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Sur  un  moyen  simple  de  riginerer 
Vaeier  bruM. 

Par  M.  Malbbrg. 

ec  Cest  an  fait  bien  connu  que  IV 
cier,  lorsqu'on  veut  le  tremper,  ne  doit 
fctre  chauffe  qae  jusqu'ä  une  ccrtaine 
temperature  si  Ton  veut  qu'il  ne  perde 
pas  ses  bonnes  qualites ,  sa  durete ,  sa 
densite  et  sa  consistance.  Cette  tempc- 
ralare  varie  avec  les  diverses  sortes 
d'acier  et  doit  etre  recherchee  par  des 
essais  pour  chacnne  d'elles.  Nean- 
moins  il  faot  beaucoup dhabilete pour 
ne  pas  depasser  ce  degre  de  tempera- 
ture ,  attendu  que  l'appr£ciation  de  la 
chatvje  qu'on  donne  est  basee  sor  la 
coaleur  qae  prend  la  piece  et  que  cette 
couleur,  qui  depend  ä  son  tour  de 
l'epoque ,  du  jour  ou  de  l'etat  de 
clarte  de  i'atmosphere ,  est  un  moyen 
tout  ä  fait  empyrique ,  vague  et  incer- 
Uin.  II  arrive  en  consequence  souvent, 
et  en  particulier  pour  les  Instruments 
qoi  doivent  avoir  un  tranchant  fin ,  que 
Ja  durete,  le  grain  et  la  densite  de  l'a- 
cier  ont  beaucoup  ä  souffrir  ä  la  trempe. 
J-e  moyen  ordinaire  de  remedier  ä  cet 
incon? enient  consiste  a  porter  Tinstru- 
ment  ä  la  chaleur  rouge,  ä  le  frapper 
a*ec  un  marteau  mouille  avec  de  1  eau 
«t  a  repeter  la  trempe  avec  la  plus 
grande  attention.  Les  pieces  d'acier 
qoi  ont  ete  fortement  brülees  ne  peu- 
vent  pas  toutefois  6tre  restaurees  par 
U  T§cknohffUk.  T.  XV.  —  Octobre  1953 


ce  moyen  et  en  general  on  les  rejette 
comme  etant  hors  d'usage. 

»  L'association  polytechnique  de 
Baviere  a  fait  connattre,  en  18^7,  un 
moyen  pour  regene>er  les  outils  d'acier 
brules  tels  que  gouges,  ciseaux,  fo? 
reis,  etc.,  quand  leurs  dimerfsions  ne 
depassent  pas  certaines  limites  ^1).  En 
1850,  M.  le  professeur  Schnedermann , 
ä  la  suite  d'experiences  sur  ce  moyen, 
a  cru  devoir  le  recommander  de  nou- 
veau.  Ce  moyen  consiste  ä  prendre  500 
grammes  de  suif,  125  de  poix  noire 
qu'on  fait  fondre ,  375  de  sei  ammonia- 
que ,  150  de  prussiate  de  potasse ,  50 
de  poivre  noir,  30  de  savon  et  une  poi- 
gnee  de  sei  marin  le  tout  reduit  en 
poudre  qu'on  ajoute  ä  la  masse  fondue. 
Un  autrc  melange  egal  einen  t  utile  se 
composerait,  d 'apres  M.  Schneder- 
mann, de  5  kilogrammes  de  resine, 
^il.,50  dhuile  de  baieine,  1  kilogr. 
de  suif  et  125  grammes  d'assa-fcetida* 
Cest  dans  ces  melanges  qu'on  plonge 
l'acier  porte  au  rouge ,  laissant  ensuite 
refroidir,  puis  soumettant  ä  une 
nouvelle  trempe  avec  beaucoup  de  pr6- 
cautions ,  mais  par  les  procedes  ordi- 
nales. 

»  Quoique  les  melanges  ci-dessus 
m'aient  paru  assez  bizarres,  surtout 
quand  on  les  envisage  sous  le  point  de 
vue  chimique,  puisqu'on  ne  peut  pas 


(0  Onpeut  voir  les  detail»  donnes  a  ce  suJet 
dans  le  TeehnologUte ,  t.  XII,  p.  178. 
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supposer  qu'il  y  ait  melange  intime  et 
homogene  enlre  les  ingredients  k  l'aide 
de  la  chaleur,  j'ai  resolu,  d 'apres  le  te- 
moignage  avantageux  de  Bf.  Schne- 
dermann  ,  de  repeler  les  experiences. 
Le  resultat  qu'elles  ont  presente,  c'est 
d'avoir  mis  hors  de  doute  l'effleacite  de 
ce  moyen.  Des  outils  ou  Instruments 
tres-forteraent  brüles  ä  dessein ,  et  cela 
ä  un  point  qu'on  n'dtteint  jamais  dans 
le  traitemect  ordinaire  de  lacier,  ont 
recouvre,  aprea  avoir  ete   pfanges  ä 

Jriusieu/s  reprises  daps  tesdits  nielanges, 
eursoonnes  qua  Utes,  tant  en  ce  qui 
concerne  la  durele  et  la  rcsistance 
qu'en  ce  qui  est  relatif  au  grain.  Nean- 
moins ,  je  n'ai  pu  me  resoudre  k  ad- 
mettre  que  ces  bons  efTets  fussent  dus 
aux  matteres  associees  ainsi  d'une  ma- 
niere  aus*»  heterogene  et  j'ai  ete  bien 
plutöt  conduit  ä  conjecturer  que  ces 
efTets  etaient  la  consequence  de  la  tem- 

Jeralure  a  laquelle  on  portc  le  melange. 
'ai ,.  ä  J'aidc  d'un  thermomctre  ,  me- 
surc  cclle-ci ,  qui  s'cst  clevee  de  125°  ä 
150°  C.  au  moment  oü  Ton  y  plongeait 
ä  plusieurs  reprises  l'acier  porte  au 
rouge,  cest-ä-dire  que  cette  tempcra- 
ture  etail  un  peu  plus  elevee  que  celle 
de  fusibn  de*  la  poix.  Entre  cette  tem- 
peratusc  et  celle  oü  l'acier  devient 
tauge  et  qu'pn  a  evaluee  ä  1,000°  C, 
on'voTt^uü'y  a  une  immense  diffe- 

tenc«.  ."Je  n'ai  pas  eu  de  poix  noire 
ure  autnoment  ou  j'ai  fait  mes  cssais, 
et  tf'aflWurs  cette  mauere  m'a  paru 
trop  chtfre  pour  l'emploi  ordinaire. 

»  J'ai,  en  consequeuce,  repete 
l'expcricnce  avec  de  l'eau  que  j'ai  fait 
chauffer  ä  feu  nu  dans  un  vase  de  cui- 
vre  ouvcrt  jusqu'ä  ce  qu'clle  füt  prele  ä 
fapuilLip,  cest-ä-dire  marquät  90°  ä  95° 
C.  Dans  cette  eau  chaude  j'ai  plonge 
trois ä  quatre  fois  lacier  porte  cbaque 
(bis  au  rouge  avcc  precaution.  Getto 
opetatiou  n'a  pas  produit  de  trempe 
et  cet  acier  a  recouvre  toute  sa  dou- 
ceur  et  sa  mallcabilite.  J'ai  donc  ob- 
teau  lemftme  resultat  avec  l'eau  chaude 
que  celui  qu'avait  presente  la  melange 
cHessus  indique. 

»  J'ai  fait  brüler  ä  dessein  de  l'acier 
fondu  de  26  millimctres  d'ecarissage 
et  cela  avec  une  teile  intensile  qu'il  a 
commence  ä  couler  par  le  bout  et  que , 
quand  on  le  rompait  sur  la  carne  de 
lenclunic,  il  prcsentait  un  grain  tres- 
ouvert  et  grossier.  Or,  apres  l'avoir 
ohaufte  ä  plusieurs  reprises  et  plonge 
autant  de  fois  dans  l'eau  bouillante, 
cet  acier  qu'on  a  trempe  avec  toules 
les  precautions  convenables ,  en  le  por- 

Sint  ä  la  chaleur  rouge  et  le  plongeant 
ans  de  1'wU  15"  ä  16°  C,  s'est  trouve 


completement  regenere  quant  au  grain, 
dont  la  flnesse  et  la  densite  ne  lais- 
saient  rien  ä  dfeirer  pour  la  fabrica- 
tion  des  instruments  tranchants.  Ce 
sont  surtout  les  ciseaux  ou  fermoirs 
qui  avaient  ete  fabriques  avec  de  l'acier 
tres-brule  f  au  point  qu'on  n'avait  pu 
les  affiler  qu'ä  la  chaleur  rouge  Sans 

fierdre  ä  l'exterieur  les  traces  de  brü- 
ure,  qui  ont  acquis  une  durete  re-* 
marquable,  une  grande  cohesion  et 
ont  eu  une  longue  duree. 

»  Avec  l'acier  de  Styrie  (acier  cor-    ' 
roye)  chez  lequel  la  brülure  avait  con-   .. 
siderablement    agrandi     les    criques 
dues  au  corroyage  (chose  absolument 
inevitable  dans  ce  traiteraent,  ä  raison 
du  peu  d'homogeneite  de  cette  sorte  , 
d'acier),    ces   criques    n'ont   disparu  <) 
qu'en  partie,  neanmoinsla durete,  la  ' 
resislancc  et  le  grain  se  sont  trouves 
parfaitement  retablis  dans  des  points 
particuliers.  Des  burins  delicats  a  gra- 
vcr  ou  ä  guillocher,  qui,   avec  une 
pointe  excessivement  fine,  ont  besoin 
d'une  grande  rcsistance,  ont  ete  facile-  ■  ■ 
ment  regeneres  ainsi. 

»  Ces  experiences  ont  ete  entre- 
prises  par  moi  a  l'Institut  royal  des 
arts  et  metiers  de  Berlin,  repelees 
maintes  fois  par  d'aulres  et  trouvees 
cxactcs  par  des  constructeurs-'et  des 
mccaniciens  auxqucls  j'ai  faitconnatlre 
ce  moyen,  qui  se  distingue  surtout  par 
sa  simplicile  et  son  bon  marche,  au 
point  que  le  serrurier  le  moios  adroit 
peut  en  tirer,  sans  difficulte ,  un  paru' 
avantageux. 

»  Quoiqu'il  soit  impossible  de  mc^  ; 
connailre  mainlcnant  Vutilite  pralique  * 
du  mode  de  traitement  de  l'acier  brütt  ' 
qu'on  vient  de  decrire,  il  n'en  est  pu 
moins  digne  d'interöt  d'examiner    ce 
resultat  sous  le  point  de  vue  de  I» 
science. 

»  Jusqu'ä  present  on  a  considere  k 
changement  qui  s'opere  dans  l'acier  dit 
brüle  comme  une  decarburation  par- 
tielle de  ce  corps,  et  par  consequenl 
on  a  suppose  que  ce  changement  etail 
du  a  une  Operation  chimique.  Je  ne 
connais  k  ce  sujet  aueune  experience 
directe  deuaontrant  que  l'acier  brüle 
renferme  moins  de  carbone  que  celui 
non  brüle ,  et  ceperulant  cette  opinion 
a  ete  professee  a  plusieurs  reprises. 
Quand  eile  ne  serait  pas  refutee  directe- 
ment  par  les  re^ultats  que  j'ai  obteous, 
son  exaetitude  n'en  paraltrait  pas  moina 
equivoque.  £n  supposant  qu'il  y  ait 
decarburation  produite  par  un  exces 
de  temperature,  il  faudrait  qu'il  y  eüt 
aussi ,  dans  le  traitement  ulteneur, 
restilution  du  carbone  k  l'acier«  Qr, 
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long«  itcc  quelle  lenteur 
eombination  da  Ter  avec  le 
L,  en  oolre,  qu'il  faul,  pour 
cembinaison  ait  lieu ,  l'assis- 
•  baute  temperature ,  on  voit 
pas  probable  qu'une  carbu- 
tfe  avoir  lieo  par  an  chauf- 
i§e  sur  un  fea  de  charbon 
d  temps  tres-limite ,  meme 
repeterait  l'op&ration  plu- 
D'un  autre  cöie,  il  est  bien 
i'une  immersion  dans  l'eau 
>eat  communiquer  aucane 
i  carbone  ä  l'acier. 
pinion  qui  a  pour  eile  beau- 

de  probabilile,  c'est  que 
i  qu'on  appelle  brulure  est 
inique.  La  iheorie  atomiqüe 
re  des  corps  semble  expli* 

altera lion ,  ainsi  que  la  re?v 
i,  par  le  moyen  que  j'ai  pro- 
i  maniere  la  plus  simple; 
nie,  si  Ton  adopte les  vues 
i ,  suppose  que  les  corps  sörit 
de  molccules  separees  ehflre 
des  iniervalles  vides,  que 
olecule  consiste  en  un  noyau 
)  et  une  atmosphere  de  ca- 
at  la  grandeur  et  la  densite 
'  les  diflerents  corps ;  qu'il 
re  les  atomes  disüncts  cer- 
;es  actives ,  et  en  particulier 
d'attraction  qui  fait  adherer 
\  les  uns  aux  autres  et  une 
Isive  dont  le  siege  est  l'at- 
de  chaleur.  Dans  l'acier  ces 
es  se  trouvent,  dans  les  cir- 
ordinaires,  ä  l'etat  d'equi- 
pa  chauffe,  la  force  repul- 
tmosphere  calorique  prend 
et  la  force  attractive  des 
raison  de  ce  que  la  premiere 
e  la  dislance  entre  eux,  di- 
jontraire  et,  par  suite,  la  di- 
1   Tolume   des  atmospheres 

phenomene  qui  se  mani- 
a  dilatation  produitc  par  la 
es  atomes  se  trouvent  donc 
le&r,  ranges  suivant  une  au- 
ition  qu'on  peut  d'autant 
nserver  par  un  refroidissc- 
seculif,  que  celui-ci  a  lieu 
de  lenteur.  D'oü  resulte  que 
tement  chauffe  et  refroidi 
presente  un  grain  lache  et 
n'eprou  ve  aucuu  changement 
repete  ä  plusieurs  reprises  la 

le  refroidissementlent. 
si  ce  refroidissement  a  lieu 
),  la  force  de  repulsion  cesse 
t  d'agir,  celle  d'attraction 
ire  s'excrce  avec  toute  son 
t  la  consequence  de  cet  etat 
c'est  que  le  grain  se  montre 


plus  serre,  la  structare  plos  dense.  puis- 
que  les  Intervalle*  ont  diminae  de- 
tendue.  Tel  est  le  phenomene  de  la 
trempe.  Lorsquo  la  chaleor  a  ete  trop 
forte  *  la  force  repulsive  a  beaucoup 
augmente  en  intensite ,  et  lors  du  re- 
froidissement eile  est  devenue  teile« 
ment  dominante  que  les  atomes  ne 
peuvent  plus  revenir  ä  leurs  premieret 
distances.  II  en  resulte  que  le  grain 
re.ste  lache ,  ce  qui  est  Tun  des  sigues 
caracteristiques  de  l'acier  brüle. 

»  Quoique  l'explication  que  je  viens 
d'essayer  de  formuler  da  phenomene 
de  l'acier  brüte  et  de  la  maniere  de  le 
regencrer  laisse  encore  beaucoup  ä  de- 
sirer,  les  faits  qui  parlent  en  sa  faveur 
sont:  *     "   . 

»  1°  Que  l'acier  brüle  chauJTe.jus- 
i'au  rouge,  puis  plonge  dans  leau 


qu 

chaude,  peut  etre  regenere  : 
»  9°  Que  cet  acier,  quand  on 


Berio 


chauffe  qu'aa  rouge  (memo  pfusleur» 
fois )  et  qu'ensuite  on  le  laisse-* ^n  Je 
couvrant  soigneusement  avecffu  char- 
bon en  poudre,  refroidir  avec  lenteur,. 
ne  perd  pas  les  traces  de  brjHäae,. 
chose  dont  je  me  suis  assure  äutefcpar.  . 
experience.  .      .  i .  .• 

»  11  en  resulte  que  la  brulure  de^i-ar . 
cier  a  pour  cause  un  changement  jäeeaV  . 
nique  et  non  pas  chimique.«  •    \  •/"  ^* 

»  J'aurais    desire   poursüivre.^eß 
experiences,  mais  poor  cel*.  le» teJrt^  » 
m'a  manque.  Je  me  bornewi  Ifync,*. 
pour  le  moment,  a  faire  remVguer 
qu'il  ne  me  paratt   pas  improbable 
que  le  traitement  de  l'acier.  qu'on  « 
decrit  ci-dessas  ne  parvienne  i  lui  com*  .  * 
muniquer  une  plus  grancje  hömoger    % 
neite  dans  ses  parties,  et  qu'on  ne  reos-    • 
sisse  a  la  trempe  a  faire  dispiraUOje'  les  '•* 
parties  molles  dans  une  meme  piecre  . 
en  acier  lorsque  ce  defaul  n'est  pas'  du 
ä  une  difference  dans  la  proportio^dp 
carbone.  Sousce  dernier  pointde  tue  . 
je  recommande  aux  fabricänts  d  acier 
dentreprendre    de    nouvellcs    expe- 
riences avec  mon  moyen.  » 

Par  suite  de  la  communication  des 
experiences  de  M.  Malberg,  a  la  So- 
ciete  d'encouragement  de  Berlin,  on  a 
entrepris,  dans  le  laboratoire  de  l'In- 
slitut  des  arts  et  metiers  de  cette  ville, 
une  nouvelle  serie  d'eiperiences  soua 
la  direction  de  M.  H.  Gorssen.  Ces 
experiences  ont  ete  tentees  dans  le  but 
declaircir  les  points  suivants : 

1°  Etablir  le  fait  annonce  pour  les 
differentes  sortes  d' acier.  On  a,  en 
consequence,  traite  de  la  maniere  in- 
diquee. 

a.  Quatre  sortes  d'acier  allemand 
de  corroyage,  savoir:  de  l'acier  farge 


.Vit 

•  ••     • 
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'..-."  ordinaire  de  Tarier  alunettes,  de  Fa- 
der raffine  et  de  Tarier  pour  coins  de 
monnaies. 

b.  Deux  sortes  d'acier  fondu  alle- 
mand,  Tune  de  la  fabrique  d'acier 
fondu  de  Werner  de  Karlswerk  f  pres 
Neustadt-Eberswalde,  et  Tautre  de  Celle 
de  MM.  Goury  et  compagnie ,  ä  Tusine 
de  Croffbntaine ,  pres  Saarbruck.- , 

&.  De  Tarier  anglais  de  divers  echan- 
tillons. 

Ona  pris  de  chacone  de  ces  sortes 
an  echantillon  recemment  casse  et  tel 
qo*on  Ta  rencontre  dans  le  cön*- 
merce;  on  Ta  trempe  et  fait  brülep 
Ghaque. echantillon  brüle  a  ete,  aussi 
egalement  quil  a  ete  possible,  porte 
plu$ieurs*fois  (jusqu'ä  cinq  fois)  aü 
rouge  ,jpäis  aussitöt  qu'il  a  eu  atteint 
cetfe.  temperature  plonge  dans  Teau 
bopihariteet  trempe  ä  la  maniereor- 
dtoajte  ;  on  en  a  pris  aussi  des  echari- 
til|eris.  La  comparaison  des  echantil- 

*  lops#cfyne  seule   et   meme   sorte   a 
pleviejneht  confirme  les  faits  avances 

•  par*;jil.  Malberg.  Le  grain  de  Tarier 

.•   •  *  «brütf *.puis  regenere ,  s'est meme  raon- 

'  %  •         .  tre.'ftovvent  plus  fin  et  plus  beau  que 

V  V  *  ...      .celutde  Uechantillon  primitif.  II  en  a 

•2  *i «       .  .^fe* meine  du  grain  de  Tarier  brüle, 
*  •  •**•  •  '  .pins^fgeuere  et  trempe,  compare  a 


%  % 


>: 


.  -  v  •      foufapuHt  plongS  dans  Veau  chaude 
;*•■•**        potirf  fecouerer  ses  bonnes  qualites 
*   '        privatives,  Les  experiences  relatives  ä 
•*•  ce  süjet  ont  montre  que  Taction  du 

*.  prepaiet  traitement  est  la  plus  pene- 
.  *  tcante  et  la.  plus  coroplete;  que  celte 
"•  •  actlon  dirüinue  pour  chacun  de  ceux 
•»qui'sjjiverit,  au  point  que  le  change- 
'  •  nlenfrde  la  quatrieme  et  de  la  cinquieme 
'•  . .  Operation  est  ä  peine  sensible ,  et  par 
cppftquent  qVun  traitement  oü  Ton 
. .  pocte^  trpis  fois  au  rouge  et  oü  Ton  im- 
,  ■  '  m'crge/a'ulant  de  fois  une  piece  brülee 
/      dans  Teau  chaude  suffit  pour  sa  rege- 
*  .  neration.  On  s'en  est  assure  par  des 
experiences  sur  les  outils  les  plus  di- 
vers ,  tels  que  forets,  meches ,  fermoirs, 
ciseaux ,  burins ,  tarieres ,  etc.  Le  pro- 
.  cedc  s'est  montre  surtout  avantageux 
dans  le  travail  qui  a  pour  but  de  dou- 
bler d'acier  trempe  la  töte  desmarteaux 
de  forge  en  fer,  travail  dans  lequel  il  y 
a  necessairement  brülure  de  Tacier,  a 
cause  des  tempcralures  differentes  aux- 
quellcs  peut  s'operer  la  soudure  des 
deux  matieres. 

3°  Rechercher  si  la  nature  ou  la 
qualite  de  l'eau,  sa  plus  ou  moins 
grande  pureU  influe  sur  le  succes  de 
Popiration. 


Jusqu'ä  present  les  expetiewes  xml  ; 
ete  faites  avec  de  Teau  de  puits,  L'em-  '., 
ploi  de  Teau  distillee  n*a  pas  presente.  \; 
de  difference  dans  les  resultats. 

4°  Passurer  s'il  n'y  aurait  pas  un:\\ 
autre  liquide  qui  agirait  comme  Vea*.  • 
bouillante,  et  jusqu'ä  quel  point  la  ••', 
tempirature  de  l'agent  de  refroidissef  "* 
ment  influe  sur  la  rtgenSration.  *  \   i 

Pour  eclaircir  ce  point,  on  a  choisi  le  ] 
mercure  pour  agent  de  refroidissemeni,  t< 
ce  corps  simple  n'etant  pas  comme  Teaa  *# 
expose  ä  se  decomposer,  etne  se  com-  v 
binant  avec  le  fer  ou  Tacier  que  tres-  < 
difficilement,  et  meme  pas  du  tout  danä  %} 
leß  circonstances  presentes.  Ge  metaTa  \ 
;  -foürni  les  resultats  suivants :  *     * 

t  De  Tacier  fondu  chauffe  au  rouge' a  j^ 
•  c9e  plonge  dans  du  mercure  ä  18°  C;,'.9 
^u'il  s'est  parfaitement  trempe  Sans  J 
ejrroaver.aucun  autre  changement  nui-  ) 
sible.De  Tacier  prealablement  brüle,  «(l 
trempe  dans  da  mercure  ä  la  mfeme  V^ 
temperature,  s'est  non-seulement  re*jA 
geuerc ,  mais  a  presente  en  outre  de^  *. 
plus  gros  grains  encore  dans  sa  cassure  ,\ 
que  .Tacier  brüle ;  quelques  petits  mor^, 
ceaux  avaient  Taspectdu  fer  speculaire  >^ 
blanc  et  presentalent  une  durete  con-|; 
siderable.  De  Tacier  fondu  br^  plonge: ■"* 
a  Tetat  rouge  dans 'du  maff^ure  a.. . 
+  40°  C,  a  presente iine  äjnfiior^tioiir  C 
sensible  dans  son  grain!  Di.  llicier  V 
fondu  brüle  plonge  ä  Tetat  fdugldaris' ' 
du  mercure  ä  luv» C,  a  ete  compUte-.  .' 
ment  regenere,  *et  a  acquis  beaueoup  '; 
de  douceur  et  de  malleabiüt^;  Un  fer-». , 
moir  brüle,  porte  trois  fois  äff  rjDjite>e? 
plonge  dans  da  mercure  »•iOft'iB;! 
fait  apres  la  trempe  unexcel tot ptj tibi 

II  resulte  de  ces  experiences  que  Teaij 
n'est  pas,  comme  teile,  la  cause  de: ; 
regeneration,  et  qae  celle-ci  depio 
bien  plutötdes  temp^raturcs  que  pos-j-  ,y 
sedent  au  m6me  momenl  Tacier  et  Ta-  y 
gent  de  refroidissement.  '•*  li 

Pour  s'assurer  directemenC  de'el.  > 
fait,  on  a  eu  recours  encow  ä  lrexp.e^ 
rience  suivante  :  On  a  commence^par  . , 
eteindre  dans  de  Teaa  a  +  tü>■'G*,;d6.,.  A 
Tacier  brüle  porte  au  rouge.  Cet  aciej  •' 
a  presente  un  grain  aussi  fin  (1)  qu^'  "■ 
Tacier  trempe  non  brüle,  mais iJ  n'elait    i 
pas  regenere ,  et  le^  fermoirs  brüles . 
ainsi  traites ,  ne  r&isteraient  pas.  E^ 
consequence,  on  a  porte  trois  fois.au; 
rouge  de  Tarier  brüle ,  et  on  Ta  laisse  m 
refroidirchaque  fois  avec  lenteur  däo^'' '' 
Tair  (2).  L'acier  traite  de  cette  ma^/ 


(i)  J'ai  toujoursi  par  ce  procedi,  remarquö 
ruefques  diflercnees  dans  le  grain. 

Malberg. 


(9)  L'acier  brüle,  porte  plosieurs  fois  an 


' 


i 


ntere  a  montre  de  nouveau  apres  la 
trempe  un  grain  Im,  mais  los  outils 
qu'on  en  a  fibrique  n'ont  pu  apres  cc 
trattement  fclre  d'aucune  utiliLe« 

En  meme  ternpsque  ces  experieoces 
avaient  heu  ä  l'lnsiitut  <Jes  arls  et  ma- 
tten de  Berlin,  Je  proeede  de  AI .  Mal- 
herg  elait  soumis  ä  des  epreuves  i  la 
Älonnaie  royale  par  AI,  KltpteE ,  di- 
recteur  de  cet  etablissement,  et  on  y 
ncrait  de  la  maniere  indiquee  de 
Parier  fondu  brule  qui  avait  perdu  sa 
Lex  Iure  normale,  si  bien  que  les  in— 
Strumen  ts  qu'on  a  en  fabrique  ont  par- 
fa item enl  rempli  leur  bul. 

A  la  Monnaie  royale  de  Berlin  on 
avail  precedemmenl  fait  racquisiiion 
d'un  proeede  dans  lequel  on  se  servait 
d'un  moyen  a  peu  pres  auaiogue  ä  celui 
que  M.  'Malberg  a  fait  connattre  au 
comtnencemenl  desa  note,  pour  erapü- 
cher  les  coins  de  se  rendre  (setzen), 
Le  proeede  n'ayant  pas  reussi,  il  etait 
done  iuiäressantdes'assurer  si  Von  rc- 
tircrait  quelque  avantage  en  portant 
ces  coins  au  rouge  et  Jes  plongeanl 
dans  I  ea u  cha ude  apres  eha  que  c haude . 
Efi  cousequence  on  a  fait  choix  de  plu- 
sieurs  grands  coius  en  acier  fondu  cor- 
roye  de  M,  Krupp,  qui  n'avaicni  pas 
elc  trempes ;  on  les  a  porle  au  rouge , 
puis  Lmoiergee  dans  J  eau  chaude;  ces 
coins  se  sont  inonlres  sur  les  faees  ex- 
tericures,  un  peu  durs  ei  eassanls,  au 
poim  quril  a  elö  Ires-difficilc  de  les 
iimer  et  de  lea  lourner,  Eu  conse- 
quence*  ce  proeede  u'a  pas  paru  appli- 
cable. D'un  aulre  cöte  des  coins  pour 
lhalers  aussi  en  acier  de  Krupp,  qui 
avant  U  trerape  eiapresles  avoirportes 
au  rouge ,  ont  ete  refroidis  dans  l'eau 
bouillanle,  ont  montre  Ires-peu  de  ce 
quon  appelle  des  roseUes  ou  gercures 
»laires.  Sur  qualre  aotres  coins 
Irailcs  de  la  meine  maoiere ,  lous  ont 
pr&mie  un  Ires-pelit  nombre  de  ces 
Rtrcures,  ä  peine  sensibles  ä  la  loupe; 
k  quatrieme  seul  ofTrait  des  rosettes 
«se«  eonsiderables  pour  etre  hors  de 
krtice. 

D  autres  e\pcriences  ont  dcmonlre 
qu  apres  I' immersion  dans  Tcau  bouil- 
Unte  ,  les  gercures  circulaires  (\)  pro- 
H'uant  de  cctle  immersion  ne  se  presen- 


m  i  pI  refroldi  eboque  fois  a?*c  Ienteur  *ous 
iiiie"  rourhe  de  poudie  de  chufbotin,  ne  perd 
pH  Ip*  lr*0«  d«  lirülure.  N  w  uKitG, 

i  On  ferii  rfmnrquer  \t\  expres^ment  que 
Mi  BCr^vret,  dii«  circulaires,  se  monirent 
mein  Hir  l**>  i:\riu*  utiis,  noti  ((favea  al 
•\i\  tt'uni  \i.t-  <  ••  inunercei  dan*  Iimh.  On  les 
f':onn.in  untotti  npr^s  la  trempe  ei  lo  p»|is- 
ngti  un  rt'cuii  ne  aaurau  dune  ALre  avania- 


teraienl  pas  a  la  surface  du  coin  aussi 
resserrees  que  dans  les  eiperiences 
precedenles ,  et  bien  qu'elles  etaient 
dans  quelques  coins  beaueoup  ptui  ap- 
parentes.  En  consequence,  le  moy  cn 
propos6  par  M.  Malberg,  pour  la  rrge- 
neration  de  l'neier  brüle,  ne  parall  MI 
applicable  ä  la  fabrication  des  coins  (3), 

D'un  aulre  cöte  on  peul  mettre  a 
profit  la  propriele  connuc  de  Tacier 
forge  au  rouge  sombre  et  plonge  dans 
Teaut  d'acquerir  une  douceur  el  une 
maileabilite  tres-avantageuses  pour  un 
travail  ullerieur*  Des  e*pcrietices  ont 
dernontre  que  lorsqtie,  enlre  chaque 
immersion,  on  roule  les  coins  dans  de 
la  poudre  de  cbarbon,  de  manicre  ä 
ce  qu'une  parlie  de  celte  poudre  y  resle 
adberenle,  puisou'c-n  chautTc  au  rouge 
el  Itissc  refroidir.au  point  qu'en  obser- 
vant  dans  un  tieu  obscur,  le  coin  ait 
presque  perdu  son  preinier  eclal  rouge, 
el  qu'on  plonge  dans  Teau  fralche  » non- 
seulemenlilsse  laissenl  Ircs-bicn graver 
et  lourrier»  mais  reslcnt  encore  asscz 
mous  pour  prendre  Timpression  de  la 
ma  triee  sous  le  eboe  du  balancier. 

Avec  ce  proeede,  on  a  renonce  i 
celui  employe  jusqu'a  presentet  con- 
sistant  a  faire  refroidir  le  coin  tres- 
lentement  dans  le  feu ,  apres  chaque 
immersion ,  ce  qui  a  procure  une 
grande  eeonomie  de  lemp;!  cl  de  com- 
buslible*  Milbeurpuseni^nt,  on  nevilc 
pas  par  ce  proeede  rapid >.'  les  roseitcs 
circulaires;  de  plus,  on  doit  recon- 
natlrc  que  le  succes  de  Toperation  de- 
pend de rhabilete  de Touvrier. dilTiculle 
qu'il  n^estpasTacile  de  faire  disparaltre 
eiqui  rend  les  tra?aux  de  ce  genre  cou- 
duits  sur  une grande ecbclle peu  sürs  el 
iueertains* 


Sur  la  fabrkation  de  V acier 
üe  puddlage* 

Nous  nvoiis  dejä  eu  Toccasion  de 
faire  connailre  aul  lecteurs  du  Techno* 
togtete(L  XIV,  p,  68) quelques  detail» 
sur  le  mode  de  preparation  de  cet  acicr, 
qui  semble  prendre  faveur  en  France* 

(7)  Je  n'ai  pas  propo-o  inaii  prorede  pour 
ceiie  applicMion.  (Juaud  on  immer pe  le  coin , 
il  y  a  cunderisalion  de  In  tna^p»  condensaliori 
qu  oti  ne  peul  ensuile  Taire  diSparaUre  riue  par 
un  reeuitopere  a*ec  u  n  trin  ^rnn!  soin.  L'acier 
l»riili?t  au  totiiraire,  esl  non-seulemput  raoins 
densir,  mais  eo  oulre  son  urain  dt'vienl  ir^ös- 
ouveri;  c'csice  grain  ouveriqtiiseresserre  par 
la  diETerrace  deiemperalore  entre  Larier  pwfie 
an  ruuge  cl  l*eau  liouillante ,  du  faeo»  quo 
puur  la  trempe  qui  »uit  cetus  openlfon  <et 
acier  se  trouve  a\«tr  k  firam  i|tii  con*iüni  lo 
mieo\  a  la  fabnciiiow  de»  ©uiil*. 
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en  Belgique  et  rartout  en  Allemagne, 
oü  ce  genre  de  fabrieation  reocontre  des 
condilions  plus  favorables  que  partout 
ailleurs.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
du  procede  westphalien  qui  a  ete  decrit 
dans  l'article  precedent  ( t  XIV,  p.  68), 
mais  nous  croyons  devoir  ajouter  ici 
quelques  explications  dueß  a  M.  Tunner 
sur  l'introdnclion  de  ce  procede  en  Au- 
triche,  sur  les  diflScultes  qu'on  y  a  ren- 
contreef  et  les  observations  pratiques 
auiqnelles  l'experience  a  pu  conduire. 

En  Autriche,  les  premieres  tenta- 
tires  pour  introduire  la  fabrieation  de 
1'acier  de  puddlage  onl  ete  failes  en  Ca- 
rinthie, et  enlre  aulres  a  Frantschach, 
par  MM.  Schlegel  et  Müller,  oü  elles 
datent  de  1835. 

On  se  servait  alors  &  Frantschach 
comme  matiere  de  fönte  grise  et  de 
fönte  truitee.  et  par  consequent  des 
memes  maleriaux  que  pour  la  fabriea- 
tion de  l'acier  de  forge.  On  introduisait 
ces  fontes  sur  une  sole  avec  du  cbarbon 
de  bois ,  on  mettait  en  fusion  et  on  pro- 
cedait  ä  un  finage  et  une  coulee  comme 
dans  1e  finage  de  Carinthie.  Ce  finage 
avait  une  grande  importance  sur  Ja 
qualite  de  l'acier  de  puddlage. 

On  introduisait  alors  un  poids  de 
350  livres  de  ce  fer  de  finage  dans  un 
four  a  puddler  ordinaire,  qu'on  chauf- 
fait  avec  du  bois  seche  ä  l'air  et  au 
four  ;  on  mettait  en  fusion  a  une  haute 
temperature,  puis  on  laissait  un  peu 
tomber  le  feu.  Des  que  la  matiere  com- 
mencait  ä  se  boursouffler,  on  projetait 
dans  le  bain  et  on  immergeait  imme- 
diatement  des  fondants  consistant  en 
un  melange  de  5  livres  de  noir  de  fu- 
mee,  4  livres  d'onglons  de  boeuf  coupes 
et  1  livre  de  sei  marin  broye ,  dont  on 
faisait  douze  paquets  dans  des  cornets 
de  papier  qu'on  projetait  successive- 
ment.  A  cette  epoque  la  chaleur  etait 
moderee ,  et  on  fermait  le  registre  de 
Ja  cheminee.  Aussilöt  que  la  masse 
offrait  une  disposition  ä  se  concreter, 
on  ouvrait  les  registres,  on  provoquait 
un  tirage ,  et  par  suite  une  elevation  de 
la  temperature,  enfin  on  favorisait  la 
formation  de  la  loupe.  Pendant  qu'on 
formait  et  avalait  la  loupe  on  la  recou- 
vrait  de  quelques  pellees  de  poussier 

Sour  la  garantir  autant  que  possible 
e  1'oxidalion  et  d'etre  decarburee.  Ces 
loupes  etaient  alors  cinglees  avec  soin 
au  martinet  et  corroyees  sous  forme 
de  maquettes. 

Les  cause»  pour  lesquelles  on  n'ope- 
rait  pas  mieux  ä  Frantschach  dans  la 
fabrieation  de  l'acier  au  four  ä  puddler 
sont  faciles  a  indiquer.  On  sattendait 
ä  obtenir  un  acier  de  puddlage  d'une 


qualite  superieure ,  tandis  qu'on  n*afait 
produit  qu'un  acier  införieur,  moa, 
mais don  prix  modere ,  susceptible de 
beaueoup  dapplications ,  et  sous  ce 
rapport  d'un  ecoulement  facile.  Par 
suite  du  prix  eleve  du  cbarbon  de  bois 
en  Westphalie  et  celui  tres-modere  de 
la  houille,  il  existait  necessairement 
dans  ce  pays  une  difference  de  prix 
entre  l'acier  fondu  et  celui  de  puddlage 
bien  plus  grande  qu'en  Autriche. 
Mais  comme  en  Autriche  le  cbarbon 
de  bois  est  devenu  de  plus  en  plus  eher 
et  qu'on  s'est  applique  davantage  i 
puddler  avec  le  combustible  mineral , 
il  en  est  resulte  que  la  fabrieation  de 
l'acier  de  puddlage  a  acquls  de  plus  en 
plus  dlmportance. 

En  1849  on  a  fait  h  Eibiswald ,  en 
Styrie ,  dans  un  four  ä  gai ,  quelques 
essais  qui  ont  ete  aussitöt  abandonnes. 

En  1851  M.  Tunner,  apres  sa  visite 
k  l'exposition  universelle  de  Londres, 
passa  par  la  Westphalie ,  et  apres  af  oir 
pris  connaissance  du  procede  qu'on  y 
pratique,  et  qui  est  decrit  t.  XIV,  p.  68, 
a  entrepris  ä  son  retour,  dans  un  four 
ä  puddler  de  Eibiswald ,  quelques  es- 
sais qui  ont  reussi.  On  a  fait  k  IV 
sine  de  Neuberg  avec  l'acier  fabrique 
de  bons  bandages  de  roues.  Dans  beau- 
eoup d'autres  localites  on  a  entrepris 
aussi  des  essais  plus  ou  moins  heureui; 
mais  c'est  surlout  en  Styrie,  qui  fa- 
brique de  la  fönte  aciereusc  excellente, 
que  la  fabrieation  de  l'acier  de  puddlage 
parait  devoir  acquerir  autant  de  de>e- 
foppement  que  cellc  de  l'acier  fonda, 
et  il  est  presumable  que  la  Carinthie  et 
la  Garniolc  ne  resteront  pas  en  arriere. 

M.  Tunner  a  d'abord  dirige  son  at- 
tention sur  Tinferiorite  dans  la  qualite 
de  l'acier  de  puddlage.  A  ce  sujet  il 
est  utile  de  faire  remarquer  d'aoord 
que  cette  aualite  ne  peut  etre  comparee 
qu'avec  celle  de  l'acier  de  cementatioa 
ou  de  l'acier  fondu  qui  ont  ete  prepares 
avec  les  memes  fontes,  puisque  les 
avantages  d'une  fönte  de  roeilleure  qua- 
lite profiten t  necessairement  aux  trob 
especes  d'aeier  qu'on  en  prepare. 

On  sait  que  l'acier  fondu  se  prepare, 
surlout  en  Autriche,  en  faisant  fondre 
goutte  ä  goulte  de  ?a  fönte  au  vent  de 
la  tuycre,  de  maniere  que  les  goutte- 
lettes  tombant  sur  la  sole  ne  restent 
fluides  quependant  peu  de  temps,  puis, 
apres  un  leger  reeuit,  qu'clles  sont  re- 
couvertes  d'un  bain  de  scories  d'une 
fusion  facile  pour  s'onir  a  la  masse  acie- 
reuse  dejä  fonnec.  Exccpte  la  premiere 
periode  et  ä  parlir  du  momenl  ou  Ton 
parvient  ä  former  une  bonne  sole  d'af- 
finage,  quelque  Interruption  qu'on  ap- 
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porte  dans  ces  Operations ,  la  masse  qai 
se  trouvera  sur  ta  sole  fournit  constam- 
ment ,  quand  les  fenx  auront  ete  bien 
conduils,  de  Pacier  prepare.  L'inte- 
rieur  de  celte  masse  d'acier  ne  ren- 
fermequetres-peu,  eten  general  une 
quantiteä  peine  appreciable,  des  sco- 
ries  qu'on  a  eu  soin  de  maintenir  Cons- 
ta mment  ä  1'etat  tres-fluide  pendant 
(out  le  cours  de  Poperation.  Gelte  petite 
quantite  de  scories  peut  trös-bien  en- 
suite  etre  completement  expu1s6e  dans 
les  travaux  de  rechaaffage  et  de  cor- 
royage,  sans  diminuer  sensiblement  la 
Proportion  de  carbonc  de  l'acier. 

La  marche  du  four  ä  puddler  est 
tont  ä  fait  differente.  La  masse  tout 
entiere  de  la  fönte  en  fosion  doit  et  a 
besoin  d'etre  constamment  modifiee  et 
plus  ou  moins  melangee  intimement, 
surtoutdans  les  dernieres  Stades,  avec 
les  scories  et  en  6tre  penetree.  II  faul 
necessairement  dans  le  four  ä  puddler, 
de  meme  que  dans  les  feux  d'aflfinage , 
qoe  le  travail  soit  pousse  jusqu'ä  la 
chaude  saante  de  la  masse  soumise  ä  la 
fusion,  autrement  les  particules  n'adhe- 
raient  pas  les  unes  aux  autres.  Or  pour 
obtenir  de  toute  cette  masse  un  acier 
dor  et  homogene ,  il  faot  remplir  aussi 
completement  qu'il  estpossibleles  deux 
conditions  suivantes.  Premieremcnt , 
toute  la  masse  doit  etre  amenee  bien 
egalement  a  ce  premier  Stade  neces- 
saire  de  chaude  suantc ;  en  second  lieu, 
apres  avoir  atteint  ce  Stade,  il  faut 
qti'elle  ne  soit  sensiblement  exposee  k 
aucun  autre  changement  chimique. 

Pour  satisfaire  k  la  premiere  de  ces 
conditions ,  on  a  prolonge  k  dcssein  l'o- 
peration  par  une  fusion  vive ,  et  en 
evitant  l'addition  des  fondants  purifica- 
teurs  ordinaires ,  etc. ,  afin  de  gagner 
tfaatant  plus  de  temps  pour  brasser  et 
denn  er  de  l'homogeneite  ä  la  masse. 
Lonque  la  chaude  suante  commence  k 
se  montrer,  et  tant  que  la  masse  peut 
encore  fetre  melangee  avec  le  sable, 
cette  comlition  relative  ä  l'homoge- 
neite peut  fctre  parfaitement  bien  rem- 
plie,  et  l'instint  oü  eile  cesse  de  l'ctre 
peut  d'autant  mieux  etre  saisi ,  avec 
un  peu  d'experience ,  que  tout  le  pro- 
eedfe  se  passe  sous  ?os  yeux.  Sous  ce 
rapport  le  travail  du  four  ä  puddler 
presente  de  l'avantage  sur  les  feux 
(Taffinage,  quoique  ces  demiers  of- 
frent  k  chaque  instant  1«  moyen .  par 
une  fusion  ulterieure  plus  vive  de  la 
fönte ,  de  ramener  ä  l'etat  brut  des  por- 
tions  qui  ont  rofcme  ete  deja  affinees. 
Jusque-)a  le  travail  du  four  k  pnddler 
presente  peu  de  difficultes;  maiscelles- 
ci  n'en  sont  que  plus  graves  par  la 


suite,  jusqu'au  moment  oü  le  lopin  d'a- 
cier est  porte  sous  le  marlinet. 

Les  difficultes  relatives  a  la  second e 
condilion  proviennent  de  cette  circon- 
stance  qu'on  ne  peut  pas  faire  cesser 
subilcment  l'influence  des  scories  donl 
la  masse  entiere  est  profondement  pe- 
netree, et  d'empechcr  enticrement  I  ac- 
tion  oxidante  de  lair  atmospheriqne  , 
puisqu'il  est  presque  impossible  dex- 
clure  completement  et  (Tone  manicre 
certaine  cet  air  de  l'interieurdu  Tour  k 
puddler  pendant  toute  la  duree  du  tra- 
vail. La  consequence  inevitable  de  cette 
action  permanente  est  une  decarbura- 
tion  plusetenduc  dans  les  parties  exte- 
rieures  que  dans  Celles  interieures,  et 
de  la  un  acier  mou  et  sans  homoge- 
neite.  Toutes  les  fois  qu'on  tente  de 
puddler  pour  acier  sans  une  profonde 
connaissance  de  cette  Operation ,  on 
n'obtient .  pour  avoir  cesse  trop  tot  de 
brasser,  tan  tot  que  des  fragments  qui 
n'adhcrent  pas  les  uns  aux  autres,  tan- 
töt  des  pelotes  suantes  d'un  produit 
inegal  et  ferreux,  au  lieu  d'avoir  un 
produit  moyen  etitre  les  deux. 

Pour  obtenir  de  bon  acier  de  pudd- 
lage,  il  faut  que  les  scories,  apres  qu'on 
a  termine  le  brassage ,  aient  une  com- 
position  teile  que  leur  propriele  decar- 
burante  soit  amenee  a  son  minimum  et 
en  m6mc  temps  qu'elles  soient  tres- 
fluides.  Le  four  ä  puddler,  qu'il  soit  k 
gaz  ou  ä  grille,  ou  bien  ä  grille  hori- 
zontale ou  grille  inclinee,  doit  Gtre 
construit  de  facon  k  ce  qu'on  puisse  re- 
gier parfaitement  le  tirage  et  chasscr  h 
volonte  par  les  fissures  ou  feuillures  de 
la  porte  de  travail  les  gaz  non  brules  et 
fumeux.  Lorsqu'avec  de  pareillcs  cir- 
constances  et  tonte  la  celerite  conve- 
nable,  on  a,  avec  Suspension  parfaite 
du  tirage ,  forme  des  loupes  et  qu'on  a 
soumis  vivement  chaque  lopin  aucin- 
glage,  on  peut  obtenir  d'assez  bon 
acier,  niais  non  pas  toujours  atleindre 
la  durete  moyenne  du  bon  acier  fondu, 
qui  pendant  toute  sa  formalion  peut 
depasser  legerement  les  limites  de  la 
chaude  suante  ä  son  debut ,  tandis  que 
l'acier  de  puddlage,  apres  avoir  atteint 
ce  point ,  perd  necessairement  un  peü 
de  la  proportion  de  son  carbone.  Ce 
dernier,  en  outre ,  m6me  apres  le  cin- 
glagc ,  doit  conlenir  une  plus  grande 
proportion  des  scories  qui  y  sont  me- 
langees  que  Pacier  fondu,  et  par  conse- 

Suenl  Gtre  facile  h  souder ;  mais  comnie, 
'un  autre  cöte,  il  perd  encore  plus 
sous  le  rapport  de  la  durete,  il  en  r£- 
sulte  qu'il  fournit  un  bon  acier  soudant. 
peu  dur,  mais  avantageux  dans  un  grand 
norabre  d'applications.  Les  plus  grarides 
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difftcultes  pour  prodaire  cet  acicr  tou- 
jours  de  bonne  qualite  proviennent  de 
Celle  de  se  procurer  les  scories  dont  on 
a  besoin ,  et  presentant  la  composition 

auf  se  prfcte  le  mieux  ä  la  fabrication 
e  Tarier  de  poddlage.  Un  changement 
subit  dans  la  natare  des  scories  au  mo- 
ment  ou  le  fer  carbure  atteint  ses  pro- 
prietes  soudantes  n'est  pas  possible,  et 
par  consequeit  il  faul  l'y  amener  peu 
i  peu.  Pourdonner  au  puddleur  la  fa- 
culte  de  produire  ce  changement  dans 
les  scories ,  il  faut  employer  des  fon- 
danls  convenables,  dont  on  doit  faire 
l'application  suivant  les  besoins,  at- 
teudu  qu'il  n'est  pas  possible  de  pre- 
senter  des  regles  applicables  ä  tous  les 
cas.  On  se  contentera  donc  d'ajouter 
ici  quelques  mots  relativemenl  ä  ces 
fondants. 

Les  fondants  du  travail  de  l'acier  dans 
les  feux  d'affinage  ne  peuvent  les  uns 
etre  employes,  comme  les  paillettes 
ou  les  eclats  de  fönte ,  et  les  autres  ne 
suffiraient  pas,  comme  les  scories  crues 
ou  bien  le  quartz  et  l'argile.  On  fait  en 
effet  un  frequent  usage  de  ces  dcrniers 
dans  la  fabrication  de  l'acier  de  pudd- 
lage  le  plus  ordinaire;  plus  frequem- 
ment  cncore  on  les  remplace  par  des 
roinerais  de  fer  quartzeux  ou  argileux 
qui,  comme  on  sait,  procurent  de  meine 
une  scorie  plus  crue.  Des  composes  qui 
reussissent  mieux  sont  les  fondants  de 
manganese  et  de  sei  marin  analogues  ä 
la  poudre  de  Schafhautl.  Le  manganese 
ajoute  dans  les  premieres  periodes  du 
brassage  agit  par  son  oxigene  qui  de- 
▼ient  libre,  comme  un  courant  d'air 
energique  pour  eliminer  les  matieres 
etrangeres ,  et  ce  qui  resle  de  protoxide 
de  manganese  contribue  ä  la  Formation 
d'une  scorie  bien  fluide.  Le  sei  marin 
opere ,  sans  aucun  doute ,  par  le  dega- 
gement  de  son  chlore,  1  evaporation 
d'un  grand  nombre  de  corps  nuisibles 
ä  la  qualite  des  Fontes,  tandis  que  sa 
base  doit  se  combiner  en  partie  avec 
l'alumine  et  procurer  a  son  tour  une 
scorie  tres-fluide.  En  outre  l'oxide  de 
aodium  doit  contribuer  tres-notable- 
ment  a  la  formation  du  cyanogene  ,  ce 
qui  concourt  singulierement  ä  la  for- 
mation de  l'acier  par  cementation, 
meme  apres  qu'on  a  passe  la  periode 
du  brassage. 

La  derniere  circonstance  dont  il 
rient  d'etre  question  est  de  la  plus 
haute  importance  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  produire  un  acier  de  puddlage 
le  plus  dur  possible ,  parce  que  la  ce- 
mentation agit  encore  dans  une  periode 
ou  toutes  les  autres  circonstances  nin- 
fluent  plus  que  sur  la  decarburation  de 


racier,  qui  sans  cela  est  encore  a  Tetai 
suant. 

Une  matiere  qui  agit  dans  cetle  m6me 
direction,  mais  d'une  maniere  plus 
energique  que  le  sei  marin,  c'est  la 
potasse  par  le  potassium  qu  eile  ren- 
ferme.  A  ce  sujet  M.  Tunner  a  fait  des 
cxperiences  directes  en  grand  dans  la 
fabrication  de  l'acier  de  cementation 
a  l'usine  de  Eibiswald.  On  doit  aussi 
attendre  sous  ce  rapport  un  effet  plus 
energique  encore  des  matieres  qui  four- 
nissent  du  cyanogene ,  tels  que  des  on- 
glons  ou  sabots  de  boeufs  et  autres  de- 
bris d'animaux;  mais  Tagent  le  plus 
avantageux  de  tous,  c'est  le  ferroeya- 
nure  de  potassium,  qui  renferme  da 
cyanogene  tout  forme.  C'est  dans  ces 
fondants  que  reside  tout  le  secret  des 
puddleurs  d'aeier,  et  on  doit  d'au- 
tant  mieux  excuser  leur  charlata- 
nisme  que  pour  eux-memes  la  nou- 
▼eaute  des  procedes  est  encore  une  sorte 
de  mystere,  etqu'ils  n'ont  acquis  qu'au 
prix  d'experiences  plus  ou  moins  dis- 
pendieuses  les  meilleurs  moyens  pour 
arriver  au  but. 

Si  dans  le  fondant  Müller  indique 
ci-dessus  on  met  moins  de  noir  de  fo- 
mee.  plus  de  sei  marin  et  un  peu  de 
potasse  avec  meme  quantite  ä  peu  pres 
de  manganese  en  poudre ,  du  moins 
pour  les  portions  qu'on  projette  d'a- 
bord,  on  aura  un  excellent  fondant 
pour  produire  l'acier  de  puddlage  le 
plus  dur. 

L'acier  de  puddlage  prepare  ainsi 
par  voie  de  cementation  peut,  dans 
bien  des  cas ,  avoir  la  meme  durete  qu« 
les  sortes  les  plus  du  res  d'aeier  fonau; 
mais  les  loupes  cinglees  de  cet  acier  da 
puddlage  n'auront  jamais  la  meme  den- 
site  et  la  meme  purete,  ä  cause  du 
melange  des  scories:  c'est  pourquoi 
M.  Tunner  croit  que  cet  acier  de  pudd- 
lage est  toujours  plus  dispose  ä  se  cor- 
rompre  que  celui  fondu.  Sous  ce  rap- 
port, ce  metallurgiste  rappelle  combien 
il  est  difficile  de  produire  un  fer  puddle 
absolument  exempt  de  scories,  qui 
ä  cet  egard  le  cede  aux  bons  fers  affines 
aux  feux  de  forge. 

Sous  le  rapport  des  frais ,  on  ne  sau- 
rait  meconnaitre  qu  a  raison  du  prix 
de  plus  en  plus  hievt  du  cbarbon  de 
bois ,  racier  de  puddlage  ne  puisse  6tre 
livre  ä  des  prix  plus  moderes  que  l'a- 
cier fondu.  Mais  si  Ton  croit  que  cet 
acier  de  four  k  puddler  peut  6tre  fa- 
brique  au  meme  prix  ou  m&me  ä  des 
prix  plus  bas  que  le  fer  puddle ,  on  est 
grandement  dans  l'erreur,  car  l'exce- 
dant  de  frais  pour  le  premier  n'est  pas 
du  autant  aux  fondants  necessaires  dont 
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en  «lrfmiüve  on  nc  consomroe  pas  une 
grande  quantlte,  qu'ä  la  producÜou  cn 
petitcs  roasses,  au*  reparations  fre- 
qu#nte*  des  iofa  et  ä  l'inccriiiudc  du 
guccesdes  Operations.  II  «ist«  donc  ä 
cetegard  le  mime  rapport  qu'enlrc  les 
fr.il*  de  fabrieatum  de  Tarier  el  teux 
da  fer  dans  Ic  travail  d'alEnage  ordi- 
naire, 


Ibye»   pour  purifier  les  minerais 
»   et   en    separer   les  autres 
metaux- 
0 


Par  M,  J.  Miceicll. 


On  peul  employer  le  sei  marin  ä  la 
puriüealiou  des  minerais  d'eta in  et  pour 
les  separer  des  autres  minerais  en 
operant  aüisl  qu'il  suit : 

Ön  commence  par  faire  Tessai  du 
minerai  qui  conücnt  de  Telain  .  alinde 
■lirer  de  la  nuantile  de  sei  marin 
qui  Sera  necessaire  dans  le  Iraiteuieiil 
du  minerai  proposc,  AcetefTeton  prend 
dem  echantillons  dans  les  masses  bo- 
cardees  et  lavecs  de  250  g  ramme*  cha- 
que,  et  ä  Tun  dVai  on  me  lange  32 
granimes  el  avec  lautre  61  grammes 
di*  sei.  Ces  echantillons  sonl  iutruduits 
dans  des  creusels  et  eiposcs  ä  une  tem- 
peralure  d*en*iron  IG3°  du  pyromelrc 
ÜC  haniell,  pendantermron  IruisquarlS 
d'heure,  puis  jetes  dans  l'eau ,  et  si  en 
analysani  l'oxidc  d'etain  on  trouve  qu'il 
est  pur  pour  lecliantillün  ou  Ion  a 
ajoule  32  grammes  de  sei ,  on  est  cer- 
Ijiu  que  ceüe  proportion  suffira  eu 
grand  ,  tandis  que  si  roiidc  u'esl  pas 
pur,  mais  qu'il  le  soll  dans  celui  pro* 
uuant  du  me  lauge  de  64  grammes, 
»lots  cette  dose  ou  un  peu  tuoins  doit 
mllirc  dans  les  Operations  en  grand, 

Si  Von  presurne  que  muins  de  64 
grammes  remplironl  Ic  but,  on  fail  un 
Iroisieruc  essai,  ou  bien  de  prime  abord 
an  prend  trois  echantillons  qu'on  traite 
chaeun  dans  des  proporlions  difle- 
renles;  mais  une  persunneexerece  juge 
proinptemcnt  b  quanljte  de  sei  neces- 
saire  t  et  meine ,  dans  quelques  cos ,  e  I le 
pourra  le  faire  Sans  avoir  recours  ä  des 
epreuves  de  cc  genr«,  Seu  lernen  l  il  fauL 
se  rappcler  qu*un  etecs  de  sei  rend 
diftieile  Le  brassage  et  le  deparl  de  la 


Avant  ainsi  dclermine  h  quanljte  de 
sei  qu'il  convienl  d'emptoyer,  on  me- 
lange  avec  le  mincrai  bocarde  el  lave 
toute  la  proportion  de  ce  sei ,  et  on 
soumet  le  melange  ä  la  chaieur  dun 
fuur  ä  reverbere  ?  en  ayant  min  que  la 


lemperalure  se  rapproehe  anlant  qu  il 
est  pouibk  de  l&  du  pyromehe  de 
lUTiiell,  pnree  qu'a  cctie  teinpcraiure 
le  ftf]  n e  rcagit  pai  sur  Toiide  d'claiu  , 
chose  irnportaule,  puisqu'uu  tie  se  pro- 
posc  pas  de  decom  poser  cet  oxide.  mais 
de  söparer  les  autres  melaui  ou  mine- 
rtu  melangcsu  Telam,  en  les  transfur- 
mant  en  cblorures  siduldes  dam  Teau. 
On  I  cleve  gradueilement  ju^qu*ä  cetle 
Lciiiperalurc,  et  on  l'y  mainlieni  pen- 
dant  environ  trois  ä  quaire  heu  res ,  en 
hrassant  le  metange  de  lemps  ä  au  Ire. 
On  jetlc  alors  ce  melange  dans  l'eau  , 
un  lave  avec  soin  et  on  soumet  Ic  mi- 
nt-rai  detaiu  ä  la  fusion  ä  la  moniere 
ordinatre, 

Les  minerais  qui  renferment  de  Te- 
tain  diflerent  Cünsidcrablement  cnlrc 
eux ;  quclques-uns  peuvent  eirc  traMl 
^eulemcul  par  les  arides,  taudis  que 
d'autres  se  prelent  mieui  au  Iraitement 
ei-dessus  decril,  ce  dont  on  s'a^ure 
aisement  par  le  mode  d*essai  indiqtsc 
precedemmeut»  D'aulres  minerais  en- 
liu  ,  qui  nc  sonl  pas  complelement  al- 
taques  par  lesaddes  et  par  Ic  procede 
decrit  T  pcuveul,  apres  avoir  ete  traiics 
par  les  aeides,  etre  soumis  ä  ce  pro- 

Cfi].>, 

Je  ferai  remarquer  qu'on  a  dejä  me- 
lange du  minerai  d'etain  avec  du  sei 
marin  et  Suumis  a  une  baute  tempera- 
lur«,  pour  rendre  Tomlc  de  cc  mclal 
so) üble  et  fabriquer  du  slannale  de 
suude  ,  mais  qu'on  ne  s*cst  pas  encore 
servi  de  ce  moyen  pour  obtemr  de  J'e- 
t  iirt  metalUque. 


At'itveltc  mt'thodc  pour  dos  er  en  t?o- 
hime  le  cuivre ,  le  plomb  et  Vacid$ 
sutfttrique. 

Par  M.  IL  Scuwisz. 

I.  Doiagn  du  cuivre* 

Le  cuif  ret  taut  par  ses  a lliages  que  par 
sc*  scls,arecuunsi  grandnombred*ap* 
plicaüons,  et  son  analyse  est  d'une  si 
haute  importance  pour  r Industrie  me- 
ULIurgique^quona  faildc  nombreuses 
lenta li v es  pour decouvrirun  moyen sim* 
ple  de  le  doserf  sous  le  rapport  quan- 
Utatlf.  L'analyse  ponderalc,  je  veux 
dire  la  precipilation  sous  la  forme 
doxidc,  exige,  meme  avec  les  suh- 
slanres  qui  ne  renferrnent  aueun  autre 
metal  que  le  cuivre*  k  raison  de  la  pre* 
sc  nee  de  la  pouisse,  des  tnanipuEations 
bngues  et  fastidieuses,  qui.  Jorsqu'il  y 
a  du  Ter  ou  du  zinc  presents.  et  par 
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r Obligation  oü  Ton  est  d'etnplojer  l'a- 
cide  sulfhydrique  gazeux,  deviennent 
extr&nement  compliquees  et  desagrea- 
bles.  Enfin  le  dosage  docimasique  par 
la  voie  seche,  conduit  aux  plus  gros- 
seres inexactitudes. 

Dun  autre  cöte ,  lorsqu'on  examine 
les  methodes ä  la mesare,  il y a  d'abord 
le  procede  de  Bf.  Jacquelam  (Techno- 
logiite,  7e  annee.  p.  483),  au  moyen 
duquel  on  d&ermine  la  teneur  en  cui- 
vre ,  au  .fnoyen  de  la  couleur  plus  ou 
moins  intense  dune  Solution  de  cuivre 
ammoniacale ,  mais  qui  parattä  peine 
applicable,  quand  il  s'agitd'une  ana- 
lyse  tant  soit  peu  exacte.  Vient  ensuite 
celui  de  M.  Pelouze  (7*  annee,  p.  290), 
consistant  ä  ajouter  une  Solution  titree 
de  sulfure  de  sodium  ä  une  Solution 
ammoniacale  bouillante  de  cuivre,  jus- 
qu'a  ce  que  la  liqueur  qui  sarnage  le 
precipite  paraisse  incolore.  Ce  procede 
donne  bien,  dans  des  raains  fort  habiles 
ä  manipuler,des  resultals  assez  exacts , 
mais  quand  on  songe  qu'il  faut  observer 
avec  beaucoup  de  soin  la  temperature, 
puis  presque  titrer  ä  nouvcau  ä  cbaque 
dosage  la  Solution  de  sulfure  de  sodium, 
et  enfin ,  au  moins  avant  cbaque  addi- 
tion  de  cette  Solution,  attendre  que  la 
liqueur  se  soit  eclaircie,  et  qu'ainsi 
celle-ci  se  colore  de  nouveau  en  bleu  et 
presque  instantanement  a  la  surface, 
on  comprend  que  ce  procede  recevra 
toujours  tres-peu  d'applications. 

Je  suis  parvena  ä  decouvrir  une  me- 
thode  qui,  par  son  mode  de  dosage 
propre ,  est  tout  ä  fait  identique  avec 
celle  si  simple  et  si  exacte,  employee 
pour  le  Ter,  par  M.  Marguerite  (7e  an- 
nee, p.  337). 

Le  permanganate  de  potasse  sert,  dans 
cette  methode  et  dans  les  deux  sui- 
vantes,  ä  preparer  la  liqueur  titree,  et 
c'cst  du  volume  de  celle  qu'on  a  em- 
ployee qu'on  deduit  le  resultat.  Mon 
procede  du  reste  est  base  sur  les  reac- 
tions  suivantes : 

Si  ä  une  Solution  de  cuivre  on  ajoute 
an  exces  d'acide  tarlrique  et  de  po- 
tasse, on  obtient  une  liqueur  bleu  fonce 
intense.  Si  on  cliauffe  cette  liqueur  et 

3u'on  y  ajoute  une  süffisante  quantitä 
'une  subslance  propre  ä  produire  la 
reduction ,  par  exemple,  de  l'acide  ar- 
senieux  ou  du  sucre  de  raisin,  on  pre- 
cipite au  bout  de  peu  de  temps  abso- 
lument  tout  le  cuivre,  sous  la  forme  de 
protoxide  de  ce  melal. 

M.  Pelouze  a  bien  deja  indique  une 
voie  analogue,  puisqu'il  a  propose  d'a- 
jouter  a  la  Solution  alcaline  d  oxide  de 
cuivre,  une  Solution  titree  de  sucre  de 
raisin ;  mais  il  n'a  pas  tarde  ä  l'aban- 


donner,  parce  que  lea  quantites  de  Su- 
cre de  raisin  aui  sont  necessaires  sont 
trop  variables,  fen  efTet,  des  experiences 
mullipliees  m*ont  fait  reconnaitre  que 
le  sucre  de  raisin,  suivant  la  tempera- 
ture de  la  liqueur  potassique,  etc.,  en- 
leve  a  Toxide  de  cuivre  des  quantites 
d'oxygene  qui  varient  entre  4  et  5  Äqui- 
valents. Le  dosage  du  sucre  de  raisin , 
f>ar  le  procede  de  M.  Mulder,  qui  pese 
e  protoxide  de  cuivre  que  ce  sucre 
precipite,  pourrait  bien  ainsi  ne  pas 
etre  parfai lernen t  exact,  independam- 
ment  de  ce  que  le  protoxide  de  cuivre 
est  difficile  ä  laver  ä  fond. 

Cette  derniere  circonstance  semble 
indiquer  qu'il  faut  avoir  recours  ä  un 
dosage  ä  la  mesure,  oü  Ton  puisse  ne- 
gliger  completement  la  potasse  adhe- 
rente,  et  ou  Ton  ne  fasse  usage  que  de 
l'action  de  reduction  du  protoxide  de 
cuivre. 

En  effet,  quand  en  ajoute  a  ce  prot- 
oxide du  chloride  de  fer  pur  et  de  l'acide 
chlorbydrique ,  qu'on  chauffe  aussilöt 
doucement,  il  se  dissout  avec  la  plus 
grande  facilite ,  en  donnant  lieu  aux 
transformations  indiquees  par  la  formule 
suivante : 

Gu'O+Fe'aJ-l-ClH—SCuCI+aFeCl  +  HO. 

Pour  1  eauivalent  de  cuivre  on  a  1 
equivalentde  chlorure  de  fer,  au'on 
peut  ensuite,  par  la  methode  de  M.  Mar- 
guerite, et  l'addition  dune  Solution 
de  cameleon  mineral ,  doser  de  la  ma- 
niere  la  plus  facile  et  la  plus  exacte. 

Voici,  du  reste,  quel  est  le  proced* 
pralique,  en  supposant  d'abord  qu'il 
s'agit  d'un  sei  pur  de  cuivre. 

Le  compose  cuivrique  ayant  ete  pes6 
et  dissous  dans  l'eau  ou  dans  lacide 
azotique ,  est  introduit  dans  une  cap- 
sule  de  porcelaine  ou  de  platine,  d'une 
ca packe  süffisante,  eton  y  ajoute  ä  froid 
et  en  exces  une  Solution  de  tartrate 
neutre  de  potasse  et  de  potasse  caus- 
tique. 

A  la  Solution  coloree  en  bleu  fonce 
qu'on  obtient  ainsi,  on  ajoute  en  quan- 
tite  süffisante  une  Solution  aqueuse  de 
sucre  de  raisin  ou  de  sucre  de  lait,  et 
on  chauffe  au  bain-marie,  jusqu'ä  ce 
que  la  liqueur,  qui  e*t  limpide,  pre- 
sente  sur  les  bords  une  coloration  en 
brun ,  preuve  que  tout  le  cuivre  a  et6 
precipite  et  que  la  potasse  a  bruni  le 
sucre  de  raisin.  On  peut  remplacer  le 
sucre  de  raisin ,  soit  par  du  sucre  de 
dextrine  du  commerce,  soit  meme  par 
une  Solution  de  miel ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  mieux,  c'est  de  se  servir  de  sucre  de 
lait  bien  pur. 
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Des  que  le  preeipite  «'est  depose ,  ce 
qui  a  Hea  assez  promptemcnt,  on  pro- 
cede  ä  la  filtration  qu'on  peut  executer 
avec  da  papier  ä  nitre  ordinaire.  II 
coule  la  pl  apart  du  temps  une  liqueur 
bron  fonce,  qui,  en  couche  epaisse, 
paralt  presque  privee  de  transparence. 
Si  lors  des  lavages  il  ne  passe  plus  que 
de  l'eau  pure,  le  point  de  contact  des 
deux  couches  parall  souvent  jaunälre 
et  trouble,  phenomene  qui  disparatt 
quand  on  agite  et  qui  n'indique  nulle- 
ment  qu'ü  ait  filtre  du  protoxide  de 
cuivre. 

Le  protoxide  de  cuivre  qui  reste  est 
lave  a  l'eau  bouillante,  jusqu'ä  ce  que 
les  eaux  de  lavage  coulent  incolores.  II 
arme  assez  souvent,  surtout  lorsqu'on 
a  chauffe  trop  longtemps ,  que  ce  prot- 
oxide a  une  teinte  peu  francbe ;  mais 
cette  eirconslance  provient  seulement 
d'un  etat  d'aggregation  un  peu  dense, 
et  na  pas  la  moindre  influence  sur  le 
resultatdel'analyse. 

On  observe  souvent  qu'une  petite 
portion  du  protoxide  de  cuivre  adhere 
avec  force  aux  parois  de  la  capsule ;  il 
ne  faut  pas  s'en  mettre  en  peine  et  eher- 
eher  k  la  detacher,  puisque  le  preeipite 
doit  fctre  dissous  de  nouveau  dans  Ja 
meme  capsule.  On  reunit  donc  le  pre- 
eipite bien  lave ,  qu'on  enleve  sur  le 
filtre,  a  cette  portion  reslee  dans  la 
eapsule ,  et  on  verse  dessus  un  exces 
de  ebloride  de  fer  et  d'aeide  chlorhy- 
drique  elend u.  Le  Chloride  de  fer  doit 
naturellcment  etre  bien  exempt  de 
protoxide  de  fer  et  dun  exces  d'aeide 
azotique ,  mais  il  peut  bien  renfermer 
un  assei  grand  exces  d'aeide  chlorhy- 
drique.  On  agira  donc  prudemment 
en  evaporant  ä  siccite  le  Chloride  de 
fer  du  commerce  avec  un  neu  d'aeide 
azotique  et  un  exces  d'aeide  chlorhy- 
drique,  et  par  ce  rooyen  on  sera  certain 
qvi'on  agit  avec  un  reactif  convenable. 

En  chauffant  doucement,  le  chlorure 
de  cuivre,  qui  se  forme  tout  d'abord, 
se  dissout  aisement,  surtout  quand  en 
remuant  on  renouvelle  les  surraces. 

La  Solution  verte  qu'on  obtient  est 
alors  jetee  sur  un  grand  filtre  et  recne 
dans  une  cortme  d'une  capacite  süffi- 
sante ;  on  y  ajoule  les  restes  du  premier 
flltre,et  on  lave  le  tout  avec  soin  a  I'eau 
chaude.  Avec  du  papier  a  filtre  ordi- 
naire, qu'on  a  prealablement  humecte 
soigneusement  avec  de  l'eau  chaude, 
cette  filtration  s'opere  tret-rapidement. 

A  la  liqueur  flltree  on  staute  un  peu 
d'aeide  chlorhydrique,  puls  assez  d'eau 
froide  pour  que  la  temperature  ne  de- 
passe gueres  30*  C,  parce  qu'autre- 
ment  il  pourrait  se  degager  des  traees 


de  chlore  du  permanganate  de  potasse. 

Le  permanganate  de  potasse  est  alors 
titre  au  moyen  de  fil  de  fer  pur.  Ordi- 
nairement  je  pese  0^,281  du  fil  le  plus 
fin  pourcorde  de  piano,  quantite  qui, 
eu  egard  ä  la  petite  quantite  d'impu- 
retes  qu'il  peut  renfermer,  represente 
0**  ,280  ou  1  equivalent. 

Lorsque  cette  quantite  de  fer  est 
oxidee  par  environ  20  centimetres 
cobes  de  Solution  de  cameleon,  les 
analyses  sont  suffisamment  exacles.  En 
etendant  davantage,  on  atteint  natu- 
rellement  une  plus  grande  exaetitude. 

S'il  y  a  presence  de  metaux  etran- 
gers,  on  peut  ou  les  separer  en  fil- 
tränt  avant  la  preeipitation  de  Voxide 
de  cuivre.  ou  bien  ils  restent  apres 
cette  preeipitation  et  peuvent  etre  en- 
leves  par  filtration. 

L'or  et  le  platine  ne  se  dissolvent  pas 
dans  l'acidc  azotique;  l'argent  et  le 
protoxide  d<*  mercure  peuvent  etre  pre- 
eipites  par  l'acide  chlorhydrique  et  tout 
aussi  bien  que  l'oxide  de  mercure  par 
la  potasse,  merae  en  presence  de  l'acide 
tartrique.  L'anlimoine  et  l'etain  res- 
tent ä  l'etat  d'oxides,  quand  on  les 
dissout  dans  l'acide  azotique.  L'oxide 
de  plomb  et  celui  de  zinc,  aussi  bien 

3ue  l'aluminc  et  l'oxide  de  chrume  se 
issolvent  dans  la  potasse  seule,  l'oxide 
de  bismuth  et  celui  de  manganese  seu- 
lement en  presence  de  l'acide  tar- 
trique. 

L'oxide  de  nickel  n'est,  il  est  vrai , 
preeipite  qu'en  partie,  mais  il  n'est  pas 
redueteur  et  n'alterc  en  rien  l'analyse. 
Si  a  du  chloride  de  fer  on  ajoute 
en  süffisante  quantite  de  l'acide  tar- 
trique et  de  la  potasse,  on  obtient 
une  Solution  brundtre,  qui  ne  laisse 
preeipite r  du  fer  qu'apres  une  ebulli- 
tion  prolongee,  et  non  pas  quand  on  se 
contente  de  chauffer  au  bain-marie.  Si 
une  portion  plus  ou  moins  forte  de 
cette  Solution  se  melange  au  protoxide 
de  cuivre,  il  n'en  resulte  naturellement, 

Jruand  on  dissout  dans  le  chloride  de 
er  et  l'acide  chlorhydrique,  qu'un 
bien  petit  exces  de  chloride  de  fer,  et* 
il  n'y  a  ainsi  ä  craindre  qu'une  bien 
faible  influence  sur  le  dosagedu  cuivre, 
tandis  que  par  la  methode  de  M.  Pe- 
louze  la  preeipitation  de  l'oxide  de 
fer  par  l'ammoniaque ,  donne  toujours 
lieu  ä  une  petite  perte  de  cuivre,  puis- 
qu'il  se  preeipite  de  l'oxide  de  cuivre 
avec  l'oxide  de  fer. 

Des  analyses  faites  avec  du  sulfate 
de  cuivre,  des  rognures  de  bronze,  da 
laiton,  du  maillechort,  desmonnaies, 
des  minerais  de  cuivre ,  etc.,  fournis- 
sent  d'apres  le  procede  decrit  des  resul- 
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Uts  trfcs-bien  rtassis  et d'accord  entre 
eux,  et  comme  exemple  de  l'exactitude 


de  celte  melhode ,  je  citerai  les  ana- 
lyses  suivantes : 


IL 


0.380  gram,  fer  ( 1  äquivalent)  exigent  17.5  centimttres  cubes  de  camtfeon. 
0.317  gram,  cuivre  galvanique(l  äquivalent)  exigent  egalement  17.5cenum.  cubes. 
0.880  gram,  fer  exigent  17.1  Centime* tres  cubes. 
0  317  gram,  cuirre  galvaniqua  exigent  exactement  la  mcme  quantite\ 


La  methode  de  dosage  k  la  mesure , 
qui  vient  d'Otre  exposäe,  sera  sans  doute 
accueiliie  avec  faveur  par  les  melallur- 
gisles;  eile  leur  permettra,  lors  da 
moulage  de  pieces  en  bronze,  de  faire 
nne  analyse,  m£me  pendant  que  l'ai- 
liage  est  cn  fusion ,  et  les  mettra  ainsi 
en  mesure,  d'apres  les  resultats  de  cette 
analyse ,  de  decider  s'il  convient  d'a- 
jouter  un  peo  de  cuivre  ou  un  peu 
d'etain  k  leurs  bains. 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


Perfectionnements  dans  les  moyens 
pour  precipiter  des  alliages  sur  les 
rnttaux. 

Par  MM.  T.  Morris  et  W.  Johnson. 

Les  perfectionnements  consistent 
dans  l'emploi  de  Solutions  composees 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque  du 
commerce  ou  sesquicarbonate  d'am- 
moniaque des  chimistes  et  du  cyanure 
de  potassium,  auxquels  on  ajoute  des 
carbonates,  des  cyanures  et  autres 
composes  de  metaux  en  proportions 
variables. 

Pour  1'alliage  connu  sous  le  nom  de 
laiton ,  on  emploie  le  carbonate  d'am- 
moniaque et  le  cyanure  de  potassium 
dans  les  proportions  suivantes :  par  cha- 

3uc  10  litres  d'eau  on  ajoute  1  kilogr. 
e  carbonate  d'ammoniaque ,  1  kilogr. 
de  cyanure  de  potassium,  125  grammes 
de  cyanure  de  cuivre  et  62,5  grammes 
de  cyanure  de  zinc.  On  peut  faire  va- 
rier  les  proportions  ci-dessus  pour  ob- 
.tenir  des  laitons  de  differents  carac- 
teres. 

On  peut  prendre  aussi  de  la  Solution 
indiquäe  ci-dessus  de  carbonate  d'am- 
moniaque et  de  cyanure  de  potassium 
oü  ces  sels  entrent  dans  la  proportion 
de  1  kilogramme  par  10  litres  d'eau , 
puis  une  grande  feuille  de  laiton  de  la 
qualitfe  desiree  pour  en  former,  dans 
la  Solution  indiquee ,  l'anode  ou  elec- 
trode  positif  dune  puissante  batterie 
galvanique  ou  d'une  machine  magneto« 
electrique,  et  une  petite  piece  de  raetal 
dont  on  fait  le  cathode  ou  electrode 


negatif,  celui  oü  l'hydrogcne  doit  se 
degager  librement.  On  emploie  la  So- 
lution froide ,  mais  dans  beaucoup  de 
cas ,  et  suivant  la  nature  des  articles 
sur  lesquels  on  veut  precipiter,  on  peut 
chaufferjusqu'ä  100°  G.  Pour  des  ob- 
jets  de  mode  et  ouvrages,  une  tempera- 
ture  de  65*  donne  d'excellents  resultats. 

La  batterie  galvanique  ou  la  ma- 
chine electro-magnetique  doit  etre 
capable  de  degager  librement  de  l'hy- 
drogene  au  cathode  ou  electrode  nega- 
tif ,  ou  bien  ä  l'arlicle  qui  s'y  trouve 
attache.  11  vaut  mieux  avoir  un  grand 
anode  ou  electrode  positif,  parce  que 
cela  favorise  Involution  de  l'hydro- 
gene.  Les  articles  traites  comme  on 
vient  de  le  dire  se  recouvrent  immedia- 
tement  de  laiton  et,  en  continuant  l'o- 
peration ,  on  donne  au  depöt  toute  l'e- 
paisseur  qu'on  desire. 

Si  le  cuivre  avait  une  tendance  ä  se 
precipiter  en  plus  grande  proportion 
qu'on  ne  le  deiire ,  ce  qu'on  reconnatt 
a  ce  que  le  depöt  prend  un  aspect  trop 
rouge,  on  corrige  ce  defaut  par  une 
addition  de  carbonate  d'ammoniaque 
ou  par  un  abaissement  de  la  tempera- 
ture  quand  on  cbauffe  la  Solution. 

Si  c'est  au  contraire  le  zinc  qui  mar- 
que  une  tendance  k  se  precipiter  en 
trop  forte  proportion ,  ce  qu'on  aper- 
goit  par  le  ton  päle  que  prend  le  de- 
pöt, on  corrige  cet  autre  defaut  par 
une  addition  de  cyanure  de  potassium 
ou  par  une  elevation  de  la  teroperature. 

On  depose  1'alliage  connu  sous  le 
nom  d'argent  allemand,  au  moyen 
d'une  Solution  consistant  en  carbonate 
d'ammoniaque  et  cyanure  de  potassium 
( dans  les  proportions  donnees  preceV 
demment  pour  le  laiton),  de  cyanures 
ou  autres  composes  de  nicke! ,  cuivre 
et  zinc ,  dans  les  proportions  requises 
pour  constituer  cet  alliage,  mais  il  est 
preferable  de  faire  cette  Solution  k 
l'aide  d'une  batterie  k lectrique  ou  d'une 
machine  magoeto  -  electrique ,  ainsi 
qu'on  l'a  indique  ci-dessus. 

Si  le  cuivre  de  ce  maillechort  sc  pre- 
cipite  en  proportion  trop  considerable, 
on  corrige  par  une  addition  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qui  fait  precipiter 
du  zinc  en  plus  grande  abondance,  et 
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t'il  faul  au  conlrairc  prccipitcr  du  cui- 

Ivre  en  plus  forte  Proportion ,  on  ajoule 
du  cyanure  de  potassium.  Du  reste  on 
procede  dans  ce  trat  lernen!  comme 
lorsquilsagit  du  lailon. 
Les  soluüons  pour  les  alliages  d'or, 
d'argent  et  autres  alliages  cle  melaux, 
sopirent  de  ta meme  manicre  qu'on l'a 
etplique  precedemmenl^  el  en  em- 
pkiyant  des  anodesde  l'alliage  ou  des 
alliages  qu'on  se  proposede  preeipiter, 
ou  kiien  en  ajoutant  aus  solutions  les 
carbonales,  les  eyanures  ou  autres 
composes  dans  les  propur tions  propres 
a  former  les  divers  alliages ,  en  se  ser- 
vanl  loujours  pourla  preeipitation  d'un 
anode  de  Talliage  qu'on  desire.  Cef 
soluLions  soni  soumises  au  m£mc  mode 
delrailemeni  que celui  decrit  ci-dessus. 
a  l'occasion  des  bains  pour  Ie  hiiton  et 

I'argent  atlemand. 
j 


Argenture  de  metaux  eiduverrc. 
Par  M.  J,  Power. 


On  prend  30  grammes  de  ni träte 
'argen t  crislallise,  qu'on  dissout  dans 
leut  fois  son  poids  d'eau  disiillce,  et 
on  y  ajoule,  pour  100  de  niLrnle  d'ar- 
.'•  nt,  9,5  d'ammoniaque  liquide,  puis 
sit  fois  Ie  poids  de  ce  nitrale  en  aicool ; 
on  agite  ta  liqueur  et  uii  y  ajoute  15 
pour  (00  de  son  volurne  total  d'esprit 
de  resine  (qu'on  compose  avec  1  parlie 
de  mauere  resineusc  de  preference 
dugalbnuum  pour  5  d  aicool).  Onlaisse 
reposer  la  liqueur ,  on  la  iiitre  et  on 
1 'elend  avec 9  lois  son  volurae  d'alcool, 
avec  nouvelle  addiiion  de  8  pour  100 
d'animoniaque  liquide  et  une  quanlile 
d'alcool  egale  a  son  volume  total, 

Dans  cet  etat  la  Solution  renferme  5 
par  lies  de  ultra  te  d  argen l,  pour  1,000 
parties  de  liqueur. 

Amsi  preparce,  celte  liqueur,  apres 
avoir  ete  filtrec,   peut  elre   einployee 

»immedialemcnl  a  l'aide  d'une  batterie 
gaUanique,  de  la  mememanierc  qu'on 
opere  dans  les  nteliers  de  gahano- 
plaslique,  niais  il  vaul  raieus  la  laisaer 
reposer  pendaiu  quelque  lernps. 

L'anode,  qui  consiste  en  une  feuille 
roinceri'argent  en  rapportavee  Ie  pole 
posilif,  sc  comporle  tres-bien  dans 
cette  liqueur;  il  se  dissout  graduelle- 
raentdans  le  bain.  et  1t  preeipitation 
commence  aussitut  sur  les  objets  qu'on 
y  introduit,  sous  la  forme  d'un  üepot 
blanc  et  brillant,  tlont  on  peut  regier 
l'epaisseur  ä  volonte. 

Pour  raieux  assurer  l'adherence  de 


ce  precipile,  il  y  a  des  cas  oü  Ton 

passe  d'abord  les  meiau*  dans  une 
Solution  de  nilrate  de  mercure. 

Quand  il  sagii  dargenter  le  *erre  , 
on  forme  d'abord  dessus  une  couche 
excessiveraeret  mince  d  argen t,cn  ajou- 
tant au  bain  quelques  gouttes  d'huile 
de  gi rolle  dans  an  vasesepare;  alors  la 
quantite  d'ammoniaque  employec  ä  la 
preparalion  du  bain  n'est  plus  que  de 
2  ä  8  pour  1  Uli. 

£n  preeipitant  du  cuivre  sur  du 
?erre  argente,  et,  detachanl  ces  deux 
couches  melalliques,  on  obtient  des 
Plaques  propres  a  ia  Photographie. 


Mayen  pour  recueillir  Vor  ou  V ar- 
gen t  des  vieux  bains  qui  ont  etä 
employes  d  la  dorure  ou  Vargen- 
ture  galvaniques* 

Par  M.  Bollbt. 

On  sait  que  le  cyanare  d'or  disiota 
dans  un  exces  de  cyanure  de  potassinm 
resiste  a  tous  les  moyens  qu'on  a  essayes 
pour  Je  sÄparer,  et  que  Faeide  siiirhy- 
drique,  par  exemple,  ne  produit  aueun 
preeipite.  Par  la  voie  humide  on  rlfl 
parvient  jamais  a  preeipiter  comph'-- 
lement  Tor,  et  c*esl  pour  eela  qui* 
MM.  BJJllger.  Hessenberg,  Eisner  et 
autres,  ont  propose  tfcva porer  la  li- 
queur, de  melanper  ie  residu  sec  btcc 
son  poids  de  litbarge  ,  de  fnndre  a 
une  forte  chaleur  rou^e  ,  puis  de 
di^oudre  le  plomb  de  cc  cuJut  dans 
l'azotc  azotique  etendu  et  boujllant, 
ce  qui  donne  Tor  sous  la  forme  d'oue 
eponge  legere, 

M,  Wimmer  a  propose  plus  re- 
cemment  de  faire  eva porer  Ja  maftffe 
au  bain  -  marie ,  de  la  melanger 
avec  une  fois  et  demie  son  poids  de 
salpetre,  etdelintroduire  par  portions 
dans  un  creuset  de  Hesse  porte  nu 
rouge  pour  la  faire  detoner,  cl  de 
continuer  ainsi  jusqu'ä  ce  que  h  masse 
entiere  soit  arrivec  a  un  etat  de  fusiou 
trau  qui  He. 

Le  premier  procede  ne  donne  lieu  a 
aueune  objeetion,  si  ce  u'est  la  diftl- 
culle  d'un  feuviolentet  l'emploide  Ta- 
eide  azoüque.  Le  second  est,  au  con- 
traire,  d'une  execution  desagreahle  et 
peu  süre.  On  Sait ,  en  eflet ,  que  le  sal- 
p^tre  ne  dMone  jamais  avec  plus  de 
violence  qu'avec  ie  cyanure  de  potas- 
sium,  et  malgre  que  Tinventeur  de  ce 
procede  conseille  de  ne  charger  que 
de  faiblcs  portions  a  la  fois,  les  detu- 
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nations  sont  ii  me*  qn'elles  ne  peu- 
vent  avoir  liea  sans  perte  de  mutiere. 

Voici  an  procede  applicable  en  petit, 
qu'on  peut  pratiqoer  sur  une  lampe  ä 
esprit-de-vin  et  dans  un  creuset  de 
platine. 

On  anlange  la  masse  saline  prove- 
nant  de  l'evaporation  avec  son  poids  de 
sei  ammoniac ,  et  on  chauffe  douce- 
ment.  Les  sels  ammoniacaux  decom- 
posent,  comme  on  sait ,  les  cyanures 
metalliques,  en  formant  du  cyanure 
d'ammonium  qui ,  en  se  decomposant , 
se  volali/ise,  tandis  que  l'acide  du  sei 
ammoniacal ,  ou  le  corps  qai  saliOe 
l'ammonium,  se  combine  avec  les  me- 
taux  passes  a  l'etatd'oxidesqui  elaient 
unis  au  cyanogene.  Le  sei  ammoniac 
forme  donc,  dans  ce  cas,  da  chlorure 
de  potassium,  da  chlorure  de  fer 
(qaand  ona  employe  an  cyano-f errare) 
et  da  chlorure  d'or.  Ce  dernier  chlo- 
rure se  decomposc  aisement  en  aban- 
donnant  de  Tor  metallique ,  le  second 
en  partie  seulement  en  laissant  de 
l'oxide  de  fer  en  belies  pailletles  cris- 
tallines.  Le  chlorure  de  fer  non  decom- 
pose,  ainsi  que  le  chlorure  de  potas- 
sium,  peuvent,  apres  que  la  decompo- 
silion  est  terminee ,  decomposilion  qui 
n'exige  qu'une  faible  chaleur  rouge , 
etre  enleves  par  l'eau,  en  laissant  Tor 
sous  la  forme  d'une  masse  coherenle  , 
mais  legere,  et  le  fer  en  pailletles  fines, 
qu'on  peutseparer  mecaniquement. 

Si  on  craint  qu'il  ne  reste  un  pea 
d'or  sous  forme  pulverulente  avec  le 
fer,  on  peut  dissoudre  dans  l'eau  regale 
(l'oxide  de  fer  calcine  resistant  long« 
temps  aus  simples  acides)et  precipiter 
Tor  par  le  sulfate  de  fer.  Dans  la  plu- 
part  des  cas,  ce  mode  d'eliminalion 
sera  superflu,  et  je  me  suis  assure  par 
l'evaporalion  de  volumes  donnes  d'une 
meme  Solution  d'or,  l'evaporalion  et  la 
calcination  avec  le  sei  ammoniac,  et 
autres  Operations ,  qu'on  pouvait  ainsi 
doser  et  recueillir  assez  exaclement 
tout  l'or  de  ces  Solutions. 

Le  meme  procede  s'applique  aux 
bains  d'argent,  et  independamment  de 
l'oxide  de  fer  ( du  cyano-ferrure ) ,  on 
obtient  un  chlorure  d'argent  qui  se 
dissout  aisement  dans  l'ammoniaque , 
et  dont  on  exlrait  par  Pacide  azotique 
de  l'argent  metallique,  mais  en  petile 

Suantite ,  et  parfois  meme  pas  du  tout. 
lien  entendu  que  le  residu ,  apres  la 
calcination ,  est  traite  ä  la  maniere  or- 
dinale pour  enexlraire  l'argent;  mais 
Suoique  la  decomposilion  des  bains 
'argent  pour  en  extraire  le  metal  par 
la  voie  humide ,  par  exemple ,  par  l'a- 
cide sulfurique  ,  soit  choie  possible , 


cependant  ce  procede  doit  fctre  rtre- 
ment  mis  en  pratique. 

En6n,  j'appellerai  sur  ce  point  l'at- 
tention  des  industriell  qai  s'occupent 
de  dorure ,  d'argenture,  etc. :  c'est  que 
le  sei  ammoniac ,  ou  les  autres  sels 
ammoniacaui,  quand  on  les  ernploie 
comme  il  vient  d'ftlre  dii,  presenlent 
un  moyen  facile  de  constater  la  com- 
position  des  bains ,  c'est-a-dire  la  pro« 
portion  de  metaui  qu'ils  renferment 
et  qui  doivent  etre  precipitea  galvani- 
quement  sur  d'autres  metaux.  Pour  les 
bains  de  cuivre ,  je  me  suis  servi  dans 
ce  but  de  sulfate  d'ammoniaqae ,  parce 
que  si  on  ernploie  le  chlorhydrate  de 
cette  base ,  il  se  forme  da  chlorure  de 
cuivre,  qui  se  volatilise  en  partie  avec 
le  sei  ammoniac  non  decompose"  qai 
s'evapore  ,  ce  qui  fait  perdre  one  par- 
tie du  metal. 


Memoire  sur  Vintroduction  dans  les 
teintures  de  laine  et  de  soie  du  sulfo- 
purpurate  desoude  (ou  carmin  d'tn- 
digo  rouge)  (1). 

Par  M.  E.  Haxffelt,  chimiste 
k  Manchester. 

Je  prends  la  liherte  d'attirer  ['atten- 
tion sur  le  noaveau  produit  chimique 
qu'il  m'a  ete  possible  d'introduire  dans 
plusieurs  teintureries  de  laine  dans  le 
Yorksire :  je  veux  parier  de  l'acide  sulfo- 
purpurique, ou  phenicine  de  M.  Walter- 
Crum,  qui  n'etait  jusqu'ä  present  connu 
que  comme  an  produit  de  laboratoire. 

Ce  corps  est  obtenu  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  l'indigo,  lors- 
qu'on  projettece  melange  dans  de  l'eau, 

?uelques  minutes  apres  cette  mixtion. 
I  se  forme  ainsi  un  precipite  de  cou- 
leur  rouge  qui,  recueilli  sur  un  nitre  , 
represente  cet  acide  complexe ,  ou  co- 
pule,  appele  acide  sulfopurpurique  ou, 
si  l'on  veut,  sulfate  d'indigo  rouge; 
corps  qui  est  bien  different,  par  sa 
composition  et  ses  proprietes,  du  sul- 
fate d'indigo  bleu  contena  dans  les  car- 
mins  bleus  du  commerce. 

Je  joins  ä  cette  communication  un 
ecbantillon  de  ce  carmin  d'indigo  rouge, 
dans  lequel  la  mauere  colorante  (l'a- 
cide sulfopurpurique)  est  com bi nee  ä 
de  la  soude  ,  de  maniere  ä  former  du 
salfopurpurate  de  soude ,  *lat  sous  le- 
quel il  est  vendu  ici  au  prix  de  8  pcnces 
par  livre.  Je  joins  aussi  des  echantillons 
de  laine  et  de  soie  teints  avec  ce  pro- 
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—  48  — 


duit,  ei  d'autres  tcints  par  le  procede 
ordinaire ,  au  Sulfate  d'indigo  bleu. 

Par  lcur  examen ,  vous  trouverez  que 
les  bleu«  au  suJfate  d'indigo  rouge  sont 
plus  vifs,  et  n'ont  pas  de  leinte  ver- 
dAtre,  comme  les  bleos  au  carmiu  ordi- 
naire. De  meme  j'attirerai  votre  atten- 
lioo  sur  les  fiolets  et  les  rouges  obtenus 
par  le  meme  produit;  quoique  n'etant 
pas  aussi  beaux  que  ceux  a  l'orseille 
ou  aux  bois  rouges ,  ils  sont  cependaot 
bien  plus  solides  que  ces  derniers. 

Je  n'entrerai  que  dans  les  details  ne- 
cessaires  pour  expliquer  la  nature  chi- 
mique  de  ces  deux  matteres  colorautes 
complexe»,  formees  par  l'indigo  et  l'a- 
cide  sulfurique ,  les  croyant  assez  im- 
portants;  car  le  meme  raisoonement 
m'a  conduit  a  tacher  d'appliquer  ce 
Sulfate  rouge  sur  les  tissus.  Et  quoique 
mes  experiences  ne  m'aient  pas  donne 
le  resultat  que  je  prevoyais ,  celui  de 
reoverser  le  Systeme  de  teinture  ä  la 
cuve ,  de  maniere  a  obteoir  des  bleus 
solides  ä  mcilleur  compte,  au  moins 
suis-je  loujours  arrive  ä  la  prodactioo 
de  ces  nouvelles  nuances  d'indigo. 

En  meltant  en  regard  les  formules 
de  ces  deux  acides  colorants  copules, 
on  remarque  de  suite  une  difference  de 
composition : 

Pour  V  acide  colorant  bleu  contenu  dans 
le  carmin  bleu: 

s'Q»        +   AzCt8o«n* 

leide  hyposulfuriqae  +  Indigo  deshydrogene 

formant  l'acide  sulfoindigotique ,  ou, 
ä  improprement  parier,  l'hyposuKate 
d'indigo. 

Pour  V  acide  colorant  rouge  contenu  dans 
h  carmin  oVindigo  rouge  : 


SO»HO        + 
Acid*  sulfurique     + 


AzC"0*H» 

ladigoüne 


formant  Vacide  sulfopurpnrique  f  ou ,  a 
improprement  parier,  le  sulfate  d'indi- 
gotine  rouge. 
La  formule  de  l'indigo  etant : 

AzO'O'H8. 

Par  cet  examen  on  peut  voir  que  les 
differences  portent  sur  ce  que,  dans 
l'acide  colorant  bleu,  l'acide  sulfurique 
et  la  mauere  colorante  se  trouvent  for- 
tement  modifies. 

Dans  sa  formation,  Facide  sulfurique 
•'est  decompose  en  oxigene  et  en  acide 
hyposulfuriquÄ  8*0*;  fiadigo  a'ejt  de- 


compose en  hydrogene  libre  et  en  in- 
digo  deshydrogene ;  et  pendant  gue  cet 
hydrogene  libre  s'est  combine  a  l'oxi- 
gene  libre  de  l'acide  sulfurique ,  pour 
former  de  l'eau ,  l'indigo  deshydrogene 
s'est  combine  avec  l'acide  hyposulfu- 
rique,  pour  former  l'acide  colorant 
bleu  et  complexe : 

S»0»  +  AzC"OfH*. 


Tandis  que,  si  nous  examinons  Va- 
cide colorant  rouge,  rien  de  semblable 
n'a  eu  Heu  pendant  sa  formalion ;  ni 
l'acide  sulfurique,  ni  J'indigotine  n'ont 
ete  delruits;  ces  deux  corps  se  sont 
simplement  unis  pour  former  l'acide 
colprant  rouge  et  complexe : 

SO'HO  +  AzC16OsH«. 


La  composition  si  simple  et  si  natu- 
relle que  possede  ce  dernier  produit 
m'avait  engage  ä  en  faire  quelques  ap- 
plications  sur  les  tissus,  vu  que  sa  ma- 
uere colorante,  l'indigoline,  sy  trou- 
vail  encore  non  modifiee ;  je  me  promis 
le  succes  d'arriver  a  le  fixer  comme 
teile ,  et  ce  qui  parlait  pour  cette  proba- 
bilite  elait  que  plusieurs  autres  acides 
complexes,  semblables  par  leursmodes 
de  formalion  et  de  composition  ä  cet 
acide  sulfopurpurique,  tels  que,  par 
|  exemple,  les  acides  sulfo?inique,  sulfo- 
glycerique,  etc.,  avaient  la  propriete 
de  se  de  com  poser  en  leurs  constiluants 
primitifs,  simplement  par  une  ebulli- 
üon  dans  l'eau;  de  sorte  que,  si  cet 
acide  sulfopurpurique  avait  avec  eux 
ce  caractere,  il  devrait,  pendant  son 
ebullition  dans  un  bain  de  teinture ,  se 
decomposer  en  indigotine  naissante 
d'un  cöte  et  fixable  sur  un  tissu,  en 
acide  sulfurique  libre  de  l'autre ,  abso- 
lument  comme  les  acides  copules  sul- 
fo?inique  et  sulfoglycerique ,  qui ,  dans 
les  meines  circonslances ,  se  dedoublent 
en  alcool  libre  d'un  cöte  et  acide  sulfu- 
rique ,  en  glycerine  et  acide  sulfurique 
libre. 

Les  essais  nombreux  que  j'ai  faits 
pour  armer  ä  fixer  cet  indigo  sur  le 
coton  ne  m'ont  encore  donne  aueun 
succes;  les  circonstances  d'un  bain 
acide ,  alcalin  ou  neutre ,  n'ont  pu  pro- 
?oquer  d'affinite  entre  le  coton  et  cette 
mauere  colorante. 

Par  contre,  j'ai  fort  bien  reussi  dans 
son  applicalion  sur  la  laine  et  sur  la 
soie,  en  operant  la  teinture  dans  un 
bain  faiblement  acide,  de  maniere  ä 
liberer  l'acide  colorant  de  la  soude  ä 
laquelle  je  ravai*  camhinee  dans  la  pre- 
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paration ,  et,  en  second  Heu,  pour  lais- 
ser  nne  Faible  acidit£  au  bain,  afin  de 

{»rovoquer  une  plus  grande  affinitö  entre 
a  laine  et  la  matiere  colorante.  Quel- 
3ues  goultes  d'acide  muriatique  pro- 
uisent  le  mieux  cet  effet. 

Avant  obtenu  de  cette  maniere  des 
nuances  completement  differentes  de 
Celles  que  l'on  obtient  dans  les  meil- 
leures  cireonstances,  avec  le  carmin  bleu 
du  commerce,  des  bleus  assez  identiques 
k  ceux  de  cuve,  j'ai  cru,  pour  un  mo- 
ment,  que  ma  prevision  avait  ete  juste, 
que  j'avais  reel lernen t  fixe  de  Tindigo- 
tine  sur  ces  laines;  mais  j'ai  ete  fort 
aurpris  en  venant  a  passer  ces  memes 
echantillons  par  un  alcali,  afin  d'e- 
prouver  tout  simplement  leur  solidite , 
d'obtenir  de  belies  couleurs  violettes  et 
rouges,  Selon  la  force  de  l'alcali;  phe- 
nomene  qui  ne  revient  certainemeut 
pas  ä  un  bleu  k  la  cuve,  ni  a  aucun  bleu 
a'indigo  k  moi  connu.  Ces  faits  parlent 
donc  assez  defavorablement  ä  ma  ma- 
niere de  voir ;  de  sorte  que  la  question 
est  de  savoir  reellement  sous  quel  etat 
se  trouve  la  matiere  colorante  sur  le 
tissu. 

Mes  recherches  sur  Tacide  sulfo- 
purpurique  m'ont  conduit  ä  Tadraettre 
comme  une  substance  possedant  une 
couleur  rouge  intense,  ainsi  que  ses 
sels ,  c'est-ä-dire  les  sulfopurpurates. 

Comment  se  fait-il  alors  qu'etant  un 
corps  rouge ,  il  redete  des  rayons  bleus, 
en  se  trouvant  sur  la  laine? 

Je  travaille  en  ce  moment  k  savoir 
si,  une  fois  fixee,  cetle  matiere  colo- 
rante est  une  modification  isomerique 
de  Tindigotine,  qui  a  la  propriete  de 
virer  du  violet  au  rouge  par  Paction  des 
alcalis,  ou  si  eile  n'est  que  de  Tacide 
sulfopurpurique  en  couche  si  mince 
sur  les  tissus,  qu'elle  ne  puisse  refleter 
qu'une  teinte  bleue,  et  qui,  avec  les 
alcalis,  formerait  des  sulfopurpurates 
alcalins  et  de  couleur  rouge.  Quand 
j'aurai  completc  celte  derniere  recher- 
che,  je  prendrai  la  libcrte  de  vous  la 
communiquer.  Pour  le  present,  mon 
but  etait  simplement  de  vous  enlretenir 
de  la  nouvelle  production  de  nuances  ä 
Tindigo ,  de  Tintroduclion  dun  nouveau 
produit  chimique  dans  Tindustrie ,  et 
si  ma  Spekulation  pour  armer  a  obte- 
nir  des  bleus  solides  au  moyen  dun 
sulfate  d'indigo  ne  m'a  pas  reussi  com- 
pletement ,  au  moins  ai-je  toujours  ete 
assez  heureux  pour  oblenir  des  bleus 
plus  beaux  et  plus  solides  que  ceux  au 
carmin  bleu,  et,  de  plus,  pour  pro- 
duire  des  violets  et  des  rouges  d'in- 
digo. 


Sur  une  nouvelle  matttre  colorante 
de  la  Chine. 

Par  M.  le  professeur  W.  Stim . 

Sous  le  nom  de  graine  jaune  de  la 
Chine ,  M.  Stein  a  recu  une  matiere 
colorante  jaunc  qui  a  attire  son  atten- 
tion, parce  que  les  matteres  qu'on  con- 
natt  actuellement  pour  la  teioture  en 
cette  couleur  laissent  beaucoup  k  desi- 
rer.  Un  simple  coup  d'oeil  sur  cette 
matiere  a  bienlöt  fait  reconnattre  que 
cen'etaitni  une  graine,  ni  une  baic, 
mais  un  melange  de  narties  ligneuses 
provenant  d'une  tige  depouillee  de  son 
ecorce  ,  de  pedoncules  et  de  fleurs  noh 
developpees.  La  couleur  des  pedon- 
cules Ooraux  est  le  jaune  plus  ou  moins 
pa*le ,  parfois  bruns  par  suite  de  la  dcj- 
siccation,  celle  du  calice  le  jaune  gris 
brunätre,  frequemment  rougeätre  ä  la 
base  et  vert  bleuAtre  sur  les  bords.  A 
la  loupe  on  remarquaitcä  et  lä  un  en- 
duit  grenu  ressemblant  ä  une  exsuda- 
tion  resineuse  ou  cereuse  jaune  de 
soufre ,  souvent  coloree  par  une  efflo- 
resccnce  verdätre  ou  vert  bleuätre.  En 
faumectant  avec  de  l'eau,  cet  enduit  de- 
vient  apparent  k  l'ceil  nu  et  repand 
une  odeur  qui  rappeile  celle  de  Topium 
ou  du  safran. 

L'analyse  botanique  a  demontre  que 
la  plante  mere  devait  etre  un  arbrisseau 
de  la  famille  des  papilionacees,  mais  il 
na  pas  ete  possible  de  dclerminer  le 
genre  auquef  eile  appartenait ;  seule* 
ment  on  a  pu  s'assurer  nettement 
qu'elle  ne  fait  pas  partie  du  genre 
genista. 

L'ether,  ä  la  temperature  ordinaire , 
mis  en  contact  dans  un  appareil  de 
deplacement  avec  cette  matiere  ,  s'cst 
cofore  en  beau  jaune  de  chrome  et  en 
a  eitrait  de  la  chlorophylle  ,  une  ma- 
tiere grasse  saponifiable  ä  froid ,  se 
transformant  en  acroleine  par  la  cha- 
leur;  une  matiere  odorante  particu- 
liere,  une  matiere  extraclive  brune  et 
amere,  et  35  pour  100  de  matiere  colo- 
rante jaune.  L'alcool  de  96°  a  extrait 
25  pour  100  de  substance  dont  la  ma- 
jeure partie  etait  de  la  matiere  colo- 
rante. Une  partie  de  graine  dans  20 
Earties  d'eau  reduites  k  moitic  par  l'e- 
ullition,  a  fourni  une  liqueur  coloree 
en  brun  fonce  ,  qui ,  par  le  refroidis- 
sement,  a  laisse  deposer  la  matiere  co- 
lorante en  flocons  jaune  verdätre,  qui 
ont  adhere  en  partie  avec  force  aux 
parois  du  verre  ,  une  matiere  gom- 
meuse  qu'on  peutprecipiter  par  le  Sul- 
fate de  fer,  et  qui  forme ,  avec  Tacide 
azolique,  de  Tacide  mucique,  des  traces 
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de  tannin  et  la  matiere  eitractivc  deja 
jndiquee.  L'iode  a  constalö  ia  pre&ence 
de  rimyltUB  dans  les  par  Lies  ligneuses. 

Pour  separer  Ja  matiere  eoloranle 
pure,  on  a  feil  bouillir  dam  de  l'akuol 
ä  80%  disiille  la  solurien  alcoulique. 
qui  a  laisse  une  bouillie  cousisiant  en 
flocous  ^renus  de  uialicrc  coloranle 
encore  souillee  d'extraclif  et  de  chto- 
rophylle,  qui  ,  sous  le  microscope,  ont 
pjkTu  elre  des  amas  de  cristaux  prisnm- 
liquos.  Descristallisations  repclees  ont 
enfin  permis  d'oblenir  cette  matiere 
pure*  Sous  cet  etat  eile  n'a  ni  saveur, 
ni  odeur;  ä  l'elat  See,  eile  esl  jaune 
päle,  tirant  legercnaent  au  verl;  ses 
parLicules  voluniineuses  adhcrcnl  aise- 
mcnl  entre  elles  et  aux  aulres  corps  , 
et  presenteht  a  la  surface  un  eclatgras 
asses  faiblc  ;  le  nueroseope  fall  vuir 
quelle  se  compose  de  petita  prismes 
quadraogulaires  dont  il  ifest  pas  possi- 
ble  dedelernjiner  les  faces  terminales; 
quand  od  la  chaufle  eile  brunit  legere- 
ment.  sc  fonii  en  un  liquide  Ires-fluide, 
puis  devieol  brune ,  sepaissit  el  brüte 
enlin  avee  une  forte  odeur  de  earamel. 
Chauffee  dam  un  tube,  eile  degage  des 
vapeurs  qui  se  sublime nt  pour  furnier 
un  liquide  epais  me  lange  de  grains 
jaunälres.  Elle  esl  peu  soluble  dam 
l'eao,  l'alcüül  et  leih  er»  et  c'esl  l'alcool 
a  8Ü*  qui  en  di&suut  Ja  plus  grande 
quantile;  La  Solution  a  une  reaction 
aeide* 

Sa  solubilile  dans  Teau  esl  conside- 
rablement  augmentee  par  1'aluu  ,  Je 
stiinnate  de  soude  el  Taeide  aeetique. 
Lu  aJealis  teJs  que  la  baryle  et  la 
ctiaux  caustiques,  quelques  arides,  Je 
chlorure  et  le  percblorure  d  eiain  ,  le 
chlorure  de  barium  et  les  sels  de  Ter, 
changcnl  le  ton  de  la  couleur  de  Ja 
maliere  ou  de  ses  Solutions ,  et  en  ge- 
neral  Je  rehaussenl»  Le  chlorure  de 
Süd  mm,  celui  d'ammoniuiii,  le  sulfaie 
de  magnesje  et  celui  de  soude  sunt 
sans  aciiun  sur  ce  ton.  L  tau  de  chaux 
ou  de  batyle  produit  dans  sa  solu- 
iion alcoulique  des  precipiles  oranges 
ou  jaune  d'or ;  Les  acelales ,  basique 
et  neun e  de  pktmb,  dans  ses  Solutions 
alcoulique  et  aqueuse  des  precipiles 
orange  et  jaune  de  chrome  pur;  Je  sul* 
Jale  de  euivre,  un  pteuipite  olive  peu 
remarquable» 

L'oxigene  de  Tair  paraU  exe  reo  r  peu 
d*acüon  sur  la  datiere  pure,  mais  en 
presencedes  aicalis  caustiques,  la  ma- 
liere diifioale  ^bsorbe  ce  gaz  en  btu- 
nissaul.  Lacide  azoiiquc  de  force  ur- 
dinaire  coiore  iinmediatemenl  la  nia* 
liere  seche  en  jaune  d'or,  qui  passe 
prumplement  a  Tolivc  fonce  et  criBn 
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au  bran  roogeätre.  Quand  on  ehauffe 
il  se  degagede  Tacide  sulfureux  ;  la  li- 
queur  qui'  disiille  foürmt  des  erislaux 
(J'acide  picrique  el  reuferme  des  Lraces 
d'aeidcoxaltque. 

L'odeur  de  earamel  que  la  maliere 
repand  quand  en  La  ehaufTe  avait  Tait 
suupconner  qu'elle  renfermait  du  su- 
cre  ,  ou  autre  corps  analogue  ,  mais  ü 
ua  pas  ete  possible  de  le  demontrer 
direc  lerne  nL 

Broyee  a  froid  avee  de  Tacide  sulfu- 
rique  disülle ,  eile  brunit ,  passe  au 
rouge  brun  saus  degagemenl  daeide 
sulTurcux  ;  mais  quand  on  cbaulTe  ,  il 
se  degage  de  J'acide  formique  aecom- 
pagrje  plus  tard  d'aeide  sulfnrt u\ 

l  <jus  les  carac Leres  qu  on  a  pu  re- 
counaitre  dans  cette  maliere  ne  parais- 
senl  Laisser  aueun  doute  sur  sou  iden- 
lite  avee  etile  qu'on  a  decouvert  dans 
le  ruta  graveolensr  et  plus  tard  dam 
les  cüpres,  el  ä  laquelle  on  a  dünne  Le 
iium  ä'aeide  rutinique ,  cc  que,  du 
reste ,  a  confirme  ranalyse  «lernen- 
taire. 

Les  essais  de  teinture  avee  J'acirJo 
rutinique  et  la graine  jaunede  Ja  Chine 
ont  fourni  les  rcsullals  suivanls. 

L'aeide  rutinique  pur,  dissous  dam 
J'eau  bouillanleT  a  laquelle  on  a  ajoule 
de  l'aliui  ,  leiüt  JeS  etulTes  de  laine  nun 
iiiord.uir.ees ,  ou  mordaneees  ä  I'aluu, 
en  beau  jaune  soufre* 

Les  essais  avee  in  graine  jaune  faits, 
taul  par  M.  Stein  que  par  un  habile 
leinünier,  ont  de  muri  Ire  qu'on  peul 
llOfi  Leiudre  La  laine  et  la  soie  en  un 
jaune  fort  agreable  de  dilTerents  Ions. 
Lies  elofles  ont  ete  mordaneees  a  Valun, 
et  leintes  ä  ehaud  dans  une  decoction 
de  graine  avee  addilion  d'alun  (6  pour 
100  envjron  de  la  graine).  On  a  oblenu 
ainsi  un  jaune  cilrou  Girant  an  verL 
Un  lavage  ä  froid  au  savou  a  avi?e  cette 
couleur;  une  cau  chaude  de  savon  la 
fail  passer  ä  un  orange  me lange  de 
brun  el  sans  ecltt.  En  ehaufTaut  dans 
une  eau  aiguisee  d'ammoniaque  caus- 
lique,  la  couleur  a  perdu*  au  contra rrc, 
sou  ton  verdiltre  et  a  acquis  du  Teu 
par  un  faible  me  lauge  de  rouge.  La 
potasse  caustique  brunil  la  couleur,  et 
le  vinaigre  fail  di^paraltre  cc  bruni.s- 
sage*  Tous  cesagents  enlevent  en  merne 
leuips  un  peu  de  malrerc  aut  lissus 
colores, 

L'acide  sulfureux  dissous  dans  Teau 
fait  disparallre  Lentement  et  par  Tebul- 
lihnii  la  couleur  sur  les  li.isus ;  Je  Ulait- 
ehirnent  a  lieu  plus  promptement  par 
Je  chlorure  de  cnaux  avee  additiun 
d'aeide. 

La   lumiere  ,  Bans  qu  iL  y  ait  metne 
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Intervention  directedes  rayons  solaires, 
pAlit  bientöt  la  couleur. 

D'apres  ces  experiences,  on  peot 
conclure  qae  la  graine  janne  de  la 
Chine  ne  preflente  rien  de  superieur 
vox  aotres  matteres  colorantes  que  Ton 
connatt  deja ,  si  c©  n'est  la  proportion 
considerable  dela  matiere  janne  qo'elle 
renferme ,  ainsi  qu'on  l'a  demontre'  ci- 
deasua ,  et  qu'on  pent  dans  tous  les  eas 
considerer  comme  s'elevant  k  20  et  25 
ponr  100. 

Les  essais  de  teinture  faita  avec  la 
rne  puante  n'ont  donne  que  des  resul- 
tau  comptetement  negatift. 


Moym»  pour  fixer  la  matiire  colo- 
rante de  la  garanced  la  teinture  et 
Vimpreuion. 

Par  M.  J.-R.  Johnson. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  de 
la  caseine,  de  l'albumine ,  et  generale- 
ment  des  matieres  organiques  nitroge- 
nee*, »ol übles  dans  les  alcalis ,  ponr 
fixer  l'alizarine  ou  matiere  colorante 
de  la  garance.  Les composes  organiques 
»itrogenes  utiles  pour  cet  objet  sont 
ceux  connus  sous  la  denominalion  de 
composes  de,  protcine.  Voici  les  divers 
niotles  otiiployes  pour  cet  objet : 

A.  On  romhine  la  m.iticre  nilrogc- 
nee  nvoc  le  coton  ou  la  libre  qu'on  veut 
teindre  ou  imprimer  cnsuite  avec  la 
garance; 

B.  On  combine  la  matiere  nitroge- 
nee avec  la  matiere  colorante  de  la 
garance  qui  doit  servir  ensuite  ä  tein- 
dre ou  ä  imprimer  le  Colon, 

Dans  le  premier  cas,  on  impregne  ie 
colon  avec  du  lait  dont  on  a  cnL-ve  la 
creme,  et  qu'on  a  etendu  d'environ  huit 
fois  son  poids  d'eau ,  puis  on  secne 
completement. 

a)  Le  tissu  ainsi  traite  peut  etre 
recouvert  uniformement  par  un  inor- 
dant  de  fer  ou  d'alumine,  et  apres  cette 
preparation  etre  travaille  comme  il 
auit : 

1°  Recevoir  une  teinte  uniforme  en 
le  passaut  en  teinture  dans  un  bain 
d'extrait  de  garance  j 

2°  Etre  imprime  avec  differentes 
formes  ou  dessins  avec  l'extrait  de  la 
mauere  colorante  de  la  garance  me« 
langee  ä  un  epaississant,  et  la  couleur 
ainsi  imprimee  fixee  par  la  vapeur. 

b)  Le  tissu  impregne  de  lait  peut 
etre  imprime : 

1°  Awc  lesmordants  ordinaires  pour 


la  garance,  puis  passfc  dam  un  bain  de 
cette  matiere; 
2°  Avec  la  matiere  colorante  de  la 

Sarance  melangee  au  mordant  de  sei 
e  fer,  ou  d'alumine ,  ou  un  melange 
de  tous  denx ,  et  un  epaississant  en 
fixant  a  la  vapenr. 

Dans  le  second  cas,  on  combine, 
comme  on  a  dit,  la  matiere  nitrogenee 
avec  celle  de  la  garance  avant  la  tein- 
ture et  l'impression ,  soit  par  simple 
addition  de  1  une  d'elles  ä  l'autre,  soit 
en  les  combinant  ou  melangeant  en- 
semble  inlimement  de  la  maniere  sui- 
vante  : 

La  matiere  colorante  de  la  garance 
est  dissoute  dans  l'ammoniague,  et  k 
cette  Solution  on  ajoute  celle  de  la  ma- 
tiere nitrogenee,  lait,  albumine  so!  üble, 
ou  autre  compos6  proteique  dissous 
dans  nn  alcali.  Le  melange  est  preeipile 
parun  aeide,  et  leprecipitä  lave  renfer- 
me les  matieres  nitrogenee  et  colorante 
dans  la  forme  sous  laquelle  on  l'em- 
ploie  comme  il  suit  : 

1°  Comme  couleur  d'application  sur 
tissu  impregne  dun  mordant  et  flxation 
par  la  vapeur ; 

2°  Comme  couleur  d'application  sur 
tissu  non  mordance ,  le  mordant  etant 
melange  ä  la  couleur  avant  I'impres- 
sion ; 

3°  Enfin  on  peut  s'en  servir  pour 
composer  le  bain  de  teintnre  pour  le 
coton  qu'on  a  imprime  au  rouleau  avec 
les  mordants  ordinaires  pour  garance« 

Dans  le  premier  cas ,  il  vaut  mieux 
employer  une  forte  proportion  de  ma- 
tiere nitrogenee.  Pour  une  partie  de 
matiere  colorante  pure  on  ajoute  envi- 
ron  100  parties  de  lait  pur  ecreme ,  et 
on  preeipite  par  un  aeide.  La  masse  ou 
melange  de  caseine  et  de  matiere  colo- 
rante est  alors  lavee ,  et  en  y  ajoutant 
une  pelite  quantite  d'alcali ,  eile  est 
toute  preparee  pour  l'impression.  La 
caseine  en  partie  dissoute  par  l'alcali 
agil  comme  epaississant. 

Ou  bien  on  forme  avec  la  caseine , 
ou  autre  produit  proteique,  une  sorte 
de  mucilage  avec  un  alcali,  et  on 
ajoute  la  matiere  colorante  ä  la  masse 
epaissie. 

Dans  les  cas  2*  et  3° ,  une  petita 
quantite  de  matiere  nitrogenee  sufflt 
pour  produire  des  resultals  marques , 
mais  generalement  j'emploie  environ 
un  cinquieme  de  la  quantite  de  casöiue 
indiquee  ci-dessus  ,  c'est-ä-dire  pour 
une  partie  de  matiere  colorante  la  ca- 
seine de  vingt  parties  de  lait  ecreme , 
<ra  d'autre  compose  de  proteine  a  Fetal 
de  Solution. 
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Mode  de  dosage  de$  indigos. 

Par  H.  F.  Pkmnr,  professear  de  chimie 
k  Glasgow. 

La  dctermination  de  la  valeur  de 
l'indigo  au  moyen  da  chlore  que  Ber- 
tholJet  avait  proposfte,  et  qui  a  ete  mise 
en  pratiqae  par  Descroiiilles,a  ele  jus- 
que  dans  ces  derniers  lemps  le  mode 
le  plususuel,en  employant  pour  source 
du  chlore ,  soit  d'eaa  chloree  ,  soit  de 
cblorure  de  chaux. 

Quelques  chimistes  ont  pretendu 
qu'on  ne  pouvait  parvenir  ä  doser  avec 
quelque  exactitude  l'indigo  qu'apres 
qu'on  avait  enleve  les  diverses  impure- 
tes  qoi  lesouillent,  en  le  traitant  succes- 
sivement  par  un  acide  etendu,  un  alcali 
caustique,  l'alcool  et  Peau  ,  puis  pe- 
tantensuite  le  blead'indigo  qui  restait. 
D'autres  ont  donne  la  preference  au 

Srocede  qui  consiste  ä  reduire  l'indigo 
leu  par  des  matieres  dcsoiidanles , 
puis  a  le  precipiler  k  Tetat  pur  et  ä  le 
recueillir.  Cette  methode  a  ete  recom- 
mandee  au  commencement  de  ce  siede 
par  Pringle  ,  qui  employail  les  mate- 
riaux  connus ,  savoir,  le  sulfate  de  fer 
et  la  chaux ,  comme  agents  de  reduc- 
üon  et  de  Solution ,  et  precipitait  l'in- 
digo dans  la  Solution  claire  par  Tacide 
chlorhydrique.  Mais  les  manipulalions 
dans  ce  procede  sont  longues  et  fasti- 
dieuses,  et  comme  l'indigo  reduit, 
possede,  comme  on  le  sait  aujourd'hui, 
la  propriete  de  former  avec  Ja  chaux 
deux  combinaisons,  Tune  soluble  et 
Tauire  insoluble,  il  en  resultc  qu'il  ne 
fourmt  pas  toujours  des  resullats  sa- 
tisfaisants. 

M.  Dana  a  propose  une  autre  metho- 
de, qui  repose,  toutefois ,  sur  le  meine 
principe.  II  fait  bouillir  l'indigo  avec 
de  U  soude  caostique ,  et  y  ajoule 
avec  precaution  du  chlorure  d'etain  , 


CO  Le  procede  de  M.  Fritxsche  etant  probable- 
ment  peu  connude  nos  lecteurs,  nousessaye- 
roof  d'en  donnerlci  une  desertplion  sommaire 
que  nous  emprunUns  au  Journal  für  prak- 
tucke  Chemie,  vol.XXYlll,  p.  16  et  m.  On 
prend  1  parlie  d'indigo,  4  parties  de  sucre  de 
raisin,  qo'on  inlroduttdans  une  fiole  pouvant 
eeotenir  40  parlies  de  liqueur,  puis  on  verse 
jasqu'a  la  raoiiie  de  la  fiole  de  l'alcool  bouillant, 
et  on  y  ajoute  un  raelange  de  i  \ji  parlie  d'une 
Solution  concentree  de  soude  caustique  avec 
l'autre  moilie  de  l'alcool.  La  fiole  ainsi  remplie 
est  forlement  bouchee  et  abandonnee  au  repos 
pendant  quelque  lemps;  puis,  lorsque  la  li- 

Jueur  s'est  eefaireie,  on  la  decante  au  siphon 
ans  une  autre  Hole.  La  liqueur  ainsi  oblenue, 
Untque  l'oxigene  de  l'air  ne  la  frappe  p»s,  est 
eoaleur  rouge  jaune  intense;  mais  aussiiöt 
qo'elle  est  mise  en  contact  avec  l'oiigene,  eile 
passe  par  couches  par  toutes  les  nuances  da 


jusqu'ä  ce  que  l'indigo  bleu  soit  reduit 
et  dissous  compl6tement.  II  preeipite 
alors  la  Solution  claire  par  du  Dichro- 
mat e  de  polasse ,  lave  avec  soin  le  pre» 
cipile  avec  de  Tacide  chlorhydrique. 
etendu,  fait  secher  et  pese.  (Voir  Ü 
Technologiste ,  vol.  II,  p.  449.) 

M.  Fri tische  recommande  de  dis~ 
soudre  et  reduire  l'indigo  broye  ßne- 
ment  par  la  potasse  caustique ,  le  Su- 
cre de  raisin  et  l'alcool ,  procede  qui , 
comme  BenMius  l'a  fait  remarquer, 
est  le  plus  propre  ä  preparer  l'indigo  k 
l'etat  pur,  mais  qui ,  comme  mode 
d'essai  de  l'indigo,  suppose  une  grande 
dexterite  pratique  chez  le  maoipu- 
lateur  (1). 

La  methode  de  M .  Chevreul ,  qui 
consiste  ä  epuiser  la  Solution  d'indigo, 
comme  matiere  coloranle,  avec  du  Co- 
lon ,  souleve  naturellement  de  nom- 
breuses  objeetions. 

M .  Reinsch  a  conseille  de  dissoudre 
un  grain  et  demi  d'indigo  dans  de  Ta- 
cide sulfurique  concenlrä ,  et  de  de- 
terminer  sa  valeur  par  la  quantite 
d'eau  qu'il  est  necessaire  dajouter 
pour  amener  la  couleur  de  la  dissolu- 
tion  a  une  cerlainenuancedetermin£e. 
Ge  procede ,  simple  et  d'une  applica- 
tion  facile ,  a  elfe  mis  en  pratique  par 
le  docleur  Ure  des  Tannee  1830.  (Voir 
le  Technologiste,  vol.  XII,  p.  15.) 

Les  avantages  et  les  inconvenients 
de  toutes  ces  m6lhodes  ont  6l6  ,  avec 
developpements,  exposls  par  Bf.  le  doc- 
teur  Boltey  dans  un  memoire  sur  un 
nouveau  mode  qu'il  a  propose,  et  qui 
consiste  a  se  servir  comme  source  du 
chlore  du  chlorure  de  potasse  et  de 
Tacide  chlorhydrique. 

La  methode  que  je  propose  aujour- 
d'hui  est  fondee  sur  ce  fait  que  l'indigo, 
en  presence  de  Tacide  chlorhydrique, 
est  d&olore  par  le  bichromate  de  po- 
tasse. Ce  sei  est ,  depuis  longtemps, 
employt  dans  Timpression  des  tissus , 
comme  rongeant  pour  l'indigo  et  au- 


rouge  ei  du  violet  au  bleu,  el  lout  le  bleu  d'in- 
digo qu'elle  renferme  s'y  depose  en  paiileltes. 
Comme  toutes  les  autres  matieres,  tanl Celles 
insolubles  des  l'origine  que  Celles  qui  se  sont 
dissoules  apres  la  precipitalion  du  bleu ,  ont 
ele  separees,  ce  bleu  est  alors  d'une  purele 

2ui  ne  laisse  rlen  a  desirer.  On  le  jelle  sur  un 
llreou  on  le  lave  avec  an  peu  d'alcool,  puis 
avec  de  l'eau  chaude,  Operation  necessaire 
parce  qu'en  gcneral  des  goutleleltes  d'une  ma- 
ttere insoluble  dans  l'alcool  se  preeipitent  sur  les 
cristaux  qui  resullenlde  la  reaction  de  la  soude 
sur  le  bucre  de  raisin.  4  grammes  d'une  sorle 
moyenne  d'indigo  du  commerce  ont  donne  par 
une  premiere  extraction  2  grammes  d'indigo 
pur;  le  residu,  soumis  ä  une  nouvtlle  extrac- 
tion, en  a  fourni  encore  o*r.,i25.  Le  nouveau 
residu  elait  presque  comp  le  lernen  l  depouille 
de  matiere  colorante. 
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Ire*  cooleurs,  ainsi  que  pour  le  blan- 
chiment  des  huiles ,  des  graisses  et  au- 
tres  matieres.  Les  manipulations  pour 
l'appliquer  au  dosage  des  indigos  da 
commerce  soot  d'une  extreme  sim- 
plicite. 

On  broie  inlimement  10  grains 
(  0«r-,64 )  de  l'ecnantillon  d'indigo  re- 
duit  en  poudre  fine  avec  2  drachmes 
(3*r,544)  d'acide  sulfurique  famant , 
et  on  laisse  digerer  le  melange  pendant 
12  k  14  betires  hors  da  contact  de  l'air, 
et  en  agilant  de  temps  a  autre.  Une 
fiole  a  food  plat  avec  son  bouchon  fer- 
mant  bien  est  on  vase  parfailement 
approprie  ä  cette  Operation.  II  convient , 
toutefois, d'y  introduire quelques mor- 
ceaux  de  verre  casse ,  pour  fa eil  Her  le 
contact  entre  l'indigo  et  l'acide  pen- 
dant qu'on  agile,  et  empecher  que  l'in- 
digo ne  forme  des  pätons  que  l'acide 
ne  poorrait  pas  penelrer.  II  y  a  aussi 
avantage  ä  placer  la  fiole  qoi  renferme 
le  melange  dans  un  licu  dontla  tempe- 
rature  s'eleve  de  17°  ä  21°  R.,  afin  que 
l'acide  puisse  exercer  toute  son  action. 
Touiefois  ,  il  faut  eviter  une  tempera- 
ture  superieure  ä  21°,  parce  qu'il  pour- 
rait  se  former  de  l'acide  sulfureux  qui 
ferait  completement  manquer  l'essai. 
On  doil  enfin  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  k  ce  que  tout  l'indigo  soit  com- 
pletement dissous  dans  Pacide. 

Quand  on  a  atleint  ce  resultat,  on 
verse  lentement  la  dissolution  et  en 
agilant  toujoursdans  20  onces  (0lu-,568) 
d'eau  contenue  dans  unecapsule,  et  on 
y  ajoule  aussi  tat  3/4  once  (23  gr.)  d'a- 
eide  chlorhydrique  concenlre ,  puis  on 
Jave  la  fiole  avec  de  l'eau  pure. 

La  liaueur  tilree  consisle  en  7  1/2 
grains  (0*r  ,486)  de  bichromate  de  po- 
lasse  pur  et  bien  sec  qu'on  dissout 
dans  100  parties  en  volume  d'eau.  On 
verse  avec  un  alcalimetre  qu'on  a  rem- 
pli  avec  ces  100  parties  de  liqueur  ti- 
tree ,  et  cela  peu  ä  peu  et  par  petites 
portions  dans  la  Solution  d'indigo  eten- 
due  contenue  dans  la  capsule ,  jusqu'a 
ce  qu'une  goulte  du  melange  qiron  fait 
tomber  sur  une  bände  de  papier  blanc 
sans  colle  presente  nettement  une  Cou- 
leur brun  clair  sans  aueun  melange  de 
bleu  ou  de  veh.  L* Operation  est  alors 
terminee,  on  lit  sur  la  burette  le  nora- 
bre  de  parties  de  la  liqueur  titree  qu'on 


a  employees ,  et  ce  nombre  exprime  la 
Valeur  relative  de  l'indigo  essaye. 

Pour  l'epreuve  d'une  goutte  sur  le 
papier  sans  colle  on  opere  au  mieux 
en  mettant  en  contact  avec  la  Solution 
d'indigo  rextremitc  d'une  baguelte  de 
verre ,  qu'on  applique  aussitot  tres- 
doucement  sur  la  surface  du  papier. 
La  lache  qu'on  produit  ainsi  est  circu- 
laire  et  bornee  a  une  elendue  süffi- 
sante. Sur  ce  papier  sans  colle  il  est 
bien  plus  facile  de  reconnattre  jus- 
qu'aux  moindres  traces  de  couleor 
bleue  que  sur  un  carreau  de  verre,  et , 
en  oulre,  apres  la  dessiccation,  on  peot 
conserver  ces  marques  pour  des  com- 
paraisons  ulterieures,  parce  qu'elles 
n'eprouvent  aueun  changement. 

11  estavantageux  de  chauffer  dooee- 
ment  la  Solution  d'indigo  pendant  qu'on 
ajoute  la  liqueur  chromique,  et  neces- 
saire  de  bien  agiter  le  melange  apres 
cbaque  addition.  Quand  on  commence, 
on  peut  verser  plusieurs  divisions  de 
la  burette  sans  avoir  ä  craindre  de 
faire  fausse  route,  mais,  vers  la  fin  ,  il 
ne  faut  ajouter  la  liqueur  tilree  que 
tres-lentement  et  avec  la  plus  grande 
attention,  parce  qu'alors  uneoudeux 
goutles  exercent  une  action  tres-mar- 
quee.  Au  moyen  des  changemenls  ca- 
racteristiques  de  couleur  que  le  me- 
lange presente  pendant  qu'on  verse  la 
Solution  chromique,  on  est  suffisam- 
ment  averti  que  l'operalion  tire  ä  sa 
fin.  La  couleur  bleue  de  la  Solution 
s'eclaircit  par  place ,  et  au  bout  de 

3uelque  temps  eile  prend  un  ton  ver» 
atre ,  puis  eile  passe  bientöt  au  brun 
verdätre ,  et  presque  aussitot  apres  au 
brun  d'oere  clair. 

J'ai ,  par  cette  methode ,  fait  avec  le 
plus  grand  soin  l'essai  de  l'indigo  pur 
prepare  par  la  methode  de  Fritxsche , 
et  au  moyen  de  trois  Operations,  pres- 
que completement  d'aecord  entre  eiles, 
j'ai  Irouve  que  10  grains  d'indigo  pur 
exigeaient ,  ä  bien  peu  de  chose  pres , 
7  1/2  grains  de  bichromate  de  potasse. 
J'ai,  en  consequence,  employe  cetle 
quantite  de  sei  pour  preparer  la  Solu- 
tion dans  l'alcaliraetre. 

Je  vais  faire  connallre ,  dans  le  ta- 
bleau  suivant ,  le  resultat  de  mes  ex- 
periences  sur  divers  echantillons din- 
digos  du  commerce. 
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PROVENANCES. 


Indigo  des  Indes  orientales . 

Idem 

Idem 

Idem. 

Idem* 

Idem 

Idem 

Indigo  d'Eipagne. 

Idem 

Idem 

Idem 


^■5 


5§ 

•tat 


Ä-l 


Indigo  de  Bengale.  •  • 
Idem 

Indigo  de  Benares. .  . 

5>  1 

£  S>  1  Indigo  de  Guatemala. 

Indigo  de  Madras.  .  . 
Indigo  de  Onde.  .  .  . 
Indigo  de  Caraccas.  . 
Indigo  de  Madras.  •  . 


Indigo  de  Ja?a.  • 
Indigo  da  Bengale. 

Idem 

Idem 

Idem 

Indigo  de  ManiUe. 

Idem 


3 


Fr.  Cent. 

10  71 
15  85 
15  18 
14  52 

12  54 

13  30 

11  33 

11  20 

10  IS 

9  25 
7  47 

13  20 

12  54 
12  09 

11  22 

0  00 

9  00 

9  25 

7  20 

14  52 

12  75 

10  50 

8  80 
3  05 
8  80 
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54 
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55 

50 

44.5 

28 

04 

47 

45 

50 

41 

40 

52.5 

35 

03.5 
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50 
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4.5 

5.8 

8.1 

11.0 

7.2 

3.0 

14.0 

12.3 

13.0 

19.0 

33.4 

5.9 
24.0 
20.7 
10.0 
10.0 

0.3 
10.2 
33.3 

5.4 
7.5 
lt.O 
14.0 
44.0 
28.0 
50.0 


D 

§  i 
§1 

H      g 

flU       U 

O 

£ 


5.0 
0.0 
8.0 
7.0 
7.5 
7.0 
8.4 
0.0 
7.0 
5.5 
4.5 

4.0 
5.0 
8.4 
0.5 
0.7 
8.5 
0.4 
0.0 

4.8 
5.0 
5.3 
7.2 
4.4 
5.0 
5.4 
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On  Toit,  d'aprfes  ce  tableau,  combien 
il  est  peu  prudent  d'estimer  la  valeur 
dun  indigo  d' apres  ses  caracteres  ex- 
terieurs,  tels  que  la  couleur,  la  cas- 
sure,  la  lexture,  Paspect  cuivre  lors 
du  frottement ,  le  poids ,  etc.,  et  qu'il 
est  toujours  necessaire  d'avoir  recours, 
dans  son  estimation ,  a  ce  mode  d'e- 
preuve  chimique ,  qui  perraet  de  faire 
20  ä  30  essais  par  jour,  quand  on  a  eu 
soin  de  faire  dissoudre  la  veille  au  soir 
les  echantillons  dans  l'acide. 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  qu'on 
m'a  adresse ,  il  n'y  a  pas  longlemps, 
un  echantillon  d'indigo  pour  en  faire 
l'examen ,  et  dont  on  proposait ,  sous 
le  nora  d'indigo  raffine ,  la  vente  ä 
Glasgow,  au  prix  de  10  so.  la  livre  (26 
fr.  50  c.  le  kilog.)  Cot  indigo  a  donne 

9  pour  100  de  cendres  et  2,5  d'amidon. 

10  grains  dissous  dans  l'acide  sulfuri- 
que  ont  exige  82  partes  de  liqueur  li- 
Iree.  II  est  sous  la  forme  d'une  poudre 
trcs-flne  et  a  unc  couleur  bleu  intense 
avec  eclat  cuivre.  En  supposant  que  sa 
qualite  reste  constante,  il  y  aurait,  sans 
oul  doute,  plus  d'avantage  ä  l'employer 
au  prix  de  10  sh.  que  la  plupart  des 
sortes  d'indigos  qu'on  trouve  dans  le 
commerce. 

Je  sais  tres  bicn  qu'on  peut  elever, 
contre  la  methode  que  je  preconise  , 
quelques-unes  des  objections  qu'on  a 
adressees  ä  l'essai  par  Je  chlore.  Ainsi, 
par  e^emple  ,  il  est  evident  que  lors- 
qu'on  n'apporte  pas  un  soin  tout  par- 
ticulier  pour  operer  la  dissolution  de 
l'indigo  dans  l'acide  sulfurique,  une 
partie  de  cet  indigo  peut  rester  sans  se 
dissoudre,  d'oü  il  resulte  que  la  ri- 
chessede  lechantillon  est  evaluee  trop 
bas.  Dun  autre  cöte ,  avec  les  sortes 
infcrieures  d'indigo  il  y  a  degagement 
d'acide  sulfureux,  et  par  consequent 
depense  dune  plus  grande  quantite  de 
bichromate  de  potasse  que  ne  l'exige 
l'indigo  reel  dans  I  echanlillon.  On 
pourra  aussi  lui  reprocher  que  Je  bi- 
chromate de  potasse,  eu  presence  de 
l'acide  chlorhydrique ,  peut  rcagir  sur 
les  autres  m alleres  renfermees  ordinai- 
rement  dans  l'indigo;  mais,  d'apres 
les  nombreuses  experiences  que  jai 
enlreprises  sur  des  sortes  tres-divcrses 
d'indigo ,  je  crois  pouvoircunclure  que 
cette  influenae  est  bien  miriime  et  ä 
peine  sensible  quand  l'operation  est 
conduite  avec  soin.  D'ailleurg  ,  Berze- 
Jius  et  M.  Scblumberger  ont  exprime 
la  mftnie  conviction  pour  l'essai  par  le 
chlore ,  et  cette  conviction  est  appuyee 
par  ce  faitque  l'indigo,  tres-riche  en 
mauere  colorante  bruoe ,  etc.  9  cou- 


somme  une  tres-faible  quantite  de  bi- 
chromate de  potasse. 

Sans  avoir  la  pretention  que  mon 
mode  d'essai  ail  une  exactitude  scien- 
tifique ,  je  le  crois  neanmoins  tres- 
propre  ä  determiner  la  valeur  relative 
des  diverses  sortes  d'indigo,  et  pense 
qu'il  merite  la  preference  ,  sous  plu« 
sieurs  rapports,  sur  les  modes  d'essai  ac- 
tuellemenl  connus.  Le  bi-chroraate  de 
potasse  est  d'ailleurs  un  sei  bien  adapte 
a  ce  genre  d'epreuve ,  parce  qu'il  esl 
tres-facile  ä  purifier,  toujours  de  com- 
position  constante  et  qu'on  peut  le 
conserver  longlemps  sans  changement 
apparent. 


Purificatioii  de  ta  glycfrine  et  son 
emploi  dans  les  arte  tconomi- 
ques  (i). 

La  glycerine,  qaoique  bien  connue 
des  chimistes,  quoique  produite  en  tres- 
grande  quantite  depuis  le  developpe- 
ment  en  France  des  arts  industnels , 
n'avait  recu  aucun  emploi ,  et  etait 
consideree'comme  un  produit  de  labo- 
ratoire ,  produit  curieux,  mais  dont  on 
ne  tirait  aucun  parti. 

Les  premiers  emplois  connus  de  la 
glycerine  ne  se  rattachent  pas  ä  l'in- 
dustrie,  mais  ä  l'art  medical ;  en  eflel9  V 
l'emploi  primitif  du  principe  doux  des 
huiles  de  Scheele  fut  fait  contre  les 
maladies  de  l'oreille  par  un  rncdecin 
anglai*.  Gel  emploi  ayant  ete  connu , 
il  attira  l'allention  des  medecins  sur  la 
glycerine,  et,  peu  de  temps  apres,  le 
docteur  Startin,  medecin  de  rinfirme- 
rie  des  maladies  de  la  peau ,  ä  Londres, 
annonca  son  eßicacite  contre  quelques 
aflections  culanees;  ces  faits  etant  con- 
nus ,  des  experiences  furent  faites , 
1°  a  l'höpital  Saint-Louis,  ä  Paris,  par 
MM.  Bazin  et  Cazenave ;  2°  ä  Londres, 
par  M.  le  docteur  Jearsley,  et  par  le 
docteur  Warkley,  Chirurgien  de  l'hö-, 
pital  royal ;  3°  en  Russie ,  par  le  doc- 
teur Dallas,  d'Odessa,  qui ,  sans  hesi- 
ter,  proclama  la  glycerine  comme  le 
meilleur  des  cosmetiques.  Les  expe- 
riences faites  par  ces  diff&renls  mede- 
cins  etablissent  que  la  glycerine ,  ap- 
pliquee  sur  le  tissu  cutane ,  le  penetre 
et  l  assouplit ;  qüe  ,  en  outre,  eile  aide 
a  cicatriser  lescrevasses  et  les  fissures 
de  la  peau. 

On  sait  que  ce  produit  a  une  odeur 

(i)  Extra  il  dun  rapporl  fait  a  la  Socicle  d'en- 

couragement,  sur  un  memoire  de  M.  Brtiere 

Perrin ,  de  Rennes,  par  M.  A.  Cftevallier,  et  in- 

sere  dans  le  Bulletin  de  cette  sociele,  cabier 

,  demaiiStt,p.!U3. 
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pea  agreable  ,  et  qa'on  a  propose  de 
purifier  la  glycerine  en  y  faisant  passer 
un  coarant  dacide  carbonique  pour 
precipiler  la  chaux  qu'elle  contient  en- 
core ;  selonM.  Bruere-Perrin,  ce  modo 
de  faire  ne  debarrasse  ce  produil  que 
de  la  cbam  qui  s'y  trou? e  en  exccs ,  et 
noo  de  celle  qui  est  combinee  aax  acides 
gras. 

M.  Bruere-Perrin,  pour  atteindre  le 
but  qu'il  s'est  propose,  a  fait  usage  des 
moyens  suivants  :  1°  il  determine  ,  au 
moyen  de  l'acide  oxalique,  la  quanlite 
de  chaux  existant  dans  le  liquide  qu'il 
?eut  puriüer;  2°  cetle  proportion  de 
cbaux  determinee,  il  ajoute  au  liquide 
en trai lernen t une quanlite  dacide  sul- 
furique  süffisante  pour  converlir  la 
cbaux  en  sulfate  de  cbaux ;  3°  il  fait 
ensuite  concentrer  dans  une  bassine  de 
cuivre  etame,  en  agitant  vivemcnl  pen- 
dant  la  concentration ,  en  se  servant 
d'un  agilateur  muni  de  paleltes  mis  en 
mouf  ement  par  une  raanivelle ;  pen- 
dant  la  concentration  il  y  a  degage- 
ment  de  vapeurs  ayant  une  odeur  desa- 
greable  et  decoloralion  partielle  de  la 
liqueur;  4°  lorsque  le  liquide  aacquis 
une  densite  de  10°  a  l'areomelre,  on 
laisse  refroidir  et  on  passe  au  travers 
d'un  lissu  de  toile  pour  separer  le  sul  - 
fate  de  chaux  ;  on  sature  alors  l'cxces 
dacide  qui  aurait  pu  etre  ajoute ,  ä 
l'aide  du  sous -car  bona  te  de  potasse; 
on  fait  evaporer  de  nouveau  en  agitant. 
La  liqueur,  lorsqu'elle  marque  24°, 
laisse  deposer  une  certaine  quanlite  de 
sulfate  de  potasse  sous  la  forme  d'une 
masse  gelalineuse;  on  laisse  alors  re- 
froidir, on  passe  au  travers  d'une  toile, 
ei  on  la?e  le  depöt  avec  une  petile 
quantite  d'eau  legerement  alcoolisee. 
5°  On  fait  evaporer  une  troisieme  fois , 
toujours  en  agitant ,  et  on  amene  la  li- 
queur ä  28°  ä  chaud  ( 30°  ä  froid ) ;  on 
laisse  refroidir.  Par  suite  de  ce  refroi- 
dissement,  il  y  a  encore  preeipitation 
d'une  petite  quanlite  de  sulfate  de  po- 
tasse qu'on  a  separee  par  la  fi Uralion. 
Le  produil ,  resultat  de  ces  Operations , 
a  une  coultur  ambree  et  il  est  sans 
odeur  marquee  :  sa  saveur  est  douceä- 
Ire ,  iL  est  onetueux  au  toueber ;  en 
cet  etat  on  le  tratte  a  froid  par  le  char- 
boo  animal ,  on  le  fillre,  et  on  obtient 
la  glycerine  incolort  sans  odeur  mar- 
quee  et  ayant  une  oonsistance  siru- 
peuse.  Lt  glycerine .  comme  l'eau ,  se 
mele  aux  liquides  aqueux,  ä  l'alcool, 
au  vinaigre ;  elle.mouille  les  corps  sans 
Je*  graisser  comme  l'huile;  eile  est 
eneftueuse  et  ne  s  evapore  pas  au  con- 
tact  de  l'air ;  eile  se  cbarge  faeiiement 
de  l'aröme  des  huiles  volaliles,  eile 


n'esl  pas  susceptible  de  rancir  et  de 
fermenter. 

Tel  est  le  produit  que  M.  Bruere- 
Perrin  a  presente  a  la  Societe  d'encou- 
ragement. 

M.  Bruere-Perrin  a  fait  entrer  la 
glycerine  dans  des  savons  de  toi  leite ; 
il  la  fait  servir  ä  la  preparalion  d'un 
vinaigre  cosmelique,  d'alcools  aroma- 
liques  et  de  divers  autres  objels  de 
parfumerie.  Nous  nous  sommes  assure 
que  le  savon  ä  la  glycerine  conserve 
sa  consistnnce  premiere ,  qu'il  donne 
de  l'onctuosite  ä  la  peau ;  nous  avons 
fait  easayer,  et  de  la  glycerine  pure 
pour  le  lavage  des  mains ,  et  du  vinai- 
gre a  la  glycerine ,  dans  le  cas  oü  Ion 
fait  usage  du  vinaigre  cosmelique  t  et 
on  nous  a  declare  qu'on  s'etait  tres- 
bien  trouve  de  cet  usage.  # 

Nous  pensons ,  d'apres  ce  qui  vieut 
d'etre  dit,  que  l'application  de  la  gly- 
cerine, dans  Tart  du  parfumeur,  est 
une  heureuse  idee. 

Nous  ne  lerrninerons  pas  ce  rapport 
sans  vous  rappcler  que  M .  Barreswil  9 
dans  l'une  des  seances  de  la  Societe , 
vous  a  fait  connattre  qu'il  avait  em* 
ploye  avec  succes  la  glycerine  pour 
conserver  ä  la  terre  que  Ton  voulait 
modeler  l'humidite  convenable.  Nous 
pensons  que  la  glycerine  pourrait  etre 
introduite  dans  Tes  colles  ou  parements 
qui  sont  employes  pour  eonse rver  aux 
01s  de  lin  et  de  chanvre,  dans  la  fabri- 
cation  de  la  toile  ,  la  souplesse  neces- 
saire  au  travail ;  c'est,  du  resle,  une 
ex periencea  faire. 


Sur  la  zeilithotde. 

Depuis  quelque  temps  on  debile  ea 
Allemagne,  sous  le  nom  de  zeilithoide, 
nom  emprunte  ä  deux  mots  grec*  et 
qui  revient  ä  ceux-ci:  pierre  de  ce- 
reales ou  cereales  en  pierre  un  pro- 
duit avec  lequel  on  peot  preparer  de  la 
biere  en  tres-peu  de  temps.  La  societe 
qui  s'est  formee  ä  Boehmisb-KudoleU, 
en  Moravie ,  pour  l'exploiution  de  ce 
produit  interessant,  a  p«blie,  sur  een 
applicalkm  et  son  utilite,  une  instruc~ 
tioitque  nous  allons  repreduire  ici  en 
grande  partie. 

«  La  xeilitboide  est  une  invention  qui 
consiste  dans  la  transformalion  de  di- 
verses  sorles  de  cereales  en  une  ma- 
tiere  dure ,  d'un  traosport  faeile,  m*«a 
ne  peut  pai  manger  sous  cet  etat, 
mais  qa'on  peutmettresouscette  forme 
dans  le  commerce  et  qui,  ä  Fetal  de 
diasetatran,  est  austeplable  dappüea-. 
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tions  etendues  parmi  lesquelles  la  fa- 
brication  de  la  biere  tient  le  premier 
rang.  Celle  decouverte  esl  surtout  pre- 
cieuse  pour  les  habitants  des  campa- 
gnes ,  pour  les  na? igateurs  et  princi- 
palement  pour  les  pays  chauds  ou  il  est 
impossible  de  brasser  de  la  biere  par 
les  moyens  ordioaires. 

»  Le  procede  pour  fabriquer  de  la 
biere  avec  la  zeihtholde  est  tel lernen t 
simple  qoe  toot  individu  peut  appren- 
dre  en  tres-peu  de  temps  ä  preparer 
toutes  les  especes  de  boissons  de  ce 
genre  ä  un  prix  proportionaellement 
tres  modere,  et  cela  par  une  simple 
dissolution  et   fermentation  de  celte 

Sierre  dans  de  l'eau  froide  ordinaire, 
e  pluie  oo  de  riviere  et  meme,  dans 
descas  pressants,  dans  des  eaux  im- 
pure/  ou  croupies  et  enfin  avec  de  l'eau 
de  mer  distillee. 

•  Les  explications  suivantes  feront 
comprendre  ce  mode  de  preparation 
mfeme  aux  personnes  les  plus  ctran- 
geresaux  jprocedes  de  la  fabrication  de 
la  biere.  Quant  ä  Celles  exercees  ä  ce 
travail  on  Icur  fera  seulement  remar- 
quer  que  la  fermentation  de  la  pierre 
dissoute  dans  l'eau ,  doit  6tre  conduite 
absolument  de  la  meme  maniere  que 
Celle  ä  laquelle  elles  sont  accoutumees 
dans  la  fabrication  de  la  biere,  sans 

Su'il  soit  necessaire  de  se  laisser  con- 
uire  par  les  Instructions  qu'on  va 
donner  aux  indifidus  auxquels  la  di- 
rection  dune  cuve  en  fermentation 
n'est  pas  familiere. 

»  Suivant  qu'on  reut  fabriquer  de  la 
biere  forte  ou  de  la  biere  legere,  il 
faul  prendre  10,  45  et  jusqu'ä  20  pour 
100  du  poids  de  l'eau  en  zeilitholde. 
Supposons  donc  qu'on  veuille  preparer 
avec  100  litres  d'eau  une  biere  demi- 
forte ;  on  opere  ainsi  qu'il  suit : 

»  On  prend  un  vaisseau  en bois  (une 
eure)  d'one  capacile  süffisante  pour 
qu'apres  y  avoir  ferse  toute  l'eau  ne- 
cessaire il  y  ait  encore  jasqu'au  bord 
un  espace  Tide  de  8  ä  10  centimetres  de 
hauteur.  A  5  centimetres  environ  du 
fond  de  cette  cuve  est  perce  un  trou 
qu'on  a  muni  d'un  robinet.  On  pose 
cette  eure  sur  un  chevalet,  dans  un 
local  frais  et  ä  l'abri  des  rayons  du  so- 
leil,  et  on  y  verse  100  litres  d'eau,  puis 
avec  un  marteau  ou  une  hache  on  brise 
en  petits  morceaux  15  kilogrammes  de 
leihtholde  qu'on  jette  dans  la  eure 
remplie  d'eau.  Lorsque  cette  pierre  est 
eompletement  dissoute ,  ce  qui  exige 
on  jour  au  plus,  surtout  lorsqu'on  agite 
a  plusieurs  reprises,  on  prend  environ 
1  litre  de  levure  liquide  et  fralche,  I 
celle  dont  on  se  sert  dans  les  brasseries  | 


ou  dont  les  boolangers  fönt  usage  pour 
faire  le  painblanc,  et  au  besoin  le  depöt 
qui  s'est  forme  dans  les  bouteilles  qui 
renferment  de  la  biere  de  bonne  qualite 
et  on  la  verse  dans  un  petit  baqnet  en 
bois,  puis  on  puise  4  ä  5  litres  de  la 
dissolution  dans  la  cuve  aßn  detendre 
cette  levure.  Apres  avoir  ainsi  etendu 
et  melange  cette  mauere  avec  soin  et 
en  ootre  l'avoir  verse  de  dix  ä  quinze 
fois  de  suite  d'un  baquet  dans  un  autre 
d'une  hauteur  de  (^JSki  metre ,  on 
la  verse  dans  la  cuve ,  on  brasse  le  tont 
ä  plusieurs  reprises  et  enfin  on  laisse 
en  repos  sans  couvrir. 

»  En  quelques  heures  et  seulement 
par  les  plns  basses  temperatures  exte-* 
ricures  et  lorsque  la  levure  n'est  pas 
de  premicre  force  au  bout  d'un  jour, 
survient  la  fermentation  qui  commence 
en  formant  une  legere  ecume  blanche 
a  la  surface ,  qui  se  transforme  peu  a 

Ceu  en  ecnme  frisee  et  enfin  en  grosses 
ulles  jaunfttres.  Lorsque  ces  bulles 
s'aflfaissent ,  la  fermentation  est  ter- 
minee  et  apres  avoir  recueilli  la  levure 
qui  reste  a  la  surface,  on  sootire  la 
biere  nouvelle  par  le  robinet  dans  un 
tonneau  qu'on  remplit  entierement  et 
qui  rejette  un  peu  de  levure  par  la 
bonde  pendanl  quelques  jours.  Lorsque 
cctle  fermentation  secondaire  a  cesse 
on  bondonne  legerement  et  pendant 
quelques  jours  on  emplit  avec  de  la 
biere  nouvelle  qui  est  restee  ou  avec 
de  l'eau ,  puis  enfin  on  fixe  la  bonde 
avec  force.  Au  bout  de  peu  de  jours , 
celte  biere  est  bovable,  mais  eile  s'ame- 
liore  toujours  par  un  plus  long  sejour. 

»  Si  Ton  veut  avoir  de  la  biere  ä 
boire  presque  de  suite .  on  la  roel  en 
bouteilles  aussitöt  apres  la  fermenta- 
tion. On  ne  peut  toutefois  eviter  que , 
dans  ce  dernier  mode ,  il  ne  se  forme 
au  fond  de  la  bouleille  un  depöt  au- 
quel  il  faul  avoir  egard  quand  on  verse, 
car  une  bouteille  qu'on  a  penchee  une 
fois  ne  doit  plus  etre  redressee. 

»  Quand  on  veut  faire  servir  la  So- 
lution ci-dessas  decrite  de  la  i eilitholde 
a  la  fabrication  de  la  biere,  il  faut  que 
l'eau  destinee  ä  la  trempe ,  quand  on 
veut  brasser  avec  de  la  levure  de  fond , 
ne  soit  pas  au-dessous  de  7*  ni  au- 
dessus  de  10°  de  temperature  au  ther- 
mometre  de  Reaumur.  Mais  si  c'est  de 
la  levure  de  chapeau ,  l'eau  ne  doit  pas 
avoir  moins  de  10°  ni  plus  de  15°.  Du 
reste ,  cela  depend  du  local  oü  a  Heu 
la  fermentation.  En  cas  de  besoin,  et 
quand  la  biere  ne  doit  pas -etre  con- 
servee  longtemps,  la  levure  de  chapeau 
peut  6tre  employee  a  une  temperature 
Dien  plus  elevee. 
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*  Les  vascs  en  bois  dont  on  sc  sert 
dans  c«  mnmpufations  doivent  elrc 
nrltoyes  avec  le  plus  grand  soin  apres 
ehaque  Operation  et  ecures  inlerieure- 
mcni  quand  on  le  pnurra  avec  de  la 
Cham  eteinte  poureviier  rarescence. 

*  Sur  les  vaisseaux  et  an  haute  mar, 
oii  il  n  est  pas  loujours  possible  de  se 
procurer  de  la  levure  fraiche  f  on  peul 
em  barquer  an  depart  quelques  tonne- 
lels  ou  de  grandes  et  fortes  boutctlles 
remplies  de  Imune  biere  nutiveUe  oü 
la  fermentalion  est  lermince  depuis 
pen.  Ceite  biere  nouvelle  forme  un  de- 
pot  assei  considerable  dans  les  hou- 
leüles  et  les  lonnelets,  depöt  qu'on 
peul  employer  parfai  lernen  t  bien, 
comme  ou  fi  dejä  dit,  pour  fabriquer 
de  nouvelle  biere. 

*  La  leiliihoide  n'csL  pas  exposee  ä 
se  deteriorer  ou  ä  se  corrompre ;  on 
peut  la  conserver  des  annees  enlieres 
dans  des  caisses  ou  des  tonncaux  bien 
fermes  et  ta  biere  qu'on  en  fabrique 
est  une  biere  degardc  (1).  » 

La  letlitbolde  a  dejä  attire  Palten- 
lion  de  quelques  societes  savantes  en 
AHemagnc  el  nous  allons  presenler 
eulre  autres  rettrait  d'un  rapport  qui 
a  ele  adresse  ä  ce  sujcl  par  M.  F*  Carl, 
pbarmacien  en  chef  de  Tbtipilal  de 
Wircburg.,  ä  la  commission  adminis- 
trative de  ia  sociale  pohlechnique  de 
ceUe  ville. 

a  Sous  le  nom  de  zeiliiboäide,  jTai 
re£D,  dit  M.  Carl,  une  caisse  renfer- 
m a n \  une  ma  sse  cassanle ,  b run  jaunä  tre, 
entoureedefeuiJlesd'etain,  quiT  exposec 
ä  l'air,  en  a  attire  rhumtditeen  quelques 
poinls  et  s'est  ramnllie,  Celle  masse 
avaii  un  goüt  stiere  assei  ajrxeable, 
Joint  a  une  saveur  amere  et  aromaliquc 
qui  rappolle  ceUe  du  malt  et  du  hou- 
blon  et  une  faible  odeur  parliculiere 

.Platine.  Elle  se  dissolvait  aisement 
dan&  l'eau  froide,  plus  prompleruent 
dans  l\au  chaude  ,  en  colorant  ces  li- 
quides en  jaune  cbir  ou  en  une  eou- 
leur  brun  jaunalre  sale  quand  eile  elait 
en  plus  grande  cjuantite.  La  Solution 
avajt  le  goüt  suere  et  amer  de  la  raasse 
et  sest  maintenue  plusieurs jours  saus 
devenir  sure,  rneme  ä  une  lemperaturc 
d«-|-  15*  R.  Quand  on  y  a  ajoute  un 
ferment  elie  est  enlree  promptement  en 
Fermentation  ä  +  ^ft  i  12J  R.  et  au 
bout  de  IS  heures  ceite  Ter menta lion 
etanl  achevee  eile  a  donne  une  Hqueur 
assei  claire. 


La  Söciel^dc  Boelimifh-Rudolei*  debitc 
Il  tnhihoidc  prise  sur  lieu  au  prii  d«  34  flo- 
riii*  le  qulnul  de  Saie,  ou  .1  pea  präs  i  Franc 
Je  kilogrimme. 


l  On  a  soumis  ceite  masse  a  diverses 
röai'tions  et  on  .i  trouve  quelle  elait 
erunplelcment  depnurvuc  d'amylun, 
niais  ires-riehe  en  Sucre  avec  traees 
de  lannin,  de  polasset  de  resine  et  do 
maliere  grasse,  Quand  on  la  brüleet 
eile  a  developpe,  independamment  de 
l'odeur  faible  de  caramel ,  celle  qu*on 
ressent  lorsqu'on  fail  brüler  du  pain 
frnis,  L'aleool  absolu  en  a  extrait  en 
tres-petite  quantile  une  tnaticre  eilrac- 
tife  amrre. 

y*  Dapre*  loules  ces  indtcations,  on 
peul  aflkmer  quecctle  masse  se  pre* 
pare  en  faisant  bouillir  diverses  ee- 
realcs  avec  une  decoction  ou  une  Infu- 
sion de  houblon  et  evaporant  jusqu'a 
CQBsislanee  deatrait ;  eslratt  qui  pro- 
bablemeot  encore  cbaud  est,  nie  lange 
ä  du  surre  et  verse  dans  des  boUes  en 
bi>is  que,  poureviter  les  effets  de  Thu- 
midite,  on  double  avec  des  fem  lies 
detain. 

r>  Je  me  suis  livre  aui  experienees 
qui  m+avaient  etc  prescrites  par  la  coin- 
inissinn  aim  de  preparer  avec  cette 
matiere  une  biere  poiable*  A  eel  efTet, 
l'ni  traitc  larnasse  taut  avec  de  ta  honne 
eau  qu'avec  une  eaü  de  puits  fade  et 
d'un  goüt  repoussant  et  enfin  avec  de 
Teau  diatUlee  et  jTai  disious  tSpartie* 
de  xeiliLlmiiio  dans  1nt>  parties  de  ces 
etui  diverses  a  une  temperalure  de 
10"  IL,  en  agitant  ä  plusieurs  reprises 
pendant  l'espacc  de  quelques  heures 
et  cnQn  i'y  ai  ajoute  une  partie  de 
bonne  Jevure  de  biere.  Au  bout  de 
quelques  heures  la  fermenlation  s*est 
iJeclaree  et  il  s'esl  forme  ä  la  surface 
une  ccnme  legere  et  blanche ,  qui  s'est 
peu  ä  peu  transformec  en  une  ecume 
frisee  ou  moutonnee,  et  entin  a  passe 
a  Jetat  de  grosses  bullös  jaunatres. 
Apr^s  12  a  15  heures  ces  bulles  se  sont 
aftaissees  et  la  fermentation  estarriree 
ä  son  terme.  Comme  on  ita  manipule 
que  sur  de  petiles  parties  la  biere  nou- 
velle a  ete  iramediaiemenl  mise  dans 
de  petiles  bou  teil  les,  bouebee  et 
gardee  quelques  jours*  au  bout  des- 
quels  il  sry  etait  Torme  nn  depot,  Ce 
temps  expire  on  a  debouebe  les  bou- 
tcilles  et  on  a  soumis  a  des  experiences 
d?ins  des  Terrei. 

»  La  biere  obtenue  elait  parfaite- 
ment  rLüre  et  brillante, elleavaillegoiiL 
et  l'odeur  dune  biere  de  garde  et  il  ne 
lui  manquait  qu'une  plus  grande  quan- 
tile d'aeide  carbunique  pour  en  faire 
une  bonne  biere,  Si  les  experiences 
eussent  ete  faites  plus  en  gram],  je  ne 
douie  pas  queile  n'ait  ete  exempte 
de  ce  leger  de  faul  et  quoique  je  ne 
croie  pas  devoir  en  conclure  qu*avec 
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la  leilitholde  on  puisse  preparer  une 
tfere  preferable  aux  bonnes  bieres  or- 
dinal res,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  dedire 
qu'on  peot  la  recommander  corame  four- 
nissant  une  bonne  boisson ,  precieuse 
surtout  pourles  navigaleurs  puisqu'elle 
fait  disparattre  tous  les  inconvenienls 
de  l'eau  conscrveecomme  boisson  ä  bord 
des  batiments.  Rien  ne  sera  plus  facile 
sur  les  navires  a  vapeur  ou  dans 
ceux  ä  voiles  avec  un  appareil  distilla- 
toire  ajoute  a  la  cuisine  de  se  procarer 
de  l'eau  distillee  qui,  avec  la  pierre  en 
question,  pourra  Ätre  transformee  en 
une  boisson  salubre  et  agreable.  Dans 
les  pays  chauds  anisi  oü  il  est  impossi- 
ble  de  preparer  la  biere  par  les  moyens 
ordinal  res ,  la  zeilitholde  aura  une  tres- 
grande  importance  et  deviendra  tres- 
utile.  II  est  dans  tous  les  cas  a  desircr 
qu'on  entreprenne  ä  ce  sujet  des  expe- 
riences  en  grand.  » 


Nouveau  syetime  de  pile. 
Par  Bf.  £.  Güignxt. 

Lorsque  des  recherches  scientiGques 
ou  des  applications  industrielles  exi- 
gentl'emploidecourantselectriquesqüi 
doivent  conserver  pendant  longtemps 
une  certaine  inlensite,  on  prefere  gene- 
ralement  la  pile  de  M.  Bunsen  ä  tous  les 
autres  systemes  proposes  jusqu'a  ce 
jour.  Cependant  les  personnes  qui  se 
servent  habituel  lernen  t  de  cet  appareil 
savent  quo  son  usage  presente  plu- 
sieurs  incon? enients  graves,  dont  voici 
les  principaux : 

1°  La  decomposition  de  l'acide  azo- 
tique  par  l'hydrogene  provenant  de 
l'action  de  l'acide  sulfurique  etendu  sur 
le  zinc,  donne  Heu  ä  un  degtgement 
de  vapeurs  rutilantes  dont  les  pro- 
prietes  deleteres  sont  bien  connues; 
de  plus ,  ces  vapeurs  acides  attaquent 
rapidement  les  objels  metalliques. 
Aussi  est-on  ob l ige  de  placer  les  piles 
hors  de  la  piece  oü  Ton  travaille. 

2°  L'hydrogene  formant  constam- 
ment  de  l'eau  aux  depens  de  l'oxigene 
de  l'acide  azotique,  cet  acide  arrive 
bientot  ä  un  degre  de  dilution  tel,  qu'il 
n'absorbe  plus  que  trespeu  d'hydro- 
gene  ;  il  faul  alors  le  rem  placer  par  de 
l'acide  concenlre.  Quant  ä  lacide 
aflaibli  et  Charge  d'acide  hypoazotique, 
on  ne  peut  en  tirer  parti  qu'en  le  con- 
cenlranl  par  la  distillation ,  ou  en  le 
transformant  en  azotate  de  potasse  ou 
de  soude. 

3°  L'acide   azotique  est  d'un  prix 


ele?e,  qui  forme  la  majeure  partie  des 
frais  d'entretien  des  piles,  en  sorte  que 
les  usages  de  ces  appareils  ont  ete  jus- 
qu'a present  assez  limites. 

D'apres  la  theorie  acluellement 
adoplee ,  les  elfets  de  la  pile  de  M.  Bun- 
sen doivent  6tre  consideres  comme  re- 
sultant  de  deux  actions  chimiques  prin- 
cipales :  la  decomposition  de  l'eau  par 
le  zinc  sous  l'influence  de  l'acide  sul- 
furique ;  la  riduction  de  l'acide  azoti- 
que par  l'hydrogene  provenant  de  la 
decomposition  de  l'eau.  II  se  forme 
ainsi  de  l'acide  hypoazotique  dont  une 
partie  se  dissout  et  l'autre  se  degage , 
et  une  cerlaine  quantile  d'azotale 
d'ammoniaque  qui  reste  en  dissolution. 

Les  inconvenienls  signales  plus  haut 
proviennent  tous  de  l'emploi  de  l'acide 
azotique  ;  cherchant  depuis  longtemps 
a  rendre  l'usage  de  la  pile  plus  com- 
mode  et  surtout  plus  economique ,  j'ai 
reussi  ä  remplacer  l'acide  azotique  par 
un  melange  oxidant  dont  l'aclion  est  la 
meme  et  qui  me  paratt  preferable  a  cel 
acide  sous  tous  les  rapports. 

Plusieurs  pbysiciens  ont  Substitut 
difTerents  corps  oxidants  a  l'acide  azo- 
tique employe  par  M.  Grove  et  par 
M.  Bunsen.  M.  A.  de  la  Rive,  avaut 
de  s'arreter  ä  l'emploi  du  peroxide  de 
plomb  (acide  plombique )  pour  la  con- 
struction  de  l'element  qui  porte  son 
nom,  s'est  d'abord  servi  de  peroxide 
de  manganese  en  poudre  fine  et  sechc ; 
cet  oxide  etait  lasse  des  deux  cot  es  de 
la  lame  de  platine  de  l'element  de 
M.  Grove.  L'auteur  prefera  l'acide 
plombique ,  qui  donnait  de  meilleurs 
resultats(l). 

On  pourrait  substituer  ä  l'acide  azo- 
tique les  sels  de  peroxide  de  fer,  qui 
sont  facilement  reduits  par  l'hydro- 
gene. Mais  le  corps  oxidant  qui  m'a 
paru  devoir  meriter  la  prefere  nee ,  au 
poinl  de  vue  de  l'economie  et  de  la 
simplicite  des  manipulations,  est  un 
melange  d'acide  sulfurique  et  de  per- 
oxide de  manganese,  qui  ne  degage 
pas  d'oxigene  ä  la  temperature  ordi- 
nale ,  et  qui  absorbe  facilement  l'hy- 
drogene a  l'etat  naissant. 

J'ai  fait  une  serie  d'experiences  com* 
paratives,  au  laboratoire  de  l'ecole  Po- 
lytechnique,  avec  deux  piles  d'un 
meme  nombre  d'elements  conlenant: 
l'une  de  l'acide  azotique,  l'autre  un 
melange  d'acide  sulfurique  et  de  per- 
oxide de  manganese.  Des  essais  preala- 
bles  m'ont  appris  qu'il  n'etait  pas  ne- 
cessaire d'employ er  de  Tacide sulfurique 

(i)  Annale*  de  ckimie  et  de  phytique,  1843, 
t.VllI,  p.  36. 
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concentre ;  mcs  experiences  ont  ete 
failes  avec  de  l'acide  ä  52  degres,  tel 
qu*il  sorl  des  cbambres  de  plomb  avant 
la  concentrafion  :  on  pourrail  se  servir 
d'un  acide  encore  plus  elend u.  Qaant 
au  pcroxide  de  manganese ,  il  etait  en 
poudre  grossiere ;  on  peut  l'employer 
en  exces,  car  il  est  toujours  facile  de 
le  retirer  par  le  Ja  vage  da  melange 
dont  Faction  est  epuisee.  Les  zincs 
etaient  amalgames  a  la  maniöre  ordi- 
naire. 

Dans  ces  conditions ,  voici  les  resul- 
tats  auxquels  je  suis  parvenu  : 

1°  La  dqviation  produite  sur  Pai- 
guille  d'une  boussole  de  sinus  a  ete 
exactement  la  meme  pour  les  deux 
piles. 

2°  Les  deux  piles  ont  decompose  la 
meme  quantile  d'eau  dans  le  meme 
temps. 

Ainsi  le  coqrant  produit  par  la  nou- 
velle  pile  ne  le  cede  en  rien  ä  celui  de 
l'anciennc  sous  le  rapport  de  l'inten- 
sile.  De  plus,  cette  intensite  reste  con- 
stante  jusqu'a  ce  que  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  le  zinc  soit  epuisee.  On 
Toit  que  ces  observations  vieunent 
confirmer  la  theorie  de  la  pile  de 
M .  finnsen,  puisque  l'action  de  l'acide 
azotique  peut  elre  remplacee  par  celle 
d'uo  autre  corps  oxidant. 

J*al  fait  quelques  essais  avec  une 
pile  ordinal re  de  M.  Bungen  dans  la- 
quelle  j'avais  supprime  les  diaphragmes 
poreux  ;  le  zinc  et  le  charbon  de  cha- 

3ue  e  lernen  t  plonges  dans  un  melange 
e  peroxide  de  manganese  et  d'aciue 
sulfurique  etendu  de  trois  fois  son  vo- 
lumc  d'eau.  Quand  les  zincs  sont  bien 
amalgames,  on  produit  avec  une  pa- 
reil  pile  un  courant  d'une  intensite 
remarquable ,  mais  qui  ne  se  maintient 
pas  pendant  plus  de  deux  heu  res;  le 
courant  s'afTaiblit  et  persisle  ensuite 
pendant  trcs-longlemps. 

En  terminant  cette  note ,  je  crois  de- 
voir  resumer  en  quelques  mots  les 
principaux  avantages  que  presente 
mon  nouveau  Systeme  de  pile  : 

1°  ficonomie  tresconsiderable  sur 
les  frais  d'entrelien  des  piles.  Cette 
economie  depasse  50  pour  100,  d'apres 
les  prix  courants  actuels  des  acides 
azotique  et  sulfurique ,  et  du  peroxide 
de  manganese ; 

2°  Suppression  des  vapeurs  ritu- 
lantes  qui  sont  incommodes  et  meme 
dangereuses  pour  les  Operateurs. 

Des  experiences  que  je  vais  enlre- 
prendre  prochainement,  me  permet- 
tront  de  comparer  les  deux  systemes 
de  pile  au  point  de  vue  des  effets  qui 


dependent  pr incipa lernen t  de  la  tension 
electrique,  tels  que  les  effets  calori- 
fiques  et  lumineux. 


Recherche*  tut  V  alt  Nation  des  bronz$$ 
cmployes  au  doublage  des  navire*. 

Par  Bf.  Ao.  Bobixbhb. 

Tous  mes  nouveaux  essais  ont  eu 
pour  but  la  recherche  de  la  loi  de  re- 
partition  de  l'etain  dans  les  bronzes  ä 
doublage.  J'ai  forme,  en  conscquence, 
des  lingots  dans  lesquels  j'ai  fait  suc- 
cessivement  entrer  des  metaux  purs  ou 
impurs ,  des  doses  plus  ou  moins  consi- 
d^rables  de  ces  rodmes  metaux ;  dans 
certains  cas  meme ,  un  metal  etranger 
propre,  dans  mon  idee,  k  favoriser  la 
reparlition.  Ces  experiences  toutes  pra- 
tiques  ont  ete  efTectuees  sur  des  lin- 
gots cylindriques  du  poids  de  25  kilo- 
grammes.  Leur  resultat  peut  etre  for- 
mule  dans  les  lermes  suivanls  : 

Les  doublages  en  bronze  sont  prefe- 
rables,  au  point  de  vue  de  la  duree  et 
de  la  solidite ,  aux  doublages  en  cuivre 
ouen  laiton.  Les  alterations  anormales, 
souvent  ruineuses  pour  les  armateurs , 
et  qui  ont  depuis  quelques  annees  ete 
l'objet  de  nombreuses  contestations , 
sont  le  resultat  d'une  fabricalion  de- 
fectueuse.  La  presence  de  l'arsenic  dans 
les  bronzes  ä  doublage  n'entralne  pas 
necessairement  Talteration  rapide  de 
ces  alliages,  ainsi  que  cela  paratt  avoir 
lieu  pour  les  cuivres  rouges.  L'expe- 
rience  a  prouve  que  les  bronzes  ä  dou- 
blage ayant  fait  un  excellcnt  Service  ä 
la  roer,  renfermaient  en  general  de  45 
ä  55  pour  100  d'clain.  Presque  tous  les 
bronzes  ä  doublage  ne  conlenant  que 
24, 25, 26, 30  et  35  pour  100  (l'etain  sont 
heterogenes  et  s'alterenl  inegalement 
Le  desir  de  laminer  a  bas  prix,  en  di- 
minuant  la  durete  de  Talliage,  l'appät 
offert  au  fabricant  par  linferiorite  de 
prix  des  cuivres  aigres ,  sont  les  cause» 
principales  de  la  pauvrete  en  etain  et 
de  Theterogeneite  des  bronzes  ä  dou- 
blage livres  aujourdhui  ä  la  marine 
marchandc.  L'introduction  d'une  petite 
porlion  de  zinc  dans  les  alliages  cupro- 
stanniferes  destines  ä  la  mer,  a  pour 
eflet  certain  d'ameliorer  le  produit  ob- 
tenu  en  favorisant  la  reparlition  de 
1 telement  positif  dans  la  masse  metal' 
lique. 
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Peinture  pour  les  naviret. 


M.  R.-M.  Glover  propose  de  peindre 
l'exterieur  des  navires  pour  empecher 
les  animaux  el  les  plantes  de  s'y  atta- 
cher,  a? ec  an  arsenite  ou  un  arseniate 
de  plomb,  anxqoels  on  ajoute  de  I'ar- 
sfcnite  de  cuivre  et  du  sulfure  d'arsenic, 
orpiment  ou  realgar,  ingredients  qu'on 
combine  en  proportions  diferses ,  par 
exemple  2  parties  d'arsenite  ou  d'ar- 
seniate  de  plomb,  1  d  orpiment,  1  de 
realgar  et  1  d'arsenite  de  cuitre.  Pour 
preparer  l'arsenite  ou  l'arseniate  de 
plomb ,  on  dissout  de  l'acide  arsenieux 
ou  de  l'acide  arsenique  dans  une  Solu- 
tion bouillante  de  carbonale  de  soude  9 
on  ajoute  ä  la  Solution  de  Pazotate  de 

Itlomb ,  et  on  obtient  un  precipite  qu'on 
ave  et  fait  sechers  Les  matieres  sont 
melangees,  preparees  et  appliquees 
comme  pour  les  autres  couleurs. 


Comporition  de  la  noix  de  galles 
de  ßokhara. 

M.  G.-F.  Walz  a  fait  l'analyse  de  la 
noix  de  galles  qui  provient  de  Bokhara, 
et  d'aprescette  analyse,  rapportee  dans 
le  Jahrbuch  für  prakt.  pharmacie , 
toI.  XXV,  p.  306,  il  a  trouve  que,  sur 


100  par  lies,  cette  mattere  etait  com- 
posee  comme  il  suit : 


Tannin •  • 

Resine  soluble  dam  l'&her.  •  • 
Matieres  solubles  dans  l'alcool. 
Residu 


33.0 

0.5 

38.0 

20.5 

100.0 


Quand  on  brüle  ces  noix  de  galles, 
elles  laissent  7  pour  400  de  leur  poids 
de  cendres ,  qui .  avec  une  faible  quan- 
tite de  chlorure  de  sodium ,  renferment 
surtout  de  la  silice,  de  la  potasse  et  de 
la  soude. 


QuantiU  d?acide  earbonique  et  de 
chaleur  genirie  par  difftrents  mo- 
des  dy  Mairage. 

M.  le  professeur  Falkland  a  calcule 
la  quantite  d'acide  earbonique  et  de 
chaleur  generee  par  di?ers  modes  d'e- 
clairage  aujourd  hui  en  usage ,  en  sup- 
posant  que  tous  donnent  une  lumiere 
egale  a  20  bougies  de  blanc  de  baieine, 
que  l'acide  earbonique  est  mesure  au 
pied  cube  anglais,  et  que  la  chaleur 
que  le  suif  degage  dans  ces  conditions 
est  egale  ä  100 ,  et  il  a  trouve  : 


Sulf. 

.  Cire. 

Blanc  de  baieine 

Huile  de  blanc  de  baieine  ( lampe  Carcel ). 

Gaz  d'eclairage  de  Londres 

Gaz  d'eclairage  de  Manchester. 

Gaz  de  Londres  (cannel  coal) 

Gaz  hydrocarbore  de  Boghead 

Gaz  hydrocarbure  de  Lesmahagow.  •  .  . 


Leide  earbonique. 

Chaleur. 

101  piedieubes. 

100 

8.3 

82 

0.4 

63 

5.0 

47 

4.0 

32 

3.8 

32 

2.6 

10 

3.5 

10 

On  toit  donc  que ,  pour  une  meine 
quantite  de  lumiere ,  les  gax  des  com- 
busübles  mineraux  ? icient  bien  moins 


l'air  de  nos  habitations  par  l'acide  ear- 
bonique que  les  autres  matieres ,  et  y 
developpent  bien  moins  de  chaleur. 


—  29  _ 


AKTS  IHECJjriQirE§  E*  CONSTKIJCTIOKf*« 


ippareü  ä  laver  Um  fils  apres  la  lein* 
ture. 


IVappareU  dont  on  va  donner  la  des- 
cnption  paratt  remplirloules  les  condi- 
tio ns  nece ssaires  pour  bien  degorger 
et  lim  Les  fils  qui  ont  ete  passes 
au  mordancage  ou  en  teinture;  il 
execute  tous  les  mouvements  qoV 
pere  la  main  de  l*oavrier  dans  ce  Ira- 
tail .  cTest-ä-dire  qu'ii  lave  d'abord 
les  fils  en  les  agiianl  cä  et  la  dans  l'eaii, 
puls  les  fait  lourner  suf  eiu-mgmes 
pour  präsenter  sans  cesse  de  nouvelles 
surfaces  ä  I'aciiori  de  l'eau  et  les  de- 
t erger  dans  loute  leur  masse. 

La  disposition  paur  agiter  Les  lils  esi 
tres-simpfe  et  consisle  en  une  sorle  de 
mou vemen t  de  pcndule.  ia  tig>  1  , 
pl,  fG9,  la  represente  en  perspective, 

Dans  im  bdti  en  bois  A,  d'environ 
2  melres  de  hauteur,  et  d  une  longueur 
proporlionnee  ,  qu'on  etablil  sur  le 
eours  d'eatl  ou  doil  soperer  Je  lavage , 
tourne  dans  le  haut  en  ta  et  vienlelsur 
coussincts  un  arbre  H  arme  de  louriJ 
loni  i  ses  cilremites*  Cel  arbre  purle 
par-dessous  des  barres  pendsnic*  en 
iiois,  de  2  m&lres  envirou  de  longueur 

r  Seen  lim*  d*equarrisiagep  dlsposees 
paralfelement  les  unes  aux  autres  ä 
une  d  isla  nee  de  60  ä  65  centiro.  entre 
elles*  et  qui,  sous  1'inOuence  du  mou- 
vcmenl  de  leur  arbre,  uscilJenl  com* 
me  le  ferail  un  pcndule.  A  quelques 
tenltmetres  au  dessus  de  leur  extre- 
milc  inferieure  ccs  barres  sunt  pour- 
vues,  a  droile  et  ä  gauche,  des  diipost- 
dorn  neeessaires  pour  recevoir  Les  fils 
quori  *eut  laver,  et  donton  eontpren- 
dra  iiiieax  la  slructure  ä  k'inspccLion 
des  fig.  3  el  4,  et  en  disant  que  ce  sunt 
des  especes  de  bobiues  ou  de  petits 
lours  sur  lesquels  ou  place  ks  eche- 
taux  de  Olsa  laver* 

Le  moveu  le  plus  commode  pour 
communiquer  ;i  1'appareil  nn  wouve- 
ment  osciJialoire  consisle  dans  l'eraploi 
d'un  bouton  de  manuelle  11 ,  place  et- 
centriqueriieut  sur  le  ravon  d'une  roue 
J,  mue  ä  bras  dhomitie  ou  par  la  force 
de  La  vapeur,  et  d'une  bielle  G.  Gelte 
bielle,  ä  raesure  que  la  roue  tourne , 

fromenc  plus  ou  moins  vivemenldans 
eau,  en  avant  et  en  arriere  ,  les  Üls 
suspendus  aux  bobitics,  les  degorge  et 
luve  HlkacemcnL  Un  mouvement  de 


1  nietre  ä  tmßS  d'cteudue  dans  la  por- 
tion  inferieure  de  l'appareil  est  celui 
qui  parait  le  plus  contenable  ;  raais  en 
changeant  le  bouton  II  de  place,  rieu 
n*esi  plus  facile  que  de  Taire  varier  ee 
mouvement ,  ou  ,  plus  simple  meul  en- 
core ,  en  faisant  munter  ou  descendre 
le  point  ou  la  bielle  G  sassemble  avec 
le  premier  brasG* 

11  ne  suffit  past  Loutelbis,  d'agiter 
simplement  ci  et  la  les  echcvauK  de  ßJ 
dans  l'eau  ,  il  faut  encore  les  chauger 
de  posiliun  et  les  tourner,  Si  on  place 
un  echevau  de  (iL  sur  une  des  mains, 
qif  on  introduise  l'autre  main  dans  cel 
echevau,  puis  qu'ou  fasse  mouvoir  la 
secondea  quelque  dislance  aulour  de 
la  premier«,  qui  reste  immobile,  le  (il 
non  seulement  remontera  et  descendra 
successivement,  mais  ,  en  outre ,  il 
tuurnera  autour  de  la  main  Üxe*  Or, 
on  peul  pruduire  le  niemc  effet  que 
celui  qui  a  lieu  quand  le  fil  em- 
hrasse  les  dem  mains  en  se  servaril 
de  deux  bobines  t  dorn  L'une  tourne 
atiluur  de  Tautre ,  ainsi  qu'on  Ta  re- 
presente en  coupe  dans  In  dg.  2,  od  ü 
est  la  bobine  tixe  el  ft,ö,^v  les  di- 
verses positions  de  la  bobine  mo- 
bile. Cest  sur  ce  principe  que  sorit  ba- 
sees  les  dupotlliona  appliquecs  a  la 
maebine,  el  qu*on  aperadt  et*  cJo,i- 
lion  vue  de  cote  dans  la  (ig.  3,  et  *  n 
coupe  dans  la  dg.  4,  des  bras  C,C  d*- 
la  fig.  1,  mais  sur  une  plus  grande 
echelle. 

B  est,  avons-nous  ditr  Tarbre  sur  le- 
quel  sont  assembles  ces  bras  C,  et  itec 
lequel  ils  se  mcuvenl;  K  une  bobine 
double,  en  sailbe  suf  les  deux  edles  du 
bras  d'environ  30  ä  40  ceniirn.  Cette 
bobiue  est  fixee  dans  son  milieu  ibins 
ce  bras.  De  pari  et  d'autrc  eile  ponc 
des  gorges  tournees  sur  lesciuelles  sont 
calees  des  poulies  a  gorge  L,L.  sur  le 
plat  desquelles  est  fine  on  bras  de  tna- 
nivelle  portantä  reitreuiiteet  parallc- 
lement  a  Ja  bobine  K  une  aulre  bo- 
bine M,  qui ,  lorsque  les  poulies  L 
vienuent  a  lourner,  tourne  ainsi  de  la 
mauiere  mdiquee  au  poinlille  dans  La 
(ig.  3  autour  de  K.  comme  centre.  La 
maebine  conslste  en  plusieurs  disposr- 
tmns  aualogucs  placeeü  ä  distance  BOr 
tre  eile«  pour  laisser  Tespace  necessaire 
ä  rintroducüon  des  echevaui  sur  les 
bobines. 
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Maintenant,  pour  faire  mouvoir  les 
poulies  L,  ainsi  que  les  bobin  es  M.  on 
a  disposfc,  comme  findique  la  flgurc  \t 
un  pelit  arbre  qui  s'etend  en  avant  de 
tous  les  bras  C ,  et  qui  tourne  dans  des 
coussinels  Misses  sur  ces  derniers.  Get 
arbre,  k  droile  et  gauche  de  chaqtie 
bras,  est  pourvu  de  pelites  poulies  N,N, 
qui  sont  exactcment  ä  l'aplomb  des 
poulies  L,L,  et  en  comrounication  avec 
elles  au  moyen  de  cordes  sans  fin.  A 
son  extremite  exterieure ,  cet  arbre 
presente  une  poulie  ä  gorge  fixe  Q  d'un 
plus  fort  diametre,  qui  est  comraandee 
au  moyen  d'une  courroie  sans  fln  par 
une  autre  poulie  folle  du  m£me  genre 
R ,  ßxee  sur  l'arbre  transversal  B  de 
I'appareil.  Sur  ce  meme  arbre  et  fai- 
sant  corps  avec  cette  m£me  poulie  R  ? 
en  est  une  autre  D,  folle  aussi  et  qui 
est  mise  en  mouvemenlau  moyen  d'une 
corde  sans  fin  F,  passant  sur  une  pou- 
lie E,  calee  sur  la  grande  roue  J,  qui 
imprime  le  mouvement  ä  I'appareil. 

On  voit  donc  que  E  commande  R , 
que  R  entraine  D,  qui  fait  mouvoir  Q , 
lequel ,  par  l'entremise  de  N,N,  fait 
agir  les  poulies  L,L,  qui  imprimenl  le 
mouvement  de  circulation  aux  bobines 
M,M  autour  de  Celles  K,K.  Si  toules 
ces  poulies  sont  de  meme  diametre,  ou 
seulement  Celles  qüi  se  commandent 
directement,  il  en  resulte  que  pour  un 
mouvement  d'aller  et  de  retour  de 
I'appareil,  M  fera  un  tour  en  circulant 
autour  de  K,  et  que,  dans  ces  mouve- 
ments  complexes ,  on  presentera  con- 
stamment  de  nouvelles  porlions  de 
fil  ä  l'action  de  l'eau.  Si  on  change  le 
diametre  respectif  de  ces  poulies ,  la 
circulation  des  bobines  M  sera  plus  ou 
moins  acceleree. 

11  sera  facile  ä  chaeun,  d'aprcs  ces 
donnees ,  de  construire  un  appareil 
conforme  ä  ses  besoius.  Le  nombre 
des  bras  pendants  G  se  regle  d'apres 
la  largeur  du  canal  ou  du  cours  d  eau 
dont  on  dispose ,  et  quand  il  est  tres- 
etroit ,  on  peut  tres-bien  mettre  deux 
appareils  de  ce  genre  Tun  derriere 
Tau  Ire,  mais  se  commandant  reeipro- 
quement  ou  mus  par  la  m6me  roue. 

Les  cordes  en  gutta  -percha  sont  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  pour  cet  appareil. 

La  force  necessaire  pour  faire  fonc- 
tionner  I'appareil  est  peu  considera- 
ble.  Le  temps  pour  la  charger,  tres- 
court,  puisqu'en  moins  de  2  minules 
on  peut  Y  cnarger  d'echevaux  12  ä  18 
bobines.  Le  lavage  marche  avec  rapi- 
%dite,etchaque  bobine  double  rcmplace 
au  moins  un  homme.  Quand  le  mouve- 
ment est  imprime  par  une  machine  ,  il 
sufiit,  pour  le  Service,  dun  seul  homme, 


qui,  pendant  le  lavage,  a  le  temps  de 
renouer  les  echevaux  ou  les  mateaux. 


Appareil  ä  degraisser,  appreter  et 
tendre  les  tissus  de  laine,  de  coton 
ou  autree. 

Par  MM.  J.  Mither  et  T.  Edmonstokb. 

Gette  invention  consiste  dans  uu 
mode  nouveau  pour  operer  sur  les 
tissus,  et  au  moyen  duquel  on  leur* 
donne  cet  aspect  qu'on  connatt  sous  le 
nom  de  maillage  ou  apprgt  au  moulin 
a  mailler,  en  mörae  temps  que  ces  tissus 
sont  soumis  ä  un  etendage  sur  leur 
largeur.  Le  m6me  principe  est  appli- 
cable au  dlgraissage,  au  foulage  et  a 
l'appröt  des  tissus  en  laine.  Son  carac- 
tere  particulier  reposc  sur  Temploi 
d'un  cylindre  ä  mouvement  alternatif 
voyageanl  sur  le  lissu  et  dans  le  sens 
de  sa  largeur. 

La  fig.  5,  pl.  169,  est  une  vue  en  ele- 
vation  par  le  cöte  de  la  machine  cora- 
plete. 

La  fig.  6,  une  vue  en  elevation  par . 
devant. 

a  le  bäti ,  b  l'arbre  moteur  prin« 
cipal,  c  une  roue  dentee  montee  sur 
cet  arbre  et  commandant  une  autre 
roue  dentee  calee  sur  l'arbre  transver- 
sal d;  sur  cet  arbre  d  il  existe  un  dis- 
que  e  perce  d'une  mortaise  pour  recc- 
voir  un  bouton/",  sur  lequel  est  assemble 
une  biclle  g%  dont  lautre  extremite 
est  articulee  au  bras  d'un  chassis  ä 
mouvement  alternatif  h.  Ge  chassis  est 
monte  sur  un  axe  i  dans  sa  partie  iu- 
ferieure,  et  dans  cclle  superieure  il  est 
assemble  ä  arliculation  avec  deux 
bielles  jj,  accouplees  ensemble  par 
une  traverse  L  G'cst  ä  l'extremite  de 
ces  bielles j,/  qu'est  dispose  Taxe  dun 
cylindre  l.  A  mesure  que  l'arbre  d 
tourne,  le  bouton  de  manivelle  entrai- 
ne circulairemcnt  fait  fonetionner  par 
Tentremise  de  la  bielle  g  le  chassis  h  , 
qui  imprime  ä  son  tour  un  mouvement 
alternatif  au  cylindre  / ,  mouvement 
dont  l'etendue  est  reglee  par  la  position 
qiTon  donne  au  bouton  /dans  la  mor- 
taise du  disque  e. 

A  chaeune  des  extrömites  du  bäti  il 
existe  un  palier  m  d'une  faible  hau- 
leur,  portant  des  coussinels  en  laiton 
qu'on  peut  faire  monter  et  descendre 
ä  volonte,  et  dans  lesquels  roule  Taxe 
d'un  cylindre  longitudinal  n.  Ges 
coussinels  portent  sur  des  vis  o  fonc- 
tionnant  dans  des  ecrous  fixes  sur  le 
bäti,  de  fa$on  qu'en  tournant  ces  vis 
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le  cylindre  n  est  releve  on  abaisse  >  ou 
enfln  ajuste  dans  nne  directioo  bien 
horizontale. 

Sur  un  arbre  transversal  p  il  exiite 
Dne  vif  sans  fln  q%  qui  mene  ane  roue 
heücofde  0  montee  sar  Pune  des  extre- 
mites  de  Taxe  du  cylindre  n;  cet  ar- 
bre p  porte  aassi  ane  roue  a  röchet  r 
dans  les  dents  de  laqoelle  s'engage  on 
cJiqoet  en  saillie  rar  un  le? ier  *,  as- 
semble  de  maniere  ä  tourner  librement 
rar  I 'arbre  p. 

Sur  une  des  bielles  j  est  attachee  ane 
petite  equerre  f ,  qui ,  entratnee  simul- 
tanement  en  a?ant  avec  le  cylindre  l, 
vient  frapper  le  levier  $,  le  fait  bascoler 
sur  son  centre  et  contraint  le  cliqaet  ä 
faire  toorner  d'une  certaine  etendue 
la  roue  ä  röchet  r ;  ce  mouvement , 
transmis  par  la  vis  sans  fin  q  et  la 
roue  v,  fait  executer  au  cylindre  n  un 
leger  moufement  de  revolution.  Lors 
du  retour  du  cylindre  l ,  l'equerre  t 
pennet  au  levier  $  de  revenir  ä  sa  pre- 
miere  position ,  retour  auquel  il  est 
sollicite  par  le  poids  t#. 

Decrivons  actuellement  la  maniere 
dont  la  machine  fonctionne. 

Le  tissu  qu'on  veut  appreter  est  en- 
roule  sur  le  cylindre  n.  Pour  faciliter 
cette  Operation  on  releve  le  cylindre  /, 
eton  abaisse  celui  n  en  tournant  les  poi- 
gnees  des  vis  0.  Des  que  ce  tissu  est 
enroule  sur  ce  dernier  cylindre  on  le 
releve,  on  abaisse  le  cylindre  l  et  on  le 
fait  porter  et  presser  sur  les  tours  du 
tissu.  L'arbre  moteur  prineipal  etant 
alors  mis  en  mouvement ,  le  bouton  f 
fait  marcher  en  avant  et  en  arriere  le 
cylindre  l  sur  la  surface  du  tissu  en- 
roule  sur  celui  ti.  A  chaque  mouve- 
ment en  avant  la  detente  t,  arrivant  en 
contact  avec  le  levier  a,  pousse  la  roue 
a  röchet  d'une  dent ,  et ,  par  conse- 

3uent,  imprime  un  leger  mouvement 
e  rotation  au  cylindre  n ,  afin  dame- 
ner  une  nouvelle  portion  de  tissu  sous 
Taction  du  cylindre,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'ä  ce  qu'il  y  ait  eu  pression  süffi- 
sante pour  efleetaer  le  maillage  ou  l'ap- 
pret  qu'on  desire.  En  m^me  temps,  au 
moyen  du  cylindre  /,  qui  voyage  dans 
la  direclion  de  la  largeur  du  tissu,  ce- 
lui ci  se  trouve  elargi  et  elendu. 

Le  tissu  qu'on  veut  traiter  ainsi  peut 
elre  place  sur  le  cylindre  n  ä  l'etat  hu- 
mide ou  ä  l'etat  sec,  on  peut  le  calandrer 
auparavant  ou  le  soumeitre  seulemenl 
au  procede  perfeclionne.  Si  on  veut , 
il  est  facile  aussi  de  Texposer  ä  l'action 
de  la  cbaleur,  en  faisant  penetrer  de 
la  vapeurdansPinterieur  du  cylindre n, 
ou  par  d'autres  moyens  appropries.  On 
peut  traiter  ainsi  les  etoffes  en  laine 


pour  en  operer  le  catissage  a  chaud. 

Qoand  on  se  sert  de  la  mach  ine  pour 
degraisser  ou  pour  rentrer  et  fouler 
des  drapsou  aulres  tissus,  le  cylindre  n 
est  place  dans  une  äuge  et  en  partie 
immerge  dans  une  eau  de  savon  ou 
autre,  qu'on  maintient  ä  la  temperature 
convenable  par  la  vapeur  ou  autre 
moyen  ordinaireroent  en  usage.  En 
mftme  temps  que  ces  draps  ou  tissus  en 
laine  se  degraissent  ou  se  foulent ,  ils 
sont  par  la  meme  Operation  tendus  et 
Stires  dans  le  sens  de  leur  largeur. 

On  peut  subsliluer  au  cylindre  n 
une  surface  plate  sur  laquelle  voyage 
le  tissu  ,  pour  presenter  sans  cesse  de 
nouveaux  points  au  contact  et  ä  la  pres- 
sion du  cylindre  l ,  mais  un  cylindre 
est  plus  simple  et  aussi  efficace. 


Machine  d  laver. 

Par  M.  H.  Bbioson. 

L'operation  du  lavage  et  du  degor- 
geage  des  tissus ,  qui  paralt  si  simple 
et  d'un  inleret  secondaire  ,  est  cepen- 
danl  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance  dans  les  grandsetablissementsoü 
Ton  s'oecupe  de  la  teinture ,  du  blan- 
chiment  et  de  l'impression  de  ces 
tissus.  Sans  un  Systeme  economiqae 
de  purification,  un  imprimeur  en  toi  les 
peintes  doit  renoncer  a  tout  espoir 
d'exceller  par  la  beaute  ou  la  nettete 
dans  la  combinaison  de  ses  couleurs, 
le  blanchisseur  ä  I'idee  d'atteindre  un 
blanc  pur  et  parfait,  et  le  teinturier 
a  l'eclat  et  ä  la  vivacite  des  nuances. 
Dans  toutes  ces  Operations,  l'abon- 
dance  et  la  purete  des  eaux  sont, 
la  plupart  du  temps,  des  causes  de- 
terminantes  pour  le  choix  d'un  em- 
placement;  mais  quand  on  ne  peut 
jouir  de  l'avantage  d'un  cours  d'eaux 
abondantes  ,  pures  et  sans  action  chi- 
mique ,  c'est  nn  bon  Systeme  de  lavage 
mecanique  qu'on  doit  surtout  chercher 
ä  realiser. 

On  a  introduitdepuis  peu  dans  cette 
branche  de  travail  un  appareil  ä  rincer, 
laver  et  degorger  les  tissus,  de  l'inven- 
tion  de  M.  II.  Bridson,  de  Bolton-le- 
Moors,  en  Lancasbire,  qui  merile  d'etre 
connu  ,  a  raison  de  sa  simplicite  et  de 
son  efficacite  ,  et  ou  le  point  cssentiel 
de  la  nouveauteconsisle  dans  la  Substi- 
tution de  balteurs  plats  ou  chässis 
tournants  aux  cylindres  ronds  ou  ä 
section  polygonale  ordinaire. 

La  flg.  7 ,  pl.  169 ,  est  une  perspec- 
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live  de  ce  laveur  complet ,  et  oü  Ton 
▼oit  les  engrenages  qui  fönt  mouvoir 
les  pieces  lournantes. 

La  6g.  8 ,  une  section  longitudinale 
sur  une  plus  grande  echelle. 

La  Gg.  9,  une  section  transversale 
correspondante ,  c'est-ä-dire  ä  angle 
droit  avec  la  fig.  8. 

Le  corps  principal  de  la  machine 
consiste  en  une  cuve  ouverte  reclangu- 
laire  A  en  Tonte,  qu'on  tient  a  moitie 
remplie  avec  de  l'eau  deslinee  au  la- 
vage. Un  couple  d'arbres  horizontaux 
B,C,  poses  transversalement  dans 
celte  cuve,  sont  porles  par  des  coussi- 
nets  dans  deux  plaques  laterales  oppo- 
sees.  Ces  arbres  Tool  saillie  en  dehors 
des  parois  pour  porter  les  roues  den- 
tees  D  et  £ ;  tous  deux  tournent  dans 
la  meme  direction  par  la  revolotion  de 
l'arbre  moleur  intermediaire  F,  qui 
porte  une  troisieme  roue  dentee  G 
engrenant  dans  les  deux  aulres.  Sur 
chacun  de  ces  arbres  B  et  C  sont  enfi- 
les  et  fixes  pres  des  parois  un  couple 
de  disques  H  et  I,  portant  les  barres 
paralleles  J  diametralement  oppo- 
sees,  qui  constituent  les  batteurs  ou 
chässis  tournanls ,  agissant  sur  les  tis- 
sus  pendant  le  mouvement  de  lavage. 
Ces  details  constituent  ä  peu  pres  toute 
la  machine. 

La  meme  roue  centrale  G  commande 
aussi  une  roue  placee  au-dessus  K  de 
meme  dimension  pour  faire  marcher 
les  cylindres  essoreurs  L.  Ces  cylindres 
ont  un  grand  diametre ,  une  largeur 
assez  considerable,  et  roulent  dans  des 
cuussinets  etablis  dans  des  montan ts 
M ,  que  Supporte  une  traverse  posee 
sur  les  bords  de  la  cuve,  bords  sur  les- 
quels  se  trouve  aussi  fixe  an  pal i er  N 
pour  soutenir  l'extremite  de  l'arbre 
moteur  du  cylindre  inferieur.  Les 
coussinets  de  cc  dernier  cylindre  sont 
fixes,  mais  ceux  du  cylindre  superieur 
sont  mobiles,  et  peuvenl  ölre  ajusles 
ä  volonte  dans  des  coulisses  vertieales 
decoupecs  dans  Ics  montants  ä  i'aide 
de  vis  couronnees  de  roues  ä  main  qui 
servent  ä  donner  la  pression  requise 
aux  tissus  ä  inesure  qu'ils  passent. 

Quand  on  prepare  la  machine  au 
travail,  les  arbres  et  les  barres  J  du 
mouvement  du  lavage  sont  amenes 
dans  un  meme  plan ,  et  le  niveau  de 
Peau  regle  sur  la  ligne  des  centres  de 
ces  arbres.  Les  tissus  qu'on  veut  laver 
sont  introduits  par  l'extremite  D  de  la 
cuve ,  ou  Ton  en  a  represeute  deux 
rouleaux  ou  longueurs.  De  lä  ils  des- 
cendent  sous  le  rouleau  de  guide  fixe 
P,  puis  passent  entre  deux  cylindres 
de  pincement  Q,Q ,  roulaot  dans  des 


appuis  poses  sur  les  cotes  d'une  cloi- 
son  R ,  et  qu'on  peut  ajuster  ä  volonte 
de  hauteur  avec  des  vis  et  des  roues  ä 
main. 

Apres  avoir  quitte  ces  cylindres,  les 
tissus  redescendent  sous  un  antre  rou- 
leau de  guide  S,  puis  entre  la  prä- 
miere paire  de  barres  vertieales  de 
guide  T ; ils  se  dirigenl alors  vers  lex- 
tremite  opposee  de  la  cuve ,  en  passant 
sous  le  batteur,  et  sont  ramenes  sur 
les  barres  superieores  J.  De  la  ils  re- 
viennent  vers  le  devant  de  la  cuve, 
oü  ils  passent  de  meme  autour  de 
la  barre  T  du  disque  I,  ce  retour 
ayant  lieu  par  la  seconde  paire  ou  es- 
pace  des  barres  vertieales  de  separa- 
ralion  T.  Alors  ils  retournent  par  un 
troisieme  espace  des  barres  T  et  en 
contact  avec  les  batteurs ,  et  renion- 
tent  sur  le  rouleau  de  guide  U  au  ni- 
veau de  l'eauä  Textremite  dedeebarge. 
Entin  ils  passent  ä  l'exterieur  du  rou- 
leau V et  Sorten t  de  lappareil  par  les 
cylindres  essoreurs  L ;  et  comme  il  y 
a  deux  lignes  ou  lex  de  tissus  qu'on 
traile  en  meme  temps,  il  est  clair 
qu'ils  suivenl  Ja  meme  marche. 

Une  des  particularites  de  celte  dis- 
position ,   c'est  que  pendant  que  les 
batteurs  tournent,  les  lex  ou  longueurs 
qui  Jeur  sont  opposes  dans  la  cuve , 
fouettenl continuellement  Tun  sur  lau- 
tre  et  sur  la  surface  du  liquide  pen- 
dant toul  le  temps  qu'elles  mettent  a 
passer  de  Fentree  a   la  sortie.  Celle 
action  est  d'ailleurs  manifeste  par  la 
disposition  des  batteurs  dans  les  des- 
sins,  car,  tandis qua  une epoque  de  la 
revolution,    lorsque    les   batteurs  et 
leurs  arbres  sont  dans  un  meme  plau 
horizontal,  les  lex  de  tissus  qui  traver- 
sent  sont  en  contact  absolu ,  au  bout 
d'un  quart  de  tour  de  ces  batteurs  ils 
sont  separes  de  toute  la  distance  dia- 
metrale qui  existe  entre  les  barres  d'un 
meme  batteur.  Cette  action  de  fouet- 
tage  a  un  effet  important  sur  le  lavage, 
puisqu'elle  tend  ä  chasser  les  impure- 
tes  renfermees  dans  les  etoffes  par  les 
vigoureuses  secousses  qu'elle  leur  im- 
prune,  en  möme  temps  qu'elle  facilite 
la  Saturation  quand  lappareil  est  em- 
ploye  a  des  Operations  de  blanchiment, 
de  teinture  ou  d'impression. 

On  remarque  aussi  un  autre  carac- 
tere  de  nouveaute  dans  la  disposition  de 
cetappareil,etquia  pour  objetde  faire 
frapper  le  tissu  sur  le  liquide  suivant  une 
ligne  parallele  ä  la  surface  du  fluide; 
en  effet ,  l'eau  etant  juste  au  niveau 
des  centres  des  arbres,  il  est  clair  que 
les  lez  descendent  sur  le  liquide  avec 
une  energie  considerable ,  tandis  qua 


eux  cfiii  sont  an-dessous  de  la  ligne 
d'eaa  sont  en  m£me  lemps  violcmment 
agiles  el  rinres ;  et  conime  ces  les  Sor- 
ten t  de  IVau  Iptfcs  ein  que  immersinn 
avec  une  aciiou  simulianec  qui  tend  a 
les  otivrtr  ii  leur  plus  granrie  largeur, 
ils  soufevenl  avec  en*  une  grande 
quantitä  d'cau  ,  produisent  ce  qu'on 
appelJe  dans  les  blanchisseries  un  pom- 
pnge  (wt'J/)  complet-,  nyant  pour  eftet 
d'ouvrir  les  plis  et  de  preparer  de 
nouvelles  surfaees  ä  cd  energique  bat- 
tage. 

I/earj  pure  arrive  con  stammen!  dans 
la  eu?e  par  le  luyau  W,  et  le  flot  eri 
est  dirige  sur  le  tissu  qui  sort .  .in  mn- 
ment  ou  ,  remontant  pour  la  dermere 
fois,  ii  so  dirige  vers  les  cylindrcs  esso- 
reurs  t  de  maniere  ä  cnlevcr  et  deta- 
eher  touies  les  impurcles  qu^il  pourrait 
entratner.  Cct  eflet  est  d'aulant  plus 
comp  I  et  que  l'etofle  lavee  quitt«;  leau 
dans  an  etat  cutrtmement  ouvert  et 
comptetement  deponrvue  de  torsion. 
Le  point  oü  se  riecharge  l'eau  5a!e  n'a 
pas  grande  importance,  puisque  )'f;iu 
claire  se  me lange  avec  la  tc-isilite  du 
liquide  immediatemement  apres  sou 
arrivee  ,  mais  on  suppöse  quo  son  flot 
impur  sort  au  njvcau  des  cenlres  des 
difers  louriltons  des  roulcaux  de  guidc 
dans  Tauge  ^  la  cuve  ,  ou  par  le  luyau 
de  decharge  X- 

Plus  les  chässis  ton  man  ts  out  de  lar- 
geur,  plus  aussi  est  cunsiderable  le 
ha  L  tage  et  Tagitation  du  lissu  ;  d'ail* 
leurs  la  machinc  peut  marcher  d'une 
maniere  proporlionnellemcnt  plus  lenle 
pour  une  egale  alimentation. 

Quand  on  Iraite  des  tissus  forts  ou 
corses  par  cette  mach  ine  ,  on  peut  de - 
sirer  dans  la  pralique  d'introduirc  une 
Serie  de  bar res  ou  de  roulcaux  dans  le 
memc  plan  qne  Taxe  du  batteur  pour 
augmentcr  1'eflct  du  battagc^  et  la  ma  - 
chine  peul  ctre  modiüee  en  se  servaut 
de  rouleanx  cylindriques  ou  polygo- 
naui  disposes  eieentriquement  sur 
leur  axe  au  lieu  des  cMssis  lournanls. 

On  a  aussi  essaye  daulrcs  mu- 
diGcations  dune  moindre  importan- 
ce, mais  touies  dependent  inlrin- 
sequement  de  l'aciioii  particuliere 
Consta mment  variable  »  differeniielle 
ou  diagonale  du  foueltage  des  lis- 
sus.  Le  dem i  er  roukau  guide  V  a 
aussi  ete  ajusie  dans  des  mor leises  au 
lieu  d'etre  fixe  dans  des  appuis ,  en 
(nain tenant  la  teusion  »ecestairc  sur  le 
lissu  au  nioyen  de  laction  elaslique 
d'un  ressort  de  caoutchouc  ä  ehaeune 
des  eslremiles  de  Tarbre*  C'cst  la  une 
dispostlion  preeieuse  el  presque  indis- 
pensable   qui  supprime  le  tirage  ou 


Tappel  des  cy  lind  res  essoreurs  L,  atnst 
qucla  tensiou  qui  a  lieueutre  le^uidc 
U  et  ces  eylindres,  et  campen  sc  loule 
rirregulariie  dans  ralimentation  qui 
pourrait  avoir  lieu  lorsque  le  tissu  sort 
de  l'eau. 

Les  cylindres  de  pincement  Q  ser- 
vent  a  regier  la  tensinri  du  Lissu,  parce 
que  la  machine  a  une  lendance  ä  se 
re lachet  dans  ses  eflets  de  lension  pen- 
dant  le  passage.  Cc  tnode  de  regleraenl 
est  indispensable  quand  on  tnviitta 
sur  Ta  memo  machiueles  etofTcs  legeres 
et  les  tissus  cpais, 

Ce  Systeme  de  lavage  a  ete  applique 
depuis  un  cerlain  lemps  dans  la  fabri- 
que  de  MM.  Ridgway,  Bridson  et 
comp.,  et  des  epreuve*  pratiques  muU 
Liplices  ont  demontre  quon  pouvait 
lout  aussi  bien  y  lavcr  completement 
des  eiolTcs  tresn^orsees,  et  y  passer  les 
mousselines  les  plus  legeres  el  les  tissus 
les  plus  vaporeux  Sans  les  eraillcr  et 
sans  y  produire  la  moindre  avarie* 
D'aillenrs,  il  est  lacile  de  se  faire  une 
idee  de  la  vivaeite  et  de  la  force  du 
coup  qu'eprouvent  ces  tissus  par  le 
foucltage  ä  la  surfacc  d'un  liquide. 


Transmmiom  ä  grandes  vitessm 
Poliers  grameurt  de  M.  pr  Coster. 

1*  Le  graissage  propre raent  dit  des 
collets  des  arbrest  des  fusees  des  es- 
sieux  ,  el  en  gcneral  de  toutes  les  sur- 
faees tournantes  ou  glissanles  avec  du 
suif  ou  de  la  graisse,  ne  s'opere  que 
lorsque  les  subsiances  grasses  fondeut, 
desceudent  par  un  Iruu  pralique  au 
foad  du  reserfoir  et  se  repandent  sur 
la  surface  a  graisser  au  moyen  de  rai- 
nures  praliquees  dans  le  coussinel ;  — 
la  graisse  ne  fond  que  iorsqu'il  y  a 
ectiautTemeDt ,  et  par  consequent  com- 
mencement  de  grippement ;  — et  une 
parlie  du  travail  inoteur  est  absorbee 
pnur  user  les  surfaees  froltantes, 

Oa  a  reconnu  depuis  luugtemps  que 
ce  mode  de  graissage  etait  vicieuxt  et 
on  hu  a  substi tue  le  graissage  ä  Phuile 
touies  les  tuis  que  cela  a  pu  se  faire. 

2,  Le  graissage  ä  J  huite,  quoique 
meilleur  que  celui  ä  la  graisse  ou  au 
suif,  esi  encore  ires-imparfaiU  on  versa 
Thuilc  dans  un  r6servoir  dou  eile  i'*S- 
coiile  par  des  trous  perces  au  fond  et 
sc  repand  sur  la  surtace  ä  graisser  par 
«Ees  rainures  praliquees  dans  les  cons- 
sinels  comaic  pour  Le  graissage  ä  Ja 
^r.iisse, 

Ce  graissage  a  la  van  läge  de  s'operer 
spüutanemenij  et  par  cousequent  dem- 
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pftcher  lc  grippement  de  commencer ; 
mais  il  a  an  inconvenient  fortgrafe: 
c'est  qa'il  n'ad'action  que  pendant  un 
temps  tres-court,  qoe  les  surfaces  ainsi 
graissees  ne  sauraient  rester  longtemps 
onctneusef  parce  que  l'huile  s'ecoule 
rapidenumt ;  et  ensuite  )e  mal  se  de- 
veloppe  beaucoup  plus  rite  et  prodait 
da  degftts  beaucoup  plus  graves  que 
dantfe  cas  da  graissage  k  Ta  graisse , 
poifque  les  appareils  ne  portent  pas 
«ä  eax-menies  de  moyens  de  Tarreter. 
Le  graissage  ä  l'huile  n'est  donc  ap- 
plicable qoe  dans  des  cas  particoliers 
oa  rborome  peut  exercer  sar  les  appa- 
reiJs  une  surveillance  continoelle  et 

Sorter  immediatements  remede  aar 
erangements  qai  se  manifestent,  pour 
les  transmissions  de  mouvement  f  pour 
lesbolles  des  roues  des  diligences  et 
autres  voitures  qai  circulent  sar  la  voie 
publique.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  ont  cherche  ä  le  perfectionner 
et  ä  le  rendre  applicable  dans  tous  les 
cas  en  le  rendant  continu. 

3.  On  a  essaye  de  mettre  dans  des 
reservoirsa  l'huile,  dont  le  fond  etait 
ferme ,  des  meches  en  coton  dont  une 
exlremite  relombait  sur  la  fusee  ou  le 
collet  ä  graisser,  de  maniere  ä  former 
siphon ,  en  sorle  que  l'action  de  la  ca- 
pillarite  proriuisait  un  ecoulcment  con- 
tinu «le.  l'huile  ,  et  par  consequent  un 
gruissa;:c  continu;  l'huile,  apres  avoir 
lubrelic  los  surfaces,  relombait  dans 
un  goikl  Interieur,  elait  recueillic  et 
reversee  ensuite  dans  le  reservoir  su- 
pericur.  Ce  modo  de  graissage  ä  l'huile 
est  ccrlaincment  beaueoup  supericur  a 
la  simple  injeetion  a  des  Intervall  es 
plus  ou  moins  rapproches  ,  mais  il  est 
tres-difficile  de  le  regier  ;  avec  de  fai- 
bles  variations  dans  le  diametre  et  la 
longueur  des  meches,  I'ecoulement  de- 
vient  plus  ou  moins  rapide,  et  par  con- 
sequent entre  les  mains  d'hommes  ha- 
bitues  ä  une  certaine  negligence  et  qui 
se  contenlent  d'approximalions  gros- 
seres comme  ceux  qai  sont  ordioaire- 
raent  charges  d'entretenir  les  trans- 
missions, le  graissage  est  insuffisant  et 
ri'erapöche  pas  le  grippement  et  l'e- 
chauffement ,  ou  bien  I'ecoulement  est 
trop  rapide  et  le  godet  se  vide  dans  un 
temps  trop  court ;  en  outre  la  meebe 
est  sujette  ä  s'encrasser,  et  alors  l'ecou- 
lement  n'a  plus  Heu ,  il  n'y  a  plus  de 
graissage. 

4.  On  a  essaye  de  placer  des  floh 
teurs,  des  bouchons  oa  de  petits  cylin- 
dres  en  bois  dans  un  reservoir  inferieur 
oü  Je  frottement  de  la  fusee  ou  du 
collet  leur  communiquait  un  mouve- 
ment de  roUtion  i  ilft  se  chargeaient 


constamment  dliaile  et  labreflaient  la 
surface  frottante  avec  laquelle  ils  etaient 
en  contact 

Od  a  egalement  place  dans  an  reser- 
voir inferieur  des  meches  montees  sur 
de  petites  bascales  k  contre-poids ;  elles 
etaient  ainsi  sonlevees  contre  les  fusees 
et  les  collets  qai  se  chargeaient  de 
rhuile  attiree  par  l'action  de  la  capilla- 
rite. 

Mais  ces  flotteurs  se  derangeaient  et 
cessaient  de  tourner,  les  meches  s'en- 
crassaient  et  se  coupaient,  et  an  bout 
d'an  certain  temps  le  graissage  ne  se 
faisait  plas.  On  a  donc  renonce  ä  ces 
moyens,  qai  etaient  fort  ingenieux 
sans  doute ,  mais  qai  ne  produisaient 


oa  moins  rapproches,  comme  prece- 
demment. 

5.  Tel  etait  l'etat  de  graissage  lors- 

Sue,  dans  ces  dernieres  annees,  M.De 
oster,  construetear  de  machines  ä 
Paris,  a invente  ses  paliers  graisseurs 
qui  rendent  le  graissage  ä  l'huile  d'une 
application  generale  dans  tonte  espece 
de  cas.  Le  principe  des  paliers  grais- 
seurs est  de  placer  sur  les  collets  nne 
cbatne,  une  cuiller  ou  une  rondelle 
(fig.  10,  pl.  169)  qui  ramassent  Tbuile  äla 
partic  Interieure,  la  remontent  ä  la 
partie  superieure ,  et  la  repandent  sur 
l'arbrc.  Ces  dispositions  ont  ete  cssayes 
toules  les  trois  et  ont  fonetionne  d'une 
maniere  tres-reguliere,  mais  leschaines 
et  les  cuillers  ne  pouvant  pas  s'aecom- 
moder  aux  grandes  vitesses  aussi  bien 
que  les  rond elles  et  celles-ci  ayant,  en 
outre,  l'avantage  d'Ätre  plus  simples  et- 
plus  mecaniques,  M.  De  Coster  a 
donne  la  preference  aux  rondelles,  et 
les  a  adoptees  definitivement  pour  les 
transmissions  qu'il  construit. 

6.  Apres  quelques  essais  qui  justi- 
fierent  sa  conflance  dans  son  invention, 
M.  De  Coster  l'a  appliquee  au  venlila- 
teur  de  ses  forges  dont  il  a  scelle  Tun 
des  paliers  dans  la  maconnerie,  afin 
qu'il  füt  impossible  d'y  toucher,  pour 
rendre  l'experiencc  decisive. 

II  importe  de  remarquer  que  la  lon- 
gueur des  coussinets  a  ete  portee  de 
60äll5millimctres,  le  diametre  res- 
tantle  raeme,  pour  reduire  la  pression 
par  centimetre  carre.  Ce  ventilateur 
(Gg.  11)  fait  environ  1,700  tours  par 
minute ;  son  diametre  est  de  0m,600  en 
dehors  desailes  et  sa  largeur  interieure 
de  Om,250.  Avec  les  anciens  paliers  il 
consommait  par  an  plus  de  50  kilogr. 
d'huile  de  pied  de  beeuf  ä  2  francs  le 
kilogr.;  il  fallait  exercer  sar  lui  ane 
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survcillaiioe  conlrnuelte,  et  par  konse- 
quent Ires-eoüteose,  et  le  graisser  ä 
chaque  instant  pour  rempecher  de 
gripper.  Je  l'at  *u  fonclionner  pendant 
sU  EOOil  avec  les  paliers  graisseurs, 
sans  qu'il  ful  neeessaire  de  sen  oecu- 
per,  avec  i  kitosr.  d'huile  de  suift  a 
1  franc  00  Centimes,  quon  y  avaü 
verse  an  moroent  de  la  modiüeaiion 
des  paliers,  cl  tctle  huile  etait  parfal« 
lernenl  liquide,  eile  avait  conservc 
tonte  sa  fiuidiLe,  lorsque  1*011  aete ob  I  ige 
de  le  deplacer  par  suite  de  Husta  Nation 
d'une  fonderie  dan*  la  partie  des  ale- 
liers  oü  il  se  IrouvaiL 

7.  Outre  ceile  economic  imracdiale, 
il  en  est  resulle  une  aulre  qui  »«rite 
aussi  d'Gtresignalee,  cest  la  suppres- 
sion  complelc  des  frais  d'entretien  des 
collels  et  des  coussinels  :  ils  ne  sont 
jamais  en  contaett  ils  sont  toujours 
separes  par  une  couche  d'huile  et  iis 
ne  guunt  plus, 

A  latdier  d+ajusla£e  du  cbemin  de 
fer  du  Nord,  on  a  elabli,  le  26  jaimer 
1852 ,  qua  Ire  Irans  missious  iuterme- 
diaires  montees  sur  buit  paliers  grais- 
seurs qui  ont  recu  chacun275  grammes 
d'hnile  au  raomenlde  leur  Installation : 
I'hüile  est  reslee  parfai tement  limpide 
depuis  plus  d'une  annee 

8.  Les  paliers  graisseurs  ont  si  peu 
de  lendance  a  s'eebaufler  que  le  17  fä- 


Ti-ier  de  cette  annee ,  a  dix  heures  du 
malin ,    par  une  temperature  de  — 1° 
OQ  —  3%  faJ  tu  rhuile  de  Tun  des  pa- 
liers du  fenlilateur    gelcc  sous  J'in- 
fluence  du  couranl  d'air  rapide  auquel 
il  etait  soumis,  landis  quon  saü  qu  il 
faul  ordinaireraent  —7°  ou  —  8*  pour 
congcler  l  buile.  Les  rundelles  elles- 
memes    etant    animecs    dun    grandc 
Mlesse  fönt,  en  quelque  sorte,  l'effel 
dun   veniilateur  dans  rinterieur  des 
paliers  et  donnent  a  Vair  un  mouve- 
ment  rapide  qui  refroidit   rappareil: 
dans  (es  iransmissions  animees  d'une 
Ires-grande  vilesse,    rhuile   se  Charge 
debultes  d'air  et  forme  une  moussequi 
atleste  ce  phenomene ;  Inspiration  de 
l'airalieu  du  cuLe  oü  la  rondelle  sort 
de  Thuile  et  son  fecoulement  du  c6le  oü 
eile  s'y  replonge. 

9,  Les  paliers  graisseurs  sont  con- 
ti amment  dans  les  memes  eondilions 
de  graissage  que  les  patiers  ordinaires 
au  moment  oü  Von  viewl  d'y  yerser 
Vhuile,ce  qui  prouve  d'une  maniere 
inconiesliible  lasuperionledu  graissage 
dans  les  paliers  de  M,  l>e  Cosler; 
rhuile  y  coule  abondamment ,  el  il  en 
resulle  une  grande  diminution  du  tra- 
\a\\  da  au  rrollement.  U  aurait  cle  tres- 
inUressant,  pour  que  ce  memoire  füt  | 


complet,  de  faire  dei  experiencesconi' 
paratives  sur  le  frollement  avec  les 
deux  systemes  de  graissage  ;  mais  des 
circonslauces  parüculieres  nous  ont 
empÖch^  de  les  faire. 

Nous  allons  c*aminer  mainteuant  los 
consequences  de  oftUe  irigenieuse  in- 
veiitiim,  que  son  auteur  lui-meme  ClaiL 
d'abord  luin  de  prevoir, 

10.  Lorsque  Ton  est  sur  d'obteirir 
un  graissage  continu  et  regulier,  on  se 
demande  naturelleraent  si  Von  ne  pour- 
rait  pas  rendre  les  organes  de  Irans- 
missiun  plus  legers  en  augmentant  les 
vitesseSf  ou,  aulreinent  dit,  quelle  est 
la  vilesse  la  plus  conve nable  ä  dünner 
au*  transniissions. 

On  a  eu  jusqu'a  ce  momenl  Tbabi- 
tude  de  faire  lourner  les  arbres  de  cou* 
che  des  iransroissious  de  mouwement 
principales  de  60  ä  JÜO  lours  par  mi- 
nule    au  ma^imurn ,  parco  que  Jini— 
perrecLion  du  graissage  ne  permettait 
pas  de  depasser  cette  limite,  sous  peine 
de  %oir  frequemment  des  grippetnenls 
se  manifester  et  produire  des  ravages 
d'autanl  plus  considerables ,  des  acci- 
denLs  d'aulant  plus  graves  que  la  *i- 
tesse  aurait  ete  plus  gründe,  Avec  uu 
mode  de  graissage  qui  pernict  de  faire 
couler  continuellemenl  des  QoU  d'buile 
sur  les  collets,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
plus  de  Jimileä  la  vitessc  que  Ton  peut 
donner  aux  transmissions.  Aussi  M;  de 
Costcr  pense-t-il  que  les  transmissions 
pourraient  facilement  faire  de  2t5ÜQ  ä 
3,000  lours  par  roinute,  et  eomidere- 
l-il  une  viii'ssr  de  1,200  a  1,500  tours 
comme  tres-moderee,  Quant  ä  nous,  Ü 
nous  scmble  <pj  une  viiesse  de  700  k 
800  lours  serail  bien  süffisante,  et  que 
les  avantages  que  Ton  retirerait  d'une 
vitessc  plus  considerable  seraient  tout 
ä  fait  insensibles :  c'esl  du  reste  Ja  li- 
mite  ä  laqnelle  ce  construeteur  s'eiait 
arr^tc  d'abord,  et  qu'il  a  adupiee  pour 
la  iijuvelle  Iransmission  de  son  atelier. 
IL  La  premiere  consequence  de  cel 
aecroissement  de  vitesse  est  une  e*- 
Ireme  legerete  dans  tous  les  organei 
de  transmission.  Les  diametres  desar- 
bres  elant  entre  eui  comme  les  racines 
cubiques  des  e Horts  de  torsion  produits 
par  les  puissanecs  qulls  UansnuUenl , 
il  en  resulle  qn'uu  arbre  qui  Lournera 
a  800  tours  n'aura  que  la  muitie  du  dia- 
metre  dun  arbre  lournant  ä  100  tourSj 
et  que.  par  consequent,  il  pesera  qua  Ire 
fuismoins,  Ön  Irouve  les  diametres  par 
les  form utes 
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60.75.N 

=2*n.  785880* 


en  representant  par  PR  le  moment  de 
l'effort  de  torsion,  par  N  le  nombre  de 
chevaux  transmis ,  par  n  le  nombre  de 
tours  de  l'arbre  par  roinute,  et  par  d 
le  diametre  de  larbre  et  donnant  ä  N 
et  ä  n  diverses  valeurs. 

Les  diametres  que  Ton  oblient  ainsi 
seraient  suffisants  pour  resjster  a  la  tor- 
sion, mais  ils  donneraient  une  trop 
grande  flexibilite;  M.  De  Coster  les 
\  augmente  de  la  moitie  pour  les  arbres 
qm  ont  a  transmettre  des  puissances 
considerables ,  et  dans  les  cas  ordi- 
naires,  lorsqae  les  arbres  n  ont  que  de 
petites  puissances  ä  transmettre,  il 
adopte  un  diametre  constant  de  30  mil- 
limetres. 

Par  consequent,  le  travail  du  au 
froltement  est  doublement  diminue, 
d'abord  ä  cause  de  l'abaissemenl  du 
coefficient  de  froltement  /",  et  ensuite  ä 
cause  de  la  diminution  du  diametre  des 
collets,  la  quantite  Pn  restanlla  m6me 
pour  un  m6me  diametre  de  poulie  dans 
f'expression  du  travail  du  au  frottement 
T/=it.d.n.P/. 

12.  II  est  evident  que  Ton  devait  di- 
minuer  le  diametre  des  poulies  en  meme 
temps  que  celui  des  arbres,  tout  en 
donnant  ä  leur  circonference ,  et  par 
consequent  aux  courroies ,  une  vitesse 
bcaucoup  plus  grande  que  Celle  em- 
ployee  jusqu'ici.  M.  De  Coster  avait 
d'abord  adopte  un  type  aeneral  de  cönes 
ä  vingt  ctages  (ßg.  12)  de  1  metre  de 
longueur  totale ,  et  dont  les  diametres 
extr&mes  etaient  175  millimetres  et  55 
millimetres.  La  multiplicite  des  e  tag  es 
donne  aux  transmissionsintermediaires 
une  sensibilile  trcs-precieuse ,  qui  per- 
met  dapproprier  ä  chaque  instant  la 
marche  des  machines  aux  travaux 
qu'clles  cxecutent;  neanmoins,  il  a  ete 
reconnu  par  la  pratique  qu'un  nombre 
beaucoup  moindre  que  vingt  etait  bien 
süffisant,  et  le  type  actuel  n'a  que  huit 
etages  de  40  millimetres  de  largeur  scu- 
lement;  les  diametres  extremes  sont 
200  millimetres  et  66  millimetres;  par 
consequent  les  variations  de  vitesses 


que  Ton  peut  obtenir  par  la  double  ac- 
tion  du  cöne  place  sur  l'arbre  principal 
et  de  celui  place  sur  la  transmission 
intermediaire  sont  enlre  elles  comme 

66*  :  2ÖÖ*  =  4356  :  40000  =  1  : 9,2. 

Par  consequent  les  arbres  interme- 
diaires  pourront  prendre  ä  volonte  des 
vitesses  trois  fois  plus  fortes  ou  trois 
fois  plus  faibles  que  Celles  de  larbre  de 
couche  principal ,  c'est-a-dire  qu'elles 

800 
pourront  faire  ä  volonte —«  266  tours 
o 

ou  3.800  =  2500  tours. 

13.  Les  vitesses  extremes  des  cour- 
roies seront  800 .  * .  0,200  «  491",2  et 
800. tt 0,066  =  165", 8,  et  les  efforls 
correspondants  que  les  courroies  de- 

vront  exercer  seront  ■  .1.    »  9"*-,  1 6 


et 


75.60 


491 

=  27kU-,l  par  force  de  cheval. 


165,8 

Le  coefficient  d'adherence  des  cour- 
roies etant  moyennement  de  0,50,  il  en 
resulte  que  leur  tension  maxima  est  de 

ri-?li  =  54k«,2;  par  consequent  la 

pression  totale  que  supportent  les  arbres 
est  de  84  kilogrammes  au  maximum,  le 

Poids  des  poulies,  des  courroies  et  de 
arbre  entre  les  deux  Supports  etant 
suppose  de  30  kilogrammes,  ce  qui  est 
plulöt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la 
verite.  Nous  supposerons,  pour  plus  de 
securite ,  que  la  pression  totale  soit  de 
100  kilogrammes. 

En  admettant  que  les  paliers  soient 
eloignes  de  2", 500  ä  3  metres,  et  que 
la  pression  s'exerce  au  milieu  de  la 
portee ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  defavo- 
rable,  puisque  les  cönes  sont  genera- 
lement  places  pres  des  paliers ,  et  ap- 

pKquant  la  formule  -Pl  =  — ^— ,  ou 


simplement  ~  VI  = 


8 
*  R*rs,  on  trouve : 


1 


X  100 . 3  — 12000000 . 3,14 .  r8, 


d'oü 


^Y^stSÖS»  =  V/0'000004  -  °"'015'"'87- 


Nous  avons  vu  plus  haut  que  M.  De 
Coster  adopte  communcment  un  dia- 
metre de  30  millimetres  pour  les  Irans- 
missions intermediaires ,  ce  qui  nc  s'e* 


loignc  pas  sensiblement  de  ce  resultat. 
Les  courroies  pouvant  porter  20  kilo- 
grammes par  centimelre  carre,  il  en 
resulte  que  leur  section  doit  6lre  de 
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fifi 

_  -t  3*  a  .3  au  mratititim ,  ce  qui  cor- 

20  * 

rcspond  pare*cmplc  ä  une  courroie  de 

55  millimetres  de  largeur  sur  6  milli- 

metres  d'cpiisscur  par  Force  de  cheval* 

14.  Celle  legerete  a  un  avantage  im- 
mcdial  ires-sensible :  c'est  que  les  trans- 
missions devierment  pour  ainsi  dire 
porfatms,  et  qu'au  licu  quon  soit 
üblige  dVreler  pendant  un  tempscon- 
siderable  loul  un  atelicr  et  d'installer 
un  eebafaudage  pour  retirer  penible- 
ment  un  arbre  grippe  ou  une  poulie 
cassee ,  ü  fttffirait,  si  cet  aeeident  venail 
i  se  presenter,  qjuTun  homrne  monte 
sur  une  simple  echelle  desserrlt  les 
ecrous  des  paliers  et  etile  vät  ü  la  main 
le  peiit  cöne  et  le  pclit  arbre,  pesant 
ensemble  25  ou  30  kilo^rammes  seute- 
ment,  qui  retidenl  le  memo  service 
qu"un  gros  arbreelde  grosses  poulies 
d'uu  poids  de  200  ou  Mi  kilogrammcs. 

15.  II  en  resulle  sur  l'enseiuble  une 
diminulion  de  poids  teile  qu'uiic  Irans- 
mission ä  grande  viiessc  nc  coüterait 
pas  la  moitie  de  ce  que  coulerait  une 
traosmission  ordinairc  desUnee  au 
meme  usagc,  lors  mime  que  M.  De 
CosUr  veodrait  le  kilogramme  35  ou 
io  pouf  100  plus  eher,  et  quoiquil 
fahle  dem  fois  plus  de  paliers,  leur 
eearlement  rte  pouvant  pas  depasser 
2  metres  pour  que  les  arbres  ne  ile- 
chissent  pas. 

16*  Les  dieses  les  plus  simples  onl 
teuren!  des  cons£quences  extraordi- 
naires :  la  legerete  des  transmissions 
etait  deja  un  grand  avantage ,  tant  sous 
le  rapport  de  Teconomie  dans  l'inslal- 
lalion  que  pour  la  facilite  de  Tentrelien 
et  de  Ja  rep^ralion ;  eile  a  conduit  ä 
d*autres  consequeuees  egalement  im- 
portantes  que  nous  allons  examiner. 

Pour  supporler  les  transmissions 
ordinales ,  il  fallait  etablir  dans  les 
ateliersdes  construclions  tres-lourdes, 
alm  que  les  paliers  qii'cllcs  suppor- 
laient  fussent  fixes  dans  une  posilion 
invariable  et  que  Ton  put  Glre  assure 
que  la  precision  apportee  dans  le  mon- 
Uge  et  necessaire  pour  le  bou  fonc- 
liontiemeut  ne  serait  pas  perdue;  en- 
tere arrivait-il  frequemmenl  quo  des 
pirties  de  ces  construetions  subissaient 
des  tassements  et  qu'U  fallait  verißer 
leur  position  et  regier  de  nonveau  leur 
montage*  Pour  eviterces  inconvenients, 
ona  place  quelquefois  les  transmissions 
sous  lesol;  mais  alors  on  etait  oblige 
de  Taire  des  eonstruclions  speciales 
fort  coüleuses  et  dont  IVritreiitm  ne  se 
fiisait  pas  bien  parce  quelles  etaienl 
d'un  acces  ditlicilc. 


Avecles  paliers  gralsseurs,  les  or- 
ganes  des  transmissions  soulerraines 
etant  reduits  ä  de  faibles  dimensions, 
n'esigent  plus  la  construetion  de  voütes 
dispendieuses  propres  a  la  circulalion 
des  horomes,  et  deviennentaecessibles ; 
Ü  suflit  d*etablir  sur  le  passage  des  ar- 
bres de  simples  rigotes  de  20  ä  25  cen- 
limetres  de  largeurei  de  15  ä  I8centi- 
metresde  profondeur,  que  Ton  recoutre 
a?ec  de  petites  plaques  de  tüle  ou  de 
fönte  ;  on  se  trouve  ainsi  delivre  de 
toul  cet  atlirail  de  courroies  qui  en- 
combrentles  alcliers,  qui  y  rendent  la 
survcillanee  difficile  et  qui  leur  don- 
neni  un  air  de  desordre  !  chaque  ou- 
vrier  peut  facilement  survciller  lui- 
m^me  sans  se  deranger  In  transmiisloa 
intermediaire  de  la  machine-oulil  qu'il 
conduit ,  dont  rentretien  doit  d  ailleurs 
devenir  presque  nul  par  suite  de  la 
buntir  et  de  la  regularite  du  graissagc; 
par  consequent  on  ne  Terra  plus  que 
les  machines-outils  d'un  bout  a  Tautrc 
des  grands  Ateliers  ou  les  iransmissiens 
scront  installees  sur  ees  bases  ele- 
gantem 

II  devient  des  lors  tres-facilc  de 
Iransmetire  economiquement  une  force 
molrice  considerable  ä  une  grande  dis- 
tance  avec  de  petites  courroies  et  des 
arbres ,  des  poulies  et  des  paliers  d'une 
grande  legerete,  et  par  consequent  d'e- 
toigner  les  usines hydrauliques  de  leurs 
cours  d'eau  sur  les  bords  desquels  leur 
construetion  ne  peut  se  faire  que  sur 
pilolis  et  avec  de  grandes  depenses. 

\7.  En  resume,  les  paliers graisseurs 
appliques  aus  transmissions  de  mouve- 
Dient  presenient  incontestablement  les 
avautages  suivants,  quand  leur  appli- 
cation  est  faile  d'une  maniefe  intelli- 
gente et  leur  ex&cution  soignee  : 

1°  Bonle  et  regularile  du  graissage; 

2°  Conserf ation  des  transmissions ; 

3*  £conomiedaus  Vinstallalion,  par 
suite  de  la  legerete  des  organes ; 

4"  Einploi  des  transmissions  so uLer- 
rainesä  la  place  des  transmissions  en 
fair ; 

5Ü  PossibiUlc  de  transmetlre  econo- 
miquement le  mauvemenl  ä  de  grandes 
dblauces. 

Et,  pour  formuler  nofre  opinton 
d'une  maniere  precisc ,  nous  dirons  que 
cetle  invenUon  est  cerlainement  ap- 
pelce  ä  rendre  d'immenscs  Services  ä 
l'industrie,  ä  produire  en  meeaniijue 
une  veri table  revolulion  en  per niet laut 
d'introiiuire  des  perfeclionnemenis, 
d'oblenir  des  resiillats  qui  auraieut  ele 
impossiblcs  sans  un  graissage  continu. 
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18.  Enfin ,  il  Importe  d'observer  que 
M.  De  Coster  a  fall  quelques  essais 
pour  applfquer  «es  paliers  graisseurs 
aux  essieux  de  voilures  et  wagons,  ce 
qui  permeltra  de  remplacer  dans  ces 
appareils  le  graissage  k  la  graisse  par 
celui  a  l'buile,  et amenera  par  conse- 
qaent  ane  grande  economic  dans  la 
tfaclion. 

A.-C.  BBNOlT-DüPORtllL, 

Ingenieur  clrll, 
Anden  tlere  de  l'&cole  centrale. 


Foret  pour  pereer  le$  mitaux  (I). 
Par  M.  Dapcgbb. 

M.  Danger  a  combine  an  noureau 
foret  pour  pereer  les  matieres  dnres. 
On  a  frequemment  occasion  de  pereer 
an  grand  nombre  de  troos  dans  des 
pieces  qui ,  par  leur  delicatesse ,  se  prä* 
tent  difficilement  a  cette  Operation.  Ces 
pieces  ne  peuvent  6tre  convenablement 
saisies  par  l'etau  sans  risqoe  d'fttre  de- 
formees.  Aussi  les  oavriers  ont-ils  ex» 
prime  souvent  le  regret  qae  la  nalure 
ne  les  ait  pas  dotes  drune  main  supple- 
mentaire  pour  maintenir  leurs  pieces 
delicates  pendant  que  la  mancBuvre  de 
leur  foret  absorbait  l'action  des  deux 
autres  mains. 

M.  Danger  a  imapint  nn  outil  qui 
satisfait  a  ces  conditions.  Une  seule 
main  suffit  ponr  le  faire  fonctionne.r ; 
l'autre  reste  libre  et  sert  k  maintenir 
les  pieces  delicates. 

Ce  foret,  que  Pauteur  nomme  drille 
ä  ressort ,  se  compose  dune  tige  re- 
sistente terminee  dun  bout  par  un 
organe  propre  ä  maintenir  le  foret. 
L'autre  bout  est  dispose  de  manicre  ä 
buter  contre  une  coupole  ou  contre  une 
rondelle  qui  sert  a  exercer  sur  eile  une 
pression,  tout  en  permetlant  ä  cette 
tige  de  tourner  avec  facilite. 

La  pression  sur  cette  rondelle  est 
obtenue  par  l'intermediaire  d'un  res- 
sort  ä  boudin  ä  l'extremite  duquel  est 
fixe  un  manche  qui  en  facilite  la  man- 
osuvre ;  ce  manche  porte  un  diaphragme 
perce  d'un  trou  pour  livrer  passage  an 
corps  de  la  tige.  Lateralement  a  ce  trou 
est  pratiquee  une  entaille  qui  reeoit  et 
commande  successivement  les  divers 
conto urs  d'une  spire  enroolee  et  solide- 
ment  fixee  autour  de  la  tige. 

A  l'aide  de  cette  disposition  ,  si  avec 

(l)  Bxlrail  du  Bulletin  de  la  SocUU  d'en- 
cowruQemenl,  mai  I85$,p.  287. 


la  main  on  imprime  au  manche  an 
mouTement  de  va-et-vient  dans  le  sens 
vertical,  comme  dans  le  foret  ordi- 
nale, le  foret  tourne  et  altaqae  la  ma- 
uere sur  laquelle  il  est  appuye,  avec 
ane  pression  variable  qui  crott  comme 
la  tension  du  ressort  a  boudin. 

Quoique  cet  ontil  soit  particuliere- 
ment  applicable  ä  la  petite  mecanique, 
on  peut  lexecuter  sur  des  dimensioni 
beaueoup  plus  grandes;  mais  alors  il 
faut  ane  force  paissante  pour  le  faire 
fonetionner. 

Ce  qui  caracterise  principalement  cet 
outil ,  c'est  l'emploi  d'un  ressort  ou  or- 
gane äquivalent  combine  avec  la  spire 
oa  avec  la  vis,  de  maniere  a  oblenir  par 
le  mouvement  de  va-et-vient  et  la  rota- 
tion  et  la  pression  da  foret  contre  la 
mauere  ä  pereer. 


Regulateur  pour  le$  roues  hydrau- 
liques. 

ParM.  J.  Finlby. 

Le  Journal  de  l'Institat  de  Franklin 
a  fait  connattre  an  regulateur  pour  les 
roues  hydrauliques ,  dont  on  doit  l'in- 
vention  ä  M.  J.  Finley,  de  New-York, 
et  qu'on  a  represenle  dans  les  Agares 
ci-apres ,  applique  ä  une  turbine  ecos- 
saise  ou  roue  a  reaction  de  Wbitelaw 
et  Stirratt. 

Fig.  13,  pl.  169,  elevation  vue  par 
devant  du  regulateur  applique  a  la 
turbine. 

Fig.  14,  plan  des  engrenages  places 
an  sommet  de  la  roue  et  en  conimuni- 
cation  avec  le  regulateur. 

Fig.  15,  elevation  vue  sur  le  cöte  de 
ce  regulateur,  mais  sans  etre  attache  a 
la  roue. 

b,b  turbine,  d,d  ouverlure  du  jet  ou 
d'ecoulement,  <z,a  gros  tuyau  d'alimen- 
talion  d'eau,  f,f  engrenages  qui  ser- 
vent  a  la  transmission  du  mouvement 
de  la  turbine  ä  l'arbre  principal  gt  et 
au  tambour  h ,  puis  de  ce  dernier  or- 
gane et  par  une  courroie  aux  pieces 
de  la  maebine  qu'on  peut  faire  fone- 
tionner ;  t\t  et  j,jt  portions  du  bäti ; 
p  pendule  coniqae  montesur  une  tige  q% 
qui,  dans  la  figure  13,  est  place  derriere 
une  seconde  tige  r,  et  qui  roule  dans 
un  collier  et  par  le  bas  dans  une  cra- 
paudine  dont  le  patin  est  boulonne  sur 
la  face  superieure  de  la  traverse  infe- 
rieure  i.  Cette  tige  est  misc  en  mouve- 
ment par  l'arbre  e  de  la  roue  hydrau- 
lique  par  l'entremise  des  roues  den- 
tees  10,10;  elle-meme  porte  deux  roues 
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dentis  droitesmMt'  de  diamctres  dif- 

ferents  qui  engrcnenl  dans  de  u*  roues 
semldahles  m,n  sur  la  tige  r*  Ces  sys- 
l&fliee  «Je  roues  sont  dans  des  positions 
renversees,  c'c-st-a-dire  que  la  plus  pe- 
ilte sur  Tune  des  tiges  eogrene  avec  la 
jdus  grande  sur  lautre  tige;  de  plus, 
n  vi  N  sunt  ralees  fermemenl  sur  leurs 
tiges«  et  m'  et  m  sont  des  roues  tolles, 
jaaifi  suseeptibtes  d'elre  engagees  au 
moyen  des  appareils  d'embrayage  o  et 
fo  les  griffes  du  demier  de ccsapparcils 
ayani  suftisamment  de  tongueur  pour 
engagcrm'endesceniJanleutreles  bras 
oa  les  rayons  de  n'.  Ce  dem  i  er  appa- 
reild'embrayagc  esten  communiealion 
par  des  tringles  avcc  les  leviers  du 
pendule  conique  de  maniere  äetre  re- 
\l\c  ou  ibajs»6  suivant  faclion  centri- 
fuge  des  boules  de  ce  pendule«  aclion 
qui  depcnd  elle-meme  des  variations 
qui  surviennent  dans  Je  mouvement,  11 
sc  relie  aussi  avec  Tappareil  dem- 
brayageo  par  un  legier  ä  double  four- 
cbette,  mobile  sur  un  cenlre  e,  et  ces 
rapports  servent  ä  communiquer  ä  cit 
appareil  o  le  mouvement  d'elevation 
et  d'abaissement  imprimc  a  l'appai'ril 
analogue  k  par  les  leviers  du  pendule 
conique,  Le  mouvement  ainsi  »  onmiu- 
nique  est ,  comme  on  le  voitf  dirige 
dans  des  direclions  contraires,  un  des 
appareils  d'embrayage  se  relevant  lors* 
que  lautre  s'abaisse  ,  el  reeiproque- 
metiu 

w  est  une  roue  denlee  large  moolee 
librement  sur  un  siege  tourne  etabli 
sur  l'arbre  et  de  maniere  ä  pouvoir 
tourner  independamment  de  I'arbre. 
Elle  commande  par  rintermediaire  du 
pignon  ztz  la  ruue  y,  qui  est  calee  dans 
la  parlie  inferieure  de  (a  tige  i\  et,  par 
consequent,  parlicipe  ä  toutes  les  va- 
riations  du  mouvement  que  peut  recc« 
ifoir  cette  tige.  s^  sont  deux  aulrcs- 
roucs  dentees  qui  engrenent  aussi  dans 
la  rom  large  w  au-dessousdu  pignon  z 
ei  de  la  ruue  ij.  Ces  roues  sont  uiun- 
leea  sur  des  a\es  courts  iournant  dans 
des  appim  lixes  sur  le  corps  de  la  roue 
bydraulique,  etliletcsdans  la  parlic  in- 
ferieure,  airisi  qu'on  le  voil  en  %  fig,  % . 
Sur  leur  fiJel  monte  et  descend  un 
ecrou  portant  deux  oreiltes  qui  sont 
embrassees  par  rextremite  en  four- 
c  bette  «J'uii  levier  i'nude  horizontal  13, 
dont  le  bras  vertikal  est  relie  par  une 
(ringle  4  avec  une  plaque  mobile  da- 
justement  ou  ?«nneT  qui  constilue  la 
par oi    interne  de  iouverture  du  jet 

II  est  bken  evident  maintenanl,  si 
Ton  feit  circnler  la  roue  denteeo;  dans 
1  une    ou   lautre   direetion  ,    que   les 


roues  #,*,  ainsi  que  leurs  aae*,  tourne- 
runt  aussi  sur  ellesmßmes  dans  une 
eertaine  direetion,  et  quet  par  Taction 
des  filets  des  vis  Ü,  les  ecrous  qu'ern* 
brasscnl  les  lourrhcües  des  leviers 
coudes  1  niontrunt  ou  descendront  sui- 
vant la  direetion  du  mouvement  im- 
prime  ä  la  roue  .rT  et ,  pur  suite  ,  igi* 
raot  sur  les  plaque«  ou  vannes  d'aius- 
(r  irM-nt  d  par  l'eutremise  des  tringles  4t 
de  maniere  ä  pousser  ces  vannes  ä  lei- 
terieur,  e'est-a-dire  a  diminuer  l'airo 
des  ouvertures  d*eeoulement ,  ou  ä  lea 
ramener  vers  le  centre  et  ä  augmenter 
ainsi  1'aire  des  ouvertures. 

Teiles  sont  les  riispositions  generales 
du  meranisme  du  regulateur ;  reslc 
maintenantä  e^pHquer  son  action. 

Snpposuns  que  trente-sept  r^volu- 
tions  par  minute  soit  Ja  fitem  la  plus 
avantageuseä  donnera  Ja  rouebydiMi- 
Jique  et  aussi  celle  la  plus  convenalili- 
|Miur  le  pendule  conique  ;  supposons 
de  plus  que  Ja  roue  ayant  ele  rnisc  en 
iriuuvemenL  raarehc  en  eJTel  au  laut 
de  Ironie  scpl  revolutions  par  minute, 
il  estclairqu'elle  transmettra  Ja  memo 
vitesse  a  Tarbre  du  pendule  par  l'eri- 
tremised'.rsrouesdtegalcdiamf'lre«%tr, 
et  relevera  Pappareil  d  embraya^e  k. 
ainsi  que  le  levier  a  double  fourcbelte 
qui  est  en  rapport  avec  lui  dans  la  posi- 
tion  eiacte  oü  ils  doivent  se  Irouvcr 
[daces  dans  de  telJes  circonstanccs» 
Mais  par  la  meme  aetion  la  Tourchette 
de  rejtlremile  opposee  du  levier  ak>ais- 
sera  Tappareii  d'embrayage  o  sur  la 
tige  f  dune  etendue  correspondante  ; 
Of,  dans  cet  etat  de  eboses,  le  levier  se 
liendra  dans  une  Position  horizontale 
et  de  niveau ,  rnamtenaut  les  deux  ap- 

f>areils  d'embrayage  borsdeprise  um 
eurs  roues  folles  respectives  t»'eLm, 
ainsi  que  le  represente  Ja  ti^.  15.  Dans 
cette  Situation,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  mouvement  transmis  de  la  tige  q  a 
la  tige  r,  et  par  consequent  la  rom  m 
doit  resler  immobile;  et  lant  que  cet 
eUitde  choses  persistera,  il  ne  pourra 
y  avoir  de  changement  dans  la  section 
des  ouvertures  d'ecoulenienL 

lmaginons  actuel  lernen  t  qu'on  de- 
ebarge  laroue  hydraulique  d'une  partie 
de  la  resistance  ou  de  la  eharge  qui 
pese  sur  eile;  alors  la  vitesse  commen- 
eera  a  s'aecrottre  j  mais  au  rnoment  oii 
eet  eilet  aura  lieu  f  les  boules  du  pen- 
dula, par  suite  de  l'augmentation  de  la 
furee  ceu triftige,  s'elojgneront  de  faxe 
autour  duqucl  eil  es  tournent  ,  et  en 
relevant  l'appareil  d'embrayage,  k  fe- 
r  >nl  descenrtre  l'appareil  semblable  o 
dl  maniere  ;i  metlreen  prisela  roue  «i. 
It  cu  re^ulterü  quilyaura  unecerlaine 
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▼Hesse  transmise  par  l'entremise  de  la 
tige  r  ä  la  roue  x,  Titesse  qui  sera 
d'autant  plus  grande  que  celle  de  la 
roue  hydraulique  que  la  roue  n  est 
d'un  plas  grand  diamelre  que  la  roue 
ni;  mais  la  roue  x  etant  libre  de  se 
mouvoir  independamment  de  l'arbre 
de  la  lurbine,  et  etant  mise  en  mouve- 
meot  soivant  la  meme  direction ,  aura 
ud  mourement  relatif  aulour  de  cet 
arbre  precisement  egal  ä  cette  diffe- 
rence  de  vitesse.  Par  exemple ,  si  cette 
difference  est  de  cinq  revolutions  par 
minute ,  les  roues  8,8  feront  chaeune 
cinq  revolutions  par  minute,  revolu- 
tions qui  agiront  par  les  pieces  du  me- 
canismedeerites  precedemment  sur  les 
vannes  d'ajustement  d,  leur  communi- 
queront  ud  mouvement  du  centre  ä  la 
circonference  tendant  a  diminuer  la 
section  des  ouvertures  du  jet.  Or  cette 
action  persistera  jusqu'ä  ce  que  la  tur- 
bioe  reprenne  sa  vitesse  normale,  epo- 
que  ä  laquelle  le  levier  et  les  em- 
brayages  reviendront  ä  leur  premiere 
position,  jusqu'au  moment  oü  un  autre 
changement  dans  la  resistance  rendra 
de  nouveau  neeessaire  l'action  du  pen- 
dule. 

Enfin,  si  on  suppose  que  la  pression 
qu'on  a  enlevee  precedemment  ä  la 
roue  soit  retablie  ,  on  voit  qu'il  en  re- 
sultera  une  action  exaetement  sem- 
blable  ä  celle  qui  vient  d'etre  decrite , 
mais  que  cette  action  se  propagera  dans 
une  direction  contraire.  La  roue  x  aura 
alors  un  mourement  relatif  oppose  ä 
celui  de  la  turbine,  et  transmettra,  par 
consequent ,  aux  vannes  d'ajustement 
un  roouvement  de  la  circonference  au 
centre  qui  agrandira  la  section  des  ou- 
vertures d'ecoulement. 


Sur  le  choc  des  soupapes  dans  les 
pompes. 

Par  M.  W.-G.  Armstrong. 

On  a  rencontre  de  graves  difficultes 
dans  la  construetion  des  pompes  fou- 
lantes  fonetionnant  sous  une  forte  pres- 
sion, Celles,  par  exemple,  pour  mettre 
en  jeu  lesgrues  hydrauliques  ou  autres 
maebines  analogues,  ä  raison  du  bat- 
lement  ou  du  choc  qu'on  attribue  ge- 
n6ralement  ä  la  ebute  de  la  soupape  sur 
aon  siege,  de  facon  que  lorsque  la  pompe 
fonetionne  avec  rapidite  ou  lorsque  la 
pression  est  maleriellement  augmentee, 
il  arrive  frequemment  de  serieux  acci- 
dents.  Apres  m'etre  assure  qu'en  aug* 
mentant  l'aire  pour  le  passage  de  l'eau 


dans  les  soupapes  annulaires,  en  posant 
une  limite  ä  leur  excursion  et  en  ap- 
pliquant  un  ressort  pour  assurer  leur 
fermeture  rapide  on  ne  remediait  pas 
ä  ces  inconvenients ,  je  suis  reste  con- 
vaineu  que  le  mal  avait  une  autre  ori- 
gine. 

Jai  alors  fixe  mon  attention  sur  la 
soupape  d'aspiration ,  le  choc  ayant 
lieu  generalement  au  moment  de  la 
course  en  retour.  Les  nombreux  re- 
sultats  anormaux  qui  ont  paru  enve- 
lopper  la  cause  dans  une  sorte  de  mys- 
tere  ont  ete  soigneusement  etudics,  et 
Texamen  ainsi  que  la  discussion  de 
plusicurs  experiences  coneues  et  exe- 
cutees  avec  adresse,  m'ont  convaineu 
que  la  cause  du  coup  ou  choc  se  ralta- 
chait  a  lelevaüon  de  la  soupape  de 
refoulee  qui  a  lieu  simultaneraent  avec 
la  fermeture  de  la  soupape  d'aspiration. 

En  examinant  la  struclure  de  la  sou- 
pape de  refou lernen t,  il  est  devenu  evi- 
dent pour  moi  que,  tandis  que  toute 
l'aire  de  sa  face  superieure  est  in- 
fluence  par  la  pression  de  haut  en  bas 
qui  tend  ä  la  fermer,  il  n'y  a  sur 
la  face  inferieurc  que  la  portion 
qui  couvre  l'ouverlure  annulaire  qui 
eprouve  Taction  de  la  pression  de  Das 
en  haut  et  qui  tend  ä  la  faire  ouvrir.  II 
est  donc  clair  que  puisque  l'aire  sur 
laquelle  la  pression  de  bas  en  baut  agit 
est  inßniment  moindre  que  celle  sur 
laquelle  agit  la  pression  dehaut  en  bas, 
il  faut  un  eices  momentane  de  pression 
de  la  part  du  piston  plein  dans  le  corps 
de  pompe  pour  soulever  la  soupape  sur 
son  siege.  La  matiere  du  corps  de 
pompe  se  trouve  ainsi  pendant  un  cer- 
tain  temps  distendue  ou  dilatee,  tandis 
qu'un  affaissement  subit  ou  un  retour 
immediat  ä  la  dimension  primitive  de 
ce  corps  a  lieu  aussitöt  que  la  soupape 
commence  ä  fonetionner. 

Dans  quelques  cas  les  surfaces  sur 
lesquelles  a  lieu  la  pression  de  bas 
en  haut  ne  sont  pas  le  sixieme  de  Celles 
soumises  ä  la  pression  de  haut  en  bas ; 
de  facon  que  la  pression  par  Centime- 
tre  carre  exercee  par  le  piston  plein 
pour  mettre  la  soupape  en  jeu  est  six 
fois  celle  qu'exerce  la  colonne  qu'il  s'a- 
git  de  soulever. 

Tous  les  effets  observäs  se  sont  ac- 
cordes  avec  cette  explication,  etcomme 
experience  on  a  fait  construire  une  sou- 
pape ä  ouvertures  annulaires  assez 
etendues  pour  attenuer  les  surfaces 
portantes  ou  diminuer  la  difference 
entre  les  aires  des  surfaces  superieure 
et  inferieure.  Ge  mode  de  construetion 
a ,  jusqu'ä  un  certain  point ,  reussi ,  et 
comme  od  a  remarque  qu'une  soupape 


I 


—  M  — 


de  la  forme  la  plaf  ordtnairc  clait  moins 
exposec  au  cbocqu'unc  soupape  annu- 
Iure,  on  a  abandonne  celte  dcnucre 
forme  et  adople  ur>e  soupape  a  simple 
baltemeul  du  la  surlaee  du  siege  a  ete 
reduiteauJantqucpossiblede  munierc  ä 
rendre  Ja  diflerence  des  aires  peu  sensi- 
ble, Le  resullal  a  ele  un  changciuent 
radfcaJ j  on  a  obteuu  un  jeu  duux  el 
presque  Sans  bruit,  meme  quand  la 
pumpe  frappait  eentcoups  par  minute. 

II  a  doncseiuble  que  dans  tous  (es 
eas  ou  les  pompes  devaient  ctre  ma- 
ncruvrees  rapid  erneut  sous  une  forle 
pttetüO,  il  etait  imporlant  que  la  sou- 
pape do  reTou  leinen  t  füt  construilc  de 
man  Jen:  ä  ceder  avec  faeilite  a  la  pres- 
sion du  pision  et  pout  atteindrece  but. 
il  taut  que  l'airodc  la  syupapefcellesur 
laquelle  la  pression  agil  de  bas  en  haut, 
soit  dans  un  rapporl  considerable  avec 
Jaire  qui  se  Irouve  pressee  de  baut  en 
bas. 

J'adraels  quo  dans  bien  des  cas,  le 
tböc  ue  provient  pas  de  la  ehutc  de  Ja 
soupape  et  que  sa  violenee  duit  elre 
atlribuee  a  ce  que  cette  soupape  reste 
beante  jusqu'apres  Je  mouvejnent  en 
retour,  moaient  ou  ehe  est  abaissec 
«ubitement  par  Je  poidsdc  Ja  coJonne 
qui  reJumbe. 

On  a  dal  aussi  que  Ja  cause  de  cette 
aelion  etail  duc  ä  uue  elevatum  exces- 
sive  de  ia  soupape  et  ä  Ja  rupture  de  la 
colonne  dans  le  tuvau  oYascension  ou 
d*elc*ation,  par  suite  de  la  Force  vive 
qudfe  a  acquise  dang  la  coutse  preee- 
dente  de  Ja  pompe. 

Les  reinedes  les  plus  eflkaces  qu'un 
ait  Irouve  consistent  dans  de  grandes 
dimensions  qui  permelteut  un  passagc 
tout  ä  fall  Jibre  k  l'cau  et  une  elevalion 
Ires-bürnee  ä  la  soupape,  ou  bien  a 
augmenler  le  diamelre  du  tuyau  d+as- 
cension  ou  a  chereber  les  moyens  de 
maiqtenir  un  inuuvcnieul  rontinu  dans 
la  colonne  sans  perle  d  eau  par  Jes 
suupapcs  et  avec  leur  fermclure  coni- 
plete, 

II  faut  esperer  que  ces  Observation» 
tendruiit  a  faire  disparattre  un  incon- 
»enienl  qui  jusqu'ä  präsent  a  pose  une 
Liiuile  ä  la  vilesse  avec  laquelle  un  peut 
manceuvrer  Jes  pompes  en  general  et 
qui  forcaitde  faire  tisagc  de  maehincs 
proportionnellemeul  plus  forLes  qu'il 
o'est  necessaire. 

M,  C.  Cuwper  a  a dopte  pour  quel- 
ques grandes  uaacuiues  une  modilica- 
tion  ä  Ja  soupape  au  uu  hure  dans  la- 
quelle  les  anneaux  sunt  ranges  en 
ei.iges,  les  grands,  ceus  Ics  plus  cxle- 
rieurs,  etaut  plus  haut  que  ceux  plus 
petils  et  interieurs7  de  naanierc  a  per- 


raeltre  d'oblenir  racilement  un  long 
guitle  tres-ferrne  au  cenlrc. 

Les  eboes  sunt  suuvcnt  dus  aussi  au 
retour  du  pislon  dariÄ  uu  68pacfl  vide 
et  ä  ce  qu'il  vient  f rapper  sur  une  uiassc 
denn  murte  et  en  repus,  sans  quil  y 
ait  Intervention  des  soupapes.  Du  reste 
il  est  bien  ecrlam  que  la  forme  des 
uuvertures  puur  le  passage  de  Teau 
cjterec  une  iufluence  sur  la  produelion 
du  choc  parsuile  de  la  vitesse  imprimee 
ä  Ja  colonne  et  si  l'ouverlurc  de  la  sou- 
pape  etait  aussi  grande  qye  Taire  de 
secliun  du  tuyau  d'aspiraüon ,  la  forme 
de  cette  soupape  tiaurait  guere  d'in- 
fluencc. 

Une  cNperiunce  bien  simple  pruuve 
l'eiactitude  du  fait  qui  vieut  d'elrc 
rap[iurte  sur  leJTel  de  ilisjoncLioii  ou 
de  rupture  dune  coli>nne  d*eau,  Quand 
on  pousse  avec  une  grande  viulence 
mieeolonnc  d*eau  en  avant,  il  se  fait 
li>ujuurs  un  vide,  quelle  que  soit  la  bau- 
leur  de  la  cbarge,  et  les  tuvaux  crevent 
rrequ  eminent. 

L'croploi  du  caoutchouc  vulcanisc 
ne  duiunuc  pas  les  eboes  dans  le  jeu 
des  soupapes,  quand  il  s'agit  de  pres- 
sions  cousiderables ,  mais  un  Ta  appij- 
que  avec  succes  aux  clapels  des 
pompes  a  air  des  maebines  ä  vapeur  de 
uavigaliun  et  il  y  a  des  excmples  de 
soupapes  en  caoutchouc  vulcanisc  de 
0M,,%  de  diametre,  ronrtiounant  au 
taux  de  36  coups  par  minute  sur  un 
gril  en  melal  dont  Jes  barreaux  ont  3 
niilJimetres  d'epaisseur  et  les  vides  4 
cenlimetres  carrcs  de  surface  et  qui  ont 
conlinuc  ä  faire  un  exceJIent  Service 
pendant  plus  deduuie  mois.  On  a  dit 
que  ie  caoutLhoue  lulcauise  puuvait 
ctre  soumis  ä  une  pression  queteunque 
pendant  un  temps  indelmip  mais  que 
ex  pose  ü  des  alternatives  d'extension  el 
de  relrait  pendant  lunglemps,  il  per- 
dait  en  partie  son  claslicile.  Or,  cet 
ellVt  iM  [jeulctre  du  ä  uue  porlion  du 
soufre  qui,  n'elant  qu'en  combiuaisuu 
meeaniquer  est  expulse,  la  matiere 
absorbanl  alors  de  Ja  cbaleur.  lors  de 
hi  contractiou  cl  etant  ainsi  expusee  ä 
une  eremacausie  qui  amene  sa  desintc- 
gration. 


Petit*  machine  ä  vapeur  a  iimple 
effet  portative  de  Cöx  et  JFTtörort. 

Par  M.  T.-T.  Cuelllxgwoutu* 

Celle  petile  machine  a  vapeur  porta- 
tive cl  ä  haute  pression  difrere  de 
tu  ute«;  Celles  du  memc  geure  par  sa 
siruplicite  et  Iccunomie  de  sa  construe- 
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tion,  lepetit  nombre  de  pieces  qui  y 
entrent  et  par  consequent  son  pea  de 
disposition  ä  se  deranger  et  une  plus 
grande  duree.  Une  de  ces  mach  Ines  a 
ete  etablie  ä  Londres,  aux  Oxford 
works ,  en  1852 ,  et  a  marehe  depuis 
sans  interruption  et  est  aujourd'bui 
en  aussi  bon  etat  que  le  premier  jour 

3uoique  fonctionnant  au  taux  moyen 
e  cent-cinquante  pulsaüons  par  mi- 
aute. 

La  fig.  16,  pl.  169,  presente  une  ele- 
vation  vue  de  cöte  de  la  machine  avec 
le  tourillon  en  coupe. 

La  fig.  17,  une  elevatum  Tue  par  de- 
?ant,  avec  cylindre  et  tourillon  en 
coupe. 

La  fig.  18,  une  section  du  regulateur. 

La  fig.  19,  une  aulre  section  du  tou- 
rillon et  des  conduila  de  vapeur. 

A  est  le  cylindre  en  fönte  perce  dans 
toute  sa  bauleur,  ferme  au  fond  par 
une  plaque  qu'on  y  a  vissee  et  sur  le- 

3uel  les  tourillons  B  et  C  sont  venus 
e  fönte.  Dans  le  tourillon  G  sont 
percees  les  lumieres  D,  celle  E  roet  le 
tourillon  en  com munica tion  avec  le 
fond  du  cylindre.  F  est  un  piston  plein 
en  fönte ,  garni  de  chanvre  et  assemble 
avec  la  manette  de  la  manivelle  G; 
H,H,  deux  montan ts ;  I ,  le  volant ;  L, 
le conduit  d'arrivee  de  vapeur ;  K,  ce- 
lui  de  sortie.  Dans  la  fig.  16,  la  machine 
recoit  de  la  vapeur  de  la  chaudiere,  le 

Iriston  est  ä  moilie  de  sa  course  et  la 
umiere  d'inlroduction  est  ouverte; 
dans  la  fig.  19 ,  la  machine  evacue  la 
vapeur  et  la  lumiere  de  sortie  est  ou- 
verte. 

Dans  le  travail  de  la  machine,  la 
vapeur  souleve  le  piston  plein  et  Ti- 
nertie  du  volant,  assistee  par  le  poids 
de  ce  piston,  le  fait  redescendre  et, 
comme  la  machine  est  ä  simple  effet,  il 
y  a  toujours  pression  sur  la  soupape  qui 
fonctionne  en  realite  comme  un  tiroir 
ordinaire,  si  ce  n'est  qu'elle  marehe 
sur  une  surface  courbe  au  lieu  d'une 
surface  plane. 

Cette  maebine  a  fonctionne  apres 
qu'on  a  enleve  le  chapeau  du  palier  de 
tourillon  sans  qu'il  y  ait  eu  de  fuite. 

La  machine  avec  sa  chaudiere  est 
montee  sur  roues.  La  chaudiere  est  dis- 
posee ä  1  interieur dune  bolte  en  fonle 
avec  des  briques  refraetaires;  le  feu 
est  place  sous  la  chaudiere  et  le  cou- 
rant  d'air  chaud  revient  par  deux  tubes 
Interieurs.  L'indicateurde  niveau  d'eau 
dans  cette  chaudiere  consiste  en  un 
bout  de  tube  glissant  dans  une  bolte  ä 
etoupe.  Un  robinet  est  fixe  sur  un  des 
cötes  de  ce  tube ,  le  bec  tourne  dans  la 
bache  qui  alimente  d'eau  la  chaudiere. 


Quand  on  veut  s'assurer  du  niveau  de 
l'eau  dans  cette  chaudiere,  on  ouvre 
ce  robinet ;  s'il  laisse  echapper  de  la 
vapeur  on  abaisse  le  tube  jusqu'ä  ce 
qu  il  atteigne  le  niveau  de  l'eau ,  si  au 
contra ire  il  verse  de  l'eau  on  le  releve 
jusqu'a  ce  qu'il  crache  de  la  vapeur  ; 
le  niveau  de  l'eau  est  alors  indique  par 
une  echelle  gravee  sur  le  tube ,  ce  qui 
constilue  un  indicateur  trea-simple  et 
fort  economique. 

Les  prineipaux  avantages  qu'on  as- 
signe  a  cette  machine  sont  la  simplicite 
de  sa  construetion  et  par  consequent 
son  bon  marehe  et  le  peu  de  probabilite 
qu'elle  se  derange,  meme  dans  les 
mains  des  personnes  les  moins  experi- 
mentees  et  enfin  son  etat  compacte  et 
la  facilite  de  son  transport.  Voici,  du 
reste ,  quelques-uns  des  Services  qu'elle 
pourrait  rendre : 

En  la  placant  sur  roues  avec  sa 
chaudiere ,  on  pourrait  s'en  servir  dans 
de  vastes  etablissements  oü  un  grand 
nombre dappareils sont  mis  en  jeu  par 
une  grande  machine  ä  vapeur,  lorsqu'il 
s'agira ,  chose  qui  arrive  frequemment, 
de  faire  quelque  travail  oü  il  suffit  de 
mettre  seulement  en  action  un  ou  pent- 
etre  deux  tours  ou  autres  appareils. 
Gelte  machine,  avec  tres-peu  d'em- 
barras,  serait  roulee  sur  place  et  mise 
enjeu,cequi  economiserait  le  travail 
de  la  grande  machine,  celui  des  ar- 
bres,  des  courroies  de  transmission,etc. 

Quand  on  aurait  ä  reparer  une  grande 
machine  en  cas  de  rupture,  on  econo- 
miserait tout  le  temps  des  chdmages. 

Gomme  machine  supplementaire  ou 
accessoire  [ Donkey-engine),  on  pour- 
rait l'utiliser  pour  alimenter  en  eau 
une  chaudiere  de  navigation  ou  des  lo- 
comotives,  pour  pomper  l'eau  dans  les 
reservoirs  aux  stations  des  chemins  de 
fer  et  autres  usages.  Dans  ce  cas,  on 
proposerait  de  placer  la  porape  dans 
une  position  semblable  ä  celle  du  cy- 
lindre ä  vapeur,  mais  ä  Poppose  et 
de  lautre  cöte  du  bäti et  de  faire  mar- 
cher  la  pompe  par  une  manivelle ,  les 
deux  manivclles  etant  en  direction 
contraire  de  maniere  que  la  pression  de 
la  vapeur  agisse  pour  faire  monier  l'eau. 

Elle  serait  aussi  tres-utile  dans  les 
petites  fabriques  ou  pour  de  legers  tra- 
vaux,  etc.,  qui  exigent  une  maebine 
economique  simple  et  peu  sujette  ä  se 
deranger. 

Getle  disposition  du  cylindre  et  des 
soupapes  est  tres-avantageuse  pour  une 
pompe  foulante,  l'eau  arriverait  par  le 
conduit  d'arrivee  de  vapeur  et  serait 
refouiee  par  le  conduit  de  sortie.  Dans 
ce  cas  la  machine  serait  tres-propre  a 
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faire  une  pompe  d'arrosage  ou  ooe 
pompe  ä  incendie. 

Le  regulateur  propose  poar  cette 
machine  coosisle  en  one  boule  en  fönte 
ou  en  laiton  A ,  fig.  18,  placee  dans  le 
toyau  de  ?apeor  B,C  qui,  dans  ce  point, 
a  une  forme  legerement  conique  et  re- 
levee parle  haut,  avec  un  arrei  fixe 
a  l'interieur  en  C  poar  empächer  la 
boule  de  monter  trop  haut  dans  le  toyaa 
et  d'adherer  ä  ses  parois.  Voici  quel 
est  le  jeu  de  ce  regulateur :  ä  mesure 
que  la  vapeur  s'ecoule  par  ce  tuyau , 
eile  entraine  la  boule  avec  eile ;  cette 
boule ,  en  aelevant ,  retrecit  laire  de 
tection  du  passage  de  la  vapeur  et  plus 
eile  s'eleve  dans  la  courbure,  plus  est 
grande  la  contraction  et  plus  aussi  doit 
Stre  considerable  la  pression  de  la  va- 
penr  pour  balancer  reffet  de  la  gravite 
sor  la  boule.  Le  regulateur  applique  ä 
la  maebine  d'un  demi-cheval  de  Ox- 
ford toorks  la  regle  avec  tant  de  preci  - 
sion  que ,  meine  quand  on  desembraye 
toutes  les  pieces  quelle  fait  mouvoir, 
eile  ne  lui  perraet  pas  de  faire  plus  de 
90  pulsalions  par  minute. 

Cette  machine  d'un  demi-cheval  a 
coüte,  en  Angleterre,  10  livres  sterl. 
(240francs),  ei  toute  complete  avec 
sa  chaudicre  ei  ses  roues,  18  livres 
(432  francs),  on  n'a  pas  pu  encore  s*as- 
surer  de  la  quantite  de  combustible 
qn'elle  consomme  parce  que  jusqu'a 
present  eile  a  ete  mise  en  jeu  par  de  la 
vapeur  generee  par  une  autre  chau- 
dicre. 

La  machine  tout  entiere  ne  se  com* 
pose  que  de  douze  pieces  distinetes  en- 
viron ;  etsouventon  la  fait  fonetionner 
ä  raison  de  150  ä  200  tours  par  minute, 
eile  a  perce  des  trous  de  28  millimctres 
de  diametre  dans  un  gros  cylindre  epais 
de  32  millimctres  en  4  1/2  minutes 
pour  chaque.  La  surface  de  la  soupape 
s'esi  usee  tres-uniformement  et  apres 
un  ceriain  temps  de  Service  eile  a  paru 
comme  Yernissee  et  est  restee  teile. 


Rkgle$  pratiques  sur  la  stabiliU 
des  (ocomotives. 

Par  M.  D.-K.  Clark. 

La  stabilste  de  la  locomolive ,  con- 
sideree  comme  voiture  ou  vehi- 
cule,  depend  principalement  de  son 
arrangement  a  l'interieur,  de  l'equi- 
libre  des  masses  en  etat  de  mouve- 
ment  circolaire  oi|  alternatif,  de  la  dis- 
position  des  roues  et  des  essieux,  et 
enfln  de  la  distribution  de  la  Charge. 
Quoiqu'on  ait  generalement  censidere 


comme  une  condition  necessaire  de 
stabilite  que  les  essieux  soient  egale- 
ment  cbarges,  et  surtout  que  les  essieux 
extremes  portenl  une  Charge  süffisante, 
il  paralt  toutefois,  tout  avantageux  que 
ce  correctif  puisse  etre ,  que  cette  con- 
dition ne  doit  fctre  consideree  que 
comme  un  simple  expedient,  et  que, 
quoiqu'elle  puisse  faire  disparattre 
qoelques-unes  des  causes  les  plus  gros- 
seres de  l'instabilite ,  eile  n'attaque  en 
rien  les  causes  perturbatrices  les  plus 
intimes  et  egalement  redoutables.  En 
outre  on  a  trouve ,  lorsque  les  causes 
perturbatrices  internes  sont  equilibrees 
ou  balancees  et  que  les  essieux  ex- 
tremes sont  convenablement  places  A 
l'avant  et  ä  Karriere,  pour  contröler 
les  masses  suspendues  on  peut  se  per- 
meltre  des  libertes  tres-grandes  et  tres- 
precieuses  dans  les  dispositions  gene- 
rales,  ainsi  que  dans  la  distribution  du 
poids  sur  les  essieux  sans  alterer  en 
rien  les  qualitcs  de  la  machine  comme 
vehicule.  Avec  des  soins  convenablei 
apportes  dans  les  details ,  les  maebines 
ä  cylindres  Interieurs  ou  a  cylindres 
exterieurs  penvent  etre  rendues  egale- 
ment stables,  on  peut  placer  dans  cer- 
taines  limites  le  centre  de  gravite  plus 
haut  ou  plus  bas ,  etablir  les  roues  mo- 
trices  oü  Ton  voudra ,  distribuer  ä  vo- 
lonte la  Charge  sur  les  essieux ,  et  enfin 
reserver  une  petite  proportion  du  poids 
pour  la  Charge  conduetrice. 

Equilibre  des  forces  perturbatrices 
interieures.  —  .L'instabilite  qui  resulte 
de  ce  que  I'aclion  Interieure  du  meca- 
nisme  ne  se  trouve  pas  equilibree  se 
manifeste  par  quatre  formes  differentes 
d'oscillations :  celle  sinuense  ou  ser- 
pentantc,  le  tangage,  le  bercement  et 
les  mouvements  allernalifs  d'avant  ei 
d'arriere.  La  premiere  et  la  derniere 
ont  pour  cause  les  masses  a  mouve- 
ment  alternatif  de  la  manivelle,  du 
piston  et  des  transmissions ,  ainsi  que 
['inegale  admission  de  la  vapeur  dans 
la  partie  anterieure  et  dans  celle  posle- 
ricure  des  cylindres.  La  seconde  et  la 
troisieme  sont  dues  ä  l'action  oblique 
des  bielles  et  des  barres  de  guide  due 
a  la  pression  de  la  vapeur  et  ä  la  pres- 
sion directe  de  cette  vapeur  dans  les 
cylindres  inclines.  Avec  cylindres  ex- 
terieurs reffet  de  ces  causes  est  plus 
developpe  qu'avec  cylindres  interieurs. 
On  fait  disparaitre  les  premiers  mou- 
vements irreguliers  par  l'application 
sur  les  roues,  entre  les  rais  de  contre- 
poids  equivalents,  avec  cylindres  ex- 
terieurs ,  aux  poids  totaux  en  etat  de 
mouvemeni  circulaire  ou  alternatif  de 
la  manivelle ,  du  piaton  ei  des  trans- 
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missions  rapportes  au  bouton  de  la  ma- 
nuelle et  exactement  opposesä  celle-ci ; 
et  avec  cylindres  interieurs,  aux  trois 
quarts  environ  de  ce  poids  plus  ou 
moins  suivant  la  distance  plus  ou 
moins  grande  ä  laquelle  sont  places  les 
cylindres ,  non  pas  oppose  directement 
ä  la  manivelle,  mais  divergeant  d'un 
cöt6  vers  le  conlre-poids  dans  la  roue 
adjacente  quand  od  robserve  eo  eleva- 
tion  de  cöti.  On  contröle  les  autres 
mouvements  irreguliers  et  on  annale 
leur  effet  en  reglant  et  ajustant  la  cou- 
lisse  de  maniere  a  interrompre  exacte- 
ment au  m6me  point  l'introducüon  de 
la  vapeur  dans  la  pulsalion  en  avant  et 
dans  celle  en  retour,  en  se  servant  de 
bielles  d'une  longueur  süffisante ,  c'est- 
ä-dire  ayant  au  moins  six  fois  la  lon- 
gueur de  la  manivelle ,  en  placant  les 
cylindres  horizontalement  ou  äpeu  de 
cbose  pres,  sous  un  angle  qui  ne  de- 
passe pas  1  sur  10  dans  les  machines  ä 
grande  vitesse  et  1  sur  8  dans  Celles 
dont  la  vitesse  n'excede  pas  30  milles  ä 
l'neure ,  enfln  en  reglant  la  flexibilite 
des  ressorts.  Un  angle  de  1  sur  14  est 
pour  tous  les  besoins  de  la  pratiquc 
aussi  bon  que  la  position  horizontale 
des  cylindres,  et  pour  des  vitesses  au- 
dessous  de  20  milles,  on  peut  meme 
tolerer  un  angle  de  1  sur  5. 

Les  avantages  qu  on  retire  en  equili- 
brant  le  mecanisme,  sont  que  le  mou- 
vement  est  plus  fermc,  que  la  machine 
et  les  raus  fatiguent  moins,  que  l'usure 
est  moindre  dans  loutes  les  pieces  in- 
teressees,  qu'il  y  a  moins  de  resistance 
au  moavemenl  de  progression  sur  les 
rails ,  qu'on  peut  avec  la  m6me  force 
atteindre  une  plus  grande  vitesse,  et 
enfin  qu'on  rencontre  beaucoup  plus 
de  facultas  pour  dispo£er  le  mecanisme 
de  la  maniere  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  convenable. 

Cause*  fortuites  d' in  stabilite'.  — On 
observe  aussi  que  l'instabililä  est  par- 
fois  occasionnee  et  augmentee  ä  l'int6- 
rieur  par  le  defaut  de  parallelisme  des 
essieux  qui  fait  marcner  le  vehicule 
obliqucment;  par  le  jeu  des  bottes  d'es- 
sieu  entre  leurs  guides,  ce  qui  empeche 
ces  essieux  de  marcher  carrement ;  par 
l'usure  des  bandages  en  sections  creu- 
ses,  et  par  leur  usure  inegale,  ce  qui 
donne  des  roues  de  diametre  inegal , 
tous  resullats  qui  augmentent  les  mou- 
yements  oscillatoires. 

Les  machines  sont  aussi  sujettes  ä 
une  instabilite  verticale,  lorsque  le 
cenlre  de  la  barre  de  tirage  nc  se  trouve 
pas  place  au  niveau  du  centre  de  l'es- 
sieu  moteur;  la  tendance  de  cette  dif- 
ference  de  niveau  est  alors  dalleger  la 


Charge  qui  peso  sur  les  roues  conduc- 
trices. 

Lescauses  exterieures  dlnstabilite, 
dans  la  voie  permanente ,  doivent  etre 
recherch^es  dans  la  forme  et  dans  le 
jeu  laisse  entre  les  boudins  et  les  rails 
et  dans  le  defaut  d'une  jauge  parfaite- 
ment  exaete.  Si  les  rails  sont  ä  Cham- 
pignon plat ,  soit  des  Porigine ,  soit  par 
usure,  laminage  ou  autrement,  les 
roues  lournent  alors  en  vertu  de  leur 
conicitä  sur  des  diametres  constam- 
ment  variables.  Un  rail  ä  Champignon 
arrondi  resserre  les  limites  de  cette 
Variation  et  provoque  la  stabilite.  Si  le 
jeu  entre  les  rails  et  les  boudins  des 
roues,  qui  ne  s'eleve  ordinairementau 
total  qu  ä  12  millimetres ,  est  reduit  ou 
augmente  dans  un  point,  les  eboes  la- 
töraux  augmentent  dans  le  premier  cas, 
et  dans  le  second  le  diametre  roulant 
de  la  roue  varic  quand  on  marche  droit 
en  avant.  Un  defaut  de  jauge  soit  late- 
ralement,  soit  verticalement,  est  ega- 
lement  defavorable. 

Disposition  du  chdssis ,  des  coussi- 
nets  d'essieu  et  des  ressorts.  En  general 
les  coussinets  d'essieux ,  les  ressorts  et 
les  chässis  exterieurs  doivent  etre  uni- 
quementemployes  ä  porter  les  essieux, 
et  les  coussinets  interieurs  seulement 
pour  les  essieux  moteurs  et  aecouptes. 
Les  plaques  doubles  de  chässis  exigees 
de  chaque  cote  pour  cet  objet ,  quand 
elles  sont  convenablemcnt  assemblees , 
augmentent  beaucoup  la  resistance  du 
chässis,  et  on  a  ainsi  un  espace  consi- 
derable  pour  les  ressorts  et  les  pieces 
qui  en  dependent.  L'extension  laterale 
donnee  aux  appuis  est  specialement 
utile  pour  les  machines  ä  cylindres  ex- 
terieurs. Dans  les  bonnes  machines, 
avec  tous  leurs  essieux  accouples,  on 
ne  doit  employer  que  des  appuis  inte- 
rieurs.  Pour  les  machines  d'un  poids 
au-dessous  de  12  ä  15  tonnes,  on  ne 
doit  se  servir  que  d'appuis  interieurs 
pour  simplifler  le  bäti,  et  en  conside- 
ration  aussi  des  charges  plus  legeres  et 
du  plus  grand  espace  pour  loger  les 
ressorts  interieurs.  Les  ressorts  peu- 
vent  etre  ä  anneau  pour  etablir  une 
compensation ,  surtout  avec  les  ma- 
ch fn  es  accouplees. 

Disposition  et  nombre  des  essieux. 
—  La  stabilite  depend  en  grande  partie 
de  la  disposilion  des  essieux  et  des  res- 
sorts et  les  conditions  necessaires  sont 
reglees  par  la  vitesse  sur  les  rails  : 
1°  pour  les  machines  ä  grande  vitesse, 
ou  Celles  deslinees  ä  marcher  avec  des 
vitesses  au  delä  de  20  ä  25  milles 
ä  l'heure,  la  machine  doit  &lre  bien 
portee  ä  l'avant  et  ä  1'arriere.  Le  centre 
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de  Kessicn  dircrteur  c!f>it  elre ,  dURfi 
tons  les  cas ,  ü  0mt30  de  )a  plaque  des 
Inbes  de  la  boite  ä  Tumec  ou  du  fond 
de  derriere  des  cylindres  lorsque  ceux- 
ci  sonl  en  avantt  ou  du  moins  ä  une 
d isla nee  qui  t  dans  aueun  cas  ,  ne  doit 
pas  etre  superleure  ä  Ü^SÖ  ä  parlir  de 
la  lougueur  moyenne  des  cylindres. 
L'essieu  tralnant  ou  de  derriere  doit 
ilre  invariablcment  place  derriere  la 
bofle  ä  feu,  aussi  prfes  qu'il  est  d'ail- 
leurs  possible  pour  borner  ]a  baseentre 
roues  f  quoiqu'on  puisse  peut-etre  mo- 
dificr  celle  condilion  dans  le  cas  d'une 
mach  ine  legere  au-dessous  de  12  lonnes 
et  ä  qualre  roues ;  2*  pour  les  ma- 
ch ines  ä  pelite  vilesse .  circulant  au 
laut  de  moins  de  20  imlles  ä  rheure, 
on  peut  observer  les  conditions  preee- 
dentes  si  on  le  juge  convcnable.  Ou 
peut  cepeodant  supprimer  un  essieu 
dans  les  mackines  au-dessous  d'nu  poids 
tutal  de  IS  (onnes,  cn  laissanl  seule- 
ment  deux  cssieux,  et  la  boite  i  leu 
peut  Um  en  surplomb  et  en  porlc  ä 
laux  sans  inconvenienl  pour  le  Irain; 
les  cylindres  t  soll  inleneurs,  soil  ex- 
tcrieurs,  peuvent  aussi  etre  plaees 
horizoiita  Jemen  t  elsufiisauiment  elcvcs 
pour  degager  les  roues  motrices. 


Dans  les  maehines  ä  roues  indepen- 
tfantes,  les  essieu  x  doivent  etre  disposes 
suivant  les  charges  qu'ellcs  exrgenL 
L'essieu  direcieur  a  besoin  de  poids 
pour  mainLenir  les  roues  sur  les  rails, 
et  l'essieu  niolenr  ex  ige  aussi  du  poids 
pour  a saurer  l'adherence.  Ces  deux 
essieu x  onl  des  fonetions  distinetes»  ei 
on  ne  doit  pas  3cs  confoudre  et  les  com- 
hiner  en  un  seuL  Dans  les  machines 
bien  equilihrees  et  bien  disposees.  un 
quarl  du  poids  lolal  est>  nouscroyons, 
Necessaire  et  süffisant  pour  les  roues 
directrices,  La  position  de  Tessleu  di- 
retHeur  etant  (ixeecomme  on  Ta  dit  ci- 
dessus,  la  incilleure  position  pour  Tes- 
sieu  moteur  est  en  avanl  de  la  botte  ä 
feu ,  parce  que  c'est  lä  qu'on  peut  pre- 
lever  une  plus  grande  porlion  de  la 
eharge  molrice  sur  le  poids  total  de  la 
machine.  Si  on  le  place  derriere  la  botte 
ä  Teu,  il  ne  peut  recevoir  au  delä  de  la 
moitie  du  poids  total,  cequi  oblige  h  une 
augmentatiou  proportionneUe ,  mala 
jnulile,  de  poids  moteur*  et  donne  au 
total  une  mach  ine  plus  pesante  pour 
remorquer  une  memo  charge.  En  com- 
parant  une  machine  Bury,  nu  7,  et  une 
machine  Cramplon,  n*3t,  on  a  pour 
les  poids  totaux  et  moteurs  : 


Machine  Bury,  n*  7*  •  .  , 
Mai  hin c  Crampton,  n°  34, 


PqiSUod  (Im  rftlcf  ifiiiHr» 
par  nppori  *  Lu  hu  im  1  Im. 

Kn  avanl. 

En  arriere. 

DiEfcrence.  .  .  - 


PüliU  total. 
2G,5  ton  ans, 
37.0 

< .,  ►  toaneii 


UfQ  tonne». 


On  roit,  iVapres  ce  tahleau,  qu'une 
machine  ordinal rc  de  20  tonncs  dis- 
posed'un  poids  moteur  aussi  considera- 
ble  qu  une  machine  de  Ü7  lunnes  avec 
essieu  moteur  derriere  la  holte  a  feu  , 
et  si  eile  est  bien  equilibree  marche 
a? ec  tout  autant  de  stabil itr. 

U  en  resulte  que  si  Ton  place  l'essieu 
moteur  en  avant  de  la  botte  a  feu  Jl  fallt 
par  derriere  un  coupfe  extra  de  roues, 
c'est-a-direqu'il  en  decoule  uecessaire- 
mentune  uiachineäsix  miies.  L'essieu 
d'arriere  n'exige  pas  une  Charge  qui 
de  passe  i  ä  2  tonncs  ,  sa  ronclion  etant 
tout  simplement  <lc  recevoir  et  d'ab- 
sorber  le  fouettement  ou  Je  iangagc  de 
la  machine,  vi  ins  i  L'avantage  des  ma- 
chines  ordinaires  ä  qtialre  roni's ,  de 
procurer  une  plus  grande  proporhuii 
de  Charge  tnotnee  *  peut  «Ire  inalencl- 
Jement  combine  a^ec  Tuülite  d'un 
essieu  de  sappidment  derriere,  Dans 
les  machines  a  tli  roues,  avec  roues 
motrices  centrales .  les  rails  sont  il  est 
vrai  exposes^üinsi  que  M*  W,-B.  Adams 


Va  fall  obserrer,  aflecbtr  sous  la  Charge 
motrice  quand  eile  est  exeessive  et  ä  la 
rejeter  en  partie  sur  Les  roues  de  der- 
riere en  faisant  ainsi  patiner  la  ma- 
chine, el  c  est  tä  une  circonstance  qui 
uc  se  rencontre  pas  avec  les  roues  mo* 
trices  aux  cutremites»  Le  ferilable  re- 
mede  n'est  pas,  ainsi  que  Tont  pre- 
tendu  les  parlisans  des  machines  ä 
quatre  roues ,  d'enlever  les  roues  d'ar- 
riere mais  de  faire  que  les  rails  pre- 
sentent  plus  de  resistance  et  en  outre 
de  donner  anx  ressoris  du  milleu  une 
plus  grande  llexibilite  afin  de  s'aecom- 
moderaux  infleiions  des  rails  sans  r#- 
duire  maleriellcment  la  charge  motrice. 
Pour  satisfairc  aux  condilions  de 
stabilite,  il  faut  donc  que  un  quarl  au 
moins  du  poids  total  repose  sur  Tessieu 
directeur,  un  dou zieme  sur  I" essieu  de 
derriere  el  le  reste  ou  deux  tiers  sur 
Tessieu  moteur.  Daus  ious  les  cas*  \1 
lunnes  est  le  maximum  de  la  charge 
qu'on  peut.eu  egard  aux  raus,  place r 
sur  un  couplede  roues,  Ür,  12  tonnes 
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sont  Im  deux  tiers  de  18  tonnes,  et 
par  consequent  18  tonnes  est  lo  plus 
grand  poids  utile  des  machines  a  es- 
sieux independants ,  par  rapport  aux 
chargei  disponibles  de  traction;  les 
poids  extra  des  machines  plus  pesantes 
devanl  etre  entierement  rejetes  sor  les 
essienx  directeur  et  de  derriere.  En 
consequence  une  machine  de  Sharp, 
n*  5,  de  18  tonnes,  disposerait,  si 
l'essieu  moteur  etait  place  plas  pres  de 
la  holte  ä  fea,  d'une  Charge  de  trac- 
tion anssi  considerable  qu'une  macbine 
de  Bury,  n°  7,  de  20,5  tonnes  et  qae 
des  machines  de  Wilson  et  Hawthorn , 
n°  6  et  8,  de  27  tonnes ;  le  poids  extra 
de  ces  machines  n'etant  utile  qu'en  ce 

3u'il  represente  un  pouvoir  plus  grand 
e  production  de  vapeur,  Gomme  ma- 
chine ä  grande  vitesse  et  forte  produc- 
tion de  vapeur,  la  machine  Grampton , 
n*  34,  de  27  tonnes,  marche  de  pair 
a?ec  les  autres;  eile  a  suffisamment 
de  poids  pour  disposer  du  maximum 
pratique  de  Charge  motrice,  mais  pour 
les  poids  totaux  de  moins  de  24  tonnes 
öu  deux  fois  12  tonnes ,  la  disposition 
Grampton  est  inferieure  aux  autres 
sous  le  rapport  de  la  Charge  de  traction 
disponible. 

11  en  resulte  que  des  machines  a 
voyageurs,  au-dessus  de  18  k  20  tonnes 
de  poids  doivent  avoir  un  des  essieux 
accouples  afin  de  permetlre  la  distri- 
bution  et  l'emploi  utile  du  poids  extra, 
ä  l'exception  toulefois  des  machines 
employees  principalement  pour  trains 
ou  convois  express  auxquelles  on  de- 
mande  un  grand  pouvoir  evaporatoire, 
un  roulage  facile  avec  une  Charge  de 
traction  moderee. 

Dans  les  machines  accouplees,  le 
point  principal  dans  la  distribution  du 
poids  est  d'egaliser  la  Charge  sur  les 
essieux  couples  sans  rejeter  de  Charge 
superflue  sur  les  roues  non  engagees 
s'il  y  en  a.  Avec  des  roues  de  derriere 
accouplees  il  Taut  un  total  de  32  tonnes 
pour  fournir  24  tonnes,  poids  moteur 
maximum ,  sur  deux  essieux  accouples 
savoir :  on  quart  ou  8  tonnes  sur  l'es- 
sieu  directeur,  12  tonnes  sur  celui  mo- 
teur et  12  tonnes  sur  celui  d'arriere. 
Avec  les  roues  de  devant  accouplees  le 
poids  total  est  26,5  tonnes,  savoir:  12 
tonnes  sur  lessieu  directeur,  12 tonnes 
sur  celui  moteur  et  un  douzieme  ou 
2,5  tonnes  sur  celui  d'arriere.  Avec 
toutes  les  roues  accouplees  24  tonnes 
donneraient  la  m£me  Charge  de  trac- 
tion. Ainsi,  pour  fournir  la  meme 
Charge  de  traction,  les  poids  totaux 
dans  les  trois  classes  de  machines  ac- 
couplees quand  leurs  charges  d'avant 


et  d'arriere  sont  conv enablement  cal- 
eulees,  sont  comme  32,  26,5  et  24 ,  ou 
respectivement  comme  1,33, 1,1  et  1 , 
pour  roues  de  derriere  accouplees,  ou 
six  roues  accouplees. 

En  somme ,  les  machines  ä  six  roues 
avec  roues  de  derriere  accouplees  pa- 
raissent  presenter  la  meilleure  disposi- 
tion pour  les  machines  ä  grande  vitesse 
avecquatre  roues  accouplees,  altenda 

3ue  les  roues  directrices,  chargees 
'un  poids  convenable,  sont  plus  libres 
pour  remplir  leurs  fonctions  et  ne  sont 
pas  surchargees  du  poids  moteur  ou  de 
traction.  Avec  cylindres  exterieurs  il 
n'y  a  pas  de  disposition  plus  convena- 
ble  attendu  que  les  roues  directrices 
de? iennent  libres  et  peuvent  etre  d'un 
plus  petit  diametre,  afin  de  permettre 
d'ajuster  le  cylindre  sous  une  inclinai- 
son  moderee.  Quand  la  Charge  motrice 
de  derriere  est  materiellement  infe- 
rieure ä  celle  du  milieu  on  peut  l'aug- 
menter  par  Tapplicationd'un  poids  mort 
extra  sur  lessieu  sous  la  forme  d'une 
plaque  pesante  de  fönte  ou  autrement. 
Les  charges  sur  les  essieux  sont  re- 
glees  par  des  distances  relatives  de  ceux- 
ci  au  centre  de  gravite  de  la  machine 
consideree  dans  son  ensemble.  11  existe 
une  grande  similitude  dans  le  point  oü 
se  trouve  place  le  centre  de  gravite  dans 
les  machines  disposees  sur  un  meme 
plan;  dans  les  machines  de  3n,20  a 
3",35  de  partie  cylindrique  (barrel) 
et  a  grandes  bottes  ä  feu,  ce  centre  de 
gravite  est  place  ä  peu  pres  a  2a,30  a 
partir  du  devant  de  celte  portion  cy- 
lindrique ou  0m,90  en  avant  de  l'enve- 
loppe  de  la  botte  ä  feu.  Dans  ces  cas, 
la  botte  ä  feu  et  les  roues  de  derriere 
paraissent  faire  equilibre  ä  la  majeure 
partie  de  cette  portion  cylindrique,  des 
cylindres  et  de  leurs  accessoires  ainsi 
que  des  roues  directrices.  Dans  d'au- 
tres  circonstances,  la  longueur  extra 
de  cette  portion  cylindrique  est  com- 
pensee  en  avancant  les  roues  de  der- 
riere ,  en  s'aidant  comme  dans  le  pre- 
mier  et  le  second  cas  de  la  surelevalion 
des  cylindres  ;  alors  le  centre  de  gra- 
vite, tombe  comme  dans  les  autres  ma- 
chines, ä  2n,30  environ  ä  partir  de  la 
portion  anlerieure  de  la  portion  cylin- 
drique de  la  chaudiere.  Dans  les  ma- 
chines a  chaudieres  plus  courtes,  bottes 
a  feu  moins  longues  et  essieux  moleurs 
places  tres  en  avant,  le  centre  de  gra- 
vite est  de  0m,30  ä  0*,35  plus  voisin  de 
l'avant,  mais  toujours  de  0*,90  a  1  me- 
tre  en  avant  de  l'enveloppe  de  la  botte 
ä  feu. 

Maintenant  3a,20  ilc  partie  cylindri- 
que donnent  ä  peu  pres  3^,35  de  Ion- 
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gueur  de  tübe§(  longueur  tres-con- 
venable  pour  tous  les  modeles  de 
matbines.  D'ailleurs  une  cbaudiero 
longue,  en  Unt  qu'elle  suppose  une 
plus  grande  longueur  de  vehicule,  con- 
tribue  k  h  siabilite,  et  indenendnm- 
menl  de  cela  et  abstraelion  falle  de  Li 
grandeurde  la  uiachine,  la  longueur 
doit  etre  dans  un  rapport  convenable 
avec  Ja  largeur  de  la  voie  ;  mais  dans 
tous  fescasil  faul  quo  l'essieu  moleur 
soil  ä  une  distance  süffisante  du  fand 
da  cylindre  pour  laisser  l'espaee  ne- 
cessaire  aus  Communications  de  mou- 
TeuieuL,  La  longueur  du  corps  ne 
doit  donc  pas  etre  inferieure  ä  3  metres 
oo  3W,15,  et  alors  on  est  certain  de 
trouver  Je  centre  de  graviie  considera- 
blement  en  avant  de  la  boite  a  feu. 

La  disposilion  normale  de  la  loco- 
motive  eomme  vebicule  qu*on  doit  ä 
Slephenson  parall,  enresume,  £tre  ge- 
neralement  la  meillcure,  et  c'esl  celle 
qu'on  adoptera  dans  les  discussions  qui 
vonl  suivre.  Ses  caracteres  prineipaux 
sont :  cylindres  en  avant  et  horison- 
untv,  si*  roues ;  Celles  moirices  au 
milieu  en  avant  de  la  boite  a  feu ,  avec 
roues  posleri  eures  derriere  cette  botte ; 
chaudiere  de  forme  ordinaire  avec 
lubes  horizonlaut. 

l*o u r  franchir  librement  les  eourbes, 
les  boudins  des  roues  conduetrices  et 
motrices  doivent  etre  maintenus  avec 
touie  leur  seciion ,  savoir  :  32  millime- 
[res  d'cparsseuf  avec  6  millimeires  de 
jeu  de  chaque  cöt£  el  en  somme  12  mil- 
limetres« Les  roues  de  derriere  doivenl 
fctre  planes  ou  avec  boudins  moins 
epais  suivant  les  cireonstanceS'  Si  l'es- 
sieu moteur  est  rapp röche  et  bien  dis- 
pose  par  rapport  a  la  holte  ä  feu  et  Ja 
eharge  sur  celui  de  derriere  moins  de 
2  lormes,  les  roues  de  derriere  n'ont  pas 
besoin  de  rebords,  parce  que  quand  on 
rtrnie  dans  les  gares,  etc.»  elles  pren- 
neol  la  tßte»  qu'elles  peuvenl  Gtre  in- 
süffisantes  pour  conlroler  toutela  masse, 
et  par  con&cqueut  qu'arec  rebord  elles 
pourraient  monier  sur  les  rails  et  faire 
sortir  la  maebine  de  la  voie*  Si  la 
Charge  sur  l'arriere  depasse  materielle- 
ment  2  tonncs,  les  roues  doivenl  avofr 
de  legen  rehords  de  15  ä  18  millime- 
tres d'epaisseur  avec  au  moins  18  mil- 
limetres de  jen  pour  pouvoir  prendre 
franchement  et  librement  la  tele  et 
eonduire  la  machine  dans  ces  reculs. 

On  pourrail  a  la  rigueur  supprimer 
les  boudins  posterienr*,  memc  quand 
les  roues  seraient  suffisamment  char- 
gees  pour  devenir  couduelriccs,  si  les 
roues  motHces  etaient  plae£es  bien  en 
arriere ,  atiendu  que  les  boudins  de 


ces  roues  motrices  suffiraient  alors  pour 
eonduire  la  maebine  dans  les  reculs, 
eiactemenl  eomme  dans  les  maehines 
ä  quatre  roues ;  mais  alors  ce  reeul  ne 
s'apererait  pas  avec  la  meme  facilite, 
parce  que  les  roues  de  derriere  avec 
leur  Charge  eierceraient  une  action  de 
lev  ier  sur  les  roues  motrices ,  el  pre- 
senteraient  une  resistance  au  mouve- 
ment  lateral  de  translalionauquel  elles 
sont  exposees  dans  les  courbes ;  cette 
resistance  augmenterait  lc  Lravail  des 
roues  motrices»  et  est  d'ailleurs  un 
travail  supplementaire  auquel  elles  ne 
sont  pas  exposees  dans  les  maebines  ä 
sii  roues.  1)©  la  cette  propnete  de  faire 
disparallre  les  boudins  de  derriere 
quand  les  roues  de  ce  cöle  sont  peu 
chargees  pour  plus  de  securite  dans  les 
reculs,  et  de  les  eonserver  quand  la 
Charge  est  plus  eonsiderable  pour  la 
faeilite  de  ces  reculs.  C'est  lä  une 
regle  generale  süre,  ear  lorsque  les 
charges  sur  le  derriere  sont  laibies,  les 
roues  moirices  sont  n^cessairement 
portees  plus  en  arriere  et  bien  placees 
pour  eonduire  dans  les  reculs ;  et  quand 
ees  roues  sont  portees  trop  en  avant 
pour  bien  diriger  les  reculs,  les  roues 
de  derriere  sont  necessairement  mieui 
chargees,  et  par  consequent  plus  pro- 
pres ä  diriger  dans  ces  reculs.  Ainsl  la 
base  de  stabil  ite  ou  den  Ire- roues  ne 
doit  eprouver  aueune  reslriclion,  landjü 
que  Taction  de  Ja  base  due  au  boudin 
doiteireconvenablementJimilee*  Dans 
ce  Systeme  f  les  boudins  des  roues  mo- 
trices sont  destines  ä  soutenir  le  prin» 
cipal  eflbrt  cen Irrfuge  de  la  machine  , 
etdpen  debarrasaer  les  roues  de  devanl, 
qui  deviennent  plus  1  ihres  pour  la  di- 
reetion.  Sur  les  manivelles  ioteiieures 
n'ayant  de  points  d'appui  qu'a  Tinte- 
rieur  seulemcnt,  eomme,  du  resle,  il 
devrait  en  etre  ainsi ,  cet  efTorl  ne  pa* 
ratt  occasionner  aueun  domma^c ;  car 
ce  sont  les  ehocs  et  non  pas  de  simples 
pressions  qui  ruincnl  un  essieu* 

Quand  les  cylindres  sontä  rexlerieur 
et  en  porte  ä  l.mv  en  avant,  les  roues 
directrices,  quand  elles  sont  libres, 
peuvent  avoir  1W,CMI  de  diametre  avec 

I  "\88  de  roues  moirices ,  ou  l-.lS  avec 
1^,98  de  roues  moirices,  ou  enlin 
Im,22  avec  2W,14  de  roues  motrices. 
Avec  cylindres  inlerieurs,  elles  peu- 
vent avoir  l^.OC  avec  lir\52  de  roues 
motrices,  im,T7  avec  l™t8ä  de  roues 
motrices,  et  lm,67  avec  2m,i3  de  roues 
motrices,  Dans  tous  lescas,  elles  doi- 
vent  etre  ausst  grandes  que  posstble 
et  en  rapport  avec  le  bon  amenagement 
de  la  machine.  Les  roues  de  derriere , 

II  elles  sont  libres ,  doivenl  avoir  exae- 
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tement  )es  memes  diametres  que  ceux 
qu'on  vient  d'indiquer  pour  les  direc- 
trices.  C'est  une  maavaise  pratiqoe, 
mais  qui  n'est  que  trop  commune  ,  de 
supposer,  sous  pretexte  de  securite, 
queces  roaes  directrices  ne  doivent  pas 
exceder  lm,22.  Dans  tous  les  cas,  les 
guides  d'essieu  directeur  doivent  ctre 
parfailement  assembles  et  aussi  in- 
flexibles que  Ja  cbose  est  possible  dans 
la  pratique  pour  attenuer  l'oscillation 
et  maintenir  l'avant  de  la  machine  sur 
les  rails.  Dans  les  machines  accouplees, 
l'essieu  directeur  doit ,  quand  la  chose 
est  possible .  rester  libre.  Quand  il  est 
libre,  il  ne  faut  pas  le  charger  lourde- 
ment.  11  doit  avoir  ses  portees  et  ses 
ressorts  ä  l'exterieur  pour  accroltre  la 
stabil  ile  et  pour  faciliter  le  placement 
des  ressorts ,  etc.  Les  guides  d'essieu 
moyen,  dans  le  Systeme  des  boudins 
reduits,  doivent  egalement  elre  in« 
flexibles,  et  dans  ce  cas,  leur  brievete 
et  leur  epaisseur  sont  un  avanlage.  Les 
guides  d'essieu  de  derriere  peuvent 
et  doivent  posseder  quelque  flexibilile 
pour  soulager  la  machine  dans  les  ef- 
forts  subis  au  depart. 

Les  ressorts  de  tampon  entre  la  ma- 
chine et  son  tender  ne  doivent  presen- 
ter  qu'une  force  tres-moderee  equiva- 
lente  ä  celle  qu'on  applique  aux  voi- 
tures  entre  elles. 

LesavanMrainsächeviIle(*u?it?itftn£ 
bogies) ,  en  avant  des  machines  portant 
deux  paircs  de  roues  directrices,  ont 
ele  recommandes  pour  des  lignes  ou 
les  courbes  dominantes  ont  un  rayon 
de  400  metres  et  moins  encore. 

Des  roues  folles  sur  leurs  essieux, 
roulant  independamment  l'une  de  l'au- 
tre,  quoique  presenlant  sans  nul 
doute  quelque  avantrage  dans  les  cour- 
bes, n'ont  pas  jusqu'ä  present  donnc  de 
bons  resultats  dans  la  pratique.  Cepen- 
dapt,  d' apres  tout  cc  qu'on  connatt  sur 
les  roues  des  voilures  ordinaires,  il 
seinblc  qu'il  n'y  ait  aueun  doute  sur 
l'application  utile  de  ces  roues  folles 
sur  les  chemins  de  fer. 

REGLES  PRATIQUES  POUR  LA  DISPOSITION  DES 
ESSIEUX  ET  LA  DISTRIBUTION  DE  LA  CHARGE. 

On  a  trouve  que  la  distribution  des 
charges  sur  les  roues  dependait  mate- 
ricllcment  de  la  posilion  des  essieux, 
et  indirectement  de  la  longueur  de  la 
partie  cylindrique  de  la  chaudiere. 
La  position  des  roues  d'avant  et  d'ar- 
riere  dans  les  quatre  principales  classes 
de  machines  ä  grande  vitesse ,  libres 
ou  accouplees ,  cn  mettant  de  cöte  les 
machines  ä  reservoir  (tank  engines) , 


doivent  elre  invariablement  en  rapport 
avec  celle  de  la  bolte  a  fumec  et  de  la 
botte  ä  feu ,  puisque  le  centre  de  l'es- 
sieu directeur  doit»  autanl  quil  est 
possible ,  elre  ä  moins  de  0m,30  et  ja- 
mais  plus  de  0*,30  a  0m,35  derriere  le 
fönd  des  cylindres ,  qu'on  suppose  eUre 
dans  le  meme  plan  verlical  que  la 
plaque  des  lubes  de  la  boite  ä  fumee, 
et  celui  de  l'essieu  de  derriere  ä  moins 
de  0",15  de  Ja  bolte  a  fco.  Pour  faire 
les  ajustemenls,  on  peutse  borner,  en 
consequence,  a  modifier  seulemeot 
la  position  de  Tessiea  moyen  et  la 
longueur  de  la  porlion  de  la  chaudiere 
cylindrique  qui  embrasse  l'essieu  di- 
recteur, en  se  rappelant  que  Tessieu 
moteur  doit  elre  au  moins  ä  2m930  ou 
2ra,40  net  du  fond  des  cylindres. 

REGLES  POUR  LES  CHARGES  PROPORTIONNELLES 
SUR  LES  ESSIEUX  DES  MACBIKES  A  SIX  ROUES. 

1°  Machine  d  essieux  independants 
de  moins  de  18  tonnes  de  poids  total. 
Diviscz  le  poids  total  en  12  parties  et 
placez-en  3  sur  l'essieu  directeur,  8  sur 
l'essieu  moteur  et  %  sur  l'essieu  de  der- 
riere, ou  en  dautres  termes  respecti- 
vement  un  quart,  deux  tiers  et  un 
douzieme  de  la  Charge  totale. 

2°  Machines  &  essieux  independants 
de  plus  de  18  tonnes  de  poids  total. 
Placez  12  tonnes  sur  l'essieu  moteur 
et  distribuez  le  reste  entre  l'essieu  di- 
recteur et  celui  de  derriere ,  en  reser- 
vant  au  moins  un  quart  du  poids  total 
pour  l'essieu  directeur. 

3°  Machines  ä  essieux  aecouplis. 
Chargez  l'essieu  libre,  s'il  y  cn  a,  du 
poids  indique  par  la  premicre  regle,  et 
divjsez  le  reste  egalement  sur  les  es- 
sieux accouples.  Si  tous  les  essieux  sont 
accouples,  chargez-les  chaeun  du  tiers 
du  poids. 

REGLES  POUR  LA  DISPOSITION  DES  ESSIEUX. 

4°  Machines  ordinaires  ä  essieux 
independants.  Partie  cylindrique  de  la 
chaudiere,  3m,35  de  longueur  ;  centre 
de  l'essieu  moteur,  entre  0m,30  et 
0",60  de  l'enveloppe  de  la  bolte  ä  feu. 

5°  Machines  ä  essieu  de  devant  ac- 
couple.  Chaudiere  cylindrique  3m,05 ; 
centre  de  l'essieu  moteur  aussi  pres 
qu'il  est  possible  de  la  botte  ä  feu. 

6°  Machines  ä  essieu  de  derriere 
accoupU.  Chaudiere  cylindrique  de 
3m,66  ä  3m,96,  centre  variant  avec  le 
poids  et  la  longueur  de  l'enveloppe  de 
la  bolte  ä  feu  entre  lm,06  et  lm,52,  es- 
sieu moteur  de  lm,52  ä  lm,22cn  avant 
de  l'enveloppe  de  la  bolte ä feu,  moins 
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ä  roesure  que  Venteloppe  est  plus  Ion- 
güe, 

7fl  Machines  d  $ix  roues  accoupttes» 
Chaudierc  ,  3'\66  ;  essieu  moleur  de 
1^,22  ä  i'.ÖGen  avant  de  i'enveloppe 
de  la  bufte  ä  feu,  moins  si  renveloppe 
est  plus  longo  e. 

8"  Machines  d  reservoir  d'eau 
(tank  engines). 

a.  Essieux  indcpendants,  Chau- 
dien,  3", 66  :  essieu  moteur  en  avant 
de  la  bolle  a  feu,  reservoir  d'cau  aussi 
en  avant,  sur  ou  sous  la  chaudierc  cy- 
lindrique»  cyiindres  dans  la  holte  ä 
fomec  ou  derriere  les  roues  molriees. 

ft.  Essieux  accouptvs.  Chaudiere , 
3",04;  essieu  moteur  a  0"\6t>  a  0H,90 
en  avant  de  I'enveloppe  de  la  botte  ä 
feu  ;  Teservoir  principe  lernen  t  derriere 
la  chaudiere ,  cylindres  dam  la  holte  ä 
fumee.  • 

9"  Machinet  ä  reservoir  pour  mar- 
eher  en  avant  et  en  arrüre. 

a.  Ettieux  indepmdants.  Chau- 
diere ou  enveloppc  de  !a  botte  a  feu  et 
chaudiere  cylindriquc,  3m.%  en  tont  ; 
base  des  rones ,  3Ä*6ß ;  essieu  moleur  a 
mi-d  isla  nee  entre  1  essieu  de  derriere; 
reservoir  ä  eau  en  avant  de  la  botte  a 
fen,  Charge  de  traclion  mottle  du  poids 
total  i  ou  bien,  chaudierc,  3",66  en 
tont:  base  sur  roues,  3*66;  essieu 
moleur  a  ninlislance,  reservoir  prin- 
cäpalement  derriere  la  holte  ä  feu, 
charge  de  traclion  moilie  du  poids  to- 
tal ;  oa  bien  encore,  chaudiere ,  3"  ,66; 
base  sur  roues ,  S^.SlI;  essieu  moteur 
derriere  la  botte  ä  feu  f  Systeme  Cramp- 
lon)  ä  moins  de  0m,15  lorsque  les  re- 
servoirs  sont  devant  la  holte  ä  feu  et  a 
0^,45  Hit  quand  tls  sont  derriere. 

b*  Essieu  de  derriere  aecouptf. 
Chaudierc  r  3"',66 ;  base  sur  roues , 
3* »66;  essieu  moteur,  l'^öü  derriere 
l'essieu  dkecteur ;  reservoir  d'eau  prin- 
cipakmenl  derriere  la  botte  ä  feu; 
cbarge  sur  lavant,  un  quart. 

Ces  reglos  doivenL,  maleriellcment 
parlatil,  fournir  des  resultals  corrects 
et  bien  approprics  a  une  bonne  prali- 
que  ordinairc,  en  supposanl  loutefuis 
qoe  loutes  les  pieces  du  mecanisme 
Mint  conveuablement  dislribuces  et 
equilibreeSi  Quand  on  veut  un  ajuste- 
ment  parfait  dans  un  dessin  original ,  il 
faut  calculer  Ic  poids  particulier  et  re- 
cberclier  le  cenlre  de  gravke  de  cha- 
que  elemenl ,  afin  d'cn  deduire  le  poids 
total  et  Ic  centre  common  de  gravi  Li* 
de  la  müsse  entiere,et  de  lä  leschargcs 
sur  les  essieux  par  les  regles  prece- 
den  les. 

Les  machincs  ä  quatre  roues  ne  doi- 
vent  janiais  exceder  un  poids  de  18 
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tonn  es  et  netre  employees  qne  pour  des 
vitesses  au-dessous  de  30  milles  (3t  ti- 
lomctres)  a  L'heure,  mais  probableinent 
avec  lre%ception  do'it  it  va  Hre  quei- 
tion;  si  la  machine  est  ä  essieu*  inde- 
pondants,  la  holte  ä  feu  sera  en  porte 
a  faux.  Si  eile  est  a  essieut  aeeouptes, 
lessieu  de  derriere  pent  Clre  derriere 
la  holte  ä  feu,  lorsque  la  chaudiero  cy- 
lindriquea  muins  de  i3m,74  ä  ^\0A  de 
longueur ;  ou  si  J'essieu  de  derriere  est 
purte  en  avant,  la  hotte  ä  feu  sera 
eourte  et  la  chaudiere  plus  allongee, 

Leu  machines  ä  dem  essieu*  et  In- 
dependants  qui  n'eieedent  pas  VI 
tonnes  pcuvenl  elre  employees  pour  les 
graudes  vilesses  et  dispusees  suivant  le 
Systeme  de  M.  Adams ,  avec  hotte  ä  feu 
en  porle  ä  faui,  alln  d'avoir  une  charge 
de  traclion  suffisanle.  Pour  ces  ma- 
ehines  legeres,  qualre  roues  sont  peut- 
etre  preferables,  loutes  les  fois  qu'on 
veut  elre  en  mesure  de  marcher  avec 
Tarricre  en  avant,  corome  sur  les  li- 
gties  courtes  et  les  embranchements. 
Elles  sont  preferables  aussi  sur  les 
lignes  ä  courbes  brusques  ou  une  hase 
counc  sur  ruues  est  avantageuse  pour 
la  securite.  Dans  le  modele  Adams, 
deux  tiers  de  la  charge  totale  sont  dis- 
ponibles pour  charge  de  traclion  et  un 
liers  pour  celle  conductricc, 

Les  machmes  ä  reservoir,  ä  st*  roues 
et  essieu*  independants,  deslinees  ä 
marcher  dans  Tuncou  raulredirectiont 
doivent  peser  au  moins  18  tonnes  pour 
fournir  une  charge  de  traclion  sufli- 
sante. 

Quand  Ic  poids  est  insulBsant  dans 
les  machincs  legeres,  soit  pour  la 
Charge  de  traclion,  sr*it  pour  celle  de 
direction,  on  peut  remedier  ä  celte  in- 
sufUsance  par  Taddition  dfun  poids 
toort, 

On  suppose  que  dans  les  machincs 
roulant  avec  Tune  ou  Tantre  extremile 
en  avant,  tous  les  boudint  des  roues 
onl  toute  leur  cpaisseur*  c^st-a-dire  32 
millimelres,  et  que  dans  les  machincs 
ou  ceu*-ci  nfont  pas  toute  cette  epais- 
scur,  celle  pour  leg  boudins  de  der- 
riere est  de  "12  ä  15  millimelres  moin- 
dre  que  chez  les  autres, 

Quand  on  se  propose  d'apporter  des 
moditlcations  a  des  machincs  dejä  esis- 
Lanles  dans  Ic  bul  d'ameliorer  la  clistri- 
bution  de  la  charge,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  les  princip.es  suivants  ; 

Plus  la  chaudierc  cytindrique  est 
longue,  plus  il  y  a  facitite  pour  ajuster 
et  distribuer  les  charges ;  le  rappro- 
chement  en  avant  des  essieu*  d'avant, 
moyen  el  d*arricre ,  lous  cnsemble  ou 
Tun  d'cntre  cu*  5  rüduit  la  charge  sur 
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le  miliea  et  aagmente  celle  sar  Kar- 
riere f  la  Charge  sar  l'avant  restant 
constante ;  il  reduit  la  Charge  a  l'avant 
et  aagmente  celle  ä  Paniere  lorsque  la 
Charge  sar  le  miliea  reste  constante ; 
lecontraire  a  lieu  lorsqu'on  quelcon- 
qae  oa.toas  les  essieux  sont  porles  en 
arriere.  Le  deplacement  de  l'essieu 
moyen  affecte  la  distribution  da  poids 

Sias  qae  celai  des  aatres ;  enfin  reffet 
a  deplacement  d'on  essiea  peat  6tre 
neatralise  en  en  deplacant  an  autre  en 
sens  conlraire ,  de  maniere  ä  laisser  les 
memes  charges  distinctes  sor  chaqae 
essiea. 

Le  tableaa  saivantmontreles  charges 
respectives  sar  les  essieux,  par  la  re- 
gle n°  1 ,  poar  des  macbines  a  six  roaes 
non  accouplees  de  9  ä  18  tonnes  de 
poids  total. 

Distribution  de  la  Charge  totale  sur  les 
essieux  des  machines  ä  six  roues  non 
accouplies. 


DISTRIBUTION  DK  LA  CHARGE. 

POIDS 

TOTAL. 

Esslen 
dlrectear. 

Essleu 
moleiir. 

Essiea 
de  derriere. 

Tonnes. 

Tonne». 

Tonnes. 

Tonnes. 

0 

2.25 

0.00 

0.75 

10 

2.50 

6.65 

0.85 

11 

2.75 

7.35 

0.00 

19 

3.00 

8.00 

1.00 

13 

3.25 

8.65 

1.10 

14 

3.50 

0.35 

1.15 

15 

3.75 

10.00 

1.25 

10 

4.00 

10.75 

1.35 

17 

4.25 

11.35 

1.40 

1       iH 

4.75 

12.00 

1.50 

Pour  les  machines  ä  essieux:  inde- 
pendatits  au  delä  de  18  tonnes,  la  dis- 
tribution de  la  Charge,  ainsi  qiTon  Ta 
fJcja  dit,  est  une  chose  indifferente,  si 
ce  n'est  qu'il  faut  charger  l'essieu  du 
milicu  ou  moleur  de  12  tonnes  et  l'es- 
sieu direcleur  du  quart  du  poida  total. 


Ressorts  per fectionnts  en  caoutchoue 
pour  tocomotives  et  voitures  4$ 
chemin  de  fer. 

Par  M.  W.-G.  Ciaio. 

Ges  ressorts,  inventes  par  M.  Graig, 
inspecteor  des  locomotives  des  chemins 
de  fer  da  Monmoulhshire,  out  ete  con- 
straits  a?ec  intelligeoce  par  M.  Gole- 
man.  II  y  en  a  trois  modeles. 

La  flg.  20,  pl.  169,  est  le  premier 
modele  qa'on  applique  comme  ressort 
de  saspension  aax  locomotives.  Ce  res- 
sort consiste  en  an  cylindre  de  caout- 
choue prepare  A,  A  de  22,5  centimetres 
de  longueur  et  autant  de  diametre, 
perce  au  miliea  d'un  troa  de  80  milli- 
metres de  diametre  poar  le  passage  de 
la  cheville,  porte  par  an  plateaa  en 
fer  forge  d'une  epaisseur  de  28  milli- 
metres qui  repose  sar  an  epaulement 
de  la  cheville  et  recouvert  par  an  autre 
plateaa  et  ane  traverse  ä  trafers  la- 
quelle  passent  les  tirants  de  ressort  at- 
tacbes  par  le  bas  au  chassis  exterieor 
et  assujettis  dans  Ichaut  par  des  ecrous 
et  contre-ecrous.  On  previent  toate  di- 
latation  laterale  du  caoutchoue  an 
moyen  de  deux  anneaux  en  fer  de  18 
millimetres  d'epaisseur  et  on  obvie  a 
la  pression  et  au  frottement  ä  Finte- 
rieur  sur  la  cheville  par  un  ressort  a 
boudin  en  Gl  metallique  tres-fort  oa 
mieux  avec  de  grosses  viroles  en  fer. 

Afln  d'eviler  l'inconvenient  dont  ob 
se  plaint  souvent  lorsque  les  convois 
franchissent  des  points  de  la  voie  qui 
sont  raboteux  oa  qai  ont  perda  lear 
niveaa ,  c'est-a-dire  les  soubresaats  de 
la  machine  ä  raison  de  la  grande  eias- 
ticite  des  ressorts ,  on  a  juge  utile  d'in- 
screr  entre  le  plateau  du  bas  et  la  face 
superieure  du  cbässis  un  autre  pettt 
cylindre  de  caoutchoue  B,B,  afln  (Tab- 
sorber  le  reeul  ou  la  reaction  da  ressort 
et  empecher  que  le  moavement  ne 
soit  retransmis  du  ressort  au  bati. 
Gette  introduetion  a  produit  1'effet  de- 
sire  et  on  a  remarque  que  la  machine 
a  marche  ensuite  d'une  maniere  uni- 
forme et  ferme  ä  toutes  les  vitesses» 
quelques  considerables  que  fussent  les 
inegalites  de  la  voie. 

Dans  les  machines  ä  chässis  interiear 
et  oü  Ton  na  que  peu  d'espace  ä  ac- 
corder  aux  ressorts,  on  emploie  deux 
et  parfois  trois  cylindres. 

Dans  Fapplicalion  de  ce  m&ne  mo- 
dele de  ressorts  ä  un  tender,  le  caout- 
(hone a  16.25 centimetres  de  diametre, 
17.50  de  longueur,  avec  percementaa 
miliea  de  43  millimetres.  11  porte  sar 
une  chaise  en  fönte  boulonnee  sar  le 
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i§  du  lender,  le  plaleau  qui  sert 
de  basc  ei:mt  sou  tenu  par  des  boulons 
de  serrage  inr  la  chcvilfc  qui  passe 
JiLircmeiU  ;i  travers  un  Irou  perce  dans 
1a  chaise  et  repose  sur  une  plaque  de 
fer  f or ge  de  1 5  m  i  1 1  i me L res  d  '6 pa issc u  r 
disposee  pour  s'adapter  sur  le  haut  de 
Ja  bulle  d'essicu. 

La  Gg.  21  presenle  une  diipOfliüOD 
semblaule  appliqueeaux  wagons. 

Dans  les  voiturcs  ä  voyageurs  on  cin- 
ploie  deux  de  ccs  ressorts  par  conples, 
iliii  d'oblenir  un  plus  haut  degre  d*e- 
lastjcile  sans  augmenler  la  dislance  cn- 
tre  le  cenlre  de  Fessien  et  le  chässis,  et 
en  m&me  temps  un  introduit  une  balle 
dessieu  modifiec  pour  satisfoire  ä  ce 
qu'exige  Je  double  eylindre  en  caont- 
chouCp 

La  flg.  21  moulre  le  modele  perfec- 
Üonne  actuel  de  ressort  de  Suspension 
de  machine.  On  le  desigue  par  Je  nom 
de  ressort  hydro-pncumaliquc.  LVibjel 
de  ce  modele  est  d'oblenir  le  meme  (le- 
gte d'elaslicite  avec  une  moindre  quan- 
lile  de  eaoulchouc,  et  on  y  pament  en 
tmincissant  le  cylindre  de  eaoulchouc 
AtA  ä  ['Interieur  et  placanl  dans  la 
Capactle  ainsi  laissec  vide  un  liquide  B 
(an  a'est  servi  jusqu'ä  preseul  de  Feau 
pour  cel  objet)  q  w  i  agissant  par  pres- 
sion hydroslalique,  distribue  egalcment 
la  pression  sur  toules  les  parlies  de  la 
SOrfaoe  in  lerne,  ce  qui  fournit  une  bien 
plus  grande  elend  ue  de  sur  face  por- 
taute  que  sj  Ja  pression  eüt  ele  bornee 
aux  extmniies,  et  produtt  en  reaiite 
exa  Clement  le  meme  eflel  qufun  cylin- 
dre solide  homogene  de  cauutchouc. 

Lc  liquide  ne  remplit  pas  enliere- 
tüentlaeavile  du  eaoulchouc, du  motna 
■D  moment  oü  ön  rintroduit,  mais  on 
l'ajusle  pour  qu'il  n'en  soit  ainsi  que 
lorniue  Je  ressort  eprouve  te  maximum 
d>flott  de  Ja  pari  des  forces  vives. 
Lair  qui  avait  simultanement  oecupe 
Tespace  laissc  vide  par  le  liquide  se  re* 
tire  ators  dansla  chambre  C,  percee  ä 
cet  efTet  dansla  portion  superieure  des 
pieces  en  fönte,  et  lä  soumis  ä  one 
condensation  ronsiderable,  il  exerce 
une  reaction  clastique  puissanle  qui 
»ient  en  aide  au  ressort  pour  reprendre 
son  etat  dequilibre. 

On  s'oppose  ä  la  fuite  de  Tair  et  du 
liquide  par  dessous  Je  cylindre  en  caout- 
chouc  en  disposanl  la  piece  moulee  in- 
ferieure  en  forme  de  cuvelte  avec  une 
rainure  sur  le  fand,  de  maniire  que 
lorsqu'on  appljque  une  pression  sur  le 
eaoulchouc  celui-ci  s'engage  dans  les 
moindres  fissures  et  procure  ainsi  une 
fcrmelure  bermetique ,  sans  qu'il  soit 


n^cessaire  d'interposcr  aueune  antre 
mauere. 

Ces  ressort*  perfectionnes  en  cauut- 
chouc ont  ete  appliques  sur  le  chemin 
de  fer  de  Monmouthshire  ainsi  que 
sur  le  London  and  North  Wmftrn 
raihoay^  oü  Ton  ne  monte  plus  les  lo- 
comolives  que  sur  ces  sorles  de  res- 
sorts,  L'auleur,  en  les  presentant  ä 
rinstitulion  des  ingenieurs  consiruc- 
teurs  de  Birmingham  ,  le  27  avril  der- 
nier,  est  enlre  dans  des  üetails  etendus 
sur  les  avanlages  qu'ils  presentent  : 
noos  donnerons  ict  un  resume  de  son 
memoire. 

Lc  chemin  de  fer  du  Monmoulhshirc, 
sur  lequel  on  a  applique  pour  Ja  pro- 
miere  fois  ces  ressorls,  est  un  troneon 
de  40  kilomelres  de  developpemenl,"da 
genre  deceust  dils  traru-waif  ou  a  rails 
l'I.tls .  d'une  slructurc  tont  a  fait  gros- 
siere  ,  ä  voie  inegale,  raboteuse,  pre- 
sentant une  serie  de  courbes  cKtreme- 
ment  brusques  et  de  pentes  et  contre- 
pentes  se  Buccedaot  saus  Interruption. 
Sur  un  pareü  chemin  Les  ressorts  en 
acier,  les  roucs  et  les  pieces  de  fatigue 
du  materiel  roufant  rfavaierit  qu'one 
duree  eitremement  limitee  ,  et  il  n'e- 
lait  guere  possible  <le  faire  un  choix 
plus  conve nable  pour  soumetlre  ä  des 
epreuves  les  ressorts  perfectionnes  en 
eaoulchouc  de  M.  Craig.  Or  une  expe- 
rience  de  six  moist  avec  un  Service 
d'hivcr  des  plus  rüdes ,  ayant  permis 
d'apprecier  le  merite  de  ces  ressorts, 
linventeur  a  pu  resumer  ainsi  qu'il  suit 
les  avanlages  qu'ils  ont  presentes : 

lü  Jtiduction  du  poids  mort.  Gelte 
reduetion  est  beaueoup  plus  conside* 
rable  qu'on  ne  l'imagine  au  premier 
abord  ,  parce  que  la  reduetion  du  poids 
ne  se  borne  pas  aux  ressorts  eux-memes, 
mais  seiend  a  un  degre  plus  ou  moins 
grand  ä  beaueoup  d'autres  pieces  de  la 
loeomotive,  de  la  voiture  ou  du  wagon, 
ä  raison  de  la  douceur  de  teur  aclion. 
Cette  circoustance  est  particulicrement 
avantageuse  dans  le  casde  la  Tonte,  qui 
est  sujelte  ä  casser  uon  pas  seulement 
a  raison  du  poids  qn'elfe  peilt  porlcr 
que  parce  qu'elle  est  impropre  a  re- 
h ister  ä  un  eflorl,  a  un  soobresaiil  et 
aux  effets  d'une  force  vive ,  qui  se  truu- 
vent  en  grande  partie  annules  par  IVm- 
ploi  de  ces  ressorts;  de  maniere  qu'un 
mouvement  d'une  douceur  uniforme  et 
ferme  remplace  un  mouvement  tres- 
prejudiciable  an  materiel  roulant  et 
surtout  am  locomolives  j  et  comrac  les 
pieces  d'une  locomolive  qui  fatiguent 
reeoivent  en  general  une  force  extra 
pour  pouvoir  resister  aux  effets  de  ce* 
forces  viYes  quaud  on  se  sert  de  ressorts 
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en  acier,  il  en  resulle  qoe,  lorsqn'on 
supprime  ccox-ci,  ces  pieces  peuvent 
etre  rendues  plus  legeres  sans  nuire 
le  moins  da  monde  h  lear  resistance  et 
a  lear  bon  Service.  Toatefois ,  la  reduc- 
tion  dans  les  ressorts  eux-memes  est 
considerable,  et  le  poids  aiosi  gagne  a 


cela  d'arantageux  dans  les  wagons  qn'on 
peut  l'atiliser  pour  le  tonnage.  L'e- 
teodue  de  cette  reduction  varie  aiasi 
qu'on  peat  le  voir  par  le  tableaa  sui- 
vant,  mais  en  moyenoe  on  peat  la  fixer 
de  170  ii  250  kilogrammes  par  machine 
et  aotant  poar  wagons. 


Poids  eompare  des  ressorts  en  caoutchouc  et  des  ressorts  en  acier. 


1  "■ 

1                      NATURE  DES  RESSORTS. 

Caoutchouc. 

Ader. 

Reduction 

du 

poids. 

Ressorts  de  Suspension  pour  locomotives. 
Caoutchouc,      62W»-,50  \ 

KU. 

212.50 

» 

KU. 

» 
«5.00 

KU. 

9 

211.50 

Pieces  eofcr,  150           J 

Ressorts  d'acier  remplaces.  .  •  • 

Ressorts  hydro-pneumaliquespour  locomotives. 
Caoutchouc,        50  1dl.    ) 

350.00 

» 

» 
«5.00 

» 

75.00 

Pieces  en  fer,     300         ) 

Ressorts  d'acier  remplaces 

Ressorts  de  suspengion  et  de  traction 
pour  tender. 

Caoutchouc,       37^,50  1 

137.50 

» 

» 
550.00 

412.50 

Pieces  en  fer,   100           f    

Ressorts  d'acier  remplaces •  • 

Ressorts  de  Suspension,  de  traction  et  de 
tampon  de  voitures 

225.00 
» 

n 
487.50 

262.50 

Ressorts  d'acier  remplaces.  .  . 

Ressorts  de  Suspension,  de  traction  et  de 
tampon  de  wagon 

175.00 

V 

437.50 

262.50 

Ressorts  d'acier  remplaces 

2°  Fermeti  dans  le  mouvement.  On 
en  a  de  ja  explique  la  cause,  et  Ton  doit 
ajoutcr  que  cette  fermetc  dans  les  lo- 
comotives ä  ressorts  de  caoutchouc  est 
teile  qu'elle  etonne  tous  ceux  qui  sont 
temoins  de  ieur  travail  sur  la  voie  im- 
parfaite  oü  dies  fonetionnent. 

3°  Vuree.  Quoiqu'il  ne  se  soit  pas 
encore  ecoule  un  temps  süffisant  pour 
eprouver  la  duree  absolue  de  ces  res- 
sorts, cependant  depuis  le  moment  oü 
Ton  a  commence  ä  les  appliqoer  sur  le 


chemin  en  question  et  oü  le  Service  a 
ete  extremement  rüde,  s'il  y  avait  eu 
la  moindre  trace  de  deterioration  il  au- 
rait  ete  facile  de  s'en  apercevoir.  Mais 
parmi  le  nombre  considerable  de  cylin- 
dres  en  caoutchouc  qui  ont  ete  exa- 
mines  apres  avoir  fonetionne  plus  ou 
moins  de  temps,  varianl  de  quatre  a 
six  mois ,  tant  sur  les  locomotives  que 
sur  les  yoitures  et  les  wagons ,  pas  an 
n'a  presente  la  plus  legere  alteration 
depuis  le  premier  jour  oü  ils  ont  ete 
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mis  cn  Service,  nila  tnoindre  conlrac- 
iion  permanente  sur  la  lonftueur,  ou 
une  Augmentation  sensible  dans  le  dii- 
meire.  Ön  peat  donc  en  eunelure ,  a*ec 
quelque  probabilite,  que  leur  duree 
excedera  de  beaueuup  celle  des  res- 
sorts qu'ils  remplacent  et  qui.  sur  le 
ehemin  en  question ,  onl  besoin  dctrc 
renoute les  tres-trequemment. 

4°  Economic  dans  tes  r^parationn* 
La  structure  tres-simp!e  de  ces  ressorts 
fait  presumer  qu'il  est  bien  dilficite 
qu  il  leur  arrive  des  aceidents;  par 
consequent  i Es  n'auront  besoin  que  de 
peu  de  reparaüans.  Les  frais  de  repa- 
rations,  pour  les  ressorls  en  acier  de 
quinze  tocomolives  sur  le  ehemin  en 
question,  s'elevaient  aulrefois  pour  sk 
mois  ä  6,020  francs ;  ceüx  pour  reparer 
les  ressorts  en  caoulcbauc  de  ces  quinze 
machines  pendantsix  mois  ne  sc  sont 
eleves  qnTä  45  francs.  I/economie  dans 
les  frais  de  reparalion  ne  se  borne  pas 
{Tailleurs  aux  ressorts  sculemenL,  eile 
seiend  ä  la  locomolive  elle-mGme,  anx 
toi  tu  res  et  aux  wagons  auiquels  ils 
sont  appHques  et  a  la  voie  ellc-meme. 
On  a  observe  qu'il  y  avait  bien  moins 
de  coussinets  de  rompus,  de  rails 
courbes,  moins  de  graisse  et  d'huiie 
uVpensees  pour  les  fusees,  et  que  les  de- 
penses  d'entrelien  des  wagons  etaient 
reduiles  par  1'empLoi  des  ressorts  en 
caoulchouc.  On  en  a  conclu  quJil  elait 
ijiüoiment  probable  que  par  suite  de 


Tabsence  de  toute  aclion  de  marlelage 
ou  de  ehoc,  la  tendance  du  fer  ;i  la 
cristallisaliqn  ou  a  s'aUerer  dans  sa 
nature,  et  par  suite  ä  se  rompre  sübi- 
tement,  devait  presque  disparallre  p;<r 
Femploi  des  ressorts  en  caoutchouc ,  et 
que  les  essieux  resteraient  sains  pen- 
dant  une  bleu  plus  longue  periode,  sur- 
tout  parce  que,  saus  r'mfiuencc  de  ces 
sortes  de  ressorts ;  les  essieus  ne  mun- 
tren t  aueune  disposiliou  ä  s'echaufTer. 

5U  Depeme  de  premier  t:tablisse- 
mer\t.  Vn  ressort  en  caoülchoiiC 
n'excede  dans  aurun  cas,  pour  depense 
de  premier  etabJisscmentt  un  ressort  en 
acier  de  möme  force,  Le  principe  by- 
dropneumalique  est  merlleur  marebe, 
surtouL  pour  les  locomotives,  el  pro- 
eure  en  moyenne  une  economic  de  20 
poür  100  sur  Tancien  Systeme. 

Les  considerations  precedentes  ont 
ete  formulees  principalemenl  en  vue 
des  ressorts  de  Suspension»  maiselles 
s'appliquent  loütaussi  bien  a  ceu\  de 
lampon  et  de  traction,  et  plus  estcon- 
siderahle  la  pruporlian  dans  laquelle 
)e  caoulcbouc  retnplace  Tacier,  plus  il 
y  a  perfeetionnement  dans  le  materiel 
ronlant  et  plus  il  y  a  a  van  tage  dans 
cetle  applicalion. 

Dans  le  lablean  strivant,  on  va  pre- 
senlcr  l'aiigmenlation  dans  Taffais- 
sement  des  differentes  esperes  de  res- 
sorts en  caoutchouc  a  mesure  qu'on 
ajoute  de  nouvellcs  charges. 
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TaMeau  des  affaissemenU  croissanis  des  ressorts* 
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Avant  l'applicalion  des  ressorts  de 
Ir.ntjun  en  caoutchouc  au\  boomollVM 
et  am  tenders,  les  chalnes  d'attache 
ainsi  que  Ja  iraverse  de  chassis  elaieni 


frequemmenl  brisees,  maisdepufs  leur 
adoption  on  n"a  rien  observt  de  sera- 
blable, 
En  general ,  les  ressorts  ordinal  res 
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eo  acier  laissent  beaacoup  ä  dösirer 
dans  leur  travail  sous  lerapport  de  leur 
tlastirite,  de  leur  duree  ou  de  leur 
economic.  Est-ce  la  coneurrence  dans 
leur  fabrication  qui  est  cause  qu'on 
n'apporte  pas  des  soins  convenables  a 
leur  fabrication,  ou  bien  est-ce  la  durete 
du  Service  et  Je  travail  considerable 
qu'on  en  exige  aujourd'bui  qui  depasse 
les  limites  de  leur  capacite ?  C'est  ce 
qo'on  ne  saurait  encore  deeider ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  cest  gu'un 
genre  de  ressort  qui  paratl  reumr  les 
avantages  de  ceux  dont  on  vient  de 
donner la  de  scriptum merite l'attention 
aerieuse  des  ingenieurset  des  construc- 
teurs. 

On  a  reproebe  ä  l'origine  ä  cet  res- 
sorts  d'etre  trop  elastiques  et  de  pro- 
duire  un  rebondissement  fort  etendu; 
mais  aujourd'hui  on  y  a  pourvu  au 
moyen  du  petit  cylindre  B,B,  ßg.  20, 

Su'on  a  inlroduit,  et  qui  presenle  assex 
e  resistance  pour  faire  disparattre  en- 
tierement  tout  rebondissement 

L'aclion  du  froid  sur  ces  ressorts  a 
ele  nulle  jusqu'ä  present,  et  l'hiver  ils 
ont  fonetionne  tout  aussi  bien  que  dans 
toute  autre  Saison.  La  chalcur  n'a  pas 
paru  non  plus  les  atTecler,  et  M.  Craig 
a  eile  deux  locomotives  oü  les  ressorts 
ont  ele  exposes  ä  une  tres- baute  tem- 
peraturc(peut-Gtre  100°  C.),  dans  le 
voisinage  de  la  bolte  ä  feu,  sans  qu'il 
en  soit  resulte  aueune  alteration  ou 
imperfection  dans  le  Service. 

La  malicre  employec  est  le  caout- 
chouc  preparc  par  le  procede  de 
M.  Moulton  (V.  le  Technologist e  9 
t.  XIII ,  p.  521 ) ;  celui  ä  letal  brut ne 
resisterait  pas  ä  une  temperature  un  neu 
elevee  ou  ä  une  pression  et  une  action 
elastique  constantes.  Pendant  le  travail 
des  locomotives,  la  pression  verticalesur 
les  ressorts  en  caoutchouc  paratt  s'ele- 
ver  ä  environ  12  kilogrammes  par  cen- 
tiroetre  carre.  Dans  le  ressort  hydro- 
pneumatique,  eile  est  un  peu  plus  con- 
siderable de  1/3  ou  de  16  kilogrammes. 


Fourneau  pour  la  Ventilation 
des  mines. 

Par  M.  Pbace. 

L'attention  publique  etant  aujour- 
d'hui vivementexciteesur  l'exploitation 
des  mines  de  houille  et  sur  les  dangers 
qui  l'accompagnent ,  il  y  a  quelque  in- 
teret  ä  faire  conuatlre  ici  un  fourneau 
pour  la  Ventilation  de  ces  mines,  in- 
vente  par  M.  Peace  etapplique  avec  Je 


plus  grand  succes  au  puits  Dairy,  a  la 
mine  d'Acley,  en  Angleterre.  Dans  ce 
fourneau,  represente  en  tection  trans- 
versale dans  la  fig.  23,  pL  169,  qui 
suffira  pour  donner  une  id*e,  il  y  a, 
outre  la  voüte  principale  E  qui  a  1",50 
de  diametre  et  est  separee  de  la  voute 
superieure  au-dessus  B  par  un  espace 
de  0m,45,  deux  voütes  laterales,  l'une 
G  de  2»,2ö  de  bauteur  et  t ",50  de  dia- 
metre et  l'autre  D  de  2*n.25  aussi  de 
bauteur  et  0",60  de  diametre.  Ces 
voütes  permetlent  l'acces  sur  les  cole* 
de  celle  principale  dune  exlremite  a 
l'autre  du  fourneau.  Dans  les  murs  la« 
teraux  de  cette  voüte  principale  qui 
ont  0m,45  d'epaisseur,  on  a  peret,  a  des 
intervalles  de  lm,50  entre  elles,  des 
ouvertures  A,A  fermees  par  des  portes 
en  fer  de  0",75  de  large  et  0»,37  de 
bauteur  et  disposees  comme  les  portes 
de  cbauffe  des  fourneaux  des  chau- 
dieres  4  vapeur. 

La  voüte  G  a  pour  but  de  garantir  le 
Chauffeur  quand  il  alimente  soo  feu  oa 
nettoie  la  grille  des  violents  effets  de  la 
chaleur ;  travail  qu'il  peut  ainsi  exe- 
cuter  sans  etre  incommode  dans  une 
partie  quelconque  de  son  fourneau  qui, 
a  la  mine  en  question ,  a  6°\75  de  lon- 

§ueur,  tandis  que  toutes  les  au  tres  sont 
ans  un  vif  etat  d'ignition.  On  evite 
donc  ainsi  l'inconvenient  qo'on  repro- 
che  aux  autres  fourneaux  d'ltre  oblige 
de  laisser  en  partie  tomber  le  feu  pour 
permettre  au  Chauffeur  d'approcher  et 
de  faire  son  Service,  ce  qui  refroidit 
lemporairement  le  puits  et  diminue 
l'activite  de  la  Ventilation  dans  toutes 
lespartiesdc  lamine. 

Ce  fourneau,  par  sa  grand c  lon- 
gueur, maintient  en  activite  une  bien 
plus  grand e  masse  de  combustihlc  que 
ceux  ordinaires.  On  peut,  du  reste,  le 
construire  de  longueur  quelconque  en 
augmentant  proportionncllement  le 
nombre  des  portes ,  tandis  que  le  four- 
neau ordinaire  ne  peut  gucre  avoir 
plus  de  2  metres  de  longueur  par  suite 
de  la  difticulle  de  jeter  le  corabustible 
a  une  plus  grande  distance  par  la  porte. 
La  surface  de  la  masse  en  combus- 
tion  dans  ce  fourneau  est  de  10  metres 
carres,  tandis  que  la  sole  d'un  fourneau 
ordinaire  n'est  gucre  que  de  3  ä  4  me- 
tres carres.  Pendant  qu'il  est  en  acti- 
vite, la  furace  est  presque  entierement 
consumeedans  ce  fourneau.  Les  extre- 
mites  de  I 'espace  B  au-dessous  de  la 
voüte  principale  et  des  passages  voütes 
de  chaque  eöle  sont  forme*  par  des 
murs  en  brique,  mais  a  celle  de  la 
voüte  principale  il  y  a  une  porte  en 
fer  qui  coromunique  avec  le  puits  pour 
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eiablir  on  courant  d'air  frais  et  ra- 
fralchrr  le  Chauffeur. 

Le  fourneau  en  quasi i ort  est  place 
aa  foncl  (Tüfl  puits  de  207  metres  de 
profondeur  oii  Ton  eiploite  une  couche 
de  houüJe  de  1^,20  de  puissancc.  Lc 
puitsa  2™T20dcdiamelre  et  est  place  ä 
um  disiance  en  ligne  direete  de  323 
metres  du  purts  de  descente  qui  a  3m,5 
de  diaruetre.  L'air«  au  fond  de  ee  der- 
nier  puils,  se  partage  en  deux  couranIs 
principaux  qui  ont  un  cours  total  de 
5,596  metres*  De  plus,  les  Iravaut 
d'utie  aulre  couche  a  120  metres  au- 
deasusde  l'aulre  et  de  0"\90  d'epais- 
seur  sont  aussi  ventiles.  L'air,  dans 
cette  dcrniere,  sly  par  tage  aussi  en  deux 
courants  qui  au  Iota)  ont  un  developpe* 
ment  de  8,774  metres  ,  ce  qui  dormo 
pour  Jes  deux  Couch es  une  Ventilation 
sur  une  elend ue  de  14,370  metres.  La 
quantile  dnir  qui  passe  dans  les  ga- 
leries  de  la  couche  Interieure  de  1*7-0 
est  de  1,650  metres  cubes  par  minuie 
et  dans  celie  de  la  couche  superieure 
de0*,90de%ä  metres  cubes,  ce  qui 
feit  en  Summe  une  circulation  de  2,612 
metres  cubes  par  minute* 

Au  moment  on  Ton  a  pris  ces  me* 
suret,  la  tempcrature  de  lair  dans  le 
puitt  de  descente  etait  15  C.  et  celle 
dans  le  puils  d'aerage  de  49°.  La  con- 
Sommation  du  combuslible,  qui  est  un 
me  lange  de  bouillc  et  de  menu  en  pro- 
portions  egales  ,  est  de  6  tonnes  en  vingl- 
quatre  heares,  et  JefTel  produit  est  un 
tolume  de  600  metres  cubes  environ 
dair  par  ki logramme  de  combustibJe 
brüte. 


Mathine  ä  coudre  amcrimine* 

On  a  in? cnte  il  y  a  cfuelques  annees , 
am  Etats- Unis,  ou  eile  a  eie  accueil- 
lie  avec  faveur ,  une  machine  ä  coudre 

Tai  commenee  a  se  repaudrc  aussi  en 
ngleterrc,  et  sur  laquelfe  nous  don- 
nerou*  quelques  (letalis,  lans  doute  in- 
romptets,  emprunlcs  a  des  feuÜles 
pfcriodiqucs  anglaises. 

La  mach  ine  peut  coudre  avec  rapi- 
dite,  force  et  proprete  du  linge,  du 
drapel  loutes  lesparties  d'un  vetemenl, 
exceplc  les  boaton«  ei  les  bouton- 
nieres.  Elle  apere  avec  deux  aiguilles 
ahmen tees  chacune  de  fil  par  une  bo- 
bine.  La  premiere  de  ces  aiguilles  fonc- 
tionnc  veiikalement,  et  la  «teconrie 
horizontalement  dans  les  ansea  de  fil 
formee  par  la  premiere,  en  produisanl 
ainsi  une  sorie  de  point  de  chainciir 
dune  grande  proprete  et  d'une  force 


superj eure«  L'appareil  tont  entier,  qin 
n'occupe  qu'un  volunie  cubique  de  :tü 
centi metres  de  cöte  ,  est  mis  en  action  par 
un  petit  volant  a  manivelle  qu'on  pent 
(bin  mouvuir  h  la  main  ,  mais  qtie  dans 
les  mouvemenls  rapides  on  feit  func- 
tionner  avec  une  pälilc.  Sur  l  arbre, 
a  rexlrcmite  duquel  est  eale  le  volant, 
est  une  mortaise  dans  laquelle  s'engage 
lc  [ictit  bras  dun  levier  lermine  par 
une  boule.  L'cxlremite  de  ce  Icmct 
recoitun  motivementalierrialif  de  celui 
eontinu  de  la  ltiachiuc,  et  L'elendue  de 
loscillation  ainsi  obtenue  sert,  ä  t'akle 
iJ'uii  petil  mecanisme  snbsidiaire  ,  a 
mettre  en  mouvement  l^jguille  verti» 
cale.  Jmniediatement  sous  la  plaque 
superietire  de  la  mach  ine  est  place« 
Taiguille  horizontale  disposee  ponr  agir 
au  inöiiie  point  que  l'eitremile  de  Vnt- 
guille  veriieale.  Cette  aiguille  horiton- 
lale  a  une  forme  Spirale  i  et  aa  cour- 
bure  particuliere  a,  dit-on,  pour  bul 
d"assurer  la  perfeclion  du  travail.  Elle 
est  monlee  sur  un  arbre  vertical  court 
portant  un  pignont  dans  lequel  engrene 
une  are  dente  qui  reeoit  un  mouvement 
alternatif  que  lui  eommunique  un  ex- 
centrique  sur  Tarbre  prineipak  La  bo- 
bine  de  laiguille  verticale  est  aussi 
disposee  verticalement,  et  dans  une 
Position  convenableT  au  sommet  de  la 
machine;  avec  une  vis  on  regte  la  ten- 
sion  du  Gl,  afin  davoir  une  couturo 
plus  ou  moins  lache  ou  serree.  De  la 
bobtne,  ce  61  passe  ä  trafen  un  gnide 
liie  sur  le  bati  et  de  la  dans  t'oeit  de  Vai- 
guille  qui  est  place  tout  pres  du  point, 
et  finalement  est  ramene  en  haut  avant 
que  Toperation  commenee«  Celle  de 
Taiguille  horizontale  est  monlee  sur  un 
axe  aussi  horizontal  dans  un  coin  de 
l'appareil  sous  la  plaque  super icure.  Le 
fil  v  estintroduit  dans  une  petite  gout- 
liere,  ä  Pexterieur  de  la  Spirale,  et 
passe  ensuite  par  un  ceil  pres  du  point. 
Pour  coudre  avec  cette  maehine ,  on 
commenee  par  bätir  ou  tracer  la  ligno 
de  couture  sur  L'etoffe  qui  est  posee 
sur  la  plaque  supörieure ,  le  point  ou 
Ja  couture  prend  son  origine  etant  im* 
mediatement  place  sous  I  aiguüle  ver- 
ticale. Si  Ion  lait  marcher  la  maebine 
avec  tenleur,  on  voll  que  TaiguiNe 
verticale  descend  ä  travers  ]*etoffe1et 
qu  aussi  tut  apres  qu'elle  commenee  a 
etn  ramenee  Taction  conti nue  de  la 
machine  pousse  laiguille  horizontale 
dans  Tanse  de  iil  que  la  premiere  a 
formte.  Le  Hl  de  Taiguille  verticale  em- 
brasse  donc  celui  de  Taiguillc  horizon- 
tale en  memn  temps  que  celui^ci  pe- 
nclrc  aussi  dans  le  tissu.  Un  aulre 
cicentrique  imprimealors  un  leger  ebne 
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a  une  petite  plale-forme ,  dont  la  sur- 
face  est  decoupee  en  pelites  pyramides, 
de  maniere  ä  iui  perroettre  de  saisir 
fermemenl  le  tissa  qoand  on  presse  sur 
eile  avec  une  plaque  et  un  ressorlä 
boudin  butant  contre  un  obstacle  fixe. 
II  resulte  de  cette  disposition  simple 
qu'au  terme  de  chaque  action  alterna- 
tive des  aiguilles ,  le  mouvement  de  la 
plate-forme  entraine  le  tissu  au  delä 
de  Paiguille  verticale ,  qui  ä  chaque 
mouvement  successif ,  ainsi  que  celle 
boriiontale ,  travaille  sur  un  nouveau 
point  de  letoffe.  Comme  on  peut  ajus- 
ter  l'etenduc  du  mouvement  de  la  plate- 
forme,  on  peut  faire  ä  volonte  un 
point  long  ou  serre ,  et  la  machine 
etant  seif  feeding ,  il  sufflt  de  guider 
le  tissu  pour  que  les  aiguilles  suivent 
les  lignes  qu'on  a  marquees.  II  est ,  en 
consequence ,  indifferent  au  succes  de 
l'operation  que  la  couture  ait  lieu  en 
droite  ligne ,  suivant  une  courbe  longue 
ou  abrupte ,  ou  une  serie  de  zigzags. 
A  la  main ,  la  machine  fait  500  points 

Sar  minute ,  et  avec  le  pied  et  la  pe- 
ale,  deux  fois  aulant.  Ccs  points  sont 
tres-reguliers,  tres-fermes  et  d'un  bei 
aspecL  Elle  execute  ainsi ,  assure-t-on, 
le  travail  de  20  couseurs  habiles  ä  un 
prix  infiniment  au-dessous  de  celui 
que  coüterait  le  travail  de  ces  der- 
niers. 


Scheues  ilastiques  pour  les  thermo- 
mitres. 

MM.  W.  Mackensie  et  G.  Blair,  de 
Glasgow,  ont  imagine  ri'imprimer  les 
echelles  gradoees  des  thermometres  et 
autres  instrumenta  sur  des  bandes  de 
caoutchouc  vulcanise  pour  qu'on  puisse 
allonger  ou  contracter  ä  volonte  ces 
echelles  et  les  adapter  aux  longueurs 
comprises  entre  deux  points  extremes 
variables  pour  chaque  instrument. 
Cette  impression  a  lieu  sur  les  bandes , 
soi t  ä  leur  etat  naturcl ,  soit  ä  leur  etat 
de  tension.  On  les  adapte  alors  sur  le 
tube  ä  mercore  entre  les  points  de  la 
glacc  fondante  et  de  l'ebullition  de  l'eau, 
pour  que  les  divisions  correspondantes 
sur  recheile  s'y  ajustent  exaetement.  Le 
caoutchouc  vulcanise  n'est  pas  mate- 
riellement  aflecte  par  les  cbangements 


thermiques  de  l'atmosphere,  etquand  il 
est  sali  on  peut  le  nettoyer.  Les  avan- 
tages  de  ces  echelles  imprimees ,  c'est 
qu'on  peut  sans  beaueoup  de  frais  don- 
ner  un  bien  plus  grand  nombre  d'indi- 
cations  que  sur  Celles  ordinaires  ecrites 
ä  la  main,  et  qu'on  peutobvier  en  pariie 
au  defaut  de  calibrage  des  tubes  en  en- 
levant  un  peu  de  la  largeur  de  la  bände 
vulcanisee  pour  qu'elle  cede  davantage 
que  les  autres  points  a  l'eztension. 


Durie  des  batteries  galvaniques 
constantes  enfouies  en  terre. 

M.  K.  Kohn  ,  Ingenieur  autrichien , 
assure  qu'une  batterie  galvanique  con- 
sistant  en  une  plaque  de  cuivre  et  une 
plaque  de  zinc ,  chaeune  d'une  surface 
de  30  decimelres  carres,  plongees  a 
lm,50  de  profondeur  dans  une  terre  de 
jardin  >  agissait ,  apres  quatre  annees , 
avec  la  meme  intensite  sur  le  muiti- 
plicateur  que  le  jour  ou  l'on  en  a  en- 
foui  les  elements.  Un  pendule  ä  se- 
condes,  avec  mouvement  maintenu  en 
action  par  ces  elements ,  ne  presentait, 
au  bout  de  ces  quatre  annees  ,  aueune 
diminution  dans  la  force.  En  retirant 
ces  elements  galvaniques  de  terre  ,  on 
a  trotive  que  la  plaque  de  cuivre  etait 
parfaitement  neue  et  libre  de  toute 
oxidation ,  tandis  que  celle  de  zinc  etait 
recouverte  d'oxide. 


Calfatage  au  caoutchouc. 

On  vient  de  proposer,  en  Amerique , 
de  calfater  les  na  vi  res  avec  du  caout- 
chouc. M.  R.-F.  Brooke,  auteur  de 
ceite  proposition,  indique  pour  cela 
deux  moyens.  Dans  le  premier  on  pra- 
tique  une  rainure  sur  champ  dans  toute 
l'clcndue  des  bordages  qui  doiventetre 
en  contact ,  on  insere  un  cylindre  de 
caoutchouc  dans  ces  rainures  et  on 
presse  les  bordages  Tun  sur  Tautre. 
Dans  Tautre  procede,  on  place  tout 
simplement  une  bände  de  caoutchouc 
enlre  les  surfaces.  Dans  ce  mode  de 
calfatage  les  joints  sont,  dil-on,  beau- 
eoup plus  etanches  que  dans  l'ancien 
procede. 
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LEGISLATION   ET   JURISPRCDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M«  Va§siiöt>  avocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris* 


JURISPRUDENCE. 

JUMDICTION.CIVILE. 

COÜR  DE  CASSATION. 

Cbauibre  ernte. 

IBMIlf   DB  FER,— KküNION  DE    DIVERS 
OOLIS,  —  TlßlF. 

U  cahier  des  Chargen  annexe  ä  la 
lai  du  15  juillet  1845,  qut  a  autorise 
la  concession  du  chemin  de  fer  de 
Paris  d  la  ßelgiqut .  en  ne  säumet* 
tant  ä  un  tarif  exceptionnel  que 
les  paquets,  com  ou  excädants  de 
bagages  pesant  üaiement  moins  de 
50  kilogratntnvs ,  a ,  par  cela  meme* 
faxt  rentrer  sous  le  tarif  gener al 
tarn  tesdits  paqueti  t  colis  ou  exce- 
dants  de  bagages  faüant  partte 
aVenvois  pesant  en&emble  plus  de 
50  kihgrammcs  d'objets  expedies 
par  WM  raümc  personne  dune  mime 
ptrmnne ,  et  d*une  m$me  nature  , 
quoique  cmbaUcs  d  pari. 

£n  consequencc ,  lorsque  des  objets  , 
expedies  pour  plusieurs  commet- 
tantjt ,  ont  ete  von  fies  au  chemin  de 
fer  par  un  teul  commhsionnaire  f 
pour  en  opärer  le  tr anspart ,  $ous 
un*  fneme  etweloppe ,  en  les  reunis- 
sant  en  un  *eul  coH$  pesant  plus 
de  50  kilog rammes ,  ces  objets  ne 
peuvent  itre  soumis  qu*au  tarif  or- 
dinairc  et  non  au  tarif  exception- 
nel, quoique  les  colis  tepares  de 
chaque  expediteur  pesent  isole'ment 
moins  de  ho  kilogrammes, 

CeUc  qtieslion   etait    soumise   ä    la 
cmir  ä  l'occasiou  du  pourvoi  forme  par 


le  sieur  Guerin  contre  un  artet  de  la 
eour  imperiale  d*Amien$,  du  24  jan- 
vier  1852,  rendu  au  profit  de  la  com- 
pagniedu  chemin  de  fer  du  Nord. 

Nous  avons  dejä  rapporle.  quelques 
roonuments  de  jurisprudenee  sur  cette 
grate  queslion  que  la  cour  de  Cassation 
vient  de  juaer  souveraincment.  (Voir 
pa&es  283  el  510  de  la  14"  annee,) 

La  cour,  apres  les  plaidoiries  de 
M8  Delaborde  pour  le  demandeur,  et 
de  M*  Paul  Fahre  pour  Ja  compagnie 
defenderesse ,  sur  le  rapport  de  M.  le 
conseiller  Glandaz ,  et  contrairement 
auxconclusions  de  M  Nicias-Gaillard» 
premier  avocat  general  ,  a  stalue  en  ces 
termes : 

I  La  cour, 

»  Sur  le  premier  moyen  : 

»  Vu  les  art.  41  et  45  du  cahier  des 
charges  annexe  ä  la  lul  du  15  juillet 
1845 ,  aülorisanl  la  concession  du  che* 
min  de  fer  de  Paris  ä  la  fronüere  de 
Belgique;  l'art.  1376  du  Code  Napo- 
leon; 

»  Attendu  que  Farfc  45  du  cahier 
des  charges  ne  souinet  ä  un  tarif  ex- 
ceptionnel que  le  Iransport  des  matieres 
precieuses  ou  encombrantes,  et  en  ge* 
ncral  des  paquets,  colis  ou  excedants 
de  bagages  pesant  isolcmenl  moins  de 
50  kilügrammes,  en  faisant  rentrer 
sous  le  tarif  gener»!  lesdiU  paquets, 
coJis  ou  excedanls  de  bagages  qui  Tont 
partie  d'envois  pesant  ensemble  plus  de 
5Q  kilugrammes  d  objels  expedies  par 
une  uierne  personne  ä  une  me-mc  per- 
sonne .  et  d*une  meme  nature  f  quoique 
cm  ha  lies  ä  part »  tels  que  Sucre  , 
cafe,  etc, ; 

k>  AUenduque,  dans  lecasprevu  par 
la  disposition   duale    de  cet   article, 
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comme  pour  tous  les  autres  transports 
qui  n'y  sont  pas  specifies ,  les  droits 
aus  sontceux  du  tanf  ordinaire ,  regle* 
par  l'art.  41 ; 

»  Attcndu  qa'en  maticre  de  tarif  et 
d'industrie  pnvilegiee,  la  loi  doit  etre 
appiiquec  Jans  ses  termes  precis,  et 
De  peut  pas  G  tre  etendue ; 

i»  Attenda  qu'aucune  disposition  du 
cahier  des  charges  ne  fait  defense  ä 
plusieurs  expediteurs  de  reunir  sons 
un  meme  ballot  les  objets  qu'ils  veu- 
Ient  faire  transporler  sur  la  voie  de 
fer,  dans  le  but  legitime  de  De  payer 
que  le  prix  du  tarif  ordinaire;  que  les 
expediteurs  peuvcnt  egalement  char- 

§er  un  intermediaire  commun  d'expe- 
ier  sous  une  meine  enveloppe ,  en  les 
reunissant  en  un  seul  colis  pesant  plus 
de  50  kilogrammes,  les  objets  qui  lui 
sont  remis  en  colis  separes,  d'en  sur- 
veiller  le  depart  et  l'arrivee ; 

»  Que  les  expediteurs  et  cet  interme- 
diaire, en  recourant  ä  cette  combinai- 
son  pour  economiser  les  frais  de  trans- 
port,  ne  fönt  qu'user  de  leurs  droits; 
qu'ils  ne  portent  aucune  atteinte  au 
privilege  du  chcmin  de  fer  qui ,  pour 
les  colis  superieurs  ä  50  kilogrammes, 
ne  peut  reclamer  d'autres  prix  que  ccux 
qui  lui  sont  attribues  par  l'art.  41  du 
cahier  des  cbarges ; 

»  Attendu  qu'il  n'est  pas  conteste 
par  l'arrftt  attaque  que  les  objets  ex- 
pedies  par  Guerin  pour  ses  commet- 
tants  se  trouvaient  tous  reunis  sous  une 
meme  enveloppe  et  composaient  un 
äeul  ballot  dont  le  poids  exccdait  50  ki- 
logrammes;  que ,  des  lors,  le  droit  du 
pour  le  transport  de  ce  ballot  etait  ex- 
clusivement  regi  par  Tart.  41  du  cahier 
des  charges ,  et  ne  rcntrait  en  aucune 
maniere  sous  l'applicationdu  tarif  sp6- 
cial  autorisc  par  l'art.  45 ; 

»  Qu'il  n'y  avait  donc  pas  meme  lieu 
d'examiner  si  Guerin  se  trouvail  pro- 
tcge  par  l'exception  admise  dans  la  dis- 
position finale  de  cet  article ; 

»  Que  cependant  cet  arret  a  decide 
qu'ä  raison  des  origines  et  des  destina- 
tions  diverses,  comme  aussi  de  la  va- 
riete  des  objets  dont  se  coroposait  le 
ballot  confie  par  Guerin  au  chemin  de 
fer,  ce  ballot , quoique  depassant  50  ki- 
logrammes, nen  restait  pas  moins 
soumis  au  tarif  particulier  dudit  arti- 
cle 45; 

»  Qu*cn  jugeant  ainsi  et  en  refusant 
d'ordonner  au  pro  fit  de  Guerin  la  res- 
titution  des  droits  indüment  percus  par 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  du 


Nord ,  cet  arret  a  faussement  applique 
l'art.  45 ,  viole  l'art.  41  du  cahier  des 
charges  de  ladite  compagnie;  qu'il  a 
egalement  viole  Part.  1376  du  Code 
Napoleon ; 

»  Gasse ,  mais  en  ce  chef  seulement, 
Parret  rendu  par  la  cour  imperiale 
d'Amiens,  le  24  janvier  1852.  » 

Audience  du  19  juillet  1853.  M.  Be- 
renger ,  prtsident. 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 

COÜR  DE  GASSATION. 

Chambrc  criminelle. 

TlTRB  D'OUVRAGB.  —  AüTBUR.  —  Pbo- 

pribte.— Domains  public— Contrr- 
faqon. — Les  Biographie»  ancibnnbs 
et  modernes  poblibbs  par  MM.  Mi- 
chadd  et  Firmin  Didot. 

Le  titre  de  Biographie  universelle  an- 
cienne  et  moderne,  donni  d  un  ou- 
vrage,  est  une  däsignation  gini- 
rique ,  et  ne  constitue  pas  un  droit 
de  proprittt. 

II  süßt ,  au  surplus ,  pour  qu'il  ne 
puuse  y  avoir  Heu  d  Cassation ,  au 
point  de  vue  de  Vusurpation  du  ti- 
tre, qu'il  sott  constate,  en  fait,  que 
les  titres  de  deux  ouvrages  presen- 
tent  des  differences  notables  de  na- 
Iure  A  prSvenir  toute  confusion  de 
la  part  des  acheteurs  et  des  libraires 
ou  commissionnaires. 

Varrit  qui  reconnait  Vexistence  d'tm 
ouvrage  collectift  tel  que  la  Biogra- 
phie ancienne  et  moderne  des  freres 
Michaud,  et  qui  constate  que  Ven- 
trepreneur  en  a  concu  le  projet, 
rassembU  les  materiaux,  traite 
avec  les  savants  et  les  gens  de  lettres 
et  controle  ou  fait  contröler  les  no- 
tices  avant  leur  publication,  viole 
les  art.  1  et  2  de  la  loi  du  19  juillet 
1793,  39  et  40  du  decret  du  19  fe- 
rner 1810,  425  et  429  du  Code  pe- 
nal,  $yil  refuse  ä  cet  entrepreneur 
la  qualite  d'auteur  de  Vensemble  et 
celle  de  coauteur  de  ses  differentes 
parties  dans  leurs  rapports  avec 
Vensemble,  pour  ne  voir  dans  cet 
entrepreneur  qu'un  simple  editeur. 

En  conse'quence ,  il  y  a  contrefapon 
si ,  considerant  les  articles  redige's 
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par  In  auteurs  morts  depuis  plus  de 
ringt  mit  tamme  \omb4s  dans  le  da- 
maine  public  t  oh  ien  tmpare  et  on 
les  reproduU  dam  un  out) rage  col- 
lect! f  du  meme  genre  que  et* tut  pour 
tequet  iU  avaient  ite  eamposdi* 

Voici  le  texte  de  Varrel  rendu  par  la 
COQT  (Jans  cette  impor  taute  aßairc  : 

*  Oul  M.  le  conseiller  Quenault  en 
son  rapport,  M1  Groualle,  avocat  de 
Louis-Gabriel  Michaud  et  de  Gene- 
i  irv**-Claire-Cetesline  Perard,  femme 
Thals  nier-Desplac  es ,  demandeurs  en 
Cassation;  Me  Paul  Fahre,  avoeat  des 
freres  Firmin  Didot ,  defendeurs  iuter- 
vcnanl*,  dans  leurs  observations,  et 
Bl.  raTocatgeneral  Plougoulmdansses 
conciusions ; 

»  Sur  le  premier  moyen,  relatif  ä  1a 
contrefacon  par  r  Usurpation  du  titre 

de  Ja  Biographie  universelle  : 

*  Attendu  qu'it  resnlte  des  motifs  de 
J'arretattaque  que  le  titre  de  Biogra- 
phie universelle*  donne  ä  Tun  et  a 
lautre  ouvrage,  est  une  designation 
generiqoe  usilee  depuis  longtemps; 
quVn  outre,  Ic  titre  de  i'ourrage  pu- 
bfie  par  les  freres  Didot  presente  des 
coonciations  speciales  qui  le  distin- 
guenl  de  celui  des  freres  Michaud  ,  et 

?ui  suffisent  pour  prevenir  toule  Con- 
us i^u  de  la  pari  des  achcleurs; 

»  Attendu  que  la  decision  de  la  cour 
imperiale  de  Paris»  sur  ce  premier  cbef 
de  präventiert ,  est  fondee  sur  des  con~ 
statations  et  appreciations  de  lails  qui 
echappent  a  toule  censure  ; 

*  La  cour  rejette  le  premier  raoyeu ; 

»  Mais ,  sur  les  deaxieme  ettroisieme 
moyens ,  relalifs  h  la  contrefacon  par 
la  reproductioti  tcxtucllc  dang  la  Nou- 
rtUe  biogruphie  des  freres  Didot  de 
einquanle  neuf  artieles  ou  nolices  em- 
pruntees  ä  la  Biographie  universelle 
des  freres  Michaud  : 

»  Attendu  qui!  resulle  des  motifs  de 
V irret  attaque  que  les  freres  Michaud 
ont  coneu  le  projet  dun  nouveau  dic- 
tionnairc  faiograuhique  ;  q u'ils  ont  ras- 
semble  des  maieriaux  et  Iraite  avec 
des  savants  et  des  gens  de  lettres; 
qu*ils  out  contröl£  ou  fait  contröler  les 
artiefes  ou  notiecs  composes  pour  cet 
ouvragc  ; 

»  Atlendu  que  l'arret  attaque  a  ainsi 
reconno  et  constale  que  Ja  pari  prrsc 
par  les  freres  Michaud  ä  la  creation  de 
la  Biographie  universelle,  ouvrage 
colkclif  destinc  ä  präsenter  un  vaile 


assembtog e  de  faitü  histori^ueÄ  et  litte- 
raires,  cnmprenait  toul  a  la  fois  la 
coneeplion  premiere  de  Tceufre  gene- 
rale et  son  Organisation  t  le  choix  des 
maleriaux,  la  distribulion  des  sujets 
im  savants  et  aux  gens  de  leltres,  *n- 
fin  le  conLröle  sur  ious  les  travaux  par- 
tiels  pour  les  combiner  daus  Fensem- 
ble  et  les  adapter  au  bot  commun ; 

»  Attendu  que  les  faits  qui  an!  ele 
conslales  par  l'arrct  aitaque  t  el  qui  ne 
soul  point  detruiLs  par  ses  apprecia- 
lions,  doivent  faire  ullribuer  au\  frcrei 
JVlicbaud  mie  pari  essentielle  a  la  crea- 
tion  de  la  Biographie  universelle  ; 
que  le  travail  de  IVsprii  s'y  trouve 
Joint  ä  IVntreprise  de  ccüe  oeuvre  col- 
lective  ;  que  cette  partieipation  de  passe 
le  role  dJun  simple  edileur,  et  quelle 
empörte  necessairement  atec  eile,  en 
fr vfiir  des  freres- Michaud,  la  qualile 
d'auteurs  de  Fenseinble  et  de  coauteurs 
desdilTerenles  parlies  de  la  Biogra- 
phie universelle  dans  leurs  rapports 
a?ec  Tensemble; 

>»  Attendu  que  les  droits  acqm's  en 
cette  qualitc  aui  freres  Michaud  ,  et 
qui  conlinueut  d'exister  dans  la  per- 
sonne de  Michaud  jeune  et  au  p rollt 
de  son  cessionnairc,  sont  garanüs  par 
rarliele  1  de  la  loi  du  19  juillet  1793, 
qui  prolege  indistinetement  les  droits 
des  auteurs  d'ecrils  en  tous  ^enres,  et 
par  les  lots  postcrieures  qui  se  ratta* 
chent  au  meme  principe  ; 

»  Attendu  que  leg  freres  Didot  n'ont 
pu ,  saus  porier  atleinte  a  ces  droits  de 
Michaud,  empr unter  a  sa  Biographie 
cinquante -neuf  artieles  ou  notices  pour 
les  reproduire  textuellement  dans  la 
Nouvelle  Biographie  qu'iU  ont  pu- 
büee ; 

»  Attendu  que  si  les  auteurs  qui  ont 
signe  ces  cinquante-neuf  artieles  sunt 
decedes  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  si 
leurs  (Buvres  sunt  tomb£es  dans  le  do- 
maine  public  aux  termes  des  lois  de  la 
matiere,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  arti- 
eles par  eux  composes  pour  la  Biogra- 
phie universelle  de  Michaud  puisseut , 
au  prejudice  des  droits  de  ce  dernier, 
etre  reprndutts  dans  un  ouvrnge  du 
meme  genre  que  le  sien ,  et  destine  a 
lui  faire  coneurrence ; 

v  Attendu  qu'en  refusant  de  voir 
dans  ce  fait  judiciairement  reconnu  et 
constale  ä  la  Charge  des  freres  Didot 
une  alteinte  au  priviJege  toujourssub- 
sislant  de  Michaud  jeune ,  et  par  con- 
sequent  un  delit  de  contrefacon  ,  1'ar- 
ret  atlaque  a  formet  Jemen  I   fiole  les 
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art.  1  et  2  de  Ja  loi  da  19  jaillet  1793, 
39  et  40  du  (teeret  da  19  fetrier  1810, 
425  et  429  da  Code  penal  ; 

»  Parces  motifs, 

»  La  cour  casse  et  annale  Farret 
rendu  par  la  cour  imperiale  de  Paris, 
chambre  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle ,  le  4  mars  1853,  et  pour  etre 
•latue  conformement  aux  lois  sur  les 
1  appels  interjetes  par  Michaud  jeune  et 
femme  Thoisnier  -  Desplaces  da  juge- 
ment  du  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine ,  en  date  du  12  aout  1852 ; 

»  Renvoie  la  cause  et  les  parties  de- 
▼ant  la  cour  imperiale  d'Amiens  ( cham- 
bre des  appels  de  police  correction- 
nelle).  » 

Audiences  des  15  et  16  juillet  1853. 
II.  Laplagne-Barris ,  prisident. 


GhBHIKS  DB  FEM. — SERVICE  OB  COR  RES - 
PONOANCB. — TRAITES.  —  SUBVENTION. 
ABAISSEMENT  OB  TARIF.— COALITION. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  sont 
autorisies  ä  faire  des  traitis ,  pour 
le  service  de  correspondance ,  entre 
les  Station*  de  la  ligne  et  les  di- 
verses localiUs,  pourvu  qu'ellcs 
rendent  communs  aux  autres  entre- 
prises  desservant  la  mime  route 
les  avantages  risultant  de  ces  trai- 
tis, pour  Ventreprise  avec  laquelle 
elles  les  ont  faits. 

En  consiquence ,  ces  compagnies  peu- 
vent ,  par  ces  traite's ,  aecorder  une 
Subvention  pour  Vexecution  du  Ser- 
vice de  correspondance ,  et  le  traite 
par  lequel  cette  Subvention  a  iti 
stipulie  ne  peut  itre  consideri 
comme  contenant  un  abaissement 
indirect  du  tarifdu  chemin  de  fer, 
quoique  les  voyageurs  payent  uni- 
quement  le  prix  du  transport  sur  le 
parcours  du  chemin  de  fer ,  confor- 
miment  au  tarif,  et  que  Ventrepre- 
neur  du  service  de  correspondance 
ne  pereoive ,  pour  le  transport  sur 
la  route  de  correspondance ,  qu'un 
prix  infirieur  d  la  valeur  de  ce 
transport. 

LorsquHl  a  itejugi ,  en  fait ,  par  Var- 
rSt  attaqui,  qu'il  n'y  a  pas  identite 
de  parcours  entre  deux  entreprises 
de  transport  auxquelles  une  troi- 
sieme  entreprise  impute  une  coali- 
tion  dans  les  termes  de  VarU  419  du 


Code  penal  9  cette  declaration  des 
juges  du  fait  exelut  le  delit  de  coa- 
lition  et  ichappe  ä  la  censure  de  la 
cour  de  Cassation. 

II  en  est  de  mime  de  la  diclaration  de 
la  cour,  portant  que  V abaissement 
des  prix  n'a  pas  ete  obtenu  par  des 
moyens  frauduleux ,  mais  bien  par 
des  moyens  ligitimes  de  coneur- 
rence. 

Rejet  du  pourvoi  forme  par  le  sieur 
Fauchet  contre  un  arret  de  la  cour  im- 
periale de  Rouen,  du  3  mars  1853, 
rendu  au  profit  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Rouen  ä  Dieppe. 

M .  Ic  conseiller  Victor  Foacber,  rap- 
porteur.  M.  Raynal,  avocat  giner  al, 
conclusions  conforroes.  Plaidants  , 
M*  Ripault  pour  le  demandeur,  et 
Me  Moreau  pour  la  compagnie  defen- 
deresse. 

Aadience  da  30  juillet  1853.  M.  La- 
plagne-Barris, prisident. 


TRIBUNAL   CORRECTIONNEL 

DE  Li  SEINE. 
(Septieme  chambre) 

CONTRBFACON.—  PrOPRIBTE  LITTE  RA  IRE. 

— Application  du  decret  du  28  mars 
1852.  —  noüvelles   genbyoisbs   db 

TOPPFBR. 

Le  dicret  du  28  mars  1852,  relatif 
aux  droits  des  auteurs  etrangers  et 
d  la  publication  de  leurs  antvres  en 
France,  consacre,  au  profit  de  ces 
auteurs  et  de  leurs  ayants  droit, 
un  droit  exclusif  de  reproduetion , 
mime  pour  Celles  de  leurs  ceuvres 
qui  avaient  de  ja  ete  publiies  en 
France  avant  la  Promulgation  de 
ce  decret. 

On  sait  qu'un  decret  du  28  mars 
1852  a  consacre  un  droit  nouveau  pour 
les  auteurs  etrangers.  Tout  etranger 
qui  se  conforme  aux  dispositions  de 
TarL  6de  la  loi  du  17  juillet  1793,  en 
faisant  le  depo! de  ses  ceuvres, acquiert 
un  droit  exclusif  de  reproduetion  en 
France;  c'est  la  une  des  plus  graves 
dispositions  legislative  qui  puisse  inte- 
resser les  droits  de  l'esprit  humain, 
puisqu'elle  donne  a  tous  les  auteurs 
etrangers  des  droits  analogues  ä  ceux 
des  nationaux.  Le  decret  du  26  mars 
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1852  ioleresse  aussi,ä  un  bautpoint,  la 
librairie  Francs  i  sc,  Lc  proces  soumis 
au  Iribunal  en  est  une  preuve  frap- 
pant*1. Quel  sera  le  sort  des  ouvrages 
dejä  publies  en  France  qui,  par  suile 
de  la  legislalion  preexisiante,  etaient 
dans  le  domaine  public?  Les  auteurs 
elrangcrs  peuvent-ils  en  ressaisir  la 
propriete,  et  par  suite  faire  (amber  des 
falls  acquis  par  un  droit  nouveau.  Teile 
eMail  la  question  sur  laquellc  un  tri  bo- 
na! francais  avail,  pour  la  premiere 
fois  (au  "moinsa  uotrc  connaissaucej, 
a  pronoucer, 

Voici  l'cxpose  des  debats  : 

M"  Tai  llandier,  avocat  du  plaignant, 
eipose  les  faits  suivanis  : 

Les  heriiiers  Toppfer  ont  ccde  a 
M.  Lecou,  editeur  ä  Paris,  le  droit 
de  reproduire  exclusivement  Touvrage 
portant  le  titre  de  ;  leg  Nouveües  ge- 
nevois es.  M.  Lecou  a  depose  au  mois 
de  mars  demier  un  exemplaire  de  le- 
dition  originale  publice  ä  Geneve » et  il 
a  fait  sahir  chez  M.  Barba  une  edition 
tjue  celui-ci  a  faile  postcrieurement  au 
depuL  AL  Barba,  dit  Mc  Taillandier,  a 
sans  doule  le  droit  de  conserver  et  de 
vendre  les  exemplaires  de  l'edition  an- 
tericure  au  depöt  ,  mais  la  s'arrete  son 
droit :  en  vertu  du  decret  du  28  mars 
1S52,  celte  reproduction  est  inlerdile; 
auiune  dislinction  ne  doit  fclre  faite; 
le  decret  n'en  fait  pas. 

M*Calme1s,  avocat  de  M.  Barba, 
eipose  quelle  etait,  anlcrieurement  au 
deerei  de  1852,  la  Situation  des  au* 
leurs  etrangers;  ils  pouvaieni  alors 
acqucrirle  droit  exclusif  de  reproduire 
leurs  oeuvres  en  France  en  >  faisant 
leur  premiere  publicalion.  Cette  legis* 
lalion  a  ele  modifiec  par  le  decret  de 
1852  en  ce  sens  que,  bien  que  Tautet]  r 
etranger  ait  public  son  ceuvre  ailleurs 
qu  en  France,  il  pourra  iicanmoms  ,  et 
malgre  cette  publication  ,  acquerir  le 
droit  exclusif  de  reproduire  son  reu  vre 
toutes  les  fois  quelle  n'aura  pas  ele 
deja  en  France  l'objel  dune  publi- 
cation  anterieurt.  Cette  Interpretation 
resuUe  des  terrnes  memes  du  decret, 

?ui  ne  parle  que  tföuvrages  publiet  ä 
etranger.  Evidemment  tont  exclus 
les  ouf rages  qui ,  non-seuieineut  au- 
ratent  ele  publies  ä  1  etranger ,  mais 
qui  scraient  lombes  en  France  dans  le 
domaine  public  par  la  publication  qui 
en  aurail  ele  faite. 

M*  Cahnels  ajouie  que  »'il  en  etait 
autrement .  ce  serait  faire  produire  a 
li  loi  un  cfiet  retroaetif;  que  ce  serait 


favoriser  au  delä  de  totile  raison  les 
paysetrangers,  et  rartollt  le  canlon  de 
Geneve ,  oü  la  conlrefacon  des  ouvra^es 
francais  st  fait  ouverternent  et  sur  une 
grande  tetalle,  La  posilion  entre  la 
France  et  le  canlon  de  Geneve  n'esl  pas 
egale,  car  il  n'y  a  point  de  reeiprocite 
entre  les  deui  nations.  L'avocat  s'ap- 

Suie  encore  sur  la  renonciation  de 
I.  Toppfer  a  l'acquisition  du  droit  de 
rcproduciion  en  France  ;  il  pouvait  ac- 
querir ce  droit,  il  ne  Ta  pas  fait,  il  y 
a  donc  renonce ;  ses  heriiiers  n'ont  pas 
plus  de  droits  que  lui- 

M*  Calmels  fa  i  t  observer  en  termi  nan  t 
que  le  decret  de  1852t  inlerprele 
comme  Tenlend  Fadversaire,  aecor- 
derait  au\  publica  tions  liitcraires, 
scienliQques  et  artisliques  des  auteurs 
etrangers,  une  faveur  qui  est  refusee 
aus  autres  creations  de  la  pensee,  aui 
invenüons  brevetees  et  am  dessins  de 
fabrique  qui,  livres  une  seule  fois  ä  la 
publjcile  ailleurs  qu'en  France ,  tom- 
bent  dans  le  domaine  public  et  peuveut 
etre  reproduils  par  tous  indistincle- 
ment. 

M*  Hello,  Substitut,  conclut  en  fa- 
veur du  plaignant. 

Le  tribunal ,  apres  en  avoir  delibere, 
a  rendu  le  jugementsuivaui  i 

«  AUcndu  que  le  decrel  du  28  mars 
185^  consacre  un  droit  nouvean  en  fa' 
veur  des  auleurs  eirangers,  et  a  pour 
butdedelendrecontre  ['Usurpation  des 
eonlrefacteurs  toutes  leurs  produetions, 
en  quelque  lieu  qu'elles  aient  vu  le 
jour,  ä  la  condition  seulement  qu'ils 
aecomplissent  les  formal  ites  exigees 
par  la  Jui  du  lUjuiJlet  J793,  el  fassenl 
nolamment  le  depöt  prescrit  par  l'ar- 
ticle  6  de  la  meme  loi ; 

»  Attendu  qu'ä  la  date  du  26  de- 
cembre  1852,  la  veuve  et  les  heriiiers 
Toppfer on t regu I ieremen t  cede  a  Lecou 
le  droit  eiclusif  de  publier  en  France 
une  nouvelle  edition  de  l'ouvrage  inli- 
tule  :  Nvuveüei  genevaites ,  qui  avait 
original rement  paru  en  Saisse,  et  qui 
est  aujounl'hui  leur  propriete ,  et  que  , 
apres  le  depot  legal  efTectue  Ie7mars 
1853 ,  au  minist6re  de  la  police  gene- 
rale ,  Lecou  a,  en  eilet,  annonce  el 
mis  en  vente  cette  edition  ; 

v  Atlendu  que ,  poslerieurement  ä  la 
cession  et  au  depöt  dont  il  vient  d'clre 
parle  ,  Barba  a  public  aussi  une  edition 
du  meme  ouvrage.sans  titre  ntautori- 

salionj 

b  Que,  pour  repousser  la  plainte di- 
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rigee  contre  Iui ,  il  se  fonde  rar  ce  que 
la  loi  ne  saurait  avoir  d'eflet  relroactif, 
et  sur  ce  que  les  Nouvelles  genevoises 
sont  depuis  loogtemps  dans  le  domaine 
public; 

»  Mais  que ,  sans  Ätre  entache  da 
vice  de  retroactivite ,  le  decret  precite 
da  28  mars  1852  peut  s'appliquer  et 
s'appliqae  reellement,  non-seulement 
aax  oeuvres  litteraires  qui  parattraient 
pour  la  premiere  fois  apres  sa  Promul- 
gation, mais  encore  aux  nouvelles  edi- 
tions  de  Celles  qui  auraient  ete  publiees 
anterieurement  et  qui  ont  droit  ä  la 
meme  protection;  qu'ä  cet  egard,au 
surplus,  le  decret  coneu  en  termes  ge- 
neraux  et  absolus  ne  distingue  pas ; 

»  Qu'encore  bien  que  les  Nouvelles 
genevoises  aient  depuis  1840  ete  pu- 
bliees en  France  par  de  nombreux  edi- 
teurs,  on  ne  saurait  pretendre  avec 
raison  qu'elles  appartiennent  actuelle- 
ment  au  domaine  public;  que  Toppfer 
n'a  pas  autorise  les  edttions  diverses 
qui  ont  ete  saccessivement  donnees  de 
son  oeuvre ;  qae  le  plus  soavent  on  ne 
lui  a  pas  m£me  de  man  de  d'autorisa- 
tion  9  et  qae  les  deux  libraires  qui  lui 
en  ont  demande  n'ont  fait  en  cela  qu'un 
acte  de  pure  deference ;  que  rien  n'in- 
dique  qu'il  ait  jamais  renonce  ä  son 
droit  de  propriete ;  que  s'il  ne  Fa  pas 
revendiaue  devant  les  tribunaux,  c'est 
que  la  legislation  existant'  alors  ne  lui 
en  laissait  pas  la  faculte ,  et  qu'il  se 
trouvait  completement  en  debors  des 
termes  de  Fart.  40  du  decret  du  5  fe- 
vrierl810,  lequel  ne  s'appliqae  pas 
aax  ouvrages  publies  par  des  auteurs 
non  francais  dans  un  pays  etranger ; 
qu'on  ne  peut  arguer  contre  lui  ou  ses 
ayants  cause  d'un  fait  de  publication 

3ui ,  sans  doute ,  ne  constituait  pas  un 
elit  punissable,  mais  que  la  morale  et 
l'equile  desavouaient; 

s  Que  le  moyen  tire  de  ce  que  Barba 
aurait  fait  son  edition  sur  des  cliches 
fabriques  avant  le  decret  du  28  mars 
1852 ,  ne  peut  pas  non  plus  6tre  ac- 
cueilli  du  tribunal;  qu'a  l'aide  d'un 
pareil  Systeme  de  defense  on  perpetue- 
rait  la  contrefacon  et  on  detruirait 
completement  l'effet  de  la  loi ;  qu'il  y  a 
lieu ,  toutefois ,  de  prendre  cette  cir- 
constance  en  consideration  pour  Teva- 
luation  des  dommages-interfets  qui 
pourront  6tre  aecordes ; 

»  Attendu  des  lors  que  Barba,  en 
imprimant,  publiant  et  mettant  en 
vente  une  edition  des  Nouvelles  gtne- 
voiset  au  m6pris  de  la  cession  consen- 
tie  e.  Lecou  par  la  veuve  et  leg  heritiers 


Toppfer  et  du  droit  qui  resultait  pour 
lui  de  cette  cession  et  apres  le  depät 
qu'il  avait  effectue  conformement  ä  la 
loi ,  a  commis  le  delit  prevo  et  puni 
par  les  articles  425  et  427  du  Code 
penal ;  qu'il  a  de  plus  cause  ä  Lecou  un 
prejudice  materiel  dont  ii  lui  doit  re- 
paration  et  que  le  tribunal  est  en  me- 
sure  d'apprecier ; 

»  Vu  les  articles  425  et  427  susenon- 
ces,  condamne  Barba  ä  100  fr.  do- 
rnende, ordonne  la  confiscation  des 
exemplaires  de  l'edition  contrefaite, 
qui  seront  saisis  dans  son  magasin  ou 
chez  tous  autres  depositaires;  ordonne 
la  confiscation  des  cliches  qui  ont  servi 
a  faire  cette  edition ;  condamne  Barba 
par  toutes  voies  de  droit  et  m6me  par 
corps ,  a  payer  ä  Lecou  la  somme  de 
300  fr.  a  titre  de  dommages-interets, 
le  condamne  en  oulre  aux  depens,  fixe 
ä  six  mois  la  duree  de  la  contrainte  par 
corps,  s'il  y  a  lieu  ä  l'exercer;  ordonne 
que  les  motifs  et  Ic  dispositif  du  pre- 
sent  jugeroent  seront  inseres  dans  trois 
journaux  au  choix  de  Lecou  et  aux 
frais  de  Barba. » 

Audiencedu  23  juillet  1853.  H.  Pas- 
quier ,  prMdetit. 


( Huitiäme  chambre. ) 

Usurpation  u'ün  nom  etranger  par  un 
farricant  francais.  —  poursüitbs 
correct10nnelles.  —  äct10n  civilb. 

La  loi  du  28  Juillet  1824,  en  interdi- 
sant  Cemploi  de  tout  nom  {aux  ou 
suppose,  ne  fait  aueune  distinetion 
entre  les  noms  francais  et  les  noms 
ilrangers,  En  consequence,  Vem- 
ploi  en  France  et  sur  des  produiis 
francais  d%un  nom  dtranger  con- 
stitue  le  delit  prevu  et  puni  par 
cette  loi. 

Mais  si  Vötranger  dont  le  nom  a  itd 
usurpt  a  le  droit  de  saisir  la  Jus- 
tice franpaise,  il  n'a  pas  d'aetion 
pour  se  faire  allouer  des  dommages- 
interets.  Le  droit  de  se  prevaloir  de 
la  protection  aecordie  par  la  loi  de 
1824  d  Vindustrie  est  un  droit  pur*- 
ment  civil  dont  Vitranger  na  la 
Jouissance  que  dans  les  cos  ou  la 
rMproeitS  a  M  stipulee  par  les 
trailts  diplomatiques. 

M.  Robert  Spencer  fabrique  depuis 
lougues  anoees  des  limes  en  Angle- 


terra,  et  ms  prodniti  tont  ripandus  cn 
France  comme  dans  toiit  le  reale  de 
l'Europe.  Sor  cbtqae  lime  est  une 
marque  connoe  et  k  la  suite  son  nom 
et  le  nom  da  liea  oü  est  sitate  la  fa- 
brique :  Spencer,  Sheffields. 

If  existe  aossi  prta  de  la  Charil6-sar- 
Loire ,  une  fabrique  dirigee  par 
MM .  Dequenne  et  compagnie,  fabri- 
que  tres-connue  en  France  pour  ses 
bons  prodoits.  MM.  Dequenne,  snr 
Faffirmation  dun  commis voyageur qni 
lear  adressait  deux  marqaes  de  la  roai- 
son  anglaise,  cnirent  pouvoir  marquer 
lears  produits :  Spencer,  Sheffields. 

Ils  n'avaient  cependant  pas  encore 
employt.  cette  marqne ,  mais  un  com- 
missionnaire ,  M.  Verriferes,  lear  ayant 
envor*  Vordre  de  loi  expedier  poar 
193  francs  de  limes  portant  le  tilre  de 
la  maison  anglaise,  ils  se  decidfcrent  et 
firent  a  M.  Verri&res  Fenvoi  qui  lear 
etait  demandt. 

Les  limes  farent  saisies  dans  les 
mains  memes  de  M.  Verridres  par  les 
representants  de  M.  Spencer,  et  Paflaire 
aete*  porlee  devant  le  tribunal. 

M*  Marie  a  soutenu  la  plainte  de 
M.  Spencer. 

Mfl  Malapert  a  plaide  pour  M.  De- 
quenne. 

Le  tribanal ,  snr  les  conclnsions  con- 
formes  de  M.  le  Substitut  Rolland  de 
Villargues ,  a  prononce  son  jugement 
en  ces  termes : 

«  Le  tribanal  donne  däfaut  contre 
Dequenne  fils ,  et  statuant  ä  Fegard  de 
Deqaenne  pere  et  fils ; 

«  Attendu  qu'il  est  etabli  qae  De- 
quenne et  compagnie ,  fabricants ,  ä  la 
Cbarite-sur-Loire  (Nifevre),  ontappose 
aar  des  limes  de  leur  fabrique  les  noms 
de  Spencer,  Sheffields ; 

»  Qae  Deqaenne  et  compagnie  ont 
ainsi  commis  le  delit  prevu  et  puni  par 
Vart.  1  de  la  loi  da  28  juillet  1824,  le- 
qael  f  en  interdisant  Femploi  de  toat 
nom  faax  ou  sappose ,  ne  fait  aucune 
distinction»  ä  Ftgard  des  noms  ätran- 
gers; 

»  Qae  l'emploi  de  ces  derniers 
noms  nnit  ä  l'induslrie  nationale  aussi 
bien  qae  celui  de  noms  fran^ais,  sa- 
voir:  k  Fegard  des  fabricants,  en  ce 
qu'il  aide  et  perpetue  une  concurrence 
prejudiciable  a  la  Imputation  de  leur 
Industrie  et  k  l'ecoulement  de  leurs 
produits,  et  a  l'6gard  du  consomma- 
teur,  en  ce  gu'ü  est  trompe  sur  la  na- 
tore  et  Forigine  de  Fobjet  vendu ; 


B    nceqaiconcerneYeiTifcre: 

»  Attenda  qae  si  les  limes  portant 
les  noms  ci-dessus  ont  ele  saisies  snr 
lui,  il  n'est  point  Etabli  qu'il  les  ait 
mises  en  vente  ou  en  circalation ; 

»  En  ce  qui  toacbe  les  dommages- 
intertts  reclamea  par  Spencer: 

»  Attenda  que  la  loi  da  28  juillet 
1824  a  essenliellement  en  Tae  de  pro- 
teger  Findustrie  nationale ;  que  le  droit 
de  se  prevaloir  de  cette  protection  est 
purement  civil,  et  qa'en  consequence 
rexercice  de  Faction  resultant  de  ce 
droit  est  subordonne,  a  Fegard  des 
etrangers,a  la  condition.de  reciprocite 
stipulee  dans  les  Conventions  diploma- 
tiqaes  et  internationales ; 

»  Parcel  motifs, 

»  Renfoie  Verriere  de  la  plainte, 
condamne  Spencer  aux  depens  envers 
lui; 

»  Vu  les  termes  de  Part.  423  da 
Code  penal ,  et  sabstitaant  Famende  a 
la  prison : 

»  Ordonne  la  confiscalion  des  limes 
saisies ; 

»  Condamne  Deqaenne  pere  et  De- 
qaenne fils  chacun  ä  50  francs  d'amende 
et  aux  depens. 

»  Statuant  sur  les  conclnsions  de  la 
partie  civiie,  deboule  Spencer  de  sade- 
mande.  * 

Aadience  da  28  juin  1853.  M.  Prud- 
homme ,  President 


JUMDICTION  ADMINISTRATIVE. 
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Mikes.— Rbdevancb  PROPOBTIOOTfBLLB. 
—  blsbs  ob  cbttb  contr1buti0n.  — 
Proddit  nbt.  —  Evaluation. 

Jux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
la  redevance  proportionnelle ,  due 
par  les  concessionnaires  de  mines , 
est  une  contribution  itablie  sur  le 
produit  net  de  Vextraction. 

II  s'ensuit  que  c'est  d' apres  le  prix 
moyen  sur  le  carreau  de  la  mine 
que  doit  Stre  Svalue ,  pour  toutes  les 
quantiUs  extraites ,  le  produit  de 
la  mine  soumise  ä  la  redevance,  et 
qu'il n'y  a pas lieu den  dtduire  les 
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frais  de  traneport  et  de  eomnUttion 
faxte  par  le  conceesionnaire  pour 
faciliter  la  vente ,  en  dehors  du  car- 
reau  de  la  mine ,  de  tout  ou  partie 
desdites  quantitto. 

Ainsijage  sor  le  pourvoi  da  mioistre 
des  Gnances  contre  un  arrete  par  le- 

äacl  le  conseil  de  prefecture  de  la 
iaute-Saöne  a  accorde  ä  la  compagnie 
coocessionnaire  des  mines  de  Bon- 
charop  et  Champagne?  one  reduction 
de  6,839  fr.  58  c.  sur  la  redevance 
proportionneUe  ä  laquelle  eile  avait  ete 
imposee  pour  l'annee  1850. 

L'arrele  a  ete  annule. 

M.  Robert,  rapporteur. M.  de  Lave- 
nay,  commissaire  du  gouvernement. 
M'  de  Verdiere ,  avocat. 

Seance  da  9  joillet  1853.  Approba- 
bation  du  21.  M.  Boudet ,  prMdent. 
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Nouvelles  melhodes  pour  doser  en  t?o- 
lume  le  cuivre,  le  plomb  et  l'acide 
sulfurique. 

Par  M.  H.  Schwarz. 

(Suite.) 

II.  Dotage  du  plomb. 

Les  procedes  de  dosage  ä  la  raesure 
da  plomb  en  usage  jusqu'ä  present  me 
paraissent  remplir  le  htitd'une  raaniere 
lout  ä  fait  imparfaite.  Suivant  M.  Flores 
Domo  nie ,  il  faul  ä  la  Solution  azotique 
du  plomb  ajouter  un  exces  de  potasse, 
filtrer  pour  separer  les  oxides  metalli- 
ques  6trangers,  puis  ajouter  une  Solu- 
tion tilree  de  sulfure  de  sodium,  jus- 
qu'ä ce  qu'il  n'y  ait  plus  precipitation 
de  sulfure  de  plomb  (ou  ,  lorsqu'il  y  a 
presence  d'oxide  de  zinc ,  lorsqu'il  com- 
mence  ä  se  precipiter  du  sulfure  blanc 
de  xinc).  Ce  mode  d'analyse  n'est  sur- 
tout  possible  que  lorsqu'il  n'y  a  que 
tres-peu  d'oxides  metalliques  solublcs 
dans  la  potasse  et  absence  de  maticres 
organiques  non  volaliles.  Gependanl  il 
arme  frequemment  quelle  ne  fournit 
que  des  resultats  tres-inexacts ,  parce 

?[u'une  precipitation  qui  cesse  d'avoir 
leu  est  toujours  un  signe  equivoque ,  et 
de  plos  parce  que  le  titre  de  la  Solution 
de  sulfure  de  sodium  est  tres  sujel  ä 
tarier. 

Le  procede  de  M.  Marguerite,  qui 
ajoutc  ä  la  Solution  alcaJine  et  bouü- 
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lante  de  plomb  de  la  Solution  de  per- 
manganate  de  potasse ,  tant  que  par  la 
formation  de  P&O'  eile  ne  devient  pas 
MnO*f  mais  se  transforme  avec  la  po- 
tasse en  manganate  de  cette  base ,  ce 
qui  fait  prendre  ä  la  liqueur  une  cou- 
leur  Yerte,  est  inflniment  plus  exact; 
mais  ici  aussi  on  a  un  precipite  trouble 
qui  agit  dune  maniöre  fort  incommode 
sur  la  liqueur.  De  plus,  il  faul  eriter 
jusqu'aux  moindres  traces  de  matieres 
organiques;  et  enfin  la  transformation 
du  PbO  en  P&O*  par  l'acide  permanga- 
nique  n'a  pas  lieu  inslantancment,  mais 
seulement  apres  une  cbullition  pro- 
longec.  C'est  la  une  circonstance  de 
laquelle ,  et  independamment  de  la 
transformation  passablemenl  rapide  du 
pcrmanganate  de  plomb,  il  est  ä  peu 
pres  impossible  de  tirer  une  conclusion 
rigoureuse  de  son  addilion. 

Le  Chromate  de  plomb ,  sur  lequel 
j'ai  base  ma  methode  analytique,  a 
dejä  ete  reconnu  comme  fournissant  un 
moyen  parfaitement  convenable  dans 
une  analyse  ponderale.  L'addition  d'un 
exces  de  Chromate  acide  de  potasse  a 
une  Solution  non  pas  trop  acide  d'azo- 
tatc  ou  d'acelate  de  plomb  precipite 
tout  l'oxide  de  plomb  sous  la  forme  de 
Chromate  neutre  de  plomb.  Ce  preci- 
pite se  forme  assez  vivement  quand  on 
chaufTe  doucement,  et  il  est  facile  ä 
filtrer  et  ä  laver.  Une  petitc  quantite 
d'aeide  chlorbydrique  ne  nuil  pas ,  et 
il  n'y  a  que  quand  cet  acide  est  en 
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grand  exces  qo'jj  esj  nfeejsaire. ,  apres 
raddition  dq  Chromate  de  pfttasfe,  q*a- 
jouter  de  l'aramoniaqp* ,  puis'up  gxcef 
d'acide  aeelique. 

Le  sulfate  de  plomb  lui-m£me,  du 
moins  quand  il  vienf  d'fyre  preeipite, 
passe,  quand  on  le  fail  digerer  avec  le 
Chromate  acide  de  potasse,  presque 
entierement  a  letal  de  Chromate  de 
plomb  Un  exces  de  Chromate  de  po- 
tasse est  donc  indispensable  avec  les 
Solutions  aeides  poür  une  precjpimion 
complele,  afln  que  l'acide  s'empare 
d'une  parlie  de  la  potasse,  et  qu'il  se 
forme  des  polychromales  de  potasse  qui 
ne  dissolvent  pas  le  Chromate  de  plomb. 

Parmi  lesaulres  mclauz,  il  n'ya  que 
l'oxide  de  bismulh  qui  oppose  un  ob- 
stacle  serieux  au  dosage  exaet  du  plomb 
par  ce  moyen.  On  annonce  dans  les 
ouvrages  de  chimie  analytique  que  le 
Chromate  de  bismuth  est  soluble  dans 
l'acide  azotique,  et  qu'il  se  dislingue 
sous  ce  rapport  du  Chromate  de  plomb. 
Mais  le  fait  ne  doit  s'enlendre  que  cutß 
grano  salis.  II  est  vrai  que  le  sei  de 
bismulh  qu'on  vient  de  preeipiter  se 
transforme  dans  l'acide  azotique  con- 
centre  en  un  Chromate  acide.  Cet  acide 
concenlre  dis^out  aussi  une  petite  por- 
tion  dq  cbromate  de  plomb.  Mais  quand 
on  ajoute  de  l'eau,  ou  mieux  par  l'ad- 
dition  uecessaire  d'un  exces  de  Chro- 
mate de  potasse,  on  preeipite  de  nou- 
veau  du  Chromate  basique  de  bismuth 
qui  se  melange  au  Chromate  de  plomb. 

J'ai  cherebe  aussi  k  preeipiter  de 
l'oxide  de  bismulh  par  la  potasse ,  mais 
il  m'a  semblc  que  loxide  de  plomb 
adherait  ä  celui  de  bismuth.  En  ver- 


seilt daqa  la  fpluüon  nitqque  des  denx 

ixi(|eff  de.  I'gpetaic  de  solide,  et  chauf- 
int,  on  r4ti|S|ta  elimtner  la  plusgrande 
partie  de  loxide  de  bismuth,  mais  il  en 
reste  toujours  3  ä  4  pour  100  qui  se 
preeipifent  plus  tard  avec  le  Chromate 
de  plomb.  L'oxide  d'argent et  le  prot- 
oxide de  mercure,  qui  fournissent  ega- 
lement  des  Chromates  insol übles  dans 
l'acide  azotique  faible  peuvent  etre  se- 
pares  par  l'acide  chlorhydrique  Ires- 
ilencjqsans  qu'il  y  alt  perle  d  oxide  de 
plomb.  Le  sous-oxide  de  mercure  peut 
meme,  quand  on  le  fait  bouillir  avec 
l'acide  azotique ,  6 Ire  transforme  en 
protoxide  de  Ce  metal  qui  ne  preeipite 
pas  avec  l'acide  chromique.  Les  aulres 
Chromates  sonl  tous  solubles  dans  l'eau 
ou  du  moins  dans  les  a  cid  es. 

An  lieu  de  flltrer  le  Chromate  ä  tra- 
vers  up  filtre  seche  ä  100°,  de  secher  le 
preeipite  et  le  Gl  Ire  ä  cetle  m£me  tera- 
perature  et  de  peser,  procede  qui  exige 
au  moins  quatre  pesees,  je  Gllre  ä  Ira- 
vers  du  papier  a  Ol  Ire  ordinaire;  au 
preeipite  bien  lave  et  avec  son  filtre 

t "ajoute  une  Solution  dans  l'acide  chlor- 
ydrique  d'une  quantite  pesee  mais  en 
exces  de  fcr.  Au  lieu  de  peser  chaqoe 
fois  le  sei,  on  peut  mesurer  un  folume 
determine  d'unc  Solution  de  fer,  apies 
avoir  dose  par  une  Solution  tilree  de 
cameleon  la  quantile  de  fer  presente  ä 
l'elat  de  protoxide.  Le  Chromate  de 
plomb  sc  dissout  complelemenl  ä  l'aide 
d'une  douce  chaleur  ä  Fetal  de  Cr*0* 
et  PbCI ,  puisque  pour  1  equivalent 
Crü3  ou  PbO  il  passe  3  Äquivalents  Fe 
de  1'etat  de  protoxide  ä  celui  d'oiide 
de  fer, 


ou 


2(PbO  +  CrO»)  +  6FeO  =  2PbO  +  CrH)  +  SFeK)1, 
CrO»  +  3FeO  =  l/2(Cr»08)  +  3/2^0»). 


Si  Ton  determine  maintenant,  par 
l'addition  de  la  Solution  de  cameleon , 
la  quantite  du  fer  qui  reste  sans  6 Ire 
oxide .  alors  la  difference  de  cette  va- 
leur  avec  la  quantite  de  fer  employee 


an  commencement,  donne  celle  da  fer 
oxide  par  l'acide  chromique,  ainsi  qqe 
celle  de  cet  acide  eteofiu  celle  de  l'oxide 
de  plomb. 


ou  bien 


3  equiv.  Fe  :  1  equiv.  PbO  ::  84  :  113  ;:  3  : 4, 

3  Fe  :Pb::  84: 104::  si  :26. 


Le  Chromate  de  plomb  est  preeipite« 
pour  plus  de  commodile ,  dans  une  cap- 
sule  Je  porcelaine,  apres  avoir  legere- 
menl  chaufle  l'eau  du  batn-maric.  ici , 
de  meme  que  pour  le  dosage  du  cuivre, 
donl  nous  avons  fait  connaflre  le  mode 
a  Ja  page  9,  il  p'est  pas  uecessaire  de 


transporter  de  la  capsule  aar  le  filtrtj 
les  dernieres  traces  de  preeipite  qqi  j 
adherent  avec  force,  pqisquop  le  re* 
porte  dans  cette  meme  capsule  poqr  la 
Iraker  par  le  chlorure  de  Ter.  On  fera 
bien  de  letaler  dans  le  vase,  afin  que 
le  Chromate  de  plomb  3oit  mii  tauj- 
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nent  et  cojnpletesaent  en  contact  «vec 
U  liqueur.  II  taul  mieoi  aussi  n'a- 
joulerqu'un  pelit  exces  d'acide  chlor- 
bydriqüe.  On  fillre  la  Solution  vert 
fonce  encore  chaude  aur  on  grand  Ollre 
qu'on  a  fcumecte  avec  de  l'eau  bouil- 
lante,  et  eelle  fillration  marche  avec 
raj*idite,  pn  I«ve  ensuite  le  lout  el  on 
lermine  ainsi  qu'on  a  indique  pour  le 
cuivre.  Malgre  la  couleur  verte  de  la 
liqueur,  on  reconnatt  tres-neltement  la 
coloration  rouge  produite  par  le  came- 
leon.  Afais  comme  il  est  toujours  ne- 
cejfaire  d'en  employer  un  pelit  exces , 
on  fera  bien  de  ne  paa  tenir  comple 
des  dernieres  gouties  ■»  0.1  cenlimetre 
cube  qu'ou  aura  ajoulees. 

UI.  Dosage  de  raeide  sulfurique. 

Le  dosage  de  l'acide  sulfurique  en 
Tolume  n'a  encore  ete  essaye  que  par 
Gay-Lussac,  qui  pour  cela  s'est  servi 
d'une  Solution  titree  de  cblorure  de  ba- 
rium.  Mail  a  raison  de  la  lenleur  avec 
laqocfJe  la  liqueur  s'eclaircit,  on  a 
beaucoup  de  peine  eton  perd  beaucoup 
de  temps  a  taisir  le  moment  ou  une 
nouvelle  addilion  de  cblorure  de  ba- 
rium  ne  produit  plus  de  precipite.  L'im- 
porlance  d'une  methode  simple,  rapide 
el  eiacle  pour  doser  l'acide  sulfurique 
dam  les  arls  induitriels ,  et  je  citerai 
entre  autres  dans  la  fabricalion  de  la 
soude ,  a  fait  desirer  depuis  longlemps 
qu'on  s'occupät  des  moyens  de  trouver 
une  semblable  methode. 

Jai  d'abord  essaye  de  tilrer  l'acide 
sulfurique  en  versant  dans  sa  Solution 


un  exces  connu  d'azotate  de  plomb.  Je 
pensais  alors  qu'en  ajoutant  du  Chro- 
mate de  polasse  j'obtiendrais  un  preci- 
pite melange  de  sulfale  et  de  Chromate 
de  plomb  dans  lequel  je  n'auras  plus 
qu'a  determiner  la  quantiie  de  l'acide 
chromique  pour  trouver  par  le  calcul 
la  quantiie  doxide  de  plomb  com  bin  e 
a  l'acide  sulfurique.  Malheureusement 
la  decompusition  du  sulfate  de  plomb 
par  le  Chromate  de  polasse  s'y  est  op- 
pose. 

Le  sulfate  de  plomb  recemment  pre- 
cipite passe ,  ainsi  que  l'analyse  l'a,  de- 
montre,  quand  on  le  fait  digerer,  avec 
le  Chromate  de  polasse  aux  5/6  a  l'etat 
de  Chromate  de  plomb.  II  ne  reste  donc 
rien  au  Ire  chose  a  faire  qu'a  separer 
par  fillration  le  sulfate  de  plomb  ,  puis 
a  doser  de  la  miniere  deja  indique  |a 
quantiie  d'oxide  de  plomb  qui  reste. 
Or  il  faul  encore  pour  cela  une  ultra- 
lion,  savoir  :  celle  pour  separer  le 
Chloride  de  fer  qui  s'est  forme  avec  le 
Chromate  de  plomb  Pour  eviter  cela, 
j'ai  prepare  une  Solution  de  Chromate 
acide  de  polasse ,  dont  un  volume  de- 
termine  precipile  exaclement  un  vo- 
lume egal  de  la  Solution  d'azotate  de 
plomb. 

Si  une  portion  du  plomb  a  dejä  et{ 
enlevee  par  l'acide  sulfurique,  il  faul 
qu'il  reste  une  quantiie  equivalenlp 
d'acide  chromique  dans  la  liqueur  fil- 
tree  du  Chromate  de  plomb,  el  on  peu( 
la  doser  immediatement  par  l'addiiion 
du  Chloride  de  fer,  etc. 

On  a  donc  besoin  des  Solutions  titrees 
qui  suivent : 


1°  La  Solution  normale  de  fer.  56Q0  Fe  au  litre ;  0,280  gram.  Fe  —  1  equival. 

dans  50  centimetres  cubes ; 
2*  La  Solution  normale  de  KaO  -f-2Gro8  (equival.  147.8) ;  4,926  gram,  au  litre ; 

0,2463  gram.  KaO  +  2CrOs  ( =  1/6  equival  )  dans  50  centimetres  cubes ; 
3*  La  Solution  normale;  11,056  gram.  PbO  +  NO*  (equiv.  166)  au  litre; 
0,5533  gram.  (1/2  equival.)  (Japs  50  centimetres  cubes; 
6  equival.  FeO-f  1  equival.  KaO  +  2Cr08  =  Cr«0*  +  3Fe*0» ; 
2  equival.  PbO  +  NOR  + 1  equiv.  KaO+2CrO*>=2  equiv.  PbO+CrO8; 
1  equival.  Fe«  1/6  equival.  KaO  +  -CrO*  =  1/3  equival.  PbO+  NO» 
— 1/3  equival.  SO3  —  0, 1333  grammes. 


Les  50  centimetres  cubes  de  Solution 
de  fer  exigent  pour  leur  oxidalion  com* 
plete  17.3  centimetres  cubes  de  came- 
leon  mjneral.  S'ils  sont  oiides  parliel- 
lement  par  l'acide  chromique  devenu 
libre,  ils  exigent  naturellement  moins. 
La  difference  du  nombre  trouve  deöni- 
tivement  avec  17.3  est  donc  äquivalente 


a  l'acide  chromique  devenu  libre  et  k 
l'acide  sulfurique.  On  a  donc  la  pro- 
portion 

17.3  :  17.3- A  ::  0.1333  gr.  SO5 :  X. 

Proctdi  pratique.  Le  procede  pra- 
tique  est  fort  simple.  Le  sulfate,  qui 
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doil  iialurellement  renfcrmer  moins  de 
0.1333  gr.  SO*,  est  dissous  dans  l'eau , 
legcrrment  acidulee  avec  l'acide  azo- 
lique ,  puis  011  y  ajoule  50  centimetres 
cubes  de  la  Solution  de  plomb.  La  li- 
queur  qui  provient  du  sulfate  de  plomb 
precipile  qu'on  a  filtre  est  melangee  a 
50  centimetres  cubes  de  la  Solution  de 
Chromate  de  po lasse.  On  fillre  le  Chro- 
mate de  plomb  qui  s'est  precipile,  on 
le  lave .  et  enfin  on  ajoute  ä  la  liqueur 
flltrec  50  centimetres  cubes  de  la  Solu- 
tion de  fer. 

II  est  necessaire  d'ajouter  un  petit 
exces  d'aeide  chlorhydrique  et  de  chauf 
fer  legcremen  t,  parce  qii'aulremenl  il 
arrive  souvent  que  la  reduetion  de  l'a- 
cide chromique  s'arrete  au  Stade  de 
Cr«0»  +  CrO»brun. 

On  complete  l'analyse  par  l'addition 
du  cameleon  mineral. 

La  presence  de  l'acide  chlorhydrique 
ne  nuil  en  aueune  faco«,  parce  que  la 
Solution  plombique  est  trop  etendue 
pour  que  le  chlorure  de  plomb  puisse 
se  precipiler.  L'acide  pbosphorique 
l'acide  azotique ,  l'acide  acetique  n'ap 
porlent  aueun  obstacle. 

Parmi  les  bases  y  il  n'y  a  que  Celles 
qui  avec  l'acide  chromique  pourraient 

Froduire  des  preeipites  insolubles  dans 
aeide  azotique  qui  puissent  apporter 
quelque  perturbation  dans  l'operation. 
Dans  tous  les  cas,  on  peut  tres-bien 
eliminer  prealablement  par  la  potasse 
l'oxide  d'argent,  ainsi  que  ceux  de 
mercure  et  de  bismuth. 

Les  oxides  qui  exercent  une  action 
de  reduetion  ,  tels  que  ceux  d' etain  et 
de  fer,  peuvent  etre  de  meme  rendus 
impuissants  par  quelque  agentd'oxida- 
tion. 


IVouveau  procSdS  de  teinture 
sur  lainc. 

Le  recueil  periodique  allemand  inti- 
tule  Deutsche  Muster-Zeitung,  1853, 
p.  29,  conlient  un  article  anonyme  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

«  Dans  l'ouvrage  du  professeur 
Bunge,  inlitule  Chemie  der  färbenden 
pflanzen ,  ce  savant  cbimiste  a  fait  con- 
naltre  une  seric  d'ezperiences,  aecom- 
pagnees  de  dcuxcentsechantillons,  sur 
les  combinaisons  des  principales  dro- 
gues  pour  la  teinture ,  tels  que  le  cam- 
peche,  le  bois  rouge,  le  querci- 
tron,  etc.,  ezperiences  qui  sont  du 
plus  grand  interel  pour  le  leinlurier  et 
l'imprimeur  et  qui,  sans  presenter  de 
formules  speciales,  offrent  au  praticien 


un  beau  sojet  d'etudes  et  d'applications. 

»  C'eit  en  medium  sur  ces  ezpe- 
riences que  l'auteur  de  cette  note  a  ete 
conduit  a  considerer  l'action  des  Solu- 
tions de  pinksalt  (1)  sur  les  preeipites 
produits  par  les  decoctions  des  bois  de 
teinture  par  le  Chromate  de  potasse  et 
en  conseqoence  a  tente  quelques  essais 
qui  promettent  des  resultats  satisfai- 
sants. 

»  Une  Solution  de  Chromate  de  po- 
tasse ajoutee  a  une  decoelion  faible  de 
bois  donne ,  comme  on  sait,  apres  un 
temps  plus  ou  moins  prolonge,  un  pre- 
cipile qui  renferme  presque  toute  la 
maliere  colorante ,  niais  d'une  couleur 

Plus  foncee  et,  comme  on  le  suppose,  a 
etat  doxidalion.  Ce  fait  a  trouve  de- 
puis  longtemps  son  application  prati- 
que  dans  la  teinture  en  laine  pour  les 
couleurs  dites  de  chrome. 

»  Un  autre  fait  qui  n'est  pas  d'une 
importance  moindre  pour  la  teinture 
en  laine ,  c'est  oue  le  precipile  qu'on 
obtient  par  le  melange  des  decoctions 
de  bois  de  teinture  avec  le  Chromate 
neutre  de  potasse,  peut  se  redis- 
soudre  et  que  les  Solutions  traitees  con- 
venablement  sont  tres  propres  ä  la  tein- 
ture sur  laine  et  sur  soie. 

»  Leur  agent  de  Solution  est  Je 
pinksalt  et  le  moyen  pour  preparer  les 
Solutions  ä  la  teinture  consiste  dans 
l'addition  d'un  aeide. 

»  Les  experiences  ont  d'abord  eu 
lieu  avec  les  preeipites  de  campftche 
prepares  comme  il  a  ete  dit  et  separes 
par  la  Gltration  des  eauz  meres. 

»  Une  etoffe  de  laine  trailee  pendant 
quelque  temps  au  bouillon  avec  le  pre- 
cipile noir  seul ,  el  addilion  de  la  quan- 
tile  süffisante  d'eau ,  ne  se  teint  point. 
En  dissolvant  ce  precipile  dans  une 
Solution  de  pinksalt  et  faisanl  bouillir 
la  laine  dans  la  Solution  etendue  noir 
brun ,  la  coloration  a  ete  tres  male  et 
sale.  En  ajoulanl  un  aeide,  celte  laine 
s'est  leinte  en  un  beau  violet  et  une 
couleur  pensee.  L'inlensite  et  la  beaule 
de  la  couleur  se  sont  aecrues  en  ajou- 
lanl de  l'acide ,  mais  nalurellement  lanl 
que  le  rapport  de  celui  ci  a  ete  tres- 
pelit.  A  froid ,  la  soie  se  teint  en  un 
tres-beau  violet  dans  cette  Solution. 

»  Parmi  les  aeides  employes ,  c'est 

(0  Le  pinksalt  est,  comme  on  sait,  une 
combinaison  de  perchlorure  d'eUin  de  so»  B. 
avec  le  sei  ammoniac.  On  l'obtieni  en  dissol- 
vant i  partie  de  sei  ammoniac  dans  2  parties, 
le  touten  poids,  d'un  perchlorure  prepare  avec 
le  chlore  et  le  chlorure  d'eiain.  Co  sei  crisial- 
lise  en  ociaedres  incolores  et  se  dissout  dans 
3  parties  d'eau  a  is»  R.  La  Solution  boul  sans 
eprouver  de  changement;  mais  si  on  l'etend, 
r6bullition  en  precipile  l'oxide  d'etain  Hydrate. 
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laeidc  arsenieui  qui  lourniL  les  plus 
beaux  resuhats,,  puis  vienl  Pacide  tar- 
irique  ,  el  enfin  I  acide  sutfurique  qui  t 
ä  raison  deson  bon  marcbe*  doit  avoir 
)a  preference  dans  les  applicalions  en 
granrL  Les  precipiles  de  bois  rouge 
fou  missen!  les  meraes  resulUls,  scule- 
uienl  Jea  couleurs  sont  un  beau  rouge 
rosejusqu'au  rouge  pourpre. 

v  Les  tchantillons  au  haut  de  deux 
aiois  n'ont  eprouve  aucune  alteralion. 

i  Malheureusement  l'auteur  a  man* 
que  du  temps  necessaire  pour  contrö- 
ler  par  des  esperiences  precises,  au 
poidi  et  ä  Ja  niesurc,  ces  tres-impor- 
lants  resultats,  et  ilserait  fori  desirable 
qu'on  les  reprtl  sur  plusieurs  poinls. 

m  Dans  le  cas  peu  probable  ou  ils  ne 
seraient  d  aucune  ulilite  pour  Ja  tein- 
ture ,  ces  faits  auraicnt  leur  imporlanee 
dans  l'impressiun  aur  et  off  es  de  laine. 
Tai  produit  »ins»,  dit  lauteur,  de  ir<>s- 
belles  impressioos  cn  faisant  bouilltr 
d'abord  ces  eloffcs  avec  du  Chromate 
de  polasse,  passau  l  dans  uu  bain  de 
bois  de  leinturc,  faisant  secher,  impri- 
m.mt  avec  une  dissolulioo  epaissie  de 
pinksalt  et  d'aeide  sulfuriqueou  d  acide 
lartrique  ei  vaporisanl.  Les  produits 

au'on  obiienl  sunt  des  fonds  noirs  avec 
gures  violettes»  des  fonds  bruns  a>ec 
dessins  rouges,  etc.t  suivanl  les  ma- 
fieres  employees  pour  le  fond  et  les 
idditious  quon  fait  a  la  coulcur  d  im- 
pressiom  » 


Happort  ä  la  Socie'te'  industrielle 
de  Mulhouse  w  par  M.  Camille 
Kgccumm,  au  nom  du  comite  de 
c himie,  dann  la  seauce  generale  du 
25  mai  1853,  sur  le  memoire  de 
M.  En.  Haeffelt,  chimüte  ä  Man- 
cke9ter{l), 

Si  l'indigo  jouissait  de  la  proprieie 

rtsquc  commune  aux  milieres  eolo- 

anies,  de  puuvoir  leindre  satis  luodifl- 

ations  preJiminair« ,  il  serait  possiblc 

J'admeilre,  sur  l'antiquile  des  reales 

de  cetle  couleur,  que  c  est  par  eile  que 

Jehuia  Tarl  de  la  teinture    L'indigo  a 

eut  ^tre  traverse  toules  les  cpoques 

i  cct  artt  vu  Celles  de  son  developpe- 

enl  commc  Celles  de  la  disparilion 

lau  ins    nnances    precieuses    de   son 

emps;  tllombant,  a  la  suilc  de  ce 

joreoon,  au  milieudebleus  mineraui 

bien  superieurs  en  eclal,  ce  bleu  des 

nciens  restc  sans  cessc  l'elu,  iaudis 
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quelaconsommatioTin'accordcsotivent 
a  ces  nuanc.es  rivales  que  le  regne  iTune 
raorle.  Pareille  predilection  ne  saurail 
^etre  etabtie  Sans  vertu  equivalente. 
L'usage  universel  de  ce  cobranl  s^rvi- 
rait  seul  de  justificalion,  Quelle  est  li 
naLion  dans  le  cos  tu  nie  de  laquelle  ifin* 
digo  ne  domine  pas ;  rinrimdu  meme 
sur  lequel  on  ne  Irouvcrait  de  traces  de 
cette  cuuleur;  n'ei'jt  on  a  fouitler  que 
le  linge  le  plus  blanc  ou  les  chaussurcs 
du  meilk'iir  noir  ? 

Une  subs Lance  si  repandue  dans  ses 
usages,  et  si  peu  repandue  dans  ses  es- 
peces  ;  substance  donl  la  nature  est 
pareimunieuse ,  autant  que  des  fleurs 
de  ccile  leinte  ;  une  substance  organi- 
que  que  la  leinture  defaisaii  et  rtfai- 
sail  ä  volonte  ;  cclLe  substance  prepa- 
rait  ä  Tetudechirnique  un  rare  eacmple. 
L'indigo  cependanl  peueira  tardive- 
ment  dans  les  laboratoirejü,  et  pour 
nous  induslricls,  il  en  sortil  encore 
cotnme  iL  sort  des  creusets  !  Jusqua  ce 
jour,  en  eJTett  toules  les  applicalions 
de  l'indigo  emanenl  du  labeur  de  In- 
dustrie; et  lorsque  nous  demandons 
uneLheorie,ne  la  trouvons-nous  que  de 
Tespece  de  Celles  qui  autorisent  des 
liypolbeses:  caracterc  assexsingulicre- 
ment  general  a  nos  hleus.  Si  je  cjte  un 
estemple,  loin  malbeureusement  de  Ire 
uuique ,  quand  il  serail  chuisi  parmi 
les  plus  modernes,  oü  la  Leinbsre  esl  en 
avance  sur  la  science ;  ce  n'est  pas  que 
les  cbiinisles  ncgli gereut  la  substance 
donl  nous  parlons,  Leur  pari  dans 
ThisLiMre  cbimiquede  l'indigo  est  dau- 
tanL  plus  meri  Loire  quTelle  eoftfhtftft  en 
recherches  ingrates  du  cAle  meme  de  la 
valeur  de  IMndigo  :  sa  couleur.  En  HM, 
autanl  les  reaelions  exprinu'cs  par  des 
coloralions,  sout  des  ja  Ions  mm  müdes, 
autant  les  couleurs  indigoliques,  par 
letirsusceptibilile  de  simulerrisomerie 
chimique  a  de  grandes  dislances,  les 
rendaknl  ici  guidrs  infidc.les.  II  en  re- 
sulla  neanmoins  uu  Lrav^il  immense, 
qui ,  une  fois  deblaye  .  consLituera  im 
centre  chimique  destine  a  eclairer  au 
l  u  i  ( i  pa  r  ses  ra  m  1 1 1  ca  i  i  oi i  s  a  v  ec  l  es  c  o  m- 
poses  d'ammuuiaquc ,  de  cyanogeoe. 
de  benKoide»  d'alcool,  etc,  II  serail 
donc  ä  desirer  que  loutes  nos  maiieres 
coloranlcs  eusserU  subi  les  epreuves  de 
Tindigo;  qu Vlies  Tussenl  tombees  sur* 
tout  eo  mains  aussi  digues  de  conGance 
que  les  Berste  1  ins  les  Walter  Cr  um,  les 
Laureut,  les  Dumas,  Tous  ces  grands 
cbimistes  s'illustrcrenL  sur  rmdigo,  et 
c*estä  eclui  den  Ire  eu*  qui  esl  fabri- 
cantde  Loiles  peinLcs,  a  WaUer  Cfiim, 
qu'estdue  la  decouverlc  donl  M-  Ihcf- 
fely  evlrail  un  procede  ,  qui  nous  mou- 
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Ire  aujourd'hui ,  sur  tissus ,  le  potirpre 
d'indigo  ä  une  purele  de  naancc  non 
encore  connue. 
Ce  rompose  est  Tan  de  ceux  qui  ap- 

f»araissent  lorsque  lindigo  est  traite  par 
'acide  sulfurique.  Soh  exislence  dans 
le  sein  meme  du  me lange  oü  II  eclol 
est  Ires-ephemere ;  il  nen  est  plus  de 
memo,  lorsquil  est  soustrait  a  «es 
agents-.aossi  faul-il  eteindre  l'aclion, 
des  qo'un  *  alleint  les  indices  de  sa 
maniiestation.  Voici  cömment  il  con- 
sent d'operer : 

L 'acide,  tout  d'abord ,  ne  peut  pas 
6lre  l'acide  fumant :  cet  acide  2SOs,  HO, 

?|uellesque  soienl  les  precautions  re- 
rigeranles,  ne  laisse  pas  saisir  l'acide 
sulfopurpurique, quoiqü'endisentqoel- 
ques  auleors.  De  l'acide  bihydrale 
ne  produit  aucun  r£sultat  «atisfaisant. 
L'acide  monohydrale  SO8,  HO,  acide  a 
€6°  du  commerce,  est  le  plus  avanta- 
geux.  Cet  acide  mene  au  compose 
violet,  n'importe  ses  proporlions,  mais 
pour  transformer  lout  lindigo ,  celui- 
ci  demande  a  Ggurer  pour  la  vingtieme 
partie  en  poids.  La  reaction  ne  se  fait 
pasaltendre;  il  convienlparconsequent 
d'avoir  delaye,  avec  le  plus  d'homoge- 
neite,del'indigo  finement  pulverise.  II 
s'ensuil  presqtie  immedialement  une 
dissolution  oü  le  bleu  domine.  En  l'a- 
bandonnantä  elle-meme,  elexaminant 
de  tcmps  ä  aulre  une  goutle  du  me- 
lange  dans  une  grande  quantite  d'eau . 
ou  sur  une  feuille  de  papier  que  Ion 
inonde,  on  Toil  poindre  graducllement 
une  leinte  violette,  et  cetle  leinte ,  au 
bout  de  quelquesheures,B'eclipserpour 
ne  plus  reparatlre.  On  a  depasse  alors 
le  point  voulu,  et  on  est  arriveaa  bleu 
sulfindigotique.  Durant  cc  travail  de 
l'aciie  sulfurique,  l'opcralion  peut6tre 
aneanlie  a  loutes  ses  phases,  il  suflfit 
de  faire  intervenir  suffhiimmenl  d'eau. 
Si ,  an  lien  de  spontaneile ,  on  a  re- 
cours  ä  la  chaleur,  on  atleint  plus  rapi- 
demenl  le  bot.  Vers  40°  deja ,  la  for- 
malion  sulfopurpurique  est  dans  son 
plein,  et  peut  s'accomplir  si  bien, 
que ,  si  I  on  elend  de  quaranle  a 
cinquante  parlies  d'e^u,  on  recueille 
le  maximum  de  violel.  Mais,  si  le 
melange  elail  abandonne  ä  la  lern- 
perature  oü  il  se  trouvail,  ou  s'il  y 
elail  meme  soustrait  sans  elre  etendu, 
la  modißcation  vers  l'acide  bleu  pro- 
gresserail  de  meme  jusqu'ä  exlinetion 
de  pourpre.  II  suffirail  de  quelques 
degrei  de  chaleur  de  plus  pour  perdre 

Eroportionnel lernen t    en     pourpre   et 
aler  sa  melamorphose  en  bleu. 
En  examinant  cetle  preparation  sur 
di?erseft  proporlions  d  acide  sulfurique. 


on  reconnatt  que  l'aclion  est  d'aUtant 
plus  acute,  que  l'acide  domine  ;  k  lel 
point,  du'a  la  tero  perature  de  50*,  ce 
ne  serait  deja  plus  qa'avec  une  quan- 
tite cinq  fois  moindre  d'acile  Sulfuri- 
que qu'on  retrouverait  du  pouröre. 
L'acide  sulfurique  pris  ainsi  en  pelites 
doses,  trols  fois,  supposdns,  le  poids  de 
lindigo ,  n'a  plus  la  puissance  de  trans- 
former la  tolalite  en  bleu ;  on  peut 
alors  pousser  jusqu'a  rebullltion :  le 
produit  fera  connaftre  par  teihtdre 
l'existence  d'un  melange  de  pourpre  j 
mais  une  grande  partie  de  l'iridigo  seri 
restee  intacte. 

La  teiniure  offretoujoors  la  methöde 
la  plus  sensible  d'apprecier  les  resuN 
tats,  pourvu  qo'on  la  fasse  sui? re  d'üne 
epuralion  en  Immersion  de  carbortate 
alcalin ,  comme  le  recotnmande  l'ad- 
teur  du  procede.  Par  cetle  Operation , 
on  eliminc  la  partie  bleue.  En  la  pra- 
tiquant  sur  des  teintures  depourvues 
d'aeide  sulfopurpurique,  soit  sur  des 
bleus  ä  l'acide  sulfindigotique  (oblenn 
meme  par  l'acide  de  Nordhausen ),  oh 
parvient  encore  a  ativer  ceux-ci,  en 
leur  soustrayant  une  leinte  verdate  f  1 ). 

Les  carbonates  alcalins  effeetdeht 
ccs  departs  avec  tant  de  facilite ,  qut , 
pour  peu  que  Peau  eri  soit  aiguisee, 
ils  agissent  a  froid. 

Celle  Operation  presente  une  Ano- 
malie dans  la  resistance  des  dirers 
bleus:  eile  retire,  ainsi  qu'on  Vh  vü, 
le  bleu  dont  sont  chargees  les  teintures 
sulfopurpuriqucs,  tandis  qu'elle  ne  peut 
pas.sous  la  möme  duree,  relirer  le 
bleu  aux  teintures  sulfindigotiques.  Les 
eaux  alcalines  bleues ,  qui  proviennent 
da  lavage  des  teintures  sulfopurpori- 
ques,  etant  rendues  legeremenl  a  cid  es, 
cedent  cependant  derechef,  sous  cet 
etat,  leur  colorant,  et  teignentun  bleu 
superieur  ä  celui  de  Tacide  sulfindigo- 
tique ;  mais  ce  produit  ne  paralt  pas 
resister  aussi  bien  aox  macerations  al- 
calines. 

La  necessile  d'epurer  les  nuances  par 
on  dissonant  de  la  partie  bleue ,  indi- 
que  deja  que,  quelles  qu'aient  ete  les 
prcparalioiis,  elles  ne  livrent  jamais 
d'aeide  sulfopurpurique  pur  ;  cc  com- 
pose est  toujoors  associe  a  son  lateral  , 

(1)  Analogie  de  proprieU)  avec  lei  bleos  rse 
cuve  passet  en  eau  de  ebtux  bouilUnte,  ou 
avec  les  trailemenls  alcalins,  en  general,  qoe 
subisseni  les  bleus  d'indigo  solides;  Operations 

3ui  ameliorent  ces  bleus,  fussfritiU  cohipos^8 
'imligo  prealableruent  epure  par  des  alcali*- 
Gousialons  encore  ici  le  peu  de  resitiance 
aui  luaceralionb  alcalines,  des  teintures  bleues 
sur  lame,  obienues  par  un  acide  sulündigo- 
lique  qui  proviendrait  de  proporlions  d'aeide 
futnant  iu  doli  de  dorne  (bis  le  poids  de  l'in- 
digo  el  prepare .  a  cbaud. 
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äclde  suitindlgotique.  Knscmblc,  evs 
prudutts  sont  lolbbKs  dans  les  titjueurs 
ncides;  mais,  lorstjn'on  neuiralise  Jtts- 
ju'a  rcaciion  afcaline .  lande  sulfopur- 
fjuriqüe  perd  de  sa  so!ubi|it£,  el  lesill* 
rbpUrriorate  violet  peut  st*  recutM I lir . 
UrtdH  que  les  sulllhdigotales  bleu»  fi- 

J-ertl  par  sulfre  les  eaux  de  lavagc. 
I  de  »eil,  il  etiste  donr  un  ea 
ere  qui  p^rmel  risolementdesdeu* 
oloranis.  Olle  Separation,  toulefois, 
n'est  pmai*  assez  parfaite«  ou  la  Mabi- 
lile  du  pour pre  en  conlael  avec  la  laine, 
dans  les  eirconslances  de  teinlure  ,  Ja- 
mais  teile,  qu'il  soil  possible  d'obtemr 
torie  nuance  qui  pulsse  s'cternpler  ou 
ne  pas  «agner  par  Poperaiion  alcaline 
finale,  Puur  les  besoins  de  la  teinlure  - 
i)  n*y  dura  done  pas  avantage  ä  avotr 
erart'e  l'acide  bleu,  puisque  ce  com- 
fxisd  peul  loujours  eure  soutire  par 
trempageS  alcalini.  Je  dois  observe 
tependant .  qu'un  sulfopurpurate  lavf* 
a  extlnetion  fournit,  loules  chotes 
egnles,  des  Ions  plus  roagealres;  iüfus 
la  mattere  sera  devenue  de  plus  en  plus 
u*e. 
Je  me  suis  etendu  sur  la  preparatmn 
de  ee  pruduit  linclorial  nouveau,  afiu 
d  etiler  ä  ceuK  qui  votidraient  en  faire 
rapplica[JonT  I  embarrasqu'ils  rencon- 
Ireraient  par  la  Cüniradiction  des 
ffonnees  ou  fabsence  de  leurs  detail* 
dans  les  ouvrages  qui  en  trauern. 

Dan*  hi  preparation  du  pourpre  d'ln- 
dig<»  par  Impression  et  vaporisage,  il  se 

fjasse  de  curreuses  mudiflcalions-,  setoh 
e  lis<u  sur  lequel  un  open\  Sur  cidon, 
la  nuance  violette  apres  rimpressiört, 
Test  ehcore  apres  vaporisage*  Sur  ta ine, 
aa  conirairc,  violrlte  apres  limpres- 
skvn,  on  la  retrouve  bleue  sorlanL  du 
t;tporlsage,  et  d'un  bleu  qui  ne  se 
Uisse  plus  ramener  au  violel.  Je  ne 
suis  pas  parveuu  a  evitcr  ce  virenirnt , 
quoique  j'nie  apercu  les  indiees  de  sa 
cause.  Celle  cause*  peut  Äire  attribuee 
a  lacide  sulfurenx  nue  rccMeni  les 
iaines  blanchies  pour  I  itnpregsion*  Cel 
aeide  n'opere  pas  ici  comme  redudeur, 
et  ntf  i'ajoute  pas,  en  ce  sens,  au  pou- 
TOir  redücleur  du  mordanl  organique 
de  la  laine  ;  car  )e  resullal  est  te  mgtne 
avec  une  cnuleur  chargee  d'oiidanis. 
Sur  laine  nun  so u free  ,  le  pourpre  d'in- 
dtgo  eprouve  Leaocoup  mnim  d'altera- 
lion  *  mais  il  ne  Tournil  pas  de  nuances 
?ite*ei€omparableä  ä  cetles  de  la  tein- 
lure. Sur  eolon,  les  suIfWpürpurates  r£- 
sisterti  beauecup  ruotns  au*  bmges  que 
les  su I lind igntalc* , quils aienl ete Oies 
«oa^des  mflueifcei  aeides,  salines  ou 
ifcallnef,  L'auteur  du  memoire  a 
echoue  comme  dans  cetle  tentative  rt- 


rlamee  depuis  longtemps  par  Tlmtires- 
slon.  C*est  que  le  rnordani  qui  tiMta 
leä  romposes  d'indigo  soluble»  I  l  etat 
Cotöri  est  em'ore  a  irouverj  et,  par 
mordant,  il  ne  s'apira  peüt*eire  pas 
seulement  ici  da  cur ps  qui  fonnem  le 
cornpose  le  plus  ifisolubte,  Conilllion 
primitive  pour  toütieSpere  de  lolidite; 
mais  de  celui  qtii ,  |ölfi(  a  ct-ite  quatite, 
saura  prendre  lieü  eiidarf  de  h  iüh- 
Slltutiou  etran^requi  affecte  la  rfiol^- 
cule  bleue  [voir  sa  formule  lin  du  fap- 
port)^ 

Le  pourpre  d'mdign,  qui  fepond  si 
bten  au«  cundilions  de  leinturo  pour 
les  tissusatoles,  reste  donc  un  Coloraul 
peü  ßvorablt-  ä  f'impresAiöri.  avee  uos 
moyens  actuels.  1 1  ^  a  mfcme  plus ,  c'est 
qüll  peut  öire  nuisible  en  ccrta-Ins  cas. 
Ain^i,  uh  car  min  d'indi^o  <pii  cöntiett- 
drait  beaueoup  de  sutmpurpurate  el 
qui ,  pour  celie  raison,  parallrait  d'uue 
huanee  plus  agreable,  «»t  qui  le  seralt 
♦  ri  i  fTel  poUr  U  leiiituiv  t  rnnviendrait 
moins  pour  riuipressiun»  el  dunuerall 
Heu,  sur  ehnlne  coio«K  en  raison  de 
rette  ifn^alile  de  proprieies  du  bleu  •-( 
du  pourpre,  ä  ce  quon  desigue  |til 
coüleurs  piquees. 

Ce  qui  a  cl*  dit  «ur  la  neceasite  dun 
passage  alealin.  susteplilile  de  dissuu- 
dre  apres  teinlure  I«  parüe  bleue  duut 
se  souille  Je  pourpre.  et  ce  que  monlre 
ii  ce  lüjet  Timpression  qui  reurtit  Irs 
condilions  dun  eontaet  plus  rnncentre, 
ne  laissent  pas  de  douie  sur  une  aclion 
de  la  laine  sur  l'acide  sulfopurpurique^ 
ou  sur  lei  sulfüpifrpuraiei  alcalins ; 
aclion  qui  lend  ä  dis^oeierces  culor  anls. 
iTtie  aülre  preUve,  rf "n i I leurs,  $  nhSCne 
en  teinlure  :  les  bains  lonl  »intelt^  les 
produils  blens;  el  ne  perdenl  ce  ton 
qu'en  sortanl  du  lava^e  nlcahn«  N*j 
auraiL*il  pas ,  dans  celle  espece  de  dä- 
doublement,  quelque  analogte  avec  lös 
lei  mores  (rouges.  etc.)  sur  loile, 
pour  la  coloration  detquelles  on  appli- 
que  si  le^crement  le  mot  oxidation  ? 

Le  pourpre  d'indign  se  monlre  donc, 
sous  crriainea  influences,  dTune  con- 
fttituüon  peu  slable.  H  passe  avec  fact- 
lile  au  bleu;  une  ebuliilion  prolon|;>c 
dans  l'eau  le  transforme  partiellemcnl 
en  bleu;  avec  une  eau  aeidutee,  uon- 
dilion  essenlieHe  ä  la  teinlure  Celle 
drcunipcwlron  esl  pllll  coriüiderabl«' , 
el,  entin,  avec  une  eau  alcalinisee, 
eile  esl  romplele,  la  tlissotulion  vire 
meme  alorp  au  bleu  v^rdätre.  Ce»  reae- 
lions  perdenl  de  seusibilite  sur  l*s 
ti5susquien  sunt  colures  par  teinlure, 
car  il  esl  possible  de  soumeitre  ä  la, 
tepeur  de  la  soio  ou  de  la  laine  pon«; 
pre,  sans  faire  lourner  au  bleu. 
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Le  pourpre  d'indigo  resiste  ä  froid 
aax  alcalis ,  landis  que  le  blea  au  car- 
min  d'indigo  passe  an  jaune.  Les 
acides,  il  esl  vrai,  restiluent  le  bleu, 
pourvu  qu'ils  interviennent  ä  temps. 
Voir  h  ce  sujet  le  travail  de  M.  Gros- 
Renaud  qui  suit  ce  rapport. 

L'acide  sulfopurpurique  est,  ainsi 
que  l'acide  sulfindigotique,  reduit  par 
lalbumine,  par  le  chlorure  stati- 
nem ,  etc.,  et  susceptible  de  reprendre 
couleur  par  les  oxidants;  alternation 
qui  imite  les  cuvages  eii  indigo  blaue. 

L'acide  sulfopurpurique  esl  Irans- 
forme  en  aride  sulfindigotique  par  l'a- 
cide sulfurique.  L'acide  sulfindigoti- 
que {  en  conlact  avec  de  nouvelles 
portions  d'indigo ,  regenere ,  a  sori  tour, 
de  l'acide  sulfopurpurique  qui,  ä  la 
longue,  recompo«edu  bleu.  Le  premier 
terme  de  la  reaclion  de  l'acide  sulfuri- 
que sur  l'indigo,  semble  elre  l'acide 
sulßndigotique ,  et  ce  serait  ce  compnse 
qui,en  agis<ant  sur  les  parties  d'indigo 
encore  intacles,  formerait  l'acide  sulfo- 
purpurique, produit  secondaire  et  in- 
termediaire  ä  la  fuis,  puisqu'il  dispa- 
ratl  a  mesure  que  l'acide  sulfurique 
accomplit  une  reaction  plus  longue  (I). 

(La  iuite  au  prochain  numäro.) 


Sur  Vemploi  de  Vaeide  molybdique  et 
de  $es  combinaisons  dans  la  tein- 
ture  et  IHmpression. 

Par  M.  W.-H.  db  Rubbbb. 

M.  le  docteur  Fr.  Keller  a  publie  (V. 
le  Technologiste,  t.  XIII ,  p.  405)  une 
note  contenant  un  procede  pour  pro- 
duire,  au  moyen  de  la  combinaison  de 
l'acide  molybdique  avec  le  chlorure 
d'etain ,  une  mauere  colorante  pouvant 
en  partie  remplacer  les  couleurs  d'ap- 
plicalion  au  bleu  d'indigo  dans  Pim- 
pressinn  des  toiles  de  coton.  Gelle  pu- 
blicalion  m'a determine a"  enlreprendre 
quelques  experiences  precises  sur  ce 
sujet,  avec  d'aulanl  plus  d'interel  qu'on 
pouvail  entrevoir  une  application  pra- 
tique  et  utile  des  combinaisons  de  l'a- 
cide molyb  tique  dans  1'impression  des 
etofles  de  soie ,  de  coton  et  de  lin ,  d'a- 
pres  les  indications  toutes  favorables 
qu'avait  donne  cet  auteur  dans  cette 
note. 

Dans  ces  experiences,  je  me  suis 
servi  de  l'acide  molybdique  prepare 


(0  Avec  l'acide  fumanl,  ces  transrauUlions 
sonl  si  rapides  que  nous  avons  Signale  cel  aeide 
.comme  impropre  an  procede  de  pourpre. 


dans  la  celebre  fabrique  de  produits 
chimiques  de  M.  C.-E.  Brosche,  a  Pra- 
gue,  ainsi  que  du  molybdalede  soude 
contenant  de  l'acide  phosphorique.  Cet 
acMe  molybdique ,  pour  les  besoins  des 
arts,  a  ete  prepare  par  le  chimiste  de 
la  fabrique,  M.  Christi  (d'apres  la 
methode  qu'on  a  fait  connatlre  dans  le 
Technologiste,  t.  XIV,  p.  293),  de  la 
maniere  suivanle.  On  fait  fondre  en- 
semble  des  poids  egaux  de  molybdate 
de  plomb  ou  melinose  ( gelbbleierz) 
reduit  en  poudre  et  de  la  soude  cal- 
cinco  dans  un  creuset  de  fer,  et  on  de- 
canle  le  molybdale  de  soude  fondu  sur 
ie  plomb  qui  s'esl  separe,  puis  on  pre- 
pare avec  de  Peau  chaude  une  Solution 
concenlree  de  ce  molybdate  qu'on  de- 
compose  par  un  exces  d'aeide  aiolique 
et  ou  fnil  bouillir  jusqu'ä  ce  que  l'acide 
molybdique  s'en  soil  separe  sous  la 
forme  de  precipile  d'un  beau  jaune  se- 
rin, qu'on  lave  avec  de  l'eau  pure,  qu  on 
fail  secher,  et  qui  sous  cet  etat  pese 
ä  peu  pres  le  liers  du  miue  rai  employe. 

L'acide  molybdique  prepare  de  cette 
maniere  n  etaii  pas  chimiquemenl  pur, 
mais  parfaitemenl  propre  k  elre  em- 
ploye dans  les  leintureries. 

La  fabri  jue  en  quesliou  livre  le  mo- 
lybdale de  soude  contenant  de  l'acide 
phosphorique  sous  la  forme  d'un  beau 
sei  blanc  ciistallin  qui,  ä  raison  de  ce 
qu'il  sYfHeurit  aisement  ä  lair,  a  be- 
soin  d'Älre  conserve  dans  des  vases 
fermes.  Pour  les  premteres  experiences 

t"ai  lire  celle  combinaison  de  la  fa- 
rique  meme  sous  la  forme  d'une  li- 
queur  claire  comme  de  l'eau,  marquant 
20°  ä  l'arcomelre  de  Baume;  mais  lors- 
qu'il  s'agira  de  transporls  un  peu  loin- 
tains,  il  faudra  dünner  la  preforence 
au  sei  en  cristaux  comme  plus  commode 
el  presenlant  sous  cette  forme  plus  de 
securite. 

Quant  au  molybdate  d'ammoniaque 
que  j'ai  dcslitie  ä  mes  experiences  ,  je 
Tai  prepare  moi-meme,  en  dissolvant 
l'acide  molybdique  dans  l'ammoniaque 
caustique  de  la  maniere  Mutante.  On  a 
introduil  peu  ä  peu  dans  l'ammoniaque 
caustique  de  l'acide  molybdique  pulve- 
rise,  tantqu'elle  a  pu  en  di>soudre.  La 
Solution  de  l'acide  molybdique  dans  ce 
reaetif  est  aecompagnee  d'une  clevalion 
notable  de  temperalure  et  sc  presente 
sous  la  forme  d  une  liqueur  jaune  vi- 
neux  clair,  qui  possöde  une  forte  odeur 
ammoniacale  et  doit  Gtre  conservee  dans 
des  vases  bien  bouches. 

Apres  ces  preliminaires  je  passe  aux 
resullats  que  j'ai  ohtenus  dans  la  tein- 
ture  en  uni  et  l'impressiun  avec  les 
composes  d'aeide  molybdique  et  le  chlo- 
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rare  d'elain  sur  etoffes  de  soie,  de  Co- 
lon et  de  Uo,  et  je  commence  par  la 
soie  eo  echevaox,  en  Gl  et  en  tissu,  aux- 
quels  la  nouvelle  mattere  colorante  pa- 
rall  devoir  6lre  appliquee  arvantageu- 
scment. 

Teinture  de  la  soie  et  des  etoffes  de 
soie.  Oo  oblient  la  couleur  bleu  fonce  la 
plus  intensc,  qui  esl  unc  combinaison 
de  molybdale  d'oxide  de  molybdene  cl 
de  molybdale  d'elain,  lorsqu'on  im- 
pregne  la  soie  et  les  lissus  de  soie  a\cc 
du  molybdale  d'ammoniaque,  qu'on 
passe ,  apres  avoir  fait  sech«  r.  (Jans  un 
bain  d'acide  ehlorhydrique  el  imrae- 
dia lernen l,  saus  un  lavagc  ä  l'eau ,  dans 
uu  bain  de  cblorure  d'elain  (sei  d'e- 
lain)  pour  devclopper  la  couleur  bleue, 
cl  aussitöi  apres  qu'on  lave  a  l'eau  cou- 
ranle  et  fait  secher. 

On  ublient  des  bleus  plus  clairs  et  en 
diveises  nuances  el  jusqu'au  gris  cen- 
dre  clair  ä  reflet  bleualre,  lorsnu'on 
elend  le  molybdale  d'ammoniaque  ou 
hi  base  avec  de  leau  de  riviere  pure. 

La  soie  el  les  lissus  de  soie  impre- 
gnes  avec  une  Solution  de  molybdale 
de  soude  ma'rquant  20°  Bnume,  seches 
el  passes  de  meine  dans  des  bains  da 
eide  ehlorhydrique  el  de  chlorure'  d'e- 
tain .  prennenl  un  bleu  moyen  vif.  iine 
panie  en  volume  de  molybdale  de  soude 
maiquant  20"  Baume,  melangee  ä  une 
parlie  d'eau  de  riviere  pure,  fournit  un 
bleu  qui  est  un  peu  plus  clair  que  le 
precedent.  Une  parlie  de  molybdale  de 
soude  etendue  de  trois  parties  d'eau 
donne  un  bleu  qui  a  un  Ion  sensible- 
menl  plus  clair  que  le  premier.  Avec 
dr  plus  fort  es  proporlioni  d'eau  on 
oblient  diverses  degradalions  en  bleu 
clair,  qui,  en  etendaul  encore  davan- 
tage  lesel  molybdiquc  avec  leau,  pas- 
seul  ä  un  joli  ton  gris  bleualre  qui  sera 
sans  doule  fort  reeberche. 

Lorsqu'on  im  pregne  ä  deux  reprises 
diflerenles  la  soie  el  les  lissus  de  soie 
avec  une  Solution  de  0k,)  ,500  de  mo- 
lybdale de  soude  cristailisee  el  1,5  lilrc 
d'eaa  de  riviere  bien  claire,  ä  laquellc, 
apres  le  refroidissement,  on  a  ajoule 
15  ä  16  grammes  d'ammoniaque  li- 
quide, qu'apres  chaque  impregnalion 
oo  a  fait  secher,  puis  qu'on  passe  dans 
un  bain  d'acide  ehlorhydrique  et  im- 
mediatemenl  dans  un  bain  de  chlorure 
d'etain,  on  oblient  un  bleu  moyen  un 
peu  plus  clair  que  par  lc  procede  pre- 
cedent. Une  parlie  en  volume  de  la  So- 
lution etendue  d'une  partie  d'eau  de 
riviere  dans  laquelle  on  traite  deux  fois 
le  tissu  fournit  un  bleu  moyen  assez 
intense ,  tandis  qu'en  ne  trailant  qu'une 
scule  fois  on  a  une  couleur  claire ,  vi- 


rant  au  gris  perle.  La  base  affaiblie 
avec  une  quantite  d'eau  proportion- 
nellement  plus  forte  encore  fournit  de 
heaux  Ions  gris  bleuätres  se  degradant 
jusqu'au  gris  perle,  et  qui  sont  fort 
agreables  ä  loeil. 

Toutesces  nuances,  preparees  sur  soie 
et  elofles  de  soie  avec  les  composes  d'a- 
cide molybdiquc  et  le  chlorure  d'etain, 
se  distinguenl  par  leur  solidile  el  leur 
persistans  extraordinairc  ä  i'air  et  ä  la 
lumiere.  J'ai  expose  depuis  les  nuances 
les  plus  foneees  jusqu'ä  Celles  les  plus 
claires ,  pendanl  trois  inois ,  enlre  deux 
fenÄlres,  a  l'action  des  rayons  solaires 
et  de  l'air  almospherique ,  sans  y  re- 
marquer  le  plus  leger  changcmenl  dans 
le  Ion  des  couleurs.  Ce  resultal  d'une 
haute  imporlance,  ainsi  que  la  facilitd 
el  le  bon  marche  des  preparalions,  me 
semble  a-surer  aux  couleurs  au  mo- 
lybdene un  rang  dislinguc  dans  la  tein- 
ture sur  soie,  et  j'ai  tont  lieu  de  croire 
qu'on  n'aura  qu'ä  se  feliciter  de  cetle 
npplicalion. 

Dans  l'impression  sur  soie ,  au  con- 
Irairc,  les  compose>  d'acide  molyb- 
diquc ,  par  les  tnemes  raisonsque  pour 
les  impressions  sur  lissus  de  coton ,  ne 
recevront  que  des  applicalions  bornecs, 
parce  qu'on  ne  peul  produire  ainsi 
qu  un  bleu  local  (lopique). 

Teinture  sur  lis*us  de  coton,  Les 
leinlures  en  uni  sur  tissu  de  colon  pa- 
raissent  inoins  belies  el  rnoins  inlenses 
que  Celles  sur  soie.  On  oblient  les  bleus 
les  plus  fonces  el  les  plus  purs  de  ton 
avec  le  molybdale  d'ammoniaque,  mais 
dejä  lc  bain  etendu  de  trois  parties 
d'eau  ne  fournit  plus  qu'un  gris  virant 
forlement  au  bleu .  nuance  du  resle  qui 
n'esl  pas  sans  agrement. 

Les  lissus  de  colon  qui  ont  e le  pietes 
deux  fois  avec  unc  Solution  de  mo- 
lybdale de  soude  contenanl  de  l'acide 
phosphorique  et  marquant  20°  Baume, 
seches  apres  chaque  passagc ,  puis  pas- 
ses dans  un  an  Ire  bain  de  chlo;  ure  d'e- 
tain, prennenl  une  nuance  bleu  clair 
fonce,  avec  une  disposilion  parliruliere 
ä  virer  au  gris  de  plomb  clair.  Si  Ton 
elend  la  Solution  de  molybdale  de  soude 
avec  de  l'eau  ,  depuis  une  jusqu'ä  huit 
parties  .«et  qu'on  s'en  serve  pour  faire 
un  fond  sur  le  tissu,  on  oblient  des 
degradalions  de  nuances  sc  rappro- 
chantde  plus  en  plus  du  gris,  mais  qui 
toules  ont  un  leger  reflet  bleu. 

Ou  observe  des  phenomencs  absolu- 
ment  identiques  lorsqu'on  emploie  pour 
l'imnrcgnalion  des  lissus  une  Solution 
de  0*11 ,300  de  molybdale  de  soude  con- 
tenanl de  l'acidc  phospborique  dans 
1  1/2  lilrc  d'eau,  avec  addition  de  15 
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a  18  grarriffles  d'aramoniaque  liquide , 
puis  que  pour  les  tons  plus  clairs  on 
elend  la  base  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantite  d'eau. 

Avec  ces  nuances  diverses  qui  taute» 
resistent  aussi  bien  ä  l'air  et  a  la  la- 
udiere qae  Celles  sur  soie ,  on  peut  pro- 
duire  pär  Impression  des  dessins  en 
blanc,  en  niordancant  les  tissus  de  co- 
ton  teints  en  uni,  de  m£me  que  ceux 
teints  en  bleu  d'indigo  avec  du  Chro- 
mate de  potasse,  eten  detruisant  la  coü- 
leur  de  Fond  avec  un  enlevage  aeide  ä 
lä  place  duquel  on  voit  apparaltre  les 
blancs. 

Emploi  dans  V  Impression  sur  coton. 
Les  indicalions  fournies  par  M.  Keller, 
Sur  les  applicalions  qu'on  peut  faire  de 
l'acide  molybdique  et  de  ses  combi- 
naisons  dans  l'impression  des  tissus  de 
coton ,  m'avaicnt  fait  concevoir  l'espt- 
rance  qu'on  pourrail  produire  par  l'a- 
cide molybdique  et  le  chlorure  d'etain 
tous  les  imprimes  qu'on  obtient  aujour- 
d'hui  par  Tindigo.  Mais  j'ai  ete  com- 
pletement  desappointe  lorsque  j'ai  in- 
tröduit  los  tissus  de  coton  ou  d«»  soie 
impregnes  de  molybdene  dans  un  bain 
tt'acide  chlorhydrique.  J'ai  fait  Tarier  ä 
l'inflni  les  circohstances  ,  j'ai  employe 
hn  bain  aussi  riebe  que  possible  cn 
aeide,  je  Tai  applique  ä  chaud  et  ä 
froid.  meme  avec  addition  de  sei  am- 
moniac ,  et  je  n'ai  jamais  pu  parvenir 
&  produire  un  jaüne  solide  sur  les  tis- 
sus; il  ne  s'est  developpe,  au  contra  ire, 
qu'une  faible  nuance  jaunätre  qui  a 

{>resque  entierement  riisparu  par  des 
avages  a  l'eau.  Les  tissus  laves  n'ont 
pris  dans  un  bain  de  chlorure  d'etain 
qu'un  ton  faible  de  bleu  ou  de  gris. 

Toules  les  lentatives  ulterieures  que 
j'ai  pu  faire  avec  d'autres  aeides,  par 
exemple  l'acide  aectique,  l'acide  tar- 
trique ,  l'acide  oxalique  et  l'acide  rilri- 
que  pnur  decomposer  les  molybdalcs 
alcalins  sur  etofTes  de  coton  ou  de  soie 
et  developper  ou  fixer  ainsi  une  cou- 
leur jaune.n'onlfuaucun  Sucres.  Dans 
le  bain  de  chlorure  d'etain  les  tissus, 
au  lieu  de  se  teindre  en  bleu ,  ne  pren- 
nent  qu'une  couleur  pAle  gris  salc: 
preuve  que  tous  ces  aeides  sont  impuis- 
San ls  pour  decom poser  les  combinaisons 
de  l'acide  molybdique,  et  qu'on  nepeut 
employer  pour  cet  objet  que  l'acide 
chlorhydrique. 

Puisqu'on  ne  reussit  pas  complrte- 
ment  ä  preeipiter  l'acide  molybdique 
jaune  sur  les  tissus ,  que  cet  aride  ue 
s'unit  pas  asscz  solidement  avec  la  fibre 
pour  resister  a  Taction  de  l'eau  apres 
un  passage  dans  le  bain  d'aeide  chlorhy- 
drique ,  il  ne  faut  pas  songer  ä  en  faire 


une  application  etendue  dans  l'impres- 
sion sur  etofTes. 

II  ne  m'esl  arrive  dans  aueune  cir- 
constance  de  realiser  les  eSperances 
coneues  par  M.  Keller,  mime  d'une 
maniere  approchee,  et  par  consequent, 
d'apres  mes  ezperiences  ;  l'emploi  des 
combinaisons  de  l'acide  molybdique 
aux  impressions  sur  tissus  de  coton  se 
borne  uniquemenl,  independamment 
du  role  de  rongeant  pour  les  blancs 
dont  il  a  ete  queslion  ci-dessus ,  aux  ap- 
plicalions comme  couleur  bleue  locale, 
ce  que  j'ai  fait  du  reale  de  la  mattiere 
suivante. 

On  epaissit  une  Solution  de  molyb- 
dale  de  soude  marquant  20°  Baume 
avec  de  l'albuminc  pour  l'amener  a  le- 
tat  des  couleurs  d'impression.  Aussitöt 
apres  que  le  dessin  est  imprime  et  See, 
le  tissu  est  passe  immediatement  dans 
un  bain  de  chlorure  d'etain  qui  deve- 
loppe  la  couleur  bleue  qui,  sur  fond 
blanc,  forme  un  bleu  moyen  intense. 
Apres  le  passage  au  bain  de  chlorure 
d'etain,  on  lave  ä  l'eau  et  on  fait  secher. 

Au  lieu  d'albumine, on  peul  epaissir 
la  couleur  d'application  avec  de  I  ami- 
don  grille  clair  ou  de  la  gomme  adra- 
gante. 

Je  n'ai  pas  non  plus  reussi ,  ainsi  que 
l'annonce  M.  Keller,  ä  produire  un  vert 
avec  les  bains  epuises  de  chlorure  d'e- 
tain ,  et  ccla  par  une  raison  toute  natu- 
relle:  c'est  qu'il  n'ya  pas  de  jaone  de 
molybdene  de  Utk. 

La  couleur  d'application  blene  au 
molybdene  sur  coton  resiste  aussi  bien 
ä  la  lumiere  et  ä  l'air  que  les  prfcce- 
dentes. 

Experienees  de  teinture  sur  Un. 
L'affinitc  du  bleu  de  molybdene  pour 
la  fibre  du  tissu  de  lin  e<>l  lel lernen t 
faible  que  lorsque  celle-ci  est  impre- 
gnee  avec  une  Solution  de  molybdate 
de  soude  marquant  20°  Baume,  qu'on 
a  etendue  de  son  volumed'eau.  qu'on 
fait  secher,  qu'on  passe  ensuite  dans  le 
bain  d'aeide  chlorhydrique  et  immt- 
dialenient  dans  celui  de  chlorure  d'e- 
tain pour  y  developper  la  couleur.  on 
ne  voit  apparattre  qu'un  gris  bleuAlre. 
Une  base  etendue  d'une  plus  grande 
quantite  d'eau  ue  fournit  naturellement 
que  des  gris  encore  plus  pales. 


Chinas  sur  ftls  par  Impression. 

Ons'est  beaueoup  occofi£  dans  ces 
derniers  lemps  de  la  fabrication  de  Als 
chines  pour  le  tissage  de  ceMaines 
etofTes  aojourd'hui  de  mode ,  et  jusqu'a 
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present,c'estau  teinturier  qu'on  s'est 
ad  r  esse  pour  la  preparation  de  cet  ar- 
licle. 

La  production  des  chines  s'oblient 
principalement  de  deux  manieres  dif- 
ferenies,  Tone  par  la  leinlure,  l'aulre 
par  rimpression.  Le  procede ,  d'apres 
la  premiere  methode,  corisiste  ä  ga- 
raniir  certaines  parties  des  Als,  soil  en 
les  serrant  avec  desficelles,  soiten  les 
codvrant  av  ec  des  masses  pour  reserves, 
soit  en  y  passant  des  auneaux.  soit 
enBn  en  les  pressant  entre  des  chässis 
a  compartiments,  etc.,  avanl  de  les 
plongcr  dans  les  bains  de  leinturc. 
Dans  la  seconde  methode,  on  imprlme 
tout  simplement  les  Als  ä  la  mattiere 
ordinaire  avec  les  couleurs  requiscs. 

Chacane  de  ces  melhodes  a  des 
ävatitages  et  des  inconvcnients;  seule- 
ment  h  derniere  est  impraticable  quand 
il  s'aßit  de  produire  des  raies  ires-fim  s. 

L'impression  des  fils  de  laine  ne  peut 
guere  s'effectuer  qu'avec  les  couleurs  ä 
la  v  apear,  les  memes  qwe  cel  lesqu'on  em- 

Sloie  pour  le  meine  objet  sur  les  tissus. 
lats  il  n'en  est  pas  de  meme  avec  le  co- 
ton .  pdur  lequel  rimpression  peut  etre 
pratiquee  de  bien  des  manieres  dont 
chacune  a  besoin,  loutefois,  pour  cha- 
qoe  couleur,  dune  courtc  explication. 

A.  China  bleu  et  btanc.  V  Bien  au 
prussiate.  On  teint  en  bleu  avec  azo- 
tate  de  Ter,  sei  d'etain  et  prussiate  de 
potasse:  on  fait  secher  et  on  imprime 
pour  Jes  blaues  avec  lessive  caustique 
epaissie  ä  la  deitrine,  on  degorge  et 
on  pisse  par  un  bain  d'aeide  sulfurique 
tre<-elendu. 

2*  On  imprime  les  fils  blancs  et  secs 
avec  l'acetate  ou  lazotate  de  Ter  pour 
les  parties  bleues,  on  passe  par  un  lait 
de  chaux  ou  une  lessive  legere  ;  on  de- 
gorge, puis  on  passe  dans  un  bain  de 
prussiate  de  potasse  auquel  on  ajoute 
un  neu  d'aeide  sulfurique. 

3*  On  teint  le  fil  en  jaune  rouille 
dans  un  bain  de  fer  et  on  imprime 
pour  les  blancs  avec  un  mordant  d Wide 
osaltaue  et  d'aeide  tarlrique  qui  de- 
truit  le  fer.  Apres  le  degorgeage,  on 
passe  dans  un  bain  de  prussiate  de 
potasse  avec  addilion  d'aclde  sulfuri- 
que. 

B.  Bleu  d'indigo.  1»  On  Imprime  le 
fil  en  blanc  avec  un  carton  de  garde , 
puis  ou  passe  en  leinlure. 

2°  Le  Ol  est  teint  en  bleu,  seche, 
passe  däns  un  bain  de  Chromate  de  po- 
tasse ,  seche  de  nouveau ,  puis  imprime 
avec  un  mordant  d'aeide  tartrique  et 
d'aeide  oialiqüe  pour  les  blancs  et  soi- 
gneusement  degorge. 

9*  Le  ftKfejf  total  en  bleu  est  im- 


prime pour  les  blancs  avec  un  melange 
d'argile  et  de  gomme  qu'on  ajoute  au 
Chromate  de  potasse  et  a  l'acide  chlor- 
hydrique  et  degorge  ä  fond. 

4°  On  imprime  avec  indigo  reduit 
sur  fil  blanc. 

Chine"  bleu  et  jaune.  On  traite  le 
fil  comme  on  la  indique  pour  le  bleu 
de  prussiate  n°  1 ,  mais  ä  la  lessive  qui 
serl  de  mordant  on  aj  >ute  un  peu 
d'oxide  de  plomb  et  on  teint  enfin  au 
bain  de  Chromate  de  potasse. 

Chine"  jaune  et  blanc.  1°  On  (eint 
uni  en  jaune  de  chronic  et  imprime  les 
parties  qui  doivent  paraltre  blanche» 
vec  un  mordant  aeidc. 

2°  Lc  fil  blaue  est  imprime  avec  une 
Solution  d'aeetate  basique  de  plomb, 
seche,  passe  dans  un  bain  de  sei  de 
Glauber  ou  d'aeide  sulfurique  Ires- 
faible,  et  enfin  teint  dans  un  bain  de 
Chromate  de  potasse. 

Chxni  orange  et  blanc.  On  pro- 
cede comme  pour  le  cas  precedenl; 
seulement  on  traite  par  un  bain ,  non 
plus  de  Chromate  de  potasse ,  mais  de 
Chromate  de  chaux. 

Chine  vert  et  blanc.  Ce  chine  ne 
rcussit  qu'avec  les  verts  de  chrome. 
Le  lil  reyoit  un  pied  de  bleu,  puis 
passe  en  oxide  de  plomb  et  enfin  (eint 
en  vert  dans  un  bain  de  Chromate  de 
potasse.  Pour  les  blancs  on  imprime 
avec  un  mordant  d'aeides  tarlrique, 
oxaliquc  et  un  peu  d'aeide  chlorhy- 
drique. 

Chine0  vert  et  bleu  de  ciel.  On  le 
produit  en  imprimant  sur  les  verts  de 
chrome  avec  une  lessive  epaissie. 

Chini  rouge  turc  et  blanc.  Le  Ol 
leint  en  rouge  turc  est  imprime  pour 
les  blancs  avec  une  Solution  d'aeide 
tarlrique  epaissie  a  la  gomme,  seche, 
non  pas  complelemenl,  puis  passe  par 
une  Solution  de  chlorure  de  chaux, 
dans  laquelle  les  blaues  se  decouvrent 
complelemenl. 

Chine  rouge  turc  et  jaune.  Dans  cc 
cas,  on  ajoute  ä  l'acide  lartrique  un 
peu  d'azolale  de  plomb,  el  apres  le 
passage  au  bain  de  chlorure  de  chaux , 
on  leint  au  Chromate  de  potasse. 

Chine"  rouge  turc  et  bleu.  On  ajoute 
pour  cela  de  l'azutate  de  fer  a  l'acide 
lartrique ,  et  on  passe  dans  un  bain  de 
prussiate  de  potasse. 

Chine  rouge  turc  et  vert.  On  ajoute 
a  l'acide  tarlrique  de  Tazotale  de  plomb 
el  de  lazotate  de  fer,  et  apres  le  pas- 
sage au  chlorure  de  chaux,  on  leint 
d'abord  avec  le  prussiate  de  potasse  ai- 
guise  avec  un  peu  d'aeide  sulfurique, 
puis  aures  les  la  vages  on  passe  dans  le 
bain  de  Chromate  de  potasse. 
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Chine  rose  carthame  et  blanc.  1°  On 
teint  cii  rose  le  fil  blanchi  avec  du  car- 
thame ou  du  carmin  de  carthame, 
on  passe  par  une  eau  de  gomme  legere, 
on  fait  secher,  puis  on  imprime  pour 
les  blancs  avec  une  Solution  de  chlo- 
rure  de  chaux  epaissic  avec  du  sucre , 
on  degorge  avec  soin  et  complelement. 
Apres  Pimpression  on  ne  laisse  pas  en- 
lieremenl  secher  avant  de  laver.  Lc 
passagc  par  I  eau  de  gomme  sert  ä  ga- 
rantir  d'abord,  pendanl  le  degorgeage, 
le  fond  tres-impressionable  contre  les 
particules  de  chlorure  de  chaux  qui 
se  dissolvent. 

2°  On  imprime  le  coton  blanchi  et 
see  avec  la  masse  suivanle  :  on  dissoal 
la  mauere  colorale  du  carthame  puri- 
ßc  dans  une  Solution  concentree  de 
soude ,  on  eiprime  la  liqueur  et  on  y 
ajoute  le  coton  qu'on  a  roule  preala- 
bleraent  dans  un  melange  de  blanc 
d'oeufet  de  gomme  arabique  en  pou- 
dre,  broyes  ensemble  jusqu'ä  ce  que 
la  masse  soit  propre  ä  recevoir  Pim- 
pression.  Apres  cette  Impression,  on 
passe  par  un  bain  d'eau  liede  aiguise 
avec  du  vinaigre. 


Cornues  pour  distaler  l'acide 
pyroligneux. 

Par  M.  £.  Mucklow. 

Ces  cornues  sont  principalemenl 
destinees  ä  disliller  l'acide  pyroligneux 
des  bois  de  teinture  epuises,  de  la 
sciure  de  bois,  de  l'ecorce  des  lan- 
neurs,  des  copeaux ,  rognures  et  autres 
residus  de  maiieres  ligneuses  en  etat  de 
desiiilegralion ;  mais  on  peut  les  appli- 
queraussi .  avec  de  legeres  rnodifica- 
tions,  ä  la  dislillation  du  mfime  pro- 
duit  exlrail  des  billettes,  des  branches 
ou  des  blocs  de  bois. 

La  cornue  peut  etre  cylindrique  ou 
rectangiilaire,et  eile  se  place  vcrticale- 
ment.  Le  feu  s'y  applique  ä  l'exlericur 
ou  ä  linterieur;  si  le  feu  est  applique 
exlcrieuremcnt,  la  cornue estclose  ä  ses 
deux  exirerailes,  et  dans  son  centre  on 
place  un  cylitidrc  creux  perfore  ou  uu 
cylindre  de  cönes  qui  laisse  un  certain 
espacc  vidc  cnlre  lui  et  la  paroi  de  la 
cornue.  CVst  dans  cet  espace  qu'on 
place  le  bois.  Si  ce  bois  est  broye 
menu  comme  la  sciure,  les  bois  de 
teinture  epuises,  cet  espace  ne  doit  pas 
exceder,  en  largeur,  18  ä  20  Centime- 
tres ,  aßn  d'assurer  la  parfaite  combus- 
tion  du  bois  dans  toute  1  elendue  de  la 
couche ;  mais  si  la  cornue  est  destinee 


ä  cxlraire  de  l'acide  des  billettes  qui 
laissent  loujours  entre  elles  des  vides , 
on  augrnente  Pespace  suivant  la  nature 
des  maleriaux  qu'on  traite. 

Le  cylindre  perfore  peut  präsenter 
les  formes  les  plus  variees;  mais  cell« 
qui  parait  etre  la  plus  avantageuse, 
surtout  pour  disliller  la  sciure  et  les 
bois  de  teinture ,  consiste  a  placer  une 
serie  d'anneaux  coniques  en  metal  ou 
en  poterie  les  unsau-dessus  des  autres, 
ces  anneaux  clant  pourvas  de  quelques 
pariies  saillanles  pour  les  maintenir  a 
distance  entre  eux.  Ge  mode  particu- 
Her  de  constriiction  eropeche  que  les 
trous  oo  les  ouvertures  ne  soientob- 
strues  par  les  molecules  ou  les  p etiles 
particules  de  bois.  Dans  la  parlie  cen- 
trale qui  est  enveloppee  par  le  cylindre 
perfore ,  on  place  des  tuyaux  dans  les- 
quels  on  fait  circuler  de  l'eau  froide. 

Le  bois  est  introduit  dans  la  cornue 
ä  l'elal  humide,  et  apres  cette  inlroduc- 
tion  on  en  ferme  eton  lute  le  couvercle. 
Lorsqu'un  applique  ensuite  la  chaleur  ä 
Pexterieur  de  la  cornue,  les  vapeurs 
qui  s  echappent  du  bois  passent  k  tra- 
vers  les  pcrforalions  ou  entre  les  an- 
neaux coniques  pour  se  rendre  dans 
Pespace  inlerieur  ou  elles  sonten  parlie 
condensecs  au  contact  dt  s  tuyaux  ä  eau 
froide.  Le  produit  ainsi  oblenu  tombe 
sur  le  fond  du  cylindre  et  s'ecoule  par 
un  tuyau  dispose  ä  cet  effet,  ou  bien  on 
peut  euliörement  operer  la  condensa- 
lion  ä  l'exterieur  des  cornues. 

Si  Pon  applique  le  feu  ä  linterieur 
il  faul  faire  arriver  dans  un  carncau 
un  courant  d'air  chaud  jusqu'au  centre 
de  la  cornue.  Aulour  de  ce  carneau  est 
Pespace  qui  contient  le  bois  entoure 
par  lc  cylindre  perfore  ou  les  anneaux 
coniques,  qui  alors  doivent  etre  ren- 
verses,  etä  leur  exterieurest  le  lieu  de 
la  coiidensation  limile  par  les  parois  de 
la  cornue. 

Lc  prineipal  caractere  de  celte  in- 
vention ,  c'csl  que  les  vapeurs  qui  s'6- 
levcnl  de  la  dislillation  a  deslruclion 
du  boisne  se  trouveut  pas  en  coniact 
avec  la  surfacc  chauffee  de  la  cornue , 
mais  passent  immediatcmenl  dans  un 
espace  comparativement  froid :  on  pre- 
vient  ainsi  une  perle  considerable,  et 
on  recueille  plus  d'aeide  et  inliniment 
davantage  de  naphte  et  desprit  de 
bois. 

Les  figures  ci-apres  represenlcnt  les 
deux  disposilions  dont  il  a  ele  question 
ci-dessus. 

Fig.  1,  pl.  170,  section  verticale 
dune  cornue,  ou  Pon  voit  Pespace 
A,A,  dans  lequel  on  place  le  bois,  et 
cn  B,  la  serie  des  anneaux  coniques 
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disposcs  les  uns  au-dcssos  des  au t res 
el  maintenus  separes  entre  eux  par  de 
peliles  oreilles  C,C  qu'on  apercoit 
plus  dislinctement  dans  les  fig.  2  et  3. 
Ces  anneaux  sont  maintenus  fermement 
a  )eur  place  par  des  tiges  verticales  D,D 

3ui  passent  a  travers  des  Irous  perces 
ans  l'epaisseur  de  leur  parois  pour 
former  un  cylindre  perfore  qui  circon- 
scrit  un  espace  central  £.  En  F,  est  le 
tuyau  qui  conduit  les  fumees  acides  au 
condenseur. 

On  toit  qu'ä  raison  de  la  forme  co- 
nique  et  de  la  disposition  particuliere 
des  anneaux  B,  il  est  impossible  que 
les  espaces  qu'ils  laissent  enlre  eux 
s'obstruent  ou  soient  bouches  par  la 
sciure  de  bois,  et  par  consequent  lors- 

3u'on  applique  la  chaleur  a  Textcrieur 
e  la  cornue ,  les  vapeurs  qui  s'elevent 
montent  immediatemenl  entre  les  an- 
neaux dans  lespace  E,  d'oü  elles  sont 
evacuees  par  le  tuyau  F,  et  par  conse- 
quent que  ces  vapeurs  ne  sont  ni  al- 
terees  ni  detruites  au  contact  de  la 
paroi  chaoffee  de  la  cornue. 

La  flg.  4  est  une  section  verticale  de 
la  cornue  disposee  pour  y  appliquer  le 
feu  ä  l'interieur.  Aest  le  carneau  s'ele- 
▼ant  au  centre  de  la  cornue  et  B,B  l'es- 
pace  pour  le  bois  qui  entoure  cc  car- 
neau el  est  circonscrit  par  les  anneaux 
coniques  C,C  qui ,  dans  cc  cas ,  sont 
ren verses.  Ges  anneaux  sont  maintenus 
ä  distance  enlre  eux ,  comme  dans  le 
cas  precetient,  par  des  tiges  D.D  ;  E,E 
Tespace  oü  s'opere  la  condensation  el 
£'.£' les  tuyaux  ä  eau  froide,  le  lout 
enloure  par  ienveloppe  exterieure  de 
la  cornue  F,F  ;  en  G  sont  les  tuyaux 
par  lesqueis  s'ecoule  l'acide. 


De  Vanalyse  des  huiles  par  l'acide 
sulfurique. 

Par  M.  le  professeur  H.  Fbhling. 

M .  Maumene  a  communique  ä  l'A- 
cademie  de*  sciences  (V.  les  Comptes 
rcndus,  oct.  1852,  n*  16  ou  le  Techno- 
logisle,  t.  XIV,  p.  191  j  des  experiences 
sur  la  mauicre  donl  les  diflerentes 
huiles  sc  comportent  vis-ä-vis  lacidc 
sulfurique  concentre.  II  resulle  de  ses 
recherches  que  les  huiles  melangees  ä 
l'acide  sulfurique  s'echaufTenl,  et  que 
le  developpemenl  de  chaleur  pour  une 
möme  huile  est  Consta nt  dans  les  m&mes 
circonslances ,  mais  different  pour  les 
differentrs  huiles,  et  qu'en  particulier 
les  huiles  siccatives  sechaufient  plus 
que  Celles  qui  nc  le  sont  pas.   L'im- 


portance  qo'il  y  a  pour  l'industrie  ä 
deeider  dune  maniere  certaine  si  une 
huile  est  pure  ou  melangee ,  le  peu  de 
conflance  que  presenteiit  les  moyens 
propöses  jusqu'ä  present,  m'ont  fait 
penser  qu'il  y  aurait  de  linieret  ä  exa- 
miner  celle  question  avec  plus  d'allen- 
lion,  et  j'ai  en  consequence  charge 
MM.  Paisst  et  Knauss  de  repeter  les 
experiences  de  M.  Maumene  sur  des 
huiles  pures  et  des  melanges  de  difle- 
rentes huiles. 

Les  resultats  onl  confirme  pleine- 
ment  les  assertions  de  M.  Maumene; 
seulementon  a  observe  qu'on  n'obtient 
des  resullats  idenliques  que  lorsque 
les  circonslances  sont  rigoureusement 
les  memes ;  que  le  degre  d'elevation  de 
la  temperature  depend  beaueoup  de  la 
rapidileavec  laquelle  on  fait  le  melange 
de  l'huile  et  de  l'acide,  de  la  force  et 
de  la  quantite  de  cet  aeide ,  de  la  tem- 
perature des  liquides  avant  l'expe* 
rience,  des  quantiles  qu'on  emploie 

Pour  un  essai  et  de  la  grandeur  et  de 
epaisseur  des  vases.  Quand  ces  condi- 
tions  varient,on  peut  aisement  trouver 
des  diflerences  s'elevant  ä  6°  C.  et  plus, 
et  par  consequent  sous  ces  divers  rap- 
ports  il  convienl  de  cheicher  ä  operer 
toujonrs  dans  des  circonslances  exte- 
rieures  idenliques.  M6me  en  apportant 
les  plus  grands  soins,  on  peut  reu- 
contrer  dans  les  experiences  des  diflfe- 
reuces  de  1°  ä  2°,  el  il  faul,  autanl  que 
possible,  faire  de  quatre  ä  six  essais  et 
prendre  la  moyenne,  qu'on  peut  con- 
siderer  alors  comme  un  resultat  exaet. 
.  Dans  les  experiences  avec  la  plupart 
des  huiles,  on  a  pris  de  l'acide  sulfu- 
rique hydrate  pur,  qu'on  a  obtenu  en 
faisant  chaufler  de  1'acMe  sulfurique 
ordiuaire  du  commerce  dans  une  cor- 
nue ,  dislillant  une  portion  jusqu'a  ce 
3ue  le  residu  pul  elre  considere  comme 
e  l'acide  trcs-concenlre. 
II  n'y  a  qu'avec  Thuile  de  lin  qu'on 
ne  peut  pas  employer  cel  aeide ,  parce 
o;ue  la  temperature  du  melange  s'elcve 
ä  plus  de  100°  et  que ,  lors  de  la  de- 
compositiou  inevilable  qui  en  est  la 
suite ,  el  qui  est  aecompagnee  dun  fort 
degagement  d'aeide  sulfureux  ,  l'ac- 
croissement  de  temperature  est  lelle- 
ment  variable  qu'on  y  re  mar  que  des 
diflerences  qui  s'elevent  de  10°  a  15"  C. 
Celle  circonslance  faxheuse,  on  ne  peut 
meme  pas  l'eviter  en  se  servanl dune 
quantite  moindre  d'aeide  sulfurique , 
mais  seulcment  d'un  aeide  Ircs  aflaibli. 
En  consequence ,  pour  l'huile  de  lin  on 
a  pris  un  aeide  qui  ne  conlcnait  exae- 
tcmenl  que  90  pour  100  d'aeide  sulfu- 
rique monohydrale. 
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Dans  chacupe  des  experiences  od  n*a 
pris  que  15  gramnies  d'huile.  En  pren- 
nre  SO  grammes,  comme  |e  prescrit 
M  Maumene ,  est  cerlainenieni  prefe- 
rable,  parce  que  les  diflerencesde  lem- 
perature,  dins  le  premier  cas.  pour- 
raient  se  (rojiver  un  peu  trop  faibles; 
mais  quand  on  repcle  une  experience 
k  plusieurs  reprises  la  cousommation 
de  Phiiite  est  assez  considerable  pour 
eHre  prise  en  consideralion. 

Les  huiles  soumises  ä  ce  mode  d'ana- 
lyse  ont  ete  l'huile  d'olive,  l'btiile  de 
Lecce,  l'huile  de  navelle,  l'huile  d'e- 
mandes,  l'huile  d'oeillelte  et  l'huile  de 
lin.  L'huile  d'olive  avait  ete  fournie 
par  un  commerc,ant ,  celle  d'ceillelle 

fireparee  sous  mon  inspeclion  avec  de 
a  graine  fratche  de  pavot ;  les  huiles  de 
lin.  de  navetle  et  d'amandes,  extrailes 
de  semences  fratches;  Phoile  de  Lecce, 
qu'on  a  employee  teile  qu'on  Ta  ren- 
contree  dans  le  commerce*  etait  une 
huile  d'olive  impure  avec  addition  d'un 
peu  d'essence  de  terebenlhine  en  quan- 
tiie  variable,  et  par  consequent  ne  don- 
nant  pas  toujours  des  nombres  con- 
stanls. 

Dans  toutes  les  experjences  les  huiles 
et  l'acide  ont  ete  pris  ä  la  temperalure 
du  laboratoire ;  l'huile  a  ete  pesee  dans 
un  peiit  verre ,  et  on  y  a  ajoute  aussitöt 
et  goulle  ä  goutle  l'acide  pese  dans  une 
burelte,  on  a  agile*  promptement  la 
masse  avec  le  ihermometre ,  et  on  a 
observe  la  temperalure.  On  a,  aulant 

3ue  possible,  employeä  ces  experiences 
es  yerres  semblabfes  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Experiences  de  MM.  A.  Paisst 
et  C.  Knauss. 

Huile  d'olive.  15  grarames  d'huile 
d'olive  mfclanges  k  5  grammes  d'aeide 


sulfurique  monohydrate.  La  ten)p£ra- 
ture  s'eleve  .le  16*  a  58°— 55',  c'est-ä- 
dire  de  37  ä  39°  C. ;  en  moyenne  de  six 
experiences,  38' C. 

Huile  de  Lecce.  15  gramme  d'huile 
avec  5  grammes  d'aeioe.  La  tempera- 
ture  monte  de  13°, 5  a  53'— 54',  ou  de 
39°,5  k  40*,5 ;  en  moyenne  de  qua  Ire 
experiences,  40°  G. 

Huile  d'amandes.  15  gram,  d'huile 
et  5  grammes  d'aeide.  La  lemperature 
s'eleve  de  12°, 5  a  51  %5— 53°,5,  od  de  39* 
ä  41° ;  en  moyenne  de  six  experiences, 
40°  C. 

Huile  de  navetfe.  15  gramnies  d'bnile 
et  5  grammes  d'aeide.  La  lemperature 
s'eleve  de  14°ä6V— 70*,ou  de54*J  56'; 
en  moyenne  de  six  experiences,  55* C. 

Huile  d'aillette.  15  grammes  d'huile 
ei  5  grammes  d'aeide.  La  lemperature 
s'eleve  de  17u,8  a  86°,5— 88*,5,  ou  de 
69°  a  71*;  en  moyenne  de  six  expe- 
riences ,  70°  C. 

Huile  de  lin.  15  grammes  d'huile  et 
7,5  grammes  d'aeide  ä  90  pour  100.  La 
lemperature  s'eleve  de  16°  i90*— 92", 
ou  de  74°  ä  76° ;  en  moyenne  de  six 
experiences ,  75°  G. 

Huile  de  navette.  15  gram,  d'huile 
avec  7,5  grammes  d'aeide  ä  90  pour  100. 
La  temperalure  s'eleve  de  17"  ä  53°,5— 
55°,  ou  de  35°. 5  ä  38' ;  en  moyenne  de 
qualre  experiences,  37°,5. 

Huile  de  Lecce.  15  grammes  d'huile 
et  7,5  gram,  d'aeide  ä  90  pour  100.  La 
temperalure  s'eleve  de  12*  a  41°— 42°, 5, 
ou  de  '29°  ä  30, 5;  en  moyenne  dequatre 
experiences ,  30°. 

Les  huiles  pures  ont  donc  fourni  les 
resullats  suivanta : 


Avec  adde  solfurlque  bydratt. 


Avec  adde  sulfurique  de  90  pour  100, 


Huile  d'olive,  elevaüou  de  lemperature  38*  C. 

Huiles  de  Lecce 40 

Huile  d'aroandes. 40 

Hülle  de  navelte 55 

Huile  d'oeillelte 70 

Halle  de  Lecce,  elevation  de  lemperature  30*  G. 

Holle  de  navette 37,5 

Huile  de  lin 75 


II  importait  maintenant  de  repeter 
les  meines  experiences  sur  des  me- 
langes  de  diverses  huiles,  parce  que 
l'huile  d'olive,  qui  est  l'huile  de  table 
par  excellence,  est  souvent  allongee 


avec  des  huiles  dceil leite  qui  sont  d'un 
prix  moindre  et  qu'on  mclange  souvent 
l'huile  de  lin  avec  des  huiles  nonsicca- 
lives  de  Lecce  ou  de  uavetle. 
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#MMt  »*9W4  ^OUY*  fT  d'bbil* 
d'obuxbtti. 

15  pramme*  de  melange  de  ces  h«i|es, 
eorilenant  10  pour  100  d'huile  (Toßil- 
letjte  •  olfil  donpe  a?ec  l'acide  pur  une 
tltvatiim  rfe  temptratufe  de  40*  a  43°. 
L*  femfcfature  lesl  ile^e  de  14%5  a 
54*,  5— 8G",5;  en  moyenne  de  ciriq  ex- 
ptrieoces,  41°,2C. 

15  grammes  de  melange  a  20  pour  100 
dtiuife  amitlette  ont  aonne  atec  l'a- 
cide  dne  el&Vation  de  temperature  de 
43*  a  45°.  La  temperature  a  monte  de 
1G°  a  59*-^4H*;  en  moyenne  de  six  ex- 
periences,  44*. 

15  gram,  de  melange  ä  50  poor  100 
d'huile  d'oeillette  ont  donn£  une  eieva- 
lion  de  temporal ure  de  53°  ä  5l°,S.  La 
temperature  a  monte  de  16°  a  69°— 


7Ü%5;  en  moyenne  de  qoatre  expe- 
riencea,  54*  C. 

15  gram,  de  melange  a  80  pour  100 
d'huile  d'o?illette  ont donne  une  eleva- 
tion  de  temperature  de  ftS°  a  55°.  La, 
temperature  a  monje  de  16*  ä  79*— 81* ; 
en  moyenne  de  cinq  experiences,  6VC1 

II  resulte  de  ces  nombres  que  l'ao 
croissement  de  temperature  a'eieve  k 
mesure  qu'on  augmente  la  proportjon 
de  l'huile  d '(Billette  dans  le  melange. 
Leo  differences  qu'on  remarque  dans 
le  chiffre  des  raoyennei  ne  sont  pas 
superieures  ä  Celles  qu'on  observe  dans 
les  experiences  individuelles,  et  et 
consequence ,  en  partant  des  eievations 
de  temporal ure  observees  pour  Ihuile 
d'olive  pure  et  pour  Celle  egalement 
pure  d'oeillette,  on  peut  calculer  le 
tableau  suivant : 


Hxdle  SoUve  pure. 

}5   grammes  d'huile  et  5  grammes  d'acide ;  eievation  de 

temperature 38*  C. 

Huile  cTolive  milangie 

a    5    pour  100  d'huile  d'oeillette,  eie>ation  de  temperature  30%a  C 

10 41,2 

15 48,8 

20 44,4 

«5 40,0 

60 47,0 

85 49,2 

40 50,8 

45 52,4 

50 54,0 

55 55,0 

00 57,2 

05 58,8 

70 00,4 

75 02,0 

80 03,0 

85 05,2 

00 00,8 

05 08,4 

Bude  fotfllette  pure. 

15    grammes  d'huile  et  5  grammes  dacide ;  eievation  de 

temperature. 70»  C. 


MiLAMQU  d'HYTILI  PB    Lift  R   D'HOTLB 
DB  NAYBTTB. 

15  grammes  d'huile  de  lin  pure  et 
7,5  gram,  dacide  sulfurique  ä  90  pour 


100.  filevation  de  temperature,  75*. 
15  grammes  de  melange,  ä  5  pour  100 
d'huile  de  navette  et  7,5  grammes  d'a- 
cide  a  90  pour  100,  donnent  une  eieva- 
tion  de  temperature  de  71°,5  ä  74".  La 
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temperatore  s'est  elevee  de  14°,5  a 
86"— 88üf5 ;  en  moyenne  de  cioq  expe- 
riences,  73°. 

15  grammes  de  melange,  ä  10  pour 
100  dTiuile  de  navette,  ont  donne,  avec 
7,5  grammes  d'acide  a  90  pour  100, 
tme  elevation  de  temperalure  de  69° 
a  71*.  La  temperalure  s'est  elevee  de 
14°  ä  83°— 85° :  en  moyenne  de  quatre 
experiences ,  70°,5. 

15  grammes  de  melange  a  15  pour  100 
d'huile  de  navette  ont  donne  une  ele- 
Tation  de  temperature  de  66°, ö  ä  69°. 
La  temperalure  s'est  elevee  de  15°  a 


81°,— 584°;  en  moyenne  de  cinq  expe- 
riences, 68%5. 

15  grammes  de  melange  ä  20  pour 
100  d'huile  de  navetle  ont  donne  une 
elevation  de  temperalure  de  66°  ä  68". 
La  temperalure  s'est  elevee  de  13°  a 
79°— 81° ;  en  moyenne  de  six  expe- 
riences, 66°, 7. 

Ges  chiffre«  demontrent  que  l'accrois» 
sement  de  la  temperalure  diminue  pro- 
porlionnellement  a  la  quanlite  d'huile 
de  navetle  ajoutee  ä  l'huile  de  lin  ,  et 
d'apres  les  nombres  observes  avec  ces 
huiles  pures,  on  peut  calculer  le  to- 
bleau  suivanl : 


Huile  de  lin  pure. 

Avec  7,5  grammes  d'acide  a  90  poor  100 ;  elevation  de 

temperalure 75°  C. 

Melange*  d'huile  de  lin  et  de  navette. 

5    pour  100  d'huile  de  navetle;  elevation  de  temperature  73#,1  C. 

10 71,2 

15     60,4 

20    . 67,5 

25 05,6 

30 63,7 


MBLANGBS  d'hUILB  DB  LIN  BT  d'HUILB 
DB  LBCCB. 

15  grammes  de  melange  ä  5  pour  100 
d'huile  de  Lecce  donnenl,  avec  7,5 
grammes  d'acide  ä  90  pour  100,  une  ele- 
valion  de  temperalure  de  72°  ä  74°.  La 
temperalure  s'eleve  de  16°  ä  88"— 90"; 
en  moyenne  de  qualre  experiences,  73°. 

15  grammes  de  melange  a  10  pour  100 
d'huile  de  Lecce  donnenl  une  elevation 


de  temperalure  de  70°  ä  72°.  La  tem- 
peralure monle  de  16°  ä  86°— 88;  en 
moyenne  de  trois  experiences ,  71°. 

15  grammes  de  melange  a  20  poor  100 
d'huile  de  Lecce  donnent  une  elevation 
de  temperalure  de  66"  ä  67°, 5.  La  tem- 
peralure s  eleve  de  16°  ä  82°— 83",5 ;  en 
moyenoe  de  qualre  experiences ,  66°,5. 

Ges  nombres  servent  ä  calculer  le  ta- 
bleau  suivanl : 


Uuile  de  lin  pure. 


Avec  aeide  sulfurique  ä  90  pour  100 ;  elevation  de  tempe- 
ralure   75#  C. 

Melangcs  d'huile  de  lin  et  d'huile  de  Lecce. 

5    poor  100  d'huile  de  Lecce;  elevatum  de  temperalure  7ä#,75  C. 

10 70,5 

15     08,3 

20 , 60,0 
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Four  &  cuire  h  bucuit. 
Par  AI .  W.  5um. 


La  rille  de  Cartisle  etant  le  siege 
principe  de  la  fabrication  du  biscuit 
pour  (a  marine  anglabe  cl  les  Iroupes 
de  terre.  od  vient  d*y  invenler,  pour 
la  cuisson  de  cei  objet,  un  four  de 
nourelJe  eonstruclion  qni  merite  d'etre 
cuunu.  Ct  four,aujounrhiii  eö  actfvfle 
dans  la  vaste  usine  pour  la  rabricalmn 
du  biso utt  de  M.  Slatcr,  a  ete  destine 
par  snn  iuvenleur  ä  cuire  non-seu  le- 
rnen! !e  biscuit  et  te  pain ,  mais  aussi 
les  poteries,  en  les  faisanl  passer  ä  tra- 
ten un  tubc  en  polerie  ehaulle,  d'une 
longueur  considerable,  et  qui  coustitue 
le  four  penprement  dlt.  Le  biscuil  ou 
un  autrearticle  passe  ü*un  hont  ä  Tau- 
tre  de  ce  four  avec  une  atlure  qui  lui 
perraet  d'etre  completement  cait  pen- 
dantec  passaRi-,  Les  biseuits  sonl  places 
sur  des  plaques  de  tüle  poriccs  par  des 
chatucs  saus  Un  qui  circulenl,  ou  bien 
ces  plaques  peuvenlelles  -meines  fbrmer 
une  cbalne  sans  Ein.  Le  four  est  dune 
comp  lernen  t  tetf-ueting,  et  les  arlides 
qufon  cuit  n'esi^cnt  presque  aueune 
aUention  de  la  part  des  ouvriers  ,  le 
sysieme  compunant  en  meme  temps 
plus  d'economic  et  une  cuisson  plus 
parfaite.  In  pyroinetre  ou  indicateur 
de  chaleur  est  dispose  ä  l'eiterieur,  dt? 
faron  que  l'ouvrier  peul  ä  chaque  in- 
stant regier  la  temperature  avec  la  plus 
gram  Je  facilite. 

La  flg.  5,  pl.  170,  est  une  section 
suhanl  la  longueur  de  ce  Tour,  dispose 
plus  parliculieremeul  pour  cuire  le 
biscuit. 

La  Gg.  6  est  une  section  transver- 
sale. 

Le  tube  ou  cornue  en  lerre  cuite  A , 
oü  lopere  la  cuisson  du  biscuit,  est  ä 
peu  pres  de  la  forme  dune  cornue  ä 
gai ;  il  a  une  longueur  considerable 
que  M  Slaler  a  portec  depuis  5  jusqu'ä 
7  metres,  comme  etant  plus  commode 
et  plus  efficace.  Cette  cornue  est  en- 
eastree  dans  une  maconm*rie  en  brä- 
ques,  comme  une  chaudiere  ä  vapeur, 
et  chauflee  p.ir  le  foyer  B*  qu'on  Ali- 
mente en  combnstible  par  les  moyens 
ordinai res.  La  chaleur  rayonnant  <li- 
rectement  de  ce  foyer  est  recue  par  la 
TOUteen  brique  Dqui  lemrruonlP,  ei  la 
flamme  ei  les  gaz  bnllants  de  la  com- 
bustion  passent  parle  conduit  C  dans  la 
direction  de  la  fleebe  ,  et  de  la  sous  la 
cornue  A.  En  £tE1  il  ex  i  sie  des  rar- 
neaui  lateraux  qui  partent  du  conduit 
prineipal  inferieur  pour  se  rendre  dans 
le  carneaüsuperieur  F,  entre  le  som- 


met  de  la  cornue  et  la  voüle  en  brique 
qui  la  surmonte,  de  facon  que  cette 
cornue  esl  a  peu  pres  entieremenl  i-n- 
Tefoppto  par  un  milieu  chaufifeur* 
Apres  avoir  Iraverse  celle  longeur  de 
cartieaux,  le  eourant  est  cnfin  evacue 
par  une  elv  minee  IL 

La  cornue  ou  lube  de  cuisson  est  ou- 
verte  aus  deus  eslreniiteg ,  mais  cou- 
verle  a  chaeun  de  gel  bonts  par  des  pla- 
que! «le  fer  1 ,  dans  lesquelles  sont  de- 
coupees  des  fen&lrcs  pour  le  passage  de 
la  ctiaioesans  fm  iJ  Cette  chaine  est 
porlec  surdeui  rouleau*  eilerieurs  ou 
des  po u lies  K,K  dispoies  sur  un  meme 
niveau  endehorsde  la  cornue,  le  brin 
lanl  superieur  qu'inferieur  de  la  chaine 
passe  parallelement  ä  l'ase  de  eette 
cornue  et  dans  Uiute  sa  longueur,  ou  il 
est  soulenu  sur  des  rouleaus  ou  de» 
galet-H  L  dans  la  lignesuperieure  et  dans 
cclle  iriferieure. 

La  chatne  qui  portc  le  biscuit  peut 
elre  composee  de  plusieurs  manieres  : 
ou  peut  la  Former  de  deus  chaines 
sana  fin  paralleles ,  avec  plaques  de  lolc 
placees  en  travers  pour  porter  le  bis- 
euil.  ou  d "une  serie  de  plaques  liees 
les  ones  aus  ,'iulres  de  maniere  ä  for- 
mer  une  nappe  saus  fin ,  ou  eufin  d'^ne 
toile  metallique  sans  Gn  qui  peut  Ires- 
bifii  rempUr  le  meine  bot.  L*un  des 
cylindres  ou  Tune  des  poulies  E  «laut 
mis  en  etat  de  re Solution  avec  la  yi- 
lessc  requise,  au  moyen  dun  premicr 
moteur  convenable  ,  la  chaine  avec  les 
bi seilt is  ou  les  a rüdes  qui  sunt  ranges 
dessuSj  circule  ä  travers  la  cornue. 
Ces  articles,  avant  d'etre  cuiLs .  sont 
disposes  ä  un  des  bouls  de  la  chatne 
et  transportes  directement  a  Taulre 
bunt  avec  une  vitesse  reglee  par  rcipe- 
rience ;  pendanl  ce  passage  ils  sunt 
cuitsaudegre  voulu  elextraitsa  l'aulre 
boulde  la  chaine. 

La  chaleur  pour  la  cuisson  rayonne 
ä  I  mtei -jeur  de  la  cornue  de  tous  les 
points  de  sa  paroi  Interieure«  et  reite 
action  caloriGque  peutetre  reglee  tres- 
eiactement  ä  Taidc  de  registres  con- 
venablement  disposes  dans  Les  car- 
neaux-  Le  pyrometre  ou  indicateur  de 
la  Lemperaturc  consiste  en  une  verge 
en  cuivre  M  qui  s'etend  tout  le  long  du 
plafond  de  la  cornue,  Cette  verge  est 
fixee  ä  sa  partie  posierieure,  mais  sur 
le  devant  eile  est  libre  et  passe  a  fi  ot- 
tementdoux  ä  travers  la  placpie  de  de- 
vant I  qui  ferme  cette  eslremtte.  La  , 
eile  est  arrelee  sur  un  robuste  ressorl  ä 
boudin  contenu  dans  la  holte  P  et  dis- 
pose pour  maintenir cette  verge  M  dans 
im  treS'grand  etat  de  tension.  Ce  re^sort 
est  protege  conlre  la  chaleur  que  pour- 
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rait  prendre  la  bolte  par  l'interpositipn 
cPune  coache  de  terre  ou  de  sable, 
öa  bien  la  botte  est  faite  en  bois 
passe  au  Tour.  L'extremitS  de  la  verge 
porte  une  petite  tige  transversale  pas- 
iant  ä  travers  une  fenle  longiludinale 
decoupec  dans  la  bolte,  et  au  moyen 
dun  Systeme  de  leviers  multiplicaleur* 
qui  se  terminent  par  un  index  R,  eile 
marque  les  degres  de  la  temperature 
sur  un  limbe  gradue  en  dehors  de  la 
plaque  I.  C'est  ainsi  que  la  dilatalion 
etla  conlraciion  de  la  verge  M  indi- 
qucnt  les  varialions  de  temperature  par 
les  moDvemenls  correspondants  de 
l'index  sur  l'echelle  graduee.  Pour 
soulenir  celte  verge  sur  sa  longueur, 
on  suspend  quelques  crochets  ä  la  voute 
de  la  cörnue ,  ou  bien  Ton  dispose  dans 
l'interieur  deux  barres  paralleles  por- 
tant  de  distance  en  distance  une  serie 
de  petites  traverses  susceptibles  de  se 
mouvoir  sur  la  longueur  des  barres, 

2ni ,  de  mftme  que  la  verge  M ,  sont 
xees  par  un  bout et  libres  par  lautre. 
Pour  marquer  les  degres  de  chaleur 
sur  l'echelle ,  on  monte  rappareil  et  on 
marque  la  position  de  l'inaex  pendant 
que  le  Tour  est  froid,  en  prenant  sa 
temperature  au  moyen  d'un  thermo- 
melre  ordinaire.  C  est  lä  le  point  de 
derart  ou  le  zero  de  l'indicateur.  On 
allume  alors  le  feu,  et  lorsqu'il  est 
chaud  on  marque  de  meme  le  point  oü 
s'arrele  l'index ,  puis  on  divise  ensuile 
Tintervalle  sur  l'echelle  de  la  mfcme 
maniere  qu'on  divise  les  echelles  de 
thermomelres. 


Moyen  de  conservation  de»  objets  en 
melal  et  antrat  materiaux. 

Par  M.  Goodyjur. 

(>  moyen  a  pour  but  de  recouvrir 
des  tiges,  des  lubes,  des  fils  ou  des 
objets  analogues,  solides  ou  creux, 
avec  unp  matiere  qui  les  preserve  de  la 
ronill"  e!  de  la  (Instruction.  Supposons 
que  l'ohjet  s<>it  un  tube,  une  tige  ou 
une  cerlnine  longueur  de  öl.  Je  com- 
mence  par  rouler  autour  de  sa  surface 
exterieure  une  bände  ou  un  filet  de 
caoutchouc  au  I  füre  ,  en  ayant  soin  que 
les  burds  de  la  bände  ou  du  Glet  che- 
vauchent  legerement  Tun  sur  l'aulre 
pour  couvnr  entierement  la  surface 
et  que  le  caoutchouc  soft  en  con- 
tact  dans  lous  ses  poinls  avec  celle-ci, 
qui,  pour  fa  ei  liier  ce  confact,  peut 
elre  laissee  brüte  et  non  polie.  Quand 
il  s'agit  de  Als  d'une  graode  longueur, 
on  peut  y  appliquer  la  maliere  par 


la  presaion  et  avec  des  ulierescomme 
on  le  fait  aüjourd  hui  avec  le  gutta- 
percha  pour  les  fils  des  telegraphes 
electriques  sous-marins.  Ön  peut  en- 
core  faire  entrer  dans  celte  maliere  une 
forte  proporlion  de  poix  ou  de  goo- 
dron  bien  debarrasses  d'eau.  Quant 
aux  objets  creux,  on  les  recouvre  de 
mßme  ä  Tinterieur  d'une  feuille  de 
caoutchouc  qu'on  fait  adherer  partout 
avec  des  outils  semblables  a  des  bru- 
nissoirs. 

La  maticre  que  je  considere  coiqine 
la  meilleure,  et  qui  se  compose  de  deux 
parties  de  caoutchouc  et  une  parlie  4« 
soufre  sans  aueune  aulre  suDSlancfl. 
exceple  quand  il  s'agit  de  fils,  ayaut 
ete  appliqu.ee  sur  les  surfaces,  od  sou- 
met  celles-ci  ä  la  chaleur  pour  converljr 
la  com  position  en  une  substance  «Iure 
analogue  ä  la  baieine  ou  ä  l'ivoire  qni 
entoure  la  piece  de  tous  cötes;  la  cha- 
leur la  plus  avarttageuse  est  celle  qu'on 
cleve  graduellement  en  une  demi- 
heure  jusqu'ä  la  temperature  de  iiO°C, 
qu'on  mainlient  a  ce  taux  pendant  une 
neure  et  demie ,  puis  qu'on  fait  monier 
graduellement  jusqu'ä  145°  et  150°  dans 
les  six  autres  heures  que  dure  le  trai- 
tement. 

Quand  la  composition  renferme  une 
forte  proportion  de  matiere  etrangere, 
la  chaleur  peut  ötre  elevee  plus  viwt- 
ment;  roais  s'il  s'agit  de  fils  isolapts 
pour  les  telegraphes  electriques  qui 
qui  ont  besoin  de  resler  flexibles,  il 
faul  une  temperature  de  10°  a  12* 
moindre. 

Si  Ton  craint  que  les  toursde  filsoo 
les  articles  adherent  les  uns  aus  au- 
tres lors  du  c hau fl^ge,  on  les  cpuTie 
partout  avec  du  talc  ou  de  la  stöatite 
en  poudre. 

On  peut  colorcr  la  matiere  en  y 
ajoutant  de  la  gomme  laque,  du  gutla- 
percha,  de  la  poix,  du  goudron  de 
nouil|c  bien  desseche,  de  la  ceruse.ae 
I'oxide  de  zinc,  etc. 

On  a  dejä  lentc  d'appliquer  la  com- 
position en  queslion  sur  les  töles  et 
autres  surfaces  planes;  roais  je  crois 
que  c'est  la  premiere  fois  qu'on  en  fajt 
1'applicaLion  aux  tiges,  aus  lubes  et 
aux  fils  pour  les  preserver  de  la  det- 
truetion. 


Mode  de  fabHcation  des  gax 
d'Mairage. 

Par  M.  E.-G.  Shb#ard. 

Voici  la  description  d*un  Diode  de 
produclion  de  cerlaiui  gax  pur.  rjaition 
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iß  courant*  electriques  agissant  sur  de 
l'eau  teqant  eo  ditsolution  ou  en  me- 
lange certaiues  malierei  chimiques ,  et 
per  la  combinaison  oa  le  melange  des 
gaz  ainsi  produiti  avee  un  hydrocarbure 
gazeux ,  avec  ou  sans  une  portion  d'air 
atmospherique ,  aftn  de  donner  ä  ces 

Saz  la  propriete  de  brüler  et  de  pro- 
aire  ane  grande  qnanfite  de  lumiere 
et  de  c|ialeur. 

Le  coofänt  d'electricile  dont  on  se 
serf  peot  etre  eropruute  ä  des  sources 
quelconques  eonnues ;  mais  je  prefere 
Je  produire  avec  les  machines  qoe  j'ai 
inventees.  et  qui  ont  ete  patentees  en 
octobre  1850  et  iuillet  1852. 

Le  compose  chimique  qu'on  emploie 
est  dissous  ou  melange  dans  l'eau  pour 
faciliter  la  production  des  gaz  resultant 
de  la  decompösition  de  ce  liquide,  ainsi 
que  pour  rendre  ces  gaz  plus  aptes  ä 
se  combiner  avcc  les  matieres  carbu- 
rees  ou  hydrpcarburees. 

On  pe'ut  faire  usage  pour  cot  objet 
de  diverses  combinaisons  ou  melanges 
de  composes  chimiques,  en  combinant 
ao  acide  mineral,  l'acide  sulfurique 
parexemple,  avec  un  acide  organique 
ou  vegetal,  par  exemple  l'acide  oxa- 
lique,  de  mapiere  a  ce  que  la  proportion 
des  acides  et  de  l'eau  soit  en  rapport 
avee  l'intensite  du  courant  decompo- 
sant.  Voici  les  proportions  que  j 'em- 
ploie ordinairement:  5  pour  100  d'a- 
cide  sulforique,  ou  autre  acide  mineral, 
avec  45  pour  100  d'acide  oxalique  ou 
autre  acide  organique.  Cet  acide  oxa- 
lique doit  gire  pur,  bicn  crislallise ,  et 
dissous  dans  l'eau  en  süffisante  quantite 
pour  que  le  liquide  soii  sature  a  la  tem- 
peralure  de  15°  C.  avant  d'ajouter  l'a- 
ciile  sulfurique.  L'eau  ä  laquelle  on 
ajoute  ces  Solutions  est  plaeee  dans  un 
vase  oü  Ton  puisse  la  soumettre  a  l'ac- 
tion  du  courant  ou  des  courants  elec- 
triques,  en  ayant  soin  de  preparer  les 
recipients  oü  Ton  puisse  rectieillir  les 
gaz  qui  s'echappent  des  vaisseaux  ge  - 
nerateurs. 

Les  gaz  ainsi  produits  par  la  decom- 
posilion  de  l'eau  sonl  alors  melanges 
ou  combines  ä  un  hydrocarbure  quel- 
conque.  pour? u  qu'il  soit  suffisamment 
riche  en  carbone.  Voici  le  moyen  que 
j'ai  employe  pour  produire  un  hydro- 
carbure gazeux. 

On  commence  par  produire  des 
eponges  melalliques  en  plongeanl  dans 
l'eau  des  morceaux  de  coke  sorlanl  du 
foor  a  coke.  On  sature  ces  fiagments 
avec  une  Solution  de  nickel  ou  de  co- 
balt,  et  on  chaufTe  dans  un  creuset 
couvert.  Les  eponges  sont  alors  placees 
dans  un  vase  en  cuivre  ou  autre  vase 


convenable ,  avec  de  Tboüe  essentielle 
de  resine,  qu'on  soumet  ensuite  äla  che* 
leur  pour  la  converlir,  autant  que  U 
chose  est  possible ,  en  un  hydrocarbure 
gazeux. 

Les  gaz  produits  par  la  decomposir 
lion  de  l'eau  sont  melanges  ä  cet  hydro? 
carbure  gazeux ,  avec  ou  sans  une  por- 
tion d'air  atmospherique ,  pour  eo 
former  un  melange  ou  une  combinaj- 
son  de  gaz  propres  ä  l'eclairage. 


Photographie  $ur  pierre  lühogra- 
phique. 

Par  M.  H.  Hallbuk. 

On  eprouve  de  ires-grandes  diS* 
cullcs  a  produire  sur  pierre  Ijthogra- 
phique,  par  Paction  de  la  lumiere  el 
dans  la  chambre  obscure ,  des  imagai 
pour  pouvoir  ensuite  les  multiplier  pae 
la  voiede  la  presse  ordinaire,  etc'est  ce 
qui  fait  qu'ä  ma  connaissance  per- 
sonne n'y  a  encore  reussi,  malgre  les 
tentatives  nombreuses  qui  ont  ete  faites 
dans  celle  vue. 

Je  suis  parvenu  neanraoins,  par 
plusieurs  moyens, ,  a  fixer  l'image 
photographique  oblenue  dans  la  p  ha  ru- 
bre obscure  sur  la  pierre  lilhngraphi- 
aue,  et  je  suis  en  mesure,  aujourd  hui, 
e  reproduire  ainsi  des  scenes  de  la 
nature  ou  des  portraits. 

Par  des  molifs  qui  me  sont  particu- 
liers,  je  ne  ferai  pas  connattre  ici  Joules 
mes  nielhodes,  mais  Jen  ipdiqueraj 
une  nui  est  propre  a  reproduire  tous 
les  oojels  archilechloniques  et  a  les 
multiplier,  et  qui,  par  sa  simplicite, 
merite  d'etre  connue.'On  opere  corneae 
il  «uit: 

Ou  fait  choix  d'une  pierre  qui  ne 
soit  pas  trop  lourde,  on  l'inlroduit 
dans  le  chässis  ä  exposition  et  on  lui 
donne  le  grain  comme  si  Ton  voulait 
faire  un  dessin  fln  au  pastcl.  Gela  fait, 
on  plunge  la  pierre  ä  plusieurs  reprises 
dans  une  Solution  faihle,  mais  aussi 
neulre  qu'il  est  possible,  d'oxalale  de 
Ter,  en  ayant  soin  que  cette  Solution 
penelre  aussi  avant  qu'on  peut  daiii 
cetle  pierre. 

Ainsi  iraitee,  la  pierre  peut  se  con- 
server  longtemps  sans  perare  sa  sensi- 
bilü6;  seulement  il  faul  la  garantfr 
conlre  tonte  action  des  rayons  solaires. 

L'exposiiion  reussi t  au  mieux  ayec 
une  pierre  humide,  mais  non  gas 
mouillee,  et  sa  duree  depend  des  cir- 
constances  qu'on  sail  apprecier  aujour- 
d'hui.    Lorsque    cette    pierre    a    ete 
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exposee  soffisamment  de  temps  a  Hn- 
floencede  la  lumiire,onyobserve  d*jä, 
lorsqo'on  l'enlfcve  de  la  chambre  ob- 
score,  l'image  dans  tootes  ses  parties 
coloree  en  bronatre.  Od  verse  aossitot 
dessos  one  Solution  de  carbonate  d'am- 
moniaque  qui  fait  ressortir  cette  image 
vigooreosement  et  la  fixe  en  mfeme 
temps.  Avec  des  lavaces  ä  Peau  on  en- 
tere toos  les  sels  solobles. 

Maintenant,  pour  multiplier  par  la 
presse  l'image  oblenue,  il  faut  qoe  la 
pierre,  dans  les  points  du  dessin, 
puisse  prendre  Pencre  d'impression , 
tandia  qoe  tootes  les  aotres  parties  doi- 
vent  rester  nettes  el  pures.  C'est  ä  quoi 
Ton  parvient  en  faisant  mordre  avec 
on  acide.  Celui  qoi  reossit  le  mieux 
est  I'acide  oxaliqoe  etendu,  dont  on 
arrose  la  pierre  exactement  comme  on 
le  pratiqoe  en  lithographie.  Apr&s  avoir 
fait  mordre,  on  procede  a  l'impression 
absoloment  de  la  meme  maniere  qoe 
poor  les  dessins  lithographiqoes  ordi- 
nales. 


Analyse  du  gaz  d  Eclair age  produit 
avec  le  bois. 

11.  le  professeur  M.  Pettenkofer,  de 
Munich ,  qoi  s'occope  activement ,  de- 
pois  qoelqoe  temps,  de  l'eclairage  au 
gaz  qu'on  exlrait  du  bois ,  s'est  livre 
dernierementä  one  analyseelementaire 
du  gaz  de  ce  genre  qo'il  avait  extrait 
du  bois  de  pin ,  debarrasse  autant  que 
possible  de  sa  resine.  Voici  le  r&ultat 
de  cette  analyse : 


Hydrocarbure  lourd 

(gazolefiant).  •  . 

Hydrocarbure  leger. 

Oiide  de  carbone.  . 

Hydrogene 

Acide  carbonique.  . 


Brat 

7.03  10.57 

35.33  33.70 

28.Ü1  37.01 

13.53  18.05 
25.01  » 


100.00        100.00 

Le  poids  specifiqoe  do  gaz  brat  etait 
0,883;  celui  du  gaz  purine  ou  debar- 
rasse de  I'acide  carbonique ,  0,667. 

On  voit,  par  l'analyse  precedente, 
qoe  le  gaz  de  bois  purifie  renferme 
beaocoup  plus  d'hydrocarbure  lourd  ou 
de  gaz  eclairant  proprement  dit  que 
le  gaz  des  compagmes  d'eclairage  de 
Londres  et  de  Manchester, qui,  d'apres 
les  analyscs  de  M.  Frankland,  n'en 
renfermcnt  pas  plus  de  3,5  k  5,5  poor 
100. 

Le  gaz  de  bois  a  ete  applique  avec 


succes  a  l'fclairage  de  la  Tille  de  Heil- 
bronn; la  Tille  de  Bayreuth  a  deja 
complete  ses  dispos itions  poor  le  rotme 
objet,  et  plosieurs  aotres  villes  s'appre- 
tent  a  faire  la  mtme  applicatioo. 


Borax  sophütiquä. 

On  trouve  maintenant  dans  le  com- 
merce, en  Angleterre,  do  borax  qoi 
renferme  20  poor  100  de  phosphate  de 
soode.  Si  on  depose  le  borax  falsifie 
pendant  quelqoes  beores  dans  one 
etuve ,  le  phosphate  de  soude  s'effleorit 
et  peot  eUre  separe  des  cristaux  de  bo- 
rax. On  peot  aossi  constater  facilement 
cette  sophistication  par  les  r&acüfs  or- 
dinaires  de  I'acide  pbosphorique. 


Essence  de  mirbane. 

Le  prodoit  qu'on  connatt  depnis 
quelques  annees  dans  le  commerce  soos 
le  nom  d'essence  de  mirbane,  n'est 
aotre  chose  qoe  la  nitro-beniine  qoi, 
possedant  a  on  tr&s-baot  degre  l'odear 
de  Tessence  d'amandes  ameres ,  rem- 
place  non-seulement  cette  essence  dans 
la  fabrication  des  savons,  mais  sert 
aossi  ä  masquer  la  maovaise  odeor  de 
certains  objets  fabriques,  par  exemple 
celle  des  vetements  endoits  de  caout- 
chooc  ou  de  gutta-percha.  V essence  de 
mirbane  presente  aossi  cet  a  van  tage 
sor  Pessence  dornendes  ameres,  c'est 
qu'elle  n'a  aocone  propriete  toxiqoe. 


Nouveau  composS  mttalliqu*. 

Par  M.  E.-A.  Ghamhioy. 

M.  Ghameroy  s'est  propose  de  pro- 
doire  on  nouveau  coropose  metallique 
qui  remplisse,  suivant  lui,  toutes  les 
conditions  relatives  ä  la  resistance,  a  la 
durete,  a  la  facilite  a  se  sonder,  a  la 
fusion  ä  one  basse  temperatore,  a  on 
moolage  sous  urie  forme  quelconqoe,  et 
enfin  ä  one  composition  immoable.  Poor 
fabriqoer  ce  compose ,  on  fait  fondre 
dans  on  chaodron  1  partie  d'on  metal 
fosible  aoquel  on  melange  4  parties 
d*un  metal  bien  moins  fusible,  redoit 
en  poudre  et  prealablement  mouille 
avec  une  Solution  d'ammoniaque ;  on 
brasse  avec  soin,  on  coule,  et  la  compo- 
sition est  prfete  poor  l'osage. 
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AR  TS  JTECAAIQ1ES  ET  t  OtfSTRX  CTIO\S. 


Machine  ä  imprimer  le$  tiaui  et  let 
papierx  de  tenture, 

ParM.  D.  H'hkb,  imprimeur  sur 

etoffea* 

L'invenlion  donl  je  vais  faire  con- 
naitre  les  dctails  consiste  ä  combiner, 
ä  Paidc  d'un  cerlain  mecanisme,  dem 
ou  uu  plus  grand  nombre  de  cylindres 
graves  pour  construire  une  machine 
propre  a  rouler  sur  les  tissus  qu'il  s'a- 
gil  cTtniprimer,  el  au  rnoyen  de  laquelle 
les  diverses  parlies  du  dessio  grtve  sur 
les  üifTererits  cylindres  s'adaptent 
ires-curreclemeul  entre  elles. 

Lafig.  7,  pl,  170»  represenle,  ?ue 
eil  ele^atioii  par  une  des  eilremitea, 
une  roachinc  eonstruite  d  apres ce  prin- 
cipe. 

La  Gg.  8  est  une  autre  vuc  cn  eleva- 
Ifon  de  la  mäme  tnachiue  ,  mais  sur  un 
des  coles. 

a, b, c  irois  cylindres  graves,  pour ^ 
tus  chacun  des  moyens  pour  fournir 
de  la  couleur  a  un  lamissaus  Qu  ä1  qui 
la  transmel  ä  la  surface  gravee  de  cha- 
cun de  ces  cylindres;  e,e  baiis  late- 
rau*  qui  porteul  les  appareils  ä  cou- 
leur, et  qu'on  peut  ajusler  de  position 
au  moyen  de  vis  et  d*ccrous,  corame 
on  le  voit  dans  la  tigure.  A  chacune  des 
exlremites  des  bätis  e,e  sunt  disposes 
les  rouleaux  porlcurs  et  qui ,  lorsque 
la  machine  est  sur  le  poinl  de  scrvir  k 
l'impression ,  som  releves  et  mainlenus 
dans  cetle  position ,  mais  qui ,  lorsque 
la  machine  doit  cesser  de  rouler  sur  les 
tissus ,  sont  abaisses  et  mainlenus  dans 
teile  position  inferieure  par  des  ver- 
roux  c1 .  cas  auqucl  les  cylindres  <*,M 
ne  portent  plus  sur  Ja  surface  sur  la- 
quelle Ja  machine  se  meut, 

La  mach  i  ne  represen  Lee  consiste  en 
frois  cylindres  imprimeurs,  et  il  est 
evident  qu'on  peut  n'en  mettre  que 
dcux  p  nu  bien  lorganiser  a  vec  un  nom- 
bre superieur  a  celui  de  Irois.  Chacun 
des  cylindres  est  dispose  pour  n'im- 
primer  qu'uue  seule  couleur;  mais 
lorsque  te  travail  ou  le  dessin  consiste 
en  handes  ou  raies  longiiudinales,  on 
peut  appliquerdeux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  couleurs  sur  un  meine  cy> 
lindre,  ainsi  que  cela  se  pratique  snu- 
vent. 

Pour  que  les  diverses  parlies  dun 


meine  dessin,  qui  se  trourenl  distri- 
bu£cs  et  reparlies  sur  les  diiTerenls 
cylindres  qu  on  emploie  dans  une  ma- 
chine, puissent  rentrer  correctement 
les  unes  par  rapporlaux  aulres  Iura  de 
limpression  sur  Je  Um»,  il  est  de  Ja 
pJus  haute  imporiance  que  la  vilesseä 
la  surface  de  tous  les  cylindres  impri- 
meurs soit  cxaclement  Ja  meme  ;  d'ail* 
Jeurs  celte  disposition  a  ega  lernen  t 
pour  bui  de  s'assurerque  lTun  des  cy- 
lindres ne  sc  meut  pas  sans  les  aulres, 
car  il  est  evident  que  si  Tun  ou  plu- 
sieurs  d'enlre  eux  cxcculaicnl  un  tour 
enlier  tandis  qu'un  aulre  ne  sc  mou- 
vrait  que  d'une  porlion  de  sa  surface 
convexe  en  passant  sur  le  (Ina  qu'il 
s  agil  il  imprimer,  la  surface  gravee 
irnprimeuse  cesserail  de  s'adapler  aux 
difierentcs  parlies  du  dessin  sur  les  di- 
vers cylindres;  or  la  machine  est  di*- 
posee  ou  combinee  de  maniere  que 
les  cylindres  se  trouvant  lies  les  uns 
aux  aulres  par  leurs  arbres ,  Tun  d'eux 
ne  peut  se  mouvoir  ni  plus  vite  ni  plus 
lenlement  que  lautre-  f,  f,f  sont  des 
manivelles  etablies  sur  les  arbres  des 
cylindres  £,£,£.  Ces  manivelles  sont 
rcliees  entre  elles  par  les  barres  g,g  , 
loul  en  conservant  les  moyens  d'ajus- 
temenl  par  rapporl  aux  coussinels  des 
touHJlaos  de  cescylindres,  ainsi  qu'en- 
Ire  les  manivelles  f  et  les  barres  g; 
lous  rapports  Tacites  k  comprendre  ä 
Texamen  des  fignra. 

La  disposition  representee  dans  ces 
figures.  pour  L'appareil  aux  couleurs, 
est  cetle  qui  m'n  paru  la  plus  satisfai- 
sante;  mais  on  peut  tres-bien  la  faire 
varier  sans  se  deparlir  du  principe  de 
l'invenlion,  et  il  cn  est  de  meme  par 
rapport  aux  aulres  detail*  ou  ä  leur 
coöibiiiaison  dans  la  machme. 


Rtgulatmr  hydraulique  emirifuge 
applicable  aux  machine*  d  vapeur 
et  aux  rotte*  hydrauliquts  (1). 

ParM.P.  deBAviv. 

Toute  la  construetioo  de  cet  appareit 
repose  sur  ce  principe  de  physiqtn* , 


(l)  EitrfliL  du   Rutteiin  du  Mutet  da  t'in- 
ttititritj  riuiiicro  dt  juin ,  p.  ubw. 
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qu'an  liquide  s'ecoule  d'un  vase  avec 
une  vitesse  constante  lorsque  le  ni- 
veau,  c'est-a-dire  la ihauteur  da  liquide 
au-dessus  de  Poriflce  d'ecoulement, 
reste  conslant. 

Partant  de  ce  principe ,  on  compren- 
dra  facilement  qu'on  peut  construire 
an  regulateor  de  machine  a  vapeur  de 
la  maniere  suivante  :  ün  appareil  quel- 
conque  propre  ä  eleter  l'eau  est  mis  en 
iflouvemerit  par  lä  machihe ;  l'eau  qu'il 
fcieve  se  deverse  dans  un  vase ,  et  s'e- 
coule de  ce  yase  par  un  oriRce  dont  on 
peut  regier  Pouverturej  dans  ce  vase 
se  trouve  an  flotteur  mis  en  communi- 
cation  avec  la  valve  d'introduction  ,  et 
Poriflce  d'ecoulement  est  dispose  de 
teile  maniere  qu'il  suit  exactement  leg 
moufements  du  flotteur;  ceci  est  le 
point  essentiel  qui  constitue  principa- 
fement  Pinv'enlion. 

Voyonscomment se comportera  Pap- 
pareil  :  supposons  que  lorsque  la  ma- 
chine marche  ä  sa  vitesse  normale, 
Pappareil  elevateor  fasse  soixante  tours 
a  la  minute ,  et  que  l'orifice  d'ecoule- 
ment soit  regl6  de  teile  maniere  qu'il 
soit  exactement  süffisant  a  l'ecoulement 
de  toule  l'eau  introduite  dans  le  vase; 
II  est  evident  que  le  flutteur  restera  im- 
mobile. Si,  par  un  motif  queleonque,  la 
vitesse  de  la  machine  augmente,  celle 
de  Pappareil  eleväteur  de  l'eau  aog- 
mentera  egalemenl,  la  quantil6  d'eau 
Introduite  dans  le  vase  dans  un  temps 
donne,  devirndra  plus  considerable ,  et 
Poriflce  d'ecoulement  ne  sera  plus  süf- 
fisant; il  est  donc  evident  que  l'eau 
s'elevera  dans  le  vase,  le  flotteur  pren- 
dra  un  mouvement  ascendant,  et 
corame  il  est  en  communication  avec 
la  valve,  il  fermera  celle-ci. 

Le  mouvement  ascensionnel  du 
flotteur  durera  jusqn'a  ce  que  la  ma- 
chine, par  la  ferineture  de  la  valve, 
ait  repris  sa  vitesse  normale ;  celte  vi* 
tesse  une  fois  reprise,  l'oriflce  sera 
de  noaveau  exactement  süffisant  a  l'e- 
coulement  de  toute  l'eau  introduite; 
par  consequent  le  flotteur  restera  im- 
mobile et  maintiendra  la  valve  dans  la 
Position  oü  il  l'aura  amenee. 

Si  la  vitesse  de  la  machine  diminue, 
le  contraire  de  ce  qui  vient  de  se  pas- 
ser aura  lieu  :  la  vitesse  de  l'appareil 
eleväteur  diminuera,  la  quanlilfe  d'eau 
introduite  ne  sera  plus  süffisante  älade- 
pense  de  Porifice,  par  consequent  le  ni- 
veau  s'abaissera ,  le  flotteur  descendra 
et  rouvrira  la  valve,  le  mouvement  de 
descente  du  flutteur  durera  ju«qu'A  ce 
que  la  machine,  par  la  reouverture  de 
la  valve,  ait  repris  sa  vitesse  normale ; 
cette  vitesse  une  fois  reprise,  la  quan- 


tite  d'eau  introduite  dans  le  vase  etant 
de  nouveau  exactement  egale  ä  celle 
depensee  par  l'oriflce ,  le  flqtteur  de- 
viehdra  de  nouveau  immobile  et  main- 
tiendra la  valve  dans  la  nouvelle  Posi- 
tion oü  il  Paura  amen6e  jusqu'ä  ce 
qu'une  nouvelle  perturbation  se  mar 
nlfeste  dans  lä  marche  de  lä  machine. 

L'appareil  est  representd  par  'la 
flg.  9,  pl.  170,  en  coupe  verticale,  et 
en  projection  horizontale  flg.  10. 

A  est  une  roue  ä  tympan  monlee  sur 
un  arbre  mis  en  mouvement  par  la 
poulie  B,  laquelle  communique  par 
une  courroie  avec  un  des  arbres  mus1 
par  la  machine  a  vapetir.  La  roue  A 
estdessinee  separement  flg.  11. 

CG  est  un  bac  en  xinc  plein  d'eau , 
dans  lequel  la  roue  a  tympan  plonge; 
Peau  quelle  ramasse  s'ecoule  par  son 
cenlre  dans  le  vase  cylindrique  en  tinc 
ou  en  cuivre.  DE  est  le  flotteur  ßuidt 
librement  dans  le  vase  D  par  trpis  pe- 
tites  ailettes  6,6,5.  Au  vase  D  est  ap- 
plique  un  cylindre  alese  en  cujvre  F,F. 
ouvert  ä  ses  deux  extremites,  et  en 
communication  libre  avec  Peau  conte- 
nue  dans  le  vase  D.  Dans  le  cy- 
lindre F,F  se  trouve  un  second  cylin- 
dre G,G  en  cuivre  mince,  ega  lernen  t 
ouvert  ä  ses  deux  eltr€mites  d'un 
diametre  un  peu  moindre  que  le  dia- 
metre inlerieur  du  cylindre  F,F,  fet 
portant  ä  son  extremite  infeVieure 
un  rebord  tourne  exactement  sür  le 
roeme  diametre  que  le  cylindre  F,F. 
Le  cylindre  G.Gporte  h  son  cenlre  une 
tringle  verticale  H  qui  est  relffee  a  la 
piece  I,  laquelle  est  fixee  au  ftot- 
teur  E. 

On  comprendra  facilement  qu'ao 
moyen  de  cette  disposilion  le  flotteur  F< 
et  le  cylindre  G,G  sont  relies ,  et  quo 
celui-ci  suivra  exactement  les  mouve- 
ments  du  flotteur  E. 

Les  fleches  indiquent  le  parcottrs  de 
l'eau;  il  est  evident  qu'elle  ne  peut 
9'ecouler  du  vase  D  que  par  Pinterieur 
du  cylindre  G,G,  dont  la  section  supt- 
rieurc  est  l'oriflce  d'ecoulement. 

Lorsque  Pappareil  est  en  repos. 
cette  section  superieure  correspond 
avec  la  ligne  ef,  qui  indiquc  le  nivean 
de  l'eau  dans  le  bac  G,G;  la  ligne  gh 
indique  la  hauteur  que  doit  atleindrc 
le  niveau  de  l'eau  dans  le  vase  D  pour 
que  le  poids  de  l'eau  deplacee  soit  egal 
a  celui  du  flotteur.  La  hauteur  de  chutc 
sera  donc  la  distance  verticale  enlre 
ces  deux  lignes ,  et  cette  hautedr  res- 
tera toujours  la  meme,  soit  que  le  flot- 
teur s'eleve,  soit  qu'il  s'abaisse,  puis- 
que  l'orifice  d'ecoulement  suit  tous  ses 
mouvements. 
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avonsdit  que  LorinVe  iTeröule 
»nt  detait  fmu^ni  fctre  reple  de  teile 
inanierique^jisquelaitiaeHinemarrhi' 
j  »a  viirvfr  normale ,  il  sah  i  Mdemenl 
siitliscini  7i  Ifcookment  de  mute  I  eab 
que  lr  tvmpan  nmb«  dans  b< 
IL  A  cel  eflVl,  l'ouvertnre  qui  inK  en 
comtnonicaliöfi  le  vase  0  et  Li  pnrti« 
rieurt  «In  rylindre  F,F  est  murit« 
dune  vanue  IT,  fluni  la  lige  L  ahouüt 
au  tevier  ÄK  que  pour  Uli  imimeriL  nous 
coriMifertitis  com  nie  fite.  L'cttremile 
de  la  lige  L  est  faraudee  daus  un  ecrou 
fiie  au  le*ier  Äl .  de  maniere  quo« 
peut  regier  hi  hauleür  de  U  vanue  ä 
volonte. 

t>  regulateur,  lel  qu*il  vienl  d'fttre 
deerit,  reraplit  parftitetnent  les  con- 
ti UtORf  enonrees .  mai*  il  a  Hnconve- 
irieul  de  ne  pat  agir  a^ez  vlte  lorfqne 
la  enachinc  qil'il  regularise  prend  ün 
jfrrofoatitient  de  vilesse.  Cela  Se  i 

stsement;  car  la  seule  quanüle 
deau  qui  agit  pour  hire  monier  le 
flotteur  est  l'excedaril  deau  arneue  par 
Tarceleratfon  du  lympan,  et  cel  ev- 
eäfJahl  n'e*t  pa*  tr£s-eOnsiderab)et  eom- 
pare  au  volonte  d'eau  uccessaire  pour 
faire  mohter  le  flotteur  dune  ceriame 
rtoaMtile  ,  d'autant  plus  quo  le  flotteur 
doit  presenler  une  aisei  |randesec«ion 
pour  que  la  foree  disponible  soitSTifTi- 
ianle.  Pour  parer  a  cet  inconvenfriil. 
on  a  appbque  ä  ce  rep  ulaleur  un  lies- 
pelit  tegtilaleur  P  b  forte  centnliige, 
mh  en  riiouv^menl  par  l'arbre  du  lyrn- 
pan, Ce  priii  regulaleur  doit  fttre  re- 
gle de  leite  niansereque»  lorsque  la 
maehine  mar  che  ä  sa  titesse  nurmnle, 
les  boules  ne  s'eeartent  pas,  mais  so  lern 
eependant  Ire»  ~p res  de  i'ouvrif;  si 
ftlors  il  y  a  une  aeceleration ,  le5  boules 
*"ou*renlf  agisscnl  sur  le  le  vier  AI, 
auquel  est  ft\et  la  fi^e  L:  Li  vanoe K 
s'abalsse,  relreeil  lou  verlöre  d*fccou- 
fernem,  et  le  floileur  monie  de  suiLe. 
Lorsque  la  vitesse  normale  est  reta- 
blte,  les  boules  flu  regulatcur  P  re- 
tomhent  el  ranl&neiit  lä  vanne  K  dans 
U  pi^Hinn  primitive. 

On  v i> i  i  [l»g.  9)  comment  la  rommu- 
nicaüon  esl  clabli«  avt'C  la  vahe  diu 
troiJuetion  au  moyen  d'tinfe  ronle  ¥  de 
f)eut  poulies  de  remoi  et  dun  contra- 
pifids. 

II  esl  encore  une  Observation  ä  faire 
snr  la  valve,  Une  valve  §e  meut  sans 
anrun  effort  sur  son  anet  ptiisque  les 
pre?isir>ns  se  fönt  equilibre  aulour  de 
eet  ate ,  mai«  cependant  ceci  n*est  vrai 
quau-fsi  longtemps  qu'elle  n^approehe 
pas  de  li-itrcmite  de  Sa  course ;  il  se 
m;iuifi"*lesubilen>entuue  pressioti  tf es- 
euuMderable  qui  la  fail  fertuer ;  il  «st 


evident  que  cette  pression  rleiruit  su- 
bilement  loutes  les  eondilions  d'aeliim 
du  rfcgulateur.  Pour  delruire  eeite  prei- 
sinn  MirJilc,  l^ate  ilr  la  \a\\v  est  tnuni 
*\\\n  levier  H  ,  H  ri^lremite  duqti^l  se 
trouve  ii n  bo u Ion  se  ntouvaot  !"b 
ment  daris  la  rainure  de  la  piece  S.  La 
lougueur  de  e^tle  rainure  estcalcul^e 
de  lebe  maniere  que*  lorsque  la  valve 
appro^.*he  de  l'rAtremite  dp  ^a  coursef 
le  houi"ii  d«J  Jfeflef  R  soolevp  ir  poid« 
allaehe  a  I 'eitremiie  de  la  piece  S, 
poidsqui  doil  eontre-balancer  Hm 
menl  la  pression  qui  S«  matlireitc  Mir 
la  valve  en  ee  moment,  Lur?qu'.  la 
valve  se  rouvre  de  nouveau  t  le  poids 
vierit  reposer  sur  robstacle  fUe  qui  le 
trouve  en  dessuus  de  lui,  el  n'aglt  plus, 

Pour  que  Je  reg» Talent-  mainttfcnnc 
la  niailune  a  une  »il^se  exaetemeut 
conslanle,  \l  est  indispensable  que  le 
niveau  de  Teau  dans  le  bae  C.C  rr  sir 
toujours  eiaeterncnt  le  menic.  II  est 
visible  cepemJani  que  ce  niveau  m 
peut  p?*S  rester  eiartemertt  Je  nifun- 
pursque  la  quantile  d'eau  coiüenoe 
dans  Je  vase  D  ,  et  qui  est  ppse  dans  b- 
bac  C,C,  vane  suivant  la  positinn 
qu'oecupc  le  flotteur. 

Pour  parer  k  cnl  ineornerüent  ,  on 
applique  au  hae  C,C  un  trop-pbin  q  , 
et  on  fail  arriver  dans  le  bac  un  Irfcs- 
pelil  fllet  d*eau  qui  coule  eonslam* 
ßietiL 

Ce  regulaleur  donne  les  meilleurs 
resultals;  il  a  <  te  applique  ä  Tune  Qti 
machines  de  la  Societe  de  h  Lfi,ä 
Gand.  Nou^  avous  sous  les  yeiu  un^ 
lettre  du  dirceleur  de  eet  elabli 
menl  adressec  a  rmveritetrt»  n»Tll  i^ 
quelle  il  rlit :  h  Votre  re^ul-<teur  fait 
raison  d^s  diiTereuees  de  rfobtanri* 
presque  dune  manifere  irnpercrplible  j 
ä  mihi  A?ist  cet  appareil  est  une  excel- 
lerile  eliosc,  prineipafemenl  pour  M 
machines  qui  out  des  cffofls  ires-va- 
riables  a  surnionter.  » 

Depuis  quelque  lemps  la  questi.uk 
des  regulaieurs  oecupe  beaueoup  les 
meeanicirns ;  tous  les  induslriels  com- 
prennent  que  la  re^olariiede  la  marebe 
de  leurs  moleurs  a  üue  grande  iu- 
fluenre  sur  la  quaTile  et  la  quantite  des 
produits  oblenus,  et  leur  6viie  de  fre- 
quenles  ruptures,  toujours  tres-eou- 
teuses.  Les  derniers  regubieurs  pn>- 
pos^s  sont  des  regulateurs  a  air  ou  1 
eau  T  qui  tous  renlerinent  des  pistons  el 
des  soupapes  que  le  moindre  Corps 
etranger,,  la  tnoindre  usure,  melleut 
bieniat  hors  d'^lat  de  fonelionner-  11 
n'en  est  pas  de  meme  du  r6gulatenr 
qui  vienl  d*&lri' deeril;  qiioiqu'il  mar- 
clie  au  muyeu  de  Teau  ,  U  ne  reitfunne 
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ni  piston  ni  soupape,  en  un  mot  au- 
cune  piece  susceplible  de  derangemenl 
ni  d'usure.  C'est  un  bien  grand  avan- 
tage  qui  ne  peut  manquer  d'Gtre  ap- 
precie  par  tous  leg  industriels. 


Machine  ä  pression  d'eau. 

Par  M.  J.  Sinclair. 

Depots  quelque  temps  on  a  fait,  en 
Angleterre ,  de  tres-grands  efforls  poor 

Frocurer  aux  babilants  des  villes  de 
eau  salubre  en  abondance ,  et  a6n  de 
pouvoir  operer  la  distribution  de  cette 
eau  josque  dans  les  elagcs  superieurs 
des  babitations  les  plus  elevees  dans 
l'enceinte  de  ces  villes  ,  on  a  conslruit 
les  reservoirs  de  distribution  dans  les 
localites  placees  ä  une  grande  elevation, 
afin  de  profiter  ainsi  de  la  pression  et  de 
la  force  de  la  gravi  le  pour  operer  cette 
reparliiion.  Beaucoup  de  filles  au- 
jourd'hui  peuvent  disposcr  d'unemasse 
considerable  d'eau  sous  une  pression 
de  2,5  a  5  kilogrammes  au  centimetre 
carre,  et  ä  Stirling,    ville    favorisee 

f>arliculierement  sous  le  rapport  de 
a  difference  des  niveaui  des  points  oü 
sont  places  les  reservoirs  et  oü  logent 
les  babilants,  on  est  parvenu  ä  disposer 
de  la  pression  conslante  et  moyenne 
dune  colonne  d'eau  de  plus  de  137 
melres. 

Ces  pressions  considerables,  Pabon- 
dance  des  eaux  et  le  bon  marche  au- 
quel  les  compagnies  les  livrent  aux 
parliculiers,  a  suggcre  Pidee  de  les  em- 
ployer  non-seulement  aux  usages  do 
mestiques,  mais  aussi  comme  agents  de 
force  motrice  dans  divers  petils  travaux 
dans  les  fabriques  et  les  usines  de  ces 
localites,  et  c'est  pour  ce  Service  et  pour 
utiliser  cette  force  disponible  que 
M.  J.  Sinclair,  de  Stirling,  a  invenle 
une  machine  a  pression  d'eau  sur  un 
plan  Ires-simple,  qui  a  ele  accueillie 
avec  faveur  pour  tous  les  travaux  exi- 
geant  des  forces  qui  depassent  un  peu 
Celles  de  Phomme. 

Les  machines  qui  ont  ele  conslruites 
jusqua  presenl  sur  ce  sysleme  sont 
toules  oscil lautes  ;  les  tourillons  sont 

Places  au  bas  du  cylindre  et  servent  a 
inlroduction  et  ä  la  sortie  de  l'eau 
molrice  qui  sont  rcglees  par  Poscilla- 
lion  möme  du  cylindre.  Ce  genre  de 
machine  peut  servir  comme  maebine 
ä  air  ou  a  vapeur;  mais  iorsqu'on  en 
fail  usage  comme  maebine  hydraulique, 
le  piston  se  compose  de  deux  plateaux 
oo  disques  dont  Tun  est  perce  dun  oeil 


pour  embrasser  la  tige  de  piston  autour 
de  laquelle  est  un  manchon  de  caoot- 
eboue  vulcanise,  et  sur  celui-ci  un  ou 
plusieurs  manebons  de  cuir.  Les  man- 
ebons  de  cuir  etant  ä  1'exterieur  de  la 
matiere  la  plus  elastique  et  les  deux 
sections  du  piston  etant  boulonnees 
Tone  sur  Pautre,  la  pression  auxextre- 
mites  chasse  le  cuir  du  centre  vers  la 
paroi  interieure  do  cylindre,  et  produit 
ainsi  une  fermeture  etanche. 

La  fig.  12,  pl.  170,  est  une  vue  en 
elevation  de  face  d'une  maebine  dou- 
ble de  ce  modele. 

La  fig.  13,  une  vue  en  elevation  de 
cöte  de  la  meme  machine ,  le  cylindre 
etant  vo  en  coupe. 

La  machine,  qui  est  d'un  transport 
facile,  est  montee  toot  enliere  sur 
one  plaque  de  fondation  A,  sur  laquelle 
sont  boulonnes  deux  montants  verti- 
caux  B,B,  de  forme  triangulaire, 
pourvus  de  coussinets  CG  dans  leur 
partie  superieore ,  pour  porter  Parbre 
prineipal  ä  manivelles  D.  A  chaeune 
des  extremites  de  cet  arbre  est  adaptee 
une  manivelle  E ;  ces  deux  manivelles 
sont  placees  ä  angle  droit  Pune  par 
rapport  a  Pautre  sur  cet  arbre,  qui 
porle  £galement  dans  son  milieu  un 
volant  F,  ä  jante  large,  auquel  on  em- 
prunle  la  force  de  la  machine  ä  Paide 
d'une  courroie  pour  la  transmettre  a 
un  autre  organe. 

Sur  la  plaque  de  fondation  A  sont 
aussi  boulonnes  les  tourillons  valvu- 
läres creux  G.Gqui  sont,  pour  cet  ob- 
jet,  venu«  de  fönte .  avec  des  oreilles  et 
deux  embases  annulaires  H,H  ;  la  por- 
tion  entre  ces  embases  est  tournee  avec 
soin  et  adaptee  pour  que  le  roulement 
alternalif  doscillation  du  cylindre  I 
s'opere  dessus.  Ge  cylindre  est  fondu 
avec  les  deux  exlremites  ouverles, 
et  Pou vertu re  du  bas  est  ferraee  par 
un  culot  en  melal  J,  qui  y  est  enfonce 
et  visse  jusqu'ä  un  epaulement  qu'ü 
porle  ä  Pexterieur.  Ce  culot  porte  sur 
les  cötes  des  oreilles  K.K,  qu'on  visse 
sur  des  oreilles  semblables  menagees 
sur  le  cbapeau  de  fond  L.  Ces  deux 
pieces  formen l  ainsi  un  oeil  qui  em- 
brasse  le  tourillon,  et  eile  sonl  ajuslees 
pour  6tre  elanches  en  les  boulonnant 
d'abord  ensemble,  puis  les  per^ant  et 
les  alesant  au  diamelre  exaet  et  voulu 
du  tourillon. 

Le  tourillon  est  fondu  avec  unegout- 
tiere  angulaire  interieure  qui  conslitue 
une  chambre  isolee  M ,  se  prolongeant 
d'un  bout  du  tourillon  ä  Pautre  et  ser- 
vant  de  passage  ouvei  t  ä  Peau  dans  la 
ligne  du  tuyau  N,0 ;  il  porte  en  meme 
temps  dans   Pepaisseur  de  Ja  paroi. 


—  m  — 


lunjessus  de  cette  gou  liiere  ,  den*  per- 
cement  lalerau*  P,Q  servant  tle  lu- 
micre d'inlrodaction  et  de  sortie  et 
coinluisant  l'eau  du  lourillon  Jans  I 'In- 
terieur du  cylindre«  Ces  deut  lumieres 
i  Ol  respondtot,  quand  cela  est  neces- 
saire,  a  deux  percemerm  debouchant 
diflf  des  passages  qui  conduisenl  rcs- 
peelif  erneut  l'eau  dans  le  haut  et  dans 
la  bas  du  cylindre.  La  porlion  qui 
re*te  dans  la  ma^sedu  lourillon  perece 
de  meme  de  boul  en  baut  constitu« 
une  aulre  chambre  conlinue  K  qui 
uu vre  par  soneUremile  infericuredans 
le  tube  S»  mais  est  formte  a  sou  autre 
etlremitc  par  l'embase  O. 

Dans  les  ligures  .  un  des c ylindres  est 
Hl  poinl  mori  inferienrdc  sa  manivelle 
el  vertical,  et  J  aulre t  qui  est  celui  quon 
voll  en  coupe  dans  Ja  figurc  13,  est  a 
tfi  rm-eourse. 

L'eau  motricc  est  mumie  par  le 
|H|10  N  el  on  en  regle  l'eeoulement 
par  un  rohinet,  Ce  luyau  conduil  l'eau 
I  1  eitremile  eiterieure  (Je  la  cbambre 
M,  dans  le  premier  tourillon ;  Celle 
etil  Lrav*-rsc  ce  lourillon,  s'ecoule  par 
Je  tujau  intermediairc  0  vers  Tcilre- 
intU  inferieure  du  tourillon  oppose. 
Par  ce  moyen ,  la  cbambre  M,  dans 
chaque  lourillon,  est  conslamroent 
remplie  d'eau  soumise  ä  la  pression 
due  a  la  haulcur  de  la  cbarge,  quel- 
que  soil  1  angle  sous  lequel  le  cylindre 
t  imune  dans  ses  oscilJalions. 

Dans  Ja  posilion  repre&eoiee  dans  la 
figure  13,  l'eau  monte  de  la  chambre  M 
(Ulli  le  passage  qui  conduil  sur  la  face 
Miperieure  du  pislon.  £u  meme  trraps 
Tautre  lumicre  d'inlroduction  de  tou- 
rillon est  fermee ,  parce  qu'elle  est 
aniPiicc  devanl  la  porlion  solide  de  la 
piece  ou  bloc  J  sur  le  fond  du  cylindre. 

Le  liquide  qui  a  acheve  son  travail 
djnamique  en  soulevant  le  pislont  s+e- 
cbappe  alors  par  Je  conduil  oppose  de 
la  piece  J  el  par  la  Lumicre  corretpon- 
dantc  Q  du  tourillon  dans  la  grande 
eavite  ou  chambre  d'evacualion  R  de 
ce  tourillon,  la  lumicre  opposee  deva- 
cualion  de  ce  lourillon  esl  alors  fer- 
mee, parce  quelle  se  Lrouve  opposee 
ä  la  porlion  solide  de  la  pieee  J.  Dans 
Gel  etat,  comme  la  chambre  d'evacua- 
tfoti  R  eslouvcrle  sur  le  luyau  S4  l'eau 
qui  a  serti  passe  dans  ce  tuyau  el  se 
coule  par  un  brancbemenl  qu'on  voit 
sur  son  cenlre,  La  lige  de  pision  U  est 
assemblee  sur  le  bouton  de  la  niani- 
relle  V  par  une  chape  d'une  seule 
piece  et  pourvue  dfune  vis  d'ajustc- 
iii'  nt  W  dans  le  haut. 

La  maehine  donl  on  vienl  de  donuer 
la  descnpiiou  et  Je  dessiu  fall  ma roher 


une  presse  tneeanique  au  bureau  du 
Journal  le  Stirting  observer,  depuis 
binfftemps ,  de  la  maniere  la  plus  sa- 
lisfaisanie  sous  le  rapporl  de  la  duueeur 
de  son  action  et  de  1'economie* 


Maehine  d  vapeur  d 'et her,  de  Chloro- 
form* *  ete* 

Par  M,  E.-A.  Ciiamhh«^  . 

L'invention  consistc  en  un  nouveau 
sysleme  pour  obtenir  de  la  fowe  mo- 
trice  par  t'aciiün  de  vapeurs  mises  en 
jeu  directemeni  au  moytn  d'uu  gene- 
rateur,  dJun  conden^eur  et  d  un  pislou 
separe ,  libre  ou  delacbe.  On  peut  y 
rmployer  la  vapeur  rj'eau,  Keiner,  le 
cbloroforrne  et  tout  liquide  d'one  e?a- 
poralion  facile;  le  möme  Jiquidi'  pou- 
vant  resservir  indeliniincnl  et  elanl  al- 
ternalivemenl  vapori^e  et  condense. 

La  ligt  14 ,  pl,  170,  est  une  seclion 
verticale  de  cetle  machine,  prise  par 
la  li^ne  renlrale  ou  Ta\e  longiludinal 
du  cylindre  et  du  pision. 

A ,  long  cylindre  dun  faible  diametre 
interieur,  muni  de  lourillons  ß,  sur 
lesquels  il  oscille  dans  des  coussinels 
places  au  summet  des  montan is  C,C, 
bouloiines  parallebkment  l'un  ä  Tautre 
sur  le  pla neber.  Ce  cylindre  est  aJcse 
avec  beaueoup  de  soin  dans  tonte  son 
elendue,  el  pourvu  d'un  pfston  libre  D, 
dun  poids  asse«  fort,  qui  peut  gli?ser 
a  frol lernen t  doux  d'unc  eulremite  ä 
l'aulre  du  cylindre.  Ce  pision, .qu'on  a 
represente  separement  dans  la  bg.  !  ."> , 
est  perce  de  par'  en  pari  et  sur  sa  Ion- 
gueur  de  cleux  passages  exe  munis  de 
soupapes  ä  ressort  ftf ,  afin  de  per- 
meilre  k  la  vapeur  inoiriee  de  passer 
d  une  exiremiie  a  Tautre  du  cylindre 
quand  il  etisle  sur  un  des  bouls  un 
cKces  de  presston, 

Le  cylindre  A  est  termine  aui  deux 
cilremites  par  des  rbambres  tres-apla- 
tiea  G,G'  buulonnees  au  moyen  de  col- 
lels  sur  ses  exlreoiites,  qui  servenl  de 
geuerateun  de  vapeurs  el  qui,  a  cet 
effet ,  sonl  construites  en  meial  cannele 
pour  augmenter  I  aire  de  leur  Surfare, 
et  par  cimsequeut  leur  pouvoir  evapo- 
ratoire.  Elles  sunt  courbes  et  concen- 
triques  ä  une  courbe  tracee  du  point 
d'oscillitions  b  du  cylindre,  el  assem- 
blees  Tune  a  lautre  par  la  piece  ou 
segment ti*.  Ellesconstituentune  demi- 
circonference  dont  le  diameire  est  egal 
a  la  longueur  du  cylindre  oscillant  A, 

H  esl  un  reservotr  Ose  uu  chambre 
segmentaire    chauuanie    Iracee    con- 


centriqueaent  a  U  eoorbe  G,Gf,Gf, 
et  remplie  d'eau  chaude ,  d'on  metnl 
fusible  ou  de  tout  aulre  masse  liquide. 
Gelte  chambre  esi  uuverle  aux  deux 
bouts,  et  ä  mesure  que  le  cylindre 
principal  A  oscille,  les  demi-circonfe- 
rences  G^'.G*  viennent  Lour  a  lour 
plonger  enlieremenl  dans  le  rescrvoir 
fite. 

J  est  un  fourncau  poar  chauffer  le 
reservoir  H  au  moycn  d'un  conduil  de 
flamme  et  de  fumee  qui  passe  dessous. 
Le  Systeme  antagoniste  ou  refroidi«sanl 
est  entretenu  par  des  rcfiigeranls  K,K, 
un  de  chaque  cöle  de  la  machine,  et 
eunsislant  en  un  tambour  horizontal 
court,  cannele  ä  la  suiTace  pour  aug- 
menter ses  effets  et  dispo«e  pour  tour- 
ner, ä  moitie  immerge  dans  une  baxhe 
a  eau  froide  L,  porlee  sur  des  po- 
tences  M.  Ghacun  de  ces  tambours  est 
recouvert  d'un  feutre  ou  aulre  matiere 
absor  baute  ,  de  maniere  que  sa  surface 
pui<se  elre  *aturee  d'eau  froide  et  en- 
tralner  ce  liquide  dans  son  inouvcmenl 
de  revolulion. 

Quand  on  veut  metlre  la  machine 
en  train,  louvrier  commence  par  la 
disposer  dans  la  position  indiquee  dans 
la  figure  II,  le  cylindre  A  faisant  un 
angle  de  45"  ou  ä  peu  pres  avec  l'ho- 
rizon.  On  versc  alors  une  petite  quan- 
tite  d'ether,  de  chloroforme  ou  autre 
liquide  dune  evaporation  facile  ä  Pcx- 
tremile  inferieure  du  cylindre  par  l'ou- 
verture  u;  ce  liquide  coule  aussitöt 
dans  le  generateur  G ;  on  fermc  l'ou- 
verture  u  et  on  allume  le  fourncau  J, 
aGn  de  chaufTer  la  chambre  H.  Comme 
le  generateur  G  se  trouve  alors  enliere- 
ment  enveloppe  par  la  chambre  chauf- 
feuse ,  son  contenu  se  vaporise  promp- 
tement ,  et  donne  Heu  a  une  pression 
plus  ou  moins  considerable  dans  la 
partie  inferieure  du  cylindre  et  sous  le 
piston  D.  L'eflet  de  cette  pression  est 
de  chasser  cc  piston  ä  lautre  exlie- 
mite,  celle  la  plus  elevce  du  cylindre, 
et  en  mftme  temps  de  faire  evacuer  par 
Pouverlure  u1  l'air  qui  remplissait  en- 
core  ceite  portion  du  cylindre.  L'ou- 
frier  inlroduil  alors  par  cette  Ouver- 
türe u1  la  meme  quantite  d'ether  et  de 
chloroforme  qu'il  avait  versee  prexfc- 
demment  par  celle  u;  il  la  fail  conler 
dans  le  generateur  G1,  et  ferme  l'ou- 
verlure  u1  comme  il  a  fait  pour  l'autre. 

Quand  tout  a  ele  ainsi  dispose .  on 
laisse  la  machine  fonctionner  d'elle- 
m6me.  Le  piston  ayant  ele  remonte  ä 
rextremile  la  plus  elevee  du  cylindre 
son  poids  fait  descendre  ce  cylindre  et 
tend  a  l'amener  dans  une  position  in- 
verse  de  celle  marquee  dans  la  figure. 


Aossitdt  que  ee  mouvement  de  culbott 
du  cylindre  corornebee,  I«  surfre*  con- 
vexe  du  generateur  G  abandonne  son 
bain  deau  chaude  et  roule  sur  le  cy- 
lindre refrigerant  K ,  qui  y  corldense 
ainsi  la  vapeur  et  delruit  ioute  pre?sion 
sur  cette  face  du  piston.  Au  meme 
moment  le  generateur  oppose  G1  des- 
cend  et  entre  dans  la  chambre  de  chauf- 
fagc  H ,  et  la  meme  action  se  repete  sur 
lautre  extremile  du  cylindre;  la  pres- 
sion de  la  ? apeur  dans  le  generateur  G1 
est  tranfmise  de  suite  au  piston  par 
l'extremite  oppose  du  cylindre  et  Ife  fait 
revenir  ä  sa  premiere  position. 

C'est de  cette  maniere  quun r£chauf- 
femerit  et  un  refroidissement  alternatifs 
des  vapeurs  dans  les  generaleurs  entre- 
liennent  un  mouvement  cönstant  «l'os- 
cillation  qui  se  Iransmet  au  meranisme 
qu'on  veut  metlre  en  action  par  Tenlre- 
mise  de  deux  bielles  N,N,  roulant  ä 
leur  extremile  superieure  sur  des  axes 
implantes  sur  le  cylindre  oscillant,  et 
place»  chaeun  sur  l*un  des  cöt£s  du 
centre  de  mouvement  de  celui-cl.  Les 
exlremites  de  ces  bielles  sont  articulees 
sur  des  boutons  de  manivelles  0,0  que 
portent  des  arbres  sur  lesquels  sont 
calees  des  roues  dertlees  engrenant  dans 
un  pignon  central  P,  cale  lui-mfme  i 
lexlr^miie  de  l'arbredu  volant  Fi. 

Pour  arreler  la  machine ,  il  faut  la 
maintenir  dans  une  position  teile  que 
le  segment  G*  soit  en  contact  avec  le 
milieu  Chauffeur,  ce  qui  empeche  Tun 
ou  l'autre  generateur  de  recevoir  tone 
elevation  de  lern pera Iure  de  ce  milieu. 
La  Vaporisation  du  corps  vola^l  cesse 
alors  dans  les  generaleurs. 

On  peut  apporter  des  modifleations 
tr&s-variees  aux  dispositions  de  cet  ap- 
pareil  pour  produire  le  mtme  resultat, 
cl  en  etablissanl  un  certain  nombre  de 
cylindres  semblables  sur  un  meme  ar- 
bre,  augmenter  indefiniment  la  forte 
motrice  tout  en  produisant  un  mouve- 
ment conlinu  de  rolätlon  sur  Pirbre 
principal. 


Sur  une  dUposition  nouvclte  donnere 
par  M.  Whitworlh  aux  maehines 
ä  raboter  et  ä  rainer. 

Par  M.  le  professeur  C.  Walthvr. 

Parmi  les  nombreuses  machines-ou- 
tils  que  M.  Withworth  avait  soumises 
a  lexamen  du  public  ä  l'exposilion 
universelle  de  Londres,  on  remarquait 
une  mach  ine  ä  roboter  et  une  machine 
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k  mortaiser  mises  toutes  deux  en  mou- 
tement  a  l'aide  d'une  manivelle,  et  qui 
ont  surtout  attire  1'altention  des  con- 
naisseurs.  pirceque  dant  ces  machines 
on  n'ohservait  pas,  comme  ä  lorrfi- 
naire ,  un  jlemi-tour  de  poulie  de  cour- 
roie  pour  la  coupc  et  an  autre  demi- 
tour  pour  le  retour,  mais  parce  que  la 
marche  en  retour  s'opcrait  dans  la 
mottle  du  temps  enfiron  que  l'outil 
meltait  a  couper,  et  par  consequcnt 
a'exigeatt  que  celte  demi-duree  dans 
ton  mouvement  suivant  Pune  de  ses 
directions. 

La  raison  de  cette  dispo«ition  est 
facile  ä  comprendre:  pendant  que  l'ou- 
til coupe  il  faut  surmonter  nou-seule- 
ment  les  frottement  generaux  de  la 
machine,  mais  encore  la  resistance  qui 
resulte  de  l'action  meme  de  cet  ouiil . 
tandis  que,  lorsqu'apres  cette  aclion  il 
revientä  vide,  il  nes'agit  pour  la  furce 
motrice,  lors  de  ce  retour,  que  de 
vaincre  ces  frottements  generaux.  La 
resistance  de  la  machine,  suivant  qu" 
l'outil  coupe  la  mauere  ou  qu'il  fait  rc- 
toor,  h*est  donc  pas  la  möme,  et  par 
consequent  on  a  besoin,  dans  un  cas, 
d'une  plus  grande  force  motrice  que 
dans  lautre.  Pourattenuer  celle  ine- 
galite  et  rendre  autant  qu'il  est  possi- 
ole  uniforme  la  resistance  de  la  ma- 
chine,  il  faut  que  la  vitesse  de  l'outil 
soit  faible  lorsqu'il  coupe  et  plus  grande 
au  contraire  quand  il  revient.  On  ob- 
tient  enoutre,  par  celte  disposilion, 
un  autre  avanlage  fort  important,  c'est 
qu'un  peut  faire  fonclionner  la  machine 
avec  une  plus  grande  vilesse  que  celle 
ordinaire,  oü  Von  empluie  un  demi- 
toor  de  poulie  de  courroie  pour  la 
coupe,  et  un  second  demi-tour  pour  le 
retour.  Quand  la  maebine  marche  avec 
une  plus  grande  vilesse,  il  y  a  plus 
de  coupesdans  un  meme  temps,  et  par 
conscquentplus  detravail  execule  «ans 
changer  la  vilesse  de  l'outil  lors  de  la 
coupe. 

Un  exemple  rendra  plus  evident  en- 
core ce  qui  vient  d'elre  dit. 

Supposons  que  dans  une  machine 
ordinaire  a  mortaiser  la  poulie  de 
courroie  ou  motrice  fonclionne  en  qua- 
tre  secondes;  ce  sera  deux  secondes 
pour  le  temps  de  la  duree  de  la  coupe 
et  deux  autres  secondes  pour  le  retour 
de  l'outil.  Si  Ton  peut  opercr  le  retour 
de  Toutil  en  une  seconde  il  ne  faudra 
donc  plus  &  chaque  pulsation  double 
ou  ä  chaque  evolution  de  la  poulie 
employer  que  trois  secondes,  et  la  nou- 
velle  machine  fera  en  trois  jours  au- 
tant de  tra? ail  qu'une  ancienne  en  qua- 
tre,    sattfc   qtw  la    vitesse   de  Toutil 


pendant  la  coupe  ait  ete  modifiee  puis- 
qu'elle  conlinue  a  etrede  deux  secondes 
pour  chaque  coupe. 

Le  mecanisme  au  moyen  duquel 
M.  Whilworth  produit  ce  mouvement 
non  uniforme  dans  ses  machines  ä  ra~ 
boter  est ,  il  est  vrai ,  dejä  ronnu ,  mais 
ä  ma  connaissance  encore  fort  peu  ap- 
plique.  C'est  par  ce  motif ,  et  pour  ai- 
der  ä  l'intelligence  de  la  disposilion 
nouvelle  et  parliculiere  que  ce  cori- 
strueteur  a  applique  dans  co  hui  ä  sa 
machine  ä  mortaiser  que  nous  crovous 
devoir  en  douner  ici  une  explicalion 
sommaire. 

Qu'on  imagine  qu'ä  l'exlremile  d'un 
arbre  A,  fig.  16,  pl.  170.  sur  lequel, 
independamment  d'une  poulie  ä  cour- 
roie ou  motrice  qui  se  meut  uniforme- 
menton  ait  aussi  cale  une  manuelle 
B.  Si  au  boulon  de  celle  manivelle  on 
suspend  une  bielle  dont  l'exlremite  op- 
posee est  en  rapport  avec  le  chariot 
d'une  machine  ä  rabolcr,  ce  chariot 
employera  le  meme  temps  pour  son 
mouvement  en  avaul  et  en  arriere.  Mais 
si  ce  boulon  de  manivelle  sur  lequel  est 
implanle  un  hloc  prismatique  tournant, 
penetre  dans  une  couli>se  praliquee 
dans  un  levier  D,  alors  ä  chaque  lour 
de  la  manivelle  ce  levier  oscillera  de 
cöte  et  d'aulre  autour  de  son  centre  de 
rolalion  G.  La  vilesse  angulairc  de  ce 
levier  ne  sera  pas  toulefois  uniforme 
parce  que  la  distance  du  boulon  de  la 
manivelle  ä  Taxe  de  rotatioii  du  levier 
change  a  chaque  instant  et  que,  pendant 
que  ce  boulon  parcourt  le  chemiti  de  E 
en  F,  le  levier  a  accompli  une  oscilla- 
tion  complete  suivant  une  direclion. 
Pour  son  reiour  il  reste  encore  au  bou- 
lon ä  parcourir  le  double  de  ce  che- 
min ,  celui  de  F  en  D  et  de  D  cn  E.  Si 
In  vitesse  angulairc  de  Taxe  A  est  uni- 
forme, le  mouvement  du  levier  suivant 
une  direclion  s'executera  exaclement 
dans  la  moitie  du  temps  que  le  mouve- 
ment en  direclion  opposee.  Ces  oscilia- 
tions  non  uniformes  du  levier,  il  s'agit 
maintenant  de  les  transmettre  au  cha- 
riot de  la  machine  ä  ra boter,  ce  qui 
peut  se  faire,  soit  par  le  moyen  indi- 
que  dans  la  fig.  16.  et  ä  Taidc  d'un  sec- 
teur  dente  el  d'une  cremaillere,  soit 
simplement  en  ne  donnant  qu'un  seul 
bras  au  levier  el  cn  placant  ä  l'exlre- 
mite  opposee  a  son  axe"  une  arlicula- 
(ion  quietablitla  communication  enlre 
lui  et  Je  chariot  de  la  machine  a  rabo- 
ter. 

Le  mecanisme  quon  vient  de  decrirc 
a  besoin,  pour  etre  adapte  ä  la  ma- 
chine ä  mortaiser  avec  porte-oulil  ä 
mouvement  vertical  alternalif,  d'etru 
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modine  de  teile  maniere  que  Taxe  C, 
au  lieu  d'Gtre  un  axe  d'oscillation ,  soit 
nn  axe  de  rotalion  et  cela  d'une  ma- 
niere qui  ne  soit  pas  non  plus  uniforme, 
Ja  structure  generale  de  la  machine 
reslant  la  meme,  et  que  la  manivelle  H 
qui  fail  mouvoir  le  porte-outil,  fig.  17? 
monte  dans  la  moitie  du  temps  qui  lui 
est  necessaire  pour  sa  descente. 

Voici  maintenantcomment  M.  Wbit- 
worth  a  atteint  le  bul. 

Au  lieu  de  caler  la  poulie  de  cour- 
roie  I,  fig.  17  et  18,  comme  ä  l'ordinaire 
sur  Taxe  principal  G  de  la  mach  ine,  il  la 
place  ä  frollement  doux  sur  une  douille 
particuliere  K  d'un  diametre  assez 
consiierable,  etablie  sur  des  pieces 
convenables  du  bali.  Gette  douille  qui 
est  excentrique  et  percee  parallelemenl 
a  son  axe  de  maniere  que  l'arbre  prin- 
cipal C  y  penetre  et  y  tourne  comme 
dans  un  coussinet.  Le  mode  d'em- 
brayage  de  la  poulie  de  courroie  I  avec 
l'arbre  G  s'elablit  alors  au  moyen  d'une 
pctite  manivelle  decoupee  L,  calee  sur 
l'extremite  anterieure  de  l'arbre  C. 
Dans  la  mortaise  de  celte  manivelle 
s'engage  un  condueteur  M,  qui  est  visse 
sur  un  des  bras  de  la  poulie  I ,  aussi 
pres  qu'il  est  possible  de  la  douille  K, 
et  qui,  par  conseqoent,  dans  une  cer- 
taine  position,  descend  jusque  sur 
l'arbre  G.  Gomme  ce  condueteur  tourne 
avec  la  poulie  I,  mais  que  celle-ciaun 
autre  axe  de  mouvement  que  l'arbre  G, 
il  faut  necessairement  que  sa  distance 
ä  G  change  ä  chaque  instant,  et  qu'il 
soit  lantöt  pres  de  cel  arbre,  taiitölä 
une  cerlaine  distance.  Si  le  condueteur 
M  marche  avec  la  poulie  I  de  E  en  F, 
fig.  18,  c'esl-ä-dire  parcourt  un  angle  de 
120°,  il  en  resultera  puisque ,  pendant 
ce  mouvement  de  rotalion  M  se  rap- 
p röche  le  plus  pres  de  C,  que  celui-ci 
executera  une  demi  revolution  et  que  la 
manivelle  Hsera  portee  du  point  le  plus 
bas  au  point  le  plus  eleve ;  pour  son 
abaissement,  il  faudra  encore  que  la 
poulie  I  parcoure  un  arc  de  240°  ou  la 
route  du  condueteur  de  F  vers  D  et  E. 
Les  manivelles  H  et  L  sont  calees  ä 
angle  droit  l'une  par  rapport  ä  l'autre 
sur  l'arbre  G.  Les  lignes  ponetuees  fönt 
connaitre  les  posilions  diverses  du 
bouton  de  manivelle  de  la  hielte  et  du 
porte-oulil  (1). 


(l)  Voyez  quelques  dispositions  mecaniques 
etablies  sur  un  principe  analogue  etappliquees 
a  des  excentriques  ä  levee  variable  dans  U 
Technoloffiite ,  t.  XIV,  p.  437. 


Description  d'une  machine  a  coudre 
les  piiees  de  toile  de  coton  dans  les 
blanchisseries,  les  imprimeries,  etc. 

Par  M.  le  professeur  C.  Walther. 

Le  travail  pour  reunir  les  pifeces 
brutes  de  toile  de  coton  telles  qu'ellea 
sortent  des  mains  du  tisserand  pour  en 
faire  une  seule  nappe  qui  doit  passer  4 
travers  les  cuviers  ä  lessive,  les  appa- 
reils  de  lavage ,  les  bains  aeides ,  etc. , 
a  ele  dans  ces  derniers  temps  execute 
en  Allemagne  par  des  maebines,  et 
cela  d'une  maniere  bien  plus  prompte 
et  bien  plus  precise  qu'on  n'avait  pu 
I 'operer  precedemment  ä  la  main.  Ces 
maebines  sont  fort  simples,  faciles  a 
elablir,  et  par  consequent  leur  descrip- 
tion ne  peut  pas  manquer  d'avoir  quel- 
que  utilite. 

La  Gg.  19,  pl,  170,  presente  une  ele- 
vation  de  la  machine  vue  du  cöte  de 
l'ouvrier  avec  le  porte-aiguille  et  une 
parlie  de  la  table  en  coupe. 

La  fig.  20,  un  plan  complet. 

La  fig.  21,  une  seclion  par  Taxe  des 
roues. 

La  fig.  22,  une  vue  en  ele  vation  par- 
devant  des  tringles  de  guide  visseea 
sur  la  table  avec  le  coulisseau  qui  glisse 
entre  elles. 

Le  bati  principal  de  cetle  machine  & 
coudre  consiste  en  une  equerre  simple 
en  fer  A,  assujetlie  par  deux  vis  sur  la 
table  oü  doit  s'opcrer  lc  travail  de  la 
couture.  Dans  la  branche  verlicalc  de 
Tequerre  A  sont  inserees  deux  bottes 
en  metal  B,ß  a  lese  es  tres-exaetement , 
pourvues  d'un  cöte  d'un  collel,  filetees 
sur  une  parlie  de  leur  surface  convexe, 
qu'on  serre  sur  Tequerre  avec  des 
ecrous  CG.  Ges  bottes  servent  de  cous- 
sinel»  aux  arbres  des  roues  dentees D,D. 
Ges  deux  roues  sont  calees  sur  leurs 
arbres  respectifs,  et  eile  engrenent 
lune  dans  lautre,  seulement  leur  dents 
ont  ele  limees  suffisarament  pour  qu'une 
picce  de  coton  pliee  en  trois  ou  en 
quatre  puisse  facilement  passer  entre 
elles.  Sur  l'arbre  prolonge  de  la  roue 
inferieure  est  fixee  une  manivelle  E, 
qui  sert  ä  les  mettre  toutes  deux  en 
mouvement. 

Si  maintenant  on  pose  Tun  sur  l'au- 
tre les  chefs  ou  extremites  de  deux 
pieces  de  toile  de  coton  qu'on  veut  unir 
enserable,  et  qu'on  les  engage  entre 
les  roues,  on  voit,  d apres  la  forme 
meme  des  dents  de  ces  roues ,  que  ces 
chefs  seront  plisses,  et  qu'il  n'y  aura 
plus  qu'ä  traverser  les  plis  avec  une 
aiguille  en  ayant  soin  seulement  que 
la  toile  arrive  bien  carrement  entre 
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les  roues ,  afin  qac  la  coulurc  soll  eu 
ligne  droile. 

On  rctnpfil  la  premiere  condilion  en 
amenant  une  aiguille.  ou  quand  on 
veut  deui  routures  deux  aiguiltes.en 
avanl  des  roues ,  de  facon  que  f'etorTe 
plissee  cöiile  et  avanceelle-meme  sur 
la  poinle  des  aiguilles.  Or  comme  les 
pfis  ont  leur  plus  grande  regulariie  et 
leur  plus  parfaile  simililude  precise- 
Dient  pcndant  qu'ils  soni  enlre  les  axes 
des  deux  roues,  c*est-ä-dire  dans  la 
ligne  centrale  de  ces  roues,,  c*esl  dans 
Celle  position  qu'il  conirienl  de  les  ep- 
ßfer  atec  raiguille.  Pour  que  la  chose 
süit  possible,  et  en  m^rne  temps  pour 
soütenir  raiguille  tont  pres  de  sa  poinle, 
on  pratiqueau  lour,  sur  les  deui  roues, 
deux  goutlieres  exaelement  en  regard 
qui  um  une  profonrleur  süffisante  pour 
que  les  aiguilfesetam  poussees  en  avanl 
iJ  resle  encore  une  ouverture  süffisante 
pour  que  le  Corps  enlier  de  raiguille 
puisse  Ira verser.  II  faut  que  la  pointede 
raiguille  puisse  reposer  Consta mnienl 
sur  fe  Fond  de  la  gou  liiere  de  la  roue 
inferieure ;  qnania  l'extremite  opposee 
de  ceüe  aiguille,  eile  est  engagee  dans 
un  porte-aiguille  Gt  donl  on  va  decrire 
la  struclore. 

Ce  porte-aiguille  consiste  en  une 
equerre  en  fer  renforcec  par  une  ner- 
*ure  G1,  quon  assujeltil  sur  Ja  table 
ä  Taute  de  deux  fifses  de  serrage  a 
oreilles.  La  table  porle  une  eiUaille  H 
a  Irakers  laquelle  passent  les  vis,  ce 
qui  pennet  de  regier  la  dislance  du 
porte-aiguille  aux  roues  d'apräs  la  ton- 
gueur  des  aiguilles.  A  la  partie  supe- 
rieore  de  requerre  est  fiiee  une  boitc 
en  melal  I ,  dans  laquelle  on  inlroduit 
un  cylindre  d'aeier  K  qui  peut  y  glisser 
librement.  Pour  sopposer  ä  tout  mou- 
Temen t  de  rolfttion  sur  son  axe  de  la 
pari  du  ryfindre,  niouvement  qu'il  faut 
surlout  eviler  quand  on  emploie  deux 
aiguilles»  on  pratique  sur  sa  Ion  gueur 
une  raimire  dans  laquelle  ä'engagcnt 
les  eitremites  polies  de  deux  pcliLcs 
vis  L,L  vissees  dans  le  Corps  de  la 
bolie  1.  Le  bout  du  eylindre  K  b  qui  est 
tuurnt:  du  cüt«  des  roues,  est  pourvu 
d'une  lete  sur  la  face  plane  de  laquelle 
on  a  perce  un  ou  deux  Irous  de  6  ä  8 
millimelres  de  prolbndeur,  et  auxquels 
on  donne  un  diamclre  süffisant  pour 
que  Tteil  de  l'ai^uille  p&isse  y  etre  in 
troduil  facileinent,  Pour  faciliter  cette 
inlrorluclion ,  ces  trous  sont  perces  co- 
niques  ou  en  forme  d'entonuoir.  l/ai- 
guille,  lorsque  sori  teil  estengage  dans 
lecylindre  el  sa  pointe  dans  la  gout- 
liere  de  la  rouc  inrerieure  p  se  Irouve 
placec  dans  une  posilion  hien  horTzofi- 


lale,  et  coramc  la  pression  des  pfis  o/ii 
presse  sur  raiguille  est  dirigee  sur  le 
cylindre ,  on  voit  que  jendant  le  travat) 
eile  ne  peut  pas  devier  de  la  posilion 
qu'on  lui  a  assignee. 

Apres  deux  ou  trois  rövolutions  des 
deux  roues,  les  deux  picces  qu  il  sagit 
de  reunir  sont  plissces  et  enfiiees  sur 
Taiguille ,  el  pour  completer  le  pofnt 
de  coulurc  il  ne  sagit  plus  que  de  faire 
passer  ä  Iravers  La  toile  Celle  aiguille 
qu'on  a  prcalablernenl  munie  dTun  Jil, 
Pour  que  Toperation  s'execute  avec 
tollte  la  facilile  possible  et  que  quel- 
ques^ ns  des  premiers  plis  ne  pultsent 
echapper  ä  la  poinle  de  raiguille,  «n 
pousse  ä  la  main  le  cylindre  K  par  son 
ejtlremite  posterieure,  qui  est  pourvue 
d+un  boulun  M  vers  les  roues ;  I 'aiguille 
s*engage  ators  enlre  ccllesci  et  penetre 
dans  le  lissu  plisse ,  niais  pas  plus  de 
4  ä  5  centimetres  dans  les  plis  qu'on 
vienl  de  former  Si  on  abandonne  ac- 
Luellemeni  le  bouton  M ,  le  cylindre 
est  ramene  ä  sa  posilion  premiere  par 
le  re?sorl  ä  bouriin  N  qui  Tembrasse; 
les  aiguilles  pementalors,  avec  le  lissu 
qui  Ifs  charge-,  ^Ire  tirees  facilemeut, 
ce  qui  s'execute  comme  ä  Tordinaire 
en  les  tiranl  par  la  poinle  .  tandis  que 
le  lissu  resle  transperce  par  les  fils  qui 
garnisscnl  les  aiguilles. 

Pour  remplir  la  seconde  condilion  ( 
c'esi-ä-dire  pourcoudreen  lignedroilej 
a  une  dislance  egale  de  rextremile  des 
deux  chefs,  il  faut  que  le  titni  soil 
amene  aussi  en  ligne  droite  et  ä  letal 
de  tensiou  entre  les  deux  roues*  A  cet 
erTel,  on  a  visse  sur  la  table  ä  angle 
droit  avec  L'axe  des  roues  et  ä  la  gauche 
de  Touvrier  deux  tringles  ä  coulbse 

ftarnllcles  0»0,  entre  lesquelles  un  cou- 
isseau  P,  muni  par-de.^sous  d*un  res- 
sort  pour  rendre  le  rrollemenl  un  peu 
plus  dur,  peul  ^tre  pousse  vers  lesmues 
en  droile  ligne*  La  poignee  Q,  vissee 
sur  ta  facesuperieure  de  ce  coulisseau, 
sert  a  le  saisir  a  la  main ,  el  apres  avoir 
achere  une  coulure  ä  l'eloigner  des 
roues.  Indcpentlarament  de  celle  ptii- 
gnee  on  voil  encore  sur  ta  face  supe- 
rieure  du  coulisseau  une  aiguille  K  im* 
planlee  obliquement.  Lorsqu'on  eloi- 
gne  le  coulisseau  des  roues  envirou  de 
Ja  largeur  des  pieces  a  reunir,  on  pique 
avec  la  main  gauche  les  deux  coins  cor- 
respondanls  des  pieces  posees  Tune  sur 
L'autrc  sur  Taiguille  R,  puis  avec  la 
möme  main  ou  saisit  les  deux  coins 
opposes,  et  pendani  qu'avec  la  main 
droite  on  fait  tourner  la  manivelle  K  , 
on  les  engage  enlre  les  dents  des  deux 
roues  qui  commencenl  aussilut  ä  les 
plisser  el  ä  les  bouler  sur  les  aiguilles. 
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Le  tissu  qui  se  raccourcit  alors  et  qui 
par  l'autre  coih  esl  fiche  sur  l'aiguille 
entratne  avec  lui  )e  coulisseau  qui, 
par  la  resislance  uniforme  qu'il  pppose 
maintiont  le  tissu  dans  un  etat  de  len- 
sion  toujours  egal  et  le  conduit  en  ligne 
droite  vers,  les  roues.  Comrae  l'ai- 
guille R  est  placee  plus  bas  que  la  sur- 
face  travaillante  des  roues,  1  angle  que 
le  tissu  fait  avec  celle  aiguille  change 
conlinuell  ment ,  et  tandis  qu'en  com- 
mencant  la  coultire  le  tissu  est  Lire 
dans  le  bas  de  l'aiguille,  il  s'eleve  sur 
celle-ci  ä  mesure  quelle  se  rapproebe 
des  roues,  et  lorsque  la  couture  est 
presque  complete  il  abandonne  de  lui- 
m6me  celle  aiguille.  Si,  apres  que  la 
couture  est  terminee,  on  veut  ramener 
mecaniquement  le  coulisseau  P,  rien 
n'est  plus  facile  au  moyen  d'un  poids, 
d'une  Corde  et  d'une  poulie. 

Qucl  que  simple  que  paraisse  Fap- 
pareil  qu'on  vient  de  decrire,  et  quoi- 
cju'il  suiL  ä  peinc  douteüx  qu'il  ronc- 
tionnera  sürement  et  correctement,  on 
trouve  toutefois  dans  »es  applications 
qu'il  est  com  plc  lernen  t  impropre  ä  son 
Service,  Iqrsqu'unc  de  ses  parlies  en  ap- 
parence  indifferente ,  a savoir  l'aiguille 
ne  possöde  pas  la  forme  requise.  II  est 
ä  peu  pres  impossible  en  eflet,  avec  une 
aiguille  ordiuaire,  de  faire  une  couture 
dans  un  tissu  epais  Les  plis  nombreux 
qui  se  fichent  en  meme  temps  sur  la 

f)ointe  conique  de  laiguille,  et  dans 
es^uels  il  faut  que  les  trous  que  celte 
poinle  perce  aienl  suftisamment  de  I ar- 
ge ur  pour  que  le  corps  de  l'aiguille 
puisse  les  traverser,  puis  ie  frotlement 

3uc  ces  plis  exerceul  sur  le  corps  meme 
e  celle-ci ,  oiTrenl  une  teile  resislance 
qu'avanl  de  la  surmonter  laiguille  se 
courbe  bien  souvent .  ou  bien  se  brise 
quand  eile  est  trempee  un  peu  roide. 
On  remedie  aisemenl  ä  ces  inconve- 
nienls  en  donnant  ä  l'aiguille  non  pas 
une  pointe  longue  et  eflilce,  mais  une 
poinle  courle  en  pyramide  Iriangu- 
laire,  et  en  faisant  le  corps  d'un  dia- 
metre  nolablement  moindre  que  Je  trou 
que  la  pointe  triangulaire  a  perce. 
C'esl  ainsi  qu'on  parvient  ä  n'ou- 
vrir  et  elargir  le  irou  que  dans  un 
Ires-pelit  noinbre  de  plis  ä  la  fois  et 
qu'on  aiiiiule  presque  entierement  le 
frollement  sur  le  corps  de  l'aiguille. 
Avec  une  aiguille  bien  conformee  la 
couture  s'opere  avec  la  plus  grande 
facilite ,  saus  lorcer  beaueoup  l'aiguille 
et  d'une  maniere  reguliere  et  prompte. 


Echapptmtnt  libre  4  troi$  dents. 

M.  Ed. -3  Denison,  a  iniere ,  dans  le 
dernier  volume  des  Trahsaptions  phi- 
losophiques  de  Cambridge,  un  me- 
moire d  une  tres-grande  etendue  sur  un 
echappement  libre  ä,  trojs  dents  pour 
horloge,  possedanl  la  propriele  d'Glre 
independant  du  frotlement  du  rouage. 
Son  memoire  presentant  en  putre  un 
resume  de  Petat  aciuel  de  cette  brau- 
che de  la  science  de  l'horlogerie,  en 
Angleterre ,  nous  reproduirons  un  ex- 
trait  dans  cette  note. 

Apres  avoir  passe  en  revue  toutesles 
inventions  anlerieures  relatives  ä  cet 
objet,  l'auleur  arrive  a  cette  conclu- 
sion  qu'il  faut  renoncer  a  tout  espoir 
d'apporter  de  nouveaux  perfeclionne- 
ment  materiels  dans  l'echappement  des 
horloges,  quelque  direclion  que  Tön 
prenne,  si  ce  n'esl  en  reduisant,  si  non 
en  supprimanl  complelement  le  frot- 
lement qui  afTecle  le  pendule.  Comrne 
il  le  fall  voir,  le  grana  problemp  qu'on 
s'est  propose  depuis  bien  des  annees  a 
ele  l'invcnlion  d'un  echappement  libre 
d'une  construetion  simple,  donnant 
une  impulsion  constanle  au  pendule 
et  ne  presentant  pas  de  frotlement  ca- 
pal>le  d 'afTecle r  Parc  oVoscillation. 

Supposons  ce  probleme  resolu,  les 
perlurbations  mecauiques  dans  le  temps 
d'une  oscillation  seronl  supprimees  et 
(out  ce  qu'il  restera  ä  faire  consisleraa 
chercher  ä  ce  que  l'echappement  exerce 
une  action  uniforme  sur  le  pendula, 
malgre  les  variations  dans  la  densite  de 
l'airel  autres  causes  accidenlelles. 

L'echappement  a  repos  de  Graham 
et  la  modificalion  qu'on  connait  soqs 
le  noin  d  echappement  ä  cheville ,  sont 
d'un  usage  Ires-general  pour  les  bor- 
loges astronomiques  et  Celles  de  clo- 
cher,  mais  suivant  M.  Denison  leup 
succes  est  le  res ul tat  d'une  heureuse 
compensation  dan*  les  erreurs  due  k 
l'inconslance  de  Pimpulsion  et  aux  va- 
rialions  dans  le  frollement,  el  d'ailleuri 
M.  Airy  a  demonlredans  le  volume  111 
des  Transaclions  de  Cambridge  quill 
ne  remplissent  pas  la  grande  condition 
cherchee,  et  que  «  c'esl  bien  ä  la  cause 
qu'on  vient  d'assigner  que  la  diflerence 
entre  le  temps  des  vibralions  dun  pen- 
dule libre  et  celui  du  meme  pendule 
soumis  ä  l'influence  de  ces  echappe- 
ments  est  moindre  que  la  diflerence 
produite  par  toutautre  echappement. » 
M  Airy  en  a  conclu  que  la  Variation 
de  celle  diflerence  d'un  jour  a  un  aulre 
doit  elre  moindre  dans  ces  circonslances 
aue  pour  un  aulre  echappement ,  mais 
lauteur  monlre  que  cette    Variation 
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pourrau  bien  etre  supprimec  en  cnlier 
dans  an  ecbappemcnt  libre  ou  l\  remon- 
Löir  par  unp  cnrisiruriiiiri  qui  rendiail 
im  ma*imum  la  difrerence  en  lemps 
3ur  un  ucndide  libre.  Ces  cnrreclions , 

3ui  se  lunld elles-memcs ,  il  les  consi- 
i-rc  i'nrriine  eulrGmemeni  peu  salisfai- 
seulemenl  comme  des  appraii- 
ni.ifmns  de  la  v^rite  dependant  beau- 
eoup ae  la  perfeclion  du  Iravail  et  de 
J'babi lete  del'ouwicr,  lendanl  ä  ang- 
inen Itr  tepri*  de  rhorlogeetqui  s'eleve 
parfuis  de  7i)0  ä  2,000  Francs  el  plus, 
suivanl  le  degre  de  lim  ,  quorque  con- 
sislanl  en  tres-peu  de  pieces  assez  peu 
compliquees. 

En  parte  nt  de  Tune  de  ces  erreurs, 
appelee  en  Angle  lerrc  erreur  circa- 
faire,  et qui  n'eslqu'en  parlie  el  d'une 
maniere  inccrtaine,  corngee  par  le 
res_H)rt  de  pendule ,  l'auleur  dit  que 
quand  i)  sumenl  une  diminulion  dans 
J  arc  provenant  principalemenl  üun 
accroiasement  dans  le  frottemenl  snr 
lespaleües,  l'horluge  relarde  gcnera- 
Jemen*  en  depit  de  Perreur  circulaire, 
mais  quam]  cette  diminulion  provient 
d'un  arcroissemenl  Jans  le  frollemenl 
du  rouoge,  l'horlngc  avance.  Ost  en 
prerianl  ces  errcurs  en  consideralion 
qu  il  est  par  venu  a  Celle  conclusion,  que 
lautet  les  trivf-nliuiis,  comme  arrels  de 
forme  cycloldale ,  ressorls  accele  raten  rs 
pour  le  pendule  ä  raesure  que  rare 
augmenle  et  autres  rnventions  diies 
d'isocbromsme  sunt,  praliquernenl  par- 
lant ,  iDoliles  et  dans  beaueoup  de  eas 
plus  propres  ä  aggraver  1 'erreur  reelle 
de  rhorfoge  qua  la  corriger* 

AI  Demson  fait  une  ciception  a  ces 
conefusions  en  laveur  des  grandes  bor- 
loges  publiques  el  de  clochcr,  oü  les 
klions  du  froltemenl  sunt  beaueoup 
plus  coMsideraules  que  Jans  les  regula- 
fcura  etou  il  y  a  a*anlage  a  donner  uu 
leger  ieeul  ä  Ja  portion  niurie  ou  de 
fS  des  paleilrs.  L'addUiun  d'un  re- 
enofttoir  au  rouage  de  ces  grandes  ho r- 
loges,  irnniedi.i lerne n t  au-dessous  de  la 
roue  d'ectiappeinent  est,  suivanl  lui , 
fort  a?antageuse  pour  egaüser  la  force 
de  celle-ci. 

Parrai  les  Lenlalivei  les  plus  rteentes 
pour  pi  rfeetiunuer  i'echappemenl  en 
su pi »ri  man t  le  frntlement  qui  affecte  le 
pendule,  l'auleur  en  Signale  qüelques- 
unes  qui  out  paru  promellre  de  bons 
resultais» 

Leihappcment  de  M.  Blo*am.  oü  Ja 
roue  d  et  happcmenl  suuleve  (es  bras  de 
la  fourchelie  ou  les  palelles  dhuu  fort 
pelit  angle»  el  par  consequenl  avec 
teuleur  et  saus  leur  imprimer  une  vl- 
U'ise  qui  permette  ä  la  dem  de  la  roue 


d'echappeujenl  de  devenir  libre  au  Heu 
dölre  mainlenue   et  arretee,  defaut 

qu  un  nomase  saut  (trippinfj).  lemhte 
remplir  au  premier  eoup  5 '(Sil  toutes 

les  e Istiorif  dun  echappf  mßnt  libre. 

Mais  eu  rcxamiihint  de  plus  pres  on 
troüve  que  öi  Ton  voulait  saü&faiie  aux 
i'uridilions  mathematiqurs  on  serait  en- 
Iralne  dans  des  dilliculies  meeaniques 
presque  insurmontahles.  Si  la  leveeesl 
augmentee  pour  rendre  Techappement 
independant  d'un  rhangeinent  modere 
quelronque  de  rare,  la  ruue  n'en  est 
pas  muins  sujette  ä  sauler  et  quoique 
dansTopinionde  M+  Dunisünceteehap 
pemenl  paraisse  susceplible  de  fonc- 
tirmner  meui  que  tous  les  aulras 
eebappementl  a  repqs,  oq  ne  prut  pas 
le  eoniidlrer  comme  un  eebappemapt 
libre  parfail. 

L+eiposition  universelle  de  Lonjres 
pre&cnlatl  un  aisez  grand  nomhre  de- 
ctiappementi  libres  nouveaux,  mais 
aueun  deu^  ne  parait  devoir  ttre 
adopte  dans  la  pratique. 

l/erhafif>ement  de  M.  Macdowall ,  ä 
wie  &eute  chevitte,  ainsi  appele  parce 
que  la  roue  d'ediappemenl  necousiste 
qu'en  un  petit  disque  arme  dune  seute 
chevilte  en  ruhis ,  parallele  h  Tarbre  du 
disque  el  place  lout  pres  de  lui,  pog- 
söde ,  dans  Topinion  tle  M.  Uentson  t 
des  avüfi Inges  sous  plusieurs  rapporU 
sur  rechappemenl  de  Graham  .  ou  ton 
autre  du  tnefiie  genre.  Le  disque  tournc 
iI'iiih-  dami-revoiutjpn  ä  chaque  oscilla* 
lion  du  peudule  el  la  ch^fille  irnprinie 
rimpniston  >ur  les  faces  vertkales  des 
palettes.  Le  Iroil emeni  de  repos  a  Heu 
sur  les  faces  horizontales  comme  dans 
lus  iiutres  im  bappemerits  a  repos  ordi- 
nal res*  La  van  läge  de  cette  disposilion 
est  que  Ja  plus  grande  partie  de  1  im- 
pulsmu  est  presque  dircete  et  dounee  ä 
peu  pres  sans  frotlement.  L'auleur 
ajoute  qufil  connall  une  muntre  awec 
cet  ^ebappement  qu'il  a  vne  fonclionner 
parfaitement  bien  pendant  plus  d'un 
an  et  qui,  dans  K  Intervalle,  s  esi  Irouv^e 
cvpwce  ä  de^  nuits  lellement  froides 
qu'une  muntre  a  echappetuerd  ordinaire 
se  serait  cerlainemetit  arretee,  Mais 
dans  ces  momres,  il  Taut  inlroduire 
deux  iiuuvellt  s  roues  dans  le  rouage.  et 
le  der  nief  pivot  lourne  alors  avee  une 
(eile  vitessc  que  la  force  sur  le  disque 
est  etposee  ä  varier  beaueoup  par  les 
varjalions  dans  fetal  de  Ihuile. 

Celle  derniere  objection  a  conduil 
lauiiur  ä  un  ecbappeiuent  ä  repos  a 
trois  dents  ou  ailes  qui ,  tndepenaam- 
ment  de  ce  qu'il  la  resout,  permet 
aussi  de  couserver  rimpulsion  directe 
ou   portion   inoyeime    de   i  impul>jon. 
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Getto  impulsion  est  donnee  sor  les  faces 
verticales  des  palettes,  pendant  que  la 
dent  en  action  passe  par  son  arc  le  plus 
eleve  ou  celui  le  plus  bas  de  60°  avec 
presque  pas  de  frottement. 

Pour  faire  comprendre  l'avantage  de 
cette  disposition  ,  il  cite  ce  fait  que  le 
pendule  de  l'horloge  de  Westminster, 
pour  Gtre  ajuste  de  longueur  avait 
d'abord  ete  mis  en  jeu  par  un  mouve- 
ment  ordinaire  d'horloge  de  clocher 
avec  echappement  ä  roue  a  cheville,  et 
qu'alors  il  avait  exige  un  poids  de  80 
livres  pour  osciller  dans  1  etendue  de 
l'arc  ordinaire ,  mais  qu'avec  l'echap- 
pement  ä  trois  dents  il  a  fallu  enlever 
tousles  poids  ä  l'exception  de  15  livres. 
de  facon  qu'au  moins  les  quatre  ein- 
quiemes  du  travail  de  la  roue  d'echap- 
pement  doivent  etre  employes  d'abord 
a  produire ,  puis  ä  surmonter  le  frotte- 
ment de  l'echappement  ä  repos  ordi- 
naire. 

M.  Denison,  examinant  ensuite  les 
conditions  auxquelles  un  echappement 
doit  satisfaire ,  les  reduit  ä  cinq  princi- 
pales. 

La  premiere  de  ces  conditions ,  c'est 
qu'il  ne  doit  pas  etre  sujet  ä  sauler  ou  ä 
courir  le  risque  que  les  palettes  qui 
arretent  la  roue  d  echappement  soient 
rejelees  dans  la  levee  assez  loin  pour 
que  la  dent  soit  privee  tout  a  fait  d'ar- 
ret.  Quand  cette  condition  n'est  pas 
observee ,  on  manque  au  moins  deux 
battements  du  pendule,  et  dans  ce  cas, 
la  roue  d'echappement  acquiert  une 
teile  vitesse  que  plusieurs  de  ses  dents 
peuvent  etre  Taussees  en  frappant  con- 
tre  les  points  d'arret ,  alors  l'action  de 
glissement  devient  pire  qu'auparavant. 
Gumming ,  le  premier  inventeur  de  dis- 
positions  pour  obvier  ä  cette difficulle, 
employait  deux  couples  de  leviers  de 
fourchelles,  dont  Tun  ne  servait  qu'ä 
engager  et  n'etait  pas  leve  du  tout  par 
la  roue  d'echappement,  mais  seule- 
ment  par  le  pendule  au  moment  oü  il 
degage.  Gette  disposition  a  reussi  jus- 
'u'ä  un  certain  poinl ;  mais  les  poinles 
es  dents  s'etant  peu  ä  peu  courbees 
par  leur  chute  vive  continue  contre  les 
arrets,  sans  rien  qui  modere  leur  vi- 
tesse, il  en  est  resulle  ä  la  fin  un  saut 
dans  un  cas  oü  Ton  pensait  que  l'e- 
chappement marchait  mieux  qu'un 
echappement  ä  repos  d'un  prix  bien 
plus  eleve.  Dans  l'echappement  Hardy, 
les  quatre  leviers  ont  cle  poses  sur 
ressorts  pour  eviter  le  frottement  dun 
si  grand  nombre  de  pivots.  Mais  ces 
ressorts  etant  plus  roides  en  hiver  qu'en 
ete  et  n'agissant  sur  le  pendule  qu'ä 
1'extremite  de  son  arc  de  vibribration , 
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faisaient  avancer  l'horloge  en  hiver. 
Le  capitaine  Kater  a  propose  d'eviter 
l'inconvenient  ou  les  risques  du  saut 
en  faisant  tomber  les  leviers  d'impul- 
sion  sur  une  ancre ,  et  de  degager  ainsi 
la  roue  d'echappement  par  le  poids  de 
ces  leviers  agissant  alternativement  sur 
les  differents  cotes  de  cette  ancre.  Dans 
l'echappement  de  M.  Gowland ,  il  y  a 
sur  les  palettes  une  seconde  palette  qui 
descend  dans  un  pot  ä  huile  pour  re- 
sister  ä  leur  mouvement.  Celui  de 
M.  Gannery  ressemble  ä  celui  de 
M.  Gowland,  mais  il  supprime  le  pol 
ä  huile,  en  donnanl  ä  la  roue  d'echap- 
pement une  grande  etendue  de  mouve- 
ment pour  une  petite  excursion  de< 
leviers,  commc  dans  1'echappement 
Bloxam. 

La  seconde  condition  est  que  l'e- 
chappement ne  soit  pas  expose  ä  ce 
?ue  l'auteur  appellc  saut  prochain 
approximate  tripping),  auquel  les 
horlogers  ne  paraissent  pas  encorc 
avoir  fait  attention.  Dans  ce  cas,  la 
profondeur  ä  laquelle  la  palette  s'en- 
gagc  suffit  pour  eviler  le  saut  ordinaire 
ou  acluel  en  supposant  une  force  süffi- 
sante sur  la  roue  d'echappement,  mais 
l'arc  a  sensiblement  augmente  quand 
on  augmente  le  poids  moteur. 

Suivant  la  troisieme  condition,  Te- 
chappement  ne  doit  pas  presenter  de 
frottement  assez  considerable  pour  ne- 
cessiter  Temploi  de  l'huiledans  une  des 
pieces  quelconques  qui  effectuent  le 
pendule. 

La  qualrieme  condition  est  tonte 
malhematique  et  resulte  des  recher- 
ches  analytiques  de  l'auteur ;  en  voiei 
l'expression  :  Si  W  est  le  poids  qui  fait 
marcher  l'horloge  ou  la  portion  de 
cette  force  qui  arrive  au  pendule  nette 
de  toul  frottement,  h  la  chute  journa- 
liere  de  ce  poids  et  M  et  /  le  poids  et  la 
longueur  du  pendule ,  alors  la  marche 
Journal iere  sera 
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expression  dans  laquelle  y  est  l'arc  ä 
partir  de  zero  oü  le  pendule  attaque  un 
des  leviers  ou  bras  de  fourchette  et  au 
momenl  oü  il  abandonne  lautre  et  a 
l'arc  extreme.  On  trouve  que  t  devrait 
etre 

a 

VI' 

ou  0,71  a  ä  fort  peu  pres  pour  rendre 
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an  nmittiom  la  diflerericc  de  temps 
avec  edle  d'un  pendulc  libre.  Mais 
l'erreur  Sera  eneore  insigflifiante  li  r 
devie  de  ceiie  valeur  jusqua  de\enir 

5.  Daus  Inofloge  de  Westminster  Wfc 

n e  drps*sr  pas  cerlaiueuM  nt  TO  livres 
Xe  pinJs  et  M<  est  GöÜ  liires  X  »3 
pieds.  Preiiani  donc 

Y=|our. 

et  adrnettanl  une  Variation*  <l 

U  marcbe  joornaliere  due  ä  fecHappe- 

1' 
ment  ne  depasserail  pas  tt% 

La  cinquieme  condiliun  est  que  la 
conslruclion  de  rechappement  soil  fa- 
ctle  el  Tarticle  louleutier  ä  bon  mar- 
che. 

Tonte»  ces  condilions,  dit  M.  Dem- 
pfifl .  Mol  remplies  dans  l'echappement 
que  Je  propose  el  qui  est  represenle 
dan*lalig,  23,pl.  im 

Les  bras  de  la  fourc  nette  y  sonl  sou- 
letes  par  tiois  ailes  00  denls  placeefi 
sur  les  Irois  bra^  d«  La  roue  d  eebappe 
ment.  Laile  luperieureestsur  ke  puint, 
dans  la  flgure ,  de  soulevcr  le  bras  de 
droile,  Au*suol  que  le  pendule,  qui 
pour  le  momcnl  oscille  a  gaucbe ,  a  re- 
leve  le  bras  gauche ,  cetui-ei  est  parle 
tu  delä  de  la  denl  de  ce  cole  qu'il  enga- 

fjeail.  Chaque  bras  dcseendensuiie  avec 
r  pendule  ä  une  poMlion  plus  basse 
que  eelle  ä  laqttc-He  le  pendulc  a  com- 
mence  ä  te  soulever  el  c'esl  ainsi  que 
1  'inipulsiun  esl  donnee.  La  premiere 
iiton  y  est  remplie  par  raddilion 
du»  volant  dispose  avec  ressorl  de 
ffullemeni  sur  l'arbre  de  la  roue  d'e- 
chappemcnl.  Le  saul  pmchain  n'eit 
pas  ä  craindre  par  suile  de  la  kntgueur 
de  la  dem  rugagee  de  la  roue  d'ccbap- 
pemenf.  Quanl  a  la  troisienie  coiMl- 
Lion  la  longurur  de*  denls  n-nd  le  frol- 
leraenl  momentane  lorsdu  degagemenl 
tont  ä  feil  insensible  el  I  hude  n  eil  pas 
Decessaire  a  leur  arlinn.  La  condhion 
mathemaljque  est  remplie  sans  dißkulle 

et  lautcur  recornmande  de  faire  y  =  -a 

cum  nie  elant  ä  la  fois  plus  commode 
et  plus  sür. 

*  La  meilleure  preuve ,  dit  af ♦  Deni- 
son  ,  de  la  faciüic  avec  laquelle  on  peut 
tonstruüe  cel  erbappcmenl  et  par  con- 
sequent  de  son  pm  peu  eteve*  c'esl 
que  ,  stir  roes  de^sins,  les  nuvf iera  de 
M.  Denl,  et  pnncipalenient  un  jeune 
garcon ,  en  ont  nsmediaLeniertt,  et  sans 
aoenne    errenr,    construit  deiix.  Tun 


pour  one  grosse  horloge  et  l'autre  pnur 
un  regulaU'ur,  et  ont  affirme  qtte  c'e- 
tail  leehappement  le  plus  fädle  qu'on 
püt  faire.  « 

Cet  appareil  est  entere  Irop  nouveau 
p^ur  qu'on  puisse  evaluer  le  pnx  au- 
quel  011  pourra  livrer  les  horloges  qui 
en  seronl  pourvues,  mai»  puisqu'un  est 
ainsi  en  possession  d'un  echappernent 
indepemlanl  du  froltement  tJu  rouage 
et  quTü  n'y  a  ni  difficulles  ni  delica- 
lesse  dans  son  ir-i  v.nl  ,  je  ne  vois  pas  de 
mulif  de  douler  pourquoi  les  horloges 
astninorniques  taites  avec  cet  echappe- 
ment  au  prfi  de  500  francs,  ne  f«nc- 
lionneraient  pas  aussi  bien  que  celles 
quorva  payees  jusqu  a  presenl  2,000  fr. 

Cel  ecbappenieul  dispense  de  la  ne- 
cessite  du  rouage  de  remonluir,  a  moim 
que  ce  ne  soil  commc  dans  I  horloge 
de  Tembarcadere  de  Londres  du  Qrtat 
Northern  railway  *  celle  de  West- 
minstcr  ou  autres  sembiables  out  sui- 
var>t  les  recherches  de  ÄJ,  Airy»  jl  est 
neecssaire  que  Taiguille  des  minutes 
fasse  un  saut  sensible  ä  chaque  derai- 
ltiinule  q u and  ou  se  sert  d  un  long 
pt'Nilule  pour  diminuer  les  erreurs  dues 
a  ]keehappemenL  Mais  on  fait  aujour- 
(Thtli  des  horlogra  sur  ce  modele  avee 
petidule  1  1/4  (lou^ueurtit  poucesj^ 
Avec  J'ei'happemenl  ordinaire,  la  Ion- 
gijcur  eül  cle  beaueoup  plus  grandr. 
Un  autre  avanUge  de  cel  echapperoenl 
cfesl  que  Thorloge  peut  elre  avaneee 
ou  retardee  ihm  nuuibre  queleonque 
de  battenienlsdu  pendulc  sans  tourher 
a  eelui-ci  et  sans  coiirir  le  risquedVu- 
dommagrr  la  r  un  d'ecbappemcnt 

Les  uienues  dispostüons  de  Ihorloge 
de  Wesiminster  ont  ete  elTeciuees  d'a- 
pres  le  principe  qu'un  poidsaddiiionncl 
produit  la  plus  grause  acccleralion  da 
pendule  qua  od  il  est  applique  a  nn 
Chem in  entre  le  centre  de  Suspension 
et  celui  d  oscillation*  On  a  donc  (ixe 
en  ce  point  un  colLier  sur  lequel  on  a 
place  un  poids  de  la  forme  appelee 
curseur  el  qui  est  envirou  la  centieme 
parlie  du  poids  total  du  pendule.  Ou 
conserve  un  autre  poids  semblable 
dans  la  chambre  de  Ihorloge  Quand 
on  enlcve  le  poids  permanent  pendanl 
dit  minutes,  l'horloge  reiarde  d'une 
seconde,  quand  un  y  ajoote  l'aulrc 
poids,  eile  avance  d'aulanU  Le  regle* 
ment  permanent  du  pendulc  est  opere 
par  le  meine  rnuyeti  simple,  cVsKä- 
dire  avec  de  petiu  poids.  Le  poids  <le 
ce  pendule  estdeßquiniaui  (3ütkU,$Üj 
el  une  once  (JH^Jl^))  aa  eiere  sa 
marchedune  seconde  par  jour. 

M%  Denison  ajoute,  dans   son   me- 
moire ,  un  grand  nombre  d^indicalinns 
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ppur  U  wnstrHCtion  praUquo  d>  jwr 
echappemept  ftons  toptes  sei  partiet 
essentielles,  inftis  nous  pensQps  que  ce 
que  nous  en  avous  dit.etqui  renferrpe 
le  principe  (Je  rinvenUPK»  »Mföra.  aux 
erliste*  pour  ep  poniprendre  la  valepr, 

Nowtlli  mtitrt  pw  grüner  lu 

Par  Ji.  J.  L**. 

Depuis  que|que  tepaps  pn  a  appprtft 
des  perfectionnemeiilsimporlanUdana 
1a  constructiop  du  male  fiel  roulant  des 
cbem)ns  de  fir;  mais  on  a  fajt  peu  de 

Srogres  dans  les  moyens  pour  econo- 
liserles  frais ou  pouraugpienier  reffet 
du  graissage  sur  les  pombreuses  pifeceß 
mobiles  (Je  cet  immense  materiel.  De- 
puis  le  premier  etabli  sement  des  che- 
mins  de  (er,  on  n'a  gpere  apporte  dt) 
cbangemenl  dans  la  na  iure  et  lecarac- 
tere  des  matieresquionleteemployees 
pour  cet  objet  interessant.  On  a  d'a- 
bord  adople  les  huileset  lesgraisses,  et 
on  s'en  sert  encore  presque  generale- 
ment  dans  le  Service  le  plus  imporlaot» 
c'est-ä  dire  pour  le  graissage  des  loco- 
molives,  Service  au  iuel  la  präsente 
note  s'applique  plus  particulierement. 
Les  materiaux  de  graissage  qui  sont 
fluides  manquent  de  consistance  pour 
resister  ä  la  pression ,  et  ceux  qui  sont 
courrels  u  ont  pas  la  fluidite  necessaire 
pour  les  rendre  applicables  ä  toutes  les 
teinperatures.  Les  varielis  d'huilesqu'on 
trouve  dans  le  commerce  ont  donc  ä 
toutes  les  epoques  et6  considerees 
comme  la  ressource  urdinaire  pour  cet 
objet,  quoique  la  majori  te  d'entre  elles, 
sinon  toutes,  ne  presentent  pas  a  un 
degre  bien  remarquable  les  proprietes 
qu  on  recherche  dans  un  graissage 
parfaiL 

Les  huiles  tant  animales  que  vege- 
tans de  to  te  espece  renfermenl  des 
impuretes  naturelles  qui  al leren t  mate- 
rielieuient  liurs  proprietes  lubrefiantes. 
Beaucoup  d'entre  elles  coniiennent  une 
maiiere  terreuse  qui  seconvertit  promp- 
te ment  en  une  substance  visqueuse , 
tenace  et  artive,  dune  consistance  teile, 
quelle  produit  l'usure  rapide  des  sur* 
faces  metalliques,  et  par  consequent 
amene  une  clevalion  ae  lemperature 
tendant  ä  desintegrer  ou  a  diminuer  la 
cohesion  des  corps  metalliques.  Toutes 
les  huiles  renferment  aussi  plus  ou 
moins  d'eau,  qui  concourt  necessaire- 
menl  ä  l'uxidatiou  des  sur  faces  nie- 
talliques  poiies  et  mobiles  des  macb> 


nea,  proTPO^WMi^ne»sHr?«ra^Hpl|^ 
pn  npeme  temps  que  le  liqiiiqe  »altere 
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r  sa  propre  aclion.  Up  autr«  Pf  W* 
re  des  matteres  bujleuse*  les  plus  w 
creditees  comme  moyen  de  graissage, 
e'est  qu'elles  sont  d'une  coniistancp 
trop  fluide,  et  par  consequent  qu'op  en 
perd  inevitablement  beaucoup  par  le 
coulage.  II  est  donc  evident  qu'ilreste 
encore  a  trouver  quelque  agent  posse« 
dant  toutes  les  proprietes  utiles  de 
douceur,  de  corps,  de  lluidite)  süffisante 
sans  renfermer  les  impuretes  ou  |K>s- 
seder  les  autres  defauts  caracteristi- 
ques  des  huiles  brutes. 

La  nouvelle  matiere  de  graissage  dont 
il  est  question  se  compose  coronpe  base. 
d'huile  de  baieine  des  mers  du  Sud, 
soigueusement  raflinee,  ä  laquellt  on 
ajoute  du  caoutchouc,  ainsi  que  de  la 
ceruse  et  du  minium  prepares  par  le* 
vigation  de  manicre  ä  consliluer  une 
sorte  de  safon  metallique  poastfant 
les  proprietes  onetueuses  necetiairee 
au  graissage  ,  une  fluidite  coQvenabla 
et  un  corps  impenetrabh*  a  la  pressioa 
sous  les  charges  ou  les  pressions  ordi- 
nales. Cette  huileestchauffeeaflOQ'eu 
250°C,  et  on  y  ajoute  le  oaoutehouc 
coupe  menu ,  taut  que  l'buile  en  peut 
dissoudre,  c'esUä-dire  28  ä  84  kilogr. 
par  tonne  dhuile  (1000  kilogr.).  Lorin 
que  Thuile  est  compleUment  saturea 
de  caoutchouc,  on  abaisse  la  temper*» 
ture  et  ou  ajoute  par  portious  egales 
de  la  ceruse  et  du  minium  redutls  en 

Eoudre  fine  ,dans  le  rapport  de  1 1  a  IS 
ilogr.  de  chaque  par  tonne  d'kuile. 

Les  ingredienis  mineraui  ont  pour 
ainsi  dire  pour  effet  de  vulcaniser  le 
compose ,  et  dans  l'appticatioa  de  fots 
mer  une  couche  non  conduetrice  et 
microscopique  de  Separation  entre  las 
pieces  qui  portent  les  unes  sur  les  aojr 
tres,  ce  qui  altenue  le  froltemeot  e| 
par  consequent  lechauffement  et  U 
dissipation.  En  disant  que  ces  iogri* 
dients  volcanisent  le  compose,  on  ircor 
tend  pas  ex  primer  une  propriete  de 
resister  ä  un  changemanl materiel  quel- 
conque  de  consistance  tlans  l'etendue 
des  Variation!  ordinaires  de  temptra^ 
ture,  seulemenl  on  veut  faire  obsrrver 
que  le  compose  n'eprouve  sous  le  rap- 
port de  cette  consistance  aucuqe  alte- 
ra lion  bien  sensible  aux  limiles  extre- 
mes des  temperatures  de  pos  cliina(s. 

Quandil  ny  a  pluscootact  metallique 
entre  deux  surfaces,  il  n'y  a  plus  frotr 
tement  entre  elles ,  et  par  cunsequeu(t 
pas  d'elevation  de  lemperature  \  or.  ep 
f'absence  d'une  elevalion  de  lemper|- 
ture,  il  ny  a  pas  dissipation,  excessive 
de  la  mauere  de  grais^q  par  YpJ|||- 
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lisalion,  Dans,  les  exrariences  qui  ont 
tle  feilet  atrec  ce  eoqspose,  od  a  trouve 
qp'il  n*y  avait  ms  depression,  ou  de 
Titesse  extrtme  qui  pqt  p£n6trer  sa 
subsiance,  ou  produislt  une  el6Vation 
sensible  de  ttmptrature ,  et  quoiq u'il 
ait  one  consfetance  gelatineuse  et  douce 
comme  l'huile,    son  corps  elaslique 
s'oppose  a  tonte  ptntlration  ou  depla- 
cemerit.  II   fonctionne  tr&s-lihrement 
avec  les  meches  ou  siphons  en  colon, 
lorsque  les    machines  sont  en  mou- 
vement,   mais  cesse  de  coulcr  lors- 
qnVIlcs  s'arretent,  ce  qui   eyite  les 
pertes  does  a  un  eronlement  continu 
auqnel  les  huiles  fluides  sont  suieties. 
Toutes  ces  esptriences  ayant  fourni 
des  rtsultats  identiques,   il  suffira  de 
rapporter  celle  qui  a  ete  faite  ä  la  Sta- 
tion «le  Manchester  et  Crewe  du  London 
and  north   Wtittrrs  railway.   Dans 
cette  circonstanre  on  a  appliquö  ce 
nunveau   compost   ä  une  locomolive 
ei  presse  n#  15 ;  en  meine  temps  une 
aulre  locomolive  semblable  n°  8.  fai- 
sant  fcgalement  le  m£me  servire  jour- 
nalier,  a  ete.soumise  a  un  etainen  com- 
paralif  avec  de  l'huile  et  des  graisses. 
Ces  expiriences   ont   dure.  plusieurs 
semaines,  et  ?oici  les  resultats  qu'on  a 
obtenus : 

Les  prii  des  huiles  et  des  graisses 
etaitnt  alors  les  meines  que  ceux  ac- 
tuels,  mais  depuis  celui  de  la  compo- 
silion  a  ete  abaisse  de  moitie.  La  tl is- 
la nee  parrourue  par  ces  machines  a 
ete  pnur  chaeune  a'environ  2340  milles 
(3,765  kilom.j,  el  dans  dix-huit  jours 
les  frais  pour  buile  et  graisse  ont  ete 
environ  4  pence  (40  cenl.)  par  fusee 
d'tssieu  pour  1000  milles (1609 kilom.j, 
tandis  qu'avec  le  nouveau  compose  ils 
ne  se  sont  pas  ele? e  a  plus  de  10  cenl. 
pour  le  raeme  travail ,  et  ne  seraient 
aujoord'hui  que  de  5  Cent,  par  suite  de 
la  riduetion  de  prix.  On  a  considere 
que  ce  nouveau  compose-  possedait  des 
proprtetes  lubrcflantes  tres  superieurcs 
l  Celles  de  tous  les  raaleriaux  de  gra is- 
la ge  naturels  ou  arlißciels  en  usage 
ju*qu'a  ce  jour,  et  qu'il  reunissait  a  une 
efRcadte  remarquable  une  economie 
notable  dans  les  frais.  Un  de  ses  avan- 
tages  aussi  consistc  ä  pouvoir  n'etre 
fourni  aux  pi&ces  tournanles  qu'ä  de 
long«  intern  lies ,  ce  qui  previent  loute 
possibili(6  d'aeeident  provenant  de  Pe- 
puisement  de  la  provision  de  graisse 
p^ndant  tonte  une  journce. 

La  compositum  a  une  couleur  noire 
due  au  caoutchouc,  el  on  en  pr&pare  a 
(JifTerents  degres  de  consistance,  pour 
s'adapler  aux  diflerenls  genres  de  pieces 
trotten  les ,  en  faisant  Tarier  les  pro- 


Eorlions  de  la  ceruse  et  du  minium. 
►ans  la  fabrication,  l'huile  ne  dissoul 
qu'uriequauljle  horneede  caouirhouc, 
qu'ori  y jette  quan<i  e||e  esta  l'elat  de- 
bullilion.  La  ceruse  et  le  ininium  sont 
ajoule*  simplemeni  par  voie  mecanique, 
et  äpaississent  le  compose  au  degri 
voulu. 

Gelte  malierede  graissage  ne  se  con- 
crele  pas,  m£me  au  hont  de  plusieurs 
mois  La  qualite  la  plus  fluide  coqle 
aussi  bien  que  de  l'huile  dans  la  coupe 
pour  la  merhe ,  et  celle  plus  epabse 
s'adapte  mieux  qux  plus  Tones  pres- 
sions.en  inaiulenaut  les  arbret  fruids 
dans  les  cas  oq  Ton  serait  oblige  pour 
cela  dVmployer  de  Teau  fronle  pour 
rafratchir.  Elle  fonrliuniie  aussi  bien 
dans  les  temps  froids  que  dans  les 
temps  chauds  On  la  yend  en  Angle- 
terre  de  7  ä  8  pence  la  Ijvre  (1  fr.  60 
cenl.  ä  1  fr  80  cenl.  le  kilog.).  Mais 
d'un   aulre  colc  on  en  euiploie  une 

Suantite   beaueppp   moins  forte   que 
'huile  ou  de  graisse. 
Cette  composiiion  avait  ele  prnpo«ee 
en  1818  par  M  Borlan,  mais  on  n'y  a 
fail  atlenlion  que  dans  ces  derniers 
temps. 


Nouvillc  methode  pour  la  conserva- 
tion  des  kois. 

Par  M  le  professeur  Apblt,  d'Iena. 

Malgre  la  prompte  destruplion  qu^- 

f>roqvent  les  matieres  organiques  par 
a  pourriture  el  la  decomposition  t  on 
observe  cependant  que  la  naure  a  su 
conserver  pendant  des.  siecles  les  de- 
bris vegelaux  de  Taucien  monde  ou 
les  plantes  fossiles  sans  qu'elles  eprou- 
vent  de  changement  dans  leur  forme 
exliheure  ou  dans  leur  structiire.  II 
n'y  a  que  la  composition  chimique  des 
cellules  des  plantes  qui  soit  changee, 
et  oü  une  malicre  inorganique  ail  pris 
la  place  de  la  mattere  organique.  Ce 
mode  de  pelrificaiion  el  de  mincralisa- 
lion  est.  sansaueun  doule,  une  indica- 
liun  de  Iß  nature  sur  la  direclion  de  la 
voie  quvjl  convient  de  suivre  pour  la 
Solution  du  probleme  de  la  conser- 
vation  des  bois. 

Je  suis  parvenuä  decouvrir  pour  cette 
conservalion  du  bois  une  methode  qui 
se  ratlache  ä  cette  indication  el  qui  est 
foudec  sur  un  aulre  principe  que  tous 
les  moyens  proposes  jusqu'ä  präsent. 
Le  succes  de  celle  meihoilc  n'esl  plus 
hypothetique,  mais  fonde  sur  plusieurs 
annees  d'experience.  J'ai  eu  en  effet 
l'occasion,    dans    Icxploilaiion    des 
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mines,  de  rcunir  depuii  plusieurs 
annces  des  experiences  aar  ce  sujet  et 
je  suis  en  mesure  de  presenter  des  bois 

3ai ,  depuis  quinxe  ans ,  gr&ce  a  l'in  - 
uence  de  la  methode  que  je  f  ais  de- 
crire ,  ont  resiste  ä  tootes  les  cause«  de 
destroction.  Ces  bois  presentent  les 
proprietcs  qui  suivent : 

1°  Ils  ont  acquis  interieurement, 
principalement  au  coaur,  une  couleur 
rouge  rose .  et  les  bois  de  pin  plus  que 
les  autres.  Quand  on  les  brule,  ils 
donnent  une  cendre  rouge  et  cette  co- 
loration  rouge  du  bois  et  des  cendres 

{>ro?if  nt,  comme  je  l'exuliquerai  plus 
oin ,  de  l'oxide  de  fer  qui  les  a  pene- 
tres; 

2*  Ces  bois  se  fendent  encore  tres- 
bien  et  nettement  ; 

3°  Ils  conservent  la  cohesion  neces- 
saire  pour  tenir  le  clou ; 

4°  Ils  ne  se  dechirent  pas  ou  ne  se 
desagregent  pas  en  travers ; 

5°  Les  coucbes  annuelles  du  bois  ne 
se  separent  pas  les  unes  des  autres  ; 

6*  Ils  se  brisen t  encore  a?ec  eclats  et 
esquilles: 

7*  Ils  sont  encore  elastiques  et  peu- 
vent  etre  flechis  et  courbes  sans  se 
rompre. 

La  methode  d'apres  laquelle  je  suis 
panrenu  a  conser?er  ces  bois  est  nou- 
▼elle  et  toute  particuliere  non-seule- 
ment  sous  le  rapport  du  moyen  ou  de 
l'ageot,  mais  encore  sous  celui  du  prin- 
cipe sur  lequel  repose  tout  le  procede. 

Le  moyen  ou  I  agent  que  j'emploie 
est  la  houille  sulfureuse  (fOppelsdorf , 
pres  Zittau,  houille  d'une  espece  parti- 
culiere assez  rare  dans  d'autres  loca- 
liles  et  qui  consiste  pour  les  deox  tiers 
de  son  poids  environ  en  marcasite 
(F«S*,  FfS)  qui  s'y  trouve  repartie  en 
grains  excessivementfins.  Cette  houille 
possede ,  ainsi  que  je  Tai  Consta  te ,  la 
propriete  remarquable  de  consenrer  le 
bois  a  l'aide  d'un  procede  bien  simple 
qui  consiste  principalement  ä  transfor- 
mer  le  so I täte  de  Ter  qu'elle  renferme 
en  su I Täte  de  protoxide  de  Ter  ou  cou- 
perose  verte. 

Le  principe  sur  lequel  repose  la  me- 
thode et  par  lequel  celle-ci  differe  sur- 
tout  des  moyens  employes  jusqu'a  prä- 
sent consiste  a  operer  sans  appareil  et 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  dune 
part  une  mineralisatiou  continue  et 
qui  s'avance  peu  ä  peu,  et  de  l'autre, 
une  annulation  rapide  et  d'un  «eul  coup 
de  1'inOuerice  nuisible  du  sol.  C'est  donc 
la  methode  la  plus  simple  et  en  mfcme 
temps  la  plus  economique  de  toutes 
Celles  qu'on  a  essayees.  On  procede 
tout  simplement  ainsi  qo'il  suit : 


Aussitdt  que  la  houille  sulfureuse 
d'Oppelsdori  a  ete  transformee  en  ma- 
uere chargee  de  sulfate  de  fer,  on  la 
met  en  contact  immediat  avec  le  bois 
qu'on  se  propose  de  conserver.  Au 
moyen  de  la  propriete  dont  jouit  cette 
houille  d'atürer  comme  uplttrt  hy- 
groscopique  rhumiditederaimosphere, 
et  par  l'action  des  pluies  du  ciel ,  le 
sulfate  de  fer  contenu  dans  cette  sub- 
stance  se  dissoot  et  penetre  lentement 
et  peu  a  peu  dans  le  bois  qu'il  finit  par 
impregner.  La  seule  action  de  contact 
sulnt  donc  pour  completer  naturelle- 
ment  ce  tra?ail  d'impregnation  avec  ud 
sei  metallique,  travail  que,  dans  les 
autres  methodes ,  il  faut  executer  par 
des  Operations  qui  exigent  la  Coopera- 
tion et  l'adresse  de  l'homme  en  faisant 
usage  de  certains  appareila  fixes,  et 
chose  remarquable,  c  est  que  dans  cette 
methode  une  force  naturelle ,  a  aavoir, 
l'humidile,  concourt  a  la  conservation 
du  bois  au  lieu  de  lui  nuire  comme 
dans  l'etat  ordinal re.  Non-seulement 
on  obtient  une  impregnation  naturelle, 
mais  ce  qui  est  surtoul  imporUnt,  ce 
qu'il  est  plus  que  douteux  qu'on  ob- 
tienne  par  impregnation  arüflcielle, 
c'est  que  cette  mineralisation  da  bois 
va  sans  cesse  faisant  de  nouveaux  pro- 

§res.  C'est,  du  resle,  ce  qu'il  est  facile 
e  demontrer  par  des  considerations 
tant  theoriques  que  pratiques. 

La  pournture  resulte  de  ce  que  le 
tannin  du  bois  qui  est  tres-dispose  a  se 
combiner  avec  1  oxigene,  attire  ce  gas, 
l'absorbe  et  produit  ainsi  de  Pulmine 
ou  ce  qu'on  appelle  du  terreau.  Cet 
oxigene  est  transporte  dans  les  bois  qui, 
comme  le  pin,  se  pourrissent  de  dedans 
en  dehors  bien  plus  loin  par  Thumi- 
dile qu'il  ne  le  serait  par  l'air  atmos- 
pherique.  Si  donc,  le  liquide  qui  pe- 
netre ainsi  renferme  du  sulfate  de  fer 
en  dissolution ,  le  protoxide  de  fer,  qui 
se  transforme  sous  Hnfluence  de  Toxi- 
gene  en  peroxide,  se  combine  a?ec  le 
tannin  du  bois  pour  former  de  l'acide 
galliqoe  et  de  1  aeide  tannique,  ce  qui 
s'oppose  ä  la  formation  de  l'olmine, 
c'est  ädire  rend  la  pourrilure  impossi- 
ble  (1).  Deja ,  en  1836,  M.  le  profes- 
seur  Göppert,  de  Breslau,  avait  pre- 
sente  ä  la  reunion  des  naturalistes ,  a 
lena ,  un  memoire  sur  la  mineralisa- 


(i)  Dans  cette  Operation  il  y  a  decomposilion 
du  sei  metallique.  Le  protoxide  de  fer  se  trans- 
forme en  peroxide  et  penetre  aiosi  en  peius 
cristaux ,  qui  ecbappenl  meine  au  microsrope 
dans  les  parois  des  cellules.  Or  il  resulte  de 
cette  Substitution  que  ragglomeration  qui  te 
fail  peu  a  peu  de  ces  petita  cristaux  consenre 
la  forme  primitive  de  la  cellule. 


-  tot  — 


htm  des  plantet  dans  lequel  il  conjee- 
turait  que  la  naturc,  dans  la  marche  de 
c*lte  Operation,  enrainait  les  maiieres 
organiques,  nun  pas  a  Taide  dune 
leroperarure  elevee ,  mais  peu  a  peu 
par  la  voie  humide  et  par  une  decotn» 
positioo  lenle  ,  ei  il  appuyail  celle  Hy- 
pothese sur  ce  fait  que  par  le  procede 
qui!  emplüjail  de  serrer  energique- 
meni  des  plant  es  entre  des  plaques 
d'argile  qu'on  chaufTait  jusqu'au  rouge 
on  parvenait  ä  Iransformer  ariiliciclle  - 
roent  cn  fossiles  des  plan  Les  du  munde 
icluel,  mais  que  jamais  le  bois  n'altei- 
goait  la  durete  ou  la  solid Ue  du  bois 
petriße.  Mes  obsertalious  ont  conürme 
eette  hypothese  puisqu'elles  ont  ajoule 
une  preuve  positive  ä  celle  negative 
qu'il  eil  avail  donnee. 

Une  chose  qui  demontre  aussi  que  la 
pratique  du  procede  est  parfoiieroent 
d  aecor  d  avec  la  theorie ,  cTesl  l'eiamen 
de  la  na  Iure  et  de  la  qualile  du  bois 
ainsi  conserve.  Ce  bois,  en  effet,  ne 
ren ferrne  pas*  comme  les  bois  iinpre- 
gnes  artiöciellement,  le  sulfate  de  Ter 
en  couebes  verdätres  entre  les  couebes 
annuclJes,  mais  la  Couleur  rougealre 
qu'il  aequiert  et  celle  de  ses  cendres 
demontre  que  te  sei  melallique  solüble 
a  eie  dec(*mpose  et  que  le  proioride  de 
fer  s'est  irarisforme  en  peroiide.Sil'on 
plonge  ce  bois  ainsi  jougi  raeme  pen- 
dln! plusicurs  jours  dans  l'eau,  ce  li- 
quide reste  parfaiLement  incolure , 
preuve  que  l'oxide  de  fer  ne  s'y  est  pas 
seulement  introduit  par  vuie  raecani- 
qoe .  mais  qu'il  s'est  cumbiue  chinii- 
qurmenl  avec  le  bois,  cesl-ä-dire  que 
le  bois  est  passe  ä  leiat  de  mineralisa- 
lien, 

Mais  la  houille  sulfureuse  d'Oppels- 
dorf ,  inde ptn dämmen t  des  prop  riete* 
conservalnces  duul  il  vient  d  etre  ques- 
tiuri  et  qui  reposent  sur  la  puissanle 
af&nite  du  Ter  qu'elle  renfermc  pour  le 
Unnin  du  bois*  an  possede  une  autre 
egalemeni  remarq  nable.  On  y  rencon« 
tre  en  effet  parfois,  independamment 
du  solfure  de  fert  une  pelite  quamite 
d'arseniure  de  ce  meLal  qui  *  par  suite 
de  son  ondahou*  conLribue  puissam« 
ment  ä  la  conservalion. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  passer 
sous  silence  un  a  van  tage  pari  im  Um  de 
ma  metbode  et  qui  la  distingue  surlout 
de  celles  proposees  jusqu'ä  presenl, 
Lorsque  le  buis  est  tnis  dans  la  terre  , 
den*  cause»  lout  ä  fail  differenles  ei 
independantes  Tune  de  Vautre  concou- 
rent  a  sa  desiniclion.  A  La  disposiliou 
natorelle  ou  Interieure  de  la  obre  li- 
gneuse  ,  ä  la  riissolution,  sajoutenten- 
core  Tactiou  exterieure  des  forces  vege- 


tatives da  lerrain.  Toutes  lesmethndes 
pr»puspes  jusqu^ici  pour  la  eonJen^tion 
du  bois  sont  basees  sur  ce  principe 
qu  il  laut  r.hercher  ä  paraly^er  les 
Hjrces  dtstruetives  qui  gisent  dans  le 
bois  lui-meme,  lan<lis  qu'elles  ne  tieu- 
nentaueuu  comple  de  la  seeunde  in- 
Quence  nuisible  dunl  il  vient  d^eire 
quesiion,  Dans  ma  melbode,  au  con- 
traire,  on  interpose  une  matiere  con- 
tenant  du  suirate  de  fer  enlre  le  bois  et 
le  sol,  matiere  qui  communique  son  sei 
de  fer  lout  aussi  bien  au  terr ain  qu'au 
bois.  et  T  d'uncote,  detruit  a  peu  pr&s 
completement  la  force  vegetative  de  ce 
terrain  si  desaslreu^e  pour  Je  bois.  et 
de  Tautre,  augmente  la  propriete  de  la 
obre  ügneuse  de  resistera  la  pourriLure 
et  a  la  de  com  posilion. 

En  outre,  il  esl  evident  qifune  ac- 
<i"ii  est  d'autant  plus  nuisible  quelle 
est  plus  prolongee  et  que  les  causes 
agissent  plus  longtemps  et  d'uue  ma- 
oiere  plus  souienue.  Ort  le  bois  peut , 
par  ma  meihude  ,  eire  maintenu  d'une 
tu;iuiere  permanente  sous  1'iuQuence 
des  memescausfS  conservairires,  Kan- 
dis que»  par  les  aulres  moyens,  il  n'esl 
soumis  quuue  seule  fois  ä  une  aclion 
rapide  et  passagere.  Gelte  methode,  par 
la  grande  simplicite  du  principe  sur  le- 
quel  eile  repose,  reunit  dooe  en  eile 
les  nombreui  avantages  de  toules  les 
autres,  Elle  en  diflere,  eomme  je  Tai 
dejä  eiplique«  par  plusieurs  poiutsque 
je  croii  devoir  resumer  ainsi  qu'il  suit: 

l"  Je  ne  trempe  pas  les  so)ives  ou 
tra  verses  de  bois  dans  une  Solution  de 
sulfate  de  Ter.  mais  je  les  entoure  avec 
un  Corps  solide  ren forma nl  ce  sulfale; 

2°  Dans  ma  methode,  rimpregna- 
tion  du  bois  ue  s'opcre  pas  par  voie  ai  • 
titieiclle,  mais  par  les  Forces  naturelles 
qui  operent  ce  travail  saus  frais; 

3P  Danscetle  methode,  le  Lraviil  de 
la  minerali sation  du  bois  fait  des  pro- 
gres  lenls.  mais  c^st  cette  impregnation 
naturelle  agissaut  incessamment  qui 
fournit  la  matiere  necessaire.  Dans 
l'icnpregnation  artipeieile,  au  con- 
traire  ,  on  donne  au  bois ,  en  une  seule 
fois,  un  exces  de  sels  mclalliques,  et 
ce  bois  ne  pouvanl  les  decom  poser 
aussi  promptement  du,  rn  d'autres 
termes ,  s'y  combiner  cbimiquement, 
ces  sels  sont  dissous  de  uouveau  par  la 
liqueur  qui  penetre ,  de  facou  que  le 
bois  se  trouve  depouille  de  la  matiere 
qui  devait  proceder  peu  ä  peu  a  sa  mi- 
neralisatiou  ; 

4B  Toutes  les  autres  methodes  n'ont 
qu'un  seul  mode  d'aetion  sur  le  bois  , 
Ja  mienne  a  une  aclion  double ,  Tunc 


—  JUS 


sur  le  bois ,  l'autre  sur  le  tcrfain  dans 
lequel  il  est  plonge  ; 

5°  Dans  les  aulres  methodes,  1'agent 
eonservaleur  n'agit  qu'uhc  sedle  fuis 
et  dune  marrfere  prompte  et  passagere 
sar  le  bois ,  dans  la  mienne ,  au  con- 
trtlre,  il  agil  avec  lenteur  et  d'une 
maniere  cohstante  ei  continoe  ; 

6"  Les  aulres  procedes  exigent  des 
ateliers  particuliers  pour  la  preparation 
et  des  frais  de  materiel  et  de  mdin- 
d'ceuvre ;  rna  methude  s'appliqde  par- 
tout et  meine  sur  les  billes  et  les  tra- 
verses  qui  sont  en  place  ; 

7*  On  economic  avec  eile  lout  le 
temps  pour  les  preparations ,  temps 
qui,  dans  les  autres  methodes,  tombe 
a  la  Charge  du  Capital  d'ttablissetherit ; 

8°  Entin  eile  a  l'avaritage  dölre  ap- 
plicables, non-seulemeht  aux  travgrses 
des  chemtns  de  Ter,  mais  aussi  4üx 
boisements  des  mines,  aux  poteaui  des 
tele  graphes  electriques  et  aux  cddslroc- 
tions  parüculieres. 


Note  sur  le  prestage  du  foin  sur  les 
trucks  des  chemins  de  fer. 

Par  M.  le  general  A.  Hohn. 

J'emploie  trois  appareils  scmbtahtes 
rcpresentes  dans  la  flgure  24,  pl.  170, 
qui  est  urie  elevalion  du  wagon  et  des 
appareils  de  compression,  et  la  lig.  25, 
le  detail  d'une  manoMivre  Ges  appa- 
reils se  placent  sous  les  brancards  des 
trurks,  I  un  ä  l'avant,  un  autre  a  Kar- 
riere, et  le  troisieme  au  milieu. 

Chacun  d'eut  te  compose  dun  cadre 
forme  de  deux  brancards  reunis  par 
des  enlretoises ,  et  porlant.  ä  chaque 
bout,  un  mecanisme  semblable  forme 
dun  Ireuil  de  0m,20  de  diametre,  dout 
Taxe  porle  une  roue  a  dents  d'engre- 
nage  helicoide  de  0U,48  de  diametre , 
conduite  par  une  vis  saus  fin  deOm,06ö 
de  diametre  rooyeu ,  sur  Taxe  de  la- 
quelle  est  une  roue  ä  poignees  de  1 
melre  de  diametre  mnyen,  durit  le 
plan  est  parallele  ä  Taxe  lorigitudinal 
des  trucks. 

Ces  cadres  peuvent  elre  monles  sur 
deux  ou  sur  qualre  roues.  Selon  qu'ils 
doivent  Glre  places  au  milieu  du  truck 
ou  ä  ses  exlremiics,  ce  qui  permet  de 
les  amener  facilemenl  a  la  place  qd'ils 
doivent  oecuper  au-dessus  des  bran- 
cards  de  la  voilure;  quand  ils  sont 
places,  on  lescale  horizonialemenl. 

Les  trücks  ayant,  sur  le  chemin  de 
Strasbourg,  que  ie  prendrai  pour 
eiemple ,  une  plale-fofme  garnie  a  sön 


Sourtoür  de  madriefs  de  cbamp  de 
",25  de  hauteur,  sur  lesqüels  sont  dis- 
poses  d*s  Colliers  en  fer  propres  a  re- 
cevoir  des  ridelles  qui  permettent  de 
former  dhe  sorte  dö  caisse  ä  claire-voie, 
on  pourra  y  charger  le  foin ,  en  ayant 
soln  de1  l'Aendre  bien  egalement  sur 
toutc  la  superficies  «'il  esten  rames, 
ou  de  le  fanger  avec  ordre  s'ü  fest  bot-« 
tele. 

La  hauteur  fflaxifflüm  ä  laqdefle* 
pourra it  s'elever,  avant  toute  compres- 
sion ,  un  chargement  de  5,000  kilogr. 
de  foln  eh  bottes  serah  d'envlron  6  a  7 
metres  et  celle  du  foin  en  rames  de  5 
metres,  attendu  o^tie,  par  le  simple  toü- 
lement  sous  les  pieds,  16  foin  acquiert 
facilemenl  uhe  density  de  90  kilogr. 
au  melre  cube.  Des  perches  de  5  me- 
tres de*  hauteur  suffiroht  habituelle- 
mertt  pour  former  les  ridelles,  et  eilet 
devront  etre  reunies ,  ä  leur  pärtie  su- 
perieure ,  par  des  traverses  ft  aniieaux 
qui  en  maintiendront  l'ecartement. 

Avant  de  placer  ces  traverses,  od 
posera  sur  le  foin  dn  premier  chftss'IS 
en  bois  destine  ä  repartlr  la  ßfession 
sur  toute  la  masse,  et  sur  chaque  cole 
duquel  seront  trois  chalnes  pendant  !i- 
bretdent  sur  ce  premier  chässi*,  qui 
est  la  seule  piece  deStin^e  I  aecompa- 
gner  le  charsement,  oh  eh  posera  un 
second ,  sur  lequel  passerotil  les  troil 
cordes  qui  viehdront,  par  chaeuht  de 
leurscxtremites,  s'aecrocher  aux  treülW 
correspondants.  Ce  second  chSssis 
pourrait  peut  ötre  elre  supprime :  c'eit 
ce  que  l'experience  monlrera. 

Toul  etanl  ainsi  di>pose,  six  hommtt, 
dnnt  un  h  chaque  roue  ä  poignees, 
mauciMivreront  ensemble ,  en  ayant  Soin 
de  regier  la  marche  de  leur  treull  de 
facon  que  le  chässis  superieur  »V 
ba'isse  horizontalement.  Les  propor- 
liuns  des  treuils  sont  calculecs  de  fäcon 
que  KefTort  maximurn  exerce  par  cha- 
que homme ,  au  momenl  de  IÄ  plus 
grande  rompression ,  serait  de  40  ä  5C 
kilogiamraes  enviruii,ce  qui  hexcede 
pas  celui  qu'un  homme  peul  develop 
per  niorrienlarienicrit. 

Lorsque  le  chargement  sera  r^duii 
ä  la  hauteur  de  2" ,75  au-dessus  de  h 
plate  forme,  on  aecrochera  les  chafne« 
du  chä>sis  inferieiir  ä  des  arröloin 
l\xb*  sur  les  brancards  des  trücks,  or 
degagera  les  cordes,  on  relirera  u 
chässis  superieur,  alrisi  qiie  les  äppä 
feils  de  compression,  et  Von  emm&ien 
le  truck  charge  pour  op6rer  de  mem( 
sur  un  autre. 

On  voit,  par  cette  description  suc 
cinete ,  que  la  manceuvre  de  l'appärei 
propösö  ne  presente  aueune  dimcüHe 
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tt  qn'ellnpent  etre  conOee  a  de  simples 
JtantahVre.  III«  sera  certalnement 
auisl  rapide,  ei  ce n'est  plus,  que celle 
q*e  l*nn  emptoi«  aajottrd'hui,  et  qtii 
oft  pertnel  pasde  charger  aur.un  truck 

Jilu«  de  f.tOO  I  3,000  kilogrammes  de 
bin. 

Voyons  mainlenant  quelle  est  l'eco- 
nomie  qae  ce  mode  de  chargemenl 
peut  apporter  dans  le  transport  des 
fourrage  s.  Les  compagnies  de  chemins 
de  fer  accordent  le  tarif  de  5  Centimes 
par  tonne  et  par  kilometre  pour  le 
transport  des  fourrages ,  ä  1a  condition 

3ue  le  cbargement  sera ,  au  minimum, 
e  5,000  kilogrammes  et,  au  maximum, 
o>  8,<XK)  kilogrammes,  et  elles  appli- 

»teht  celle  täte  a  touS  les  chargements 
ftrieurs  §5,000  kilogrammes,  comme 
tfll  attelgnaHce  cliiffre  Ainsl,  actuellc- 
toent.  on  paje  25  Centimes  parkito- 
Ihfctre  pour  an  chargemenl  de  3,000 
litogratnme*,  comme  s'ilätail  de  5,000 
Mld|r*hime*.  Le  prix  du  transport 
d'dike  tonnt  de  Toin  est  donc,  en 
reihte,  atec  lö  dispositir  actuel,  de 
•*•  15 

r0",0833,  undis  que  le  pres- 


sage,  avec  Tappareil  propose,  le  re- 
duirait  a  5  Centimes.  L'economie  est 
dpric  de  0^,0333  par  tonne  et  par 
ulomelre,  et  pour  la  distance  de  Sar- 
rebours  a  Paris,  par  exemple,  qui  est 
de  4äü  Lilomeires,  cela  rerait,  par 
tonne  •  une  economie  de  430  kilometres 
X 0^.0333  =U'r  ,32  surle  prix  actuel 
qui  est  de  430  le t lomet res X 0"  ,0833=- 
—  35,r  ,8i  ou  3?  pour  100  sur  le  prix 
de  transport. 

Lrs  loins  valent  ordinairement,  a 
Sarrebourg ,  00  Tranes  la  tonne ,  et ,  si 
Ton  admet  que  six  hommes  et  un  sur- 
veillant  soient  necessaires  pour  charger 
deox  trucks  ou  dix  tonn  es  en  un  jour, 
on  aura,  pour  le  cbargement,  les  frais 
suivants : 

Un  surveillant,  chef  de  manoeuvre.  a 

1  franc50.  1"  .50 

Sil  journalicrs  ä  1  franc  20.    7     20 


8"-,70 
on  87  Centimes  par  tonne. 

L'appareil  coüterait  enfiron  5,000 
francs,  et,  en  supposant  quon  l'appli- 
quät  seulement  au  pressag«-  du  produit 
de  tOO  heclaros,  donnant  chaeun  4.000 
kilogrammes  de  foiri,  on  aurail  ä  pres- 
ser 400  lonnes.  En  comptant,  pour 
l'interel  et  l'entrelien  de  l'appareil,  10 

Kur  100  de  sa  valeur,  ou  500  francs . 
sage  de  ce  disposilif  coüterait  lfr-,25 
par  tonne ,  ce  qui  est  exagere. 


D'apres  ces  basee,  le  foin,  rendn  de 
la  Station  de  Sarrebourg  ä  la  gare  des 
marebart'iises  de  Paris,  revlendrait  an 
prix  suitant : 

Achat  de  Sarrebourg ,  les  1,000  ki- 
logrammes. 60fr  ,00 

Pressage ,  main-d'oeuvre.         0     87 

Usage  de  l'appareil.  1     25 

Transport  ä  Paris,  430  ki- 
lometres ä  0fr-,05.  21     50 

8J",62 

II  s'y  vendait,  ä  la  dale  du  6  juin 
conrant ,  129fr-,32  la  tonne  en  premiere 
qualite,  et  121"-,24  en  deuxierae  que- 
llte. II  v  auraitdonc  encore  une  marge 
de  46fr',70  ou  de  37fr  ,6*2  par  tonne 
pour  couvrir  les  frais  d'amvage  ä  la 
Station,  de  conduilc  au  marche,  et  les 
droits  d'entree,  qui  sont  de  &fMö  les 
1,000  kilogrammes. 

Bn  citanl  l'exemple  d'un  transport 
de  fourrage  sur  une  disiance'  de  430  ki- 
iomelres,  je  Tai  choisi  parce  que,  si  ce 
transport  a •  comme  je  le  crois ,  donne 
des  beneficeB  ä  ceux  qui  Tont  entre- 
pris«  malgre  le  desavantape  du  mode 
de  cbargement  employe,  il  est  facile 
den  conclure  que  cette  speculalion, 
entreprise  avec  des  moyens  simples  et 
economiques  de  pressage,  peut  oftrir  ä 
fagricuUure  un  deboucne  pour  l'un  de 
sea  produits  les  plus  encorabrants, 
qu'elle  est  bien  souvent  forcec  de  faire 
coosommer  sör  place« 


Disposition  ä  donner  aux  appareils 
dans  lesquels  circulent  des  fluides. 

Dans  un  memoire  lu  dernierement  a 
l'association  brilannique,  M.  J.  Thom- 
son ,  apres  avoir  Signale  quelques  pro- 
prieles  curieuses  et  interessantes  que 
possedent  les  fluides  tournant  dans  le 
cas  dun  lourbillonnement  du  genre  le 
plus  ordinaire,  c'est-ä-dire  celui  forme 
lorsque  l'eau  est  fournie  ä  la  circonfe- 
rence  d'un  vase  dune  grande  etendue 
et  est  evaruee  par  un  orifice  central 
sur  1«*  fond ,  a  fait  voir  qu'en  preuant 
ces  proprieles  en  consideralion,  on  ar- 
rivait  a  la  conclufion  qu'on  peut  aug- 
menter beaueoup  l'efficaciledcs  pompes 
centrifuges ,  des  Tenlilaleurs  ä  ailettes 
pour  produire  des  courants  d'air  et  des 
turbines  qui  dechargent  l'eau  ä  la  cir- 
conference,  en  ayant  «oin  de  menager 
ä  l'exterieur  de  la  roue  un  espace  dans 
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lequel  l'eau  continue  ä  lourner  sans 
aucune  Interruption  apres  qu'elle  a 
quilte  la  roue.  II  croit  que  la  pompe 
cen  tri  fuge  de  M.  Appold  est  construile 
pour  mette  ce  principe  ä  prufit,  et  que 
c'est  k  cela  qu'est  due  sa  superiorite 


sur  les  autres  appareils  da  meme  $eore. 
11  a  rappele  aussi  qu'un  appareil  qui 
offre  l'application  du  m^ne  principe 
avait  ete  adapte  avec  d'excellents  re- 
sultats  ä  des  turbines  dune  grande 
puissance  construites  en  Amerique. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Nouveau  manuel  eomplet  du  fondeur 
en  tous  genres ; par  M.  J.-B.  Launay 
(d'Avranches).  2  vol.  in-18,  avec  20 
planches ,  prix :  7  francs. 

Launay,  fondeur  habile  et  conscien- 
cieux.  auquel  on  doit  les  travaux  de 
fönte  de  la  colonne  de  la  place  Yen- 
dorne,  des  ponts  des  Artsetd'Austerlitx, 
et  beaucoup  d'autres  beaux  travaux,  a 
consigne,  dans  un  manuel  qui  s'est 
deja  vendu  ä  un  nombre  considerable 
d'exeinplaires ,  les  fruits  de  sa  savante 
et  habile  pratique.  On  ne  peut  suivre, 
en  effet,  un  guide  plus  sur  et  plus  pro- 
pre ä  inilier  dans  tous  les  secrets  et  les 
detail«  de  l'art  du  fondeur,  et  c'est  ce 
qui  explique  les  editions  successives 
qui  ont  ete  faites  de  son  eslimable  ou- 
vrage.  Celle  que  nous annoncons  ren- 
ferme  tout  ce  que  Launay  avait  com- 
pris  dans  la  premiere  edition,  la  seule 
qui  ait  paru  pendant  sa  vie,  ä  l'excep- 
tion  de  ce  qui  avait  rapport  a  cctte 
epoque    k   des   interels    personnels; 


mais  depuis ,  l'art  du  fondeur  a  subi 
des  modifications  ou  quelques  change- 
ments  qu'il  importail  de  faire  connat- 
tre.  C'est  ainsi  que  M.  Vergnaud,  ca- 
pilaine  d'artillerie ,  a  bien  voulu  refaire 
le  texte  des  chapitres  qui  concernenl 
la  fonle  et  la  fabrication  des  nouvelles 
bouches  ä  feu  pour  les  arraees  de  terre 
et  de  mer,  et  qu'on  a  reuni  et  decrit 
dans  un  appendice  quelques  perfection- 
nemenls  ou  procedes  proposes  ou  adop- 
ted dans  ces  derniers  temps.  Sous  cette 
forme  plus  roraplete ,  la  nouvelle  edi- 
tion du  Manuel  du  fondeur,  mise  au 
niveau  de  la  science ,  nous  paratt  ap- 
pele  ä  avoir  le  meme  succes  que  Celles 
qui  Pont  devancee.  Ce  manuel  est  en 
effet  au  nombre  de  ceux  qu'on  consulte 
toujours  avec  profit,  parce  qu'il  est 
r oeuvre  d'un  pralicien  habile ,  d'un  ar- 
liste  amoureux  de  son  art  et  qui  sait 
faire  partager  au  lecteur  ses  convic- 
tions,  tout  en  les  instruisant  aux  se- 
creis  du  melier  et  aux  tours  de  inaio 
de  lalelier. 
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LEGISLATION  ET   JUIUSPRXDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vimerot,  avoeat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


JURISPRUDENCE. 


JURIDICTION  CIVICE. 

COUR  DE  GASSATION. 

(Chambre  des  requgtes.) 


Brevbt  d'invbntion.—  Pbrfectionnb- 
mint. — moyens  connus. 

Si  aux  termes  de  Vart.  2  de  la  loi  du 
5  juillet  1844  on  doit  conti  de*  r  er 
comme  invention  nouvelle ,  tuscep- 
üble  d'itre  brevetie,  Vapplication 
nouvellc  de  moyens  connus  pour 
lobtention  d'un  resultat  ou  d'un 
produii  industriel;  echappe  d  la 
censure  de  la  cour  de  Cassation 
l'arrit,  qui%  pour  refuser  d  un 
perfectionnement  la  qualite  de  bre- 
velable,  se  fonde  sur  ee  que  les 
moyens  employis  pour  Voblenir  ne 
sont  pas  nouveaux ,  quils  avaient 
dtjä  M  dicrits  ou  employis  dans  la 
mim*  Industrie  *  et  que  leur  appli- 
eation  ne  constitue  pas  une  inven- 
tion nouvelle. 

Rejet  da  pourvoi  forme  par  le  sieor 
Godin-Lemaire,  conlre  an  arr&t  de  la 
coar  d'Amiens,  du  19  janvier  1853. 

M.  Leroax,  conseiller  ravporteur. 
M.  Raynal,  avoeat  gene'ral,  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant,  M'Lenogl. 


SCCJLPTDRE  INDUSTRIELLE.  —  CoNTRB- 
FACON.  —  DOMMAGBS-INTERBTS.  — 
ACTION  OB  L'iNVBNTBUR. 

La  crfalion  d'une  amvre  industrielle 
constitue  une  proprio  pratigic 
par  la  loi  de  1792,  comme  amvre 
de  Vesprit. 

En  conse'quence ,  il  ne  sufflt  pas  au 
juge  du  fait ,  pour  repousser  la  de- 
mande  en  domma geeinter Hs  de 
rinventeur  contre  le  contrefacteur, 
de  re'pondre  que  i invention  parte 
seulement  sur  une  forme  nouvelle 
denude  d'ornement :  la  loi  protige 
la  forme  originale  comme  Corne- 
ment  lui-mSme. 

En  matiire  de  sculpture  industrielle, 
l'action  de  Vinventeur  nest  pas  as- 
sujettie  ä  la  formalite  prialable  du 
depöt. 

Admission  du  pourvoi  des  freres  Vi- 
vaux  contre  un  jugement  de  Paris ,  du 
11  aoüt  1852. 

M.  Cauchy,  conseiller  rapporteur. 
M.  Raynal,  avoeat  generale  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant ,  M'  Paul 
Fabre. 


Audience  du  1er  aoüt  1853.  M. 
nard ,  president. 


lies- 


COUR  IMPERIALE  DE  BES AN£ON. 

(Chambres  rtuoies.) 

Affaires  des  mnbs  db  la  Loire.  — 
Renvoi  apres  Cassation.  —  Concbs- 

SION  DBMNB8.— SOCIETE.—  AP  PORTS. 
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— Convention  de  pabtagb. — Nül- 
litb. — Ordre  public.  —  ^pphecu- 
Tioü.-B-EFfit  äItroactip. 

Une  societf  formte  pour  demander  la 
concession  d'une  mine  est,  comme 
tonte  autre  societt,  soumise  d  la 
rigle  pose'e  dans  Vorfiele  1853, 
code  Napoteon,  d' apres  lequel,  d 
defaut  de  Convention  speciale  snr 
la  re'partition  des  beneßces  et  des 
pertes,  la  part  de  chäque  associS 
est,  non  pas  igale,  mais  propor- 
tionnelle  ä  sa  mise  dans  le  fonds 
social. 

En  conse'quence ,  lorsque  les  assoeiis 
n'ont  pas  faxt  entre  eux  le  rigle- 
ment  des  parts  par  une  stipulation 
expresse ,  lesjuges  doivent ,  non  pas 
les  ägaliseri  mais  Iss  dt  terminer 
d'aprts  l'intention  des  parties  ou 
leurs  apports  respectifs* 

Bien  quaux  termes  de  Varticle  7  de 
iatoi  du  21  avril  1810 ,  les  cönces- 
sionnaires  d'une  mine  ne  puissent 
la  partager  entre  eux  sans  une  au- 
lorisation  du  gouvernement ,  ils 
peuvent   valnblement  rtgler  leurs 

'  parts  respectives  dani  la  proprie'te' 
commune  et  fixer  leur  partieipa- 
tiön  proportionnelle  anx  btntfßces 
de  Vexploitaiion. 

Ainti,  la  Convention  par  la  quelle  les 
pröprietaires  de  la  surface  d'une 
mine ,  associts  pour  en  obtenir  la 
concession,  se  sont promis  de  Vex- 
ptoiter  separimenl  et  thatun  sous 
sa  proprieU  super ftcielle,  quoique 
nulle  quant  au  pdttage  dt  la 
concession,  peut  ntanmoini  itre 
consideree  comme  supposanl  ntees- 
sdirement  de  Id  part  de  teux ci 
t'inttntion  de  se  tnesurer  et  de  se 
reconnailre  dans  la  sotitti  des  ap- 
ports inegaux,  proportionnes  ä 
ieur  droit  d  la  surface,  et  de  regier 
sur  ce  droit  leur  part  respeclioe 
dans  les  bene'fices. 

Une  so  eitle"  entachee,  dans  une  de  ses 
Clause*,  d'une  nullitt  d'ördre  pu- 
blic, mais  ayant  recu  sa  pleine  H 
ei  Her e  execution  pendant  longues 
annees ,  doit  ttre  consideree  comme 
une  socieli  de  fait ,  juqud  ce  que 
lä  Htttlile'  eil  tut  elf  itmttndtej  Mit 
nullite\  unefois  prononcee ,  ne  peut 
rtgir  que  Vätieiiir,  äätt*  aueun  effel 
rttroactif  sur  les  actes  aecomptis 
ddhs  le  passe' ,  en  vtrtn  du  pnete  st- 
eint libremeM  txecu\%  par  les  as~ 


t  Cette  affaire ,  qui  offrait  des  qoes- 
tions  de  droit  fort  ardues  et  dans  la- 
quelle  etaieht  eftgsges  les  plul  graves 
interets,  se  presentait  devani  la  cour 
imperiale  de  Besancou ,  reunie  en  au- 
dience*  solennelle.  par  renvoi  apres 
Cassation  d'un  arre*  t  de  la  cour  de  Lyon ; 
cinq  audiences  ont  etc  consacrees  aux 
plaidoiries  de  M"  Pinedesgranges, 
avocat  du  barreau  de  Lyon  ;  Dufaure, 
du  barreau  de  Paris;  Giere  de  Lan- 
dresse  et  Guerrin ,  du  barreau  de  Be- 
sancon,  et  aux  conclusions  de  M.  le 
procureur  general  Loiseau,  qui  a  porte 
lui-meme  la  parole  dans  cette  affaire. 

La  cour  a  rendu  l'arret  suivant : 

«  La  cour, 

o  Considerant  que  la  Convention 
sous  seing  prive  du  22  ianvier  1824, 
nulle  en  tant  quelle  renferffl*  ün  par- 
lage  materiel  de  la  mine  de  Beau- 
brun,  reste  en  liefe  en  ce  quelle  mani- 
feste, vir|uellement  au  moins,  de  la 
part  des  concessionnaires,  la  volonte 
formelle  de  regier  la  mesure  de  leurs 
interets  rrspectifs  et  les  differenles 
proporlions  de  leurs  droits  de  copro- 
priete  dans  la  mine  concedee  : 

»  Que  si .  en  droit,  dans  un  interet 
d'ordre  public,  pour  empecherou  pre- 
vehfr  la  divhibilite  des  explbilallon*, 
l'art.  7  de  la  loi  du  21  avril  1910  pro- 
nonce  la  nullite  dune  teile  Convention 
dans  son  application  Au  partage  mate- 
riel de  la  concession,  celie  nullit*,  qui 
doit  etre  restreinie  a  Tobjel  dans  nute- 
ret  duquel  la  probibitiön  dont  eile  est 
le  resullat  a  ete  etablie »  ne  peut  s*e- 
tendre  a  la  meme  Convention  dam)  son 
application  au  reglement,  soit  des  parts 
des  coniraclants  dans  les  produits  de 
l'exploilaliori  rendue  äson  etatdunile, 
soit  de  rimportauce  proportionnelle  du 
droit  de  cupropriete  que  chactirt  a  en- 
tendu  se  reserver  dans  le  fonds  social ; 
qu'un  tel  reglement  4  expreson.virtuel, 
ne  touche  en  rien  a  Tordre  public^  ei  ne 
peut  des  lors  etre  anhule  comme  illi- 
cite ,  aux  termes  de  la  loi  precitee ; 

»  Considerant  qu'il  resölte  des  riir- 
constances  generales  de  la  cause  el  des 
dispositions  particulieres,  non-seole- 
ment  des  actes  sous  signatures  privees 
du  22  janvier  i82i,  mais  encore  de 
l'acte  public  du  meine  jour,  que  ce  re- 
glement des  droits  des  parlies  dans  la 
mine  concedee,  dont  le  partage  mate- 
riel n'ä  eie  que  la  cohseqüence ,  avait 
ete  prealablemerit  discute  et  arreUe  en- 
tre elles,  el  qn'en  limitant  ä  deux  pe- 
rimetres  inegaux  en  super Grie  leurs 
droits  respeclifs  ä  la  concession ,  elles 
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orit  entetiriti  fiietf  k  des  proportions 
cor  responda  nies  l'etendue  relative  de 
leort  d'olude  copropriete,  tant  pour 
servir  de  base  au  partage  du  fbnds  so- 
cial, eil  eaa  de  dissolution  de  la  sociöte, 
que  poir  la  reparlition  des  produita 
pendant  la  duree  de  la  societe  et  de 
l'indivisioii ; 

*  Qie  les  Premiers  juges,  en  pre- 
nant  poor  base  de  cetle  proportion  l'e- 
tendae  en  aaperOcie  des  proprietes  de 
cbacan  des  concessionnaires  au  mo- 
ment  de  la  concession  s  se  sont  mepris 
sar  le  sens  et  la  porlee  des  acles  pro- 
düits ; 

»  Considerantquela  reparlition  nou- 
▼elle,  ainsi  qu'il  vient  d Gire  dit,  des 
produits  de  la  mine  soumise  ä  letat 
d'iftditision,  ne  peut  s'äppliouer  qu'a 
l'avenir,  et  que ,  pour  le  passe ,  (oules 
les  repartilions  qui  ont  eu  Heu  depuis 
l'ordonnance  de  concession  jusqu'au 
jour  de  la  dcmande  faite  de  bonne  fui 
et  con  forme  ment  ä  des  stip'ulalions  vo- 
lonlairement  executees  pendant  vmgt- 
trois  ans  par  ceux-lä  inline  ou  leurs 
auteurs  qui  en  tlemandent  aujourd'hui 
la  reforwation,  doivent  Ölre  mainle- 
nues; 

*  Partes  motifs, 

»  Lacour, 

»  Apres  avoir  entendti  les  avocats 
ei  les avoues  des  Marlies,  et  M.  le  pro- 
cureur  geberal  en  ses  conclüsions 
confurmes , 

»  Dit  que  la  concession  de  Beau- 
brun ,  redevenue  indivise,  appar  ient 
aux  parties  dans  la  proportion  de  l'e- 
tendue en  superticie  de  chacun  des 
deui  perimetrcs  qu'elles  s'elaient  res- 
pectivemml  ältribuea  par  l'acte  de  1824 
precite,  ladite  etendue  comparee  ä 
celle  de  la  conces>ion  eutiere  ; 

»  Dit  que  le  jugement  sortira  par 
aiileurs  son  plein  et  entier  effet.  » 

Addiences  des  6, 7,  8.  9  et  14  jaulet 
1853.  M.  Dufreshe , premierpritident. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

(Premiere  ehambre.) 

GlOUFAGB      DB     MARCHANDISH9,  —  LES 

cttsaiinl  db  *br  dOAlbahs  et  db 

St  RASfcOURG  CONfÜB  LES  MBSSAGBRIB* 

iMPlklULBS  bt  GBhftkALBs. 
L'entdl  fäit  pär  IWi  thtfepreüeut  de 


messdaitiis  d  sön  corresponddnt 
Cbnstitue  une  exptdition  d  une  mime 
personne  par  une  mime  personnes 
alors  mime  que  Ventoi  se  cutnpose- 
rdit  de  coli*  confles  d  l  entrepreneur 
par  plusieurs  personnes  pttur  itre 
remis  d  plusieurs  personnes. 
Celte  apprieiation  e*t  vrttit,  non- 
seülement  lorsque  ces  eolis  sont  ma 
Uriellemenl  groüpis  sous  une  mime 
enteloppe ,  rhais  alots  minie  qu'ils 
sont  groüpis  rationnillement  par 
Vuniti  d'exptditeur  et  Vunite  dt 
desttoataire. 

Nous  avons  de  ja  signale  ä  plusieurs 
reprises  la  (jürstion  que  nous  venohs  de 
poser,  et  sdr  lauuelle  avall  ä  Slaluer  la 
cour  de  Paris.  Nous  avons  fait  con- 
nattre  les  decisions  diverses  auxquelles 
eile  a  donne  naissance.  C'est  la,  en 
effet,  üne  des  consequerices  impor* 
antea  et  tmprevues  de  l'etablissement 
du  transporl  par  les  voies  de  Ter.  Cetle 
question  Interesse  au  plus  haut  poirit 
les  adminislralious  des  chemins  de  fer 
et  riuduslrie  partictiliere ;  il  faul  bien 
la  preciser. 

Lor>que  les  chemins  de  Ter  se  sont 
etablis,üs  semblaient  devoir  Trapper 
d'impuissance  les  anciens  agents  de 
transporl,  notamment  les  messagtries; 
les  moyens  energiques  dunt  les  c  mpa- 

ftagnies  nouvelles  pouvaienl  disposer* 
es  avanages  incontestables  de  leur 
Service,  devaient  rendre  loute  lulle  irn- 
possible.  II  n'en  est  cependant  pas 
ainsi. 

Les  larifs  des  chemins  de  fer,  pour  le 
transporl  des  marchandises ,  varient 
suivanl  le  poids  des  colis  et  leur  na- 
ture,  qüand  bien  meme  il  s'agil  d'un 
egal  parcours.  Les  lanfs  imposes  par 
l'Etnt  ne  sont  ohligatoires  que  pour  les 
colis  excedanl  50  kilogrammes.  i  moins 
que  les  Colis  au-dessous  de  90  kilo- 
grammes t\f  fassent  barlie  d  envois  pe- 
sanl  ehsemhle  au  deh  de  50  kilogram- 
mes d'objets  expedies  ä  ou  par  une 
m£me  persunne  et  d  une  meme  nature, 
quoique  ernhallesä  pari,  lels  que  Sucre, 
cafel,elc.  Teiles  sont  les  clausesqui  II- 
gurent  sur  tous  les  cahiers  des  chdrges 
des  chemins  de  fer. 

Les  anciens  agents  de  transporl  ont 
fall  tourner  ä  leur  prolii  les  disposi- 
lion«  de  fces  clauses.  Voici  cömmenl : 
Ils  reubi<sent  tlabs  l*urs  bureaux  les 
divers  colis  de  leurs  HieNts,  colis  t|iii» 

f>our  la  pluparl ,  pesent  moins  de  50  kl- 
b^raHühes ;  ils  les  grouperil  dans  une 
cai>se  ou  bahier,  eüpeilietlt  le  tout 
|>ar  le  therhln  de  fer,  et  ne  payent  ä 
celui-ci  de  transport  que  sur*  la  rase  du 
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larif  reduit ,  comme  envoi  de  colis  ex- 
ceriant  50  kilogrammes.  D'an  autre 
edle,  ils  pereoivent  des  expedileurs  le 
prix  de  Iransport sur  le  larif  des  envois 
pesant  moins  de  50  kilogrammes,  et 
la  diflerence  enlre  ces  deux  larifs  forme 
naturel lernen t  leur  benefice. 

Les  adminislralions  de  chemins  de 
ferse  sont  emues de  ce  benefice,  que  les 
agenls  intermediaires  de  Iransport 
realisent  par  la  simple  difference  de 
leurs  larifs,  benefice  qu'ils  fönt  sur  les 
compagnies  elles- meines,  paisqa'ils  se 
servent  du  maleriel  et  des  moyens  de 
traclion  de  celles-ci  pour  latter  contre 
elles. 

Les  compagnies  de  cherain  de  fer 
ont  donc  erais  la  prelention  de  visiter 
les  colis  qui  leur  sont  remis,  a6n  de 
verifier  la  nature  du  groupage  des 
marchandises  qui  y  sont  contenues,  et 
lorsqu'elles  voient  reunis  des  colis  remis 
par  diverses  persoones  ä  un  agent  in- 
termediaire  pour  en  operer  le  Irans  - 
port  et  en  faire  ensuite  la  distribution 
a  divers  correspondants,  elles  soulien- 
nent  que  le  veritable  expediteur  est 
celui  qui  envoie  le  colis  compris  dans 
le  groupe,  et  non  pas  celui  qui  a  fait 
le  groupe;  que  le  destinalaire  n'est  pas 
le  correspondant  de  l'agenl  qui  a  groupe 
lescolis,  mais  loule  personne ä  laquelle 
est  destinee  Tun  des  envois,  et  appli- 
quant  cetle  prelention  ä  leur  larif, 
elles  pretendent  percevoir  separement 
le  droit  de  Iransport  sur  cbaque  colis 
compris  au  groupe. 

On  voit  que  ce  Systeme  renverserait 
la  Situation  que  se  sont  faite  les  agenls 
intermediaires  de  transport. 

A  cette  prelention  des  compagnies, 
les  agenls  intermediaires  ont  repondu 
par  une  au  Ire. 

Jusqu'a  present,  ont-ils  dil,  nous 
avons  pris  la  peine  de  grouper  dans  des 
caisses  ou  paniers  les  C"lis  que  nous 
vous  confions :  c'est  ce  qu  on  appelait 
le  groupage  ä  couverl;  dorenavant 
nous  ne  prendrons  plus  ce  soin  ,  nous 
vous  enverrons  ces  colis  separement; 
ils  seront  aecompagnes  dune  seule 
feuilled'expedition,  lesdesignanl  lous, 
el  les  adressant  en  bloc  ä  notre  corres- 
pondant ;  xest  lä  ce  que  votre  cahier 
des  charges  exige  seu lerne nt  pour  ob- 
tenir  la  reduclion  du  larif,  car  tous  ces 
co  is ,  reunis  seulement  par  leur  enre- 
gistrement  sur  une  feuille,  excedent 
50  kilogrammes. 

On  a  donne  ä  ce  mode  d'envoi  le 
nom  de  groupage  a  decouvert. 

De  nombreux  proces  ont  surgi  de 
ces  pretentions  diverses. 


La  cour  d'Amiens  sest  prononcee 
contre  le  groupage,  tant  a  couvert  qa'i 
decouvert,  par  deux  arrets  des  24  jan- 
vier  1852  et  21  janvier  1853. 

La  cour  de  Cassation  a  casse  le  Pre- 
mier de  ces  arr&s ,  et  a  admis  le  grou- 
page ä  couvert. 

Le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine 
a  admis ,  par  un  jugement  du  22  no- 
vembre  1852,  le  groupage  a  couvert 
seulement,  et  par  un  jugement  da 
7  mars  1853 ,  le  groupage  tant  k  cou- 
vert qu  a  decouvert. 

Appel  ayant  eteinterjetedeces  deux 
jugements,  la  cour  de  Paris  avait  ä  se 
prononcer. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux, 
d'abord  Karret  de  Cassation,  ensuite 
celui  de  la  cour  de  Paris. 

Voici  l'arret  de  Cassation  : 

«  La  cous>, 

»  Sur  le  premier  moyen  : 

»  Vu  les  arlicles  41  et  45  du  cahier 
des  charges  annexe  a  la  loi  du  15  juil- 
let  1845,  autorisant  la  concession  da 
chemin  de  fer  de  Paris  ä  la  frontiere 
de  Brlgique;  Tart.  1376  du  Code  Na- 
poleon ; 

»  Attendu  que  l'art  45  du  cahier  des 
charges  ne  soumet  ä  un  larif  exception- 
nel  que  le  transporl  des  malicres  pre- 
cieuses  ou  encombranles,  et  en  general 
des  paquets,  colis  ou  excedants  de  ba- 
gages  pesant  isolement  moins  de  50  ki- 
logrammes, en  faisant  rentrer  sous  le 
tarif  general  lesdits  paquets ,  colis  Ott 
excedants  de  bagages  qui  fönt  partie 
denvois  pesant  ensemble  plus  de  50  ki- 
logrammes d'objels  expedies  par  une 
merae  personne  ä  une  meme  personne 
et  dune  meme  nature,  quoique  em- 
balles  a  pari,  lels  que  sucre ,  cafe,  etc. ; 

»  Attendu  que,  dans  le  cas  prevu 
par  la  disposition  finale  de  cet  article, 
comme  pour  lous  les  aulres  transporta 

3ui  n'y  sont  pas  speeifies,  les  droits 
us  sont  ceux  du  larif  ordinaire ,  re- 
gles  par  l'art.  41 ; 

»  Atlendu  qu'en  matiere  de  tarif  et 
d'industrie  privilegiee  ,  la  loi  doit  etre 
appliquee  dans  ses  termes  precis,  et 
ne  peut  pas  etre  elend  ue; 

»  Attendu  quaueune  disposition  du 
cahier  des  charges  ne  fait  defense  ä 
plusieurs  expedileurs  de  reunir  sous 
un  meme  ballot  lesobjels  quils  veulent 
faire  transporter  sur  la  voie  de  fer , 
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dans  le  bat  legitime  de  ne  payer  que  le 
prix  du  tarir  ordinairc  ;  que  les  expedi- 
teure  peuvent  egalrment  cbirger  im 
iiilennediaife  commun  d'expedier  sous 
une  meine  enveloppe <  en  les  reums- 
Mt  en  un  seul  cutis  pesant  plus  de 
50  ki lügramme» ,  les  objets  qui  lui  sont 
remis  en  colis  separes,  d'en  sueveiller 
le  depart  et  l'arrivee  ; 

*  Que  les  expedileurs  el  cet  inlerme- 
diaire,  en  recourant  ä  celte  eombinai- 
son  pour  economiser  les  frais  de  Irans- 
port ,  ne  foni  qu  user  de  leurs  droit* : 
quils  ne  porient  aueune  atteinte  au 
pn  vi  lege  du  cbemin  de  fer  qui,  pour 
les  colis  superieurs  ä  50  kMograrames , 
ne  peut  redaroer  d  atilres  prix  que 
BMI  qui  Iui  sont  attribuespar  l'arl.  41 
du  cahier  des  eharges; 

»  Attendu  qu'il  n'est  pas  con  teste, 
par  larrcl  aitaqu6  que  les  objets  ex- 
pedies  par  Guerin  pour  ses  commet- 
lants  se  irouvaienl  tous  reunis  sous  une 
raeme  enveloppe  et  rornposaient  un 
seul  balloldont  le  poidsexcedait  50  ki- 
logrammes;  que,  des  Ion,  le  droit  du 
pour  le  iransporl  de  ce  baltoielait  ex- 
clu-ivem*Tul  regi  par  Carl. -ff  du  cahier 
desebarges,  el  ne  reutrait  en  auctine 
manieresous  l'applicalibn  du  tarifspe 
cial  aotorise  par  1'arL  45; 

>  Qu'il  ny  avait  donc  pas  meine  Heu 
d'examiner  si  Guerin  se  Irotivail  pro- 
tege  par  rexception  admise  dans  Ja 
disposition  finale  de  cet  arlicle; 

»  Que  eependant  cet  arret a  deride 
qu'ä  raison  des  originesel  des  desLina- 
lions  diverses,  comiBe  aussi  de  la  Va- 
riete des  objets  dunt  se  eomposail  Je 
ballot  conße  par  Guerin  au  cbemin  de 
fer,  ce  ballol,  quoique  depassanl  50  ki- 
togrammes,  n'en  resiait  pas  moins  sou- 
mis  au  tarif  partieulier  dudit  art.  45; 

*  Qu'en  jugeanl  ainsi  f  et  en  refusant 
d'ordonner  au  prallt  de  Guerin  la  res 
iiluhon  des  droits  indüment  percus 
par  la  compagnie  du  cbemin  de  fer  du 
Kord  ,  cet  arret  t  faussemenl  applique 
Pari,  45  ,  vmle  lart.  41  du  cahier  des 
cha'ges  de  lad  he  compagnie;  qu'il  a 
egale  mein  violc  TarL  J37H  du  Code 
Napoleon : 

»  Gasse  ,  mais  en  ce  chef  seulement  p 
Tarrel  rendu  par  la  eour  imperiale 
d'Amiens,  le  24j»nvier  1852. 


Voici  maintenant  l'arret  de  li  cour 
de  Paris  : 


n  La  eour » 

*  Sur  t'appel  prineipal  i 

v  Consideraul  que  le  cahier  des 
Charge»  dresse  par  le  ehern  in  de  fer 
d'Orieans  a  regle  les  prix  de  trans- 
port, selon  la  nature  t  le  volume,  le 
ftoids,  la  valeur  des  objets  expedi es  > 
es  soins  que  peul  reclamer  leur  con- 
servalion ,  la  respousahilite  qu'entralne 
la  perle,  et  aussi  en  raison  du  degre  de 
vitesse  applrqu6  au  Iransport; 

vf  Que,  pour  la  petite  viiesset  trais 
classes  onteie  definies  et  tarifees,  sa* 
voir  :  la  premiere  elas&e  ä  18  c.  au 
ma&immm  parkilomelre  et  parlunne; 
la  deuiieme  ä  16  c.;  la  troisieme  ä 
14  C-;  qu'un  laut  unique  de  36  c* 
maximutn  a  ete  stipule  par  kilometre 
et  par  tonne  pour  les  transporls  ä 
grande  vitesse; 

n  Considerant  que  lart.  24  du  cahier 
des  charges  dispose  que  ees  prii  de 
Iransport  ainsi  reßjes  ne  sont  point  aj»- 
plicafiles  :  tfl  au%  denrees  et  objets  qui 
ne  sont  pas  denommesau  tarif.  et  qui, 
sous  le  volume  d'un  m^tre  cube,  ne 
pftienf  pas  200  kilogrammes;  i>°  a  Tor 
el  ä  l'argent ,  soit  en  lingots ,  soit  mon~ 
nayes  au  Iravailles ,  au  plaque  d'or  et 
r]argent*au  mercure  ou  au  plaline , 
ainsi  qu'aux  hijoux  ,  pierres  precicuses 
et  aulres  valeurs ;  3IP  et  en  geueral  ä 
tous  paquels,  colis  ou  excedams  de 
bagage .  pesant  isolement  moins  de 
50  kitogrammes;  a  moins  que  ces  pa- 
quetst  eolis  ou  eioldairfl  de  bagage  ne 
fasse nl  partie  d\jnvois  pesant  eusemble 
au  drlä  de  50  kilogrammes  d  ubjels 
expedies  ä  ou  pour  une  mime  jxt- 
sonne  el  d'une  meine  nature,  quoique 
ein ki lies  ;i  part,  tels  que  sucre,  ca- 
fe,  etc.  elc, ; 

*  Considerant  que  Padministration 
du  cbemin  de  fersoulienlque  le  btne- 
fice  de  oetta  eiceplion  ne  peut  proiHer 
aux  enlrepreneursde  messageries  lors- 
qu'ils euvoient des marebandises a  leurs 
correspondants,  sous  quelque  forme 
que ces  marebandises soient  presentees, 
ou  en  colis  dislincis  emballes  a  part, 
ou  reunies  dans  une  seule  caisse  et  sous 
une  mime  enveloppe ,  par  ce  double 
molif ;  r  que  les  envois  faits  par  |«s 
messageries  ä  leurs  correspondauls  ne 
penvent  Stre  assimiles  k  des  cxpe.di- 
lions  faites  par  une  meme  personne  a 
une  meme  personne ;  fa  que  lorsquc  les 
objets  ne  sont  poiut  de  meme  nature , 
un  groupage  frauduleux  ne  peul  avoir 
pour  cffei  de  les  soustraire  au  laux  ex- 
ceplionnel  applieable  aux  colis  indis- 
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tinctement  inferieurs  ä  50  kilogram- 
mes; 

»  Consideranl  que  les  stipulation  des 
eahiers  des  rhargrs  ont  eü  pour  objct 
et  pour  hol  de  concilier.  avec  les  inle- 
rjts  qui  naissent  des  eoncessions  de 
ehr  m ms  de  f«r,  les  inter6ls  du  com- 
merce et  de  Tindustrie ; 

»  Que ,  s'il  n'esl  paa  perrnis  de  refu- 
ser  atix  ch«  mins de  Ter  la  stricte appljr 
caiion  des  »arirs  destjne*  a  reipunerer 
lesdepenses  dont  ils  sont  l'occasion,  il 
n'e«t  pas  permis  da  van  tage  d' elend  re 
hors  des  limites  qu'a  posees  le  legfsla- 
teur  le  privilege  qui  leur  est  confere; 

»  Que ,  pour  en  delerminer  la  por- 
tee ,  il  faul  s'attachcr  aux  termrs  precis 
de  la  loi .  au  sens  naturel  des  mols,  ei 
a  la  signification  qu'ils  ont  recue  de 
l'usage  et  de  la  pratiquedu  commerce; 

v  Gonsiderant  que  le  teste  de  l'ar- 
ticle  -24  in  voque  par  la  compaanie  d'Or- 
leans  n'est  pas  susreptible  ne  conlro~ 
verse;  qu'jl  en  rpsulle  tvidemmeni 
qu' apres  avoir  assujetM  ä  iin  taux  excep- 
tionnel  les  paquets  ou  colis  pesant  iso* 
lernent  moins  de  50  Ifjlogrammes,  a 
raison  des  soins  particuliers  que  repla- 
ment  l'enregistrement,  |a  garde  et  la 
remise  ä  dcstinalion  des  paquets  de  ce 
genre,  le  legislaleur,  crea.nl  une  ex- 
ception  pour  les  objels  de  meme  na- 
ture  expedies  a  ou  par  une  meme  per- 
sonne, les  fait  rrnlrer  ^  quand  le  poids 
collerlif  ex.cede  50  kilogrammes,  dans 
ie  tarif  ordinaire,  quoique  lemballage 
dislinct  de  ces  objels  irapose  au  che- 
min  de  Ter  et  les  sojps  et  la  responsabi- 
lile  en  vue  desquels  un  tarif  exceplion- 
nel  euitautofise; 

»  Que  ces  expressions  de  la  loi , 
quoique  embnlles  d  pari ,  ne  permet- 
tent  pas  (Je  donner  a  la  disposition  une 
autre  sens; 

v  Qu'ain«i ,  par  une  faveur  reservee 
pour  le  cas  exprime  rians  le  cahier  des 
charges,  encore  que  chaeun  des  colis 
apporte  au  chemin  de  fer  soit  sujet  au 
tarif eiceplioinel , quand on  l'envisage 
dans  l'etat  ou  il  est  presente,  isolement 
et  distinetement,  Tunite  d'expedition 
et  de  nature  des  phjets  ä  Iransporter 
ramene  l'applicalion  du  tarjf ordinaire; 

»  Consideranl  que  la  premiere  conse- 
quenre  ä  lirer  de  celte  disposition, 
c'est  que,  lorsque  les  colis  inferieurs 
au  poids  de  50  kilogrammes,  au  lieu 
d'elre  apporles  individuellemcnt,  sont 
reunis  dans  un  ballot,  suus  une  enve- 
loppe,  etdemaniere  ane  former  qu'un 


coli*  exceo>qt  50  kilogrammes,  Y&; 
Mcle  %k  est  Sans  appticauoo ; 

»  Que  quelle  que  soit ,  en  effet ,  la 
disposition  materielle  des  objels  com 
tenus  dans  la  caissa,  soit  qo'on  les  alt 
confondus  de  facon  a  na  former  qu'un 
ha  Hol  ou  qu'on  fcs  ait  divisei  et  qua 
ehaeun  ait  etecouvert  d'une  envelopp« 
parliculicre,  le  poids  saul  determine 
l'application  dq  tflrif ,  le  cherpip  de  Ter 
n'ayant  rien,  4  vnir  aux  ßrrang^enis 
que ,  nans  son  inieretpq  sa  conyenance, 
a  pu  faire  l'expecjileun 

»  Consideranl .  quant  aus:  objets  prä- 
sente» a  decouvert ,  sous  forme  de  eolif 
distincts  et  a  l'adresse  d'un  correspon- 
dant  des  messageries,  que  rien  ne  s'op- 
pose  a  ce  que  les  erttrepreneurs  de 
messageries  reclareent  le  benefii'e  alt 
IVxceplion  ifitroduite  par  la  disposition 
finale  (Je  1  art.  34  du  cahier  $&  cba,r- 
ges; 

Que,  d'une  pari,  en  eflfet.  Tenvof 
fall  par  un  enlrepreneur  de  message- 
ries a  son  correspondant  de  provinee 
constitue  une  etpeditioq  ä  une  meme 
personne  par  une  meme  persoune ; 

»  Que  la  coutume  commerciale  ne 
subordoriqe  ppjpl  la  qualile  d'e Spedi- 
teur ä  la  propriete  oua  l'unitpd'origine 
des  objels  expedies;  qu'elle  derive  de 
celte  circonstance  que  le  negociapt  qui 
envoie  des  marchandises  agit  et  traite 
en  son  nom  propre .  et  que  le  destina- 
taire  a  qualile  pour  recevoir  et  donner 
decharge ; 

»  Que  du  moment  ou  le  contrat  se 
forme  entrecelui  qui  envoie,  celui  qui 
re^oit  ei  le  chemin  de  fer ,  et  que  la 
responsabilite  se  concentre  enlre  les 
contraclants  dans  la  quolile  que  l'acle 
leur  altribue,  le  vceu  de  la  loi  est  rem- 
pli; 

»  Que  donner  au  chemin  de  fer  le 
droit  de  rechercher  si  l'envoi  se  com- 
pose  d'elements  divers  recueillis  ä  des 
sources  diverses,  et  si,  a  l'arrivee,  il 
doit  se  diviser  ou  rester  dans  une  seule 
main ,  pour  appliquer  ä  chaeun  des 
colis  apprecies  isolement  le  tarif  ex- 
ceptionnel ,  serail  apporler  a  la  pra- 
tique  du  commerce  la  plus  dangereuse 
innovation ; 

i»  Gonsiderant ,  d'autre  part,  que  les 
expressions  de  l'arl.  24  «  objels  de 
m&ne  nature  »  ne  peuvent  se  traduire 
par  Tidentite  ou  lhomogeneite  de  sub« 
slance ; 

»  Que,  s'il  en  etait  ainsi,  l'art.  24 
ne  faisant  aueune  distinetion  en.|re  les 
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u^pspprlaagrande  on  4  petita  vitesse, 
|a  dispQfjtfon  qi?i  soprpel  ä  une  laxe 
uqiforme  de  36  Centimes  par  kilometrc 
et  par  tonne  les  iparchandises  expe- 
di*ce  *  gründe  vitesse,  quelle  qu  en 
soil  la  nalure,  serait  directeinent  vjo- 
lee; 

V  OWt  pir  Mnc  c*ception  arbitraire- 
maot  apporlto  ä  )a  gtneralite  de  la 
regle,  U  commerce  serait  prive  des 
avantages  stipules  a  son  proflt ;  que  le 
sens  legal  des  mots  mime  nalure  est 
celii  da  natura  tari fable  des  objels ; 

*  Qu'autant,  en  effet ,  on  comprend 
qo'il  y  ait  poor  les  cbemins  de  fer  in- 
ter*li  ce  que  des  marchandises  sujettes 
ades  droits  differents  ne  soienl  pas 
groupees  afin  d'eviler  des  calculs  ei 
des  ▼erificatiuns  peo  rompatibles  avec 
la  rapidite  de  ce  genre  de  transports, 
aulant  on  s'expliquerail  difficilement 
l'objection  tireede  la  variete  des  objels, 
bien  qu'apparlenant  ä  la  m6me  classe 
et  soumis  an  m6me  tarif ; 

*  Qu/une  teile  iulerpretation,  en 
rendanl  ä  peo  pres  illusoire  la  dis Posi- 
tion du  canier  des  charges ,  serait  con- 
trairea  l'iulenliun  du  legislaleur; 

»  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des 
premier*  juges ; 

»  Sur  l'appel  i neiden 1 » 

*  Consideranl  que  le  droit  reclaroe 

fiar  |e  fbemin  de  fer  de  verißer  les  co- 
is  quj  lui  sqnl  conüeg  est  le  corollaire 
necessaire  du  tarif; 

■  Qu'on  ne  peut,  en  effet,  lui  refoser 
le  moyen  de  contröler  la  sincerile  des 
declarations  laites  par  les  expediieurs; 

*  Que  tputefuis  ce  droit  ne  peut  etre 
absolu  ni  exerce  de  maniere  ä  Iroubler 
l'industrie  des  expediieurs  ou  a  dege- 
nerer  en  vexation ; 

»  A  rpis  et  met  les  appellations  au 
oeant,  ordonne  que  ce  dont  est  appel 
sortira  effet*  ordonne  toulefois  que, 
dans  tous  lescasoü  l'adminisiralion  du 
chemin  de  fer  jugera  convenable  de  vi- 
siler  un  colis ,  eile  n'en  pourra  retar- 
der  l'en\oi  au  jour  et  a  rheure  conve 
dus  avec  les  expediieurs,  et  que,  sauf 
le  cas  oü  la  veriflcalion  aurait  prouve 
la  faussete  ou  linsuffisance  de  la  de- 
claration  faile  par  les  messageries,  eile 
sera  lenue  de  refermer  immedialemenl 
et  a  »es  frais  le  colis  ouvert ; 

9  Condamne  les  appelantschacun  en 
Tarnende  et  aux  depens  de  son  appel.  » 

Audience  des  13  et  16  aoüt.  Pre- 


miere cbapbre.  Bf*  Delangle  Premier 
prtsident.  M"  Mathieu  el  Thqreant 


glej^r« 

r _ et  Tbwr .,_f 

plaidant  pour  les  messageries.  M*  Du- 
vergier,  pour  la  compagnie  d*Orleans, 
et  M*  Rivjere,  pour  Ja  compagnie  de 
Strasbourg. 


JÜBlDICnOM  CRIMINELLE« 
COUR  ÜIPltfilAlE  DE  PA&IS, 

CONTtlFACON.  —  SAISIBS  ABS  OBJ  BT» 
CONTI  BFA  1T9. —  NüLLITB.—  ObDQN- 
NANCE  DU  PBBS1BENT. — SPECIALITB. 

En  mattere  de  oontrefacon,  leplai- 
gnqnt  qui  veut ,  en  vertu  de  Partiell 
47  de  la  loi  du  ljuiUet  1844  faire 
prociderdla  dfatgnationet  4  ladesr 
cription  det  objels  pretendus  contra 
faite  ,  ne  le  peut  quen  vertu  dJun$ 
ordonnance  du  prMdent  du  trtbunal 
specialemenl  applicable  d  la  sauie 
dont  il  s'agit,  et  non  en  se  fondant 
sur  une  ordonnance  anUrieure  qui 
sappliquerait  d'une  maniire  gtni- 
rale  d  tous  objels  contrefaits. 

M.  Ducbesne,  inventeqr  brevete  de 
chapeaux  mecaniques,  dils  ä  flexion 
perpendiculaire ,  a  poursuivi  en  con- 
trefacon  divers  fabriranls,  les  sieurs 
Herol,  Marcelle  et  la  dame  Lefrancois. 

Par  jugement  du  16  jum  dernier.  le 
sieur  Herot  a  ete  condamne  ä  um  moii 
d'c  inprisoiinemont  et  100  francs  d'a- 
mentle  Ja  dame  Lefrancois  et  Marcelle 
a  200  francs  dornende  et  1,500  francs 
de  domtnages-iiitcrtls. 

Les  prevenus  ont  interjele  appel  de 
ce  jugement  et  se  prest-nlaieut  devauf 
la  cour,  assisles  de  M*  Forest. 

M#  Nicolet  assistail  rintime. 

Une  exception  prejudicielle  a  et6 
soulevee  par  les  appelanls  et  appuyee 
par  le  minislerc  public  sur  la  validilä 
des  saisies  pratiquees  cbez  les  pre- 
venus, en  vertu dordonnances de  dales 
diverses,  mais  qui  ne  s'appliquaient  pas 
dune  maniere  speciale  aux  prevenus. 
M.  l'avocat  general  de  Gaujal  a  sou- 
tenu,  conformement  aux  conclusions 
des  appelanls,  que  ces  saisies  ne  pou- 
vaient  avoir  lieu  que  sur  des  ordon- 
nances  expressement  applicables  aux 

{»ersonnes  saisies  et  aux  objels  actuel- 
emeol  argues  de  conlrefayon. 
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La  coor  a  fait  droit  ä  ses  conclusions 
par  an  arretainsi  motive  : 

«  La  coor, 

»  Statuant  sur  les  conclusions  du 
minislere  public  concernant  la  nullite 
des  saisies  pratiquees  chez  les  pre- 
▼enus ; 

j>  Considerant  que  la  faculte  ac- 
cordee  par  1'arl.  47  de  la  loidu  4  juillet 
1844  aus  proprielaires  de  brevets,  de 
faire  proceder  ä  la  designation  et  des 
cription  des  objets  pretendus  contre- 
fails,  en  vertu  dune  ordonnance  de- 
livree  par  le  president  du  tribunal  sur 
requete,  ne  se  peul  entendre  que  dune 
ordonnance  speciale  ä  la  contrefacon 
denoncee  dans  la  requete  ; 

»  Qu'autrement  la  mesure  prevue 
par  1'art.  47  et  destinee  ä  proteger  les 
interets  des  brevetes ,  pourrait  devenir 
dans  leurs  mains  un  moyen  de  perse- 
culioncontre  ceux  de  leurs  concurrcnls 
qu'il  leur  conviendrait  de  g£ner  dans 
l'eiercice  de  leur  Industrie ; 

»  Gonsiderant  aue  c'est  dans  cet  es- 
prit  que  l'art.  47  de  la  loi  du  4  juillet 
prevoit  le  cas  oü  le  juge  peut,  selon  les 
circonstances  et  le  degre  de  moralile 
ou  de  responsabilite  relative  soit  du 
brevete,  soit  du  pretendu  contrefac- 
teur,  subordonner  a  une  caution  prea- 
lable  l'autorisation  de  saisir  ou  decrire 
les  objets  argues  de  contrefacon ; 

»  Gonsiderant  que  cette  dispositon 
deviendrait  superflue  si,  au  moyen 
d'une  autorisalion  generale  que  le  bre- 
vete pourrait  oblenir  des  la  prisc  de 
son  brevet,  il  poovait,  pendant  toute 
sa  duree,  operer  discretionnairement 
des  saisies  chez  lous  les  fabricants  de 
produils  similaires ; 

»  Gonsiderant  que ,  quelque  I arges 
que  soient  les  termts  de  l'onlonnance 
accordee  ä  Ducliesue  en  1850,  ils  ne  se 
pouvaient  entendre  que  de  saisie  ou  de 
description  ä  faire  ä  une  epoque  con- 


temporaine  de  sa  date  ;  (Ton  il  soit  que 
les  saisies  et  descriptioos  faites  chez 
les  appelants  en  1853,  bien  que  s'ap- 
puyant  sur  cette  ordonnance,  doivent 
etre  considerees  comme  faites  sans  au- 
torisalion ; 

»  Gonsiderant,  neanmoins,  que  ni 
la  saisie  ni  la  description  des  objets  ar- 
gues de  contrefacon  ne  sont  pas  une 
condition  substantielle  de  la  validite  de 
la  poursuite ; 

»  Declare  nulles  les  saisies  et  des- 
criptions  du  ...  .  1853 ; 

»  Ordonne  la  restitution  des  objets 
saisis ;  et  pour  stalaer  au  fond ,  remet 
la  cause  apres  vacaiions.  » 

Audiencedu  13  aout.  Ghambre  des 
appels  de  police  correctionnelle.  M.  La- 
my,  pr^sident. 
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Sur  les  combinauons  chimiques  du 
euivre  avec  l itain ,  et  sur  leurs 
mä langes*  mir  c  dies,  constituant  les 
alliagcs  non  chimiques  de  ces  deux 
mätaux. 

Par  M.  Ribffbl. 

1«  II  cxiste  pour  le  moins  sept  com- 


binaisons chimiques  deüniea  da  euivre 
avec  l'elain ,  et  la  loi  simple  quellcs 
suivent  dans  leur  composilion  alomU 
que,  fait  presumer  que  le  nombre  en 
est  plus  considerable  encore,  ainsi 
qa'on  peut  en  juger  par  le  tableau  sui- 
vant: 


COMPOSITION 
•lomiqae. 


Cti'Sfi?. 


Sfi*Ct*?. 


Cw»Sn« 

Cti»Sn* 

Ct«tSn» 

Sh'Cn» 

Sn»Cu" 

Sn*Cu" 

Sn*Cu» 


C0MP0S1T10N8 
en  cen  deines. 


Cuivre. 


1,11 

2,10 
34,08 
02,81 
06,27 
07,48 
08,10 


fctain 


08,80 
07,81 
05,02 
7,10 
3,73 
2,52 
1,00 


COULEURS. 


Blanc  plus  ou  moins 
approchant  de  celni 
de  retaio. 


Gris  de  fer. 
Jaune  d'or. 
Jauoe  aurore. 
Rote  jaooatre. 
Rose  propremeot  dir» 


: 
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2*  La  conÜMDMM»,  equi?aleuUe«ui- 
▼aleot  Sn'CnS  acela  da  remarquabla, 
que  les  proprietes  des  deux  metaui 
Constituante  y  sont  presque  complete- 
ment  neutralisees ,  ä  tel  point  que  1'on 

Sourrait  dire  qu'elles  j  ont  lotalement 
isparu,  si  ce  n'etait  la  couleur,  espece 
de  blanc  grisälre  qui  la  rapproche  de 
l'etain,  et  lapropriete  d'elre  plus  dense 
a  l'etat  liquide  qu'ä  l'elat  solide  qui  la 
rapproche  du  cuivre. 

Ce  compose  eristallife  en  grandes 
lames  disposees  d'one  maniere  (res- 
neltement  caracterisee ,  fond  vers  400 
degres  centigrades,  est  dur,  saus  te- 
nacite,  etc. 

3°  Le  groupe  de  composes  reunis 
dans  le  tableau  sous  la  de«ignation 
commune  de  Sn'Cu? ,  repond  ä  ce  que 
Ton  pourrait  appeler  des  euprures  «V- 
tain.  Dans  tous,  c'cst  le  cuivre  qui 
paralt  jouer  le  röle  actif,  et  faire  pre- 
dominer  ses  proprieles  sur  celle  de  l'e- 
tain ,  et  cela  d'autanl  plus  qu'il  predo- 
mine  davantage  sur  lui  par  sa  propor- 
tion.  Le  compose  Sn'Cuu  fond  vers  le 
rouge  cerise  onlinaire  ,  ou  cnviron  de 
900  ä  1,000  degres  centigrades.  Les 
autres  oot  leurs  points  de  fusion  de  plus 
en  plus  rapprochls  de  celui  da  cuivre. 
Lear  cristallisalion  oo  leur  contexture 
ä  tous ,  a  beaueoup  de  rapport  avec 
Celle  de  ce  meial.  Tous  sont  plus  denses 
ä  l'etat  liquide  qu'ä  l'etat  solide ;  tous 
sont  doues  dune  grande  tenacile,  plus 
grande  meme  que  celle  du  cuivre,  et 
ont  aussi  plus  de  durete  que  lui ,  et  cela 
ä  proportion  que  la  valeur  de  ?  est 
moindre;  la  malleabilite  suit  l'ordre 
inverse  de  la  durete,  et  m'a  souvent 
paru  plus  grande  dans  Su'Cu96  que 
dans  le  cuivre  meme. 

4°  Le  groupe  entier  des  composes 
designes  par  la  formule  generale  Cu1Sn» 
(stannures  de  cuivre),  se  rapproche 
singulierement  de  l'elain  par  l'ensembte 
des  proprietes  des  corps  qui  le  compo- 
sent  :  couleur,  point  de  fusion,  cri  de 
l'etain,  cristallisalion 9  mollesse,  duc- 
tilite,  toutesles  proprietes  n'y  diflerent 
que  par  des  degres  en  rapport  avec  la 
composilionen  etain.  Cu'Sn*' et  Cu'Sn" 
cristallisent  tous  deux  cn  aiguilles 
rayonnant  dans  tous  les  sens  ä  partir 
d'un  grand  nombre  de  sens  diters. 
Les  aiguilles  de  Ct^Sn**  sont  plus  gros- 
ses que  celles  du  Cu'Sn*8,  On  croit, 
Sans  oser  l'affirroer,  qu'elles  sont,  par 
compensatio ,  en  nombre  moindre ,  et 
que  des  differences  analogues  ont  Heu 
dans  les  autres  Cu'Sn?  ä  mesure  que  ? 
augmente  jusqu'ä  9  =  00,  oujusqu'ä 
l'etain  pur.  La  aussi ,  si  Ton  ne  s'abuse 
(car  on  n'a  pas  encore  reussi  a  le  veri- 


fiar  tipetiowntalemenü ,  la  cristallisa- 
tfon  auraitliett  en  aiguilles ,  fltais  dune 
leuuite  teilet  qu'il  devient  eitremement 
diflicile  d'eviter  qu'elles  ne  soient  em- 
pörtes pendant  la  decanlation  du  me- 
ial reale  liquide  dans  les  geodes.  Ce 
qui  a  donne  lieu  ä  celte  conjeclure, 
c'est,  outre  l'analogie,  la  simililude 
d'apparence  des  geodes  de  l'etain  et  de 
tous  les  Cu1Sn?,  quand,  dans  celles-ci , 
on  ne  reussit  pas  non  plus  ä  laisser 
fubsister  les  aiguilles. 

5°  Dans  toutes  les  combinaisons  de- 
finies  du  cuivre  avec  l'elain,  la  den- 
site  est  superieure  ä  celle  qui  se  de- 
duit,  par  le  calcul ,  des  densites  des 
deux  metaux  constitu<tnls ,  lorsqu'on 
suppose  le  volume  du  compose  egal  a 
la  somme  des  volumes  des  deux  com- 
posants;  et  ce  resollal  a  lieu ,  soll  que 
Ion  considere  les  corps  compares  ä  l'e- 
tat solide  ou  ä  l'etat  liquide ,  ä  leur 
maximum  de  condensation ,  en  sorte 
qu'il  est  independant  du  mode  de  cris- 
tallisalion. On  doit  conclure  de  lä  qu'il 
y  a  rapprochement  des  molecules  dans 
l'action  reeiproque  du  cuivre  et  de 
l'etain. 

6°  Toutes  ces  meines  combinaisons 
deflnirs  sont  difficites  a  preparer  direc- 
teroenl  a  l'etat  de  purete  parfaitc ,  en 
ce  qu'il  est  necessaire ,  ponr  les  obtenir 
telles,  denc  pas  outre- passer  sensible- 
ment  le  degre  de  chaleur  oü  elles  se 
produisent.  La  raison  en  est  que  les 
divers  composes  consecutifs  exigent, 
pour  se  former,  des  degres  de  chaleur 
assez  rapproches  les  uns  des  autres ,  en 
sorte  qu'il  sc  forme  toujours  une  cer- 
taine  quantite  de  Tun  quclconque ,  des 
que  le  degre  de  chaleur  necessaire  pour 
cela  cstatleint,  quand  bien  meme  le» 
proporlions  relatives  du  cuivre  et  da 
l'elain  ne  sont  pas  telles,  que  la  to ta- 
ute de  la  masse  puisse  se  transformer 
en  ce  produil. 

7°  Les  alliagcs  non  chimiques  du 
cuivre  avec  l'elain  sont  de  simples  me- 
langes  mecaniques  des  deux  compose» 
chimiques,  enlre  lesquels  ils  se  trou- 
venl  compris  par  leur  composilion  ,  du 
moins  lorsqu'ils  ifonl  pnsete  surchauf- 
ies;  car,  dans  ce  cas,  ils  conlienncnt 
en  outre  (mais  toujours  ä  Total  de  sim- 
ple melange)  une  partie  de  quelque 
compose  d'un  ordre  superieur,  par 
rapport  ä  sa  leneur  en  cuivre.  Les 
propri6tes  de  ces  alliagcs  ou  de  ces 
melanges  se  deduisent  toujours  tres- 
nettement  de  Celles  de  leurs  com  po- 
sants immedials;  et  cela  est  surtout 
tres-remarquable  ä  l'egard  desalliagea 
compris  enlre  St^Cu1  et  S^Cu** ,  qui 
embrassent  presque  tous  ceux  qui  sool 
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iijotird'hui  employes  dans*  les  ans ,  et 
ini  jouisseiit,  comme  on  le  sait ,  de 
•roprietes  jusqu'ici  inexpliquecs.  Teiles 
»nt  entre  autres : 

1*  Cellcsqu  ils  ontd'etre  plus  dors  et 
noins  malleables apres  le  recuil  qua- 
pres  la  trempe,  contra irement  ä  ce  qai 
le  P*sse  dans  l'acier. 

ÜT  Celle  d'avoir,  ä  Fetal  solide  seu- 
tement,  une  densite  superieure  ä  la 
norenne  des  densilcs  de  leurs  iornpo- 
lants  immediats  (Sn'Cu1  ctSn'Cu"), 
cequi  n'est  plus  ici  l'efl'etd'un  rappro- 
ebemenl  des  molecules ,  du  a  une  action 
chimique  ,  mais  celui  d'un  obslacle  me- 
cinique  qu'eprouvc  Si^Ct*1  ä  sc  dua- 
ler, suivantsa  tendance  naturelle, au 
Domdit  de  cristalliser  dans  les  pores 
de  SnlC«84,  solidifie  longtemps  avant 
lui. 

3°  Celle  de  presenter  le  maximum  de 
cet  aerro  isseine  nt  de  densite  a  l'elat 
solide  vers  la  cumposition  qui  repond  ä 
une  teneur  en  elain  de  35  ä  36  pour 
100;  et  le  maiimum  de  densite  lui- 
memo,  un  peu  avanl  cette  composition, 
maximum  de  densite  qui  surpnsse  la 
densite  du  cui? re ,  et,  a  plus  forte  rai- 
son, celle  de  tous  les  Sn'Cu?. 


Mode  de  fabriention  de  I'aeide  sulfu- 
rique et  dueuivre  avec  les  minerais, 
les  regules  et  les  matt  es  de  ce  melul. 

Par  if .  W.  Hbndbrson  ,  chimisle 
manufacturier. 

J'ai  i magine  un  procede  de  traite- 
ment  des  minerais  de  cuivre  qui  ren- 
fermcnl  du  soufre  ainsi  que  des  rögules 
et  de«  mattes,  au  moyen  duquel  on  en 
recueille  de  i'aeide  sulfurique  indc- 
pendaminent  du  cuivre  et  des  autres 
produils.  Ce  procede.  qui  n'exige  que 
de  tres-legeres  moditicalions  dans  les 
disposilions  des  usines  ä  cuivre,  per- 
raet  de  converlir  I'aeide  sulfureux  qui 
se  degage  en  aeide  sulfurique ,  et  fait 
disparaltre  en  grande  parlie  les  incon- 
venients  et  les  dangers  des  emanations 
sulfureuse*,  arsenicales  et  autres  dans 
lalmosphere. 

Pour  operer  suivant  mon  procede, 
je  divise  tous  les  minerais  de  cuivre  en 
truis  classes.  Dans  la  premiere  classe 
je  ränge  les  minerais  qui  renferment 
plus  de  25  pour  100  de  soufre,  La  se- 
conde  classe  comprend  ceux  qui  en 
contiennent  moins  de  25  pour  100  et 
plus  de  10;  et  la  troisiemc  renferme 
tous  ceux  qui  en  contiennent  moins  de 
10  pour  100. 


Quand  on  veut  trailer  les  minerais 
de  la  premiere  classe,  on  commem«» 
par  les  reduire  en  morceaux  un  p;u 
plus  gros  qu'on  n'est  generalcmenl 
dans  1  habitude  de  le  faire  avec  les  mi- 
nerais de  cuivre,  par  exeraple,  gros 
comme  un  oeuf  de  poule;  on  en  extrait 
toute  la  poudre  en  passant  par  un  cri- 
ble  ä  maille  de  2  centimetres,  puis  on 
introduit  dans  une  sehe  de  fours  con- 
slruils  sur  le  meme  plan  que  ceux  cm- 
ployes  ordinairement  ä  griller  les  py- 
rites. 

L'experience  m'a  appris  que  de  pe- 
ius fours  circulaires  sont  ceux  qui  sont 
le  mieux  appropries  an  traitement  des 
minerais  de  cuivre,  attendu  que  ceux- 
ci  ont  une  disposition  ä  s'agglomcrer 
en  masse  quand  on  en  travaille  de  trop 
graudes  quanlites.  En  consequence, 
voiei  les  dimensions  qui  m'ont  paru 
prefcrables,  savoir:  lm,25  de  la  grille ä 
la  naissance  de  la  voüte,  0m,50en  diame- 
tre  ä  la  grille  en  s'clargissant  graduelle- 
ment  jusqu'ä  0m,T5  au  sommet,  avec 
trois  pelites  portes  de  travail  de  dimen- 
sion  ordinaire,  ä  des  dislances  egales 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  en  avant. 
Lagrille,  formee  de  trois  gros  barreaux. 
encastres  dans  la  maconnerie,  et  cou- 
ranlhorizontalemeiit  au-dessus  dn  cen- 
dricr.  On  porte  ces  fours  au  ronge  blanc 
comme  pour  griller  les  pyrites,  en  les 
chargeant  peu  ä  peu  avec  du  minerai 
en  morceaux,  et  brassant  le  tout  avec 
des  ringards  a  cbaque  chargement. 

Au  commencemf  nt  du  travail ,  on  ne 
peot  guerc  fixer  d'epoque  pour  charger 
les  fours;  la  seule  chose  neecssaire, 
c'esl  qu'ils  soient  alimentes  de  mine- 
rais frais  ä  mesure  que  les  premieres 
charges  brülent,  en  ayant  soiu,  tonte- 
fois .  de  ne  pas  mettre  ä  la  fuis  trop  de 
minerai  brul,  parce  qu'alors  on  ferait 
sublimer  une  grande  parlie  du  soufre, 
mais,  dun  aulre  cöte,  on  ne  doit  pas 
permellre  a  la  temperature  de  desecn- 
dre  trop  bas,  faule  d'alimentalton  en 
minerai.  Ces  precaulions,  il  convient 
de  les  observer  jusqu'ä  ce  que  les  fours 
soient  remplis  jusqu'a  6  ou  8  centime- 
tres au-dessus  du  niveau  du  pallier  de 
la  porte  superieure,  alors  une  porlion 
du  minerai  grille  est  preeipitee  avec  les 
ringards  a  travers  la  grille  dans  le  cen- 
drier,  jusqu'a  ce  que  le  niveau  de  la 
Charge  dans  le  four  soit  descendu  de 
15ä20  centimetres.  Tout  le  contenu 
du  four  est  alors  agile  avec  des  bar  res, 
en  commencant  par  la  porte  d'en  bas, 
et  montant  successivement.  Tous  les 
morceaux  qni  se  sont  colles  sont  brises, 
et  s'ils  sont  froids  on  les  sort  du  four , 
et  s'ils  sont  chauds  on  les  y  laissc ,  ä 
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moins  qae  Ic  four  ne  soil  k  nne  tempe- 
ratore  assei  elevee  pour  quc  leur  en- 
Jevement  n'occasionne  aucun  abaisse- 
menl  materiel  de  cette  temperature 
dans  le  reste.  Lorsque  la  mattere  a  ete 
aimi  bien  brassee,  on  y  ajoutc  de  nou- 
▼eau  minerai,  et  on  forme  la  portc. 

De  cette  maniere,  lorsque  les  fours 
marchent  regulieremenl,  ils  brülent 
de  4  ä  5  quintaux  metriques  de  mine- 
rai en  vingt-quatre  heures,  en  ex- 
trayanl  le  minerai  brüle  du  cendrier 
tous  les  six  heures,  et  chargeant  de 
nouvelles  quantites  lous  les  vingt  ou 
trente  minutes,  par  quelques  pelle  tees 
&  la  fois.  En  observaut  toutes  ces  pre- 
cautioits,  et  en  alimentant  en  mate- 
riaux  secs,  les  minerais  de  la  premiere 
classe  scront  calcines  parfaitement  sans 
autre  combustible  qae  celui  pour  allu- 
mer  les  fours  au  commencement  d'une 
Operation. 

Le  gaz  aeide  sulfureux  qui  se  degage 
passe  par  une  ouverlure  percec  dans 
le  dorne  du  Tour,  et  s'ecoule  par  nn 
conduit,  pour  &trc  traite  ensuile  comme 
on  l'indiqucra  plus  bas. 

Les  minerais  calcines  renferment  en- 
core  du  soufre,  dont  la  quantile  varie 
de  3  a  15  pour  100,  suivunt  In  compo- 
siliun  de  ces  minerais.  Apres  les  avoir 
enlcvcs  des  fours ,  on  les  casse  en  mor- 
ceaux  pouvant  passer  ä  travers  un  cri- 
ble  ä  maille  de  25  millimetres,  et  on 
les  melangc  avec  ceux  de  la  troisieme 
classe  ,  ou  conlenant  moins  de  10  pour 
100  de  soufre ,  ou  bien  avec  des  mine- 
rais prepares  de  la  seconde  classe  et 
ceux  de  la  troisieme  ,  ou  ,  en  fin,  avec 
Tun  ou  lautre  de  ceux-ci ,  et  le  me- 
lange, passe  au  four  ä  reverbere ,  pro- 
duit  du  rcgulc  de  euivre  et  une  belle 
scorie. 

On  traite  les  minerais  de  la  seconde 
classe ,  ou  ceux  de  10  ä  25  pour  100  de 
soufre  ,  de  la  maniere  qui  suit : 

On  les  concasse  assez  fin  pour  qu'ils 
puissent  passer  ä  travers  un  crible  ä 
mailies  de  15  millimetres  de  cöte ,  et 
on  en  Charge  un  four  ä  calciner  de 
mömes  dimensions  que  ceux  ordinaires 
des  usines  ä  euivre,  et  construit  de  la 
mlmc  maniere,  cxceple  qui I  a  deux 
soles  I'une  au-dessus  de  l'nutre ,  et 
qu'au  lieu  de  faire  passer  directernent 
la  flamme  sur  le  minerai  dans  Ic  four- 
ncau,  ainsi  qu'on  le  fait  dhabitude, 
on  la  fait  circulcr  dans  des  carneaux 
sous  le  minerai.  On  ctablit  ces  carneaux 
au-dessus  et  dans  les  voütes  sur  les- 
quelles  le  minerai  passe  delinilivement, 
et  on  les  couvre  avec  des  tuiles  refrac- 
(aires  bien  ajustecs ,  qui  constiluent  les 
loles  des  fours.  Des  tubes  en  fönte  od 


des  conduits  en  briqoe  etablissent  nne 
communication  entre  les  carneaux  de» 
deux  soles  et  les  voütes.  Quand  la  pre- 
micre solc  est  construile ,  on  la  couvre 
d'une  voüte  surbaissee,  et  ne  laisiant 
juste  que  Tespace  necessaireau  travail. 
Sur  l'extrados  de  cette  voüte,  oneta- 
blit  le  second  rang  de  carneaux ,  qu'on 
recouvre  de  m£me  de  tuiles  pour  con- 
stituer  la  seconde  sole ,  et  au-dessus 
de  ceile-ci ,  on  jette  une  seconde  voüte 
surmontee  aussi  de  carneaux  recouverts 
de  plaques  de  fönte  ou  de  briques  re- 
fraclaires,   les   premiere*    de    prefe- 
rence. 

La  flamme  du  foyer,  apres  avoir  fran- 
chi  Tautet,  entre  dans  les  carneaux. 
sous  la  premiere  sole,  par  une  des  ex- 
trem ites  du  four;  arriveei  rautreex- 
tremite,  eile  s'eleve  dans  deux  conduit« 
ou  rheminees  places  aux  angles,  et  re - 
vient  en  direction  conlraire  sous  h 
seconde  sole ,  puis  est  ramenee  dans  sn 
direction  primitive  au-dessus  de  \>< 
voüte  superieure  pour  s'echapper  en- 
fin  par  la  ehern i nee.  Voici  quel  est  le 
mode  de  travail  avec  ce  four. 

Le  four  ayant  ete  chaufle  an  degrr 
convcnable ,  le  minerai  cass£  est  place 
sur  les  tuiles  au-dessus  de  la  seconde 
voüte  pour  y  secher;  de  la,  il  tombe 
par  des  ouvertures ,  dont  cette  voüte 
est  percee  sur  la  sole  du  haut,  ou  on 
le  repartit  uniformementen  lebrassani 
et  le  travaillant,  comme  on  le  faitor 
dinairement  pour  calciner  les  minerais. 
Apres  la  calcination  sur  cette  sole,  qu 
dure  de  six  ä  neuf  heures,  suivant!.: 
Proportion  du  soufre,  le  trai  lernen  i 
etant  d'aulant  plus  long  que  le  mine 
rai  en  renferme  davantage ,  on  faitpa« 
ser  celui  ci  sur  la  seconde  sole,  oü  on 
le  ca leine  jusqu'ä  ce  que  le  soufre  ne 
soit  plus  que  dans  la  proportion  de  nn 
pour  deux  de  euivre  dans  le  minerai.  En 
cet  etat,  on  le  fait  tomberdans  les  eub.< 
ou  reeipients  du  minerai  calcine,  d'on 
on  Tenlcve  pour  le  melanger  avec  ceux 
calcines  de  la  premiöre  classe,  et  du 
minerai  brut  de  la  premiere ,  ou  Tun 
d'enlre  eux  seulemenl,  et  on  fond  a  la 
maniere  ordinaire. 

Quand  on  enleve  une  Charge  de  la 
sole  inferieure,  on  la  rem  place  par 
celle  de  la  sole  superieure ,  ei  on  tntro- 
duit  sur  celle-ci  une  nuuvelle  Charge 
provenant  de  l'aire  ä  secher,  et  enlin 
on  jette  une  nouvelle  quantile  de  mi 
nerai  brut  sur  celle-ci ,  et  ainsi  de 
suite  d'une  maniere  conlinue. 

Le  temps  necessaire  pour  calciner 
une  charge  varie  avec  la  proportion  du 
soufre.  relalivcment  &  celle  du  euivre 
dans  !e  minerai;  plus  il  yade  soufre, 
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pJ"  de  leitips,  et  un  minerai  a 

nur  KM  de  suulre  et  10  de  euivre, 

environ  du  uze  h  eures  pmir  clre 

I      rcduil  i\  h  pour   KU)  de   soufre,  lauv 

ün  fovfnit  ile  l'air  chtud  aut  sota  a 
Taide  de  luyaui  de  Ter  passant  par  les 
rarnenux  du  Tuurncau  de  Fusion,  et 
qui  st;  rendent  ä  rextremiie  du  four  ä 
eahrmer  pres  du  foyer.  L*air  pourrait 
aussi  ein'  nitroduit  par  un  gros  luyau, 
inais  il  taut  uiieux  en  employer  plu- 
iieund'üne  dimension  plus  petiie. 

Le  gaz  aeide  sulfureux  qui  se  degage 
passe  par  des  luyaux  ou  conduils  qui 
s'ouvrem  dans  les  soles  du  fnurn  im- 
mediatemcitt  au-dessous  des  voiiles  et 
rlans  les  poinls  opposes  ä  ceux  ou  l'air 
cbaud  est  mlroduit»  de  facuo  que  fair 
chaud  parcourt  loute  la  surface  du  mi- 
nerai qu'un  traile.  La  ebarge  pour  un 
four,  dont  les  dirnensions  inicrieures 
Mjnt  de  5  metres  sur  2^,50,  est  den - 
tifOfl  2  lonnes* 

Puur  traiter  les  minerais  de  la  trol- 
steme  c  lasse,  ou  de  moins  de  10  pour 
lUÜde  soufre,  un  les  casse  en  mor- 
eeaui  passant  ä  Iravers  un  erible  de 
ü  cenlirnetres,  ou  les  rnelange  avant 
la  calcinalmn  avec  des  minerais  calci- 
ncs  de  la  premicre  et  de  la  seconde 
ckisep  ou  avec  Tun  d'eux ,  en  propor- 
lions  egales  ou  toutes  au  treu  convena- 
bJes,  et  on  les  fait  foudre  comme  ä 
lordinaire,  pour  avoir  du  regule  et  de 
Ja  scorie  tine. 

Quand  on  a  oblenu  des  regulcs  et 
fa  mattes  de  euivre  par  les  Iraile- 
ments  ei-dessus  deerils ,  on  les  ca leine 
de  manicre  ä  en  chasser  lout  ou  pres- 
qae  lout  le  soufre  sous  un  elai  propre 
i  produire  de  l'jtcide  sulfuriquc,  el  en 
memc  lemps  de  la  scorie  fine.  du  euivre 
propre  ä  etre  aftine  en  unc  scule  Ope- 
ration cn  travaillant  tomme  il  sui l : 

On   prend  ces  regules    ou    malles, 
on  les  eas*c  en  tnorceatix  passant  par 
un  erible  de  \  niillimetres  T  et  on    les 
calci ue  dans   des   fuurs   semblables  ä 
ceux    dont  nn  s'est  servi  pour  operer 
sur  les  minerais  de  ta  seconde  elasse. 
La  cbafeur ,  sur  la  deruiere  sole ,  doit 
Mr«   elevee  graduellemeut  vers  la  Ou 
>!■'  la  caleinaiion .  et  l'air  chaud  inlro- 
duit  librcmenl  pendatit  tuule  I 'Opera- 
tion.   Douze  heures  sur  chaque  sole , 
quand  les  Tours  sont  bien   conduils , 
sulKsenl  puur  reduire  Je  soufre  pre- 
sent  ä  ü  pour  lOOenvjron,  teneur  au- 
«lessoiis  de  laquelle  iL  ne  faut  pas  pmir- 
re  la  caJetnaliott,   On    duit  eviier 
gneusement  de  calci uer  du  reguie 
mort ;  on  le  debarrasse  de  tout  son  sou- 
fre, parce  que  Jesueces  de  la  fusiunul- 


lerieure  depeud  beaueoup  de  ce  point  l 

et  comme  regle  generale,  il  est  prü- 
den t  de  la  isser  uue  parlie  de  soufre 
jtüur  fing!  |)ailies  de  euivre,  quoiqoi 
la  proporlian  de  2  pour  100  si>it  üulll- 
saute  quand  le  minerai  qu'on  doit 
meler  avec  te  regule,  corante  on  Ta  dit 
ei-dfssus,  est  pauire  en  cutvre  et  riebe 
en  silfae. 

Lorsquc  le  regule  a  ele  calcine,  on 
l'eitlüv*'  du  four  et  on  le  melange  avec 
un  minerai  exempt  de  soufre,  mais 
conlenant  un  grandexees  de  silice;  on 
y  ajoute  aussj  des  scorie s  d'afliuage 
avec  un  peu  de  houilte,  pour  que  la 
reduetion  soit  plus  facile,  ei  on  mel  le 
tout  en  fusion  pour  produire  du  euivre 
propra  a  L'affiuage,  et  une  pelite  pro* 
porlioride  regule  plus  ou  moins  pur, 
qu'on  peut  ealciner  de  nouveau  ou 
rot ir,  eomme  ou  le  juge  convenable. 

Lorsque  les  inipureles  dans  le  mi- 
nerai qu'on  veut  fondre  sont  en  faible 
Proportion,  je  eonsidere,  dans  tous  les 
eas,  la  methode  qui  suiL  comme  etant 
la  plus  ecouomiquc, 

Apres  avuir  tirc  lout  le  minerai  de  la 
prrniiere  classe»  propre  ä  alimenler 
mes  Tours,  je  caleine  dans  les  Tours 
clos  deerils  ci-dessus  le  reste  de  eetle 
prerniere  elasse,  et  tous  eeux  de  la 
seconde  et  de  la  Irdsieme  elasse,  qui 
lous  onl  ele  casses  et  passes  au  erible 
de  t  centimetre,  et  je  poursuU  la  calci- 
nation  jusqu'a  ce  que  tous  ces  minerais 
soient  debarrasses  de  leur  soufre.  L  a- 
eide  sulfureus  degage  esi  traite  comme 
celui  qui  s'cchappe  dans  le  premier 
procede  .  et  comme  on  ledira  ci-apres. 

Quand  les  minerais  sont  debarrasses 
de  leur  soufre,  un  ies  melange  avec 
d'aulre  minerai  qui  n*en  renferme  pas 
et  un  grand  exces  de  silice  ,  en  propor- 
lion  teile,  que  le  pruloxide  libre  de 
fer  et  au I res  bases  puisseut  Türmer  atte 
cette  silice  des  prolosilicales.  Acbaque 
qu-ilre  parlics  de  euivre  dans  le  me- 
lange, on  ajoule  unc  parlie  de  huuille, 
de  cokeou  autre  matiere  cbarbonneuse. 
Le  inetiinge  est  alors  fondn  a  Ja  ma- 
niere orditiaire.  Par  ce  moyen  ,  on  pro- 
duit  en  dem  Operations  du  euivre 
propre  a  l'affiuage. 

Le  gaz  aeide  sulfurcux  qui  provient 
de  la  calci  na  Lion  des  minerais,  des  re- 
gulcs  ou  des  mattes,  est  employe , 
comme  on  Ya  deja  dit,  ä  la  fabrieation 
de  Tacidc  sulfurjque;  c*est  un  procede 
qui  a  l'aviiutage  de  eondenscr  les  oiides 
vulaliU  de  ItOC,  Tarsenic,  le  plomb, 
quand  tU  sunt  presents ,  el  de  pouvoir 
les  uliliscr. 

Le  giiz  des  fours  a  caleinaiion  re- 
cueillis  dans  les  conduib  ,  ainsi  qu  on 
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l'i  explique  ci-dessns,  sont  presqoe 
conslamment  souilles  par  du  soufre 
sublime  qui  retarderait  beaucoup  ou 
me^ne  previendrait  entierement  la  for- 
malion  ulterieure  de  l'acide  sulfurique 
dans  la  chambre ,  si  on  ne  Ic  converiig- 
sait  pas  lui-merae  en  acido  sulfureux. 
A  cel  effVt ,  on  le  fait  passer ,  pendant 
qu'il  est  cncore  cn  vapeur,  direcle- 
menldu  four  ä  calciner  (lang  le  carneau 
place  sur  la  voütc  superieure  des  fours, 
oü  i)  se  trouve  en  conlactavec  la  flamme 
et  J'air  chaud  qui  ont  circule  dans 
ceux-ci,  et  qui  le  convertissenten  acide 
sulfureux  qu'on  melange  aux  gaz  qui 
se  degageni  des  materiaux  qu'on  cal- 
cine. 

Ces  gaz  melanges ,  provenant  soit  de 
|a  premiere,  soil  de  la  scconde  classe 
ou  du  regule,  sonlensuite  passes  dans 
le  four  a  nitrate,  qui  est  ä  voüle  sur- 
baissee,  et  renfermedes  pols  en  fönte 
chargcs  d'une  quanlite  de  nitrate  de 
sonde  et  d'acide  sulfurique ,  mcsurea 
sur  la  proportion  du  soufre  volalilise, 
pour  produirc  la  quanlite  de  gnz  acide 
nitreux  propre  ä  operer  la  conversion 
des  vapeurs  sulfureuses  en  acide  sulfu- 
rique. Les  gaz  chauds,  en  passant  au- 
dessus  des  pots  ä  nilrate  dans  le  four , 
fournissent  la  chaleur  necessaire  ä  la 
decornposition  de  tout  le  nitrate  de 
soude,  et  ä  la  produclion  de  tout  l'a- 
cide nitreux  qui  doit  se  meler  aux  va- 
peurs brülantes.  Ce  melange  d'acide 
sulfureux  et  d'acide  nitreux  est  amene 
pjr  des  conduits  dans  les  chambrcs  ä 
condensation,  et  lä  il  se  converlit  au 
cotitact  de  la  vapeur  d'eau  en  acide 
sulfurique  a  la  manicre  ordinaire. 

Quand  on  veut  un  acide  sulfurique 
d'une  plus  grande  purete,  on  pro- 
cede comme  il  suil :  on  a  soin  d'abnrd 
quo  tout  lc  minerai ,  dont  on  Charge 
les  fours  ä  calcination,  soit  aussi  sec 
qu'il  est  possible,  et  que  l'acide  sulfu- 
riquo qu'on  verse  dans  les  polsa  ni- 
trate soit  tres-concentre.  On  suit  l<s 
uiemes  procedes  que  ceux  decrils  jus- 
qu'au  moment  ou  les  gaz  quittent  lc 
fourä  nitrate,  alors  au  lieu  de  les  faire 
passer  directement  dans  la  chambre  a 
condensation,  on  les  introduit  dans 
uncaulre  chambreconstruile  en  brique, 
en  fer  ou  en  plomb,  qu'on  maintient 
parfaitement  seche ,  et  oü  la  majeure 
partie  des  oxides  des  metaux  volatiles 
se  deposent,  et  en  cmployanl  deux  ou 
un  plusgrand  nombre  de  ces  chambres, 
avant  d'envoyer  dans  celle  a  conden- 
ser ,  toutes  les  impuretes  volatiles  se  con- 
densent  entierement.  En  quittant  ces 
rhainbrcs  seches,  les  gaz  passent  dans 
celles  ä  coudeuser,  ou  ils  sont  converti6 


rir  la  vapeur  d'eau  en  acide  sulfurique 
la  maniere  ordinaire. 
Les  pyrites  de  fer  peuvent  aussi  aer- 
vir  ä  charger  les  fours  pour  produire 
du  gaz  acide  sulfureux ,  pour  convertir 
le  soufre  sublime  combine  avre  les  va- 
peurs des  fours  ä  calciner  en  acide  sul- 
fureux, et  si  cetle  methode  avait 
des  inconvenients ,  on  pourrait  cm- 
ployer  les  vapeurs  d'un  ou  de  plusieurs 
fours  oü  Ton  brülerait  du  soufre ,  oü 
enfin ,  au  lieu  d'adopter  Tun  ou  lautre 
de  ces  procedes,  on  pourrait  faire  pas- 
ser les  gaz  des  fours  ä  calciner  ä  Ira- 
kers un  luyau  porle  au  rouge  ,  ou  uq 
cylindre  en  terre  refraetaire  chauffe 
exterieuremeul  ä  cetle  lern  pera  Iure, 
En  se  servant  de  ce  dernier  procede, 
les  gaz  doivent  6lre  melanges  libre- 
ment  avec  I'air,  admis  par  des  ouver- 
tures  dans  les  carneaux  avant  d'entrer 
dans  le  tuyau  ou  le  cylindre,  aön  d'a- 
voir  i'oxygene  necessaire  a  la  com bus- 
lion  du  soufre  sublime.  Dans  les  aulres 
cas,  l'exces  d'air  qui,  generalement, 
entre  dans  les  fours,  suffira  pour  cai 
objet. 


Proctdi  de  dteapage  des  mitaux. 
Par  MM.  J.  Symonos  et  G.  Mouchbt. 

Le  bat  de  ce  procede  esl  d'eviter  les 
perles  et  les  allerntions  qui  resultent 
de  l'emploi  des  divers  modes  de  deca- 
page  des  metaux  connus  jusqu'a  pre- 
scht ,  et  en  meme  temps ,  comme  con- 
sequence  de  ce  procede  perfectionne  , 
defournirdessurfaecs  metalliquesplus 
unies,  plus  douces,  plus  pol i es,  et  plus 
propres  aux  applirations  qu'on  en  fait 
posterieurement  dans  les  arts. 

Ce  procede  consiste  a  mcltre  les  ar-r 
ticles  en  mctal  qu'on  veut  decouvrir, 
et  pendant  qu'ils  sont  plonges  dans  le 
bain  de  decapage,  en  conlact  avec  un 
milieu  melallique  condueteur  qui  loi- 
meme  e*t  en  conlact  intime  avec  une 
mas6e  melallique  ögalernenl  immergee 
dans  le  meme  bain ,  et  dans  un  etat 
electro -positif  relalivement  auxdits 
arliclcs.  On  choisit  de  preference  le 
zinc  pour  masse  melallique,  et  quand 
on  sc  sert  de  ce  metal ,  on  I  introduit 
dans  une  cellule  ou  des  cellules  po- 
reuses,  ou  bien  dans  un  diaphragme 
qui  l'enveloppe  de  toute  part,  et  par 
rintervention  desquels  on  evite  les 
effets  nuisibles  provenant  des  depöts 
melalliques  ou  autres.  qui ,  saus  celte 
enveloppe  prolectrice,  interviendraient 
daus  l'operaliun  de  decapage,  et  mäine 
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f  a  »porteraienl,  jusquä  un  et  riain 
pwmit,  dt*  grames  ohsiacics.  effels  nuisi- 
ms  qui  tont  ine r Kable«  par  f  immer- 
>ion  du  lincen  rappori  nietalltqucavec 
lesobjets  ädccaperdans  le  rafrac  bain, 
qu*vid  on  na  pas  recours  ä  ce  dia- 
Dbrigme  prolecteur.  Au  moyen  de 
reite  dhposilion,  les  objels  meialliques 
r]u"'-r»  decape  ne  sont  pas  aüarjues  el 
eorrodäs  par  les  bains  qui,  pendant 
ruprralion,  n'agfesent  plus  que  sur  les 
rrailles  d'oxide  et  les  impurclca ,  sans 
■»itaquer  les  surfaces  döji  decapes  ou 
Celle*  qui  ne  le  sonl  encore  qu'en 
partie. 

Püur  mellrecfl  procede  h  cx&cDtion, 

an  w  *erl  d'uneeuve  disposee,  comme 

an  tu  voit  dans  I»  i)%.  1    pl   171,  qui  en 

pl.tn,  la  11g.  2  qui  en  est  une  sec- 

longüudinaleet  veriicale  prise  par 

la  llgne  |,  2,  de  la  fig.  1 ,  et  ou  l*on  voit 

-"Position  des  plaque»  de  zinc  ren- 

ees  dins  des  eellules  poreuses,  et 

5.  3une  auLresection  longiludinale 

priie  par  la  Iigne3et4de  In  tueme 

Bf.  1. 

a,a,n,  cnvcqui  contient  le  bain  de 
lerapaffe  et  les  articles  ä  decaper*  Sur 
le  fund  dt  cetle  cuve  est  dispose  un 
luvau  de  vapeur  bjt,  pour  ehaufler  le 
bain  quand  cela  est  necessaire,  afin 
d^ttiver  I 'Operation.  La  cuve  est  par- 
tag:  een  deuv  subdivisions  par  des  cel- 
lules  en  maticre  poreuse  etc  disposees 
au  milieu.  Ccs  ce  Mulles  sont  porlees 
Mjr  un  bali  en  bois,  qui  permeL  de  Les 
ftfifefer  aisement  au  besoin;  d,d  sont 
des  plaques  de  zinc  attachees  par  des 
es  uu  de  la  soudure  ä  une  verge 
cu  fer  #,£,  assujettiea  uneiraverse  qui 
repose  sur  les  exlrcmitei  de  la  cuve  > 
cteslmainteuueen  place  pardesdous, 
comme  on  le  voit  dans  la  lig.  2. 

De  cetle  mamere  les  plaques  de  zinc 
tont  suspendties  dans  leurs  cellule*  et 
infocs  en  contacL  electrique  les  Qnes 
avec  les  autres,  tandis  qu'on  a  tonte 
ficilile  pour  les  cnlever  de  leurs  ccl- 
lu  le  s  q  u  ei  n  d  1  n  c  h  ose  es  t  n  e  cessa  i  re , 

Les  denn  sobdivisions  de  la  cuve 
snni  pourtues  de  plaies  formrs  qu'on 
prtil  ajuater  dr>  haüteur  et  sont  desti- 
jtet'iä  porlcr  les  ubjelssur  te^quels  on 
''.  Ca  plates-furmes  peuvent  tlre 
en  büis  et  doivenl  dire  percäes  de  trous, 
p**nnettru  au%  ecailles  et  aux  im- 
puret^s  qui  pro vien  11  ent  du  decapage 
de  se  deposer  au-dessous,  eL  de  se  de- 
lachcr  des  artrcles  plac^s  dans  1c  bain. 

Sur  la  surface  superieure  des  plalcs- 
formes  rst  attachee  unc  trinke  en 
fer  g.g,  courbec,  aplatie  vr.  zig-xa^, 
comme  le  fail  voir  ta  fig.  1,  el  destinee 
i  iournrr  uu  moyen  de  contact  metalli- 


que  aui  articles  a  decaper,  et  ä  les 
amener  dans  le  cireuit  des  couranis  de 
r^tectricite  qui  eirculcnt  dans  la  cuve* 
Une  deseitremilesde  cetle  frtagta&f 
est  en  cnmmnnication,  au  moyen  dun 
ft  I  de  cuivre  h*  avec  la  verge  e  qui  porte 
les  plaques  de  zinc;  relectricite  deve- 
Inppee  par  Taclion  sur  le  zinc  du  li- 
quide eicilaleiir  dans  les  cellulescon- 
uuite  ä  J'e*lremUe  de  la  tringle  en  zig- 
zag g  qui  communique  avec  le  ü\  de 
cuivre,  passe  sur  loute  la  surface  de  la 
Iringle  g.g  et  les  corps  inetalliques  en 
contact  avec  eile,  et  ßnalemenl  com- 
plele  5ou  cireuit  au  moyen  du  pouvoir 
condueteur  du  liquide"  exeiiaieur  ou 
bain  de  decapage. 

Afin  d  assurer  un  contact  melallique 
au^si  parfailqu^il  est  possible  enire  le« 
articles  ä  decaper  et  les  surfaces  elec- 
Iriqucs  conduetrices ,  on  fait  Tarier 
suivant  leur  nalure  le  mode  ile  dispo- 
siiion  de  ccs  articles  dans  cette  cuve. 
Ainsi,  lorsque  ceui-ci  sonl  de  petile 
dirnnnsion,  de  forme*  vartees  et  irre- 
gulieres,  onlesjetle  en  un  blocdansta 
cute,  en  comptant  sur  1  cur  propre  poids 
pour  etablir  le  contact  meialliquc  qui 
convienl,  soil  entre  cux,  soil  avec  le 
conducteurcleclriquc  en  fer  g^g*  Mais 
lorsqu'ilsonlune  forme  reguliere  et  des 
dimensions  uniformes,  comnie  des 
plaques,  par  exemple,  on  sc  pourvoit 
de  ebdssis  guides.  ainsi  qu'on  le  voit 
en  t',1,  entre  lesquels  les  plaques  sont 
mainlenues  dans  une  posiüon  verticale 
et  säparees  les  unes  des  au  Ire»,  de  ma- 
niere a  permcltre  ä  la  tiqueur  de  deca- 
pagc  d'agir  sur  la  surface  entiere  des 
plac|ues  pendant  Loul  le  lemps  de  bur 
ioimersiou,  cn  dispensant  ainsi  de  la 
necesslte  du  travail  inanuel  auquel  00 
a  ete  ob  (ige,  ju^qu'ä  pre&erit,  d'avoir 
recours  pendant  la  marche  de  Topera- 
tion  pour  ex  poser  ä  facti  on  du  bain 
les  surfaces  qui  se  recouvraienl  aupa- 
ravant  Tune  Taulre.  Les  bords  internes 
de  ccs  chässis  1,1  sont  munis  d'enlaillcs 
ou  de  crans  en  fer ,  ou  couvcrls  de  ferP 
el  c'csi  dans  ces  crans  que  les  plaques 
a  decaper  sont  descenducs  dans  la  cd?« 
H  mainlenues  fermemenlpardescoins, 
leur  poids  6t» nt  soutenu  par  les  plates- 
formes  sur  la  triugle  en  zig-zag  g,gf 
sur  taqueile  elles  repo^entpar  leur  bord 
inferieur. 

C'esl  ainsi  qu*on  s'assure  dun  con 
tatt  mclallique  entre  loutes  les  plagues 
m;jiis  chaque  subdivision  de  la  cuve*  et 
lorsque  l'action  electrique  est  derelop- 
pAe  dans  cetle  cuve,  le  Iravail  dw  de- 
capage, favorisepar  faction  comhinte 
du  bain  aeide  et  du  courant  electrique, 
marche  avec  rapid Uc. 
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Poor  poufoir  disposer  verticalement 
dans  la  cave  des  plaques  de  diverses 
dimensicns,  les  chassis  i.i  peuvent  sV 
just  er  aux  differentes  longueurs  de 
plaques,  eten  ßxant  les  plates-formes 
ä  differents  niveaux  on  peat  inlro- 
duire  des  plaques  plus  larges  ou  plus 
etroites.  Pour  permettre  ce  cbange- 
inenlde  niveau  dans  la  tringle  conduc- 
trice  g,g,  le  Gl  de  cuivre  Aqui  estatta- 
che  ä  son  extrem  ite  est  roule  en  helice, 
et  par  consequent  peut  s'allonger  ou  se 
raccourcir  selon  le  besoin. 

Si  les  articles  qu'il  s'agit  de  decaper 
sont  en  fer  forge,  on  les  depose  sur  une 
grille  en  fönte  et  non  plus  sur  la  plate- 
forme,  comme  on  la  explique.  On  peut 
se  dispenser  alors  du  zinc  et  des  cel- 
lules  poreuses,  avec  leur  appareil  de 
Suspension,  attendu  que  l'action  elec- 
trique  sur  la  grille  en  fönte  qui  est 
immergee  dans  le  bain  de  decapage  et 
en  contactavec  les  articlessur  lesquels 
on  opere,  protege  ceux-ci  et  les  em- 
pftche  d'6tre  atlaques  ou  corrodes  plus 
qu'il  ne  faut  pour  l'enlevement  des 
ccailles  d'oxide  et  des  impuretes.  On 
peut  aussi  aider  ä  celte  action  protec- 
trice  en  se  servant  de  fönte  de  fer,  qu'on 
ajoute  et  inlroduitdans  les  cellules  po- 
reuses et  met  en  communication  me- 
tallique  avec  la  grille  ci-dessus.  On 
cmploie  des  cellules  poreuses  dans  ce 
cas,  comme  quand  ou  se  sert  de  zinc, 
pour  empeeber  I'oxide  qui  se  forme  de 
se  melanger  au  bain  de  decapage. 

Pour  decaper  des  fils,  on  en  suspend 
les  paquetsdans  le  bain,  et  l'une  ou  les 
deux  extremites  libres  de  chaque  pa- 
quet  sont  mises  en  communication  avec 
les  chässis  ä  crans  dont  il  aetequestion 
pour  les  feuilles ,  en  serrant  avec  des 
«uiins  les  extremites  libre  dans  ces 
crans  pour  etablir  le  conlact  melallique 
intime.  Les  chassis  sont  alors  mis  en 
rapport  avec  le  melal  dans  les  cel- 
lules poreuses  ou  avec  la  grille  en 
fönte,  ou  les  Supports  en  melal,  suivant 
le  cas. 

Le  mode  detrnitement  pour  decaper 
le  cuivre,  lc  lailon,  le  bronze,  est,  sous 
tnus  les  rapports,  le  mßme  que  celui 
pour  lc  fer  qu'on  vienl  de  decrire,  cx- 
ccplc  que  pour  le  cuivre  et  ses  alliages 
on  se  sert  de  cuves  ou  vaisseaux  dis- 
lincts  et  separes,  pour  prevenir  la  pre- 
sence  accidentelle  d'un  des  sels  de 
ruivre  dans  le  bain,  lorsqu'on  veut  en- 
Miile  y  decaper  des  articles  en  fer,  au- 
trement  le  cuivre  uietallique  se  preci- 
piterait  par  raction  electrique  du  cou- 
rant  et  colorerait  le  fer. 

Le  bain  de  decapage  dont  on  Charge 
la  cuve  et  les  cellules  poreuses  consiste 


en  25  kilog.  de  sei  marin  pour  500  litres 
d'eau,  auxquels  on  ajoute,  suivant  It 
rapidite  avec  laquelle  on  veut  que  ce 
bain  opere,  soit  de  l'acide  sulfurique, 
soit  de  lacide  chlorhydriaue,  dans  la 
Proportion  environ  7  pour  100  en  volu- 
me  de  Teau. 

Lorsque  le  decapage  doit  etre  con- 
duit  sur  une  grande  echelle ,  et  quon 
a  simultanement  en  activite  plusieurs 
cuves  chargees  d'articles,  on  peut  mo- 
difier  ainsi  qu'il  suit  les  procedes  qui 
precedent  : 

Au  lieu  de  mettre  en  rapport  les  ar- 
ticles dans  chaque  cuve  separee  avec 
le  metal  positif  de  chaeune  d'elles,  la 
serie  entiere  de  ces  cuves  est  disposee 
pour  qu'un  seul  courant  d'electricite 
les  parcourt  loutes  en  etablissant  des 
Communications  electriques  entre  le 
metal  positif  de  l'une  avec  les  articles 
en  metal  dans  la  suivante,  et  ainsi  de 
suite  dans  toute  la  serie  de  cuves  qu'on 
veut  mettre  en  activite ,  et  enfin  eta- 
blissant une  communication  metallique 
entre  le  metal  positif  de  la  derniere  et 
les  articles  en  metal  de  la  premere  de 
la  serie,  absolument  de  la  mime  ma- 
niere  que  pour  les  batleries  galvaniques 
ordinaires. 


Sur  la  fabrication  et  Vessai  de  divers 
composes  de  cyanogine. 

Par  M.R.  Brdnnqubll. 

I.  Observation*  sur  Vetat  actuel  de  la 
fabrication  et  dosage  des  föntet  de 
eyanoferrure  de  potassium  par  une 
mithode  analytique  simple, 

C'est  une  plainte  deja  ancienne  que 
la  fabrication  du  eyanoferrure  de  po- 
tassium, en  depit  des  progres  de  la 
chimie  appliquee  aux  arts ,  est  encore 
bien  peu  avancee,  puisque.  comme  on 
sait,  on  ne  recueille  gucre  en  moyeune, 
meine  dans  les  meilleures  fabriques,  et 
par  les  procedes  les  plus  avantageux, 
que  le  liers  en  poids  des  maleriaux  qui 
se  trouvent  compleiement  detruits.  De 
plus,  on  sait  que  lous  les  procedes  de 
fabrication  proposes  dans  k-s  dii  der- 
nicres  annees  n'ont  pas  ele  adoptes  dans 
la  pratique;  par  exemple  le  procede  de 
fabrication  par  le  moyen  de  l'azote  de 
l'air,  qu'on  peut  considerer  comme 
abandonne ,  apres  de  nombreuses  expe- 
riences  failes  en  France  sur  une  grande 
echelle,  et  qui,  dans  les  mains  des  com- 
missaires  de  l'Academie  des  sciences, 
aurait  donne  des  resultals  peu  satisfai- 
sants.  II  paralt  donc  que  les  auciens 


-  141   - 


procedes  ( et  en  parüüulier  celui  Je 
plus  gen^raiement  connu  ei  aussi  le 
seul  qui  soll  roste  dans  la  pratique)  et 
[Mrconsequent  tous  les  cfToris  ilti  fabri- 
cant  doifem  lendre  &  porler  au  plus 
baut  dcgredeperfeeiinn  les  details  rlece 
priH'ede  sur  lesquelsil  ftxisle.comme  on 
sait,  Uni  chez  Fes  ihcoriciens  que  cbel 
fes  praticiens,  d es  opinionSBi  diverses  et 
-i  divergentes.  Du  moiiis  duil-un  s'efFor- 
cerde  resoudre  eesquestionstant  de  fois 
soulerecs,  mais  jamais  resolues  dune 
maniere  sali sfai sanie ,  ä  savoirrs'tl  con- 
sent d'emptoyer  les  malleres  aniraales 
carbonisees  ou  seul  einen  l  vi  dement 
dessechees ;  de  melanger  direelemenl 
Ja  polasse  avee  ksmalieres  animales, 
ou  bien  de  n'introduire  ces  maberes 
nie  lorsque  ta  potasse  est  deja  fundue ; 
d'ajoolcr  le  fer  des  le  commeneernent 
uu  a  Ja  im  de  1a  fönte,  ou  erdin  lors  de 

Poar100kUogr.dc  sang.  -  * 

—  de  corne*    . 

—  de  cuir.  .  . 


Ja  tlis&otulion ;  d'opercr  In  fu&ion  aussi 
vivementque  possible  et  a  une  haute 
lemperalure ,  ou  de  travailler  avec  len- 
teur,  doueemflt  et  ä  basse  lempera- 
iure, etc.  De  plus,  il  faut  deeider  si 
Tempi  oi  d'une  polasse  purifiee  ,  fournil 
uu  produil  plus  abündant,  ou  bien  si 
un  pruduit  plus  considerablc  tu  sc  ser 
vant  de  vases  clus  pour  fondre  fie  scrait 
pas  eompense  par  des  frais  moindres  en 
v.hrs  ou verls  et  par  uu  iravail  plus 
prompt  et  plus  facile,  etc.  Enfin  de 
fixer  le  mcüleur  rapport  pouderalenlre 
la  polasse  et  les  autres  maleriaux. 
üjmme  exemple  de  1a  grande  incerli- 
lude  qui  regne  encore  sur  tous  ces 
pöinis  ,  iiouseilerons  quelques  rceetlcs 
relatives  a  cette  der  nie re  eireonstance : 
lü  MM,  Hoefllraayr  et  Prüekneront 
dorme,  en  tKJ7,  les  prupoiiions  sui- 
vanles : 

.    28  ä  30  kilogr.  de  potasse. 
.     33  ä  35  — 

.     4öä4S  - 


CVsI-8-  dire  ,  eböse  remarquablc  ,  moins  iJc  polasse  pour  les  corps  les  plus  n- 
ehes'in  azole  que  pour  ceux  qui  le  sOftt  \r  rnuinst  taudis  que  ce  devrait  elre 
ie  coniraire. 

2"  M.  Gentete  .  aussi  en  1837,  a  iudique  les  dosesque  voiei  (Voir  le  Techno- 
togistt,  LJLU.pJÖÖ); 

Pour    65  kilogr.  de  charbon  animaj 100  kilogr*  de  potasse  ä  50°. 

Pour  100  kllugrv  de  inatieres  animales  brules.     100  — 


On  voit  donccouibicn  sonl  variables 
les  donnees  d'on  »eul  et  meme  ehimisie 
praticien, 

3,h  ün  recueil  periodique  anglais,  le 
London  Journal  vj  ftrts  t  du  mois  de 
(uillct  1Hj2  ,  p,  hO .  conseillait  ilernie  - 
rill  de  prendre,  pour  i(JK>  küogr. 
: ui i  irr«-  inimate  ,  15  ä  20  kilogr,  de 
polasse.  Or  celte  quantite  de  matiere 
ajumale,  il  seraiteumpletemeul  impos- 
sible  de  la  fondre,  altendu  que  par  Dies 
propres  expericriccs,  1M0  kilograinmes 
de  poUsse  peuvent  lout  au  plus  fondre 
130  ä  140  kilograinmes  de  matieres  ani- 
males. 

Si ,   d'une  maniere    generale,    Ton 

;jte  en  moyenne  par(ies  epjes  en- 

itela  polasse  et  les  matieres  animales 

nuimie  le   m«  illeur  rapport.  aiusi  que 

;i.  Fleck   l'a  eon> eitle  ,  il  faut  encoM- 

lifier  ce  lappori  suivanl  ies  maie- 

\  qu'uit  emploic  puisque  Ta  propor- 

tion  d'aiotecheichicun  d'eux  est  *u- 

jette  a  tarier, 

l'ne  reponse  salisfai^antc  aux  ques- 
Ikms  prineipales  enoneöc.^  ci-dessus  ne 
pourratl  dune  ctre  fonnule«;  qu'ä  l*aide 
•  Tun  |^i  ;in«!  nombre  d'eKperieoceS  pour 
lisquelks  il  manque  au  euittuste  l'oeca- 


sion  et  la  mallere  dans  son  laboratoire, 
et  au  labricanl  uu  muyen  prompt  pft«? 
delcrminer  la  richesse  de  ses  fimtes 
d  essai  aßn  de  pouvoir  enLre prendre 
une  suile  d  experiences  saus  inlernim- 
pre  la  marche  de  ses  Operations  de  fa~ 
brique,  ehose  qui  aurail  lieu  *'\]  von  1  »iL 
e%perimenter  dans  les  conditions  a< 
tue  lies  sur  les  resuHatsde  chaeune  de 
ses  Ton  les  et  cn  delenniner  le  produit 
par  la  cristailisatiun. 

Le  procede  suivant  Tournit  un  rßsul* 
lat  d'une  exaclitude  plus  que  siiflisanie 
dans  Li  pratique;il  ti'exigc  pas  beau- 
coup  de  lemps  et  ne  suppose  aueune 
connaissance  speciale  cn  chimic.  Du 
reste ,  cumme  les  cbimisles  fabricauts 
ne  possedent  encore  aueuu  motit-  exael 
■  le  dosage  des  cyanoferrures,  j'espere 
que  ina  metbude  am  a  pour  eux  qucl- 
que  inierei. 

Celle  metbode  est  fondee  sur  la  pre- 
cipiiation  du  cyanoferrure  de  poias- 
siurn  au  sein  d  une  sutulion  u^ndue 
aekle  de  la  matiere  des  fonles  par  une 
soluimn  tilrec  de  fer.  II  y  avait  ä  Ott 
egard  deux  diflicuUes  ä  surmonter,  La 
pn  mierc  etait  ta  delemunalion  du 
pui  ii l  de  Saturation  qu'it  est  dÜlteilc  de 
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fixer  par  mite  de  )a  propriete  da  blea 
de  Praite  de  reifer  longlemp*  laipenda 
dans  la  liqueur,  et  )a  seconde,  celte 
autre  propriete  qu'on  lui  connalt  aussi 
de  preeipiter  avec  lui  du  cyanoferrure 
de  potassium.  J'ai  surmonle  la  premicre 
de  ccs  diffkultes  par  un  tour  de  main 
si;nple  qui,  sous  un  point  de  vue  gene- 
ral,  presente  quelque  intcret  parce qu'il 
scmble  rendre  pouible  luule  unc  serie 
nouvelle  de  melhodes  d'analyses  cn  vo- 
lume,principalcment  pour  tous  les  corps 
qui  doimcnt  des  preeipitfts  d'une  cou- 
leur  inlense.  On  laisse  lomber  unc  pe- 
tite  goutte  de  la  liqueur  coloree  par  un 
preeipile  sur  du  papier  sansculle,  et 
ony  laisse  tranquillement  deposer.  Le 
preeipile  se  depote  au  point  oü  la  goutte 
est  tombee  taridis  que  la  liqueur  forme 
tout  autour  de  lui  une  crinture  parfai- 
temenl  incolore  sur  laquelle ,  au  moyen 
d'une  liqueur  convenable,  on  peut  de- 
terminer  une  reaction.  Dans  le  cas  spe- 
cial qui  nous  oecupe,  on  dötermine 
avant  la  Saturation  cette  reaction  en 
bleu  au  moyen  d'une  Solution  d'oxide 
d«  fer  et  apres  la  Saturation  avec  une 
Solution  de  cyanoferrure  de  potas- 
sium. 

Le  point  oü  la  premicre  reaction 
cesse  et  celui  oü  la  seconde  commence. 
se  trouvent  toujours  avec  deux  ou ,  au 
plus.quatregouttes;  si  Ton  a  recoursen 
consequence  ä  la  seconde  reaction ,  le 
i  csultal  est  au  plus  de  1/4  ä  1/2  pour  100 
trop  eleve-,  l'epreuve  est  donc  suffisam- 
inent  exaete.  La  seconde  difticulte  se 
lesout  pour  ainsi  dire  d'ellc-meme,  car 
ä  Iaido  de  trois  experiences  s'aecordant 
exnctemerilenlre  elles,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre  qu'il  y  a  toujours  exaclcmenl 
1/20  du  cyanoferrure  de  potassium 
present  qui  est  preeipile,  du  m,ins 
dans  les  circonstances  que  comportrnt 
toutes  les  analyses.  La  quantite  de  sul- 
Ibcyanure  de  polassium  que  renferme 
la  forde  n'apporte  aueun  obstacle  ä  l'a- 
nalyse  ,  car  il  im  se  forme  de  sulfocya- 
nure  de  fer  qu'apres  que  lout  le  ferro - 
cyanure  de  polassium  a  ete  preeipite. 
Je  crois  en  avoir  dil  assez  pour  les  chi- 
misles  experimentes,  sculemcnt  je 
previens  ceux  exerces  aux  manipula- 
lions  qu'on  prepare  la  Solution  titree 
de  f«r  dune  manierc  satisfaisanle, 
quand  avec  unc  buretlc  on  mesure  100° 
d'une  Solution  medioerement  Concen- 
trin doxide  de  fer  qu'on  dose  en  pre-  | 
cifiitant  par  l'ammoniaque  la  quantite  j 
doxide  de  fer  quelle  contient,  calcu- 
lant  ensuilc  la  quantite  equivalente  du 
cyanoferrure,  et  par  consequent  la  quan- 
lite  de  fönte  qu'il  faut  peser  par  la  for- 
mule  | 
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dans  laquelle  n  indique  la  quantite 
doxide  de  fer  qu'on  a  trouv6  dam  100* 
de  la  liqueur  titree  et  x  la  quantite  de 
fönte  ä  employer.  Comine  la  fönte  est 
diflficile  ä  reduire  en  poudre  et  trei* 
hygroscopique,  je  recommande  den 
peser  un  poids  quelconque  et  de  rame- 
ner  par  le  calcul  les  degres  trouves  aa 
poids  x.  Par  exemple,  si  8^,98,  de 
fönte  donnent  12%5,  x  grammes  don- 
neront  y  pour  100.  Les  praticiens  fe- 
ront  bien  de  suivre  lei  preicripüoni 
suivantes. 

Preparation  de  la  liqueur  titree. 
On  prepare  du  sulfate  de  fer  bien 
eiempt  d'oxide  de  fer  et  de  cuivre  en 
operant  ainsi  qu'il  suit :  on  fait  dusou- 
dre  dans  de  l'eau  bouillante  250  gram. 
de  sulfate  de  fer  auquel  on  ajoute  une 
trespetite  quantite  d'aeide  sulfurique 
et  quelques  morceaux  de  fer  bien  pro- 
pre ,  jusqu'ä  ce  que  la  liqueur  paraisse 
dun  vert  tout  ä  fait  limpide ;  on  filtre 
alors  rapidement  et  on  laisse  refroidir 
la  liqueur  dam  an  vase  couvert.  Lei 
cristaux  qu'on  obtient  sont  a  plusieurs 
reprises  seebes  dans  da  papier  sani 
collc  et  on  en  prend  un  poidi  exaet  de 
83*r,28  qu'on  dissout  dans  environ 
trois  quarts  de  litre  d'eau  distillee  ;  on 
fait  chauffer  dans  une  capsule  et  on  j 
ajoute  par  petites  portions  de  l'acide 
arotique  ordinaire ,  jusqu'ä  ce  qu'il  ne 
ic  degage  plus  de  vapeurs  rutilanles.  La 
liqueur  est  alors  versee  dans  un  litre, 
oh  lave  la  capsule  avec  de  l'eau  pure, 
et  pendanl  que  la  liqueur  refroidit  on 
y  ajoute  l'eau  necessaire  pour  Compu- 
ter un  litre.  La  liqueur  titree  dont  100 
centimetres  cubes  doivent  preeipiter 
exaetement  10  grammes  de  cyanofer- 
rure de  potassium  pur  est  alors  pr6- 
paree  ,  et  cbaquc  centimelre  cube  de- 
pense  correspond  en  consequence  ä 
1  pour  100.  Si  Ion a une buretle  divisee 
comme  lalcalimetre  de  Descroisilles, 
il  faut  diviser  par  deux  le  nouibre 
trouve;  si  au  contraire  on  a  un  cylin- 
dredivise  arbitrairement  en  100  par  lies, 
on  s'en  sert  en  versaut  dix  fois  sa  me- 
sure en  eau  dans  un  vase  convenable, 
marquant  la  hauteur  du  liquide,  intro- 
duisant avant  detendre  la  Solution  de 
fer  dans  le  vase  qu'on  a  vide  et  ajou- 
taut  l'eau  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  rempli 
jusqu'au  point  raarque.  Chaque  degre 
du  cylindre  d'epreuve  indique  alors 
1  pour  100. 

Marche  de  Vanalyse.  On  broie  en- 
semble  divers  echantillons  de  la  fönte 
qu'on  veut  doser,  on  en  pese  10 gram., 
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M  dissout  dans  un  peu  d'eau  chaude , 
od  flllre  la  Solution  et  on  lave  le  residu 
•  pluaieurs  reprises  avec  de  l'eau  cga- 
Icmenl  chaude.  A  celte  Solution  on 
ajoute  quelques  goullcs  ds  la  hurelle 
remplie  de  la  liqueur  tilrec ,  puis  peu 
n  peu  de  l'acide  chlorhydriqueen  quan- 
lile  d'autanl  moindrr  que  le  preeipite 
hrun  qui  se  forme  de  suite  passe  au 
bleu.  La  gelce  (Si*03)  qui  se  separe 
fliusi  011  n'en  tient  aueun  comple.  Alors 
on  ajuulc  gouile  A  goulto  et  ä  quaire 
ä  cinq  reprnes  successives  de  la  li- 
queur contenue  dans  la  burettc  et  on 
manipule  chaque  lois  comme  il  suil :  on 
prend  avec  une  baguette  de  verre  une 
goutte  de  la  liqueur  bleu  eton  la  laisse 
lomber  sur  du  papier  sans  colle.  La 
bordure  incolore  qui  sc  forme  autour 
du  preeipite  bleu  est  louchee  avec  une 
autre  haguelte en verre quoii a mouillee 
avec  le  resle  de  la  liqueur  d'epreuve. 
tarit  que  celte  bordure  passe  au  bleu 
on  continue  a  operer  comme  ci-de«sus, 
jusqu'ä  ce  qu'clle  commence  ii  sc  colo- 
rer  en  brun  (sulfocyanure  de  fei). 
Alors  on  essaye  absoiuinenl  de  meme 
avec  un  peu  de  la  liqueur  de  terroeya- 
nore,  jusqu'ä  ce  qu'il  apparaisse  des 
traces  dune  coloralion  en  bleu.  A  ce 
sujet  il  est  bon  de  faire  retnarquer: 
1°  que  la  coloralion  ne  se  developpe 
qu'au  bout  d'un  cerlain  lemps ;  2'  qu'clle 
ne  sc  forme  pas  la  plupart  du  temps 
sor  les  bords  les  plus  exterieurs ,  mais 
plulöt  au  milicu  de  l'anneau  incolore. 
Chaque  degre  de  la  burette  employce 
correspond  ä  un  pour  400  de  evanofer- 
rure  crislallisc  dans  la  foule.  Pour  se 
convaincrecombien  ce  mode  d'essai  est 
precis,  on  peut  a  la  (in  lillrer  un 
<-eli*nlillon  et  essayer  la  liqueur  avec 
une  Solution  de  fer*,  et  faire  un  aulre 
essai  par  le  cyanoferrure.  Avec  quel- 
que  precaution  on  n'a  avec  ce  dernier 
qu'une  coloralion  bleue  extremement 
pale. 

II  est  inutile  d'ajoutrr  que  le  fabri- 
cantdoit,  avnut  lout,s'assurcr  du  poids 
total  de  sa  fönte,  qui  peut  parfois  chan- 
ger  |  ;ir  les  circonsiances  qui  parai^eiit 
les  plus  indifferentes. 

(La  suitc  uu  prochain  numeru.) 


Sur  un  mode  de  dosage  du  prussiate 
rouge  de  polatse* 

Par  M.  F.  Lbishing. 

(Eitrait.) 

Si  le  prussiate  rouge  de  potasse  ou 
eyano-ferride  de  potaisium  elait  lou- 


jours  livre  au  commerce  a  Petit  de 
gros  cristaux,  comme  on  peul  le  re- 
cueillirordinairement.il  seraitä  peine 
necessaire  d'en  faire  l'essai;  mais  com- 
me d'cnormes  quantiles  de  ce  6el  sont 
preparecs  en  saturanl  du  prussiate 
jauiie  ou  cyanoferrure  reduit  en  pou- 
dre  avec  du  chlore,  et  que  le  produit 
ainsi  ohtenu  qui  conlient  necessaire- 
ment  une  certaine  quaulite  de  chlorure 
de  polassium,  et,  independamment  de 
cela,  smivent  une  portion  de  prussiate 
jauite  uon  deeoinposc,  eslvendue  ä  l'etat 
pulverulcnt,  il  imporle  aux  consom- 
mateurs  d'etre  en  possession  dune  me- 
Ihode  faeile  pour  delerminer  la  Pro- 
portion reelle  de  cyano-ferride  de  po- 
lassium qu'il  renferme,  et,  en  outre, 
contröler  loule  sophistication  avec  d'au- 
tres  ingredients. 

Le  mode  de  dosage  qui,  ä  raison  de 
sa  facilile  et  de  sa  rapidile .  a  rendu  de 
si  grands  Services  ä  1  induslrie,  je  veux 
direla  methode  alcaliinelriquc,  est celle 
que  j'adoptcrai  pour  le  dosage  du  cyano- 
ferride  de  potassium. 

Sil  ne  s'agit simplcmentquc de com- 
parer  entre  eux  divers  echanlillons  de 
prussiate  rouge  sous  le  rapport  de  leur 
valeur  relative  ,  ou  de  les  com  par  er  ä 
un  sei  ctalon  de  ce  genre  pur  et  parfai* 
tenient  sec,  uue  Solution  etendue  de 
sulfure  de  sodiuni  conlenant  un  cxcei 
considerable  d'alcali  peut  suffire.  On 
dissout  uu  cerlain  poids  ,  par  exemple 
3,50  ou  5  gr.,  decyauoferridc  pur  dans 
quelques  cenlililres  d'eau,  et  on  verse 
dans  celle  ei  une  Solution  alcaline  et 
etendue  de  soufre  par  petiles  portions 
avec  un  alcalimetre.  A  chaque  addition 
il  se  preeipite  une  certaine  quanlite 
de  soufre  formant  une  lriueur  laiteuse 
qui  est  du  blaue  le  plus  pur  au  point 
exaet  de  saluration,  c'cst-a-dire  lors- 
que  tont  le  cyanoferride  a  ete  converli 
en  cyanoferrure. 

Pour  delerminer  ce  point  avec  plus 
de  precision,  ou  introduit  dans  la  li- 
queur une  bände  de  papier  ä  filtrcr, 
plougee  preal.'blement  dans  une  Solu- 
tion d'acctalc  de  plomb  1 1  sechee.  Tant 
qu'il  y  a  preseuce  de  prussiate  rouge, 
le  papier  resle  blaue,  mais  le  plus  leger 
exces  de  sulfure  lui  donnc  aussitöt  une 
teinte  brunälre.  Apres  avoir  note  le 
nombre  de  mesures  quon  a employees, 
on  applique  la  memc  Solution  de  soufre 
aux  echanlillons  dont  on  veut  faire 
l'essai,  ou  bien  on  peut  l'eteudre  aupa- 
ravant  de  mattiere  que  chaque  mesure 
correspondc  k  I  ou  2  cenligrauimes  de 
prussiate  pur.  Si  Tun  des  cchantillonj 
renferme  des  composes  metalliques,  ce 
melange  est  aussitöt  aecuse  par  le  reac- 
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lif.  La  liqueur  dans  ce  cas  parattra 
blanche  k  I 'instant  m6me  de  la  trans- 
formation  complete  du  cyanoferridc, 
mais  la  goatle  sui vante  de  sulfure  qu'on 
ajoutera  la  colorera  aussitöt. 

Les  iodures  solubles  sont  egalement 
decomposes  par  le  prussiale  rougc  de 
la  mdme  mauiere  que  les  sulfures  et 
I'iode  est  mis  en  liberte;  c'esl  surtout 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  chauflc  le  me- 
lange. 

Toutefois,  pour  obtenir  un  reactif 
plus  s table  et  dune  conservation  plus 
facile  que  le  sulfure  de  sodium  ,  j'ai 
prepare  les  trois  composes  suivants  :  le 
sulfantimoniate  de  sodium,  le  sulfo- 
stannate  et  le  sulfarseniate  tribasique 
de  la  meme  base ;  mais  quoique  ces 
Irois  composes  exerccnt  la  meme  action 
de  decomposition  sur  le  prussiale  rouge, 
j'ai  trouve  qu'il  n'y  avait  que  le  sulf- 
arseniate qui  possede  une  süffisante 
Stabilitc  pour  n'eprouver  aucune  alle- 
ration  quand  on  le  conscrve  pendant 
longlemps  dans  des  flacons. 

Onpcutaisemcntpreparercecompose 
soit  en  dissolvant  du  pentasulfure  d'ar- 
seniedansdu  sulfure  de  sodium  liquide, 
soit  en  dissolvant  de  l'acidc  arsenieux 
dans  de  la  soude  causlique  ä  la  chaleur 
de  l'ebullilion ,  et  contiiiuant  les  addi- 
üons  de  soufre  ä  la  liqueur  bouillantc 
jusqu  äce  qu'iln'y  aitplusprecipitation 
de  soufre.  Apres  avoir  liltre  et  laisse 
refroidir,  on  oblienl  en  abondance  des 
er i stau x  jaune  pale  qu'on  separe  des 
eaux  mores,  qu'on  lave  ä  l'eau  froide  et 
purifie  pur  des  crislallisations  rcpelees 
jusqu'ä  ce  qu'il  se  dissolvent  sans  au- 
eun  residu  et  Daraissent  parfailement 
transparenls.  On  les  fait  alors  secher 
sur  du  papier  ä  öl  Ire  ä  la  lempei  aturc 
ordinaire,  et  on  les  conserve  pour  l'u- 
sage  dans  une  bouteille  bouchee. 

Ces  rrislaux  sont  ordinairemenl  en 
tables  rhomboidales  courtes,  mais  pren- 
nent  une  forme  en  colonue  plus  allon- 
gee  et  deviennent  en  meme  temps  plus 
transparenls  lorsqu'on  a  ajoute  un  peu 
de  carbonatc  de  soude  ä  la  Solution.  Se- 
ches ä  la  temperature  ordiuaire,  puis 
chauffes  ensuitc  ä  100"  C,  ils  perdent 
:<3,t  pour  100  d'cau  de  crislallisalion 
et  sc  (lissolventde  nouveausans  laisser 
de  residu  ou  sans  avoir  eprouve  de  de- 
composition. La  Solution  est  jaune  pale, 
et  peut  etre  conservce  loogtemps  sans 
se  decomposer,  surtout  quand  on  y 
melange  du  carbonate  pur  de  soude  ou 
de  polassc. 

Le  sulfarseniate  de  sodium  est  aisc- 
ment  decompose  par  tous  les  aeides, 
aussi  bien  que  par  le  chlore  et  le  prus- 
siale rouge  de  potasse.  Par  l'action  des 


aeidea  il  se  preeipite  immedialement 
du  pentasulfure  darsenic  avec  degage- 
mentd'hydrogene  sulfure.  Une  Solution 
neutre  de  prussiale  rouge  de  potasse, 
mclangee  ä  de  petites  portions  dune 
Solution  de  sulfarseniate.  devient  d'a- 
bord  opalesccnte  ;  par  de  nouvelies 
additions  eile  devient  aeide,  et  il  se 
preeipite  aussi  du  sulfure  jaune  d'arse- 
nic  avec evolution  d'hydrogene  sulfure. 
Si,  toutefois,  le  prussiale  ou  le  sulfar- 
seniate ont  ete  meles  ä  une  cerlaine 
quantite  de  carbonate  de  soude,  le 
pentasulfure  darsenic  eprouve  de  meme 
la  decomposition.  La  liqueur  devient 
laileuse  par  la  Separation  du  soufre  pur, 
et  sa  couleur  verdätre  s'atfaiblit  ä  cha- 
que addition,  jusqu'ä  ce  que  la  Irans- 
forma tion  du  cyanoferridc  etant  com- 
plete eile  passe  au  blanc  le  plus  pur« 
Le  point  de  Saturation  peut  fctre  aise- 
ment  reconnu  a  la  purete  de  la  couleur 
blanche ;  mais,  pour  etre  certain  que 
lout  le  cyanoferridc  a  ete  couverti 
en  cyanoferrure ,  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  decoction  de  Cochenille , 
qui  est  immedialement  blanchie  par  le 
cyanoferride  s'il  est  encore  present , 
mais  qui,  en  son  absence,  donnc  ä  la 
liqueur  une  couleur  rouge.  Dans  cettc 
decomposition ,  on  n'observe  pas  de 
formation  d'aeides  sulfureux  ou  sulfu- 
rique ;  le  preeipite  consiste  en  soufre 
pur,  tandis  que  le  pentasulfure  darse- 
nic est  en  apparence  converli  unique- 
ment  en  aeide  arsenieux. 

En  supposant  dans  cette  rcaclion 
que  les  equivalents  de  prussiale  rouge 
forment  par  Taclion  1  equivalenl  de 
sulfarseniate  de  sodium  et  3  equiv.  de 
soude,  12  equiv.  de  prussiale  jaune ,  le 
calcule  montre  que  pour  chaque  5  gr. 
de  prussiale  rouge  pur  il  faul  1  graiume 
de  sulfarseniate  de  soude  cristailise 
( 3NaS .  A«S5  +  15  HO ) ,  et  c'est,  en 
effel,  la  proporlion  exaete  qui  a  ete 
trouvee  par  experience. 

On  pese  en  consequence  d'un  cöte 
5  grammes  du  prussiale  rouge  donl  on 
veut  faire  l'essai,  et  on  le  dissoul  dans 
15  ä  50  grammes  d'eau  ;  d'un  autre  on 
prend  1  gramine  de  sulfarseniate  et  2 
ä  3  grammes  de  carbonate  pur  de  soude 
ou  de  polasse,  qu'on  fait  dissoudre  en- 
semhlc  dans  20  grammes  d'cau  ;  de  fa- 
ce n  que  chaque  mesure  employee  et 
conlenant  5  cerdigrammes  de  sulfarse- 
niate indiquel/t  pour  100 de  prussiale 
rougc  pur.  Lorsqu'aprcs  une  addition 
graduelle  le  melange  a  passe  au  blanc 
pur,  on  s'assurc  de  sa  Iransformation 
complete  pnr  une  goulte  de  decoction 
de  Cochenille. 

II  laut  faire  attention  ä  cetle  circon- 
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slancr,  que  toules  1*5  foudes  du  com- 
merce ruifariDfft!  une  |><i(ilc  quaiilite 
de  soufre  qni  internen!  dans  r^xnrti- 
lude  de  repreuve.  Ce  defaul  est  nmius 
sensible  avec  la  poiassc ,  rnais  le 
mieut,  c*cst  d'eniployer  du  carbonale 
pur  de  soude  ou  de  potasse  purifie  pour 
cet  objeL 

Quant  au*  objeclions  qu'on  peut  cle~ 
»er  eonlre  i'epreuve  au  sulfarseniale, 
je  ferai  reniarquer  d'abord  que  les  ine- 
Ihudes  alcalimclriques  de  dosage  ne 
lofüsent  pas  en  general  eu  clles-memes* 
el  qu'eNrs  doivcnL  £lre  conslamment 
prf'r*;ib  es  d'oi)  evamni  qualilaMfde  Ja 
mattere,  autremenl  ort  pourrait  ne  pas 
faire  attention  au*  sophtslieations  les 
plus  dangereuses*  Je  tue  bornerai  ä  cllcr 
ä  ret  igtrd  le  mode  de  dosage  ires-pre* 
eis  propose  recemment  par  J&L  Peuuy 
(foy.  le  Ttchnotogiste,  l  X.U1 ,  p.  118 
et  180  j ,  pour  le  aufläge  de  1 'etain  dans 
les  er  isla  ti  x  de  ce  melal  et  dans  le  mu- 
rialc  double  d'etain  du  commerce  t 
müde  qui  est  base  sur  la  cum  Version 
du  protochlorure  delain  en  biehlorure 
par  le  bichromate  de  potasse.  Dans  cet 
(\<  napte,  la  liqueurdc  muriale  double 
"dain  pourrait  contenir  eti  melange 
nne  quantite  ronsiderahle  de  prom- 
chlorure  de  fer  sans  ehanger  d'aspccl 
etierieur,  et  ce  melange.emim-mment 
nuwblc  dans  Ja  pratique,  echapperail 
nou-seu lernen t  da ns  l'epreuve  au  bi- 
ebromale  de  potassc  seid,  tnais  de  plus 
serait  calcule  comme  elain.  Supposuns 
donc  qu'iJ  pourrait  y  avoir  dans  le 
prussiaie  rouge  cerlaines  impureles , 
qui,  en  reagissaulde  roeme  sur  ksulf« 
arsentate,  puurraienl  dünner  naissanee 
ä  des  errcurs,  les  readüs  qui  exigent 
fufan  les  prenne  en  consideration  s-onl 

f>rinn  pale  inen  t  les  Beides,  le  eblure  ei 
es  hypochlorites,  les  chlorates,  IrssuJ- 
fares  et  les  sulfites,  et  entin  les  corn- 
binaisons  melalliques. 

Relativeracnl  aus  arides,  il  est  evi- 
dent que  leur  aciion  sera  tu  utralisee 
par  un  exces  de  la  liuueur  dep reine, 
el  que  tonte  aeidite  dans  le  prussiaie 
pour  eUrc  salurce  preablement  par  une 
addition  «1  "ah  ili 

La  preseuce  du  eblure  libre  et  des 
hypochlurites  est  decelee  par  J'odoraL, 
vi  ne  pent  se  presenler  que  dans  le  eas 
do  preparatiun  recenle  du  prassiate 
rouge  qifon  debile  en  poudre ;  le  chlore 
etaiil  neutral  isc  en  peu  de  lemps  par 
PaetLon  du  prussiaie  Iui-m6me.  Les 
chlorales  ne  paraissenl  pas  avoird'effet 
sur  Je  tesuhal  de  Tepreuve. 

Li '■-  -ultures  et  les  sullites  ne  peuvcnl 
.^er  avec  Je  prussiate  rouge. 

Li  s  romposes  rnetalliqucs  seraient , 


I  neu  d+e*eeption9  pres,  indiquei  en 
diÄotrsfit  le  priifsiate  61  par  iVpretive 
eile  mßflie ;  eiromme  Je  pni^^iate  roi 
est  toujours  (ieeorn|iose  d'abord  par  le 
sulTarseniale,  Jes  bases  metaJIiques  ne 
se  combineraient  nvee  le  tolfuTQ  qu'a- 
pres  le  poiul  de  Saturation  ,  el  par 
eonsequent  n'enlreraient  pas  dans  le 
caleuL 

Une  aulre  objeelion  quTon  pourrait 
Mtter.  C'CSt  que  lalcali  carhouale 
peut  Won  decomr^oser  Je  pmtiiate 
roN^e,  et  par  emisequent  la  quanlilC 
qu'il  eonvient  d'ajouier  n'esl  pas  in 
dillererile;  orT  une  semblable  decom- 
Position  n'i  pas  lieu,  et,  quam!  ein 
chaulTe  les  Solutions  melangees,  l'arlM>n 
est  telfesnenl  lenle  qu'on  1  ijttserve  a 
peirie  meine    au   buut    «Tun    jour   nu 

dem« 

II  faulconvenir  aussi  que  la  prepö- 

tion  <Ju  sulfarscniate  de  suilium  exi^i\ 
surtout  pnur  secher  les  cristftUK.  br:iu- 
coup  d'atlentiun,  et  qu+il  serait  pent- 
etre  preferable  de  les  dessecher  de  suile 
ä  VK°  C,  el  de  faire  usage  de  la  pou  'n' 
anbydre. 


Sttr  ämx  mrttifres  colorantrs  jauntt 
d'origitit!  vegtftufr  provenant .  dit- 
ov  ,  de  la  Chine f  et  flont  «Hf  fttut 
remptacer  In  graine  de  Pertc  tianx 
rimprension  oe*  titm$* 

Par  M.  le  docteur  VV.  H.  n»  Kubreh, 

J'ai  reeu  Tele  dernier  (1852}t  par 
Tentrernise  d'une  ninisnn  de  commerre 
de  Stuttgart,  deux  malleres  coloranlrs 
jauncs  provenant,  disaii-un,  de  la 
Chine«  fuiie  sous  le  num  de  graine  ou 
bsfo  jauue  de  la  Chine,  { Chinesische 
geiltfteeretih  el  Tau  Ire  SOUS  celui  de 
gousse  ja  une  de  la  Chine  (Chinesische 
getbschoten),  a?ee  priere  de  les  esami- 
ner  et  d'en  faire  Tessai  dans  la  teinture 
el  rimpressiun. 

Rclativcment  a  lurigine  bolaniquc 
de  la  graine  jaune  qui  renfenne 
une  maliere  culorantc  jaune  adjee- 
live,  il  m'a  ele  jiisqij'ä  present  im- 
possiblede  rien  obtentr  de  cerlain,  bi 
ce  n+est  que  le  nom  de  baie  ou  de  graine 
ne  paratt  nulfement  correspondre  a  la 
nalitrc  de  la  maliöre,  puisque  c'est  un 
melange  jaune  pale  ou  jaune  de  paille 
de  frutls  ohlongs  un  peu  plus  gros 
qu'une  crotte  de  M)uris,  de  purtions  lf- 
gneuse^ ,  de  fra^menls  ininces  de 
liges  depouillees  la  plupart  du  Lenips 
de  lenr  eeoree,  de  pedoncules  flurau* 
el  de  fleurs  nun  epanuuies.  J'appeEleTiii 
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cette  maliere  colorante,  pour  lui  don- 
ner  an  nom,  graine  de  natal,  el  c'est 
•ans  aucun  doute  la  meme  que  celle 
que  M.  le  professeur  Siein ,  de  Dresde, 
a  analysee,  el  dont  il  a  recommande 
l'emploi  pour  la  teinture  en  jaune  sur 
laine  et  sur  foie  ( voyez  ä  la  page  16  de 
ce  volume). 

Je  vais  communiquer  le  resultal  de 
mes  experienccs  sur  l'emploi  de  la 
graine  de  natal comme  couleur d'appti- 
calion  sur  lissus  de  colon  ,  ainsi  que 
comme  couleur  d'impression  a  vapeur 
sur  tissus  de  coton  ,  de  soie  et  de  laine, 
en  taut  du  moins  qu'on  peut  s'cn  servir 
pour  remplaccr  la  graine  de  Perse  qui 
est  d'un  prix  trois  fois  plus  eleve. 

La  decoclion  aqueuse  de  la  graine  de 
natal  possede  une  couleur  brunälre  qui 
fire  au  jaune.  Voici  comment  eile  se 
comporte  avec  les  divers  reaclifs  chi- 
miques : 

L'acelate  d'alumine  colore  la  decoc- 
tion en  jaune  saus  y  former  de  preei- 
pite' et  une  addition  de  sei  d'etain 
(chlorure  d'etain;  y  produit  au  con- 
traire  un  preeipile  jaune. 

Le  chlorure  d'etain  seul  la  preeipile 
en  jaune  serin  clair. 

L'acelate  d'alumine  avec  addiiiou  de 
perchlorure  d'etain,  la  colore  en  beau 
jaune  «ans  y  former  de  preeipile. 

Le  perchlorure  d'etain  seul  la  colore 
en  jaune  soufre  sans  donner  lieu  a  un 
preeipile. 

L'alun  la  colore  en  jaune  faible. 

L'acidc  oxalique  nc  la  fait  pas  cliai:- 
ger  de  couleur. 

Les  alcalis  dissolvent  la  maliere  co- 
loranle  en  la  faisant  passer  au  |aune 
brun  fonce. 

Au  moyen  de  decoelions  el  d'extrac- 
tions  plusieurs  fois  repetecs  pour  ublc- 
uir  loulc  la  mauere  cdoraiilc,  100  ki- 
logrammes  de  graincs  de  natal,  qui 
coülenl  146  francs  out  fourni  '202  lilres 
de  decoclion  marquanl  3  degies  a  l'a- 
reornclre  de  Beck,  ce  qui  ne  fait  revc- 
nir  le  lilrc  de  decoction  qua  72ronl  ,37. 

Avec  une  pareille  couceiilralion  de 
3  degres  on  peut, avec  l'acelate  d'alu- 
mine et  addition  de  perchlorure  d'etain, 
preparer  pour  colon  un  jaune  d'appli- 
calion  qui,  sous  le  rapporl  du  ton  et 
de  la  nuanc.e,  se  rapprochc  du  jaune 
de  gaude  pur.  Si  Ion  cmploie  cette  de- 
coclion de  graine  de  naial  ä  ce  degre 
de  force  pour  jaune  vaporise  sur  lissus 
decoton,  suie,  mi-lainc  et  laino.  on 
obtient  une  couleur  pure  .  qui  n'esl  pas 
le  jaune  d'or,  mais  qui  sc  rapproche 
davanlagc  dun  beau  jaune  de  gaude. 
Mais  pour  preparer  uue  belle  couleur 
▼erl  inteuse  vaporisee,  une  decoction 


forte  de  3  degres  liest  pas  aaset  riebe 
en  mauere;  la  couleur  paralt  plulöl 
bleue  que  verte  et  est  sans  intensit* , 
landis  que  la  decoction  de  graine  de 
Perse  de  3  degres  fournit  ä  l'impression 
el  au  vaporisage  un  jaune  d'or  d'un  tun 
tres-releve  qui  donne  un  ?ert  rif  et  %i- 
goureux. 

Avec  une  decoction  de  graine  de 
natal  marquanl  5°  ä  6°  Beck,  on  ob- 
tient un  jaune  vaporise  inlense  et  un 
mcillcur  vert,  mais  pour  la  vivacite  da 
vert  vegelal ,  la  graine  de  Perse  a  tou- 
jours  l'avantage ,  parce  que  le  jaune 
qu'elle  fournit  se  rapproche  davanlage 
du  jaune  d'or. 

Lorsqu'on  ajoule  de  la  decoction  de 
graine  de  natal  en  proportion  conveua- 
ble  ä  celle  de  Perse  ,  on  peut,  pour  les 
nuances  jauncs  d'un  ton  eleve,  realiser 
dans  Timpression  sur  ctofles  quelques 
avantages  peeuniaires; c'est  ce  qu'il  est 
facile  de  concevoir  quand  on  sait  que 
100  kilogrammes  de  graine  de  P'-rse 
de  preimere  qualile ,  dont  le  prix  varie 
entre  435  et  525  francs,  fournissent 
291  lilres  de  decoclion  marquanl  3  de* 
gres  ä  l'areomctre  de  Beck. 

La  deuxieme  mauere  colorante  qui 
arrive  sous  le  nom  de  gousse  jaune  de 
la  Chine,  consisle  en  gousses  rondes, 
oblonges,  poinlues,  de  7  ä  10  cenli- 
niclre*  de  longucur,  qui,  ä  lexlerietir, 
onl  une  couleur  brun  rouge  jaunälre, 
mais  qui  ä  l'inlericur  presenterit  une 
nuance  plus  de cidemenl  jaune.  L'envc- 
loppe  exterieure  est  mince,  cassanle  et 
facile  ä  separer  de  la  mauere  colorante 
prnpicmrnt  dite  quelle  environne  sans 
y  adhercr.  La  graine  a  cicalriculc  de 
l'intcrieur  qui  a  une  couleur  brun  rou- 
{;cälie  ,  et  resseinble  par  sa  forme  a  la 
chrysalided'un  gros  papillon  nocturne, 
consisle  en  enlier  en  une  mauere  colo- 
ranlc epaissie  semblablc  a  la  gomme- 
gulle ;  humeclce  avec  de  l'cau  et 
fiollce  sur  un  papier  eile  y  laisse  une 
inarque  dun  jaune  vif.  Le  fruit  lout 
eiitii-r  conviste  donc  en  une  maliere 
colorante  subslanlive  qui,  bouillie  dans 
J'eau  .  s'y  dissoul  parfaitemcul  et  peut 
ctre  ( -mployce  en  pe  in  Iure  cummc  cou- 
leur jaune. 

La  decoclion  aqueuse  de  la  gousse 
enliere  presente  une  belle  couleur 
jaune  charanis  riebe  de  ton. 

L'acelate  d'alumine  la  preeipite  en 
un  jaune  clair  qui,  par  laddilion  du 
cbloruie  d'etain,  passe  a  l'oran.e. 

Le  chlorure  d'etain  seul  donne  un 
preeipite  jauue  caseeux  qui  eprouve 
peu  de  changement  par  1  acetale  d'alu- 
mine. 

Le  perchlorure  d'etain  colore  celte 


decoction  in  jaune  orange  ians  pied- 

Le  chlorhtdrate  acide  d  elain  la  co- 
lore en  rougeälre  saus  y  former  de 
precipile, 

La  Solution  d  alun  la  colore  en  jaune 
faible  sans  precipite, 

de  osalique  y  Forme  un  leger 
precipite, 

Le  ebtorhydrate  de  zinc  un  precipite 
jaune  brun. 

Lesalcaligdonnent  ä  edle  decoction 
la  consistance  d'une  gelee. 

Lorsque  la  decoction  est«  comme 
Corps  colora nt  suhstaniif,  epaissie  avec 
des  Pommes,  un  oblicul  par  impression 
sur  lissus  de  colön  un  jaune  thamöti 
mtense«  mais  qui»  apres  les  la  vages 
et  l'exposition  k  Vair  et  a  Ja  lunjiere 
qui  «ujjvenl,  uarak  presenler  neu  de  so- 
lidite, 

Comme  cetle  mauere  roloranle  vc- 
gelale  jaune  et  Substantive ,  ne  depose 
pa$  avec  les  bases  terrenses  ni  avec 
ceHes  melaHiques  sur  les  Obres  vege- 
liles  nne  coufeur  solide  et  durable  > 
eile  ne  peut  pit,  par  consequenl,  etre 
ulilisee  dans  I  Impression  el  la  leinlure 
sar  Colon,  el  ne  peutservir  que  comme 
ce  qu'ou  appelle  les  couleurs  a  Teau, 


Mattere    colorante  jaune    dans    la 
bourilaine. 

Par  H.  LA.  llr*  iimk- 

En  fa isant  l'examen  du  cabinet  phar- 
macologique  de  KUniTcrsite  de  Mu- 
nieh  ,  j'ai  remarque  que  le  papierdans 
lequel  on  conservail  l'eeorce  de  la  ra- 
une de  botirvi&ine {rhamnw  frangula) 
te  coluraii  en  jaune  au  bout  de  quelqu-' 
temps  En  reche rebant  les  eauses  dt- 
celle  coJoralian ,  je  nai  pas  larde  a 
recorrnaitre  que  la  sur  face  interne  de 
celle  ecorce  elail  ta pisse  par  un  grand 
nombre  de  pelits  crislaux  brillaub, 
salines ,  dun  j;iune  d'or  maguihque, 
qo'on  dislinguail  aisemenl  a  la  loupe » 
mais  qui  uexi  Stent  pa*  mr  lecorce  re- 
ce m nie n  l  <\  esset1 he e . 

Ces  petilst rislaux  provtcnnenl,  ainsi 
que  je  m*en  suis  assurc  par  experierice, 
d'une  mattere  coluraute  vulalile  pre* 
senle  dans  l'ecorce  de  la  racine ,  qui  se 
volatilis«.  dejä  en  parlie  ä  la  tempera- 
lore  ordinaire,  se  sublime  avec  le 
temps .  et  se  condense  sous  forme  de 
erislam  ä  la  sur  face  de  ceüc  ecorce. 

Celle  belle  mattere  jaune,  qui  nva 

fiarue  d'une  nalure  particuliere,  et  ä 
aquejle  je  donoe  le  iiorn  de   rham- 


nujcanthine,  peul  etre  ubUnüe,  loil 
par  eitraction  imiucdiato  d<^  IVnorre 
dela  racine  ä  laide  de  röiher,  soit  pur 
une  digestion  dans  latent)!  t  uue  eva- 
poration  de  lextrail  alctwliquc  ,  et  nn 
Iniilrmenl  plusieurs  (tti*  repele  de  eet 
extra it  par  Pelher  En  evaporant  le- 
ther,  il  resle  un  corps  gras,  melange, 
ä  ce  qu*il  paratij  a  un«  rnaliere  icst- 
neusc  ,  en  inasse  grenue,  jaune  bruna- 
Ire,  qn'uti  peut  debarrasser  en  partio 
des  matteres  melangeeg  qui  J'accornpa- 
gnent  en  la  pressant  ä  Letal  humide 
dans  des  doubles  de  papier,  et  par 
olutions  repelees  dans  Teiher,  cU\ 
II  parajt  ne:innioins  dilbcile,  par  <r 
mode  de  traiteiuent,  de  l'oblenir  ä  I  e- 
tat  pMQpleld*  pure  le,  et  il  vautmieov» 
ä  cet  elTet,  proliter  de  sa  volatilile  t| 
soumettre  son  extrait  alcoo(/>-elliei  b  ft 
la  suhliinalion  dans  1  appaiuil  jiropose 
par  M.  Mohr,pour  la  preparalion  de 
Tacide  benzolque.  Dans  ce  cas,  eile  se 
depose  a  rinleneur  du  cornel  en  pa- 

ftier  sous  la  forme  de  sublime  crjslal* 
in  jaune  clairt  dtiu  graod  <vJ.it,  qui 
colore  toul  ä  fail  le  papier,  Jusqua 
presenlje  u'ai  pu  nie  procurer  quTune 
petitequanlile  de  matiere  pure,  ti  p.*r 
consequent,  j'ai  du  ajourner  son  etude 
plus  complete. 

Independammenl  desproprietes^ 
indiquees.  jai    pu    eticore    cun&later 
dans  Ja  rbainnosanthine  Celles  qui  sui~ 
vcnL 

Elle  est  insipide  et  ne  renferme  pas 
d'aEOle,  Quand  on  la  cbautle  dans  un 
tube,  eile  se  transtorme  en  se  cbarbnn- 
nariten  partic  enune  vapeurjaune  qui, 
en  refroidissant  t  se  preud  en  cristuux, 
elparfois  en  goutleleites  oieagineuses 
qui  ,  peu  ä  peu ,  passent  a  Tetat  eris- 
tailin.  On  demontre  que  ce  sublime 
n'est  pa^  un  pyroprodmt,  mais  la  ina- 
liere  coloranle  saus  ölleralion  ,  par  ce 
fail  qua  la  teuiperalure  ordtnaire,  eile 
lend  dejit  ä  se  volaliliser  el  ä  ae  subli- 
mer en  cristaux. 

La  rhimnuxanlhine  est  comme  la 
pfup.irl  des  malicres  jaunes  ve^elales 
allerable  a  lalumiere,  el  du  papi  r 
qui  en  eslculore  bUuchitlrcS'promple- 
ment  au  sol ei I. 

L'eau  dissuut  tres-peu  de  rham- 
noxanUiine  pure.  La  Solution  preparee 
a  cliaud  not  que  faihleiuent  n>i< 
en  jaune «  et  se  trouble  en  refroidiv^iil 
par  la  preeipiution  de  la  plus  graude 
partic  de  la  rhamnoxanUum*  di^soute, 
Sa  solubibte  est,  ainsi  qu'on  Je  re- 
marque pour  beaueoup  daulres  Corps, 
dune  Solution  difficile ,  favorisee  pjir 
d'autres  matieres  coutenues  dans  \  r- 
corce  t  de  miniere  que  celte  mauere 
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est  präsente  en  astet  grande  quantite 
dam  un  extrait  aqueox  de  l'ecorce.  La 
rhamnoxanthine  sc  dissout  facilement 
dans  l'nlcool  ainsi  que  dans  t'ether, 
meme  u  la  temperalure  ordinaire,  et 
mieux  encore  ä  chaad. 

L'ammoniaque  et  les  alcalis  fixes 
dissolvent  la  rhamnoxanthine  en  colo- 
rant  la  liqueur  en  un  rougc  pourpre 
magnifique ,  propriele  qui  lui  est  com- 
mune avec  quelques  autres  matteres 
colorantes  jaunes,  parexemple.  Yacide 
chrysophanique  ( maliere  colorante 
jaune  de  la  rhuharhe  et  du  cryplogame 
des  murailles),  dont  eile  diflere  toutc- 
fois  sous  plusieurs  rapports.  Ainsi  eile 
se  distingue  entre  autres  de  l'acide 
chrysophanique  par  sa  grande  volati- 
lite  et  sa  plus  grande  solubilite  dans 
l'alcool  et  1'ether.  Quand  on  sature  sa 
Solution  alcaline  parunacide,  la  rham- 
noxanthine s'en  separe  avcc  sa  coulcur 
jaune  clair. 

L'acide  sulfurique  concentre  la  dis- 
sout aussi,  de  meme  qu'il  le  fait  pour 
l'acide  chrysophanique,  mais  en  se 
colorant  en  un  rouge  pourpre  plus 
beau,  et  qui  s'eleve  jusqu'au  rouge  de 
sang.  Si  on  etend  cctte  Solution  avec  de 
l'eau  ,  il  s'en  separe  un  preeipite  jaune 
clair,  soluble  dans  les  alcalis  qu'il  co- 
lore  en  pourpre ,  preeipite  qui  est  peul- 
etrede  la  rhamnoxanthine  nonalteree, 
fait  dont  je  n'ai  pas  pu  m'assurer. 

La  rhamnoxanthine  parait,  dans  des 
circonslances  qui  ne  sunt  pas  encore 
bien  connucs,  se  transformer  en  une 
aulre  maliere  colorante  egalement  vo- 
latilequi.au  lieu  de  se  sublimer  en 
cristanx  jaune  pur.  se  sublime  en  cris- 
taux  läcncs,  plumeux,  rouge  orange, 
assez  semblable  ä  l'alizarine ,  mais  qui 
se  comportent  du  resle  comme  de  la 
rhamnoxanthine. 

La  rhamnoxanthine  se  rencontre, 
non-sculement  dans  l'ecorce  de  la  ra- 
cine,  mais  aussi,  quoiqu'en  quantite 
moindre,  dans  l'ecorce  de  la  tige  et  les 
graines  du  rhamnus  frangula.  Jen  ai 
trouve  aussi  une  petite  quanlilc  dans 
l'ecorce  et  le-»  graines  du  rhamnus 
catharticus.  Les  baies  non  müres  de  ce 
dernier ,  dont  011  se  sert  dans  la,lcin- 
ture  en  jaune,  et  Celles  du  rhamnus  in- 
fectorius ,  qu'on  connalt  sous  le  nom 
de  graine  d'Avignon .  ne  renfernunt 
pas  de  rhamnoxanthine,  mais  les  pre- 
mieres,  de  la  rhamnine ,  qui  est  jaune 
pale,  ne  sc  dis»out  pas  dans  Iclhcr,  et 
ne  donne  pas,  avec  les  alcalis,  une 
dissolution  rouge  pourpre ,  mais  jaune 
pure ,  et  les  secondes ,  suivant  leur  etat 
de  malurite,  une  ou  deux  matieres 
colorantes  jaunes  (la  chry&orhamninc 


et  la  wanthorhamnine  de  H.  Kane)  9 
que  les  alcalis  rendent  plus  foneees, 
mais  ne  colorent  pai  en  rouge  pourpre. 


Rapport  faxt  ä  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon  sur  un  indigo  vtrt 
dela  Chine  {\). 

Par  M.  Dopbbbay  ,  chimiste  colorisle 
ä  Saint- Aubin-rfipinay-L&s*  Rouen 
(Seine  -Interieure). 

Suivant  les  essais  comparatifs  que 
j'ai  faits  sur  les  deux  echanlillons  d  in- 
digo vert  chinois  qui  m'ont  el6  fournis 
par  la  chambre  de  commerce  de  Lyon, 
ceux-ci  different  legerement  entre 
eux  :  eclui  dit  de  premiere  qualitc 
l'emporlc  bien  sur  l'aulre  en  richesse 
et  en  vivacite,  mais  de  tres-peu ,  cest 
l&  tout  ce  qui  les  distingue ,  car  ils  ont 
tous  les  deux  les  memes  proprietes, 
c'est-ä-dire  qu'ils  sc  comportent  d'une 
manierc  idenlique  sous  l'influence  des 
agents  chimiques.  Ainsi  donc,  toutes 
nies  experiences  se  rapportent  indis- 
tinetement  ä  Tun  ou  ä  l'aulre  de  ces 
deux  indigos,  et  n'ont  consequem- 
ment  pour  objet  qu'une  seule  et  meme 
maticre  colorante,  plus  ou  moins  richc. 

Lindigo  vert  de  Chine  est  soluble 
dans  l'eau  ordinaire  et  raieux  encore 
dans  l'eau  pure ,  a  la  condition  de  le 
detremper  dix  ä  douze  heures  ä  IV 
vance,  en  l'arrosant,a  plusieurs  re- 
prises ,  avec  environ  deux  ä  trois  fois 
son  volume  d'eau,  et  le  delayant  en- 
suite  avant  d'ajouter  toule  la  quantite 
d'eau  qu'on  veut  y  meltre. 

Une  grande  quantite  d'eau  ne  favo- 
rise  pas  sa  dissolution,  au  contraire; 
il  vaut  donc  mieux  agitcr  l'indigo  prea- 
lablement  delrcmpe  avec  moins  d'eau 
qu'on  ne  veut  de  dissolution,  et  ctendre 
de  nouvcllc  cau  cclle-ci  ad  libitum, 
une  fois  decantc. 

En  metlaut  plusieurs  fois  de  l'eau 
sur  le  piod  d'indigo,  on  obtient  de 
nouvelle  dissolutions  de  plus  en  plus 
faiblcs,  et  il  arrive  uumomentoü l'eau 
n'en  dissout  pour  ainsi  dire  plus;  il 
paratt  rester  alors  environ  le  tiers  de 
la  quantite  de  maliere  colorante  mise 
en  Solution.  En  faisanl  inlervcnir  apres 
cela  de  l'acide  acetique  a  7  ä  8° ,  pour 


(t)  Cet  arliclc  e>l  extrait  du  Courritr  de 
Lyon,  qui  juinonce  que  plusieurs  autres  rap- 
pö.is  relatils  a  la  iiierin»  mauere  ont  aussi  eie 
adresses  ä  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
(iui  avaii  delivre  des  echanlillons  de  la  matiere 
enqucstion  aux  teintunersetanx  rhiraistosqni 
en  «vaiciil  fait  la  demaude. 
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n  qoart  avec  Peau ,  on  en  retire  de 
noüTellea  dissolutions  ayant  une  cou- 
lear  plos  bleu A Ire  que  celles  simple- 
ment  aqueuscs  Lnrsque  l'eau  acidulce 
a  ceise  de  se  colorer,  on  peut  encoro 
exlmire  du  dcpot  insoluble  une  quan- 
lile  assez  grandc  de  colorant  en  em- 
ployant  de  I  acetate  aluminique  ä  10°, 
acidule  egale ment  par  l'acide  accli- 

3ue;  apres  ce  dernier  traitement,  le 
epöl  qui  a  rösistc  ä  (ous  ces  dissol- 
vanls .  lave  d'abord  avec  plusieurs  eaux 
acidulees,  et  ensuile  avec  de  renn  or- 
dinal re,seolie,  forme  une  laque  d'un 
bleu  noir  bronse,qui  broyc  avec  de 
l'eau  ,  devienl  bleu  indigo ,  mais  ne  s'y 
dissoot  nullement.  II  resle  ainsi  une 
partie  a«scz  notable  de  matiere  colo- 
rante  que  j'cstimc  etre  ä  peu  pres  le 
siueme  de  la  quanlile  employce,  par- 
tie rehelle,  non-seulemcrit  aux  dissol- 
vanla  qui  precedent,  miis  aussi  aux 
aeides  concentres  et  aux  prineipaux 
hydrates  alcalins.  ainsi  qu'aux  divers 
pompöses  qui  servent  habituellemeril 
de  vchicules  ou  d'agmts  dedissolution, 
tels  que  les  elhers,  les  alcools,  les 
huiles  essentielles,  etc. ,  etc. 

Quand  on  agile  ces  diverses  dissolu- 
tions  d'indigo  vert  dans  des  verrcs  ä 
experiences .  et  qu'on  fait  rcflccliir  les 
rayons  solaires  conlre  les  parois  ex- 
ternes de  ceux-ei,  on  apereoit  des 
ondulations  cristallines  annoncant  evi- 
demineiit  la  pre-ence  d'un  corps  regu- 
lier, raais  lellem«  nl  lenu  que  je  n'ai 
pu  en  decouvrir  au  microscope  la 
moindre  apparence  de  strukture.  L'eau 
a  une  lemperalure  elcvee  le  dissout  ä 
peine;  la  chaleur  est  evidcinment  nui- 
sible  ici ,  c'est  au  point  qu'une  disso- 
lation  verte  faite  ä  froid,  preeipite 
quand  on  la  chaufTe. 

Les  dissolutions  aqueuses  ou  Celles 
acidulees,  qui  reposent  plus  de  huit 
jours  pendant  relc.ou  lnrsque  Tat- 
mosphere  est  chaude ,  changent  de 
coul'-ur;  de  vertes  ou  vert  blcuätrc 
qu'elles  etaient,  dies  passent  ä  des 
Lein  les  violacees,  rougeatres  et  rouge 
jaunitre  tres-varices;  souvent  cY.st 
lepied  seul  qui  subitecchangement  de 
couleur:  dans  cet  etat,  les  dissolutions 
se  troublent  et  laisscntdeposcr  des  flo- 
cons  ayant  l'une  de  ces  couleurs.  Si 
on  vieut  ä  les  agiler  ä  plusieurs  repri- 
ses,  clles  reprennent  quelquefois  leur 
coloration  verte  primitive  ou  kgere- 
ment  plus  bleualre,  mais  le  plus  sou- 
vent eil  es  reslent  violacees  Le  pbe- 
nomene  qui  se  presentc  ioi  est  sans 
precedent  ä  l'rgard  de  loules  les  ma- 
tieres  colorantes  dont  la  teinlure  et  les 
lissus  peiuts  fönt  usage.  La  singularite 
U  Technologie*.  T.  XV.  —  Dfeembr« 


qu'offre  cette  substance  de  passer  par 
un  grand  nombre  de  transformationi 
ebromatiques ,  et  cela  .«ans  cause  appa-  *~ 
rriitc.  en  fait  un  vcritable  cameleoii  ■■.-,. 
vcgetal;  il  ne  m'a  pas  ele  pojsible  de  -...:. 
me  rendre  un  compte  salisfaisant  des 
induences  qui  la  Tont  agir  ainsi ,  surtout 
apres  avoir  obsurvc  que  les  agenls  c.bi- 
miques  apparlenanlä  la  Serie  des  corps 
absorhanl  l'oxigcne  ou  determinanl  sou 
absorption  ,  comme  «  Celles  des  aulre* 
corps  qui.  au  enntraire,  cedent  de  cc 
gaz  ou  le  fönt  degager  de  ses  combi- 
uaisons »,  produisaient  le  mAine eflel sur 
cet  indigo  vert,  par  des actionsdiame- 
traleinent  opposees. 

La  theoriedc  l'hydrogcnation  admisc 
pour  nos  indigo*  (des  diverses  espeecs 
d'indigofcra)  ne  saurail,  cn  aueun- 
maniere,  lui  etre  applicable,  quoiqu'il 
ait  comme  eux  la  proprietc  de  recou- 
vrer,  par  Texposilion  ä  Pair.  sa  cou- 
leur primitive,  ce  qui  a  licu.  par 
cxemple.  quand  apres  avoir  laisse  des 
ccbaiitillons  de  calicot  impregnes  d'by- 
drate-aluminique  ou  d'hydralo-stanui- 
que,  plongcs  pendant  quelques  lemps9 
soit  dans  la  partie  liquide  rougeätre, 
soit  dans  le  preeipite  rougeätre  sudi- 
samment  baigne  (l'eau ,  des  «lissolittions 
ci-dessus,  on  les  met  en  contact  avec 
l'air,  ils  passent  alors  au  bout  dune 
heure  ou  deux  de  la  couleur  rougeätre 
au  vert  bleuätre.  Un  lait  d'liydrale  cal- 
cique  les  y  fait  passer  aussi  presque 
in>tantanemcnt ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plu* 
curieux  .  c'est  qu'un  contact  prolonge 
(trois  ou  qualre  jours)  dans  ce  lait  finit 
par  les  ramener  ä  la  leinte  noisette 
rougeätrt. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  per<i*tcr  dans 
mes  lentalives  pour  trouver  l'explica- 
lion  (lieorique  des  resullats  anormaux 
dünnes  par  celte  matiere  colorante; 
pensant  qu'il  est  premature  de  s'en 
oecuper,  quant  ä  presenl,  l'essenliel 
etant  d'cxaminer  son  importance  et  ses 
ressources  poui  l'industrie  dessubstan- 
ces  texliles ,  teinles  et  imprimees :  c'est 
le  hui  que  je  me  suis  allachc  ä  pour- 
suivre;  les  experiences  que  Jen  ai 
failes  me  Tont  fait  apparailre  digne  du 
plus  grand  mterdt.  Du  restc,  les  voiei. 

Et  d'abord ,  on  peut  mellre  ä  prolit 
pour  la  teinture  le  changemenl  de  co- 
lornlion  qui  survient  spontanement 
dans  V indigo  vert,  principalemcnt  en 
ce  qui  coucerne  la  partie  non  di>soute, 
puisque .  ainsi  que  je  viens  de  le  dire , 
eile  leint  f.icilemerjt  le  Colon  mordanec. 
cc  qu'elle  ne  Fait  pas  ou  presque  pas,a 
Total  vert  bleuAtre .  quand  eile  a  fourni 
dejä  des  dissolutions ;  mnis  ce  moycii 
de  teindre  ne  pouvant  etre  consider6 

IS5S.  t« 
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comrae  suffisamment  pratiqae,  puis- 
qa'H  depend  de  circoustanccs  particu- 
liercs  doDt  on  n'est  point  mallre,  je- 
ne puisen  soumctlre  d'echantillons,  je 
me  borne  sealement  ä  le  signaler  ;  il 
est  vrai  qne  plusieurs  reaclifs  tels  que 
l'acidc  sulfureux,  les  sulGtes  alcalins, 
l'hydrogcne  sulfure,  certains  sulfiles 
doubles,  etc.,  etc.,  mis  en  presence 
avec  cet  indigo ,  peuvent  y  dclcrminer 
d'une  maniere  certainc  les  diverses  co- 
lorations  rougeAtres  favorables  a  son 
affinitc  pour  le  calicol  differemment 
mordance ;  neanmoins  commc  ces  rrac- 
tifs  deviennent  souvent  wie  gene  et 
meme  un  obstacle  <\  ia  fonclion  des 
mordants,  il  est  difficilc  den  admellrc 
l'emploi ,  d'autant  plus  que  nous  avons 
des  procedes  de  tcinlures ,  tels  que  les 
suivants,  par  excmple ,  qui  sunt  plus 
simples  et  dontles  resultalssont  inlini- 
ment  prcfcrables  a  ceux  dus  au  con- 
cours  desdils  roacuTs. 

En  plaquant  du  calicot  blanc  avec  un 
bain  provenant ,  suil  de  Ia  pale  d'indigo 
vert  prealablemcnt  detrempee,  soit 
meine  de  ses  depöts  apres  dilulion, 
mis  en  'digeslion  pendant  quelque 
temps,  dans  de  l'arclate  d'alumiue  pres- 
que  pur  de  12  a  H°  de  densitc,  et  de 
plus  additionue  dun  dixicuic  de  son 
volume  d'aeide  acetique  ä  8°,  ce  qui 
forme  une  liqueur  assez  fortement  co- 
loiee  en  vert  nleuälre.  et  qui ,  reposee, 
est  parfaitement  limpide;  puis  le  sc- 
chant,  il  y  acquiert  le  ton  de  vert-de- 
gris.  (Echantillon  n°  1.) 

Le  calicot  plaque  ainsi,  lave  et  bien 
ballu  au  buut  de  vingl-quatrc  a  trenle- 
six  heurcs.  conserve  presque  le  meine 
ton  de  coulcur,  lout  en  prenant  une 
teintc  plusjaunätrc.(Kchantillon  n"2.) 

Si  apres  l'atoir  lave  et  nelloye,  on 
le  tient  plongc  durant  une  heure,  et  a 
la  tempcralurc  ordinairc ,  dans  une  dis- 
Solution  aqueuse  et  trauslucide  d'in- 
digo, et  qu'on  le  rince  convenablement 
avant  de  le  secher,  il  fond  ,c'csl-a-dirc 
gagne  en  inlensite  commc  le  represente 
ce  troisieme  echantillon.  ( Echantil- 
lon n°  3.) 

II  n'est  peul-etre  pas  inutile  de  faire 
observer  que  les  cchaiilillons  qui  pn- 
ccdcntontelcobtcnusavccladeuxieme 
qualiled'iiniigo  chinois. 

Imprcgne  d'une  dissolution  de  ehlo- 
rure  stannico-aliiiniriique  a  lü"  (ohle- 
nue  en  faisant  chaulTer  faiblerueiit  de 
la  dissolution  de  ehlorure  slariniquc 
tres-concentree  (60" j,  et  y  dissol\ant 
jusqu'ä  refus  de  l'hydrate  aliimiiiiquc 
bien  egoutte;  la  liqueur  qui  en  rcsulle 
marque  36°,  et  coloree  cgalcinent  avec 
de  l'indigo  vert  (coloration  qui,   soit 


dit  en  passant ,  ne  se  conserve  guerc 
long temps ,  la  matiere  colorante  sc  pre- 
cipilc  en  brun  olivälre  au  fond  de  Ia 
liqueur,  et  cela  au  bout  d'un  jour  ou 
deux) .  le  tissu  caltfot  presente ,  apres, 
avoir  ete  secheaux  deux  tiers  ä  la  rha- 
leur  et  acheve  ä  l'air ,  puis  plonge  im- 
mediatement ,  ou  plus  tard ,  dans  un 
lait  Thydrate  calciquc,  et  enfin  bien 
lave ,  etc, ,  la  nuance  ci-apres.  (Echan- 
tillon n"  4). 

Ge  mordant  a  double  basc  et  leinte, 
tenu  pendant  une  heure  et  demie  dans 
une  decoction  aqueuse  si  mllahle  ä  cellc 
du  n"  3,  mais  quelque  peu  acidulce  par 
une  quantile  fort  minime  d'aeide  ace- 
tique,  produit  la  couleur  vert  bleuätrc 
suivante.  (Echantillon  n°  5) ; 

Quoique  ces  deux  moyens  de  teindre 
avec  l'indigo  soient  bons  et  tres-prati- 
cables,  je  leur  preferc  celui  qui  vient 
a  la  suite  des  couleurs  imprimees  dont 
je  vais  parier  : 

Avant  reconnu  que  les  dissolutions 
limpides  d'indigo  vert,  soit  aqueuses, 
soit  acidulccs,  soit  faites  a\ec  1  acetate 
alurninique,  aecompagnees  ou  nou  d'a- 
geuls  chimiques,  faisant  office  de  mor- 
dants, puis  epaissies  ä  la  gomme,  nc 
donnaient,  apres  leur  impression  sur 
calicot  et  une  Vaporisation  de  25"  ä  30°, 
que  des  couleurs  gcneralement  päles, 
et  que  les  Ia  vages  enervaient  beaueoup, 
j'ai  ete  conduil  ä  chercher  un  autre 
mode  d'appliquer  la  matiere  colorante 
chinoise,  j'y  suis  parvenu  apres  un  as- 
sez bon  nombre  dYssais,  et  cela  par  un 
trailemenl  ayant  pour  objet  la  pteeipi- 
lation  du  principe  colorant  de  ses  dis- 
solutions. Par  cette  voie,  je  suis  arrive 
non-sculement  a  produire  des  couleurs 
peiiiles  fort  bonncs,  mais  encore  ä  faire 
des  teinturcs  sur  coton  et  sur  soie  bien 
supöricurcs  a  Celles  emanant  des  disso- 
lutions. Les  excellenls  rcsultals  que 
j'ai  [»u  alors  oblenir  m'ont  fait  conside- 
rer  la  decnuverlc  <lc  ce  raoycn  commc 
etant  le  uieilleur  fruit,  la  donnee  la 
plus  feconde  de  tout  mon  travail. 

Le  moyen  en  question  cousiste  ä  reu- 
nir  les  dissolutions  aqueuses  d'indigo 
avec  Celles  acidulees,  a  y  ajouter  encore 
un  peu  d'aeide  acetique  s'ii  en  faul, 
afin  d'obtenir  une  liqueur  d'une  saveur 
aeide  tres-prononcee,  et  d'y  verser  en- 
suite  de  l'ammoniaquc  liquide  en  quan- 
tile teile  que  non-seulemenl  tout  Tacide 
soit  ueulralise,  mais  qu'il  s'y  trouve  un 
leger  cxcesd'alcali;  la  liqueur  sc  trou- 
ble  alors  el  laisse  deposer  un  preeipite 
colore  en  bleu  vert  fonce  et  d'une  tc- 
nuilc  extreme  qu'il  sulTil  de  laisscr 
tasser  pour  pouvoir  decanter  le  liquide 
qui  est  ä  jeter;  quand  l'operation  est 
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inen  conduilo,  celui-ci  doit  clrc  a  pru 
pres  enlierement  decolore. 

(La  tuite  au  prochain  numero.) 


Rapport  ä  la  Soctiie  industrielle 
de  Mulhouse,  par  M.  Camille 
£cbchlin,  au  nom  du  comite  de 
chimie,  dans  la  siance  generale  du 
25  mai  1853,  sur  le  memoire  de 
M.  Ed.  Hasffblt,  chimiste  ä  Man- 
ehester. 

(Saite.) 

Qoittant  l'experience  pour  aborder 
Imputation,  l'cmbarras  est  celui  du 
cboix;  pour  ('empirismc,  c'est  le  vaguc. 
Autant  d'auteurs.  aulant  de  theorics  : 

Berzelius,  Liebig.  Dumas,  Persoz 

chaeun  sa  formulc.  St  Ion  M.  Dumas, 
l'indigo,  com  par  e  ä  un  alcoo) ,  pourrail 
se  confronter  assez  heureusement  avec 
une  serie  mieux  etudice,  el  l'on  aurait : 

L'indigo  blanc;  en  parallele  de  Tal- 
cool; 

L'indigotine,  en  parallele  de  l'alde- 
hyde; 

L'isatine,  en  parallele  de  l'acide  ace- 
tique; 

L'acide  sulfopurpurique,  en  paral- 
lele de  retner  sulfurique; 

L'acide  sulfindigotique,  en  parallele 
de  l'acide  sulfovinique. 

Les  formules  que  M  üaefTely  adoj.tc 
expriment : 

1*  Pour  l'acide  sulfopurpurique,  une 
simple  comhinaison  de  l'iudigolinc  avec 
l'acide  sulfurique.  L'indigotine,  qui  ne 
joue  le  röle  de  base  avec  auenn  aeide, 
pas  plus  qu'atcc  udo.  base  le  röle  d'un 
aci<!e,  devrail  satisfaire  a  une  formulc 
saline,  qui  lui  aecole  un  equivalent 
d'aeide  sulfurique; 

2*  Pour  l'acide  sulfindigotique,  l'ar- 
tificc  est  plus  complique  :  il  y  aurait 
desorgani  ation  reeiproque;  traiismu- 
talion  de  l'acide  sulfurique  en  aeide 
hyposulfuriquc,  par  Omission  de  la 
sixieme  partic  de  l'otigeue  de  l'acide 
vers  un  equivalent  dhydrogene  em- 
pruutc  ä  l'indigotine.  Gelte  theorie  ne 
peut  encore  clic  ni  contrölee,  ni  de- 
meutic  par  l'cxptrience;  eile  repose 
toutefois  sur  deux  faits  difficiles  ä  ad 
mellre  :  l'existence  de  l'indigo  dans  un 
etat  non  encore  isole,  et  cclle  de  l'acide 
hyposulfurique,  comme  derive  de  des- 
oiidation  de  l'acide  sulfurique,  tandis 
que  cel  aeide  if  est  encore  connu  que 
comme  produit  d'oxidalion  de  l'acide 
sulfureux. 

La  formule  de  M.  Persoz  clude  ces 


diflicultes  atomiques  et  se  coordonne 
mieux  avec  les  faits.  La  moleculc  bleue 
n'y  est  pas  demolie;  le  deficit  d'hydro- 
genc  y  est  coinble  par  un  equivalent 
d'aeide  sulfureux*  provenant  de  la  de- 
socialion  de  l'acide  sulfurique  en  ses 
elemenls  naturels,  et  l'on  a  : 

CMH\H,NOf+2S= 

indlrotlne. 

ct«H*,s,NO,f  sxno 

aclde  sulflndlgotlque. 

En  ajoutant  au  produit  un  equivalent 
d'indigotine,  on  le  transformerait  en 
deux  Äquivalents  d'aeide  sulfopurpuri- 
que, par : 

(C,6HVS,  NO\  S+HO)+(C18n5H05)=» 
2  (CliH*SNOi)  HO 

aeide  sulfopnrpuriqoe. 

M.  HaefTcly  Joint  ä  son  memoire  une 
Serie  d'echanlillons  de  teintures  oble- 
nues  sur  laine  et  sur  soie.  Les  nuauees 
se  rapprochent  de  Celles  ä  l'orseille 
viree,  que  l'on  connail  sous  le  nom  de 
Parmc.  En  repelant  ces  teintures,  nous 
nous  sommes  assurcs  qu'on  pouvait  les 
varicr  du  pense'e  jusqu'ä  Yamarante. 
Les  cchantillons  de  M.  llaelTeJy  indi- 
quent  aussi  la  nuance  qu'ils  possedaienl 
en  sortant  de  teinturc,  et  metlenl  eu 
evidence,  de  ce  cöle-la  encore,  le  fait 
de  superioritc  des  bleus  provenant  des 
preparations  sulfopurpuriques  sur  ceux 
qui  seraient  teints  avec  de  l'acide  sulf- 
indigotique ou  avec  du  carmiu  d'in- 
digo. 

La  communication  que  nons  a  sou- 
misc  M.  Hacflely  dote  la  teinturcd'un 
procede  nouveau.  Que  ce  procede  soit 
avanlagcux  ou  uou,  quant  au  prix,  imi- 
lab'e  ou  non,  quant  ä  la  nuance,  il 
n'eri  constilue  pas  moins  une  decou- 
vi  rtc  dont  le  nierite  est  surlout  d'avoir 
ete  faitc  sur  un  lerrain  ou  l'on  ne  sup- 
posait  pas  qu'on  eüt  laisse  ä  glaner. 

Aote  du  rapporleur.  II  n'a  pu  £trc 
question,  dans  cerapport,  que  decou- 
leurs  d'indigo  obtenues  par  les  disso- 
lulions  aeides.  L'indigo  modifle  dans 
un  autro  sens  sc  dissout  dans  les  pro- 
loxides  solubles;  il  suflil  de  l'adpmc- 
lion  d'un  redueteur.  Lorsquc  ce  reduc- 
leur  est  de  l'bydrate  ferreux,  cet  ox\de 
passe  au  maximum  et  peut  exister  en 
cet  etat  indefiniinent  en  corilart  avec 
la  dissolution  d'indigo  blanc.  Mais  que 
l'on  supprime  le  dissolvant  alcalm,  en 
substituant  un  aeide  ä  l'indigo  blaue, 
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et  Ton  verra  ce  dernier  reprendre  aus- 
litöt  l'oxigene  qu'il  avait  procure  a 
l'oxyde  metallique ,  d'ou  ,  derechef : 
ozyde  ferreux  et  indigo  bleu. 

C»6H8Nö'-f-HO,Fc»Of  = 

Ct6HsNO*  +  Hü,  Fe'O*  +  X  = 
C.6H6lNOi  +  HOi  Fei0«  _  x 

Sous  une  influence  alcaline,  les  ses- 
quioxydes  n'exercent  donc  aucune  ac- 
lion  sur  l'indigo  blanc ;  mais  il  n'en  est 
plus  de  meme,  ainsi  qu'on  le  savait, 
lorsque  la  rcaction  est  aeide.  Si,  avaril 
de  la  rendre  teile,  on  a  soin  de  separer 
pardccanlationledepötdesesquioxyde, 
l'indigo  rcslerait  parfai lernen t  ä  l'elat 
blanc  indissou;.  Quand  il  s'agira  donc 
de  preparcr  des  precipiles  pour  bleu  011 
verl  solides,  on  concevra  I  avantage  de 
separer  les  dissoluiions  de  tout  depöt 
avanl  leur  neuiralisalion  ,  et  Ton  obser- 
▼cra  une  difference  favorable,  alors 
meine  que  le  redueteur  aura  ele  de 
l'hydralc  slanneux. 


Impressions  photo-chromaliques. 

On  rcmarquail ,  dans  l'exposilion 
des  produits  de  l'industric  qui  a  eu  lieu 
ä  Dublin  en  1853,  de  fort  belles  im- 
pressions  sur  tissus ,  dont  les  couleurs 
avaient  ele  obteuues  par  I'action  chi- 
mijue  des  rayons  solaires.  Celle  inven- 
tion  nouvelle  et  elegante  est  due  ä 
M.  U.  Smith  ,  de  Blackford  ,  en 
Pcrlshirc,  qui  lui  a  donnc  le  nom 
d*  Impression*  photo-chromaliques. 

Les  principales  couleurs  airisi  pro- 
duilcs  sout  le  r«>uge,  1c  jaune,  le  pour- 
pru,  le  bleu,  le  blanc  cl  le  vert.  Dans 
celte  applicaliou  nouvelle  des  rayons 
actiniques  de  la  lumiere,  pour  la  tein- 
ture  et  l'impression  des  lissu«?,  ceux-ci, 
qu'ils  soieut  composes  de  fibrös  ani- 
malcs  ou  vcgetales,  sont  d'abord  plon- 
ges  daus  une  Solution  chimique,  puis 
seches  dans  l'obscurile  .  et  enlin  expo- 
ses  aux  efTets  de  la  lumiere  de  la  meme 
maniere  que  le  pholographhlc  expose 
sa  plaque  ou  sou  papier  calotype.  Les 
parlies  qui  doivent  former  le  «Jessiri 
sont  protegecs  p.ir  des  morceaux  de 
papier  noirci,  ou  des  photographes  nc- 
gatifs,  des  fleurs,  des  feuilles  de  plan- 
tcs,ou  aulres  objels,  suivantque  l'exigc 
le  modele  qu'on  fixe  sur  une  plaque  de 
▼erre.  Le  leiups  neecssaire  pour  as<u- 
rcr  Teffet  converiablc  varie  de  2  a  20 
min ules,  suivant  la  nature  speciale  du 
procede  et  l'objel  qu*uii  Iraite.  Apres 
l'exposilion  la  portion  de  lissu  qui  a 
ele  ainsi  traitec  est  enlevee  pour  subir 


l'operatioo  du  fixage,  c'est-ä-dire  pour 
detruirc  la  nature  fugitive  des  teintes 
qui  viennentd'etrcproduileset  les  fixer 
comme  couleurs  permanentes.  Pendant 
que  celte  Operation  secondaire  a  lieu, 
on  expose  ä  la  lumiere  une  nouvelle 
portion  blanche  du  lissu,  et  l'impres- 
sion s'execute  ainsi  dune  maniere  con- 
linue.un  certain  nombredcmachinesä 
imprimerphoto-chromaliquemenletant 
disposecs  les  unes  ä  cöte  des  aulres,  et 
surveillees  par  un  seul  Operateur. 

On  a  (lemontre,  par  les  essais  qui 
ont  dejä  eu  lieu,  que  la  lumiere,  meme 
d'uu  jour  bas  d  hiver,  est  sulhsamment 
puissante  pour  l'objet  en  vue.  On  t 
produitde  tres-beaux  echantillonsjus- 
qu'ä  4  heu  res  du  soir,  au  mois  de  jan- 
vier;  seulement  il  Faul  plus  de  temps 
que  par  un  jour  sans  nuages  ou  un 
beau  solcil  d'elc. 

Pour  obtenir  un  dessin  bleu  päle  ou 
blanc  sur  fond  bleu,  l'invenleur  em- 
ploic  des  Solutions  de  cilraie  ou  de 
larlrale  de  fer  et  de  ferroeyanide  de 
polassium;  le  lissu  est  ensuitc  plonge 
dans  une  Solution  ctendue  d'aeide  sul- 
furique.  Les  Ions  bruus  ou  c  ha  mois 
s'obtiennent  avec  une  Solution  de  bi- 
chromale  de  polassc,  l'excedant  du  sei 
dans  les  portions  sur  lesquelles  la  lu- 
miere na  pas  reagi  etaut  ensuite enle- 
vees  par  des  lavages  celles-ci  resteut 
blauches,  ou  sout  decomposees  par  un 
sei  de  plomb,pour  former  un  Chromate 
jaune  de  ce  nietal.  En  combiuaut  les 
deux  procedes,  et  en  cmployaiit  de 
plus  la  garauce,  le  campeche  et  aulres 
maticres  coloranles ,  on  peut  obtenir 
une  variete  infinie  de  nuances. 

La  machine  ä  imprimer  se  compose 
d'un  simple  ehässis  reclangulaire  mon- 
le  sur  des  pieds  comme  une  table  ordi- 
nale, portanl  dans  le  haut  sur  un  des 
cötes  une  ensouple  sur  laquelle  est  en- 
roule  le  lissu.  De  celte  ensouple  le  lissu 
savance  sur  la  table  sous  un  carreau 
de  verre  sur  lequcl  on  a  compose  le 
dessin  de  la  maniere  qui  a  ele  iudiquee 
ci-djssus,  au  inoyen  dune  combmai- 
son  de  pieecs  opaques  et  transpa- 
rentes. Au»sitöt  qu'uue  portion  de  ce 
lissu  a  ele  exposeea  l'aclion  des rayons 
solaires  ä  iravers  le  carreau  du  dessin, 
eile  passe  au  de  ä,  puis  e>t  ramence 
par  deux  rouleaux  de  guides  sous  la 
table  oü  se  Irouve  une  äuge  qui  ren- 
ferme  la  Solution  qui  doit  developper 
I  impicssion,  soil  eau  pure,  soll  Solu- 
tion aeide,  soit  Solution  de  ferroeya- 
nide de  polassium.  suivaul  le  mode  de 
preparalion  quasubi  le  lissu.  La  piece 
esl  liree  ä  Iravers  lauge  par  un  couple 
de  cylindres  formant  laminoir,  qu'on 
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f  :it  mnrcher  .1  la  maiu  au  moyen  dum1 
mivHfe,  el  qui  la  deposenl  dans une 
IV-,  n  Tiiplied'eau  jiour  litaveretcom- 
lelerl  Operation,  Sous  le  plan  dt-  verre 
esi  un  coussin  Gomposä  d'une  plan  che 
de  sapin  et  de  plftsjeiirs  cloubiet  de 
fl.uielk-  que  relev.ni  innssammmt 
deoi  resftoiis,  un  de  chaque  cöie*  alin 
de  mainienir  le  üssu  en  cnnlacl  intime 
avec  la  surfare  iuferieure  du  verre. 
Enlin,  au  ecnlre  iSc  ce  CDU«« in  e*L  Fixe 
au-dcssous  LVitremde  dun  levierdonl 
le  brisest  Übte  a  l'autre  cxtrenulc,  et 
qui  ser  t  ä  abaisser  le  lissu  pour  le  faire 
«fintier  *ous  le  plan  de  »erre  apres 
i'impreinon. 

L<ir$que  la  machine  est  organisee 
pour  irawiiller,  une  longucur  de  tissu 
rst  esposee  ä  la  luniieie  qua  od  eile 
psIM  »Olli  le  plan  de  verre  modele,  et 
lltlsitAt  que  la  surface  eiposee  devient 
blanche  uu  br  une.  linsi  que  ceta  duit 
resuller  de  la  prcparalion  sensible  dun t 
en  sVst  ftcr*i«un  reliche  la  pre&siun  du 
k-%  ier,  et  le  laininoir  qu'on  lait  luui ncr 
entmine  la  longueur,  frappee  par  U-s 
rayous  sulaires,  et  en  ameiie  un  aulre 
qu'on.  iraile  de  la  meme  miniere.  Uu 
contmue  ainsi  graduelLemcnl  jusqu'ä 
Cfl  qu'on  ail  upere  sur  tuuie  la  luugueur 
de  la  piece 

Üans  Irs  essais  tes  plus  reCents  qui 
onl  ete  fails  de  e<;  Systeme  d"imp=es- 
tiofl,  on  a  funelionne  sur  l'echclle  la 
pfOj  Rrifide  qu'on  puisse  dunner  a  ce 
ivail  i-n  fabrique  et  imprinic  avee 
aeiliie  et  luccei  drs  articles  de  i-ni  ure 
de  loileltc,  öü  les  niijris  nalurels 
latent  reproduils  avec  lescouleurs  les 
Ins  agrcables  que  lart  puisse  oblenir. 


Sfyr  Pemjttfti  de  taeiit  picrique  pour 
wguer  hu  titsus  tforigme  vege- 
tute  ti  animatt. 

Par  M.  J.-J.  Pohl. 

L'acide     picrique     ilecouvert     par 

laus  manu,  en  1788,  et  appele  söcees- 
livtment    aeide  nitropicrique ,   aeide 

arhaiulique,  amer  de  Weiler,  aeide 
Mlrospironijlique ,  aeide  nitrophenc-- 
sique,  aeide  cbrysalipique,  etc.,  qui 
Mail  encore  considerc ,  il  y  a  pen  de 

empv,  eomme  une  cliosc  rare  uAft$  la 
colleclioudes  prududsdes  laboralubes 
de  chimie »  se  Irouve  non-sculernent 
»ujourd'hui  :i  un  prix  modere  dans  le 
rommerce,  roaig  tat,  ile  plus,  empluye 
m  graud  dans   la  Leiuturc  sur  suie  et 

iir  laiuc*  En  effet,  avec  lacidr  \d- 
Lie,on  peuij  sans  auUe  preparation, 


par  nutrdanciige,  teindre  la  InLiid  et  In 
soiccii  jaunevirantaö  v^rdalre,  DUMfl 
qifil  n1 1  pas  enrorr  öii*  pos&ible  dVit>- 
l*iriir  avee  unr  aulre  tu  altere  eolornnlt  *. 
Dans  leg  lein  tum  ie*  ^ur  COlon  eL  sur  fil 
cet  aeide  u'est  t  au  rontraire,  d'aurune 
ulilile,  paree  qu'on  ne  rcussit  par  au- 
eun  procede  a  produire  ainsi  une  cou- 
leur  sur  une  fibre  vegclalc. 

Quuiqu'un  conn.iisse  depuis  lonst- 
lernps  un  proceile  puur  disiinguer  la 
hine  et  la  soie  du  ßötOQ  et  du  hri,  et 
qu;i>ri  en  ail  metue  pruposc  lout  rcrem- 
IrteAt  un  nuuveau  funde  sur  1'emploi 
d  une  sutuläou  d'otfde  de  plomb  d*M 
b  polasse  causttque  uu  l'eau  de  cliaux , 
bt- auenup  d'enlre  eUK  snnl  Irop  eoni- 
pliqueSt  et  ewigen!  femplui  d'un  in- 
slrnmen  l  Irop  di^pendieusc ,  tel  que  le 
mi^roscope,  poureire  d'üneapplicalion 
usuelle,  La  pluparl  de  ees  muyeiis  ii  e- 
preuve  sunt,  en  oulre,  peu  sürs,  et 
jahseui  di»ns  une  lneertHude  complete 
quand  il  s'agit  d'elottcs  moitie  laine  ou 
moilie  soie,  ainsi  iiu'avec  les  cLulTcs 
deji  passees  en  leinture. 

J'ai  i-berelu»  dt  j  «  ä  CettB  ifKMRtt,  ou 
remploi  de  Tacide  picrique  eiait  pres- 
que  inconnu#  ä  faire  servir  ee  reaclif 
cummcmnyeujioiir  distinguerles  ßbres 
cm  question,  et  comme  depuis  cetle 
cpuquc  ce  mode  d'epreuvea  |>aru  rem- 
|dir  parOfiltuieut  le  Imt,  Ü  qu'il  est 
dune  eilreme  sitnplicitc *  j*ai  ern  nv 
pas  devoir  ajourncr  la  publica  hon  des 
resultats  que  l'e\periencc  m  a  fall  eun- 
nalhe. 

L'ögenL  dunl  j'ai  fait  choi*  pour  dis- 
lingui  r  les  tibi  es  aiiimales  de  Celles  x  e- 
getales  consiste  lout  simplement  ort 
une  Solution  d'aeide  picrique  dans 
l'cau  ou  Talcoui ,  le  demii-r  liquide  en 
dissulvara  une  plus  grande  pruportion 
que  II*  preuiier,  La  liqueur  salurer 
aiusi  d  aeide  esl  conservee  dans  une 
liole  bleu  büuebee  (I). 

Quand  on  veuL  par  ce  moyerv  sou- 
meUrc  un  tissu  ä  lepreuve,  on  elend 
une  pelite  portion  de  la  soLutiunaqueuse 
awee  environ  6  parlies,  eellc  alcoolique 
iivi'c  1  j  ä  2l>  par  lies  d'eau,  et  on  inlro- 
düU  un  pelit  moreeau,  ou  meme  sim- 
plemcnl  le  coin  du  tissu  dunl  on  veut 
fjiire  l'essai  dans  Ui  sulultun  aeide  eten* 
due,  A  la  temperalure  ordinairc^  apres 
6  a  10  minuies,  el   en  euipluyaiit  une 


1 1 '  \,jriiii  laus  Il*8  rnavci^  ronntis  pour  |»r£- 
parer  Vaci^t  picrique,  c  eit  cclui  d<  M.  Quitt««, 
hiAttilt!  fjbr^jnV  t|ui  en  ;i  hU  W  preimvr  unu 
•j>jfliCttiiün  industrielles  • '  'f1'  wi  troo*i  d^crit 
.JaiH  lea  Annale t  dt?  la  Sucirtv  dtigrirutfun* 
d'hiidtirv  naturrlfv  ei  de*  urtt  Mite*  ti&  Lyon, 
lilj», 9*  tarif*  t+  t,  p,  178,  qsu  parüil  *ire  lt 
Mivitlvufp 
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Jiauour  chauffee  a  40°  C,  au  bout  de 
2  a  3  minutes  au  plus  on  retire  lc  lissu 
ou  lc  fil,  et  on  le  lave  avec  de  l'eau. 
Un  Gl  compose  uuiquemcnl  de  Colon 
ou  de  lin,  ou  une  cloffe  tissee  avec  ers 
matiercs  paraissent  apres  les  lavages 
parfaitoment  Mancs ;  raais  si  le  fil  ou  le 
lissu  consislenl  en  laine,  en  soie  ou 
aulrematiere  animale,  ilssecolorenten 
jaune,  en  supposant  qu'on  sc  sert,  dans 
cetle  expörience,  de  fibrös  qui  n'ont 
pas  ele  leinles.  Dans  les  elofles  melan- 
gees,  par  excmplc  les  chaiues  coton, 
il  n'y  a  que  la  fibre  animale  qui  se  co- 
lorc,  ccllc  vcgctale  rcsle  blanche.  L'e- 
preuve  est  tellemcnt  decisive,  que, 
dans  les  tissus  ou  les  fil  es  oü  les  fils 
eux-m&pes  consistent  en  deux  ma- 
tiercs, ainsi  qu'on  en  renconlre  beau- 
coup  aujourd'hui ,  il  esl  facile  d'appre- 
cier  assez  exaclement  avec  une  loupe 
d'un  grossissement  süffisant,  la  Propor- 
tion de  la  fibre  animale  ä  celle  vegeiale. 
Si,  avec  les  elofles  mi-laine  et  mi- 
soie,  on  se  sert  d'un  comple-fil ,  on 
peut  compler  avec  toulc  la  precisiou 
desirable  le  rapport  quantilatif  des 
fibres animales  ä  Celles  d'origine  vege- 
lale. 

Cc  qu'on  vient  de  dire  nc  s'applique 
qu'aux  tissus  qui  ne  sont  ni  teiuls,  ni 
iinprimes,  mais  ce  mode  d'epreuve  peut 
si'rvir  aussi  avec  la  plupart  des  cou- 
Jcurs,  tellcs  que  l'orange,  le  rouge  ,  lc 
gris  pale,  le  jaune  de  rouille,  puis  le 
violct,  les  bleus  de  toute  nuance,  et 
ccrlains  bruns.  En  eflet,  les  mordants 
employes  communemeut,  commc  les 
scls  (l'aluminc  et  d'etain,  les  composes 
de  Ter  et  de  plomb  n'alterant  pas  sen- 
siblcmcnl  la  couleur  jaune  de  J'acide 
picrique ,   mais    sculciucnt   modifiant 
plus  ou  moins  son  intensitc,  il  en  re- 
sulle  <;uc  les  elofles  leinles  dans  lcs- 
diles     couleurs    n'eprouvent    pas    de 
cliaugemcnt  de  ton  bieu  sensible  si  on 
les  plongc  dans  la   liqueur  d  epreuvo 
quaml  clles  sont  tissecs  en  fibres  vege- 
tans. II  en  est  de  meine  lors  de  la  pre- 
seiiee  des  fibres  animales,  el  quaud  la 
nuance  eprouve  un  cbangemenl  consi- 
dcrable,  on  peut  en  conclurc  en  toule 
siirele  la  presence  ou   de  fibres  vege- 
talcs,  ou  de  fibres  animales,  scules  ou 
un  nielange  d'cnlrc  elles.  Ainsi  le  rouge 
sur  laine,  suivanl  lc  ton  primitii  de  la 
rm-leur,  est  transfitrmc  par  Facide  pi- 
crique en  rouge  orange,  en  rouge  gro- 
seille  ou  orange,  lc  jaune  de  rouille 
en   jaune  plus  intense ,  les  couleurs 
bleue  en  vert,  et  les  vertsen  vert  jau- 
Ucitre. 

Ce    mode   d'epreuve    est  tellcmcnl 
simple  et  exige  si  peu  d'babilele  que 


toat  le  mondc  peut  l'executer  dans  les 
boutiques,  les  magasins,  les  enlrepöts, 
et,  dans  ce  cas,  de  simples  mouchelures 
failes  avec  Pacide  picrique ,  qu'on 
abandonne  pendant  8  ä  10  minutes, 
puis  qu'on  lave  ensuitc  avec  de  i'eau  , 
suflisent  parfai lerne nt  pour  prononcer. 

Si  on  n'avait  pas  d'aeide  picrique  ä 
sa  disposition,  on  pourrait  y  suppleer 
en  lc  forma  nt  immedialemenl  sur  l*e- 
tofle  in^nrrB.  Pour  cela,il  sullira  de  met- 
tre  l'echanlillon  qu'on  soumet  aux 
epreuves  en  conlact  avec  de  l'acide 
aiotique  concentre  d'un  poids  speeifi- 
que  d'environ  1,3  ä  la  temperalure 
ordinaire.  Les  fibres  pures  de  coton 
ou  de  lin  ne  manifeslenl ,  apres  1  ä  2 
minutes  d'aetion  et  les  lavages  conse- 
culifs,  aueun  chaugement  de  couleur, 
parce  qu'avec  l'acide  azotique  il  ne  se 
forme  avec  ces  sortes  de  fibres  que  des 
combinaisons  incolores.  Les  fibres  ani- 
males, comme  la  laine  et  la  soie,  pa- 
raissent au  contrairc  colorees  en  jaune, 
parce  qu'il  se  forme  ä  leurs  depens  de 
Pacide  picrique,  qui  se  fixe  aussi  tot  sur 
le  lissu  ou  le  fil. 

Ce  mode  d'epreuve,  bien  simple  et 
au  premier  coup  d'cöil  fort  avanlageux, 
presente  eependant  plusicurs  defauts. 
Le  lissu  est  atlaque  par  Pacide  azotique 
libre,  parfois  möme  detruil;  les  tissus 
dejä  teints  ne  peuvent  elre  essayes  ainsi 
en  raison  de  Paclion  de  cet  aeide  sur 
la  plupart  des  couleurs,  el  s'il  y  a  sur 
les  lissusou  les  fils  de  la  poussiere,  des 
malpropretes,  ou  bien  s'ils  ont  recu  un 
appret  avec  des  matiercs  azotees,  les 
fibres  vegctalcs  se  colorent  aussi  en 
jaune  faiblc,  ce  qui  rend  Pcpreuve  in- 
certaincel  exige  qu'on  soit  exerce  pour 
deeider  avec  quelque  ccrlitudc. 

Je  ne  considere,  en  consequence,  ce 
dernicr  moyen  que  comme  acecssoire 
dans  la  pralique,  el  quarid  ou  est  con- 
traint  de  Pemployer,  et  je  mc  suis 
cuuslainsnenl  servi  de  la  Solution  d'a- 
eide picrique  pour  distinguer  les  fibres 
dorigine  animale  de  Celles  dorigine 
vegelale,  ce  rcactil  presentant  des  rc- 
sullals  parfaiU-meiit  ccrlains ,  et  ayaul 
de  plus  l'a  van  läge  de  ne  pas  dclruire 
les  echanlillons. 


Mode  de  fahr icat ton  et  de  raflinage 
du  sucre. 

Par  M.  lt.  Galloway. 

Les  matiercs  cmployees  ä  la  fabrica- 
liori  ou  au  rallinage  sont  lc  plombite 
d<  chaux.  le  saccharale  de  plomb,  les 
sacebarates  de  chaux  ou  de  magnesie. 


-   las 


On  prepare  Ic  plombite  de  chaux 
en  mcltngcant  intimement  de  la  li- 
(harge  ä  de  la  chaux  dans  le  rapport 
de  50  kilogrammes  de  la  premierc , 
pour  12  kilogrammes  de  la  secoude,  le 
mclange  elant  dissous  dans  une  quan- 
lite  efeao  bouillante  süffisante. 

Le  «acebarate  de  plomb  sc  prepare 
en  ajoutant  de  la  lilhargc  cn  poudre 
fine  ä  une  Solution  bouillante  de  sucre, 
tant  que  celle-ci  peut  en  dissoudre.  La 
densite  de  cette  Solution  doit  elre  26" 
Baume. 

Pour  preparerlesacchnratc  de  chaux, 
on  ajoute  un  exces  de  chaux  cteinte  ä 
une  Solution  froide  de  sucre  de  la  den- 
site indiquee ,  et  pour  le  saccharate  de 
magnesie,  un  exces  de  cette  base  causli- 
que  a  ladite  Solution. 

On  se  sert,  pour  defcquer,  des  ma- 
ticri-s  qui  viennent  d'etrc  indiquees  de 
la  maniere  suivante. 

Lc  sucre  brut  est  dissous  dans  l'eau 
dans  rappareil  ä  defecation  qui  est 
chaufle  a  la  vapeur.  Avant  d'ajouter  a 
In  Solution  de  sucre  l'unc  ou  lautre  de 
ces  matieres,  on  en  prend  un  cchantil- 
lon  qu'on  traile  par  l'acclatc  de  plomb 
en  quantitc  süffisante  pour  preeipiter 
äpcu  pres  toutes  les  impuretes  preci- 
pitables  par  cet  acctale,  ce  dont  on 
s'assure  en  fillrant  la  Solution,  et  y 
ajoutant  quelques  gouttes  d'aeetate ;  si 
lesel  de  plomb  ne  produit  plusqu'un 
leger  preeipite  dans  la  liqueur  filtree, 
on  a  ajoute  assez  d'aeetate.  On  recher- 
che  alors  si  la  Solution  est  neutre  ou 
aeide  au  moyen  d'une  bände  de  papier 
de  tournesol,  et  on  opere  dans  Tun  ou 
lautre  cas  commc il  suit. 

Si  la  Solution  est  neutre,  on  la  porte 
ä  la  temperature  de  65°  centigrades,  et 
au  plus  ä  une  densite  de  30°  Baume , 
et  on  y  ajoute  une  Solution  de  saccha- 
rate de  chaux,  ou  de  magnesie  ou  de 
plomb,  ou  de  plombite  de  chaux  ,  jus- 
quVi  ce  que  le  papier  reactif  indique 
une  Solution  neutre.  On  y  versc  alors 
une  Solution  d'aeetate  basique  de 
plomb  en  quantitc  teile  qu'apres  cu 
:noir  fillr6  un  echantillon,  celui-ci  ne 
<louf:e  plus  de  preeipite  ,  ou  du  moins 
un  preeipite  fort  leger  avec  l'acelatc 
•lc  |>*>mb. 

Si  ia  Solution  est  aeide,  on  defcque 
roi:i:.ie  il  suit.  Au  sucre  brut  dissous 
rians  l'eau ,  porte  ä  la  temperature  de 
65°  C.  et  ä  la  densite  de  30"  Baume, 
on  ajoute  assez  d'aeetate  basique  de 
plomb  pour  qu'un  echantillon  nitre 
nc  donnc  plus  qu'un  leger  trouble 
quand  on  y  verse  encore  quelques 
gouttes  de  cet  acelate.  On  iiciilralise 
alors  la  Solution  avec  le  saccharate  de 


chaux  ou  eclui  de  magnesie ,  ou  de 
plomb  ou  le  plombite  de  chaux ,  et  en- 
fin  on  ajoute  de  l'acetate  basique  de 
plomb  jusqu'ä  preeipitation  ä  peu  pres 
completc  des  impuretes. 

La  Solution  sucree ,  traitec  par  l'une 
des  methodes  ci-dessus ,  est  addition- 
nee  de  bicarbonalc  de  chaux  ou  de 
magnesie,  ou  de  carbonatc  de  cette 
dernierc  base  pour  preeipiter  une  por- 
lion  du  plomb  qui  est  restec  en  Solu- 
tion, et  on  (iltre  apres  avoir  porte  ä  la 
temperature  de  82°  ä  83flC. 

On  se  debarrasse  ensuite  du  plomb 
dans  la  liqueur  filtree  par  le  gaz  aeide 
sulfurcux. 

Pour  defcquer  le  jus  de  canne  ou 
celui  de  betterave,  on  le  chaufle  äla 
temperature  de  60°,  et  on  y  ajoute  un 
des  saccharates  indiques  ci-dessus  ou 
du  plombite  de  chaux ,  jusqu'ä  ce  que 
la  Solution  soit  neutre.  On  eleve  alors 
graduellement  la  temperature  jusque 
dans  le  voisinage  du  point  d'cbullilion, 
et  jusqu'ä  ce  qu'il  sc  forme  une  ecumc 
cpaissc  ä  la  surface ;  puis  on  ajoute 
une  Solution  d'aeetate  de  plomb  basi- 
que jusqu'ä  ce  que  toutes  les  impure- 
tes, ou  ä  peu  pres,  soienl  preeipitees, 
et  enfin  du  bicarbonalc  de  chaux  ou  de 
magnesie  %  ou  du  carbonatc  de  cette 
dernierc  base,  pour  preeipiter  une  por- 
lion  du  plomb  en  Solution.  Le  jus  est 
ensuite  nitre  ,  et  on  se  debarrasse  du 
plomb  dans  cette  liqueur  filtree  par  le 
gaz  aeide  sulfureux. 

Les  ecumes  qui  rcslcnt  dans  les  Pre- 
miers filtres,  soitdutraitementdu  jus, 
soit  du  raffinagc ,  et  qui  consistent  en 
impuretescombineesäraeide de  plomb, 
sunt  trailcs  comme  il  suit. 

On  commence  par  les  laver  pour  en- 
lever  toutes  les  matieres  saccharines 
qu'cllcs  peuvent  contenir,  puis  on  y 
ajoute  un  peu  d'aeide  acetique ,  et  on 
laisse  en  digestion  pendanl  quelque 
temps.  Apres  avoir  decante  la  Solution 
ou  filtrc  pour  separer  les  matieres  in- 
solubles ,  on  fait  sedier  celles-ci ,  et 
on  los  brüte  au  contact  de  l'air  jusqu'ä 
ce  que  loute  la  maticre  organique  soit 
delruite.  Le  residu  est  de  l'oxide  de 
plomb  qui  rentre  dans  la  fabrication, 
ainsi  que  la  Solution  aeide  dans  la  fa- 
brication de  l'acetate  neutre  ou  basique 
de  plomb  ,  ou  bien  on  brulc  les  ecumes 
lavecs  au  contact  de  l'air  sans  les  faire 
prcalablement  digerer  dans  l'acidc 
acetique,  et  on  sc  sert  de  l'oxide  de 
plomb  ainsi  obtenu  pour  fabriquer  les 
acelates  neutre  ou  basique  de  ce  metal, 
ou  los  aulres  preparations  de  plomb. 
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Fabrication  du  caoutckouc. 
Par  M.  W.  Johnson. 

Lc  morle  important  de  fabricalion 
qu'on  va  decrire  a  ele  invente  par  une 
maison  de  commerce  des  Etats  Unis, 
qui  cn  fait  aujourd'hui  l'objet  d'une 
exploilation  etendue  et  avantagcuse. 
Son  but  est  de  preparcr  le  suc  brut  ou 
lait  des  plantes  qui  fournissent  le 
caoufchouc,  de  maniere  qu'il  resle 
ä  l'etat  liquide  sans  eprouver  de  de- 
teriorolion,  puis  de  traiter  ensuite 
cettc  matiere  liquide  pour  produire 
des  objets  manufactures  ou  des  ma- 
tieres  propres  ä  diverses  fabrications. 

Le  suc  est  obtenü  en  saignant  les 
arbres  a  la  maniere  ordinaire,  et  le 
liquide  qui  s'ecoule  est  recu  dans  des 
vases  cn  terre  de  forme  äppropriee. 
Quand  ce  liquide  a  ete  recueilli ,  et 
avant  qu'il  ait  le  temps  de  s'oxigener 
au  contnet  de  l'air  (c'esl-ä-dire  trois 
heu  res  environ  apres  son  extraction) , 
on  le  ßltre  a  travers  une  toile ,  et  on  le 
regoit  dans  un  vase  en  etain  ou  en 
verre.  Gela  fait .  on  y  ajoute  de  l'ara- 
moniaque  liquide  concenlrec  ou  de 
l'amrrioniaque  sous  une  forme  quel- 
conque ,  propre  ä  produire  le  meme 
resultat ,  ou  une  combinaison  ou  com- 
pose  d'azote  et  de  carbonc  dans  le  rap- 
port  de  60  grammes  d'ammoniaque 
liquide  par  kilogramme  de  suc,  en 
donnant  autant  que  pos*ihle  la  prefe- 
rence  ä  cette  derniere  liqueur.  Apres 
ce  melange,  on  agile  pour  incorporer 
completement,  et  la  combinaison  ,  qui 
est  fluide  meine  par  une  exposition  ä 
l'air,  reste  au*si  blanche  qu'au  mo- 
ment  oü  le  suc  a  etc  extrnit  de  l'arhre. 
Dans  cet  etat  on  rinlroduit  dans  des 
vnses  fermes  hermetiquement  pour  la 
transporler  ou  la  travailler  ullerieure 
inent,  en  choisissanl  de  preference  pour 
cet  objet  les  boites  en  etain  ou  les  hou- 
leilles  cn  verre.  Quand  il  a  ele  bien 
prepare  etqu'il  est  bien  empaquele,  le 
melange  peut  sc  conserver  indefini- 
menl  et  etre  transporte  dans  lous  les 
pays  du  mondc  en  conservant  son  etat 
liquide,  sa  couleur  blanc  pur,  et  toutes 
ses  proprieles  qui  le  rendent  bien  plus 
propre  ä  fahriqucr  des  objets  que  le 
caoutchouc  enfume  ou  ordinaire. 

Pour  produire  un  article  nouveau  et 
original  avec cette  matiere,  on  la  coule 
sur  des  plaques  de  verre  ou  de  mcUI 
poli,  sur  du  papier  glace  ouautre  sur- 
face  appropriee,  ayant  la  forme  et  les 
dimensions  de  l'article  qu'on  veut  fa- 
briquer.  Dans  cet  etat,  on  le  soumelä 
l'air  a  une  evaporation  lente  et  sponta-  • 


nee  oo  ä  une  temperature  de  25«  a 
35°  C. 

Au  moyen  de  ce  traitement,  la  por- 
tion  volalile  et  liquide  de  la  mastc  se 
tfissipe,  et  il  reste  une  matiere  solide, 
tres-douce,  tres-elaslique,  comparali- 
vement  translucide  et  possedant  des 
proprieles  distinetes  de  toutes  Celles 
des  autres  substances  connues. 


Sur  Vhuile  essentielle  de  houblon. 
Par  M.  R.  Wagner. 

L'huile  volalile  des  fleurs  femelles  do 
houblon  est,  malgre  son  importance 
technique,  ä  peu  pres  incomiue,  et 
im  examen  superficicl  qu'en  ont  fait 
MM.  Payen  et  Chevallicr  est  deveno 
une  source  d'erreurs  relativement  aux 
proprieles  de  cclte  huilc.  On  croit  ge- 
neralemenl,  d 'apres  cet  examen,  que 
celte  huilc,  de  meine  que  celle  de  mou- 
tanle,  de  cochlcaria  etc.,  apparlient 
aux  huiles  essentielles  contenant  du 
soufre;  qu'eHe  se  dissout  en  grande 
quanlilc  dans  l'eau ,  et  par  consequent 
qu'elle  contribue  ä  la  conservation  de 
la  bicre,  et  enfin  que  c'esl  a  eile  quVst 
dueen  partie  Paclion  narcotique  qu'on 
atlribue  au  houblon  et  a  la  biere. 

De  Ihuile  volalile  de  houblon,  pre- 

Saree  avec  le  plus  grand  soin  par 
I.  Hertel  de  Nurenberg  avec  du  hou- 
blon frais  de  1852.  seche  ä  l'air  et 
qu'on  a  dislilleavec  de  l'eau  ,  a  ele  re- 
collee  au  laux  de  0.8  pour  100  du  hou- 
blon sec.  Celte  huile  dislillee  est  jaune 
brun  clair,  d'une  odeur  forte  de  hou- 
blon, mais  nullement  slupefianle,  d'une 
saveur  brulanle,  legcremenl  amere,  et 
rappelant  celle  du  ihym  et  de  l'origan. 
Son  poids  speeifique  est  0.908  ä  16"  C; 
eile  rougit  ä  peino  le  papier  de  lourne- 
sol,e<t  sipeu  soluhlc  qu'il  faut  600  par- 
ties  d'eau  dislillee  pour  en  dissoodre 
une  seule  partie,  et  plus  encore  quand 
cette  eau  est  ehargee  de  dextrinc,  de 
surre,  dVxtrait,  etc.  Elle  ne  renferme 
aueunu  trace  de  soufre.  Dcbarrassee  de 
son  eau  par  son  contact  a>ec  du  chlo- 
rurede  calcium  fondu.  Phuilc  s'evapore 
dejä  au-dessous  de  100°.  A  125°  eile 
commenec  ä  bouillir,  et  son  poinld'e- 
bullition  s'eleve  jusqu'ä  175°,  ou  il 
reste  (ixe;  1/6  de  l'huile  a  alors  dis- 
lille.  Le  premier  produil  A  est  inco- 
lore,  limpide  comine  l'eau,  et  possede 
une  saveur  faible  de  houblon  ou  plntöt 
de  romarin.  Celui  qui  dislillc  de  17.V  a 
225°  ou  B,  quiconsistea  peu  pres  dans 
la  moitie  de  l'huile,  est  egalernent  lim- 
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j'idft  et  a  l*of!etir  de  Phoila  brule.  Celui 
<pi  pm  «ic  228C  fc  93S*  C.  ou  C  e»(  co- 

en  jaimalrc.    Le  rfStdu,  cnviiou 
1/6  de  rhaile,  esi  brtmftireel  ressem- 
,  de  Li  lerebenthine.  L  h tu) c  essen- 
tielle de  houblun  est  dune  un  me lange, 
Melangec  a  une  snhiiiori  de  pulasse 
afcrolique,  l'huiie  brunit ,  et  il   passe 
dislillaliou  de  raicuol  et  une  huilc 
d'une  odeur  dt*  romarin.  Le  peil  du  de- 
gage  avec  l'acide  sulfurique  un  aeide 
gras  volalil  analogue  a  l'aeide  eapry- 
Ijqne  011  :i  I  aeide  pelargonique.  Celle 
maloguc  ä  la  ponion  A,  n'e- 
prouve  aueun  changemenl  quand  on  Ja 
fail  boiiillir  avee  du    potassium;   eile 
bout  d«  17*V  ä  1BÖ%  et  a  ilonne  ä  l'ana- 

Sff«  83.1  ptiür  100  de  rarhone,  el  1 1,9 
"hydroftcue  ■  cequi  correspond  ala  für- 
roufe  CMI V  Osl  un  eornpose  apparlc- 
nani  a  la  grandeelasae  du  camphene. 
Le  pruduii  B  »  ele  suiimis  n  la  dislil- 
lalion  fraclmnuee  ,  vi  la  [wrtiofl  qui  a 
passe,  torsque  la  kmperalureestrc&4*e 
--u  liminaire  a  310%  a  fuiirni  ä  Ja  na 
kf*TO,t9  pnur  100  de  carbone  et  12 
dliydrogene.  Sa  composiiinn  paratt 
conespun-'rc  ä  la  fnrmule  Cf"Hul}f  = 
77  02  carbone,  11,69  hydmgene  el 
10,30  oiigcnc.  Celle  huilc  esl  isomere 
a?ec  le  camphn»  de  Borneo,  l'huiie  de 
Cajepttt,  celle  de  Bergamote  ei  l'alde- 
hyde  de  rat-idc  eamphorique  C^H1"©1« 
L'huiie  C  contieut  plus  riotigenc 
eii cor v  que  celle  B*  Üne  aualyse  a 
ilonne  7*i,8  pour  1U0  de  carbone. 
So us  le  rapi  of  i  physiologique,  l'huiie 
Utile  de  houblun  n'eterce  pas 
cTcffets  nareoliques,  mais  des  effvisah- 
«otumenl  scnibLiblis  ä  ceu*  des  huües 
etatntielJes.  Un  lapin  auquel  an  en  a 
admiui *trr  20  goultes  n'a  pas  perdii 
sau  appclil,  ni  mani Teste  le  nmiiidre 
ludtec  qu'il  eu  ftil  maimmode. 


Note  $ur  femploi  d  chüud  du  bioxyde 
de  tHtitiijinuse  fi  de  Vacidr  suifa- 
rique  dans  in  piU  de  fiittittn,  rt  sttr 

ut>  ttuire  moyen   dt  dnhinttvr  tmni- 
eomp   tu   deprl  le  azotiqut 

fant  cetlr  pih.  —  Moytn  d'cvitcr 
h*  vapeurs  m treust*. 

ParM*  F--P-  Liäop*. 

Dans  un  dei  deroiers  nnmeros  du 
Techwilugi#te{*i>y.p*  *26)T  M.  Guignet 
annoi*raitque  l'on  puuvail,  ä  la  lempe- 
ralore'ordiiiaire,  remplacer  rncicteazo* 
tique  dana  la  pile  de  Bunden  par  un 
meUnge  d'aeide  <;ulfunque  cl  de  bi- 
de  de  nanganeJe, 


JPai  toüIu  v^rißer  tei  l«its  annoiue*. 
Pour  Taire  un  essai  enmparalif,  donl 
reMikals  uffriraieut  qurlque  rertiiudc  , 
je  rar  Iltis  servi  ile  pliish  urs  ehnrhons 
des  corrtues  a  g;iz  taitlea  dans  le  mime 
morreaq  pour  que  la  poroftiii  füt  la 
möme,  »ifisl  que  le  p6uvoir  coiidur- 
leur;  j*avaj»aulaol  «le  diaptiragmi  s ;  je 
lea  tfttrodnisafi  8ucce«Wement  dans  le 
m&me  element  de  BliHf€fl  "  charbon 
inieiieur,  donl  le  iirtc  elail  pa rfjii le- 
rn eni  amalfiaine  ;  ftrala  soin  d'aillcurs 
de  me  ervir  d'unc  eau  aehlulee  de 
fbfee  Consta  nie.  En  op&ranl  avec  ces 
prerautions.  j'ai  recoouu  : 

I*  Que  reffet  du  bioijde  de  manga* 
nt'^e.  t:iete  i\  Tacide  sulfurique  eoncen- 
Ire  el  employ^  ä  la  tcmpcraliire  onli- 
naire ,  nesi  pas  comparable  ä  crlui  de 
Taride  azolique  ,  et  qu'il  r^augniente 
pas  &ffi$il)lenu*nt  la  produclion  d*ehx- 
IriciÜ  due  ä  la  rliäsolminn  du  *iue; 
l'ai  ide  sulfurique  ronimu  dans  le  dia- 
phragme  n'ajfil  presque  que  eomme 
i-nriilui  teur.  J  ai  vcrilic  ee  dernirr  U\t 
en  cmplnyant  alirrnati^enicnl  un  dia> 
phragmcrrmplidemclange,  ciun  autre 
qui  ne  conieuait  que  de  l  aride  $ulfu< 
rique. 

X  Lorsque  Von  a  hisse  pendanl  plu- 
aSeur»  heu  res  le  mclange  abandonni  a 
lui-ineme,  et  qu'uu  lintroduit  d;nis  la 
pile,  on  remarque,  pendanl  les  Pre- 
miers instant* ,  un  eouraul  presque 
aussi  energique  qu'avre  l'acidc  azuli- 
miv  i  mais  rimcnsiicdc  cecouranL  de- 
crtiSl  rapidement,  et  au  bout  de  dii  mi- 
nute*,  un  quari  r/heure  au  plus,  etle 
est  ans -i  faible  que  je  le  disais  luul  ä 
l'heure. 

Ce'a  provienl  de  ce  que  le  melange 
ne  degagennl  de  1*n eigene  que  ires- 
LetitertifNl  n  la  lern püra iure  ordinaire, 
lorsqirun  rabanil^'Miie  ä  f üi  -  ttieine ( 
Toii^eue  libre  sTy  aecumule  suil  par 
dissotulioii^  si>it  nircaniqiiemerU;  »le 
sorie  que  dans  ce  cas  Tappareil  fonc- 
titMinerait.  pourafnSi  ilire.  com  me  une 
pile  a  gaz;  mais  une  fuis  loul  ronige)flc 
libre  coniomitl^,  la  produeiiun  d*elec> 
Iriritö  ne  servil  pltia  enlrelenue  que 
par  crlui  qui  se  df^iio  a  mesure  el 
iivce  heauemjp  de  nulrur. 

3°  V  suil  de  la  que,  si  Ton  pouvait 
atigmenterledcgngeroenl  de  l'i^igene, 
oti  aurail  un  muranl  beaueoup  plus 
etiergique,  ür  le  ranyen  lo  pHi»  simple 
d*arfiver  ä  ce  resullat  Halt  d* elever  la 
irmpcraiure.  Je  inisdiuie  nuui  Clement 
dans  un  vase  d'eau  que  je  chaufTai  jus- 
qu'ä  rebuililiou ;  un  thermontetre f 
place  dans  l'interieur  de  l'clemcnl , 
rn'un  donnaiL  la  lempcralure,  J'ni  eon- 
State  ainsi  que  ?eri  *>0  degres  sc  trou- 
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vait  lc  maximum.  On  remarque  en 
meme  lemps  quelques  bulles  d'oxi- 
gene  qui  sc  degagent  du  melange.  Lc 
courant  ohlenu  (Je  cette  manicre  etait 
plu-  energique  que  celui  qui  esl  du  ä 
Paclion  de  l'acide  azolique. 

Ce  n'cst  donc  qu'en  elcvant  la  tem- 
perature  que  le  melange  en  question 
p -ut  donner  unc  produetion  süffisante 
d'clcctricite;  il  est  bon  de  remarquer 
d'ailleurs  quo  l'elcvation  de  tempera- 
Iure  augmenlant,  ia  conduclibilite  des 
liquides  diminue  les  resistanecs  inlc- 
rieurcs. 

Malheureusement  ce  procede  n'cst 
applicable  que  sur  unc  grande  cchclle. 
En  reflechissant  aux  causes  probables 
de  cellc  discordanecontre  les  resullats 
nbsi!rvcs  par  M.  Guignct  et  ceux  que 
j'ai  conslates,  j'ai  etc  ameneä  trouver 
im  procede  d'un  usage  journalier  plus 
commode.  Je  fus  porlea  croirc  que  les 
premicres  experiences  sur  l'cmploi  du 
bioxyde  de  manganese  n'avaicnt  ete 
'  failes  qu'avcc  des  charbons  ayant  dejä 
servi  cl  encore  impregnes  d'aeide  azo- 
tique. Pour  voir  s\  cette  explication 
etait  admissible,  je  trempai  un  char- 
bon,  d'ailleurs  medioerement  poreux, 
dans  l'acide  azolique .  et  le  plongeai 
dans  un  diaphragme  rcmpli  d'aeide  azo- 
tique ronccnlre.  Lc  courant  produit  sc 
trouva  plus  energique  qu'avec  l'acide. 
azotique  pur.  Je  vis  alors  toul  Pavanlage 
qu'il  pouvait  rcsulter  de  l'cmploi  de 
1'acide  sulfurique.  En  eflet,  par  son 
ayidiic  pour  l'eau,  il  deshydrate  l'a- 
cide azolique  et  le  rend  plus  inslable, 
plus  propre  ä  abandunncr  de  1  oxigenc. 
On  s'iit  qu'arrivc  ä  un  certain  etat  de 
dilulion,  l'acide  azolique,  employe 
dans  les  piles,  doit  ölre  rejetc  commc 
Irop  faiblc  ;  par  l'cmploi  de  l'acide  sul- 
furique, on  peut,  au  contrairc,  uliliser 
ju>qu  ä  In  derniere  molecule  d'aeide 
azolique  reel.  Ajoutcz  ä  cela  que  les 
peries  par  evaporalion ,  porosile  du 
charbou  ,  transvasementdes  aeides  ,  sc 
trouvenl  porlcr  sur  un  liquide  d'unc 
vjileur  tcuale  moins  grande.  L'acide 
sulfurique  peut  deshydratcr  convena- 
blement  son  volume  environ  d'aeide 
azolique  que  Ton  y  ajoulc  par  porlions 
ä  mesun:  du  besoin.  ltemarquons  aussi 
que  cet  aeide  sulfurique  n'cst  pas 
perdu  ,  il  peut  servir  pour  di»soudre  le 
zier  de  li  pilc,  en  ayant  Ia  precaulion 
de  !e  saire  bouillir  quelques  inslanls 
fiu.ir  i:Iias»er  les  dernieres  porlions 
d'aeide  azotique  qui  pourraient  dis- 
soudre  lc  mercure  et  delruirc  l'amal- 
gamation. 

Kn  resumc,  le  travail  que  j'ai  eu 
l'bonncur  de  suumeltrc  au  jugement  de 


l'Academie  des  scieuecs  a  pour  bul  de 
proposer  : 

1°  L'cmploi  de  la  chaleur  coneurrem- 
ment  avec  lc  bioxyde  de  manganese  et 
l'acide  sulfurique,  indiqu6sparM.  Gui- 
gnct; 

2°  Celui  de  l'acide  sulfurique  coote- 
nant  un  ou  deux  vingliemes  d'aeide 
azotique  ä  la  place  de  l'acide  azotique 
pur,  t  la  temperature  ordinaire. 


Perfectionnements  dans  les  impres- 
sions  anastatiques. 

M.  Appcl ,  un  des  inventeurs  des 
impressions  dites  anastatiques  sur  les- 
quelles  nous  so  mm  es  cnlrcs  dans  lc  vo- 
lume preccdciit,  p.  192,  dans  quelques 
delails  propres  ä  donner  une  idee  des 
procedes ,  a  pris ,  ä  la  date  du  mois  do 
14  dcccmbrc  dernier,  une  nouvelle 
patente  pour  des  perfectionnements 
qu'il  a  apportes  dans  ces  impressions, 
et  donl  nous  allons  faire  coonallre  les 
lermes  prineipaux. 

Ges  perfectionnements,  dit  l'inveo- 
teur,  m'ont  mis  en  mesure  de  repro- 
duirc  des  eopies  de  toute  espece  d'im- 
pressions  lilbographiques,  typographi- 
ques  et  laille  douce,  ainsi  que  des 
dessinsou  ecritures  faits  au  pinceau  ou 
ä  la  plume  avec  certaine  encre,  en 
conservanl  les  leintes  les  plus  delicates 
ainsi  que  les  ombres  les  plus  rembru- 
nies  des  originaux.  Voiciquels  sontees 
perfectionnements : 

1"  Ou  prend  unc  planchc  de  zinc  ou 
aulremelal,  on  la  polit  ä  la  maniere 
ordinaire,  d'abord  avec  de  lernen 
inouilie,  essuyant  avec  un  linge,  pas- 
sant  ä  sec  au  papicr  d'emeri ,  et  enfin 
r.etloyant  complelemcnlavecdu  papier. 
Lorsquc  la  piecc  qu'on  vcut  transporler 
contient  des  leintes  graduces  ou  des 
lignes  cxlrememenl  fincs ,  on  expose  la 
planchc  n  Paction  de  la  vapeur  d'aeide 
chlorliydriquc  en  la  tenant  suspendue 
sur  un  vase  qui  renferme  cet  aeide  et 
en  ayant  soin  de  faire  niordre  unifor- 
mcinent  en  faisant  mouvoir  la  planche 
borizontalemcnt  dans  lous  les  sens.  Ou 
bien  on  place  dessus  un  papicr  bien 
lisse  qu'on  a  plonge  dansun  bain  com- 
posedune  parlie  d'acide(chlorhydrique 
ou  azolique)  contre  cinq  ä  six  d'eau, 
puis  on  fait  presque  secher  complete- 
m^nt. 

Le  lemps  pendant  lequcl  la  planchc 
doit  gtre  soumise  a  iaclion  est  regle 
par  le  degre  de  fincsse  de  l'objct  qu'on 
veut  transporler  :  les  plus  lins  doivent 
rester  moins  de  lemps. 
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Ou  bien  quand  cet  objet  ne  contient 
pas  de  teintes  graduees,  on  pcut  pre- 
parer  In  plaque  soit  en  versaut  dessus 
de  Pacide  chlorhydrique  etendu,  en- 
tratnant  avec  de  Peau  Pexces  «Pacide, 
fmltant  la  surface  avec  uri  pinceau 
pour  cnlever  les  parliculesdelachces, 
et  enfin  lavant  avec  de  Peau,  sechant 
rapidement  avec  du  linge  clen  lenanl 
nu-  iessus  d'un  feu  de  charbon. 

Ou  bien  le  papier  qn'on  a  plonge 
dm*  Pacide  chlorhydrique  ou  dans 
Pacide  azolique  est  place  sur  le  zinc 
poti ,  et  le  tout  passe  cnlre  des  cylin- 
dres  sous  une  douce  pression.  Apres 
qu'on  a  enleve  le  papier  aeide,  la  plan- 
che  est  preparee. 

m2?  On  place  la  gravure ,  le  dessin  ou 
autre  picce  qu'on  veut  transporter  sur 
une  feuille  propre  de  papier,  Pimprcs- 
sion  c>n  dessous;  sur  le  verso  on  pose 
une  feuille  de  papier  buvard  de  m£me 
dimensiou  prealablemcnt  trempee  dans 
de  Pacide  azolique  (une  partic  d'aride 
pour  cinq  ou  six  d'eau»,  cl  on  repete 
cettc  Operation  au  besoin  et  jusqu  a  ce 
que  l'objet  soit  uniformement  humeetc 
svoc  Pacide  etendu.  Los  gravures  ainsi 
trartees  sonl  aussitdt  transferees  sur  la 
plaque  de  zinc  ou  autre  preparee  par 
Tun  des  procedes  indiques  au-dessus, 
sur  la  gravure  on  pose  une  feuille  de 
papier,  sur  celle-ci  un  fculre,  et  on 
passe  ä  la  presse  ä  cylindres  sous  une 
pression  considcrable. 

3°  Quand  on  fait  des  dessins  destines 
ä  elre  Iransportes,  on  se  sert  de  papier 
prepare  avec  une  Solution  concenlrcc 
de  gelatine  et  une  Solution  faibie  de 
fiel  do  boeuf,  et  on  dessine  ou  on  ecrit 
;iver.  Pencre  lilhograpliique. 

Ponr  cnlever  ensuile  la  gravure  sur 
h  plaüche,  apres  lepassagc  a  la  presse, 
ou  procede  comme  il  suit.  On  verse 
sur  la  planche  une  decoelion  de  lannin 
faite  avec  11/2  litre  d'eau  et  500  gram, 
d'ecorce  de  chene  :  le  tout  rcduil  ä 
1  litre,  et  on  laisse  secher  sur  cetle 
planche ;  ensuile  on  la  lave  avec  de 
l'eau,  on  y  passe  de  Peau  gnmmec,  et 
avec  u:;e  flanelle  ou  la  frolle  avec  de 
Pbuile  d'olifc  conlcnant  un  peu  d'es- 
sence  de  terebcnlhinc  (30  goultcs  pr>ur 
30  erammes  d'huile)  jusqu'u  cc  que 
toute  IVnorc  semble  dlreenlevee  de  la 

iilanrh'j;  enfiri  on  essuie  avec  un  iinge 
lumide  et  doux.  Alors,  avec  un  autre 
Iinge,  on  applique  une  eau  legercmcut 
gonuiice  etdePencre  lilhograpliique  un 
peu  coulante  avec  un  rouleau  de  lilho- 
graphe  bicn  doux ;  la  planche  est  main- 
lenai.t  prelc  ä  im  primer  ä  la  presse  li- 
thogtaphique,  mais  il  faul  toujours 
avoir  un  peu  d'eau  de  gomme  et  de  de- 


coelion d'ecorce  de  ebene  (dans  la  Pro- 
portion de  45  grainmes  par  litre  d'eau) 
pour  humecter  la  planche.  On  peut 
aussi  se  servir  d'unc  decoelion  de  noix 
de  Galles. 

4"  Quand  Pencre  des  im  pression  s  est 
tcllcment  seche  et  refraetaire  qu'on  ne 
peut  pas  en  ohtenir  le  transport  ä  la 
maniere  ordinaire ,  on  a  recours  ä  Pac- 
lion  des  Solutions  de  terresalcalines  ou 
cerlains  sclsqui  larendcntaussi  propre 
ä  cetle  Operation  que  Pencre  recem- 
ment  imprimee.  Pour  cela  on  depose  la 
gravure  dans  une  Solution  chaude  de 
slronliane  (30  grammes  de  stronliane 
par  lilre  d'eau;  pendant  un  temps  qui 
varie  de  quelques  minulcsäuiic  heure. 
On  releve  tout«  fois  de  lemps  ä  autre 
pour  essayer  si  on  pcut  dclachcr  cette 
encre,  et  aussilöl  que  le  depart  peut 
avoir  lieu,  on  retiro  de  la  Solution  de 
slronliane,  on  presse  cnlre  des  feuilles 
de  papier  buvard.  on  met  dansun  plat 
contenant  de  Pacide  azolique  elendu 
(une  parlie  pour  sept  d'eau)  jusqu'ä  ce 
que  la  stronliane  sur  le  papier  soit  dis- 
soute.  On  enleve  de  Pacide,  on  seche 
dans  des  doubles  de  papier,  on  pose 
sur  la  planche  de  zinc  et  on  transporte 
comme  dhabilude.  On  peut  employer 
pour  cela  dos  Solutions  d'aulres  terres 
ou  des  sclsa!calins. 

5°  Pour  ajouler  a  Pencre  d'un  objet 
echt  ou  imprime.  qui  n'a  pas  jusqu'ä 
present  etc  susceptiblc  de  transport,  et 
rendre  alors  1'impression  transportable, 
ou  place  le  document  sur  une  feuille 
de  papier  propre ,  on  pose  dessus  une 
feuille  de  papier  humide  pour  Phu- 
mecter  dans  tou?  s<  s  points.  Puis  on 
pose  la  face  en  «iessus  sur  uu  papier 
cire  ou  graissc  ,  et,  apres  avoir  recou- 
verl  avec  im  papier  propre  f  on  soumet 
le  tout  ä  une  pression  a  chaud.  La  cire 
ou  la  graissc  est  pompee  et  se  combine 
avec  Pencre  saus  adherer  au  papier. 
Alors  on  peut  Iransporter  le  dessin 
comme  ä  Pordinaire. 

Tons  cos  rnoyens  rcusstefcnt,  cxccple 
loutefois  lorsquc  les  epreuves  ont  ele 
faile  sur  le  papier  de  sürete  de 
WM.  Glym  et  Appcl,  avec  lequel  il  est 
impossible  d'obtenir  des  Iransports. 


Essai  des  outremers. 

On  sait  qu'on  emploic  assez  fre- 
queuimenl  aujourd'hui  Poutreiner  arti- 
ßcicl  ä  Pazurage  et  ä  1'impression  des 
lissus  de  coton.  Toutcfois  les  diverses 
sortes  d'outremcr  qu'on  trouve  dans  le 
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commerce  ne  sont  pas  toutes  propres  a 
ces  Operations ,  et  il  y  en  a  qui ,  aussi- 
tölquellcs  sont  raises  en  euntaet  avec 
falumine,  soit  pnrcequc  les  autrescou- 
lours  en  renferment.  soit  parce  que  les 
tissus  onl  clc  mordanecs aveccc  sei,  per- 
dent  Icur  belle  nuance  qu'elles  chan- 
gent  en  un  gris  sale.  Pour  s'assurer 
qu'un  uutremer  n'est  pas  sujet  ä  cc  de- 
faul,  il  suffit  d'cn  delayer  unc  petite 
portion  dan.tde  l'eau  d'alun.  Les  sorles 
qui  passe ront  au  gris  perdront,  au 
bout  de  peu  de  temps,  leur  euuleur, 
tandis  que  Celles  utiles  la  conserveront 
dans  lout  son  eclat. 


Fabrication  d'un  eiment  hydraulique 
aoec  les  residus  des  fabriques  de 
soude. 

Par  M.  W.  Apsdin. 

On  preud  les  r6sidus  des  fabriqurs 
de  soude  et  on  les  delaye  dans  l'eau  ä 
consislance  de  creme ,  on  broie  et  on 
ajoute  une  petite  quantile  de  terre  ar- 
pileuse,  environ  un  septiemc.  Quam! 
les  matieres  sont  bien  incorporees  et 
lavecs  on  les  coule  dans  des  bacs  ou 
des  auges,  et  aussitöl  qu*clles  se  sont 
depo  ees  on  decante  le  liquide  sur- 
uageant  qu'on  conserve  au  besoin 
pour  faire  cristalliser  ie  carbonale  de 
soude  qu'il  contient  et  en  extraire  le 
soufre  present. 

Le  depöt  est  moulc  en  patons  qu'on 
fait  secher,  calciner  et  viiriuer,  puis 
qu'on  reduit  en  poudre  finc. 

II  n'est  pas  absolument  neces<airc 
que  les  residus  de  sou<lc  soient  broyes 
a  l'eau,  on  peut  en  faire  immediate- 
ment  des  patons,  les  sedier,  calciner 
et  pulvcriscr,  mais  il  vaut  mieux  laver 
et  broyer. 

Par  le  premier  proeedc  on  obtient 
un  eiment  hydraulique  d'une  Ires- 
bonne  qualite  et  ä  un  prix  tres-ir.odcril 
qui  est  encore  abaisse  en  sc  scr* 
vaut  du  secoud  moyen  qui  ne  fournit 
iiiutefois  qu'un  eiment  de  qualite  inle« 
ricure. 


Fabrication  de  la  soude  caustique 
et  du  sei  ammoniac. 

Par  M.  W.  Chisholm. 

On  prend  du  charbon  de  tourbe  au- 
juel  on  ajoute  partie  egale  de  sei  ma- 
rin. On  place  ce  mclange  dans  un  pu- 
ificaleur  a  la  cbaux  seche  et  on  y  fait 
passer  le  gaz  brut  d'eclairage  des 
cornues  comrae  ä  travers  un  purifica- 
leur  ä  la  cliaux  ordinaire.  Le  chlorure 
de  sodium  est  decomposc  par  l'hydro- 
sulfate  d'ammoniaque  conlenu  dans  ce 
gaz  et  il  se  forme  du  chlorhydrale 
d'ammoniaque  et  du  sulfhydralc  de 
ftoude.  On  separe  les  sels  solubles  ainsi 
formes,  soit  en  y  faisant  passer  de  la 
vapeur  d'eau,  soit  par  des  lavages,  et 
on  evapore  la  Solution  a  siccite  et  enßu 
on  inlroduil  dans  l'appareil  eunnu 
pour  sublimer  le  sei  ammoniac.  Par 
Tapplication  de  la  chalcur,  il  se  su- 
blime du  sei  ammoniac  et  il  restc  dans 
la  cornue  de  la  soude  causti.juc. 

Le  nie  lange  peut  etre  soumis  ä  celle 
derniere  Operation  tel  qu'il  sort  des 
usines  ä  gaz,  c'est-ä-dire  sans  enlever 
los  sels  par  des  lavages,  et  dans  ce  ras 
le  residu  dans  la  cornue  sera  de  la 
soude  et  du  charbon.  Dans  ce  cas,  ou 
lessive  la  soude  et  on  fait  cristalliser. 
Le  charbon  qui  reste  est  de  nouveau 
I  melange  a  du  chlorure  de  sodium  et 
replace  dans  les  purißcateurs. 


Preparation  de  iorange  d'uvave, 
couleur  au  gravd  feupour  la  pein- 
ture  sur  porcelaine. 

On  mclange  inlimcment  et  on  broie 
Onement  sur  un  plan  de  verre  ,  avec  la 
molette,  2  parties  d'oxidc  d'urane,  t 
partie  de  chlorure  d'argent,  et  3  parties 
de  verre  de  bismuth  (qu'on  prepare  en 
fondaut  ensemblc  4  parties  d'oxide  de 
bismuth  et  unc  partie  d'aeide  horique 
cristallise).  Celle  couleur  ne  souflYe  pas 
plus  que  le  jaune  qu'on  la  mclange 
avec  d'autrcs.  Apres  la  euisson  de  la 
porcelaine,  si  Ion  examirle  au  micro- 
scope,  les  couleurs  d'urane  presenlent 
un  verre  rolore  en  jaune  pale  suspendu 
dans  de  l'oxide  duiane  reste  a  I  etat 
inlact ;  il  n'y  a  donc  qu'une  petite  por- 
tion de  cet  oxide  qui  sc  soit  dissous  en 
fondant. 
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AÄTS  H*X  1\1<H  IS  ET  rO\ST3U  C  TlO\S, 


ßobineuse  nouvelle* 
Par  M.    P.  CiRiilr  H\Ef  , 

L'invention  d<*  M.  Carmiehael  etu- 
bri*M  trms  poinls  :  1°  ttme  brache  a 
muuvemeni  variable  pour  donner  une 
vilesse  uni forme  au  fil  et  balaneer  L'ef- 
fori  ntcet&aire  paiir  fair«  marcher  le 
mecaitUme;  än  un  moyen  pour  impri- 
mnruri  momcmcnl  variatiBe aux  guiffes 
qui  cotichtnl  le  fil  sur  (es  bruches  ; 
appliraüon  dun  Somit  pour  rejcu- 
tartser  La  ferroerä  el  la  duretedu  fil  ho* 
hine  ei  arretcr  la  brache  qu  and  eile 
es!  chargee, 

Les  luihincselanl  gener a fernen tchar- 
gces  de  fil  enroule  sous une  forme  eo- 
nique,  on  iniruduii  ainsi  dans  le  bobi- 
nage  un  eteraenl  imporlaul  d'irregula- 
rile  dana  la  vitesae  de  Ja  brorhe  ou  du 
dt,? idoir  auquel  on  emprunie  ce  fil.  De 
tl  ceUe  sfcf ie de  tiratllrmcnis  et  de  ae- 
cuusses  que  recuii  le  fil  ä  mesure  qu'il 
ptsw  de  La  pertion  la  plus  petile  ä  cell« 
Ja  plus  gründe  du  üdnc.  Eu  tuilrc,  le 
fil  f  si  genera  lernen!  bohine  trop  mou 
vers  rcxiremile  de  i-ccörie.  et  est  alors 
Eres-expose  ä  s'eboulcr,  ce  qui  dorme 
Un  inauvais  iravail  et  expose  a  dris 
pertes  au  thsage.  Ges  incaijveuienls, 
if .  Ca rmirhael  a  eherclie  ä  les  eviter 
par  le  moyen  du  mecanismr»  ingeuieux 
donl  nfrlif  a  Ilona  dünner  la  dcscriptiuri 
ei  la  figure, 

Fig.  4,  pL  171  ,  vue  en  clevallon  par 
une  de*  cxtrcmiles  de  la  bobineuse 
perfectionuee. 

bi^.  S,  plan  correspomlanl  dune 
pur  hon  dp  cette  machine. 

L  mathine  est  mise  en  mouvement 
par  um*  {midie  fixe  A  aecotee  ä  la  pou~ 
He  FolLe  donl  larbre  cominunique  le 
muuvcmcnl  par  l'enlremise  d'un  Sys- 
teme de  rnues  dengle  B  ä  un  arbre 
tangiludiiiaL  C  qui  regne  sur  loule  la 
luEigueur  de  la  machine  el  parle  une 
iffie  de  plagues  ou  disaues  l>.  Les 
bmrhes  avec  leurs  bobims  E  «mit 
inUes  en  mouvement  par  des  poulies 
ou  rondellcsde  cuir  fnrt  F,  mainienues 
lernte»  cnlre  den«  disque^  de  frr,  un 
de  ehaque  coee  de  La  londrllc,  et  res 
örgam*£  de  Irajisnu^ion  sonl  eni-me* 
mrs  mis  en  etat  de  revojuii<m  par  leur 
eoatact  »?ec  kei  disques  L).  Lcs  bro- 
rhes  E  sont  faites  de  deut  picces;  La 


porlion  sur  laquelle  ^nnt  calees  l^s  nm- 
delles  de  cuir  na  q  11*1111  mmi*ement  de 
revoluliou  el  i">l  er cuse;  l'aulre  porlion 
jouiL  egalemenl  du  mnuvemenl  de  ri-- 
\olulion,  mais  eile  peut  cn  OHlr*  ren- 
Irer  dam  t'aobre,  et  est  guidee  dans  ee 
mouvetnenl  par  une  cJcJ"  glissant  d>ns 
une  enuli^e. 

Pour  eflVetuerle  mouvement  variabJf* 
des  broflhes  ;i  l'aide  de  ]  arbre  trans- 
versal il  esisle  une  vis  51  n>  fin  i\  ;\\r<< 
sa  rotii'  bi'ln i-'fitle  qui  imprime  le  mou- 
vemeni  i  laffbre  li  sur  teqnet  stmt 
fixes  des  erours  l  imprimanl  un  glis- 
semfnt  en  va-cl*v(ecii  aver  viie^e  uni- 
Itirrue  itux  barres  mobiles  J  qui  piirli  itt 
Tarbre  C  et  les  disques  1>  et  en  mime 
leaipt  enlratnent  dans  fp  mouvement 
el  d«la  nurne  elendue  !;i  rouedanglc  B 
sur  l.jihro  transversal  en  la  niainienant 
conslafnmmi  en  prise  avec  son  pignon. 
A  laiile  d«  C«  uinnveuient  allernalif 
des  di^ques,  dnoi  Le  grand  et  le  pelit 
rliarnetre  corrrspondenl  proportionnel- 
leinenl  au  grand  el  au  pelit  dtamelre 
de  la  Tusee*  la  fitws«  de  e*lre  hltefi 
ou  de  la  broehe  •vgmenle  ou  dirninue 
alirmativement  en  nteJIM  lenips  que 
sa  forec  se  iruiive  balaneee.  ear  lorsqon 
le  grand  tbametre  du  di^jiie  fait  mar- 
■  h«r  une  brochc,  le  pelit  diamclre  lall 
luurner  Celle  oppo^ee,  el  airisi  de  Mrltö 
alleriialivetnrtii* 

Vuici  maifilenanl  quel  est  le  feu  du 
gnide  K  qui  dislribue  ou  puide  le  fil  el 
le  couehe  egaLemenl  sur  la  bubine.  Ce 
gitide  1  !oi  1  avaneer  et  reeuler  exarte* 
rni-nt  de  Teten due  de  La  Innguour  du 
eöne  «le  la  fnsee  et  ninreht-r  f»lus  *ivr* 
inenl  ou  plus  leri lernen!  suivant  que  la 
vitesse  de  la  brochi  est  plus  graudeou 
plus  ( »etile.  Cest  ä  qum  i*on  parvient 
;\  Tai  de  d  un  ecrur  L  dt*  türme  parlicu- 
liere  eaEe  sur  I  ailoe  LI  qui  impriine 
un  mouvement  allernalif  aui  bielles  M 
au  \q  uelles  sont  asseuiblees  les  barres 
Lon^nudinales  N  qui  portent  lesgui- 
des  K. 

LI  ne  restn  plui  qu*ä  decrire  Le  jen 
de*  leviersOqui  reglenl  la  fermeteou  \a 
durele  de  ia  fusee  et,  en  oulre,  arrelritl 
liS  bnnhes  lorsqtie  IrS  bnbuii'S  sont 
ebargecs.  Ces  leviers  snnt  en  rapport 
aveu  (ei  Inuehes  par  lef  liges  gtissan- 
les  P  qui  se  meuvenl  para)  tri  einen  t 
aux  broebes  et  s'assemblent  avec  ctlles- 
ci   par  des  bagues  0  surmunlees  de 
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fourchettes  qui  embrassent  une  gorgo 
menagec  sur  les  brochcs;  ils  sont  en 
oatre  articules  sur  les  boilos  R.  A  me- 
sure  que  les  fosees  se  chargent  de  fil , 
les  broches  et  les  leviers  sont,  comme 
on  l'a  explique,  repousses  par  l'aug- 
mentation  du  volume  de  ces  fusees,  et 
le  plan  qu'on  voit  cn  S  sur  le  levicr  a 
une  forme  teile  que  la  resistance  qu'il 
oppose  pour  monier  sur  la  pente  est 
juste  celle  necessaire  pour  donncr  la 
fermete  exigee  dans  le  couchage  du  fil 
sur  la  bobine,  point  tres-esscnliel. 

Lorsque  la  fusee  est  chargee,  eile  a 
pousse  le  levier  0  ä  1'cxtremile  du  plan 
incline,  alors  ce  levier  tombe  et  prä- 
sente une  pointe  Tau  conlact  d'un  coin 
place  dans  le  haut  de  la  boile  U  qui 
porte  la  rondelle  motrice  de  la  hroche 
eteloigne  ainsi  cette  rondelle  du  con- 
lact du  disque  D;  dans  cet  etat  la  broche 
cesse  de  tourner. 

Voici ,  du  reste,  comment  on  opere 
avec  cette  machine  :  on  altachc  une 
bobine  vide  ä  l'exlremite  d'un  fil  ,  on 
saisit  alors  le  levicr  0  et  on  le  pousse 
en  avant  avec  la  broche  jusqua  ce 
qu'un  fil  transversal  sur  l'exlremite  de 
la  broche  enlre  dans  une  encoche  pre- 
paree  pour  le  recevoir  sur  la  lete  de  la 
bobine  ;  alors  on  met  cclle-ci  en  mou 
vement  et  on  abandonnc  ju«qu'a  ce 
qu'elle  soit  chargee,  momcrit  auqucl 
le  levier  basculc  cl  oü  la  broche  s'ar- 
rete.  On  enlcve  alors  la  fusci*  chargee. 
on  la  remplace  par  une  bobine  vide, 
et  on  continue  ainsi  sans  interruption. 


Melier  ä action  continue  povr  nrticlcs 
etroits. 

Ce  melier  invente  par  lord  Norrie- 
dalc  est  deslinc  a  f.ihriqucr  des  liVus 
etroits  de  toutc  espece,  tels  que  cur- 
dons,  ruhans,  elc.  et,  en  gcneral.  tous 
les  produits  pour  lesquels  im  metier 
renferme  une  scrie  numhrcuse  de  na- 
vettes  ou  de  voies.  fonclionnant  «?ur 
une  ligne  continue,  et  toutes, ,  ou  pres- 
que  toutes,  en  action  ä  la  fois  sur  une 
piece  disiincte  de  tissu. 

Lorsqu'on  tisse  des  pro  luils  de  ce 
genre  a  la  manicre  ordinairc,  on  est 
toujours  oblige  d'arrcler  loiile  la  seric 
des  naveltes  aussitöt  que  le  fil  de  tramc 
de  l'une  seulcmcnl  d'enlrc  dies  vient 
ä  casscr,  ou  hien  toutes  les  fos  que  , 
par  une  cause  quclconque,  il  dcv'icut 
necessaire  d'arreler  ou  d'cnlever  une 
ou  plusieurs  naveltes.  Dans  le  melier 
en  question,  les  naveltes  sont  disposees 
de  facon  teile  qu'on  peul  arröler  et 


enlever  l'une  d'clles  sans  Iroubler  le 
travail  des  autres  ou  arreter  le  metier. 
C'est  ä  quoi  Ton  parvienl  en  adaptant 
une  botte  double  ou  holte  a  deux  6tages 
particulierc  pour  chaque  navelle  indi- 
viduelle, l'une  au-dessus  de  1'aulrc, 
celle  superieure  etant  seulement  ein- 
ployee  aeli vement  pour  le  pas«age  de 
la  navette  qu'elle  contient ,  l'aulre  ou 
la  voie  inferieure  etant  disposee  pour 
recevoir  accidcnlellemenl  les  naveltes 
adjacentes  de  chaque  edle  de  celle  en 
particulier  qu'on  arrete. 

Tant  que  toutes  les  navettes  fonc- 
tionnent  regulicrement  et  que  la  tramc 
ne  casse  pas,  toute  la  Serie  marche 
comme  ä  la  manierc  urdinaire,  c'osl-ä- 
dirc  que  toutc  la  ligne  des  naveltes 
franchit  un  certain  espace  le  long  de 
la  ligne  des  tissus,  la  premierc  navette 
prenant  la  place  laissee  vide  par  la  se- 
conde,  la  seconde  celle  laissee  vide  par 
la  troisieme,  etainsidesuile  dans  loute 
la  serie. 

Mais  lorsqu'une  navelle  quelconque 
est  arrfetee  ou  enlevce,  la  boile  pnrti- 
culicre  de  cetlc  navelle  s'elcvc  au 
moyen  d'une  dclcnte  a  ressort,  de  ma- 
niere que  la  navelle  cn  quesfion  soil 
rclcvee  sur  la  ligne  generale  d'aetion. 
tandis  que  le  meme  mouvemenl  amene 
en  meme  lemps  la  boile  inferieure  ou 
supplcmenlaircau  nivean  de  cette  ligne 
generale  de  travail,  pour  fourmr  um* 
voie  propre  ä  recevoir  Infi  natcltcs  con- 
ti guis  de  chaque  cöle  de  la  navelle 
abv-::le,  a  niesure  qn'ellesarrivent  al- 
ternativeuienl  de  pari  et  d'autrc  dans 
le  travail  du  tissage.  Toutes  les  autres 
naveltes  poursuivent  le  iravail  du  tis- 
sage, laridis  quo  celle  rclevee  et  depla- 
cce  peul  elro  enlevce  par  Touvriere  et 
remplacce  dans  sa  holte ,  tonte  pretc  a 
fonclionner  de  nouveau.  Quand  eile  a 
"cte  ainsi  reintogree,  la  holte  double 
redescend  et  la  navelle  est  ainence 
ainsi  sin  la  ligne  d'acliun.  II  est  c\  idenl 
que  le  lisserand  doil  saisir  le  moinent 
opportun,  lant  p.iiir  enlever  que  pour 
rrinetlre  (a  navelle,  de  facuii  que  le 
travail  du  melier  n'cn  soil  nulleiüeiit 
enlra\e. 

La  lig.  6,  pl.  171,  represente  le  mou- 
vemenl de  la  navelle  dans  diflfercnles 
ciri'oiistanccs. 

A  le  baitanl  qui  porlc  une  sc  sie  de 
peigucs  etroits  B,K,Ü,  un  fiour  rhaque 
piere  de  tissu.  CA)  les  hohes  d.. übles 
inlesm  ('i.'iies  desnavelles.auxquelles 
on  p#»nt  iloniier  un  leger  rnouveniciit 
verliral  sur  des  tiges  de  guides  placees 
derriere  le  bat  lant.  Qiacuric  de  ces 
hohes  esl  suspenduc  A  la  truverse  supe- 
rieure du  metier  par  une  courroicclas- 
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tiqne  E,  Undis  que  par  le  bas  il  exisle 
m  dttenle  a  ressort  F,  qui  la  saisit  et 
Kl  retienl  abaissee  quand  on  l'a  desccn- 
doe  dans  la  position  indiquee  en  1  et 
3.  Les  navettes  G,G  fonctionncnt  dans 
la  Toie  soperieore  des  bottes  doubles, 
et  toatessonlchassäes  en  meme  tcmps, 
de  raa niere  que  chacune  d'clles  cede 
la  place  a  cellc  voisine,  et  ton  tos  pas- 
sent  simullanement  d'une  botte  dans 
la  fuivante.  Lorsqu'un  Gl  de  trame  vient 
a  casser,  le  tisserand  ramcne  cn  avant 
on  petit  battoirä  ressort  Cixk  surle  bäti, 
qui,  au  mouveraent  suivanten  avant  du 
battant  Tient  frapper  la  detcntc  F  et  met 
en  liberte  la  bolte  correspondanle.  La 
courroic  tlastique  remonte  aussitöt  la 
bolte  double  ä  la  position  2,  oü  la  na- 
rette  est  indiquee  en  H,  et  cette  na- 
rette  en  defaut  cesse  dötre  placee  sur 
la  ligne  de  travail ;  on  peut  donc  Pen- 
lever  par  lextremitc  de  sa  bolte  pour 
a  remettre  en  ordre,  tandis  que  la 
boite  inferieure  D  prend  exaetement 
la  place  de  Celle  superieure,  et  presenle 
one  Toie  aux  autres  naveltes  comme 
precederament. 

Celle  invention  a  ete  mise  en  pralique 
sur  an  grand  nomhre  de  metiers  dans 
deux  grands  etablissemcnls ,  et  l'ac- 
croissement  de  produit  avec  les  nou- 
veaux  metiers  aelc,  dit-on,  de  7  1/2 
pour  100. 


Peignage  des  matiires  filamenteuses. 

Tout  le  monde  connatt  aujourd'hui 
les  machines  ingenieuses  qui  ont  ete 
inventees  par  J.  Ileilmann,  et  pour  les- 
quelles  il  a  pris  un  brcvel  d'invention 
de  15  ans,  a  la  date  du  17  decembre 
1845.  Un  construeteur  de  Lccds,  M.  E. 
Lawson,  a  pensc  que  ces  nppareils  nc 
suffisaient  pas  encore  pour  le  peignage 
complct  des  maticres  filamenteuses  , 
et.  en  consequence,  il  y  a  ajoute  un 
peigne  ä  vis  ou  un  peigne  circulairc. 

Au  lieu  de  recevoir  la  nappe  peignee 
teile  qu'ellc  sort  de  la  mnehinc  dans  un 
pot,  ou  de  l'enrouler  sur  une  bohine, 
M.  Lawson  l'enleve  sur  chaque  tele, 
et,  superposant  ses  diver sps  riappes,  il 
les  passe  par  un  peigne  ä  vis  ou  un  ap- 
pareil  d'clironnage  ä  peigne  circulairc. 
Suivanl  lui,  la  nappe  est  rendue  ainsi 
non-seulcment  plus  uniforme,  plus 
homogene,  mais  eile  ofl're,  en  oulrc, 
beaueoup  plus  de  fcrmelc  que  celle  qui 
sort  des  appareils  ordinaircs. 

L'auteur  na  pas  cru  necessaire  de 
donner  des  figures  representant  le  mode 
de  combinaison  du  peigne  ä  Tis  ou  de 


l'appareil  d'clironnage  ä  peigne  cireu- 
laire,  avec  les  machines  ä  peigner, 
parceque  c'est  oue  aflaire  de  transmis- 
sion  de  mouvement  dont  les  disposi- 
tions  varient  avec  le  modele  des  ma- 
chines, mais  il  pense  (ju'il  est  prefc- 
rable  de  plarer  ce  peigne  ä  vis,  ou 
cet  apparei!  d'clironnage  ä  peigne  cir- 
culaire,  dans  la  position  qn'occupent 
les  derniers  cylindres  dechargeurs,  et 
ä  les  faire  marcher  par  rentremise  du 
meme  arbre  ou  d'cngrenages  emprun- 
lant  leur  mouvement  a  Parhre  princi- 
pal  ,  engrenages  qu'on  fait  marcher 
avec  une  vitessc  teile  que  l'appn»iil 
d'clironnage  absorbc  la  nappe  a  ?i 
vite  quelle  est  livree  par  les  cyliirdrcs 
elironneurs  ou  detacheurs  de  la  ::ia- 
chine. 


Le  metier  ä  la  Jacquart  tna>  rfiant 
par  V electrica e. 

Toute  personne  qui  a  quel  ,::«■  Idee 
du  tissage,  sait  qu'ii  consislc  csseu- 
tiellemeut  en  un  simple  cnlrcla- 
cement  de  fils,  que  l'apparence  des 
tissus  varic  Selon  l'ordre  dans  le- 
quel  ces  fils  sont  disposes ,  et  qu'cn  re- 
glanl  cet  ordre  on  reproduil  les  dessins 
les  plus  compliqucs  que  puisse  enfaii- 
tcr  la  fanlaisie  de  l'artiste.  Cet  eflet 
mervcilleux  par  lequel  le  lisseur,  exc- 
cutant  machinalcmeut  la  meine  ma- 
noouvre ,  comme  s'il  s'agissait  de  la  toile 
la  plus  simple,  voit  natlrc  sous  sa  inain 
les  etofles  les  plus  riches ;  cet  eflet 
qu'obtenaient  aulrefois  des  cnfants  ac- 
croupis  autdessous  du  metier  et  en  li- 
rant  des  cordes,  sc  produit  aujourd'hui, 
grace  au  genic  de  Jacquart,  par  le 
mouvement  que  le  tisscur  donnc  lui- 
memc  a  une  pedalc. 

Celle  invention  cependant .  loiii  ad- 
mirablc  qu'ellc  est.  nc  laisse  pas  que 
d'avoir  des  difticiiltes  et  quelques  dc- 
fauts  auxqucls  on  serait  heureux  de 
pouvoir  se  soustraire.  A  chaque  pns- 
sage  de  (il  de  trame  ou  duite,  il  f'.iut 
uu  carton  d'une  cerlainc  largeur  perce 
de  trous  disposes  d'aprcs  un  onlre  ror- 
respondanl  au  dessin.  Si  Ton  reflecliit 
que  pour  ecrlains  «lossins  Ton  a  du  ein- 
ployer  jusqu'a  GO.ÜÜO  carlons,  et  que 
dordinaire  un  en  emploie  1,.';00  pour 
un  dessin  a  couleurs  peu  cmnpliquc,  et 
si  Ton  calcule  qu'ils  coütent  environ 
15  francs  le  cent,  on  pourra  aisement 
comprendre  que  ces  carlons  doivenl 
Ctrc  la  cause  d'une  tres-forle  depense 
et  dun  grand  embarras. 

Cette  forte  depense  est  le  principal 
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inconvenientdes  metiersä  la  Jacqoart: 
ce  n'est  pas  le  seul.  II  s'en  trouve  d'au- 
tresqui  ne  manqucnt  pas  dune  cer- 
taine  importance.  D  abord  le  bruit  que 
produil  le  battant,  qui  doit  donner  un 
coup  d'unc  cerlaine  force  pour  repous- 
ser  les  haguettes,  rend  son  voisinage 
tresimommode  et  ne  permet  pas  d'e- 
tablir  des  metiers  lä  oü  Ton  veul ;  au 
contrairc,  il  les  Tat  exiler  dans  les 
parlics  les  plus  ccarlecs  et  les  plus  so- 
litaires  des  villi  s.  L'echafaudage  qu'ils 
exigent  cl  la  place  qu'ilsoccupenl  pour 
les  cartons,  exigent  aussi  bcaueoup 
d'espacc  et  des  ateücrs  dont  le  plafond 
soil  tres-clcve.  La  grande  quatilile  des 
res^orls  necessaires  est  cnsuite  unc 
source  de  derangements  continucls, 
soit  pour  ceux  qui  so  cassent,  soil  pour 
ceux  qui  flechissent  el  qui  ne  conser- 
veut  plus  assez  de  force  pour  repous- 
scr  les  haguettes. 

Tous  ces  inconvenienls  vont  dispa- 
rattre  par  l'introduction  de  l'electriciie 
dont  Taclion  esl  si  puissante,  si  facile 
i  produire,  si  docile  ä  se  laisser  diri- 
ger,  si  prompte  ä  agir  ou  ä  s'arreter 
tout  a  fitit.  Plus  de  mecanismc  eorapli- 
que ,  plus  de  cartons ,  plus  rie  ressoris , 
plus  rien :  la  pedale  du  tisseur  6leve 
les  lisses  comme  eile  le  fait  a  preseut, 
mel  leurs  tetes  en  coutact  avec  autant 
de  morecaux  de  fer  doux  ,  enloures  de 
ßls  de  cuivre  quun  courant  eleclrique 
aimatitc  ou  desaimante  ä  volonte ,  et 
voilä  que  sans  aueun  bruit.  quelques 
lisses  restent  suspenducs  et  quelques 
aulres  descendenl,  selon  que  vous  di- 
rigez  vutre  courant  plutöldans  un  sens 
que  dans  un  aulre.  II  en  resullc  unc 
grandc  simplicile  pour  le  melier  qui 
ne  tiendra  p!u*  que  la  place  d\in  me- 
lier commuri  a  loile. 

Pour  diriger  I'ebctricite,  il  n'cstpas 
non  plus  besoin  de  mecanisme,  de  Ira- 
duetion  ou  lisage  du  dessin.  Vous  avez 
unc  serie  de  pointes  disposces  sur  unc 
mGme  ligne  comme  les  denls  d'un  pei- 
gue  duqucl  chaque  po'mle  communique 
avec  un  eleclro-aimant.  Vous  n'aur  z 
qu'ä  passer  au-dessous  de  ce>  pointes 
volre  dessin  fail  avec  un  verni*  sur  un 
cylindre  ou  s;ir  une  fcuillc  metalliquc 
en  communiealion  avec  la  pik*.  Le  cou- 
rant passcra  la,  seulement  ou  man 
quera  le  vernis,  et  ce  seront  les  lis  es 
corrcspondanles  qui  roleronl  scules 
soule\öes,  et  qui  par  lä  reproduironl 
volre  d«»sin  lel  qu'il  esl  sorti  de* 
maius  de  l'arlisle,  avec  unc  exaetilude 
surprenaule. 

Au  licu  de  depcn«es  de  dessin  sur 
papier  quadrille,  du  percement  des 
cartons  et  de  leur  comme  t  tage ,  vous 


n'anrez  que  celle  da  dessin  et  de  la  ma- 
nutention  de  la  pile.  L'cxperience  des 
telcgraphes  fait  connatlre  combien  sera 
faiblc  cetle  derniere;  vous  epargnerci, 
pour  les  dessios  les  plus  compliques , 
presque  les  trois-quarls  des  depenses  ; 
pour  les  aulres  cerlainement  plus  que 
la  moilic  ;  vous  pourrez  de  plus  corri- 
ger  el  varier  vos  dessins  par  quelques 
coups  de  pinceau,  et  le  peu  de  frais 
qu'ils  vous  couleront  vous  permettra 
de  les  renouveler  plus  souvent,  sauf  a 
vous  en  servir  plusicurs  fois  s  il  y  a  in- 
te ret  ä  le  faire. 

Aussitöt  que  tous  les  brevets  d'invcn- 
tion  qu'on  a  demandc  dans  toute  l'En- 
rope  et  en  Amerique  seront  delivrcs  cl 
parvenus,  Ton  exposcra  ä  Turin,  dans 
un  local  que  Ton  fera  counailre  plus 
tard,  un  metier  eleclrique  qui  fonc- 
lionncra  eöle  a  cötc  avec  un  me'lier  d 
la  Jncquart,  produisant  la  meine 
elofle  el  le  meme  dessin.  Le  public, 
qui  sera  librement  adtnis  ä  les  visiter. 
pourra  juger  par  lui-meme  de  quelle 
enorme  importance  esl  l'applicalion  de 
l'electriciie  au  tisssage. 

BoNBLLI, 

directeur  gcneral  des  telegraphes  sardea. 

La  gazette  de  Savoic ,  a  laquelle  nous 
avons  emprunle  1'articlc  precedent,  est 
revenue  eiicorc  une  fois  sur  le  metier 
eleclrique  dans  un  arlicle  que  nous  re- 
produisons  ici,  mais  avec  toute  re- 
servc  sur  les  assertions  qu'il  contient 
paroc  qu'il  n'y  aura  que  des  expe- 
riences  faites  avec  soin  par  des  per- 
sonnes  compeienles  qui  pourront ,  en 
derniere  nnalysc,  permetlre  de  juger 
du  merile  de  l'invenlion  de  M.  le  Che- 
valier ßonclli. 

«  L'invenlion  de  M.  le  Chevalier  Bo- 
nelli,  dit  cetle  gazette,  nous  en  avons 
la  eonviction,  dieiä  (res  peu  de  temps, 
renouvellera  les  prodiges  opercs  par 
Jacquarl,  et  tonlcs  les  villes  manufac- 
turiercs  de  PEurope  se  disputeront.  ä 
ren\i,  son  incomparablc  procedc. 
Adopte  sur  unc  large  cchelle,  le  me- 
lier eleclriqu  •  produira,  sur  lesmetiers 
acluels  de  faln  iralion  des  etodes  de 
soie .  une  economic  de  plus  de  cent 
millions  par  an.  Quelle  forlune  pour 
Tindustrie  lyonnaise  ! 

»  Nous  ressentirions  moins  de  plai- 
sir  et  nous  aurinns  moins  d'assurance 
a  parier  de  edle  deeouvcrle,  si  «leja 
eile  u'avail  pro<iuil  des  resultats.  l;n 
melier,  organi^e  d'apres  les  indications 
de  M  Botielü.  fonetionne  ä  Turin: 
plu^ieurs  negocianls  Tont  scrieusement 
examine,  cl  tous  sont  restes  confondus 
d'admiration  devant  l'elonnante  per- 
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foetiftfi  de  sei  produils,  M.  le  mini  st rc 
des  travaux  publica  et  le  celebre  phy- 
cn  Matruci'j  unt  sanctkmue,  par 
une  cbnleureus?  npproli.iuon,  la  faveur 
diHii  i  Ballon  jouii  aupre*  des 

homrnes  eompetcnla  de  nolre  imelli- 
gcule  c»p  Laie, 

*  V*  Gazette  p Um o n t afoe  eile  Par- 
tarnen  tu   sc   Soul   deja    reuni*  potir  II* 

gtuJüT  au  commerce  Italien  Je  melier 
electriqoe  de  lissage  de  M*  Bonelli  ; 
tnutes  Jes  villfs  manufaclurieres  de 
France  ei  de  1  Europe  s*en  preuecupe- 
ronr  clans  quelques  jours,  rar  il  lera 
dale  dans  riiistoire  de  I 'Industrie  des 
nalions. 

•  Nous  avons  parle  deja  d'une  eco- 
nomic possible  et  aimuelle  de  1UÜ  mil- 
lii.ns  par  an.  (Test  un  roerveitlcux  re- 
mltal,  sans  duuie.  II  ne  sera  pas  le 
teuf.  Avec  le  Systeme  Bonelti,  freau- 
coup  de  depenses  s< Cündaires  seront 
lupprirnees  ;  ort  Hihriquera  des  piec.es 
d  mi«  eteudue  et  d'unc  largeur  que  ne 
COOlVDr (c  pal  le  melier  a  la  Jarquari, 
yu*l  Ü*seur  nc  croirait  pas  impoisible 

rrisson  <f  un  de>s»n.  «a  distnhinou 
d  plusieurs  meliersekctrii|iie»ä  la  fots, 
ei  la  fahriratiuii.  par  chaeun  d'eill, 
d  urre  |  artie  de  Peluffe?  La  piece  tcr- 
miuec.  un  en  reuml  les  divers  mor- 
ceaui ,  comnie  s  il  s'agissail  d'uu.  tr.-i* 
tjiide  lapitseric,  el  le  dessiu  sc  troute 
ainsi  litte  sunant  le*  pruportions  pres- 
eriles  el  pour  IHitageauqud  il  aura  ele 
dcsline. 

■  t'u  sa  Ion  pourra ,  de  cetle  ma- 
ttiere, ctre  lerulu  en  soie  ou  en  dl- 
masse  avec  des  dessins  reprcseniartl 
de«  Falls  histonques,  des  scenes  de 
famille  ou  des  persormages  de  g r rin- 
de ur  tjaiuri'üe.  Ne  stri-ce  pas  In  un 
etafinaul  progr&S  '  Quelques  fabrieanls, 
et  cm  eile  Icui  s  noms  avec  hoiineur,  out 
pu,  avec  le  melier  Jacquard  lahriquer 
quelques  portraits  sur  soie  Quelles 
clillirtilies  tts  oot  eu  k  vaincre,  i)  n'est 
pa*  un  lisseur  qui  ue  le  sache«  EU  bten  1 
ee  qui  aujourd  hui  est  regarde  coramc 
uu  jierleciionniTiieut  remarquable ,  ne 
scra  qu  un  jeu  pour  le  melier  eleeln- 
qor 

»  Quelques  jnurnaut  onl  deja  parle 
de  li  dieuuveik"  de  M.  Bonelli ;  ellr- 
L-ur  app<iraissait  pluldt  eumme  uuo 
idee  beitreuse  que  comme  une  realile 
positible.  |l  u'y  a  plusä  douier  aujuur- 
d'hui.  I  es  faits  «nur  la  ,  evidents,  pal- 
p.ihies,  pour  cotivaincre  les  plus  iuere- 
dules. 

»  La  villr  de  L>on.  enire  loutes  les 
tilles  industrielles  des  deuK  motides, 
applüudira  au  melier  electrique.  La 
cüambre  de  commerce  fera  etuiier  son 

L«  T*chnotogi*irrT.X\.  —  Dt-ceiiibre  issi. 


mecanhme  et  le  propagera ;  les  mal* 
so  na  de  fnbhque  ni  tarderonl  pas  a  se 
rtpproprfcr,  e(f  gr,1cea  lol.  le*  tfeiit« 
iiiieun,  ne  te  sentaut  plus  istrefnti 

aui  toinbinai^öus  du  lisage  ei  ittfinant 
im  liitre  »Stör  ä  letir  imnginalion, 
pourniDl ,  plus  0D6  Jamals ,  as^urcr  a 
la  seeunde  ville  de  France  eeile  lOpfA- 
inaüe  dX^gance«  de  lu\e  et  de  faß* 
taisie  artisLiqoe  qn'eMe  possede,  sntis 
rivoles,  depuis  plus  de  qualre  sie 
dans  la  fabricaliun  des  ^oitries.  » 


Machine  ä  voudre  amSrieainc  (I). 

Getto  Intention  a  pour  butune  uou- 
velle  disposilion  ou  une  Cumhinaison 
nouvelle  de  ptecea  au  moyen  etesquelfc^ 
oii  peui  enudre  ou  reuuir  eoieniDle  des 
thsus  ä  l'aide  de  fils  par  ?ole  PM?eajM- 
que.  Elle  eunsiste  prtnctplIefDeti 
eutiibiJier  e&aembfe ,  dans  le  traiail  du 
la  roulure,  deux  fils,  de  ma nicre  quo 
ehaeun  d'eux  sirve  ä  malnteojr  ou 
assujcltir  lautre  dans  le  lissu. 

Fig.  7,  pL  17t,  plan  de  la  Mble  hori- 
zontale oü  Ton  place  le  li^su  sur  lequel 
uji  v^ui  dperer,  L'aiguillc  horizunl.iM« , 
ainsi  qu'uue  pariiedes  piecet  dettinies 
ä  la  meltre  en  jou ,  sunt  representeen 
au  poinhile  et  ti  lies  qu'eJIcs  sunt disp 4h 
i«es  sous  cetle  table. 

Fig.  8f  seetion  verlicale  prise  par  la 
Ligne  a  .  B  de  la  Hg.  7. 

Fig.  9,  autre  seclion  verlicale  prise 
par  la  ligne  CJI  de  la  m^me  figure, 

Fig.  ii)t  motte  de  etmstroetiofi 
pieees  ipii  porlent  les  bubincs  qui  re- 
coivenl  In  lil,  et  disposilion  pour  faire 
iirer  tes  bobin ea  sur  oes  HlsT  aliu  d'oh< 
lenir  le  degre  de  leusiou  convenable 
pour  l<  *  liis  respectifli 

Fig.  1  ln  di-igrarutiie  represenlant  sur 
une  plus  grandc  eehelle  le  puint  parU- 
culier  prifduii  par  l-i  maehiiie. 

ajt.a  bati  de  la  maehine,  b  atguitle 
verlicale  qui  est  a Urnen tee  de  lil  par 
une  nobioe  C*  qti'on  peut  ajusler  ä  vu- 
lurile  Laiguille  b  est  mue  verlicale- 
nnnl  en  va  et  vrema  lJaide  dbun  letiej ; 
couded,d  qui  bascule  sur  un  puiid  de 
cenlre  t  IHc  sur  le  bätt  «,a  Une  che- 
fillfi  /"que  pnrle  ee  legier  joue  dans  l;i 
gorge  d  une  puulie  gtg  caleesur  l'arbre 


(i)  Nous  uvon«t  h  b  p*ge  II  Ue  Ot  vaEumr, 
doinie  (|H^U|t»c*  d(*t  U*  sur  ceile  ttiaclime*  iu- 
jouui'htii  nous  !<oti»<u*s  en  m***urL»  de  l#t  ttUk- 
ilitiL  par  I.j  ilc*cripii<Jii  eiatH«  et  la  flguia  4f 
ei'!  ap|Nire)i  Diienle  rn  Anetcierre  nous  k-  uam 
de  M.  W.-E,  Ntwloo,  k  U  dale  du  is  ■ 
bre  llift, 

F.  M. 
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moleur  A,A  elfaitmarcher  cetle  aiguille 
ferticale  dun  mouvement  alternatif. 

L'aiguille  horizontale  i  (fig.  7)  n'cst 
pas  drohe,  mais  a  unc  forme  prcsque 
circulairc,  el  quoiqu'on  puissc  operer 
aussi  avantagcuscmcnl  saus  adoptcr 
prceiscment celle  forme,  cepcndanlon 
a  donne  la  prefcrcnce  ä  cetle  aiguillc 
circulairc  commc  ouvranl  micux  la 
boucle  du  fil  de  l'aiguille  vertieale  el 
dcvcloppanl  mieux  celle  de  son  propre 
fil.  Celle  aiguillc  horizontale  i  tourne 
d'une  maniere  intermillente  de  la  ma- 
niere suivanle.  L'cxtrcmitc  de  l'aiguille 
est  recourbee  de  maniere  ä  s'insercr 
dans  le  pignon  A:,  que  commande  une 
crcmaillerc  /  allachcc  au  levier  coude 
ffl,m,  lequel  porle  a  1'exlrcmilc  unc 
cheville  n  qui  jouc  dans  unc  roulissc 
excentrique  0,0  deeuupee  sur  la  sur- 
face  convexc  dune  came  calee  sur  ie 
centre  de  l'arbre  molcur  h,h. 

Le  fil  qui  alimeutc  l'aiguille  i  est 
enroule  sur  la  bobine  />,  et  passe  de 
cette  bobine  par  l'cxlreinile  dun  petit 
ressort  h\  ainsi  que  par  celle  du  levier 
courbe  q,  auquel  est  attach:1.  le  res- 
sort h\  De  lä  il  traversc  la  harre  de 
guide  r  et  passe  par  la  poinlc  el  autour 
de  l'aiguille  *",  qui  porle  ä  cetoflet  unc 
gouttierc.  Celle  aiguillc  ,  avec  son  fil, 
penetre  alors  dans  la  boucle  ou  l'anse 
forme  le  fil  de  l'aiguille  vertieale  et 
forme  lui-mOmc  une  autre  boucle  au 
delä,  et  ä  Iravcrs  celle-ci  vient  a  son  lour 
passer  l'aiguille  vertieale,  el  le-i  deuxai- 
guilles  en  operant  ainsi  ensemble  con- 
stituent  le  poiul  de  coulure  a  double 
boucle  rcpresenledans  la  fig.  11.  Le  le- 
vier courbe  q  est  allachc  au  levier 
coude  m,m  et  mis  par  lui  en  etat  de 
mouvement  alternatif,  et  conjointe- 
ment  avec  le  petit  ressort  /*',  il  sert  ä 
tendre  le  fil  de  l'aiguille  i. 

Voici  quelle  esl  la  disposilion  adop- 
tec  pour  dünner  de  la  fermete  aux  bo- 
bines,  el  produire  unc  lension  conve- 
nable  et  uniforme  sur  lesfils  respectifs. 

i'  (iig.  10i  repre-ente  la  broche  de 
Taxe  sur  Uquel  tourne  la  bobine.  Celle 
broche  esl  fixe  sur  le  bali  a,rt',  el  son 
piedrsl  enloure  par  un  ressort  g';  i-ll-» 
esl  p«»urvue  de  deux  pelits  coue»  iih1 
talli'iucs,  et  la  bobine  tourne  so:  los 
soimn  :ts  de  ces  cönes  inscres  dans  les 
extrc.iiitesopposecsdela  bohineenmme 
on  le  voit  dans  la  hV,urc  Les  cones 
peuvrnl  glis^cr  en  inontaut  00  en  des- 
cendaiil  sur  la  broche  *'.  et  on  les  cm- 
peche  de  lourner  avec  la  bobine  au 
moyen  de  petites  dents  qu'ils  portent 
et  qui  s'inscrentdans  une  rainure  pous- 
see  a  cet  eflet  ciarii  la  broche  4".  Pour 
modilicr  la  lension  sur  les  iils,  l'ccrou  k' 


esl  visse  cn  descendanl  ou  en  remon- 
tan t  sur  le  cöne  exterieur. 

L'appareil  pour  faire  avancer  le  t  iss«i 
ou  autre  objet  qu'il  s'agit  de  couihc  a 
cte  represenle  plus  parliculieremcirl 
dansla  figure8.  II  cousiblc  prineipau  - 
nient  en  une  harre  coudee  s\s\  donl  le 
bras  superieur,  qui  cslcaniK  le  pour  re- 
tenir  le  tissu,  s'clevc  uu  peu  au-dessus 
de  la  plalc-forme.  Celle  barre  $,s  re- 
coil  un  mouvement  alternatif  dans  le 
sens  verlical ,  ainsi  qu  un  mouvcinei.t 
horizontal  qui  lui  est  communique 
ainsi  qu'il  suit.  Celle  baue  bascule 
sur  unc  cheville  t  comme  poinl  de 
cenlrc  el  porle  de  plus  une  uiortaise  u, 
afin  de  pouvoir  glisser  eu  in  6  nie  lemps 
sur  cetle  cheville.  Elle  esl  sollicitee  a 
se  relever  par  les  excentriques  v,c  ca- 
les  sur  l'arhrc  moteur  et  ramence  par 
le  ressort  w  fixe  sur  le  bäli  a,a.  Celle 
barre  est  egalement  abaissec  par  les 
excentriques  w,n  qui  viennent  frapper 
contre  une  piecc  y>  ainsi  que  par  le 
ressort  z. 

L'aiguille  vertieale  b  (fig.  8),  qui 
porle  un  ceil  perce  ä  une  dislance  con- 
vcnable  de  sa  pointc,  est  üxce  ä  l'ex- 
treniilc  inferieure  de  la  barre  d'ai- 
guülc  0,0'.  qui  reeoit  comme  011  I  a 
cnscigne  un  mouvement  allernatil.  Le 
fil  eu  quitlant  la  bobine  c  passe  d'ahord 
par  le  bout  d'un  petit  ressort  n\  el  de 
lä  par  Poeillet  //  pour  descendre  enlre 
le  billot  semi-eirculaire  m'  tt  k  pelit 
galet /' Jequel  galetest  [)resse  |>ar  un  pclit 
ressort  sur  le  billot  ;n\  et  tourne  .iusi 
sur  son  axe  par  le  frotteiuent  que  lui 
fail  eprouver  celui-ci.  Le  billot  in  se 
miMit  en  va-et-vient  avec  la  harre  d 'ai- 
guillc o,o\  et  fail  ainsi  lourner  en  mon- 
lanl  et  descendanl  le  galcU'.  Si  la  pres- 
sion  sur  le  billot  m  contre  le  galet  /' 
esl  insufiisante  pour  tendre  le  fil  de 
l'aiguille  vertieale  b,  celui-ci  peut  en 
passant  elrc  tourne  autour  de  ce  billot. 

q  (fig.  !)}  est  un  petit  guide  dont  on 
se  sert  pour  former  un  pli  sur  le  tissu. 
la  peau  ou  le  cuir.  II  esl  conlourne  sui- 
vant  la  iortiic  convcuahlc  pour  former 
cc  pli  sur  le  bor  1  du  tissu  ,  el  prcscnU* 
un«*  giiiitlicre  rrin\euahieiiieiildispo5ce 
pour  reeevoir  le  pli  de  TelofTc  quand  ii 
est  rahatlu.  Ce  guide  q  est  d'aiilcurs 
monte  de  maniere  ä  pouvoir  £lre  enleve. 
faeilem  nt  quand  on  vcut  faire  unc 
aulre  Sorte  de  travail ,  ou  bien  on  peul 
le  chauger  pour  un  plus  grand  ou  un 
plus  petit,  suivnut  la  largeur  du  pli 
qu'nn  ve.ul  execuier. 

Le  tibsu  <ai  la  malierc  qu'on  veul 
cotidre  est  place  sur  la  töte  de  la  barre 
cannclee  >',*'',  el,  pour  qu'il  s'y  main- 
tieune  pcudanl  qu'on  y  passe  le  poiut, 


-   147  — 


Ja  plaque  b  all;  oulisseau  c\c\ 

sur  lYxtreroilc  duquel  üppuie  le  \ts- 
sort  d,  Taut  que  sVpcre  unc  manceu- 
tisSQ  est  ffiaintenu  sur  !es  can- 
nelutcs  de  la  harre  v  par  la  pression 
que  ce  lle  barrc  exerce  sur  la  plaque  b\ 

3ut  offVe  une  rcai5lance  elasläquc  ,  puls 
avanre  apres  ehaque  polhl  par  le 
mouvement  hurizonlal  de  la  harre  t,*'; 
)e  mouvement  de  descenle  de  celle 
harre  let  qu  on  r?i  de>rtt  ci-desstis, 
debarmssant  le  tissu  de  la  pression  de 
la  plaque  6  \  de  uianiere  ä  lui  pcrmetlre 
d'av.nit.cr, 

Pour  operer  avpc  Celle  machine,  oo 
procede  ainsi  qu*il  suit  : 

Le  Wbsq  qu'il  s'agit  de  condre  est 
place  sur  la  plate -forme  «,at  qui  esl 
percee  d'un  (rou  convrtiahle  pour  le 
passage  ei  le  Jeu  de  L'aiguillc  verlicale 
qui  ,  en  desrendarit ,  perce  le  lissu ,  le 
traTrrse  et  fortriß  rar  dessous  une 
boucle  dar»?  taqtielle  passe  alors  Tai- 
gtlilt«  ttoriconlake  qtti  forme  a  sori  lour, 
plus  loin ,  unr  antrt?  boucle  et  maiu- 
tieul  la  premiere  boucle  lonnec  jus- 
qu'a  cerjuel  aiguilteverlicale  remonle, 
piiis  ensuite  redescendr  dans  1,i  boucle 
formet  par  Pfligmlle  tiorhontale  qui , 
serranl  la  boucle  qu'elle  a  d'abord  for* 
me^  constitiic  h  pü  nl  ;i  dnublc  bouetc 
qtTona  decrit  preeed  mment. 


Proti&i*  pour  preparef  et  gfWerUt 
eytindres  emptoyes  dans  Fimpre*- 
tton  des  titsus* 

Par  M.  F.  Leise,  imprimeur. 

Jusqu  ä  pteSenton  a  ete  dans  l'usage, 
dans  limpressmn  des  lissus ,  des  pa- 
piers  de  lenture  et  aulres  surfaces,  de 
se  servil,  enlre  au t res  moyciis,  de  cy- 
Hndres.  le  plus  sntivcnl  en  bois,  en 
ßtant  |i.  ur  siirfacc  de*  re- 

ite ts  en  melal  praves  ou  clidies  qui 
constituent  le  dessin  et  servenl  a  l#im- 
pretsltm.  Je  prepare  des  rylindres  tri 
roetal  propre*  ä  nmprcssiun,  en  inse- 
ranl  dn  feulrc  mi  nütfe  mattere  Hai  hie 
dans  les  pari  je  s  de  la  surface  qui  doi- 
reni  domiür  l'impression  ,  ce  qui  per- 
nu'l  d  ohtenir  un  regtslVc  plus  exael 
flifferenles  Couleurs  du  dessin  et 
gereial«  mi  nt  accetere  ta  besogn** 

Je  mc  sers  de  prefen  rne  de  cylin- 
dr*S  en  euivre  ,  et  apres  y  avoir  es- 
quisse  ou  tratisporle  le  dfcssln.  j'ertleve 
lespariies  inicrmediairesau burin,  aliu 
de  laiiser  en  refief  les  par  lies  d<^  ec 
de«sin,  ou  bien  je  faul  mordre  avec  un 


üeide  apres  avoir  reeouvert  le  «lr 
d  un  vernis  comme  dans  ta  gramn-  n>- 
dinairc;  nub.  en  general,  je  pn 
COU  per  le  melal ,  ce  qui ,  dans  beaoetitip 
de  dessins,  peut  *tre  exoeute  gn 
remenl  et  vivement  en  montani  1c  ey» 
Hndre  sur  le  lour^  le  faisant  ttmrner 
lenlemenL,    de   m.miere  que  louvrier 
puisse   lever  sa  gouge  ou  son  mwm 
qu.ind  il  nrrive  sur  uue  parlie  qui  Äofl 
rester  en  relief*  Lorsque  et-  der»»  -page 
a  ete  fait  gro^sieremcnl^   les  Irai 
dessin  sonl  enfin  lerniines  au  burm. 

Un  roit  que  par  ce  moyen  nn  oblient 
un  dessin  en  relief,  mais  eomme  nne 
surface  pol ie  en  metal  serail  peu  pro- 
pra ä  se  char^er  de  eouleur  et  h  l  ito- 
primer  sur  le  lissu,  on  la  prepare  ä  ce 
Service  en  creusaut  toules  ks  parties 
pleines  de  ce  mietet  en  r»c  faisant  Umt 
autoar  quun  rebord  ou  paroi  margi- 
nale, et  e  esl  dans  les  eautes  ainsi  pro^ 
duiteJ  quem introduit  du  feutre  ou  au- 
tre  malicre  poreusequ'on  flie  en  chauf- 
fant  le  eyliudre  et  en  pressant  dedaita 
des  juorceaUK  decoupes  de  ce  feutre 
qiTuu  a  euduil  d'uti  tote  de  gulla-per- 
<  b.i,  ei  e  nie  van  t  avec  un  outtl  lres4ran- 
ehanl  loul  ce  qui  peul  faire  saillir  sur 
la  surface  convese  el  cjlindrique,  Daus 
cel  etat  le  cylindre  esl  preL 

Dans  quelques  eirconstances,  au  lieu 
dfun  cylindre  plein  ,  je  me  sers  d'an- 
neaux  qu'onenlile  sur  une  lige  ou  man- 
drin  el  qu'on  y  (i\e  par  des  vis  uu  des 
claveltes  en  iutroduisant  enire  ces  .in- 
nen ux  des  ronddles  uu  bagues  ti  efinis- 
leur  variable  pour  les  mainlenir  a  des 
dislances  diffcreules  enlre  eux  ,  ou 
bien  encore  a  la  place  dfanneau\  en- 
liers,  jemploie  des  Segments  qui  eiu- 
brassen l  une  cerl.iiue  eleuduc  sur  le 
mandrin,  cn  les  fiiant  aussi  par  d> -s 
elcls,  lies  vis,  des  claveües,  et  les  le- 
nani  ä  distance  avec  des  rondelles, 

l.'impi essiou  a  l'aide  de  rouleaux  el 
de  cylindres  s'upere  ordinairemi'ni  t 
cd  in  mc  on  sait,  par  simple  preaiilxB  et 
n'ri  jamais  la  iiellete  et  I  erlat  de  eidle 
qui  s'eiecuLe  au  bloc,  et  oü  un  eoup  di: 
maillel  imprime  la  couleur  el  la  fait 
penelrer  plus  furtement  et  avec  Ues 
urs  roieu*  arr^lcs  sur  le  lissu* 
J*ai  adople  depuis  quelque  Inups  un 
müde  qui  reunilä  lui  seul  les  avant;ipes 
cl  la  celerile  de  i'impression  au  cylin- 
dre avec  la  beaule  el  la  vivacitede  lim« 
presstou  au  blüC  Ce  moyen  cunsiMt  » 
iiiqirimer  au  cylindre  comme  a  i'ordi- 
nairef  mais  au  lieu  dappbquer  la  i:mi- 
leur  sur  le  lissu  pur  la  vuie  de  Ja  pretn 
sion,  on  ly  iinpnme  par  le  inoyen  d'tiri 
pelil  ruuleau  ou  dune  surface  ni*  ii  I  - 
fiquo  ä  iaquelle  on  dünne,  ä  l'aidt  d'URft 
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manivelle  ou  aotre  organe  mecanique, 
an  mouveraent  pea  etendu,  raais  tres- 
vifde  vaet-vienl.  II  en  resulte  que  le 
tissu  qui  avance  pendantaue  le  cy.indre 
imprimeur  (ourne  avec  lenteur  re£nit 
one  serie  de  coups  secs  et  multiples 
qui  I'appliquent  dans  tous  ses  poinls 
sur  le  cyhndre  et  impriment  nellcmcnl 
sur  lui  les  couleurs  et  les  dessins  que 
porle  le  cy'indre. 

Voici  encore  un  moyen  expeditif 
pour  transporter  un  dcssin  qu'on  a 
trace  sur  papier  ou  sur  toute  au  Ire  ma- 
uere flexible  sur  la  surface  d'un  cylin- 
dre d'impression  :  on  trace  sur  ce  pa- 
pier ou  sur  celte  malierc  le  dessin  qu'on 
? eut  graver  sur  le  rouleau  avec  un  ver- 
nis  susceplible  de  resister  ä  l'aclion  de 
l'acide  azotique,  le  vcrnis  des  gravcurs 
par  exemple,  puis  on  applique  ce  pa- 
pier sur  le  cylindre,  le  vcrnis  sur  le 
meial,  on  presse  doucemcnl,  on  enlcve 
le  papier  par  frottement,  puis  on  plonge 
le  cylindre  dans  l'acide  azotique  qui 
moid  dans  tous  les  points  que  ne  re- 
couvre  pas  le  vernis.  On  peul  aussi  sc 
servir  pour  celte  sorte  de  decalcage  d'une 
Impression  quelconque  faite  avec  du 
vernis. 

Ou  bien  on  recouvre  enlicrcment  un 
papier  de  vernis  et  on  y  trace  le  dessin 
avec  unc  mauere  propre  ä  s'opposer  ä 
l'adhercnce  en  ces  poinls  du  vernis  au 
cylindre.  La  meilleure  compusilion 
pour  cetle  gravurc  en  reserve  est  un 
melangede<craieenpoudrcetde  gomme 
Senegal.  On  peut  aussi  tracer  sur  papier 
le  dessin  avec  la  composition  de  craie 
et  de  gomme,  le  dccalquer  sur  le  cy- 
lindre, puis  plonger  celui-ci  dans  le 
vernis  .  enlevcr  celte  composition  et 
faire  mordre  ä  l'acide  azotique. 

Dans  le  trantport  des  dessins  du  pa- 
pier sur  rouleaux  en  mctal ,  ilUaut 
chaufler  ceux-ci  legerement  pour  fon- 
dre  le  vcrnis  et  faciliter  ce  transport ; 
en  oulre,  lursque,  par  la  nature  du 
modele  ou  du  dessin  ä  transferer,  le 
vernis  adhere  trop  forlement  au  pa- 
pier, on  prepare  ä  Pavance  ce  papier 
en  l'enduisani  d  une  legere  couche  de 
savon,  de  gomme  ou  autre  maticre,  qui 
perrm-ta  ce  vernis  »le  se  detacher  aise- 
meni  sous  l'influence  de  la  ehaleur  et 
de  la  pression  et  de  se  decharger  sur 
le  cylindre. 

Voici  aus«i  un  moyen  de  centrer  des 
cylindres  d'impression  ou  plulöl  des 
manchon*  graves  de  la  manierc  la  plus 
precise.Cescylin'lresoti  manchonssont 
enfi.es  sur  un  arbre  qui  porle  deux  an- 
neaux  brises  qu'on  peut  faire  glissrr 
dessus  et  qu'on  y  fixe  ä  volonte  ä  l'aide 
de  vis.  Plusieurs  auires  vis  a  /tete  car- 


ree  penetrent  aussi  dans  ces  anneaux 
et  peuvent  en  les  tournant  6tre  elevees 
*  volonte  au-dessus  de  la  surface  con- 
vexe  de  ceux-ci .  On  enfile  le  manchon  ou 
cylindre  grave  sur  ces  anneaux  apres  les 
avoir  fixes  sur  Parbre,  puis  ä  Paide  dune 
clefonfait  porter  les  vis  en  question 
sur  la  surface  coneave  de  ce  manchon 
en  les  tournant  soit  dans  un  sens,  soit 
dans  lautre,  jusqu'ä  ce  qu'on  soit par- 
venu  ä  centrer  pa  r  faite  inen  l  le  cylindre 
et  ä  le  faire  tourner  bien  rond.  On  peut 
aussi  se  servir  de  coins  pour  le  meine 
usage. 


Machine  ä  tailler  les  limes. 
Par  M.  W.  Davis  ,  mecanicien. 

Dans  les  machines  employees  jus- 
qu'ä present  ä  tailler  les  limes,  Tonest 
dans  Ihabitude  de  faire  frapper  les  ci- 
seaux  ou  auires  inslruments  trarichants 
sur  la  surface  de  la  lime  en  blanc,  el 
de  relever  ainsi  la  denl  ä  mesure  que 
ce  blanc  avance  dans  la  machine.  On  a 
besoin ,  en  operant  de  celte  manierc, 
d'un  mecanisme  eomplique  pour  im- 
priiner  les  mouvements  exiges  aux  ci- 
seaux  el  au  blanc,  el  comme  on  nc 
peul  ain<i  taiMer  qu'une  des  faces  de  la 
lime  dans  une  m6me  Operation,  on 
consomme  un  tempsconsiderable  pour 
faire  la  taille  et  pour  changer  le  blanc 
qui,  comme  on  voil,  a  besoin  de  passer 
d«*ux  fois  par  la  machine  avant  d'öln 
termine.  Pour  obvier  ä  ces  inconve- 
nienls,  on  a  propose  d'employer  deu\ 
ciseaux  :  le  premier  agissanl  sur  l'une 
drs  faces  du  blanc,  <t  le  second  sut 
l'auire.  Ces  ciseaux  agisseut  simultane- 
menl,  de  manierc  que  Tun  des  deux 
scrl  de  lil  ou  point  d'appui  pour  30ute- 
nir  lc  blanc  conlre  le  choc  ou  la  pres 
sion  de  l'auire.  Celle  disposition  est 
egalement  sujelle  ä  de  graves  objec- 
tions,  et  le  travail  qu'cllc  produit  est 
loin  d'etre  parfait. 

Tonte*  ces  diflioulles  disparaissenl, 
toutefois,  par  l'emploi  de  la  machiru- 
pcrfectiomiee  donl  il  va  etre  question, 
et  dans  laquelle  les  ciseaux  sonl  fixes 
et  n  impriment  pas  un  choc  au  blanc. 
Parce  moyen,  on  supprime  lc  meea- 
ni^rne  eomplique  necessaire  pour  faire 
agir  les  ciseaux.  puisqu'il  suflil  de  lc* 
placer  sous  Panglc  comeuablc  pour  lr- 
ver  les  dents  de  la  lime,  el  de  disposcr 
et  clablir  les  pieces  qui  les  porleut .  <)o 
manierc  a  laisser  un  peu  de  jeu  pour 
que  lc  blanc  puisse  passer  cnlie  leu.-s 
bords  tranchanls.  Au  lieu  de  frapper  le 
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im*  4  im  eouo  *if  avec  Ics  riscau*. 
in  I  .1  fait  jusqu'ä  prcsent ,  ce 
Man.  i  im  leger  mmm-mcm  allernilif 
en  meine  Icmps  qu'un  mouvemenl  d<* 
progression.  Ainsi  ce  blanc  »$l  ehas^c 
irräsiflib  lern  etil  ronire  les  ciscau*,  ci 
Irt  dertts  soul  levecs  sioitjKanemcriL 
Süf  res  dem  faces,  Le  mnuvement  de 
rejsion  »opfere  ä  l'aitfe  d'une  vis, 
el  le  peiit  mnii feinen l  de  retour  nour 
amener  !e  blatte  sur  Irs  ciseiitx  est 
produil  par  unemanivelle  ouuu  cxceti- 
Irique  qui  fail  m*rcher  le  ebarriot  sur 
Jequet  |e  blane  e*t  (ixe. 

Fig.  14,  pL  171,  vue  en  elevalion 
par  <teva»t  de  ta  machine. 

Fix-  13,  seciiun  veriicalc  de  ladite 
mach  ine, 

<i  moulaui  sur  leqnel  est  bouloune  I •■ 
bÄli  superieur  b.b.  Ces  pieecs  porteni 
deuv  eonlhseaui  dislincts  c  et  d,  dont 
J'ttn,  CelUi  d ,  esl  numic  sur  celur  c  .  ci 
s'y  ntlll  grarluel lernen t  par  le  seeours 
de  la  vis  t  a  mesttre  que  la  iaille  Cait 
tks  propres,  La  vis  e  est  egalemenl 
monlee  rjaus  le  couli^seau  c  La  soie 
de  la  Limb  en  blanc  g,  qu  il  s'agit  de 
lädier,  rsl  rntrnduite  dans  une  boule  /" 
qui  foncUonue  (Uns  une  eavile  mena- 
gee  dans  Je  coultsseau  d^  el  Ic  Corps 
tpuQie  sur  une  vis  h  inseree  iUn%  le 
bäii  du  roulisseau  c  qui  le  mairilicnt 
KHI  s  riocl  i  Hai  Jon  con  v  e  uo  Li  le  Les  porlc- 
oulils  i,t  qui  purlcni  les  ciseaut  /  sunt 
mobiles  et  peuveut  luurner  Sur  des 
Uwrülufif  qui  fonclionneni  dans  des 
cnuss.neis  risse*  sur  le  bäii  b  k  esl  un 
i e v  irr  a  rnouvenKUl  alterualif  porrc  par 
le  liäii  et  qu*un  a  represenle  separemenl 
dans  1 1  figtirc  14;  il  est  puurvu  de  den* 
duigls  ariieules  /  rt  m  qui,  par  1'elYel 
d*un  rcssorl  faible  «*  em brassen t  la 
lime  en  blaue  itmrjcdiatemenl  au-des- 
sous  des  ciscaux  pour  i< -s  loulenir,  les 
maitit^nir  sur  Irur  Iravntf  el  Irs  faire 
monln-  od  |ien6irer  *lans  reite  Jirne  ä 
mesure  que  lecoulisseaue  est  rrmotile- 
par  l'etceulrique  $,  Um  coittrr -potds  o 
est  nwpendu  ä  Tau  Ire  eUremite  du  le- 
vier  k  pour  bnlaneer  le  puids  des  ci  - 
friux  qui,  a  loules  Irs  epi»ques+  repo- 
senl  sur  les  duigts  l  ei  m,  et  soul  soule- 
nus  par  eux 

Qua nd  on  vc ni  fabriquer  une  Ümc, 
doni  h  btanc  est  leger emen?  pyramidal, 
rorame  on  Ic  vuit  fjgure  t:j,  o»i  place  une 
bände  de  ^ russo  Idle  d  e  metne  i  ne  I  i  na  ison 
sur  le  cole  qui  doil  reposer  sur  la  vis  Ä, 
dt  manu're  qua  mesure  quo  la  lime 
l»viamidale  descend,  l*t  bände  de  loie  la 
mauiüeiit  conslamnu nt  soul  le  meine 
tugle,  el  com  nie  ks  riscaut  a^iuenl 
horiionlalement,  les  iHilli-e«  sur  !es 
o  dela  lime  formentun  angle  ublus 


avec  sa  li^nc  de  deseenle.  La  bnule  x 
OU  porlc-lirue,  cornnic  un  lappelfe.  est 
graduec  a  *a  snrfnce,  el  mi  a  pratique 
üt\  tiuu  dans  Ic  S;iti  d  nu  point  t],  au 
travprs  duquel  uf)  peut  apercevutr  el 
lire  ks  gradualions,  airm  que  eela  est 
neecssaire  quam!  on  labnquedes  limes 
rondes  ou  circu]aires* 

Quam!  on  Laillc  des  lirnes  (rianpu- 
laires,  un  ne  se  sert  que  d'un  srul  ci- 
seau  eton  poii  de  lauirecotc  un  appoi 
de  lurme  anatuguequi  pusesur  Ja  paroi 
du  eoulisseauc. 

L'arbre  moteur  r  est  monle  *ur  des 
roussinetseuchassesdnus  le  bäii  b.b*  et 
il  e^l  pourvu  par  ur*e  exlrcmile  d'im 
volant  el  d'une  poulie  Daotric#iOH  y  rc* 
marque  aussi  une  manivrde  ou  un  ei- 
eifiiiiquei  ei  une  vissansrUif.  qui  snut 
calci  tjessus,  Celle  iis  commund«  la 
ruijo  u  sur  l'arbre  t\  el  a  Taide  de  la 
roue  tu  qui  conduilla  muej?,  eile  ini- 
prime  le  mouvemenl  i  In  vis  e  du  eou- 
lisseau  c,  el  faü  descendre  graduelle - 
menl  Ic  eouhsscau  dt  amsique  la  Urne 
a  mesure  que  Je  Iravait  de  la  iaille 
avance, 

Avant  de  commencer  une  Operation 
de  Iaille.  il  est  necessaire  d+ajuste r  la 
poiiljofl  du  coulissea  i  d  ei  de  le  placer 
a  la  hauleurquicouviunLOn  y  parvient 
en  tournanl  h  vis  e ,  ce  qui  permel  c)e 
rrlever  mi  il  abaisser  ä  volonte  le  cou- 
lisseau.  Lexlremite  inferieure  de  J'ar- 
bre  v  Loume  dans  une  botte  eücen- 
Irique^  inonlce  sur  une  equerre  bou- 
loQiiee  sur  Ic  bali  a  ,  et  lorsqu'd  s'agit 
d'ajusler  la  posiüun  flu  euuUsseau  ,  les 
ioucs  iv  et  m  doivr  iiL  preilabb  meut 
etre  desengrenees.  Ce  qu'ott  laii  en 
lournani  la  botte  t/,  operatian  qui  a 
pour  rfleLOe  repmisser  la  roue  it\  lais- 
saill  afrisi  la  roue  ^  et  la  vis  e  librc^  de 
luurner,  independammciiL  des  aulres 
pieces  mobiles. 

La  mochidfl  lonciionne  dune  ainsi 
qu'on  va  rexpiiquer. 

On  i  imimjuique  un  tnouvemeut  de 
roLiiioh  a  E  atbre  V;  Teneentrique  s  tv- 
monte  les  coulisseau*  c  el  d  avec  la 
lime  en  blanc  y  ;  le  tevier  k  qui  est 
etabEi  sur  Je  ball  b  se  ironve  en  meme 
temps  remonte.  Les  dolfti  m  el  l  re- 
dressenl  les  Iranehanls  des  eiseaux  ijy 
eL  tri  Ics  re'lressant  les  fmiL  peuetrer 
dans  Je  blaue  releve  avec  forrc  par  le 
moiivemeul  allernalildu  coulissean  c. 
L'S  faces  du  blaue  elanL  ainsi  peus^ees 
contre  ic  trauebaut  du  eise  au,  les  denls 
y  soul  le^eis.  el  par  une  setia  J'opera- 
tions  semblaliles,  on  produil  um:  Jimc 
eotnjdetc  el  parfaitc. 

LV\<renlnque  i  coiiLiriuanr  i  to?jr,ier 
le  coulisseau  c  est  abaifse  par  le  ref- 
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sorl  z,  tout  pret  ä  faire  une  nouvelle 
cxcursion  ou  ä  frapper  un  nouvcau 
coop.  Pendant  cc  tcmps,  Ic  blanc  dcs- 
cend  d'une  certainc  eteridu<»  par  l'ac- 
tion  de  la  vis  snn*  fin  f,  des  roucs  den- 
tees  #,  w  de  l'arbrc  v  et  de  la  vis  e 
pour  amencr  un  nouveau  point  de  la 
limc  sur  lequel  les  ciseaux  puisscnt  lc- 
verunc  autredent. 
La  finesse  ou  Ic  numero  de  la  lime 

3u*on  veut  fabriquer  sonl  rcgles  par 
es  changements  de  roues  et  par  la  vis 
d'ajustcmcnt  1  qui  determine  l'etendue 
du  mouvemcnt  de  coulisseau  et  et  par 
consequent  la  profondeur  de  la  taille. 
La  distance  entre  deux  dents  consecu- 
tivcs  sur  les  faces  du  blanc  est  reglee 
en  changeant  les  roucs  w  ei  x  pour 
d'autres  nombrees  suivant  les  rapporls 
desires. 


Cisaille  de  J.~A.  Brumel  pour  decou- 
per  circulairement  des  rondelle* 
de  diamelre  quelconque  dans  le  fer- 
blanc ,  le  carton ,  etc. 

Par  M.  A.  Bhuckmann. 

Gettc  pelite  machine  a  figure  l'an 
dcrnier  dans  uuc  exposilion  qui  a  en 
licu  a  Chemnitz,  des  produits  indus- 
iriels  de  l'Erzgcbirge,  et  ou  Ton  a  pu 
constater  la  simplicitc  de  la  conslruc- 
tion ,  ainsi  quo  la  perfection  de  son 
travail.  Avcc  cetle  cisaille,  on  peut, 
dans  certaincs  limiles,  non-seulcmenl 
dccoupcr  des  rondelles  dun  diamelre 
quelconque  dans  le  (er  blanc,  la  töle, 
Ic  lailon  .  le  carton,  etc. ,  mais  aussi 
preparer  des  rondelles  de  ce  genre  avec 
une  mitierc  dune  aussi  faible  epais- 
seur  quo  du  papicr  ä  cciire.  L'appa- 
reil  a  elc  constiml  pour  un  feibUuitier 
qui  a  eu  ä  livrer  peudaut  longtemps  un 
^raud  unmbic  de  rondelles  en  (Vr- 
blanc,  qui  scrvaicnl  decouronne  a  d«-s 
bruches  dans  un  Systeme  de  machines 
ä  liier. 

La  fiß.  15,  pl.  171 ,  represente  Celle 
cisaille  a dccoupcr,  circulairement  vue 
en  M'Ciion  verticale. 

La  (ig.  16  en  c*t  une  projeelion  ho 
rizoulale. 

La  fig.  17  une  vue  par  devant. 

La  (ig.  18  uiicclcvation  sur  la  lon- 
gueur. 

Le  hillot  de  Luis  A  avcc  la  scmellc 
B1  du  hali  B.B  qui  y  est  cncaslrcc, 
conslilueul  le  banc  <le  la  machine  sur 
lequcl  est  clabli  l'appareil  de  decou- 
pajje.  Ce  bAti  B  poite  deux  arhres 
C\C5,  qui,  au  moyen  de  la  manivelle 
I)  et  des  pignons  E,E*,  peuvcnl  ehe 


mis  cn  mouvement.  Chacun  deces  deux 
arbres  est  arme  d'un  disque  tranchant 
cn  acier  FI.F1,  fixe  dessus  a  l'aide  des 
ecrous  al*a-.  Pour  ajuslercorrectement 
ces  tranchanls  dans  le  sens  horizonlal 
Tun  par  rapporl  ä  l'autre.  on  fait  mou- 
voirune  vis  de  pression  b  ((ig.  1 5  c  1 1 8) . 
qui  agit  sur  la  base  de  l'arbre  c*  ä  tra- 
vers  un  Irou  taraude  dans  la  petile 
equerre  c,  Quant  ä  l'ajustement  de 
hauleur  de  cet  arbre  c* ,  on  se  sert  pour 
ccla  des  deux  vis  de  pression  Gf,G*  qui 
fonclionncnt  dans  les  deux  traverses 
II1. H*  du  bäti;  la  vis  Gl  presse  uni- 
queraenl  sur  l'extremite  poslericure 
de  Parbre  c1,  mais  celle  G'  sert  tant 
ä  relever  qua  abaisser  son  exlremitc 
anterieure. 

L'appareil  pour  poser  et  placer  la 
feuille  de  fer-blanc  dans  laquelle  on  se 
propose  de  decouper  une  rondelle ,  est 
dispose  ainsi  qu  il  suit.  Un  des  mon- 
tanls,  celui  anterieur  du  bali  B,Bt  se 
prolonge  des  deux  cötes  sous  la  forme 
de  bras  JSJ1,  dont  les  exlremites  sont 
pereees  pour  recevoir  ä  frottement 
les  deux  tiges  cylindriques  KSK9.  Au 
moyen  de  vis  de  pression  dl,da,les 
tiges  peuvent  etre  arretees  en  lel  point 
de  leur  longueur  qu'on  le  juge  conve- 
nable.  Leurs  exlremites  antcricures 
sont  arliculecs  aux  deux  traverses 
L»,L*  (lig.  16  et  17).  CYsl  entre  le  bloc 
e ,  fixe  sur  la  traverse  inferieure  et  le 
hout  de  la  vis  f  de  celle  superieure 
qu'on  dispose  la  feuille,  de  manieie  a 
ce  que  la  poinlc  de  la  vis  serve  de 
centre  a  la  rondelle  qu'on  veut  decou- 
per. II  esl  facile  de  concevoir  que  sui- 
v;inl  la  graudeur  du  diamelre  qu'on 
veul  douuer  ä  celle  rondelle .  les  tiges 
A1  el  k2  (hiivpul  che  poussces  plus  ou 
moins  loin  en  glissanlsiir  leur  longueur 
alin  de  regier  la  distance  de  la  pointe 
de  la  vis  /  an  tranchaut  des  couteaux 
V\F*.  Quam!  celle  distance  esl  anfclee. 
ou  inlroduit  la  feuille  de  fer-hlanc,  et 
on  la  (i\e  ,  eomme  on  la  dil,  on  fait 
mordre  les  couteaux  sur  son  hord.  et 
on  inel  la  manivelle  I)  en  mouvement. 
L<s  couleaux,  independammcnl  de 
leur  actiou  de  decoupage,  lendent  ä 
alliier  a  eux  «e  fer-h'anc,  el  par  cou- 
.sequeuia  Uli  impiimer  un  mouvement 
eireulaire  aulour  de  la  poinlc  de  la 
vis  f  coiiunc  centre  ,  et  par  consequent 
a  dt  couper  circulairement  la  feuille. 


Nouveau  modele  de  marteau  pilon. 

Par  M.  W.  Brown. 
Ce  marteau,  qui  presenie  quelques 
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perfcctionncmenls  quam!  on  le  com- 
pare  aux  apparcils  de  ee  genre  qu'on 
cnfinaltaujourdhui,cs:  propre,  comme 
cenx-ci,ä  tous  les  travanx  auxquels 
on  applique  ordinairemenl  ccs  sortes 
de  mach  ines-ou  tili?.  Quand  on  en  fait 
usage  potir  forger  les  metaux ,  il  con- 
9is(<  en deux montants paralleles, dont 
les  faces  internes  sont  disposees  pour 
guider  dans  sa  marche  le  marteau  pro- 
pre ment  dit. 

L'appareil  consistc  cn  un  corps  es- 
pece  de  long  cylindre  d'un  diamclrc 
peu  considerable  .  perce  et  niese  dans 
sa  partie  superieure,  qui  est  fermee 
par  un  chapeau  bonlonne,  et  porlanl 
de  chaque  cöte  a  rextericur,  du  haut 
en  bas,  des  rainures  vcrticalcs  pour 
glif5er  sur  des  guides  appliques  sur  la 
face  interne  des  montants.  Son  exlrc- 
mite  inferieure  qui  est  elose,  c'est-ä- 
dire  qui  n'est  ni  percec  ni  alesee  ,  parte 
la  tote  de  marteau. 

l'ue  portion  de  rc  corps  cylindrique 
est  pereee  sur  sa  longucur,  et  de  part 
en  part ,  d*une  fenclre  oblonguc  qui  a 
pour  hauteur  exaetement  la  plus  haute 
l"\ee  qu'on  puissedonner  au  marteau. 
Dans  cette  fenttre  passe  une  barre  ou 
traverse  horizontale  dont  les  bouts 
sont  fixes  dans  le  bäti.  Au  centre  de 
retle  traverse  est  atlachce  rcxlrcmitc 
d'un  long  bloc  massif  a  seclion  cylin- 
drique, tourne  exaetement  pour  s'a- 
dapter  dans  le  percement  du  cylindre, 
dans  lequel  il  s'elcve .  et  dont  lextre- 
mite  superieure  vient  juste  se  terminer 
ä  rcxlremitc  dose  du  cylindre  lorsque 
le  marteau  est  au  bas  de  sa  rourse. 
Gelte  extremite  superieure  du  bloc  ou 
plutöt  de  ce  piston  fixe,  ainsi  qu'on 
peut  Fappeler,  est  muui  dun  anncau 
clastique  de  gnrnituro ,  et  enfin  ce 
pi«ton  est  perce  dans  sa  longucur  d'un 
ronduit  qui  va  presque  d'un  boul  ä 
l'autre ,  seulement  son  cxlrcmile  in 
ferieure  e^lclose,et  le  luyau  adduc- 
tcur  de  vapeur  debouehe  latcralerueul 
dans  ce  percement  pres  de  sa  partie 
inferieure,  de  manicre  que  la  vapeur 
molrice  monle  ain<i  dans  ce  perce- 
ment ou  conduit  pour  se  rcndre  sur 
I  extremite  libre  ilu  piston  et  rcagir 
sur  le  chapeau  <ln  cylindre. 

iJans  cettc  disposilion,  la  vapeur 
nvi'.iice  amenee  «;i  travers  le  piston  fixe 
prc>^e  sur  la  caiotlc  ou  chapeau  du  cy- 
lindre, le  rrleve  sur  ses  guidesentral- 
nant  avec  lui  la  le'tc  du  marleau.  Pnis 
lorspje  ctte  vapeur  a  rcmpli  ses  fon-- 
tion* ,  et  qu'on  condense  ä  travers  le 
piston  par  un  changeuient  de  jeu  dans 
les  soupapes,le  marteau  retombe  et 
travaille  comme  a  l'ordinaire. 


La  vapeur  est  fonrnic  par  un  liroir 
de  (iis'rihution  ä  piston  cquilibre,  tel- 
leiiKnt  dispose  en  proportionnant  les 
diametres  icspectifs  du  piston  et  de  sa 
tige,  que.  la  vapeur  ouvre  elle-mfcme 
le  conduit  dans  le  cylindre  quand  le 
tiroir  n'est  pas  mis  en  aclion  p.ir  le 
mouvement  mecanique  propre.  La  tige 
de  ce  tiroir  ä  piston  est  articulcc  avec 
un  bras  court  de  manivellc,  fixe  sur 
une  long'ie  tige  vertiealequi  joue  sur 
des  appuis  placesm  haut  et  cn  bas  sur 
le  bali ,  et  porte  un  levicr  de  renverse- 
menl  qu'on  peut  ajuster  a  une  hauteur 
quelconque  sur  la  tige,  tandis  quo  ton 
extremite  libre  porte  un  galet  dispose 
pour  appuyer  sur  un  plan  incline  ou 
un  menlonet  ctabli  sur  le  cylindre  du 
marteau. 

L'exlrcmilc  inferieure  de  celte  lon- 
gue  tige  porte  une  cheville  courtc  ou 
piece  d'arret  qui  peut  s'engager  dans 
l'cxtremite  en  crochet  d'une  pelite  de- 
tente  a  ressort  quiappuic  constamment 
sur  1'arrcl;  cette  detente  sc  rattachea 
une  aulre  longue  tige  verticale  qui 
peut  glisser  lalcralement.  mais  legc.- 
rement,  et  dans  l'clcnduc  seulement 
de  la  detente  elle-möme,  et  qui  est 
portee  sur  un  appiii  fixe  qui  lui  sert 
de  cenlre  au  moyen  d'un  bras  court. 
Celle  tige  h  mouvement  lateral  altcr- 
nalif  est  mise  periodiquement  en  jeu 
par  une  detente  suspendue  sur  un  ap- 
pui  sur  le  cöte  du  cylindre  et  qu'un 
petit  ressort  mainlicnt  tournec  ?ers  le 
baut. 

Quand  la  vapeur  a  releve  le  mar- 
teau ä  la  hauteur  vouluc ,  le  plan 
incline  sur  le  cylindre  fermc  le  conduit 
qui  amene  la  vapeur  el  ouvre  la  lu- 
m:erc  de  la  coniensition  en  pressant 
sur  le  hra*  du  levier  ä  galet  place  sur 
la  tigeä  hasculc  qui  fait  fonetionner  le 
hroir.  Le  mar  leau  liunbc  d'»nc  ,  el  l'ar- 
ret  suhit  de  celte  masse  qui  lombe 
fait  que  la  force  vi  vi»  de  la  detente  sur 
le  cylindre  stirmoute  refTort  du  ressort 
qui  lui  est  oppose ,  et  presse  le  talon 
de  l.i  detente  sur  la  lige  ä  mouvement 
altcrnalif  lateral.  Ce  mouvement  dc- 
gage  le  ressort  de  detente  de  Tarrct 
que  porte  la  tijre  de  piston  .  et  la  pres- 
sion  de  la  vapeur  ouvre  de  nonveau  la 
lumicrc  diiilroituclion  pour  la  pulsa- 
lion  suivanle. 

Au  moyen  de  celte  disposilion.  la 
vapeur  na  aueun  acefes  dans  le  cylin- 
dre pcmlant  la  chutc  du  marteau, 
lan-'is  on'elle  y  est  admise  au  moment 
jirci^  fixe  pour  son  elevalion,  quelle  que 
soit  la  hauleur  qu'on  vcuillc  lui  donner 
ou  la  force  qu'on  se  proposc  d'iuipri- 
mer  au  coup. 
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La  marche  du  travail  cl  sa  vitease 
snnt  m<>dificesä  l'aide  d'un  liroir  sur 
lc  luyau  de  vapeur  et  un  tiroir  sem- 
blable  sur  le  luyau  d'evacualion  amor- 
tit  plus  uu  moins  la  chule  du  marteau. 
Quant  ä  l'elcnduc  de  la  lcvee,  eile  est 
reglce  eri  ojuslanl  le  levierä  galet  sur 
la  tige  de  liroir,  et  le  placant  plus 
baul  ou  plus  bas,  suivant  qu'on  veut 
qu'il  seit  allaque  plus  tot  ou  plus  tard 
par  le  plan  incline  sur  le  cylindre. 

On  a  represeute  dans  les  figures  un 
marteau  qui  diflere  legerement  de  la 
descriplion  qu'on  vienl  de  donner,  eu 
ce  que  le  corps  et  l'appareil  pour  le 
metlre  en  roouvement  ne  sunt  plus  pla- 
ces  immedialcment  enlre  les  momants, 
mais  en  avanl  pour  la  commodite  du 
travail. 

Fig.  19,  pl.  171,  vue  de  face  de  ce 
marteau. 

Fig.  20,  vue  de  edle  et  seclion  ä  angle 
droit  avec  la  fig.  19  de  la  portion  su- 
perieure du  mecanisme. 

Fig.  21,  section  horizontale  du  li- 
roir. 

Le  bAti  consiste  cn  deux  montantyj. 
A,A  en  forme  de  potence,  et  portant 
des  rebords  qui  servent  d'appui  et  de 
guidc  au  cvlindre  B  qui  coiflV  la  lige- 
piston  C  solide  et  fixe.  La  vapeur  entre 
da us  le  cylindre  par  le  conduit  D,  et 
se  condense  par  le  conduit  correspon- 
danl  E.  Charun  de  ces  conduils  est 
muni  dun  liroir  qu'on  peut  ajöster  ä 
volonte,  de  mattiere  a  pomoir  regier 
sui\ant  le  besoin  et  tres-facilement 
ladmission  et  la  condensation  de  la 
vapeur.  Du  piston  de  distribution  F, 
la  vapeur  passe  par  le  branchemenl  G, 
et  entre  aiusi  biteralement  dans  le 
piston  fixe,  ä  travers  le  centre  duquel 
eile*  monle  par  le  perceuient  H  pour 
arriver  ä  Texlremitc  du  cylindre  au- 
dessus  de  la  garnilurc.  La  tige  du  pis- 
ton equilibre  de  distribution  F  est 
ariculee  en  J  a  un  bras  de  manivelle 
sur  la  tige  K  ,  laquelle  porte  un  second 
levier  L ,  dont  le  galet  appuie  sur  un 
ruen  tonnet  M  fixe  sur  le  corps  du  cy- 
lindre. L'appareil  de  detente  du  bas 
est  place  en  N ,  el  l'aulrc  longm»  tige 
eu  0;  P  est  la  detente  alternative  sur 
le  cylindre  de  vapeur. 

Le  liroir  supplemeiilaire  sur  le  tuyau 
de  condensation  pennet  au  forgi'ron  de 
faire  varier  la  vitessc  el  la  force  du 
corps ,  et  cela  indcpnidamment  de  la 
hautetir  n  laquelle  le  marteau  peut  elrc 
ele\e  el  l'addilion  d'un  petit  robinet 
de  decharge  sur  le  luyau  de  prise  de 
vapeur  dans  un  poinl  quelconque  au- 
de.-sus  du  tiroir  dhtribulenr ,  sert  ä 
evacuer  leau  de  condensation  des  par- 


lies  qui  fonctionnenl ,  avanlage  que 
ne  possedent  aueun  des  autres  mar- 
teaux. 

Le  meine  appareil  peut  servir  avan- 
tageustincnl  ä  maiio?uvrer  lesoulil*  de 
-sondage  dans  les  minrs  ou  de  forage 
pour  puits  arteten*.  On  peutemployer 
aussi  le  meme  mecanisme  pour  faire 
(onetionner  despompes  pour  imprimer 
le  mouvemenl  ä  diverses  genres  de 
machines,  independammenl  de  ses 
fenclions  ordinaires  pour  forger  les 
melaux. 


Appareil  ä  vapeur  pour  battre  les  pi- 
lots,  forger,  estamper  et  broyer. 

Par  MM.  F.-J.  Bramwbll  etl.  Baggs. 

L'invenlion  consiste  ä  combiner  une 
machiue  ä  vapeur  avec  une  sonnelte  ä 
battre  les  pilots,  un  marteau  pour  for- 
ger, des  csiamprs,  des  broycurs,  etc., 
de  maniere  que  la  vapeur  soit  d'abord 
appliquee  ä  une  petile  surface  de 
piston,  puisoperesa  detente  sur  une 
surface  plus  etafäue. 

La  struclure  dune  machine  de  ce 
genre  peut  varier  quant  a  la  forme, 
pourvu  que  le  principe  reste  le  meine, 
mais  une  disposition  qui  paratl  coro- 
mode  est  Celle  dans  laquelle  le  cylin- 
dre ä  vapeur  est  fixe,  et  au  piston 
duquel  (qui  peul  &ire  creux  cl  d'un 
diamelre  considerable )  est  atlache  le 
motiton,  le  marteau,  l'etampe,  etc. 
Dans  celte  disposition  le  tiroir  est  dis- 
pose  pour  inl~oduire  la  vapeur  sous  le 
piston  qu'elle  souleve,  puis  ouvrir  un 
passage  ä  celte  vapeur  pour  qu'elle 
agisse  sur  l'aire  plus  considerable  de 
la  face  superieure  de  ce  piston,  afin  de 
le  faire  descendre  et  iravailier.  Voici, 
du  reste,  les  dispositions  rnecaniques 
que  nous  avons  adoptees  dans  ce  but. 

Fig. 22.  pl.  171,  vue  en  elevatum,  par 
devaut,  d'unc  machine  ä  estamper  ou 
ä  broyer. 

Fig".  23,  section  verticale  et  d'avant 
en  arricre  de  la  meme  machinc. 

a  cylindre  ä  vapeur,  b  tiroir  qui  se 
manoeuvre  eorumc  il  suit  :  sur  l'extic- 
miic  superieure  de  la  tige  de  liroir  61  il 
cxislcun  piston  //a,  qui  lonctionne  dans 
nn  cylindre  poite  par  la  hotlc  meme  de 
tiroir;  la  vapeur, en  pressant  sur  la  face 
inferieure  de  ce  piston  6%  a  une  ten- 
dauce  conslanle  a  le  relevcr  ainsi  que 
le  tiroir.  A  travers Texlremile  inferieure 
de  ce  liroir  passe  le  petit  bras  d'un  le- 
vier coude  c,  portant  ä  l'autre  bout  un 
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galct  qoi,  lorsqu'on  releve  lappareil 
d'eslampage  d,  est  frappe  par  lexcen- 
trique  ex  fixe  sur  cet  appareil ,  cc  qui 
abaitse  le  liroir  6,  qui  etait  maintenu 
lans  sa  posilion  par  lexiremitc  du  Ic- 
vier  coode  e  s'engagcant  «Jans  len- 
laille  «s,  prali quee  ä  l'cx  trennte  d<-  ce 
levier,  qui  joue  sur  un  centre  fixe  sur 
le  biti.Le  tiroir  estensuile  rendu  libre 
pour  la  course  ascendanle  par  l'ex- 
cenlrique  e*  fixte  sur  lappareil  des- 
lampage  qui  vicnt  faire  basculer  le  le- 
vier  e*  sur  un  «untre  eK  fite  sur  le  bau, 
et  dont  l'exlremile  est  articulee  av.  c  la 
bielle  e*.  articulee  ä  son  tuur  sur  ie  le- 
vier  coude  <%<?. 

Les  lumieres  du  cylindre  a  et  le  ti- 
roir b  sonl  di»po<es  de  maniere  que 
lorsque  le  pision  c*  a  terraine  sa  course 
descendanle.  ce  liroir  est  releve  pour 
admettre  la  vapeur  sous  ce  pision,  dont 
U  face  superieure  presenlc  une  aire 
bien  plus  etrndue  que  la  surface  infe- 
rieure,  ä  cause  des  dimensions  de  la 
lige  e* ;  cetle  vapeur,  par  consequeul, 
releve  ce  pistori  jusqu'au  soromet  du 
olindre  a%  momenl  oü  le  liroir  b  est 
abaisse  pour  ctablir  unecommunication 
eolre  les  faces  inferieures  el  superieures 
du  pision,  ce  qui  fait  que  la  vapeur 
agil  par  detenle  sur  une  aire  plus  con- 
siderable  de  pision  pour  faire  descen- 
dre  vi«ement  l'appareil  d'estampage  d, 
aliachc  a  sa  tige  c*  et  execuler  le  tra- 
vail. 

La  fig.  24  est  une  vue  en  elevatum  de 
face  dun  marleau  pilon  conslruit  d'a- 
pres  le  meine  plan. 

La  fig.  25  est  une  seclion  ? erlicale  du 
meine  appareil 

Les  disposilions  y  etanl  ä  peu  pres 
les  meines  que  dans  lappareil  d'esiara 
page  qu1on  vicnt  de  decrire  ,  nous 
nc  menlionnerons  ici  que  Celles  qui 
sont  relatives  ä  la  maniere  de  regier  ä 
volonte  la  chutc  ou  le  coup  du  mar- 
leau. 

Sur  la  face  /*du  corps  du  marleau  se 
tmuve  iuseree  une  piece  mobile  /\  dis- 
poseede  facon  que  lorsque  cc  marleau 
reeoit  le  coritre  coup  subit  qui  e>t  la 
ronsequence  du  choc,  cette  piece/*1, 
par  suile  de  limpulsion  quelle  a  reeur, 
•  onlinue  a  descendie,  et,  dans  Celle 
ticscentc,  est  poussee  cn  dehors,  parce 
«ju'clle  est  obligcc  de  se  mouvoir  sur 
les  plans  inchncs  /-./*',  puis  ramenee  ä 
sa  posilion  convenable  par  le  ressort 
P.  Pendant  que  celte  piece  /1  est  pous- 
jee  en  dehors,  eile  vicnt  loucher  un  le- 
vier  gx  qui  scrl  ä  faire  lourncr  d'une 
portion  de  la  circonfcrence  l'arbrc  gt 
lequel.  ä  son  exlreniile  superieure, 
}>orte  un  piguon  qui  cuuunaudc  une 


cremaillere  etablie  sur  le  tiroir  £*,  de 
maniere  ä  tirer  le  levi«  r  A,  auquel  eile 
se  rallache  par  le  loquel  i  •  le  liioir  est 
dorn:  releve  par  un  pision  semblable 
ä  celui  6*.  decrit  dans  lappareil  des- 
lampage.  Le  levier  gl  peul  monier  et 
drscendre  le  long  de  l'arbre  g  a  l'aide 
d'une  cle\  et  il  est  maintenu  par  un 
suppurt  qui  lui  permel  de  tourner  ho- 
rizoiitalement.  Ce  supporl  fonetionne 
sur  une  vis</*qu'on  lourne  avec  la  ma- 
nivelie  g*t  quand  on  veul  relever  ou 
abaisser  ce  levier  gl  dans  la  posilion 
qui  convient  pour  arreter  le  pision 
dans  une  parlie  quelconque  de  sa 
course. 

11  existe  un  levier  A1  (fig.  24  et  26) 
dispose  pour  loucher  le  boulon  A*  fixe 
sur  le  marleau  f.  Ce  levier  A1  est  pres 
de  son  exlremile  perce  d'une  mortaise 
courbe  A\  qui  peul  glisser  sur  deux 
chevilles  lixces  sur  le  bras  de  mani- 
\clle  A6.  Le  levier  lui-roemeestarlicule 
ä  la  vis  A5  qui  fonetionne  dans  un  ecrou 
fixe  sur  le  bali,  vis  au  moyen  de  la- 
quellecc  levier  A1  est  ramene  en  arrierc 
ou  en  avant,  aiin  de  inodilier  la  hau- 
leur  ä  laquelle  s'etablit  son  aulre  ex- 
lremile. Lorsque  le  boulon  A*  vient 
frapper  le  levier  A1,  il  fail  tourner  en 
parlie  la  manivelle  A6  au  moyen  des 
deux  chevilles  fixees  dessus,  et  qui  sont 
iuserces  dans  la  mortaise  A*  percee 
dans  le  levier  A1,  lequel  lourne  sur  un 
axe  fixe  sur  le  bAli  de  la  machinc.  La 
manivelle  A6  est  articulee  avec  une 
bielle  A7,  articulee  aussi  dePaulre  bout 
sur  un  levier  A  lournatit  sur  un  axe 
porte  par  le  tiroir  <?a,  lequel  fonetionne 
alors  de  maniere  ä  abaisser  sa  tuile.  et 
ä  faire  arriver  Texlremite  du  lexier  h 
bous  le  loquel  t,  qui  le  mainlienl  dans 
celte  posilion  jusqu'a  ce  qu  il  soit  ren- 
du ä  la  liberlc  par  le  mecauisme  decrit 
ci-dessus. 

Le  coup  est  modere  de  la  maniere 
quon  \a  decrire  :  le  loquel  t  glissesur 
un  levier  ä  manivelle  et  ä  poins  tl,  qui 
peut  bahculer  sur  un  axe  que  porte  le 
l>äli ,  ce  loquel  est  arlieule  sur  une 
bielle  i\  qui  esl  as^emblec  de  la  in^me 
maniere.  avec  un  levier  t3  i\xe  sur  un 
axe  i\  lequel  axe  lourne  sur  des  ap- 
puis  disposes  coiiveuablement.  Sur  cet 
axe  esl  calee  une  roue  helicolde  i*,  qui 
esl  mise  en  acliou  par  une  vis  Sans  fin 
dont  Taxe  t°  roule  dans  descoussincls; 
quand  on  lourne  la  manivelle  f  que 
porte  cel  axe,  on  eleve  ou  on  abaisse  le 
loquel  t  de  maniere  ä  regier  1  etenclue 
du  mouvemeiit  quon  donue  au  ti- 
roir. 
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Disposition  nouvclh  donnie  au  pivot 
des  turbines  d  arbre  vertical. 

Par  M.  W.  A.  Bressleb. 

Les  disposilions  qu'on  a  donnees  jus- 
qn'ä  prcscnt  au  pivot  des  turhinesavec 
arhre  verlical  presentent  plusicurs  in- 
fonvenients.  La  plus  ancienue  de  res 
disposilions  ,  dans  laquellc  Pexlrcmite 
inferieurc  de  l'arbrc  vertical  porlc  la 
crapaudine ,  et  ou  le  pivot  fixe  sur  im 
palier  particulier  sVleve  a  Pintcrieur 
de  cet  arbre  jusqu'ä  la  crapaudine,  a 
cet  inconvenient  que  l'huile  a  besnin 
detre  introduite  de  baut  en  bas,  ce 
qui,  en  hiver,  oü  l'huile  se  concreto 
deja  a  quelques  degres  au-dessus  de 
zero,  rend  le  graissagc  impossihle.  Une 
plus  grandc  difliculte  encore,  c'est  lors- 
qu'il  s'agit  de  remplacer  une  crapau- 
dine ou  un  pivot,  puisqu'il  faut  alors 
ctablir  uu  bdtardeau  ou  un  barrage, 
ce  qui  entraine  ä  beaueoup  de  frais ,  et 
n'esl  pas  possible  ä  cerlaincs  epoques 
de  Pannee.  D'aiJleurs,  dans  les  dispo- 
silionsainsi  noyees,  Peau,  malgrc  lous 
les  soins,  sc  nielange  ä  Phuiie,  et  pro- 
voque  une  prompte  usure  des  parties 
hol  tan  les. 

Plus  tard,  quand  on  a  cssaye  d'in- 
troduire  Peau  par-dessous  dans  les 
tnrbines,  on  a  pu  relever  lacrapaudine 
et  le  pivot  de  inanierc  ä  les  placer  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  inferieurcs, 
<:•■  qui  a  permis  d'operer  plus  siinple- 
menl  les  changements  et  les  repara- 
timis.et  d'empccher  l'eau  de  se  meiern 
l'huile.  Mais  on  n'oblient  res  avautages 
qc'aulaut  que  les  eaux  d'ntal  ne  vien- 
neiil  pas  rcfluer,  ear.  dans  le  ca^  ron 
traire.  ou  retrouve  toules  l«-s  ditliciiltes 
precedenies ;  d'ailleurs,  meine  d  ins  les 
circouslanccs  favorahlcs,  on  ne  peul 
examiner  le  pivot  peud.inl  le  Iravail  de 
a  rouc  pour  s'assurer  de  son  et  it. 

Dans  lous  les  cas,  la  Disposition  de 
l'arbrc  verlical  ordinaire  oii  le  piv.ji 
est  elabli  sur  cet  asbre,  el  roule  dans 
une  crapaudine  fixe  plae.ec  au-de>sous, 
esl  preierable  ä  loulcs  lesautres.  Pour 
pouvoir  la  emiservcr,  el  en  meine  temps 
pour  faire  dNparailrc  lesiiicomcniciils 
quou  lui  a  icpruches,  M.  Brcssler, 
ifibpecleur  des  ron>tr  ucti"fi>  en  An- 
iridie elabbt  sous  la  turbine  une  cbam- 
br,*  rcctangulaire  eomposce  en  plaques 
ile  tonte  assemhiecs  d'une  in.iniere 
etiMicii.*,  et  ä  IravtTS  le  plafond  de  la- 
quclle  peuelrc  l'arbre  qui  pas^sc  par 
une  boile  a  cloupes  pour  evilcr  les 
fuites.  Celle  cbambre  prcscnlc  une  ca- 
p -icite  sutlisanlc  pour  conlenir  deux 
boiumes  assis,  et  pour  qu'ils  puissent 


penetrer  rt  travailler  autour  du  palier 
qui  portc  la  crapaudine  ;  eile  est  com- 
plctemcnt  submergee ,  et  a  son  extre- 
mitc  opposee  au  pivot  debouchc  un 
puits  etanchc,  dun  diamctrc  assez 
grand  pour  conteuir  une  echelle  de 
inines  et  le  passa^e  necessaire  aux  ou- 
vriers  pour  monier  et  descendre.  L'ou- 
verturc  de  ce  puits  esl  placee  au-dessus 
des  plus  hantes  eaux  d'amont. 

L'arbre  sc  prolonge  au-dessous  du 
corps  de  la  turbine,  mais  avec  un  dia- 
metre  moindre,  et  perce  la  paroi  supe- 
rieure  de  la  chambre  au-dessus  d'un 
palier  conique  « jour  et  en  fönte,  dont 
on  regle  la  position  au  moyen  de  trois 
vis  ä  caler.  Ce  palier  porte  au  sommet 
du  cönc  tronque  deux  coins  sur  champ 
sur  lesqucls  repose  une  plaque  qui  sert 
de  base  ä  la  crapaudine  ,  qu'on  ajuste 
et  arrötc  de  position  par  trois  autres 
vis,  afiu  de  recevoir  correctement  le 
pivot  de  l'arbre.  La  botte  ä  etoupesqoi 
est  renversee  est  placee  a  Pinlerieur 
de  la  chambre,  et  des  vis  servent  ä 
monier  ou  descendre  son  chapeau.  Au- 
dessus,  mais  ä  Pexterieur  de  la  paroi 
de  la  chambre,  est  un  anneau  qui  fait 
corps  avec  celle-ci,  et  dont  la  face  su- 
peneurc  est  tournee  et  bien  dressee, 
et  il  en  esl  de  meme  de  la  face  infe- 
rieure  du  moyeu  du  corps  de  la  roue , 
de  facon  que  quand  on  fait  descendre 
cet  afbre  ce  moyeu  repose  sur  Pan- 
neau  et  forme  ainsi  une  bonne  ferme- 
ture. 

Quand  on  veutchangerun  pivot  use, 
on  releve  un  peu  la  turbine  au  moyen 
d'une  vis  superieure  et  on  desserre  les 
coins;  alors  la  plaque  et  la  crapaudine 
peuveut  ölrerelirees  paren  bas.  Si  c'est 
la  hohe  ä  ct-mpes  qu'il  s'agit  de  renou- 
veler,  on  iait,  ä  laide  de  la  >is  supe- 
rieure, des-endre  la  turbine  jusqu'ä  ce 
(pie  son  moyeu  repose  sur  rannean 
«lont  il  a  ete  question,  ce  qui  interdit 
le  passage  de  l"eau  cnlrc  ce  moyeu  et 
rannean  et  son  irruption  dans  la  cham- 
bre, et  on  procede  aux  reparalions. 
(In  peut,  pour  rendre  la  ferinelure  plus 
bennelique,  introduirc  des  l'origine 
une  ruudellc  de  cuirgras  sur  l'anneau, 
ce  qui,  en  möme  leinps,  fait  reposer 
la  turbine  plus  doucemeut  sur  la 
cbambre. 

Comme  Pair,  par  un  sejour  prolonge 
des  ouvrier«,  pourrait  se  vicier  ä  lin- 
lerieur  de  la  cbambre.  on  y  ciablit  un 
tuyau  d'a|ipcl  qui  se  releve  dans  le 
puits  et  monle  a  une  certainc  hauteur, 
ou  il  se  terrnine  en  enlounoir  qu'on 
tourne  du  eöle  du  vent ;  ce  qui  opere 
un  renouvellement  (Pair  qu'on  regle 
ä  I  interieur  ä  I  aide  d'un  petit  ven- 
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tilaleur  monte  sur  rexlremitc  du 
luyau. 

Dans  le  cas  oü  la  chambrc  laisserait 
un  peu  Gltrer  d'eau,  on  rcunit  celle-ci 
ilansune  rigole  mcnngccn  la  foule  pour 
retobjct  sur  unc  des  plaques  du  fond, 
i*t  on  enlcvede  tempsä  aulrc  ccltc  eau 
jvpc  unc  pompe. 

M.  Bressler  a  fait  avec  succcs  lap- 
plicalion  de  cet te  disposition  ä  des  tur- 
bines  qui  fonl  mouvoir  deux  moulins  ä 
r.irine  da  Systeme  ameiicain.  Le.  pre- 
ü»ier  de  eres  moulins  a  i*Lc  morde  en 
1&I5.  ä  Petersdorf,  pres  Gleiwilz;  le 
second  ,  en  1847,  ä  Deutsch  -  Cravarn, 
ä  3  milles  de  Ratibor.  Le  premier  a 
souvent  1  metre  ä  1a,*25  de  hauteur 
d'eaux  il'aval ,  sans  qu'il  ait  cesse  dc- 
puis  celtc  epoque,  sauf  le  temps  des  rc- 
pnrjiions  indispensables,  de  fonetion- 
ner  activemeot. 


Müuvelle  application  de  lengrenage 
ä  coin. 

Par  M.  J.  Minotto. 

L'engrenage  ä  coin  sur  lequel  nous 
avons  de  ja,  ä  deux  reprises  diflercntcs, 
appele  l'allention  des  construclcurs  et 
des  mecaniciens  (voyex  le  Technolo- 
giitc,  t.  XIII,  p.  481,  et  t.  XIV, 
p.  SIS  et  603)  n'est  plus ,  d'apres  unc 
brochure  que  son  inventenr  a  bien 
muh!  nous  adresser.  aujourd'hui  ä  l'etat 
■le  modele.  I7n  treuil  etablit  ä  Turin, 
el  Iravaillant  dans  les  atcliets  de 
MM.  Fressa  de  cette  \ille,  a  parfaile- 
-uoiil  repondu  ä  ce  qu'on  nllendail  de 
i-t  ite  inwnlion. 

M.  J.  Minollo  a  aus«i  propo<e  dans 
•■i-He  brochure  plnsieurs  nouvelles  ap- 
iilications  de  l'cngrena^e  äeoin,  par 
exemple  pour  les  pressen  exrentriques 
el  pour  faire  marclier  dun  iiiouvriitcut 
tres-rapide  la  vis  des  baleaux  ä  vapeur 
\  heiiee,  ainsi  que  pour  dormo."  aux 
loeomolivcs  la  forre  et  l'adiicrenrc  ne- 
cessnir.'S  pour  remouter  df  (res  lour.ls 
cumuis  sur  les  p«'ntes,  e!  It-ur  prnnircr 
un  fr  ein  tres  pui^int.  Xoii«&  rappmte- 
ronssculerncnl  ici  lesdeiailsqtifdorinc 
Tautfiirsur  rette  dernicre  application. 

<i  ifdiisleslocomolives.  dilM.  J.  Mi- 
nollo. un  iiiconvcnieul  Ires-grave  est 
relui  de  nc  pouvoir  pas  fair«?  varier  le 
ranporL  entre  la  vilesse  de  ia  inachine  a 
v.ipeur  et  du  charriut  qui  la  norle.  ni 
lairo  qua  chaque  double  course  «les 
pi<t«iris  il  y  ail  plus  ou  moins  qu'un 
lour  des  rouesmolrices.  Comme  il  faul 
beaueoup  de  vilesse  el  qu  on  ne  peut 


pas  saus  iueonvenient  et  sans  courir 
*\cs  dangers,  nugmenter  excessivement 
le  diamclrc  des  roues ,  qui .  rnrement , 
depasse  2  melrcs,  ii  en  suil  que  pour 
donner  aux  eunvois  la  vilesse  de  50  a 
()ü  kilometres  par  heure  il  n'y  a  d'autre 
rxpedienl  que  d'ohligcr  les  pislons  ä 
l'rapper  de  150  a  180  douhlrs  coups 
par  ininute,  tandis  que  dans  les  ma- 
chines  fixes  il  n'en  fönt  que  30  a  \i). 

»  Les  dommages  provenant  de  cetle 
exressive  vilesse  des  pistons,  evidem- 
ment  demonlres  par  le  raisonnement  et 
par  l'experience,  sont  principalement 
les  suivanls  : 

»  I.  La  pression  dans  la  chaodiere 
elant  beaueoup  plus  forte  que  dans  les 
cylindres.  dans  la  proportion  de  la 
moitie  ä  pou  pres ,  selon  les  observa- 
tionsdeMM.de  Pambour,Wood et  Pon- 
celcl,  on  perd  loute  la  force  que  pour- 
rait  doriner  la  v  pur  en  passanl  de  la 
plns  forlc  pression  a  la  plus  hasse,  et  au 
lieu  de  0,80  de  la  force  lolale  qu'on 
pourrait  uliliser,  on  profile  seulement 
de  0,47. 

i»  IL  Unc  autre  consequence  du 
memc  fait,  c'^st  que,  pour  avoir  une 
pression  suflisnnte  dans  les  cylindres, 
il  faul  en  avoir  une  tres-considcrnhle 
dans  In  chaudicre  qui  doit  etre  beau- 
eoup plus  solide,  ce  qui  en  augmcnlc 
la  dcpeiise  et  l>'  poids. 

»111.  Laiontre-pressionesld'autant 
plus  forte  que  I  on  va  plus  vile  el  que 
la  vapeur  a  moins  de  temps  pour  se- 
chapper.  La  proportion  de  cette  resis- 
tance.  quil  laut  deduire  de  la  force 
utile,  ralenlitdonc  heaueoup  la  marche 
de  la  ma;liiiie. 

r>  IV.  Les  espares  vides  quil  faul 
n'tnpiir  inutilemerit  ä  chaque  rourse 
eaiisent  une  p'.rtc  de  vape.:r  d'aulant 
moins  grandi'  que  les  pulsations  sont 
moins  fre(|ueul<ks. 

»  V.  La  lapidile  avec  laquelle  In  va- 
peur sVlauce  cLuis  les  e)lindres  a  la 
plus  fort«»  tention  quil  y  ail  daris  la 
rliamhere  est  eaiKi»  que  la  vapeur  en- 
t(<dne  a\er  eiie  plus  dYau,  ou.  comme 
<ti  d.i ,  (|ue  l<s  inachincs  priment  (\a- 
j   v<ifil;i£e. 

»VI.  La  moindie  pression  dans  les 
cylindn\s  vi  la  grandc  vilesse  de  leur 
marehe  retid  plus  dillieile  n  uliliser  la 
detenle  qui ,  eor:iruc  on  sait ,  peut  eco- 
nomisfr  ju«ii|ii'a  la  moitie  de  la  vapeur. 

)>  VII.  La  rafiidile  de*  mouvemenls 
donne  lieu  ä  des  vihrations  en  lout 
M'fis  qui  pro-lui«cnl  Irs  elTets  du  lact , 
du  ruulis  t-i  du  tttnyaye,  et  rendent 
(rcs-nui^ihlc  ä  la  inachine  le  moindre 
jeu  ou  manque  d'exactiludc  dans  l'as- 
sernblage  des  picce<. 
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»  VIII.  Lc  besoin  d'attacher  dirccte- 
rarnt  les  bielles  des  pislons  ä  l'cssieu 
des  roues  molrires  ohlige  011  ä  runder 
cel  essicu  en  lc  rendani  plus  contcux  et 
plus  faible,  oii  ä  placer  les  manivelles 
en  dehors ,  cc  qui  aiigmente  de  bcau- 
coup  le  mouvemcnt  de  Licet. 

»  C'est  pour  res  motifs  que  tous  les 
Ingenieurs  s'accordent  a  dirc  qu'on 
gagne  bcaucoup  avec  les  locomolivesen 
leur  faisant  lirer  un  poids  tel  qu  elles 
ne  puisscnt  marcher  qu'avec  bien  moins 
de  vitesse  qua  l'ordinairc.  De  Celle 
maniere  ,  reduisanl  ä  moilie  la  vitesse, 
le  Iravail  dynamique  augmenle  : 

»  Selon  M.  de  Pambour,  de  1  ä  1,653 
et  mfcme  ä  2; 

»  Selon  M.  Flachat,  de  1  ä  1.83; 

»  Selon  M.  Tourasse,  de  1  ä  1,77. 

n  On  avnil  en  vain  cherche  de  faire 
vorier  les  rapporb  enlre  la  machine  a 
vapeur  etla  locomoliveen  transmeltanl 
le  mouvemenl  par  des  chatnes  ou  par 
des  roues  dentees  qui  ne  resistaient 
pas  au*  c (Toris  el  aux  secousscs  qui  se 
produisenl  loujours  dans  les  locoino- 
lives.  C'est  ce  qu'on  peut  tres-bien 
l;ire  aujourd'hui  par  l'engrenage  ä 
colli. 

»  La  plus  simple  disposition  qu'on 
ptiisse  ad»pler  ä  cel  effet  est  Celle  qu'on 
voit  dans  la  fig.  27,  pl.  171 ,  oü  A  est 
nur.  roue  ä  coiu  fixen  sur  l'essieu  £  de« 
roues  molrices  BB;  C  unc  roue  de 
dinmctre  double  a  laquelle  viennent 
s 'allacher  les  bielles  des  pistons,  et  <lont 
l'arbre  porte  les  excenlriques  pour  la 
rtisiribulion  de  la  vapeur;  a,a  sont 
(ieux  bridcs  qui  serrent  les  dem  arbres 
Tun  conlre  lautre  pour  dünner  aux 
roues  la  pression  neccssaire;  b,b  la 
»cclion  dun  bäli  qui  «outienl  l'abre  de 
la  roue  G;  et  c<c  les  manivelles  aux- 
quelle?  on  adapte  les  bielles.  Pour  re- 
larder  l'usure  des  roues,  il  sera  utile  de 
les  faire  mulliples,  c'csl-ä-dire  ä  plu- 
sieurs  gorges  celle  C,  et  a  plusieurs 
coins  cellc  A,  ainsi  qu'on  l'a  indique 
«Ins  la  figure. 

»  Pour  les  locomotives  ä  voyageurs, 
«jui  sont  Celles  qui  ont  besoin  dune 
plus  grande  viles«e .  lacharge  ä  lirer 
ne  depasse  pas  60  ä  70  (oiines;  nous 
•»uppnsemus  eependanl  que  la  Charge 
soil  de  100  lonncs,  ce  qui  donnera 
100,000  X  0,005  =  500kilograrumes  de 
resislance  ä  la  circoulerencc  de  ces 
roues.  Nous  supposerons  aussi  que  le 
•  iiametre  Je  ces  roues  i"»t  de  1B,6.  et 
de  O".^  ivlui  relni  de*  peiiies  roues  ä 
roiu  en  niier.  iixees  sur  le  meine  essieu, 
l'tir  angle  de  SO"  el  l.i  \ile*sc  d«-  l.i 
n*an:he  de  50  kiiomiilrc«  par  heitre. 
Li  resi>i;miv  sur  le>  petiles  roues  sera 


R- 


500X1,60 


*5 


ronsr  = 


=3,200,  et  nous  au- 

...      ,      1  715 


0.20-2  —  "■•"'•'   —  9,9,9 

n=  0.176,  dont  on  deduira  pour  la  pres- 
sion necessaire 

P  «  3,200  X  4,95  X  0,176 — 2,788. 

»  Pour  50  kilometres  a  lheure,  les 

50  000 
grandes  roues  devront  faire  ****** 

=  10,000;  tours.  La  vitesse  sera  doncä  la 
circonfcrencedes  peliles  roues  fixeessur 
le  merne  arbre  de  10,000X0,25*» 

7,854 
=  7,854  melres  ä  lheure,  ou  5-77^ 

o,oUÜ 

==2",18  par  seconde.  Prenant  pour  re- 
sislanee 2,788  X  0,025  =-  (»9,7,  on  aura 
69,7x2,18«  151,946,  ouä  peu  pres 
152  kilometres,  c'cst-ä-dire  une  force 
152 


de 


75 


» 2  chevaux, ä  laquelle  ajoutanl 


les  frotlemenls  destourillonson  aurait. 
tout  au  plu< ,  4  chevaux  de  force  em- 
ployes  pour  ce  mecanisme  additionnel 
»  La  force  totale  de  la  machine  etanl 

50  000 
de  500 X  ^7^7  =  6,945  kilometres, 


c'est- ä-dire 


3,600 
6,9*5 


75 


=  92,6  chevaux,  la 


force  gagnec,  prenant  la  proporlion 
plus  hasse,  c'est-ä  dire  de  celle  1,653, 
serait  de  60  47  chevaux,  dont  dedui- 
sant  merae  4,47  chevaux  pour  le  frot- 
lement  des  roues  et  de  l'aibre  qu'on  a 
ajoutc,  il  reslerail  56  chevaux  de  force 
gagnee  ou  d'cconomie  faite  dans  la 
produclion  de  la  vapeur.  11  est  certain 
que  les  frais  de  graissage  et  de  repara- 
lion  et  l'usure  de  la  machine  diminu- 
raient  dans  une  proporlion  plus  grande 
encore. 

»  Si  dans  les  chernins  de  fer  hori- 
zontal! x  l'engrenage  a  com  donne  le 
moyen  d'aller  vile  en  eennomisant  la 
force.  il  oflYe  celui  aussi  de  monier  les 
rampes  les  plus  raides,  qu'on  ne  peut 
vaincre  maiutcnanl  qu'avec  de  bien 
grandes  diflieullcs  et  des  sacrilices 
eriorincs.  Dans  le  premicr  cas,  cel  en- 
grenage  est  utile,  priucipalemenl  aux 
locomolives  ä  voyageurs;  dans  lc  se- 
cond  ,  c'est  pour  Celles  ä  marchandise< 
.luM  prrseute  la  pius  Brandt?  iaipor- 
Innre.  II  donne  d'nhor  i  lc  moyen  de 
l.i;r.e  !es  r-'Uts  molrices  aussi  peliles 
rjii'oi;  le  >euf.  et  de  pruporlionner  ainsi 
i,i  lbn  •-'  'iu.Mi  un  peut  difposer  a  la  rc- 
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»  II  est  cerlain  qu'en  graissant  los 
sarfaces,  le  frottement  aurait  de  beau- 
coop  diminue. 

»  Comme  dans  ce  moyen  d'experi- 
menter  c'etail  le  rail  qui  marchait  au 
Heu  de  la  roue ,  on  a  voulu  faire  un 
essai  dans  les  circonstances  meme  des 
chemins  de  Ter,  en  placant  un  rail  ä 
coin  de  20°  horiiontaleruent,  en  po- 
sant  dessus  une  roue  ä  gorge  de  0m,40 
de  diametre,  cbargeant  Parbrc  de  4i 
kilogrammes ,  et  mesurant  la  force 
qu'il  fallaitpour  la  faire  avancer.  Otte 
force  a  ete  de  kilogrammes  0,5  ä  0,6 
seuleraent. 

»  Les  moyens  d'obtenir,  par  Pappli- 
calion  de  Pengrenage  ä  coin ,  ia  force 
et  Padhercnce  pour  monier  les  rampes 
des  chemins  de  fer  varient  selon  quo 
Ton  veut  construire  pour  cela  une  lo- 
comotive  de  renfort,  ou  se  servir  des 
memes  locomotives  qu'on  emploie  sur 
les  chemins  horizontaux.  Les  locomo- 
tives de  renfort  ont  Pavantage ,  qu'on 
peut  leur  donncr  des  dispositions  pro- 
pres ä  en  obtenir  beaueoup  de  force , 
et  par  la  faire  rc monier  les  convois 
avec  une  plus  grande  vilesse;  mais 
d'un  autre  cöte ,  dies  ont  le  defaut 
d'augmenter  les  frais  d'achal  et  de 
manutention  du  malericl ;  d'6tre  tenues 
toujours  en  feu,  avec  plus  forte  coii- 
sommation  de  combusliblc:  d'cxigcr 
un  plus  grand  personncl ,  et  onPm  il'o- 
bligcr  ä  remonter  constaiiimcril  sur  les 
rampes  leur  propre  poids.  qui  est  d'or- 
dinaire  eonsidcrable. 

»  II  ny  a  pas  de  doutc,  du  roste, 
en  ce  qui  concerne  la  force,  qu'on 
peut  obtenir  cellc  necessairc  en  fnunnt 
la  machinc  d'une  grande  puL^iiuv,  vi 
dounant  aux  roues  un  petit  diametre, 
mais  il  y  a  une  rcrlaine  limile  qu'on 
ne  peut  pas  depasscr.  el  d'aillcurs 
Padherence  deviemirait  hienlöl  insufli- 
sanlc,  meine  dans  ce  ras;  <lonc  il  fjnl 
recourir  au  principe  du  coin.  On 
pourra  reduire  a  ceile  forme  un  des 
deux  rails  onlinaircs  en  faisant  ägorg'' 
une  ou  plusicurs  des  roues  dun  <  öle 
de  la  locumotivc,  laissant  monier  les 
aulres  roues  sur  la  tt>U;  du  coin.  S:sp- 
posant  chaque  roue  charg^  di»  n  lm- 
nes,  en  donnaut  au  rail  et  ä  la  gorge 
de  la  roue  l'anglc  de  20°,  puisipic 
nous  avons  vu  que  Padherence  aug- 
mentnil  alurs  de  1  a  5,676.  ce  i-era 
comm»  si  on  ajoutait  a  la  lo'vminliv:» 
2V,38  touncs  pour  une  sculc  loue  ,  mi 
48,76  pour  deux  ,  saus  avnir  a  tri.inrr 
ce  poids  sur  les  rampes.  O  serait  la 
maniore  la  plus  simple  d'appliqucr  ce 
Systeme  ä  une  locomotive  de  ronfürt 
oidinaire. 


»  II  vautmieux,  cependanl,  aj outer 
un  troisieme  rail  ä  com  entre  les  deux 
autres,  et  une  roue  ä  gorge  au  milieu 
de  la  locomotive  avec  une  disposition 
semblable  ä  celle  de  la  Mg.  27,  ce  qui 
permetdcralentirdavantagelaman  ho. 

))  Le  troisieme  rail  devra  Ätrc  plus 
haut  que  les  autres,  de  manicre  que 
la  roue  ä  gorge  en  montant  dessus  sou- 
leve  un  peu  les  deux  roues  molricis. 
tout  en  laissant  sur  les  autres  roues 
assez  de  Charge  pour  la  Stabilitc  de  la 
locoinolive. 

»  En  considerant ,  toutefois  ,  la 
grande  resistance  qu'on  a  ä  vaincre 
dans  les  rampes  et  le  surcroit  de  force 
qu'il  faut  pour  tircr  aussi  une  loco- 
molive  de  renfort,  il  vaut  mieux,  en 
gcneral,  faire  des  locomotives  mix  les  , 
c'cst-ä-dire  donl  le  muecanisme  ail  le 
double  eflet  d'aecelerer  leur  marche 
dans  les  chemins  horizontaux,  cl  de  le 
ralonlir  dans  les  rampes.  La  meilleuro 
disposition  pour  cola  est  celle  qu'on 
voit  dans  la  (ig.  :&,  oü  la  roue  a  gorge 

C,  qui  reeoit  Paetion  direetc  des  pi— 
Ions,  a  undiamclrc  double  de  celle  A, 
et  ou  il  y  a  une  troisieme  roue  ä  coin 

D,  dout  les  coussinets  sonl  mobiles  .  et 
que  le  mecanismc  peut  presser  conlrc 
les  autres  roues  avec  un  levier  et  une 
vis.  £u  arrivant  a  une  rampe,il  n'y  a 
qu'a  former  le  rogistre  de  In  vapeur, 
et  cluigner  la  roue  Ü  des  deux  autres. 
Aussi  tot  que  la  roue  C  sera  arrivec  sur 
le  troisieme  rai! .  on  ouvrira  le  regisire 
de  la  vajteur ,  et  la  locomotive  conti- 
nuera  sa  marche :  mais  ä  chaque  double 
pulsation ,  eile  n'avancera  plus  que  dun 
tour  de  la  roue  C,  au  lieu  de  deux  tmirs 
dos  grandos  motiices.  Otte  disposition 
estpreferablc  a  celle  de  la  fig.27,me.me 
pour  les  machines  dans  lesquelles  on 
na  d'aulrc  but  (]ue  d'augmenter  los 
vitessrs,  parec  que  losaibresde  A  et 
de  C  seront  alors  ä  coussinets  (ixes.  ce 
qui  ei.  un  gtaml  avantage ;  dans  ce 
ras  .  la  roue  I)  restrra  toujours  presse'1  • 
coiilro  ies  deux  aulres  par  un  ressorl , 
et  il  suflira  que  le  inocanicien  ail  ä  sa 
Disposition  le  moyen  de  la  serrer  quand 
il  1-.'  faudra. 

»  l'iiisqu'on  pourra ,  ainsi  quo  imus 
Pavons  dil.  accroilrc,  quand  il  le  fau- 
dra, la  force  et  Padherence  dos  loco- 
motives, on  pourra  aussi  eviter  de 
fractionner  les  comois  de  marchai. di- 
so*, cc  qui  cause  des  embar.as  et  drs 
poilestlc  (  i:ijo  el  d'ar^cnl,  et  ohlige 
a  i  erneuter  plusieurs  fois  la  loi'umulive, 
qui  lorino  i)i«;n  2-ouveut  presque  la  moi- 
tie  du  poids  des  comois. 

»  U'apres  «e  quo  nous  avons  dit  de 
la  forte  adheicnce  que  doime  le  coin, 


—  459  — 


ii  est  prcsqae  inutile  de  faire  observer 
lagrands  avantages  qu'il  pourrait  pre- 
aenter  en  qualitc  de  frein  sur  les  che- 
mins  de  fer.  Un  morceau  de  metal  a 
gorge  pose  conlre  les  rails  actuels  avec 
ane  pressioo  un  peu  forte ,  donncrait 
le  meilleur  frcin  possible,  qui  prodoi- 
rail  le  meme  effet  de  celui  de  AI.  Lai- 
gnel ,  qui  oblige  de  remonter  sur  ies 
rampcs,  oü  on  a  le  plus  grarid  bcsoin 
d'economiser  la  force ,  de  lres-lourds 
chariols  4  ce  seul  bul. 

»  En  resumant  la  propriete  du  coin 
d'augmenter  la  pression,  on  pcut,  Se- 
lon nous,  Tappliquer  : 

»  1.  A  obtenir  de  plus  grands  efTets 
a?ec  moins  d'efibrt  dans  les  machines 
a  ecraser ,  telles  que  presses ,  moulins  ä 
huiles ,  etc. 

&  II.  A  empecher  avec  une  pression 
moderee  les  parties  mobiles  de  glisser. 

«  111.  Adonnerunnouvelcugrcnage 
qui  reunillcs  bonnes  qualites  des  roues 
denlees  ä  la  douceur  des  courroies. 

»  IV.  A  transmettre  un  mouvement 
tres-rapide  aux  vis  de  baleaux  ä  va- 
peur. 

»  V.  A  ralentir  le  mouvement  des 
machines  a  vapeur  des  locumolives. 

v  VI.  A  donner  aux  locomotives  la 
force  et  l'adherence  neecssaires  pour 
remonier  de  lres-lourds  convois  sur  les 
rampes. 

»  VII.  A  sc  procurer  un  frein  tres- 
puissant  pour  les  chemins  de  Ter.  » 


Recherche»  exptrimentales  pour  de- 
terminer  la  force  de  reshlance  des 
chaudieres  des  locomotives  et  les 
causes  qui  peuvenl  amener  leur  ex- 
plosion. 

I>ar  M.  W    Fairbaibn. 

Ces  experiences  ont  öle  entreprises 
par  suite  de  l'cxplo<ion  de  ia  chaudicre 
d'une  locomolive  dans  la  remise  aux 
machines  de  la  compagnie  du  JSorth- 
Wesiern  railway  ä  Manchester.  II  est 
bon  da  bor  d  de  rappcler  que  la  cause 
imtnediate  de  celte  cxplosion  a  <Hc  duc 
a  cc  que  le  mecanicien  avail  visse  le 
sifllel  de  la  soupape  de  surelc  lout  en 
causant  avec  uu  compagnon  et  l'avail 
laisscdanscctclat.  En  vingt-cinq  minu- 
tes,  ä  parlir  du  mummt  ou  teile  mju- 
pape  avail  öle  ainsi  serrce,  la  chaudicre 
avail  creve  avec  une  force  terrible,  en 
enlevant  une  porlion  d'une  vasle  toi- 
Iure  et  tuant  plusieurs  hommes  qui  se 
Irouvaient  dans  le  bAtiment.  Gelte 
chaudiere  n etait  plus  quun  debris  in- 


förine,  et  a  peine  en  reslait-il  une  por- 
tion  entiere. 

L'inspectcur  du  gouvernement  qui  a 
ex  am  ine  ce  debris  qucl(|ue  tenips  apres 
l'explosion  a  prelendu  que  les  boulons 
visses  et  rives  de  la  boile  a  feu  etaient 
dcfcclucux  et  que  la  chaudiere  n'ofTrait 
poinl  une  resistance  süffisante  pour  le 
Iravail  ordinairc.  M.  Fairbairn  a  ete 
d'une  opinion  contrairc  et  a  soutenu 
que  toutes  les  parties  de  la  chaudicre 
avaient  une  force  süffisante  pour  rcsisler 
ä  six  fois  la  pression  dun  Iravail  usuel, 
et  que  ia  pression  de  ia  vapeur  par  s*a 
generation  aecumulee  pendant  les  viir  ■  •  - 
cinq  miiiules  oü  la  soupape  a  ete  \is*»v 
doit  s'ötre  elevec  ä  pres  de  22  kilo- 
granimcs  par  cciiliraelre  carrc.  LV  - 
specteur  a  soutenu  que  le  tenips  n  ;  :t 
pas  ete  suflisant  pour  clever  ä  heat  np 
pres  la  pression  ä  ce  taux,  et  cVt  en 
consequcncc  de  cette  divergence  »i'opi- 
nions  que  l'aulcur  a  entrepris  c;  c  Se- 
rie d'experienccs  pour  delrrmiü:  r  les 
causes  reelles  de  ['cxplosion  \ ■?  •■■imi- 
gistrer  les  fails,  afln  qu'i's  p:n  «aut 
servir  de  guide  ä  l'avenir  pour  se  «let- 
tre en  garde  conlre  de  semblables  ca- 
lastrophcs. 

En  premier  licuf  M.  Ramsbottom, 
surintendanl  des  locomotives,  a  entre- 
pris quelques  experiences  avec  les  bou- 
lons rives  de  la  chaudicre  qui  a  fait  ex- 
plosion,  el  d'oü  il  a  scmblc  resultcr 
que  la  force  necessairc  pour  arracher 
ces  vieux  boulons  dans  mir»  plaque  de 
cuivre  (srmhlablc  ä  celle  de  la  botte  a 
feu)  dans  laquclle  on  les  avail  vi.«e§ 
avec  les  vieux  pas  de  vis  seulnnent 
et  sans  rivurc  ctail  au  moins  egale  k 
2t  kilogrammcs  par  cenlimclre  carte. 
M.  Fairbairn  a  soigueusement  repetc 
ces  experiences  avec  des  resullats  ä 
peu  pres  semblables,  el  en  admcltnnt 
que  les  portions  filclccsaient  elcrivces 
aux  extremites  et  saincs  sous  les  au- 
tres  rapports,  on  pcut  raisoiinablement 
en  coiiclure  qu'il  a  dd  falloir  une  force 
qui  ne  fül  pas  muindre  de  32  ä  3G  ki- 
logrammes  par  cenlimclre  carrc  pour 
arracher  les  pas  de  vis  ou  deebirer  I«  s 
boulons  rives  eiu-mÄmes. 

II  ue  faul  pas  loulelois  perdre  di;  \ue 
que  la  chaudicre  qui  a  fait  explosioti , 
quoique  recemment  repnree,  etail  con- 
slruil''.  depuis  bien  des  annees,  el  que 
sescylindresnayant  que  0,H,33  de  dia- 
metre ,  on  ne  Tavait  cnjployee  que 
comme  mnchiuc-pilole  pour  piloter 
les  trains  ä  travers  le  lunncl  de  Stand- 
edge.  Les  boulons  rives  elaienl  distant* 
entre  eux  de  12,70  cenlim.  sur  13.75, 
tandis  que  ceux  dans  les  conslructions 
actuelles  sont  plus  cpais,  plus  rappro- 
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ches  les  um  des  autret ,  et  formen! 
des  carres  de  10,16  cenlimötres  sur 
11.43.  accroissement  qui  porlcrait  la 
force  de  resistance  ä  prfes  de  58  kilo- 
grammcs  au  centimetre  carre. 

Dans  le  hut  de  delerminer  par  ex- 
peiicrice  riircrte  la  force  de  resistance 
de  la  chaudiere  locoinotive.  les  direc- 
teurs  de  la  compaguie  onl  mis  k  la 
disposilion  de  M.  Fairbairn  une  rhau- 
diere qui  ctail  l'exacte  contre  parlie  de 
Celle  qui  a  fall  explosion,  toi» t es  deux 
ayant  ete  construiles  en  m6me  lemps 
etrarlememeconstructeur,  MM.  Sharp 
el  Roberts,  de  Manchester,  el  toutes 
deux  ayant  parcouru  le  mferne  nombre 
de  milles.  La  machine  experimentec 
n'elait  pas  loulefois  dans  le  meme  etat 
de  reparalion  que  celle  qui  a  eclate, 
la  hotte  ä  fr u  elant  passablement  nour- 
soufllee  el  les  rivels,  ainsi  que  les  bou- 
lons  rives,  fort  aflaihlis.  Celle  chau- 
diere a  cle  snumise  ä  une  pression  hy- 
draulique,  el  lorsque  cette  pression  fut 
elevec  ä  15  kilugrammes  par  cenlimetrc 
carre,  un  des  six  boulons  de  la  Ira- 
?erse  de  la  caloltc  de  la  holte  ä  feu  se 
rpinpit  el  forca  de  mettre  fin  ä  l'expe- 
rience  ,  les  fuites  elant  superieures  a 
la  quantile  d'eau  que  la  poinpe  pouvail 
fournir.  Cette  experience  a  demontre 
clairemcnl  que  les  boulons  visses  et  ri- 
ves de  la  boite  ä  feu,  sur  la  fai blosse 
comparalive  desquels  ona  taiildiscule. 
ne  sonl  cependant  pas  les  partic*  les 
plus  faiblesd'une  chaudiere  locomotive, 
el  qu'il  y  a  plus  ä  redoulcr  des  calottes 
du  fourncau  qui ,  sous  une  pression  un 
peu  coiitiderahle,  est  presque  invaria- 
blemeul  la  premicre  partic  qui  cede. 
11  faul  donc,  suivant  M.  Fairbairn, 
prendre  les  plus  grandes  precautions 
dans  la  conslrucliou  pour  que  cette 
partic  de  la  chaudiere  el  la  traverse 
aienl  non-seulemenl  la  force  süffisante, 
mais  aussi  pour  que  les  boulons  qui 
servent  ä  suspendre  la  calotte  de  la  boite 
a  feu  soieul  aussi  d'egale  force,  a(in 
qu'il  nVxiste  pas  de  dilterenee.  et  que 
toutes  les  parlics  soient  proprotionnces 
ä  une  force  de  resistance  de  30  kilo 
grammes  au  centimetre  carre. 

Le  poinl  suiiaul,  qu'il  s.'agissiit  de 
delerminer  par  la  voiedrsexperiences, 
etait  de  savoir  si  la  vapeur  de  la  chau- 
diere qui  avait  fait  explosion  avail  pu 
s'clever  d'une  pression  de  4.33  kilo 
grannnes  ä  laquellc  eile  soulevait  la 
soupape  de  surele  avanl  que  celle  ei  Tut 
vi»sce  ä  une  pression  de  21  kilogram- 
mes  (i>  miaut  1'espaccdit  vjugt-titiq  mi- 
nutes.M.ttam«bo.tom  a  <  nlrepris  quel- 
ques experieuces  sur  ce  sujet,  d'ou  il 
est  resulte  qu'avec  le  fourneau  dans 


l'ctal  ordinale ,  la  tapeur  dam  une 
chaudiere  de  locomotive  s>st  eletfce  de 
la  pression  de  2,17  kilngrammes  au 
centimetre  carre  a  6  kilogrammrs  en 
dix  tninutos.  M.  Fairbairn  a  repete  ces 
exp6riences  el  les  a  pou^secs  ä  une 
pression  bien  plus  elevee  a?ec  le9  re- 
suliats  suivants,  en  commencant  ä  2 
heu  res  44  miuules. 


Temps. 

Pression  en 
cenliinel.  carräi. 

Temperature 
raoyennc. 

h.  m. 
»,44 

kll. 
0,853  (1) 

117',22  C 

2,45 

1,027 

120°,00 

2,40 

1,180 

121*,70 

2,47 

1,307 

123°,  33 

2,18 

1,022 

126%40 

2,40 

1,808 

128°y88 

2,50 

2,101 

13f,40 

2,51 

2,310 

13T>,88 

2,52 

2,501 

lSO^lO 

2.53 

2,800 

138*88 

2,54 

3.2(1 

lil°,33 

2,55 

3.557 

1  t3°,8S 

2,56 

3,828 

li0°,3l 

2,57 

4,101 

Ü8*,8S 

2,58 

4,020 

151*.25 

2,50 

5,003 

153°,75 

3 

5,407 

150*,11 

3,1 

5,831 

158*,33 

3,2 

5,087 

101°,11 

3,3 

0,818 

103%28 

3,4 

7,310 

10fl<*,00 

3,5 

7,87  i 

108°,07 

3,0 

8,110 

C). 

(•)  Le  therraom&tre  n'lndlqualt  pas  une  tempert tore 
plas  elevee. 

On  remarquera  dans  ces  c\perienc<\s 
que  la  pression  a  ete  porlee  de  Ük,,-,853 
ä  8kli  ,110  au  centimetre  carre  en  vingl- 
deux  minutes.  et  en  etudinnt  le  tableau, 
on  verra  que  la  pression  a  augmente 
dans  un  rapport  plus  rapide  que  la  tem- 
perature. Auisi,  dans  les  premieres 
epremes.  IVcroissement  de  la  pres- 
sion a  ete  d'environ  1  kilogramme 
pour  une  augmentation  dans  la  tempera- 
ture de  13  a  14°C.;ä  136"C..ilnaplus 
fallu  qu'une  clövalion  d«?  9°  pour  ac- 
rrollre  la  pression  d»  1  kilogramme  ;  a 
156",  il  n'en  a  plus  fallu  que  5°, 42,  et 


(i)  R'pn  enietx'u  queres  pre>si<ns  sontrelles 
au-dessus  de  \a  prrs>ion  atiuusplieriqui*,  ainsi 
qu'oti  e«i  dans  rhahiiude  de  les  coiüjxcr  en 
Aiigleierre.  Pour  avnir  celles  absolue«  ado.'i- 
loes  en  France,  il  convieni  donc  d'y  ajoutcr 
i  kil.,  033,  ce  qui  porie  par  exemple  le  pmntcr 
chilTre  okil.,853  ä  i  kil. ,886  el  ainsi  de»  au l: es. 
F.  M. 
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k  Im  flu  de  rtiptrltncela  proportlon  en- 
Ire  s  mem  de  la  pressen  et  ce- 

lui  de  Ja  Ui  peratun  elail  de  l  n  5(1). 
II-  Fairbairn  fc*l  eonvaiueu  quet  si  les 
apparcils  äussern  eie  propres  a  soule- 
nir  des  pressions  rl  des  tempexalnrcs 
plus  elevees,  on  auräil  allein!  Ic  potot 
d'eiplosiou  a  parlir  dTune  pression  de 
4WL  350  jusqu  ä  edle  de  20  a  22  küo- 
frararaes  cn  vingt-huit  minules. 

Les  portions  du  1a  cbaudiere  loco- 
jnoiitf*  comprises  sur  les  surfaces  pla- 
nes dt*  la  hulie  ä  feu  onl  etc  suumises 
I  letir  lour  ä  de*  »''prnives  experimen- 
tales*  On  a  eonstruil  den*  böltes  car- 
rees  |*eu  efKU^ses ,  a  surfaees  planes, 
»ine  de  50  centimeires  de  Cötc  et 
7,62  cenlimetres  d'epaisseur.  L'une  de 
om  bottes  corretpondait,  sous  le  rap- 

fiorl  de  l'epaisseur  de  ses  plaques 
1 1  mi  Mimet  res),  de  la  dislancc  des  bou- 
lons rives  et  aulres  pariicularilcs,  au\ 
parois  de  la  holte  ä  feu  de  la  chaudicre 
qui  avail  fall  expiosion;  l'aulre  eiait 
cuni|i4»  t'C  di/  plaque«  de  la  mönic  epais- 
seur,  a?ec  des  boulons  rhes  a  11  cen- 
limetres  de  distance  entre  eux,  au  Heu 
de  12,70,  La  premiere  de  ces  boltes  reu  ■ 
fermanl  16  carres  de  156  centimeires 
carres  de  surface  reprcsenlail  ra  chau- 
diere  qui  avaii  creve,  et  Tau  Ire,  avec 
srs25  boulons  el  ses  25  carres  de  10O 
eenMmetres  earm ,  reprcsenlail  les 
chandieres  de  nomeNe  conslruction, 

Lorsqiron  a  appjjquc  la  pression  hy- 
drautique  a  la  prämiere  holte,  un  n'a 
apereu  BDCUn  hombcmeiH  ou  gontle- 
ment  queJcouque  jusqu'au  moraent  oü 
la  pression  ^esl  clevre  a  presde  33  Ki- 
logramme s  par  Centime  tre  earre,  et 
alors  ce  bombement  ne  sVsl  ele?e  scu- 
lement  qu'ä  0*fl3T762.  A  la  pression  de 
58,81  kilograntmes,  la  boile  a  ereve, 
en  faisant  passer  la  tete  de  l'un  des 
boulons  a  travers  le  rubre  qui*  par  sa 
duetilite  ,  ofTrait  nioiiis  de  resistanee 
dans  la  portion  oü  ce  bnulon  elail  in 
sere.  Le  botubement  des  parois,  uue 
miaute  atant  quelle  credit,  etait  de 
2— ,032. 

[tan s  la  seconde  serie  d'eiperienccs 
atec  la  holte  oü  Jes  boulons  elaient 
plus  rapproi-hi^  lei  uns  den  aulres  ,  on 
a  obtenu  les  resultati  soivants  qui  in- 
diquent  Jes  pressiona  relatives  et  les 


ii    Galle  marche  du  rappurl  ^nlre  les  pTea- 

irrnptfrafurtr»  <!*■*  vap*ur^  AAlur^es 

depui»  lonicLemps  <1  itprtü«  U-s  eipe- 

i  hulmit;  tri  e\pn nit  plus  ror 

irnt  p,»r  Id  fortutiltr  t(ii**  et*»   [iKpkuMi* 

«m  ii  rres  «Uitiqtiff  de  la  *apeur 

*1«j»>,    hirnintr  quoll    LrotiVe  daliS    tous    Les 

ifjune*  de  |»hy»iquc  t 

K.  Mi 


bombements  des  parois  Jusqu'a  U  pres- 
Mon  de  I16M1,55  au  cenlimctre  carret 
A  une  pn  smuii  de  !  18  lilograoimes,  la 
bolle  a  crevc.  un  des  boulons  ayant 
lache  la  paroi  t  apres  avoir  festste  ü 
cetle  pressiot»  pendant  plus  d'une  tni- 
nutc  et  de  nie* 


Presiion  «n  Mfograin, 

Bombern  pu  t  d  e*  p^roi» 

par  centim.  carrH. 

en  iiiüImim 

mUÜJD. 

3*flfl 

1,010 

«ja 

1,5*4 

45,30 

1,778 

54t7U 

12,033 

Mt71 

1,106 

9M3 

3,540 

100,50 

3,7VH 

10ififl 

3,048 

107,03 

IJ^OO 

10M0 

3,556 

110,48 

i^üMVt 

113,57 

5,58g 

110,55 

0,i30 

Les  eiperieni'es  precedenles,  M*  Fair- 
bairn  les  considerc  eomme  coneluanles 
relativcmt'iiL  a  la  resHUnce  superteitre 
des  faces planes  de  la  holte  ä  feu  desto- 
coQiotives  com  parat  ivemint  a  la  calottc 
et  meme  a  la  portion  eylindrique  de  la 
chaudtere,  La  resistance  enorme,  sou- 
lenue  par  les  faces  planes  de  la  bolle  ä 
feu,  quand  eile  est  icrtifiie  par  les  Ikou- 
lons  rives  de  la  maniere  aetuvll<?niiMil 
adoptee,  est,  ainsi  que  le  demontn  l.i 
seconde  serie  des  rxperienees ,  bleu 
sufjerienre  a  celle  qu'on  peut  alteindre 
dans  uiH'  aulre  porlion  quelconque  de 
la  cbaudtere,  quelque  solgnee  qu'en 
soil  Ja  construetion.  En  realitc.  il  n'v 
a  pasde  limitc  ä  la  pression  a  laquelle 
on  peut  resister,  si  on  augmente  les 
boulons  visses  et  riv^s  en  epaisseur  et 
eu  nombre. 

Dans  la  discussion  quf  a  suivi  Ja 
lecturc  du  memoire  de  M.  Fairbairn 
devan  1 1' Association  h  ri  tan  n  iq  uc  a  ilu  1 1 , 
au  inois  de  seplembre  1853t  M.  Sa- 
muelson  a  faü  remarquer  qtraujuiir  - 
d  hui  ou  Ton  construit  un  si  f^raml 
nombredechaudicresä  vapeur,  iJ  eLait 
i  desirer  qtf  on  portal  ä  Ja  connaissaticr 
du  public  le.  resuttats  de^  experien«  i  i 
pr^cedentes»  parce  qu'ils  lendraii  rit  a 
ecarter  un  preju^e  qui  regne  depuia  si 
Inngtemps  contre  1'empJüi  des  chau- 
dieres  de  forme  plate. 

Daus  celle  m£me  reunion,  on  a  de- 
mande  a  M.  Fairbairn  si  la  lemperatur«? 
uecessaire  p^ur  produire  utie  prttilötl 
egale  ä  celle  de  la  pression  bydranli- 
que  n'afTaiblirail  pas  fa  lenacittmi 


U  Ttekmlogittr.  T.  XV.—  tWeembre  US»* 


II 


A  quoi  cetinrinieur  a  reponda  que  lei 
eftets  de  U  cnaleur  sor  fa  tlnacite  da 
fcr  forge"  etaient  an  sujet  qa'il  se  pro- 
posait  d'etudier,  mais  que,  pour  le  mo- 
ment,  il  ne  pouvait  pas  formaler  ane 
reponse  precise.  Qaant  k  la  fönte,  il 
»'est  assure  que  sa  force  augmeutail 
jusqu'ä  une  lemperaturc  de  prcs  de 
150"  G. ,  mais  qu  ä  des  temperalures 
plus  elevees  eile  allail  en  s'affdiblis- 
sanl. 

M.  Hopkinson  a  dit  qu'il  avaitappris 
qoe  des  experiences  faites  en  Ameri- 
que  sur  le  fcr  forge  scmblait  demon- 
trer  que  sa  force  allait  en  augmentant 
jusqu'ä  la  temperalure  de  315"  G. 


Rigulatwr  perfectionnä  pour  lesma- 
chines  d  vapeur. 

Par  M.  G.-W.  Siemens. 

Le  regulateur  d'une  machine  ä  va- 
peur a  pour  fonclion  de  fournir  au  cy- 
lindre  une  quanliie  de  vapeur  en  rap- 
port  avec  la  charge  variable  sur  le 
piston ,  dans  le  but  d'obtenir  une  vitesse 
uniforme  dans  la  machine.  Imprimer 
au  mecanisme  manufacturier  la  plus 

Srande  regularite  possible  est  une  con- 
ition  de  la  plus  haute  importance,  qui 
pennet  au  fabricant  de  faire  fonclion- 
ner  ses  machir.es  avec  la  vitesse  la  plus 
considerable  compatible  avec  la  secu- 
rite, de  produire  de  plus  grandes  quan- 
tites  d'objcls  d'une  qualite  uniforme, 
de  diminuer  la  surveillance  pcrsonnelle 
et  cnfin  d'augmcnter  la  duree  de  toutes 
les  machines  en  prevenant  les  chocs, 
les  ruptures  ou  les  coups  de  fouel. 

Le  regulateur  ordinaire  ou  cenlri- 
fuge  de  Wall  est,  romme  on  sail,  im- 
parfait  dans  son  action  et  vicieux  dans 
son  principe  sous  deux  rapporls  : 

1°  II  ne  peut  pas  regier,  mais  seule- 
ment  moderer  la  vitesse  de  la  machine, 
c'est-ä  dire  qu'il  nepcutempecherqu'un 
changement  permanent  survienne  dans 
la  vitesse  de  la  machine,  lorsqu'un 
changement  permanent  a  licu  dans  la 
Charge  de  Celle  ci ;  il  peut  sculement 
moiierer  l'elendue  du  changement  per- 
manent dans  la  vitesse ,  parce  que  son 
influence  sur  la  soupape  de  gorge  dc- 
pend  dun  changement  dans  la  position 
angulaire  de  ses  leviers  ä  poids  ou  pen- 
dula, changement  qui  ne  peut  elrc 
effectue  que  par  un  aecroissement  ou 
un  decroissemenl  permanent  dans  la 
vitesse  de  la  machine. 

2°  II  ne  peut  commencer  ä  agir  sur 
la  soupape  qu'apres  que  la  machine  a 


deji  iprowre  un  cbangemanl  oowdt- 
rable  dans  sa  vitesse ,  rar  au  rooraept 
oü  une  portion  da  travail  est  imposee 
ou  bien  enlevee  ä  la  machine ,  les  le- 
viers ä  poids  sont  encore  ä  l'etat  d'equi- 
libre  et  ce  n'est  que  par  l'accumulation 
du  defaut  que  ccs  leviers  acquierent  la 
faculte  de  surmonter  le  frotlcment  de 
de  la  soupape.  Pour  balancer  reffet  de 
la  perte  de  temps,  avant  que  le  regula- 
teur  commence  ä  agir  sur  la  machinc, 
il  ouvre  la  soupape  a  l'exlreme  en  sens 
oppose  et  il  en  restille  une  serie  de 
Ouctuations  avant  que  la  machine  puisse 
reprendre  une  vitesse  ferme  et  regu- 
liere. 

Un  examen  du  trace  graphique  ou 
Ton  represente  les  deux  positions 
extremes  des  leviers  ä  poids  quand  ils 
fonetionnent  regulierement  montre  que 
l'une  de  ces  posilions  est  ä  un  angle  de 
25°  et  l'aulre  de  35°  sur  laxe  de  l'ap- 
pareil.  Les  vitesses  extremes  corres- 
pondantes  sonl  en  raison  inverse  de 

l^cos.  25*  ä  l/cos.  35-  ou  comme  905 
est  ä  952.  La  vitesse  reguliere  d'une 
machine  peut  donc  eprouver  un  chan- 
gement periodique  de  5  i/i  pour  100 
en  supposant  que  les  pendules  soient 
suspendus  ä  un  point  dans  Taxe  de 
rolaiion.  Mais  comme  c'est  plus  fre- 

3uemmeiil  le  cas,  clant  suspendus  ä 
es  points  eloignes  ä  quelque  distance 
lalcralement  de  cet  axe,  le  change- 
ment de  vitesse  est  presque  double. 
Les  Ouctuations  qui  suivent  un  chan- 
gement subil  de  la  Charge  excedent 
toutefois  de  beaueoup  ces  limilcs.  Sup- 
posons  en  eflcl  que  la  machine  fonc- 
tionne  ä  sa  vitesse  moyenne  et  que  les 
boules  du  regulateur  lourncnt  en  equi- 
Iibre.  Imaginons  qu'on  ail  attache  00- 
tre  les  deux  boules  une  corde  dont  la 
force  de  lension  soit  egale  ä  la  resis- 
lance  au  mouvemenl  de  la  soupape  ä 
gorge.  Enlevons  une  portion  de  la 
Charge  sur  la  marhine ;  la  vitesse  de 
son  volant  et  des  boules  du  regulateur 
augmentera  graduellement.  mais  au- 
eune  alteratiou  ne  pourra  avoir  licu 
dans  la  position  angulaire  des  boules 
jusqu'ä  ce  qu'un  aecroissement  dans 
leur  force  cenlrifugc  suffise  pour  rom- 
prela corde.  La  vitesse  scra  ä  ce  moment 
proportionnelle  ä  une  posilion  bien 
plus  relevee  des  leviers  que  ne  l'exige 
l'ajustemcnt  de  la  soupape;  elles  mon- 
teronl  toutefois  dans  cellc  position  et  y 
resleront  jusqu'ä  ce  que  la  vitesse  de 
la  machine  ait  baisse  sufflsamment 
au-dessousde  sa  vitesse  convenable  pour 
aecumuler  une  force  aclive  dans  le  re- 
gulateur dans  une  directum  oppose*. 
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Daiu  la  praiique  les  defauts  du  rc 

Elialeu  r  foul  aüinues  par  une  surveil- 
consianle  de  la  machine  lorsquon 
haltend  a  ce  qiie  des  changemenls  con- 
siderables  da  115  le  Iravail  voot  avoir 
tieu.  Dans  Jcs  filatures  DU  les  mnuJins  ä 
forme«  le  Chauffeur  est  loujours  averli 
a  ratance  de  ces  changemenls  par  une 
sonnet  te,  ei  il  eiln  Lue  ä  la  mahl  J'ajus- 
lernenl  de  Ja  soupape. 

Dermis  J  epoqoe  ou  ÜorjssaU  Watt  od 
afait  bien  des  lentatives  pour  produire 
qd  regulatuer  plus  parfait,  ei  parmi  les 
ifttentiofti  pour  cel  objelon  doil  sur- 
Loui  remarquer  le  regulateur  de  flick, 
duni  le  principe  reposc  auf  la  resistance 
upidtuneni  croissaule  que  fair  oppose 
i  une  augraentaiion  de  vjiesse  dans  1b 
rotaiiua  de  dem  aiklles. 

Cei  deu*  ailellei  du  regulaieur  de 
flick  p  sont  uiontees  sur  une  holte  pe- 
5a nie  contenanl  uu  cerou  qui  peul  che* 
miner  Jibrcmcnt  sur  le  lilel  d  une  vis 
verticale-  Lorsque  la  mpchine  ä  vapeur 
imprime  uu  njuuveme.nL  de  nilaliun  a 
cette  vis,  les  ailelles  parliciponl  ä  ce 
mouvement  jusquVt  ee  que  la  resislanee 
que  lair  leur  uppose  baJance  La  len- 
dauce  de  leur  poids  total  a  gl  isser  et 
descendre  sur  le  plan  incline  que  pre- 
sente  le  filet  de  la  vis.  Sj  la  machine 
depasse  Celle  vitesse  t  les  adeltet  se  rc- 
levenl  et  feiuienl  la  «oupape  et  reei- 
proqucmenl. 

11  est  evident  qu'on  n'apporlc  aueune 
diflerence  dans  la  vilesse  des  ailetles 
et  par  consequent  de  la  machiue  quand 
cesajfeUes  sonl  dans  une  pusiLioo  plus 
ou  moins  clevee,  eL  iL sensuitque ce  re- 
gulateur u'est  pai  eaposea  La  premiere 
objeetion  qu'un  ejeve  eoulre  eclut  de 
Watt»  Mais  on  peul  lui  oppuser  Ja  sc- 
cumic ,  alLendu  que  la  re*islance  de 
fair  est  genera  lernen  t  en  cquilibreavec 
le  poids  sur  les  plans  iuclinesdc  Ja  vis, 
et  avatil  que  i'une  ou  lautre  soit  sutli- 
saniment  prcponderanl  puur  surmonter 
la  resistance  de  la  soupape  de  gorge, 
il  eil  necc*&aire  que  la  machine  devie 
teosibJeuient  de  sa  vilesse  reguliere. 

II  eiisle  unautre  regulateur  de  lin-k 
remarquaüle  par  sa  sinjplicileet  sa  sen- 
Hbilitc,  quoique  eviilemmenl  moins 
pgUsanl  que  le  nrecedenL  Uans  ce  ras 
les  ailclte*  LüurnenL  par  la  prepunde- 
rance  dun  poidl  libre  sur  un  autre  ega- 
lernent  libre,  La  inactnne  cLant  i-.hl- 
stammenl  en  Iravail  pour  soulever  le 
poids  le  plus  pesanL  CUacun  de  ces 
dem  poids  I  ihres  est  en  rapporL  avec  la 
tige  de  ja  soupape  de  gnrge  ,  de  facon 
que  le  poids  pesanL  a  une  tendance  ä 
ouvrir  la  soupape  tandisque  U  maehioe 
est  saus  cesie  agtssante  pour  la  Termer 


Od  1  propos«t  il  y  a  quelqaea  an- 
nees,  une  autrt  formt  pour  le  regula- 
teur  de  Nick»  dans  la  quelle  les  adeU«i 
ellei*n>£me»  out  Ja  foime  de  portions 
d'helicei,  et  «ü  eiant  libres  de  glisscr 
sur  des  nervures  droiles  sur  1 arbre 
moteur,  on  a  imagine  pour  balanccr 
leur  poids  de  les  faire  tourner  sous 
Teau  ,  ce  qui  leur  donne  une  tendance 
consta nte  ä  monier  en  se  fiasaut  pour 
ainsi  dire  sur  l'ean, 

Les  ri'gulateurs  pneumaliques  ou 
e^laractes,  SOHl  Uli  groupe  distincululit 
on  a  proposc  ä  diverses  epoques  de 
nombreuses  varieies.  La  pius  ancienue 
eataracte  est  celle  des  machiuei  de 
CornwaN*  qoi  est  due  a  WalL  Le  re- 
gulaieur  a  souITlet  de  Heinrick ,  le  re- 
gulatcur  hydrauliqne  de  Lan viere  et 
PriUhird,  sontd'auires  varieies  quTon 
peut  decrire  sous  un  seul  chef ,  puis- 
qu'elles  ne  difTerent  que  par  les  delails. 
Une  pnmpe  mauceuvree  par  la  mach  ine 
a  vapeur«  re foule  de  L'eau  ou  de  lair 
sous  le  piston  ä  poids  d'un  second  cy- 
Lindre  ou  calaraete»  d'oü  ces  Guides 
s' echappenl  ensuile  par  une  ouverture 
rcsserree  ou  une  veiue  uniforme.  Si  la 
machine  refoule  plus  d'eau  quil  ne 
s'en  decharge  par  Touverlure,  le  pis- 
ton Charge  dun  poids  g'elevera,  et 
feriaera  la  soupape  de  gorge  tu  moyen 
dun  tevier.  Si,  d'un  au  Ire  cotef  ehe 
refoule  nioins  d'eau  quü  ne  s'en  de- 
charge, le  pislon  deseendra  et  ouvrira 
Ja  goupage.  Sans  les  Variation*  dans  Ja 
hau  teur  de  la  colonne  deauT  au-dessui 
du  tu vau  de  decharge,  et  le  froLtement 
du  piston ,  Je  regulateur  hydraulique 
seraiL  susceplible  d'efTcctuer  JajusLe* 
ruenl  complel  de  la  soupape.  Ou  peut 
cependanile  rendre  sußisamment  sen- 
sible pour  Tusage  onlinaire,  cn  adap- 
tant  une  pompe  d'une  grande  dimeit* 
sion  cornparativement,  mais  il  eil 
tres-sujet  k  se  derangerrä  raison  des 
soupapes  et  des  pislons  qu'on  y  em- 
pluie.qiii,  s'ils  permetient  des  fuites» 
adherent  ou  ne  fonetionnent  pas,  affec- 
lent  considerablen^nt  Ja  vilesse  de  la 
machtne1  et  necessitent  de  TrequenU 
ra j  u steinen ts dans  Fori fiee  de  decharge, 
d'apres  l'avis  des  Chauffeurs. 

iVIon  regulateur  chrouometrique  est 
eLabli  sur  un  principe  dilferenl de  ccui 
cirdessus, 

Ce  regulateur  consistait,  ä  l'origine, 
en  deui  partics  essentielles ,  i  savoir  1 
le  chronorneLre  ei  le  mouvement  dille- 
rentieJ  euLre  le  chronometre  et  la  ma- 
chine pour  produire  I  eilet  sur  la  sou- 
pape* 

Le  mouvement  diiTer entiel  s*obtenail 
au  moyen  de  irois  roues  d  angle ,  dorn 
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Tone  elait  tournee  par  la  machine, 
celle  opposee  par  le  chronouietre  dam 
une  direction  contraire,  et  celle  inter- 
mediaire  engrenant  dans  toutes  deux , 
et  etant  libre,  non-seulement  de 
tourner  sur  son  axe ,  roais  aussi  de 
•uivre  materiellemenl  le  mouvoment  de 
la  premiere  oo  de  la  secondc  de  ces 
roues,  en  changeant  de  position  angu- 
laire,et  par  suite,  la  posilion  de  la 
soupape. 

Le  chronometrc  a  besoin  de  posse- 
der  les  proprieles  suivantes  : 

1°  De  mesurer  le  temps  par  an  mou- 
vement conti no,  non  pas  comme  le 
pendule  oscillant  qai  le  distribue  en 
per i ödes  d'une  ou  plusicurs  secondes. 

2°  De  posseder  an  momenl  dinertie 
considerable  ou  une  poissance  ins- 
tantanee  pour  vaincre  une  resistance 
dans  son  action  sur  la  soupape. 

3°  D'admettre  de  grandes  fluctua- 
tions  dans  son  poufoir  moderaleur, 
Sans  permeUre  que  sa  vi t esse  s'allere. 

4°  D'emprunter  ce  pouvoir  modera- 
te ur  a  la  machine ,  tout  en  elant  affecte 
uniformement  par  eile ,  de  la  m&ne 
maniere  qu'une  hör  löge  emprunte  son 
pouvoir  moderaleur  a  un  poids  qui 
tombe. 

La  premiere  et  la  seconde  condition 
•ont  remplies  par  un  pendule  conique 
pesant,  qui,  s'il  est  suspendu  libre- 
ment  par  un  genou  de  Cardan  f  com- 
pletera  une  revolution  dans  le  meine 
lemps  qu'un  pendule  oscillant  de  meme 
longueur  mellraitä  completer  une  os- 
cillalion  double.  La  longueur  du  pen- 
dule conique  doit,  toutefois,  etre  me- 
surec  perpendiculairement  du  centre 
de  Suspension  au  plan  dans  lequel 
tourne  le  centre  de  son  moment  d'i- 
nertie. 

Celle  longueur  varie  avec  Tangle  de 
la  rotation,  el  avec  eile  le  temps ,  pour 
completer  une  revolution,  varie  en 
raison  inversede  la  racine  carree  ou  du 
cosinus  de  1'angle  de  rotation. 

II  serait,  praliquement  parlant,  im- 
possible  de  regier  un  leger  pouvoir 
moderaleur  avec  une  teile  precision 
que  le  pendule  persiste  ä  resler  sous 
le  meme  angle,  et  si  on  diminue  cc 
pouvoir,  ses  proprietes  comme chrono- 
metre  seraient  cnlierement  sacrifiees. 
Un  remede ,  loulefois ,  sc  suggere  de 
lui-möme ,  et  consisle  dans  l'applica- 
tion  dun  frein  qui  est  mis  en  action 
par  le  pendule  au  moment  ou  il  alleint 
une  posilion  angulaire  determinee,  et 
en  ansorbanl  Texces  de  son  pouvoir 
modcr.ileur  au  dela  de  ce  qui  est  süffi- 
sant pour  surmonter  le  frottement  et 
la  resistance  de  latmosphcre,  on  fait 


disparaltre  sa  tendance  a  prendre  une 
Position  encore  plus  elevee.  On  se  met 
en  garde  contre  une  depression  indue 
dans  le  pendule  en  disposant  d'un  plus 
grand  pouvoir  moderateur  que  celui 
qui  serait  absolument  necessaire ,  Tex- 
ces  etant  conlinuellement  absorbe  par 
le  frein. 

Le  mouvement  difierenliel  offrait 
des  facilites  pour  obtenir  le  pouvoir 
moderaleur  en  atlachant  simplement 
un  poids  ä  un  levier  horizontal  sur  la 
tige  de  la  soupape  de  gorge ;  ce  poids , 
par  sa  tendance  h  tomner,  pressant  la 
roue  mobile  ou  differentielle  contre  les 
dents  des  roues  superieure  ou  infe- 
rieure ,  et  exercant  une  Force  constante 
tendanl  d  accelerer  le  pendule ,  tandis 
que  la  machine,  en  faisant  mouvoir 
lautre  roue  dans  une  direction  con- 
traire ,  avait  pour  cflet  de  soulever 
constamment  le  poids  a  l'aide  d'une 
tige. 

Le  regulateur  chronometrique  rem- 
plit,  comme  on  le  voit,  les  deux 
condilions  necessaires  pour  obtenir 
rajostemenl  parfait  et  inslantane  de  la 
soupape  de  la  machine,  äsavoir:  que 
sa  vitesse  ne  soit  pas  le  moinsdu  monde 
affeclee  par  la  posilion  de  la  soupape 
(ou  la  Charge  sur  la  machine) ,  el  con- 
trairement  ä  tous  les  autres  regula- 
leurs,que  son  aclion  soit  simullanee 
pour  un  changemenl  dans  la  Charge  de 
la  machine.  Son  mouvement  differen- 
tiel  est,  en  efTel,  lepreuve la  plus  de- 
licate  qu'on  puisse  appliquer  pour  (16- 
couvrir  praliquement  des  irregularitef 
imperceplibles  dans  la  vitesse  de  la 
machine.  Si  une  portion  considerable 
de  la  Charge  clait  subilemenl  enlcvee , 
le  volant  acquerrait  une  vitesse  ac- 
celerce,  mais  comme  environ  1/50*  de 
revolution  eu  avance  sur  le  mouvement 
uniforme  suffirait  pour  fermer  entiere- 
menl  la  soupape ,  Pajustement  de  celle- 
ei  aorait  lieu  avant  qu'aueune  irregu- 
larite  semble  pouvoir  survenir. 

La  delicatesse ,  et  plus  particulierc- 
ment  le  prix  du  regulateur  chronome- 
tritjue,  onl  ete,  jusqu'ä  present,  de 
seneux  obstacles  a  son  introduetion 
generale,  el  c'est  dans  le  bul  d'ecarter 
ces  obstacles  que  je  propose  une  nou- 
velle  disposilion  du  regulateur.  Le 
mouvement  differenticl  de  ce  nouveau 
regulateur  est  semblablc  ä  lanciert ,  il 
est  seulemcnt  rendu  plus  ferme  ou  plus 
solide  par  l'addition  d'une  seconde  roue 
difTerentielle.  Le  principal  change- 
menl a  lieu  dans  le  chronometre  qui 
consisle  en  un  volant  ä  qu:ilre  Seg- 
ments qui  sont  separcmcnl  suspendu^ 
ä  la  roue  d'angle  inferieiirc ,  et  entou- 
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-pres  par  uao  hülle  en 

Ids  sur  la  ligc  de  la  soupape 
>rera,  au  depari  rSe  la  nudiine, 
)i  titesse  fit?  la  ruuc,  jusqu 'ä  ce  que  la 
force  centnfuge  de  ses  segments  de- 
passe  Teffet  que  la  gravi  te  eierce  sur 
fcöt,  dies  torcera  a  s'ecartcr  en  dehors. 
A  ce  momeni  ils  toucheront  la  boile 
tu  fonie,  el  en  tournant  avec  une  vi- 
tesse  COnsiderableT  le  frollcmenl  ah- 
sorbera  promplemeul  Teices  du  poids 
moderateur  applique. 

Le  principal  caraelere  de  ce  regu- 
lateur  est  sa  grande  puissance  d'action 
sur  la  soupape  ,  qui  le  rend  applicable 
atjx  soupapes  pour  dctente  variable, 
et  aux  vanrjf.s  des  roues  hydrauliqucs 
sans  Pinien  enliori  de  mecanismes  se- 
condaires.  Au  moment  ou  survient  un 
rhangeroent  dans  la  Charge,  la  force 
nTest  en  realite  limilee  que  par  celle 
de  ses  tiges  et  de  ses  Jeviers,  parce 
'iu'aucun<*  resisianee  ne  pourrajl  al- 
lerer subi  lernen  t  la  vitessc  de  son  vo- 
!int  ,t  segments. 

On  s'cst  assure  de  plus,  par  e*pe- 
rrence,  que  ce  regulaieur  supportera 
dune  manicre  permanente  un  poids 
de  75  kilog.  sur  le  levicr  horizuiilal  de 
Ja  soupape  degorge.  II  possedc,  en  ou- 
Ire,  lavantage  d'agirquand  on  le  place 
dans  une  position  oblique  Tun  d'eux 
a,  en  effet,  ete  place  avec  son  aie  bori- 
rotital  au  lieu  d'elre  vcrtical,  et  a  con- 
ünue  ä  fonclionner  apres  plusieurs 
annees  de  Service ;  ce  qui  rend  ce  re~ 
gufaleur  applicable  au\  machines  de 
navigalion.  Sa  force  considerable  lui 
permettrail  aussi  d'agir  sur  le  levier 
dfun  propulseur  a  helice  de  Woodcrofl 
a  rus  variable,  qu'on  regierait  de  ma- 
ttiere k  niaintemr  la  machine  dans  un 
etat  de  vitesse  uniforme,  quelle  que  soit 
la  Titele  du  navjre. 

Dans  l'application  de  ce  regulateur 
■iux  mithin  es,  il  esl  importaut  de  eon« 
rier  ä  lui  seul  le  reglement  toul  entfer 
pour  1  admission  de  la  vapeur,  A  cet 
effet.  la  soupape  de  gorge  de  la  raa- 
ditne  doit  ötre  plus  parfaite  que  Celles 
dont  on  se  sert  ordinairemenl.  Les 
rappor is  enlre  le  rcgulateur  et  la  sou- 
papedoivent,  de  plus,  etre  aussi  directs 
qu  il  est  possible,  et  le  poids  modera- 
leur  atiacbe  au  Je  vier  immediatemeul 
sür  la  tige  de  soupape  afln  d'enter  les 
peri''sde  mouvi-metiL 

Plusieurs  regulaleurs  perfectionnes 
appiiques  par  MM.  Rick,  de  Hol Ion, 
entre  autres.  ä  une  maehine  ä  vapeur 
■  le  leurs  atebers,  onl  donne  dans  !a  pra- 
lique  les  plus  heureu x  resultals.  apres 
r.euf  uiois  de  Service  comme  epreuve. 


A  la  Süciel6  des  Ingenieurs  conslruc- 
b'Urs  de  Birmin^haai,  devanl  laquelle 
M  Siemens  a  lu  le  memoire  prtee- 
deni,  on  a  detuande  a  cet  Ingenieur  si 
on  avait  elabli  une  comparaison  enlre 
les  cas  de  ruplure  de  fils  dans  les  me- 
tiers  ä  fi ler,  en  empluyant  le  rcgula- 
teur perfectionne  ä  La  place  de  Tancien, 
compa raison  qui  servtrait  a  etablir  l'e- 
conomie  que  pruduil  en  inanufacture 
une  ff  rmele  et  une  uniformile  plus 
grandes  daus  le  mouvement.  M.  Sie- 
mens a  reponduque  le  principal  avan- 
tage  qu*on  (rouvait  etait  un  aecrois- 
sement  de  produit  avec  les  memes 
machines ;  runiformite  presque  ab* 
soiue  du  mouveroent  permettant  de 
les  faire  marcher  avec  une  plus  grande 
vitesse.  Avec  le  rcgulateur  ordvnairc  , 
les  fluctuatiuns  dans  la  vitesse  ne 
pouvaient  ctre  moindres  que  5  pour 
tWI,  et,  dans  la  pralique.elles  soot  in- 
Gniment  plus  considerables,  et  com  tue 
la  vitesse  maiima  doit  <>tre  elabUe  a  la 
limite  Jixce  par  la  fabricaüon ,  la  vi- 
tesse moycune  des  machines  est,  en 
consequeuce  ,  beaueoup  au-dessous  , 
tandis  que  le  nouveau  rcgulateur  per- 
mel  d'adopler  consiamment  cette  vi- 
tesse maiima,  puisque  le  mouvement 
est ,  pratiquemerit  parlant ,  tont  a  lait 
unifonne  ,  el  que  lei  Quclualions  sunt 
insensibles,  Ju-qua  presenl,  les  eipe- 
riences  onl  cic  plus  uombreuses  avec 
les  moulinsa  lariuequ'avec  les  metiers 
des  filalures,  el^  dans  ce  cas,  le  nou- 
veau rcgulateur  a  disp6Dil  du  Service 
constant  des  ouvriers  ebarges  ordinai- 
rement  de  regier  ä  !a  main  la  vilesse 
des  meulcs  suivant  la  quantile  de  fa- 
rine  produilc,  la  qualite  de  la  fariue 
etanl  inOueocee  par  la  parfaite  unifbr- 
mite  pratique  quon  oblienl  dans  la 
vitesse.  La  quantile  de  travail  a  ete 
considerablenient  angmentec  par  la 
rermelc  avec  laquelle  le  rcgulateur  a 
maintenu  constammeut  le  maximum 
de  vitesse  requise. 

M.  MXonned  a  demande  quel  etait 
le  lemps  necessaire  pour  corriger  la 
vitessc*  lorsqufune  porliunconsiderable 
de  la  Charge  est  enlevee,  par  exempie, 
trois  a  qualre  paires  de  mcules  dans  un 
mi>ulin. 

Cettc  correction ,  a  dit  M.  Siemens, 
est  presque  instantanee,  raeme  lorsque 
la  Charge  toutentiere  est  desembrayee, 
la  maehine  ne  pouvant  plus  faire  qu  une 
portion  tres-faiblc  d'une  revolution 
avant  que  le  reguhilcur  ait  ferme  l'ac- 
ces  &  loute  vapeur  si  cela  est  neces- 
saire, 11  a  eile  comme  exemple  un  cas 
oü  dans  des  eipericnces  sur  reflicacite 
de  ce  regulatcur  avec  le  coueoufs  de 
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H.  Fleld,  on  avait  snbitement  enleve 
k  la  machine  toute  sa  Charge ,  egale  k 
30  chevaux,  et  on  I'avait  retahlie  au 
boat  de  quelqaes  rainates.  M.  Field , 
qui  etait  dans  la  cage  de  la  machine 
pour  robserver,  ne  s1etait  pas  apergu 
d'un  changement  dans  sa  vitesse. 

En  rcponse  ä  one  autre  queslion, 
M.  Siemens  a  dit  qae  la  nouvelle  forme 
donnee  au  regulateur  etait  en  realite 
aussi  simple,  sans  fttre  plus  dispen- 
dieuse  que  1e  regulateur  de  Watt  pour 
une  machine  de  m6me  force.  La  qua- 
Irieme  roue  differentielle  ajoutec  a 
donn6  Heu  ä  une  bien  faible  depense, 
et  empfeche  l'usure  de  la  tige  en  y  equi- 
librant  la  pression  des  edles.  Le  regu- 
lateur ne  varie  Jamals  dans  sa  vitesse, 
de  facon  qu'il  n'y  a  pas  de  Variation 
dans  celle  des  diverses  parties  qui 
puisse  causer  une  usure  et  une  faligue 
inegales  comme  dans  l'ancien  regula- 
teur. La  premi&re  forme  du  regulateur 
chronometrique  eiait,  theoriquement 
parlant,  plus  correcte ,  toais  la  surface 
minime  de  la  pointe  de  la  tige  pour 
recevoir  tonte  la  pression  exigeait,  pour 
huiler  et  tenir  net,  plus  de  soins  qu'on 
ne  peut  en  attendre  des  individus  cbar- 

8 6s  de  conduire  les  machinesa  vapeur. 
lans  le  cas  oü  Ton  a  pris  ces  soins  con- 
venablement,  ce  regulateur  a  pendahl 
sepl  ans  fonclionne  conslamment  en 
bon  etat,  et  la  boule  spherique  s'cst 
polie.  La  forme  actuelle  qu'on  lui  a 
donnee  ne  presente  pas  Ces  difficultes. 
Les  segmehts  de  froltement  ne  sont  pas 
huiies,  et  la  pression  est  trop  faible 
pour  causer  un  dommage  par  deraut 
de  lubrefication,  tandis  que  cette  ab- 
sence  d'huile  n'affecte  en  rien  l'aclion 
correcte  du  regulateur.  de  facon  qu'au- 
eune  source  d  inexaclitude  ne  peut  pro- 
venir  (Tun  defaut  de  soin. 

M.  Clift  a  demande  quel  est  reffet 
de  l'usure  sur  les  surfaces  froltantes  de 
l'anneau  de  froltement,  s'il  a  besoin 
deire  renouvele ,  et  si  cette  usure  af- 
fecle  l'exactilude  dans  l'ajustement  du 
regulateur. 

Les  seules  surfaces  froltantes,  a  re- 
pondu  M.  Siemens,  sont  les  extrerailes 
des  qua  Ire  goupilles  d'aeier,  une  sur 
cbaque  segment,  qui  s'arrondissenl  un 
peu  ä  la  pointe,  mais  qui  onl  des  res- 
sorts  par  derriere  pour  compenser  cette 
usure.  Cellc-ci  estd'ailleurs  trds- faible, 
et  meme  sur  Celles  de  la  premiere  es- 
pfcce  qui  onl  fonclionne  pendant  sept 
ans  eile  a  ete  touta  fait  insensible. 


Sysitme  de  MentedePoolfappliqui 
ä  la  navigation. 

Deut  Ingenieurs  de  Liverpool, 
MM.  LT.  Manifold  et  CS.  Lowmlts, 
ont  pris ,  i  la  date  du  8  janvier  1853, 
une  patente  pour  la  combinaison,  dans 
la  navigation  fluviale  ou  maritime, 
d'ane  machine  a  vapeur  a  haute  pres- 
sion avec  un  autre  ä  basse  pression, 
suivant  le  Systeme  od  le  principe  connu 
sous  le  nom  de  Woolf,  de  manicreque 
les  deux  machines  agissent  sur  une 
meme  manivelle,  chaque  machine  Prä- 
sentant ä  fort  peu  pres  le  meme  degrA 
de  force,  afin  d'assurer  Tuniformiti 
d'aetion  et d'effbrt. 

L'appareil  qui  est  eiabli  sur  le  Sys- 
teme osrillant  estenlierement  portesur 
une  plaque  de  fondation  qui  repos« 
comme  a  Tordinaire  sur  la  quille  da 
navire.  Sur  cetle  plaque  sont  des  pa- 
liers  qui  porlent  les  tourillons  de  deux 
cylindres  dun  diametre  different,  k 
haute  et  ä  basse  pression ,  inclines  sur 
la  plaque  et  dont  les  tiges  de  piston , 
disposees  pour  agir  a  angle  droit  Tune 
par  rappofl  ä  l'autre  manoeuvrent  en« 
semble  une  meme  manivelle. 

La  vapeur  ä  haute  pression  de  la 
chaudiere  enlre  par  le  tourillon  du 
petit  cylindre,  et  TefTort  ainsi  deve- 
loppe  est  transmls  a  la  manivelle.  La 
vapeur,  apres  avoir  fait  fonetionner  le 
piston  de  ce  peilt  cyliftdre,  passe  avec 
detente  dans  le  graud  et  agit  de  meme 
sur  le  piston  qu  il  renferme  aomoment 
le  plus  opportun  de  sa  course. 

On  coueoit  du  reste  aisement  com- 
ment  s'opere  le  renversement  du 
mouvement,  la  detente,  la  condensa- 
lion,  etc.,  et  quel  est  le  rapporten- 
Ire  les  diamelres  des  cylindres  pour 
que  les  efforts  qu'ils  exercent  soient  k 
peu  pres  les  m£mes  pour  assurer  le 
mouvement  uniforme  de  l'appareil  mo- 
teur  et  du  navire. 


Consolidation  des  rails  des  ehemins 
defer. 

Par  M.  P.  Mkbüs. 

Dans  le  Systeme  imagine  parM.  Meeus, 
on  peut  ne  rien  changer  aux  rails  ac- 
tuels  ä  double  Champignon.  Mais  en 
les  modiOant ,  on  arrive  ä  une  con- 
struetion  plus  logique  et  plus  satisfai- 
sanle. 

En  effet,  ce  Systeme  consiste  essen- 
(iellement  dans  la  Substitution  aux 
coussinets  acluels  d*une  plaque  en  fer 
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lamint  longoe  de  50  cenlimctres  et 
large  de  30,  qui  porte  au  railieu  une 
r.iinure  dans  laquelle  Ic  rail  vienl  se 
placcr  et  s'embotter. 

Retlail  la  difficulle  d'assujetlir  le 
rail.  Pour  cela.  M.  Meeus  a  eu  recours 
änn  des  meilleurs  moyens  d'attache 
de  i  Industrie,  ä  des  sergenls,  ä  des 
petiles  pieces  ayant  la  forme  d'un  G  al- 
longe.  Cef  sergenls  ä  travers  dos  on- 
vertures  failes  ä  la  plaque,  saisissent  ä 
li  fois  la  plaque  et  Ic  rail  des  deux 
coies  de  la  rainure.  Le  Systeme  esl  con 
solide  par  une  clavctle  que  Ton  place 
i  demeure  entro  cbaque  sergenl  et  le 
rail. 

L'on coneoilqoe si , au licu du  Cham- 
pignon, les  rails  portaicnl  des  deux 
rölrs  ä  leur  parlie  inferieure  une  lan- 
surlte,  ce  que  demande  M  Meeus,  les 
sergenls  s'appliqueraient  d'une  ma- 
niere  a  saus  faire  les  exigvnces  les  plus 
elendoes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  non-seulemcnt 
dans  ce  Systeme  les  coins  en  bois,  qui , 
pour  quelques  avantages,  ont  lant  üin- 
ronvtnienls,  sonl  supprimes,  mais  en- 
enrt:  les  plaques  et  les  sergenls  etant 
en  ferlamine,  la  solidite  allein! ,  si 
eile  ne  depasse,  tout  ce  que  Ton  pou- 
vait  esperer. 

Ofi  remarquera  que  le  rail  ne  por- 
tant  plus  sur  quelques  points,  mais  a 
chaaue  plaque  sur  un  espacc  de  50  cen- 
timllrei,  Ton  peut  en  diminuer  le 
poids.  II  n'est  pas  non  plus  nccessaire 
de  faire  obaerver  que ,  pour  elre  assu- 
jetlies.  les  plaques  ne  prcsenleront  pas 
la  moilie  des  difticultes  que  presentent 
les  coussinets  actuels. 

Quant  a  la  depense,  comme  toutes 
les  pieces  qui  composent  lc  Systeme, 
sunt  lamtnees,  eile  serait  moindre  que 
dans  les  systemes  actuels.  M.  Meeus 
evalue  l'economie  de  6  a  8,000  francs 
par  kiloroelre. 

Mais  ce  qui  surtout  doit  attirer  l'at- 
lenlion,  ce  soul  les  facilites  de  con- 
«truetion  et  surtout  la  consolidation 
obtenue. 

Nous  ajouterons  que  cette  Innovation 
nrrive  dans  les  circonstances  les  plus 
opportunes.  Non  seulement  Ton  va 
rmnniencer  a  construire  beaueoup  de 
chemins  de  fer,  mais  encorc  les  inge- 
nirurs  en  ce  momenl  sonl  oecupes  a 
rt'chercher  un  moyen  d'atlache  des 
rails  prcferable  aui  systemes  connus. 


Outil  russe  pour  la  sculpture. 
Od  lit  dans  le  Schweezerische  han> 


dete-und  Gewerbezeitung,  1853 ,  n*  16, 
une  note  que  nous  croyons  devoir  re- 
produirc  ici,  tout  en  rcgreltant  qu'on 
n'y  entre  pas  dans  des  details  techtii- 
ques  plus  etendus  : 

«  Si  Ton  possedait,  dit cette  note,  un 
outil  qui  execiitcrail  a  la  fois  par  voie 
mecanique  f  d'une  manicre  conlinue  , 
incessanlc,  le  lravail  du  ciseau  et  de  la 
rApe  ou  de  la  lime,  sans  elre  fixe  et 
aussi  borne  dnns  son  aclion  que  Ic  tour, 
mais  qui.  a  la  volonte  de  Touvrier  ou 
de  rarlislc,  et  sans  elre  oblige  de  de- 
placcr  le  Corps  qu'on  lravail  ,  pourrait 
elre  appliquc.  dans  toutes  ses  parties, 
en  haut,  en  bas,  au  milicu.  etc.,  cet  ou- 
til pourrait.  a  bot)  droit,  elre  considere 
comme  fort  ingenieux,  et  comme  tenant 
lr  milicu  entre  un  outil  et  une  machine 
outil,  car  il  ofTrirail  le  manimcnl  facile 
du  premier  et  permettrait  d'y  appliquer 
une  force  mecanique  comme  dans  la 
secondc.  Eh  bien,  un  semblable  In- 
strument existe,  et  il  est  fort  singulier 
qu'il  n'aii  point  encore  ete  l'objet  d'une 
plus  serieuse  attention.  Quoique  sim- 
ple en  Iui-m6me,  on  peut  loutefois  le 
considerer  comme  un  temoignage  de  la 
sagacile  que  l'ouvrier  russe  apporte 
dans  ses  Iravaux,  car  c'csl  une  inven- 
tion  russe.  On  emploie  principalcmeot 
cet  outil  ou  inslrumenl  ä  la  laille  et  au 
polissage  des  pierres  sur  les  bords  de 
l'Iset,  dans  l'Oural.  Qu'on  imagine  uo 
arbre  en  f»  r  de  1  mclre  environ  de  loo- 
gueur  et  25  millim.  de diametre,  a  l'une 
des  extremiles  duquel  esl  vissee  une  pe~ 
titc  fraise  en  acier.Cet  arbre  reposesur 
deux  coussinets  qui  lein  brassen  l  exacle- 
menl  dans  une  botle  en  cuivre,  de  ma- 
nicre que  rextremitearmee  de  la  fraise 
fail  saillie  ä  pen  pres  deö",30  en  dehors 
de  la  botle.  Celle  bulle  esl  ronde,  et 
diminue  de  diametre  aux  extreinites 
pour  qu'on  puisse  lasaisir  en  ces  points 
avec  les  mains.  Vers  le  milieu  eile  est, 
au  conlraire,  renflee.  On  roneoil  que 
si  Ton  communi«|iic  ü  cet  aibre  un 
mouvement  continu  et  rapide  de  rola- 
lion,  un  ouvrier  qui  disposcra  de  cet 
appareil  d'un  maniement  facile  pourra, 
au  moyen  de  la  fraise  tournante,  agir 
comme  avec  le  ciseau,  la  räpe  ou  la 
lime  sur  l'objel  qu'il  voudra  Iravailler, 
qu'il  soit  en  pierre  ou  en  melal.  Or,  rien 
n'est  plus  facile  que  de  communiquer 
.  ce  mouvement  ä  cet  arbre.  La  boite  dont 
il  acte  question  est  percec  au  milieu  ue 
deux  ouvcrlures.  Dans  ces  ouvertures, 
et  sur  quelques  poulies  en  bois  calees 
a  cet  efTet  sur  I'arbrc,  passe  une  corde 
sans  fin  qui  esl  mise  en  etat  de  circula- 
tion  par  une  roue  ou  un  lambour  place 
ä  une  distance  convcnable^  et  <\uä  feU. 
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tüiirner  une  chate  d'eau,  ou  un  au  Ire 
moleur,  absolurnenl  commc  la  broche 
d'uu  melier  ä  fller.  11  ne  s'agil  plus 
maintenant  que  de  donner  ä  l'ouvrier 
la  facultc  de  changer  son  oulil  de  place, 
de  le  rapprocher,  de  l'eloigner,  de  le 
tourner,  enfio  de  l'appliquer  dans  les 
points  les  plus  divers  et  avec  la  plus 
grande  ctendue  possible  de  deplace- 
cement.  C'est  ä  quoi  Ton  parvient  ai- 
sement  pnr  cette  simple  disposition, 
que  la  corde  sans  fiu  est  Consta mment 
roainlenue  ä  l'etat  de  tension  par  une 
ou  plusieurs  poulies  qui  peuvenl  mon- 
tcr  et  descendre  librement,  auxquelles 
sont  a Haches  des  poids,  et  qu'elle  cm- 
brasse  dans  son  cours,  de  facon  que 
cette  corde  cede  sous  une  traction  exer- 
cee  par  l'ouvrier,  et  que  tout  en  circu- 
lant  avec  la  meme  tension  eile  peut 
s'allonger  et  se  raecourcir  ä  volonte. 
On  possede  donc  ainsi  un  outil  inge- 
nieux,  transportable,  qu'on  peutappli- 
quer  cn  un  poinl  quelconque,  et  arme 
sur  le  nez  d'un  arbre  tournant  dune 
fraise,  d'un  ciscau,  d'un  burin,  d'one 
incchededimensionsquelconques,avec 
lequel  on  peut  travailler  les  corps  durs 
i*omincavecunebauchoir,rinstrumcfit, 
sans  le  secours  de  sa  corde  sans  fin  de 
longueur  variable,  pouvanl  atteindre 
lous  les  poinls  de  l'espace.  Ainsi  qu'on 
In  dejä  dit,  et  qu'on  le  Irouve  contirme 
par  le  Foyage  auiour  du  monde,  de 
Ermann, c'est  avec  cet  outil  qu'on  laille 
el  polit  principalcment  los  pierrcs  dans 
l'Oura! ,  oü  Ton  fabrique  dans  les  pierres 
les  plus  dures  des  colonnes,  des  bases , 
des  rhapiteaux,  etc.,  quelquefois  de  di- 
mensions  gigantesques  ,  el ,  comme 
excmple,  nousciterons  les  magniGques 
pierres  de  ce  genre  en  malachite  qui 
out  ligure  ä  l'exposition  de  Londres, 
pieces  qui,  par  leur  (ini  el  leurperfec- 
non,  le  ccdaienl  ä  peine  aux  ouvrages 
darl  de  l'antiquite.  » 


Blanchüsage  ä  la  vapeur. 

Dans  le  vaslc  hölel  de  Saint-Nicolas, 
ä  Nrw-York,  on  a  elabli  un  syslcme 


de  blanchissagc  bien  simple  et  dont  Ks 
resQltats  paraissent  salisfaisants.  Le 
iinge  y  est  lave,  seche,  et  pret  ä  6 Ire 
repasse  en  tres-peu  de  temps.  Un  hom- 
me  et  trois  femmes  bianchissent  tout 
le  linge de Thötel,  qui  seleve  de 3,000 
ä  5,000  pieces  par  jour,  en  operant 
comme  il  suit. 

Un  cylindre  robuste  en  bois,  de 
lm,20  de  diametre et  lm,35  de  longueur, 
est  monle  dans  un  bäli  oü  il  est  mis  en 
mouvement  par  une  courroie  passant 
sur  une  poulie  calee  sur  son  arbre.  Cet 
arbre  est  creux ,  et  assemble  de  teile 
facon  avec  des  luyaux  qu'on  peut  ä  vo- 
lonte introduire  dans  le  cylindre  de 
l'eau  cbaude,  de  l'eau  froide  ou  de  la 
vapeur.  Ce  cylindre  etanl  ä  moitie  rem- 
pli  d'eau,  on  ouvre  une  trappe  el  on  y 
jette  de  300  ä  500  pieces  de  linge  avec 
une  quantitc  convenablc  de  savon  et 
de  lessive  alcaline ;  on  re forme  la  trappe, 
et  une  pelite  machine  ä  vapeur  met  le 
cylindre  en  mouvement,  avec  lenteur, 
en  le  faisant  tourncrd'abordd'un  cötö, 
puis  en  sens  opposc ,  ce  qui  projette  le 
linge  sur  ses  parois,  le  plonge  eile 
sort  alternativcmenl  de  l'eau.  Pendant 
cette  Operation,  on  introduit  la  vapeur 
par  un  tuyau  ä  doubles  ouvertures  ayant 
ä  peu  pres  la  forme  d'un  X ,  et  dont 
Pune  des  ouvertures  plonge  dans  l'eau 
el  l'aulre  en  debors.  La  vapeur  entre 
par  l'une  de  ces  ouvertures  el  ressort 
par  Tautrc,  apres  avoir  penetre  le  linge 
pendant  15  ä  20  minules.  On  inter- 
rompt  alors  I'afflux  de  cette  vapeur,  et 
on  introduit  de  l'eau  chaude  provenant 
de  la  condensation  de  la  machine,  puis 
de  l'eau  froide  qui  achevc  de  rincer  les 
articles  en  quelques  tours  de  cylindre. 
On  laisse  egoutter,  puis  on  introduit  le 
linge  dans  une  machine  ä  secher  les 
etoffes  faisant  3,000  revolutions  par 
minute,  qui .  avec  cette  vitesse ,  le  seche 
en  6  ou  7  minutes.  De  la  il  passe  dans 
une  chainbn:  oü  on  le  suspend  ä  des 
cadres  ou  sur  des  cordes,  en  le  pous- 
sanl  aussitöt  dans  une  etuve  chauflee 
par  un  tuyau  de  vapeur,  oü  il  acheve 
de  secher,  tout  pret  ä  etre  ctire  et  plie, 
ou  bien  repasse  etealandre. 
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LEGISLATION   ET   JURISPKUDENCE 
INDUSTRIELLES. 


Par  Bi.  Vassebot,  avocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


^*MOfifr  ■■ 


JURISPRUDEMCE* 


JUIUD1CTION  CIVILE. 

COUR  DE  GASSATION. 

j  Cliambrr  df*  requ*les.) 

E  JUTE   IMÜtSTftlELLES.  —  ClUfttiBMBHT. — 

SßHVITÜDB* 

I.arsqu'une  nervi  lüde  d' ecoulement 
d*eaux  indus trieltes  a  ete  consentie 
ntt  profit  d'une  usine  (fa&rique  de 
ehapeaujc)  par  le  proprietaire  dyun 
funds .  cc  dernier  ne  peut  demander 
(a  suppresswn  de  ia  servitude  sur 
(e  motif  qu'um  fabrique  nonvelte 
anrail  iü  tuöstitute  ii  Vancienne 
[fabriqur  de  gan  tu)  t  et  quaux  t er- 
ntet de  fartitite  WS  (C.  N.).  tes  eho- 
* tsse  trouveraient  en  tet  etat  qu'on 
sie  pöurrait  plus  user  de  ia  serri- 
tude.  Ii  faul  considercr  la  servi- 
tude  etabtic  pour  arriver  ä  Ncou- 
tement  d'eaux  industrielles  sans 
ittncher  ä  la  xpeeification  de 
Vm&wtrie*  Au  moins  turnt  qui 
)uge  ainxj  eti kappe  d  ia  censnre  de 
ia  cuur  de  Cassation. 

Kejel  du  pourvoi  des  epoux  Foisset 
» ■■niilre  un  arm  de  la  cour  de  Nancy  , 
■  luSjanricr  1853. 

Audience  du  11  jüiUet.  M«  Mcsnarri, 

President,  M.  Brierc  Valigny,  conseii- 

)er  rapporteur*  M,  Sevin  ,  avocat  ye- 

tt ,  cooclusion  conforme.  Ptaidant^ 

M*  Boavieli 


U SIPC BS,  —  REGLEMENT   d'bAL',  —  Joüll- 
SANCE,  —  CoMPETENCE. 

Lorsqu'un  u«fm>r,  se  fondant  sur  des 
titres  prive**  consacre's  par  la  pres- 
cription  ,  demande  d  ffr*  mainttnu 
ilons  la  propriete  et  jouissance  de 
se*  nroutin  et  derer soir  dans  teurs 
etat  et  nireau  actuels ,  et  ajoute  d 
sa  demande  :  ■  qn'il  ne  pourra  itrt 
apporte  aueune  modißcation  ä  sex 
droits  et  d  Vitüt  actuet  des  choses 
par  taut  reglement  administratif 
de  in  ri  viere  qui  pourrttit  interve- 
nir  ntterieurement  n ,  rette  instante 
constilue  en  realite*  une  demande 
de  reglement  d'rau  qui  doit  c'tre 
p  or  tS  d  evan  1 1  \t  utori  t  e  ad  m  in  ü  tra  - 
tive,  et  sur  laquette  Fautörite  judi- 
ciair e  doit  se  declarer  incompe*- 
tente* 

Kejel  du  pourvoi  de  M.  Morel  conlre 
un  ai  rH  de  la  cour  de  Paris  du  26  no- 
vembre  iHhü. 

Audicnce  du  10  aoüt.  M*  Joulierl, 
President.  M.  Bayle-Maiilard,  eon- 
seiller  rftpporteur*  M,  Sevin,  aoo- 
cai  gener ai ,  eonclosioos  conformes. 
Pfaidant,  M"  JouBSelin. 


COÜR  WPfiRl  ALK  DE  BORDEAUX. 
Mahqucs  de  fakki^ve.  —  Nomemcla- 

TDUB .  —  USCBPATION.  —  ÜEOIT  Cl  V IL* 

Acriow. 

tes  fabricants  elrnngtrs  ,  non  admix 
djouir  des  droit i  cirit*  en  France, 
nont  point  d'aetion  contre  des  )a- 
brwanti  franpais  qui  usurpent  en 
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France  leur  nom  ou  leur  raison 
sociale  sur  des  produitsindustriels. 

Taute  action  de  celte  espice  m  son 
principe  dans  un  droit  purement 
civil,  dont  l  exercice par  un  eiran- 
ger  est  soumis  d  la  condition  de 
riciprocite  stipule'e  dans  des  trai- 
les  diplomaliques. 

II  importe  peu  que  les  fabricants 
etrangers  aient  en  France  une  suc- 
cursale  ou  un  entrepöt. 

Les  sieurs  Kirby ,  Beard  et  compa- 
gnie, fabricants  d'aiguilles  et  d'epin- 
t;lesä  Londres,  ont  forme  un  etablis- 
tscmcnt  a  Paris.  Ils  ont  depose ,  tant  au 
greife  du  tribunal  de  commerce  qu'au 
secretariat  des  prud  hommes  de  Paris, 
la  collection  des  etiquettes  au  moyen 
desquelles  ils  distinguent  leurs  pro- 
duils. 

Le  15  avril  1852,  Tun  des  commis- 
saires  de  police  de  Bordeaux  Tut  re- 
quis  par  le  commis-voyageur  de  la 
maison  Kirby ,  Beard  et  compagnie ,  de 
se  transporter  dans  le  magasin  des 
sieurs  Calticr  et  Neuss  freres,  mar- 
rbands  mcrciers ,  pour  y  proceder  ä  la 
recberche  de  toules  contrefacons  de 
nom,  marques  et  eliquettes  a  p  parle - 
naot  ä  sa  maison. 

Le  meme  jour,  saisie  Tut  faite  d'une 
certaine  quanlite  d'aiguilles  qui  furent 
sccllecs  el  confiees  ä  la  garde  des  sieurs 
ballier  et  Neuss  freres.  Ils  declarerenl 
les  tenir  des  sieurs  Paris  et  Roger,  de 
Paris. 

Plus  !ard,  les  sieurs  Kirby,  Beard  et 
compagnie,  assignerenl.  devant  le  tri- 
bunal de  commerce  de  Bordeaux  ,  laut 
les  sieurs  Gallier  et  Neuss  freres  que 
les  sieurs  Paris  et  Roger,  pour  voir 
vajider  la  saisie  dont  il  a  ele  parle; 
voir  faire  defense  ä  ces  derniers  de  se 
servir  ä  l'avenir  de  leurs  noms  el  mar- 
ques, d'injiter  leurs  cnveloppcs,  de 
vendre  et  debiler  des  aiguilles  sous  le 
nom  cl  la  marque  conti efaile  Kirby, 
Beard  et  compagnie,  etc.,  etc.;  s'on- 
Icndre  cundüintier,  pour  reparation  du 
prejudice  cause,  Paris  et  Roger  en 
15,000  fr.  de  dommages-interöts,  Gal- 
lier el  Neuss  freres  en  6,000  fr. ,  etc. 

En  reponse  a  celte  demande,  les 
defendeurs  soulinrent  que  les  sieurs 
Kirby ,  Beard  et  compagnie ,  n'avaient, 
rn  leur  qualil«  d'etraiigcrs,  aueune 
artion  conlre  rux.  Ils  demanderent 
recoiiveiuionneücment  reparation  du 
prejudice  cause  par  la  saisie  de  leurs 
marebandises. 

Le  20  aoüt  1852,  le  tribunal  de 
commerce  statua  en  ces  termes : 

«  Altendu  que  les  moyens  invoque* 


par  la  defense  tendent  ä  faire  declarer 
non  reccvable ,  plutöl  que  mal  fondee, 
l'accnsation  introdaile  par  Kirby, 
Beard  et  compagnie ,  contre  tous  les 
defendeurs  au  proces ; 

»  Que  cettc  question  doit  fixer  d'a- 
bord  lattenlion  du  iribunal ; 

*  Altendu  que  les  lois  civiles  sont 
d'emanalion  humaine;  qu'elles  suivent 
le  mouvement  civilisaleur  de  chaque 
peup!e,dont  elles  empruntenl  le  ca- 
ractere  et  le  genie ,  pour  s'ädaptcr  a 
leurs  moßurs  et  ä  leurs  besoins;  qu'elles 
sont  faites  pour  lui  et  non  pour  les 
aulres,  pour  chaque  nation  el  non  pour 
le  mondeenticr; 

»  Qu'il  ne  serait  pas  exaet  de  dire 
quune  disposilion  quelconque  du  droit 
general  d'un  pays  peuteMre  indislincle- 
ment  ä  l'usage  des  nationaux  et  des 
etrangers ,  quand  la  lol  qui  le  rfcgita 
eu  soin  d'indiqucr  ä  quelles  condiiions 
l'etranger  pourrait  acquerir  les  meines 
avantages; 

»  Que  la  joafssance  des  droits  civils 
en  France  elant  accessible  a  tous  les 
etrangers  qui  se  conformeront  preala- 
blemenl  aux  regles  prescrites  par  la 
loi ,  il  leur  sufflt  de  le  vouloir ,  et  d'en 
accepler  les  benefices  et  lescharges; 
mais  il  ne  se  pourrait  pas  faire  que , 
en  dchors  de  ces  condiiions ,  ils  fussent 
neanmoins  habiles  ä  exercer  des  ac- 
tions  que  le  droit  general  a  entendu 
reserver  et  ne  conferer  qu'aux  mein* 
bres  de  la  grande  famille  nationale; 

»  Altendu ,  des  lors,  que  ce  ne  se- 
rait plus  dans  l'arlicle  1382  Code  Na- 
poleon que  les  demandeurs  pourraient 
trouver  la  racine  de  leur  pretendu 
droit;  quil  faut  evidemment  la  eher* 
eher  ailleurs,  et  notamment  dans  les 
lois  speciales  sur  la  matiere,  si  elles 
existent; 

»  Altendu  qu'aox  termes  de  Part.  11 
Code  Napoleon,  l'elranger  ne  peut 
joutr  en  France  que  des  droits  qui  au- 
raient  cte  aecordes  aux  Francais  par 
les  trailes  de  la  nation  a  laquelle  cet 
elranger  appartiendrail;  que  le  sens 
de  cet  article  a  ele  clairemenl  indique 
par  la  discussion  qui  a  precede  son 
adoption  et  par  plusieurs  arrels  de  la 
cour  regulatrice; 

»  Qu  il  est  certain  qu'il  n'existe  entre 
la  France  et  l'Anglelerre  aueun  traite 
autorisanl,  de  la  part  des  negociants 
francais  en  Anglelerre,  l'exercice  dune 
actio'n  de  la  nature  de  celle  formee  par 
Kirby ,  Beard  et  compagnie ; 

v  Atlendu  que  la  loi  du  28  juillet 
1821,  dont  on  a  parle,  a  eu  pour  but 
de  reprimer  en  France  Tabus  sur  les 
usurpalions  des  noms  ou  des  marques, 
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portant  alteinte  tax  fabricants  ou  aux 
iodasiriels  francais; 

»  Qae  sa  protection  ne  s'est  pas  eten- 
due  au  dela,  et  qoe  c'esl  bien  dans  ces 
limites  que  la  cour  suprtme  a  cntendu 
qu'elle  füt  renfermee,  par  son  arret 
soUnneldu  12  juillell848; 

»  Atlendu  que  l'elablissemcnt  d'une 
succursate  ou  d'un  depöt,  en  France , 
des  produils  d*un  fabricanl  etranger. 
el  le  payement  de  la  patente  qui  lui 
cn  garantit  le  libre  exercice,  ne  lui 
cre>nt  pas  un  droit  nnuveau  ; 

»  Qu'il  ne  peut  se  prcvaloir  du  be- 
neflce  de  not  lois  civiles  tout  le  temps 
qu'il  ne  juge  pas  convenable  de  se  pla- 
cer  sous  leur  egide.  en  se  soumettant 
aux  preacriptions  de  larliclc  13  du 
Code  Napoleon;  qu'il  est  rcconnu,  en 
fail,  que  les  demandeurs  n'ont  pas 
rempli  les  forma  lites  exigees  par  cet 
arlicle ; 

9  Attendu  que  si ,  commercialcment, 
il  est  blamable,  comme  le  disait  l'emi- 
nent  magiilrat  de  la  eour  de  Cassation, 
d'usurperle  nojn  d'aulrui,  fut-ce  relui 
d'un  etranger,  quam!  il  serait  si  hono 
rable  de  ne  devoir  qu'ä  soi  une  Impu- 
tation bien  acquise,  il  faut  ncanmoins 
reeonnattre  que  le  droit  est  jusqu'ici 
sans  force  pour  la  repression  de  pareils 
abus  a  l'lgard  d'un  etranger; 

»  Qu'il  suil  de  tout  ce  qui  precede 
qae  la  oü  Taclion  ne  peut  etre  intro- 
dnile.la  recetabilite  serait  on  non- 
setis :  qu'il  y  a  lieu ,  purement  et  sim- 
plem enl  ,  de  declarer  les  demandeurs 
non  recevables.... 

»  Sur  la  demande  reconventionnelle 
de  Gallier  et  Neuss  freres  : 

»  Attendu  qu  en  se  meprenant  sur 
leur  droit,  sur  le  hut  et  la  porlee  de 
iios  lois  sur  la  matiere  ,  kirby,  Beard 
et  compagnie  ont  indüment  lail  saisir 
chez  les  defendeurs  uue  partie  des  mar- 
chandises  servanl  ä  leur  commerce  ; 

»  Que  ce  fait  a  necessairement  occa- 
sionne  un  trouble  que  les  demandeurs 
doivent  etre  tenus  de  reparer; 

»  Mais,  attendu  que  les  dommages 
deuiandes  paraissent  exagercs  et  nulle- 
ment  en  rapport  avec  le  prejudice  röel 
qui  a  pu  etre  cause ;  que  le  tribunal 
croit  en  faire  une  jusle  appreciation  en 
lesreduisantä  100  fr.; 

»  Parcesmotifs, 

•  Le  tribunal  declarc  Kirby,  Beard 
el  compagnie ,  non  recevables  dans  la 
demande  qu'ils  ont  formee  contre  les 
defendeurs.  suivant  exploits  des  3  et 
17  juillet  dernier;  relaxe  les  defen- 
deurs de  ladite  demande ; 

»  Et  statnant  sur  la  demande  recon- 
ventionnelle de  Gallier  et  Neuss  freres, 


condamne  Kirby ,  Beard  et  compagnie, 
ä  payer  ä  ces  derniers  la  somme  de 
100  fr. ,  ä  laquelle  demeurent  arbitres 
les  dommages-inlerets  qui  leur  sont 
dus. » 

MM.  Kirby  et  compagnie  ont  inter- 
jelc  appel  de  cc  jugement. 

La  Cour,  apres  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M"  Brochon  et  Gui- 
mard,  avocats  des  parlies,  a  rendu 
l'arret  suivant : 

«  Attendu  que  la  propriete  des  noms« 
en  tanl  qu'ils  servent  ä  distinguer  les 
personncs  ou  les  familles,  a  incontes- 
tablement  son  origine  dans  le  droit 
naturel  des  gens,  puisque  partout, 
dans  letal  social  qui  est  leur  etat  na* 
turel,  les  hommes  eprouvent  le  besoin 
de  se  distinguer  les  uns  des  aulres  par 
des  noms; 

»  Mais,  attendu  que  les  intimes  n'ont 
pas  pris  les  noms  individuell  ou  palro- 
nimiques  des  appelants  en  vue  d'operer 
une  confusion  dans  les  personnes  ou 
familles ;  qu'ils  ont  seuleinent  appose, 
sur  les  produils  de  leur  fabrique,  It 
raison  commcrciale  Kirby,  Beard  et 
compagnie,  afin  de  faire  supposer  que 
ces  produils  elaient  d'origine  anglaise, 
el  sortaient  de  la  fabrique  des  appe- 
lants; que  cc  n'est  pas  la  une  Usurpa- 
tion de  noms,  mais  (Usurpation  de  la 
marque  d'une  fabrique  elrangere; 

»  Attendu  que  les  lois  qui  reglentet 
protegent  les  marques  des  fahriques 
sont  evidemment  d'inslitution  eivile  et 
ne  concemeni  que  les  nationaux  ;  que 
l'iiidustrie  elrangere  est  en  dehors  de 
l'empire  el  de  la  tuteile  des  lois  fran- 
caises ;  que  le  fabricanl  etranger  ne 
pourrail  leur  demande r  protection  pour 
sa  marque  qu'autant  qu'il  jouirait  en 
France  des  droits  civils  ou  qu'une  egale 
protection  serait  aecordec  aux  fabri- 
cants francais  par  les  traites  de  la  na- 
lion  ä  laquelle  cet  etranger  appartien- 
drait; 

»  Attendu  que  les  appelants  sont 
Anglais,  que  le  siege  de  leur  Indus- 
trie est  ä  Londres;  qu'ils  n'ont  point 
cte  admis  ä  etablir  leur  domicile  en 
France  et  n'y  jouissenl  point  des  droits 
civils; 

v  Qu'il  n'apparait  d'aucnne  Con- 
vention diplomatique  entre  la  France 
et  l'Anglclerre,  assurant  protection 
dans  les  elats  de  la  Grande  Bretagne 
aux  marques  des  fabricants  francais; 
d  oü  fuit  que  les  appelants  ne  peuvent 
demander  pour  la  leur  protection  a  la 
loi  francaise ; 

»  Attendu  qae  leur  marque  n'etant 
ni  garantic  ni  meine  reconnue  par  nos 
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lois ,  son  Usurpation  ne  pcut  donner 
ouvertore  a  aucune  action  devant  les 
tribunaox;  qu'il  serait  sans  cloute  a 
desirer  que  toutea  les  nations  civil  isees 
s'entendissent  pour  reprimer  des  actes 
qae  la  moralc  reprouve ,  mais  quc  la 
loi  francaise  les  invilc  elle-meme  ä 
enlrer  (Jans  cette  voie  en  offranl  ä  toutes 
la  reciprocite  fondee  sur  les  traites; 

»  Atlendu  que  les  appelants  ne  sau- 
raient  se  prevaloir  de  ce  qu'ils  ont  ä 
Paris  un  ma gasin  pour  lequei  ils  sont 
assujettis  ä  la  patente;  que  cet  etablis- 
sement ,  forme  en  France  pour  Fccou- 
lement  de  leurs  produits,  leur  donne 
bien  droit  ä  la  protection  des  lois  fran- 
caises  en  ce  qui  touche  la  personnc  de 
leurs  preposes  et  le  commerce  auquel 
ils  se  livreut ,  mais  non  pour  la  marque 
de  leur  fabrique  situee  en  Angleterre; 

»  Qu'ils  sont  ä  cet  egard  dans  la 
meme  Situation  qu'un  commercant 
francais  qui  acheterait  leurs  produits  ä 
Londres  pour  les  vendre  a  Paris,  et 
qui  nc  serait  pas  plus  reccvahlc  qu'ils 
ne  lesont  cux-memes  ä  se  plaindre  «le 
la  concurrencc  quc  lui  ferail  un  fabri- 
cant  francais  en  imitant  la  marque  de 
la  fabrique  anglaise; 

»  Altendu  que  des  perquisilions  et 
des  saisics  ayant  cte  operees  sans  droit , 
ä  la  requeie  des  appelants,  au  domi- 
cilii de  Cattier ,  c'est  avec  raison  que 
les  premiers  juges  ont  aecorde  ä  cc 
dernier  des  dommnges-interets,  et 
qu'ils  en  out  sagemenl  apprecic  J'clen- 
duc; 

v  La  rour  met  au  neant  Pappel  in- 
terjete  par  Kirby,  ßeard  et  compa- 
guie,  du  jugement  rendu  par  le  tri  - 
banal  de  commerce  de  Bordeaux ,  le 
20  aoüt  1852;  ordonne  quc  ce  juge- 
ment sera  eiecute  selon  sa  forme  et 
teneur.  » 

Auriiencc  du  20  juin.  Premiere 
ebambre.  M.dc  laSeigliere,  president. 


JUKID1CT10N  CRIMINELLE, 
COUR   DE   GASSATION. 

CO.NTKEFAVON.  — MACHINB.  —  APPLI- 
CATION nouvelle.  —  Organe.  —  Imi- 
tation. —  ProCKDE.  —  GOMBINAISON 

nouvelle. 

En  supposant  que  Vinventeur  d'une 
machine  breitete  ait  le  droit  de 
s'opposvr  a  ce  que  cette  wachine 
soit  employe'e  par  une  autre  per- 
sonnt,  pour  une  application  nou- 


velle  et  dam  une  industrie  diffArente, 
ee  principe  ne  peut  s'appliquer  lors- 
que  Varrit  atlaqui  dSclare  qu'il  y 
a  des  diffSrences  materielles  entre 
la  machine  primitivement  breveUe 
et  la  nouvelle  machine  qui  serl  d 
rialiser  cette  application  differente. 
La  question  de  savoir  H  un  procede 
präsente  une  combinaison  nouvelle 
nepeutitresoulevSe^pourlapremie- 
refois,  devant  la  cour  de  Cassation, 
surtout  lorsquil  rSsulte  des  Conven- 
tions particuliires,  souverainement 
interprities  par  les  juges  du  fait , 
que  cette  combinaison  nouvelle  ne 
saurait  itre  opposie  personnelle- 
ment  au  difendeur  ä  V action  en 
contrefacon. 
VarrU  qui  dtclare.  en  fait,  qu'un  Or- 
gane de  la  machine  brevetie  wVi  pas 
4U  imiti  dans  la  machine  preten- 
due  cqntrefaite.  Schuppe  d  la  cour 
de  Cassation.  Fainement  disait-on 
que  V organe  prtlendu  contrefait 
devrait  necessairement  produire 
dans  le  fonetionnement  de  la  ma- 
chine un  effet  identiaue  ä  V organe 
breveU. 

Rejet  du  pourvoi  des  sieurs  Rolph  et 
comp.,  contre  un  arret  de  la  cour  de 
Paris,  du  25  fevrier  1853,  rendu  au 
profit  du  sieur  Gupel-Deliss. 

Audience  du  28  juillet.  M.  La- 
plagnc-Barris.  president.  M.  Moreau, 
conseiller  rappnrteur.  M.  Sevin,  avo- 
cat  gvnrral.  couclusions  conformes. 
Plaidants,  M«*  Moreau ,  pour  les  de- 
mandeurs,  et  M"  Paul  Fabrc  et  Mime- 
rei, pour  les  defendeurs. 


Dblit  de  contrefacon.  —  Societb.  — 

GbBANT.  —  LlQUDATBüRS.  —  COMPE- 
TBNCB.  —  CONFISCATION. 

La  juridiction  correctionnelle  est 
competente  pour  connaitre  de  l' ac- 
tion civile  en  rrparation  d'un  delit 
impute  au  gerant  de  la  societe  con- 
tre laquelle  celie  action  civile  est 
dirigee,  alors  que  le  gerant  est  /ut- 
mime  exte  comme  precenu  de  ce 
dtlit. 

La  socMte  a  pu  etre  condamnie  en  la 
personne  de  ses  liquidateurs,  comme 
ayant  succede  au  gerant  dans  lad- 
ministration  de  la  satiM*  s'ils  ont 
ett  cites  coneurremment  avec  le  ge- 
rant, taut  en  leur  qualite'  de  liqui- 
datcurs  que  comme  prevenus  d'a- 
voir  partieipe  au  delit,  alors  mime 
quils  ont  He  personnellement  de- 
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dam  non  eoupables  du  ddlii  re~ 

u  comtant  seulement  d  f. 
iIm  gtrattt. 
Dans  tous  Ut  casx  torxque  le  dtlit  est 
un  delit  de  contrefae.onr  let  tiqui- 
dateurs  dectares  non  eoupables  de 
ee  de'iit  peuvcni  4ire  condamnes  d 
remettre  le*  objets  contrefails  au 
brevet^  en  vertu  de  la  loi  du  &jml- 
let  18H.  article  4i*>  qui  pronemce 
Ut  confiication  memc  dans  te  vas 
d'acquittemcnt. 

Rcjet  de  pourvoi  dcsliquidaleurs  de 
Sociale  Riaul  eontre  un  arret  de  la 
aar  de  Paris  du  22  ferrier  1853. 

Audienee  du  17  aoüL  M.  Laplagne- 
iMrris,  president.  M,  de  Glos,  con- 
$ etiler  rapporteur*  M.  PJmgmitm, 
erroea/  genital,  conctusiöns  cooformes, 
Ptaidants  t  M*1  Paul  Fahre  cL  Mo- 
reau. 


CoffTlEtiCON.— DfcSISTFMENT  DU    PLAl- 
HUNT.—  ACTiON  PUBLIQUE. 

L'acUon  publique  qui  m  peut  etre  in- 
tenfefe  en  matüre  de  contrefapon 
que  sur  la  ptainte  de  la  partit  ci- 
DÜi  n0  pmf  t?7re  arrtkr  par  le  dtf- 
sistement  decetteparttr. 

Cassation  gar  le  pourvoi  de  M.  le 
procureur  general  pres  la  cour  d 'Or- 
leans d'uu  artet  de  Celle  cour,  rendu 
au  probt  de  MM.  Morel  et  consorls,  le 
29  novembre  1850* 

Audienee  du  2  juilfet  1853.  M.  U- 
pla^ne-Barris,  pre&ident,  M.  tViuchcr, 
CQtueUltr  rappvrtcur*  M.  lircssun  , 
acöcat  gentrat*  Flaidant,  M°  Bus  viel 
pour  lesdefendeurs. 
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DK  LA  SBLNb- 

UfiETtT  p'lHVBKTlOJI. —  ÜT1LISATION  DU 

ÜA7.  PBBDU   DES  HAUTS    FOtRftBAt  I.  

AlTOHlSATlON.  — CoNDlTIONS,—  Coä- 

TRBFACXKN, 

£f  direeteur  d*une  societe  anonyme, 
qaoiqae  n'ayant  agi  que  commt 
mondataire  de  la  societe  et  dans  la 
Umite  de  sei  pouvoirs,  peut 
pvurtuivi  et  condamne  pertonneüe- 
matt  pour  delit  de  cantrefacan* 


Cehti  qui,  par  un  traite1.  a  nbtvnu , 
tnoyennant  une  certaitte  redevanee 
annuelie,  t'ttntarjxatio-n  de  ftiu* 
usage  d'un  procede  hrevete\  peut  ni- 
voquer  cette  autoritafion  comme 
legitimant  rcmplm  quil  a  fait  de 
r.e  pröeäde,  quand  ntvme  ta  rrrtc- 
vaiive  annuelh  ,  sfipulev  «Jan.*  lr* 
trotte  vommt  ronäition  de  VauUu  i 
sation  ,  auraü  em4  d'etre  pat 
drpuis  longtemp*,  Le  tratte  v  ent 
paa  resitie  de  plein  droit  par  lr 
non-payemeni  des  redevancr* ,  et 
tant  qitt:  la  reiilintion  nHa  pfljr  Sie 
pronuneee  par  its  tribunnu^il  ny 
a  pa*  et  it  ne  peui  pm  y  avoir  dv 
delit  de  contrt 'facon.  (Art.  1184.) 

Si  le  mailrede  forge*.  qui  n  oblrmt 
un  poreil  traitr,  a  tionttnrit  et  faü 
fonetiönner,  dtim  itne  Mine,  de* 
hautü  füurneaux:  confonnea  au  Sys- 
teme bre-cefe  que  le  traite  Vauto\ 
d  empfoyer,  etii^  en$Mite:  rette  utine 
est  venduc.  I  aequereurten  devenani 
propriefaire  de  cet  itnmrttbte  inthu 
triet,  te  dement  egalement  de  tous 
fr*  droits  et  avantages  qui  y  sunt 
aitachet,  et  par  tioniiqyent  dudivtt 
ritultant  du  traite\  c*est-ä-dire  du 
droit  de  se  $ervir  des  appareits  bre- 
vetes  faisant  T objet  du  iraiti. 

De  mime  encore,  si  lt.  wnivrau  pro- 
prietaire  vient  ä  Vajfvrmer,  te  fir- 
mier pourra,  ramme  luiy  invoqtar 
le  traite'  d'authrüailon. 

Le  8  m.trs  1838,  un  brevet  d "inten* 
Ltün  a  cle  doli  vre  ä  M*  Robin,  uige- 
nieur,  inveuteur  de  prucedes  et  app.i- 
reilsayant  pour  objt;t  L  aliliiatio&tktf 
gaz  ,  autrefuis  nerdus,  des  hauts  four- 
neau  i ,  en  les  faisant  ser  vir  au  ehauJTa^r 
des  cbaudieres  ä  vapeur,  au  chauflage 
de  fair  des  souffleries,  elgeneralcmtMit 
de  tous  aulrca  foyers  employes  dans  les 
Torges, 

l  ii  autre  brevet  d'invention  ,  ayant 
e^alemenl  pour  objet  JuUlisatiui)  dm 
gaz  perdus  des  hauts»  fourueao\f  a  ete 
aecorde  a  M.  d'Aodelarre,  \v.  äSltnv. 
1842,  ensemble  des  breveis  d'addition 
et  de  perrectionnentent  qui  s'y  rat^ 
lacbeuL 

M.  Hohin,  par  un  traite  des  8  et  t>9 
rnars  ISj  l  ,  a  aulurise  M.  Gaufridy, 
mailre  de  forges  ä  Apt  (Vaucluse),  ä  sc 
servir  des  appareils  et  procedes  deci  its 
dans  sun  brevet,  raoyennanl  une  rrdc- 
vanee  armuelle  de  5lX>  fr.  par  chaque 
haut  louriitrau.  M.  Gaufridy,  en  eoit- 
sequence,  a  construil  eu  1841,  dans 
sou  u&ine  de  RustreU  piii  d'Apt,  deu\ 
hauls  fonrneauv  fonformes  au  »ptfefne 
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qoe les  lermes meines  du  traite laulo- 
risaient  a  eraployer. 

£n  1843,  M.  Gaufridy  est  tombä  en 
faillite  et  aon  usine  a  ele  adjugee  a  raa- 
demoiselle  Jaricot,  qui ,  a  son  lour,  a 
eonstruit,  en  1816,  deux  nouveaux 
hauts  fourneaux'  conformes  ega  lernen  t 
an  Systeme  aulorise  par  le  traite  des  8 
et  29  mar*  1811. 

C'est  pcndant  que  mademoisellc  Ja- 
ricot etait  proprietaire  de  l'usine  que 
II.  Anloinc  Teslaniere  en  est  devenu 
le  fermicr  par  bail  aulhentique,  du  17 
novembre  1849.  Ce  bau  a  expire  le  31 
decembre  1850. 

M .  Dubroca ,  au  nom  et  comme  direc- 
teur  de  la  compagnie  le  Palladium  ,  a 
ete  declarc  adjuiiicataire  de  l'usine,  le 
12  mai  185*2.  Le  Palladium  l'a  louee  ä 
MM.  Nicolas  Teslaniere  et  Bernard, 
par  bail  auihentique  du  8oclobre  1852. 

MM.  Laurens  et  Thomas.  Ingenieurs, 
se  disant  cessionnaires  tant  des  droits 
de  M.  Hobin  que  de  ceux  de  M.  d'An- 
delarre,  ont  assigne  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  MM.  Du- 
broca et  Antoine  Teslaniere,  comme 
coupables  du  delit  de  conlrefacon  et 
en  payemenls  de  30,000  fr.  de"  doni- 
mages-interets. 

M*  Paillet,  avocat  de  MM.  Laurent 
et  Thomas ,  dit  qu'il  ne  faul  pas  diviser 
la  Convention,  M.  Kobin  n'a  ele  aulo- 
rise ä  sc  servir  du  procede  que  contre 
payement  de  la  redevance .  les  rede- 
vances  n'etant  pas  payees  ont  amene  la 
resolulion  du  traite,  car ,1c  fabricant  qui 
aoblenu,  moyennant  cerlaines  condi- 
tions,  l'autorisation  de  faire  usnge 
d'un  prorede  brevete,  ne  peut  invo- 
quer  cetle  aulorisation  comme  legili- 
mant  l'cmploi  qu'il  a  fait  de  ce  pro- 
cede, sans  observer  les  conditions  qui 
lui  etaient  imposces.  Au  surplus,  le 
traite  ne  penl  proteger  madcuioisellc 
Jaricot,  M.  Dubroca  et  M.  Teslaniere, 
les  droits  qui  en  resullenl  elanl  per- 
sonncls  ä  M.  Gaufridy. 

Mc  Oudin,  avocat  du  geranl  de  la 
Societe  anonyme  le  Palladium,  .-  sou- 
tenu  que  son  rlient  n'ayanl  agi  qu'cii 
sa  qualite  de  mandalaire ,  ne  pouvail 
etre  personnellemenl  poursuivi ,  <>t  dit 
au  fond,  que  le  traite  de  1811  protilait 
ä  tous  les  propriclaires  de  l'usine  ,  la- 
quelle  leur  avait  ele  vendue  avec  tous 
ses  droits,  donl  le  traite  faisail  neecs- 
sairemenl  partic. 

M*  Langnu ,  avocat  de  M.  Teslaniere, 
fait  observer  que  le  traite  ne  peut  etre 
nul  de  plein  droit,  faule  de  payement 
des  redevances;  il  invoque  1'arlicle 
1184  du  Code  Napoleon,  et  dit  que  son 
Client  se  trouve  dans  la  Situation,  soit 


dun  acquereur ,  soit  d'un  fermier  qui 
n*ont  point  paye  leors  prix ,  qu'il  y  a 
seulement ,  dans  ce  cas,  Heu  a  exercer 
une  action  contre  eux  en  payement  de 
ee  prix,  sinon  en  resolulion  de  la  Con- 
vention, laquelle  conlinue  de  sub- 
sister. 

M.  Du  pre- Lasalle,  Substitut,  s'en 
est  refere  ä  la  plaidoirie  et  aux  conelu- 
tions  de  Ma  Paillet,  et  a  requis  l'appli- 
cation  de  la  loi  contre  les  con  Ire  (ac- 
te urs. 

Le  tribunal  a  rendu  un  jugement 

Rar  lequel  il  reconnatl  que  MM.  Du- 
roca  et  Testaniere  ont  applique  aux 
hauts  fourneaux  de  l'usine  de  Rustrel 
d'abord  les  procedes  Robin,  et,  plus 
tard,  les  procedes  decrils  dans  divers 
brevets  d'invention  et  d'addition,  pos- 
terieurs  au  hrevet  Robin  et  apparlc- 
nant  ega  lernen l  ä  MM.  Laurens  et 
Thomas.  Pour  l'applicaüon  des  proce- 
des Robin,  le  tribunal,  en  considera- 
lion  du  traite  de  1841 ,  renvoie  les  pre- 
venus  des  fins  de  la  plainte;  il  les 
condamne  pour  l'application  desauires 
procedes  qu'aucun  traite  ne  les  autori- 
sait  ä  employer. 

Voici  quelques-unes  des  principales 
disposilions  de  ce  jugement ,  beaueoup 
trop  long  pour  pouvoir  etre  reproduil 
en  entier  : 

«...  Allendu  que  la  cession  du  hre- 
vet du  8  mars  1838,  faile  a  Thomas  et 
Laurens  par  Rubin,  dans  le  courant 
de  1843,  nc  pouvail  pas  porter  atteinte 
aux  licenecs  par  lui  aecordees  ä  des 
tiers  anterieiiremcnt  ä  cetle  cession  ; 

»...  Oue  Tliomas  et  Laurens  sont 
(Jone  sans  droit  et  Sans  qualite  pour 
contester  une  application  des  procedes 
Robin ,  autorisce  par  ce  dernier  avant 
la  cession  qu'il  leur  a  faite  de  son  bre- 
vcl  par  un  traite  qui  n'a  pas  4M  rfai- 
lie;  et  qu'en  consequence  leur  plainte 
en  conlrefacon  .  en  ce  qui  touchc  l'ap- 
plication des  procedes  Robin,  est  tout 
ä  la  fois  nun  rccevable  et  mal  fondee  ; 

»...  Allendu,  stir  le  fait  d'applica- 
tiou  des  pioccdcs  decrils  dans  le  brevet 
Robin.  du  8  mars  183K,  reproche  aux 
prevenus  comme  consliluant  une  con- 
trefacon  ,  que  le  delit  n'esl  pas  jus- 
tilie;" 

d  Mais  allendu  qu'cn  appliquant  en 
1850,  1851  ,  1853.  a  des  hauts  four- 
neaux de  l'usine  de  Rustrel  les  procedes 
decrils  dans  diflereuls  brevets  d'inven- 
tion, d'addition  et  dt»  perfeclionne- 
ment ,  postcricurs  au  brevil  Rubin , 
appartenanl  a  Thomas  et  Laurens,  les 
prevenus  ont  commis  le  delit  de  con- 
trefacon ; 

»..".  Les  condamne  chaeun  ä  100  fr. 
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et  500   fr.  de  dommages- 
inter€ts...» 

Abdiente  des  9,  33  et  80  Join  1853. 
Sixitae  ehambre.  M.  Laboor,  prtsi- 
dent. 


JURIDICTION  COMMERCIALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  U  Seine. 

DtCftBT  DD  1"  OCTOBRE  1853  PBOHIBITIF 
DB  LBX  PORTATION  DBS  PO  MM  BS  DB 
TBBKB  BT  DBS  LEG 0 MBS  8BCS.  — MAR- 
CBB  A  UVBBB  POUB  L'EXPORTATION. 
—  FOBCB  MAJBUBB. 

Le  dicret  du  1er  octobre,  qui  prohibe 
l'exportation  des  pommes  de  terre 
et  de$  te'gumes  secs ,  ne  constitue  pas 
un  cas  de  force  majeure  dont  I'q- 
cheteur  puisse  $e  prävaloir  pour  se 
eoustraire  d  Vexeculion  de  son 
mar ehi  et  en  demander  la  risolu- 
tion. 

L'execution  du  decret  da  1"  octobre 
a  deja  donne  lieu  ä  de  nombreuscs 
difficulte*.  Les  acheteurs  pretcndent 
qu'ayant  achelä  pour  l'exportation ,  la 
defense  qui  leur  est  faite  d'exporler  re- 
Bilie  de  droit  leurs  marches. 

Les  vendeurs  soutiennent  qu'ils  ont 
▼endo  purement  et  simplement.  sans 
BToir  ä  se  preoccuper  des  intentions 
sobsequenles  des  acheteurs,  et  qu'en 
consequence  leurs  marches  nc  doivcnt 
snbir  aueune  modißcation. 

Cetle  question,  dune  imporlancc 
pleine  d'actualile,  etait  soumise  au- 
jourd'hui  au  tribunal  de  commerce 
dans  les  circonstances  suivantes : 

Le  15  seplcmbre  dernier,MM.  Yong 
et  compagnie  ont  achcle  de  M.  Lecerf 
240  tonnes  de  pommes  de  terre  ä  68  fr. 
les  mille  kilogrammes,  livrables  ä  Me- 
lun  sur  bateau  pour  l'exportation. 

Dejä  40  tonnes  etaienl  livrees  lors- 
qae  parut  le  dderet  du  1er  octobre. 
MM.  Yong  et  compagnie  ne  pouvant 
plus  continuer  leur  chargement ,  ve- 
naientdonc  demander  la  resolulion  du 
marche,  tant  pour  les  40  tonnes  livrees 
que  pour  les  200  tonnes  en  cours  de 
livraison. 

Le  tribunal  a  statue  en  ces  termes: 

»  En  ce  qui  concerne  la  demande  de 
Lecerf: 

9  Attendu  que,  par  Conventions 
verbales    da    15    septembre   1853, 


Lecerf  a  vendu  ä  Yong  et  compa- 
gnie one  qaantite  de  340  tonnes  de 
pommes  de  terre  a  un  prix  et  ä  des 
conditions  determines  ; 

9  Attendu  que  ces  marchandises 
etaienl  livrables  en  France,  sur  le  port 
de  Melun,  et  que  sur  la  quantite  fai- 
sant  Tobjet  du  marche  40  tonnes  etaienl 
dejä  livrees  lor*>que  le  decret,  en  date 
du  1*' octobre  1853,  a  iiiterdil  l'expor- 
tation des  pommes  de  terre ; 

»  Atlendu  que  les  defendeurs ,  invo- 
quant  les  conscqucnces  du  decret  sus- 
enonce,  se  refusent  non-seulcment  ä 
prendre  livraison  desdites  200  tonnes, 
mais  encore  prclendent  ftlre  en  droit 
de  demander  la  resiliation  du  marche 
en  cc  qui  touche  la  livraison  des  4t) 
tonnes  dejä  effectuee  sur  le  purt  de 
Melun;  mais  que  cette  preteution  ne 
saurait  ftlre  admise ; 

»  Attendu,  en  effet,  que  la  force 
majeure  ffexiste  que  lorsqu'clle  con- 
stilue  une  impossibilite  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire,  et  non  lorsqu'elle  a  sculc- 
ment  pour  effet  de  modilier  uue  Opera- 
tion et  d'en  rendre  les  resultats  plus  oa 
moins  onereux  ; 

9  Attendu  que  si  les  defendeurs  prel- 
lendem que ,  dans  la  commune  inten» 
liun  des  parties,  le  marche  dont  s'agit 
avait  ete  fail  en  vue  et  sous  condition 
expresse  de  l'exportation  des  marchan- 
dises qui  en  faisaient  l'objet,  cette  Prä- 
tention, resultanl  d'une  simple  indica- 
lion,  n'est  pas  justifiee;  que  rien 
d'aillears,  au  contraire,  ne  s'oppose, 
dans  l'espece,  ä  la  livraison  des  mar- 
chandises vendues  dans  les  termes  et 
conditions  du  marche. 

9  En  ce  qui  touche  la  demande  de 
Yong  et  compagnie : 

v  Atlendu  qu'il  rcsulte  de  ce  qui 
precedc  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer  ; 

9  Ordonneque,  dans  la  huitaine  de 
ce  jour,  Yong  et  compagnie  ^eront 
tenus  de  payer  le  prix  des  marchan- 
dises dejä  livrees,  de  sc  livrer  du  solde 
restant  entre  les  mains  de  Lecerf  et 
d'en  payer  le  prix,  sinon  el  faule  de 
ce  faire,  autorise  Lecerf  ä  faire  vendie 
aux  risques  et  perils  de  Yong  et  com- 
pagnie ; 

9  Condamne  ces  derniers  aux  de- 
pens.  9 

Audience  da  14  octobre.  M.  Ber- 
liner, president. 


cnbmims    de    feb.  —  transport    db 
bestiaux.  —  Retard  dans  l'bxpbdi- 

TlON. 

A  moins  d$  circonstances  de  force 
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mqjeure,  les  ehmins  de  fer  sont 
responsables  du  retard  apportt  ä 
Vexpidition  des  bestiaux ,  lor$que 
ce  retard  cause  un  prtfudice  aux 
expediteurs. 

Sur  les  plaidoiries  de  lfe  Victor  Dil- 
lais, agree  de  M.  Beuvrier,  et  de 
M*  Jametel,  agree  du  chemia  de  fer  du 
Nord ,  ie  tribuual  a  rendu  le  jugemeot 
suivant: 

«  Attendu  qu'il  est  etabli  que  Beu- 
vrier  a  Charge ,  le  10  aoüt  dernier,  sur 
les  wagous  du  chemin  de  fer  du  Nord , 
a  la  gare  de  Saiut-Quentin,  soixante- 
cioq  porcs  ä  la  destination  de  Paris ; 

»  Attendu  que  le  depart  de  ce  con- 
Toi  a  ete  efiectue  ä  huit  heures  du  soir ; 
que  l'arrivee  devait  avoir  lieu  ä  Paris  a 
sept  heures  cinq  minutes  ;  que  cepen- 
dant  eile  n'a  eu  lieu  qu*ä  onze  heures 
qua  ran  te  cinq  minutes ; 

»  Attendu  que  le  chemin  du  Nord 
ne  justifle  daueun  cas de force majeure 
pour  expliquer  ce  retard  de  plus  de 
quatre  heures  et  demie ; 

»  Attendu  que  ces  porcs  etaient 
destines  au  marche  de  La  Chapelle 
dont  l'enlree  aux  animaux  destines  ä 
la  vente  est  inlerdile  apres  dix  heures ; 
que  n'ayant  pu  etre  introduits  et  vendus 
sur  cc  marche,  le  demandeur  a  eprouve 
un  prejudice  dont  le  chemin  du  Nord 
lui  doil  la  reparation ; 

»  Attendu  que  le  tribiinal  possede 
les  elemenls  suflisants  pour  apprecier 
ce  prejudice  et  qu'il  en  fixe  la  valeur  ä 
800  fiancs ; 


»  Parcesmotifs, 

»  Gondamne  le  chemin  de  fer  du 
Nord  par  les  wies  de  droit  a  payer  ä 
Beuvner  la  sorame  de  800  francs  et 
aux  depens.  » 

Audience  du  27  seplembre  1853. 
M.  Klein,  präsidenU 
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Perfectionnemenis  dann  lc&  procrdtt 
pour  litrer  les  produit*  chimiques. 

ParM.  fedocteur  Mouh. 

(Exlrftit.) 

Les  tentalives  faites  par  l'auleurpour 
ameborer  les  prucedes  qui  servent  ä 
litrer  et  surloul  pour  donner  une  gründe 
pcrfection  el  une  nettele  parfaite  ä 
l'alcalimctrie  ont  cu  pour  objet ,  les 
unes  les  appareils,  les  autres  Jes  me- 
Ihqdes. 

Piirmi  les  appareils,  la  burette  de 
Gay-Lnssac  est  eelui  qui  est  le  plus 
generatement  employe  et  qui  a  ete 
adonte  partout-  Gel  Instrument  remar- 
■juible  präsente  cependant  quelques 
defaul*  iuseparabJes  de  sa  forme  m> 
luell«  el  qui  deviennent  sensibles  dans 
les  diverses  applications  qu'on  en  fatt. 
G'est  ainsi  qu'il  est  diflkile  de  remplir 
l'inslrumcnt  exaclement  jusqu'au  zero 
quand  ou  verse  a*ec  uue  grosse  hou- 
leille  et  qu'il  est  bien  rare  que  du  pre- 
imercouponatteißnelahauteurvoiiJui', 
Quand  un  a  trop  verse  il  faut  evacuer 
Je  Mirplus*  mais  pendaulque  Von  pen- 
ehe  la  burette  pour  eeh  on  perd  de 
vuele  repere  un  rechelle  et  Cm  versc 
trop  ou  trop  pea*  Dans  le  pr  emier  cas, 
il  faut  ajautet  de  la  liqueur,  dans  le  se- 
cond .  repeter  les  epanehemerils  jusquä 
ce  qu'on  arrive  au  buL  Ce  ri'cst  quTa- 
*ee  une  cerlainc  peinc  qu'on  alicinl 

Le  Technotogiitf.  T.  XV.  —  Janvier  igs-i 


avee  la  liqueur  d'epreuve  le  poiijt  oü 
commenccnl  les  divisioni.  Pendantees 
tätonnements  la  burelle  reste  inclinee , 
et  en  tenant  son  ouverlure  sur  le  verre 
ä  eiperience  on  peut  secouer  eclui-ci 
et  poursuivre  le  travail.  Mais  lorsque 
les  reaetions  ne  suniennent  qu'au  bout 
de  quelque  temps,  comme  lors  du 
depüt  du  chlorure  d'argent,  ou  bien 
quand  il  laut  chauflfcr  dans  Jlntervalle, 
comme  quand  il  s'agil  de  litrer  Jes  car- 
bonaiea  alcalins ,  lesuere  de  raisint  etc., 
il  faut  bien  relever  la  burette  et  la  re- 
dresser. 

Lorsqu'on  reprend  l'expericnce  il 
est  maintenant  d'ifficifc  de  ne  common- 
cer  ä  verscr  que  goultc  ä  goutte  et 
quand  on  approebe  du  point  de  Satura- 
tion on  peut,  par  un  epanebement  Irop 
considerable,  depasser  ce  point  et  per- 
dre  ainsi  loule  ['Operation, 

Un  antra  inconvenient,  cest  que 
pendant  qifun  verse  on  ne  peut  pas  lire 
ja  quantite  de  liqueur  qufon  a  em- 
ployce,  chosc  utile  particulicrement 
quand  un  repete  une  memo  epreuve. 
Supnosons  que  dans  un  premier  essai 
nu  alt  eüiployä  32,3  ceutimetres  eubes, 
iL  Taut  en  rcpetanl  Toperation  verserde 
siiiLe32  centimetres  cubes  et  n'ajouler 
ensuile  que  guutte  ä  goutte  el  avec 
beaueoup  de  precaulion  les  0,3  der- 
niers  eenliinetres  eubes.  En  penehant 
la  burette  il  est  a  peu  pi  es  imnossible 
de  verser  enaclement  32  centimetres 
cubes  puisqu'on  ne  peut  pas  vuir  la 
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guantite  qu'on  a  rersee ,  soit  parce  quc 
les  dmsioni  cotipent  obltyuetaent  la 
surface  de  la  licjueur,  soit  parce  que 
pendant  du'oh  yerse  le  petit  lube  fest 
rempli  de  liquide  tandis  que  celui  di- 
Tise  s'est  au  contraire  vide. 

M.  Mohr  a  cherche  ä  eviter  de  la 
maniere  la  plus  simple  et  la  plus  sure 
ces  inconvenients  et  ä  donner  ä  l'appa- 
reil  une  forme  teile  qu'on  peut  Iefabri- 
quer  soi-meme  avec  la  plus  grande  fa- 
cilite  saus  elre  exerce  dans  l'art  de 
soufDer  le  verre,  ce  qui  o'est  pas  le  cas 

Eour  la  burette  de  Gay-Lussac.  Apres 
ieo  des  tentatives ,  apres  avoir  essaye 
lessoupapes  et  les  robinets  enverre, 
l'aaleur  a  abandonne  ces  moyens.  II 
n'a  pu  s'en  procurer  oü  la  fermeture 
fül  assez  hermelique  pour  laisser  la  li- 
queur  d'epreuve  daos  les  tubes  dune 
experience  ä  une  aulre.  Les  robinets 
en  verre  de  Geisler,  ä  Bonn,  soot 
excellents ;  ils  sont  pendant  longtemps 
etanebes  pour  Peau  et  l'air,  mais  quand 
on  opere  sur  des  Corps  qui  cristallisent, 
comme  l'acide  oxalique  et  la  soude 
caustique ,  il  se  forme  toujours  sur  la 
cle  du  robinet  une  efllorescence  qui  la 
souleve  dans  1c  boisseau ,  lequel  laisse 
alors  filtrer  des  gouttes. 

L'auleur  a  rcussi  ä  rcmplacer  Ics  ro- 
binets cn  verrc,  qui  sont  d'un  prix 
eleve ,  par  une  disposition  que  tout  le 
monde  pourraclablir  sans  posseder  une 
grande  dextcrilc  manuelle ,  qui  est  ab- 
solument  etanche  pour  l'cau  et  pour 
l'air  pendant  un  temps  indeflni ,  qu'on 
ouvre  par  une  simple  pression  de  la 
main  et  cnßn  qui  ne  coüte  presque  rien. 
C'est  tout  simplcmcnt  un  petit  bout 
de  tubc  de  caoutchouc  vulcanise  qui 
est  ferme  par  une  petile  pince  en  Gl  de 
laiton.  Les  exlremites  de  cettc  pince, 
qu'on  voit  fig.  1 ,  pl.  172,  de  grandeur 
naturelle ,  quc  lauteur  appelle  ferme- 
ture ou  robinet  ä  pression  (quetsch 
hahn)  sont  replics  d'equerrc  eten  sens 
oppose  et  pourvues  de  petites  touches 
rondes  et  plates,  de  facon  quc  quand 
on  presse  sur  ces  deux  touches ,  la  uince 
s'ouvre  et  qu'on  peut  laisser  couier  a 
volonte  gouttc  ä  goulte  ou  cn   filet. 

Sjuand  la  pression  cesse ,  les  branches 
e  la  pince  sc  ferment  et  nc  peuvcnl 
plus  s'ouvrir  que  par  une  pression  sur 
les  touches.  Le  tubc  graduc  est  droit, 
comme  on  le  voit  dans  la  figurc  2 ,  ca- 
ll bre  avec  le  plus  grand  soin  et  divise 
en  cinquiemes  ou  cn  dixiemes  de  Cen- 
time trec  übe,  ileslctrangle  legerement 
par  le  bas  pour  pouvoir  cnlrer  dans  le 
tubc  de  caoutchouc.  Un  petit  bec  cn 
▼erre  forme  l'ajutagc  d'ccoulement 
dans  le  bas  du  robinet  ä  pression. 


Get  appareil  trouvera  dans  les  labo- 
ritolrte  de  ilptibreusei  applicalions  ä 
raison  de  aa  simplieite  et  de  son  inal- 
terabilite.  II  a  l'avantage  de  ne  pas 
goulter  et  de  sc  fermer  de  lui-raeme 
aussitöt  qu'on  l'abandonne. 

Le  tobo  graduc,  munideson  robinet 
ä  pression ,  est  disposc  sur  un  Support 
quclconquc  de  manicre  ä  pouvoir  l'e- 
levcr  ä  diverses  hauteurs.  Lorsqu'on 
opere  on  rcmplitle  tubcjusqu'au-dessus 
du  zero  avec  la  liqueur  d'epreuve  ,  on 
ouvre  le  robinet  un  moment  pour  dc- 
placcr  lair  dans  le  bec  ou  l'ajutage 
d'ecoulemcnt  puis  on  laisse  ccouler 
jusqu'a  ce  que  la  liqueur  soit  descendue 
au  zero.  Pour  cela,  on  tient  1'cDil  a  la 
hautcur  du  zero,  on  saisit  le  robinet 
entre  le  poucc  et  l'indicateur  de  la 
main  droite  et  on  presse  impereepti- 
blemcnt.  On  voit  alors  la  liqueur  des- 
cendre avec  lenlcur  dans  lc  haut,  et 
aussitöt  quc  la  coneavite  de  cette  li- 
queur atteint  lc  trait,  comme  le  ferait 
une  tangente  ä  une  circonfcrence ,  on 
abandonne  le  robinet  et  au  meme  in- 
stant la  liqueur  resle  immobile  et  fixce 
sur  lc  zero ,  et  cela  pendant  des  se- 
maiiics  eniicres  quand  on  a  soin  de 
s'opposcr  par  le  haut  ä  toute  evapora- 
tion.  Le  tubc  d'epreuve  est  alors  charge 
normalement  et  on  procede  ä  l'expc- 
rience  qui  sc  fait  assis. 

La  substance  pesee  qu'on  vcut  es- 
sayer. introduiledans  unvase  cn  verrc, 
est  placee  sous  lc  lube  qui  renferme  la 
liqueur  d'epreuve,  et  par  des  pressiuns 
sur  lc  robinet  un  y  fail  descendre  cette 
liqueur.  On  a  les  deux  mains  disponi- 
bles, car,  des  qu'on  cesse  de  presser 
sur  lc  robinet  il  se  ferme  de  lui-m6me. 
on  peut  donc  prolonger  aulant  qu'on 
veul  l'epreuvc,  1'inlerrompre  ä  vo- 
lonte ,  chaufTcr  la  liqueur,  l'observer  ä 
la  lumiere,  l'agiler  sans  rencontrer 
d'obstacle  dans  la  burette ;  ä  tout  mo- 
ment on  peut  lirc  la  quantitc  de  li- 
queur d'epreuve  qu'on  a  depensee,  et 
lors  des  repetitions  s'approcher  aussi 
pres  qu'on  lc  vcut  des  limites  trouvees 
dans  une  premicre  Operation  pour  la 
terminer  par  une  Instillation  goulte  ä 
goutlc. 

Celle  burette  peut  etre  employee 
avec  toute  espece  de  liqueur  d'epreuve, 
exccple  avec  lc  permanganate  de  po- 
tasse,  qui  est  decomposc  par  lc  petit 
tubc  de  caoutchouc  et  qui  change  ainsi 
de  composilion.  Avec  ce  corps, 
M.  Mohr  s'cst  servi  d'un  tubc  de  verre 
courbc  cn  forme  de  siphon,  cflile  aux 
deux  bouts,  qui,  a  parlir  du  bas  et 
jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  longueur, 
est  graduc  en  cinquiemes  et  en  dixiemes 
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de  centitnelfcs  cubes«  Commc  avec  cc 

jttf  on  voil  immedialcmcnt  le  phe* 
norocnc  se  ma  n i fester  vi  qu  "un  chanflage 
n'est  pas  necessaire*  on  terminc  une 

ation  er»  quelques  minutcs  et  pen- 
dln t  cc  leinps  on  peut  trä-biera  lenir  ä 
Ja  inain  In  bur eile  dessaL  On  peut  se 
5er vir  de  cet  appareil  plus  complique 
dm  loutes  Jes  epreuves  oü  reffet  so 
iJi-vcloppe  presque  instantanemeut. 

En  chimie  et  dans  les  am  industriell 
c'etl  cerlaiuement  dans  laEcaliinclrie 
que  les  metliudes  pour  litrer  onl  recu 
les  applicaliuns  les  plus  ctenduesel  les 
plus  imporlanles,  et  sous  ce  rapporl, 
Dceroisilles  el  Gay  »Lussac  ont  ouvert 
une  voie  large  et  feconde.  Mais  leur 
mclhode  manjjue  de  Li  precision  indis- 
pentthlc  »  raison  de  Portion  incertaine 
des  bicarhünaiesalcalins,  et  en  oulrc  on 
prepart?  une  liqueur  depreuve  avec  un 

'S  qui  tfn  pas  tnujours  1a  meme 
com  position  el  qu'il  nesl  pas  faciJc  de 
coniröler,  ä  savoir,  Tacide  sulfurique 
hydratc* 

M,  Mohr  a  donc  essaye  de  trouver 
un  corps  qui ,  ä  l'etat  sec,  ait  loujours 
l.i  memo  eomposilion  et  avec  lequel, 
au  moyen  de  la  balance,  on  peut  lou- 
jowrs  preparer  une  meme  liqueur  d'e- 
jMOKTCi  II  a  rcnconire  ce  Corps  dans 
racideoialiquecristallise  ä  3  atomes 
d'cau  eti  hasant  le  choit  qtill  en  a  fiiil 
iqt  les  eonsideralions  suivantes  : 
l/aetde  oxalique  crisiallisc  n'epröuve 

ne  a Iteration  a  Pair,  il  ne  seJfleurit 
pas  in  r»L'  loiobe  en  deliquescenec.  Cet 

fe  ä  letal  humide  Seche  ii  Tair  pour 

Jüire  de  lande  cristallisc  et  celui 
freche  au  feu  reprend  ä  1  air  Ihuinidite 
pour  rc  passer  ä  cet  etat.  Ainsi  une  fois 
que  Tai  ide  a  ete  bien  prepare  on  n'a 
pas  ä  craindre  un  changement  deeom- 
pnKilion.  I/acide  oxalique  n'est  pas  vo- 
Jattl  el  sa  Solution  sc  maintient  un 
u  oups  indefiui  Sans  moiMr.   Les  aulres 

les  solides,  telsque  l'acide  taririque 
el  I  aeide  citrique,  sonlexposesä  sede- 
u riorer  promplemeni  dans  leurs  solo- 

U  L'acide  oxalique  est  fortement 
aeide,  et  sou  actiou  sur  le  papier  de 
tournesol  est  presque  aussi  inleuse  quo 
etile  de  l'acide  sulfurique  lui ■minie. 

La  Solution  d'aeide  oxalique  em- 
ployec  par  Id.  Mohr  a  la  meme  force 
pour  hius  lcsa]ralis,ä  savoir,  un  equi- 
valerit  potirun  lilre  deau+  Cette  force 
invariable  gencralcment  adoplec  au- 
jourd  hui  pour  la  liqueur  d'eprcuve  pa- 
rait  atoir  cle  pr?po#Öe  a  rorigine  par 
M.  J.-J.  (iriltin  qui  sest  oecupe  avec 
succes  de  l'ateilimetrie.Oll  prenddonc 
63  gramuit>  d'aeide  oxalique  crislal- 
lisi  qü'on  depoae  dans  un  vase  dune 


capacile  plus  ^rindc  qu'tm  Utre ,  on  y 
ajoule  75  cefilililres  d'eao  distillce,  on 

agite  pour  operer  la  dissolulinn,  puis,  h 
ime  lemperature  de  1 4°  R.,  on  remplit 
avec  de  Tcau  dislülee  etaclement  jus- 
qu'au  Irait  qui  marqne  un  lilre  et  on 
agite  encorc  inlimcmenL 

Afec  celte  liqueur  primitive  neide  il 
tat  en  preparcr  une  aulre  alcalme  qui 
en  est  la  contre-partie  et  ait  cnactcment 
la  meme  valeor,  c'est  a-dire  qui  ,ä  vo- 
hinie  egal ,  saiure  lout  Tacide  de  cciie 
liqueur* 

Tour  preparer  cette  l»qaetsr(  Tauleur 
s*est  d'abord  servi,  et  cela  perifhnl 
longlcmps.  de  rammoniaque,  mais  la 
votatiliie  de  cet  nlcnti  est  un  obstacle  h 
snn  emploi,  Toutes  les  foisqu'on  oüvre 
la  boutcill^  qui  le  reiifernie  ,  et  sur  tont 
quan^l  on  versc  dans  la  bu rette  ou  Je 
lobe  ä  eiperiencc ,  il  se  degage  de 
rammoniaque,  ce  dunt  on  s'.ifirrroil 
a  Todorat ,  el  est  bien  plus  sensible  en- 
eore  quand  on  s'csl  servi  deputs  long- 
leiup^  d'uii  flaeon,qu'on  Ya  ouvertsoü- 
venl,  alors  il  faul  nne  bien  plusprande 
quanlite,  d'ammoniaque  quun  vidume 
egal  pour  saturer  Taeifle.  LVmploi  de 
i  ämmoniaque  ne  pr^scnle  donc  pas  de 
securite  el  M,  Mobr  a  du  y  rennncer  a 
son  grnnd  regret,  ä  eaVtfe  de  la  facilile 
avec  laquelle  on  peut  Tobtentr  pur  el 
exempt  d'aeide  carbonäque- 

Four  remplacer  rammimiaque,  lau- 
tenr  s'est  serf  i  de  la  soud?  canstique  , 
mais  on  a  eleve  eontre  cet  alcali  une 
objeeliou,  c'est  qn'il  attire  et  absorbe 
faeilement  l'acide  carbofitque  de  l'airj 
mai^  Tammoniaquc  attire  et  absorbe 
n ti^si  cet  aeide,  seulement  le  carhonate 
d'amniouiaque  ne  s  eflleurrt  pas  parce 
qu'cn  se  dessechant  il  se  tolatilise. 
Pour  elfter  lonterois  labsorplion  de 
l'acide  earlinnique  par  la  soune  catisti- 
que  i  Vauteur  a  etabli  une  disposilion 
simple  qui  romphl  parfaitement  le  but, 
II  est  impossible  ile  clore  un  tlacon 
assei  hermeliquement  pour  queT  par 
des  changemeuts  dans  la  temneraLure 
exterieure  et  dans  la  preitsion  uarome- 
tiique,  Tair  n'y  penetre  pas  et  n'en 
sorle.  Au  lieu  de  cherchcr  a  s'opposer 
enlieremenl  a  cet  effet,  ce  qui  csl 
d'ailleurs  rmpossible,  Tauteur  laisse 
penelrer  librement  Tair  dans  le  llacont 
mais  il  lui  opposc  ä  son  entree  un  corps 
qui  en  absorbe  conipletement  Taeide 
carbonique.  Le  flacou  est  en  conse- 
qyence  ferme  avec  un  bouchon  de  liege 
a  Iravcrs  lequel  passe  le  tu  he  qu'on 
eharge  ordinairement  de  chlor urc  de 
rakiutn.  Ce  tube«  toutefois!  n'est  pas 
eharge  avec  du  chioruro  de  calcium, 
mais  avec  ein  me lange  broye  fin einem 
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de  sei  de  Glauber  et  de  chaux  causti- 
que. A  1'exUrieur,  le  tube  se  termine 
par  an  aatre  plus  pelit,  mince  et  ou- 
vert.  L'air,  a  l'interieur  du  flacon ,  peut 
donc  se  mettre  eu  equilibrc  de  pression 
avec  ceJui  exterieur  sans  qu'il  y  penetre 
aucune  trace  d'acide  carbonique ,  parce 
qae  celai-ci  t  dans  son  mouvement  ne- 
cessairement  tres-lent ,  se  trouvc  com- 
pletement absorbe  au  passage.  L'au- 
leur  conserve  ainsi ,  non-seulement  sa 
liqueur  d'epreuve,  mais  aussi  Ja  po- 
tasse  caustique,  la  soude  caustique, 
l'eau  de  chaux,  l'eau  de  baryte.ctc. 
Un  flacon  d'eau  de  barytc  ne  presen- 
tait  pas  cncorc  au  bout  de  six  mois  de 
pelliculcs  rainces  ou  de  paroisrecou- 
vertes  d'un  enduit  blaue. 'Avec  la  li- 
queur d'epreuvc  a  la  soude  caustique  t 
cc  mode  de  conservation  est  fort  im- 
portant  afin deviter  jusqu'ä  la  moindre 
trace  d'acide  carbonique;  autrement 
on  compromet  la  Iransformation  subile 
de  la  couleur  rouge  de  la  teinture  de 
tournesol  en  bleu  et  par  consequent 
la  nettete  et  l'exactitudc  de  l'ana- 
lyse. 

On  Ihre  actuellement  la  soude  caus- 
tique en  la  melan^eant  avec  un  volume 
egal  d'acide  oxalique  d'epreuve,  et  de 
roaniere  que  les  dernicres  gouttes  de 
soude  transforment  en  bleu  la  cou- 
leur rouge  du  tournesol.  On  arrive 
exaetement  a  une  goutlc  presquand, 
dans  le  melange,  il  n'y  a  pas  d'acide 
carbonique. " 

Pour  titrer  les  carbonates  alcalins 
on  opere  ainsi  qu'il  suit : 

On  pese  l'alcali  porte  au  rouge  et 
anhydre  et  on  en  prend  1/10  d'equiva- 
lent,  c'csl-ä-dire  ,  pour  la  soude  5*r-,32 
et  pour  la  polasse  6*r  ,92.  Comme  la  li- 
queur d'epreuvc  renfei  mc  sur  1,000 
centimetres  cubes  1  equivalcut  d'acide 
oxalique,  100  centimetres  cubes  de 
reite  liqueur  doivent  donc  saturer  exae- 
tement 1/10  d'equivalent  de  ebaeun 
de  ccs  alcalis.  On  introduit  l'alcali  avec 
une  petite  quanüte  de  teinture  de  tour- 
nesol dans  une  petite  fiele,  et  on  verse 
dessus  un  filet  de  la  liqueur  d  epreuve, 
qui  decomposc  l'alcali  avec  eflfcrves- 
cence.  La  couleur  passe  peu  a  peu  du 
bleu  au  violel  et  l'eflervescence  s'apaise 
insensiblement. 

En  cel  etat  on  porle  la  liqueur  ä 
l'cbullition  et  on  y  ajoute  encore  de 
l'acide  d'epreuve  jusqu  a  ce  que  la  cou- 
leur soit  devenue  completement  rouge 
pelure  d'oignon  ,  et  cufln  on  verse  en- 
core  exaetement  un  exces  de  5  ä  10 
rentimetres  cubes  de  cet  aeide.  L'alcali 
est  alors  completement  salure  et  par 
Tebullition,  l'agitation ,  linsufllation  et 


enfin  la  succion  avec  un  tube  de  ferro 
on  en  cbasse  les  dernieres  traces  d'a- 
cide carbonique.  On  a,  il  est  vrai, 
depasse  le  point  de  Saturation  de  l'al- 
cali de  2  ä  5  centimetres  cubes,  et 
il  ne  s'agit  plus  que  de  mesurer  ri- 
goureusementeette  sursaturation.  Pour 
cela  on  remplit  une  petite  pipette 
divisce  en  dixiemes  de  centimetres 
cubes  jusqu'au  zero  avec  de  la  li- 
queur de  soude  caustique  et  on  laisse 
ecouler  celle-ci  goutte  ä  goutte  dans  la 
liqueur  rouge  de  l'cssai  en  l'agitant 
continuellement.  La  couleur  passe 
promptement  du  rouge  pur  au  violet . 
puis  tout  ä  coup  au  bleu  clair.  On  lit 
alors  sur  la  pipette  le  nombre  de  centi- 
metres cubes  employes  et  on  les  deduit 
de  celui  des  centimetres  cubesde  liqueur 
aeide  d'essai  qu'on  a  ajoutes;  le  reste 
donne  immediatementen  centiemes  la 
Proportion  en  carbonate  alcalin  chimi- 
quementpur.  Leresultat,  lorsque  les 
instruments  sont  divises  correctement, 
est  dautant  plus exaet que  Tacide  oxa- 
lique, sur  lequel  tout  repose,  a  la 
composition  normale  C,0,+3Aq, 
chose  dont  on  peut  s'assurer  prealable- 
ment. 

II  n'est  pas  possible  avec  l'acide  seul 
d'atteindre  le  point  exaet  de  Saturation 
parce  que  jusqu'au  dernier  moment  il 
se  degage  de  l'acide  carbonique.  Une 
liqueur  dejä  coloree  en  rouge  peut,  en 
la  faisant  bouillir  et  par  la  destruetion 
du  bicarbonate  alcalin,  repasser  au  bleu. 
On  aurail  beaueoup  plusde  peine  ä  faire 
bouillir  et  ä  essayer  entre  chaque  addi- 
tion  d'acide ,  qu'ä  depasser  le  point  de 
Saturation  d'une  manicre  sensible,  ä 
chasser  ainsi  tout  l'acide  carbonique, 
puis,  avec  la  meine  soude  caustique  ,  ä 
titrer  par  une  Operation  inverse. 

Dans  une  experience,  avec 2 grammes 
de  carbonate  de  soude  sec,  on  a  titre 
ainsi  2*r  ,003  de  carbonate  de  cettc 
base- 

Si  l'on  a  affaire  a  des  alcalis  non  car- 
bonates ou  des  oxides,  on  peut  pro- 
ceder  direclement  avec  l'acide  jusqu  ä 
ce  que  la  teinture  de  tournesol  passe 
au  rouge.  Cest  ainsi  qu'on  peut  im- 
mediatement  doscr  quantitativement, 
malgrc  le  preeipite  qui  se  forme ,  de 
l'oxide  de  zinc ,  de  la  ehaux  calcinee . 
de  la  magnesie  pure ,  des  eaux  de  chaux 
et  de  barytc,  et  cela  avec  toute  la  pre- 
cision  et  la  eclerite  desirables,  parce 
qu'on  est  debarrasse  de  toutes  les  even- 
tualitcs  d'une  Operation  chimique  dues 
ä  des  lavages,  ä  la  dessiccation,  a  la 
calcinalion ,  etc. 

Au  lieu  de  prendre  un  equivalent 
d'alcali,  on  peut  n'en  peser  qu'une 
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oatntitft  qoeleonqoe  et  calcoler  avec 
des  Übles  la  valeur  d'apres  Je  titre 
troavt.  Ces  Übles  sont  toat  siroplement 
le  produit  de  la  1,000«  partie  de  l'equi- 
valentparlesnombres  entiers  de  1  jus- 
qu'a  9.  Eneflet,  la  liqueur  d'epreuve 
contient  dans  un  litre  un  equivalent , 


et  par  consequent  an  centimetre  cube 
en  renferme  1/1,000«. 

Un  litre  de  liqueur  d'epreuve  satare 
un  equivalent  =  53*r-, 2  de  carbooate 
de  soude  anhydre ,  un  centimetre  cube 
sature  donc 0*r,0532  et  la  table  a  par 
consequent  la  somme  suivante : 


Liqaear  d'epreuve 
employee. 

Carbonate  de  soude 
anhydre. 

Acide  ac6tique 
anhydre. 

Äther 
acetique 

1 

0.0532 

0.051 

0.088 

2 

0.1064 

0.102 

0.176 

3 

0.1506 

0.153 

0.264 

4 

0.2128 

0.204 

0.352 

et  ainsi  de  suite. 

Si  Ton  reut  titrer  l'ammoniaque  dans 
od  sei ,  on  distille  celui-ci  avec  de  l'eau 
et  on  exces  de  chaux  caustique  dans 
one  quantile  mesuree,  par  cxemple 
200  ä  300  centimetres  cubes  de  liqueur 
d'epreave  coloree  ou  de  la  leint ure  de 
lournesol.  L'acide  doit,  pendant  la  dis- 
ti  Nation,  rester  rouge.  Lorsque  tout 
I'aaimoniaque  qui  se  degage  a  disparu, 
on  litre  la  portion  non  saturee  de  l'a- 
cide avec  la  soude  caustique  d'epreuve, 
oq  deduit  le  nombre  de  centimetres 
cnbes  de  la  soude  de  celui  de  l'acide 
oxalique  et  on  calcule  le  resultat  d'a- 
pres la  table.  Ge  mode  d'operer  a  dejä 
ete  propose  et  recommande ,  raais  sous 
U  forme  presente  il  est  beaueoup  plus 
precis  parce  qu'on  peut  peser  bien  plus 
exaetement  l'acide  oxalique  et  se  le 
procurer  de  compositum  normale  que 
l'acide  sulfurique  et  que  l'acide  chlor- 
bydrique  qui  est  ä  demi  volatil. 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


Sur  la  fabrication  et  Vessai  de  divers 
compose's  de  cyanogene. 

Par  M.  R.   Brünnquell. 

(Suite.) 

II.  Essai  de  la  riehesse  en  bleu  de  Prusse 
des  matUres  colorantes  bleues, 

On  trouve,  comme  on  sait,  dans  le 
commerce,  et  sous  des  noms  diffe- 
rents ,  des  malieres  colorantes  dont  le 
principe  colorant  est  le  bleu  de  Prusse, 
mais  dont  les  sortes  inferieures  renfer- 
ment  des  quantites  assez  considerables 
de  quelque  corps  blanc.  II  en  est  de 
mtme  des  couleurs  vertes  les  plus  com- 
munes  pour  le  batiment  qui  sont  des 
melaoges  de  bleu  de  Prusse,  de  jaune 


de  chrome  ou  d'unc  mauere  colorante 
jaune  d'origine  organlque  dont  les  qua- 
Utes  inferieures  sont  souvent  allongees 
aussi  avec  un  corps  blanc.  La  chimie 
appliquee  aux  arls  manque  d'une  me- 
thode  simple  pourapprecier  laquantite 
de  bleu  de  Prusse  que  renferment  ces 
matieres  colorantes ,  et  comme  le  bleu 
de  Prusse  peut,  comme  on  sait,  6tre  ai- 
sement  transfonne  en  cyanoferrure  de 
potassium,  la  methode  indiquec  prece- 
demment  devient  applicable.  Le  pro  - 
cede  se  reduit  donc  ä  ceci : 

Pour  preparcr  d'apres  les  prescrip- 
tions  pr^cedentes  la  liqueur  d  epreuve, 
on  pese  6^,790  de  la  couleur  qu'on 
veut  essayer ;  on  la  fait  bouillirdans  une 
capsulc  avec  une  lessive  de  potasse, 
jusqu'ä  ce  que  la  coloration  en  bleu  ou 
en  vert  ait  completement  disparu  ;  on 
Gltre ,  on  lave  ä  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  chaude  et  on  traite  la  dissolu- 
tion  ainsi  obtenue  comme  on  a  fait  ci- 
dessus  pour  l'extrait  aqueux  de  la  fönte. 
Comme  dans  ce  cas  il  n'y  a  pas  pre- 
sence  desulfocyanure  de  potassium ,  on 
peut  proceder  a  l'cssai  avec  la  Solution 
de  fer,  jusqu  ä  ce  que  la  derniere  re- 
action  ait  disparu.  On  note  ce  point  et 
on  compte  les  gouttes  dont  on  a  en- 
corc  besoin  jusqu'ä  ce  que  se  montre 
la  premiere  tracc  d'une  coloration 
bleue  avec  la  Solution  de  cyanoferrure 
de  potassium.  Prenant  la  moitie  de  ce 
nombre  et  l'ajoutant  au  nombre  de  de- 
gres  precederument  employes ,  on  a  la 
Proportion  en  cenliemes  en  bleu  de 
Prusse  pur  aussi  exaetement  qu'on 
peut  l'obtenir  par  un  dosage  au  volume. 
Sil  arrive  que  le  preeipite  bleu  ne  se 
depose  pas  bien,  mais  coule  sur  les 
bords,  on  y  remedie  aussitöt  par  une 
addition  dun  peu  d'une  Solution  de 
sei  marin  ou  de  quelque  autre  sei 
indifferent.  11  y  a  en  effet  du  bleu  de 
Prusse  qui  est  soluble  dans  l'eau, 
mais  non  pas  dans  une  Solution  con~ 
centree  de  sei  marin. 
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HL  Dosa^duprueeiaSerougedepoiaeee 
du  commerce  eoue  forme  liquide,  ei  tur 
sa  riekesie  en  sei  crUtalUsi* 

Le  cyanoferride  de  poiassium  oa 
prussiate  rouge  de  potatsium ,  dont  on 
fall  usage  en  teinlure,  eit,  comme  on 
seit,  difficile  ä  amener  ä  l'etat  de  cris- 
taux.  On  eprouvc  dang  ce  cas,  et  ä 
cause  dun corps  vert  qui  se  separe  et 
souifle  les  cristaux,  une  perle  qui, 
sans  aucun  doute ,  est  la  cause  du  baut 
prix  de  ce  sei  coropare  ä  celui  du  cyano- 
ferrurc  ou  prussiate  jaune.  De  lä  est 
venue  rideed'epargneraufabricant  une 
cristallisation  et  au  teinturier  une  So- 
lution en  debitant  dans  le  commerce  et 
dans  des  crucbes  de  gres  la  prcmiere 
Solution  de  ce  sei ,  ä  laquelle  on  ajoute 
la  plupart  du  temps  de  l'acide  tartri- 
qoe.  A  l'emploi  plus  general  de  cetle 
Solution ,  a  la  place  du  sei  cristallise 
qui  est  bien  plus  eher,  s'oppose  cepen- 
dantune  difficulle,  c'eat  rimpossibilitc 
üü  Ton  est  de  pouvoir,  par  les  pro- 
prieles  exterieures  scules,  tirer  la 
moindre  conclusion  relativement  a  sa 
richesse.  De  lä,  naturellement ,  beau- 
coup  de  defiance  et  d'incerlitude  de  la 
part  du  teinturier  pour  se  servir  du  sei 
sous  cette  forme.  J'espere  avoir  leve 
cetle  difficulte  en  proposant  un  mode 
d'epreuve  dune  execution  tout  k  fait 
simple. 

Le  prussiate  rouge  de  potasse  est  fa- 
cile  ä  Iransformer  en  prussiate  jaune 
par  des  agents  de  reduetion  appropries. 
La  methode  indiquee  dans  les  para- 
graphes  I  et  II  est  donc  encore  appli- 
quabte  ä  ce  cas.  Si  Ton  se  sert  pour 
plus  de  simplicite  de  la  meme  liqueur 
titree  ,alors  on  operera  ainsi  qu'il  suil : 

On  pese  du  liquide  qu'on  veut  doser 
7(r* ,99  qu'on  verse  dans  un  verre  tarc 
et  on  y  ajoute  quelques  grammes  de 
sulfilc  de  soude ,  un  peu  de  lessive  di» 
potasse  et  on  fait  bouillir  le  toul.  Ordi- 
uairement  il  ne  se  forme  pas  de  preei- 
pite.  Si  Ion  craint  qu'il  ne  ß'en  forme, 
il  est  plus  prudent  de  filtrer.  On  peut 
prevenir  aussi  cette  preeipilation  avec 
de  la  tournure  de  fer  et  de  la  Solution 
de  potasse,  mais  dans  tous  les  cas  il 
convient  de  filtrer.  On  s'assurc  que  la 
transformalion  en  sei  jaune  est  com- 
plele  et  par  occasion  combien  est  pur 
lc  sulfatc  de  fer  oblenu  par  lc  moyen 
indique  au  paragraphe  I  en  melan- 
geaiit  cnsemble  v  mais  non  en  quanlitc 
süffisante  pour  les  besoins  de  l'analyse, 
des  echantillons  des  deux  sels.  Le  pre- 
cipile  est  alors  aussi  blanc  qu'il  est 
possible  de  l'oblenir. 

La  Solution  aqueusc  du  cyanoferrure 


jaune  ainsi  obtenie  cet  aiguiset  ante 
od  aefde,  et  on  procede  absolumeat 
comme  on  l'a  indique  dans  le  paragra- 
phe  I.  Gbacun  des  degres  qu'on  a  em- 
ploye  correspond  k  1  pour  100  du 
cyanoferride  de  polassium  cristallise. 
Du  reste,  on  fera  bien  den  essayer  un 
poids  double  et  d'cn  prendre  la  moilie. 
On  comprend  du  reste  que  ce  meme 
procede  s'applique  sans  autremodifica- 
lion  au  sei  cristallise  qui  souvent  ren- 
ferme  du  chlorure  de  polassium. 

IV.  Dotage  du  cyanure  de  potatsium 
du  commerce» 

M.  Liebig  a  dejä  donne  pour  ce  do- 
sagc  un  moyen  qui  se  nable  ne  rien 
laisser  ä  desirer.  MM.  Fordos  et  (ielis. 
de  leur  edle,  onl  fait  connattre  une 
methode  (voir  le  Techno  logiste,  t.  XI V, 
p.  454)  qui  paralt  moins  exaetc  et  qui, 
de  plus,  exige  l'emploi  de  Piode,  ma- 
tiere  toujours  d'un  prix  eleve.  Comme 
on  remarque  la  plupart  du  temps  que 
les  praticiens  reculent  devant  la  pre- 
paration  de  liqueurs  d'epreuve  vx\~ 
geant  des  manipulations  un  peu  cora- 
pliquees,  je  crois  ne  devoir  proposer 
ma  methode  que  pour  le  cas  ou,  dans 
les  dosages  precedents,  on  possedc 
dejä  une  Solution  titree  d'oxide  de  fer, 
ou  bien  pour  celui  oü  Ton  se  trouve- 
rail  arrete  par  les  frais  asser  conside- 
rables  que  necessite  la  methode  de 
M.  Liebig. 

Donnons  en  peu  de  mots  la  marche 
de  l'opcratiofi  dans  ces  deux  eas. 

On  faitdissoudre  9Br-,24Gdu  cyanure 
de  polassium  qu'on  veut  essayer  dans 
une  petitcquaritited'cau  et  ony  ajoute  ä 
peu  pres  autant  de  la  Solution  dt1  sulfate 
de  fer,  qu'on  a  debarrassee  comme  on 
l'a  explique  precedemment ,  d'oxide  et 
de  cuivre.  On  fait  bouillir  lc  toul  avec 
un  peu  de  dissolution  de  potasse  pen- 
dant  quelque  temps  dans  une  fiolc ,  on 
filtre ,  on  lave  ä  plusicurs  eaux  et  on 
traile  la  Solution  aqueuse  comme  il  a 
cte  dit  dans  les  paragraphes  I  et  11. 
Chaquc  (legre  de  la  liqueur  titree  cor- 
respond ä  1  pour  100  de  cyanure  de 
polassium  pur. 


Apjtareil  pour  la  fabrication 
du  prussiate  de  potasse. 

Par  M.  W.  Watsoä. 

Suivant  le  mode  ordinaire  de  (abrt- 
cation  da  prussiate  de  potasse,  le  pot 
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eö  fer  dans  lequel  an  combine  la  po- 
ta*se  et  la  maticre  an i male  .  est  sur- 
mootc  dun  cou  verde  mobile  el  la  po- 
ta&s<%  ainsique  la  inaliere  aninialc,  y 
•onl  raainlenuesen  mouvemenl  par  uri 
sgilateur  jusqu'au  inomenl  od  Ion  sup- 
poseque  la  cumninaisoii  soit  eompiclc. 
On  enleve  alors  le  couvercle,  on  relirc 
l'a  *itateur  el  tm  decharge  la  malien-  ) 
l'aide  dt  poch  es.  Au  lieu  ( Tempi  oy  er 
les  pois  He  celie  miniere ,  je  proposc 
s  fider  par  pression,  sott  en  run- 
finant  les  gai  qui  peuvent  s"y  generer, 
de  miniere  a  faire  renmnler  par  um 
lube  ptongeanl  et  par  Ja  prc&sion  ,  lis 
malieres  scnii-flui des  dans  un  vase  ou- 
tert  on  autre  recipient  convenable,  ou 
de  in  eure  en  comoiunieatiou  avec  ce 
lobe  uii  vase  oii  l'on  forme  Je  vidc 
pour  y  apprlrr  les  malieres  ineandes- 
ecnleft  et  semi-fluide*  du  poL,  eil  ren- 
lUiit  supertlu  dans  Tun  ou  lautre  eis 
l enlevement  du  couvercle  ou  Je  du- 
monlage  de  lagitateur  el  ofTrant  des 
racililes  paar  mellre  cd  rapport  avec 
poti  des  apparcils  uu  des  ineea- 
nisnics  pour  les  alimentär  eu  malieres 
animales  el  y  iixer  d*S  lubes  qui  con- 
ti nent  ou  conduiseul  dchors  les  gaz 
degages  dans  ['Operation  ou  les  aroe- 
nent  pour  les  utiliser  dansd'aulres  ap- 
pareili« 

Ln  ßg<  3  et  4,  pl.  172«  sunt  deux 
sectiuits  d'appareils  construils  d  apres 
tes  doimecs  eL  di Heran L  seulement  en- 
tre  eux  par  quelques  deiails  et  uperaul 
de  la  mime  maniere. 

A»  pol  eneaslrc  dans  la  maconnerie 
avec  eentercle  mobile  B  ä  Irakers  le- 
quel passe  larbrc  d'utJ  igjl&leur  G  pour 
rcmiier  le  eontenu  du  pol  quarid  on 
veut  conduire  Je  gaz  dans  une  direc- 
lion  partuuliere,  A  ee  ruu  verde  est 
Attache  un  luvau  G  pour  nuiericr  au 
dchors  les  pz  ßiniFCl,  au  keinen  t  les 
gai  s'echappent  ioqs  le  couverdu  qui 
ne  clol  pas  h  i  rneliquement.  On  peut 
y  a  j  unter  une  treruie  pour  charger  Jap- 
paml  uu  bien  ou  peuL  rendre  mobile 
une  portion  de  ce  couvercle  pour  le 
nn*me  objei ;  UT  Mibe  ou  conduit  des- 
cendani  jusquo  dans  le  fond  du  pol  A  ; 
FTI\  deui  vases  d'egales  dimensions 
dout  lefi  tordl  BUt  ele  rOiHl  a  l'eun  ri 
de  mariiere  a  ein:  impermeables  a  l'air. 
Le  *ase  inferieur  port«  par  dessous  un 
ajutage  eonique  E  qui  i'adapk  herme- 
lji[ueinet>t  sur  le  irdn:  ou  conduit  1>>  et 
celui  superieur  est  perce  dans  le  haut 
d'uu  onfice  dans  lequel  ä'ajuale  un 
tuyau  iL  communiquant  avec  une  pompe 
ä  air  ou  appareil  k  faire  )e  vide  avec 
assemblages  mobiles  ou  ela^iqut  s.atin 
de  pouvoir  le  touraer  en  differenls  sens. 


L'attacher  ou  le  detaeher  du  vase  F  a 
volonte.  Au  drvnnt  de  Toriuce  de  ce 
vase  superieur  est  placee  une  plaque 
mino'  da  fer  \  paar  inicreepter  Je  pas- 
|ag«  dans  tc  tube  H  aux  malieres  so- 
lidus.  Pour  la  cumnunlile  du  travail  . 
ce  lube  H  est  pourvu  d'un  robinel  M 
ilonL  on  indiquera  plus  loln  l'usage, 
Voici  actuellemeut  la  maniere  d^pe- 
rei : 

Lorsque  les  matieres  dans  1«  pot  A 
mit  elc  sulTis^mment  metangees  ensem- 
bk*  et  sonl  preles  ä  ^tre  enleveess  ou 
place  les  vases  reeepteurs  F,F  Tun  sur 
lautre,  on  introiluit  l'ajulage  Edans  le 
cnruluii  M  afln  de  porter  MM  vase*  et 
d  elablir  en  memr-  temps  une  ferme- 
ture  bermetique  entre  ces  pieces>  Le 
lube  II  est  abrs  ,  au  moyen  de  ses  ü- 
semblages  mobiles,  ameuö  au  dessus 
des  fti^i  F  el  instre  dans  rouverture  I 
percee  au  sommeL  du  vase  superieur, 
L'appareil  eUut  aiusi  nionte  et  la 
pompo  commennanl  a  manmuvrer,  on 
ouvre  tc  robinel  M  et  le  vide  se  fait 
dans  les  vases;  la  prtssion  eiterieure 
agil  alors  sur  la  sur  face  des  malicres 
Semi-Jluides  du  pot  A  et  les  faii  mon- 
ier par  le  conduit  D  dans  les  vases  F,F, 
ei  ]Jour  eropöcher  quelles  ne  relom* 
beul,  un  couuuue  a  faire  agir  enrun 
Ja  pompe  pendant  quelques  minutes 
jusqu'äceque  les  matieressesolidillent 
par  le  refroidisscmcnt,  alors  on  enJeve 
les  vases  F  avec  leur  eontenu, 

Au  lieu  de  faire  monier  les  malierrs 
par  un  conduit  sur  le  cöle  du  pol  A  , 
ru mute  dans  la  fig.  3 ,  on  peut  se  ser- 
vir,  comme  dans  la  Hg*  4td'untnbe 
mobile  qui  descend  jusque  sur  le  fond 
de  ee  pot  et  eummuni i  }ue  avec  les  vases 
W  de  la  meme  maniere  que  precedem- 
mcnl*  11  y  a  avantage  en  ce  que,  lors- 
que le  pot  a  subi  par  la  chaleur  ou 
laclion  des  matieres  quelques  avaries  , 
OB  peut  enlever  le  tube  D  sane  relirer 
les  malieres. 

On  peut  remplacer  la  pression  at- 
mospherique  pour  faire  munter  les  ma- 
tii>res  eoutenuesdaus  le  pol,  en  faisaut 
clore  hermeliquement  le  couverete  au 
momenl  de  rclevatiou  de  ces  mattere« ; 
alors  les  gai  et  les  vapeurs  generee^ 
qui  pressen  l  ä  la  sur  face  les  fönt  re- 
moiiler  dans  les  vases  F.  Dans  ee  eas 
larbre  de  lagilnieur  doit  passer  ä  tra- 
vei  >  une  bqlti  a  eloupes  el  le  tube  de 
degagenunl  de  gaz  aimi  que  rouver- 
ture de  chargement  doivent  pouvuir 
ölre  impermeables  a  l'air  et  au  gaz 
dans  leurs  assemhlages. 
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Rapport  fatit  d  la  chambre  de  com* 
tnerce  de  Lyon  sur  un  indigo  vert 
de  la  Chine. 

Par  M.  Dupbhbay,  chimiste  coloriste 
ä  Saint- Aubin-l'Epinay-Les-Rouen 
(Seine- Interieure). 

(Suite.) 

Maintenant ,  lorsque  le  precipite  est 
destine  k  faire  des  teintures ,  je  le  lave 
avec  un  peu  d'eau  se  montant  ä  envi- 
ron  la  moitie  de  son  vehicule  priraitif. 
Poar  le  faire  servir  aux  impressions,  il 
convientde  l'egoutter  cn  partie,  en  le 
recueillant  sur  un  fillre  de  calicot,  d'oü 
il  est  retire  humide  aGn  d'etre  epaissi 
immediatement  avec  de  l'eau  gommee 
ou  tout  autre  mucilage.  Ost  ainsi 
qu'appliquc  sur  du  calicot  ayant  ete 
mordance  avec  de  l'acetate  aluminique 
pur  k  9°  (et  sans  qu'il  soit  besoin  dun 
degorgeage  prealable),  le  precipite 
epaissi  d'indigo  produit,  apres  une 
exposition  de  30°,  ä  la  vapeur  et  un 
nettoyage  complet  ä  1'eau ,  la  couleur 
verte  ci-apres,  qui  est  tres-solide  ä  l'air 
et  ä  la  lumiere ,  et  resiste  passablement 
bien  au  savonnage.  ( Echan til Ion  n°  6.) 

Sur  calicot  sans  preparation  aucune, 
il  donne  en  operant  de  meme ,  la  cou- 
leur bleu  verdätre  Offerte  par  les  nu- 
meros  7  et  8.  Quoique  un  peu  dissem- 
blables,  ces  deux  echantillons  procedent 
de  la  meme  couleur ;  ce  qu'il  y  a  de 
fort  remarquable  c'est  que  cette  cou- 
leur qui  est  depourvue  de  tout  auxi- 
liaire  ä  base  metallique  est  encore 
moins  alterable  que  la  precedente ; 
ainsi  je  Tai  laissee  pendant  huit  jours 
dehors,  k  toutes  les  intemperies, 
frappee  le  tiers  de  ce  terops  par  les 
rayons  ardents  du  soleil  du  mois  de 
juillet,  sans  qu'elle  ait  eprouve  le 
moindre  changement.  (Echantillons 
nc,7et8.) 

Du  calicot  prepare  avec  un  mordant 
stannique  ä  la  maniere  ordinaire  et  im- 
prime  avec  le  meme  precipite ,  fixe  de 
meme  ä  la  vapeur,  etc..  prend  la  cou- 
leur bleu  verdatre  ci-apres,  inferieure 
ä  celle  procuree  par  l'acetate  alumini- 
que (n°  6).  ( fichantillon  n»  9.) 

Le  precipite  bleu  vert  epaissi  et  con- 
tenant  par  litre  25  ä  30  grammes  de 
chlorure  stanniqne  ;  appliquee  sur  ca- 
licot blanc ,  vaporise ,  rince,  batlu  et 
lave,  forme  les  couleurs  bleu-violet  et 
lilas  suivantes ,  qui  ne  diflerent  l'une 
de  l'autre  qu'en  ce  que  la  deuxiemc 
est  restee  en  contact  avec  la  vapeur,  le 
double  de  temps  de  lautre.  ( Echanlil- 
jons  nu*  10  et  11.) 


Ces  deux  couleurs ,  soumises  k  l'e- 
preuve  de  la  lumiere  et  de  Vair  pen- 
dant huit  jours,  eprouvent  peu  d'al- 
teration,  Jeurs  teintes  deviennent 
seulement  plus  rougeätres.  Cette  mo- 
dification  violette  de  l'indigo  n'est 
point  due  ä  la  base  d'etain ,  mais  bien 
a  l'acidc  forme  par  l'union  du  chlore 
avec  l'hydrogene,  pris  aux  depens,  je 
le  presume,  de  la  roatiere  colorante 
platöt  qu'ä  ceux  de  l'eau  ;  l'echantillon 
suivant  prouve  toujours  que  l'oxide 
metallique  y  est  etranger  puisque ,  pro- 
venant  du  meme  melange,  mais  im- 
prinrte  sur  calicot  avec  preparation  de 
sei  stannique.  au  lieu  de  calicot  sim- 
ple, il  s'est  dcveloppe  blcu-vertmalgre 
une  quantite  plus  elevee  de  base  d'e- 
tain. (Echantillonn°12) 

L'emploi  du  precipite  bleu-vert  pour 
teindre  en  uni ,  se  fait  de  la  m6me  ma- 
niere et  avec  la  meme  facilite  que  lors- 
3u'on  opere  avec  des  bains  ordinaires 
e  teinture ,  c'est-a-dirc  qu'il  suffit  de 
le  meler  avec  de  l'eau  et  d'y  plonger  les 
tissus  et  les  fils  comme  dans  ceux-ci ;  il 
est  dans  un  tel  etat  de  division ,  de  te- 
nuite  durant  l'agitation  de  son  bain , 
qu'il  semble  y  etre  en  dissolutioo  par- 
faite.  Ces  bains  de  teinture  avec  preci- 
pite se  conservent  on  ne  peut  mieux , 
et  peuvent  servir  indenniment,  du 
moins  jusqu'ä  leur  complet  epuisement. 
C'est  toujours  ä  froid  que  je  les  ai  cm- 
ployes,  quoiqu'il  soit jpossible  et  avan- 
tageux  de  les  chauffer  quelquefois; 
n'ayant  pas,  comme  les  dissolutions 
aqueuses  limpides,  l'inconvcnient  de 
preeipiter  par  la  chaleur  et  de  montrer 
alors  une  complete  indifference  'chimi- 
que  pour  les  substances  ä  teindre. 

Les  trois  echantillons  qui  suivent  ont 
ete  faits  avec  le  precipite  bleu  vert.  Le 
premier  ( n"  13 )  a  ete  mordante  avec 
alumine  et  etain,  selon  les  prescriptions 
donnees  pour  l'echantillon  n°  4 ,  moins 
cependant  la  coloration  avec  l'indigo 
de  la  liqueur  de  mordant.  Le  deuxieme 
( n°  14),  a  ete  prepare  ä  peu  pres  de  la 
m£me  maniere,  seulement  l'oxide  alu- 
minique y  predomine  davantage,  et  le 
troisieme  (n°  15)  a  recu  une  prepara- 
tioncomposeed'acetalcaluminiquelO0, 
et  d'une  petite  quantite  de  sulfatc  ferri- 
que,  puis  degomme  trois  jours  apres. 
(Echantillons  n°>  13 ,  14  et  15.) 

Ces  echantillons  sont  notablement 
plus  fonces,  plus  inlenscs  que  ceux  des 
Premiers  numeros  ;  neanmoins  ils  ont 
ete  obtenus  plus  facilement ,  je  veux 
dire  avec  moins  de  temps ,  moins 
d'efforts  et  de  complications  que  pour 
ceux-ci. 

C'est  aussi  ä  l'aide  du  bain  de  preci- 
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pite  que  fii  teint  ces  ecbeveaux  de 
wie  en  diflerentes  teintes  bleu  verda- 
ue et  dont  voiei  un  speeimen.  (£chan- 
ullon  n°16.) 

Le  mordant  qui  m'a  reussi  le  mieux 
pour  la  soie  a  ete  une  dissolution  de 
chlorure  slannique  assez  concentree,  ä 
25  et  ä  30°,  dans  laquelle  je  Tai  laisse 
tremper  unenuitetTai  fait  suivre  d'un 
lavage  9  comme  cela  se  pratique  pour 
les  alunages  habituels. 

Employe  sous  cet  etat  ä  la  leinture 
de  la  soie,  Tindigo  vert  peut  rendre  de 
tres-grands  Services  ä  la  fabrication 
lyonnaise  en  remplacant  avantageuse- 
meot  Tindigo  dit  dislille ,  dont  les  tein 
tariere  fönt  un  grand  usage  pour  Tob- 
ten tion  d'one  raultitude  de  nuances 
claires,  appelees  couleurs  de  mode, 
teile«  que  eau  du  NU ,  vert  de  mer, 
vert  d'eau,  differents  gris  bleua- 
Ire«,  etc.,  lesquelles  sont  tres-fugaces 
par  le  fait  de  la  d^composition  prompte 
de  TacJde  sulfindigolique,  ou  du  bleu  de 
la  liqueur  dilti  llee  en  question,  lorsqu'il 
a  subi  pendant  quelque  temps  Tac- 
tion  de  la  lumiere,  tandis  que  le  colo- 
rant  cbinois  y  resisle  beaueoup  plus 
long  temps. 

Dans  la  preparation  de  ces  nuances 
de  mode  avec  le  preeipite  bleu-vert 
sur  lesquelles  j'appellc  Taltenlion  des 
teinturiers,  il  conviendra,  cela  va  sans 
dire,  de  se  servir  de  l'alun,  quoiqu'il 
soit  moins  propre  au  developpement 
du  colorant  chinois  que  le  sei  slanni- 
que preeipite. 

La  se  oornent  les  prineipaux  pro- 
cedes  auxquels  j'ai  eu  recours  pour 
constater  les  avantages  qui  peuvent 
ressorlir  de  Temploi  de  Tindigo  vert : 
je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  ceux  qui  m'ont  servi  ä  obtenir  les 
teintes  unies  sur  calicot,  s'appliquent 
ega  lernen  t  tres-bien  aux  echeveaux  de 
coton. 

Ce  que  j'ai  essaye  de  cette  maliere 
colorantesur  tissus  et  peloltes  de  lainc, 
a  ete  tout  ä  fail  mauvais.  Son  atfiuile 
pour  cette  substance  m'a  paru  etre  ä 
peu  pres  nulle.  Ne  pouvant,  du  restc, 
entrevoir  aueune  espece  d'intcröt  ä 
lotiliser  ä  son  profit,  je  m'en  suis  tenu 
ä  un  tres-petit  nombre  d'cxperiences, 
d'autant  plus  que  les  ressources  ttne- 
loriales,  ayant  la  laine  pour  objet,  sont 
infiniment  grandes  et  ne  laissent  en 
quelque  Sorte  rien  ä  desirer. 

L'echaulillon ,  portant  le  n°  15  et 
contenant  dans  son  mordant  de  Toxide 
ferrique,  a  ete  fait  dans  le  but  de  re- 
prodoire  la  nuance  plus  jaunätre  du 
▼ert  teint  des  Chinois ,  dont  noos  pos- 
sedons  depuis  quelques  aonees  des 


echantillons  sur  yros  tissu  de  coton  ; 
maisi'ai  vu  que  Timitalion  n'etait  guere 
possible,  parce  que  les  conditionscon- 
cernant  Tespece  de  tissu  et  surtout  le 
genre  de  teinturc  ne  peuvent  se  rem- 
plir  chez  nous  ou  les  moyens  industriels 
sont  loin  d'eire  les  memes.  Ainsi ,  nous 
ne  teignons  jamais  la  toile  rien  que 
d'un  seul  cüte  commc  est  la  leur ;  c'est 
une  espece  de  mallage  qu'ils  executent 
probablement  ä  la  main,  sur  leur  tissu 
ecru,  apres  Tavoir,  au  prcalable,  fait 
tremper  dans  un  alun  souillc  de  fer,  ce 
que  demontre  Tanalyse  de  leur  vert  oü 
dans  les  cendres  on  ne  trouve  que  de 
Talumine  et'quelques  traces  de  fer.  La 
solidite  du  vert  chinois,  quoique  tres- 
salisfaisante ,  n'est  cependant  pas  su- 
perieure  aux  couleurs  que  j'ai  faites ; 
au  contraire ,  cclles-ci  Temportent  sur 
ce  point. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir,  dans  mes 
teintures,  allier  une  autre  mauere  co- 
loranle  ,  de  Celles  jaunes  entre  autres, 
ä  celle  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport, 
quoique  dans  les  verts  purs,  un  me- 
lange  de  cette  nature  düt  produire  un 
excellent  effet ,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assure.  Je  ne  Tai  pas  fait,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  püt  apprecier  assei 
sürement  la  coloration  intrinseque  du 
produit;  mais,  ä  coup  sur,  la  gaude, 
par  exemple ,  en  apportant  en parlie  au 
jaune  ce  qui  lui  manque,  en  fera  sur- 
gir  de  tres-beaux  verts  clairs  et  aussi 
Francs  que  possible. 

Kien  n'est  plus  joli,  rien  n'est  plus 
eclatant  que  de  voir  toutes  ces  couleurs 
vertes  et  bleu-verdätre  a  la  lumiere  du 
soir ;  elles  sont  alors  rcellement  ma- 
gniGques  et  elTacent  completcment  tout 
ce  que  nos  indigos  peuvent  presenter 
en  pareil  cas.  Gelte  propriele  de  refle- 
chir  de  belies  et  vives  couleurs  aux  lu- 
micres  artificielles ,  augmente  certaine- 
ment  de  beaueoup lemerite  du  colorant 
chinois. 

Avant  de  terminer,  je  crois  bon  de 
menlionncr  un  fait  qui  aidera  plus  tard 
ä  eclairer  les  analyses  qu'on  fera  sor 
ce  produil,  quand  on  voudra  en  deter- 
minerla  composition  aloniistique,  c'est 
quapres  Tavoir  brüle,  ainsi  que  les 
echantillons  teints  en  Chine  ou  ici  qui 
en  proviennent,  si  on  en  examine  at- 
tentivement  les  cendres  au  microscope, 
on  y  voit  des  parcelles  melalliques, 
globulcuses,  irisees  de  couleurs  di- 
verses et  variables  selon  Tincidence  des 
rayons  lumineux.  Ces  parcelles  m'ont 
fait  Tenet  d'eire  du  sulfure  de  fer ;  il 
est  certain  que  cette  matiere  colorante 
contientdusoufre,  ce  que  Ton  recon- 
nttt ,  du  resle ,  dans  Texamen  de  les 
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depätt,  vieillia  et  qui,  par  tuita  d'une 
fermentalion  spontanee,  deviennent 
rooge  pourpre;  ils  exhalent  alors  une 
odeur  tres-sensible  d'hydrogcne  sul- 
füre.  Je  prcsume  qu'ici  la  Formation  de 
ce  gas  doit  6tre  attribuee  ä  une  combi- 
naison  du  soufre  faisant  partie  inte- 
granle  ou  nun  de  la  matiere  colorante, 
avec  une  porlion  bien  certainemcnt  de 
son  hydrogene  ;  de  lä  y  la  modificatjon 
rougc  qui  en  resulte. 

Fort  des  essais  el  epreoves  que  j'ai 
fails  sur  l'indigo  vert ;  penetre  de  son 
importance  par  leg  resultals  qu'il  m'a 
donnes  et  qui  me  paraissent  promettre 
beaucoup,  il  mo  rcsic  a  engagcr  vivc- 
mcnt  MM.  les  mein  b  res  de  la  chambrc 
de  commerce  de  Lyon  ä  perscverer 
dans  la  bonne  pensee  qu'ils  ont  eue ,  de 
chercher,  par  une  intelligente  et  libe- 
rale initiative,  ä  enrichir  l'industrie 
francaise  et  cellc  lyonnaise  en  parlicu- 
licr,  d'une  matiere  colorante  nouvelle, 
precieuse  par  les  ressources  inGnies 
qu'elle  peut  presenler  assuremenl  au- 
jourd'hui,  et  cela  en  encourageant 
MM.  les  industricls,  aides  de  quelques 
agronoincsexperimentes,ä  reunir  leurs 
effbrls  pour  se  procurer  des  semences 
de  la  plante  qui  fournit  cettc  espece 
d'indigo  et  ä  en  tenler  la  culture en 
France. 

Je  suppose  fort,  d'aprcs  quelques  re- 
cberches  que  j'ai  failes  en  compulsant 
1c  savant  ouvragc  sur  la  Chine  de 
M.  G.  Paullhier,  que  cet  indigo  est 
exlrait  des  petales  d'une  fleur  et  non 
de  feuilles  coinmc  nos  indigos  connus. 
Si  je  ne  me  trompe ,  les  nonis  chinois 
de  tien  höa  et  de  lan  höa  qui  desi- 
gnent  vraisemblabJcuient  deux  sorles 
de  cc  produil ,  portent  tous  les  deux  le 
mot  höa  qui  signifie  fleur  dans  la  lan- 

ßue  cbinoise  ;  la  plante  donnc  proba- 
lemcnl  une  fleur  volumineuse  et  qui, 
peut-elre,  est  richement  coloree.  S'il 
en  est  ainsi ,  rborticulture  europeenne 
pourrait  se  trouver  dolee  en  meme 
temps  d'une  nouvelle  et  belle  plante 
d'agreracul. 


Appareil  pour  separer  les  matieres 
fluides  de  Celles  solides,  et  particu- 
lierement  applicable  au  traitement 
des  matieres  grosses, 

Par  M.  J.-M.  Dubnebin. 

Le  principe  sur  lequel  l'appareil  est 
Stabil  consiste  ä  presser  les  matieres 
dont  on  veut  extraire  les  portions  flui- 
des dani  une  cbambre ,  au  moyen  d'uo 


piston  qui  fonetionne  dantun  eylindre, 
en  t'opposant  au  retour  des  maueret 

qui  se  tont  ecoulees  dans  la  cbambre , 
lors  de  la  course  en  retour  du  piston 
au  moyen  d'un  robinet  ou  d'une  sou- 
pape  raanoeuvres  ä  la  main,  ou  meca- 
niquement.  La  cbambre  oü  Ton  cbasse 
les  matieres  est  cylindrique  et  a  un 
noyau  solide  au  centre ;  ce  noyau  et  cc 
cylindre  portent  de  nombreuses  rai- 
nures  dans  la  direcüon  de  leur  Ion- 
gueur,  el c'est  a  l'interieur  du  cylindre 
et  autour  du  noyau  qu'on  place  les 
toiles  mctalliques  qui  couvrenl  l'ouver- 
ture  des  rainures,  et  par-destus  ces 
toiles  un  tissu  vcgelal  ou  animal  flu. 
La  porlion  fluide  des  matieres  traverse 
le  tissu  el  la  toile  metallique,  et  s'ecoule 
par  les  rainures  dans  un  reservoir  place 
au-dessous.  Le  piston  est  disposö  pour 
qu'on  puisse  le  charger  de  poids,  et  que 
les  matieres  reslcnl  presseespendant  un 
temps  quelconquc.  Le  cylindre  (iltreur 
peut  etre  enloure  d'un  autre  cylindre 
exlerieur,  pour  maintenir  l'appareil  a 
la  temperature  ä  laquelle  on  veut 
fillrer. 

Fig.  5,  pl.  172,  seclion  verticale  de 
l'appareil. 

Fig.  6,  section  horiiontale  par  la 
ligne  C,l)  de  la  (ig.  5. 

Fig.  7,  vue  de  cöte  d'un  cylindre 
(iltreur. 

A,cylindrcen  bois,  ctabli  de  deux  pie- 
ces semi-cy lindriques  reliees enlre  elles 
par  des  anncaux  brises  de  fer  Q,Q,  qui 
serrent  fenuemenl  le  cylindre  par  le 
moyen  d'un  long  coin  en  mctal  R,  qui 
presente  une  poignee  S  (lig.  7)  pour 

fiouvoir  l'inserer  el  le  retiror.  Ce  cy- 
indre  porle  sur  sa  sur  face  convexo  des 
rainures  lougiludinales  (flg.  6),  el  est 
garni  ä  Tintericur  B  d'une  toile  metal- 
lique appliquee  sur  les  rainures,  puis 
sur  cclle  toile  metallique  esl  tendu  un 
tissu  C  en  laine,  ou  autre  matiere  lila— 
menteuse;  1),  noyau  ou  mandrin  en 
bois,  ä  rainures  longitudinalesetenve- 
loppc  ä lextericur  de  la mcnie manierc 
quo  le  cylindre  a  Tinlerieur ;  K,  tra- 
verse en  bois  qui  porte  le  noyau ;  L, 
plalcau  en  bois  inscre  dans  les  bas  de 
cc  noyau  ,  ces  deux  pieces  rainees  et 
habillees  commc  les  precedentes;  M, 
autre  plateau  en  bois.  aussi  raine  et 
babille  en  dessous  el  sur  sa  surface  con- 
vexe,  sur  larele  duquel  est  (ixe  fer- 
mement  le  bord  du  tissu  qui  sert  u 
flltrer;  N,  piece  solide  en  bois  servant 
de  tele  au  filtre,  et  perece  au  centre 
d'un  trou  circulaire  ä  travers  lequel 
passe  le  boisseau  F  du  gros  robinet  G ; 
1,  enveloppe  exterieure  du  filtre  pour 
maintenir  la  temperature ,  en  y  faisant 


—  4*7  — 


arriaw  da  l'huila  boutllant*  par  les 
condniU  0,0;  T,T,  tringles  en  fer  ar- 
retee*  en  haut  et  en  bas  pour  relier 
antra  dies  les  pieces  de  l'appareil ;  Ii , 
piston  mii  en  jeu  par  une  machine  ä 
vapeur  ou  an  moteur  quelconque,  et 

Gtrtant  dans  le  baot  de  sa  (ige  une  ta- 
ette  V,  tur  laquelle  on  place  au  besoin 
des  poids;  E,  luyau  par  lequel  arrivenl 
les  matieresa  ßltrer  :  ce  tuyau  est  for- 
me par  une  vanelte  ou  une  soupape 
quand  le  piiton  s'eleve  au-dessus  de 
aon  orifice;  G,  robinet  manceuvre  me- 
caniquement  ou  a  la  raain,  qu  on  ouvre 
lors  de  Ja  descente  du  piston  et  qu'on 
ferme  lors  de  son  retour. 

Quand  le  piston  11  est  arrive  au  ter- 
me  de  sa  course  suporieure,  la  matiere 
qu'on  veul  filtrer  enlre  par  le  tuyau  £ 
et  remplit  son  cylindre,  et  au  moment 
ou  il  commence  sa  course  en  retour  ou 
descendante,  le  robinet  G  s'ouvre  et  la 
matiere  est  cbasaec  avec  force  dans  le 
cylindre  fillreur  A ;  les  porlions  fluides 
qui  passent  ä  travers  la  toilc  et  le  tissu 
s'ecoulent  le  long  des  rainurcs  dans  une 
äuge  placee  au-dessous ;  le  robinet  G 
se  forme  alors,  le  piston  remonte,  puis 
redescend  en  poussant  une  nouvellc 

Juanüte  de  matiere  dans  le  cylindre. 
fuand  celui-ci  est  rempli  de  matieres 
cöncretes,  on  l'ouvre  et  on  enleve 
celJes-ci. 


Empört  fait  ä  VAcadtmie  royale  de 
Belgique  sur  tin  appareil  regula- 
teur  de  la  lumiere  äectrique,  in- 
vente  par  M.  Jaspar,  construeteur 
d'fni  frumtnfs  de  pricUion  ä  LUge. 

Par  M.  Cbahay. 

Les  experiences  sur  la  lumiere  elec- 
trique  ex  igen  t  que  les  charbons  entre 
lesquels  on  excite  l'etincelle  soient 
maintenus  ä  la  dislauce  que  le  courant 
peut  franchir,  distance  qui  varie  avec 
la  force  de  la  pile  dont  on  disposc.  II 
faut,  en  outre,  lorsque  cette  lumiere 
est desünee a  l'eclairage,  quelle  reste 
exaelementau  foyer  du  reflecteur  con- 
cave  dont  on  fait  ordinairement  usage 
dans  ce  cas.  Cette  immobil  ite  est  sur- 
toot  necestaire  quand  l'arc  lmnineux 
doit  servir  de  source  de  lumiere  dans 
des  appareils  d 'optique.  Les  moyeus 
pour  etablir  et  pour  maintenir  deux 
pointes  ä  une  distance  deterrainee  tont 
faciles  ä  imaginer,  mais,  dans  lacai 
aduei,  la  Solution  de  la  qoeition  est 
d;  tfabefd,  para  qua  las 


poinfes  a'uualy  megaleneat,  soit 
par  la  combuslion  ,  soit  parle  trans- 
port  opere  par  le  courant:  ensuite , 
parce  que  la  force  de  la  pile  non-seu- 
lement  s'affaiblit  ä  la  longue ,  mais 
eprouve  continuellement  de  petiles  va- 
riations  dans  son  activite ;  ce  qui  fait 
que  la  distance  a  laquelle  le  courant 
electrique  peut  se  maintenir  est  egale- 
ment  variable,  et  exige,  par  consequent, 
un  changementrorrespondantdans  l'e- 
cartement  des  cbarbons.  Pour  remplir 
cette  condition,  on  a  imaginc  des  ap- 
pareils dans  lesquels  cette  distance  se 
regle  eile  -  meme.  Dans  ceux  qui  sont 
arrives  ä  roa  connaissance,  le  principe 
adopte  consiste  a  imprimer  aux  deux 
pointes,  par  l'action  du  courant  circu- 
laut  dans  une  spirale,  et  gissant  sur  un 
cylindre  de  fer  qu'il  attirc  apres  l'avoir 
rendu  magnetique,  une  tendance  ä 
s'ecarter  l'unc  de  l'autre,  mais  ä  la- 
quelle on  oppose  une  force  contraire 
que  Ton  est  le  maltre  de  moderer  de 
teile  maniere  que  la  distance  des  poin- 
tes reste  dans  les  limites  que  le  cou- 
rant peut  franchir  dans  les  divers  etats 
de  sa  force.  Les  appareils  construits 
dans  ce  but  sont  compliques ,  fragiles  * 
et  d'un  prix  cleve.  Gelui  que  M.  Jaspar 
a  i magine  est  notablement  simpliGe, 
d'un  prix  reduit  ä  moitie,  d'unc  mani- 
pulation  tres-facile  et  d'un  Service 
assure.  L'instrument  qu'il  a  fourni  a 
TUniversite  catholique  a  fonetionne 
pendant  deux  beures  de  suite,  ä  l'aide 
d'un  courant  fourni  par  30  elements 
de  Bunsen  de  medioere  grandeur.  L'e- 
tincelle s'est  mainlenue  invariablement 
au  foyer  du  reflecteur  et  des  lentilles 
d'un  porle-lumitore,  ou  appareil  pho- 
togenique  destinc  aux  experiences 
d'optiquc,  en  l'absence  du  aoleil.  Je 
me  plais  ä  assure r  que  le  but  est  com- 
pletement  atteint  par  l'instrument  de 
AI.  Jaspar,  Instrument  qui  se  distingue, 
en  outre,  par  sa  forme  elegante  et 
par  l'executiou  soignee  de  tous  ses 
details. 

Cet  appareil  est  represente  par  la 
fig.  8,  pl.  173.  A,A',  boltes  reetangu- 
laires  en  laiton ,  dans  lesquelles  sont 
ajustees  les  poulies  1,1,1  \I'  et  les  ga- 
I  lets J, J,J',J',J'.  B,  bobine  sur  laquellese 
trouve  enroule  un  Gl  de  cuivre  isole,  ä 
travers  lequel  le  courant  electrique  doit 
passer  lorsque  les  cbarbons  D,ü'  sont 
assex  rapproches  pour  que  l'etincelle 
franchisse  la  distance  qui  lessepare; 
l*un  des  bouts  de  ce  Gl  correspond  avec 
la  pile  par  la  pinee  P.  qui  est  isolec  (en  Q 
du  raste  de  Tappareil  par  un  manebon 
d'ivoire ;  l'autre  bout  est  soude  (en  a) 
aueorpa  de  rbitroment ,  et 
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eette  parlie  est  nn  mttal ,  ainsi  qoe  la 
boite  A,  le  coarant  les  traverse  et  se 
transmet  au  charbon  inferieur  D,  ä 
J'aide  da  godet  ä  mercure  H  et  da  con- 
ducteur  qui  plonge  dans  son  interiear. 
On  voit ,  par  ce  qui  precede,  que  le 
coarant  est  force  de  traverser  le  fil  de 
la  bobine  pour  arriver  en  D.  La  com- 
manication  du  charbon  soperieur  D' 
s'etablit  de  la  merae  maniere  ä  l'aide 
de  la  pince  P',  qui  correspond  avec 
l'autre  pole  de  la  pile;  an  manchon 
d'ivoire  L  inlerceple  la  communication 
de  la  botte  A  ä  la  hautcur  R ,  et  aas 
pieces  superieures  de  l'instroment.  C, 
cylindre  en  fer  doux  glissant,  soivant 
son  axe,  dans  la  bobine  B ,  et  portant 
le  charbon  inferieur  D,  par  linterme- 
diaire  de  la  chape  de  la  poulie  mo- 
bile I",  ä  laquelle  est  fixee  la  tige  cy- 
lindrique  G  guidee  par  les  galets  J,J. 
G\  tige  cylindrique  en  cuivre  guidee, 
•uivant  son  axe,  par  les  galets  a  gorge 
J',J',J,  et  portant  äsa  partie  inferieure 
le  charbon  D',  et  ä  sa  partie  superieure 
an  boaton  surmonte  dune  tige  dans 
laquelle  on  enfile  des  rondelles  de  cui- 
? re  R,  pour  regier  l'appareil ,  comme 
on  le  ?erra  plus  loin ;  cette  tige  est 
percee  laleralement  en  f  d'un  petit  trou 
servant  ä  attacher  an  cordonnetde  soie 
F,  qui.  apres  avoir  passe  snr  les 
poulies  I',I',I,I",  vient  s'attacher  en 
fk  la  boite  A. 

D'apres  ce  qui  precede,  on  voit  que 
les  pieces  qui  portent  les  cönes  de  char- 
bon D  et  D',  reliees  entre  elles  par  le 
fil  de  soie  f%  sunt  assujetlies  ä  se  mou- 
voir  cnsemble  avec  des  vitesses  diffe- 
rentes ,  celle  de  la  piece  inferieure 
etant  rcduite  k  moitie  par  le  jeu  de 
la  poulie  mobile  I".  Gela  etant,  si  la 
tige  superieure  G'  a  an  poids  moindre 
que  le  cylindre  C,  le  Systeme  restera 
en  equilibre,  quelle  que  soit  la  position 
qu'on  lui  donne ;  mais  si  on  augmente 
le  poids  de  la  tige  G',  en  la  chargeant 
de  rondelles  R,  cette  tige  s'abaissera  et 
entratnera  avec  eile  le  Gl  de  soie  qui , 
s'enroulant  sur  les  poulies  I',I',I,I,l", 
forcera  le  cylindre  C  ä  monier.  Les 
cönes  de  charbon  marcheront  donc 
Tun  vers  l'autre  jusqu'ä  cequ'ils  soient 
en  contact. 

Voilä  pour  la  partie  mecanique  de 
l'appareil ;  passons  a  sa  partie  physi- 
que,  et  posons  ce  principe  connu  et  ra- 
ufte par  l'experience :  a  Si  dans  une  bo- 
bine sur  laquelle  se  trouve  enroule  un 
fil  de  cuivre  isole ,  on  introduit  un  cy- 
lindre de  fer  doux  de  la  rofeme  longueur 
3ue  la  bobine,  de  maniere  que  les 
eux  tiers  environ  entrent  dans  cel lo- 
ci, ce  cylindre  sera  attire  suivant  son 


axe  jusqu'a  ee  que  aes  boats  soient  de 
niveaa  avec  les  boats  de  la  bobine,  da 
moment  qu'un  coarant  voltaique  tra- 
versera  le  fil  qui  l'entoare.  i»  Jetons 
maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  figure  , 
et  nous  verrons  que  si  Ton  met  des 
rondelles  sur  la  tige  superieure,  de 
facon  que  les  cönes  de  charbon  D  et 
D;  se  rapprochent  jusqu'au  contact , 
quand,  apres  les  avoir  ecartes  ä  la 
main,  on  les  abandonne  ä  eux-m6mes ; 
et  si,  d'autre  part ,  on  attache  aux  pin- 
ces  P,P'  les  fils  communiquant  aux 
poles  d'une  forte  pile ,  le  courant  pas- 
sant  alors  d'un  cöne  de  charbon  ä  l'au- 
tre et  aussi  par  la  bobine  B,  le  cylin- 
dre G,  attire  dans  Nnterieur  de  celle-ci, 
forcera  les  cönes  de  charbon  D  et  Dr  a 
s*ecarter  Tun  de  l'autre  pour  elre  aus- 
si tot  rapproches  par  le  poids  des  ron- 
delles R ;  puis  les  charbons  seront  de 
nouveau  ecartes  par  la  force  attractive 
de  la  bobine,  et  ainsi  de  suite ;  il  se 
produit  une  lumiere  tres-eclatante  cha- 
que  fois  que  les  charbons  se  touchent , 
laquelle  cesse  aussitöt  qu'ils  s'ecartent ; 
si,  maintenant,  on  augmente  graduel- 
lement  le  nombredes  rondelles  R,  jus- 
qu'a ce  que  cette  intermittence  cesse 
et  soit  remplacee  par  une  lumiere  con- 
tinue  (ce  qui  arrive  immanquablement 
aussitöt  qu'un  certain  equilibre  existe 
entre  la  force  attractive  de  la  bobine  et 
le  poids  qui  sollicite  les  cönes  de  char- 
bon ä  se  rapprocher  assez  pour  que 
l'elincellc  jaillisse  entre  eux,  effet  au- 
quel  on  arrive  facilement  apres  quelques 
tätonnements ) ,  on  a  alors  un  foyer  de 
lumiere  eclatante  qui ,  non-seulement, 
dure  autant  que  le  permettent  la  lon- 
gueur des  charbons  et  la  duree  d'aetion 
de  la  pile ,  mais  encore  resle  exaete- 
ment  au  rn^me  point,  condition  Ires- 
importante  pour  les  experiences  d'op- 
tique  de  quelque  duree. 

Arrivons  aux  avantages  que  cet  ap- 
pareil  presente. 

Les  divers  appareils  proposes  comme 
regulateurs  de  la  lumiere  electrique 
ont,  entre  aulres  inconvenients,  les  sui- 
vants  :  1°  ils  exigent  pour  marcher 
l'emploi  d'une  pile  extremement  puis- 
sante,  afin  que  les  intermittences  aux- 
quelles  les  astreint  leur  construetion 
soient  assez  peu  appa renies  pour  etre 
negiigees ;  2°  la  fragilile,  et  souvent  la 
complicalion  de  mecanisme  (mouve- 
ment  d'horlogerie )  qui,  une  fois  de- 
range,  exige  beaueoup  de  temps  et  uu 
ouvrier  exerce  pour  elre  remis  en  etat ; 
3°  leur  prix  eleve  et  la  difticulte  de  leur 
emploi. 

M.  Jaspar  croit  avoir  pare  ä  ces  in- 
convenients. L'appareil  decritei-dessus 
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Meli  am  tingt  couples  petit 
■odfel«,  exigeant  pour  ttre  Charge  une 
Mpenw  eo  arides  d'environ  3  fr.;  par 
sa  construGtion  m6me,  on  voit  qu'il 
agit  sans  intermittences  et  d'une  ma- 
niere  continue ;  le  mecanisme  en  est 
ifune  extreme  simplicite  :  il  se  regle 
avec  la  plus  grande  facilite,  puisqu'il 
suffit  seulement  d'ajouter  on  d'enlever 
les  rondelles  de  coivre  pour  arriver  ä 
une  marcbe  parfaitement  reguliere.  Le 
priz ,  moins  eleve  qne  celui  daucun 
appareil  de  ce  genre ,  n'est  que  de  125 
francs,  et  pourra  probablement  etre 
encore  reduit  par  la  suite. 


Le  temperateur  des  trempes  dang  la 
cuve-matiere. 

Par  M.  Tizard. 

M.  Tizard  s'est  propose ,  dans  l'in- 
vention  de  cette  cuve-matiere,  de  per- 
mettre  au  brasseur  de  regier  la  tempe- 
rature  de  ses  trempes  pendant  toute  la 
doree  des  Operations.  L'emploi  de  cette 
cuve  pennet  aossi  d'executer  aveeavan- 
tage  diverses  Operations  distinetes  pour 
la  conversion  du  grain  et  du  malt  en 
Hqueurs  sucrees  et  alcooliques,  Ope- 
rations sur  lesquelles  nous  revien- 
drons. 

La  fig.  9,  pl.  172,  est  une  section 
par  un  plan  vertical  par  Taxe  de  cette 
cuve. 

Nous  decrirons  d'abord  l'idee  pre- 
miere  de  M.  Tizard ,  qui  date  de  ja  de 
plusieurs  annees ,  puis  les  perfection- 
nements  qu'il  vient  d'apporter  ä  son 
appareil.  La  cuve  que  nous  däcrivons 
est  etablie  pour  brasser  34  hectolitres 
de  malt. 

a,a,  parois  de  la  cuve ;  b,b9  le  fond 
fixe ;  c,<\  le  faux  fond  perfore  de  trous 
et  eleve  de  quelques  centimetres  au- 
dessus  du  fond  ö ;  d,d,  montanls  en 
ftr  portant  une  traverse  e;  /*,  arbre  cen- 
tral du  temperateur;  g,g,  arbre  verti- 
cal de  brassoirs  porlc  par  le  bras  k,k 
partant  de  l'arbrc  central  f,  et  qui  est 
muni  de  brassoirs  creux  h,h;  t,t,  pied 
et  crapaudine  de  l'arbre  central ;  l , 
räteau  circulaire  boulonne  sur  le  fond 
fixe  de  la  cuve  et  mene  par  le  pignon 
m  cale  sur  l'arbre  vertical  g;  n,n, 
potences  etablies  sur  l'arbre  central 
/",  et  servant  ä  porter  le  Ihermome- 
ire  oto  qui  indique  la  temperature 
des  trempes ;  p,p,  reservoir  d  asper- 
sion  et  g  bras  de  cet  appareil ;  a?, 
tuyau  double  de  distribution  qui  ali- 


menle  de  liquide  le  reservoir  d'as- 
persion;  rf  roue  d'angle  sur  l'arbre 
central  /*,  qui  commande  le  pignon  $ 
cale  sur  l'arbre  horizontal  f,  lequel 
roule  sur  les  paliers  u,u;  v  et  w,  pou- 
lies  fixe  et  follc  sur  cet  arbre  moteur  t; 
y  robinet  sur  le  tuyau  de  vapeur  qui 
fait  communiquer  entre  eux  1  appareil 
generatear  de  vapeur  et  la  cuve-ma- 
tiere; la  direction  des  fleches  indique  la 
marche  de  la  vapeur  ou  de  l'air  chaud 
lors  de  leur  passage  ä  Iravers  leseavites 
de  l'appareil. 

Teile  etait  la  forme  generale  de  1' ap- 
pareil ä  son  origine ;  voiei  maintenant 
les  perfectionnements  que  l'auteur  vient 
d'y  introduire  et  les  Operations  qu'on 
peut  y  pratiquer. 

Les  brassoirs  h,h  sont  perces  d'un 
certain  nombre  de  trous  recouverts  par 
des  soupapesä  ressort  6,6,6,  portant  des 
anneaux  7,  par  lesquels  elles  sont  as- 
sujetties  sur  les  tuyaux  de  maniere  ä 
boucher  ces  trous.  Ces  anneaux  portent 
des  rainures  et  glissent  libremcnt  ä 
l'exterieur  des  brassoirs ;  8,8  sont  des 
chevilles  d'arret  derriere  lesquelles 
les  anneaux  ä  rainures  se  retirent  lors- 
qu'on  injeete  de  la  vapeur  d'eau,  de 
l'air  atmospherique,  de  l'oxigene  ou 
autre  fluide  dans  le  moüt ;  10,10,  des 
ailcttes  plongeantes  ou  inclinees  atta- 
chöcs  aux  brassoirs  h,h,  de  maniere  ä 
produire,  lorsqu'elles  sont  en  mouve- 
ment,  un  effet  d'elevalion  ou  de  sou- 
levement  dans  le  moüt;  11 ,  un  tuyau 
circulaire  perfore  des  deux  cötes  et 
assujetti  sur  le  fond  fixe  de  la  cuve  au- 
dessous  du  faux-fond  :  ce  tuyau  com- 
munique  avec  d'autres  tuyaux  ou  bolles 
ä  soupapes,  dont  il  sera  question  ci- 
apres,  et  avec  les  brassoirs  perces  il 
constitue  ce  que  M.  Tizard  appellc 
Vinjecteur  de  chaleur;  12  et  y  sont  les 
tuyaux  qui  etablissent  la  communica- 
tion  entre  l'appareil  et  le  generateur 
de  vapeur,  ou  le  Chauffeur  de  l'air,  ou 
des  gaz;  13°  et  136,  des  bottes  ä  sou- 
papes contenant  des  soupapes  ä  boule ; 
la  premierc  communique  avec  le  tuyau 
d'injcction  12  et  la  seconde  avec  le 
tuyau  d'evacuation  18;  14  est  un  bran- 
chement  ä  quatre  voies,  sur  lequel  sont 
attaches  les  tuyaux  d'evacuation  15,15 ; 
les  exlremitcs  superieures  de  ces  der- 
niers  tuyaux  communiquent  avec  l'in- 
terieur  de  la  cuve,  et  sont  recouverts 
dans  les  points  ou  ils  y  debouchent  par 
les  criblcs  ou  tamis  16,16  places  ä  l'in- 
terieur  de  cette  cuve ;  17  est  le  tuyau 
de  sortie  de  vapeur  ou  d'air  qui  etablit 
la  communication  entre  la  cuve,  la  botte 
ä  soupape  136  et  le  tuyau  d'evacuation 
9;  18  et  19,  les  tuyaux  d'evacuation 
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da  moüt,  qai  sont  ponrvas  de  robinels 
disposes  convenableinent. 

Decrivons  maintenant  leg  Operations 
qu'on  peut  faire  avec cet  appareil.  Da- 
bord,  on  ferme  tous  les  robinels,  puis 
le  malt  cl  l'eau  etant  preis  a  ätre  intro- 
duits,  on  travaille  comme  il  suiL 

Operation  n°  t .  Le  brassoir  ou  vague 
etant  mis  en  moavenient,  on  verse  en- 
viron  le  qoart  du  malt  moulu  et  toute 
l'eau  dans  la  cuve,  et  on  ouvre  le  robi- 
net  de  vapeur  ou  d'air  chaud  pour  les 
introduire  dans  les  cavites  de  l'appa- 
reil.  La  temperature  du  liquide  de  la 
Irempe,  au  lieu  de  s'elever  de  70°  ä  80° 
C. ,  n'a  pas  besoindans  ce  cas  de  depasser 
36°  ä  40°,  et  la  vapeur  ou  l'air  chaud 
sont  regles  de  maniere  ä  produirc  cette 
temperature.  La  vapeur  et  l'air  chaud 
passentä  travers  lc  brassoir  dans  la  di- 
rection  des  fleches  en  soulevant  la  sou- 
pape  136,  et  en  s echappant  par  les  trous 
du  tuyau  11  oü  la  vapeur  sc  condense 
en  parlie  sous  le  faux-fond,  et  est  enGn 
absorbee  par  le  malt.  La  fotalitc  de  ce 
malt  moulu  ayant  ete  trempee  ä  raison 
de  80  a  136  litres  par  hcclolilre  de 
malt  et  la  temperature  elevee  au  point 
exaet  de  sacchariticalion,  point  qui  va- 
rie  avec  laquantile  du  malt  entre  G8°  et 
78°  C,  on  ouvre  le  robinet  y  et  on 
desembraye  la  vague.  Au  bout  de 
une  ä  trois  heures  on  ouvre  les  robi- 
nels 18  et  19,  et  lc  moüt  coule  dune 
maniere  uniforme  de  la  cuve  ä  travers 
lc  Serpentin  perfore  11  dans  le  bas  in- 
ferieur,  l'appareil  d'aspersion  fournis- 
sant  au  brasseur  et  a  discretion  le  reste 
du  liquide  dont  il  a  besoin. 

Panni  les  avantagesque  presento  ce 
mode  de  travail ,  on  indiquera  les  sui- 
varils : 

1°  La  faculle  de  salurcr  et  d'epuiser 
lc  mallä  une  tres-basse  temperature, 
sans  augmenlcr  la  fluidile  ou  le  de- 
layage  de  la  Irempe  au  dclä  de  ce  qu'on 
juge  necessairc ; 

2U  L'egalitc  de  temperature  de  la 
Irempe  pioduilc  par  le  courant  quo  la 
vague  fait  monier  pendaut  sa  revo- 
lulion ; 

3°  La  maniere  donl  on  empeche  les 
particulcs  les  plus  (ines  de  sc  preeipi- 
leretdcs'arrelcrsur  lc  faux-fond  perce, 
et  qui  csl  aussi  un  rcsultat  du  courant 
ascendanl  dans  la  cuve  ; 

4°  La  maniere  dont  on  previent  les 
courants  partiels  et  inegaux  en  souli- 
rant  par  lc  Serpentin  perce. 

Operation  n"  2.  La  vague  ayant  cle 
inisc  cn  mouvement ,  et  lc  malt  moulu 
ainsi  que  la  liqueur  etant  brasses,  on 
ouvre  les  robinels  9, 12  et  y,  et  on  fait 
passer  la  vapeur  ou  l'air  chaud  ä  tra- 


vers ce  brassoir  en  les  rejetant  enfln 
dans  ratmosphere.  On  introduit  alors 
de  la  vapeur,  et,  de  preference,  de  l'air 
chaud  qu'on  tire  du  generateur  dans 
lc  mout  par  la  boite  a  soupape  13«  et  le 
Serpentin  perce  de  trous  11,  jusqu'a  ce 
qu'on  ait  atteint  la  temperature  voa- 
lue.  On  obtient  par  ce  mode  de  travail 
tous  les  avanlages  indiques  ci-dessus 
pour  la  premiere  Operation,  et  cela 
d'une  maniere  plus  expeditive,  ä  raison 
de  la  plus  haute  temperature  employee 
pour  les  fluides  injeetes  dans  lacuve  et 
le  pouvoir  oxidant  superieur  de  l'air 
chaud.  Le  mout  est  soutirc  par  le  Ser- 
pentin lorsque  la  trempe  est  terminee, 
comme  on  1  a  expliquc  ci-dessus. 

Operation  n°  H.  Dans  ce  travail ,  la 
vapeur  ou  l'air  chaud  sont  injeetes  dans 
lc  moüt  par  les  trous  du  brassoir  creax 
et  lonrnant.  Quand  on  commence  a 
travail ler,  les  soupapes  ä  ressort  6,6 
sont  relevees  cn  faisant  couler  en  ar- 
riere  les  anneaux  7,7  derriere  les  che- 
villes  8,8°  ;  le  malt  et  l'cau  ayant  ete 
completement  brasses,  et  lemoüt  aban- 
donne  au  repos  pendant  qtielque  temps 
on  ouvre  le  robinet,  et  on  injeete  la 
vapeur  ou  l'air  chaud  dans  ce  mout 
par  les  trous  du  brassoir  jusqu'a  ce  qu'il 
ait  acquis  la  temperature  voulue.  Lors- 
que la  saccharification  est  complete, 
le  moüt  est  soutirc  par  le  Serpentin. 

Operation  n°  4.  La  trempe  ayant  ete 
faile  avec  la  plus  petite  quantile  pos- 
sible  de  liquide ,  et  ä  la  plus  basse  tem- 
perature a  laquelle  on  peut  operer 
avec  ou  sans  le  secours  de  la  vague,  et 
apres  avoir  abandonne  au  repos  de  10 
ä  90  minutes  ä  la  discretion  de  l'ou- 
vrier,  on  ouvre  les.  robinels  15,15, 
ainsi  que  le  robinet  12.  Le  moüt  coule 
par  la  parlie  superieure  de  la  trempe 
a  travers  les  cribles  16,16,  descend 
dans  les  tubes  15,15,  remonte  dans  le 
recipienl  ä  quatre  voies  14,  et  s'eJeve 
par  le  Serpentin  11  dans  la  cuve.  On 
peut  favoriscr  et  accelcrcr  l'asccnsion 
du  moüt  par  une  injeetion  de  vapeur , 
dair  chaud  ou  d'oxygene  par  le 
tubc!2,  ce  qui  chauiTe  aussi  le  moüt  ä 
la  temperature  voulue ,  et  provoque  la 
Fermentation  saccharinc.  On  soulire 
eiißn  par  le  Serpentin  comme  dans  les 
opentions  preccdcnlcs. 


Methode  simple  pour  faire  Uessai 
des  beurres. 

Par  M.  L.  db  Baio. 

Le  prix  sans  cesee  croissaat  du  beurre 
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a  mijtiplie  les  tentatives  pour  le  falsi- 
Scr  et  il  Importe  d'ätre  cn  posscssion 
d^nii  moven  simple  propre  ä  constatcr 
fei  fraudes  etä  deleruiincr  la  veiitablc 
valeur  venale  de  cetle  denree.  Depuis 
loogtemps  on  se  sert  dans  diverses  lo- 
cililes  d'une  melhode  approximative 
poor  rcconnaltre  cetle  valeur.  Celle 
melhode  consistc  ä  faire  fondre  le 
beurre  dans  un  tube  graduc  dan>  le- 
quel  les  impuretes  roonlenl  les  unes  a 
la  su r face  sous  forme  de  raoussc,  larulis 
qoe  lea  autres  plus  pesantes  se  preeipi- 
lent  au  fond.  Cc  procede  grossier  pre- 
«ente  deux  inconvenients,  l'un  c'est 
qu'il  exige  un  temps  considerablc,  les 
impuretes  nc  sc  preeipitant  souvenl 
qu'au  bout  de  plusieurs  heurcs,  et 
lautre,  c'est que  le  beurre  ne  s'cchir- 
eil  pas  tnujours  spontanement  cl  coiu- 
plclcraenl  et  que  la  leclurc  de  la  hau- 
leur  des  diverses  couches  est  ä  peu 
pres  impossible. 

J'ai  ete  plusieurs  fois  requis,  l'hiver 
dernier,  par  les  aulorilcs  omnicipales 
de  Freibourg,  d^ntreprendre  des  exa- 
mens  de  ce  genre.  Les  expcriciices  que 
j'ai  failes  a  cette  orcasion  in'onl  con- 
duit  a  l'adoplion  d'uue  melhode  qui 
perroet  en  tres  peu  de  lemps  d'övaucr 
avec  une  precision  suflisante.  la  valeur 
du  beurre  et  d'en  conclurc  s'il  peut  elrc 
mis  snr  le  marchc,  c'est-ä-dire  s'il  eun- 
tient  la  quanlite  de  maliere  grasse  qui 
correspond  ä  un  beurre  de  bonnc  qua- 
lilc  ou  bien  si,  par  des  sophisticalioiis 
•m  par  une  fabrication  imparfnitc,  il 
renferme  une  proportion  de  maliere 
grasse  tcl  lerne  nt  petile,  que  le  consotn- 
inateur  qui  pourrait  sc  laisser  seduire 
r-ir  les  apparences  scrail  gravenicnt 
lese  dans  ses  intcrets. 

Pour  operer  d'apres  cetle  melhode , 
on  a  besohl  de  quelques  petils  appa- 
rcils  dont  on  va  donner  la  dcscriplion. 

1"  Pour  mesurer  le  beurre  on  se  sert 
d'un  tube  de  verre  A ,  fig.  10,  pl.  172, 
ouvert  aux  deux  bouls  d'un  dianietie 
egal  dans  toule  son  elcnduc  ä  4,5  mil- 
limelres et  d'une  longucur  de  60  a  62 
millimelres.  Cc  tube  est  rode  a  ses 
deux  ext  rem  i  tos,  Punc  ä  plat,  lautre 
sous  forme  conique.  Dans  cc  tube  entre 
i  froltemenl  iusle  un  bouchon  ßarrclc 
dans  le  bas  d  un  Ml  de  fer  par  quelques 
lours  de  ßl  de  lin;  ce  bouchon  peut 
monier  et  descendre  cominc  un  piston 
dans  ce  tube.  Pour  sc  servir  du  tube  on 
remontc  le  bouchon  jusqu'a  Textremitc 
rodee  a  plat  et  par  l'aulre  bout  on  l'in- 
sere  dans  une  motte  pour  qu'il  se  Charge 
de  beurre,  en  evitant  qu'il  s'introduise 
de  Fair  entre  les  diverses  partics  de  cetle 
colonne  de  beurre.  II  y  a  sur  le  tube 


un  trait  ou  marque  a  qui  indiqae  la 
quanlite  de  maliere  qu'il  faut  prendre 
pour  im  essai. 

2°  Un  tube  graduc,  fi^.  11 ,  ferme 
par  un  bout,  rode  par  l'aulre,  bien  ca- 
librc,  de  148  millimelres  de  longueur 
et6mm,75dc  diamclre.  Cc  tube  est,  ä 
son  extremitc  inferieurc  b,  divisec  en 
10  parlics  egales  qui ,  prises  en  sommc, 
correspondent  exaetement  au  volumc 
du  beurre  conlenu  jusqu'a  la  marque 
a  dans  1c  premier  lubc.  Pour  trouver 
ce  volume,  on  emplit  eclui-ci  avec  de 
l'eau  jusqu'a  cetle  marque  au-dessus  de 
laquellc  on  a  arrete  le  bouchon,  on 
versc  rotte  eau  dans  ie  tube  graduc, on 
attend  une  demi  minutc  pour  que  tout 
le  liquide  sc  rassemhlc  cl  on  en  mar- 
que le  niveau  par  un  trait  a  lalime, 
en  prenant  pour  cc  niveau  le  point  le 
plus  bas  du  menisqueduä  lacapillarite, 
püis  on  ilivi^r  lotitc  la  capacile  au- 
dessous  cti  10  parlics  par  des  traits 
hieit  nets.  Au-de?sus  de  celte  gradua- 
liori  et  ä  95  millimelres  on  Iraee  en- 
corc  un  autre  trait  dont  on  expliquera 
plus  luin  ie  but. 

3"  Cc  tube  graduc  enlrc  dans  un  au- 
1ie  mbeen  plomb,  fig.  12,  ferme  par  le 
bas  de  13,5  millimelres  plus  court  que 
Ie  tube  en  verre  et  d'un  diamclre  süf- 
fisant pour  qu'on  puissc  y  introduire 
celui-ci.  A  la  parlie  supericure  de  ce 
lubc  en  plomb  est  une  ansc  en  fil  de 
fer  mobile  dans  deux  oreilles  pour  per- 
mctlrc  d'inlroduirc  et  en  sortir  facilc- 
menl  cc  tube  graduc,  tout  en  con- 
s.rvarit  ä  ces  deux  lubcs  quand  ils 
sont  reunis  une  posilion  verticale.  A 
Celle  anse  est  altachee  une  forle  corde 
de  2  melres  de  longueur  environ, 
arretec  par  Tautrc  bout  sur  une  petite 
poulic  ou  hague,  ä  l'extremite  su- 
perieure  d'une  baguelte  droitc  longue 
de  2m,50  et  de  18  millimelres  de  dia- 
mclre. fig.  13,dcmaniere  ä  pouvoir 
elrc  tournee  en  ccrclc  sans  s'enroulcr 
autour  de  la  baguelte.  L'extremite  in- 
ferieure de  celle-ci  est  appointre. 

Pour  essayer  la  qualite  du  beurre 
avec  ecl  instrument  on  enfonce  la  rac- 
sure  A  dans  le  beurre  jusqu'un  peu 
au-dessus  du  trait  a.  On  reussil  aussi 
avec  les  beurrcs  cn  moltcs  minces  sans 
qu'il  s'inlroduise  de  l'air  cn  poussant 
1  instrument  pcrpcndiciilaircment  dans 
une  couch«'  de  beurre  de|)osce  sur  un 
plat  jusqu'a  cc  que  le  bord  tranchant 
du  tube  repose  sur  le  fond  de  ce  plat. 
Alors,  apres  avoir  relevc  le  tube,  on 
refoulc  avec  le  piston  jusqu'a  cc  que  le 
beurre  ressorte  legercinent  par  Textre- 
mile,  on  enlevc  une  seconde  couche 
et  ainsi  de  suile  jusqu'a  ce  que  le  tube 
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fcoit  rempti  joaqa'an  trait.  On  en  ferme 
alors  l'extrennte  avec  1e  doigt,  on 
presse  sur  le  beurre  avec  le  piston  pour 
en  reunir  completement  les  couches , 
on  öte  le  doigt,  on  pousse  le  pision 
pour  faire  saillir  l'extremite  da  cylin- 
dre  de  beurre ,  on  pose  sur  l'ouverture 
da  tabe  gradue  et  avec  le  piston  on 
acheve  de  faire  penetrer  ce  cylindre 
dans  celui-ci  en  grattant  sur  le  bord 
du  tube  tout  le  beurre  qui  peut  encore 
adhcrer  au  piston. 

Le  tube  gradue  est  alors  rempli  jus- 
qa'au  trait  c  avec  de  l'ether  anbydre 
bien  pur  (1)  dans  lequel  le  beurre  se 
dissout  par  ragitalion  en  fermant  her- 
raetiquemcnt  le  bout  ouvert  du  tube 
par  unc  prcssion  avec  le  doigt.  En 
raoins  dune  demi-minute  toule  la  ma- 
ticre  grasse  du  beurre  est  dissoute  dans 
reiner  pendant  que  les  iropuretes ,  le 
lait  de  beurre,  l'eau  ou  autres  ingre- 
dients  ajoutes  y  flottent  sous  la  forme 
de  flocons  troubles  ou  de  gouttelettcs. 
Si  on  laisse  le  tube  cn  repos,  ces  im- 
puretes  se  deposent  completement  en 
vingl-quatrc  heures  environ  et  forment 
unc  couche  dont  on  lit  l'epaisseur  sur 
l'echelle  graduec.  Chaque  division  cor- 
respond,  ainsi  qu'on  a  pu  le  cons tater 
par  des  experiences  faites  par  une  au- 
tre  methode ,  ä  10  pour  100  d'impu- 
retes ,  soit  eau  soit  toute  autre  matiere. 
Or  comme  on  peut  facilement  lire  des 
demi-degres  on  peut  ainsi  apprecier 
jusqu'ä  5  pour  100  et  meme  raoins  la 
purete  du  beurre. 

Les  beurres  de  qualile  moyenne  for- 
ment une  couche  de  2  degres  et  ren- 
ferment  en  ronsequence  80  pour  100 
de  beurre  et  20  pour  100  d'impuretcs. 
Les  qualites  inferieures  encore  mar- 
chandes  ne  doivent  pas  indiquer  plus 
de  2  1/2  degres,  c'est-ä-dire  75  de 
beurre  et  25  d'impuretcs;  on  trouve 
ausM  des  beurres  qui  marquent  3  ä 
3  1/2  degres ,  c'est-ä-dire  70  a  65  pour 
100  de  beurre  pour  30  ä  35  d'impu- 
retcs et  une  sorte  a  marque  4  degres 
ou  00  pour  100  de  beurre  sculement. 

Pour  eviter  ce  long  temps  de  repos 
qui  Ümitcrait  beaueoup  Pemploi  de 
cellc  methode  dans  les  investigations 
de  l'aulorilc  et  meme  qui  la  rendrait 
inapplicable  dans  la  pralique  usuelle 
j'ai  lait  usape  avec  succes  de  la  forre 
cenlrifuge.  Le  depart  de;   impurclcs 


(ij  On  prepare  cet  etiler  en  projetant dans 
IS«  gra.nmes  deiner  pur  du  commerce.  30  nr. 
de  polasso  scdie  nouvellement  calcince  .  a^i- 
tant  et  decantant  au  bout  de  quelque  temps 
l'ether  limpidc  dans  une  Hole  en  verro  bien 
propre  et  seche  qu'ou  bouche  avec  un  bouebon 
panaitement  eianche  pour  eviter  l'evaporation. 


reposant  aar  la  diffetence  da  poids  spe-> 
eifique  de  la  Solution  etheree  de  beurre 
et  des  impureles,  on  parvient  ä  aug- 
menter considerablement  cette  diffe- 
rence par  Pemploi  de  cette  force  cen- 
lrifuge, et  par  consequent  ce  depart 
s'opere  tont  aussi  completement  par 
une  agitation  circulaire  que  par  un 
long  repos. 

A  cet  effet  on  ferme  le  tube  avec  un 
bouchon  et  on  l'introduit  dans  l'enve- 
loppe  en  plomb  dont  il  a  ele  question 
ci-dessus.  On  se  place  dans  un  lieu  un 
neu  spacieux,  on  ßche  la  pointe  de  la 
baguetle  sur  le  planchcr  et  on  agite 
celle  ci  de  maniere  que  ce  tube  en 
plomb  decrive  une  circonference  hori- 
zontale autour  de  cette  baguette.  On 
accelere  le  mouvement  au  point  de 
faire  executer  un  tour  par  demi-se- 
conde,  et  au  bout  de  60  ä  80  lours  on 
ramene  peu  ä  peu  les  tubes  a  letal  de 
repos,  on  retire  le  tube  gradue  et  on 
lit  le  resullat  sur  l'echelle.  On  repete 
cette  Operation  et  on  observe  si  les 
deux  resultats  sont  identiques.  Sil  n'en 
etait  pas  ainsi ,  ce  qui  du  reste  est  fort 
rare,  on  recommence  ä  tourner  unc 
troisieme  fois.  Les  resultats  etant  alors 
mieux  d'aecord  on  peut  etre  certain 
que  le  depart  est  complet  et  l'indica- 
lion  exaete.  On  decante  Feiner  et  on 
soumet  si  Ton  veut  le  residu  ä  quel- 
ques autres  reactions  chimiques  pour  y 
rechercher  l'amidon  et  autres  matteres 
qui  doivent  s'y  trouver  reunies. 

Je  ferai  remarquer  en  termiuant  que 
)c  procede  toulentier  est,  dans  la  pra- 
lique, bien  plus  simple  et  plus  rapide 
qu'il  ne  le  parait  dans  la  descriplion  , 
puisque  avec  un  peu  d'habilude  ou 
peut  faire  uu  essai  en  trois  et  au  plus 
cinq  minutes. 


Fulsifkatiim  de  Vhuilc  de  caaia 
par  Vhuüe  de  girofle. 

ParM.  G.-L.  Ulex. 

Celle  falsifieation  est  assez  commune, 
parce  que  l'huilc  de  cassia  est  cotee  ä 
un  prix  trois  fois  plus  elevö  quecelui 
de  Tliuile  de  girofle  ;  que  le  poids  spe- 
ciliquc  ne  fournit  aueune  indication, 
puisque  celui  de  la  preiniere  varie  de 
1,03  ä  1,09,  tandis  quecelui  de  la  se- 
conde  est  un  peu  superieur  a  1.03,  et 
enlin  parce  que  ces  deux  huilcs  essen- 
tielles sc  melangent  aisement. 

Cepcndant  il  est  assez  facilc  de  les 
distinguer  l'une  de  l'autre.  En  effet ,  si 
on  chauffe  une  goutte  d'huile  pure  de 
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cassia  dans  un  ?erre  de  raontre,  il  se 
degage  des  vapeurs  d'une  odeur  douce 
et  peu  penetrante,  taudis  que  lhuile 
de  girofle  traitee  de  la  memo  maniere 
degage  des  vapeurs  piquantes  et  qui 
pro voqoent  la  toux. 
a  Mise  en  conlact  avec  Pacide  azo- 
liqae  fumant,  lhuile  de  cassia  ne 
mousse  pas,  mais  crislallise;  au  con- 
trairc,  l'huile  de  girofle  mousse,  de- 

Sage  «l'abondantes  vapeurs  rouges  et 
onne  one  huile  epaisse  brun  rougeä- 
tre.  A?ec  une  lessive  de  po lasse  con- 
cenlräc,  Thuile  de  cassia  ne  se  prend 
pasen  masse;  Celle  de  girofle,  au  con- 
traire.  prend  l'etat  solide.  Une  ou  deux 
goutles  d'huile  de  cassia  dissoute  dans 
l'alcool  sont  colorees  cn  brun  pur 
par  one  Solution  de  deutochlorure  de 
fer. 

L'huile  de  girofle  incolore  (recente) 
est  dans  les  memes  circonstances  colo- 
ree  en  bleu  indigo;  celle  plus  vieille 
et  brune  en  vert,  etees  deux  couleurs 
sont  tellement  intenses  qu'il  faut  eten- 
dre  de  20  ä  30  fois  le  volume  d'alcool 
pour  que  les  tubes  ä  experiences  lais- 
sent  passer  la  lumiere.  Le  Chloride  de 
fer  est  transforme  en  chlorure ,  et,  lors- 
qo'il  se  separe  de  l'huile  de  girofle  ,  il 
preeipite  une  resine  noire  comme  de 
lapoix. 

Des  nielanges  d'huiles  de  cassia  et 
de  girofle  ontune  coloration  incertaine, 
eqoivoque  entre  le  brun  et  le  vert. 


Soudage  de  Vacier  fondu  avec  le  fer. 

Un  nouveau  procede  de  soudage  de 
1'acier  fondu  avec  le  fer  a  ete  in- 
vente  par  M.  Verdie,  de  la  maison 
Neyraud ,  Thioliere ,  Bergeron ,  Verdie 
et  compagnie. 

II  consiste  ä  chauffer  un  morceau  de 
fer  au  blanc  soudant;  puis,  apres  l'a- 
voir  saupoudre  de  borax,  ä  le  placer 
convenablemcnt  dans  la  lingoliere  ä 
acier  fondu. 

L'acier,  coule  sur  du  fer  ainsi  dis- 
pose ,  reste  soude  au  metal. 

Ge  procede  a  eleappliqueavecsucces 
ä  la  fabrication  des  rails,  et  convien- 
dra  egalement  pour  la  fabrication  des 
bandages  de  roues  pour  chemins  de  fer 
et  meine  pour  voilures  ordinaires. 

M.  Jullien  en  faisant  connattre  ce 
procede  ä  la  Societc  des  Ingenieurs 
civils,  y  a  deposc  divers  echantillons 
de  fer  et  acier  fondu  soudes  par  ce 
procede.  II  fait  remarquer  que  le  sou- 
dage ayant  lieu  pendant  la  coulee ,  IV 
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cier  n'est  jamais  expose  ä  criquer  lors 
du  laminage ,  comme  lorsqu'on  operc 
le  soudage  entre  les  deux  metaux  so- 
lides. 

On  a  rappelle  ä  ce  sujet  le  procede  in- 
venle  par  M.  Morries-Sterling  pour  le 
durcissement  de  la  surfacc  des  rails.  Ce 
procede  commcncc  ä  prendre  un  assez 
grand  developpcment  en  Angleterrc, 
pour  les  rails  ordinaires  et,  surtout, 
pour  les  rails  speciaux  de  changements 
et  croisements  de  voie. 

II  consiste  ä  jeter  dans  le  four  a 
puddler  une  certaine  quantite  d'6tain 
au  moment  o»i  la  fönte  est  prftte  a  se 
prendre  en  masse,  ä  brasser  l'etain 
avec  la  fönte  pour  en  faire  du  fer  n"  1, 
ä  meltre  ce  fer  n°  1  en  paquel  pour  le 
passer  une  seconde  fois  au  laminoir  et 
former  du  fer  n°  2,  que  Ton  emploie 
alors  comme  couverte  dans  la  compo- 
sition  <!u  paquet  destinc  ä  la  fabrica- 
tion des  rails.  On  obtient  ainsi  des  rails 
dont  In  partie  supericure,  sur  une 
profondeur  qui  depend  de  l'epaisseur 
de  la  couverte,  presentc  une  cassure 
heaueoup  plus  fine .  et  d'un  grain  plus 
serre  et  plus  dure  que  le  reste  du  corps 
du  rail. 

M.  Jullien  pense  que  l'cmploi  <le 
l'etain  rend  le  fer  tres  cassant  et  ne 
doit  pas  produire  de  bons  resultals. 

On  repond  que  si  IVmploi  de  1'etain 
ne  reussit  pas  avec  le  fer:  il  ne  paratt 
pas  qu'il  en  soit  de  mömeavec  la  fönte, 
puisqoe  M.  Polonceau  applique  avec 
sueees  la  reunion  de  ces  deux  metaux 
ä  la  fabrication  des  tiroirs  et  des  Seg- 
ments de  pislon. 

On  ajoute  que  Ton  saura  bientöt  ä 
quoi  s'en  trnir  en  France  sur  l'emploi 
des  rails  ä  surface  durcie  par  l'etain, 
car  M.  E.  Flachat  fait  experimenter  ce 
procede  sur  un  kilometre  de  longueur 
de  rails  Brunei,  que  Ton  posc  en  ce 
moment  au  chemin  de  fer  d'Auteuil. 


Batterie*  galvaniques 
dtAf.F.-X.KüKLA. 

Parnii  un  nombre  considerablc  de 
Combi naisons  proposoes  par  l'auteur 
entre  les  metaux  clectro-positifsclceux 
clectro  -  uegatifs ,  nous  indiquerons 
comme  une  des  plus  simples  et  des 
plus  ('conomiques,  la  coinbinaison  de 
i'antimoinc  ou  quelques-uns  de  scsal- 
liages  pour  plaque  negative,  avec  aeide 
azolique  d'un  poids  spccifique  de  1,4, 
en  contact  avec  ce  metal  et  le  zine  non 
amalgame,  pour  plaque  positive  avec 
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Solution  saturec  de  sei  marin.  Une  pe- 
tile  quantite  de  peroxidc  de  manga- 
ncse  en  poudrc  Ircs-ßne  qu'on  jclte 
dans  l'acide  azotique  augmcnte  la  con- 
Slance  de  la  batlerie.  Les  alliages  d'an- 
timuine  qui  ont  le  mieux  reussi  dans 
les  cxpericnces  ont  elc  ccux-ci :  phos- 
phore  et  aniimoine,  chrume  et  anti- 
inuifif,  arscnic  et  antimoine,  bore  et 
antuiioinc.  On  les  a  indiques  ici  dans 
1'urdre  de  leur  caraetcre  negatif  L'an- 
timoinc  lui-m&mc  est  moins  negatif  que 
tous  ses  abiagrs.  Dans  ces  balleries,  on 
se  scrl  dun  chapeau  en  gulia-percha 
donl  on  couvre  l'«mtimoine  et  qui  rc- 
pose  sur  un  anneau  plal  flotlanl  sur  la 
Solution  de  zinc  ;  ce  qui  s'oppose  au 
degagemenl  de  toute  odeur  et  main- 
tieut  le  peroxide  d'azotc  en  conlact 
avec  la  Solution  d'aeide  azotique. 

Dans  cette  batterie  on  sc  sert  de 
cellules  porcuses  ou  de  diaphragmes 
en  biscuil  comme  plus  homogenes  dans 
leur  masse  que  toutes  les  aulres  ma- 
tiercs.  Gelte  batlerie  est  fort  economi- 
que,  l'anlimoine  nc  coülant  en  gros 
que  1  franc  50  le  kilogramme  et  le  sine 
n'cxigcant  pas  d'etre  amalgame. 

Une  aulre  combinaison  est  celle  de 
ranlimoinc  avec  le  zinc  amalgame  et 
un  seul  liquide  excitalcur,  savoir,  l'a- 
eide  sulfuriquc  conccnlrc.  Celle  bat- 
terie n  un  graml  pouvoir  calorifiqne , 
et  l'autre  un  grand  pouvoir  magneli- 
que,  mais  sa  force  deeroit  promple- 
meni  et  eile  n'ost  pas  aussi  avanlageuse 
dans  la  pratique  que  celle  a  deux  li- 

?uides  qui  exerce  son  aclion  pendant 
i  jours  quand  ses  pöles  nc  sunt  mis  en 
cnmmunicalion  que  de  lemps  ä  aulre, 
Comme  dans  les  lelegraphcs  electri- 
ques. 

Quand  on  rcmplacc  le  zinc  par  le 
plomb,  ou  se  .sert  d'aeide  azolique 
clendu  de  dix  fois  son  poids  d'eau  pour 
ce  cöle  et  d'aeide  azotique  coucenlre 
du  cöle  de  l'anlimoine. 

Si  Ton  veul  se  servir  d'aeide  chlor- 
hydrique  on  l'cmploic  concentre  avec 
ranlimoinc  et  clendu  a%cc  lezinc. 

Lantimoine  doil  eHre  purilic  et 
moulc  sous  forme  convcnable;  un  lui 
donnc  une  surface  polic  eton  l'altache 
avec  des  üls,  des  vis,  dos  lames  de 
plomb,  de  zinc  ou  aulre  metal,  eu  le 
plongcant  presque  toul  enlier  dans  le 
rase  poreux. 


Fernii  pour  le  caoutchouc. 
Par  M.  SoLUBft. 

Voici  la  composition  d'un  vernis  ca  - 
pable  de  communiquer  du  brillant  au 
caoutchouc,  et  doue  de  souplesse ,  d'in- 
altcrabilile  aulant  que  le  caoutchouc 
vulcanisc  sur  lequel  on  doit  lappli«iuer. 

On  le  prcpnre  en  faisant  fondre  du 
caoutchouc  vulcanise  dans  un  vase  de 
forde  et  en  prenant  sotn  d'agiter  con- 
stamment.  Dos  que  la  liquefaction  est 
complcte,  et  saus  atlendre  le  refroi- 
di«semcnt,  on  ajoute,  par  petites 
quartltles.  de  l'essencc  de  tcrcbenlliine 
ou  bien  de  l'huile  de  naphte .  de  l'huile 
de  houille  reciifiee,  jnsqu'ä  ce  que  Ton 
ait  un  liquide  compose  d'une  partie  de 
caoutchouc  vulcanise  poor  15  de  dis- 
solvant. 

Celle  dissolution ,  quo  Ton  pourrait 
preparer  avec  plus  d  art  et  qu'on  de- 
yrait  filtrer ,  s'applique  6  la  dose  d'une 
a  deux  couches.  pourvu  qu'on  I'associe 
a  une  dissolution  de  caoutchouc  ordi- 
nal re  afin  de  communiquer  plus  de 
souplesse  au  vernis. 

Les  couches  de  ce  vernis  sotit  d'au- 
tani  plus  brillantes  que  la  Solution 
mixte  a  ete  employeo  plus  limpirie, 
plus  etendue  et  quo  la  dessiccation  s'cri 
esl  faile  avec  soin  ,  ä  Pabri  des  pous- 
siercs.  Cette  preparalion  a  ete  brevetee 
par  M.  Sollier  le  7  oelohre  1850. 

lf  15  janvier  1851 ,  M.  Sollier  a  bre- 
vetc  la  composition  suivanle  : 

kil. 

Caoutchouc  vulcanise 0,250 

Cjnutrhouc  orriinafre 1,000 

lluile  escnliellc 7,000 

dans  lequel  il  suffil  de  tremper  les  ob- 
jcls  de  petiie  dimension  et  de  les  expo- 
ser  au  solcil  pour  obtenir  une  courhe 
luisanle ,  souplc  et  tres-adherente.  On 
peut  encore  proceder  ainsi  qu'il  suit: 
quand  une  feuillc  est  sur  le  point  d'fctre 
lerminee  .  on  y  passe  une  ou  deux  cou- 
ches de  caoutchouc  delavc  le  plus  pur, 
qu'il  faut  seeber  avant  de  les  saupou- 
drer  de  soufre  ;  vienl  ensuitc  I'eluvagc 
ä  10",  puis  la  viilcani«alion.  et  enfin  la 
desulfuraliun.  Ic  lavage  a  Pcau  disiilfee 
et  la  dessiccation  ä  l'air  (I). 


(i)  Eilrail  d'un  rapporl  fait  ä  la  Sociele 
dVncouragvmciii  sur  la  fabricalion  des  pro- 
duiis  en  caoutchouc  de  M.  Sollier,  et  inserä 
dansle  n»  d'aoüt  1853,  p.  432,  du  bollelin  de 
celle  Societe. 
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Perftelionnement  dam  les  mitiers 
mtcaniques. 

Par  MM.  J.  Taylb*  et  J.  Slater. 

Les  perfectionnements  apportcs  par 
les  invenlcurs  s'appliqueut  plus  parli- 
culicrement  aux  mctiers  mecaniques 
desiines  au  lissagc  des  eloffes  de  colon 
et  de  laine  peignee,  et  orit  principale- 
meni  pour  ubjet  l'eeonomie,  eil  cc 
qu'ils  rendcnt  les  cas  de  ruplure  et 
d'arrel  moins  nombreux,  et  pennelient 
de  uiarcber  ä  une  plus  grau  de  vitesse, 
et  ä  uo  seul  ouvrier  de  surveiller  un 
plus  grand  nombre  da  roeliers  ä  la 
fois. 

Gcs  perfectionnements  sont  tres- 
nombreux,  et  a'appliquenl  ä  presque 
toutes  les  partics  des  mctiers.  Nous 
nous  conlenlerons  de  decrire  ceux  qui 
nous  ont  paru  avoir  une  plus  grande 
imporlance,  etauiquels  011  peutatta-» 
eher  Ic  plus  d'inlerdt. 

I.  Mecanisme  pour  desembrayer  le 
melier  mecanique  etlc  moteur,  et  l'ar- 
rfctcr  dans  le  cas  oü  la  duitc  de  trame 
vicnl  ä  inanquer,  et  au  moyen  duqucl 
l'ensouple  de  l'ouvragc  se  dcroule  pour 
relabhr  les  duites  qui  manquent  et 
eviter  les  defauls. 

C'eat  moins  un  apparcil  nouveau 
pour  ccs  deux  objets,  qu'une  manicre 
tiouvcllo  de  disposer  et  d'appliqucr 
ceux  actuel  lernen  t  en  nsagc,  et  do  les 
mettre  en  rapport  avec  les  aulres  par- 
lier du  melier  au  moyen  d'une  combi- 
uaison  plus  simple,  plus  economique  et 
plus  compacte  de  leurs  pieces  mecani- 
ques. 

Fig.  14,  pl.  179,  plan  d'un  appareil 
place  sur  le  edle  du  regulateur  du  me- 
lier. 

Fig.  15,  elevatum  de  face  du  meine 
appareil. 

Fig.  16  f  vue  de  cötc. 

Fig.  17  et  18,  plan  et  elcvation  du 
cöle  opposc  au  preccdcril. 

ci,a,  portions  du  lid.ii  ordinaire  du 
melier  et  de  lapoitriniercqu'on  a  brisee 
(lig.  14  et  15)  pour  faire  voirles  pieces 
nouvellcs;  a1,«1,  bati  su  ppleracnlaire 
qui  porle  l'apparcil;  6,  bout  tl'arbre 
sur  iequel  e>i  plane*  prciiiicrcment  le 
FeviPi  trencliqueUigf  c.  du  mitovomcnt 
u  fiiruiiletiienl  vis*;  solideinenl  dessus ; 
cn  second  liiMi,  le  montant  vertical  a 


frottement  libre  d;en  Iroisietoe  lieo, 
le  levier  e  du  mouvemenl  de  Irame 
dune  seule  picce  avec  la  moilie  d'un 
manchon  ä  grifles  f1,  et  libre  avre  eile 
sur  l'arbre  b.  Enfin  l'autre  griffe  du 
manchon  e1  vissee  ä  demeure  sur  l'ar- 
bre b ,  de  manierc  ä  se  mouvoir  avec 
lui  et  avec  le  levier  ri'eiicliqoctage  du 
mouvemenl  d'eiiroulemcnt.  Par  son  ac- 
(ion  sur  la  poriion  correspondante  du 
manchon  qui  fait  corps  avec  le  le- 
vier  f ,  cclte  griffe  fait  osciller  celuUci 
suivant  im  arc  de  |M»u  d'ctenduc  ä  cha- 
que  duilc  allernalive  que  passe  le  me- 
lier. La  fourchette  garde-trame  et  le 
mecanisme  darret  sont  pur  los  sur  une 
(ige  verlicalc  u1,  qu'on  peutajusterpar 
des  vis  de  calage  dans  les  oreilles  du 
montant  d.  La  partic  supericure  de 
cellc  (ige  et  la  queue  de  la  fourchette 
ont  la  forme  representee  dans  les  des- 
sins ,  de  facon  qu'il  est  facile  d'ajusler 
la  position  de  cctie  fourchette  dans  une 
directum,  soit  verticale,  soithorison- 
tale. 

f  est  une  tringle  qui  seiend  d'un 
cöle  ä  l'autre  du  melier ♦  et  peot  se 
mouvnir  longitudiuatanent  sur  seaap- 
puis.  Sur  cette  tige  sont  enfilees,  a  de- 
meure, les  boltes/1/*,  dont  la  prä- 
miere a  une  de  ses  faces  en  forme  de 
plan  incline.  L'autre  f-  porle  une 
queue  f%  qui  peuelre  et  ressort  dans 
une  morlaise  percee  dans  le  levier  nu 
Un  boulun  g  fixe  sur  une  partie  du  bati 
supplemcnlairc  a\  sert  de  centre  de 
rotation  a  un  levier  g\  dont  un  des 
bras  forme  battoir  pour  le  manchon  /\ 
tandis  que  l'autre  sc  relie  par  la  trin- 
gle g*  avec  Ic  montant  d.  Ge  bras  du 
levier  est  maintenu  en  place  par  le  res« 
sort  h ,  üxe  sur  le  bäti  a{ ,  et  il  existe 
un  doigt  ft,  ajusUble  ä  volonte,  qui 
pari  d'une  partic  en  saillie  du  mtrne 
bali ,  passe  sur  le  levier  e  et  le  mon- 
tant d  pour  leseinpccher  de  se  rappro- 
cher  Irop  pres  du  peigne.  La  queue  /• 
sur  le  manchon  f1,  joue ,  conmie  on  l'a 
dit ,  dans  une  morlaise  deenupee  dans 
le  levier  veilical  m.  dont  Ic  point  de 
cenlrc  est  sur  un  boulori  fixe  sur  le 
bAli .  et  reeoit  rexiremite  du  levier 
m1.  Cc  levier  porle  une  brochc  m1,  qui 
s'cngnge  dans  la  coulisse  du  manchon 
o  du  m<Hivementde  reeul ;  p  est  la  roue 
ä  röchet  du  muuveiuent  d'cnroulement 
(onduc  d'une  reulo  piecr  av  c  le  tavn- 
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bour  ä  mortaise  p1  de  l'appareil  de  re- 
cul ,  et  o  son  manchon  voyageur.  Tous 
deux  sont  portes  sur  l'arhro  r  comrue 
dans  les  meliers  actuellemcnt  cn  usnge. 

Sur  Ic  cöle  oppose  du  melier  (Og.  17 
et  18),  *  est  une  poignee  ä  ressort  logee 
dans  unc  retraite  du  coulisseau  t,  qui 
est  porte  ä  l'extremite  de  la  tringle/' 
au  moyen  des  boites  t\tl.  La  gorge  de 
ces  boites  glisse  dans  la  coulisse  r1  de 
Icquerre  r.  Ce  coulisseau  t  a  une  sail- 
lie  t%  qui  arr&e  le  bras  vertical  dun 
levier  coude  v ,  dont  lautre  bras  fait 
fonclionncr  le  levier  de  frein. 

On  voit,  ä  linspeclion  des  figures, 
que  le  levier  d'eucliquetage c  du  mou- 
vement denroulement  etant  en  rap- 
port  par  la  tringle  c1  (flg.  16)  avec  un 
excentrique  sur  larbre  aux  excentri- 
ques ,  execulera  une  Vibration  a  chaque 
duite  frappee  par  le  melier ,  et  sa  boite 
c,  ainsi  que  la  moitic  du  manchon  e\ 
etant  fixes  sur  larbre  6,  il  agira  ä 
chaque  mouvement  alternatif  sur  Ic 
levier  e  ä  l'aide  de  l'embrayage  .  et  le 
fera  egalement  vibrer.  L'etcnduc  de 
cetle  Vibration  peut  clre reglcc  par  Tin- 
tervalie  laisse  entre  les  grifles  du 
manchon.  En  cas  d'absence  de  la  trame, 
Ja  fourchette  n  etant  pas  rcievoc  scra 
ramenee  en  arriere  par  Ic  K  vier  ä  la 
maniere  ordinairc ,  et  avec  eile  le  mon- 
tant  d  qui  la  porte.  Mais  cc  dernier 
etant  assemble  avec  le  levier  g  par  la 
tringle  y3 ,  lui  fera  relever  la  dent  ou 
lecrochet^1  qui  elait  en  prisc  avec  le 
manchon  p  ♦  de  facon  que  la  tringle  f 
devenue  libre  saraforcee,  par  la  pres- 
sion  exerecc  par  la  poignee  ä  ressort, 
de  se  mouvoir  lorigiludinalement  vers 
le  cöte  oppose  au  mecanismc  denrou- 
lementdu  melier  aussi  bien  que  le  per- 
mettra  la  coulisse  r1.  La  queue  f*  de  la 
boite  f*  enlraiuera  en  meme  lempsavcc 
eile  lexlremile  superieure  de  la  barrc 
in  qui ,  se  mouvant  autour  de  son  cen- 
tre  par  Taction  de  la  broche  m* ,  pous- 
sera  Ic  manchon  o  du  mouvement  de 
recul.  La  plaque  mobile  t  qui  aecom- 
pagne  aussi  la  tringle  /'dans  son  mou- 
vement, relirera  aussi  l'appui  desa  sail- 
lie  (2,  au  bras  verlical  du  levier  coude 
x  ,  et  permeltra  au  poids  de  faire  jouer 
le  frein. 

Lorsque  la  poignee  ä  ressort  est  ra- 
menee pour  remonter  le  melier,  eile 
renverse  Ic  mouvement  du  coulisseau  t 
et  de  la  tringle  /*,  et  la  face  en  plan 
incline  de  la  botle  p  repousse  le  cro- 
chet  du  levier  gx  jusqu'ä  ce  que  cetle 
hotte  p  soit  franrhic ;  alors  le  crochet 
relombc  el  maintient  la  tringle  dans  sa 
Position  primitive. 

Quand  le  melier  est  arrete  ä  la  main, 


la  poignee  ä  ressort  n'a  besoin  que 
d'elre  degagee  du  cran  ou  de  la  de- 
tente  dans  le  coulisseau  I.  Dans  cetle 
disposition  ,  on  a  porte  la  fourchette  du 
cöte  oppose  ä  celui  oü  eile  est  placee 
ordinairement,  parce  que  dans  cetle 
derniere  Situation  eile  serait  exposce 
ä  des  avaries  ou  ä  etre  brisce  par  Ic 
tisserand  en  enlevant  et  replacant  les 
navettes. 

II.  Mecanisme  sclf-acting,  employe 
pour  arreler  le  melier  dans  certaines 
circonslances,  et  enfre  aulres  quand  la 
navette  ne  complele  pas  sa  course  a 
travers  le  pas  en  temps  opportun ,  ou 
lorsque  la  trame,  dans  la  navette,  est 
epuisce  ou  rompue. 

II  existe  un  mecanisme  pour  cet  ob- 
jet  invente  en  1834  par  MM.  J.  Rams- 
bottom et  R.  Holt ,  xqui  est  dejä  tres-rc- 
pandu,  et  que  les  auteurs  ontcherche  ä 
perfectionneren  y  combinant  un  frein 
qu'on  fait  jouer  par  le  mouvement  du 
volant  ou  par  une  force  independantc , 
commeun  poids,  uti  ressort, suivant  la 
naturedu  casqui.exige  son  application. 

Dansla  disposition  de  Ramsbotlom 
et  Holt,  la  tringle  d'arre't,  quand  eile 
n'est  pas  mise  en  Jen  convenablement 
par  la  navette ,  force  une  detente  ou  un 
cran  que  porte  une  barre  mobile  a  s'cn- 
gager  sur  un  bout  de  tige  ou  autre 
picce  en  saillie  sur  le  volant,  qui  se 
trouve  ainsi  arrete.  Ce  moyen  soulage 
les  manivelles  d'une  grande  portion  de 
TefTort  qu'elles  supportaient  ancienne- 
menl  par  la  force  vive,  acquise  au  vo- 
lant et  aux  autres  pieces  mobiles ,  mais 
eile  ne  modere  pas  la  violence  du 
choc ,  et  fait  seulemcnt  portcr  ses  effets 
sur  differenlcs  aulres  pieces  du  meca- 
nisme. Gesl  pour  remedier ä  ce  defaut 
et  donner  de  Telaslicile  ä  l'appareil 
par  Tinterposition  entre  la  barre  et  ses 
Supports,  dun  ressort  qui  amortit  Ic 
choc  ou  les  vibralions  qui  rcsultent  de 
cet  assemblage  rigide  el  sans  elasticite, 
et  en  y  combinant  un  frein ,  que  les 
invenleurs  proposent  les  disposilions 
sui  vantes. 

Fig.  19,  elevation  vue  de  cöte  d'une 
porlion  du  melier,  suflisante  pour  l'ob- 
jet  en  queslion. 

Fig.  20,  vue  par  derrierc  de  l'appa- 
reil. 

Fig.  21  et  22,  elevation  par  devant . 
et  plan  de  la  töte  du  melier  ou  du  cöte 
de  la  poitrinicre,  montee,  d'ailleurs, 
comme  on  la  represente  precedemment 
dans  les  fig.  17  et  18. 

a.arbre  ä  manivelle,  al  Ic  volant 
cale  desstis;  ce  dernier  porte  sur  sa 
couronne  un  cran  pres  du  point  mar- 
que  al  qui,  pendant  son  mouvement 
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de  revolatioo ,  arme  k  la  positton  re- 
presentee  dans  la  figure  lorsquc  la  ma- 
nivelle  est  ä  son  point  mort  superieur 
oa  a  peu  pres:  b,b,  doaillesou Colliers 
qai  soutiennent  la  barre  verticalec, 
dont  les  exlremites  sont  lournees  pour 
s'adapler  dans  ces  pieces ,  et  y  glisscr 
d'une pelite elendue.  A  Textrcml tc  infe- 
rieurcde celle  barre,  il  exisle  an  ecrou 
et  une  rondellequi  embrassen  t  cnlre  cux 
et  la  face  inferieure  dela  douille  d'en 
bas,  an  fort  ressort  com pose  de  rondelles 
alternatives  de  caoutchouc  et  de  fer, 
elqui  peutetre  eu  acier  el  d'une  forme 
quelconque.  Un  bout  d'axe  d1  sur  la 
barre  c  porte  Je  levier  d,  dont  l'extrc- 
miiesuperieureesl  terminee  en  crochet 
et  placee  tout  pres  de  la  couronne  du 
volant,  mais  sans  y  toucher,  ä  raison 
de  l'action  dun  ressort  e  solidement 
fixe  sur  le  bäti  du  melier.  Une  tige  g 
relie  le  ressort  e  avec  la  grenooille  mo- 
bile A,  et  A1  est  un  bras  qui  s'ctend  de 
cette  grenouille  ä  la  poignee  ä  ressort 
pour  meltre  celle-ci  hors  de  prise  avec 
sa  detente.  kl  est  un  aulre  bout  d'axe 
fixe  sur  le  cöte  du  melier,  et  servant 
de  centre  de  rolalion  au  levier  de  frein 
kf  dont  une  des  exlremites  repose  sur 
une  cheville  sur  la  barre  c  ou  le  levier 
d.  Ge  levier  de  frein  a  un  bras  court 
de  lautre  cöte  de  son  centre  de  rola- 
lion, et  sur  ce  bras  chevauche  une 
portion  d'unsecond  levier  / ,  qui  a  aussi 
pour  centre  de  mouvement  la  tige  kl, 
sur  laquelle  il  est  enfile  ä  cöle  du  Pre- 
mier levier  k.  Ge  second  levier  /  est 
suspendu  ä  son  autre  extremite  par  un 
fil  l1  a  un  levier  coude  x ,  qui  a  ele 
decrit,  et  qu'on  voit  aussi  dans  les  fi- 
gures  17 et  18,  etil  porte  un  poids  /* 

2u'on  peut  ajusler,  afin  de  regier  le 
egre  de  pression  qu'on  veut  qu'il 
exerce;  $  est  la  poignee  a  ressort,  et 
«'  le  guide-courroie. 

Voici  mainlenantla  maniere  de  fonc- 
üonner  de  cet  apparei). 

Lorsque  le  bailant  frappe  un  conp 
sans  que  le  doigt  de  la  barre  d'arreU 
soitrelevc.ee  doigt  vient  en  contact 
avec  la  grenouille  A ,  et  la  fait  glisser 
vers  l'avant  du  melier,  en  desengagcanl 
la  poignee  ä  ressort  a  l'aide  du  bras  A1. 
La  grenouille,  en  se  mouvant,  exerce 
une  traction  sur  le  ressort  e  par  Pentre- 
mise  de  la  tringle  g.  Le  ressort  e  ainsi 
allire,  pousse  en  avant  le  levier  d, 
dont  l'exlremile  en  crochet  s'engagc 
dans  le  cran  du  volanl.  La  forceacquise 
de  ce  volant  est  alors  exereee  pour  rc- 
lever  la  barre  c,qui  resiste  ä  l'aide 
du  ressort  ex ,  absorbe  toule  la  force 
vive  du  volant,  et  arrete  sa  marche 
sans  choc  et  sans  secousse.  En  cela,  ce 


ressort  est  assiste  par  l'action  du  frein 
A,  qui  est  amene  par  le  mouvement 
ascensionnel  de  la  barre  en  contact  in- 
time avec  le  volanl. 

Ou  voit  a  Tinspection  des  figures 
que  le  frein  k  peut  etre  applique,  soit 
par  le  mouvement  de  la  barre  c,  soit 
par  la  pression  sur  son  bras  le  plus 
court  du  levier  ä  poids/,  et  chacuo 
d'eux  independamment  de  Tautre. 
Lorsdonc  qu'il  est  necessaircd'arr&ter 
le  melier  graducllemcnt  au  momenl 
oü  la  traine  vienl  ä  manquer,  le  mou- 
vement de  trame  agissantau  moyen  de 
Tapparcil  qu'on  vienl  de  decrire.fait 
que  le  loior  coude  x  cesse  de  soutenir 
le  levier  /  qui ,  en  consequence,  agis- 
sant  sur  le  bras  le  plus  court  k%  du  le- 
vier de  frein,  applique  celui-ci  au  volant 
avec  un  degre  de  force  proporlionnel 
ä  la  grandeur  du  poids  r ,  et  ä  sa  dis- 
tance  du  centre  de  rolalion  du  levier  f. 

Les  invenleurs  ont  donne  encore 
une  autre  forme  ä  cel  appareil  en  em- 
ployant  deux  volants,un  sur  chaque 
arbre,  en  tenant  la  barre  ä  Texlremite 
du  frein  appliquee  sur  V un  d'eux ,  et  cn 
faisant  que  son  crochet  s'engage  dan«  le 
cran  ou  la  dent  de  l'autre  volant.  Par 
ce  moyen ,  on  arrete  le  mouvement  du 
melieren  accrochanl  les  deux  arhres; 
le  choc  et  la  secousse  elant  attenuespar 
une  bände  de  caoutchouc  ou  de  cuir 
dont  on  garnit  le  frein. 

Les  fig.  "23  et  24,  qui  represenlent 
une  vue  de  cöle  et  par  devanl  d'un  ap- 
pareil de  cc  genre  delache  du  melier , 
servironl  ä  faire  comprendre  celte  mo- 
diGcalion. 

a ,  arbre  ä  manivelle ;  b ,  arbre  aux 
excentriques.  Sur  ces  arbres  on  a  cale 
les  volants  respectifs  a1  et  bK  Ce  der- 
nier  porlc  dans  un  des  points,  a  l'in- 
terieur  de  sa  couronne ,  un  renflemcnl 
qui  sert  de  base  ä  une  cheville  6V  qui 
s'eleve  dessus  lateralement.  c  est  le  le- 
vier frein  qui  a  son  point  de  rolalion 
en  cx  sur  un  axe  implantc  daos  le  bäti, 
et  sur  son  extremite  inferieure  est  fix 6 
un  boulon  d,  sur  le  carre  duquel  est 
place,  sur  un  des  cötes  du  frein,  un 
levier  d'aecrochage  e ,  et  de  l'autre  cöte 
le  bras  vertica!  f,  solidement  fixe  par 
des  vis ,  de  maniere  que  les  deux  pie- 
ces e  et  /  ne  formen l  ensemble  qu'un 
seul  levier  coude,  dont  le  centre  de 
rolalion  est  le  boulon  d,  qui  sert  a  les 
Assembler.  Le  centre  cx  du  mouvement 
du  frein  est  place  de  maniere  teile, 
qu'une  perpendiculaire  qu'on  abaisse- 
rait  du  centre  lomhcraiten  de  hors  du 
centre  de  gravitc  du  levier  de  frein,  ce 
qui  fail  que  ce  dernier  a  une  tendance 
ä  se  tenir  e carte  du  volant ,  mais  est 
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owifltMu  k  lt  dtsUjct  I«  plus  rappr** 
cbeepossible  par  U  cbeville  c*  fixeesur 
!•  cöte  du  melier. 

k  est  un  ressort  boulonne  sor  le  rr- 
bord  du  bras  vcriicol  (y  cl  relic  avec  la 
grenouille  mobile  /  par  la  bielle  m ;  r, 
nneequerre  boulonnee  sur  lchäti,pour 
servir  d'appui  au  Icvier  d'accrochaga 
«.  Lorßquc  la  grennuille  est  mise  en 
mooveinent  par  lc  doigi  ou  la  lnnguettc 
de  la  borre  darret,  eile  reagit  par  Ten- 
(remiie  du  reasort  k  et  de  la  biolle  m 
sur  le  croche  t  e,  quelle  elcve  dans  une 
Position  propre  ä  accrochcr  la  cheville 
$•,  du  volanl  fr'.Ce  mouvement  d'accro- 
cbage  amene  immediatemeut  lc  frcin  c 
cncontact  avec  le  volant  a1,  sur  l'arbre 
aus  manivclles,  et  l'applique  dessus 
avec  un  degre  de  force  mesure  par  la 
force  motriee  de  l'arbre  a  manivelle 
lui-mAme,  et  jusqu'a  oe  que  loa  deux 
arbras  s'arreMent. 

Une  choae  digne  de  remarque,  rela- 
livementa  la  derniere  dispo»ition  aim>i 
qu'a  celle  decrite  precedomment,  o'est 
i|lie  la  force  eiercec  sur  les  arbres  par 
ces  moyenspouranäterle  mouvement, 
agit  dana  une  direction  propre  a  lea 
presser  eontre  les  parlits  solides  et 
resistentes  de  leura  appuis,  et  non 
plus  sur  leurs  chapeaux  ni  sur  les  bou- 
lons  ou  autres  pieces  servant  a  lea 
mainlenir  en  place,  de  mauicre  ä  ce 
qu'il  n'y  ail  pas  de  tendance  ä  donnor 
du  jeu  ä  ces  arbres  dans  leurs  appuis. 

III.  Perfoctionncment  dans  la  forme 
5t  le  modo  d'aetion  de  l'apparoil  de 
teniion  ä  Vibration  qu'on  numme  or- 
dinairement  vibrateur ,  et  qui  a  pour 
objet  de  dirainuer  le*  oscillalion*  de 
l'ensuuple  de  la  chaine  et  de  ses  Ic- 
viers. 

Dans  les  metiers  a  tension  (ixe,  les 
puids  sur  les  leviors  de  rerisouple  de  la 
chaine  sont  soulevcs,  puis  retomhent 
cbaque  fois  qu'on  ouvre  lc  pas ,  de  fa- 
con  qu'ils  louellent  cmiliiiuelleiiient 
eu  haut  et  en  has,  en  infligeant  ä  chn- 
eun  de  e< s  foiiHlages  une  tension  ou 
un  eflqrt  sur  la  chatne,  dont  les  exlrc- 
mites  sont  plus  sujcUes  a  se  rompro 
par  celte  cause  que  par  toutes  les  au- 
tres ensemhle.  Le  vibrateur  est  dune 
deja  une  invenlion  utile,  mais  jusqu'a 
presont  sou  emploi  a  ete  bornc  a  raison 
de  cerlains  defauts  de  conslruolion  ,  a 
savoir  :  J'nbscncc  des  muyens  pour 
faire  varii  r  la  longueiir  de  ses  aresde 
Vibration,  de  manien-  a  les  adapter  au 
degre  de  l'outcrlurc  du  pas  et  de  re- 
norme frotteinent  cnlro  la  (ringle  i.'e 
tension,  ou  harre  de  Vibration,  et  le 
Gl  eu  contacl  avec  eile. 

La  fig.  25  represente  en  elevaüoti , 


▼oe  da  etat,  las  perftetioimemenU  quf 
ont  ete  apportc»  a  eet  appareil. 

0,  potenca,  dont  une  aulrc  sem- 
blable  est  boulonnee  de  laolrecdle  du 
metier.  et  qui  toutes  deux  serveut 
d'appuis  aux  coutsinets,  dans  lesquels 
roule  l'cnsouple  de  Ja  chatne,  et  ä  ceux 
des  leviers  inclincs  6.  Ces  leviors  por- 
tent,  entre  lours  cxtrciniles  supericu- 
res,  une  harre  convoxe  boulonnee  des- 
sus en  c ,  et  f  »rmant  narre  de  guide  ou 
de  tension  sur  laquelle  repose  la  chaine 
qui  passe  de  l'cnsouple  aux  lisses  dans 
la  direction  marquee  en  partieau  poin- 
tille.  Les  faces  anlerieures  de  ces  le* 
viers  reposent  sur  des  galets  e,  que 
porlent  des  axes  qu'on  peut  ajuster  de 
b.:uteur  dans  les  bras  verlicaux  des  le- 
viers coudes  /",  dont  les  bras  horiton- 
taux  fx  passent  sur  l'arbre  a  manivelle 
et  qui  ont  leur  cenlre  de  mouvenient 
sur  des  boulons  f%%  inscres  sur  les  pu- 
rois  exlerieures  du  bäti  du  metier. 
Sous  chaeundeees  bras  horixonlaux  fl 
il  existe  un  arbre  ä  excentrique  </,  qui 
leve  lo  bras  a  chaque  revolution  do 
l'arbre,  c'est-a-dire  au  moinent  uu  le 
battant  frappe  la  duile.  II  est  evident 
qu'en  agissant  ainsi,  il  fait  repousser 
par  les  galets  e  le  levier  6,  de  fac.on 
que  l'apparoil  de  tension  reculc  d'un 
petit  arc  de  cercle,  dont  le  cenlre 
est  en  a1,  et,  par  ce  inoyen,  diininue  ou 
annule  le  rclachement  de  la  chatne  qui 
est  la  consequence  de  la  elöture  du  pas. 
Mais,  quanl  le  pas  s'ouvre  de  nouveau. 
I'exccnlrique  g  ayaut  marchc ,  Tappa- 
reil  de  tension  revenant  ä  sa  place,  s'a- 
vance  et  ramollit  la  tension  des  (ilsde  la 
chatne. 

Dans  les  metiers  pour  tisser  des  elof- 
fes  ircs-lorles.  oü  il  faul  une  force  con- 
siderablc  pour  baitre  la  duite,  ou  em- 
ploie,  conjoinliment  avec  la  dispositiou 
precodentc,  un  frcin  a  frollemenl  w,  ahn 
de  mainteuir  fermemeul  Tensouple  de 
la  ehatne  peudanl  qu'on  inlroduit  la 
duite ;  w  est  unenervure  venuc  de  Tonic 
sur  la  hase  de  l'ensoople,  et  ä  laquelle 
on  dormo,  au  lour,  une  f.>rmc  exaclc- 
monl  cyliudrique,  n  le  frein  qui  s'ap- 
plique  sur  cetle  nervure  m  et  bascule 
sur  un  boulon  z  insere  dans  lc  \&l\. 
Son  aulrc  bras  n1,  qui  porte  un  poids 
p.  est  asscmhlo  av<  c  le  bras  horizuntal 
du  le\ier  coude  (  par  la  Iringle  o,  qui 
porlo  une  holte  ä  vis,  afin  de  pouvoir 
saju^ter  exaclement  de  lortgucur.  Le 
poids  p  a  seulemenl  pour  bul  de  main- 
lenir le  frein  releve  quund  il  nc  doit 
pas  £tn'  ap;:lique  p»r  le  levier  f. 

II  e«=l  ai*c  de  voir  qu'ä  me^urc  que 
le  bras  de  levier  p  est  souleve  par  l'ox- 
cenlrique  §  ä  chaque  coup  de  battant , 


le  frein«  aeraappKque  en  mtme  temps 
■Tee  one  force  considerable  sor  la  ner- 
vore  de  la  base  de  l'ensouple ,  et  par 
sa  pression  s'onposera  a  ce  que  cette  en- 
souple  f ienne  a  ceder.  On  remarquera 
de  plus  que  les  leviers  qui  portent 
l'appareil  de  tension  ayant  leur  centre 
pres  de  la  parlie  de  l'ensouple  oü  les 
fils  se  deroulenl,  les  vihrations  de  cet 
appareil  et  cd  les  de  la  cbaine  s'opere- 
ronl  dans  les  arcs  d'un  meine  ccrclc 
d'une  elendue  si  peu  difTcrente ,  que  le 
frottement  entre  eux  sera  h  peu  pres 
iosigniflant. 

La  maniere  de  varier  la  longueur 
des  arcs  de  Vibration ,  en  elevant  011 
abaissant  les  axes  qui  portent  les  ga- 
lets  e  dans  les  coulisses  du  bras  verli- 
cal  des  leviers  coudesf,  est  tellemcnt 
simple,  qu'elle  n'cxigc  pas  d'autre  cx- 
plication. 

IV.  Modifikation  au  mecanismed'en- 
rouleaient  de  l'ensouple  de  JetofTc. 

Dans  cetlc  modification ,  on  a  sup- 
primc  le  cliquet  <!e  retenue,  et  les  cli- 
quets  moteurs  peuvcnl  agirsur  la  roue 
ä  röchet,  tant  pendant  le  mouvement 
en  arriere  que  celui  en  avant  du  levier 
qui  les  porte.  Le  perfeclionnement 
consiste  dans  l'emploi  dun  levier  de 
cliquet  <!e  la  forme  reprcsenlee  en  c 
dans  la  (ig.  16;  c'  et  c3sont  les  cliquets 
montes  sur  des  axes  qu'on  ajustc  a 
volonte  des  deux  cötes  du  point  du 
centre  du  levier.  Les  parlics  de  ce  le- 
vier qui  portent  cescliquels  consistent 
en  ans  de  cercle  Iraces  du  point  de  la 
sur  face  de  la  roue  oü  les  cliquets  doi- 
vent  agir  en  prenant  pour  rayon  la 
longueur  de  ces  cliquets.  Pendant  que 
Tun  de  ces  cliquets  avance,  l'autre 
recule  et  reeiproqueroent ,  et  comme  il 
y  en  a  toujours  un  qui  fait  tuarcher  la 
roue  ä  röchet ,  il  n'y  a  pas  necessite 
d'employcr  un  cliquet  de  retenue. 

V.  Appareil  applicable  aux  metiers 
mecaniques  pour  regier  le  deroulc- 
ment  de  la  chainc  sur  l'ensouple  par  le 
degrede  tension,  ou  l'eiTort  c^erce  sur 
cette  chalne  par  les  equipages  dans 
l'ouverture  du  pas. 

Dans  celte  disposilion ,  la  Force  ou 
la  pression  ainsi  cxcrcce  e*t  rmployee, 
soil  pourannulcr  la  pression  dun  frein 
poriant  sur  un  bord  ou  une  nervure 
circulaire  fixee  sur  la  base  ou  sur  le 
meme  axe  quo  l'ensouple  de  cliatne , 
soit  pour  rendre  libre  les  denls  dune 
roue ä  röchet ,  asscmblee  par  un  in- 
grenage  convcnahle  avec  cctcnsouptc, 
afin  de  permettre  ä  cclui-ci  de  tourner 
ä  de  courts  intervalles ,  et ,  par  conse- 
quent,  de  fournir  la  longueur  de  cbatne 
roquise. 


Comme  exempto  dt  ettte  disposition, 
on  deerira  les  appareils  repreientts 
dam  les  fig.  26  et  27 ,  qui  aont  des  vues 
en  eJevation  et  de  edle. 

a  ,  fig.  26,  montant  de  derriere  du 
bati  du  metier  auquel  l'appareil  fit 
aliache;  0.  cnsouple  de  la  chalne  aar 
Je  cotlct  duquel  est  fixe  concentrique- 
menl  le  disque  denle  b%;  e,  arbre  qui 
s'elcnd  d'un  röte  a  l'aulre  du  metier, 
en  portaril  de  chaque  bout  un  bras  d,  ä 
l'cxtrcmile  superieure  duquel  est  Iwu- 
lonnc  le  collel  de  l'appareil  de  lension 
d1.  Sur  cet  arbre  c  est  aussi  cale  le  pi- 
gnon  c1 ,  qui  engrene  dans  le  disque 
dente  6f,  ainsi  que  deux  bras  d1,  un 
de  chaque  cöt6  du  metier ,  qui  portent 
un  coulisseau  qu'on  ajuste  a  volonte , 
auquel  peud  un  gros  fil  de  Ter  <Ja  main- 
tenu  tendu  par  nn  fort  ressort  ou  un 
poids.  Sur  le  bras  d  il  existe  un  bou- 
lon  e1  qui  fonetionne  dans  une  tnortaise 
percee  dans  la  parlie  superieure  du  frein 
e.  Gc  frein  a  son  point  de  rotationene* 
et  est  amene  cn  contact  intime  avec  la 
poulie  ou  roue  de  frein  c1,  caleesur  rex- 
tremile de  l'arbre  e  par  la  forte  du  res- 
sort ou  du  poids  euspendu  au  fil  d*, 
agissantpar  Pentrcmisc  des  leviers  d  et 
d%.  Cc  ressort  ou  ee  poids  sont  calcules 
de  maniere  ä  donner  au  fil  de  chainc  le 
degre  requis  de  tension  de  la  m£me 
maniere  que  le  fönt  les  poids  des  leviers 
d'ensouple  de  cbatne;  f  estun  buttoir 
pour  limiter  la  chute  da  levier  d.  L'ap- 
pareil fonetionne  comme  il  suit. 

Tant  que  lrer7ortexerc6sur  la  chalne 
n'excede  pas  la  limitc  imposee  par  lo 
poids  ou  lo  ressort  a  Ilaehe  au  fil  d1,  le 
levier  d  reste  suspondu  danssa  positlon 
la  plus  clcv6c  en  mainlenant  le  frein  en 
contact  intime  sur  la  poulie  c*,  et.  par 
consequent,  arrttant  fermement  l'en- 
souple ;  mais  quand  le  tirage  de  la  cbatne 
et  la  consommation  graduelle  de  cette 
cbaine,  qui  s'emhoit  par  le  tissage.fail 
quo  cet  ensouple  ne  fournit  plus  assti , 
alors  la  tension  que  produit  le  poids  ou 
le  rcssorl  <ur  d*  est  surmontöe;  le  bras 
d  est  deprime,  et  le  frein  e,  souleve  sur 
sa  roue  de  frein  cf,  laissc  ä  l'ensouple 
la  liberlc  de  derouler  une  longueur  de 
ebnine;  apres  quoi.  IVlTort  exerce  sur 
l'appareil  de  tension  etant  supjnmc,  !e 
frein  reprend  son  aclion. 

Quand  le  melier  auquel  l'appareil  rat 
applique  est  desttiie  au  lissage  des 
etolTes  corsees,  on  y  sobstituc  la  modi- 
fication ii  presentee  dans  la  fig.  26. 

Dans  cellc  <lisposilion,on  substilue 
une  roue  ä  röchet  in  el  un  double  da- 
che n  au  frein  e  el  a  sa  roue  c*.  Le  cli- 
quet double  n  a  la  forme  d'un  levier  ä 
trois  bras,  basculant  aar  It  poist  nK 
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Deox  de  ses  bras  constituent  ics  cli- 

Suets,  qui  s'engagent  Tan  apres  l'aulre 
ans  les  denls  de  la  roue  k  röchet  m. 
Le  troisierae  bras  da  levier  n  porte  sur 
le  bord  p*  le  rcssort  p1,  qui  agit  sur  la 
chevillep  du  levier  d.  Lorsque  celevier 
est  abaisse ,  la  cheville  p  abaisse  lc 
troisicme  bras  du  levier  n,  et,  par  con- 
sequent ,  degage  le  cliquet  superieur  et 
engage  l'inferieur.  Le  bras  du  levier  n 
etant  ainsi  abaisse,  se  trouve  etre  en 
eontact  avec  une  petitc  dent  sur  l'ex- 
centriquea?,  cale  sur  Paxeä  manivelle, 
immedialemeiit  au-dessous  de  lui.  Gelte 
dent,  en  touchant  le  bras  du  levier  n, 
ramene  les  cliquets  ä  leur  premiere 
Position,  qui,  alors,  est  rcnversee  de 
nouveau  par  le  ressort  p\aussitöt  qu'il 
est  degage  de  l'aclion  de  la  dent,  et 
cette  marche  conti nue  jusqu'a  ce  qu'il 
y  ait  assez  de  chatne  deroulee  pour  per- 
mettre  au  contre-poids  ou  au  ressort  de 
d*  de  relever  le  bras  d  ä  sa  posilion 
primitive. 

Le  reste  de  l'appareil  est  exaetement 
semblablc  a  celui  de  la  (ig.  25,  et  l'ar- 
bre  c  y  est  rais  en  rapport  de  la  meme 
mauiere  avec  l'ensouple. 


Application  des  principe*  mecaniques 
de  l'unilouche,  ou  monoclave  (1),  d 
la  Substitution  du  papier  au  carton 
dang  le  metier  d  la  Jacquart. 

Par  M.  AcKLiif. 

Le  plus  grand  inconvenient  dans  la 
fabricalion  des  tissus  faconnes  est  sans 
contredit  l'emploi  forre  d'une  immense 
quantifc  de  cartons  d'on  prix  toujours 
considerable.  Le  nouveau  Systeme  dont 
la  description  suit  resout  un  prob  lerne 
qui  jusqu'a  cc  jour  avait  paru  inso- 
lublc,  en  substituant  au  carion  le  pa- 
pier, meme  le  papier  pelure,  avec  un 
avantage  de  duree  sur  le  carton. 

PLANCHE   QUATRE. 

Myende. 

—  Figdre  1.  Coupe  Interieure. 

a  Plaque  a  coulisse  curviligne. 

b  Entaüle  curviligne. 

c  Coulisse  ä  exhappement. 

d  Grande  plaque  de  cötl. 

•  Barre  de  Fond. 

f  Support  des  palettes. 

g  Palettes. 

(i^  Vovei  la  description  de  cetappareil  dans 
le  tome  XIII,  p.  ssof  4i»  1 483. 


A  AlgoHle*. 

i  Guides  vctücaui. 

j  Goupille*. 

k  Verges-supports. 

I  Traverse«  de  bois. 

m  Barre  et  grille. 

n  Guide  des  plaque«  du  eylindre. 

o  Plaque  superieure. 

o'  Nervure  de  la  plaque  superieure. 

p  Plaque  inferieure. 

P  Douillc  du  gulde  n. 

r  Anneau. 

s  Clavette. 

t  Barre  du  eylindre. 

u  Roucs  de  chatne. 

v  Dents  conduetrices  da  papier. 

Uf  Fond  et  couvercle. 

x  Papier. 

y  Axe  des  roues  f*. 

%  Coussinets. 

—  Figüre  S.  Coupe  exterleure. 
aa  Cötö  du  couvercle. 

ab  Lanterne. 

ae  Valet. 

ad  Gallet  du  valel. 

ae  Crochet. 

af  Crochet  de  retour. 

ag  Coolisse  de  declkjuetage. 

ah  Pont  de  ag. 

ai  Corde  pour  mareher  ä  retour. 

aj  Ressort  darret  des  crochets  ae  et  af. 

ah  Buttoir. 

al  Levier  fourchu. 

am  Fourches  de  ag. 

an  Plaque-support de  <?,  fig.  1. 

ao  Cdlc  charniere  de  c,  flg.  1. 

ap  Ressort  de  ao  et  c,  fig.  1. 

ar  Pont  de  gallet. 

as  Gallet. 

at  Anneau  de  la  coulisse  o,  flg.  1. 

au  Coulisseaui. 

av  rtquerre  du  eylindre. 

aw  Taquet  rlgulateur. 

ax  Queue  d'Aquerre. 

ay  Ressort  de  l'equcrre. 

ax  Port  e-c>  lind  re. 

bat  Toc  de  l'equerre  av. 

bb  Pieces  de  bronze  des  crochets  ae%  af. 

bc  Fuseaux  de  la  lanterne. 

Les  autres  lellres  comme  la  flg.  I. 

—  Figcre  3.   Coupe  extlrieure  en  mou- 

veinenl. 
bd'  Coulisse  du  eylindre  tenant  ä  la  barre  t , 

ßg.  1. 
bd   Ressort  du  valet. 

Lcs  autres  lettre»  comme  aux  figurcs 
prec&lcn  tes. 

—  Figdre  4.  Coupe  Interieure  en  mou- 

vement. 
be    Ai^uillrs  de  la  machine  Jacquart. 

Les  autres  lettres  comme  aux  figures 
precedenlei. 
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—  FKStmi  ft.  EWvaUoo  Interieure, 
•/    Groape  de  paleltes  enlieres. 
bj    Groape  de  paleltes  uns  leies. 

A4    Groupe  de  paleltes  sans  tttes,  avec  lcs 

aiguilles. 
bi     Tasseaux  pour  poser  les  cylindre*. 
bt    Section  da  tesseau  bi  vers  l'arbre  y. 
bj     Guide  ä  coulisse  pour  fixer  l'arbre  y. 
bk    Goujon  eommande  par  la  vis  bl. 

Les  au t res  lettres  comme  aux  figures 
prec^dentes. 

—  Ficörk  0.  Plan,  tu  de  dessus. 

bm  Troos  de  la  grille  m.  Division  de  5  milli- 
metres  par  marchure. 
Les  aulres  lettres  comme  aux  figures 
prectdentes. 

—  Figurb  7. 

Autre  division  de  la  grille  et  des  plaques 
du  cylindre  de  1  centimetre  par  marchure. 

—  FlGORE  8. 

Fragment  du  cylindre  avec  ses  aiguilles 
disposees  pour  la  division  de  1  centimetre 
par  marcbore. 

—  FlGURE  0. 

Coupe  du  mtme  fragment. 
Pour  les  lettres  des  figures  8  et  9,  voir 
la  figure  1. 

—  FiGtMB  10. 

Forme  des  crochets  ae  et  af  pour  mar- 
eher  k  1  centimetre  par  marchure. 


Marehe  de  la  machine, 

L'appareil  Gg.  2  s'applique  ä  la  ma- 
ch ine  Jacquart ,  en  fixant  sur  les  cötes 
les  quatre  coulisseaux  au  (le  quatrieme 
est  cache  par  la  piece  am)  pour  sup- 
porter les  grandes  plaques  d\  apres 
Jesquelles  lient  tout  le  Systeme ;  il  oc- 
cupe  la  place  du  cylindre  ordinaire. 
L'appareil  a  un  mouvement  de  va-et- 
▼ieiit  qui  lui  est  communiquö  par  la 
plaque  a  coulisse  curviligne  a ,  qui  est 
uiee  par  le  haut  a  la  holte  de  la  griffe 
contre  un  tasseau  de  bois  qu'on  place 
entre  la  hotte  et  la  plaque  a ,  afin  de  la 
tenir  en  dehors  de  la  machine.  Un  bou- 
lon  tient  ces  pieces.  Le  bas  de  a  passe 
dans  l'anneau  al  fixe  au  bas  de  la  ma- 
cbine;  l'eniaille  curviligne  fc,  dans  la- 
quelle  passe  le  galet  as,  tenant  ä  la 
grande  plaque  d ,  fait  avancer  l'appa- 
reil  contre  les  aiguilles  du  melier  quand 
la  plaque  a  est  en  bas,  eile  le  fait  re- 
culer  quand  eile  est  en  haut. 

Quand  on  fonce  la  marehe ,  la  plaque 
a  monte;  quand  l'eniaille  ou  coulisse  b 
touche  le  galet  ae  par  la  parüe  incli- 


nee,  1'appareil  recole  a  mesur«  que  la 

plaque  monte ;  quand  eile  est  arrivte 
au  point  de  la  fig.  3,  l'echappement  c  est 
dresse  par  le  toc  ba,  qui  passe  par-dessus 
c  et  finit  par  echapper  au  repos  fig.  2 ; 
pendant  ce  redressement  de  e ,  le  but- 
toir  ak  agit  sur  la  fourche  al ,  qui  levc 
les  crochets  bb;  celui  qui  est  en  prise 
aecroche  la  lanterne  et  fait  tourner  les 
roues  u  qui  Tont  avancer  le  papier. 

Le  valet  ac,  fig.  2  et  5,  est  muni 
d'un  galet  ad ,  et  tire  au  bas  par  un 
ressort  bdy  fig.  5,  il  tient  en  arret  les 
roues  u. 

Le  ressort  aj  frotte  contre  un  bout 
de  la  vis  qui  tient  les  crochets  pour  les 
maintenir  en  arret.  Quand  on  lache  la 
marehe,  la  plaque  a  descend  ;  le  toc  ba 
de  l'equerre  passe  sous  l'echappement 
c  par  bn,  fig.  2,  qui  fait  tourner  l'e- 
querre fig.  3  et  monier  le  cylindre  ou 
est  le  papier  contre  les  aiguilles  Ä, 
fig.  3.  Les  aiguilles  soulevees  par  le 
papier  levent  les  paleltes  1,  3,  4,  5,  6, 
8,  9, 10,  qui  se  trouvenl  ainsi  vis-a-vis 
des  aiguilles  bey  fig.  4,  du  melier. 

En  continuant  de  descendre,  la  par- 
tie  inclinee  de  l'eniaille,  ou  coulisse  b% 
fait  avancer  l'appareil  contre  le  me- 
lier, et  les  paleltes  levees  poussent  les 
aiguilles  du  melier  Jacquart  comme  le 
ferait  un  carton.  Les  letes  des  pa- 
leltes doivent  etre  un  peu  creuses ,  afin 
qu'elles  n'echappent  pas  des  aiguilles. 

En  continuant  de  descendre,  la  pla- 
que a  entralne  le  bultoir  akt  qui  retire 
la  fourche  al  pour  faire  descendre  les 
crochels. 

En  meine  temps  l'equerre  av  re- 
tourne  a  sa  place ;  le  toc  ba  passe  soos 
Cj  fig.  3,  et  le  cylindre  arrive  au  repos 
comme  fig.  2 ;  le  papier  est  alors  de- 
gage  des  aiguilles  h  et  peut  passer  de 
nouveau  a  la  levee  suivante  de  la  botte 
ä  griffe  qui  tire  la  plaque  a. 

La  plaque  a  etant  tout  ä  fait  en  bas , 
l'eniaille  b  maintient  l'appareil  contre 
les  aiguilles. 

Pour  aller  ä  retour,  on  tire  la  cou- 
lisse ag  par  la  corde  ai,  fig.  2;  il 
y  a  en  bo  une  coulisse  oblique  tra- 
versee  par  un  ressort  en  fil  d'aeier, 
qui  tient  en  dedans  de  l'appareil  et  a 
la  coulissse  ag  et  lui  sert  de  guide ,  de 
maniere  qu'en  la  lirant  eile  va  de  droita 
ä  gauche,  ce  qui  fail  eloigner  le  cro- 
chet  ae ,  tandis  que  celui  af  s'approche 
de  la  lanterne  et  fait  marcher  le  papier 
ä  rebours. 

On  fait  une  petite  rainure  autour  des 
paleltes,  ä  l'endroit  oü  se  fiient  les 
aiguilles  h,  fig.  5,  afin  de  les  y  fixer. 
Ces  paleltes  passen!  entre  de  petits  ba- 
tons  t  et  repotent  sur  des  Als  de  fer  * , 


4ui  Mut  piiBttiMt  da  ditunte  tn  tfa- 
tanee  par  les  goupilles. 

Loi  figures  7. 8  et  9  representent  une 
dispositton  plus  forte  ( 1  centimetre  par 
marcbure)  pour  sali  »faire  lcs  personnes 
qui  craindraicnt  que  1?§  trous  de  1  mil- 
limetre  ne  presentent  pas  assez  de  se- 
curite. 

A  chaqae  marchuro  on  fait  passer 
deux  denis;  pour  eela  il  suffitde  mo- 
difier  les  crochcts  comme  flg.  40  et  de 
raceourcir  l'eniaille  du  butloir. 

Les  paletles  ne  p*?anl  qu'un  gramme, 
le  papier  le  plus  mince  ne  creve  pas 
80U8  cette  pression,  meme  le  papier 
pelure  res i sie. 

Le  papier  doit  6tre  replie  sur  les 
bords;  on  colle  avec  une  dissolution  de 
caoutcbouc  un  ruban  de  Gl  dans  le  re- 
pli  s  on  en  colle  un  ctroit  aussi  an  mi~ 
lieu.  ä  l'endroit  qui  doit  engrener  avec 
la  rooe  du  milieu. 

L'humidite  n'erapeche  pas  les  trous 
de  se  rcncontrer  constamment  avec  les 
aiguilles ,  parce  que  lcs  plaques  op  re- 
tiennent  le  papier ;  il  ne  peut  qu'ondu- 
ler,  et  ainsi  presenter  obliquement quel- 
ques trous  aux  aiguilles. 

Avec  la  petite  division,  il  ne  faut 
que  5  melres  de  papier  pour  remplacer 
mille  cartons  de  9  ccntimetres  chaque; 
il  en  Taut  10  quand  on  adopte  la  grande 
division. 

Pour  mettre  le  papier  dans  le  cylin- 
dre,  on  proccde  de  la  maniöre  sui- 
vante.  Le  porte-cylindre  ai  se  compose 
de  deux  piects ;  Tune  a  ,  fig.  5 ,  et  z  a 
edle  a ,  a  une  entaillc  qui  passe  sur  la 
cheville  de  l'equcrre  ao;  z  est  un  res- 
sort  rive  par  le  bas  ä  la  piece  0,  et  perce 
dun  trou  vers  le  haut  pour  passer  par 
la  meme  cheville  de  l'equerre ;  ces  deux 
piece«  etant  solidaires,  la  piece  a  en- 
taille  ne  peut  pas  *e  ren verser  sans 
qu'on  ecarte  le  ressort;  c'esten  Peear- 
tant  qu'on  opere  le  decrochement  de 
l'ensemble  des  pieces  qui  y  sont  sus- 
pendues,  et  qu'on  nommc  le  cylindre, 
parce  qu'il  rernplil  les  fonclions  de  l'an- 
cien  cylindre. 

Une  fois  le  cylindre  decrorhe,  on 
retire  la  clavelle  «,  on  cnleve  la  plaque 
0  et  Ton  place  le  papier  sur  la  plaque  p 
en  (wigrenaril  les  trous  des  chaines  qui 
bonlent  le  papier  sur  les  dents  des 
roues  d;  on  replacc  la  plaque  et  lcs 
claveltesd,  on  rentre  lo  cylin  Ire  a  sa 
place  et  on  l'accroche  aux  equerrcs  av 
par  le  portc-cyliudre  az. 

Tuutes  les  fois  qu'on  fail  cette  Opera- 
tion, il  Taut  avoir  soin  de  foncer  la 
marche  afln  que  lcs  palctlcs  soient  de- 
gagees  des  aiguilles  du  melier,  ce  qui , 
d'ailleurt,  se  pratique  pour  enlever  las 


cartons  de  desto*  le  cylindre ,  H  n'y  i 
donc  nbsolumrnt  rien  de  nouveau  pour 
l'ouvrier,  habitue  au  melier  ordinaire ; 
pour  lui  rien  n'est  change ,  sinon  une 
plus  grande  douceur  dans  la  marche  (t). 


Machine   &   imprimer  d    plutieurs 
couleurs  les  papier t  et  les  tissus. 

ParM.  Stathjsr, 

L'invention  consiste  a  imprimer  des 
lctires*  des  dessins,  des  figures,  le- 
gendes ou  devises  que  portent  plusieurs 
cylindres  graves  en  creux  ou  en  relief, 
et  fonclionnant  cnsemble  sur  la  surfacc 
d'un  gros  cylindre  qui  Iransmet  en- 
suile  ces  impressions  sur  le  papier  Ja 
toile  ou  autre  objet  qu'il  s'agit  d'im- 
primer. 

Fig.  28,  p).  172,  elcvation  vue  de 
cöle  de  la  maebinc  ä  imprimer. 

Fig.  29,secliou  verlicale  de  laroerae 
machine. 

Fig.  30,  31  et  32,  vues  separees  d'un 
cylindre  ä  devise  employe  dans  la  ma- 
chine. 

Dans  ces  figures,  on  n'a  pas  repre- 
senle  les  auges  ou  les  cylindres  vien- 
nent  puiser  l'encrc  ou  s'alimenler  de 
couleur,  mais  il  est  bien  entendu  qu'on 
doit  les  disposer  convcnablemcnt  dans 
la  machine  lorsqu'elle  travaille. 

A,A ,  bati  qui  est  muni  d'cutrc- 
loises  et  de  Supports  convcnables  pour 
clablir  les  coussinets  des  axes  ou  des 
arbres  des  diverses  roues,  des  rou- 
leaux  et  des  cylindres;  a,  planche 
d'alimenlation  sur  laqueMe  »n  place  et 
elend  le  papier  qu'on  veul  imprimer; 
b,  manivellc  pour  meltrc  la  machine  en 
mouvement,  et  qui  est  calee  sur  l'arbrc 
qui  portc  le  pignon  B.  Cc  pignon  com- 
•mande  la  roue  denlce  C,  qui  fait  tour- 


(1)  Des  cerlifleals  delivres  par  des  fabricanU 
bonorables  du  Paris,  ei  (|ui  onl  ele  mis  sous 
1106  yeui  par  l'invenieur.  c-onfialenl  qu«  le 
iiiLMaiiisiiie  donl  on  vienl  de douncr  la  deserjp- 
tion  d-de^sus  Jouil  du  double  avamage  de 
pouvoir  eire  place  sur  le*  meiiiis  en  ariiviie 
«ans  eire  oblige  de  faire  aucun  cliariKeinent 
dang  le  inoma^e  el  d'ofTrir,  par  la  subsiiiulion 
du  papier  au  rarlon.  une  economic  de  onzc 
dou/ieiues  sur  le  prii  dela  maliere  seulement. 
Lc  lissagc  el  lou»  les  autre»  Trait»  iiidiüpeu«a* 
bles  ä  la  preparalion  de«  dessins  n'ajant  ä 
subirpar  ce  inoyen  aueune  modificiUon.  Nun- 
Bfuleuienl  le  iiiecanisine  B'applique  a  la  fabri- 
caiion  des  cbdles.  inais  enroie  ä  lous  les  me- 
liere Jacquard  qui  servenl  ä  Tabriquer  loules 
les  etofles  fa^onneesen  pures  malierps  ou  me- 
lan^eet»  »oie,  laine  el  noton,  ei  doil  procurer 
une  economic  iucalculable,  suivani  ce«  labn- 
canis,  dans  tous  ces  genres  de  produit. 


—  208  — 


mt  le  taobeur  #,  servant  en  meme 
temps  de  limbour  d'entree  ou  ahmen - 
taire  el  de  cylindrc  de  pression.  La 
rone  C  roromande  ä  apn  tour  In  roac  D 
qai  met  en  mouvemenl  le  cylindrc  im- 
primeur  prinzipal  d,  qu'on  appelle  cy- 
lindre de  reccption  ou  de  transport, 
parte  qa'il  recoit  l'impression  et  la 
transporle  sur  "le  papier.  La  roue  D 
mene  divers  pignons  E,E,E,  dont  un 
d'eux  a  elc  enleve  sur  Ja  figure  ainsi 
qoe  le  Systeme  d'engrenage  qu'il  met 
en  jeu ,  afin  qu'on  puissc  aperccvoir  la 
diaposition  des  appuis.  Les  pignons  E 
fönt  circuler  les  eylindres  ou  rouleaux 
imprimeurs  prima  i  res  «,  qu'on  nomroe 
eylindres  ä  flgure  ou  a  devise  ainsi  que 
lesdifferents  equipagesde  roues  E'^E-, 
E9  el  E\elrespectivernent  dans  l'ordre 
iudique,  qui,a  ieur  tour,  fontmarcher 
respectivement  les  rouleaux  ou  eylin- 
dres encreurs  a',0*,**  et  «*.  L'une  des 
roues  E'engrene  dans  le  pignon  F,qui 
mel  en  mouvement  le  rouleau  f  lequel 
transmet  le  monvemcnl  ä  une  toile  snns 
fin  ou  tablier  de  decharge  g,  qui  cir- 
cole  egalement  sur  un  rouleau  h  tour- 
nant  libreraentsur  lui-meme. 

Le  rouleau  de  pression  c,r  est  recou- 
vert  d'un  blanchet  de  feutre  ou  autre 
matiere  analogue  (flg.  29).  dont  on  a 
enleve  une  bände  pour  quela  machoire 
de  pincemenl  k>  qui  est  arliculee  a 
charniere  sur  ce  tambour,  puisse  s'ap- 
pliquer  ä  plat  deisus  et  ne  fasse  pas 
saillie  sur  la  face  du  blanche!.  Celte 
pince  est  toutefois  pourvue  de  ressorls 
qui  U  mainliennenl  relevee  quand  eile 
Best  pas  rabattue  de  force  sur  le  tam- 
bour .  mais  pendant  uue  partie  de  la 
revolution ,  eile  est,  en  realile ,  fenno- 
ment  rabattue  et  mainienue  dans  cette 
position  au  moyen  de  deux  pi&ccs  cour- 
bes  en  saillie  (chaeune  flxee  a  un  des 
bouts  de  la  pince)  qui  reagissent  res- 
pectivement sur  les  bords  internes  de 
deux  guides  ou  arrels  de  fenueturc  {,/, 
iixes  sur  le  ba\ti ;  Z1,/1  sont  deux  tringles 
transversales  allant  d'un  des  cöles  ä 
lautre  de  la  machine,  et  enlre  ces 
guides  poer  em pecher  la  rive  poste- 
rieure  des  feuilles  de  papier  de  se  de- 
ranger. 

Les  eylindres  ä  devise  e  peuvrnt 
etre  etablis  de  bien  des  manicre  s  cliflTe- 
rentrs.  Hans  la  (ig.  29,  le  premicr  ä 
ga uche,  ou  le  n°  1 ,  est  su{ipo<>c  recou- 
vert  de  gulia-percha ,  et  les  Kilres, 
le»  ligures  ou  les  devises  y  sunt  gra- 
vees  en  creux.  Les  eylindres  n01  2  et  3 
sunt  reprcsenle*  comme  portant  des 
lettres,  des  figures  ou  des  devises  en 
relief ,  el  on  peut  les  com  poser ,  soit  en 
gutta~percha ,  soit  en  bois,  on  les  rc- 


convrlr  d'une  surfte©  metaTNque,  Le* 
devises  du  cylindrc  na  4  sont  rompo- 
see*  d'une  scrie  de  di«qucs  « n  melal 
enflle«  sur  uu  axe  el  separes  enlre  cuv 
par  d«  s  rondcllt  s ,  des  tfor^cs,  des  col- 
lcts,de  manicre  ä  pouvnir,  avec  les 
disques,  imprimer  des  lignes  sur  le 
cylindre  de  transport  qui ,  ä  son  tour, 
produit  dos  lignes  longitudinalcs  sur  Ic 
papier.  Les  fig.  30  el  31  sont  des  vues 
detachees  de  Tun  de  ces  disques,  et  la 
(ig.  32  une  vue  de  face  ou  par  le  trän- 
Charit,  partie  en  coupe  de  queluucs- 
uns  d'enlre  eux  place*  ä  cöte  les  uns 
des  aulres,  et  inonles  sur  un  mfmc 
axe.  Ces  disques  peuvent  aussi  pürier 
des  lettres ,  des  figures,  des  devises  sur 
leur  surface  convexc  si  on  le  juge  ä 
propos ,  ou  bien  en  decoupanl  une  por- 
tion  de  leur  surface,  on  peut  produirc 
des  lignes  brises,des  pointilles,  des 
picots,  elc.  le  dernier  cylindre  ä  de- 
vise n°  5  se  composc  de  Bandes  ou  la- 
ines  de  metal  inserees  ou  encastrees 
dans  des  couli<scs  longiludinales  de- 
coupeessur  la  surface  du  cylindre,  de 
manicre  a  produirc  sur  le  cylindre  de 
transport  des  lignes  paralleles  transver- 
sales (]ui  scronl  reproduites  sur  Ic  pa- 
pier. 

Les  eylindres  a  devise  peuvent  aussl 
etre  organises  pour  donner  des  lignes 
obliques  ou  couranl  sous  un  angle 
quclcoiiquc,  et  pour  produirc  avec  la 
plus  grandc  facilile  des  dessins  ä  raies 
simples,  croisees,  courbes  ou  ondu- 
lees  ä  volonte. 

Lorsque  les  cylindr.-.s  ä  devise  sont 
composes  en  gutta- percha  ou  autre 
matiere  non  rigide,  la  surface  du  < 
cylindrc  de  transport  doit  etre  en 
cuivre  poli  ou  mieux  en  alliage  des  ca- 
racteres  typo^raphiques,  mais  quand 
c'est  une  matiere  dure ,  la  surface  de 
ce  cylindre  de  transport  est  composec 
de  carte  .  de  papier  ä  dessin,  de  par- 
chemin ,  de  gulla-percha  ,  de  compo- 
bition  des  rouleaux  d'imprimerie,  de 
cuirou  quelqueaulre  matiere  douce  et 
elastiquc. 

II  faut  bien  faire  attention  a  ce  que 
les  eylindres  ä  devise  el  le  cylindre  de 
transport,  ainsi  que  leurs  engrenages, 
aient  des  dimensions  ou  des  rapports 
propres  ä  donner  un  regislre  correet 
dans  le  seus  longitudinal  de  toiites  les 
devi>es  Ou  opere  rajustemeut  lateral 
descylindre-iädtvise  avec  les  picresre- 
presenlees  au  poinlilli  en  A*  e t  a"  dans 
la  fig.  WJ8.  La  premicre,  ou  A*  ,  est  un 
anncau  h  cnulisse  faisant  pnrtic  du  bati, 
et  les  secondes  a*  des  vis  a  caler  qui 
jouent  dans  cette  ooulisse  pour  operer 
le  mouvement  requis  d'ajuitement. 
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Les  rouleaux  encreors  ou  ä  couleur 
J1  ont  un  moof ement  de  glissemenl  le 
long  de  leurs  axes  qui  sont  a  nervurc 
pour  les  empecher  de  tourner  dessus. 
Ce  raouvement  de  glissement  est  pro- 
duit  par  des  ressorts  ou  des  plans  in- 
clines,  places  ä  chaeune  de  leurs 
extremites,  et  qui,  ä  mesure  qu'ils 
tournent,  viennent  toucher  des  epau- 
lements  ou  des  pieces  en  saillie  ela- 
blies  et  fixees  sur  le  bäli,  et  disposes 
de  manicre  ä  imprimer  alternati- 
ve roent  le  mouvement  dans  deux  di- 
rections  opposces  au  moment  oü  deux 
des  quatre  depressions  dans  les  cylin- 
dres  sont  en  regard  des  peiits  rouleaux 
$x  et  e8 ,  comme  on  l'a  represente  dans 
les  figures ,  afin  de  procurer  one  dis- 
tribution  plus  uniforme  de  l'encre  ou 
des  couleurs. 

Le  travail  de  la  machine  est  facile  ä 
concevoir,  d'apres  la  description  qu'on 
vicnl  d'en  donner.  L'eflet  produit 
consiste  en  ce  qoe  chaque  cylindre  ä 
devise  est  respectivement  Charge  d'en- 
cre  ou  de  couleur  par  ses  rouleaux  dis- 
tributeurs ,  et  imprime  les  letlres ,  les 
dessins,  legendes  ou  devises  qu'il  porle, 
soit  en  creux,  soit  en  relief  sur  le  cy- 
lindre de  transport,  qui  Iransmet  les 
impressions  qu'il  a  regues  ä  la  surface 
de  la  matiere  qu'on  veut  imprimer  par 
la  pression  de  cette  matiere  sur  la  sur- 
face convexe  de  ce  cylindre  de  trans- 
port, pression  qu'on  applique  ä  l'aide 
du  tambour  c  qui  fonetionne  en  meine 
temps  que  le  cylindre. 


Traitement  de  Vacide  oltiquc  destini 
ä  Vhuüage  des  laines. 

Par  MM.  J.-P.  et  G.-F.  Wilson. 

On  sait  qu'avanl  que  l'huile  de  palme 
ait  ete  appliquee  sur  une  aussi  g  ran  de 
echelle  ä  la  fabrication  des  aeides  gras 
et  avant  l'introduclion  des  procedes  de 
distillation  de  ces  aeides,  on  a  propose 
d'employer  l'huile  de  suif  du  commerce 
ou  aeide  oleique  impur  pour  huiler  la 
laine  dans  les  preparalions  qu'on  fait 
subir  ä  cette  matiere  avant  la  filalure  ; 
or,  cette  huilc  de  suif  presenle  un  in- 
convetiient  en  ce  qu'elle  s'oppose  au 
travail  memc  qu'elle  est  destinec  ä  fa- 
▼oriser,  qu'elle  oxide  les  denls  des 
cardeselenfin  parce  que  sa  couleur  rem- 
brunie  nuil  ä  la  blancheur  de  la  laine. 

La  presenle  invenlion  est  basee  sur  la 
decouverle  que  les  deux  inconvenienls 
precedenls  doivent  en  grande  parlie, 
ou  meme  complctement,  etre  attribues 


a  ce  fait  que  l'huile  de  suif  renfertoe 
quelques  portions  de  la  substance  con- 
crete  de  la  matiere  graste  dont  on  l'a 
extraite  et  un  pe,u  de  l'acide  mineral 
dont  on  s'csl  servi  dans  la  fabrication 
des  aeides  gras. 

II  s'agit  donc  ici ,  dans  la  prepara- 
tion  de  la  laine,  de  substituer  ä  l'huile 
de  suif  du  commerce  l'acide  oleique 
qu'on  obtient  de  la  distillation  des 
aeides  gras  et  en  particulier  a  cause  de 
son  bon  marche,  de  l'acide  oleique 
qu'on  recueille  quand  on  dislille  les 
aeides  gras  de  l'huile  de  palme,  et  d'in- 
diquer  queJs  sont  les  moyens  pour  pre* 
parer  l'acide  oleique  dont  on  doit  faire 
usage  dans  cette  preparalion. 

Le  procede  auquel  on  donne  la  pre- 
ference  consiste  ä  emmagasiner  l'acide 
oleique  dans  des  tonneaux  ou  autres 
vases ,  en  le  placant  dans  une  Situation 
ou  il  est  expose"  ä  la  lemperature  de 
l'air  exterieur  et  ä  le  mainlenir  dans 
cette  Situation  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  ete 
soumis  au  froid  de  nos  bivers  pendant 
au  moins  dix  jours.  Plus  le  froid  est 
intense  et  plus  l'acide  y  est  expose  de 
temps,  plus  aussi  l'operation  a  de  succes. 

Pendant  toute  la  duree  du  temps 
froid ,  et  par  la  plus  basse  tempera- 
ture.  ä  laquelle  il  descend,  on  soumet 
l'acide  oleique  ä  une  pression  bydrau- 
lique  ou  autre  jusqu'ä  ce  qu  on  ait 
extrait  toute  la  porlion  fluide  qu'il  est 
possible  d'en  exprimer.  Le  produit 
qu'on  en  retire  est  expose  dans  des  ci- 
ternes  ä  l'action  de  l'air  exterieur,  au 
degre  le  plus  bas  de  temperature  qu'on 
puisse  oblenir  pendant  au  moins  une 
periode  de  six  jours.  L'acide  oleique 
liquide  qui  est  alors  decante  laisse  au 
fond  une  matiere  solide  dont  on  peut 
exlraire  une  nouvelle  portion  d'aeide 
liquide  en  introduisant  dans  des  sacs 
et  soumeltant  ä  la  pression. 

A  moins  que  l'acide  oleique  sur  le- 
quel  on  opere  n'ail  ete  produit  en  ete  „ 
on  a  une  temperature  maleriellement 
plus  haute  que  cclle  ä  laquelle  les  pro- 
cedes ci-dessus  indiques  sont  pratiques, 
on  trouve  parfois  qu'il  ne  se  solidifle 
pas  suflisammenl  pour  etre  soumis  ä  la 
pression ,  dans  ce  cas  on  mel  simple- 
menl  l'acide  en  sacs  au  lieu  de  le  pres- 
ser et  on  expose  ensuile  le  produit 
fluide  de  cette  mise  en  sacs  dans  des 
citernes,  ainsi  qu'on  l'a  dit  precedem- 
ment ;  enfln  on  decante  le  produit  li- 
quide. Le  depöt  solide  qui  en  resulte 
peut  etre  traile  comme  on  l'a  indique 
precedemment. 

L'acide  oleique  fluide  qu'on  obtient 
ainsi  est  alors  traile  pour  en  eliminer 
l'acide  mineral  qu'il  poorrait  encore 
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eontenir.  A  cet  tütet ,  on  1e  la? e ,  apres 
l'aroir  porte  a  l'cbullition  aa  moyen 
de  la  vapeur,  avec  son  poids  d'eau  pure 
pendant  ane  demi-heure,  pais  on  le 
dislille  avec  de  l'eau,  principalement 
li  les  acides  gras  dont  il  provienl  n'ont 
pas  *le  distilles.  Oo  bien,  dans  le  cas 
oü  cette  distillalion  ne  pourrait  pas  elre 
effectuee  convenablcment ,  on  repele 
l'operation  du  lavage ,  en  faisant  en- 
core  bouillir  l'acide  de  la  maniere  dc- 
crite  arec  son  poids  de  nouvelle  eau. 

Cest  l'acide  oleique  limpide  qu'on 
oblient  par  les  procedes  dont  on  se 
sert  pour  huiler  les  laines  et  rcmplacer 
les  hoiles  qu'on  a  employees  jusqu'ä 
present. 


Composition  pour  graisser  les  laines. 

Par  MM.  J.  Dennison  et  D.  Peel  , 
fllateurs. 

On  est  dans  l'habitude,  dans  l'in- 
dustrie  de  la  filature  des  laines,  de 
graisser  cellcs-ci  v  soit  ä  leur  naturel  y 
soil  apres  qu'elles  ont  ete  lavecs  avec 
des  huiles  de  gallipoli,  d'olivc,  de  na- 
velte  ou  de  baieine ,  afin  de  donncr  de 
la  dooceur  aux  fibres  et  de  faciliter  les 
Operations  du  peignage,  du  droussage , 
de  la  filature  en  gros  et  cn  fin.  Or,  les 
depenses  pource  graissage  augmentent 
considera  b  lernen  t,  mais  d*une  maniere 
inegale,  les  frais  de  fabricalion  des 
flies  de  laines ,  puisque  les  sorles  les 
plus  commmunes  et  ä  plus  bas  prix 
exigent  la  plus  grande  quantite  de  ma- 
uere grasse.  Nous  proposons,  cn  con- 
sequence,  une  nouvelle  composition 
qu'on  peut  avanlageuscment  substituer 
aux  huiles,  qui  csl  d'un  prix  moins 
eleve  et  alleint  mieux  le  but ,  puisque 
Ton  peut  l'appliquer  dans  la  plupart 
des  cas  oü  Ton  a  besoin  d'un  graissage 
cconomique,  efficace  et  sans  inconve- 
nient. 

Pour  preparer  cette  composition ,  on 
fait  bouillir  des  fueus  raarins  dans 
l'eau  pour  en  former  ä  peu  pres  20  li- 
ires  de  gelee  par  demi-ki logramme  de 
plante;  on  decante  celle  gelee  et,  pen- 
dant qu'elle  est  encore  chaude ,  on  y 
ajoute  de  Thuile  de  gallipoli,  d'olivc, 
de  na  velte,  de  balcine  ou  autre  jouis- 
sant  des  mömes  proprieles,  dans  la 
Proportion  de  un  quart  ä  trois  quarls 
d'huile  pour  une  partie  de  gelee, 
en  melangeant  l'huile  et  la  gelee 
par  des  raoyens  mecaniques  quelcon- 
ques. 

A  l'aide  de  ce  procede,  I'huilage 


des  laines  revient  non-seulement  moi- 
tie  moins  eher,  mais,  cn  outre,  les 
laines  deviennent  plus  faciles  ä  ouvrir, 
peigner  et  filcr  que  lorsqu'on  huilc  ä 
la  maniere  ordinaire  et,  de  plus,  les 
fils  de  chalne  n'ont  plus  besoin  de 
passer  par  les  Operations  de  l'encollage 
a  cause  de  la  maticre  glutineuse  qu'ils 
reliennent  et  qui  leur  communique 
plus  de  force  et  de  liant. 

Pour  les  fabriques  de  drap,  les  pro- 
portions  ci-dessus  ne  suftisent  pas  lou- 
jours  et  parlies  egales  d'huile  et  de 
gelee  donnent  des  resultats  plus  avan- 
tageux. 


Chaudiire  de  locomotive  pour  brüler 
Vanthracite. 

Par  M.  J.  Millrolland. 

Depuis  quelques  annees,  l'attcntion 
des  Ingenieurs  et  des  conslrucleurs  de 
locomolives  a  ete  appelee  sur  les  moyens 
qu'on  pourrait  employer  pour  exploi- 
ter  plus  economiquemenl  qu'on  ne  le 
fait  aujourd'hui  ces  appareils,  et  une 
des  idees ,  parmi  toutes  Celles  qui  se 
sont  presenlees  ä  leur  esprit,  a  ete  de 
rechercher  une  disposition  qui  permtt 
de  brüler  l'anlhracite  pour  lechauflage 
des  chaudieres.  Plusieurs  tenlalivesout 
dejä  ete  failcs  dans  celte  direction; 
mais  comme  les  resultats  n'cn  sont  pas 
parvenus  ä  nolre  connaissance ,  nous 
ne  pouvons  fournir  aueune  indication 
ä  cc  sujel ;  seulement,  nous  trouvons 
aujourd'hui  dans  un  des  derniers  nu- 
merus du  Journal  public  aux  fitats-Unis 
sous  le  titre  de  Journal  of  Franklin 
intitilut,]*  descriplion  d'une  chaudicre 
de  locomotive  inventee  par  M.  J.  Mili- 
holland,  pour  brüler  de  l'anlhracite,  et 
actuellement  employec  sur  deux  loco- 
motives  a  voyageurs  appartenant  ä  la 
compagnic  du  chemin  de  fer  de  Phila 
delphie,  Beadingct  Pottsville,  et  nous 
reproduirons  lextuellement  celte  des- 
criplion. 

Fig.  33,  pl.  172,  seclion  verlicale 
de  celte  chaudicre  suivant  sa  Ion- 
gueur. 

Fig.  3i,  seclion  horizontale  passanl 
par  le  cenlre. 

Cc  qui  distingue  principalement 
cette  chaudicre,  c'est  l'emploi  de  Pla- 
ques de  garde  (dust  plates)  cjui  resser- 
rcnl  el  bornenl  faire  de  la  grille,  et  ont 
pour  objet  de  prevenir  un  surchaufTage 
des  parois  de  la  holte  ä  feu,  et  une  cbam- 
bre  inlermediaire,  dite  de  me  lange, 
dans  laqoelle  la  flamme  et  les  gai  qui 
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rösullcnt  de  la  combuslion  dans  la  bolte 
a  fou  et  qui  ont  passe  entre  les  tables 
d'eau  B,  ou  espaecs  d'eau  verticaux, 
apres  s'elrc  melangcs  avec  l'air  froil 
introduit  par  neuf  ouverlurcsde  6mil- 
limctrcs  de  diamclre  par  les  tambours 
C,  s'ecoulent  par  des  lubcs  courlsdans 
la  cheminec. 

I ndepen  lammen l de  cesdisposilions, 
on  remarquera  qu'il  y  a  deux  dömes 
D,l),  Tun  au-dessus  <1'S  tables  d  e»u, 
et  l'auire  au-dessus  des  lubes.  De  ces 
domes,  la  vapeur  est  dislribuccatix  ma- 
cliines  par  portions  egales  au  moyen 
d'une  soopape  a  deux  siejjes  ou  ä  peu 
pres,  cquilihrce  G,  qui  semhlc,  cn  de- 
finitive, prcfcrableä  la  forme  employce 
communement,  et  diminue  les  cffels  du 
moussage,  lorsque  le  niveau  de  l'cau  est 
porle  ä  uiic  grandc  haukur. 

Les deux  maebines  a  voyagcurs  dont 
il  vient  d'elrc  question.  soul  ä  cy  lindres 
exlerieurt  de  O^oS  de  diamelre, 
0m,762  de  course  de  piston  ä  huil  roues 
et  a  roues  motrices  de2"\133. 

A,  pont  arrondi  au  sominet  pour 
dünner  un  libre  passage  ä  la   vapeur 

3ui  se  forme  a  son  inlerietir  et  au 
cssous  de  lui ;  B .  tables  d'eau  assera- 
blees  a  dislancc  entre  elles  dans  les 
passages  pour  les  produits  de  la  com- 
Dustion;  C,  ouviTturcs  d'iutroduction 
pour  l'nir  froid ;  D.D .  dömes  pour  la 
vapeur;  E,  tuynu  de  vapeur  pour  met- 
tre  en  rapport  le  dorne  de  derriere  avec 
les  cjlindrcs ;  F ,  tuyau  de  prise  de  va- 
peur qui  met  cn  cummunicalion  les 
deux  dömes  avec  les  cy  lindres;  G,  sou- 
pape de  gorge  a  double  siege. 

Vimensions  de  la  chaudicre.  Lon- 
gueur  de  la  bolte  ä  fru,  1D,549;  cpais- 
seur  du  pont.  U",U888;  disLance  entre 
le  pont  el  la  parlic  anlerieurc  des  la- 
bles  d'eau ,  0m,  1 52 ;  longuetirdcs  tables 
d  eau ,  0" ,762 ;  longueur  de  la  chambre 
au  mclange,  0*533;  longueur  des  lu- 
bcs. lw.981;  longueur  de  la  botlc  a 
fumee,  0m,876;  longueur  totale, 
5m,941 ;  diamclre  de  l'cnvcloppe, 
1m,2l9;  diamclre  des  lubcs  ä  l'exle- 
ricur,  0",037;a  l'iiitrricur.  0°\0343; 
iiombic  <ics  tubes,  264;  diametre  in- 
lerieur de  la  cheminee,  0d,,313;  dia- 
mclre du  tuyau  inlcrmcdiairc  de  va- 
peur, Um,ll88;  du  tuyau  de  jonclion 
principal  de  prise  de  vapeur,  0"\139; 
hautcur  des  tables  dem,  0,812; 
riombre  des  tables  d'eau  ,  9:  grille  saus 
compter  les  plaqucs  de  ^arde,  largeur, 
0" ,863  ;  longueur  f  1"\295;  surface  de 
grille ,  1™  *  ,1  17  ;  surface  netle  de  grille 
entre  les  barrcaux  .  0m  <»  ,603 ;  aire 
pour  le  liragc  entre  les  tables  d'eau , 
0*  «-,3*4;  aire  de  timfe  dans  le«  tubes, 


Qm.q,246;  aire  de  tirage  dans  la  che- 
minee, 0B*256;  surface  de  chauffe 
dans  la  bolte  ä  feu  (ä  0",305  au-dessus 
des  barreaux) ,  5m  ^  ,109 ;  dans  les  voies 
de  comitiunication  avec  les  tables 
d'eau.  0"-* ,836;  dans  les  tables  d'eau, 
9m  <i  90l  I ;  dans  la  chambre  au  melange, 
lm<i  .394;  dans  les  lul>es  (eilerieurj, 
6i<"Q-.3-22;  dans  les  deux  tuyaux  de 
prise  de  vapeur,  lmi  ,022;  surface  to* 
tale  de  chauffe ,  79»-«  .694. 

Rapport*.  De  Ja  grille  a  la  surface 
de  chauffe,  ::  1 :  70,95;  de  la  grille  au 
carncau  entre  les  tables  d'eau,  1 : 3,27: 1 ; 
de  la  grille  a  Faire  des  lubes,  :  :4,57:1c 
de  la  grille  ä  l'aire  de  la  cheminee, 

::  4.37:1. 

Voici  quelques  delails  sur  le  travail 
de  res  maebines  qui,  au  moment  ou 
reci  a  cle  cerit,  fonclionnaient  regu- 
licrement  depuis  quelques  mois.  Elles 
parcourenl  93  tnilles  (H9k"  .669)  Iral- 
nantdes  trains,  et  faisant  vingl-quatre 
escalcs,  plus  3  milles  sans  trains  de 
Philadclphie.  termc  du  voyagc  ä  la 
retnise  aux  machines ,  situcc  a  Colom- 
bia-bridge;  les  maebines  parcourenl 
celte  distance  avant  d'elrc  altelee3  aux 
Irains  ou  apres  les  avoir  laisses  dans 
la  gare.  A  Potlsvillc,  elles  ont  ausst , 
oulrc  des  93  milles  a  parcourir ,  aller 
et  retour ,  une  dislancc  de  6  milles  a 
vidc.  La  quantitc  d'aulhacile  brüice 
pour  un  voyagc  eutier  (de  Philadelphic 
a  Potlsvillc  et  retour),  est  de  4  tonnes, 
plus  0tl*r  ,679  de  bois ,  ce  qui  comprend 
1'allumage.  La  quanlile  de  bois  brüle 
par  une  luacbinc  ordiuairc  ä  voyageurs, 
qui  fait  le  meme  Service  sur  ce  cheinin, 
est,  y  compris  l'allumage ,  de  6  cordes. 
Le  temps  necessaire  pour  dcvelopper 
la  vapeur,  a  parlir  de  l'eau  froide  t  est 
d'euviron  une  heure  et  vingt  minulcs. 
La  pression  de  la  vapeur  y  est  portec  a 
7kU-,25  par  cenlimctre  carre,  et  on  en 
iulcrrompl.  en  gcneral,  l'accesä  demi- 
coursc,  mais  on  varie,  a  cet  egard  , 
pendant  un  «oyage,  du  quartaux  trois 
quarts  de  la  course  du  piston.  La  durce 
moyenne  du  vo>age  pour  se  rendre  de 
Philadclphie  a  Potlsvillc.  estdequatre 
heure« .  qui  comprend  les  temps  d'ar- 
nH  a  vingl-quatre  stalions .  est  parfoii 
plu>  courte  et  parfois  plus  prolongee 
que  quatre  heures. 


Sur  (es  essieux  creux  de  che  min* 
de  fer. 

Par  M.  J.-E.  AIcConnbll. 

Le  s^et  des  eatieux  de  ckjemins  de 
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fer  ü  deja  etft  Iraitt  par  l'auleur  {toir 

te  7  -'e>  t.  XI,  p.  48»)  lurs- 

qi/il  i  feil  connailrc  le  resntui  d<-  ili- 

qui    indiquenl    la 

forme  et  In  dtmensions  les  plu*  cco- 

numiques,  q ihm  qua  le   rappnil   el    la 

e  confenabte  qa'il  eonvienl  dedon- 

ner  »HC  diverses  pariies  de  ces  piicei 

et  enün  Jes  chaitgemenls  ifui  parnisscnt 

mrvülif    dans   la    slrurturc   du    fer,    a 

'»)  de  di*mes  catises  peudant  le 

tatrai),  D'  pins  eilte  epoque,   son  »U 

Lenuoti  a  ele  cmiftlammi .-rat  fi*ee  stir  cc 

sujei  «  l  l'opinion  qunl  professait  alors 

tomhant  ]«  ruplure   dei  eatieux  qui 

proteria.it,  snivant  lui,   du  passagc  de 

U   strueture  ßbrense  du  Ter  «  un  etat 

fut«  grenii  el  crisiaUm  ,a  ele  com* 

>  c  par  les  exemplcs  uombreu*  qui 

nus  ä  sa  coona Usance. 

l>,«tis  le  but  daincliorcr  la  force  el 
la  duree  desessieux  de  elternlos  de  fer« 
deu*  des  powU  les  plus  inipurlauls 
pour  donner  de  la  eecurite  et  eloigner 
luut  danger  dar*5*  la  tocomution  par 
rbe miiis  de  fert  Tauirur.  apres  de 
uumbreuses  experii  m  es  rl  apres  avolr 
rennt  luus  les  fails,  louirs  les  iufurma- 
uons  qu'd  a  pusc  procurer  surce  sujcl, 
*sl  arme  ä  la  ooncluaion  c|iic  Tcs^ieu 
ereu*  au  tubulaire  rtuniU-n  Im-rncmc, 
qua**l  il  est  turnen  ablernen!  fabrique, 
louies  les  propnetes  nceessairei  puur 
fuurnir  la  forme  Ja  plu -  legere,  la 
force ,  i'uniformiLc  de  strukture  dans 
Li  m-airii  ,  i  ;  laslieite  pour  nculraliser 
!e>  efFeis  dcsaHreux  des  coups  et  des 
chocs,  et  par  eunsequeni  la  duree  puis- 
u'il  est  ausu  plus  ä  Tabri  des  cause* 
i*  delenoralinn. 

Le  diu  ix  de  la  forme  lubulairc  n 
donner  ä  Tessieu  a  pns  naissance  dans 
edle  noliüu  T  qu'avte  un  poids  inüni~ 
Dient  muindre  de  mallere*  suus  la 
furme  d'tm  tube,  cm  peut  ühtt-nir  une 
foree  plus  eomideiabie  puur  re  i^  er 
a  la  lorsian,  k  Tinflexion  produite 
par  la  pression ,  uu  par  un  \mn\s 
ou  au  CJW  ()ür  des  COOp*.  Ij*  rr- 
n$lance  dun  Systeme  sufidc  ä  I  in— 
fl ex iuii  ou  ä  la  Lorsion  Augmente 
ruiriine  la  qualrieme  puisaatice  du  di.i* 
nieirr  iL  1e  puidf  seulcnieni  t'omme  ie 
carrc  de  ce  ni£rne  di»melre,  il  en  re- 
suüe  que  (Kuü  eylmdtea  »olidn  donL 
les  diaamlres  seraient  löcentisneLresel 
12  ceutimetres  auraieot  des  ppidl  pr«i- 
porÜouiKltf  ä  HM)  et  H\  t  Landis  que  in 
re^isUnce  serait  comme  IO,u\lO  e>t  i 
23,736  ou  ä  peu  pres  dans  |e  rapport 
de  10  a  24.  En  eet  etat,  si  Ton  praLi- 
un  pe tl ement  de  dö41X  Liers  dii 
diamclre  dans  le  plu-  gros  e^suu,  son 
poids  diininuera  de  64  ou  pres  de  moi~ 
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liaf  Landis  que  sa  resiftanee  ne  dimi- 
nuer«  que  de  4,0%.  ou  ci'un  peu  moms 
drun  Bixiejne  mu lerne nt  et  alon  en  Je 
companmi  »vec  le  pelit  es&Uu  M.iide^ 
Ic  diamelrc  5era  comni^'  10  es4  a  l*J. 
Il-  puids  comme  i  eh  a  0(8Ö  et  la  re§»8- 
Lanre  eornme  1  est  a  k2  a  peu  pres 

l.emploi  dil  cssieux  vreu*  a  ete  e«i- 
snye  il  y  a  quelqui  s  annee*,  Rktii 
n  y  a  pas  persisle.  La  prmeijiale  ot>jec- 
tiun  elaii  qu'on  avait  lenntniie  une 
grande  difliculte  pour  a^urer  avre  le 
imjde  piirtiiulicr  de  fabrii  alnm  adople 
a  rette  e[ioqtje,  um?  suflisanle  unilfir- 
miic  dans  tonte  letemlue  d<  s  parots  du 
tube  et  pour  que  la  matiere  füt  partout 
fgalemcnt  sairte*  Le  müde  adopteetui- 
Siisiait  a  Um  ine  r  deu*  harres  a  seeiion 
aeni-circubiire  qu*on  loudait  ensemUk 
par  approrhe1  uiais  mm  presaiwt  inle- 
rjourje  Uavce  extrennles  sulideiapar- 
(ii  de  la  n.iissaiue  des  puiie --s.  Gel 
issieuit  riayaul  pai  de  mandriu  ou  d*i 
pfassiofi  ä  I  iuteneur  peudant  U-  ifavail 
de  la  soudurepresenlaient  en  eilet  une 
force  fori  inegale  et  equivoque  " 
l'eieudue  de  la  piece  et  le  poinl  le  plus 
laible  pou^ait  sy  rencontrer  dans  le 
voisinag«  de  la  parlie  od  i'eiereo  ordi- 
ti.iiniiHiil  le  plus  ^raud  etTorl  ou  la 
forre  la  itluiCOAiidii-abki 

lJour  ecarter  eee  olijeetions,  M.  Me- 
Cüiu.ell  a  mtruiluil  un  müde  de  falui- 
caLiou  des  ctsieui  de  ehern  in  5»  de  Ter, 
qui  ,  dans  son  opiuion-,  n  mplit  lotites 
les  condilions  qu  on  a  en  vue*  e  esl-a- 
dire  d  assurer  la  plus  grande  Ibrce  de 
[»-isiance  avee  3(*  mioiumm  possilde 
de  maliere,  ruiiiloirniie  dans  la  struc- 
lure  du  fer*  une  par  Tai  te  egalite  dans 
lepaisseur  de  la  nialiere  t  L  inim  une 
fübrication  completemeni  eicmple  de 
lief-mts. 

Vuiei  le  plan  qui  a  ete  adopte  pour 
cel  tibjiil.  Ou  ec riain  muiibre  de  bir- 
leaut  segmenlaires  en  fer  de  Ja  med- 
lettre  quaJjte  sunt  lamines  sous  une 
(ni  mi'  teile  que  quand  on  les  reunit  en 
Lruus<e  puur  les  situ  der  i  s  mrment  un 
cyliudre  ereui  eomplelffig.Sj^pl.  172J 
ayanteiiviron  1  1/2  foia  lediumetre  de 
i  essieu  apres  qu'il  sera  termine  ;  les 
barreaux  s 'üdaplatil  eurrcetemenl  les 
uns  au.\  autres  ile  miuine  ,i  m\  hmWi 
aueun  ihtersure  •  l  ehevaueheuienl  les 
unssur  Les  autres  a  finde  permeltre  une 
suudurc  partaite  ei  sans  defatil  Jorsque 
le  tool  Sera  termine. 

Ce  cylindre  de  harreaux  segmerl- 
taires  libres  est  majntenu  provisoire- 
ment  par  un  valet  ä  % is ,  et  ehaeune  de 
srs  eitiem ites  Haut  iutroduite  dans  un 
fnur  eil  cbaufTee  ju.squ  ä  la  eiiaude 
suante  et  soudee.  6n  enleve  alors  le 
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valet  a  vis.  Le  cylindre  entier  est  in- 
trorluit  daas  le  foar  et  porte*  de  meme  ä 
une  bonne chaude  suanle  et,  en  cet  etat, 
on  le  passe  dans  une  seric  de  laminoirs 
B,B,  fig.  36.  qui  porlent  un  mandrin 
de  forme  ovale  A  au  centre  des  gorges, 
mandrin  attache  el  soulenu  ä  l'exlre- 
mile  d'une  barre  fixe ,  solidement  bultee 
a  lautre  bout  pour  resisler  ä  la  pres- 
sionou  la  poussee  pendant  le  laminage. 
Les  mandrins  sont  en  fonlc  moulee  cn 
coquilles,  el  enfiles  comme  une  douille 
sur  l'cxtremilä  de  la  barre  jusqu'ä  un 
epaulement  oü  on  les  arrete  au  moyen 
d'un  ecrou ,  de  facon  qu'on  peut  aise- 
ment  les  enlcver  et  les  remettre. 

Le  mouvement  des  cylindres  est  or- 
ganise  de  teile  sorte  qu'au  moyen  dun 
embrayage  et  aussilöt  que  le  cylindre 
essieu  a  travcrs6  le  lammoir,  ce  mou- 
vement est  renverse  et  que  l'essieu  qui 
a  ele  amene  sur  la  (ige  du  mandrin  est 
ramenc  en  arriere  par  les  memes 
gorges  entre  les  cylindres.  En  cet  etat 
il  estintroduit  immcdiatement  dans  la 
gorge  suivante  qui  est  d'un  plus  petit 
diametre  avec  un  mandrin  motns  fort,  et 
lorsqu'il  a  passe  et  a  ele  ramene  par  la 
mtme  gorge  on  le  passe  dans  la  sui- 
vante, et  ainsi  de  suitc,  rapidement  et 
successivement,  dans  la  serie  des  gorges 
ä  diametre  decroissant  oü ,  par  conse- 
quent,  la  pression  sur  le  Ter  et  la  force 
de  celui-ci  vont  cn  croissant  jusqu'ä  la 
derniere  gorge,  oü  il  se  trouve  erifin  rc- 
duit  au  diametre  convenablc.  A  chaque 
fois  qu'on  l'insere  d'une  gorge  dans 
une  aulre ,  louvrier  le  fail  tourner  d'un 
quart  de  la  circonfcrence  afin  d'egali- 
ser  la  pression  sur  tous  les  poinls,  de 
douncr  plus  d'nniformite  a  la  densile 
du  fer,  et  enlin  de  procurer  une  sou- 
dure  parfaite  dans  toule  J'elendue  de 
l'essieu. 

Les  essieux  qui  onl  ete  mis  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Sociele  des 
Ingenieurs  construeteurs  de  Londres 
ont  presente  en  effel  une  fahrication 
parfaite  et  oü  Ton  n'obscrvait  pas  le 
plus  leger  defaul,  ä  quelque  mode  d'e- 
preuve  qu'on  les  ait  soumis,  soit  des 
coups  frappes  a  la  surface  cxlerieure  , 
soit  ä  une  immense  pression  pour  les 
faire  crevasser  en  lirant  avec  violence 
un  fori  mandrin  ä  linterieur;dans  au- 
eun  cas  la  soudure  des  barreaux  n'a 
prcserKededcfaut.quoique  lesepreuves 
aienl  cte  faiies  sur  des  troncons  coupes 
aux  exteiiiitcs  oü  Ion  aurait  pu  sup- 
poscr  que  la  soudure  du  tuhe-essieu 
aurait  pu  ,  par  des  causes  variees  ,  de- 
voir  presenter  des  chances  d'une  per- 
fection  moindre. 

L'essieu,  arrive  a  ce  point  de  la  fa- 


brication et  soude  en  le  passant  par  les 
gorges  a ppropries  des  laminoirs,  est 
transporte  sous  le  marteau  oü  il  est 
place  entre  des  matrices  de  forme 
semi  rircolaire  sur  toute  sa  surface. 
Pendant  ce  travail ,  on  fait  jouer  sur 
lui  un  leger  filet  d'eau  qui  permet  ä 
Touvrier  de  decoovrir  de  suile,  par 
1'inegalile  de  la  couleur,  lout  defaut 
dans  la  soudure.  Du  marteau  il  passe 
aux  scies  circulaires  oü  il  est  coupe 
correctement  de  longueur  et  loul  pret 
a  ce  qu'on  y  fagonne  les  portees  et  les 
tourillons. 

Au  sortir  du  marteau  l'essieu  est 
parfaitement  net  et  propre  ä  linterieur 
et  ä  l'exterieur.  Toutes  les  ecailles 
d'oxide  sont  cnlierement  enlevees.  Les 
exlremites  sont  alors  rcchaufTecs  et 
amene  es  graduellement  au  marteau 
aux  dimensions  et  a  la  forme  qui  con- 
vtenl  aux  portees  et  tourillons,  en  in- 
serant ,  pendant  le  travail  du  marteau , 
un  mandrin  ä  l'extremile  du  tube. 

On  peut  aussi  facon n er  les  tourillons 
ä  l'aide  d'un  laminoir  construit  avec 
des  lables  de  la  longueur  totale  de  l'es- 
sieu, roulant  transversatement  et  oü 
chaque  table  est  la  contre-partie  de 
Taulre  et  la  malrice  de  l'essieu  quand 
il  est  termine.  Ou  bien  encore  d'une 
aulre  maniere,  a  l'aide  de  deux  cou« 
ples  de  laminoirs,  consislant  chaeun 
en  trois  cylindres  tournant  vcrlicale- 
menl  et  de  meme  diametre,  marchant 
avec  la  meme  vitesse,  ayant  une  forme 
qui  est  precisement  celle  propre  ä  fa- 
conner  la  porlee  et  enfin  separes  entre 
eux  de  toule  la  distance  entre  les  cpau- 
Icmenls. 

Comme  exemple  de  l'economie  de 
poids  brut,  supposons  un  chemin  de 
fer  qui  emploie  15,000  wagons  ou  voi- 
tureset  admettons  que  chaeun  de  ces 
vehijules  parcourt,  terme  moyen, 
10,000  milles  (t6,093  kilomclres)  par 
an.  Le  poids  de  deux  essieux  du  mo- 
dele plein  ou  solide  tout  termine  est  de 
250  kilogrammes,  el  si  on  le  remplace 
par  des  essieux  creux  de  möme  force , 
le  poids,  par  vchiculc,  se  trouvera  re- 
duil  ä  75  kilogrammes.  Ce  poids  re- 
tranchc  dans  tout  le  maleriel  roulant, 
sera  donc  de  5,250,000  kilogrammes, 
et  pour  les  16.093  kilometres,  8,458,8*25 
lonnes  en  moins  qu'il  faudra  tran<por 
ter  ä  un  kilometre  pendant  le  cours  de 
l'annee  et  en  supposant  que  les  frais 
de  traclion  de  la  iocomolive  soienl  de 
Üfr,034  par  lonne  et  par  kilometre,  ce 
sera  par  an  une  cconomie  de  287,260 
francs  Sans  compter  d'aulres  avanlages, 
tels  que  l'econoinie  sur  les  depenses 
iTentrelien  de  la  voie  permanente,  etc. 


—  209  — 


Parmi  les  echanlillons  d'essieux  sou- 
mis  t  la  Sociale,  Paoteur  a  montre 
deux  genres  dilferents  de  portees,  sa- 
Toir :  porlee  parallele  avec  epaulement 
arrondi  et  porlee  ä  double  cöne ,  teile 

S'u'elle  est  employee  sar  les  cheminsde 
er  appeles  Great- Western ,  (ireat- 
Norlhern,  Bristol  et  Exeter,  South  - 
Wales  et  South-Dcvon.  L'essieu  creux 
s'adaple  tres-bien  ä  chaeune  de  ces 
especes  de  portees,  quoiqu'on  soup- 
conne  qae  la  portee  conique,  soit 
pour  l'essieu  plein ,  soit  pour  l'essieu 
creux ,  ait  moins  de  tendance  ä  de- 
teriorer  la  texturc  du  fer  pendanl 
1a  forma lion  de  la  portee  que  dans 
l'essieu  ä  porlee  parallele ;  du  roste 
c'est  lä  un  sujet  qui  merile  d'atlirer 
l'altenlion  des  Ingenieurs  que  de  d£- 
termtner  quel  est  dans  toutes  les  con- 
ditions  la  meilleure  forme  ä  donner 
aox  portees  des  essieux. 

Les  experiences  dirigees  par  M.  Mar- 
shall, secretaire  de  rin*lilution,  ont 
ele  enlreprises  dans  le  but  de  s'assurer 
de  la  force  comparalive  des  essieux 
creux  et  des  essieux  pleins  pour  resis- 
ter  a  un  effort  agissant  transversale- 
ment.  Cbaque  essicu  etait  porte  sur  des 
blocs  massifs  de  fönte  eiablis  ä  une 
dislance  de  iB>>498  pour  rcprcscnler 
les  appuis  que  les  rails  fouruisseut  ä 
l'essieu.  Un  bloc  de  fönte  du  poids  de 
9  quintaux  metriques  tombait  sur  lc 
centre  de  chaque  essicu  dune  hauleur 
de  3m,657  el  on  examinait  ensuile  et 
mesarail  la  fleche  de  la  courbure.  On 
lournait  alors  l'essieu  d'une  demi-cir- 
conference  et  on  le  frappait  d'un  aulre 
coup  semblable  sur  le  cötc  oppose 
pour  le  faire  flechir  dans  une  direction 
opposee  el  on  repetail  celte  Operation 
jusqa'ä  ce  que  l'essieu  romptt.  Voici 
quels  ont  ele  les  resultatsgeneraux  des 
experiences. 

Essieu  plein  vieux  de  0m,0952  de 
diametre  au  centre,  el  0m,1079  aux 
extremites  qui  avait  fonclionnc  pen- 
danl trois  ans;  courbc  de  0n ,2*2*2  au 
premier  coup,  redressc  presque  au  se- 
cond  coup  en  direction  opposee ,  puis 
courbe  de  0-,2540  au  troisieme  coup 
et  rompu  au  sixieine  coup  au  ccnlre  et 
carrement  en  travers. 

Essicu  plein  neu  f.  Memcs  dimen- 
sions  aue  le  precedent,  courbe  ile 
0",247d  au  premier  coup,  puis  re- 
dresse  ä  peu  pres  au  second  coup, 
courbe  de O", 241 3  par  le  troisieme  coup 
et  par  le  qualrieme  de  Ü", 05*20  et 
rompu  au  cinquieme  ä  0m,0190  du 
centre.  L'aspect  de  la  cassure  etait  cris- 
tallin  sur  les  trois  quarls  de  la  section ; 
la  partie  restanteonsistait  en  fibreroide. 
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Essieu  creux  neuf.  Diametre  dans 
toule  l'etendue  0m,1174;  courbe  au 
premier  coup  de  0",1^69  >  presque  re- 
tabli  au  second  coup ,  courbe  de  nou- 
veau  de  0m,1269  au  troisieme ,  courbe 
de  0m,1142  au  neuvieme  coup  et  de 
0m,0263  au  dixieme  :  courbc  jusqu'au 
quinzieme,  allcrnalivcment  dans  un 
sens  et  dans  lautre,  de  0"\0508  ä 
0m,0888,  sans  apparence  de  defaul  ou 
de  fissure ,  si  ce  n'est  une  legere  sure- 
levation  de  la  surface  au  quinzieme 
coup.  Les  coups  ont  continue  jusqu'au 
vingl-seplicme,  les  courbures  variant 
de  öm,0508  ä  0-,092l  et  lors  de  ce  der- 
nier  coup  une  cassure  de  0m.0375  a  eu 
licu  par  le  milieu  de  Taxe.  Courbe  au 
vingt-huilienic  coup  de  0°\0095,  on  a 
fermc  ainsi  la  Gssure  qui  avait  ele 
produilc  par  lc  coup  precedent.  Au 
vingl-neuvieme  coup  l'essieu  s'est  ou- 
vert  aux  trois  quarts  el  s'est  courbc  de 
0",2412  et  la  cassure  a  paru  tres-ß- 
breuse. 

On  a  procede  ä  une  seconde  Serie 
d'experiences  pour  rcconiiallre  la  force 
comparalive  des  portees  des  essieux 
creux  et  des  essieux  pleins  pour  res  is- 
ter ä  la  rupture. 

Chaque  essieu  a  etc  place  sur  une  cn- 
clume  avec  l'epaulement  interieur  de 
la  portee  ä  0m,036  au  dela  du  bord  de 
cettccnclume,  a(in  de  representer  I'ap- 
pui  de  1'cssieu  dans  lc  moyeu  de  la 
rouc  ;  on  a  frappe  cenl  coups  avec  deux 
marteaux  ä  main  du  poids  de  10  ä  11 
kiiogrammes  sur  lc  bord  supericur  de 
l'extrcmitc  exterieure  de  la  porlee,  les 
hommes  elant  changes  de  place  apres 
douze  ä  treize  coups  successifs.  On  a 
mesure  alors  la  courbure  de  la  porlee,  et 
l'essieu  a  ele  tourne  d'un  demi-tour  et 
cent  autres  coups  lui  ont  etc  appliques 
de  la  m6me  maniere  sur  le  edle  oppose 
de  la  portee,  puis  on  a  repete  cette 
Operation.  Los  rcsultats  generaux  do 
ces  experiences  sont  les  suivanls  : 

Essieu  plein  vieux  avec  portee  de 
0m  0762  sur  Üm,t270  ayant  fonclionne 
trois  ans,  une  (les  portees  a  rompu  par 
205  coups  el  l'autrc  par  53  coups.  Les 
deux  ruplures  etaient  carrement  trans- 
versales sur  la  porlee  et  toutes  deux  ä 
repaulcmciit. 

Essieu  neuf  plein  avec  porlee  de 
0",0762  sur  0",  1524 .  la  porlee  a  rompu 
sous  570  coups,  avec  cassure  irregu- 
licre  dans  sa  forme  et  fibreuse. 

Essieu  neuf  creux  avec  porlee  de 
üm,0762  sur  0",127f  400  coups  frappes 
sur  la  portee  Tont  fait  flechir  de 
0",003I7  et  Tont  fendu  longiludinale- 
ment  des  deux  cöles,  mais  en  occa- 
sionnant  seulement  une  legere  fissure 
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de  0m,0!9  de  longqeur  pres  de  Pepau- 
lement. 

Cei  experiences  sur  !a  force  trans- 
Tersale  pour  resister  ä  an  poids  tom- 
banl sur  le centre  de  l'essieu  en  frap- 
pant alternativement  du  cöle  oppose, 
monlrent  quc  l'essieu  creux  a  wie  force 
prcsque  double ,  sous  ce  rapport,  que 
l'essieu  plein  correspondanl.  la  quan- 
tile  de  la  courbure  n'etant  que  de 
0M269  au  Heu  de  0°\2i76  et  1c  nom- 
bre  des  coups  necessaires  pour  rompre 
l'essieu  creux  elant  vjngl-neuf  tandis 
quc  l'essieu  plein  a  rompu  au  cinquieme 
coup,  preuvc  que  l'essieu  creux  prä- 
sente une  bien  plus  grande  resislance  ä 
la  ruplure. 

L'essieu  creux  s'estovalisedeOm,0032 
au  centre  apres  avoir  recu  le  seplieme 
coup  et  il  n'ctait  ovale  qüe  de  0m,0063 
apres  avoir  re$u  le  vingt-huilieme  coup, 
an  peu  avant  la  ruplure.  11  s'etait  reu- 
de  exlerieuremenl  de  chaque  cöte  de 
Om,0016  et  autant  inlerieurement  au 
sommel  et  dans  la  porlion  la  plus  de- 
clive  de  sa  sectiou  circulaire  primitive. 

Les  experiences  sur  la  force  des 
portees  monlrent  qu'au  lieu  de  rompre 
carrementet fiel  ä  lepaulemenl comme 
dans  les  essieux  pleins ,  les  portees  des 
essieux  creux  resistent  ä  un  nombre 
bien  plus  considerablc  de  coups  et  alors 
qu'clles  se  fendent  seulemcnl  suivant 
la  longueur  au  lieu  de  rompre  trans- 
versalcment,  avanlagc  Ires-important 
sous  le  rapport  de  la  securite. 

Dans  la  rupture  de  l'essieu  creux 
tout  leferaparu  libreux,  tandis  que 
dans  celle  des  essieux  pleins  eile  a  ete 
la  plupart  du  lemus  crislallinc.  L'eco- 
noinie  de  poids  ues  essieux  eteux  se- 
rait,  theoriquemenl  parlanl,  des  deux 
cinquiemes  pour  obtenir  la  memo  force, 
mais  on  a  adopte  deux  tiers  de  lessieu 
plein  pour  plus  de  securile.  Les  essieux 
creux  sunt  employes  en  graud  nombre 
sur  les  chemins  auglaisdu  North-  West- 
ern ,  Grcat-Norlhern  et  Midland  et  on 
en  a  dejä  mis  en  Service  plus  de  500 
dout  plusieurs  ont  fait,  ä  rentiere  sa- 
tlsfaclion  des  ingenieurs,  le  service 
depuis  neuf  mois. 

Quelle  que  soit  la  nalure  de  TefTort  et 
le  changement  produn  par  les  chocs , 
reffet  des  coups  repetes  auxquels  un 
essieu  de  chcmin  de  fer  est  soumis  doit 
diminuer  beaueoup  lorsque  cel  essieu 
presenle  une  vasle  cavile  au  centre  au 
lieu  d'ctre  entieremeut  solide,  atlendu 
que  Teffct  d'un  coup  frappe  sur  un  des 
edles  sc  perd  a  peu  pres  dans  1'cspace 
tide  au  centre  au  lieu  d  ölre  comniuni- 
que  par  la  masse  de  l'essieu.  L'auleur 
t  mis  tout  les  yeux  des  membres  de  la 


Societe  des  ingenieurs  des  essieux 
creux  et  pleins'qu'on  a  fait  tourner  ä 
l'etal  chaud  et  sans  huilc  pendant  deux 
heures  sur  un  tour,  avec  une  vilesse 
correspondanl  ä  une  marche  de  20  milles 
(32,18  kilometres),  la  portee  pleine  a 
rompu  net  et  ä  l'ciat  cnstallin  au  bout 
de  179  coups,  tandis  que  la  portee 
crcuseira  pas  rompu  Iransversalemcnt, 
mais  s'esl  fendue  longitudinalementen 
plusieurs  points  au  bout  de  400  coups, 
et  sans  parattre  autrement  deterioree. 


Rapport  fait  d  V Association  britan- 
rtique  sur  les  Proprietät  mecaniques 
des  melaux  soumis  ä  des  fusions 
reptlees. 

Par  M.  W.  Faiubairn. 

Les  experiences  entreprises  ä  la  re- 
quete  de  l'Association  britannique  ont 
porle  uniquement ,  dans  ce  premier 
rapport,  sur  la  fönte  de  fer. 

On  suppose  assez  gcneralcment  que 
la  force  du  fer  se  deteriore  apres  trois 
ä  quatre  fusions .  mais  le  resultat  des 
experiences  de  M .  Fairbairn  demontre 
quc  cette  opinion  est  erronec.  Le  ine- 
tal  sur  Icquel  ce  celebre  Ingenieur  a 
experimente  etait  de  la  foule  ä  l'air 
chaud d'Eglinton,  eUla  quantile  sur  la- 
quelle  onl  porle  les  experiences,  une 
tonne.  Dans  les  fontes  successives  du 
fer  on  a  mesurc  avec  exaclitude  les 
quanlilcs  de  eoke  et  de  flux ,  et  on  a 
pris  loutes  les  precaulions  necessaires 
pour  prevenir  les  differences  qui  au- 
raient  pu  surgir  par  lernst  des  varia- 
tions  dans  la  inanierc  de  refroidir  ou 
de  rouler.  Le  nieial  a  ele  moule  en 
harren  de  un  pouce  corrc  anglais , 
6  V5 , 1 6  millim.  rar  res,  et  les  bar  res  ont 
ele  souli'imes  sur  deux  poinles  distan- 
cees  enlre  elles  de  7  pieds,  2", 1335. 
On  a  applique  ensuile  des  poids  au  mi- 
lieu  jusqu'ä  rupturc  des  barres. 

On  a  trouve  que  la  force  de  resislance 
des  barres  allait  en  augmentant  jusqu'ä 
la  douzieme  fusion,  apres  quoi  eile  di- 
minuait  et  sc  deteriorail  rapiilement  ä 
chaque  lusion  successive. 

Le  poids  produisant  la  rupture  etait  au 
comrnencemeuldc403liv.=  182k,lJ84, 
et  la  fleche  de  courbure  de  la  barre 
avant  la  rupture  1  1/2  pouce  =0tt0381 ; 
ä  la  douzieme  fusion,  le  poids  etait  de 
725  liv.  =  328k"-,829,  et  la  fleche  de 
c«  urbure  1  3/4  pouee  ---  Ü"\0i23;  ä  la 
treizieme  fusion.  la  barie  a  rompu  sous 
un  poids  de  391  liv.  =:  177kl,f34t ;  ä  la 
seizieme,  sous  un  poids  de  363  U- 
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'  AW;   eC  ä    la  rlii-sep- 

.     snus    un     poifJs    de 

—  IM*»-. 671, 

Ar;  >"  point,  lesexp^rierires 

nnt  eie.  mterrompues,  In  quanihe  dt* 

nt  Lrlleitaent  diminuA  par  Irs 

p  >Hri  ei  par  la  eonsemlion  de  hartes 

imens  qui»  iiiir  continualion  n'aii- 

pu  produire  des  resulteti  ialiifai* 

rnts, 
«bmrei  specialen*  ontcte  mises 
um*  les  yi-ux  des  memhres  de  l'Asso- 
rialkni^  el  Ki  cassure  du  fer  dans  les 
dernieres  cxperiences  prcstnlail  un 
ehangement  mi Hjue. Dan» la  quinaicnie 
fusiun  on  remnrquail  un  bord  brillant 
MWM  de  l'argent  qui  cntourait  la 
roaiirr  ■  ä  rinlericur,  laquelle  avaii  la 
structure  crlsrUHin*  ordtnaire.  Celle 
belle  slruclure  arsenline  a  ele  et*  s'e- 
lendant  dam  Ics  ^eizicine  el  dix-srp 
Hirne  erhanlilloii^  jnsqu 'ä  emahir  la 
MM,  qui  ressemblaii  alorsi  de  l'arier 
fondu. 

M,  Fairbairn  ,  en  lerminant,  a  an- 
nonee  que  toua  cei  spedmens  scmient 
analyses  alin  de  s*aisurer  st  le  fer  n*a 
pa*  epfouve  quelque  ehangemenl  daus 
sa  compositum  cbiraique,  ainsi  que  dans 
la  disposilion  de  ses  luolccules. 


Mode  d*etirayi  des  tube$, 

Deux   fabricanU   de  Itirminghnm  , 

MM,  T,  PotLs  et  J.-S,  Corkif*gs,  vien- 

1  d'mvenicr  uii  mode  curieux  deii- 

des  Luhes  pour  chaudieres  de  la- 

dlivi»»,    dum  on   se   fera  «ine  ide€ 

tfuelques  mols  d  'Xplieadon* 

Un  coimnmrc  par  c  hau  (Ter   la  bil- 

I »ui «  uii  Unsere  üiir  un  mandrin 

qui  a  la  forme  dun  l Hangle  isocele. 

et  etat  on  passe  le  loul  dans  une 

liliere,  consiManl  en    irois   gatels   ou 

cou*sinels  Lournatjis  disposcs-  sur  unc 

eifcooferenea  ;■  des  dislanees  de  I21T 

cnlre  eux, et  dunl  la  sorfaee  conveie 

est  laiüee  de  teile  miniere  qu  ils  lais- 

«cni   eulre   cuv  un   espaee    a  lecüun 

Iriangulaire  un  peu  plus  grand  que  le 

riLindriTi,  et  dans   lebueHfi  on  eugage 

cbarge  de  sa  billeile  porteeau 

rouge*  On  fait  tourner  lesgalels  qw  sc 

ni  enire  cun  nar  cles  pignous  d'en- 

arenage,  et  on  etiru  La  tube  sous  ceüe 

forme  Iriangulain'.   Quam!  il   a  passe 

i  '.  rjii  v\   fSl  «ucurt»  ohaud,    om  le  jiorle 

ausfhjtöt  sur  üon  ninndi  in  danf  une  au- 

Irc  maebine  ciutslruiLe  cuiinne  La  |T< - 

ccdciil«',  eTcefite  que  In  surfares  Nfl* 

t«\es  desy -il'.'is  ne  porlent  plus  ^ur  les 

eoies  du  triangle  isucele  oulube,  mais 


hien  Mir  Irs  angles,  II  en  resuUe  qoe 
Is  auffiel  ienh  sunt  lamines,  ei  qoe 
les  C6ies  sc  renllcni  *]n  s'arrondissHit, 
( n  qui  panaat  de  retirer  le  m-nidrin 
tiianguUiire  afee  beiHle.  Ou  regelt 
aJurs  ei  s  op^raiions  jusqu'o  te^ie  le 
tnrlal  aiL  cle  amen^  a  IVpaUsfiir^l  le 
Ellbe  a  la  Jougueur  vuulues  en  »etrniit 
rJaVintagc  leeur+aiur  loaautree  les  ga- 
leis  des  liüenvs.  Erdln  on  passe  ä  froid 
da ns  un  ban  ä  tirer  ordinal ret  pour 
donner  ä  la  piecc  la  seclion  cylindrique 
exigee  pour  ces  sortes  da  tu  bes. 


Cordt*  en  ßh  d'aeier  fondu* 

A  lexposition  proviriciale  des  pro- 
duits  de  Tindosiriü  de  Düsseldorf,  en 
1852  ;  on  avail  remarque  un  eehantil- 
Ion  de  Ci>rde  en  Gl  d'aeier  fondu  d'üne 
forte  |)orlanle  de  2i  Uvres  et  du  poids 
ife  8  1/2  livres  le  lattiter,  uu  les  deux 
metres ,  qui  avait  elc  confeclionnec 
p.ir  M.  W.  Vennemann,  fabricant  de 
cordes  en  metal  et  en  chanire  de  Bo- 
chum» 

«  La  beaui^  de  cet  echanUHon,  clii  le 
BergwerkH-frmnd  (18ä3,  voh  K, 
p.  140),  a  rait  cofHSrwIr  l*oapalf  fne : 
malgrc  qne  le  pris  fül  double  de  ealli 
d'uitec^rde  ed  fil  de  fert  les  avanlages 
que  picsente  le  lil  d'aeier  dans  ia  pra* 
tiijue  des  arts  se  retrouveraienl  proba- 
blement  dans  les  eordes  en  aeier  et  du 
moins  qu'ou  ferait  quelque  essai  dt 
Cct>ouveau  produiL 

»  Le  fahricani  annottee,  en  effeU  au* 
jnnril  hui,  que  la  corde  qu'i»  avait  ex* 
jjosee  a  l>u?seldorf ,  et  qui  eil  ia  pre- 
iniere  qui  all  elb  cotifectinniiee  avi:c  du 
iil  d  acier  fondu  ,  e-t  aeluelleinent  eu 
experience  au  puiU  d'une  ininc  pr6s 
Buch  um  »  mjrs  que  le  temps  seul  et 
Texperienf  e  peuvenL  apprendre  quelle 
sera  M  dure«:  et  ^es  aulres  quaJiles. 
On  suppose  que  edle  eorde  est  ä  peu 
l^rcs  nwilie  iiu  poids  d*uni<  cuide  en  lil 
d<-  fer  de  rueme  fortT,  parce  que  la  ma- 
liere  po^sede  bien  plus  de  lesistance. 
SuivanL  M.  Weisbachjei  inodulesd'c- 
lasticii^  du  lil  de  fer  <  L  de  lavier  fondu 
el  Ircmpe  sollt  dans  le  ra|>porl  de  ^l  a 
96,  el  le  rapport  ahsolu  lies  rosistauces 
comme  85  eat  h  1 4tiT  et,  par  consequen  t , 
les  prix  respectifs  peuieut  fttra  eoinaae 
ee  dt-ruter  rapport»  Cest  de  U  qualite 
du  (il  que  dependra  en  grandi)  partie 
la  duree  de  la  corde»  et  ptul-iHre  plus 
enenre  que  de  Li  boutic  fabricalion  de 
Oelfe-ci,  dout  le  diamelre  doit  se  re- 
gier d 'apres  celui  du  tamhour.  Le  lil 
d'arier  fendu  est  plus  elastique  qm  le 
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fil  de  fer.  Une  corde  de  fer,  suitout 
avec  les  fils  de  Ter  mous,a  betoin,  apres 
avoir  ete  courbee,  quune  Force  deter- 
mince  la  rainene  ä  sa  direction  natu- 
relle et droile ,  landis  quune  corde  en 
acier  fondu  jouit  de  la  propriete  de  re- 
prendre  sa  direction  sans  le  secours 
d'aucune  aulre  force.  La  durce  d'une 
corde  est  Jimilee  par  les  frcquentes 
courbures  qu'elle  eprouve ,  les  plis  ou 
les  coudes  qu'on  lui  fait  faire,  Thumi- 
dile  des  puits,  etc.,  or,  ces  eflets  ont 
moins  de  prise  sur  Tarier  fondu  que 
sur  le  fer,  puisque  Tarier  trempe  ne 
s'ecrouil  pas  et  n'esl  pas  allaquc  aussi 
profondemenl  et  aussi  facilement  par 
Toxidalion  que  le  fer,  surtout  que  le 
fil  de  fer  de  qualitc  inferieure,  qui  se 
rouillc  et  casse  promplemenl.  M.  Ven- 
nemann  fournit  la  livre  de  corde  cn 
Hl  d'aeier  fondu  au  prix  de  8  silber- 
grossen  (environ  2  fr.  10  c.  le  kilog.), 
et  un  peu  moins  quand  les  fils  sonl 
plus  forts.  » 


Appareil  pour  mainlenir  pendanl 
le  polüsage  et  le  nettoyage  les  pla~ 
ques  deverre  pour  la  Photographie. 

Par  M.  C.  Walthhh. 

Un  des  inconvenients  dans  le  mode 
actuel  de  polissage  et  de  nettoyage  des 
plaques  de  verre  deslinces  ä  la  Photo- 
graphie, c'est  que  tous  les  points  de 
cclle-ci  ne  sont  pas  accessibles  aux 
tampons  d'ou  il  resulte  que  le  voisi- 
nage  des  bords  et  les  anglcs  de  la  pla- 
que ne  sont  pas  aussi  bien  nettoyes  et 
aussi  parfailement  pursque  le  milieu, 
sans  compler  le  desagrement  que 
quand  la  plaque  de  verrc  prend  Je 
moindre  mouvement,  il  en  resulte  fa- 
cilement des  rayures  sur  ia  face  infe- 
rieure, etc.  Ces  inconvenients  ontsug- 
gcre  ä  un  pholographislc  allemand, 
M.  J.  Albert.  Tidce  d'employcr  la 
pression  atmo.sphcrique  pour  fixer  les 
plaques  de  verre. 

Pour  mettre  a  execution  celte  idec 
qui  consislc  ä  rarefier  Tair  dans  un  cy- 
lindre  recouvert  par  le  haut  avec  la 
plaque  de  verre,  Äl.  Albert  a  fait  cla- 
blir,  dans  les  ateliers  de  Ter.ole  poly- 
technique  d'Ausbourg ,  Tappareil  qu'on 
voit  en  coupe  verticale  dans  la  fig.  37, 
pl.  17'2.  Un  cmploi  continu  pendant 
plusieuis  imMs  de  cet  appareil  dans  le- 
dit  elablisseinenl,  a  demontre  combien 
il  elail  commode,  parfaitetneiit  adaple 
a  sou  service  et  juslilie  l'cspoir  qu'on 
avait  coneu  de  son  ulilite. 


L7appaieil  consisle  cd  un  cylindre 
en  lailon  A  qui ,  a  la  distance  de  2  ä  3 
centimetres  de  son  bord  superieur,  est 
muni  d'un  collet  assez  large  BtB.  Ce 
collct  se  pose  sur  la  table  sur  la  quelle 
on  place  Tappareil  et  dont  la  planche 
CG  est,  ä  cet  effet.  percee  d'un  trou 
d'un  diametre  suffisamment  grand 
pour  recevoir  et  laisser  passer  libre- 
ment  la  portion  inferieure  du  cylindre 
avec  son  etrier  K,K.  Au  moyen  de 

Suelqucs  vis  ä  bois  on  fixe  ce  collet 
,B  sur  celte  planche  de  maniere  que 
Tetrier  et  le  levier  de  la  vis  principale 
de  Tappareil  soientplaces  sous  la  table. 

Le  cylindre  A  est  pourvu  d'un  pis- 
lon  D  dont  la  garniture  consiste  en  un 
cuir  embouli  £,E  presse  sur  le  corps 
du  piston  par  une  rondclle  F,F  assem- 
blee  sur  ce  corps  au  moyen  de  six  bou- 
lonsävisG,G.  Afln  de  pouvoir  faire 
inouvoir  facilement  ce  piston  malgre 
la  pression  a  laquelle  sa  face  inferieure 
est  soumise  et  de  le  mainlenir  ferme- 
ment  dans  la  position  qu'on  lui  fait 
prendre  ,  on  se  sert  d'une  grosse  vis  fl 
dont  la  hauteur  du  pas  peul  ctre  de  6 
ä  7  millimetres.  Celte  vis,muniede 
son  levier  I,  traverse  Tetrier  K9K  la- 
raude  pour  la  recevoir  et  penetre  dans 
une  crapaudine  en  forme  de  douille 
menagee  sur  la  face  inlerieure  du  pis- 
ton. Qualre  autres  petiles  vis  L,L  tra- 
versentdes  oreilles  venuesde  fönte  sur 
Tetrier  et  servent  ä  unir  celui-ciavec  le 
cylindre  dans  1  epaisseur  duqucl  elles 
penetrcnl. 

Pour  que  le  piston  prenne  bien  car- 
reraeut  un  mouvemenl  vcrtical  reclili- 
gue  parle  moyen  de  la  vis  H,  celle-ci 
est  pourvue  ä  sa  parlie  superieure ,  qui 
est  unie,  d'une  gorge  dans  laquelle  on 
introduil  deux  pelites  plaques  d'aeier 
M,M  qui ,  sur  les  cötes ,  penetrent  aussi 
dans  la  douille  du  piston  et  embrassent 
eusemble  loulc  la  gorge.  Pour  que  ces 
plaques  restent  immobiles,  on  fait 
enlrer  sur  celte  douille  une  bague  N,N 
qu'on  assujeltit  avec  deux  pelites  vis. 

II  estclairquc,  suivant  qu'on  tourne 
la  vis  H  ä  droite  ou  ä  gauche,  le  piston 
monlc  ou  descend  dans  le  cylindre. 

Pour  que  la  plaque  de  verre  qu'on 
veut  polir  puisse  reposer  sur  Touver- 
ture  superieure  du  cylindre  sans  laisser 
penelrer  Tair,  il  faudrait  Tenduire  sur 
les  bords  de  sa  face  inferieure  avec  un 
eiment  ou  une  mauere  grasse,  mais  on 
y  supplce  d'une  maniere  ingenicuse  cn 
pratiquantaulour,  sur  le  bord  supe- 
rieur  de  ce  cylindre,  une  rainure  cir- 
culaire  peu  profonde  dans  laquelle  ou 
inlroduit  un  anneau  piat  0,0  de  caout- 
chouc  vulcanise  qui  procure,  meuie 
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avec  les  plaques  qui  ne  sont  pas  exac- 
terrienldressees,  une  fermeture  berme- 
üque, 

Le  travail  pour  fixer  les  plaques  est 
d'one  extreme  gfmplicile  et  s'execule 
en  du  instant*  Ön  pose  la  plaque  sur  la 
parlie  superieurc  du  cylindre,en  pres- 
sant assex  fürlemcnt  a*ee  le  lampon  de 
neiloyagc  »on!  la  triam  gauche  est 
armee  ,  et avec  la  main  d  rotte  on  fail 
faire  deus  cu  irois  toursä  la  Ttl  H.  En 
cet  etat,  la  plaque  est  mainteime  pen- 
dtot plusieur*  heureg  avec  as/ea  de 
force  pour  quN  ne  soit  pas  po^sible  de 
la  delaeher. 

Des  les  premters  essais  auxquels  oo 
a  umtob  rel  appareil,  on  s'esl  aperen 
que  lorsqu*av,ini  de  poser  La  plaque,  le 
ptston  elajt  loul  en  haut  dans  Le  cylin- 
dre .  le  vUle  par  Irois  iours  de  vis  elail 
telietncnl  considerable  que  les  plaques 
in  in  er«  ne  pouvaient  plus  resister  ä  la 
pr«  ssion  atmospherique  T  mais  se  bri- 
«aienl  avec  un  bruit  tres-forl  en  s'cn- 
foficant  Jans  le  cytindre,  de  faeon  que 
les  erlals  du  verre  s'inerusiaient  ou  se 
logeaient  dans  le  pislon  en  laifoii  et 
sur  la  paroi  du  cylindre.  Pour  garantir 
fappareil  cotilre  une  semblable  dete- 
rioration,  on  s'est  servj  d'un  eouverde 
cvlindrique  IM*  qui  est  pourvu  dHun 
rehord  s'ajustant  exaetement  sur  la 
paroi  ducylmdre,  et  comme  ce  cou- 
tercle  de  pislon  fournit  de  nouieaux 
piiitit?  d'appui  a  la  plaque,  il  faut  qu'il 
ne  puisse  deseeudre  ;iu  detä  dune  cer- 
taine  profondeur  qui  reste  constanlc 
dans  le  ryündre  ;  a  cet  eflel  on  prali- 
que  au  tour,  sur  la  paroi  Interieure  de 
ce  eylindre,  une  retraite  circulaire 
dans  laquelle  se  löge  un  renQemenl  sur 
Ja  surfaee  convexe  du  couvercle.  Sur  le 
centre  de  ce  eou  verde  s'efeve  un  bou- 
ton a  VIS  Q,  sur  lequel  on  a  place  une 
pelile  rondelle  de  caoutchouc  vulca* 
nise,  el  (a  face  superieure  rle  rette  ron- 
delle elant  placie  exaelemcul.  dans  le 
memo  plan  que  eelle  de  J'onncau  0,0 
sur  le  bord,  la  plaque  se  Irouve  soute- 
nuc  au  milieu  et  peut  ainsi  resisler 
beaueouji  mieux  ä  la  pressiou, 

Pour  permeitre  ä  t'air  <le  trafen  er 
libremcrtl  le  couverde  (  saus  loutefois, 
en  cas  de  rupture(ce  qui  du  reslv.  ifest 
jamais  arrive  depuis  1'inLreduction  du 
couvercle),  que  les  eclats  de  verre  pc- 
netrent  jusqu'au  piston,  la  queue  du 
bouton  0  e*t  percee  et  dans  le  canal 
ainsi  forme  au  cenlre  on  a  pritique 
qua  Ire  peiils  Irous  ou  des  lumäeres  qui 
debouchent  sous  la  tete  du  bouton, 
dans  une  direclion  inclinee  de  haut  rn 
bas.  Si  donc,  en  depit  du  poinl  dap- 
pui  place  au  milieu,  la   plaque  vient 


encore  ä  se  briser,  ses  fragments  ne 
peuvent  plus  causer  aueun  dommage  h 
Papparei]  t  mais  rctleot  tous  dans  le 
couverclr  !*  qu'ou  rrleve  avec  lenleur 
en  faisauf  tourner  lavisjusqa1!  eequ'il 
sorle  de  1  appareil  rl  qu'onpuisse  lede- 
bärraner  i  c«  moreeaux  etdeseclnts  ilc? 
vt-rre  *^i-se.  Au  reste  la  ruplure  de  la 
plaque  est  d'autant  moins  ä  eraindre 
quijj  par  riulervenlion  du  eouvercle¥ 
le  piston  ne  peut  plus  eire  mnnte  aussi 
pres  de  la  plaque  qu'auparavatit  et  que 
tc  vide  n'v  est  pas  par  eonsequent  aussi 
consideraole  avee  deux  ä  irois  tours  de 

YIS. 

Un  fail  qui  peut  demonlrer  jusqu*ä 
quel  potnt  r»^  pislon  d'une  eonstruc- 
tion  si  simple  et  si  faeile  fait  bien  son 
Service,  ce*.l  qu'aprcs  que  la  plaque 
est  restee  ainsi  ßxee  pendanl  plus  de 
Irois  heu  res,  on  esl  ob  I  ige  de  rarnener 
presque  exactemenl  le  pislon  au  point 
(Tou  l'on  elait  pnrli,  avanl  de  pouvoir 
enlever  cette  plaque  sur  je  cyiindre. 


Procidf  pour  recouvrir  de  euivre  ou 
de  Uliton,  lz&  ctous,  U$  thevittes , 
tes  buulons,  lex  feuHtes^  tes  tu- 
bes>  etc.  ,pourta  marine. 

Par  M.  C.  Watt  et  H.  Bdbges», 

Les  ariicles  en  Ter,  qu*il  s'agit  de 
recouvrir  de  euivre,  sont  d'ahoid  de- 
capes  dans  de  l'acide  sulfurique  eteu- 
du  >  ptiis  taves  avec  soin  dans  une  So- 
lution elendue  de  cblorure  de  2inc.  et 
ensuite  seehes,  Lorsqullssontsecs,  on 
les  chaufTe  i  une  temperature  Tolsine 
de  celle  qui  volaliliserait  le  zine,  vi 
on  les  plonge  dans  un  bain  de  euivre 
ou  d'un  alliage  de  euivre.  Un  me lange 
de  97  parlies  de  euivre,  2  de  zinc  et 
I  delain,  reussit  mieut  que  le  euivre 
pur.  La  dürre  de  Timniersion  dans  le 
bain  varie  avec  les  dimensions  de  l'ar- 
läele  et  la  chaleur  de  ce  bain.  Un  hou- 
lon  d'un  diame,Lre  de  18  miltimettes 
ex  ige  ä  peu  pres  trois  secondes. 

Lorsque  tes  artielcs  sont  retires  du 
bain,ou  les  inlroduil  dans  une  äuge 
ferraee  rempüe  d'une  alrm  sphere  de 
vnpeur  d'eau  ,  d'aeide  carbonique,  ou 
d'un  hydroi  arburc  ou  dune  fapeur 
desoxidaritequeleonque,  Dans  quelques 
cas  oü  il  est  utile  de  prot&ger  les  ob- 
jels  eontre  Toxidaiion,  on  les  passe  ä 
Iravers  une  couche  de  flux  repandu  k 
la  surfaee  du  bain  mcLaJliquc. 

Pour  fixer  des  pointes  rapportees 
d'alliage  sur  les  boulons ,  clous  ou  che- 
villes  en  fer,  apres  qu'ils  ont  ete  en- 
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duits  da  euivre  ou  de  laitoo,  on  leur  fait 
une  pointe  mousse  bien  netle  et  tres- 
propre,  puis  on  les  dispose  dans  des 
boltes,  et  on  place  sur  ces  pointes  des 
tubes  un  peu  plus  grands  que  les  bou- 
lons.  Ces  pointes  decapees  sont  alors 
humectees  avec  une  Solution  de  chlo- 
rure  de  zinc,  et  sechees  avec  un  peu 
de  coke  qu'on  promene  au-dessus,  et 
enfin  on  verse  dessus  du  metal  fondu , 
qu'on  y  laisse  refroidir. 

On  a  entrepris  dans  les  chantiers  de 
Woolwich,  sous  la  dircclion  de  M.  C. 
Athcrton,  ingenieur  on  chef.  une  lon- 
gue  scric  d'cxperiences  sur  de«?  bou- 
Tons,  des  clous  de  15  oentimclres,  re- 
couverts  de  euivre  dans  toule  (cur 
etendue  par  le  procede  precedent .  et 
ayant  des  poinles  solides  rapporlees 
eneuifre  fondu  k  l'uueou  ä  leursdeux 
extrem iles;  ces  pointes  elaul  suffisam- 
ment  Iongues  pour  pouvoir  river  ces 
bou  Ions,  che  vi  lies  et  clous,  qui  sont 
une  noiiveautc  dans  la  marine ,  et  pa- 
raissent  posseder  tous  les  avantages  de 
oeux  entierement  en  euivre. 

On  s'est  d'abord  assurc  que  cet  cn- 
duit  et  celte  pointe  en  euivre  rapportec 
n'alterenlen  rien  la  resislancc  et  la  le- 
nacite  de  ces  picces;  que  leur  texture 
n'en  eprouvail  aueune  atteinle ,  et  dans 
la  machine  ä  essayer  la  rupture  a  eu 
lieu  dans  le  euivre ,  et  non  pa<  au  poinl 
de  jonclion  des  deux  raetaux  qu'il  a 
ete  impossible  de  disjoindre  par  un  ef- 
fort  de  plus  de  35  kilugrammes  au 
millimctre  carre. 

On  a  ensuitc  enfonce  des  chevilles 
de  15  centimölres  dans  du  sapin  et  du 
chened'Afrique  sans  que  les  teles  aienl 
cle  le  moins  du  monde  deformees . 
quoique,  dans  quelques  cas,  on  n'ail 
pas  perce  de  trous.  Deux  madriers  de 
chöne  d'Afriqueonl  ensuiteelc  reunis 
ensemble  avec  des  boulons  ä  poinles, 

Su'on  a  rives  alors  ä  la  maniere  or- 
inaire.  On  a  ensuite,  avec  des  coins, 
ouvert  et  separc  ces  deux  madriers ,  et 
les  teles  ont  traverse  le  bois  solide 
avant  que  les  poinles  aient  cede.  Celle 
experience  a  eterepclee  en  substiliiant 
une  cheville  en  euivre  ä  une  chetillc 
composee  fer  et  euivre.  Quand  on  a 
stpare  les  madriers.  Celle  en  euivre  a 
cede  dans  la  rondelle,  l'autrc  a  rc- 
sisl6.  En  general,  les  experiences  ont 
elc  Irot-salisfaisanles. 


Pabricatlon  de$  btlla  *n  fronet. 

M.  Daubree,  Ingenieur  des  mines,  a 

Srcsente  a  la  Societe  industrielle  de 
lulhouse,  une  belle  carte  geologique 
du  departement  du  Bas-Rhin,  et  dans 
les  memoires  descriplifs  qui  ont  pre- 
cede  ou  qui  aecompagnent  cette  carte 
il  a  decrit  diverses  indusiries  parlicu- 
lieres  ä  ce  departement,  entre  aulres 
la  fabricalion  aes  billes,  qui  s'y  est  iu- 
troduite  depuis  peu. 

a  Celle  fabricalion,  dit  M.  Daubree, 
qui,  dansle  Bas-Rhin,  remontea  18it, 
n'existe  pas  ailleurs  en  France.  Le  de- 
partement pos^ede  deux  elabli*somenls 
l»our  cet  objet,  Tun  a  Wasselone,  Pau- 
tre  ä  Thal ,  qui  est  ä  peu  pres  double 
du  premier. 

»  A  la  carricre  memo,  le  calcaire  du 
muschelkalk.  drslinc  a  celte  fahn'ca- 
tion  ,  est  cas*e  au  marleau  sous  forme 
de  petits  cubes;  chaeun  des  enfants 
charges  de  ce  Iravnil  en  laille  7.(;00  ;i 
8,000  par  semainc,  el  reeoit  55  ce  nl. 
par  millc.  Les  cubes  tailfes  a  la  maiit 
sont  ensuite  places  enlre  deux  meules , 
doul  Taxe  est  verlical,  el  qui  sont  con- 
venablemenl  espaeees.  La  meulc  infe- 
rieure  esl  en  fonlc,  la  meulc  superieure 
est  garnie  en  dessous  d'une  plaque  en 
bois  de  ebene.  C'esl  la  meulc  inferieurc 
qui  tourne.  landis  que  celle  de  dessus 
e<l  immobile. Chaounedesdeux  meules, 
d'un  diametre  de  0m,80,  est  munie  de 
rainurcs  circulaires  et  concentriques 
deslinees  ä  relenir  les  bi lies  pemlant 
le  mouvement.  Selon  leur  grosseur,  on 

f>lace  de  100  a  500  biliös  a  la  fois  entre 
es  deux  meules :  le  moiiveineul  des 
meules  les  arrondit  toul  ä  fait :  il  suflit 
pour  cela  de  3/i  d'heure  ä  1  heure  si 
elles  sont  peliics,  et  de  1  1/2  ä  "2  heures 
si  elles  sont  de  forte  dimension. 

»  Apres  avoir  elc  arrondier,  les  biliös 
subissenl  le  polissage  co Ire  deux  meules 
disposees  comme  les  promieres,  mais 
qui  sonl  en  bois ;  on  ptut  les  coloror 
en  memo  temps.  Celle  iroisieme  opör.i- 
lion  (Iure  3/4  d'heure.  La  produetion 
annuelle  est  de  plus  de  9  millions  de 
biliös,  qui  sonl  expediecs  dans  l'est  de 
la  France  etjusqu'ä  Lyon;  elles  ont 
remplace  les  biliös  d'Alh  magno,  qui  , 
autrefois,  scrvaionl  seules  a  la  consum- 
rnalion  de  la  France.  Le  millede  billes 
pesant  5  kilog.  sc  vend  '2  ff .  60  c,  si 
elles  son  leoluriecs,  eil  fr.  UOc.  si  elles 
ne  le  sont  pas. » 
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JURISPRUDENCE. 


JÜR1DICTION  CIV1LE. 
COUR  DE  CASSATION. 

%  Chambre  dei  requeles.) 
OCYBIBBS.  —  SALA1BB.  —  SaISISSABILITB. 

Les  salaires  d'un  ouvrier  sont ,  comme 
tous  les  biens  d'un  dtbilcur,  saisis- 

SOblet  POUB  LA  TOTALITK. 

Le  Hers  taisi  ne  peut  pritendre  qu'il 
a  M  Obligo  de  rcmeltre  ä  V ouvrier 
une  portion  du  salaire  de  chaque 
jour  qui  lui  itait  indispensable 
comme  alimenU  En  conse'quence 
une  saisic-arrit  frappe  valab  lernen  t 
9ur  des  salaires  non  encore  acquis. 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Gosse 
conlre  an  jugemcnt  du  tribunal  de 
Mcude  du  17  fcvrier  1853. 

Audience  du  22  novembre  1833. 
M.  Jaubert,  prMdent.  M.  D'Oms, 
conseiller  rapporteur.  Me  Haynal, 
avocat  gin  er al ,  conclusions  conforraes. 
Plaidanty  M«  Huguet. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

PlOPBlETE  L1TTERA1RB.  —  OMISSION  DB 
DEPOT. —  PCBLICATION  A  LETR  ANGER. 
—  PBBTB  DD  DROIT. 

L'impression  d'un  ouvrage  fait  en 
France ,  mais  sanx  publication, 
sans  di$tribution,et  avec  envoi  im- 
me'diat  ä  Vetranger  de  t  out  es  les 
feuUles  imprimees,  ne  constitue  pas, 
dans  le  sens  de  la  loi ,  une  veritable 
edition  pouvant  conf&er  des  droits 
ä  Vauteur» 


En  tous  cas ,  l'auteur  d'un  ouvrage 
imprime'  et  editi  en  France  ne  con- 
serce  le  droit  privatif  de  propriM 
litteraire  qua  la  condition  du  de'pöt 
prealabfe  pretcrit  par  la  loi  du  2i 
Juillet  1793. 

Son  ouvrage  tombe  dans  le  domaine 
public  par  suite  de  l'omusion  de  ce 
de'pöt ,  et  il  ne  peut  pounuivre  les 
publications  qui  en  sont  faites  ni 
par  l'action  criminelle  en  contrefa- 
pon,  ni  par  l'action  civils  en  dom- 
mages  intertts. 

Le  depöl  opire  tardivement  st  apris 
que  plusieurs  publications  ont  *U 
faites  de  V ouvrage ,  en  France  ou  d 
l'ttranger%  ne  peut  avoir  d'effet  au 
pro  fit  de  l'auteur,  ni  pour  le  passe', 
ni  pour  Vavenir* 

Gcs  importantes  decistons  viennent 
d'£tre  consacrees  par  la  cour  dans  les- 
pece  suivaule : 

M.  Escriche  de  Ortega  Jurisconsulte 
espagnol ,  est  auteur  dun  grand  ou« 
Trage  de  jurisprudence  intilule  :  Die* 
cionario  razonado  de  legislacion 
(Dictionnaire  raisonne  de  legislation ). 

Cet  ouvrage  en  langue  espagnole 
fut  imprime  ä  Paris,  che»  Dupont  et 
Laguionie,  imprimenrs,  en  1881, 
mais  le  depöl  n'en  fut  pas  operö  , 
conformement  ä  la  loi  du  21  juillet 
1793. 

La  publicalion  de  ce  livre  eut  long* 
temps  Heu  en  France  sans  autorisatinn 
speciale  de  M.  Escriche,  mais  aussi 
sans  qu'il  sc  plaignit.  Ce  ne  fut  qu'en 
1846  que  M.  Escriche  eut  la  pensee  de 
s'opposer  ä  la  vcnle  de  ce  livre  ä  Paris 
et  de  revendiquer  ses  droits  (l'auteur. 
En  consöqoence ,  a  la  dale  du  23  octo* 
bre  1846 ,  il  forma  une  plainte  en  con- 
trefacou  et  fit  le  meme  jour  operer  des 
saisies  du  Diccionario  chez  les  libraires 
Laserre,  Salva,  Lecoinle,  Rosa,  Bouret 
et  Morel. 
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Une  Instruction  fnt  commcuccc  sur 
cetle  plaintc,  et  une  ordonnance  de 
non-lieu,  fondee  sur  ce  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  de  depöt,  fut  rendue  le  31  jan- 
vier  1819.  Otte  ordonnance  fut  con- 
Armee  par  arret  de  la  chambre  d'ac- 
cusation  de  la  cour,  le  11  juin  1830. 

Pendant  le  cours  de  cette  Instruc- 
tion, M.  Escriche  ctait  mort  et  sa 
veuvo  avait  succede  ä  tous  ses  droits. 

Madame  Escriche,  qui  n'avail  plus 
que  la  voie  civile  pour  suivrc  l'ac- 
tion  commencee  par  son  mari,  ap- 
prit  qu'une  edition  nouvelle  du 
Diccionario,  publiee  anlerieuremcnt 
par  son  mari  en  Espagne,  avec  des 
additions  considerahles,  se  publiait 
ouvcrtcmcnt  a  Besanc,ou  par  les  li- 
braires  Bouret  et  Rosa.  Malgre  fin- 
succes  de  la  saisio  faite  ä  Paris,  Ma- 
dame Escriche  en  fit  opercr  une 
nouvelle  a  Besancon,  le  3  oetobre 
1850.  Mais  dix  jours  apres,  une  ordon- 
nance de  non-lieu  prononca  la  nullite 
de  cetle  saisic. 

Madame  Escriche  fit  alors  somma- 
tion  a  Timprimeur  Dupont  de  faire  le 
depöt  du  Diccionario.  Ce  depot  ne  fut 
ctTcctue  que  le  26  novembre  1850, 
c'est-ä-<lire  dix-neuf  ans  apr&s  rim- 
pression  de  l'ouvrage. 

Deux  jours  apres  ce  depot,  et  pour 
garantir  l'avcnir  de  leur  publication, 
les  libraircs  Bouret  et  Kosa  ,  preten- 
dant  que  la  publication  du  Dicciona- 
rio en  Espagne  leur  donnait  le  droit 
absolu  de  le  publier  en  France,  for- 
merent  contre  madame  Escriche ,  de- 
vant  le  tribunal  de  la  Seine  ,  une  aclion 
civile  pour  faire  deeider  qu'ils  avaient 
le  droit  de  publier  le  Dictionnaire  de 
Legislation  de  M.  Escriche,  malgre 
toute  Opposition  que  la  veuve  pourrait 
y  former.  11s  demanderent  en  outre 
des  dommageS'interels ,  tant  pour  la 
saisie  faite  a  Paris  que  pour  la  saisie 
faite  a  Besancon. 

Madame  Escriche ,  de  son  cöte  ,  a 
assigne  tous  les  libraires  dclenlcurs  de 
l'ouvrage  de  son  mari ,  pour  voir  con- 
sacrer  son  droit  de  proprietc,  et  afin 
d'oblenir  des dommages-interöts. 

Les  deux  actions  relatives  ä  la  pu- 
blication du  Diccionario  ä  Paris  et  a 
Besancon  ont  ete  jointes  :  l'unc  et 
lautre  prescnlaient  ä  juger  la  question 
principale  de  savoir  :  1"  si  le  depöt 
prescht  par  la  loi  de  1793  est  indispen- 
sable pour  assunr  la  proprietc  litte- 
raire;2"  si  ce  depöt  fait  tardivement 
assure  du  moins  les  droits  de  l'auteur 
pour  l'avenir  a  parlir  du  jour  ou  il  a 
ete  effecluc;  3°  enfin  si  un«  publica- 
tion ä  Pelrangcr  d'un  livre  d'abord  im- 


prime  en  France,  mais  sans  d^pöt 
prealable,  fait  perdre  ä  l'auteor  son 
droit  de  propriele  en  France ;  d'autres 
questions  accessoires  se  joignaient  en- 
core  ä  celle-ci.  Le  tribunal  statua  sur 
toules  par  le  jugemenl  suivant : 

«  Le  tribunal , 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  for- 
mee  par  Bouret  contre  la  veuve  Es- 
criche, a  fin  de  3,000  fr.  de  domma- 
ges-intertts : 

»  Attendu  qu'il  fonde  cetle  demande 
sur  le  prejudice  qu'il  aurait  eprouve 
par  suite  de  la  saisic  quelle  aurait 
lndumcnt  fait  pratiquer  ä  Bordeaux . 
en  1816,  sur  128  excmplaires  de  l'ou- 
vragc  intitule  :  Diccionario  razo- 
nado  de  legislacion ,  lesdits  excmplai- 
res appartenant  tant  a  lui  qu'ä  Morel , 
dont  il  exerce  les  droits ; 

»  Que  ladite  saisic  a  cte  annulee ,  en 
effet,  par  un  arret  de  la  cour  de  Paris, 
chambre  des  mises  en  aecusation  ,  ren- 
du  le  11  juin  1850,  et  motive  sur  ce 
que  la  premiere  publication  de  Pou- 
vrage,  faite  par  l'auteur  en  1831,  n'a- 
vail pas  ete  aecompagnee  du  depöt ; ' 
mais  que,  en  execution  de  l'arret ,  les- 
dits exemplaires  ont  ele  restitues  ä 
Bouret ,  et  qu'il  les  a  recus  sans  pro- 
testation ; 

»  Qu'il  ne  les  represente  pas  et  ne 
juslifie  point  qu'ils  fussent  alors  en 
mauvais  etat,  corame  il  l'allegue  au- 
jourd'hui ;  il  rrctablit  point  qu'il  eüt 
eprouve  des  dommages  par  suite  des 
poursuites  correetionnelles  exereces ; 

»  Qu'il  y  a  donc  lieu  ,  en  ayant  d'ail- 
leurs  egard  aux  circonslances  du  pro- 
ccs ,  de  rejcler  la  demande  du  sieur 
Bouret; 

»  En  ce  qui  touche  la  secondc  de- 
mande de  Bouret  et  Rosa  contre  la 
veuve  Escriche  ä  fin  de  dommages- 
interets : 

»  Attendu  qu'ils  fondent  aussi  cette 
demande  sur  le  prciudice  qu'ils  au- 
raient  eprouve  par  suite  de  la  saisie 
quelle  aurait  illcgalement  fait  etablir 
a  Besancon ,  en  1850,  sur  les  premieres 
feuilles  du  möme  ouvrage  par  eux  re- 
mises  ä  l'impression  chez  la  veuve  Deis, 
imprimeur  dans  ladite  ville; 

»  Que  ladite  saisie  a  ete  annulee , 
en  efl'et .  par  un  arret  de  la  cour  de 
Besancon  ,  chambre  des  mises  en  aecu- 
sation, pareillement  rendu  le  13  oeto- 
bre 18;i0,  et  motive  sur  ce  que  le  de- 
pöt voulu  n'avait  pas  eu  lieu  pour  l'e- 
dition  de  1831 ;  mais  que  Bouret  et 
Rosa  ne  juslifienl  pas  que  cet  obstacle 
apporle  a  leur  impression  leur  ail  cause 
un  prejudice  appreciablc; 

»  Qu  au  surplus ,  le  depöt  de  Ton- 
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trage  original  ayant  ete  efiectue  de- 

Sis  Ferrit ,  a  la  dato  da  96  novembre 
50,  lesdits  Boaret  et  Rosa  n'en  ont 
pas  moins  fait  continoer  et  achever  l'e- 
dition,  aa  mepris  du  depöt  et  des 
droits  en  resultant  pour  la  veuve  Es- 
triche ;  qu'en  cet  etat ,  leur  demande 
ä  On  de  dommages-intcrtts  ne  peot 
donc  pas  elre  accueillie ; 

»  En  ee  qui  louche  la  demande  de  la 
veuve  Escriche,  tant  contre  lesdits 
Bouret  et  Bosa  que  contre  les  autres 
libraires ,ä  fin  de  200,000  francs  de 
dommages-inter&ts ; 

*  Attendo  que  lesdits  defendeurs  lui 
opposeot  d'abord  deux  fins  de  non- 
recevoir,  sur  le  merite  desqnelles  le 
tribunal  doit  statuer; 

»  Attendu  ,  quant  au  rep röche  lire 
dun  pretcndu  defaut  de  qualite  ponr 
agir ,  que  la  veuve  Escriche  procede 
sursa  demande,  comme  legataire  uni- 
verselle de  son  defunt  raari ; 

(Suivent  des  molifs  additionnels  et 
pour  fait). 

>  Attendu ,  quant  a  l'exception  de 
chose  jugee ,  qu'ils  pretendent  tirer  de 
Karren  de  la  cour  de  Paris,  du  11  juin 
1850,  que  ledit  arret  n'a  pas  juge  le 
merite  de  l'action  civile  actuellement 
exercee  contre  eux  par  la  veuve  Es- 
criche ; 

»  Que  la  cour  etait  seulement  saisie 
de  la  question  de  savoir  si ,  le  depöt  de 
l'ouvrage  publie  par  Escriche  n'ayant 
point  ete  opere,  en  conformite  de 
Tart  6  de  la  loi  des  19-24  juillet  1793, 
ellepouvait  faire  saisir  et  poursuivre  cor- 
rectionnellement  les  libraires  comme 
contrefacteurs ,  aux  termes  de  la  loi; 

3ue  l'arrfet  s'cst  borne  ä statuer  sur  la- 
ite  question  etala  resoudre  negati- 
vement,  en  disant  qu'il  n'y  avait  lieu 
a  poursuites,  et  en  annulant  la  saisie, 
faite  par  la  veuve  Escriche,  de  cent 
vingt-huit  exemplaires  appartenant  a 
Bouret  et  Morel ; 

9  Qu'ä  la  verile,  on  lit  dans  Tun  des 
consideranls  :  «  que  le  droit  privatif  de 
l'auteur  d'un  onvrage  par  lui  publie 
ne  lui  est  acquis sur  cet  ouvrage  qua 
la  condition  d'effectuer  le  depöt  pres- 
crit  par  la  loi;» 

»  Mais  que  ce  motif  n'est  applique 
par  I 'arret  quau  droit  de  poursuite 
correctionnelle,  le  seul  qui  füt  alors 
debattu  devant  la  cour;  il  ne  forme rait 
toul  au  plus  qu'une  autorite  de  doc- 
trine  ä  invoquer ; 

»  Que  la  chose  jugee  ne  peut  resuller 
que  du  dispositif  de  la  decision  rendue ; 

»  Attendu  ;  au  fond,  que  l'art.  6  de 
la  loi  du  19  juillet  porte  : 

c  Tout  citoyen  qui  mettra  ao  jour  un 


ouvrage,  soit  de  litterature,  soit  de 
gravure ,  dans  quelque  genre  quo  ce 
soit.sera  oblige  d'en  deposer  deux 
exemplaircsä  laBibliotheque  nationale 
ou  au  cabinet  des  estampes  de  la  Re- 
publique.  Taute  de  quoi  il  ne  pourra 
elre  admis  en  justice  pour  la  poursuite 
des  contrefacteurs.  » 

9  Qu'en  prononcant  le  refus  du  droit 
de  poursuite  contre  les  contrefacteurs , 
ä  defaut  de  depöt,  la  loi  n'a  fait  aueune 
distinetion  entre  l'action  correction- 
nelle et  l'action  civile  pouvant  appar- 
tenir  ä  l'auteur;  qu'un  texte  aussi  ge- 
nerat  et  aussi  absolu  lui  interdit  toute 
especc  d'aetion; 

»  Qu'en  effet,  la  disposilion  de  la 
loi  n'a  pas  seulement  prescrit  le  depöt 
dans  un  interet  public,  soit  par  mesure 
d'ordre  et  de  police,  soit  pour  entre te- 
nir  le  pays  de  toutes  les  produclions 
litteraires  publices  sur  son  territoire; 
mais  qu'elle  a  voulu  surtout  que,  par 
le  depöt,  l'auteur  ftt  connaltre  aux 
tiers  son  intention  de  conserver  la  pro- 
priete  de  l'ouvrage  ,  et  les  avertlt  qu'en 
cas  de  contre facon  il  se  reservait  le 
droit  de  les  poursuivre ;  qu'un  tel  aver- 
lissement  est  conforme  au  principe 
d'equite  qui  suppose  toujours  la  bonne 
foi ,  a  moins  de  preuve  contraire ;  et 
qu'enfin,  dans  l'espece .  ces  considera- 
tions  acquierenl  d'aulant  plus  de  force 
en  faveur  des  defendeurs,  que  l'ou- 
vrage d'Escriche ,  non  depose ,  avait 
ete  imprime  des  1831,  emanait  d'un 
auteur  etranger,  et  avait  ete  publie  en 
langue  etrangere ,  cequi  rendait  d'au- 
lanl  plus  invraisembiable  la  reserve  a 
son  proGt  du  droit  de  propriete  en 
France ; 

9  Attendu,  d'ailleurs,  qu'ä  l'egard 
de  l^iserre,  Lecointe,  Bouret,  Morel 
et  Salva,  s'il  paratt  conslant  qu'ils  ont 
possede  et  vendu  quelques  exemplaires 
de  l'ouvrage  reimprime,  il  n'est  pas 
justifie  qu  ils  aient  pris  part  ä  ladile 
reimpression ,  ni  su  qu'elle  avait  eu 
lieu  ä  l'insu  de  l'auteur  eten  fraudede 
ses  droits ;  qu'il  est  prouve ,  a  la  verite, 
que  Rosa  en  a  fait  une  premiere  edi- 
hon  en  1842,  avec  tirage  de  2,200 
exemplaires;  mais  que  sa  mauvaise  foi 
n'est  pas  non  plus  clablie  ;  qu'il  prouve, 
au  contraire,  par  une  lettre  venantde 
Mexico,  datee  du  21  juillet  1841 ,  et 
timbree  de  la  poste,  laquellc  lettre  sera 
enregistree  avec  le  present  jugement, 
que  cette  edilion  lui  a  ete  demandee 
par  son  frerc ,  en  execulion  d'un  traite 
fait  entre  celui-ci  et  le  nomine  Galvan, 
se  disant  proprietaire  de  Touvrage; 
qu'il  arlicule  que  Timpression  a  ete 
faite  sur   un  exemplaire   venant  de 
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Mexico,  et  qa'il  a  tnosmis  aossitöt 
dans  ie  pays  tous  leg  exemplaires  tires. 
sans  en  vendre  un  seul  en  France,  et 
que  le  conlraire  n'a  pas  ete  prouve  par 
Ja  veuve  Estriche; 

»  Attendu  qu'il  rcsulte  de  ces  divers 
motifs  que  ladite  yeuve  Escriche  n'est 
ni  recevable,  ni  fondee  a  se  plaindre 
des  faits  de  publication  ou  de  debit 
impules  par  elie  aux  defendeurs ;  qu'clle 
ne  peut  des  lors  invoquer  contre  eux 
le  principe  general  de  l'article  1382  du 
Code  civil  pour  justifler  sa  demande  en 
dommages-interets ; 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  en 
garanlie  formee  par  olle  contre  Du* 
pont; 

»  Atlendu  que  Dupont ,  imprimeur , 
etait  lenu  sans  contredit  d'effectuer  le 
depöt  de  l'ouvragc  par  lui  imprime  en 
1831  pour  lecompte  d'Escriche;  qu'en 
eiTet.  l'article  6  de  la  loi  de  1798  a  ete 
modifie  successiveroent  par  le  decret 
du  5  fevrier  1810 ,  article  48 ,  la  loi  da 
21  octobre  1814,  et  ('ordonnance  royale 
du9jan  vier  1828; 

»  Que  ces  dispositions.  en  changeant 
le  lieu  du  depöt  et  en  reduisant  ä  deux 
le  norobre  des  exemplaires  ä  deposer, 
onl  expressement  charge  limprimeur, 
commc  intermediairc  legal  et  niturel 
de  l'auteur ,  ä  operer  ledit  depöt ;  que 
celui-ci  n'csl  plus  memc  admis  a  rem- 
pur  persunnellement  la  formalite; 
qu'enhn  limprimeur,  a  defaul  de  l'a- 
voir  observee,  est  derlare  passible, 
par  la  loi  de  181 4,  article  16,  dune 
amende  de  1,000  fr  pour  la  premiere 
fois ,  et  de  2,000  fr.  pour  la  seconde ; 
mais  que  l'omission  du  depöt  prenanl . 
d'aprcs  cetle  loi ,  le  caraetcre  dun  delit 
ou  d'unccoritravention  punissable  cor- 
reclionnellement,  il  en  resultc  qu'elle 
est  prescriptible  par  deux  ans  ou  par 
un  an ,  conformernent  aux  articlcs  693 
et  640  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle; 

»  Que  ces  articles  em brassen t  dans  la 
meine  prescription  l'aeliondu  ministcre 
public  et  laclion  civile  de  i'aulcur,  et 
que,  par  consequent.  cn  adntettant 
dans  l'cspcre  que  raccomplissementdu 
depöt  rcprochablc  ä  Dupont  ail  pu  por- 
tcr  a  la  veuve  Escriche  un  prejudice 
quelconque  ,  I  actiuii  cn  reparalion  du 
dommage  serait  depuis  longlemps 
eteinte  par  reifet  de  la  prescription, 
comme  l'action  publique,  ä  Pin  d'ap- 
plicalion  d'une  amende ; 

p  En  ce  qui  touche  la  seconde  de* 
maude  de  la  veuve  Escriche  contre 
Rosa  et  Bouret ,  en  100.000  fr.  de 
dommages-inlciöls  pour  la  reimpres- 
sion  faile  par  eux  a  Besancon  : 


»  Atteodo  que  las  motlnj  dMaiU  d- 
dessus,  pour  ecarter  l'exception  da 
chose  jugee,  s'appliquent,  a  plus  forte 
raison ,  ä  la  demande  donl  il  s'agit ; 
qu'en  effet,  l'arret  de  Besancon  statue 
expressement,  et  en  termes  limitatifs, 
sur  la  poursuite  correclionnelle  en 
contre  facon ; 

»  Attendu  que  si  Bouret  et  Rosa  ont 
commence  leur  reimpression  avant 
raecomplissernent  du  depöt  de  lou- 
vrage  publie  par  Escriche  en  1831  ,  il 
est  certain  qu'ils  Tont  continuec  depuis, 
et  nonobstant  ledit  depöt  eflfectue  par 
Dupont  le  26  novembre  1850;  qu'ils 
Tont  nussi  achevee  avec  la  connaissance 
des  droits  de  l'auteur,  d'autant  plus 
que  precedemment  ils  etaient  entres 
en  pourparlers  avec  Escriche  pour 
acheter  de  lui  l'edition  qu'il  se  propo- 
sail  de  faire,  et  que  la  veuve  Escriche 
leur  avail  manifeste  sa  reclamation  par 
la  saisie  faite  ä  sa  requete :  que  si  des 
addition*  ont  ete  faites  ä  Po uv rage  par 
les  edileurs,elles  n'ont  eu  pour  objet 
que  de  deguiscr  le  plagiat,  et  que  la 
contreracon  n'en  a  pas  moins  ete  com- 
plete; 

»  Que ,  dans  cet  etat ,  le  depöt  se 
frouvant  acrornpli,  la  proprietc  d'Es- 
criche  nc  pouvail  plus  elre  conlestable 
de  leur  pari,  puisque  la  loi  admet  les 
auteurs  etrangers,  comme  les  nalio- 
naux,  ä  conserver  et  faire  valoir  cefte 
propriele  eu  France;  que  l'edition  faite 
par  Hosa  et  Bouret  est  donc  une  vio- 
laiion  du  droit  de  la  veuve  Kscrichc  ,  et 
que  cetle  dernierc  est  bien  fondee  r 
leur  en  dcmandi  r  h  reparalion  par  la 
voie  civile,  de  meine  qu'elle  aurait  pu, 
depuis  le  depöt ,  pour  le  fait  postericur, 
agir  contre  eux  par  la  voie  correction 
nelle;  que,  toutefois,  la  veuve  Escri- 
che nelablit  pas,  quanl  a  present,  la 
quolite  du  dommage  par  eile  eprouve; 
que ,  d'une  part,  le  uombre  des  exem- 
plaires tires  n'est  pas  sufTisamment 
etabli ;  et  que,  d'un  autre  cöle  ,  eile  ne 
justitie  pas  du  prix  moyennant  lequel 
Bouret  et  Kosa  les  onl  vendus ;  qu'il  y 
a  lieu ,  des  lors ,  ä  les  condamner  seu- 
leincnt  aux  dommagesinterets  n  don- 
ner  par  etat; 

»  Le  tribunal  Joint  les  diverses  de- 
mandes,  et  statuant  sur  le  lout,  de- 
clare  Bouret  et  Kosa  mal  fondes  en 
leur  demande  contre  la  veuve  Escriche 
cn  dommages-inierets,  les  eu  deboute 
et  les  condamne  aux  depens  faits  sur 
lesdilcs  demandes; 

»  Declare  la  veuve  Escriche  mal 
fondee  dans  sa  demande  eu  dommages- 
inierets,  tant  contre  eux  que  contre  les 
autres  libraires  pour  loutes  les  edilions 
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iMtoqtttcMes  Mrte«a:BeMncon,l>n 
dtbotiteetla  condamne  auxdepenssur 
ladite  demande ; 

*  Derlare  I'artion  excrcte  par  eile 
contre  Dupont  prescritc ;  la  dehoute  de 
sa  demande  en  garanlie  contre  lui ,  et 
la  condamne  aux  depenstur  ladite  de- 
mande ; 

»  Refette  les  Ans  de  non-recevoir 
proposees  j>ar  Rosa  et  Bourct ,  les  con- 
damne sohdairement  envers  la  veuve 
Escriclie  en  dommages-interets  ä  don- 
ner  par  elat,  a  raison  de  l'edition  par 
eux  falle  ä  Besancon,  et  les  condamne 
aüx  depens  sur  labile  demande.  » 

Madame  Escriclie,  ainai  que  les  li- 
braires, ont,  chacuii  de  son  cöle, 
forme  un  appel  contre  les  disposilions 
du  jogement  qui  leur  faisail  griff :  les 
sieors  Bourct  et  Rosa ,  pour  le  rejel  de 
leurs  deraandes  incioYntes,  et  pour 
l'adjudicaüon  des  conclusions  de  ma- 
damc  Escriche,  quant  a  In  eonlrcfacori 
de  Besancon ;  madame  Escriche  contre 
les  six  libraires  puur  les  conlrciacons 
de  Paris,  et  contre  l'impriineur  Du- 
pont.  appele  en  garanlie. 

M*  Paillel,  atocat,  a  soutenul'appel 
de  sa  diente,  madame  Escriche,  el 
com batlu  Pappel  incidenl  des  libraires. 

Me  Senard,  avocat ,  a  plaide  pour 
MM.  Bouret  et  Rosa.  MM"  Leblond  et 
Mogu ,  pour  les  libraires  Lecointe  el 
Lasserrc. 

M'Lepec,  avocat  de  M.  Dupont,a 
repousse  la  demande  en  garanlie  formee 
contre  son  dient  ä  raison  de  l'omission 
de  depöt. 

M.  le  premier  avocat  gcneral  De  la 
Baume  a  conclu  ä  la  confirmalion. 

La  cour  a  rendu  l'arret  suivant : 

«  La  cour, 

9  En  ce  qui  touche  les  conclusions 
relatives  a  la  qualite  de  la  veuve  Es- 
criche et  aux  demandes  cn  dommages- 
inter&s  dirigees  contre  eile,  soit  ä  cause 
des  saisies  pratiquees  ä  Bordeaux  sur 
un  cerlain  nombre  d'excmplaircs  du 
Dietionnaire  de  Mgixlation ,  soit  ä 
cause  des  empechements  apportes  ä  la 
mise  a  fin  de  l'edition  cnlreprise  par 
Bouret  et  Rosa ; 

»  Adoptant  les  molifs  des  premiers 
juges  : 

»  En  ce  qui  touche  les  conclusions 
principales  et  recursoires  prises  par  la 
veuve  Escriche  conlre  Pousin,  tuleur 
du  mineur  Lecointe,  les  neritiers  et 
representants  Salva, Morel  et  Lasserre, 
libraires  n  Besancon  ;  Dupont,  impri- 
meur  ä  Paris ,  et  les  conclusions  desdits 
Bouret  et  Rosa  contre  la  veuve  Escri- 
che; 


»  Enfait: 

»  Considerant,  d'une  pari,  que  \t 
Ditfiormaire  raison* 4  de  legislatiön 
espagnole,  compose  par  Escriche  de 
Ortega ,  et  imprime  par  Dupont  ,  en 
1831  ,  n'a  point  ett  public  en  France ; 
qu'il  resulte ,  en  elTet ,  de  documents 
certains,  qu'aufuret  a  mesure  de  P Im- 
pression ,  les  feuilles  ont  ete  remises  ä 
rauteur  ;  qn'apres  les  avofr  reiinies  en 
ballots,  il  les  a  transporlees  en  Espa- 
gne,  et  que  l'edition  entiere  a  ete 
vendue,  soit  dans  la  melropole,  soit 
dans  les  colonics  auxquellcs  l'oeuvre 
etait  destinee ; 

*>  Que  ce  defaut  de  publication ,  cn 
Franre ,  est  con firme  et  par  l'abseticc 
du  depöt  imposc  par  la  lol  du  19  julllct 
1793,  et  par  ces  diverses  circonslaitccs 
constatites  au  proc6s,  que  le  frnniis- 
pice  du  livre  n'indiquc  pas  d'edileur 
francais  ;  que ,  conlrairement  a  l'usage 
imariablc  dans  le  commerce  des  livre-s, 
il  n'a  pas  ete  fait  mention  du  Dielion - 
tiaire  dans  \c  Journal  de  la  Librairie; 
qu'il  n'a  point  eic  public  de  prospertus, 
qii'niirune  annonce  n'a  clc  faite  ;  qu'en 
1830,  enfln ,  lorsque  la  veuve  Escriche 
a  voulu  deposer  l'ouvrage,  pour  etre 
en  mesure  de  poursuivre  lc£  libraires 
auxquels  eile  impulait  le  delil  de  con- 
trefacon ,  eile  n'a  pu  trouver  qn'en  Es- 
pagne  les  deux  exemplaires  exiges  par 
la  loi ; 

»  Considerant,  d'autrepart,  que  de- 
puis  1831 ,  no lamme nt  dans  les  unnees 
1838.  1842.  1845,  bien  avant  le  de- 
pöt effectu6  par  la  veuve  Escriche, 
de  nouvelles  editions  du  Viclionnaire 
ont  ete  publiees,  soit  en  Espapne,  soit 
au  Mcxique,  ävec  des  adüitions  plus 
ou  moins  importantes ; 

»  En  droit : 

»  Considerant  que  si  la  propriete 
consaerce  par  la  loi  du  19  juillcl  1793, 
au  pro  fit  des  anteurs,  a  son  principe 
dans  la  composition  des  ouvrages  de 
litl^rature  ou  de  gravure ,  c'esl  de  la 
publication  que  derive  son  existence 
legale  et  5 es  prerogatives  ; 

v  Que  l'arlicle  6  n'aecorde  Tacliori 
en  contrefacon,  c*est-adire  l'attribut 
et  la  «anetion  du  droit  de  piopriete, 

Su'an  citoyen  qui  me t  au  jour  une  pro- 
uetion  intellectuelle ; 
»  Qu'ainsi,  dans  la  pensee  du  legis- 
lateur,  la  publication  de  Touvraae  et 
l'inslilulion  legale  de  la  propriete  litte- 
raire  formen t  les  elemenls  d  unc  Con- 
vention indivisible;  que  la  propriete, 
justc  recompense  du  genieetdes  efforts 
de  l'auieur,  est  la  compensation  des 
avanlages,  quelquefois  mftme  de  la 
gloire  doht  I«  fmblicatfon  a  dote  \4  piys ; 
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»  Que  la  consequence  da  Systeme 
oootraire  serait  de  creer  ä  l'industrie 
des  genes  et  des  dangers  sans  dedom- 
magement  d'aucan  genre  pour  la  so- 
ciale ; 

»  Qu'il  suit  de  lä  qu'en  deposant, 
en  1850,  des  exemplaires  d'un  livre 
qui  n'a  jamais  ete  mis  au  jour  en 
France  ,  la  veuve  Escriche  n'a  pu  creer 
ä  son  profll  une  proprietedont  la  cause 
n'exisle  pas ;  qu'elle  n'a  pu  davantage 
porter  alleinte  au  droit  qui ,  jusqu'au 
traite  fait  avec  l'Espagne  en  1852,  ap- 
partenait  aux  libraires  francais  de  re- 
produire  les  ouvrages  edites  en  pays 
etranger ; 

»  Considerant  toutefois  que  le  pre- 
judice  cause  par  le  proces  ä  Bouret  et 
Rosa  n'est  pas  suffisamment  etabli ,  et 

3ue  les  circonslances  permettent  de  re- 
uire  ä  une  simple  condamnalion  de 
depens  Jes  dommages-interets  par  eux 
demandes ; 

»  Considerant ,  ä  l'egard  de  Dupont, 
que  la  Solution  qui  precede  rend  su- 
perflue  l'examen  de  l'aciion  en  garantie 
intentee  contre  lui ; 

>  Inflrme  en  ce  que  Bouret  et  Rosa 
ont  ete  condamnes  a  payer  ä  la  veuve 
Escriche  des  dommages-interets  ä  don- 
ner  par  etat ; 

v  Emandant ,  de  boote  la  veuve  Es- 
criche de  ses  demandes  contre  Bouret 
et  Ro6a  ; 

»  Dit  qu'il  n'y  a  lieu d'aecorder  aux- 
dits  Bouret  et  Rosa  l'indemnite  par 
eux  reclamee  ; 

»  Lejugemenl  au  residu  sortissaot 
effel,  etc.  » 

Premiere  chambre.  Audience  du  22 
novembre  1853.  M.  Delangle,  premier 
Präsident. 


CHBMIN  DB  FEH.  —  CONSTBUCTION  PA1 
LBS  C0MPAGN1BS  BN  DBHORS  DU  PEBI- 
METRB  DB  LEüR  C0NCBSS10N.  —  OBLI- 
GATION DES  COMPAGNIBS. 

Les  Compagnies  de  chemin  de  fer  ne 
peuvent  itre  obligees  d  faire,  en 
dehors  du  ptrimetre  de  La  ligne , 
des  travaux  de  construetion  ou 
dentretien  occasionnes  par  Vexecu- 
lion  du  chemin  de  fer,  ä  moins 
quelle*  ne  s'y  soient  formellement 
eng  ag  Ses. 

Le  contraire  avait  ete  juge  dans  les 
termes  suivants  par  le  tribunal  d'E- 
tampes  : 

«  Au  fond : 

»  Atlendu   que   l'etablissemcnt  du 


chemin  de  fer  dOrleans  a  Paris  a  com- 
plelement  intereepte  la  communication 
que  les  habitants  du  hameau  de  Char- 
peau  ,  commune  d'Etampes ,  avaient 
par  le  gue  de  ce  nom  pour  l'exploila- 
tion  du  cbantier  dilEntre-Deux  Eaux. 
compris  entre  les  rivieres  de  Lonette 
et  de  Chalonette ; 

»  Attendu  que  le  gue  du  hameau  de 
Charpeau  etait  pralicable  aux  voitures ; 
qu'il  etait  surmonte  d'une  passerclle 
pour  les  pietons ; 

*  Attendu  que  Karrete  de  prefecture 
du  16  novembre  1841 ,  qui  prescrit  l'e- 
tablissement  d'un  pont  d'un  metre  de 
large  sur  la  Chalonette,  ne  prevoyait 
pas  l'impossibilite  d'un  passage  ä  gue 
des  voitures  en  cet  endroit;  que  ce 
n'est  qu'en  1843,  et  apres  la  confection 
des  travaux,  que  la  commune  d'Etam- 
pes a  constale  que  la  surelevation  des 
berges  de  la  riviere  de  la  Chalonette 
ne  permettait  pas  ce  genre  de  commu- 
nication ; 

»  Attendu  que  le  5  fevrier  1844 ,  la 
Compagnie  du  chemin  de  Ter,  recon- 
naissant  la  necessile  de  nouveanx  ar- 
rangements  par  suite  de  ces  fails  im- 
prevus,  a  concede  ä  la  ville  d'Etampes 
un  pont  de  3  metres  de  largeur  qui 
avait  ete  edifie  pour  ses  travaux,  au 
lieu  d'un  pont  d'un  metre  qu'elle  etait 
obligee  de  conslruire; 

»  Attendu  que  cette  Substitution  ac- 
ceptee  par  la  commune  d'Etampes  n'a 
pas  cnlevcau  pont  le  caraclere  d'utilite 
publique  que  lui  conferait  l'arrfete  du 
16  novembre  1841,  d'apres  lequel  la 
Compagnie.  ä  qui  etait  imposee  l'obli- 
gation  de  retablir  la  communication 
interceplee,  devait  maintenir  ce  pont 
en  etat  de  viabilite  tant  que  durerait 
l'ulilite  publique  de  la  communica- 
tion ; 

v  Attendu  que  si  la  ville  d'Etampes 
n'eüt  pas  vu  dans  ce  principe  la  ga- 
rantie de  l'enlretien  du  pont  cede,  on 
s'expliquerait  diflicilement  comment, 
en  cchange  d'une  communication  qui 
n'etait  susceptible  d'aucune  depense 
d'entreli<'n  appreciable  (le  gue  de  Char- 
peau n'elant  pas  la  seule  issuc  ouverte 
pour  acceder  au  chantier  Entre-Deux- 
Eaux),  eile  eüt  conseuti  ä  recevoir  un 
pont  qui  n'avait  pas  ete  conslruit  pour 
6tre  conserve  au  delä  du  besoin  mo- 
mentane des  travaux  d'etablisscmcnt 
de  la  voie  de  fer :  qui  n'avait  aueune 
condition  de  solidite  et  de  duree,  qui, 
en  effet ,  a  entralne,  en  1849  ,  une  re- 
paralion  urgente  de  plus  de  600  fr.,  et 
dont  l'avance  a  öle  failc  par  la  com- 
mune, autorisee  par  ordonnance  de  re- 
fere,  et  ce,  en  restant  encore  chargee 
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de  l'entretien  de  1a  passerelle  de  l'an- 
cien  gne .  necessaire  pour  d'autres  be- 
•oio«  publics; 

»  AUendu.  aosurplus,  qu'aux  lermes 
de  1'ari.  1382  da  code  Napoleon ,  la 
Compagnie  da  chemin  de  Ter  est  lenue 
de  reparer  le  dommage  procedant  de 
son  fait;  qae,  si  eile  n'avait  so  in  d'en- 
Iretenir  ce  pont,  qui  rcpresenle  la  com- 
munication  interceptee,  ce  passage, 
qu'eile  garantit,  serait  bientöt  inter- 
rompo,  et  qu'eile  se  trouverait  en  pre- 
sence  d'un  dommage  nouveau ,  issu 
toojours  de  son  fait,  et  reclamanl  sa 
reparalion ; 

9  Qu'ainsi,  la  ville  ne  fail  quc  recla- 
mer  l'application  du  droit  commun ; 

9  En  ce  qui  touche  les  berges  des 
riviercs ; 

»  Attendu  qu'il  est  manifeste,  par  la 
senle  inspection  des  lieux ,  que  Peta- 
blissement  du  chemin  de  fer  a  change 
notablement  le  cours  et  creusc  en  beau- 
coap  d*endroits  le  lit  des  ri vieres  de 
Chalonette  et  de  Lonclte ;  que  ces  talus 
ä  pic ,  en  certains  poinls  plus  rappro- 
ches  du  chemin  que  n'clait  aulrefois 
la  riviere,  sont  fort  dangereux  et  creent 
an  obstacle  permanent  ä  la  viabilile  du 
chemin  que  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  est  tenue  de  relablir ; 

»  Attendu  particulierement  qu'aax 
abords  du  nouveau  pont  de  Charpeau  , 
la  berge  fort  elevee  n'est  pas  defendue 
suflisamment  par  le  treillage  qui  a  ete 
mis; 

»  Qu'ä  l'amont  dupontdcChauflbur, 
jusqu'au  point  oü  la  riviere  a  ete  de- 
tournee,  au-dcssous  du  moulin  ä  tan , 
le  chemin  fort  rapproche  n'est  protcge 
par  aucun  ouvrage ; 

»  Attendu  que  les  obligations  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer,  naissant 
de  ces  faits  dommageables  ,  sonl  d'au 
tant  plus  elroiles  envers  la  ville  d'E- 
taropes,  que  celle-ci  lui  a  faitjusqu'ä 
presenl  remise  du  grillage  en  Gl  de  fer, 
qui,  d'apres  les  conditions  de  l'arrele 
de  1841,  detail couronner  le mur  dap- 
pui  de  la  promenade  de  Henri  IV,  sur 
uue  longueurde  pres  d'un  kilomelre, 
et  qu'eile  lui  a  permisd'etablir  des  con- 
daites  d'eau  sous  ses  promenades ;  fa- 
cilites  quc  le  chemin  de  fer  ne  doit  pas 
meconnattre ; 

v  Par  ces  motifs, 

»  Condamne  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Paris  ä  Orleans  ä  entre- 
lenir,  ä  Tavenir,  ä  ses  frais,  pour  le 
Service  permanent  de  la  commune  d'E- 
lampes,  le  pont  de  3  raetres  etabli  en 
charpenle  sur  la  riviere  de  la  Chalo- 
nelte,  en  amont  de  larcade  de  Chalo- 
Saint-Mars,  et  a  remboarser  ä  la  ville  I 


d*Etampes  la  somme  de  647  fr.  66  c, 
deboursee  par  eile  en  principal  et  frai* 
pour  la  reparalion  dudil  pont  en  1849 
avec  inlerets ; 

»  La  condamne  ä  construire,  ä  partir 
du  nouveau  pont  de  Charpeau,  sur 
toute  la  portion  de  la  riviere  qui  a  ete 
cleviee  en  amont  et  en  aval  de  I  arcade 
de  Chalo-Saint-Mars,  un  mur  dappui 
en  continuaüon  de  ceux  dejä  existant 
pres  de  Tarcade 

»  Condamne  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  ä  entretenir  lesdits  murs  et 

parapets 

la  condamne  aux  depens.  » 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  ä  Orleans  a  interjete  appel  de  ce 
jugement. 

Voici  Tarret  de  la  cour  : 

«  Considerant  que,  de  quelque  nom 
qu'on  appelle  la  Convention  formee,  le 
5  fevrier  1844,  entre  la  Compagnie 
d'Orleans  et  le  conseil  munieipal  de  la 
commune  d'Etampes,  eile  ne  pouvait, 
conformement  ä  l'article  13  de  la  loi 
du  3  mai  1841 ,  avoir  an  caractere  de- 
finitif  et  obligaloire  qu 'apres  approbo- 
tion  du  prefet  en  conseil  de  prefecture; 

»  Que  cette  approbation  n'est  pas 
rapportee ; 

»  Mais  considerant  que  les  obliga- 
tions des  compagnies  de  chemins  de 
fer  sontdetermineesä  la  fois  et  limitees 
par  les  decisions  de  Taulorite  supe- 
rieure ; 

»  Que  les  arretes  des  prefets  qui  rc- 
glent  les  travaux  ä  faire  n'intervenant 
qu*apres  contradielion  ou  appel  des 
tiers  interesses ,  forment  enlrc  ceux-ci 
et  les  compagnies  un  contrat  dont  les 
conditions  ne  peuvent  etre  modifiees, 
sauf  le  cas  oü  les  vices  d'execution  se- 
raieul  la  cause  d'un  dommage  ; 

»  Considerant  quc  toutes  les  forma- 
lites  legales  ont  ete  aecomplies  pour  la 
construetion  du  chemin  de  fer  d'Or- 
leans; 

»  Que  les  travaux  juges  necessaires 
au  retablissement  des  Communications 
deplacecs  ou  changees  par  la  traversee 
de  la  voie  de  fer  dans  le  lerritoire  d'E- 
tampes ont  ete,  apres  enquete  et  con- 
tradielion des  parlies  interessees,  indi- 
quecs  avec  precision ; 

»  Que  ces  travaux  ont  ete  executes  ; 

y>  Que  les  additions  reclamces  au- 
jourd'hui  par  la  commune  ne  se  ralla- 
chent  point  ä  des  vices  constates  d'exe- 
cution ; 

p  Considerant  enfln  que  Tentrelien 
et  la  reparalion  des  travaux  aecomplis 
hors  du  perimetre  de  Fexploilation 
n'ont  point  ete  imposes  a  la  Compagnie 
d^Orleaos ; 


m 


»  Qu'une  teile  Obligation  ne  se  re- 
sume  point ; 
»  Infinne.  » 

Premiere  chambre.  Audience  du  12 
novembre  1853.  M.  Delangle ,  premier 
President.  Plaidants:  Ar  Duvergier 
pour  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
d'Orleans;  M*  Bcnoil-Chaiupy  pour  les 
intimes  ;  M#  De  la  Banne,  premier 
avocat  gtniral. 


JÜR1DICTI0N  CRIMINELLE. 
COUR  IMPERIALE  D'ANGERS. 

APPBLS  CORRECTIONNEL8. 

CllBMIN  DB  FBR.— MaRCHANDISBS  BNRE- 
Gl STREBS  A  LA  GARB.  —  DlFAÜT  D'BX- 
PBDITION. -— CONDAMNATION  CORRBO 
TIONNBLLB.  —  DOMMAGBB-INTRRBTS. 

Lorsque  des  marchandises  ont  ete 
enregistrees  ä  une  Station  de  chemin 
de  fer  pour  un  dt  pari  determine  , 
et  quo  fuute  dun  materiel  süffisant 
cts  marchandises  n'ont  pu  pariir 
dans  le  detai  fixe  par  le  cahier  des 
charges  de  la  Compagnie,  le  chef 
de  gare  qui  lesaenreg'Strees  impru- 
demment  est  passible  de  peine*  cor- 
reclionnelles ,  sans  prejudice  de 
toute  action  en  dommages-interets 
contre  la  Compagnie. 

Cetle  importante  decision  a  ete  ren- 
due  dans  les  circonslarircs  suivantes  : 

Le  chemin  de  fer  de  Tours  a  Nantes 
expedir,  pour  les  marehes  de  Sceaux 
et  de  Poissy,  un  notnbre  consid<Table 
de  bestiaux ;  c'e.sl  a  la  gare  de  Chalon- 
nes-sur-  Locc  que  les  rnnduclcurs 
aineiieiil  des  maiclies  de  Chemillc  ,  de 
Choliel  et  de  Muntrevaut,  leurs  plus 
graudes  bandes  de  boeufs  gras. 

Le  27  mars  deruier,  un  sicur  Lorairi- 
Bienvenu,  buueher  ä  Tours,  ßl  presen- 
ler  ä  la  gare  de  Chaluunes  40  boeufs  ; 
la  gare  clait  encombrec  de  bestiaux; 
plus  de  800  furent  expedics;  16  seule- 
ment  des  bujufs  de  Bicnvcnu  ctaienl 
de  cc  nouibrc  ;  les  24  aulres  ne  purent 
partir  que  Ie29  mars,  c'est-ä-dirc  qua- 
ranie-huil  heurcs  apres  1'eiilrec  en 
gare. 

Procesverbal  tut  redige  sur  la  plainlc 
de  Lorain-Bienvenu  par  le  cnmuihs.iire 
de  surveillauce  administrative  du  che- 
min de  Ter.  En  ni&ne  icinps,  une  dc- 
mande  en  douiuiagcs-inleiOts  etail  for- 
mee  conlre  la  Cumpaguie  devant  Ic 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 

Le  1"  juillet  1853 ,  M.  Boulay,  chef 


de  gare  ä  Chalonnes,  comparaissait  de- 
vant le  tribunal  de  police  corrcclion- 
nelle  d'Angers. 

M.  de  Soland,  Substitut  da  procurcor 
imperial,  soutint  la  prevenlion.  Ge  ma- 
gislrat  invoquait  les  texlesde  lois  spe- 
ciales qui  rendent  justiciables  de  la 
police  correctionncllc  les  faits  imputes 
au  prevenu.  Ainsi  la  loi  du  15  juillet 
1845,  art.  21,  punit  de  peines  correc- 
tionnelles  les  conlravenlions  aux  rfcglc- 
ments  d'adminislralion  publique  sur  la 
police,  la  sürele  et  l'exploitalion  des 
chemins  de  fer.  L'art.  50  de  l'ordon- 
nance  du  15  novembre  18i6  exige  que 
les  transporls  de  bestiaux  et  marchan- 
dises aient  licu  sans  tour  de  faveur  et 
avec  celerite.  Le  cahier  des  charges  de 
la  Compagnie,  annexe  ä  la  loi  de  fu- 
sion  du  19  avril  1852,  explique  cc  mol 
celerite1  en  obligeant  la  Compagnie  ä 
expedier  les  marchandises  ou  bestiaux 
dans  les  vingt-quatre  heures  depuis 
leur  enregistrement  (art.  25).  Dans 
l'espece,  les  bestiaux  sont  rcsles  qua- 
rantc-huit  heures  en  gare.  La  contra- 
vention,  suivant  le  minislere  public  , 
est  conslante. 

M"  Segris,  avocat  du  chef  de  gare, 
ctablissatten  fait  que,  le  27  mars,  t'af- 
fluence  des  boeufs  ä  Chalonnes  depas- 
sait  toules  les  previsions,  et  qu'on  en 
avait  expedie  plus  de  800;  en  droit ,  il 
a  souteuu  que  des  peines  correction- 
nelles  ne  pouvaicnl  £tre  prononeees 
pour  punir  les  infractions  a  des  obliga- 
lions  civiles  et  cummcrciales.  Simanl 
l'avocal,  la  loi  du  15 juillet  1845  na 
eu  en  vue  que  la  sürele  des  personnes, 
car  ie  tire  III.  sou>  la  rubriqueduquel 
est  p  ace  l'arliclc  21,  n'est  relalif,  dans 
son  inlilule,  qu'aux  mesures  relatives 
a  la  police  et  ä  la  sürele  des  chemins 
de  ler.  Me  Segris  montrait,  par  de  nom- 
breux  cxemples,  combien  cette  confu- 
sion  de  prineipes  peutamencr,  dans  la 
pralique,  de  fächeux  resultals;  il  con- 
cluait  ä  Tacquiltement  du  sieur  Bou- 
lay. 

Le  tribunal  rendit  le  jugement  sui- 
vant : 

a  Vu  les  lois  du  11  juin  1842,  du 
15  juillet  1845,  lordonnance  du  15  no- 
u-mbre  1846,  la  loi  du  27  in.rs  1852, 
et  1  c  .hier  des  charges  annexe  a  la  loi 
du  26  juillet  18H; 

a  Allendu  ,  tri  droit,  quo  la  loi  du 
II  juin  1842,  qui  a  pour  objet  la  crea- 
tion  des  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer,  a  reserve  au  gouverneinent ,  par 
son  arlicle  9,  de  delerminer,  par  des 
ordomianecs  royales  et  des  reglements 
d'adminislralioii  publique,  les  mesures 
necessaires  pour  garauür  la  police,  U 
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sdrete,  l'afage  et  la  conservalion  des 
chemins  de  fer ; 

»  Altendu  quo  la  loi  du  15  juillet 
1845,  sur  la  police  des  chemins  de  fer, 
a  pour  butde  prevcnir,  prescrire,  pro-  ' 
hioei-,  sous  les  sanctions  pönales  edic- 
lees  par  ladile  loi,  en  tout  ce  qui  louche 
a  ('ordre  public ; 

»  Que  l'arl.  21  prescrit  notaniment 
tonte  cunlravenlion  aux  ordonnance 
royales  portanl  regleroenl  d'adminis- 
tration  publique sur  la  police,  la  sürete 
et  I'cxploitaliou  des  chemins  de  fer ; 
que  ce  mot  exploilation  est  pluscxpli- 
cite  el  plus  elendu  encore  que  celui 
Zusage  eroploye  dans  la  prentierc ; 

»  AUendu  que  lordonnaucc  du  15 
navrmbrc  1846,  portanl  reglemenl  sur 
la  police ,  la  sürete  et  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  (defiuition  qu'elle  re- 
produil),  est  le  compleineul  *Je  ces  lois 
organisalriccs;  qu'elle  y  puise  le  prin- 
cipe d'autorile  et  la  mesure  du  contröle 
qui  apparliennent  au  gouvcrneincnl; 
que  son  arl.  50  prescrit  aux  Compa- 
gnies  d'effecluiT  avec  soin  ,  cxaciiludc 
et  ccleiile,  et  sans  tuur  de  faveur,  le 
Iran sport  de  marchandises,  bestiaux 
et  ohjels  de  toutc  nalure  qui  lui  scront 
confics,  ainsi  que  les  autres  mesures 
necessaires  pour  garantir  l'excculion 
de  ces  prescriptions ; 

p  Que  son  art.  79  dit  que  les  conlra- 
fentiuns  prevues  par  ladile  ordunnance 
seront  conslalces,  poursuivies  et  repri- 
mees,  conforuiement  au  tilre  III  de  la 
loi  du  15  juillet  1845; 

»  Altendu  que  ce  titre ,  bien  qu'il 
soil  place  sous  la  rubrique  des  mesures 
relatives  ä  la  sürete  de  la  circulatiun  , 
nc  s'applique  pas  uniqueraent  aux 
attes  de  malveillance  ou  d'imprudeucc 
de  nalure  äcomprometlre  la  sürete  des 
voyageurs,  mais  encore  ä  toutes  les 
infraclions  aux  prescriptiuns  qui  ont 
pour  objel  l'exploilalion  du  chcuiin  de 
fer  et  Pexeculion  des  engagemenls; 

v  Altendu,  en  eflcl,  que  l'arl.  21 ,  en 
qualifiant  de  cunlravenlion  toule  in- 
fraclion  aux  ordunnanccs  royales  et 
arreMes  pris  par  les  prefels ,  dans  les 
forrnes  voulues  par  la  loi,  et  en  les  pu- 
nissant  de  peines  de  police  correction- 
tionnelle ,  sans  distingucr  celles  qui 
touchent  ä  la  police  et  ä  la  sürete  des 
voyageurs,  de  Celles  qui  com  erneut 
l'usagu  et  rcxploitaliou  f  a  ciileudu 
embrasser  etcomprendre  dana  la  meme 
categorie  toutes  conlravenlions  de  quel- 
que  nature  qu'elles  soient  et  les  eriger 
en  deliis,  consid^rant  cgalemenl  les 
prescriptions  relatives  a  Texploilation 
comme  d'ordrc  public ; 
»  Que  vainement  voudrait  on  faire 


renlrer  ces  dernieres  conlravenlions 
dans  le  droit  commun  el  les  faire  con- 
sidercr  comme  de  simples  in'.raclions  , 
en  cequ'elles  pourraient  avoir  clocom- 
mises  sans  une  intentiun  malwillantc 
et  coupable,  circonslancc  qui  caracte- 
risc  le  dclil; 

»  Qu'il  s'agil  ici  de  lois.spcciales  qui 
cxcluent  la  bonne  foi  el  crigent  en  dc- 
lit  lc  fait  maleriel  de  la  cunlravenlion , 
par  ce  raotif  qu'il  touebe  essenliel  le- 
ine nt  ä  l'ordre  public  et  qu'il  est  doin- 
mageablc  * 

w  Allendu  que  la  loi  du  19  avril  1852, 
qui  autorise  par  son  arliclc  3  la  röu- 
nion  des  diverses  I  ig  ins  fu^iunnees  et 
en  fait  une  concession  unique,  les  sou- 
mcl  aux  clauses  et  condilions  du  eahier 
des  charges  du  Cenlre,  annexe  a  la  loi 
du  26  juillet  1844  qui  est  drvenuc  le 
eahier  des  charges  de  loulc.*  les  con- 
rc<sious  rctiuics; 

w  Allendu  que  Part.  25  de  ce  eahier 
des  char^cs.  apres  avoir  impo  c  en  prin- 
cipe ä  la  compagnie  Potdi^alion  «i'exe- 
culer  coi  slammenl  a\eo  -oin,  rxacli- 
fude  et  celerile,  el  dans  l'ordre  de  leur 
numero  d'ciircgislrcmciil,  le  Iransport 
des  bestiaux,  dem  res,  maichandisrs 
et  matieresquclcunqurs.  fixe,  dans  son 
paragraphe  3.  ä  vingi  -qua  In-  heures, 
le  dciai  dans  lequel  les  inareliandises 
seront  cxpcdiees,ä  uioiusde  condilions 
contraires ; 

»  Allendu,  en  fait,  qu'il  resultc  dun 
proccs-vcrbal  regulier  et  non  conlesle 
du  commissairc  de  surveillancc  admi- 
nislrative  du  chemin  de  fer  de  Paris  ä 
Orleans  et  ses  prulougciiiciits,  en  date 
du  30  mars  dernier,  que.  Ie27du  ni&ne 
mois,  de  six  ä  sept  heures  du  malin , 
tO  boeufs,  apparlmant  aux  sieur.v  Lo- 
rain  Bicnvenu  et  Renon  ,  arrhcreril  ä 
la  gare  de  Chalonncs  pour  «Hre  expe- 
dier ä  Paris,  a  l'exceplion  de  4  qui  de- 
vaieul  etre  debarques,  2  ä  Tours  et  2  ä 
Orleans  ;  que  16  seulement  furent  ex- 
pediesce  juur-lä  ,  et  les  24  roslaut  ne 
le  furent  que  le  29,quaranle-huil  heures 
apres ; 

*  AUendu  qu'ä  l'audience  Lorain- 
Bicnvenu  a  confirme  ces  fait,  el  de- 
clare  ,  en  ouirc ,  que  le  ebefde  gare 
clail  prc\erm  la  vcillc,  26,  du  nombre 
de  boeufs  a  trausporter,par  Ltroy,  mar- 
chand  a  Ch.mille  ,  charge  par  l'admi- 
nistralion  dtn  prendre  nute  et  de  lui 
en  donner  avis ; 

v  Que  bienvenu, devancanlses bcßufs, 
est  arrive  ä  la  slalion  ä  deux  heures  du 
matin,  le  27,  a  fail  sa  declaralion  au 
chef  de  gare,  qui  lui  a  remis  un  lais- 
sez-passer;  laisscz-passer  qu'il  a  re- 
mis  lui-meme   ä  son    conduclcur  ä 
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rarrivee  de  cetai-ci,  a  six  heures  da 
matin ; 

»  Qu'enfin,  le  Charge raent  s'est  opere 
jusqu'a  onze  heures ;  attendu  que  le 
retard  apporte  au  transportdes2i  boeufs 
en  qucstion  est  du  an  defaul  de  nombre 
süffisant  de  wagons?  imprevoyance 
d'aulant  plus  grande  que  c  etait  ä  l'e- 
poque  de  Päques ,  ä  laquelle  les  envois 
de  boeufs  sontie  plus  imporlants ; 

»  Que  cependanl,  il  n'est  pasjustifie 
qu'il  füt  arrive  ce  jour-la  uncaffluence 
au  delä  de  toute  prevision ,  puisque , 
d 'apres  la  reclamation  du  eher  de  gare, 
la  moyenne  est  de  800;  et  qu'il  ne  s'en 
serait  trouve  que  900  environ,  et  que  , 
en  definitive,  il  n'en  est  reslc  que  24, 
au  dcparl  desquels  il  eüt  ete  facile  de 
pourvoir  avec  un  peu  de  prevoyance ; 

»  Attendu  ,  en  effet,  qu'admettant , 
ce  qui  est  loin  d'etre  prouve  d'ailleurs , 
que  le  chef  de  gare  de  Chalonnes  ne 
pouvait  prevoir  le  nombre  de  boeufs 
arrives  le  27,  il  devait  au  moins  et  pou- 
vait effectucr  le  Iransport  de  ces  24 
boeufs  dans  la  journee  du  28,  puisque, 
d'aprcs  ses  aveux  memes,  il  lui  est  ar- 
rha ce  jour  des  wagons  ä  onze  heures 
du  matin; 

»Attendu  que  la  faule  de  l'adminis- 
tration  est  encore  constalee  par  Fem- 
ploye  superieur  du  gouvernement , 
M.  l'ingenieur  en  chef  des  ponls  et 
chaussees,  Charge  du  Service  de  con- 
tröle  et  de  surveillance  des  chemins  de 
fer,  qui  fail  connallre  dans  son  rapporl 
que,  de  l'enquetc  a  laquelle  il  a  fail 
proceder,  il  resulle  que  les  24  boeufs 
n'ont  ete  expedics  que  quarante  -  huit 
heures  apres  leur  presentaliou  ; 

»  Alteudu  que,  s'il  y  a  dejä  eu  im- 
prevoyance de  la  pari  du  chef  de  gare 
dans  le  retard  apporte  au  Iransport  le 
27 ,  il  y  a  eu  faule  grave  dans  le  retard 
du  28;  qu'ainsi  le  chef  de  gare  a  gra- 
vement  contrevenu  aux  prcscriplions 
qui  lui  etait  imposees; 

»  Attendu  que  ccltc  contravention 
est  prevue  et  reprimee  par  les  art.  21 
de  la  loi  du  15  juillet  1845,  50  et  79  de 
l'ordonnance  du  15  novembre  1846, 
3  de  la  loi  du  27  mars  1852,  et  25  du 
cahier  des  charges  annexe  ä  la  loi  du 
2Gjuillet  1844; 

»  Par  ces  motifs  el  par  applicalion 
des  arliclcs  prcciles ; 

»  Le  tribunal  condamne  Charles 
Boulay,  chef  de  gare  a  la  Station  de 
Chalonnes-sur- Loire,  ä  100  fr.  d'a- 
mende  et  au\  frais  envers  TElat,  con- 
formcmenl  a  lart.  19i  du  Code  d'in- 
struclion  criminelle.  » 


M.  Boulay  a  interjete  appel  de  ce 
jugemenL 

La  cour  a  rendu  Parrct  suivanl : 

«  En  ce  qui  touchc  le  moyen  de  de- 
fense tire  du  tarif  special  porlanl  re- 
duclion  de  prix  de  transport  approuve 
par  M.  le  prefet  de  police  de  Paris : 

»  Attendu  que  ce  tarif,  propose  par 
la  Compagnie  pour  augmenter,  ä  l'aide 
dune  reduetion  de  droits,  les  produits 
de  son  cxploitalion  ,  n'apporte  aueune 
modificalionä  l'obligalion  imposee  par 
Part.  15  du  cahier  des  charges,  dans  un 
but  dinieret  public; 

»  Quo,  d'ailleurs,  ce  tarif  n'esl  de- 
venu  execuloire  que  posterieurement; 

»  Attendu  que,  pour  degager  sa  res- 
ponsabilite  personnelle ,  le  prevenu  ä 
allcguc  que  Ie27  mars  il  avail  employc 
pour  le  transport  des  marchandises 
tout  le  materiel  qui  etait  ä  sa  dispo- 
silion; 

»  Que,  deux  joursavant,  il  avail  dc- 
mande  aux  employes  superieurs  un 
Supplement  de  materiel,  mais  que  celle 
allegation  n'est  point  juslifiee ;  que  le 
prevenu  ne  reproduit  ni  la  demande 
qu'il  a  faite,  ni  le  refus  qu'il  aurail  recu 
des  employes  superieurs;  que  des  loVs 
la  responsabilile  ne  peut  etre  reportee 
sur  ces  derniers,  et  qu'elle  pese  lout 
cnliere  sur  le  prevenu,  qui  etait  chef 
de  la  Station  dans  laquelle  l'enregis- 
tremenl  avait  eu  Heu  et  dans  laquelle 
aflluaient  depuis  quelques  jours  les 
boeufs  conduits  sur  le  marche  de  Cha- 
lonnes el  les  marches  environnants; 

»  Adoplant  pour  le  surplus  les  motifs 
des  premiers  juges ; 

»  La  cour  con firme  puremenl  et 
simplcment  le  jugement  dont  est  ap- 
pel, etc.,  etc.  » 

Audience  du  29  aoül.  —  M.  Segris , 
avocal  gtneral.  —  Me  Faire,  avocaU 
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Sur  la  mantire  dont  V  oxide  de  chrome 
sc  comporte  vi*- ä- vis  des  autres 
oxides  metalliques  d  une  haute 
temperature  et  sur  la  preparation 
d'une  couleur  uoire  pour  grSs  et 
porcelaines. 

Par  M.  J.-G.  Gbntblb. 

Mes  experiences  sur  la  onaniere  dont 
Toxide  de  chrome  se  comporte  vis-a-vis 
d'auires  oxides  melalliques  dans  les 
fours  ä  porcelaine  a  une  temperature 
entre  celle  de  la  fusion  du  cuivre  et 
celle  de  Tor,  m'ont  fourni  des  resultats 

3ui  oe  sont  pas  sans  interet  pour  l'in- 
astrie.  Ges  eiperiences  ont  ete  entre- 
firises  pour  rechercher  la  cause  pour 
aquelle  Toxide  de  chrome  chimique- 
ment  pur,  prepare  par  divers  procedes, 
lorsqo'on  rapplique  au  pinceau  ou 
qu'on  I'imprime  sur  gres  sous  couverte 
prend  constamment,  au  grand  feu ,  une 
couleur  vert  sale  et  donne  des  nuances 
qui  toarnent  toujours  au  brun  lorsque 
cet  oxide  na  pas  ete  prepare  preala- 
blement  par  le  moyen  indique  ci-des- 


J'ai  commence  par  soumettre  du  bi- 
chromate  de  potasse  dans  des  creusels 
refraetaircs  en  gres  ä  la  chaleur  du 
foor  a  porcelaine ,  et  j'ai  recueilli  de 
Toxide  de  chrome  pur,  en  paillettes 
crisUllines;  Talcali  s'etant  en  partie 
dissipe  dans  Pair  et  ayant  en  partie 
penetre  danslccreusctqu'il  afritte.Get 
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oxide  de  chrome  a  donne^re^  meines 
tons  vert  sale  que  ceux  prfcp  ^  ~— 
les  autres  moyens  ;  roais  il  a  coli 
vert  pur  le  borax,  ce  qui  faisait  soup- 
conner  que  le  passage  de  la  couleur  au 
brun  pouvait  etre  du  ä  un  corps  ren- 
Terrae  dans  la  masse  du  creuset  en  gres. 
Je  n'ai  pas  tarde  a  me  convaincre  que 
ce  corps  n'etait  autre  chose  que  de 
Toxide  de  fer  provenant  des  pyrites 
contenues  dans  les  argiles  et  que  les 
debourbages  et  les  lavages  ne  parvien- 
nent  pas  a  enlever  completcment  ä  la 
terre. 

Oxide  de  chrome  et  oxide  de  fer. 
J'ai  recherchc,  en  consequence,  avec 
plus  d'attention,  comment  Toxide  de 
chrome  se  comporlait  vis-a-vis  Toxidi* 
de  Ter,  et  voiei  ce  qui  est  resulte  de  mon 
examen  :  des  melanges  intimes  d'oxide 
de  fer  et  d'oxide  de  chrome,  soumis  au 
feu  le  plus  violent  du  four  k  porce- 
laine, se  sonl  constamment  combines 
cn  une  massc  uoire ,  dont  la  poussiere 
a  un  ton  brun  ou  brun  noir.  Les  ca- 
vites  dans  la  masse  ont  toujours  pre- 
sente  une  struclure  cristalline.  Appli- 
ques  sous  couverte  sur  gres  (soit  par 
impression,  soit  au  pinceau  et  ä  la  ma- 
niere  ordinaire)  les  melanges  qui  ren- 
ferment  1/2  äquivalent  (40  parties  en 
poids)  d'oxide  de  chrome  pour  2  equi- 
valents  (156  parties  en  poids)  d'oxide 
de  fer  donnent  une  couleur  noire  ;  si 
ces  melanges  conliennenl  une  plus 
grande  proporliou  d'oxide  de  chrome , 
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■ls  »oiit  (Ton  brwo  qui  vhre  4'autaiU 
plosaujaont  ou  au  vSrri  die  la  pro- 
portion  da  ebrorae  est  fdo*  forte. 

Je  n'ai  pas  neglige  lindication  quc 
me  fournissait  celle  experience  qu'on 
pouvait,  par  les  proporlions  indiquces 
entre  l'oxide  de  chrome  et  celui  de  fer, 
produire  une  couleur  noire  sur  grcs  et 
sur  porcelaine ,  et  des  experiences  ul- 
terieures  m'ont appris quon  parvenait 
ä  obteqir  le  meme  comp  ose  noir  en 
soumcttont  üb  ifte  lange  d'oxide  de  fer 
avec  1-/4  d'oxide  de  chrome  (ou  avec 
1/3  de  bichromate  de  potasse)  dans  un 
fourneau  a  vent  ä  unc  chaleur  blanche 
inlense,  a  peu  pres  celle  de  la  fusion 
de  la  fönte,  ainsi  que  quand  on  expo- 
sait  dans  un  four  ä  porcelaine  au  feu 
d'une  four  nee  un  melange  de  4  parties 
d'oxide  de  fer,  1  1/2  pfartie  de  bichro- 
mate de  potasse  et  2  parties  de  sei 
marin.  Quand  on  se  sert  d'oxide  de 
chrome,  le  tout  sc  trans forme  en  une 
scorie  noire  extremement  dure.  La 
meme  chose  arrive  quand  on  se  sert  de 
bichromate  de  potasse,  mais  de  forles 
parties  de  la  masse  sont  cristallisees  et 
le  produit  quon  obtient  ainsi  doit, 
avant  de  s'en  servir  pour  peindre .  e"lre 
traite  par  Peau  pour  en  extraire  1c  sei 
marin  et  un  peu  de  Chromate  de  po- 
tasse qui  n'est  pas  decompose. 

Les  cristaux  de  cette  combinaison  de 
l'oxide  de  fer  avec  l'oxide  de  chrome 
se  presen tent  sous  un  grossissement  de 
deux  cents  fois  sous  la  forme  d'oeta- 
edres  ;  ils  sont  noirs  d*acicr  et  exlraor 
dinairemcntmiroilaiits,au  point  de  pa- 
railre  translucides.  Le  borax  metee 
compose  cn  fusion  et  le  transforme  en 
une  scorie  noire  et  opaque.  Quand  on 
le  chaufle  avec  du  salpclrc  sur  une 
lampe  ä  esprit-dc-vin ,  il  n'eprouve  au- 
eune  alleration  et  doit  alors  ronfermer 
un  petit  exces  d'oxide  de  chrome. 
Expose  sur  unc  feuille  de  platine  au 
feu  du  chalumeau ,  le  ni träte  de  potasse 
ne  l'altaque  que  lorsqu'il  est  com- 
plelcmcnl  decompose,  et  puis  le  feu 
d'oxidation  produil  du  Chromate  de 
potasse. 

Comme  matiere  ä  peindre  sur  por- 
celaine, ce  compose  est  ccrlaincmem 
)a  plus  belle  couleur  noire  qu'on  con- 
naisse  et  en  memo  ttmps  la  plus  cco- 
nomique ,  parce  qu'on  peut,  pour  oxide 
de  fer,  employer  le  rouge  d'Angleterre 
ordinaire.  Comparcc  aux  couleors 
noires  employces  jusqu'ä  presen t ,  eile 
possede,  de  plusqu'clles,  la  propriete 
precieuse  que  le  ton  ne  change  pas ,  ni 
quand  on  fait  varier  soit  la  .tempera- 
ture  de  la  cuisson ,  soit  l'epaisseur  de 
la  glacure    sous  laquelle  on  la  cnit, 


?irot  j«6  ta  ooaleur  esl  insolnble  dans 
Hfcef ;  pur  consequent  lous  les  points 
une  imf>re»io*i  operee  n  moyen 
d'une  gravure  sur  cuivre  ressortent 
avec  toule  leur  purete  sur  la  piece  de 
porcelaine. 

Jusqu'ä  presen t  on  s'est  servi  princi- 
patement  pour  couleur  noire  de  me- 
langes  d'oxides  de  fer,  de  chrome,  de 
manganese  et  de  cobalt.  Ges  couleurs 
sont  dun  prix  plus  eleve  ä  raison  de 
l'olide  dt  cebalt  öai  f  emre,  mais 
leur  prineipal  delaut  c'est  qu'ellcs 
changent  de  ton  avec  l'epaisseur  de  la 
glacure  et  la  temperaturedu  feu;  quel- 
ques-uns  de  ces  oxides  se  dissolvant  et 
coulant,  comme  par  exemple  l'oxide 
de  cobalt,  ou  bien  se  dissipant  comme 
l'oxide  de  fer  ou  celui  de  manganese, 
de  facon  qa'il  est  rare  qu'une  piece 
creuse  sorte  du  four  avec  unc  couleur 
noire  egale,  tandis  qu'une  piece  plate 
est  decoree  bien  uniformement. 

J'ai  dejä  employe  plusieurs  cenlaines 
de  kilogrammes  "de  la  couleur  noire 
preparee  avec  les  oxides  de  fer  et  de 
chrome  et  je  puis  aflirmer  quelle  n'est 
surpassce  par  aueune  aulre  sous  le 
rapport  de  J'intensite,  de  l'homoge- 
neite  et  du  bon  marche.  Tout  es  les  cou- 
leors noires  qu'on  tirc  d'Angleterre  et 
qui  ne  sont  que  des  melanges  des  oxides 
indiques  ci-dessus  lui  sont  inferieures 
sous  le  rapport  de  l'inlensile  et  ont  l'in- 
convenietit  deja  signalc  de  changer  de 
ton. 

Je  ferai  remarquer  encorc  que  le 
prea'pite  que  produit  le  Chromate  neu- 
tre  de  potasse  dans  le  sulfate  de  prot- 
oxide  de  fer  donne,  apres  avoir  ele 
lave  et  ca leine,  celle  meme  couleur 
noire. 

Oxide  de  chrome  ei  oxide  de  zinc. 
Si  Ton  expose  au  feu  le  plus  vrolent 
dun  four  ä  porcelaine ,  parties  egales 
de  sulfate  de  zinc  cristallisc  et  de  bi- 
chromate de  potasse  on  obtient  de  meme 
un  compose  cristallin  noir  qui,  sous 
couverte,  foumil  comme  Ic  precedent 
un  bcau  noir  pur. 

Lorsqu'on  fait  fondre  sur  unc  lampe 
ä  espril  de-vin  dans  un  creuset  de  por 
celaine  du  bichromate  de  potasse  au- 
quet  on  ajoute  de  l'oxide  de  zinc  (celui 
dont  je  mc  suis  servi  avait  ele  prepare 
cn  calcinanl  du  sulfate  de  zinc  dans  un 
four  ä  porcelaine  et  ne  renfermait  au- 
eune trace  d'aride  sulfurique)  Ic  Chro- 
mate de  potasse  est  tres-promplemcnt 
decompose ;  ü  se  degage  de  l'oxigene 
et  il  se  deposc  un  compose  noir  de  zinc 
tjui  paralt  etre  identique  avec  celui 
indrque  ci-dessus. 

L'oxide  de  fer  esl  ä  un  prix  encore 
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\  basajae  celui  de  sine,  et  la  couieur 
naira  que  foarait  ce  dernier  ne  paratt 
atroir  aoeon  avantage  sur  celle  pre- 

Grae  avec  l'oxide  de  Ter ;  ceile  com- 
■aison  des  oiides  de  chrome  et  de 
lioc  ne  parall  donc  pas  sosceptible  de 
raeavoir  des  applicalions  aussi  eten* 


Oxid*  de  chrome  et  oxide  de  cuivre. 
Si  Ton  introduit  de  la  töte  de  cui?re 
•fec  da  bichromale  de  potasse  dans  un 
foor  a  porcelaine,  la  planche  deeuivre 
prend  Dne  cooleur  vert  grisatre,  ac- 
quiert  un  volume  dix  foii  plus  consi- 
derable  roais  n'est  pas  fondue.  La 
aasse  qoi  en  resulte  se  eolore  en  vert 
sous  couverte.  Mais,  d'un  autre  cöte, 
li  l'on  preeipite  du  sulfate  de  cuivre 
par  da  Chromate  neutre  de  potasse, 
qu'on  lave  avec  soin  le  preeipite  et 
qu'on  calci  ne  dans  un  foura  porcelaine, 

00  a  an  produit  qui  ressemble  aux 
composes  d  oxides  de  chrome  et  de  Ter 
ou  de  tinc,  qui  cristallisc,  fournit  une 
poudre  noir  brun  et  donnc  sous  cou- 
verte une  coulcur  saturec  noir  pur. 

Oxide  de  chrome  et  oxide  de  man- 
ganeee.  Ces  oxides  mc langes  intim:- 
ment  en  diflerentes  proportions  fuur- 
nissent  aussi  des  composes  cristallins , 
dont  la  composition  n'a  pnint  ete  exa- 
minee  et  qui  donnent  sous  couverte 
de  helles  couleurs  bruncs  inais  non  pas 
des  neires. 

Oxide  de  chrome  et  oxide  de  cobalt. 
Ces  oxides  donnent  avec  la  glacure  des 
composes  solublcs  dans  In  glacure  el 
d'une  teinte  qti'il  est  facile  dt-  p'revoir. 

Oxide  de  chrome  et  oxide  d% etain. 
J'ai  trouve  que  ces  deux  oiides  se 
comportent  en  tout  point  comme 
M.  Malaguti  Pa  indique. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  mes  experienecs 
permettent  non-seulemcrit  de  preparcr 
par  divers  moyens  dexccllenles  cou- 
leurs noires  pour  los  gres  et  la  porce- 
laine ,  roais  cllcs  fönt  de  plus  ressortir 
la  cause  pour  laquellc  l'oxide  de  chrome 
ne  produit  que  de  mauvaises  nuances 
sous  couverte  dans  ces  sorlcs  de 
produils  ceramiques,  et  commenl  on 
peut  parer  ä  cet  inconvenient.  Toule- 
fois,  comme  il  n'est  pas  po<siblc  d'e*i- 
ter  complelement  la  p  rose  nee  de  l'oxide 
de  Ter  dans  les  pätes  pour  les  gres  et  la 
porcelaine,  il  Taut  eviter  avec  soin  que 
l'oxide  de  chrome  ne  soit  en  contact 
avec  ces  pates  ferrugineuses.  C'est  a 
quoi  l'on  parvient  en  fondant  l'oxide  de 
chrome  avec  un  (lux  assez  fusible  pour 

1  envelopper,  mais  sans  le  dissoudre 
dans  la  glacure.  Ce  Qux  ne  «loit  conte- 
nt aueun  des  oxides  dorit  il  a  ete  ques- 
tion  ci-dessus  et  ne  pas  se  dissoudre  au 


graod  feu,  parte  qu  autrement  la  cou- 
verte meltrait  en  contact  avec  l'oxide 
de  chrome  les  oxides  ferrique»,  l'oxide 
de  cuivre  contenu  dans  les  lilbarges  et 
celui  de  Ter  da  mica  des  masses  feld- 
spatliique. 

Si  dans  les  formules  pour  la  prepa- 
ralion  des  couleurs  du  peinlre  sur  porr 
celaine  on  voit  apparattre  frequemment 
ensemble  ces  oxides,  tel  que  celui  de 
sine  avec  l'oxide  de  chrome,  etc.  C'est 
que  de  semblables  melanges  employes 
ä  celte  destinalion  sur  couverte  elcuits 
ä  la  moufle  n'exigent  qu'une  basse 
temperature  a  laquelle  loxide  de 
chrome  ne  fond  pas ,  mais  est  simple- 
ment  fixe  par  le  (lux. 


Moyen  pour  recouvrir  les  metaux 
par  d'autres  metaux. 

Par  MM.  K.  Moshnwood  etG.  Roeeas. 

Nous  proposons  de  recouvrir  le  xinr 
avec  du  plomb  par  la  pression  et  la 
chaleur,  cn  operant  ainsi  qu'il  suit : 

On  prend  une  fcuille  mince  de 
plomb  et  on  la  place  sur  une  feuille 
de  zinc,  et  apres  avoir  c häufle  ä  la  tem- 
perature convenable  pour  laminer  le 
zinc  ,  on  passe  le  tout  entre  les  cylin- 
dres  ä  un  degre  de  pression  tel  que  le 
zinc  n'en  soit  que  tres-faiblement  la- 
mine.  Si  l'union  entre  les  deux  metaux 
n'est  pas  alors  romplcte,  on  repele 
Poperation,  et  si  les  surfaces  des  me- 
taux cn  contact  sont  bien  nettes,  l'u- 
nion ou  1  adherence  entre  eux  s'opere 
alors  complelement. 

Nous  proposons  encore  d'immerger 
les  planches,  ou  aulres  arlicles  qu'on 
veut  recouvrir,  avec  uu  autre  melal , 
et  apres  qu'Hles  ont  ete  decapees  avec 
un  aeide,  dans  du  sable  chaud  auquel 
on  a  nielange  un  peu  de  sei  amrao- 
niac.  afln  de  prevenir,  jusqu'ä  un 
certain  point.  PoxidaLion  du  (er  quand 
on  Pexposc  a  Pair  chaud  dans  les  pro- 
cedes  ordinaircs. 

Enfin  .  nous  avwis  imagine  d'em- 
ploycr  Irois  cylindres  dans  le  bain  de 
rnelal  fondu  qui  sert  a  recouvrir  les 
feuillcs  de  fr  avec  ufi  autre  melal. 

La  flg.  1,  pl.  173,  represente  la  sec- 
tion  du  bain  et  la  disposilion  des  cy- 
lindrcs  de  Pappareil  ä  recouvrir  un 
melal  avec  un  autre  melal  fondu  sui- 
vant  notre  maniere  d'opercr. 

Les  deux  cylindres  extremes  a  et  b 
se  meuvent  avec  celui  moyen  c,  de  roa 
niere  ä  ce  que  la  feuille  d  qu'on  veut  et j- 
duire  descende  d'abord  entre  ceux  n 
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et  e,  puis  qu'a  l'aide  dun  c röchet  e , 
ou  toute  aulre  disposition  analogue,  on 
puisse ,  au  momcnt  oü  eile  sort  d'cntre 
ces  cylindres,  manoeuvrer  pour  que 
son  bord  superieur  s'engage  entre  les 
cylindres  b  et  c,  entre  lesquels  eile  re- 
monte  dans  le  bain  ,  et  Sorte  de  celui-ci 
par  le  edle  oppose  ou  eile  est  entree. 
Les  cylindres  se  meuvent  dans  la  di- 
rection  inriiquee  par  les  Oeches,  et  une 
planche  de  guide  6*  disposee  en  pente 
sert  ä  conduire  la  feuille  entre  les  cy- 
lindres c  et  b.  Le  mouvemenl  est  com- 
munique  au  cylindre  du  milieu  c  par 
la  roue  denlee  /*,  qui  engrene  dans  une 
roue  cx  calee  sur  Taxe  du  cylindre  c, 
et  commande  Ie>  roues  al  et  bx  mon- 
tees  sur  Taxe  des  cylindres  a  et  b. 
Ces  derniers  cylindres  peuveut  etre 
ajustes  par  des  coins  ou  des  vis  a%6*, 
pour  regier  leur  distance  ä  celui  du 
milieu  et  y  passer  des  feuilles  d'epais- 
seur  variable.  Les  coussinels  dans  les- 
quels ces  cylindres  tourneut  sont  assez 
grands  pour  permettre  ä  leurs  axes  de 
lourner  librement  quand  ils  sont  sub- 
merges  dans  le  bain  H,H  de  metal 
foodu,  et  lorsqu'on  cesse  de  travailler 
od  continue  ä  faire  tourner  les  cylin- 
dres jusqiTä  ce  que  le  metal  se  (ige. 

On  a  indique  trois  cylindres  qui  des- 
cendent,  puis  remontent  la  feuille  dans 
le  bain  ,  mais  on  peut  n'en  employer 
que  deux,  donl  ou  renverse  alternali- 
vement  le  mouvemenl.  Au  -  dessus  du 
cylindre  con  a  place  une  cloison  qui 
separe  en  deux  cumparliinenls  la  parlie 
superieure  du  bain  ,  c'esl-ä-dire ,  celle 
du  flux  pariaquelle  In  feuille  entre,  de 
celle  par  laqucllc  il  en  sort. 


Sur  la  decomposition  du  sulfate 
de  plomb. 

Par  M.  Hollb. 

Les  procedes  divers  dont  on  s'cst 
servi  jusqu  ä  piesent  pour  ramener  ä 
un  etat  oü  Ion  puisse  en  faire  des  ap- 
plicaliuns  dans  la  pralique  le  sulfate 
de  plomb,  ce  produit  secondaii  e  de  la 
fabricatiou  de  l'acetate  d'alumine,  et 
de  quelques  autres  produits  chimiques, 
sc  sonl  bornes  ä  faire  repasser  le  plomb 
qu'il  renferme  ä  Tetat  metallique,  ou  ä 
en  preparer  une  sorte  infcrieurc  de 
jaune  de  ebröme. 

Des  produits  qui  auraicnl  plus  de 
valeur  pour  lindustrie  ,  et  principale- 
ment  pour  les  imprimeurs  sur  elofte> 
et  les  teinluriers ,  qui  recueillent  du 
sulfate  'de  plomb  comme  produit  se- 


condaire  de  leurs  Operations,  ce  se- 
raient ,  sans  aueun  doute ,  les  combi- 
naisons  de  Toxine  de  plomb  avec 
d'autres  aeides  tclsque  l'acideacctiquc 
et  l'acide  azotique.  En  consequence. 
j'ai  cberche,  non  plus  ä  obtenir  da 
plomb  metallique,  mais  de  loxide  de 
plomb.  surlout  ä  l'etat  d'hydrate,  forme 
sous  laquelle  ce  metal  se  dissout  faci- 
lement  et  sans  perte  dans  les  aeides, 
ce  qui  permet  aobtenir  de  la  maniere 
la  plus  aisec  et  la  plus  economique.  la 
regeneration  des  matieresemployees. 

Pour  operer  la  decomposition  et  se- 
pare r  l'acide  sulfuriquc  de  l'oxide  de 
plomb,  je  me  suis  servi  de  la  chaux  , 
mais  ni  une  ebullition  avec  l'cau  de 
chaux,  ni  un  traitement  par  un  lait 
de  chaux  bouillant  n'ont  pu  desassocier 
ce  compose  intime.  J'ai  atteint  comple- 
temenl  le  but  lorsque  dans  le  sulfate 
de  plomb  amene  a  l'etat  de  bouillie 
j'ai  jete  un  morceau  de  chaux  recem- 
ment  calci  ne ,  verse  dessus  de  l'eao 
cbaude  et  laisse  ainsi  la  chaux  se  de- 
litcr  et  se  dissoudre.  Dans  cet  etat  on 
remarque  bientöt ,  ä  une  coloralion  en 
jaune  que  prend  le  melange ,  que  la 
decomposition  s'opcre.  C'est  dans  le 
momeut  oü  la  chaux  absorbe  avec  un 
vif  degagement  de  chaleur  l'eau  qui 
est  necessaire  ä  son  existence  ä  l'etat 
d'hydrale,  et  oü  ses  proprielcs  chimi- 
ques une  fois  developpees  atleignent 
le  plus  haut  degre  d'inlensite ,  qu'on 
arrive  ä  celte  decomposition  qu'il  est 
impossible  d'oblenir  par  un  aulre 
moyen. 

Lorsqu'on  esl  ainsi  parvenu  ä  decont- 
poser  le  sulfate  de  ploml),  il  nc  reste 
plus  qu'ä  separer,  par  des  la  vages  ä 
l'eau,  la  chaux  et  Je  gypse  qui  s'est 
forme.  Loxide  de  plomb  etant  d'un 
potds  specifique  considerable,  et  se 
preeipitant  presque  immediatement, 
cette  Operation  est  tres-facile.  En  pas- 
sant  avec  precaulion  a  travers  un  ta- 
mis,  on  peut  reduire  dans  un  plus 
grand  etat  de  division  la  chaux  encore 
agglomeree.  On  oblieut  donc  de  celle 
maniere  un  produit  qui  peut  servir 
immediatement  a  la  fabrication  de  I'a- 
cetale  ou  de  l'azotalc  ».'alumine  ,  car  la 
presence  d'unepetilequantite  d'aeetate 
et  d'azolatede  chaux  est  sans  influence 
dans  ces  produits,  et  ces  sels  peuvent 
ä  leur  tour  conlribuer,  dans  beaueoup 
de  cas ,  ä  la  preparation  des  combinai- 
sons  alumineuses  en  question. 

Si  on  veul  un  produit  plus  pur.  on 
l'obtient  facilemenl  par  voie  de  cris 
tallisation,   puisque    les  compo<es   de 
chaux  et  de  plomb,  avec  les  aeide*  en 
question  7  different  considerablement 
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Mus  Je  rapport  de  leur  solubilite.  Dans 
loos  les  cas ,  le  prodnit  est  exempt  de 
eaivre  ♦  ce  qui  est  fort  important  poor 
la  teintore ,  et  ee  qa'on  n'oblient  ja- 
mais  quand  on  prepare  ces  seis  avec  la 
litharge. 


Perfectionnement  dans  les  procSdes 
pamr  titrer  les  produits  chimiques. 

Par  M.  le  docteur  Mohh. 

•Suile.) 

L'aeidimetrie  est  encore  plus  sim- 
ple ,  parce  que  dans  les  essais  il  n'in- 
tement  pas  d'acide  carboniqae.  On 
roagit  une  cerlaine  quantite  de  l'acide 
avec  de  la  teintore  de  tournesol,  et  on 
le  titre  avec  la  soode  caustique  jus- 
qo'fe  ce  qu'il  passe  au  bleu.  On  calcule 
le  nombre  de  centimetres  cubes  em- 
ployes  d'apres  les  tables,  quand  on  n'a 
pas  pris  exactement  1/10  d'equivaleut 
en  acide. 

On  peut  de  la  meme  maniere  faire 
une  analyse  tiirecte  des  ethers  compo- 
ses.  Supposons  qu'il  s'agissc  d'analyser 
de  Tether  acelique  qui  peut  renfermer 
de  l'alcool  et  de  Feiner  sulfurique.  On 
pese  Feiner  et  on  y  ajoute  de  la  tein- 
tore de  tournesol,  qui  indique  dejä  s'il 
renfermede  l'acidelibre.  On  titre  nlors 
par  la  liqueur  de  soude  jusqu  ä  ce  que 
l'ether  passe  au  bleu,  et  on  lit  le  nom- 
bre de  centimetres  cubes  employes;  ou 
bien ,  quand  on  ne  cherche  pas  ä  de- 
terminer  la  proportion  d'acide ,  on  y 
ajoute  un  certain  exces  de  soude.  Com- 
me  on  connalt  l'equivalent  de  l'elher, 
on  peot  connattre  d'avance  la  quantite 
de  soude  caustique  necessaire  ä  la  de- 
composition,  et  on  en  prend  un  peu 
plus  qu'il  n'est  necessaire  quand  1'ethcr 
est  cbimiqueroenlpur.  L'alome  d'ethcr 
acelique  qui  peut  produire  un  atome 
d'acide  acelique  pese  8,8. 

8,8  d'elher  acelique  sonl  l'equiva- 
lent  de  lOOcent.  cubes  de  soude  d'e- 
preuve ,  et  4,4  d'ether  acelique  de 
jO  centim.  cuhes  de  celte  soude. 

On  pese  donc  4wf4,  ou  8*«\8  de  le- 
ther  acelique  qu'on  \eul  doser,  on  le 
transporte  sans  perte  dans  un  grand 
verre,  on  y  ajoute  60  ou  120  centim. 
c.  de  soude  d'eprcuve,  on  ferme  le  verre 
nermetiquement  avec  un  bon  bouchon 
et  on  assujettit  ce  bouchon  avec  une 
Torte  ficelle.  Le  verre  est  alors  depose 
dans  an  lieu  chaud,  ou  inlroduil  dans 
un  bain  qu'oo  chaoffe  peu  a  peu  jus 


qu'ä  rebullition.  Au  bout  dune  demi- 
heure  l'ether  est  completement  decom- 
pose  et  la  liqueur  est  encore  bleue.  On 
titre  alors  avec  la  liqueur  d'epreuvc 
acide  la  porlion  non  saturee  de  la  li- 
queur de  soude.  Lorsque ,  par  exem- 
ple,  on  a  depense  120  centim.  cubes  de 
liqueur  de  soode,  et  qu'apres  la  de- 
composition  de  Feiner  acelique  on  n'a 
employe  que  29,5  cent.  c.  de  liqueur 
acide  pour  rougir  le  melange,  il  en  re- 
sulte  que  120  —  29,5  =  90,5  cent.  c. 
de  soude  ont  sature  l'elher,  car,  sans 
cela ,  il  aurait  fallu  depenser  120  cent. 
cubes  de  liqueur  acide.  Lether  aceli- 
que ren ferme  donc  90,5  pour  100  d'e- 
ther anhydre  chimiquement  pur,  lors- 
3u'on  a  fait  l'essai  sur  8*r-,8.  Au  lieu 
e  peser  le  liquide,  on  peut  en  prendre 
le  poids  speeifique  ,  puis  mesurer  ä  la 
pipette.  Le  poids  absolu  est  egal  au 
nombre  de  centim.  cubes  qu'on  a  pris, 
mulliplie  par  le  poids  speeifique.  Sup- 
posons que  l'elher  acelique  ail  un  poids 
speeifique  de  0,89.  alors  5  cent.  cubes 
peseront  5  X  0,89  =»4*%  45.  Ce  moyen 
est,  surtout  quand  on  repete  les  Opera- 
tions ,  beaueoup  plus  simple  que  les 
pesees,  qui,  quand  il  s'agit  de  liquides 
volatils,  sonl  toujours  aecompagnees 
de  pertes. 

Voici  encore  une  autre  melhode 
pour  determiner  le  poids  absolu  et 
le  poids  speeifique  des  liquides  qu'on 
veut  analyser,  sans  avoir  ä  craindre 
les  pertes  et  levaporalion.  Une  pi- 
pette de  10  centimetres  cubes,  rem- 
plie  jusqu'ä  un  trait  de  lime  avec  de 
Feau  distillee  ä  14°  R.,  et  renfermaot 
par  consequent  10  grammes ,  est  fer- 
mee  bien  simplement  avec  un  bouchon 
de  enoutchoue  vulcanise.  Celle  pipette 
se  prolonge  par  le  bas  en  un  bec  etroit, 
et  dans  le  haut  eile  porte  un  elrangle- 
menl  ou  se  trouve  trace  le  trait  de 
lime.  Sur  le  bec  etroit  on  insere  une 
petite   plaque   (riangulaire  en   melal 

f>ercee  au  milicu  qui  vient  appuyer  sur 
a  portion  renflee  de  la  pipette.  Aux 
trois  angles  de  la  petitc  plaque  on  sus- 
pend  des  ressorts  ä  boudin  en  laiton  , 
qui,  par  le  bas,  porte nt  un  plateau  en 
melal  de  meme  grandeur  que  la  pla- 
que ,  et  sur  lequel  on  place  un  pelit 
morceau  de  caouichouc.  Cet  appareil 
est  tare  avec  une  bonne  balance  et  sus- 
pendu  ä  un  crorhcl. 

On  aspire  alors  le  liquide  et  on  le 
fait  monier  jusqu'au  trait,  on  tend  les 
ressort*  sous  le  buc  de  la  pipette  et  on 
les  abandonnc  a  leur  elasticile.  Lebout 
de  la  pipette  presse  sur  la  piece  de  ca- 
ouichouc qui  forme  ainsi  une  clöture 
hermetique.  On  pese  le  conlenu  de  la 
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pipette,  et  le  poids  oblenu  est  celui 
absola  en  grarämes.  Or,  le  poids  de 
Pean  qoe  contiondrail  la  pipette  etant 
10,00,  on  voit  que  pour  que  le  poids 
specifique  de  l'eau  soit  1 ,  il  Taut  por- 
ter la  virgule  d'un  chiffre  ä  gauche  et 
operer  de  meme  sur  le  chiffre  da  poids 
absolu  du  liquide  pour  atoir  son  poids 
specifiqoe. 

On  transporte  alors  la  pipette  au- 
dessus  du  verre  oü  doit  se  faire  l'essat, 
et  on  y  laisse  ecooler  son  contenu  Sans 
perle,  car  par  le  haut  on  la  tient  fermce 
avec  le  doigt  indicateur,  et  par  le  bas 
eile  Test  par  le  caoutchooc.  Quand  tout 
est  ecoule  on  ne  lave  pas  la  pipette, 
parce  qu'ello  a  ete  graduee  sur  le  prin- 
cipe de  l'ecoulement. 

Une  autre  metliode  pour  titrer  les 
acides,  consiste  dans  l'emploi  de  l'am- 
moniaque  renfermantdu  chlorure  d'ar- 
gcnt.  Les  principes  sont  exaclement 
les  memes  que  dans  l'excellenl  procedc 
de  M.  Liebig  pour  titrer  l'acide  cyan- 
hydrique.  La  liqueur  resle  claire  et  ce 
n'est  que  dans  les  deniiers  moments  de 
la  Saturation  qu'il  se  produit  un  trou- 
ble  par  la  preeipitation  du  chlorure 
dargent. 

L'ammoniaque  avec  chlorure  d'ar- 
gent  est  Li  Ire  exaetement  avec  l'acide 
oxalique  d'epreuve,  de  teile  maniere 

3u  ä  volume  egal  les  dernieres  gouttes 
aeide  y  produisenl  un  trouble  per- 
manent. Dans  tous  les  cas  il  faut  ajou- 
ter  l'acide  ä  l'aramoniaque  et  non  pas 
faire  litiversc,  parce  qu'alors  il  y  au- 
raiUde  prime  abord,un  precipitequi, 
par  une  sursaturation  avec  l'ammonia- 
que ,  se  redissoudrait. 

On  prepare  l'ammoniaque  d'epreuve 
en  versant  dans  un  flacon  d'un  litre 
170  centimetres  cubes  dammoniaque 
liquide  du  poids  specifique  de  0,96  et 
en  dissolvant  dans  cc  liquide  un  peu 
de  chlorure  d'argent  recemment  preci- 
pileet  ehcore  humide,  et  remplissant  le 
flacon  jusqu'au  trait  qui  roarque  un  li- 
tre avec  de  l'eau  distillec  a  14°  R.  II 
faut  ensuite  en  faire  l'cssai  pour  voir 
si  eile  n'est  pas  trop  forte.  On  en  as- 
pire  10  centimetres  cub;s  qu'on  intro- 
duitdnus  un  flacon  de  verre  blanc  bien 
net  dans  lequcl  on  laisse  tomher  avec 
la  pipellc  divisee  en  dixiemes  dir  centi- 
metres  cubes  de  l'acide  oxalique  d'e- 
preuve  ,  en  ne  faisant  vers  la  (in  que 
couler  goutle  a  goutle  et  agilant  entre 
chaque  goutle.  pour  voir  si  le  trouble 
local  qui  a  lieu  se  redissoiit  dans  la 
masse.  Pour  bien  observer,  il  Taut  que 
le  flacon  soit  parfaitement  pur  et  pro- 
pre, et  le  poser  sur  un  forid  tont  a  fait 
noir.  On  peut  determinerainsi  le  trou- 


ble permanent  ä  une  goutle  prea.  Si 
l'ammoniaque  est  trop  forte  il  fast  aux 
10  premitrs  centimetres  eabes  d'aeidt 
en  ajeuler  encore  quelques  dixiemes 
de  cenlitnetre.  Aotint  on  a  employe 
de  ces  dixiemes  de  centimetre  cobe 
d'aeide  en  exces  autant  il  faut  eten- 
dre  avec  de  l'eau  par  10  centimetres 
cubes. 

ßupposons  qu'on  ait  un  litre,  uu 
1,000  centimetres  cubes  de  liqueur 
dammoniaque  et  qu'on  en  ait  pns  10 
pour  en  faire  l'epreuve,  il  en  restera 
090.  Si  Ton  trouve  que  ces  10  centime- 
tres cubes  d'ammoniaque  exigent  11 
centimetres  cubes  d'aeide  d'epreuve 
pour  leur Saturation,  il  laut  que  10 cen- 
timetres cubes  de  celte  ammoniaque 
soient  elendus  ä  11  centimetres  pour 
qu'il  y  ait  Saturation  ä  volumes  egaux . 
c'esl-ä-dire  qu'aux  990  centimetres 
cubes  de  l'aramoniaque  il  faut  ajouter 
encore  99 centimetres  cubes  d'eau. 

On  consertu  le  chlorure  d'argent 
ammeniacal  dans  des  flacons  en  verre 
a  bouchons  de  verre  bien  rodes.  On 
l'aspire  toujours  avec  des  pipettes  et 
on  ne  doit  pas  le  verser  dans  des  ba- 
reltes. 


Mode   de  traitement   des   minerais 
d'etain. 

Par  M.  F.-W.  Emerson. 

Ce  mode  de  traitement  a  pour  but 
de  purifler  les  minerais  d'etain  et  de 
les  separer  des  oxides  metaliiques , 
su  Hu  res,  arseniales,  tungstales  et  au- 
tres  composes,  avant  de  les  inlroduire 
dans  les  fourneaux  de  fusion,  en  les 
faisant  digerer  ä  cbaud  ou  ä  froid  dans 
un  melange  de  sei  marin,  d'aeide  sol- 
furique  et  d'axotale  de  soude  ou  de  po- 
tasse. 

On  commence  par  faire  une  analyse 
correcte  dun  echantillon  pris  dans  la 
masse  de  minerai  sur  laquclle  on  veut 
operer  pour  reconnaiire  sa  nature  exacle 
et  s'assurer  de  la  quantile  d'impureles 
qu'il  renferme.  Quand  on  trouve  qu'il 
renferme  des  composes  de  soufre  ou 
d'arscnic,  on  le  rötit,  on  le  calcine  a  la 
maniere  ordinaire.  S'il  renferme  de 
l'oxidc  d'etain  ( les  minerais  de  cc  rae- 
tal  se  präsenten t  la  plupart  du  lemps  a 
l'etalde  peroxide),  il  est  necessaire, 
pour  eviter  les  pertes ,  ou  de  peroxider 
d'abord,  ou  apres  de  preeipiter  de  la 
Solution  par  introduetion  de  xinc  me- 
talliqueou autre agent  de  preeipitation. 

Pour  peroxider  l'oxide  d'elain  ,  ob 


—  231  — 


avtc  de 

l'acide  axotique  üu  aioteox ,  et  apret 
deax  a  trois  beures  de  repos.  pour 
qo'one  reaction  complete  ait  lieu,  on 
introduit  dans  une  cornue  en  Ter ,  en 
terre  refraclaire  ou  autre  matiere  con- 
venable,  on  dislille  et  evapore  ä  siccite, 
en  recevant  l'acide  azotique  dans  un 
vaisseau  condenseur  pour  s'en  servir 
de-  nouveau. 

Cela  fail,  on  melange  le  minerai  avec 
la  quanlite  de  sei  marin  süffisante  pour 
qa'en  decomposant  par  l'acide  sulfuri- 
tue  il  y  ailassex  d'aeide  chlor hydrique 
forme  pour  se  combiner  avec  les  oxides 
netalliques  qui  conslituenc  les  impu- 
retes  ob  amener  les  oxydes  de  Ter  et  de 
nanganesc  du  Wolfram  ou  la  chaux  du 
tongstale  «le  chaux  a  l'etat  soluble. 
Alors  on  introduit  le  minerai  melange 
ao  sei  dans  des  citernes  en  granile,  en 
achiste  ardoisier,  ou  fabriquees  en  gres, 
•u  memo  des  cuves  en  bois,  et  on  verse 
dessus  de  l'acide sulfurique  puur  effec- 
luer  la  decoro  Position  du  sei  marin.  II 
taut  mieux  employer  un  exces  d'aeide; 
on  lance  alors  dans  le  melange  un  jet 
de  vapeur  d'eau  pour  porter  sa  tempe- 
rature  de  90°  ä  93°  C,  en  agilant  de 
temps  ä  autre  avec  un  rabot  de  bois  pour 
exposer  de  nouvelles  surfaces  ä  l'aclion 
des  reactifs,  en  ajoulant  une  petite 

Snantite,  par  exemple  3  kilogr.  a  3k,50 
a  totale  de  soude  ou  de  potasse  par 
lonne  de  minerai  pour  raviver  et  acce- 
lerer  ('Operation. 

Si  la  matiere  renfermait  des  minc- 
rais  micaces  ou  magneliques  de  fer,  il 
flaudrait  augmenler  la  proportion  de 
l'axotate  aicalin  pour  favoriser  leur 
exidatton  ou  leur  conversion. 


Sur  la  mtthoär  de  M.  Pmoi  pour 
ff /rar  l*  chlorure  it  chavv. 

Par  M.  L.  Müller. 

Le  procede  decrit  dans  le  Techno- 
logiste,  t.  XIV,  p.  296,  et  qui  a  ete 
propose  par  M.  le  docteur  Penot  pour 
titrer  le  eblorure  de  chaux  est,  apres 
qu'on  a  prnpare  le  papier  iodure  et  la 
liqueur  d'epreuve  qui  sont  necessaires« 
le  plus  expedilif  et  le  plus  sür  qu'on 
possede  jusqu'ä  present  On  ne  trou- 
vera  done  pas  superflu  si  j'appelle  de 
nouveau  l'allention  sur  ce  procede, 
bien  convaineu  que  je  rendrai  Service 
a  tous  ceux  qui  se  proposent  d'en  faire 
l'application  en  leur  offrant  un  lablcau 
au  moyen  duquel  il  leur  sera  facile  de 
transformer  les  degres  de  Gay-Lussac 
en  centiemes  de  chlore  rcel.  En  eflet, 
cequi  inlercsse  surtout  et  avant  toute 
chosc  le  fabric;mt,  c'est  de  decouvrir, 
par  le  moyen  des  epreuves  qu'il  entre- 
prend,  la  verilablc  composition  de  ses 
malieres  et  c'c*t  une  chosc  d'autant 
plus  desirable  aujourd'hui  d'abandon- 
ner  dans  le  litrage  des  cblorures  de 
chaux  les  degres  de  Gay-Lussac ,  que 
ces  degres  partent  d'une  richesse  lic- 
live  et  qu'on  suppose  la  plus  elevee  en 
chlore,  tamlisque  les  fahricantsanglais 
ont  principalemenlreussi  a  la  depasser 
dans  ces  derniers  temps  (1). 

Le  procede  de  M.  Penot  pour  titrer 
un  chlorure  de  chaux  repose  sur  la 
transformalion  .  en  presence  de  l'eau , 
de  lacide  arsenieux  en  aeide  arseniqua 
par  le  chlore.  La  reaction  chimique 
qui  a  lieu  peut  elre  exprimee  par  le  ta- 
bleau  suivant : 


Avant  la  reaction. 
4  atomes  chlore  (*). 
i     —     eau.    .   .  . 
1      —     aride  arsenieux. 


Apres  la  reaction. 


...    =    »CI  ) 

l  «il  I  =2HCI  (aeide  chlorhydrique). 


^    |  =  A*0»  (aeide  urseoique). 


II  en  resulte  que  1238,8  (=AiO») 
en  poids  d'aeide  arsenieux  qui  dispa- 
raisseut  ,  indiquent  886,56  ( =2CI )  en 
puio)$  de  chlore  disponible  dans  le  chlo- 
rure de  chaux. 

Si  la  liqueur  d'epreuve  ne  contient 

Sine  ^  ,44  d'aeide  arsenieux,  alors  il 
aut  3«r  ,177  de  chlore  pour  les  trans- 


*  (i)  Le  rhlorure  de  chaux  anglais  renferme 
tevvtnt  jo*qa'i  38  pour  ioo  de  cnlore  disponi- 
ble. 


former  en  aeide  arsenique  et  si  10  gr. 
fournissent  cetle  quanlite  de  chlore,  on 
en  conclul  que  le  chlorure  renferme 
en  poids  31 ,8  pour  100  de  chlore.  C  est 
le  chlorure  de  chaux  ä  100°  de  Gay- 
Lussac.  Maintonant,  ä  l'aide  de  la  pro- 
portion et  de  l'cquaüon 
100 :  31.8::  n  : x  et  x  —0,318  n, 


(2)  Les  rapporis  et  les  poids  alomiqaes  sonl 
ceux  «dopies  par  Benelius  dans  la  5*  edltifa 
de  son  traile  de  eainie. 
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on  irpfifforme  les  degrta  deüay-Luuac 
eo  centiemes  da  pouls  en  multipliant 
ces  degres  n  par  0,318.  Le  tableau 


suivant    facilile    rette 
danstous  Jescas. 


multiptieation 


TABLBAU  POül  LA  1BDUCTION  DBS  BEGRAS  DB  GaY-LuSSAC  BN  CBNTlfcMBS , 
QUAND  ON  SOÜMBT  O)  10  GBAMMBS,  OU  B1BN  b)  5  G RAUMES  DB  CBLOBU1B 
DB  CHAUX  A  l'&PBBUYB. 


li 

•) 

b) 

1 

a) 

b) 

42 

ec 

a) 

») 

i 

oratltmM. 

oentltae*. 

a 

ceniltmef. 

centltaei. 

§ 

centitmef. 

ccntltm«*. 

1 

0.318 

0.636 

35 

11.130 

22.260 

60 

21.042 

43.884 

s 

0.036 

1.272 

36 

11.-468 

22.806 

70 

22.260 

44.520 

3 

0.054 

1.008 

37 

11.766 

23.532 

71 

22.578 

45.156 

4 

1.272 

2.544 

38 

12.084 

24.168 

72 

22.806 

45.702 

5 

1.500 

3.180 

30 

12.402 

24.8U4 

73 

23.214 

40.428 

0 

1.008 

3.816 

40 

12.720 

25.440 

74 

23.532 

47.064 

7 

2.220 

4.452 

41 

13.038 

20.076 

75 

2  {.850 

47.700 

8 

2.544 

5.088 

42 

13.350 

26.712 

76 

24.168 

48.336 

0 

2.862 

5.724 

43 

13.674 

27.348 

77 

24.486 

48.072 

10 

3.180 

6.360 

4i 

13.002 

27.0N4 

78 

24.804 

40.608 

11 

2.408 

6.006 

45 

14.310 

28.620 

70 

25.122 

50.244 

12 

3.816 

7.63i* 

40 

14.628 

20.256 

80 

25.440 

50.880 

13 

4.134 

8.268 

47 

14.046 

20.802 

81 

25.758 

51.516 

14 

4  452 

8.004 

48 

15.264 

30.528 

82 

26.076 

52.152 

15 

4.770 

0.540 

40 

15.582 

31.164 

83 

26.304 

52.788 

Iß 

5.088 

10.176 

50 

15.000 

31.800 

84 

26.712 

53.424 

17 

5.406 

10.812 

51 

16.218 

32.436 

85 

27.030 

54.060 

18 

5.724 

11.448 

5» 

16.516 

33.072 

86 

27.348 

54.686 

10 

6.042 

12.084 

53 

16.854 

33.708 

87 

27.666 

55.332 

20 

6  360 

12720 

54 

17.172 

34.344 

88 

27.084 

55.008 

41 

6.078 

13.350 

55 

17.400 

34.080 

80 

28.302 

50.004 

22 

6.006 

13.002 

56 

17.808 

35.616 

00 

28.620 

57.220 

23 

7.314 

14.628 

57 

18.126 

30.252 

Ol 

28.038 

57.806 

24 

7.632 

15.204 

58 

18.4(4 

36.888 

02 

20.256 

58.512 

25 

7.050 

15.000 

50 

18.762 

37.524 

03 

20.574 

50.148 

28 

8.268 

16.536 

60 

10.080 

38.160 

04 

20.802 

50  784 

27 

8.586 

17.172 

61 

10.308 

38.706 

05 

30.210 

60.420 

:  2» 

8.004 

17.808 

62 

10.716 

30.432 

06 

30.528 

61.056 

1     29 

0.222 

18.444 

63 

20.034 

40.068 

07 

30.846 

61.602 

30 

0.5i0 

10.080 

04 

20.352 

40.704 

08 

31.104 

62.328 

31 

0.858 

10.710 

65 

20.670 

41.340 

09 

31.482 

62.066 

32 

10.176 

20.352 

6G 

20.088 

41.076 

100 

31  800 

63.600 

33 

10.404 

20.088 

67 

21.306 

42.612 

34 

10.812 

21.621 

68 

21.624 

43.248 

Traitement  den  goudron s  de  houille 
et  de$  goudron*  d'origine  re'getale 
et  animale. 

Par  MM.  G.  Shand  et  A.  Mc  Lean. 

On  prend  du  goudron  de  houille.  on 
le  verse  (Jans  uri  alambic  ä  «erpenlin  et 
refrigerant,  et  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant  de  vapeur  d'eau  qui  enleve  le 
naphte  brat,  qu  on  bisse  dislillcr  jus- 
qu'ä  ce  qu'il  acquiert  un  poids  speei- 


fique  d'environ  0,910.  On  arrele  alors 
la  vapeur,  et,  par  rapplication  du  feu  . 
on  distille  l'eau  avcc  le  naphte  qu'on  a 
obtenu.  et  qu'on  appelle  huile  essen- 
tielle de  goudron.  huile  decreosole.  od 
huile  brüte  de  naphtaline.  On  poursuit 
la  dislillation  jusqu'ä  ce  que  l'huile 
atteigne  le  poids  speeifique  de  0,990. 
on  cteint  le  feu  ,  on  evacue  le  goudron 
dans  l'alambic  et  on  le  laisse  refroidir. 
On  pourrait  extraire  une  nouvellequan- 
lite  d'huiie  de  ce  goudron  en  le  sou- 
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mettant  k  une  tres-forle  chaleur  dans 
unappareil  particulier. 

Ptoor  puriner  l'huile  brüte  de  napb- 
taline, et  en  eilraire  la  napblaliue  et 
les  essences  qu'elle  renferme ,  on  pro- 
eede  ainsi  qu'il  tuit  :  on  verse  cette 
boile  brate  dans  un  vasc  en  plomb,  et 
par  chaqne  100  litres  on  y  ajoute  gra- 
duel lernen 1 15  litres  d'acide  sulfunque 
do  poids  specifique  de  1,830,  en  agilant 
consUmment  le  melange  jusqu'a  cc 
que  l'acide  se  soit  combine  avec  cer- 
tainei  impuretes.  On  laisse  alors  de  poser 
et  od  decante  la  liqueur  claire  dans  un 
aulre  vaisseau,  et  par  100  litres  de  cette 
liqueur  on  ajoute  peu  a  peu  10  litres 
dune  lessiv c d'alcali causlique  du  poids 
specifique  de  1 ,350,  on  brasse  conti- 
noe! lernen t  le  melange  jusqu'a  neutra- 
lisation  complete  de  l'acide  cn  exces , 
et  on  enleve  les  impuretes  avec  les- 
quelles  l'alcali  a  pu  se  combiner.  On 
laisse  reposer,  on  decanle  la  liqueur 
claire .  et  on  verse  dans  une  cornue  a 
laquelle  est  altache  un  Serpentin  et  un 
appareil  de  condensalion. 

Ondistille  alors  jusqu'a  cc  que  l'huile 

2ui  passe  atteigoe  le  poids  specifique 
b  0,940.  On  transporte  l'huile  de  residu 
dans  une  au  Ire  cornue  ei  on  distille 
jusqu'au  momentoü  il  convieni  d'eva- 
cuer  le  residu  de  la  cornue.  L'huile 
volaliie  ainsi  dislillce  est  traitee  par  la 
magnesie  causlique  et  ä  l'etat  sec  pour 
absorber  les  dei  nieres  traces  d'eau  ,  et 
apres  l'avoir  laisse  reposer  on  la  filtre ; 
eile  est  prete  ä  etre  employee  seule  ou 
melangee  avec  d'autres  huiles.  Cest 
ce  que  nous  appelons  huile  puritiee  de 
napbtaline. 

On  reprend  alors  le  premier  produit 
de  la  distillalion  de  l'huile  brüte  de 
napbtaline,  on  l'inlroduit  dans  une 
cornue  a  Serpentin  et  ä  refrigeranl,  et 
par  chaque  litre  d'huile  on  ajoute  en- 
viron  100  grammes  de  chaux  causlique. 
On  agile,  et  lorsque  la  reactiun ,  favo- 
risee  par  une  douce  chaleur,  est  operee, 
on  distille  une  huile  legere ,  qu'on 
recüfie  ensuite  en  distillant  de  nouveau 
avec  de  la  vapeur  d'eau.  Cette  huile 
peut  etre  appliquee  comme  dissolvaot 
et  ä  d'autres  usages.  On  poursuit  la 
distillalion  jusqu'a  ce  que  le  produit 
atteigne  le  poids  specifique  de  0,910 , 
alors  on  applique  une  plus  forte  cha- 
leur et  on  regoit  le  produit  dans  un 
nouveau  reeipient,  en  continuant  ä 
distiller  jusqu'a  ceque  (out  lecontenu 
de  la  cornue  soit  passe.  L'huile  qu'on 
distille  en  dernier  lieu,  ramenee  ä 
une  temperature  de  0°.  3°  a  4°  cen- 
tig., laisse  deposer  de  la  oaph taline 
qu'on  separe  par   la  fi Itration   et  la  , 


pression.  L'huile  qui  filtre,  et  que  nous 
appelons  huile  legere  de  napbtaline, 
est  traitee  par  la  magnesie  caustique 
seche  pour  en  absorber  l'humidite  et 
fillree. 

On  peut  aussi  obtenir  de  la  napbta- 
line en  traitant  l'huile  pesante  et  puri- 
fiee de  naph  tal  ine  par  la  chaux  causlique 
de  la  maniere  indiquee  ci-dessus. 

Pour  purifier  la  napbtaline  apres  sa 
Separation  de  l'huile,  on  la  depose  dans 
une  cornue  et  on  la  sublime  en  vapeur 
dans  une  caisse  en  bois ,  oü  eile  se 
condense  en  flocons  de  couleur  blanche. 

On  peut  appliquer  les  procedes  ci- 
dessus  au  goodron  de  bois  et  des 
matieres  animales.  A  cet  effet ,  le  gou- 
dron ainsi  obtenu  est  soumis  aux  memes 
Operations  que  Celles  indiquees  pour  la 
purificalion  de  l'huile  brule  de  napb- 
taline pour  en  separer  des  huiles  essen- 
tielles lourdes  et  legeres  et  les  matieres 
concreles,  et  on  purifie  ainsi  qu'on  a 
explique  precedemment. 


Sur  un  moyen  prompt  et  approxi- 
matif  de  doser  de  petite*  quantiteg 
d'iode. 

Par  M.  T.-J.  Hbrapath 

Le  dosage  de  petites  quantites  d'iode 
ne  s'opere  tuujours  qu'avec  difficulte. 
J'ai,  (oiitefois  ,  decouvert  recemment, ' 
pour  y  parvenir,  un  mojen  simple,  qui, 
je  crois,  merile detre  connu.  Ce  moyen 
est  fonde  sur  la  methode  des  Solutions 
titrees ,  et  le  reactif  dout  je  me  sers  est 
un  sei  de  palladium,  qui,  comme  on 
sait,  produit  dans  les  Solutions  d'iode 
et  les  iodures  solubles  un  preeipite 
brun  ou  noir  brunatre  d'iodure  de  pal- 
ladium. Lorsque  la  quanlite  d'iode  est 
faible,  l'iodure  ,  au  lieu  de  se  preeipi- 
ler  immediatement,  reste  en  Suspen- 
sion dans  In  Solution  ,  ä  laquelle  il 
communique  une  couleur  brunalre  plus 
ou  moins  inlense,suivanl  la  proportion 
de  l'iode  präsent.  En  consequence,  en 
determinanl  l'intensite  de  la  nuance  de 
reite  Solution  com  par  ee  ä  des  Solutions 
preparees  avec  des  quantites  connues 
d'iode ,  on  peut  doser  avec  la  g  ran  de 
exactiiude  la  proportion  de  cet  iode 
coutenu  dans  les  matieres  qu'on  veut 
cssayer. 

Pour  les  recherches  de  ce  genre,  la 
premierc  chosc  qu'il  convieni  de  faire 
cest  de  preparer  certaincs  Solutions 
normales  et  titrees.  1,309  ceutigram. 
d'iodure  de  potassium  parfaitement  pur, 
equivalant  a  1  centig.  d'iode,  est  en 
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contequence  dftssoas  Jans  10,000  cen- 
Ugrammes  d'etu.  Ost  ce  qui  cosstitue 
la  Solution  n°  1 ;  en  etendant  ensuite 
cetle  Solution,  on  forme  les  Solutions 
nM  2,  3, 4,  5.  6,  elc. 

L'iode,  dans  la  matiere  a  essayer, 
ayant  ete  converti  en  aeide  hydrio- 
dique  ou  en  iodure  soluble ,  on  mtro- 
duit  ceux-ci  dans  un  colorimelre,  et  on 
etend  d'eau  jusqu'ä  ce  que  la  Solution 
oecupe  exactemenl  100,  500,  1,000, 
10,000,  ou  plus,  le  volume  d'un  eenli- 
gramme  d'eau.  en  ayant  soin  d'ajouler 
d'abordla  Solution  de  palladium.goulte 
par  goulte,  jusqu'a  ce  que  la  couleur 
ne  se  fonce  plus.  On  compare  alors  la 
nuance  avec  Celles  des  Solutions  nor- 
males contenues  dans  des  tubes  ou  des 
fioles  de  raeme  diametre ,  et .  quoiqu'il 
soit  assez  rare  de  la  Irouver  d'un  ton 
absolument  identique  avec  deux  Solu- 
tions tilrecs  conseculives  dans  l'echelle, 
il  n'est  pas  cependant  dillicile  de  deci- 
der  celles  enlre  lesquelles  eile  tombe  , 
et  de  laquille  des  deux  eile  se  rap- 
proche  le  plus. 

Ces  Solutions  tilrees  doivent  etre 
scellees  ä  la  lampe  dans  des  tubes  de 
verre,  et  peuvent  ainsi  servir  pour  des 
recherches  ulierieures.  La  seule  pre- 
caution  ä  prendre  alors  est  de  les  agiler 
de  maniere  a  remettre  en  Suspension 
l'iodure  de  palladium  qui  s'est  preci- 
pite.  En  operanl  de  cette  maniere,  il 
est  possible  d'evaluer  3  ä  4  mil Hernes 
de  milligramme  d'iode  avec  la  plus 
grande  facilite. 

II  est  parfoit  preferable  de  n'era- 
ployer  qu'une  seule  Solution  trtree.  La 
Proportion  d'iode  est  alors  evaluee  dans 
le  liquide  analyse  par  le  volume  de  l'eau 
qu'il  Taut  ajouler  pour  eclaircir  la 
leinte,  et  la  rendre  idenliqueavec  celle 
de  la  Solution  normale  ou  reeiproque- 
ment., 


Procedi  nouveau  pour  deterrniner  la 
valeur  industrielle  du  noir  animal, 

Par  M.  Corbnwinobb. 

L'emploi  du  charbon  animal  dans  la 
fabrication  du  sucre  indigene  est,  sans 
conlrcdit.  unc  des  plus  heiles  applica- 
lions  qu'ou  ait  faites  de  nos  jours  des 
observalions  chimiques  ä  l'induslrie. 

Malheureusemenl ,  il  n'cxisle  pas 
jusqu'a  ce  jour  de  methode  qui  per- 
mette  d'assigner  au  noir  animal  une 
valeur  foudee  sur  une  de  ses  plus  im- 
portaules  proprietes.  II  etait  k  desirer 


qua  Ton  parvlnt  a  deoouvrir  un  proced« 
propre  ä  fixer  cell«  valeur  par  da* 
cbiffres,  et  ä  tui  attribuer  ainai  un  tfitre 
facile  a  constater  par  les  hommes  les 
moins  exerces  aox  manipulations  chi- 
miques ,  comme  on  l'a  fait  pour  les 
soudes,  les  potasses  et  les  chlorures 
alcalins. 

Actuellement,  quand  on  veut  ap- 
precier  la  valeur  industrielle  du  noir 
animal ,  on  cherche  ä  deterrniner  le 
rapport  comparalif  de  son  pouvoir  de- 
colorant  avec  un  noir  connu  par  ses 
proprietes,  en  le  placant,  aulant  que 
possible ,  dans  le  meine  etat  physique 
que  celui  qui  serl  de  terme  de  compa- 
raison. 

Le  pouvoir  decolorant  du  noir  dos 
doit,  sans  doule,  etre  pris  en  consi- 
deralion,  mais  il  est  une  autre  pro- 
prielc  de  cette  matiere  ä  laquelle  on 
n'a  pas  fait  attention  dune  maniere  se- 
rieuse  :  c'est  son  pouvoir  absorbant. 

Dans  I  etat  actuel  de  la  suercrie ,  ce 
dernier  est  certainement  plus  impor- 
tanl  ä  considerer  que  le  pouvoir  deco- 
lorant, puisque,  avec  les  appareils 
centrifuges ,  on  parvient  ä  depouiller 
parfaitement  les  cristaux  de  sucre  du 
sirop  plus  ou  moins  colore  qui  les  bai- 
gne.  üu  reste,  le  pouvoir  absorbant 
du  noir  agit  dans  le  raeme  sens  que  le 
pouvoir  decolorant,  qui  est  duevidem- 
ment  a  l'absorption  des  maticres  plus 
ou  moins  foneces  qui  sont  en  dissolu- 
tion  dans  les  jus  ou  dans  les  sirops. 

La  valeur  comparalive  du  noir  animal 
peut  donc  etre  elablie  d'aprcs  la  qtian- 
lite  de  chaux  qu  un  poids  delermine 
de  cetle  matiere  est  susceptible  d'ab- 
sorber.  Ayant  observe  bien  des  fois 
que  cette  absorption ,  qui  est  conside- 
rable  pour  le  noir  neuf ,  Test  beaueoup 
moins  pour  le  noir  revivifie ,  j'ai  pense 
qu'on  pouvait  fonder  sur  celle  proprielc 
un  procede  satisfaisant  pour  donner  a 
ce  produit  un  litre,  un  cachet  deler- 
mine; et  ce,  d'autant  plus  que  cette 
meme  propriele  est ,  sans  contredit ,  la 
plus  importantc  pour  le  fabricant, 
puisqu'elle  a  pour  eilet  de  depouiller 
les  sirops  d'un  corps  qui  nuit  ä  la  cuite, 
et  qui  empeche  la  cristallisation  d'une 
certaiue  quanlite  de  matiere  sucree. 

Geci  admis,  il  me  fut  facile  de  Irou- 
ver unc  methode  ä  la  portee  de  tout  le 
monde  pour  deterrniner  la  valeur  in- 
dustrielle d'un  noir  animal. 

Je  suppose  qu'on  ait  prepare  une 

dissolution  de  sucrale  de  chaux ,  il  est 

facile  de  deterrniner  combien  il  faul 

de  degres  de  la  dissolution  d'aeide  sul- 

I  furique  employee  dans  les  essais  alca- 

I  limelriques  pour  saturer  un  volume 
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codqq  de  ce  sucrate  (50  centimetres 
cobes  |  par  exemple). 
*  Geh  fait.  si  j'ai  plusieurs  ecbantil- 
kms  de  noir  a  essayer ,  je  commence 
per  les  amener  autant  que  possible 
dans  le  meme  etat  de  division,  en  les 
passant  legerement  sar  les  memes  la- 
mis ;  paisf  mettant  on  poids  determinc 
(50  grammes)  de  chaeun  des  echantil- 
lons  dans  des  flacons  separes ,  j'y  ajoute 
an  meme  volume  ( 1  decilitre  )  de  su- 
crate, et  je  laisse  Ic  contact  s'operer 
pendant  une  heure. 

Ce  lemps  ecoule ,  je  filtre  separement 
les  liquides;  j'en  prends  successive- 
menl  50  centimetres  cubes ,  et ,  dcler- 
minant  separement  ce  qu'il  Taut  de  (le- 
gres d'aeide  sulfurique  normal  pour 
completer  la  Saturation,  je  connais  par 
difference  lesdegres  proportionncls  de 
chaux  qui  ont  ete  absorbes  par  chaque 
echanlillon  de  noir  animal.  Gelui  qui 
en  a  absorbe  le  plus  est  sans  contredit 
Ic  plus  favorable  pour  le  consotnma- 
teur,  celui  auquel  il  doit  donner  la 
preference. 

Ce  procedc  d'appreciation  est  si 
simple,  si  facile  ä  execuler,  queloutes 
les  personn  es  interess6es  en  feront  sans 
doute  bientöt  usage;  toutefois ,  pour  lui 
donner  plus  de  precision  ,  j'ai  cte  con- 
duit ,  apres  quelques  essais ,  ä  preparer 
le  su c rate  Je  chaux  et  la  dissolution 
d'aeide  sulfurique  de  la  maniere  sui- 
f  ante : 

Je  commence  par  disposerun  liquide 
aeide  compose  de  20  grammes  d'aeide 
sulfurique  monohydrate  pur,  etendu 
d'eau  jusqu'au  volume  exaclde  1  litre. 

D'un  aulre  cöte,jc  preparc  une  dis- 
solution de  sucrate  de  chaux  (1)  teile 
qne  Ic  volume  de  1  litre  soit  exaete- 
ment  sature  par  ce  litre  de  dissolution 
d'aeide  sulfurique.  De  cette  maniere , 
an  volume  quelconque  de  ce  sucrate 
(  50  centimelres  cubes ,  par  exemple  ) 
sera  necessairement  sature  par  une  bu- 


( i)  fii  l'on  pouvait  faire  dissoudre  complete- 
ment ,  an  poids  donne  de  chaux,  dam  une  dis- 
solution sucree,  il  faudrait  prendre  so  gram. 
40  de  chaux  pure  pour  salurer  exaetement  uo 
Gramme«  d'aeide  sulfurique  pur.  Mais  comme 
il  n'en  est  pas  ainsi,  voiei  coramerjl  j'opere  .• 

Je  fais  dissoudre  dans  l'eau  12s  ä  iWfcraro. 
de  sucre  Diane,  J'y  ajoute  r»  ä  20  grammes  de 
ebaux  vive,  et  Je  porte  I«  liquide  a  l'ebullition. 
Ja  flilre  pour  separer  cequinos'estpasdissoui, 
et  je  compleie  envirnn  1  litre  avec  le  liquide 
filtre.  JVssaye  ensuiiesur  so  centimelres  cubes 
da  c«Ue  dissolution,  combien  il  faotdedegres 
d'aeide  normal  pour  eu  faire  la  Saturation,  il 
en  faul,  je  suppuse,  i2"> ;  je  fais  celie  Propor- 
tion I25:i00::i00.-x=— so.  Donc,  en  prenanl  80 
centililre*  du  suerate  prepare,  les  etendani 
d'eau  Jusqu'i  100  centilitres ,  j'ai  une  diataln- 
lion  d'aeide  sulfurique  qui  peul  servir  pour  les 


rette  gradaie  contenant  autsi  50  centi- 
metres cubes  d'aeide  sulfurique  normal . 
Operant  ensuite  avec  les  echantillons 
de  noir  ä  essayer  de  la  maniere  indi  - 

?[ueeplus  haut,  je  cherche  combien  il 
aut  de  degres  de  la  burette  pour  com- 
pleter la  Saturation  de  50  centimelres 
cubes  de  liquide  filtre ,  apres  son  con- 
tact avec  le  noir.  Sil  en  faut  35,  par 
exemple ,  100—35  ou  65  representc  la 
Proportion  de  chaux  absorbee  par  le 
noir ;  c'estdonc,  comme  Convention  e ta- 
bue, le  chiffre  qui  peut  rtpresenter  son 
titre  ou  son  degro. 

On  peut  operer  avec  une  burette 
dont  Ic  z6ro  de  la  graduation  se  trouve 
ä  la  partie  inferieure ;  de  cette  maniere 
011  hl  directcmenl  le  degre  du  noir  es- 
saye. 

Apres  avoir  eile  plusieurs  exemples 
ayant  pour  but  de  faire  apprecier  la 
valeur  de  sa  melhode ,  l'auleur  termine 
son  travail  par  la  remarque  suivante  : 

Onse  tromperait  si  Ton  croyait  pou- 
voir  se  baser  sur  les  chiffres  que  je 
viens  de  citer  pour  calculer  le  pouvoir 
absorbant  absolu  du  noir  pour  la  chaux ; 
j'ai  fait  des  experienecs  qui  prouvent 
que  le  noir  en  absorbe  d'autant  plus 
qu'il  v  en  a  davantage  dans  la  dissolu- 
tion. 11  se  fait  un  equilibre  entre  l'ac- 
tion  du  noir,  la  force  dissolvante  de 
l'eau  et  la  capacite  de  Saturation  du 
sucre,  qui  varie  suivant  laquanlite  des 
Clements  cn  presence  dans  la  disso- 
lution. 


Mode  de  fabrication  des  articles  en 
gutta-percha. 

Par  M.  A.-R.-L.  ob  Normandy. 

Le  mode  de  fabrication  des  objets 
en  gutta-pereba  consiste  ä  prendre 
cette  maticre  purifice  autant  qu'il  est 
possible  par  le  decoupage,  la  pression 
ou  le  petrissage  dans  l'eau  chaude 
dans  une  machine  sembiable  ä  celle 
pour  agglomerer  le  caoulchouc,  puis  ä 
rexposer  ä  une  douce  chaleur  a  l'actiori 
de  quelque  dissolvant  volatil ,  tcl  que 
l'cssence  de  terebenthine,  la  beniine, 
mais  de  preference  le  bisulfure  de  car- 
bone ,  une  e!6vation  de  temperature 
n'etanl  pas  necessaire  dans  ce  dernier 
cas. 

Une  partie  cn  poids  de  gutta-percha 
dissoule  dans  environ  20  partics  de  dis- 
solvant, fournit  une  masse  sirupeuse 
brune  et  trouble  ,  qu'cn  clarifle  et  de- 
colore,  d'abord  en  Tabandonnant  au 
|  repos  ,  pour  qne  les  matieres  les  plus 
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pesantes  se  precipitent ,  puis  introdui- 
sant  le  liquide  qui  suroage  dang  Fap- 
pareil  represente  flg.  2,  pl.  173. 

A,  vase  contenant  le  liquide  brun 
sirupeux  provenant  de  la  dissolution ; 
cc  vase  est  pourvu  de  trois  ouverlures 
B,C,D ;  E,  tube  de  communication  en- 
tre  le  vase  A  et  le  vase  F,  qui  est 
rempli  de  charbon  animal ,  et  pourvu 
ä  sa  partie  infericurc  d'un  robinel  qui 
debouchc  dans  un  troisicme  vase  ou 
rccipienl  G,  portant  unc  lubulure  B, 
sur  laquclle  s'eleve  un  tube  qui  mct  en 
communication  ies  vascs  A  et  G.  Tous 
ces  vases  peuvent  etre  faits  en  zinc , 
mais  tous  les  assemblages  et  toutes  Ies 
Communications  doivenl  etre  parfai le- 
rnen t  impermeables  ä  fair.  Voici  quelle 
est  la  marche  de  cet  nppareil. 

Le  liquide  brun  sirupeux  quon  a 
obtenu  est  inlroduit  dans  le  vase  A  ; 
ouvrantensuite  le  robinet  B1,  il  tombe 
dans  le  vase  F,  en  filtranl  ä  travers 
le  cbarbon  animal  qui  remplil  celui-ci, 
et  de  lä  dans  le  vase  G  ä  Fetal  limpide. 
J,J  est  une  bäche  rempli c  d'eau  Iroide 
dans  laquelle  plonge  le  vase  G. 

La  liqueur  ainsi  flllree  est  introduile 
dans  un  alambic  pourvu  d'un  refrige- 
rant,  et  on  distille  sa  portion  liquide 
ou  volatile  super  (lue.  Si  cnsuite  on  de- 
sire  obtenir  le  gutla-percha  öl  Ire  a 
l'etat  solide,  on  evapore  jusqu'ä  siccile. 
Mais  pour  obtenir  des  feuilles  de  celte 
mauere,  faire  des  ballons,  des  ecrans  , 
et  mille  autresartic lesen  gutla-percha, 
on  procede  comme  il  suit. 

On  prend  la  Solution  du  gulta  -  per- 
cha  dans  le  bisulfure  de  carbone,  et  on 
en  verse  une.  cerlaine  quantile  dans  un 
gros  cylindre  en  verre  ferme  par  une 
extremite.  On  irioliue  alors  ce  cylindre 
et  on  le  lournc  dans  toutes  les  direc- 
(ions jusqu'a  ce  que  les  parois  soient 
compietemenl  et  egalemcnl  enduiis 
avec  la  Solution,  pui*  ou  decanle  lex- 
cedanl  de  celte  sulution  en  renversant 
le  cylindre  louverlure  en  bas.  Au  bout 
de  peu  de  lemps,  le  sullure  de  carbone 
se  volatilise  completemcnt  et  laisse 
l'intericur  du  cylindre  lapissc  dune 
couche  mince  de  gutla-percha.  La  con- 
Iractiou  qui  resulte  de  la  dessiccalinn 
suffit  pour  de  lache  r  cette  couche  el 
pcrmeltre  de  l'culever.  II  faul,  loulefois, 
avoir  soin  de  nc  pas  toucher  le  cylindre 
avec  la  maiu  lursqu'ellc  esi  chaude  , 
aulremenl  le  gutta-percha  adhererait 
au  verre  dans  les  points  qui  auraienl 
ainsi  ele  chaufles. 

Si  on  coupe  maintenanl  la  portion 
qui  etait  en  contact  avec  le  fund  ferme 
du  cylindre,  on  a  un  manchon  de  gutla- 
percha  ou\ert  aux  deux  bouts,  quon 


peut  fendre  longitudinalement  pour  en 
former  une  feuille.  Oo  peut  produire 
par  ce  moyen  des  ballons  de  toutes  les 
formes,  le  gutla-percha  prenant  celle 
du  vase  dans  lequel  on  le  moule .  Quand , 
toutefois,  la  membrane  doit  etre  ex- 
Iraile  par  une  ouverture'etroite.  comme 

3uand  le  liquide  sirupeux  a  ele  verse 
ans  une  bouteille,  un  ballon  de  verre, 
un  matras.  il  faut  avoir  recours  ä  quel- 
que  lour  de  main,  par  exemplc  intro- 
duirc  un  tube  dans  le  vase  en  verre,  et 
faire  dans  eclui-ci  le  vide  avec  la  bou- 
che  ou  une  scringue ,  la  pression  at- 
mospherique  detachc  alors  la  mem- 
brane des  parois  et  pennet  de  l'enlever 
aisement. 

II  est  evident  que,  au  lieu  dune 
couche  mince,  on  peut  en  obtenir  une 
epaifse,  en  sc  servant  d'uue  Solution 
plus  visqueuse  que  celle  dont  il  a  ele 
queslion. 

Si  le  moule  est  de  nature  ä  pouvoir 
etre  retire  en  cnlicr,  ou  parmorceaux, 
on  peut  appliquer  la  Solution  ä  Texte- 
rieur. 


Disposition  ä  donner  aux  batteries 
de  Bunten,  de  Grove,  eic.%  pour  les 
maintenir  toujourg  en  etat  de  fonc- 
tionner  instantanement  au  gre  de 
re.rpe'rimentateur^  sans  qnit  y  ait 
alt  erat  ion  des  eletncnts  pmüucteurs 
de  reiectririte  quand  la  pile  est 
inartire. 

Par  M.  Th.  dv  Monckl. 

Le  but  que  je  me  suis  piopose,  dans 
celte  disposition  des  ballerie*  de  Bun 
sen,  et,  cn  gener.il,  des  piles  ä  deux  li- 
quides ,  n'esl  pas  de  les  charger  plus 
ou  moins  vite,  M.  Archereau  venant 
de  trouver  pour  cela  un  moyen  fort  in- 
genieux  et  qui  semble  sullisant ;  le 
moyen  que  je  propose  est  principale- 
menl  applicable  aux  petites  piles  d'ex- 
perimentation,  qui  onl  besoin  d'etre 
frequemment  mises  en  activite.  Le  Pro- 
bleme, pour  moi,  ä  re^oudre  etait  ce- 
lui-ci. 

1'n«  hatterie  de  Bunsen  etant  char- 
pee.  trouver  le  moyen  de  la  maintenir 
loujours  dans  cet  etat  saus  qu'il  y  ail 
Alteration  des  elcmenls  produeteurs  de 
l'electricile,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de 
la  demontcr;  en  un  mot,  trouver  un 
moyen  simple  et  prompt  de  mdln*  une 
pile  en  activite ,  ou  d<»  suspendre  son 
aclion  par  un  moyeu  mecanique,  com- 
me on  le  laisail  pour  les  grandes  piles 
de  Wollaslon. 
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Voici  comment  j'ai  rcsolu  )e  probl fe- 
rne, poor  ane  petile  pile  de  4  Clements 
destines  a  faire  marcher  (  pour  la  cu- 
riositt  des  visiteurs)  les  diffcrentes 
aachines  electro-magnetiques  placees 
duif  mon  cabinet  de  pbysique.  Je  ne 
parlerai  que  de  cette  Batterie .  attendu 
qu*une  plus  grande  poarrait  n'etre  que 
la  re petition  en  double,  en  triple  ou 
en  quadruple  du  Systeme  que  je  vnis 
decrire. 

Rico  n*est  change  a  la  disposition  de 
l'element Bunsen,  c'est  toujours  la  dis- 
position Archereau  avec  le  zinc  au  de 
bors ;  seulement ,  trois  systemes  addi- 
tionnels  doivent  y  etre  adoptes  :  1°  un 
Systeme  pour  le  Iransport  simultane, 
de  tous  les  vases  poreux  avec  leur  char 
boo ;  2"  un  Systeme  de  reeipient  ou  de 
reservoir  d'aeide  nitrique,  dans  lequel 
plongent  tous  les  vases  poreux  qu'on  a 
enleves;  3°  un  Systeme  de  transport 
poor  les  zincs. 

^  Premier  Systeme.  Le  preraier  Sys- 
teme se  coroposc  d'une  Torte  planche 
en  bois  de  ebene ,  ou  mieux  en  bois 
resineux  ,  percee  de  larges  trous  dans 
lesquels  s'emboltent  exaetement,  ä  frot- 
lement  dur,  les  vases  poreux  par  leur 
parlic  superieure.  Les  trous  sont  fails, 
Dien  entendu ,  de  manierc  ä  corres- 
ponJre  aux  vases  poreux  ,  suivanl  la 
position  qu'ils  oecupent  dans  la  pile  ; 
de  plus,  la  planche  est  coupee  de  ma- 
oiere  ä  servir  <le  couvercle  ä  un  vase 
exlerieur  place  ä  edle  de  la  pile,  que 
j'appellerai  reeipient ,  et  qui  est  rem- 
pli  d'aeide  nitrique.  Par  cette  disposi- 
tion, les  vases  poreux  peuvent  6lre 
transportes  simultanement  de  la  pile 
dans  ce  reeipient,  et  l'acide  nitrique 
qui  les  remplit,  au  lieu  de  s'afTaiblir 
par  l'eau  acidulee,  si  on  les  laissait 
dans  les  vases  exterieurs,  ne  fait  que 
Sparer  ses  perles  par  sori  endosmose 
avec  l'acide  plus  concenlrc  du  reei- 
pient, endosmose  qui  s'opere  ä  travers 
les  pores  du  vase.  On  coneoil,  d'ail- 
leurs.  qu'en  pratiquant  un  petit  trou  ä 
la  partie  superieure  de  ces  vases  po- 
reux, un  peu  au-dessousdc  la  planche 
qui  leur  sert  de  supporl,  on  pourrait 
les  remplir  instantanemrnt. 

D'un  autre  edle ,  comme  la  planche 
elle-meme  sert  de  couvercle  au  reei- 
pient, et  que  les  vases  poreux  peuvent 
etre  eux-memes  bouches  par  un  petit 
couvercle  en  terre ,  comme  M.  Arche- 
reau l'a  deja  pralique  pour  ses  piles, 
on  coneoil  que  les  emanations  d'aeide 
nitreux  peuvent  ne  pas  etre  un  incon- 
venient  serieux.et  l'acide  du  reeipient 
ne  se  trouve  pas  par  tropevapore. 

Pour  operer  ainslce  transport  des  vases 


poreux  sans  demonter  la  pile,  une  con- 
dition  indispensable  restait  ä  remplir, 
c'etait  de  rendre  les  attaches  des  pol  es 
posilirsaux  poles  negatifs  susceplibles 
de  se  preter  ä  ce  Iransport;  c'est  ce  ä 
quoi  je  suis  parvenu  en  unissant  les 
appendices  metalliques  qui  servent  de 
poles  aux  divers  elements,  par  un, 
deux  ou  trois  fils  recouverts  de  gutta- 
percha,  d'une  longueur  süffisante  pour 
que  le  transport  des  vases  puisse  s'ef- 
fectuer. 

Aiitsi ,  par  cette  disposition ,  un  seul 
mouvement  aecompli  de  la  pile  au  re- 
eipient permet  de  metuv  la  pile  en 
etat  de  functionner  uu  de  ne  pas  fonc- 
tionner:  et,  de  plus,  on  est  toujours 
sür,  par  ce  moyen  ,  qu'elle  est  en  bon 
etat,  ou  du  moins  dans  un  etat  homo- 
gene pour  tous  les  elements 

Deuxieme  Systeme.  Nous  venons  de 
parier  du  reeipient,  mais  sans  le  de- 
crire ;  il  Importe  pourtant  de  savoir 
comment  il  faut  lechoisir.  Si  Ton  pou- 
vait  trouver  dans  lc  commerce  des  vases 
de  verre  ou  de  gres  carres ,  ce  serait 
sans  doute  la  forme  qui  conviendrait  le 
mieux,  car  ils  s'adapteraient  plusfaci- 
lement  a  eöle  de  la  pile,  et  exigeraient 
une  moins  grande  quanlite  d'aeide  ni- 
trique pour  les  remplir  ä  un  niveau 
süffisant,  mais,  comme  on  n'en  trouve 
pas  de  tcls ,  il  faul  se  contenter  de  vases 
ronds  dont  la  dimension  en  hautcur  est 
meme  plus  considerablc  qu'il  ne  le  faul, 
et  dans  lesquels  on  est  oblige  de  pla- 
cer  des  cylindres  de  verre  ou  de  terre, 
pour    rendre   moins  considerablc    la 

Suantite  d'aeide  ä  y  metlre.  Un  vase 
e  25  centimelres  de  diametre  est  süf- 
fisant pour  une  pile  de  4  elements  de 
moyen  modele ;  pour  une  pile  de  9 
elements  il  faut  qu  il  ait  60  centim. 
Entin,  pour  que  le  niveau  soit  toujours 
ä  hauteur  ronvenable  dans  le  vase . 
j'ai  menage,  ä  cclle  hauteur,  une  es- 
pece  de  trop-plein  ou  de  trou  qui  in- 
dique  quand  on  doit  s'arreHer  dans  le 
versement  de  l'acide  nitrique. 

Tromeme  systSme.  Pour  faire  sortir 
les  zincs  des  vases  ä  l'eau  acidulee ,  la 
disposition  que  nous  avons  indiquee 
pour  les  vases  poreux  peut  elre  em- 
ployee,  seulemeni  eile  est,  dans  ce  cas. 
beaueoup  plus  simple,  puisqu'il  suffit 
d'un  cadre  en  bois  qui  cirronscrit  exte- 
rieuremcnt  les  zincs.  Ceux-ci  s'y  trou- 
vent  fixes  par  leur  appendice  metalli- 
que,  a  l'aide  d'une  vis,  afin  qu'on  puisse 
aisement  les  remplacer  quand  ils  sont 
uses ;  de  plus ,  ils  onl  leur  anialgame 
enlretenu  par  du  nilrate  de  bioxide  de 
mercure. 
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Originc  et  [abricatiun  artificielle  de 
la  terr$  pourrie. 

On  sait  que  la  terre  pourrie  est  uoc 
substance  mincrale  qui  sert  ä  polir  les 
melaux,  et  dont  la  meilleure  pour  cet 
objet  se  lire  d'Anglelerre ,  oü  il  en 
existe  en  Dcrbyshirc  un  gisement  re- 
marquable  appcle  The  Great  Fin  ,  et 
un  autre  dans  la  vallee  de  Nealh,  pres 
Swansea.  Brogniart,  et  beaucoup  d  au- 
trcs  mineralogistes  apres  lai,  onl  pense 
que  la  terre  pourrie  etait  une  sorte  de 
tripoli  plus  leger,  plus  fin,  plus  friable 
que  les  autres  et  a'un  gris  cendre.  Le 
professeur  Philips  a  avance  ,  au  con- 
Iraire ,  que  celle  mauere  provenait  de 
la  decomposition  des  rocbes  schisteuscs 
du  Derbyshire,  et  c'est  d'apres  ces 
diverses  indications  qu'on  a  cherche  ä 
imiter  la  terre  pourrie,  qui  est  d'un  prix 
eleve,  par  des  combinaisons  et  des  me- 
langes  qui  n'ont  jamais  pu  donncr  ce 
poli  fin  et  ce  brillant  que  procure  cette 
maticre. 

Dans  un  memoire  lu  devant  la  sec- 
tion  des  sciences  chimiques  de  P Asso- 
ciation brilannique  ,  lors  de  la  vingt- 
troisienie  Session  de  celte  societe 
savante  tenue  a  Uull ,  au  niois  de  sep- 
tembre  dernier,  M.  le  professeur  John- 
ston, qui  a  e  tu  die  tout  parliculiere- 
ment  le  gisement  du  Derbyshire,  a 
demoritre,  de  la  manicre  la  plus  au- 
thentique  ,  que  la  terre  pourrie  qu'on 
renconlre  cn  araas  de  toutes  forme*  et 
de  loulcsdimensions  ä  des  profoudeurs 

3ui  varient  de  0m,6ü  ä  2  uielres  au- 
essous  de  la  surface  du  terrain  n'elait 
pas  le  resullal  de  la  decomposition  de 
roches  schisteuscs.  mais  bien  de  Celle 
des  veincs  dun  inarbre  noir  du  pays 
qu'on  renconlre  ä  uno  tres-faiblc  pro- 
fondeur.  et  qui  a  eprouve  des  change- 
inenls  considerablcs.  Conime  preuve 
de  celle  asserlion,  il  amonlre  quelques 
echantillous  de  ce  marbre  recouverts 
dune  couchc  ou  dun  cnduil  de  terre 
pourrie  cl  d'aulrcs  qui  etaicnl  moitie 
marbre  et  moitie  terre  pourrie.  Sui- 
vanl  lui  ,  celle  decompoeilion  s'csl 
operee  par  la  dissolulion  de  la  chaux 
(peul-elre  par  I  aeide  carbonique  de 
l'air  cnlraine  par  l'eau  des  pluicsj  que 
ren forme,  la  röche,  cl  non  pas  par  un 
pourrissage  .  et  Ton  pourrait  pro  luire 
celle  malierc  cn  dissolvant  la  chaux 
des  calcaires  qu'on  mettrait  en  conlacl 
avec  un  aeide  faible.  11  a  fail  remar- 
qiK»r  aussi  que  les  calcaires  siliceux  et 
ics  argiles  qu  on  jelle  dans  les  maiais 
[■oiii -\w\i\  arides  ne  tardent  pas  a  per 
ihr  icut  chaux  el  leur  alumine.  et 
«lii'on  les  retrouve  au  fond  de«  tour- 


biercs  sous  la  forme  de  pctils  amas  de 
silice  pulverulenle. 

II  est  ä  regretter  que  M.  Jobnston 
n'ait  pas  fait  connatlre  la  compositum 
chimique  des  veines  de  marbre  du 
Derbyshire,  car  il  est  probable  qu'ii 
serait  facile  de  tiouver  d  autres  gi- 
semenls  d'un  calcaire  de  m6mc  com- 
uosilion  ,  qui  servirait  a  fabriquer 
economiquement  de  la  terre  pourrie 
avec  les  residus  aeides  qu'on  estoblige 
de  perdre  dans  un  grand  nombre  de 
fabriques. 


Note  sur  Vaction  de  la  soude  $ur  le* 
composes  tulfuriques  de  l'indigo. 

Par  M.  Charles  Gios-Rbnaud  fils. 

L'oxide  sodique  mis  au  conlact  de 
l'acide  sulfindigolique  ou  du  carmin 
d'indigo ,  donnc  naissance  ä  des  com- 
poses  particuliers ,  qui  jouissent  de  la 
propnete  de  leindre  la  laine,  sans  le 
secours  de  mordanls,  en  amaranleou 
en  violel,  suivaut  l'cpoque  plus  ou 
moins  avancec  de  la  rcaction. 

Quand  on  prend  du  carmin  d'indigo 
que  Ton  dclaie  dans  l'eau  de  miniere  a 
oblenir  une  liqueur  for lernen t  coloree 
en  bleu  ;  qu'on  y  ajoulc  de  la  sou<!e 
caustique  ä  38°  AB,  jusqu  ä  ce  qu'elle 
prcsciilc  une  forte  coloralion  jaunc ; 
malgre  cet  aspeel  jaunc  de  la  liqueur, 
celle  ci  tient  en  Suspension  un  preeipite 
qui  parail  noir,  mais  separe  par  fillra- 
tiou  el  lave  avec  de  l'eau  ,  colore  celle- 
ci  en  bleu  de  plus  cn  plus  fonce,  ä 
mesure  que  l'alcalinilc  de  la  liqueur 
disparail. 

Le  liquide  jaune  avec  le  preeipite 
noir  e.st  abandonne  ä  lui-meme ;  ce 
preeipite  ne  nuit  en  rien  aux  produils 
que  Tun  veul  oblenir,  car  il  se  depose 
par  le  repos  et  peul  clrc  separe  par  ul- 
tra lion. 

Voici  ce  que  Ton  observc  par  un  se- 
jour  plus  ou  moins  prolonge.  On  ne 
peul  pas  jiiger  des  progres  de  la  reac- 
tion  par  i'aspecl  seul  de  la  liqueur.  Si 
Ion  prend  une  cerlaine  quantitc  de 
celle  liqueur  jaunc  limpide  apres  quel- 
ques heures  de  mixtion,  el  qu'on  y 
ajoulc  de  laciclc  sulfurique  ä  66°  AB 
enexces,  on  obtient  un  liquide  bleu 
stable.  Si .  au  lieu  dabandouner  la  li- 
queur quelques  heures  sculement,  on 
IVsbaie  vingt-qualre  heures  apres,  alois 
on  obtient  dautres  resullals.  Par  l'ad- 
dition  dun  exces  d  aeide  sulfurique  ä 
66\  la  liqueur  prend  une  leinte  verte. 
qui  passe  avec  le  temps  au  vert  rou- 
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geilre,  paii  an  violet.  Uimm  borne 
point  l'acüon  de  la  soude  rar  ie  Car- 
olin d'indigo,  car  en  prolongeant  l'ac- 
Üon  quarantc  a  quarante-huit  beures, 
et  ««  acidifiant  fortcnient  par  l'acide 
saJfnrique,  on  n'oblient  plus  ni  bleu, 
oi  tert,  mais  ooe  liqueur  forteraent 
coloree  qui,  apres  avoir  passe  par  di- 
verses phases  de  coloralion,  s'arrete 
fioaJement  au  rouge  tres-inlense.  C'est 
prineipa  lernen  l  sur  ce  compose  rouge 
et  sar  an  compose  intermedia!  re  violet 
que  sont  basees  les  experienecs  que  je 
vais  rapporter  succinctemenl.  Pour  que 
la  Solution  alcaline  jaune  soit  arrivee 
au  compose  rouge,  on  peut  admettre 
trois  epoques  diflerentes : 

1°  Le  retour  de  la  liqueur  jaune  au 
bleu  par  l'addition  dun  execs  d'aeide 
sulfurique ; 

2°  La  formation  d'une  liqueur  verte 
par  l'acide  sulfurique ; 

3T  Enfin  le  produit  rouge  par  l'ac- 
tion  du  meine  aeide. 

En  teignant  ä  chaud  de  la  lainc  blan- 
che dans  la  liqueur  rouge ,  etendue 
d'onecertainequaiitiled'cau  et  saturee 
inrompletemenl  par  du  carbonate  sodi- 
que, de  maniere  a  laisser  ä  la  liqueur 
une  aeidite  prononcee,  on  oblient  des 
noancesqui  varient  depuis  le  rose  jus 
qua  l'amarante  fonce.  Les  couleurs 
foneees  demandent  une  temperalure 
qui  s'approche  de  l'ebullilion,  et  un 
bain  assez  concentre ;  les  nuances 
claires s'eflectueiil  a  une  temperalure 
rooins  elevee ,  et  dans  des  bains  beau- 
coup  moins  conccnlres.  Les  echantil- 
lons  qoi  aecornpagrtaient  cette  nole  ont 
donnt  une  idee  des  nuances  fournies 
par  ce  produit  assez  remaruuable. 

Si  la  lein  Iure,  au  lieu  de  se  faire 
avec  le  produit  de  quarante-huil  heures 
de  maceration ,  s'opcre  avec  le  produit 
aeidifie  de  vingt-quatre  heures,  on  ob- 
lient des  nuances  violettes.  Des  nuances 
obienues  par  ce  produit  ont  aecompa- 
gne  egalement  cette  note. 

On  poorrait.a  la  rigueur,  confondre 
cette  mauere  rouge  avec  l'acide  sulfo- 
purpurique,  mais  je  ferai  voir  quelle  en 
diiTere  inconlcstablemenl,  laut  par  les 
nuances  que  par  les  proprietes  quelle 
presente.  Avant  d'elablir  les  proprietes 
distinclives de  la  mauere  rouge,  je  me 
veis  ob I ige  de  nYarreler  sur  deux  par- 
ticularites  que  presente  l'acide  sulfo- 
purpuriqoe. 

1"  L'acide  sulfopurpurique,  mis  en 
conlact  avec  la  soude  causlique.  nVl 
paa  decompose .  mais  en  y  ajoutant  une 
grande  quaoufc  de  cet  alcah  ,  l>cide  sc 
OjsaoiH  en  coloraot  la  liqueur  en  jaune. 
Cette  Solution,  apres  iaddition  de  la 


soude,  trailee  par  l'acide  sulfurique  ä 
66°,  donne  naissance  ä  une  liqtseur 
bleue :  la  meme  Solution  abandonnee 
vingl-quatre  heures,  ne  donne  plus  de 
bleu  avec  l'acide  sulfurique ,  mais  un 
liquide  Irouble  par  une  subslance 
blanche  tenue  cn  Suspension  ; 

2°  La  lainc  sortant  du  bain  de  lein- 
Iure  de  l'acide  sulfopurpurique,  pre- 
sente une  coloralion  bleue  fonce«, 
legercment  violacce ,  et  ne  devient  Cou- 
leur pensee  que  par  le  virage  en  car- 
bonate sodique. 

Maintenanl  ccs  deux  proprietes  fun- 
damentales elant  connues,  je  vais  cn- 
Ireprendre  la  dislinction  de  la  matiere 
rouge  avec  l'acide  sulfopurpurique. 

1.  La  matiere  coloraulc  rouge  est 
incomparahlemeul  plus  solublc  dans 
l'eau  que  l'acide  sulfopurpurique. 

IL  Traile  par  la  soude  causliaue, 
on  obtient  une  liqueur  jaune,  meme 
par  une  pclile  quantile  de  cet  alcali. 
Celle  Solution  alcaline  jaune  donne  par 
l'addition  d'un  exces  d'aeide  sulfuri- 
que, möme  apres  vingt  quatre  heures, 
une  liqueur  amaranle  d'une  beaule 
remarq  nable. 

HL  Traite  par  l'acetate  plombique, 
on  n'obticnt  aueun  preeipite ,  mais  une 
liqueur  rose,  si  la  Solution  est  etendue. 

IV.  Un  cchantillon  de  laine,  leint 
en  amaranle  au  moyen  de  cclte  ma- 
tiere rouge,  mis  au  conlact  de  l'acide 
sulfurique  concentre,  abandonne  ä  ce 
dernicr  la  matiere  rouge.  Tandis  que 
l'acide  sulfopurpurique  fixe  sur  laine, 
cl  dans  les  mßmes  conditions  que  pre- 
cedemment ,  donne  une  liqueur  bleue. 

V.  Par  la  tcinlure,  ou  oblient  immc- 
dialement  les  nuances  roses  on  ama- 
rantes,  sans  que  Von  soit  oblige  de 
virer  eu  carbonate  sodique,  comroe 
pour  l'acide  sulfopurpurique. 

D'aprcs  des  di (leren res  aussi  nota- 
bles que  celles  qui  precedenl,  on  peut, 
ä  mon  avis .  considerer  cette  subslance 
rouge  non-seulernent  comrae  diflerente 
de  l'acide  sulfopurpurique,  mais  comme 
un  compose  nouveau.  Du  restc,  sa 
formation  est  süffisante  pour  pouvoir 
elablir  la  dislinction  enlre  ces  deux 
composes. 

L'acide  sulfiudigotique  donne  les 
memes  produils  que  le  carmin  d'in- 
digo ,  par  le  trailement  par  la  soude. 

En  faisaut  agr  la  soude  caustique 
pendant  trois  jours,  sur  un  melange 
d'aeide  sulündigotique  et  d'aeide  sulfo- 
purpurique (qui  se  forme  dans  la  pre- 
paration  du  dernier  aeide),  on  oblient 
par  la  sursaturatiou  avec  l'acide  sulfu- 
rique ä  66°,  une  liqueur  rouge  et  un 
preeipite  brun  jaunatre,  qui,  par  des 
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(«vages  Süffisant*  et  fraclionnes,  donne 
des  liqueurs  qui  produisont  ä  la  tein- 
torc  des  naances  jaune  clair  et  jaune 
fonce ,  suivant  un  lavage  plus  ou  raoins 
avance.  Les  deux  echantillons  prä- 
sentes ä  la  Societe  industrielle  de  Mul- 
house  onl  pu  donner  une  idee  des 
naances  qu'on  obtient. 

Comme  l'acide  solfindigotique  se 
decompose  avec  one  si  grande  facilile 
en  presence  de  l'oxide  sodique,  et  que 
l'acide  sulfopurpurique  resiste  boau- 
coup  mieux ,  on  pourrait  avoir  recours 
a  cette  difference  d'aclion  par  la  sepa  - 
ration  des  deux  acides. 

L'action  prolongee  de  la  soudo  sur 
la  liqneur  jaune  est  plutöt  nuisible  ä  la 
productioM  du  rouge ,  que  favorable ; 
car  j'ai  remarque  que  la  liqueur  jaune 
donnait  au  bout  de  huit  jours,  par 
l'addition  d'un  exces  d'aeide  sulfuri- 
qae,  un  rouge  mele  d'une  substance  de 
couleur  brune. 

L'applicalion  de  la  cbaleur  pour  la 
produetion  plus  prompte  de  la  sub- 
stance rouge  ne  remplit  pas  le  but  de- 
sire ;  car  apres  que  l'acide  sulfurique 
cesse  de  pouvoir  retablir  le  bleu,  au 
Heu  du  produit  intermediaire  rouge 
suit  immediatement  une  coloration 
brune,  qui  separe  un  preeipite  brun 
par  le  repos. 

En  resumanttous  les  prineipaux  faits 
qui  precedent,  on  peut  deduire  les 
conclusions  suivantes: 

Que  la  substance  rouge  differe  essen - 
tiellement  de  Pacide  sulfopurpurique. 

Que  cette  maliere  rouge  peut  6tre 
consideree  comme  un  compose  nouveau, 
et  eile  peut  encore  fetre  envisagee 
comme  une  maliere  colorante  rouge  sc 
Gxant  sur  laine  sans  le  secours  de  mor- 
dants. 

Que  l'action  de  l'oxide  sodique  sur 
l'acide  sulfindigotique  peut  non-seulc- 
menl  donner  naissance  i\  une  matiere 
rouge,  inais  aussi  ä  une  matiere  colo- 
rante violette  susceptible  de  se  fixer 
sur  laine  sans  mordants. 


Memoire  sur  le*  matiere*  colorante* 
considerees  sou*  le  rapport  techni- 
que  et  sur  Icur  examen. 

Par  M.  le  professeur  C.-R.  Fresenius. 

Toutes  les  substances  qui  servent  ä 
communiquer  aux  autres  une  colora- 
tion, nons  les  designerons  sous  le  noin 
de  couleur.  Lorsqu'elles  serviront  ä 
colorer  un  objet  dans  toute  sa  masse , 
on  les  appclltra  couleur  $  de  leinlure; 


quand  au  contraire  on  ne  les  emploiera 
qu'a  colorer  la  sur  face,  on  leur  don- 
nera  le  nom  de  couleur*  d'application 
ou  depeinlure. 
1 .  Les  couleur*  de  teinture  servent 

{mneipa lernen t  a  colorer  les  fibres  de 
a  soie,  de  la  laine,  dueoton,  du  lin,  etc. , 
ainsi  que  des  tissus  qu'on  en  fabriaue. 
On  les  classe  d' apres  la  maniere  dont 
elles  se  comportent  en  couleors  sub- 
stantives  et  en  couleurs  adjeetives. 

a.  Les  couleurs  substantives  sont  des 
matieres  insolubles  dans  l'eau,  posse- 
dant  en  elles  et  par  cllesmemes  la  co- 
loration qu'on  veul  communiquer  aux. 
objets,  et  par  consequent  colorant  im- 
mediatement les  fibres,  en  tant  du 
moins  que  celles-ci  sont  mises  dans  le 
contact  le  plus  intime  avec  elles. 

On  ne  parvient  ä  atteindre  le  but 
propose  qu 'apres  avoir  avant  tout  fait 
penetrer  la  couleur  insoluble  sur  et 
dans  la  masse  de  l'objet.  C'est  ainsi,  par 
exempie,  qu'on  colore  avec  le  jaune  de 
chrome  (Chromate  de  plomb),  en  plon- 
geant  da  bor  d  le  tissu  ou  le  Gl  dans  une 
Solution  de  sucre  de  saturnc  (acetate 
de  plomb),  puis  passant  dans  une  dis- 
solution  de  Chromate  de  po lasse.  On 
applique  de  la  meme  maniere  que  le 
jaune  de  chröme,  le  bleu  de  Berlin,  le 
soufre dore dantimoine,  lesulfured ar- 
senic,  l'indigo  comme  couleurs  sub- 
stantives de  teinture. 

b.  Les  couleurs  adjeetives  (mordan- 
cees)  sont  des  matieres  colorantes  solu- 
bles  dans  l'eau,  qu'on  ne  peut  appliquer 
immediatement  d'une  maniere  dura- 
ble  sur  les  objets  et  pour  rapplication 
desq uelles  on  a  besoin  d'un  jeu  d'affi- 
nite  (les  mordants).  La  matiere  colorante 
fournitalorsunecombinaisonchimique 
coloree  avec  le  mordanl,  et  celuici 
adhere  aux  fibres.  La  plupart  des  cou- 
leurs vegetales  employces  dans  la  tein- 
ture sont  des  couleurs  adjeetives,  par 
exempie  le  bois  de  campeche,  le  bois 
de  Fernambouc,  le  vouede,  le  curcuma, 
la  garance,  etc.  Comme  mordants,  on 
se  sert  en  general  de  l'alun,  de  face- 
täte  de  polasse  et  du  Sulfate  d'alumine, 
du  sei  d'etain,  de  l'acetate  de  fer,  etc., 
et  les  composes  insolubles  qu'on  pre- 
parc  avec  les  matieres  colorantes  so- 
lubles  et  qui  adherent  sur  les  Gls  ou 
tissus  sont  par  consequent  des  combi- 
naisonsde  matieres  colorantes  avec  l'a- 
luraine,  l'oxide  d'etain,  l'oxide  de 
fer,  etc. 

2.  Couleur*  de  peinture.  Elles  ser- 
vent, comme  on  sait,  ä  peindre  et  ä 
enduire  toutes  les  substances  possi 
bles.  On  a  donne  ä  certains  groupes 
d'entre  elles  des  nom»  collertifs  dont 
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oo  eiaiiqoera  la  signißcation  cn  peu 
demoU. 

m.  Couleurs  organiques.  Oo  donne 
ce  noni  a  des  couleurs  plus  ou  moins 
solables  dam  I*eaa,  qai  ne  couvrent 
pas,  mais  tont  transparentes.  On  les 
exoploie  principalement  dans  lart  de 
la  pejnlure ;  telles  sont  le  vert  de  ves- 
sie.  Ja  gomme-gotte,  le  carmin  dissous 
dana  l'ammoniaque,  le  bleu  de  Berlin 
soloble,  etc. 

bo  Laques.  Ce  sont  des  precipites 
colores  qui  se  forment  au  sein  de  dc- 
eoclions  de  matieres  colorantes  vege- 
tans oa  animales  quand  on  y  ajoule  de 
l'alun,  de  la  potasse,  du  sei  d'elain,  de 
Tacetate  de  plomb,  etc.  Ces  hques  sont 
donc  des  combinaisons  insol übles  d'a- 
lumine,  d'oxide  d'elain,  d'oxide  de 
plomb,  etc.,  des  matieres  colorantes 
solubles  par  elles-memes,  [>ar  exemple 
la  laque  carminee,la  laque  degarance, 
celle  de  Fernambouc,  etc. 

e.  Couleur*  d'impression  et  d'en- 
duit.  On  appelle  ainsi  des  combinai- 
sons minerales  insolubles  colorees  qui 
s'appliquent  avec  l'eau  gelatineuse 
(colle),le  vernis  d'huile  et  autres  exci- 
pients,  par  exemple  la  certise ,  le  bleu 
de  Berlin ,  l'outremer ,  le  vert  de 
Schweinfurt,  etc.  La  plupart  de  ces 
couleurs  sont  veneneuses. 

Les  couleurs  au  lavis,  ä  Vaquarelle, 
sont  des  laques  ou  des  couleurs  d'en- 
dait  qui  onl  ete  broyees  finement,  me- 
langees  ä  de  la  gomme  ou  de  la  colle 
de  poisson  et  qu'on  renferme  dans  de 
petits  tubes  en  etain. 

Les  pastels  sont  egalement  des  la- 
qoesoudescouleursd'enduitauxquelles 
oo  a  ajoute  de  l'argile,  du  gypse  ou  de 
la  ceruse,  et  broyees  arec  de  la  gomme 
adragante  ou  Senegal ,  et  moulees  en 
batons  ou  crayons. 

En6n,  on  appelle  couleurs  de  table 
des  laques  et  plus  rarement  des  cou- 
leurs d enduit, qu'au  moyen  d'un  mor- 
dant  on  imprime  sur  les  tissus  pre- 
parea. 

La  connaissance  des  couleurs  est  une 
chose  importantc,  non-seulement  sous 
an  point  de  vue  general,  mais  d'un  in- 
teret  tout  particulier  pour  les  fabri- 
cants  et  les  industriels.  D'abord  eile  a 
de  Timportance  parce  qu'il  y  a  de  l'in- 
tertt  k  coonatlre  des  matieres  dont 
nous  sommes  entoures  de  tous  edles  et 
auxquelles  on  a  sans  cesse  aflaire ;  en 
second  lieu,  eile  merite  une  serieuse 
consideration ,  parce  que  quelques- 
ones  de  ces  couleurs  sont  de  violents 
poisons,  et  enfin  eile  est  avantageuse 
parce  qu'elle  peut  senir  ä  nous  garan 
tir  contre  la  fraude.  Sous  ces  divers 
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rapporls,  les  couleurs  dites  ä  peintare, 
dont  on  fait  un  usage  si  elende  dans  la 
fabrication  des  papiers'peints,  dans  la 

Eeinlure  interieure  et  exterieure  des 
abitations ,  dans  la  fabrication  des 
Eroduits  du  conflseur ,  dans  celle  des 
iques  de  Chine,  des  papiers  de  cou- 
leur,  etc.,  sont  bien  plus  utiles  a  con- 
nattre  que  les  couleurs  qui  servent 
ä  la  teinture  des  tissus,  ce  seront  aossi 
Celles  dont  nous  nous  oecuperoos  prin- 
cipalement. 

II  n'est  pas  facile  de  se  former  une 
idee  bien  nette  de  ces  couleurs,  et  cela 
par  deux  causes  diflerentes,  d'abord 
parce  que,  sous  les  m6mes  noms,  on  a 
souvent  designe  plusieurs  couleurs,  par 
exemple,  on  appelle  aujourd'hui  bleu 
mineral  une  sorte  de  bleu  de  Prusse 
qu'on  appelait  jadis  une  couleur  de 
cuivre.  En  second  lieu,  parce  qu'one 
seule  et  meme  couleur  (sous  le  rapport 
chimique)  präsente  frequemment  dans 
le  commerce  un  grand  nombre  de  sor- 
tes,  nuaneees  differemment  qui  toutes 
portent  des  noms  differents  et  arbi- 
traires ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
expressions  de  jaune  de  chröme,  de 
Paris,  de  Leipzig,  de  Zwickau,  de  Go- 
tha, d'Altenbourg,  de  Cologue,  impe- 
rial, royal,  nouveau,  etc.,  sont  aulantde 
noms  qu'on  a  donnc  ä  des  couleurs  qui 
renfermenl  du  Chromate  de  plomb poor 
principe  colorant.  Les  diverses nuances 
des  couleurs  de  peinture  sont  en  gene- 
ral produites  par  l'addilion  de  matieres 
non  colorees,  telles  quo  1c  Späth  pe- 
sant,  la  craie,  l'argile,  le  solfate  de 
plomb,  etc.,  circonstance  ä  laquelle  il 
faut  avoir  conslamment  egard  dans 
l'exameu  d'une  mauere  coloraote. 

Maintenant  que  nous  allons  proce- 
der  ä  l'examen  des  diverses  couleurs  de 
peinture,  je  dirai  avant  tont  qu'on  se 
propose  dans  ce  memoire  de  faire  con- 
naltre  ä  l'industriel  la  nature  et  la  com- 
Position  des  principales  matieres  colo- 
rantes, ainsi  que  leur  action  generale 
sur  la  sante,  et  de  lui  fournir  en  möme 
temps  des  methodes  faciles  ä  mettre  a 
execulion  pour  reconnaltre  et  disdin- 
guerces  diverses  matieres  enlre  olles. 

I.   COULBCBS  BLBOBS. 

1.  Oulr einer.  On  distingue  :  a,  l'ou- 
tremer naturel,  qu'on  prepare  aven 
une  substance  minerale  appelee  lazu- 
lite ;  b ,  l'outremer  artifleiel ,  qu'on  ob- 
tient  en  calcinant  de  la  lerre  ä  porce- 
laine,  du  soufre  et  du  carbonate  de 
soude  dans  des  proportions  convenables 
et  d'une  Dianiere  particulierc.  Ces  dem 
suhstances  i-onsistcnt   principalement 
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CD  an  Silicate  d'alumine  renfermanl  du 
sulfure  de  sodiaai.  La  couleur  depend 
d'une  faible  proportion  de  sulfurc  de 
fer  melange ,  et  est  detruite ,  en  con- 
Sequence,  par  l'?cide  chlorbydrique 
avec degagemenl  d'hydrqgene  sulfure. 
Couleur  bleue  magniGque  et  Gne  a 
l'huile  et  a  l'eau  (detrempc) ,  non  ve- 
neiieuft. 

9.  Gutremer  de  coball  (bleu  de 
cobalt,  bleu  Thenard).  Fabrique  en 
chauffant  de  l'hydratc  d'alumine  avec 
du  protoxide  de  cobalt,  du  phosphate 
ob  de  1'arseniate  d«  ce  protoxide.  Tres- 
beau  bleu  ä  la  lumiere  du  jour  ,  un  pcu 
plus  rougeätrea  la  lumiere  arliGcielle, 
tres-belle  couleur  fiue  et  solide  ä  l'eau, 
a  l'huile  et  vitrifiee;  veneneuse  seule- 
ment  quand  eile  renfermc  de  1'arsenic 

3.  Smalt  (eschel ,  aiur ,  safre).  Bleu 
de  Saxe ,  couleur  bleue ;  les  sortes  les 
plus  foneces  ;  bleu  royal ,  bleu  impe- 
rial :  prepare  avec  un  verrc  colore  en 
bleu  par  du  proloiide  de  coball,  et 
reduit  en  poudre  Ires-Gnc.  Le  smalt 
est  d'autaut  plus  fönce  ou  clair  qu'il 
reo  Ter  me  plus  d'oxide  de  cobalt.  Cou- 
leur solide  &  l'eau  et  vitriGec.  La  plu- 
part  des  sortes  renferment  de  l'arsenic, 
etsont,  par  consequent,  veneneuses. 

4.  Bleu  de  Paris  ( les  nuances  les 
plus  claires  :  bleu  de  Berlin,  bleu 
mineral,  bleu  de  Prusse,  bleu  de 
Saxe,  etc.).  Prepare  en  preeipilant 
une  dissolution  de  eyanoferrure  de 
potassium  par  une  Solution  de  sulfatc 
de  fer,  trailant  le  precipile  qui  en  re- 
sulte  par  lacide  chlorbydrique  et  le 
chloruredc  chaux,  ou  par  l'acide  azo- 
liquc  concentre  et  des  lavages.  C'est 
une  combinaison  de  fer,  de  carbone  et 
d'azotc,  qu'on  appollc  en  cbimie  Cya- 
nide de  cyanure  de  fer.  Les  morecaux 
solides  d'un  eclat  cuivre  donnent, 
quand  on  les  broie,  une  belle  poudre 
bleue.  Couleur  ä  l'eau  et  ä  l'huile  non 
veneneuse  (quoiqu'on  la  considerc  ge- 
neralemenl  comiue  teile}.  Peu  solide  et 
detruite  par  la  lumiere  solaire,  la 
chaux  et  les  alcalis. 

5.  Bleu  de  montagne  (bleu  anglais, 
de  chaux ,  de  cuivre ,  de  Neuwied,  etc., 
cendres  bleues,  azur  de  cuivre,  cuivre 
azurc).  Ondislingue  :  a,celui  naturcl, 

?[u'on  obtient  en  pulverisant  \okupfrr- 
azur  qq  azurite;  b,  celui  artiliciel , 
prepare  en  preeipilant  une   Solution 
da zo täte  de  cuivre  par  la  chaux  en 
poudre.  Le  bleu  a  est  un  carbonatc 
basique  de  cuivre;  le  bleu  b  de  l'oxydc  : 
h  yd  rate  de  cuivre  et  du  carbonate  de  i 
chaux.  Couleur  ä  l'eau  et  a  la  chaux  ! 
que  decompose  l'hydrogene  sulfurc  : 
veneneuse.  | 


6.  Indigo.  Matiere  colorante  ren- 
fermee  dans  diverses  plantes  (la  plus 
pari  etrangeres,  du  genre  indigofera, 
et  dans  nos  pays  Visatis  tincloria) ,  a 
1'eUt  incolore  et  non  dissous,  et  qui , 
par  l'exposition  de  leurs  exlrails  ä  1  air, 
se  depose  par  l'influence  de  celoi-ci 
soqs  la  forme  d'un  preeipite  bleu  inso- 
luble.  A  letal  nalurel,  l'indigo  n'est 
pas  employe  comme  couleur  de  pein- 
ture ,  mais  on  en  prepare. 

a.  Le  carmin  d'indigo  par  la  disso- 
lution de  l'iiidigo  dans  lacide  sulfu- 
rique  fumant,  et  la  preeipitation  de  la 
dissolution  par  la  potasse.  Couleur  bleue 
magnifique ,  soluble dans  l'eau,  et  em- 
ployee  ä  l'eau  et  ä  l'huile. 

b.  Bleu  en  boules*  bleu  de»  blan- 
chisseurs.  Amidon  colore  en  bleu  par 
la  Solution  sulfurique  de  l'indigo,  et 
moule  sous  la  forme  de  boules  ou  de 
tablettes. 

c.  Teinture  d'indigo  (carmin  d'in- 
digo  liquide).  Exlrait  d'indigo  par  la 
Solution  de  l'indigo  dans  l'acide  sulfu- 
rique fumant,  et  neutralisation  de 
l'exces  d'aeide  par  un  alcali. 

Les  couleurs  d'indigo  sont  solides  et 
non  veneneuses. 

7.  Tournesol.  Oblenu  avec  divers 
lichens  par  un  procede  de  fermenta- 
tion.  Couleur  rouge  par  eile -meine, 
mais  qui  passe  au  bleu  par  une  addi- 
tion  d'alcali  (urinc  fermentee),  et 
qu'apres  additionde  craie,  on  travaille 
cn  une  masse.  tiont  on  moule  les  pe- 
tita morceaux cubiques quon  rencontre 
dans  le  commerce.  Couleur  a  l'eau  et 
ä  la  chaux,  peu  solide,  passant  au 
rouge  par  les  aeides ,  non  veneneuse. 

Analyse  des  couleurs  bleues  d'appli- 
cation. 

Pour  analyser  les  couleurs  bleues 
d'applicalion ,  on  a  besoin  de  trois 
reactifs;  lacide  chlorbydrique,  une 
lessive  de  potasse  et  du  chlorure  de 
chaux.  Celle  analyse  i eussit,  non-seu- 
lement  quand  on  agil  sur  des  masses , 
raais  merae  quand  on  n'a  a  sa  disposi- 
lion  qu'un  petit  frngment  de  papier  co- 
lore. un  pain  a  cacheter  de  couleur 
ou  autre  objel  setnblable.  La  maniere 
dont  on  doit  emplmer  les  reactifs,  et 
l'ordredauslequel  il  lauten  faire usage 
pour  allcindre  siirement  et  prompte- 
menl  le  but,  sont  deleruiines  par  lex- 
pose  suivant. 

On  inelcn  coutacl  rechaulillon  avec 
de  l'acidr  rhl«»rhyilnque  mod'Temenl 
elendu. 

1.  S'il  eproine  im  changanienl  e( 
est: 
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4.  Decolore  :  outrcnier : 

b.  Diswus  en  se  cotorant  en  vert : 
Weo  de  montagne; 

e.  Ropgi  :  tournesol. 

IL  S'il  n'eprouve  aucuo  change- 
ment :  les  autres  couleurs. 

Par  l'addition  d*un  peu  de  chlorure 
de  cbaux  ä  l'echantillon  mis  en  contact 
avtc  l'acide  chlorhydrique ,  all  y  a  : 

a.  Decoloration :  indigo; 

b.  Decoloration  nulle  :  les  autres 
couleurs, 

Per  l'addition  d'on  peu  de  lessive  de 
potasse  a  un  nouvel  echantillon  : 

1.  Decoloration  :  bleu  de  Paris,  de 
Berlin; 

3.  Decoloration  nulle  :  oulrcmer  de 
cobalt  et  smalt; 

Et  ai  on  le  frotte  sur  le  verre  : 

a9a.  Et  qu'il  le  rayc  :  smalt ; 

b,b.  S'il  ne  le  rayc  pas :  outremer  de 
cobalt. 

Ponr  faciliter  les  epreuve* ,  on  aura 
egard  aux  Observation»  suivantes 

Dans  la  leinture  des  tissus ,  on  em- 
ploie  en  generei  les  couleurs  qui  sui- 
vent : 

a.  Le  bleu  de  Berlin  on  plutöt  le 
cyanoferrure  de  polassium  et  1c  Sul- 
fate de  fcr  (bleu  Raymond ,  bleu  chi- 
mtque); 

b  L'indigo;  savoir  :  a,  l'indigo  re- 
duit  oo  cuve  dindigo  (bleu  du  cuve) ; 
b ,  la  Solution  sulfuriquc  dindigo  (bleu 
de  composilion .  de  Saxe); 

c.  Le  campeche. 

Les  couleurs  des  tissus  colores  en 
bleu  sont  faciles  a  recounaltrc,  car  si 
on  humecte  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  qu'ils  rougissent  :  le  cam- 
peche; s'il  ne  survient  aueun  chan- 
gement  :  les  deux  autres  couleurs.  Si 
parmi  ces  dernicres  la  lessive  de  po- 
tasse les  fait  jaunir  :  le  bleu  de  Berlin, 
s'il  D*y  a  pas  de  changement :  l'indigo. 

b.  Pour  les  papiers,  on  emploie  sans 
exceplion  toules  les  couleurs,  mais  le 
plus  generalemenl  le  smalt,  le  bleu  de 
mootagiie,  celui  de  Berlin  .  I'oulremer 
et  les.  matieres  colorantes  vcgeiales 
(campeche,  baics  de  troenej. 

c.  Lc  bois  et  l'ivoire  sc  colorenl  par 
la  teintore  d'indigo. 

d.  Les  confiseurs  ne  peuvent  em- 
ployer  que  I'oulremer.  le  bleu  de  Ber- 
lin, le  carmin  bleu,  le  bleu  en  boules  , 
le  tournesol  et  autres  matieres  vege- 
tans, el  non  pas  I'oulremer  de  cobalt, 
le  smalt  et  le  bleu  de  montagne. 

e.  Pour  les  liqueurs,  on  sc  sert  de  la 
teinlure  d'indigo  fvoy.  ci-dessus),  du 
tournesol.  du  campeche,  des  baies  de 
troene  avec  addMion  d*un  peu  de  potasse 
on  de  sende. 


f.  Les  couleurs  vitrißees  sont  foor- 
nies  par  le  protoxide  de  cobalt  et  ses 
combinaisons. 

II.  COOLIUIS  JADRES. 

1 .  Jaune  de  ehröme.  On  Tobtient  en 
precipitaot  one  Solution  d'aeetate  ba- 
sique  de  plomb  ou  sucre  de  Saturne  par 
le  Chromate  de  potasse  et  lavant  le  pre- 
eipite. Une  addition  d'alcali  fait  passer 
la  couleur  jaune  pure  de  ce  corps  plus 
oumoinsa  l'orange  (orange  de  ehröme). 
Le  preeipite  jaune  est  un  Chromate 
neutre  de  plomb,  et  celui  orange  un 
melaoge  de  ce  sei  avec  le  Chromate  ba- 
sique  rouge  du  meme  metal.  Ces  deux 
couleurs  sont  tres-intenses  et  tres- 
belles,  tres-solides  a  l'eau  et  a  l'buile, 
mais  elles  exercent  uue  action  vene- 
neuse.  Dans  le  commerce,  on  connalt 
sous  les  noms  les  plus  divers  (jaune  de 
Paris ,  de  Leipzig  ,  imperial ,  royal , 
nouveau,  etc.),  plusdetrente  sortes  ou 
numeros  de  cette  couleur  qui  onttoutes 
le  preeipite  tndiquc  pour  principe  co- 
lorant :  les  sortes  les  plus  infeneures 
renferment  a  peinc  10  pour  100  de 
Chromate  de  plomb  et  ont  cependant 
encore  une  belle  couleur  jaune. 

2.  Jaune  de  Cassel.  Prepare  en  fai- 
sant  fondre  ensemble  dix  parties  d'oxide 
de  plomb  (massicot.  miniom  ou  meme 
ceruse)  avec  une  partie  de  sei  ammo- 
niac  ( chlorure  d'ammonium ).  Belle 
masse  jaune,  feuilletee,  rayonnee,  cris- 
lalline,  et  qui,  par  sa  nalure,  est  un 
compose  d'une  grande  quantite  de 
chlorure  de  plomb  avec  un  peu  d'oxide 
de  ce  metal.  Passee  au  moulin  eile  pre- 
sente  une  belle  poudre  qui  varie  du 
jaune  d'or  au  jaune  de  soufre.  Couleur 
solide  a  ITiuile,  ä  l'eau  et  a  la  chaux  : 
veneneuse. 

3.  Jaune  de  Naple*.  Prepare  per  des 
moyens  varies,  par  cxcmple,  en  chauf- 
fant  au  rouge  un  melange  de  deux 
parties  de  caracteres  d'imprimerie  de 
rebut  (alliage  de  quatre-vingt-trois 
parties  de  plomb  et  dix-sept  parties 
d*anlimoine) ,  trois  parties  de  salpetre 
et  six  parties  de  sei  marin,  humeetant 
la  masse  fondue  et  lavant  le  preeipite 
qui  se  deposc;  ou  mieux  en  chauffant 
au  rouge  pendant  deux  heures  une  par- 
tie de  tarlre  slibie,  deux  parties  d'azo- 
late  de  plomb  el  q untre  parties  de  sei 
marin ,  et  traitant  par  l'eau  coramc 
preccdcinmcnt.  Poudre  jaune  orange 
qui  est  un  antimoiiiale  de  plomb.  Cou- 
leur ä  l'huile  solide  (  aujourd'hui  peu 
employcc) :  veneneuse. 

4.  Orpiment  ( orpin ,  sulfure  d'arse 
nie).  On  diatingue  :  a,  l'orpiroent  natu- 
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relqui  se  presenteen  morceauz  cristal- 
lins  k  leiture  rayonnee,  el  apres  a?oir 
etemoulusous  la  forme  d' une  poudre  de- 
puisle  beau jaune citronjusqu'au  jaunc 
rougedtre,  et  est  un  sulfure  d'arsenic 
(sulfure  correspondant  ä  Tacide  arse- 
nique) ;  by  Torpiment artificiel,  qu'on 
prepare  en  grand  en  sublimant  Tarse- 
dic  blanc  (acide  arsenieux)avec  un  peu 
de  soufre ;  melange  d'arsenic  blanc  et 
de  sulfure  oTarscnic,  d'une  nuanceplus 
pAle  que  celui  naturel.  Tous  deux  con 
stituentdes  couleurs  ä  Teau,&  l'huile 
etä  la  chaux  tres-veneneuses;  celui  ar- 
tificiel beaueoap  plus  que  celui  naturel) 
et  dont  Temploi  doit  en  consequence 
etre  borne :  ils  sontdecomposes  par  les 
couleurs  metalliques  ( la  ceruse,  par 
exemple)en  fonnant  un  sulfure  metal- 
lique  noir,  et  par  consequent  ne  doi- 
vent  pas  etre  employees  avec  celles-ci. 

5.  Outremer  jaune.  Prepare  en  pre- 
cipitant  une  Solution  de  chlorurc  de 
barium  par  le  Chromate  de  potasse  et 
lavanl  le  residu ;  poudre  jaunc  clair, 
qui  estun  Chromate  de  baryte.  Couleur 
ä  Teau,  a  l'huile  et  a  la  chaux,  faible- 
ment  veneneuse,  rarement  employee. 

6.  Laques  jaunes.  Combinaisons  de 
l'alumine  avec  la  matiere  colorante  du 
gen6t  desteinturiers,  du  nerprun,  de  la 
gaude,etc.  On  la  prepare,  par  exemple, 
avec  le  genet  en  faisant  bouillir  la 
plante  dans  de  l'eau  de  chaux,  ajoulant 
a  la  decoction  de  l'alun  et  de  la  craie, 
et  nuntiant  la  masse  evaporee  presque 
ä  siccite  sous  la  forme  de  patons  cubi- 
ques  ou  de  boules.  Couleur  terreuse 
qu'on  n'emploie  gucre  que  potir  Tinte- 
rieurdcsappartemenLs;  non  veneneuse. 

7.  Ocre  jaune  (  terrc  jaune  de 
Siennc).  Produil  naturel  (argile  coloree 
en  jaune  par  de  Toxide  de  fer  hydratc), 
dun  ton  jaune  plus  ou  moins  brunätre 
ou  rougeatre  qu'on  trouve  ä  Tetat  brut 
ou  lave  dans  le  commerce,  souvent 
apres  avoir  eprouve  une  legere  calcina- 
tion  qui  en  releve  la  nuance.  Couleur 
ä  l'eau,  ä  l'huile.  et  ä  la  chaux, solide,  a 
bon  marchc,  non  veneneuse. 

8.  Gommegutte.  Dccoulcdesfeuillcs 
et  des  menus  raincaux  rompus  d'un 
gutlier  de  Siam  sous  la  forme  d'un  suc 
laiteux  qu'on  reeoit  sur  des  fcuilles  ou 
dans  des  coupes'de  noix  de  coco,  qu'on 
faitsccherausoleil,etqu'on  trouve  dans 
le  commerce  sous  la  forme  de  pains  ou 
de  bätons  jaune  brun.C'est  une  gomme 
resine  qu'on  emploie  ä  Teau  et  qui  est 
legerement  veneneuse. 

Independamment  des  couleurs  qui 
viennent  dYtrc  indiquees,  on  se  sert 
encore  dans  la  peinturc  a  Thuile  fine 
de  jaune  de cadmium  (sulfure  de  cad- 


mium).  On  faisait  nsagc  aossi  autrefois 
de  Tiodure  de  plomb,  du  turbith  mine- 
ral,  etc. 

Analyse  dbs  codlbüis  jacnbs 

d' APPLICATION. 

Reactifs  necessaires  :  lessive  de  po- 
tasse, acide  chlorhydrique,  acide  aioti- 
que,  acide  sulfurique,  cyanoferrure  de 
potassium. 

L'ecbantillon  reduit  en  poudre  One 
est  mis  en  contact  ä  froid  avec  la  les- 
sive de  potasse. 

1.  S'il  y  a  un  changement : 

a.  Dissolution  :  orpiment  (la  Solu- 
tion dans  laquelle  nagent  souvent  des 
sulfures  metalliques  insolubles  fournit 
avec  Tacide  chlorhydrique  un  preeipile 
jaune). 

b.  Coloration  en  orange  (immediatc- 
ment  ou  au  bout  de  peu  de  lemps)  : 
jaune  de  chröme.  (Par  une  addilion  de 
sulfure  d'amraonium  ä  Techantillon  il 
se  forme  du  sulfure  de  plomb;  chaufTe 
avec  Tacide  chlorhydrique,  le  jaune  de 
chröme  donne  un  preeipile  blanc  de 
chlorure  de  plomb  et  une  Solution  co- 
loree en  vert  par  le  chlorure  de 
chröme.) 

c.  Coloration  en  brun  :  laques  jau- 
nes (par  Tapplication  de  la  chaleur  les 
jaunes  de  laques  se  carbonisent  sans 
fondre  d'abord  et  laissenl  un  residu 
blanc  terreux). 

d.  Coloration  en  rouge  :  gomme 
gutle  (quand  on  chaufTe  la  gommegutte 
eile  fond,  s'enflamme et  brüle avec  une 
flamme  fumeuse). 

2.  Sil  n'y  a  point  ou  presque  pas  de 
changement;  les  autres  couleurs  ( le 
jaune  de  Cassel  ne  se  dissout  qu'avec 
beaueoup  de  lenteur). 

On  chaufTe  un  nouvel  echantillon 
avec  de  Tacide  azotique  moderement 
etendu. 

a.  S'il  se  dissout  facilement  en  co- 
loranl  la  liqueur  en  jaune  rouge  :  ou- 
tremer jaune  (la  Solution  donne  avec 
Tacide  sulfurique  un  preeipile  blanc 
qui  parntl  neanmoins  jaune  dans  la  li- 
queur jaune). 

b.  S'il  sc  dissout  imparfaitement  avec 
coloration  en  jaune  rouge  :  ocre  jaunc 
(la  dissolution  est  coloree  en  bleu  par 
le  cyanoferrure  de  potassium ). 

c.  Si  la  dissolution  est  difficile  et  la 
liqueur  incolorc  :  jaune  de  Cassel  (au 
chalumeau  avec  la  sowie  donne  dans  la 
flamme  interieure  des  boutons  metalli- 
quesductiles). 

d.  Si  la  dissolution  est  nulle  ou  pres- 
que nulle  :  jaune  de  Naples  (au  cha- 
lumeau donne  avec  la  soude  dans  la 


—  *45  — 


lune  inlarieore  des  bouloos  metai- 
hqaes  aigra  et  cassants ). 

Xes  indications  suivantes  serviront 
a  frdliter  l'analyse : 

1.  Poor  les  titsos  on  se  seri  en  gene- 
ral  des  couleurs  jaanes  suivantes  : 
Chromate  de  plomb,  oxide  de  fer,  grand 
nombre  de  couleurs  jaanes  vegetales 
(graine  d'Avignon,  quercitron,  bois 
jaone,  gaude,  corcama ,  rocoa  et  au- 
tres).  La  soie  est  teinte  en  jaone  par 
l'acide  aiotique. 

2.  On  colore  le  papier  en  jaone  par 
le  Chromate  de  plomb  et  lesocres,  rare- 
meot  avec  des  couleurs  vegetales. 

3.  L'ifoire  est  colore  par  le  Chro- 
mate de  notasse  et  le  sei  d'etain;  le 
bois  avec  l'acide  aiotiqae;  on  emploie 
aossi  le  carcuma  et  d'aulres  couleurs 
vegetales. 

4.  Pour  les  bonbons  et  les  liqueurs 
Ton  ne  se  sertque  de  couleurs  extrailes 
des  vegetans  excepte  de  la  gomme 
gölte. 

5.  Comme  couleurs  jaunes  ▼itrifia- 
bles,  on  emploie  le  jaune  de  Naples  et 
autres  composes  d'an  limoine,  roxi  de 
de  fer,  et  de  plus  l'oxidc  d'uranc  et  les 
sels  d'argent. 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


i\ote  sur  une  mattere  organique  verte 
employe'e  en  Chine  d  la  teinture  des 
Stoffes  de  coton  (1). 

Par  M .  E.  Mathibü-Plbssy. 

En  1818,  M.  Daniel  Koechlin  si- 
gnala  dans  des  tissus  rapportes  de  la 
Chine  une  couleur  nouvelle.  Cette  cou- 
leur, d'un  bleu- vert,  serablait  etre 
comme  appliquee  au  pinceau  d'un  cote 
de  1'etoffe.  M.  Koechlin  reconnut  ä 
cette  nuance  les  caracteres  suivants : 
eile  est  de  nature  organique  ;  liee  au 
tisso  par  on  mordant  dans  lequel  l'a- 
lumine  domine ;  sa  solidite  ä  la  lu- 
raiere  est  trcs-mediocre ;  eile  disparatt 
instantanement  dans  les  chlorures  de- 
colorants;  eile  ne  resiste  aux  alcalis 
faibles  et  aux  savons  qua  froid  ;  les 
acides  la  fönt  virer  et  les  alcalis  la  ra- 
menent  simplement.  Le  caractere  es- 
sentieliement  nouveau  qu'elle  offre 
aox  reactifs  est  sa  transformation  en 
orange  par  le  protochlorure   d'etain. 


(i)  Ceti«  note  a  ete  lue  a  la  Societe  indus- 
trielle de  Mulhouse  le  3i  aoüt  dernier.  Depui* 
eette  dale ,  des  renseigneraeoto  panrenui  a 
M.  Hagenialle,  atsignent  a  cette  matiere  colo- 
raate  une  origtne  differente:  eile  »erait  on 
extrail  de  dinvrmt*  prtpare  en  Coehinchme. 


Cette  reaclion  doooe  lieu  a  an  con- 
traste  des  plos  rares  en  ce  qo'il  est  par- 
faitement  trancht.  L'orange  qo'on  ob- 
tient  ainsi  n'est  pas  stable ;  l'air,  ä  la 
longue,  ou  l'action  des  agenls  oxidanls 
regenerent  la  teinte  primitive. 

L'acide  sulfureux  affecte  le  vert  de 
Chine  d'unc  facon  analogue  et  il  se 
prodoit  un  orange  que  l'action  de  l'air 
ramene  peu  ä  peu  au  vert. 

M.  Daniel  Koechlin  observa  un  acci- 
dent  curieux  dans  les  tissus  vert  de 
Chine :  c'etait  9a  et  lä  de  petites  taches 
violettes,  dont  l'origine  semblait  re- 
monter  ä  un  emmagasinage  humide. 
Ces  taches  ou  piqüres  violettes  presen- 
taient  cette  particularite ,  qu*elles 
etaient  devenues  matiere  colorante  so- 
lide et  resistaienl  ä  la  plupart  des  ac- 
tions  destruetives  du  vert. 

Cette  modification  violette  devenue 
couleur  solide  et  cette  rcaction  qui 
transformait  le  vert  en  orange,  annon- 
caient  ä  M.  Koechlin  une  substance  des 
plus  interessantes.  Aussi  s'empressa-t-il 
de  communiquer  ses  premieres  obser- 
vations  ä  M.  Persoi,  qui  les  transmit 
a  l'Academie  des  sciences. 

Toutes  ces  observations  avaient  ete 
faites  sur  les  tissus  venant  de  Chine. 
Depuis,  M.  Koechlin  a  pu  se  procurer 
la  matiere  tinctoriale  elle-raeme,  au 
prix  de  550  francs  le  Kilogramme ,  et  il 
me  Charge  de  vous  communiquer  les 
Premiers  essais  faits  ä  la  bäte  dans  son 
laboratoire,  en  attendant  on  travail 
plus  compiet,  qui  vous  sera  presente  des 
que  l'analyse  aura  donne  un  assez 
grand  nombre  de  resultatsconcordants, 
pour  qo'il  soit  possible  de  chercher  a 
quelle  famille  de  colorants  organiques 
appartient  la  matiere  qui  nous  oecupe. 

Par  ses  proprietes  particolieres  plos 
que  par  les  nuances  qu'elle  produit  sur 
coton ,  cette  matiere  paralt  devoir  oflfrir 
aux  chimistes  d'inleressants  sujets  de 
recherches.  Au  moment  oü  l'bistoire 
de  l'indigo  semble  epuisee  et  ne  de- 
voir s'enrichir  de  quelques  faits  nou- 
veaux  qu'ä  de  rares  intervalles  et  par 
les  intelligents  et  laborieux  efforts  de 
jeunes  praticiens  jaloox  d'augmenter 
nos  connaissances  sur  une  matiere  co- 
lorante qui  traverse  tonte  la  fabricatioo 
depuis  sa  naissance  jusqu'ä  nos  jours ; 
voiei  un  produit  qui  nous  vient  de  la 
Chine,  qui  est  une  substance  tinctoriale 
plutöt  bleue  que  verte,  et  qui  n'est  pas 
de  Tindigo. 

Cependant  Bancroft  parle  d'one  ma- 
tiere qu'il  appelle  vertd'indigo  et  qui 
semble  avoir  quelque  rapport  avec 
celle-ci.  On  lit  dans  son  ouvrage  que 
Prtnceps,  en  1790,  rapporta  un  echanül- 
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Ion  dune  subslanet  verle ,  qui  paratt  la 
ui£me  que  celle  mentionnee  per  M.  De 
Poivre  dans  ses  Foyages  dun  philo- 
iophe,  Celle  meliere  est  exlraite  dune 
planle  qui  porle  en  Cochinchine  le 
nom  de  tsai.  Bancrofl  donnc  quelques- 
uns  de  cescaracteres;  mais,  surce  qu'il 
en  dit,  il  serail  dilti  eile  d'admellre  que 
ton  verl  d'indigo  soit  la  maliere  a  la- 
quelle  nous  appliquona  dans  ce  me- 
moire le  nom  de  verl  de  Chine. 

Le  rapide  examen  que  nous  avons  fait 
du  verl  de  Chine  ne  nous  permet  pas 
sans  doule  de  fixer  ici  son  lmporUince 
dans  la  fabricalion ,  et  si  nous  avons 
rappele  l'indigo  ä  propos  des  observa- 
tions  donl  nous  allons  rendre  comple, 
cc  n'est  pas  qu'il  y  ait,  quant  a  prä- 
sent.  de  parallele  ä  etablir  entre  celle 
matiere  colorante  et  celle  qui  nous  oc- 
cupe ;  car,  autant  lindigo  a  ele  eludie, 
autant  le  verl  de  Chine  Test  peu.  Toul 
ce  que  nous  pouvons  dirc  ici ,  en  rai- 
son de  la  pelite  quanlile  de  maliere  sur 
laquelle  ont  porle  nos  essais,  c'est  en 
quoi  le  verl  de  Chine  r  esse  nable  n  l'in  - 
digo»  en  quoi  il  en  differe. 

Voici  le  resume  de  not  observalions : 
le  verl  de  Chine  est  livre  au  commerce 
dans  le  filtre  sur  lequel  il  a  ele  recueilli 
et  prend  dans  cet  etat  a  peu  pres  la 
forme  du  xest  d'orängc  ou  de  citron 
desseche  a  l'air.  A  la  surfaccil  präsente 
un  reflet  bieu-verl ;  sa  cassure  a  l'eclat 
pourpre  metallique  propre  a  lindigo , 
mais  cependant  plus  faible.  Frotlc  sur 
un  corps  dur,  cet  eclat  disparail ,  tan- 
dis  que  pour  l'indigo ,  il  augmente  de 
beaueoup.  II  est  plus  dor  que  Tindigo 
et  offre  ä  peu  pres.  quand  on  le  brise 
enlre  ses  doigts,  la  resistance  de  ces 
pelils  pains  de  couleur  runds  qu'on 
emploie  pour  la  peinlure  ä  l'aquarelle. 
Frotte  sur  une  feuillc  de  pnpier  blanc, 
il  y  laisse  une  trace  vert-bleuälre.  Le 
verl  de  Chine  se  pulverise  facilement; 
sa  poudre  sc  ramollit  dans  l'eau  et 
se  gonfle  sensiblemcnt. 

Le  verl  de  Chine  est  soluble  dans 
l'eau ,  insuluble  dans  laicool  et  l'ethcr; 
il  se  disäoul  dans  les  aeides  concentres 
ou  clendus  et  resisle  a  froid  ä  l'acide 
hydrochlorique  fumanl.  L'acide  nilri- 
que  le  delruit  et  la  couleur  ne  reparatt 
point  par  un  alcnli.  L'acide  sulfurique 
fuitiant  le  dissotil  au  fooiil  de  quelque 
temps :  la  dissolution,  d'aburd  rouge, 
prend  une  leinte  noiralre .  el  si  alors 
on  la  mele  a  l'eau,  il  sc  forme  un  pre- 
cipile  noir  floconneux ;  le  verl  a  dis- 
paru  et  les  alcalis  ne  le  fönt  point  re- 
naltre.  L'hydrogene  sulfurc  d6colore 
lc  vert  de  Chine  dans  les  liqueurs 
aeides,  et  les  alcalis  fönt  reparaltre  la 


leinte  vert  bleu.  Las  distotattons  d'ifc- 
digo  dans  les  aeides  (aeides  solfindtgu- 
tiques  et  aeeiate  dlhdigo)  n'offrent 
poinl  ce  caraclere,  et  pa  reit  lernen  t  la 
i  eaction  du  vert  de  Chine  avec  l'acide 
sulfureux,  observe  par  11.  Koechlitt, 
ne  se  produil  point  avec  lc  aulfate  d'ih- 
difto. 

La  dissolution  de  verl  de  Chine  sc 
transformc  a  la  lungue;  a«  boüt  de 
huit  jours,  il  s'y  developpe  une  coüleur 
orange  que  les  oxidants  raraenent  iu 
bleu  :  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
laparlie jaune,  apres  avoir  produitun 
eflFet  de  reduetion ,  s'est  delruile  puis- 
qu'elle  ne  reparatt  pas. 

Action  de  feau  de  chlore  faible. 
Comme  caraclere  dislinctif  db  nouveaü 
produit,  nous  n>n  voyons  pas  de  plus 
sur,  apres  l'aclion  du  protochlorttre 
d'elaiti.queccllcdu  chlorure  de chaux. 
Lorsqu'on  versc  peu  ä  peu  une  dissolu- 
lion  de  chlorure  de  chaux  ä  3  c.  C. 
8°  AB  par  litre  dans  la  dissolution  fll- 
ireede  verl  de  Chine,  le  jaune  est  d'a- 
bord  delruit  et  la  liqueur  devient 
bleue :  puis  en  continuant  de  verser  du 
chlore,  il  se  forme  du  violet.  Celte 
couleur  disparatt  enfin  ä  son  tour;  l*e- 
lement  bleu  est  delruit,  et  Ton  arrive, 
en  continuant  avec  menagement  l'addi- 
lion  du  chlore ,  a  un  rose  pur.  Un  ex  ces 
de  chlore  ou  un  chlore  trop  fori  ne 
permettrait  point  d'observer  celle  suc- 
ccssion  de  leintes,  et  ce  n'est  qu'en  se 
(enant  en  garde  conlre  loule  preeipita- 
lion,  qu'on  arrive  ä  produire  celle  cu- 
ricusc  reaction  qui  fait  du  vert  de 
Chine  un  cameleon  vegetal. 

La  dissolution  du  vert  de  Chine  pre- 
cipile  le  sous-acelale  de  plomb  et  l'eau 
de  chaux  äu  bout  de  quelque  temps. 

Action  des  alcalis.  Chauffe  avec  de 
la  po  lasse  tres-conccnlree ,  le  vert  de 
Chine  passe  au  jaune.  Si  l'operalion  se 
faildans  un  petit  lube  assez  etroilet 
qu'on  approene  une  baguetle  de  verre 
impregnee  d'aeide  chlorhydrique  affai- 
bli ,  il  sc  produit  des  vapeurs  blanc hes 
qui  indiquenlun  degagement  d'ammo- 
niaque.  A  froid ,  ce  degagement  ne  pa- 
rail  pas  sc  produire ;  ce  qui  semble 
indiquer,  au  nombre  des  elemenls  de 
la  maliere  colorante  en  queslion,  la 
presence  de  l'azolc,  ou  celle  d'une  sub- 
stance  azotec  qui  n'est  pas  cependant 
un  sei  soluble  d'ammoniaque. 

Lc  carbonate  d'ammoniaque  et  les 
aulres  carbonates  alcalins  augmentent 
la  solubilitc  du  verl  de  Chine.  Plus  loin 
on  verra  qu'on  peut  lircr  parli  de  celle 
propriele  pour  aider  a  la  flxalion  de 
celle  matiere  colorante  au  tissu. 

Action  de  la  chaleur.  Cendres.  Lt 
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mt  de  Cbtee  sbosab  i  l'aelioa  de  la 
ahalfr  fcrale  diffidlement  et  laisseun 
idfida  qai,  suffisamment  incinert  et 
Mite  par  l'acide  nitrique ,  fait  effer- 
THcence.  La  liqueur  acide,  saturee 
eosnite  par  lammoniaque,  donne  un 
leger  pt-teipit^  ri'alomine.  La  liqueur 
ammoniacale  filtree  precipile  abdri- 
damment  le  chlorore  de  barium. 

Teinture.  De  la  presence  de  la  chaux 
et  de  ralumine  011  peul  inferer  que  le 
vert  de  Chine  est  une  laque,  d'autant 

£Iqs  que  lei  acides  augmenlehl  sensi- 
lement  sa  solubilile  et  preservent  les 
par  lies  qui  ne  sont  pas  recouvertesde 
mordanl.  L'acide  acelique  introduit 
dans  un  bain  de  leinture  monle  avec  le 
vert  de  Chine,  aide  ä  la  combinaison 
des  mordanls  avec  la  mauere  eolo- 
ranle,  et  Ton  obtient :  avec  l'alumitie, 
uo  ?ert  bleu ;  avec  les  oxides  de  Ter, 
des  resedas.  Toutefois .  les  teintes  sont 
fkibles  et  c'est  surtout  au  vaporisage 
qoe  Ton  peut  obtenir  un  lixage  suscep- 
tiblc  de  donner  une  veritahle  couleur. 
Le  vert  de  Chine  leint  d'ailleurs  ai- 
stment  le  colon  en  unisans  leconcours 
des  mordanls ,  pour  peu  que  les  bains 
soient  legeremcnt  alcalins  ;  sur  soie,  le 
mordant  est  necessaire  ä  la  leinture. 

Couleurs  vapeurs  au  vert  de  Chine. 
Mettanl  k  profit  la  solubilile  du  vert  de 
Chine  dans  le  sous-carbunate  d'ammo- 
oiaque ,  on  a  prepare  deux  couleura , 
avec  et  sans  addition  de  ce  sei.  On  a 
iaprime  ces  couleurs  sur  chaine-colon 
preparee,  sur  laine  pure,  sur  toile 
onlinaire  et  teile  preparee ,  puis  on  a 
vaporise. 

La  couleur  la  plus  inlense  est,  sans 
eontredit,  sur  toile  blanche.  Le  cärbo- 
nate  augmente  singulierement  la  solu- 
bilile du  colorant  et  le  fixe  ainsi  au 
tissu.  Dans  aucuncasonn'aobtenuavec 
ces  couleurs  de  combinaison  reelle  avec 
la  laine  pure.  On  obtient  un  orange 
vapetir  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  vert  de  Chine  addilionnee  de  sei 
d'etain;  celle  couleur,  ä  la  longue, 
verdit  ä  l'air. 

L'alun,  les  acides  faibles  ne  rame- 
iient  poinl  le  bleu-vapeur  sur  colon  au 
vert.  Le  protochlorure  d'etain  fäit  vi- 
rer ce  bleu  ä  l'orangc.  Le  bleu  sur  toile 
preparee  est  plus  franchement  bleu, 
sah*  melangc  de  violcl.  Le  bleu  sur 
toile  non  mordancee  attire  en  teinture, 
et  cela  doit  6tre .  puisque  l'alumine  en- 
Ire  en  quantite  nolable  dans  la  compo- 
silion  du  vert  de  Chine.  II  ne  serait 
sans  doule  pas  impossible  d'eliminer 
cette  base ,  et  alors  on  aurait  un  bleu 
d'une  fixalion  facile  et  sasceptible  d*e- 
tre  associc  aux  couleurs  garance  ou  ga- 


raneine.  Ce  rtsultäl,  que  l'iudigo  n* 
produil  que  par  des  moyens  d'une  pra 
tique  compliance,  se  realisiert  sah» 
doute  lorsque,  mieux  connut,  la  tna- 
tiere  dont  nous  vehons  d'esqoisser  fös 
caracteres  sera  repandue  dans  Indus- 
trie par  le  laboraloirc  qui  pourra  la 
preparer  ä  bon  marebe ,  apres  eri  atoir 
fait  l'objet  d'une  ettide  plus  complete 
que  celle  qu'il  nous  est  pennis  de  vous 
offrir  aujourd'hui. 


Rapport  fait  ä  VAcademie  desscienees 
sur  un  nouveau  bec  d  gaz  dVcläi- 
rage  de  M.  Jobard. 

Par  MM.  Babinbt,  Següibb  et  Paybä. 

Ce  qui  caraclcrisc  la  disposition  nou- 
velle  du  bec  en  question,  consistedans 
une  double  enveloppe  de  verre  sotts  la 
forme  de  vase  Medicis ,  allonge  :  le 
fond  de  ce  vase  est  fixe  au-dessous  de 
la  couronne  creuse  qui  dislribue  le  gax 
dans  les  orifices  par  lesquels  11  doit 
sortir  pour  etre  brüte. 

Entre  la  double  enveloppe  etla  che- 
minee en  verre .  un  peu  plus  haute ,  il 
reste  un  espace  libre. 

Des  que  le  bec  est  allume ,  la  flamme 
qui  s'eleve  dans  la  cheminee  produit 
un  tirage  ,  et  l'air  exlerieur  se  preci- 
pile dans  Tespace  cylindrique  annu- 
laire ;  il  descend  entre  la  cheminee  et 
les  bords  du  vase,  pour  s'introduire 
autour  et  dans  le  cylindre  creux  au 
milicu  du  bec. 

II  resulte  evidemment  de  cette  dis- 
positiöh  que  Pair  s'ecbauflfo  en  des- 
cendant  entre  les  parols  du  vase  et  de 
la  cheminee  graduellement  echaoffeeö 
elles-memes. 

A  mesure  que  sa  temperature  aug- 
mente ainsi,  l'air  se  duale,  et  sa  quan- 
til6  ponderale  diminuc  ä  volume  egal. 

Ainsi  donc ,  la  combustion  du  gax  se 
trouve  alimentee  par  de  l'air  plus 
chaud ,  mais  en  quantite  moindre  que 
dans  les  disposilions  ordinaires  des 
becs  usuels. 

Ces  deux  circonslances  obligcnt  h 
reduirc  l'afflux  du  gaz ;  et  meine,  dans 
la  vue  d'cn  deduire  plus  ciicorc  la  d£- 
pensc,  on  peut  placer  une  Sorte  de 
grille  metallique  sur  l'inlervalle  aonu- 
laire  entre  la  cheminee  et  les  bords  so- 
perieurs  du  vase  qui  l'enveloppe. 

Alors  la  lumiere  totale  diminue, 
mais  la  consommalion  du  gax  devenanl 
moindre  dans  une  plus  forte  Propor- 
tion ,  il  y  a  encore  economic  reelle. 

Vos  cotomissaires  ont  consute  ces 
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fails,  et  se  tonl  propoie  de  les  appre- 
cier  le  plus  exactement  possible  en  fai- 
saol  usage  du  nouveau  pholomelre 
rendu  pratique ,  suivant  le  Systeme  de 
lf.  Babinel,  par  M.  Duboscq,  habile 
construcleur ,  bien  connu  de  l'Acade- 
mie. 

Yoici  les  resullals  des  experieoces 
comparatives  que  nous  avons  failes 
chez  M.  Chopin  ä  Paide  de  cel  elegant 
appareil,  donl  nous  indiquerons  plus 
loin  le  principe  et  I1  usage. 

Dans  un  premier  essai ,  en  prenant 
pour  commune  mesure  la  lumiere 
dune  bonne  lampe  dile  modSrateur, 
nous  avons  compare  les  lumieres  pro- 
duiles ,  soit  par  un  bec  ordinaire  con- 
sommant  190  litres  de  gaz  ä  l'heure , 
soit  par  un  des  nooveaux  becs  ä  dou- 
ble enveloppe ,  dont  la  flamme  avait 
ele  reglee  de  teile  maniere  qu'il  de- 

K»nsait  95  litres  dans  le  meine  temps. 
apportant  alors  les  quanlites  de  lu- 
miere produite  aux  quanlites  de  gaz 
depense,  nous  avons  reconnu  que  l'e- 
conomie  de  gaz ,  realisee  par  le  bec 
nouveau,  etait egale  a  33  pour  100. 

Nous  avons  constale,  en  outre,  que 
pourobtenir  celte  economie,il  fallait 
reduire  la  lumiere  des  0,i,  ou  de  fa- 
con  ä  cc  que  cinq  becs  du  nouveau  mo- 
dele ne  produisissenl  pas  enscmble  plus 
d  intensite  lumineuse  que  trois  becs 
ordinaires  dans  les  condilions  preci- 
tees.  II  etait facile de  remarquer.  d'ail- 
leurs ,  que  la  flamme  du  bec  econo- 
mique  etait  inoins  blanche  ou  oflrail 
une  teinle  plus  orangec  que  la  flamme 
du  bec  usuel. 

Dans  une  seconde  seance  consacree 
ä  des  essais  analogues,  nous  avons  d'a- 
bord  cquilibre.eu  reglaiit  les  distan- 
ces,  la  lumiere  d'un  bec  nouveau  avec 
la  lumiere  dune  lampe  modcraleur  : 
la  depense  recotinue  au  compteur  etait 


r>  a  122  litres  par  neure.  So  levmt 
l'ajatage  double  enveioupe  qui 
constitue  la  disposition  nouvelle,  um 
rienchangerdailIeurs,nousavonseuau 
meme  poinl  un  bec  ordinaire.  Sa  flamme 
fut  reglee  de  facon  ä  donner  au  photo- 
roetre  une  intensite  egale  ä  celle  de  la 
lampe ,  qui ,  de  meme  etait  restee  flie. 
Nous  avons  Consta  te  au  compteur  uoe 
depense  de  165  litres  a  l'heure  pour  ce 
bec  ordinaire. 

Les  lumieres  des  deui  becs  elaient 
evidemment  egales,  puisque,  dans  des 
Situation»  idenliques,  leur  intensite 
lumineuse  egalait  reffet  d'une  troi- 
sieme  lumiere  fournie  par  la  lampe. 

II  ne  reslait  donc  plus  ä  comparer 
entre  ellesque  les  depeuses  du  meme 
gaz ,  or  celles-ci  se  trouvaient  dans  le 
rapport  de  122  ä  165  ou  de  100  ä  135. 

Ainsi ,  pour  oblenir  dans  ces  condi- 
lions une  intensite  donnee ,  il  faudrait 
depenser,  dun  meme  gaz.  35  pour  100 
de  plus  en  faisant  usage  des  becs  usuels 
qu'en  se  servanl  des  becs  nooveaux. 

Dans  I' essai  qui  precede ,  la  lumiere 
du  bec  ä  double  enveloppe  avait  ete 
porlee  ä  son  maximum.  Voulanl  en- 
suile  nous  rendre  comple  de  la  puis- 
sance,  sous  ce  rapport,  du  bec  ordi- 
naire, nous  avons  augmente  I  afllux  du 
gaz  el  aceru  en  meme  temps  Tintensite 
lumineuse  dans  le  rapport  de  70  a  100; 
ainsi ,  sept  becs  ordinaires  donnant  le 
maximum  de  la  lumiere  equivaudraienl, 
dans  ces  circoustances ,  ä  dix  becs  nou- 
veaux ,  quant  ä  l'inlensite  lumineuse 
totale. 

Ainsi  donc  l'economie  de  gaz  serait 
en  partie  compensee  par  la  depense 
d'un  plus  grand  nombre  de  becs  coü- 
tant  chacuu  plus  d'un  bec  ordinaire. 

L'importance  de  celte  com pensation 
n'esl  pas  di  (Heile  ä  evaluer : 


10  becs  Douveaux  ä  15  fr.  content  150  fr.,  donl  l'interöt  annuel. 
7  becs  aoeiens  ä  3  fr.  50  coülent  24  fr.  60,  dont  linieret  annuel. 


La  diffexence  ou  I'accroissement  de  frais  annuels  ost  de. 


=  7  fr.  50 
=  1       33 

6  fr.  28  r. 


Celle  difference  est  loin  de  compen- 
ser  l'economie ,  car  la  depense  de  gaz 
pour  les  dix  becs ,  rcprcscnlant  3  mc- 
tres  cubes,  1  par jour, a  cinq  heures 
d'eclairage  moyen,  ce  serait  par  annee. 
en  ne  complant  meme  que  trois  cents 
jours ,  au  moins  1800  melres  cubes  ou, 
ä  33  pour  100,  600  melres  cubes  eco- 
nomises ,  dont  la  valeur ,  ä  30  Centimes 
au  moins,  equivaudrait  ä  180  fr.  (1). 

ii)  Les  prix  actuels  des  gaz  sonl  de  21  <•..  40 
•I  3S  ceniimet,  suivant  les  perimÄtrea,  pour  la 


El  eependant  la  possibilile  dune 
economie  de  ce  genre ,  pour  les  per- 
sonnes  qui  cousomment  le  gaz  au  vo- 
lume,  mesure  par  des  compleurs  ou 
par  les  gazomelres  parliculiers,  a  ele 
depuis  longtemps  reconnue :  comment 
donc  se  fait-il  que  les  consominateurs 
ne  se  soient  pas,  jusqu'ä  cejour,  em- 
presses  den  proGter? 


vi!lc,et  de  42 Centimes  pour  les  parliculiem. 
En  Anpleterre,  les  prix  varieni  gencralement 
(Je  'io  ä  40  ceniirae*  le  metre  cube. 
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Di  de  It  dire,  apre« 
•foir  aoitrt  que  la  theorie  de  cette 
plus  abondante  production  de  lumiere 
o'esl  pas  nouvelle,  et  qa'elle  est  facile 
a  eomprendre. 

Dam  an  rapport  sur  an  concours  rc- 
lalif  aas  moyens  de  rendre  plus  lumi- 
neases  les  Dammes  da  gai  de  l'eclai- 
ra$e ,  l'oo  de  nous  rappelait  d'abord  la 
theorie  de  Davy  sur  la  cause  de  la  pro- 
daction de  la  lumiere  dans  les  flammes 
de  ce  genre ;  il  indiquait ,  en  outre , 
les  obaervations  sur  lesquelles  s'elait 
fonde  le  programme  qu'il  avait  redige , 
et  monlrait  que  le  maximum  d'inlen- 
site  lomineuse  correspond  au  mini- 
mum  d'air  utile  pour  brüler  le  gaz  de 
facon  a  donner  le  plus  grand  volume  a 
la  flamme,  entretenant  ainsi  le  plus 
grand  nombre  de  particules  charbon- 
neuses  precipitees  et  incandescentes  ä 
la  fois ; 

Que  ce  maiimum  est  merae  depasse 
dans  les  circonstances  oü  la  combus- 
lioo,  en  treten  ue  par  l'air  pluschaud, 
ele?e  encore  la  temperature  des  par- 
ticales  de  carbone  et  les  rend  plus  lu- 
mineuses; 

Que  dans  ces  condilions  economi- 
qoes  la  flamme  est  plus  rougeätre  ou 
moins  blanche  que  lorsqu'un  couranl 
d'air  aclif  brüle  plus  rapidement  les 
gaz.  et  rend  la  flamme  plus  courte  et 
plos  brillante. 

M.  Chaussenot,  inrenteur  d'une  dis- 
poaition  qui  realisait  ces  effets  uliles, 
obtint  le  prix :  le  bec  qu'il  presenta 
etail  muni  d'une  double  cheminee  en 
verrc,  et  l'air  s'echauffait  cn  pas- 
sant  dans  l'intervalle  enlre  les  deux 
tubes  concentriques :  l'economie  de 
gas,  verifiee  a  Paris  et  ä  Londres,  fut 
ausai  de  33  pour  100. 

Plusicurs  autres  dispositions,  iraa- 

Snees  par  MM.  Macaud,  Parisot, 
imbert,  etc.,  eurent  egalement  pour 
bul  et  pour  resultat  d'echauffer  l'air 
affloant  au  bec  en  simpliGant  les  aju- 
tages,  les  placant audessous  de  la sor- 
lie  da  gaz,  et  ri'amoindrir  la  vitesse  du 
courant  d'air.  M.  Bogett  indiqua,  dans 
une  speeification ,  en  1852,  an  bec 
porlant  autour  de  son  axe  an  ajutage  k 
double  tobe  concentrique ,  dans  lequel 
le  gax  s'echauffe  spontanement  avant 
d'arriver  ans  trous  qui  le  livrenl  ä  la 
combustion.  Ce  bec  pouvait  procurer 
une  economie  notable  d'apres  I  epreuve 
comparative  a  laquelle  M.  Peligot,  in- 
genieor,  Pa  toumis. 

La  disposition  adoptee  par  M.  Jo- 
bard, et  ha bi lernen t  execotee  par 
M.  Chopin,  nous  semble  de  natura  a 
diminaer  les  chances  de  casse;  eile  fa- 


cilitera  les  nettoyages  et  la  transfor- 
mation  des  becs  neoveaux  en  bees 
ordinaires ,  lorsqu'on  voudra  momen- 
tanement  renoncer  ä  l'economie  pour 
obtenir  une  lumiere  plus  abondante  et 
plus  blanche. 

Ces  avanlages  ameneront-ils  un  em- 
ploi  plus  general  des  becs  en  question? 
Cela  est  peu  probable,  tanl  que  les 
consommateurs  ne  sauront  pas  se  rendre 
compte  de  Feconomie  qui  en  resulte : 
s'ils  avaient,  sur  ce  point,  des  notions 
plus  exaetes ,  ils  s'cmpresseraieut,  «ans 
doute ,  de  choisir  parrni  les  ingenieuses 
dispositions  des  auleurs  que  nous  ve- 
nons  de  citer,  Celles  qui  leur  offriraient 
les  avantages  de  l'economie  et  d'une 
application  facile. 

Esperons  que  les  essais  pliotomclri- 
ques .  mis  ä  la  porlee  de  lous,  amene- 
ront  ce  resultat ;  ils  atteindraient  do 
m£me  coup  un  but  plus  eleve. 

En  meuageant  le  gaz  dans  l'eclairage, 
on  produit  une  flamme  tranquille  qui 
fatigue  beaueoup  moins  la  vue  que  la 
lumiere  vacillanle  obtenue  sous  l'in- 
fluence  d'un  courant  d'air  rapide  ;  des 
lors  aussi  les  produits  insalubres  de  la 
combustion,  les  aeides  carbonique  et 
sulfureux,  ne  seraient  plus  introduits 
en  proportions  aussi  forles  dans  l'air 
des  habitations. 

Lorsqu'on  voit  journellement  avec 
quels  soins  minutieux  une  mullitude 
de  marchandises  se  mesurent  et  se  pe- 
sent ,  on  ne  cumprendrait  vraiment  pas 
qoe  l'on  sc  contentät,  pour  le  gaz  d'e- 
clairage,  de  verißer  le  volume  livre  et 
recu  ;  car,  ä  volume  egal ,  les  procedes 
de  fabrication,  ainsi  qu'un  melange 
accidentel  d'air  atmospherique ,  peu- 
venl  aisement  amoindrir  de  20  a  50 
pour  100  la  faculle  lumineuse  qui  re- 
presente  la  valeur  reelle  de  la  chose 
vendue  et  achetee. 

Enfin  .  tandis  que  les  iuterfels  du  fa- 
bricant  de  gaz  et  celui  de  l'acheteur 
peuvent  etre  divergenls  lorsque  les 
marches  sc  fönt  au  volume,  ces  inte- 
rets  tendronl  ä  un  seul  et  meme  but 
lorsque  la  principale  base  des  Iransac- 
tions  sera  la  quanlite  <le  lumiere  pro- 
duitc(l). 


(i)  Aux  obligaüons  imposeet  aciuellemeni , 
et  faciles  a  venfier,  de  la  purete  du  «"«  des 
relations  convenables  entre  let  diamelres  des 
luyaux,  la  pression  et  la  quanlite  de  gaz  pour 
un  certain  nombre  de  becs ,  du  nombre  de 
trous  pour  chaque  sorte  de  bec ,  de  la  dimen- 
sion  des  (larames,  enfin  du  volume  metureaux 
compteurs,  garanties  parfoi«  tllusoiret,  en 
tonf  cas  insufflsanies  ,  on  pourra  ajouter, 
comme  se  propose  de  le  faire  radminitiralion 
de  laville  de  Paris,  la  condition  imporlante 
du  pouvoir  eelairanl  sous  une  pression  ordl- 
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Les  perftctionaeimiili  de  l'impor- 
tante  Industrie  da  t  eclairage  an  gai, 
par  suite  de  cetle  apprecialion  plus 
eiactc.  en  recevront  une  impulsion 
nouvelle,  de  meme  que  Ton  a  vu,  en 
d'aulres  lemps,  les  essais  alcalimetri- 
ques  et  chloromelriques  aroencr  des 
ameliorations  trcs-grandes  dans  les  fa- 
bricalions  des  soudes  et  des  hypochlo- 
riles;  les  essais  des  raalicres  d'or  et 
d'argenl  perfeclionner  les  procedes 
d'affinage ,  et  les  methodes  saccharime- 
triques  häter  les progres  de  l'induslrie 
saccharine. 

G'est  dans  l'espoir  d'appelcr  lc  con- 
cours  des  hommes  de  science  et  de  pra- 
tique  vers  l'etude  de  celle  interessante 
queslion ,  qae  nous  avons  Thoiiiieur  de 
proposer  ä  l'Academic  d'adresser  des 
remerclmenls  a  M.  Jobard  pour  sa 
communication ,  et  de  l'engagcr  a  pour- 
suivresesrecherchesexperimenlales(l). 


Note  descriptive  du  photometre 
induttriel  de  M.  Babinkt. 

Ge  photometre,  construit  depuis 
plusieurs  an  neos  par  M.  Soleil  et  main- 
tenant  par  M.  Duboscq ,  et  dont  le  mo- 
dele est  au  cabinet  de  physique  de  la 
Facollc  des  sciences,  est  fonde  sur  le 
principe  de  la  neulralisation  des  teintes 
et  de  la  lumiere  polarisee  provenant  de 
deux  sources,  principe  si  utilement 
employc  en  Photometrie  par  M  •  Arago. 

Pour  comparer  deux  lumieres,  on 
illumine  successivemenl  par  l'une  et 
par  lautre  le  verre  depoli  qui  serl  ä 
recevoir  les  illuminations  ä  comparer. 
Gesrayonstraversent  une  pile  de  glaces 
inclinees  qui  les  rend  aples  a  colorer 
les  qualre  demi  cercles  dun  polari- 
scope  de  Soleil  portant  des  plaques 
doueesde  la  double  rotatiou.  Au  moyen 
d'une  troisieme  source  lumineuse,  on 
eclaire  le  second  verre  depoli  place 
obliquement,  de  maniere  a  neutraliser 
les  couleurs  produites  d'abord  par 
Tone  des  sources  luuiineuses  a  compa- 
rer ;  puis ,  laissant  celle  lumiere  de 
coraparaisoii  dans  une  situalion  fixe 
par  rapport  ä  I  instrumcnl,  on  eloigne 
ou  Ton  approche  le  photometre  de  la 
secondc  source  de  lumiere,  jusqu'ä  ce 


nalre  ;  on  irouvera  sansdouto  utile  d'y  joindre 
l'indicaiion  des  moyens  et  des  appareils  de 
verlUcalion  appropries  ä  ee  but. 

(i  i  AI.  Pouillct  rappelle,  a  Poccasion  du  prt- 
r.edeni  rappori .  quo  des  appareils  fort  sera- 
blables  a  cem  de  M.  Jobard  onl  ete  essayesde- 
puis  long  lemps  el  ont  monu-e,  a  l'usage,  des 
ineonvenientt  qui  y  ont  teil 


que  les  couleurs  disparaissent  de  nou- 
veau.  AI ors  le  rapport  des  earres  des 
distances  donne  le  rapport  des  inten- 
Sites  des  deux  lumieres. 

Si  Ton  n'est  pas  mattre  de  faire  tarier 
les  distances  du  photometre  ä  chacUne 
des  sources  de  lumiere  (comme,  par 
exemple.  si  Ton  voulait  comparer  l'effel 
de  deux  becs  de  gai  ou  de  deux  sources 
de  lumiere  electrique  ä  des  distances 
donnees  et  non  susceplibles  dun  facile 
acces),  on  opere  la  neulralisation  dans 
le  polariscope  au  moyen  de  la  troisieme 
source  indiquee  plus  haut  (par  eiem- 

fde,  une  lampe  a  lumiere  bien  (Ixe),  et 
'on  juge  de  l'cclat  des  deux  lumieres  a 
comparer  par  les  earres  des  distances 
auxquelles  reffet  de  ces  deux  lumieres 
est  neutralise  par  celui  de  la  lampe 
placee  a  ces  deux  distances. 

Ainsi ,  pour  neutraliser  les  couleurs 
donnees  par  un  bec  de  gaz ,  par  exem- 
ple ,  j'ai  mis  la  lampe  ä  un  melre  du 
verre  depoli  du  tuyau  oblique  qu'elle 
doil  eclairer ;  et  pour  neutraliser  Celles 
dune  source  electrique  situee  ä  dis- 
tance,  j'ai  mis  la  lampe  a  50  Centime* 
tres.  Jen  conclus  que  le  rapport  des 
intensites  des  deux  sources  lumi- 
neuses,  au  point  oü  je  suis  place,  est 
celui  de  4  ä  1. 


Procede  pour  reconnaitre  les  hou- 
blons  soufrfs. 

Par  M.  G.  Dinglbr. 

Lorsque  le  houblon  estdejä  vieux  de 
trois  ä  quatreans,  il  perd,  comme  on 
sait v  sa  couleur  naturelle;  les  foliolts 
des  cönes  acquiercnl  une  leinte  plus 
foncee,  brune,  iiuirutre,  ainsi  que  des 
taches ,  el  la  poussiere  (lupuline) 
ec hange  sa  couleur  jaune  verdAtre  ou 
jaune  pur  conlre  une  leinte* jaune  fon- 
cee ou  brunatre,  etc.  Pour  relablir  la 
couleur  naturelle  primitive  et  l'aspecl 
qu'il  a  perdu.  on  est  assez  souvent  en 
usagc ,  cu  Allemagne .  de  sonfrer  le 
houblcn,  c'est-ä-dire  de  l'exposeraux 
vapeurs  de  sonfre  qui  lc  penetrent  sous 
forme  d'aeide  sulfureux.  Lorsque  le 
houblon,  par  suile  dun  mode  impar- 
fait  de  couservatiou,  nc  renferme  plus 
la quantitc d'humidilc  neecssaire a  l'ac- 
tion  de  l'acide  sulfureux,  les  falsiGca- 
teurs  ont  retour  s  ä  un  cerlain  tour  de 
main  pour  combiner  de  la  vapeur  d'cau 
ä  l'acide  sulfureux  au  moment  oü  il  se 
degage,  el  pour  cHa  ils  melangent  au 
soufre  quils  vetilent  brüler  de  l'alun 
eu  poudre  :  les  46  pour  100  d'eau  da 
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critUllisatiM  qae  reoftrmt  l'alin  de 
Mtim,  se  t«latili»at  i  In  chaleur  de 
n  eomboütioB. 

M.  F.  Roard  v  (Jans  son  Traut  de  In 
fabricalion  de  la  büre,  a  pretendu 
qü'ten  France  le  soufrage  du  houblon 
avail  an  toul  autre  but,  c'est-ä-dire 
d'augmenler  le  poids  de  celui  qu'on 
na  pas  laisse  suffisamraent  mürir 
inrpied,  el  par  consequent  qu'on  a 
recolle  Irop  löt  et  de  lui  faire  perdre 
aiusi  sa  couleur  verdaUre. 

Le  houblon  soufre  a,  la  pluparl  du 
lemps,  on  aspect  jaune  clair,  el  l'acide 
solfureux  qu'il  renfcrme  reagil  d'une 
maniere  desavantageuse  sur  Irs  parties 
aromatiques  qu'il  renfcrme.  Le  bras- 
seur  reconnatt  le  houblon  soufre  a  la 
difference  de  couleur  entre  les  cönes 
et  les  petioles.  Dans  les  houblon*  sou- 
fres,  le  peliole  et  les  cöne9  sont  de 
meme  couleur,  a  peu  pres  jaune  clair ; 
an  contrairc,  dans  les  noublons  pars  et 
Don  faisifies,  le  petiole  est  plus  ou 
inoins  verl  fonce  et  meme  brun  ,  tandis 

3ue  les  cönes  sont  jaunes  ou  jaune  ver- 
Atre.  Du  resle,  dans  les  bons  bou- 
blons,  les  petioles  et  les  cönes  ont  lou- 
jovrs  une  couleur  differenle,  et  les 
Premiers  sont  toujours  plus  fouces  que 
les  seconds. 

II  a  n'y  qu'un  exameu  chimique  qui 
puisse  permetlre  de  deeider  netlemenl 
bi  un  houblon  a  ete  soufre  oü  non , 
surtoul  lorsque  cette  Operation  est  dejä 
aoeienne,  parce  qu'alors  l'acide  sulfu- 
reux  s'esl  Iransforme  en  aeide  sulfu- 
riqae,  et  que  le  houblon  n'en  renferme 
plus  qu'une  petite  porllon  qui  soit  sul- 
furee.  Un  moyeti  ä  la  fois  simple  et 
tres-sür  pour  faire  cet  examen  a  Ate 
propose.en  1846,  par  M.  Heidenreich. 

Appareil.  On  a  besoin  pour  cet  exa- 
men des  objets  suivants :  1°  un  malras 
en  verre  d'environ  4  centimetres  de 
diametre  et  12  ä  14  de  haut;  2#  un 
bouchon  perce  bien  ajuste  sur  le  ma- 
tras dans  lequel  passe  un  tubc  courbe 
denx  fois  ä  angle  droit ,  lule  ä  la  cire 
ou  aulrement;  3°  deux  verrcs  ä  expe- 
rience  pouvant  contenir  quelques  cuil- 
lerees  ä  bouche  de  liqueur ;  4°  de  l'eau 
distillee;  5*  une  Solution  d'aeetate  ba- 
siquede  plomb;  6°  quelques  rognures 
bien  nettes  de  zinc  qu'on  introduit  dans 
le  tnatras;  7*  de  l'acide  chlorhydrique 
por. 

L'essai  ne  peut  fuuruir  db  resultal 
etact  qu'autanl  que  le  zinc  employe 
est  excmpl  de  soufre,  et  que  l'acide 
chlorhydrique  ne  relirermc  ni  aeide 
sulfariquc  ni  aeide  sulfureux.  II  Taut 
donc  soumetlre  ces  deux  reaclifs  ä  des 
eprenves  pour  s'assurer  de  leur  purete. 


Le  zinc  est,  a  cet  elfei,  verse  dans  un 
malras  avec  de  l'aride  chlorhydrique 
pur  etendu,  el  l'hydrogene  qui  sc  de- 
gage  est  conduit  par  un  tube  qui  Ira- 
verse  le  bouchon  dans  une  Solution  de 
sei  de  plomb,  par  exemple  d'acelate 
basique.  Si  le  zinc  contienldu  soufre,  il 
se  forme  de  l'acide  sulfhydriqucgazeux 
qui  preeipite  du  sulfale  de  plomb  dans 
la  Solution  d'aeetate.  Lorsque  l'acide 
chlorhydrique  qu'on  emploie  est,  apres 
l'avoir  bouilli ,  for lernen t  elendo  d'ean 
et  qu'il  n'est  pas  trouble  par  le  chlorhy- 
dratc  de  baryle,  c'cst  qu'il  ne  renferme 
pas  (i'aclde  sulfureux. 

Manipulation.  Quinte  a  fingt  cdnes 
du  houblon  qu'on  soupconne  altere 
sonl  places  dans  un  verre"  dans  lequel 
on  verse  de  l'eau  distillee;  on  pelrit  un 
peu,  on  exprime  legerement  et  on  verse 
une  hauteur  de  3  centimetres  de  celte 
liqueur  dans  le  matras  qui  renferme 
deja  le  zinc.  Si  on  veut  proc6der  avec 
plus  de  soin ,  on  met  le  houblon  dans 
un  verre  avec  de  l'eau  distillee.  on  l'y 
laisse  digerer  pendant  plusieurs  heures, 
on  filtre,  et  on  se  sert  de  celte  liqueur 
filtree  pour  l'experience. 

On  verse  alors  la  Solution  de  plomb 
dans  le  verre  a  experience,  on  ajoute 
quelques  goultes  d'aeide  chlorhydrique 
ä  la  liqueur  de  houblon  dans  le  matras, 
on  pose  le  bouchon  avec  le  tube  pour 
le  gat,  on  l'y  assujellit  fortement,  et  an 
besoin  on  le  lule  avec  de  la  cire  ou  au- 
tre lut,  de  maniere  que  l'autre  extre- 
mite  plonge  dans  la  Solution  de  plomb, 
el  que  les  bulles  de  gaz  qui  s'elevent 
dans  le  malras  puissenl  se  rendre  dans 
cette  Solution.  Si  le  houblon  employe 
est  pur,  la  Solution  plombique  dans  le 
verre  ä  experience  ne  se  trouble  pas  du 
tout  ou  bien  eile  ne  devienl  legeremerit 
blanche  el  laileuse  qu'apres  un  cerlain 
temps.  Si,  au  contraire,  le  houblon  a 
ete  soufre,  on  apereoil,  aprös  quelques 
minutes,  a  la  sur  face  tie  la  Solution  de 
plomb,  des  points  noirätres,  le  lube  de 
communication  se  tapisse  d'abord  par 
le  bas,  puis  dans  le  haut,  d'un  enauit 
brun  rougeälre,  et  enfln  toute  la  li- 
queur se  trouble,  prend  une  couleur 
brun  rouge  sombre,  et  quand  l'opera- 
tion  est  termiuee,  il  s'est  preeipite  du 
sulfure  de  plomb,  qu'on  peut  encore 
soumeltrc  ä  quelques  aulres  reaclionS. 

Lorsque,  pendant  celte  Operation,  on 
ouvre  le  matras,  on  sent  aussitöt  une 
odeur  tres-forle  d'hydrogene  sulfurt. 
Quand  le  houblon  est  pur,  l'odeur  n'est 
simplement  que  celle  de  la  plante. 
Si  donc  on  observe  ä  la  fois  les  pheno- 
menes  indiques,  c'est-ä-dire  une  odeur 
d'bydrogtoe  stilfure  et  la  formation 
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dun  sulfure  de  plomh,  on  peut  hardi- 
menl  declarer  qoe  le  houblon  a  ete" 
soufre. 


Rapport  faxt  d  VAcademiedes  sciences 
sur  le  four  de  M.  Carville,  destine 
d  la  cuisson  du  pain. 

Par  MM.  Yaillakt,  Poncblbt,  Dumas, 
Pbloozb,  Mobin  et  Paybn. 

M.  Carville ,  auteur  dune  ingenieuse 
machine  ä  moolcr  les  briques,  ainsi 
que  de  plusieurs  construetions  pyro- 
teebniques,  s'est  propose  d'effectuer  la 
coisson  du  pain  au  moyen  de  la  houille 
et  du  coke  dans  des  conditions  econo- 
miques  et  salubres,  comparalivement 
avec  les  procedes  encore  generalement 
usites,  de  la  cuisson  au  hois. 

On  pourrail  croire  que  des  longtemps 
ce  probleme etaitrcsolu  en  Angleterre, 
oü  Ion  n'emploie  pas  d'autre  com  bus- 
üble que  la  houille  dans  les  boulan- 
geriesde  diffe renies  classes. 

Mais  nous  ferons  ohserver  que  le 
Systeme  generalement  suivi  dans  les 
Trois-Royaumes ,  et  nolamment  dans 
la  grande  boulangcrie  Bread-League 
Company,  s'il  permet  d'operer  le  chauf- 
fage  par  la  houille  et  ä  l'aide  d'un 
foyer  separe,  oblige  d'introduire  la 
flamme  et  la  fumee  dans  lc  four  oü  doit 
s'effectuer  la  cuisson ,  et,  par  suite ,  de 
pratiquer  ä  chaque  Operation  sur  la  sole 
des  nettoyages  faligants,  presque 
toujours  incomplets ;  enfin,  lorsqu'on 
emploiece  moyen  de  chauflage,  il  faut 
enfourner  chaque  fois,  avant  lc  pain, 
des  ecrans  mobiles  en  töle  destines  a 
preserver  la  päte  du  contact  ou  du 
rayonnemenl  direel  des  parois  laterales 
trop  forlcment  chauflees.  Ces  circon- 
stances  laissaicnlaux  Tours  ä  la  houille, 
outre  quelques  desavantages  speciaux, 
a  peu  pres  tous  lc<  inconvenienls  des 
anciens  fours  au  bois  ,  qui  brülaicnl  le 
combusliblc  sur  la  sole. 

II  en  est  autrement  de  la  consiruc- 
lion  nouvelle  graduellement  perfer- 
tionnee  dans  l'iiitervallede  1851  ä  1853. 

C'esltfu  dernier  four  execute  dans  la 
botilaugeric  des  hospices  civils  ä  Paris, 
que  nous  allons  rendre  compte. 

Le  Systeme  de  M  Carville  consiste 
en  une  sorle  de  moufle  chauffee  par  la 
flamme  et  la  fumee  qui  l'enlourenl  au 
moyen  d'un  foyer  place  au  milieu ,  au- 
dessous  et  correspondanl  ä  Tun  des 
cötes  du  four  oü  se  fait  le  service  de  ce 
foyer. 

L  ätre  ou  la  sole  du  four  est  fonnee 


de  carreanx  iarges  et  epais  en  terre 
cuite  repotaDt  sur  unecooehe  de  table, 
maintenue  elle-meme  par  des  briques 
que  supportent  quatre  fortes  colonettes 
en  terre  refraetaires  autour  du  foyer. 
et  cinquante  autres  colonettes  sembla- 
bles  plus  pelites,  dont  le  nombre  est 
augmente  ou  diminue,  suirant  que  le 
diamelre  de  la  sole  est  plus  grand  oo 
plus  petit.  L'epaisseur  de  Patre  est 
double  au-dessus  du  foyer. 

La  premiere  voüte  est  formee  de 
briques  moulees,  epaisses  de  4  centi- 
metres ,  assemblees  ä  rainures  et  lan~ 
guettes,  qui  recouvrent  Pätre  et  fer- 
ment  la  moufle  circulaire. 

Les  pieds  droits  sont  composes  de 
grandes  briques  creuses  en  nrgile  re- 
fraetaire  d'Alais :  deux  tiers  calcinces, 
un  tiers  crues  ou  plastiques.  Ces  bri- 
ques ont  ete  moulees  courbes ,  suivant 
la  gencratrice  du  cylindrc  formant  les 
parois  laterales  ;  seize  tasseaux  en  bri- 
ques maintiennent  recartemciiL 

Une  rangee  de  briques  ordinaires 
enveloppe  les  pieds-droilsou  le  premier 
cinlre  creux,  et  au  dein  se  irouve  le  ca- 
nal  ou  le  carreau  circulaire  dans  lequel 
passe  verticalement  la  flamme  apres 
avoir  leche  le  fond  de  la  moufle,  pour 
se  rendre  entre  la  premiere  voüte,  qui 
ferrae  cette  moufle,  et  la  deimemc,  au 
milieu  de  laquelle  est  reservee  une  Ou- 
vertüre circulaire. 

l/intervalle  entre  les  deux  premieres 
voüles  estdivise  en  huit  compartiments 
par  huit  cloisons  verticales,  suivant  les 
rayons  du  cercle  et  abouiissanl  aupres 
de  l'ouverlure  centrale,  dans  laquelle 
doit  s'engager  la  fumee. 

Gelle  Disposition  a  permis  d'adapter 
huit  regislrcs  ou  clefs  tournanles,  qui 
ferment  ä  volonte  une  ou  plusieurs  des 
huit  passages  de  la  fumee.  II  en  resulte 
necessairement  que  toute  la  porlion  de 
la  moufle  ou  le  huitieme  de  sa  Peri- 
pherie correspondantcä  chaque  regis- 
tre  clos,  chauflTe  raoins  a  volonte ;  c'est 
donc  un  moyen  de  regulariser  le  chauf- 
fage. 

La  fumee  qui  s'est  engagee  dans  l'ou- 
verture  centrale  de  la  deuxiemc  voüte 
passe  entre  cell  e-ci  et  latroisieme  voüte; 
eile  parcourt  successivement  toutes  les 
partics  de  lintervalle,  en  decrivant  une 
spirale  tracee  par  une  pelite  cloison  en 
briques  ainsi  contournee. 

A  l'exlremilede  ce  carreau  sinueux, 
la  fumee  Irouve  un  autre  conduit  ver- 
tical  d'egale  seclion ,  a  peu  pres,  dans 
lequel  eile  descend  pour  se  rendre  dans 
une  cheminee  trainanle  qui  la  dirige 
enfin  vers  une  grande  cheminee  com- 
mune ä  plusieurs  fours. 
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De  fortes  armatores  en  lole  epaisse 
BMiDtieDDent  eiterieurement  toutes  les 

Srties  de  la  maconnerie  correspon- 
otef  aox  conduits  de  la  flamme  et 
de  la  famee. 

L'experience  a  fait  connattre  l'utilite 
de  deux  autres  moyens  de  regier  le 
chaoflage.  et  M.  Carville  les  a  realises 
en  fixant  dans  la  maconnerie  six  tubes 
de  5  centimetres  de  diametre  interieur 
communiquant,  d'un  bout,  savoir :  deux 
d'entre  eux  avec  l'interieur  de  la  mou- 
Oe  et  au  fond  oppose  a  la  porte,  de  cha- 
que  cöte  da  diametre  qui  passe  au  mi- 
lieu  de  celte  porte;  les  quatre  autres, 
plus  ecartes,  sonl  disposes  a  egale  dis- 
tance  des  deux  preniiers  et  suivant 
deux  diamelres  qui  se  coupent  ä  angle 
droit.  Ges  quatre  derniers  ne  penetrent 
que  jusqu'ä  la  cavite  circulairc  formee 
par  les  briques  crcuses  autour  des  pa- 
rois  verticales  de  la  moufle. 

Les  quatre  tubes  du  fond  aboulis- 
sent  ä  I  exterieur,  dans  l'enfoncement 
ou  se  trouve  la  porte  du  foy  er ,  les  deux 
autres  «orten t  en  avanl  du  four  :  ils 
sonl  tous  les  six  termines  par  des  can- 
nelles  ä  robinet  que  Ton  peut  ouvrir 
pour  abaisser  ä  volonte  la  temperature 
du  fond  et  des  parois  laterales. 

On  obtient  d'ailleurs  des  indices 
utiles  sur  la  temperature  interieure  du 
four  en  Consultant  un  thermometreen- 
gage  verlicalement  au-dessus  de  la 
porlc,  dans  un  tube  en  verre  envcloppe 
de  fönte  et  rempli  d'amianthe;  ce  tube 
penetre  jusqu'ä  la  cavite  de  la  moufle. 

Enfin  une  cheminee  vcrlicale  juxla- 
posee  contre  la  premiere  permet,  en 
ourrant  un  registre,  de  faire  passer  di- 
reclement  du  foyer  dans  la  grande  che- 
minee commune  les  produits  gazeux  de 
la  combuslion ,  s'il  etait  necessaire 
d  inlercepter  momentanement  le  chauf- 
fage  des  parois  laterales  et  des  voütes. 

Le  Service  de  ce  Tour  sc  fait  comme 
celui  des  fours  ordinaires  ,  mais  avec 
certains  avantages  importants.  11  n'ex- 
pose  pas  les  hommes  au  rayonnement 
tres-incommode  etinsalubre  de  la  braise 
iueandescente ;  les  fournecs  s'y  peu- 
▼enl  succeder  plus  rapidement,  et  les 
oetloyages  y  sont  beaueoup  plus  faciles 
et  plus  prompls. 

En  faisant  usage  des  fours  Garville, 
on  peut  oblenir  une  economie  tres-no- 
table  de  combuslible  ;  les  tnembres  de 
la  commission  ont  pu  facilemeut  sen 
rendre  coropte  en  Consultant  los  la- 
bleaux  comparatifs  des  combuslibles , 
matteres  premieres  et  produits,  dresses 
avec  beaueoup  de  soins  et  que  leur  a 
communiques,  avec  la  plus  grande  obli- 
geance,  M.  Salone,  l'habile  directeur 


de  la  grande  manuteution  des  hospices 
civils. 

C'est  dans  les  etahlissemenls  de  ce 
genre  aussi  bien  terms,  et  lorsque  la  fa- 
brication  s'y  execute  d*une  facon  con- 
linue,  que  les  fours  ä  la  hoüille  qui 
transuiettent  la  chaleur  au  travers  de 
parois  de  maconnerie,  peuvent  realiser 
le  maxiraum  d'economie,  et  surlout 
lorsque  Temploi  de  la  houille  seche  on 
du  coko  rounit,  comme  dans  cette  cir- 
eunstance,  In  condition  d'un  prix  plus 
basa  la  propriete  favorablc  de  produire 
une  fumec  moins  abondante,  moins 
susceptibledc  rendre  difficilementcon- 
duetrices  pour  la  chaleur  les  parois 
auxquclles  s'attachent  les  particules 
charbonneuses. 

Voici  les  resultats  numeriques  des 
observalions  comparalives  faites  sur  la 
consommalion  en  combustible  et  la 
produetion  durant  vingt-deux  journees 
de  vingl-quatre  heures,  par  un  four 
Garville  ayant  un  diametre  inteYieur 
de  3m,80.  et  Tun  des  fours  ordinaires 
de  la  meme  boulnngerie. 

Le  nouveau  four  a  consomme  4,191 
kilog.  de  houille  de  Gharleroi  dile  tout 
venant,  au  prix  de  3  fr.  31  cent.  les 
100  kilog.?  et  produil  55,033  kilog.  de 
pain  cuit. 

Dans  le  meme  temps  on  a  brule , 
pour  chauflfer  le  four  ordinaire,  8,308 
kilogrammes  de  bois  de  tremble,  au 
prix  de  12  fr.  35  c.  le  sterc,  pssant 
310kilog..  et  l'oua  obtenu47,177k»  ,68 
de  pain.  On  voit  que  le  four  Garville 
a  augmente  la  produetion  journaliere 
dans  le  rapport  de  100  ä  116. 

Quant  a  Teconomie  sur  le  combusti- 
ble, on  peut  Papprecier  de  deux  ma- 
nieres,  soitau  pointdevuedesquantites 
de  combustible,  soit  relativement  au 
prix. 

En  rapportant  le  tout  ä  la  depense 
pour  100  kilog.  de  farine,  on  trouve 
que  le  four  Garville  consomme  10  ki- 
logrammes de  houille,  tandis  que  le  four 
ordinaire  exige  2ik,,-,6  de  bois  equiva- 
lant  a  12,3  de  houille  :  ioi  l'economie 
reelle  sur  les  quanliles  de  combustible 
serail  de  23  pour  123,  ou  de  8,8  pour 
100. 

Quant  ä  l'economie  rapportee  ä  la 
depense  en  argent,  eile  serait  egale  ä  la 
dinerence  entre  1  fr.,  prix  des  24U1,6 
de  bois,  et  0f33,  valeur  des  10  kilog. 
de  houille,  c'est-ä-dire  aux  deux  tiers 
de  la  depense  ordinaire.  En  deduisant 
la  braise  du  bois,  le  rapport  entre  les 
prix  coütanls  devient  ::  66  :  33 ;  l'e- 
conoroie  reelle  est  tlonc  de  50  pour 
100. 

Gelte  economie  sur  le  combustible 
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calculec  pour  le  tra?ail  pendant  une 
annee  da  foarCarvillc,  en  ne  suppownt 
meine  que  330  jpurs ,  aön  de  faire  une 
large  part  ä  la  durce  des  reparations, 
representcrait  un  benefice  de  1  885  fr., 
benefice  qui  resterait  important  encore 
en  admettapt  que  le  prix  du  premier 
eublissement  de  ce  four.  evalue  de 
2,700  a  3,000  fr.,  excedät  de  700  ä 
1,000  fr.  le  coüt  d'un  four  ordinaire. 

Lesmembres  de  la  commission  se 
sont  assures,  soit  par  un  examen  atten- 
tif  etcompare,  soit  par  lesdeclaralions 
de  M.  Salone,  que  la  cuisson  dans  ce 
fetur  ne  laissait  rien  a  desirer  (1). 

Le  four  Carville  a  de  ja  recu  la  con- 
secratiqn  d'unc  aasex  longue  pratiaue  : 
a  Servas,  pres  d'Alais,  uu  de  ces  fours 
fonetionne  depuis  quatre  ans  sans  dis- 
continuile ;  a  Nlmes,  chex  M.  Troupel, 
deui  four?  de  grande  dimension  sont 
en  activile  jour  et  nuit,  sans  reparalion 
depuis  deqx  ans ,  avec  un  sucecs  que 
Tun  de  nous  a  pa  constater  dans  une 
visite  recenle,  comme  il  lavait  ete  an- 
terieurement  dejä,  d'apres  lesrapports 
circonstancies  et  tres-approbatifs  de 
BIM.  Dupont,  Thibaut  et  Labbe,  Inge- 
nieurs en  chef  des  mines  et  des  ponts 
et  chaussees  du  departement. 

On  a  pu  ainsi  juger,  par  avance,  de 
la  duree  et  des  frais  de  reparations  du 
four  Carville.  L'essai  en  grand  qui 
»'en  poursuit  dans  la  manutention  vrai- 
raeiu  modele  des  hospices,  ne  peut 
raanquer  de  nous  fixer  plus  com plc de- 
ment encore  ä  cot  egard ;  mais  enatten- 
dant  les  resullals  ulterieurs  de  cclto 
dernierc  experience  ,  les  efforls  et  les 


.1)  lls  ont  reraarque,  avec  satisfaclion,  lap- 
plicatioo  avanta^eusc  faile  dans  la  meme  tna  - 
niilention  des  petrisseursmecaniques  de  M.Ro- 
land :  le  delavage  et  le  peirissage  de  la  pale 
ei  des  levains  s'y  accomplissent  sous  les  meil- 
leures  eonditions  ,  ä  ce  poinl,  de  l'avis  de  lou- 
les  les  personnes  rompetentes  .  el  en  premiere 
ligne  de  t'habile  direcicur  de  l'älablissemenl, 
l'eau  so  Irouve  niieux  repartie  et  plus  regulie- 
reraenl  absorbüe  quo  dans  le  petnssage  ä  force 
de  bras.  On  evile  ainsi  un  travail  excessive- 
menl  penible  pour  les  liommes,  el  Ton  rend 
plus  propre  la  labhealion  du  produil. 

L'eeonoraie  rcsultanl  de  l'eiuploi  de  ces  pc- 
trisseurs  mecaniqties  au  noinbre  de  quatre, 
ne  peut  laisser  nticun  doule,  puisqu'ellea  et* 
reconnue  conslaininent  pendant  les  cinq  an- 
nees  qui  se  sont  ecoulees  depuis  que  la  Sub- 
stitution en  a  ete  faile  et  qu'ellc  se  Irouve  de- 
finitivement  adnptee.  II  est  vrai  de  dire  que  la 

u»  grande  pariic  de  l'economie  realisee  iieni 

l'eiuploi  de  la  puissance  mecanique  de  la  va- 
peur.  qui  s'adaple  facilement  aces  ingenieuses 
machmes. 

Les  quatre  peirisseur»  s'appliqueoi  ä  une  fa- 
bricaliun  journaliere  de  9,000  a  9,50'j  kil.  de 
p.iin  •.  res  u«tensiles  sufflraiem  ä  une  fabrira- 
tioii  deux  fois  plus  ronsiderable.  On  a  etabli 
cinq  petris^eur»  afln,  sans  dontp  ,  qu  il  «»n  i#s 
Mi  touiours  u n  de  reebange. 
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siiccos  de  lauteur  nous paraitsont  tres 
digqe*  d'eloges  et  d'encouragtinenl. 
Ost  dans  cette  convjctian  que  nous 
a?ons  l'honneur  de  proposer  de  irans- 
mettre  des  copies  du  present  rapport  a 
MM.  les  rainislres  <|ui  ont  rec.u  prece- 
demmenl  comoauoieatiou  de  rapport» 
concernant  les  apparcils  a  cuire  le 
pain. 


NoU  $ur  un  nouvtim  «anti«  pour 
grtvure  häiographique  sur  plaque 
rfVicier. 

Par  M.  Niepce  de  Saiftt -Victoi. 

Je  m'empresse  de  communiquer  un 
nouveau  ?ernis  pour  la  gravure  helio- 
graphique  sur  acier. 

Ce  vernis  a  la  fluidilede  Palhnmine, 
el  s'etend  aussi  facilement  que.  \e  collo- 
dion,  seche  aussi  vite .  ce  qui  permel 
doperer  dix  minutes  apres  qu*on  a 
couvert  la  plaque  d'aeier.  Voici  la  com 
Position  : 

Benzine 100  grammts- 

Bi turne  de  Judee  pur.  .  .       5 
Cirejaunepure. i  (i) 

J'ai  aussi  modifie  le  dis*olvant  ß)  de 
la  manicre  suivanle  : 

Huilc  de  naphte ö  parties 

Beüzinc 1 

Jannoncerai  egalecnenl  que  je  suis 
parvenu  ä  rendre  mon  vernis  assex 
sensible  ä  la  lumiere  pour  pouvoir  ope- 
rer en  dix  minutes,  un  quart  d'heure 
au  plus,  dans  la  chambre  olncure,  et 
quelques  minutes  suflisent  quand  on 
opere  par  contact  aux  rayons  solaires. 

On  rend  le  vernis  sensible  en  versa nl 
sur  la  plaque  de  l'ether  sulfurique 
anhydre.  contenant  quelques  goultes 
de  lavande. 

Apres  quo  la  plaque  <^L  seche,  on 
exposc  ä  la  lumiere. 

Les  Operations  heliographiquesetant 
lerminees ,  on  fait  mordre  la  planche 
dacier  d'apres  les  procedes  decrits  par 
M.    Lemaire,   graveur. 

Observation*.  11  est   essentiel  que 


'.,  l.orsquc  les  substanressont  dissoutes.  on 
passe  le  vernis  dans  im  linge  eu  le  pressant, 
puison  le  laisse  reposer  pour  ledecanter;  si  le 
vernis  devieut  trop  epai«  on  y  3)0 ule  de  la 
henr.ine. 

'3'  L'opt.«ration  par  contact  ma  pani  prefera 
ble  a  celle  de  la  chambre  obsrurc  ^ou«  la  rap 
pori  dr  la  vigueur  du  d**»in. 
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la  plaque  d'acier  soil  parfaitement 
ocftoyoe  avant  d'appliquer  le  vernis; 
poor  cela  on  se  aertd  essence  ou  d'huile 
de  naphte  pour  enlever  le  Terms,  puis 
l'alcool  et  le  tripoli  avec  du  coton  pour 
le  secher  corapletement.  On  doit  cviter 
Ihumidile  par  tous  les  moyens  possi- 
bles,  car  eile  est  pernicieuse  pour  le 
vernis.  L'exposiüon  ä  la  lumiere  de 
la  gravi] re  sur  1a  plaque  doit  elre  de 
den*  h  trois  heures,  lorsqu'on  opere 
par  conlaet  (sans  ether);  du  reste.  cela 
depend  de  Fintensite  de  la  lumiere  et 
de  l'epaisseur  de  la  couche  du  vernis. 
Je  recomtnande  de  ne  pas  mettre  cette 
couche  trop  epaissc. 

Poor  que  Voperation  heliographique 
sojt  bien  reussie,  il  Taut  que  le  metal 
soi t  ä  na,  dans  ta  parlies  correspon- 
danl  aux  ombres  les  plus  fortes  seule- 
ment;  alors  les  demi-teintes  existeront 
nalurellemenl.  Apres  avoir  enleve  le 
dissolvanl,  on  expose  la  plaque  ä  la 
lumiere  pour  secher  et  consolider  le 
vernis.  II  faul  loujours  arrßter  prorop- 
tement  Pactum  du  dissolvant,  et  si  l'eau 
enleve  le  vernis ,  c'est  une  preuve  que 
la  lumiere  n*a  pas  assez  agi ,  ou  qu'il  y 
a  de  l'buroidile. 

On  peut  reproduire  des  epreuves 
pholographiques  directes  ou  positives 
sur  papier  mince  ,  mais  sans  qu'il  soit 
oecessaire  de  les  cirer,  et  j'ai  la  preuve 
qu'elles  se  reproduisenl  tres-bien  ;  on 
pest  en  juger  par  l'epreuve  que  j*ai  eu 
Ibonneurdc  presenter  a  l'Academie. 

Ge  vernis  peut  ires-bien  s*appliquer 
sur  pierre  lilhographique. 

J'ai  essaye  de  remplacer,  dans  la  com- 
positum du  vernis,  la  benzinc  par  l'es- 
sence  de  lavande;  mais,  quoique  cette 
subslance  soit  beaueoup  plus  sensible 
ä  la  lumiere  que  la  benzinc ,  j'ai  cru 
devoir  donner  la  preference  ä  celle-ci , 
parce  qu'elle  est  beaueoup  plus  evapo- 
rable  et  donne  une  couche  plus  homo- 
gene. 

Cependant  on  emploicra  peut-6tre 
on  jour  l'essence  de  lavande  avec  l'e- 
Ihcr  pour  operer  dans  la  chambre 
obscure. 

Avec  l'essence  de  lavande,  il  Taut 
secher  la  plaque  apres  avoir  etendu  le 
vernis  afin  de  le  secher  plus  prompte- 
menl,  et,  malgre  cela,  il  faut  encore 
atleodre  vingl-quatre  heures  avanl  de 
pouvoir  operer. 

Teiles  sonl  les  observations  que  j'ai 
faites,  et  dont  je  m'cmpresse  de  faire 
pari  dans  le  bul  de  reudre  facilc  l'ap- 
plication  de  ces  procede* ,  lesouels  oot 
deja  donne,  dans  des  raains  babiles,  de 
«  beaux  resultats.  Mon  seul  desir 
etant  de  propager  ce  procede ,  qui  me 


semble  l'avenir  de  la  Photographie,  sa 
reussite  complete  sera  ma  plus  belle 
recompensc. 


Sur  la  pretence  de  l'acide  pypogal- 
lique  dans  C  aeide  pyroligneux. 

Par  M.  J.  Liebig. 

M  le  professeur  Pettenkofer  a  fait 
la  remarque  que  le  vinaigre  de  bois  , 
ou  aeide  pyroligneux ,  conlenant  un 
peu  de  fer  qu  on  rccueille  dans  les  ap- 
pareils  de  condensation  des  usines  a 
gaz  d  eclairagc  au  bois,  prenait  ä  l'air 
une  couleur  verle,  qui,  par  l'addition 
dun  sei  d'oxide  de  fer,  devenait  plus 
prononeee.  Si  on  verse  quelques  goul- 
tes  de  ce  vinaigre  contenanldu  fer  dans 
un  ä  deux  litres  d'eau  de  poits  calcatre 
(eau  qui  doit  contenir  asscz  de  carbe- 
nate  de  chaux  pour  neutraliscr  l'acide 
libre),  la  liquour,  au  bout  de  quelques 
minules,  se  colore  en  bleu,  couleur  qui, 
par  une  addition  d'ammoniaaue  ,  se 
transforme  en  rouge  violet.  L'acide  py- 
roligneux additioune  d'un  peu  de  sei 
d'oxide  de  fer,  donne  avec  l'ammonia- 
que  une  liqueur  rouge  violet  fonce.  La 
matierc  a  laquelle  est  duc  cette  rcac- 
tion  coloree  peut  fttre  preeipitee  par 
l'acetate  de  plomb  dans  les  Solutions 
neutres. 

M.  A.  Pauli,  aide  de  M.  Pettenko- 
fer, a ,  sous  sa  direction  et  a  sa  sollici- 
tation ,  enlrcpris  des  recherches  sur  ce 
sujet ,  et  a  reussi  ä  isoler  le  corps  en 
question.  Ce  corps  est  blanc,  crislallise 
en  aiguilles  lincs,  tres-soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'elher,  ayanl  une  reac- 
lion  aeide  tres-faible,  et  reduisant  ä  la 
temperaturc  ordinaire  les  sels  d'argent 
avec  la  plus  grande  facilite.  Chauffe 
sur  une  lamc  de  platine ,  il  fond,  en 
repandant,  pemhnt  qu'il  sc  sublime  en 
parlie,  l'odeur  de  l'acide  pyrogallique 
recemment  sublime  ,  en  sc  prenant  de 
nouveau  lors  du  refroidissementen  une 
masse  crislallinc  rayonnantc.  Jl  brüle 
avec  upe  flamme  tres  -  lumineuse ,  et 
presente  dans  toutts  ses  aulrcs  reac- 
lions  les  caracteres  de  l'acide  pyrogal- 
lique. 

D'apres  l'importance  considerable 
que  l'acide  pyrogallique  a  acquise  dans 
la  Photographie ,  une  nouvelle  source 
de  cet  aeide  (l'acide  pyroligneux  brat 
cu  renfermc  environ  2  pour  100) 
est  une  decouverte  du  plus  graqd  in- 
lere t. 

II  n  y  a  pas  de  doute  que  de  non- 
vtlles  recherches  apprendront  que  la 
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prefeoce  de  l'acide  pyrogallique  dans 
l'acide  pyroligneax  est  la  caose  poor  la- 

J [Helle  les  mordants  au  pyrolignite  de 
er  ne  peuvent  pas,  dans  la  teinture, 
Ätre  remplaces  par  l'acetate  de  fer  ordi- 
nal re. 


Moyen  pour  decouvrir  le  eoton  dans 
les  toiles  de  lin  ecrues. 

Par  M.  O.  Zimmermann. 

On  lave  avec  soin,  a  l'eau  bouillante, 
un  morceau  de  la  teile  qu'on  veut  es- 
sayer, on  fait  secher,  on  inlruduit 
dans  un  melange  de  2  parlies  d'a- 
zotate  de  polasse  dessechec  et  3  parlies 
d'aeide  sulfurique  du  commerce  et  on 
laiase  en  conlact  intime  pendanl  8  k  10 
minutes  suivant  l'epaisseur  et  la  force 
du  tissu.  Apres  avoir  lave  ä  l'eau  pure 
et  seche ,  on  traiie  la  toile,  modifiee 
ainsi  par  l'acide  azotique ,  par  Telher, 
auquel  on  a  ajoule un  peu  da I cool,  et 
plus  le  collodion  qu'on  oblienl  ainsi  a 
de  consistance,  plus  il  y  avait  de  Colon 
dans  la  toile.  Si  eile  ne  renferme  pas 
de  coton ,  l'exlrail  ethere  est  a  peine 
trouble. 

Quand  on  veut  delerminer  la  quan- 
tite  de  coton  melange,  on  n'a  qua  pe- 
scr  la  toile  bouillie  dans  l'eauet  sechee, 
puis  traitcr  comme  ci-dessus,  separer 
le  collodion  produit  du  residu  ou  lin 
qui  n'a  eprouve  aueune  modification , 
laver  ä  Keiner  et  ä  l'alcool  et  peser  ;  la 
pertc  de  poids  doit  indiquer  assez  exae- 
lenient  la  quantite  de  coton  qui  etait 
melange. 


Echelle  pour  mesurer  la  force 
des  rayons  solaires. 

On  sail  que  le  papier  preparc  pour  la 
Photographie  noireif  plus  ou  moins 
sous  Tinfluence  des  rayons  solaires.  Un 
peinlre  de  Yienne,  M.  Schall,  a  mis  ä 
pro  fit  cettc  propriete  du  papier  photo- 
graphique  pour  determiner  l'imensile 
de  la  lumiere  du  soleil.  Apres  plus  de 
quinze  cents  experienecs,  M.  Schall  a 
reussi  ä  etablir  une  echelle  de  toutes 
les  nuances  de  eoloration  en  noir  que 
les  rayons  solaires  produisent  sur  lc  pa- 
pier photographique ,  de  facon  qu'cn 
comparant  la  nuance  ohtenue  i\  un  in- 
stant quelconque  sur  un  certain  papier 
avec  Techelle  indiquec ,  on  peut  deter- 
miner la  force  exaete  de  la  lumiere  so- 
laire.  Cette  tnvention  pourra  recevoir 


de  nombreotes  applications,  non-aettle- 
ment  dans  les  trafanx  scientifiquea, 
mais  aussi  dans  les  arts. 


Sur  Vargent ,  dit  oxide. 
Par  M.  Vo€ES. 

On  produit  de  differentes  minieres 
les  objels  dits  en  argent  oxide ,  argent 
noir.  argent  galvanise.  En  effet,  Ja 
cbimie  foornit  deux  substances  qui, 
dans  toutes  les  circonstances ,  peuvenl 
noircir  l'argent.  savoir  :  le  chlore  eile 
soufre.  II  s'agit  seulement  de  savoir 
quelle  nuance  on  desirc  donner  au  tra- 
vail ;  le  soufre  donne  constammenl  un 
ton  noir  bleu,  tandis  que  le  chlore 
fournit  un  ton  brun. 

Si  on  veut  procurer  un  ton  plus  noir 
k  des  articles  en  argent  ou  bien  en  lai- 
ton  ,  tomback  ou  cuivre  bien  argentes, 
on  emploie  le  foie  de  soufre ,  qu'on  dis- 
sout  dans  de  l'eau  distillee ,  et  qu'on 
chauffe  legerement;  et  si  on  veut  pro- 
duire  un  ton  plus  brun,  on  prend  du 
sei  ammoniac  et  du  sulfate  de  cuivre, 
qu'on  dissout  ä  parües  egales  dans  du 
vinaigre. 

Un  procede  plus  facile  et  qui  suffit 
dans  les  circonstances  ordinaires,  con- 
siste  ä  (Votier  les  objets  qu'on  veut 
noircir  avec  du  sei  ammoniac,  ce  qui 
fait  immediatement  apparailre  la  cou- 
leur  noire.  Si  c'est  un  gros  objet ,  et 
qu'il  präsente  des  taches,  ou  que  la 
couleur  y  soit  inegalement  reparlie,il 
suffit  de  lc  frotter  avec  une  brosse  et 
du  graphite. 


Aclion  de  la  gelatine  sur  les  bois  de 
teinture. 

Un  phenomene  digne  d'attenlion, 
c'est  que  quand  au  lieu  d'eau  on  arrose 
les  copeaux  de  campeche  avant  d'en 
faire  une  decoction ,  avec  une  eau  qui 
par  quintal  melrique  de  bois  renferme 
environ  2  kilogrammes  de  gelatine,  et 
qu'on  abandonne  pendanl  quelques 
jours,  on  oblienl  plus  rapidement,  et 
des  exlraits  plus  forts  de  15  ä  20  pour 
100  que  quand  on  procede  a  la  maniere 
ordinairc.  La  cause  de  ce  phenomene 
reside  pcul-etre  dans  la  propriete  que 
possede  la  gelatine ,  de  precipiler  l'a- 
cide lannique ;  le  bois  debarrasse  de 
cet  aeide  livrerait  alors  plus  aisement 
la  matiere  colorante  qu'il  renferme. 
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Preparation  de  Vaeide  ferrocyan- 
hydrique. 

Parlf.  J.  Liebig. 

Si  Ton  melange  nne  Solution  froide 
et  saturee  de  ferrocyanate  de  potasse 
avee  son  volomed'acide  chlorhydriquc 
fumant  qu'on  ajoute  par  petiles  por- 
tions ,  il  en  resulte,  quand  l'acide 
ctdorbydrique  est  bien  exempt  de  fer, 
an  precipite  blanc  de  neige  ne  conte- 
nant  pas  de  potasse  et  qoi  est  de  l'acide 
ferrocyanhydrique  pur.  On  petit  le  la- 
ver presque  sans  perte  avec  de  l'acide 
chlorbydrique.  Seche  sor  une  tuile,  il 
se  dissoot  facilement  et  completement 
dans  l'alcool  et  peut ,  au  sein  de  ce  li- 

Soide  qu'on  a  couvcrt  d'nne  couche 
'ether  et  par  le  repos,  elre  obtenu  en 
beauz  cristaux  ezempts  (l'acide  chlor- 
bydrique. 


papier  de  rix  in  le  soumetlaiit  ä  une 
pression  süffisante  pour  le  condenser 
en  detruisant  sa  struclure  organique.  II 
acquiert  ainsi  une  couleur  plus  blanche. 
Celle  pression  qu'on  peut  lui  faire  su- 
bir  de  diverses  manieres  avant  ou  apres 
l'application  des  reactifs  sensibles,  ou 
avant  l'exposilion  a  la  lumtere,  fourait 
les  moyens  de  produire  des  modiGca- 
tions  dans  les  dessins  photographiques 
qu  on  obtient  snr  cetle  matiere. 


Photographie  $ur  papier  de  riz. 
Par  If.  C.-J.  Jordan. 

La  matiere  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nora  de  papier  de  riz  est, 
comme  on  sait,  le  produit  du  decou- 
page  mecanique  de  la  moellc  d'unc 
plante  de  marais  (  .Eschynomene 
palu&oea)  qui  crolt  en  abondance 
dans  Finde,  ä  la  Chine ,  etc.  On  peut 
s'en  procurer  des  feuilles  de  dimensions 
süffisantes  pour  la  plupart  des  Opera- 
tions dans  la  chambre  obscure  ,  et  sa 
structure  cellulaire  caracterjstique  per- 
mel  d*obtenir  des  photographies  d'une 
douceur  et  d'une  vigueur  de  ton  qu'on 
produit  rarement  sur  1c  papier. 

La  maniere  la  plus  convenable  d'ap- 
pliquer  les  Solutions  parait  elre  la  Sa- 
turation, une  des  surfaces  du  papier 
etant  finalement  mise  en  conlact  avec 
l'agent  sensible  comme  dans  le  calo- 
type,  elc.  II  faul  seulemenl  avoir  soin 
de  ne  pas  charger  et  obslruer  Je  tissu 
par  un  exces  d'iodure ,  precaution  du 
resle  superflue  quand  on  opere  avec 
des  solotions  simples. 

Lorsque  le  papier  de  riz  a  recu  le 
traitement  prealable ,  on  le  fait  secher 
fous  une  douce  pression,  pour  qiTil 
coosenre  sa  forme  plane  jusqu'au  mo- 
ment  ou  on  l'expose.  On  le  maintienl 
en  conlact  sur  la  tablelle  de  la  cham- 
bre en  humeclant  legerement  celle-ci. 
Comme  c'est  une  matiere  plus  delicatc 
que  le  papier  ordinaire ,  il  faut  mani- 
puler  avec  plus  de  soin. 

On  peut  faire  changer  laspect  du 
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Cochenille  ammoniacale  en  tablettes. 

Pour  preparer  la  Cochenille  ammo- 
niacale en  tablettes ,  on  introduit  10  ki- 
logrammes  de  Cochenille  -  mesteque 
moulue  dans  un  vase  fermant  hermeti- 
quement ,  et  on  verse  dessus  pen  a  neu, 
et  en  agitant  continuellement ,  30  kilo- 
grammes  d'ammoniaque  liquide.  Apres 
avoir  ferme  le  vase  avec  soin,  on  laisse 
les  matieres  digerer  environ  un  mois, 
et  au  bout  de  ce  temps  on  verse  le  toot 
dans  une  chaudiere  elamee,  on  me- 
lange avec  4  kilogrammes  d'hydrate 
d'alumine  et  sur  un  feu  doux ,  et  nu 
on  evapore  en  remuant  toujours  Fex- 
ces  d'ammoniaque.  L'evaporation  peut 
aussi  se  faire  au  bain-marie  ou  a  la 
vapeur,  mais  alors  eile  est  plus  pro- 
longee.  Lorsqu'elle  est  terminee ,  on 
retire  la  masse  du  feu  ou  du  bain- 
marie,  on  1'etend  sur  une  toile,  on  la 
decoupe  au  bout  de  15  ä  20  heures  en 
tablettes  qu'on  fait  secher.  L'hydrate 
d'alumine  se  prepare  en  preeipilant 
une  Solution  d'alun  par  la  potasse  ou 
la  soude,  et  lavant  le  precipite. 


Daguerreotypes  sur  böte. 

Un  Journal  anglais  annonce  que 
M.  R.  Langion ,  graveur  sur  bois  et 
dessinateur,  n  Manchester,  a  reussi  ä 
produire  de  trcs-bellcs  photographies 
sur  blocs  de  bois  de  buis  et  que  ces 
photographies  se  sont  fort  bien  pretecs 
ä  la  gravurecn  relief,  teile  qu'on  l'exe- 
cule  aujourd'hui  dans  la  gravure  ordi- 
naire sur  bois.  Seulemcnt  la  feuille 
anglaise  ne  fait  pas  connaltrc  les  moyens 
employes  pour  preparer  la  surface  du 
bois  atin  d'oblenir  ces  images,  et  pour 
leur  Fixation  et  se  contente  de  faire 
remarquer  que  ce  procede  dispen- 
sera  du  travail  dispendieux  du  dessina- 
teur, puisqu'en  quelques  secondes  on 
pourra  se  procurer  a  tres-peu  de  frais 
des  vues  perspectives  dts  marhiues  !■■* 
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Slus  compliquees  propres  ä  etre  repro- 
oites  par  la  gravure  en  relief. 


Sur  Vemploi  de  la  force  centrifuge 
pour  acctUrtr  le  depöt  des  prcci- 
pitis. 

Par  M .  H.  Grunbnberg. 

Tout  le  monde  sail  qu'on  fait  au- 
jourd'hui  des  applications  multipliecs 
de  la  force  cenlrifuge  dans  lcs  tciritu- 
reries  pour  secher  les  elofles,  dans  les 
rafüneries  pour  ctaircer  et  purger  lcs 
Sucres,  dans  les  brasseries  pour  rcfroi- 
dir  les  moüts,  el  sans  doute  dans  d'au- 
tres  industries  encorc. 

M.  L.  de  Babo  avait  conscillc  aussi, 
il  y  a  dejä  quelque  Utnps,  demployer  les 
appareils  centrifuges,  dans  les  labora- 
toires ,  ä  des  filtrations  et  des  decanta- 
tions,  entre  aulrcs  pour  separer  des 
cristaux  au  sein  d'eaux  raercs  dune 
grande  densilc ,  ainsi  que  pour  favori- 
ser  le  depöt  de  precipites  qui  mettant 
beaucoup  de  lenteur  ä  se  rcunir,  exi- 
gent  ainsi  beaucoup  de  temps  et  en  ou- 
tre  filtrcnt  mal. 

Depuis  quelques  annees  j'ai  aussi. 
de  pion  edle,  applique  la  force  centri- 
fuge pour  separer  le  precipite  exlreme- 
ment  tenu  de  la  ceruse  preparee  par 
un  moyen  qui  m' est  propre  qui  restc 
longtemps  en  Suspension  dans  la  li- 
queur au  sein  de  laquelle  on  1c  produit. 
L'appareil  dont  j'ai  fait  usagc  consistc 
en  un  tambour  en  cuivre ,  ulaiiie  ä  1  In- 
terieur, etrcssemblant  ä  ceux  employes 
ordinairement ,  excepte  uue  ses  parois 
sunt  plcines et  nonpascriblecsde  troiis, 
comme  dans  ceux  ä  sedieret  ä  purger. 
Le  fond  ilece  tambour,  un  peu  ineline 
vers  le  cenlre,  est  inuni  d'un  robinet 
qu'on  peut  ouvrir  ou  ferraer  du  dehors. 
Lcs  capaciles  interieures  sont  pour 
vues  de  parois  verticales  soudees, 
qui  partagent  le  tambour  on  plusieurs 


cotnpartiments  pour  empecher  le  li- 
quide de  prendre  dans  lappareil  un 
mouvement  particulier  de  rotation  et 
autre  que  celui  du  tambour.  Ge  tam- 
bour na  pas  besoin  d'enveloppe  exte- 
rieure, 

On  remplil  ce  tambour  jusqu'aux 
trois  quarts  de  sa  capacile  avec  la  li- 
queur  laiteuse  de  ceruse  en  Suspension, 
et  peu  ä  peu  on  lui  imprime  une  vilesse 
qu'on  porlc  jusqu'ä  mille  lours  par 
minute.  La  liqueur,  cbassee  ä  la  cir- 
conference,  s'eleve  promptement  le 
long  des  parois,  el  on  ne  tarde  pas  a 
apercevoir  que  sa  couleur  blanche  dis- 
paratt  ä  la  surfacc  et  que  celle-ci  paralt 
incolore.  Au  bout  de  dix  minutes  la 
ceruse  est  separee.  Gelte  liqueur  plom* 
beuse  est  separee  alors  en  deux  cou- 
ches,  l'une  exterieure,  consistant  en 
une  päte  solide  de  ceruse  adherenU 
aux  parois  de  l'appareil,  et  une  Inte- 
rieure qui  se  cornpose  d'un  liquide 
clair  sans  traces  de  ceruse.  On  desem- 
braye  l'appareil  et  on  l'arrele.  La  li- 
queur claire  sc  rasscmble  sur  le  fond 
et  on  l'evacue  par  le  robinet  dont  il  a 
etc  question ,  puis  la  pate  de  ceruse 
est  detachec  des  parois  avec  de  p etiles 
palettes  et  introduile  dans  des  appareils 
a  secher. 

On  coneoit  que  cc  mode  accelere  de 
decantalion  est  applicable  ä  toutes  les 
couleurs  et  a  lous  les  precipites  qui 
mettent  beaucoup  de  lenteur  ä  se  de- 
poser,  et  qu'il  est  hien  prcfcrable  ä  la 
üllralion  el  ä  la  presse  qu'on  eraploie 
er.suite  pour  essorer  les  produits. 

L'appareil  cenlrifuge  trouve  encore 
des  applications  pour  debarrasser  de 
l'eau  qu'elles  renferinenlles  päles  ßnes 
d'argilc  ou  de  kaolin  qui  ne  se  üepo- 
senl  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  II 
est  presumahle  aussi  qu'on  en  trouvera 
un  emploi  utile  dans  lexploitalion  des 
mines,  pour  laver  les  minerais,  les 
schlichs,  etc.,  el  toutes  les  fois  qu'on 
aura  a  separer  entre  elles  des  matieres 
d'un  poids  speeifique  differenl. 
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Corde  te  nettoyant  8§ule. 
Par  M.  Liiqb. 

Od  sait  qu'on  faitgeneralement  usage 
dt  cardes  de  deux  especes,  Celles  dins 
lesquelles  on  ■  adopte  le  Systeme  des 
beriasons  et  des  neltoyeure,  et  Celles 
ditfts  cardes  a  chapeaux.  La  carde  ä 
chapeaux  possede,  de  l'aveu  des  prati- 
eiena,  plusieum  avantages  quand  oo  la 
eompare  a  l'autre  Systeme,  d'autant 
■ieux  qu'ellc  presente  une  plus  grande 
wrface  Iravaillante  au  gros  tambour, 
que  la  dent  en  tnetal  y"e*t  dans  une 
Position  plns  favorable  pour  tirer  et 
dresser  la  flbre  et  attaquer  les  ordures 
et  les imporetes,  quelle  est  aussi  plus 
simple  et  plus  economique,  et  enfin 
donne  un  produit  de  meilleure  qualite 
iTec  des  matieres  inferieures.  Mais  le 
grand  inconvenientde  l'application  des 
chapeaux,  c'est  qu'ils  reclament  une 
attention  constante  pour  les  debourrer 
et  les  remettre  en  place,  cc  qui  occa- 
lionne  des  depenses  inutiles;  ilssont 
ensuite  sujets  a  bourrer  et  a  gater  l'ou- 
trage  si  on  vienl  ä  mettre  quelque  ne- 
gligence,  et  jusqu'a  präsent  il  n'y  a  pas 
eu  de  principe  fixe  pour  les  adapler 
eontenablement  atiti  qu'ils  ne  perdent 
pas  beaueoup  de  leur  eflei.  Alalgre  ces 
desavantagei,  la  carde  a  chapeaux  a 
continue  ä  elre  tres-generalemeut  em- 
ployee,  et  on  pourrait  meine  raison- 
nablement  contester  quo  la  carde  ä  cy- 
lindre  ait  fonetionne  dam  lous  les  cas 
ettout  bien  considere,  aussi  avanla- 
geusement  que  la  carde  a  chapeaux. 

Dans  la  carde  dont  il  va  etre  ques- 
üon  ici,  non-seulemenl  l'inventeura 
lapretenlion  d'avoir  entiercmentobvie 
aux  defaulide  I'ancien  Systeme,  faisant 
que  les  chapeaux  sc  nettoient  seuls,  raais 
de  plus  il  leur  a  donne  une  puissance 
de  travail  inconnuc  jusqu'a  present, 
par  la  rigoureuse  precisionavec  laquelle 
ils  sont  adaptes  sous  le  gros  tambour, 
sous  I'inclinaison  exaete  la  mieux  cal- 
culee  pour  reffet  et  pour  la  presenla- 
tion  constante  dune  dent  propre  et 
nette  ä  ce  tambour  au  moyen  de  cha- 
peaux voyageurs  ou  mobiles.  On  ob- 
tient  aussi  uq  moyen  de  eonlröle  com- 
plet  sur  la  mach  ine,  car  en  acceleraot 
qq  en  retardaut  la  vilessa  des  cha- 
peaux, on  augmenU  oti  on  diminue  la 


puissance  cardeuse  de  la  machine,  et  on 
peut  l'adapter  aux  circonstances  pro- 
venant  soit  de  la  mauere,  soit  de  Pa- 
bondance  des  travaux ,  etc. 

Dans  la  carde  representee  en  ele- 
vatum, vue  de  edle  dans  la  flg.  3,  pl. 
173,  les  herissons,  en  avant  et  au-des- 
sus  du  cylindre  de  decharge,  sontplaces 
en  cet  endroit  pour  remplir  Tespace 
qu'on  laisse  pour  pouvoir  brosser  et  ai- 
guiser  les  dents  du  tambour.  Quand  on 
se  sert  de  cardes  briseoses  ou  en  gros 
et  de  cardes  en  fin ,  on  supprime  ces 
herissons,  et  les  chapeaux  descendenl 
jusque  sur  le  tambour  de  decharge  ofi 
on  peut  les  relever  pour  le  netloyage  et 
l'aiguisage ,  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  6  ;  le  poids  des  chapeaux  elant , 
dans  ce  dernier  cas,  balance  par  le 
contre-poids  L ,  on  les  souleve  avec  la 
plus  grande  facilile  en  les  maintenant 
dans  la  posilion  relevee  representee  au 
pointille  dans  la  figure  jusqu'au  mo- 
ment  oü  on  les  rabat  sur  le  tambour. 

En  avant  du  tambour  de  decharge 
de  cette  derniere  machine,  on  voit  en 
M  un  perfectionnemcnl  bien  simple , 
mais  precieux  dans  les  tambours  de  de- 
charge, qui  previent  completement  l'in- 
convenient  dit  de  Ueher,  auquel  ces 
pieces  ont  jusqu'a  present  ete  exposees. 
On  parvient  a  ce  bot  en  placant  un  au- 
tre  cylindre,  recouvert  de  cuir  ou  autre 
matiere  elastique  en  avant  de  la  paire 
qui  agit  sur  le  tambour  de  decharge. 
Enappliquant  cette  disposilion,  on  evite 
lous  les  ebranlements,  les  coupages,  les 
vibrations  de  l'an<  ien  mouvement  de 
manivelle,  et  les  Obres  sorlent  de  la 
decharge  rcmarquablement  droiles. 

II  n'y  a.  suivant  l'inventeur,  aueun 
mecomple  a  craindre  sous  le  point  de 
vue  des  grands  avantages  que  presenle 
cette  machine  sous  le  rapport  des  frais 
ou  de  la  duree,  on  peut  l'adapter  a 
tr&s-peu  de  frais  aux  anciennes  et  aux 
nouvelles  machines.  L'application  ä  ces 
dernicres  a  eu  generalemenl  pour  effet 
et  dans  lous  les  cas  un  aecroissement  de 
20  ä  60  pour  100  dans  la  quantile  du 
produil;  el  independamment  de  l'eco- 
nomie  de  la  main  d'muvre,  on  obtient 
d'une  maniere  süre  el  reguliere,  un  pro- 
duit d'une  plus  haute  valeur  et  une  eco- 
nomic remarquable  dans  les  frais  pour 
usure  al  reparations  qui  paye  promp- 
tomonl  les  frais  de  prämier  eta  Wisse- 
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ment.  Voiciune  Instruction  redigce  par 
l'inventeur  pour  le  Service  de  la  ma- 
chine : 

«  Supposons  qu'on  carde  200  kilo- 
grammcsde  coton  par  semaine,  que  la 
machinc  depouille  un  chapeau  par  mi- 
nute,  qu'on  veuille  carder  300  kilo- 
grammes,  et  que  cc  travail  ait  la  meme 
perfeclion  que  leprecedent,  on  accele- 
rera  de  moitie  en  sus  la  vilesse  du  de- 
chargeur et  avec  lui  celle  des  chapeaux, 
et  on  debourrera  et  aiguisera  son  tarn- 
bour  en  proportion  de  la  qua  nute  de 
colon  carde,  et  la  qualite  reslera  ä 
peu  pres  la  meine.  Si  par  ce  moyen,  on 
est  parvenu  a  faire  plus  de  loquettes  de 
chapeau.  onaura  aussi  moinsde  coton 
de  volant  ou  de  dechargeur,  et  en  de- 
finitive la  perte  ne  sera  pas  plus  consi- 
derable,  cu  egard  a  la  quantile  cardee, 
quelle  netaitauparavant.  On  peut,  par 
le  meine  moyen ,  carder  une  quanlitc 
indefinie.  Si  on  travaille  du  coton  sale, 
et  que  la  qualite  ne  soit  pas  de  choix, 
on  peut  l'ameliorer  materiellement  eu 
acceleranl  la  marche  des  chapeaux  seu- 
lement.  Les  loquettes  de  chapeau  onl 
un  meillcur  aspect  que  quand  elles 
sont  enlevees  ä  la  main,  et  ne  sont  ni 
roulees  ni  salies. 

»  Si  la  quanlitc  est  le  seulobjet  qu'on 
sepropose,  on  peut  augmenter  la  vi- 
tesse  des  chapeaux  ä  raison  de  10  a  12 
tourspar  minule;  on  arretc  le  peigne 
de  decharge,  et  on  le  fait  depouiller 
par  un  herisson  de  la  meme  mnuiere 
qu'un  nettoyeur  depouille  un  travail- 
leur.  Dans  ce  cas,  on  peut  passer  au- 
tant  de  coton  qu'on  peut  en  cnlever 
sur  le  dechargeur  sans  cueillir  de  lo- 
quettes de  chapeaux  (par  exemple  de 
500  ä  600  kilogrammes  par  semaine 
avec  une  machinc  de  1  metre),  et  il 
sera  beaueuup  mieux  carde  que  cela 
n'a  lieu  ordinairement  pour  les  bas 
numeros. 

»  Quand  on  exige  un  travail  consi- 
derable,  il  faut  faire  usage  dun  cylin- 
dre  volant  pour  mainlenir  le  tarabour 
nel ;  ce  cylindre  peut  clre  place  sous  le 
premier  herisson  ou  ä  la  place  des  cy- 
lindres au-dessus  du  dechargeur. 

»  Quand  on  met  de  nouvelles  ma- 
chines  en  train  ,  il  faut  avoir  soin  que 
les  chapeaux  soientaiguises  legeremcnt 
sur  la  courhure  de  la  sur  face  du  travail, 
cc  qui  recliße  les  pelites  inegalites  qui 
peuvent  resulter  d'unenegligence  dans 
rinslallation.  leur  fait  prendre  la  cour- 
bure  du  tambour  dans  le  point  du  tra- 
vail et  amene  un  grand  nombre  de 
dents  en  action.  On  y  parvient  en  fai- 
bant  appuyer,  au  moyen  du  palieril, 
•.es  chapeaux   sur  la   surface  courbe. 


Aussitötquc  le  cylindre  äaiguiser,  ap- 
plique  legeremcnt,  a  agi  suffisammenl 
de  temps  pour  amener  lous  les  chapeaux 
a  toucher  egalement,  on  1'enleve,  et 
par  la  suite  le  palier  doit  agir  alterna- 
tivement  sur  la  portion  droite  et  in- 
clinee  du  chapeau,  quand  il  le  presse 
pour  l'aiguiser. 

»  Le  cylindre  aiguiseur  ne  doit  etre 
applique  qu'en  touchant  legeremenl 
les  chapeaux  retournes  a  peu  pres  une 
fois  lous  les  six  mois;  on  fait  cet  ai- 
guisage  pendant  qne  la  machine  tra- 
vaille. Un  moyen  bien  eipedilif  et  tres- 
exaet  d'aiguiser  d'abord  let  chapeaux 
consiste  ä  les  monier  sur  un  vieux  tam- 
bour couvert  d'emeri,  comme  s'il  s'a- 
gissait  de  cardes,  et  a  les  descendre 
doucement  ä  mesure  qu'ils  glissenl  sur 
leur  appui  flexible ;  on  oblienl  ainsi 
une  precision  remarquable  qui  donne 
ensuile  une  qualite  superieure  de  pro- 
duit.  » 

Dans  la  fig.  3,  les  appuis  des  cylindres 
travailleursglissentdansdesjouesrayon- 
nanl  du  centre  du  tambour  et  qui,  par 
consequent,  maintiennent  les  cylindres 
exaetement  paralleles  avec   celui-ci, 

Coint  dune  grande  importance  pour  un 
on  cardage ,  et  qui  offre  un  remede 
conlre  une  Installation  et  un  monlage 
faits  avec  negligence.  La  distance  entre 
les  Iravaillcurs  et  le  nettoyeur  (chose 
qui  presente  peu  d'inleret  puisqu'un 
nettoyeur  depouille  un  travailleur  tout 
aussi  bien  ä  la  distance  de  quelques 
centimelres  que  s'il  etait  en  conlact 
intime)  s'ajusted 'apres  la  dimension  de 
ce  dernier.  Pour  subvenir  aux  cas  for- 
tuits,  on  sc  sert  de  coussinets  ä  parois 
inegales  qui,  elant  tournees  dun  c6te 
ou  dun  autre,  s'accommodenl  aux  dif- 
ferculs  diametresdes  cylindres. 

Dans  la  Gg.  3  H,  est  le  cylindre  ai- 
guiseur A,  le  peigne  nettoyeur  B,  les 
chapeaux  voyageurs.  La  fig.  4  es  tun  cha- 
peau voyageur  vu  sur  une  plus  grande 
echelle.  Dans  la  fig.  5,  a  est  lecollet  du 
rail  (ixe,  et  b,b  le  bandage  flexible  sur 
lequel  glissent  les  chapeaux. 


GUIs  ä  mouvement  en  D  pour  le* 
machine x  d  /Her  le  lin. 

Par  M.  W.-N.  Westly. 

Les  gills  ou  peignes  mobiles  dont  il 
va  etre  donne  une  description  emprun- 
lent  leur  nom  ä  la  tigure  que  decrivent 
leurs  peignes  pendant  leur  marche  et 
leur  travail.  Les  deux  cötes  de  leurs 
harret  les  sont  munies  de  dents  de  gills. 
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et  cbacuoe  des  faces  de  cet  peignes 
doublet  agit  alternati  vement  sur  la  ma- 
ttere qa'oo  traile.  Ges  peignes  sont  mis 
eo  moavement  par  des  appareils  en 
helice  oa  des  v is  corame  dans  le  mode 
ordinaire ;  mais  lorsque  chacun  d'eux 
arme  au  terme  de  sa  course  en  avant, 
il  est  soccessi  vement  degage  des  pas  des 
belices  ou  des  vis  qui  le  conduisent  par 
la  descente  d*une  dent  qui  fait  saillie 
a  l'inlerieur  d'un  anneau  lournant  ou 
(Tone  roae  a  dentore  Interieure.  II 
eiiste  un  semblable  anneau  de  chaque 
cote  de  la  ligne  des  peignes,  ä  l'inte- 
rieur  et  tout  pres  des  vis. 
Les  divers  peignes  mobiles,  desen- 

Siges  successivement  entre  les  filets 
es  belices  qui  servent  ä  les  faire  mar- 
eher,  sont  les  uns  apres  les  aulres 
abaisses  ainsi  pour  recommencer  bien- 
tota  travailler  par  l'effet  du  mouvement 
de  progression  en  avant  de  la  dent  dont 
il  a  ele  queslion  ci-dessus .  le  long  de 
ffuides  semi-circulaires  places  sous  les 
belices,  qui  ont  pour  but  de  les  engager 
de  nouveau  dans  la  nappe  Ghrcuse  el 
entre  les  pas  de  ces  belices. 

Pour  s  opposer  ä  cc  que  les  peignes 
ne  fassen t  un  tour  entier  avec  les  an- 
neaux tournante,  un  plan  incline  fixe 
se  projettc  legerement  en  avant  et  ä 
l'intericur  de  chaque  anneau  ,  de  ma- 
niere  ä  ce que  les  peignes,  ä  mesure  qu'i  Is 
sont  amenes  sur  ce  plan ,  soient  pousses 
au  delä  de  l'attaque  ou  de  l'alteinte  de  la 
dentetlaisseslibresd'etretransportcscn 
ligne  direcle  sur  leur  guide  par  les  be- 
lices conduetrices.  Lenombre  des  dents 
internes  des  anneaux  tournants  ou  des 
roues  doit  evidemment  fctre  regle  pour 
s'adapter  a  la  hauteur  des  pas  et  ä  la 
vitesse  des  belices  de  maniere  que, 
lorsque  chaque  peigne  arrive  au  terme 
de  sa  course,  il  puisse  etre  convenable- 
ment  enleve  par  la  dent  qui  est  des- 
tinee  a  ce  Service. 

II  est  evident,  d'apres  cette  descrip- 
lion ,  que  la  marche  des  peignes  se 
rompose  d'une  ligne  droite  et  d'une 
ligne  demi-circulaire,  et  que  les  denls 
de  gills,  qui  sont  en  aclion  pendant 
qu'ils  cheminent  le  long  de  l'helice, 
cessenl  de  Fetre  dans  la  course  suivanlc 
et  ainsi  de  suite  successivement  pen- 
dant tout  le  Iravail. 

On  a  represente,  dans  la  fig.  7,  pl. 
173.  une  section  vorlicale  et  longitu- 
dinale  de  cette  invention  dans  tous  ses 
details  avec  la  forme  de  gills  ä  vis  in- 
ventee  en  1838  par  Tauteur  et  par 
M .  Lawson ,  Ingenieur  construeteur  ä 
Leeds. 

A,  cylindre  d'etirage ;  B,  cylindre  de 
pression ;  C,C,  cylindre  de  retenue  ou 


fournisseur  de  derriere ;  D,  belices  ou 
vis  conduetrices  qui  servent  ä  faire 
marcher  les  peignes  mobiles  E,  et  rou- 
lent  dans  des  coussinets  places  aux 
extremites,  sur  les  montants  laleraux 
du  bäti,  oü  elles  sont  mises  en  mouve- 
ment de  rotation  par  un  Systeme  de 
deux  roues  d'angle  F,  que  fait  tourner 
l'arbre  transversal  (i.  Cet  arbre  trans- 
versal lui-meme  est  mis  en  action  par 
un  Systeme  de  roues  d'engrenage  H,H, 
indiquees  au  pointille  dans  la  figurc 
que  met  en  ieu  l'arbre  du  cylindre  d'e- 
tirage A,  place  en  avant,  arbre  dont 
l'aulre  extremite  porte  une  poulie  ü\t 
et  une  poulie  folle  servant  ä  transmet- 
tre  le  mouvement  imprime  par  un  pre- 
mier  moteur. 

La  disposition  double  des  barrettes 
armees  de  dents  ou  peignes  E,  est  teile 
qu'une  ligne  de  dents  de  peignes. 
comme  on  le  voit  en  L ,  garnit  chacun 
des  cötes  des  barrettes,  et  cbaque  bar- 
rette etant  abaissee  et  renversee  au 
terme  desa  course,  il  en  resulle  que  ces 
peignes  agissent  alternativement  pour 
porter  en  avant  les  machines  filamen- 
teuses  sur  lesquelles  on  opere. 

Les  anneaux  tournants  I  sont  dans 
cette  circonstance  des  roues  de  calan- 
dre  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
les  machines  pour  la  filature  des  ma- 
tieres  textiles,  et  chacun  d'eux  porte  a 
l'intericur  des  denls  S  disposees  pour 
agir  ä  des  epoques  fixes  sur  les  pei- 
gnes E.  Ces  anneaux  sont  portes  et 
maintenus  en  place  par  des  poulies  ou 
des  jgalets  de  frotlement  N,N,N,  dis- 
poses  de  chaque  cöte  de  la  machine. 
Afin  d'imprimer  le  mouvement  a  ces 
anneaux,  un  pignon  O,  cale  sur  un  ar- 
bre transversal,  transmet  le  mouvement 
que  lui  imprime  cet  arbre.  lequel  est 
lui-meme  mis  en  etat  de  rotation  par 
l'arbre  G,  au  moyen  d'un  Systeme  P,P 
d'engrenage  inlcrm6diaire.  Le  pignon 

0  porte  de  chaque  cöte,  sur  des  galets 
libres  sur  leurs  axes  qui  l'embrassent 
exaetement;  quoique  libres  sur  ces 
axes.  ces  galets  tournent  avec  eux,  mais 
avec  une  ledere  diflerence  dans  la  vi- 
tesse, les  diametres  des  galets  etant 
legerement  difTerents  dans  leur  cercle 
primitif  du  diamMrc  de  leur  pignon. 

A  Tinterieur  de  chacun  des  anneaux 

1  est  disposce  une  plaque-guide  Q, 
dont  les  bords  superieurs  et  horizon- 
laux  servent  d'appuis  aux  gills  pendant 
leur  marche  en  avant,  et  quand  ils 
fonetionnent  en  realitc.  On  voit  en  R 
des  buttoirs  fixes  en  forme  de  plan  in- 
cline qui  ont  pour  fonetion  de  faire 
rentrer  les  peignes  entre  les  filets  des 
vis   lorsque  les  gills  recommencent  a 
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marcher  cn  avant.  En  rcsume .  volci 
comment  functioone  Tappareil. 

Les  gills  sont  transportes  sur  les 
erstes  des  plaques-guides  Q  dans  la 
direction  de  la  fleche  par  les  vis  ou 
helices  conduclrices  D ;  mais  ä  mesure 
qae  chaque  peigne  successif  arrive  au 
terme  de  Sa  course  le  long  de  l'arete 
superieure  des  plaques-guides,  il  est 
abaisse  et  extrait  d'entre  les  fllets  des 
vis  par  la  descente  de  l'üne  ( de  chaque 
cöte)  des  projeetions  ou  dents  J  que 
portent  les  anneaux  tournants  I.  Le 
peigne  penetre  alors  entre  les  bords 
inferieurs  courbes  ou  semi-circulaires 
des  plaques-guides ,  et  les  faces  con- 
caves  inlerieures  des  anneaux  tour- 
nants I ,  ou  il  chemine  comme  dans 
une  coulisse ;  puis,  quand  il  remonlc , 
ou  arrive  de  nouveau  ä  l'origine  des 
vis,c'est-ä-dire  du  cöt6  de  la  partic 
posterieure  de  la  machine,  il  cesse 
tout  a  coup  d'etre  en  prise  avec  la 
dent  J  au  moment  oü  il  vient  en  con- 
lact  avec  le  plan  incline  R  qui  le  sous- 
traft  ä  Paction  de  la  dent  et  le  met  en 
Position  d£lre  repris  par  les  vis  pour 
cheminer  de  nouveau  cn  avant,  comme 
on  la  exjplique  plus  haut.  Les  helices 
conduclrices  peuventAtre  ä  un  ou  plu- 
sieurs  filets. 

Cette  disposition  elegante  conserve , 
suivant  rinventcur,  tout  1c  mcrilc  du 
peigne  ä  vis,  tout  en  evilant  lcs  defauts 
essen  ticls  qu'on  reprochc  ä  cet  Arran- 
gement mecanique.  Les  excentriques 
urdiuaires  du  peigne  a  vis  exigent, 
dans  l'ajuslcmcnt,  um»  precision  ttutc 
particuliöre  qui  ne  tarde  pas  a  fttre 
irouhlce  par  1  usuru  ciractioudc  mar- 
telage  sur  les  peigucs.  Cornpare  ä  unc 
longucur  dounee  de  gill  a  vis,  le  nom- 
bre  des  peignes  dans  un  gill  ä  mouve- 
ment  en  D  est  reduil  de  moilic,  et  le 
nombre  des  lours  des  helices  de  un 
quarl.  ciajoutez  a  ccla  que  le  nouveau 
peigne  procure  une  netion  d'unc  dou- 
ceur  loute  particuliöre. 


Perfectionnemenls  dans  Vtlirage  des 
rubans  de  Wh,  de  chanvre  et  dV- 
loupe*. 

Par  MM.  P   FairbairncI 
S.  h.  Math eks. 

L'inventiou  a  rapport  premicrement 
ä  un  modo  nouveau  pour  monier  lcs 
cylindres  de  pression  des  meliers  ä  Gier 
le  lin ,  et  en  second  lieu  ä  un  moyen 
d'ajuster  simultanement  la  portee  ou 
distance  variable  des  cylindres  de  rete- 


nue  ou  fournisseura  sans  les  enlever 
du  metier. 

Jusqu'ä  present  on  a  monte  les  cy- 
lindres supericur  et  inferieur  de  pres- 
sion par  paire  sur  une  seile  ou  appui 
distinet  maintenue  sur  place,  et  qu  ön 
fait  porter  sur  lcs  cylindres  de  devant 
et  de  derriere  au  moyen  d'une  tringlc 
qui  passe  par  la  seile  et  est  assemblee 
avec  un  levier  coude  porlant  un  poids. 
Mais  cc  mode  a  rendu  difficile  la  me- 
surc  de  la  pression  que  doivent  rece- 
voir  respeciivement  les  cylindres  su- 
perieur  et  inferieur,  et  un  aulre 
inconveuicnt,  c'est  que  quand  on  en- 
levc  la  seile  pour  oter  une  paire  de 
cylindres,  l'autrc  paire  ne  conserve 
plus  sa  position  t  mais  sort  de  ses  cous- 
sinets. 

La  disposition  qui  conslitue  le  Pre- 
mier chef  de  cette  invention  a  pour 
but  de  faire  disparaitre  ces  inconve- 
nients.  A  cd  cflet,  les  cylindres  de 
pression  haut  et  bas  sont  pourvus  da 
porleurs  distinets  suspendus  chaeun  a 
un  axe  commun ,  et  pourvus  aussk  cha- 
eun d'un  levier  ä  poids  independant. 

La  flg.  8,  pl.  173,  represente  en 
coupe  une  portion  d'un  metier  ä  fllef 
qui  suffira  pour  faire  comprendre  l'ap- 
plication  de  cette  invention  au  metier 
ordinaire  de  filature  pour  le  lin. 

A,A ,  traversc  aux  cylindres  sur  la- 
quelle  est  boulonne,  comme  ä  l'ordi- 
nairc,  le  roonlant  B,  lequel,  ä  son 
lour,  porlc  des  potences  semblables  ä 
cclle  indiquee  en  a.  Ces  potences  sou- 
liennent  un  axe  fixe  6,  auquel  sont 
suspendus  des  leviers  porleurs  c%&  qui 
peuvent  se  mouvoir  librement  sur  cet 
axe  lorsque  cela  est  necessaire.  Au 
travers  de  chaeun  de  ces  leviers  por- 
leurs passe  une  tige  e,c,  qui  s'y  trouve 
relenuc  par  un  ecrou  f  visse  sur  une 
portion  filelec  ä  l'cxlremite  de  cette 
lige.  I/autre  extremile  de  cette  tige  r  est 
aecrochee  sur  une  cheville  portee  par 
un  levier  coude  ä  poids  g  de  forme  or- 
dinaire. Lcs  leviers  porleurs  c  sont 
munis,  ä  leur  exlremite  inferieure, 
d'unc  holte  ou  coussinet  qui  reeoit  le 
lourillon  d'une  paire  de  cylindres  de 
pression  h  circulant  en  conlact  avec 
le  cylindre  i,  et  les  leviers  porleurs  d 
sont  pourvus  d'une  autre  boile  ou  cous- 
sinel  mobile,  ajustable  ä  volonte,  d, 
qui  reeoit  a  son  lour  le  lourillon  d'une 
paire  de  cylindres  de  pression  k.  Les 
leviers-porteurs  d  sont  perecs  d'une 
morlaisc  au  travers  de  laquelle  passe 
une  vis  de  serrage  /  qui  retient  cn  place 
Ja  boite  d* .  vis  qui  peul,  en  la  remon- 
lant  ou  Tabaissant,  mainlenir  cette 
boite  a  une  elevation  quelconque  en 
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rapport  avec  la  porlee  ou  elolgnemeni 
variable  des  cylindres  posterieurs  m, 
afnsi  qü'on  Pa  fndique  an  pointille  dans 
la  Agare. 

Le  degre  de  pression  qu'il  s'agit 
d'imposeraux  cylindres  estdetermine, 
Comme  on  l'a  fait  jusqa'ä  present ,  au 
moyen  des  Icviers  ä  poids  g. 

On  comprend  maintenant  que  les 
cylindres  h  et  k  sontainsi  montes  inde- 
pendamment  Tun  de  l'autre,  que  l'en- 
fevement  dune  paire  de  cylindres  h 
de  la  machine  pour  les  renouveler 
o'occasioniie  aucun  deplacement  des 
cylindres  k  place«  au-dessus  d'eux,  et 

Sne  la  reduction  du  diamelre  des  cy- 
ndres  h  par  I'usurc  n'aflecle  pas  la 
pression  imposee  sur  les  cylindres*, 
on  ne  necessite  pas  un  nouvel  ajuste- 
ment  des  appuis  de  ces  cylindres, 
comme  dans  le  cas  oü  ils  sont  porles 
par  la  seile  detachee  ordinaire.  On  voit, 
en  outre ,  que  les  cylindres  k  et  m  sont 
des  cylindres  de  retenues  ou  fournis- 
seurs,  ceux  qui  s'emparent  d'aborjl  des 
rubans  ä  mesure  qu'ou  cn  alimente  la 
machine,  et  que  les  cylindres  h  et  i 
sont  des  cylindres  etireurs  qui  allon- 
gent  ce  ruban  ä  mesure  qu'ils  lc  re- 
coivent  des  cylindres  de  relenuc. 

Avant  de  decrire  le  second  chef  de 
cette  in  vention ,  qui,  comme  on  Ta  dil 
precedemment,  est  rclatif  a  un  niode 

Kur  relever  et  abaisser  simultanement 
\  cylindres  de  relenuc,  nous  ferons 
remarquer  que  jusqu'ä  present  on  a  ete 
oblige,  pour  faire  varicr  la  distance  ou 
la  portee  entre  les  cylindres  posterieur 
et  anlerieur.  d'enlever  les  cylindres 
de  la  machinc  et  d'ajuster  les  appuis 
sur  lesquels  portent  les  cylindres  pos- 
terieurs ou  de  retenue,  un  ä  un  au 
moyen  de  vis  de  calage.  Dans  lc  modo 
actuel ,  il  n'est  pas  nece^saire  d'enle- 
ver les  cjlindres  de  la  machinc  ou  de 
lourner  sepaiemenl  les  vis  a  caler.  La 
disposition  pour  obtenir  cc  resullat 
avec  promputude  scra  comprise  apres 
l'explicalion  dans  laquelle  on  va  enlrer. 
n ,  appui  dont  il  cxlsle  unc  sei  ic  qui 
porte  les  cylindres  de  retenue  posle- 
ricurs.  Ces  appuis  peuvenl  glisser,  soit 
en  monlant ,  soit  en  descendant  dans 
des  guides  elabüs  sur  lc  monlant  B, 
afin  de  pouvoir  rclevcr  ou  abaisser  les 
cylindres  m,  et  par  cotisequent  modi- 
fler  leur  portee.  Au  travers  de  chaeun 
de  ces  appuis  n  passe  un  arbre  filetc  q, 
qui  lourne  dans  des  Colliers  disposes  ä 
cet  eflfet  sur  le  montant  B.  Gel  arbre 
porte  une  roue  ä  denls  helicoTdcs  r, 
qui  est  commandee  par  nne  vis  sans 
nn  *,  calec  sur  l'arbre  horizontal  I, 
qui  s'ctcnd  dun cöte  ä  l'autre  du  me- 


lier. En  faisant  tourner  cet  arbre ,  on 
communique  un  mouvement  de  rota- 
tion  par  l'cnlremise  de  la  vis  sans  fln  s 
et  de  la  roue  helicolde  r  ä  l'arbre  q , 
ce  qui  releve  ou  abaisse,  suivant  le  be- 
soin ,  tous  les  appuis  n,  lesquels  en- 
tratnent  avec  eux  les  cylindres  m,  dont 
l'elevation  est  reglee  et  determineeafln 
de  l'adapter  aux  longueurs  variables 
des  Obres  sur  lesquellcs  on  opere. 

On  fait  ensuite  correspondre  la  po- 
silion  des  cylindres  de  pression  K  ä 
Celles  des  cylindres  m ,  en  modifiant  la 
Position  du  coussinet  d*  sur  les  leviers- 
porteurs  d. 


Milier  circulaire  perfecHonne. 
ParM.  F.  Durand. 

L'invenlion  qu'on  va  decrire  est  re- 
lative a  la  construclion  perfectionnee 
d'un  melier  dit  circulaire. 

La  Hg.  9,  pl.  173,  represente  ce  me- 
ticr  cn  elevation  cl  vu  de  cöle. 

La  fig.  10  est  unc  autre  elevation  vue 
pardevant. 

La  fig.  11,  une  vue  en  plan  et  en  ele- 
vation de  quelques  pieces  de  ce  meine 
melier. 

Le  melier  consisle  en  une  roue  d'en- 
grenage  A,  portant  unc  denture  ä  Pin- 
lerieur  et  une  autre  n  1'exterieur,  et 
commandant  qualre  pignons  qui  fönt 
marcher  le  mecanisme  de  la  navette. 
La  roue  centrale  d'engrenage  A  est 
mainlenue  enlre  deux  plateaux  im- 
mobiles fixes  sur  des  Supports  et  por 
tant  les  arbres  des  quatre  pignons.  Ce 
sont  les  pignons  qui ,  comme  on  l'a  dit, 
fönt  mouvoir  la  navetle  Y  (fig.  13),  la- 
quelle est  montee  sur  unc  porlion  de 
la  roue  centrale  avec  deux  pignons,  et 
mainlenue  entre  les  deux  plateaux  im- 
mobiles par  deux  petits  guides  pene- 
trant dnns  des  coulisses  poussees  dans 
ces  plateaux. 

On  peut  rcmplaccr  la  roue  centrale 
A  par  unc  roue  ä  denture  intcrieure 
et  porlantäl'cxlcrieurunegorge  comme 
une  poulic. 

La  navetle  Y,  par  l'action  de  la  roue 
centrale,  rccoil  un  mouvement  circu- 
laire qui  la  fail  passer  enlre  les  Als  de 
la  chatne  qu'on  fait  jouer  au  moyen 
d'un  harnais  ordinaire. 

Min  de  rendre  la  description  qui  va 
suivre  plus  facile  et  plus  inlclligible, 
on  decrirn  separement  lc  mouvement 
de  la  chatne  et  celui  de  la  tramc. 

La  chatne  est  comme  dans  un  melier 
ä  battant,  enroulee  sur  des  bobines 
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B, B ;  eile  passe  de  lä  sur  des  poulies  a 
poids  G,G  qui  la  maintiennent  con- 
stamment  tendue,etapresavoirete  reje- 
leealternalivementsousclsurdestubes 
fixes  en  verre  D,D,  eile  s'clalc  horizon- 
talement,  est  mainlenue  dans  cetle  Po- 
sition par  un  pelit  peigne  mobile  E,E. 
indique  au  pointille  sur  les  ßgures,  et 
de  lä  traverse  un  peigne  F,  suffisam- 
ment  haut  pour  penneltre  l'ouver- 
ture  des  tils  qui  composent  la  chatne. 
Ost  ä  une  pelile  distance  au  delä  de  ce 
peigne  que  la  chaine  s'unit  ä  la  trame 
pour  constiluer  le  tissu.  Cetle  cbalne  se 
partage,  comme  on  Ic  voit,  cn  trois 
parties,  une  qui  rcste  fixe  et  horizon- 
tale ,  tandi3  que  les  dcux  aulrcs  sont 
successi fernen t  elevees  ou  abaissees 
par  le  mouvcment  du  barnais.  C'est 
dans  les  deux  ouverturesou  pas  formcs 
par  les  trois  parties  de  cette  chalnc 
qu'on  fait  passer  la  navelle  et  la  trame 
dont  eile  est  chargee. 

La  chatne  peut  aussi  etre  partagee 
en  deux  parties  au  Neu  de  trois,  ce  qui 
depend  du  genre  de  tissu  qu'on  veut 
fabriquer. 

Passons  maintenant  au  raouveraent 
du  harnais. 

La  manivelle  G,  elant  mise  en  mou- 
vcment, inet  cn  jeu  loutes  les  picces 
mobiles  du  melier.  L'nrbrc  H  sur  le- 
quel  eile  est  calec  transmet  le  inouve- 
ment  ä  la  roue  J  par  l'intermcdiaire  de 
la  rouc  K.  Sur  Taxe  de  la  roue  J  sont, 
ä  leur  tour,  calcs  dcux  excentriques 
L,L  qui  rcssomtdcrit  a  cenx  employes 
actuellement  dans  les  mcliers  ä  lisser; 
ccs  excentriques  agissent  sur  les  levicrs 
M.M,  ä  lexlremile  desquels  est  aecro- 
chc  le  harnais,  qui  passe  de  la  sur  la 
poulie  N.  Ce  harnais  est  tcllemenl  dis- 
pose  par  rapportaux  excentriques  L,L 
que  Tou verturede  la  chatne correspond 
au  passage  de  la  navette.  Du  rcste  ,  les 
leviers  M,M  sont  pourvus  de  galcls 
pour  faciliter  1p  jeu  des  excentriques, 
et  on  peut  les  allonger  ou  les  raecourcir 
pour  augmenter  ou  diminuer  ü  volonte 
I  ouverturc  du  pas. 

La  navelle  qui  porle  la  trame  se 
meul,  comme  il  a  öle  annonce  ci-des- 
sus,  par  l'aclion  de  la  roue  A,  que  fait 
mouvoir  la  roue  I*.  fixee  sur  l'arbre  1. 
Cct  ai  bre  est  commande  par  celui  11 
au  moyen  de  deux  pignons  d'angle. 

Le  peigne  F,  au  travers  duquel  pas- 
sent  les  fils  de  la  chaine,  est  place  de 
manicre  ä  ne  pas  gener  Ic  jeu  de  la  na- 
velle, et  ä  cct  effel  il  est  dispose  comme 
on  le  voit  en  coupe  dans  la  fig.  11,  el 
en  elevalion  de  cöle  dans  la  fig.  10. 
Quand  la  navelle  a  passe  dans  le  pas, 
ce  peigne  qui  avance  el  bat  la  trame 


sur  le  tissu  deja  fabriqne  est  mia  en 
mouvement  par  le  moyen  d'un  excen- 
trique  Q,  cale  sor  le  m6me  axe  que  les 
excentriques  L,L.  Get  cxccnlrique  Q 
portc  une  coulisse  dans  laquelle  joue 
un  galet  R,  fixe  sur  la  barre  S,  arli- 
culee  elle-meme  par  le  bas  sur  un 
boulon.  Quant  ä  sa  partie  superieure 
fendue  cn  fourchette,  eile  est  arliculee 
ä  l'exlremitc  de  la  barre  T,  ega  lerne nl 
en  fourchette,  qui  passe  d'un  cöle  a 
l'autre  du  corps  du  melier,  et  est  atta- 
chee  au  plateau  annulairc  qui  porle  le 
peigne  (fig.  10  et  11).  Le  peigne  el  le 
plateau  annulaire  sont  ega  lernen  t  dis- 
poses  pour  ne  pas  gener  le  mouvement 
de  la  navette.  La  levee  de  lexcentri- 
que  Q  fait  avancer  le  peigne  quand  la 
navette  a  traverse,  c'esl-ä-dire  lorsque 
les  diflerentes  parties  dont  se  compo- 
sent la  chatne  sont  dans  une  position 
horizontale. 

II  est  evident  que  cetle  disposition 
du  melier  circulaire  permet  de  passer 
deux  fils  de  trame  ä  chaque  tour.  Tun 
dessus  et  lautre  dessous  a  chaque 
mouvement  du  harnais;  mais  indepen- 
dammenl  de  cet  avanlage,  on  en  obtient 
un  plus  grand  encore  quand,  au  lieu 
d'une  seulc  navette,  on  en  emploie 
deux,  qu'on  peut  placer  a  Poppose 
l'une  de  l'autre  et  sur  le  m&me  diame- 
tre.  On  comprend,  cn  effel.  qu'ä  l'aide 
de  ces  deux  navctles,  il  sufht  de  leur 
faire  executcr  un  demi-tour  pour  pas- 
ser les  deux  fils,  puisque  chaeune  d'el- 
les  cn  passe  un,  etqu'en  faisanl  mou- 
voir le  harnais  et  le  peigne  deux  fois 
plus  vite,  chose  d'ailleurs  tres-facile, 
on  peut  fabriquer  le  double  de  Ion- 
gueur  de  tissu  dans  le  m£me  temps, 
sans  que  les  navelles  marchent  plus 
vite. 

On  a  represenle  dans  la  fig.  12  un 
appareil  qui  sert  ä  fabriquer  les  grosses 
bobincs  donl  on  se  seri  dans  ces  na- 
vettes,  afin  de  n'avoir  pas  a  les  renou- 
vcler  constainmenl ,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  les  metiers  ä  batlanl.  Pour 
fabriquer  ces  bobines,  on  se  sert  d'une 
brochc  a  sur  laquelle  est  place  un  rou- 
leau  de  papier  ;  puis  deux  demi-cylin- 
dres  b  dont  les  bords,  au  lieu  d'afflcu- 
rer,  sont  releves.  Ces  porlions  de  cy- 
lindres  mainlenues  ä  distance  enlre 
elles  par  la  broche  a  serveul  ä  porter 
une  serie  de  segments  c  dont  le  rayon 
diminue  ä  mesure  qu'on  s'clc\c.  C'est 
enlre  ces  segments  qu'on  cnroulc  le  fil 
pour  former  la  bobine.  Quand  ces  seg- 
ments sont  charges,  on  cnlevc  la  bro- 
che a  ;  on  peut  aussi  öter  les  segments  r, 
et  rapprooher  les  demi-cylindres  b  Tun 
de  lautre.  Ceux-ci,  ä  leur  tour,  pen- 


veni  6tre  enleves,  et  la  bobine  de  fil 
rette  sor  le  rouleau  de  papier.  On  la 
place  alors  dans  la  navetie  oü  eile  sc 
deroule  uniformeraent  sans  se  meler  et 
s'ebooler. 

Le  melier  est  pourvu  d'un  regula- 
leor  poar  enronler  le  lissu  fabrique 
comme  les  metiers  ordinaires. 

Ce  melier  peut  servir  ä  fabriquer 
avec  une  extreme  facilite  des  boyaux 
poar  les  pompes  et  toute  espece  de 
tisfu  en  forme  de  tube;  on  pourrait 
employer  deux  chalnes,  une  dessous  et 
I'aulre  dessos,  et  le  roeme  fil  passerail 
a  Iraverschacune  (Teiles.  Le  tissu  qu'on 
obtiendra  avec  deux  chaines  aura  ses 
deux  faces  reunies  par  la  Irame  et  la 
forme  dun  tube. 

Le  melier  dont  on  fienl  de  donner 
la  description  peut,  ä  Taidc  d'une  sim- 
ple modification  ,  servir  ä  la  fabrication 
des  rubans,  des  tissusä  raies  dediverses 
couleurs,  la  cbalne  reslant  toujours  daos 
la  meme  position  etdisposee  de  la  meme 
maniere.  Danscette  modification  ,  les 
pieces  du  metierrepresentees  dans  la  fig. 
11  restent  egalement  les  raemes,  seule- 
ment  ellesonl  de  plusfortes  dimensions 
et  porlentune  navette  avec  les  couleurs 

Su'on  veut  employer.  En  outre,  au  Heu 
'felrc  portees  sur  des  supporls,  elles 
sont  mobiles  et  peuvent  elrc  elevees  ou 
abaissees  ä  volonte,  de  maniere  ä  per- 
mellre  aux  navettes  de  passer  au  des- 
sus  ou  au-dessous  des  fils  de  la  chalne. 
Un  comprend  aisement  qu'au  moyen 
de  cette  disposition  et  d'une  jacauarde 
pour  faire  lever  ou  abaisser  les  fils,  on 
peut  fabriquer  toute  espece  de  dessins. 


Fourchette  pour  les  mttiers  mtea- 
tiiques. 

Par  M.  W.  Stevenson. 

La  fourchetle  ordinaire  v  ou  garde- 
Irame,  qui  est  employee,  comme  on 
sait,  pour  arreter  l'action  des  metiers 
mecaniques  lorsque  la  trame  cassc,  est 
tres-sujelte  ä  se  rompre  eile -meme 
lorsque  la  navetie  vient  ä  la  frapper. 
M .  Stevenson  a  remedie  ä  ce  defaut  en 
organisant  sa  fourchetle  de  maniere 
que,  lorsqu'il  y  a  danger  de  rupture 
par  cette  cause,  cetlc  piece  cede  au  choc 
ou  ä  la  pression.  Pour  alleindre  ce 
but,  la  portion  verlicale  de  cette  four- 
chetle, c'esl-a-dire  celle  sur  laquelle 
agit  le  fil  de  trame  est  assemblie  ä 
charniere  sur  le  corps  de  celle  piece, 
de  facon  que  lorsqu'elle  vient  en  con- 
Uct  avec  la  navette ,  dans  le  cas  ou 


celle-ci  sarrete lors de sou pasaaga daos 
le  metier,  cette  portion  est  relevee  sur 
sa  charniere ,  ce  qui  empeche  la  four- 
chetle de  se  briser.  Cette  action  ces  - 
sant ,  la  portion  mobile  retombe  ä  la 
position  oü  eile  doit  fonetionner ;  d'ail- 
icurs,  la  charniere  renconlrant  un  ob- 
stacle  du  cöte  oppose  ä  son  cenlre,  cette 
piece  ne  peut  se  renverser  dans  une 
position  contraire,  de  facon  que  Taction 
de  la  fourchelte  et  le  travail  de  la 
trame  n'eprouvenl  aueun  dommage. 

La  fig.  14,  pl.  173,  est  une  vue  en  ele- 
valion  de  l'unc  des  forme s  qu'on  peut 
donner  ä  cette  fourchette. 

La  fig.  15  en  est  un  plan  correspon- 
dant. 

La  qneue  fixe  A  de  celle  fourchelte 
est  fabriquee  avec  deux  orcilles  per- 
cees  B,B ,  pour  recevoir  1'exlremite 
aplalie  du  levier  de  detenle  C  ,  qui  est 
retenu  en  place  par  une  goupille  ri- 
vee  passant  ä  travers  les  trous  dont  les 
orcilles  ß  sont  pereces,  ainsi  que  par 
le  levier.  Ce  dernier  se  trouve  donc 
bien  cpaule  lateralement,  tandis  que  la 
portion  dilatecBpresente  lout  l'espace 
necessaire  pour  y  loger  les  priffes  ä 
charniere  D,  sur  lesquelles  agit  la  tra- 
me. Ces  griffcs  sont,  comme  d'habi- 
tude,  au  nombre  de  trois ,  et  ioserees 
librement  dans  trois  enlailles  corres- 
pondantes  failes  dans  la  piece  C,  et  la 
goupille  de  charniere  dont  il  a  ele 
question  les  arrele  sur  leur  cenlre  de 
rolalion.  Le  fond  des  retraites  ou  en- 
lailles pratiquees  dans  la  piece  C  forme 
un  angle-  obtus,  dans  lequel  vient  se 
loger  l'extremile  de  meme  forme  de 
chaeune  des  griffes. 

11  resulte  de  cette  disposition  que , 
pendant  lout  le  temps  quela  fourchette 
remplit  regulierement  ses  fonetions 
ordinaires.  ses  griffes  conservent  la 
positiop  qui  leur  est  assignee  par  les 
lignes  pleines  dans  la  fig.  14;  le  fil  de 
trame  agil  en  passant  sur  leur  portion 
verlicale  de  maniere  ä  relever  le  cro- 
chet  £  du  levier  de  detenle,  pour  qu'il 
ne  touche  pas  les  pieces  qui  arrelent  le 
mouvement  du  melier,  absolument 
comme  la  ebose  se  passe rait  avec  une 
fourchette  ordinaire,  parce  que  la  por- 
tion angulaire  des  griffes  agit  sur  la 
partie  de  forme  correspondanle,  oüelle 
est  logee  exaclement  de  la  möme  ma- 
niere que  si  la  fourchelte  ne  formait 
qu'une  seule  piece  solide.  Si  une  na- 
vette resle  engagec  dans  le  pas,  eile 
agit  siinplemeni  sur  les  faces  interieu- 
res  des  griffes  D,  et  les  releve  sur  leur 
centre  de  rolalion  ä  la  position  iridi- 
quee  au  pointille  dans  la  figure.  Ces 
griffes  cedent  donc,  et  leur  rupture, 
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inevitable  «Tee  la  fourchetle  ordinaire 
d'une  seule  piece,  n'a  plus  lieu.  Aossi- 
löt  quel'obslacle  esl  cnleve,  lesgriffes 
retombent  ä  leur  position  neeou turnte 
et  recommencent  ä  fonetionner  nor- 
mal emont. 

On  obliendrait  un  elTet  analoguc  en 
construisant  la  portion  verlicale  ou  en 
griffe  de  la  fourchelte  avec  une  ma- 
uere elastique  qui  cederait  qoand  eile 
frapperait  sur  la  navetlc ,  inais  serait 
loutefois  assez  fermc  et  assez  rigide 
pour  restsler  ä  l'action  de  la  trame. 

On  a  irouve  qu'il  y  avail  la  un  moyen 
bien  simple  el  tres-eflicace  de  rerae- 
dier  ä  on  verilable  inconvenient  dans 
le  tissage  par  meliers  mecaniques. 


Appareil  d  secher  le  papier. 
Par  M.  Chapbllb. 

Cet  appareil  consiste  en  plusieurs 
cylindres  creux  et  tournante,  ä  Tinte- 
rieur  desquels  passe  la  flamme  et  lair 
cbaud  developpes  dans  un  fourneau  et 
entant  par  un  des  tuurillons,  tandis 
qu'un  ület  d'eau  est  lance  par  l'autre 
tourillon  pour  distribuer  et  egaliser  la 
cbaleur  prodaite. 

La  flg.  16,  pl.  173,  est  une  section 
longitudinale  de  Tun  de  ces  cylindres. 

Ce  cylindre  A  csl  en  fönte,  ferme 
aux  deux  bouls  par  des  disques  qui  y 
sont  boulonnes.  Ces  disques  porlent 
au  centre  des  tourillons  creux  disposes 
pour  tourner  dans  des  coussinets  en 
lailon  portes  par  les  palicrs  C.  L'extre- 
mile  de  Tun  de  ces  tourillons  est  assem- 
blee  avec  une  tubulurc  D,  qui  sur- 
inonte  la  cloche£,servant  de  föurneau 
et  pourvue  d'une  grille  F  et  d'une 
porle  (i.  C'est  cc  fouruoau  qui  feuere 
la  chaleur  necessaire  au  sechage.  Une 
soupape  de  gorge  H  et  uu  registre  Ii1 
sont  disposes  dans  la  tubulurc  D,  de 
maniere  que  la  flamme  peut  dtre  diri- 
gec  ä  volonte,  soit  dans  le  cylindre  A, 
soit  dans  une  cheininec  a  appcl  L. 
Quand  l'apparcii  est  en  activite,  la  sou- 
pape Ii  esl  ouverte  el  le  registre  H1 
ferme,  de  manicre  que  toule  la  flamme 
et  toule  la  chaleur  puisscnl  passer  dans 
le  cylindre. 

L'extrömile  de  l'aulre  tourillon  est 
de  meine  assemblc  ä  frottement  avec 
la  tubulurc  J,  qui  est  muni  de  möme 
d'une  soupape  de  gorge  K  pour  regier 
le  passagc  de  la  flamme  et  des  gaz 
cbauds  dans  le  conduit  L'  dans  un  se- 
coud  cylindre  dispose  comme  le  Pre- 
mier. Un  petit  tube  M  rapporte  sur  la 


lubülure  K  sert  a  fournir  ä  l'interieur 
du  cylindre  an  petit  filet  d'eau.  Celle 
alimentation  s'effectue  au  moyen  soit 
d'un  reservoir  place  au-dessus  de  l'ap- 
pareil,  soit  par  un  tube  N  en  debors 
da  tourillon,  et  encommunication  avec 
un  reservoir,  une  pompe,  etc.  A  l'aide 
du  robinet  0  visse  sur  la  piece  d'as- 
semblage  P,  qui  unit  le  tube  M  avec 
le  tube  N  ,  on  peut  regier  l'ecoulcment 
de  celle  eau  et  mfeme  le  suspendre  au 
besoin,  ou  bien  remplacer  l'eau  par  un 
jel  de  vapeur  qu'on  introduit  de  con- 
cert  avec  la  flamme  et  les  gaz. 

C'est  ä  Paide  de  ces  dispositions  que 
l'eau  qui  entre  en  petites  quantiles  dans 
les  cylindres,  se  repand  sur  leur  surface 
interne ,  s'cchaufle  plus  ou  moins  au 
contact  de  la  flamme,  et  communique 
une  temperature  reguliere  aux  cylin- 
dres qui  sechent  ainsi  le  papier,  ou  au- 
tre  produit  qu'on  passe  dessus  d'une 
maniere  uniforme  et  reguliere  sur  toute 
leur  surface. 

D'un  autre  cöte,  ä  chaque  revolution 
du  cylindre  l'eau  s'cchappe  par  le 
tuyau  Q,  qui  est  pourvu  d  un  robinet 
qu'on  peut  ouvrir  ä  la  main  ,  ou  par  le 
mouvement  du  cylindre  lui-meme  qui 
amene  la  clef  du  robinet  sur  une  piece 
fixe  qui  le  fait  tourner  et  ecouler  l'eau 
dans  le  reeipient  en  foule  R  ,  servant 
en  meme  lemps  de  plaque  d'assise 
pour  porter  un  des  paliers  du  cy- 
lindre. 

Le  cylindre  reeoil  un  mouvement 
de  rolation  au  moyen  d'une  poulie  ou 
d'une  roue  dentec  S  calee  sur  Tun  des 
tourillons,  et  pour  que  eeux-ci  ne  s'e- 
chauffent  pas,  on  les  arrose  avec  un 
melange  d'huile  el  d'eau. 

Au  Heu  de  se  servir  d'un  fourncau 
et  de  chauffer  le  cylindre  par  le  contact 
direel  de  la  flamme ,  on  peut  chauffer 
cxlcrieurement  avec  de  lair  chaud  ;  a 
cet  effet  il  scra  necessaire  d'employcr 
un  calorifere,  cousistaul  en  une  clo- 
che  £  et  un  certain  nomhre  de  tuyaux 
semblables  a  celuiD,a  travers  Icsquels 
la  fumee  passcra  a\ant  de  se  rendre 
dans  la  cheminöc,  et  comme  la  surface 
exterieure  de  ces  tuyaux  sera  ainsi 
forlement  chauffee .  lair  qui  aura  ac- 

3uis  une  haule  temperature  entrera 
ans  les  cylindres  et  sc*  mclangera  au 
jel  de  l'eau,  de  la  meme  maniere  que 
la  flamme  et  les  gaz  dans  le  cas  pre- 
cedent. 

On  n'a  decrit  ici  qu'un  scul  cylindre 
secheur,  mais  dans  l'applicalion  de  ce 
Systeme  aux  grands  elablissements,  on 
dispose  une  suile  de  cylindres  sembla- 
blesoü  la  chaleur  passe  successivement. 
Si  c'est  du  papier  qu'on  veut  secher, 
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Jm  cjüair«  tont  dispoae*  parallele- 
tefll  m  «ml  I  tölt  des  autres,  et  la 
MMte  de  pftpier  passe*,  aossi  Tite 
quelle  est  produite  sur  ces  cylindres, 
combinel  en  commencant  par  le  der- 
aier  ou  le  plus  eloigne  ]  passant  succes- 
sfvement  iar  cenx  de  plus  en  plus 
ehaads,  jusqu'aa  dernier  en  cont&ct  di- 
rect  avec  le  foyer. 

Quant  ani  aulres  applications ,  rien 
ne  aera  plus  facile  qae  d'imaginer  les 
diapositions  les  plus  avantageuscs  pour 
faire  fonctionner  l'appareil. 


Fabrication  des  tuyaux  et  des  feuilles 
par  pression  hydrostatique. 

Par  M.  J.  Wbbms. 

L'appareil  de  M.  Weems  qu'on  voit 
en  coape  dans  la  fig.  17,  pl.  173,  et 
qoi  est  destine  a  fabriquer  des  tuyaux 
en  eUinf  en  plomb,  en  alliage,  est  une 
machine  tout  a  fait  independante  , 
complete  en  elle-meme ,  le  cylindre  de 
pression  hydrostatique  A  reposant  im- 
mediatement  sur  le  plancher  sans  au- 
cune  disposition  pour  le  Gxer.  Ge  cy- 
lindre est  coule,  ouvertdans  le  haut,  et 
on  le  ferme  avec  un  chapeau  percc 
maintenu  par  un  Systeme  de  boulons. 
Le  gros  plongeur  ou  piston  plcin  B 
fonctionne,  etanche  ä  travers  ce  cha- 
peau qui  est  pourvu  de  cuirs  gras  re- 
trousses  ou  cmboutis  pour  empecher 
toute  fuite  de  l'air.  La  portion  supe- 
rieure  de  ce  cylindre  porle  aussi  exte- 
rieuremenl  un  gros  boudin  venu  de 
fönte,  perce  ou  entaille  ä  des  inter- 
valles  regraliers  pour  recevoir  les  ex- 
trem i  les  inferieures  des  tirants  princi- 
paux  en  fer  forge  C,C,  qui  s'elevent 
au  delä  et  sont  inseres  de  meme  dans 
des  entaillcs  correspondantes  venues 
aussi  de  fönte  sur  les  cöles  opposes  de 
la  trtverse  supericure  D.  Enfin  le  cy- 
lindre et  la  traverse  sont  encore  relies 
entrc  eux  par  deux  piliers  lateraux 
qui  butent  sur  la  face  superieure  du 
premier  et  celle  Interieure  de  la  se- 
cohde ,  et  porlanl  des  retraites  pour 
loger  les  tirants  ou  barres  de  lension  G. 
De  cetle  maniere  on  obiient  un  as- 
semblage  extrfemement  ferme  entre  les 
prineipaux  details  de  la  machine  par 
un  moyen  bien  simple.  Pour  cela,  on 
chauffe  les  tirants  qui  porlent  des  tetes 
solides,  etquand  les  tiges  sont  porlees 
au  rouge,  on  les  introrfuit  touteschau- 
des  et  lateralement  dans  les  retraites 
menagees  ä  cet  effet  dans  les  deux  pie- 
ces prtncipales  de  fönte;  le  refroidis- 


aement  produit  en  elles  une  contrac- 
tion  qoi  aerre  fortement  le  cylindre  et 
la  tra?erse  sdr  les  piliers  interposea. 

L'interieur  du  cylindre  est  garni  de 
plaqucs  de  bronze  ou  de  cuir,  derriere 
lesquelles  on  empeebe  le  passage  de 
l'eau  en  haut  et  en  bas  par  des  cuirs 
emboulis,  et  Textremite  inferieure  du 
gros  piston  plein  etant  dilatee  ou  en 
forme  de  piston,  un  couple  de  cuirs 
emboulis  le  garnissent  en  haut  et  en 
bas.  Le  passage  pour  l'inlroduction  de 
l'eau  refoulee  par  le  petit  piston  est 
en  £,  et  un  autre  passage  place  au- 
dessus  en  F  sert  ä  evacuer  l'eau  au- 
dessus  de  la  portion  du  plongeur  pour 
la  faire  revenir  par  dessous  quand  la 
Charge  de  metal  est  epuisee. 

Le  melal ,  comme  etain  en  bloc  ou 
plomb  en  raasse,  dont  on  veut  faire  un 
tuyau,  est  contenu  dans  la  chambre 
mobile  ou  reeipient  G  place  sur  le 
sommet  du  plongeur  B  et  y  est  rclenu 
par  un  cordon  de  boulons.  Ges  boulons 
ont  la  I6le  inseree  sur  les  cöles  dans 
des  mortaises  decoupees  convcnable- 
ment  autour  du  fond  du  reeipient  au 
melal,  et  les  queues  qui  passent  h  tra- 
vers un  anncau  II  pour  pouvoir  les 
serrer  en  dessous  avec  des  ecrous.  Gel 
anneau  est  de  deux  pieces  et  insere 
dans  une  goutliere  tracee  autour  de  la 
surface  convexe  de  la  (6te  du  plongeur. 

La  barre  cylindrique  du  noyau  J 
remplit  les  fonclions  de  mandrin  pour 
faconner  le  percement  de  luyau.  Elle 
est  placee  bien  concentriquement  avec 
Taxe  du  reeipient  au  melal.  La  piece 
lubulairc  fixe  K  porle  la  Gliere  ou  an- 
neau qui  faconne  la  partie  exterieure 
de  ce  tuyau  "et  un  collet  au  sommet  qui 
sertä  la  boulonner  sur  la  face  inferieure 
de  la  iravcrscD.  Le  diamelre  exterieur 
de  celle  pidee  tubulairc  est  un  peu  plus 
petit  que  la  cavile  creusee  dans  le  re- 
eipient au  melal  G,  et  son  cxtremile 
inferieure  porte  un  collet  qui  s'adaple 
tres-j uste  dans  cetle  cavile.  Ge  collet , 
conjoin lernen t  avec  un  anneau  d'aeier 
ä  l'interieur,  constilue  la  surface  qui 
resiste  ä  la  pression  du  melal  dans  le 
reeipient.  La  surface  qui  modele  dans 
cet  anneau  est  son  bord  interne  tourne 
avec  soin,  et  dont  le  percement  est  d'un 
diametre  plus  grand  que  la  barre  noyau 
J  de  toute  l'epaisseur  du  melal  qu'on 
veut  donner  au  tuyau  L. 

L'operation  pour  mouler  un  tuyau 
avec  celtc  machine  ressemble  au  tra- 
vail  des  aulres  machines  du  m&me 
genre.  Pour  commencer,  le  plongeur 
B  est  descendu  sur  le  fond  du  cylindre, 
et  il  est  suivi  dans  sa  descente  par  le 
reeipient  G.  II  en  resulte  que  la  filiere 
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et  le  tubc  fixe  K  ne  sont  plus  engages 
dans  re  reeipient,  et  que  son  ou? erture 
est  beante.  En  cet  etat,  on  cbarge  ce 
reeipient  avec  une  cerlaine  quantite  de 
plomh  oa  d'etain,  et  on  remontc  avec 
la  pompe  foulanle  Ic  plongeur  B.  La 
surface  du  metal  se  trouvant  alors 
pressee  irresistiblement  sur  la  filiere  et 
n'ayant  aueune  autre  issue,  s'elcve  sous 
la  forme  d'un  tuyau  L  par  1  elroit  pas- 
sage  annulaire  qui  eiisle  entre  le  man- 
drin  J  et  le  collet  de  la  filiere  annulaire. 

Le  caraclerc  distinclif  essenlicl  de 
ce  Systeme  de  fabrication .  c'cst  que 
la  barre  qui  constitue  le  mandrin  est 
fixee  sur  le  reeipient  au  metal ,  et  par 
consequent  monte  avec  lui  et  avec  le 
metal  qu'i!  renferme ,  de  facon  qu'il 
n'y  a  pas  de  froltement  <e/isible  de 
contact,  exceplc  au  point  ou  s'echappe 
le  metal  qui  exsude.  D'ailleurs  la  filiere 
qui  sert  ä  modeler  Tcxlcrieur  du  tuyau, 
ne  fait  que  presser  simplement  sur  la 
surface  de  la  masse  de  metal ,  de  facon 
qu'il  ne  passe  exaclcmcnl  de  cette 
masse  entre  la  filiere  et  Ic  mandrin  que 
la  quantite  exaete  de  m6tal  qui  doit 
produire  la  longueur  de  tuyau  due  ä 
chaque  mouvement  de  pcnetralion  de 
la  filiere  dans  Ic  reeipient,  sans  trou- 
bler  en  aueune  facon  le  reste  de  la 
masse  de  metal ,  oudonner  naissance  a 
un  eflet  quelconque  de  frottement. 

On  observe  au  pointille,fig.  17,  dans 
Textrcmite  inferieure  de  la  barrc- 
noyau  J ,  un  pelil  conduit  I  qui  la  pc- 
nelre  d'un  edle ,  la  traversc  et  ressort 
de  Tautre.  Gc  conduit  sert  ä  faire  cir- 
culer  un  filet  d'eau  froide  desline  ä 
rafraichir  la  barre  et  a  crapecher 
qu'elle  ne  devienne  trop  chaude  lors- 
que  le  metal  uu  Talliage  est  d'une  na* 
ture  tolle  .  qu'il  exige  qu'on  lo  travaille 
a  une  haute  lemprr.iturc. 

Ln  machine  clablie  pour  fabriquer 
des  fcMiilles  de  plomb  ou  autres  melaux 
a  ete  rcpresenlec  en  conpe  dans  la 
lig.  18. 

Le  cylindre  de  pres^ion  hydrostati- 
que  A,  elabli  com  nie  eclui  de  la  ma- 
chine preccdcnle  ,  reposc  aussi  sur  si 
basc.  et  reeoit  un  gros  plongeur  B  sur 
le  sommel  duquel  une  piece  de  centru 
C  est  serrec  et  fermement  reteuue 
nitre  cc  plongeur  et  le  reeipient  au 
metal  D  au  moyen  de  rainures,  de  lau- 
guctles .  ainsi  qu'ä  Taide  d'une  cou- 
ronne  de  boulons  qui  travetsent  un 
collet  menage  sur  le  recipieni .  et  une 
grosse  bague  ä  moitic  cncaslrce  dans 
une  rainure  sur  le  sommet  du  plongeur. 
C'est  de  cclte  maniere  qtTon  forme  un 
espace  annulaire  desline  a  recevoir  le 
metal  qui  doit  ctre  modele  entre  la  face 


exterieure  de  Tespece  de  mandrin  C 
et  Tinterieur  du  reeipient  au  metal  D. 

Le  reeipient  est  alese  exaetemeot 
sur  le  diametre  exterieur  qu'on  veut 
donner  au  tuyau  qu'on  fabrique  avant 
de  Touvrir  et  de  laplatir  pour  en  faire 
une  feuille,  de  fa$on  que  Tinterieur 
de  ce  reeipient  est  bien  recllement  la 
filiere  qui  modöle  exterieurement  le 
tuyau,  tandis  que  le  percement  ou 
diametre  interieur  est  determine  par 
la  face  exterieure  d'un  anneau-man- 
drin,  encaslre  ou  boulonn6  a  Textre- 
mite  inferieure  d'une  piece  fixe  et  tu- 
buläre F.  Cette  piece  fixe  est  inseree 
sur  un  epaulement  a  Textremile  de  la 
barre  centrale  et  principale  de  tension 
G  ,  et  maintenue  en  place  par  un  Col- 
lier H  compose  de  deux  pieces .  et 
embrassant  une  gorge  tournee  pres  la 
tele  de  la  barre.  Cette  barre  descend  ä 
travers  la  piece  de  centre  C.  Ic  plon- 
geur B  et  le  fond  de  la  rhambre  hy- 
drostatique  A,  et  sc  prolonge  encore 
au-dessous;  lä,  eile  est  arrclee  et  re- 
tenue  par  un  autre  collier  H  insere 
dans  une  seconde  gorge.  A  son  extre- 
mite  on  place  par  dessous  un  coin  pour 
la  soulcnir  et  l'ajusler  de  hauteur  lors- 
qu'on  monte  toutes  les  pieces. 

De  cette  maniere,  lorsque  le  plomb, 
Tetain  ou  tont  autre  alliage  est  intro- 
duit  dans  Tespace  F  desline  ä  le  rece- 
voir, la  pression  qu'cxcrcc  le  piston 
pleiu  B  ä  mesure  qu'il  monte  .  fait  re- 
lluer  le  metal,  qui  s'eleve  sous  la  forme 
d'un  gros  tuyau  J  entre  I  anneau-man- 
drin  de  la  piece  F  et  Tinterieur  du  re- 
eipient. 

Le  metal  ainsi  modele  peut  etre 
employe  sous  cette  forme  tubulaire 
d'un  grand  diametre  ou  bien  fendu 
longitudinalement  par  un  couteau  fixe, 
puisouvert  graduellement  par  un  coin. 
rejete  sur  un  tambour  de  $uide,  de  lä 
saisi  par  une  paire  de  cylindre  K  qui 
regularisent  sa  forme  plane,  et  enfin 
enroulesur  un  cylindre  L  sous  la  forme 
d'une  feuille  sans  fin  parlaile. 

Quand  on  veut  moditier  Tepaisseur 
de  la  feuille,  le  mandrin  F  est  delache 
clrelcve;  oriöte  Tanneau  modeleur  en 
devissant  les  boulons  qui  le  rcliennent, 
et  on  y  subslitue  un  auncau  d'un  dia- 
metre plus  grand  ou  plus  pelil,  suivant 
qu'on  veut  fabriquer  une  feuille  plus 
mince  ou  plus  epaisse.  De  meme  quand 
on  veul  changer  le  percement  ou  dia- 
metre interieur  du  tuyau,  on  enlevc  le 
reeipient  et  Tanneau ,  et  on  leur  subsli 
lue  des  pieces  du  möme  genre  de  plus 
grand  ou  de  plus  pelil  calibre. 

M.  Wcems  a  aussi  imagiue  diverses 
formes  de  reeipients  et  de  pistons  ou 


—  *Ö9  — 


d'appareils  de  pression  pour  faire  di- 
rertement  des  pieces  plates  par  pres- 
sion sans  les  faire  d'abord  passer  par 
1'tUt  tnbulaire ;  mais  dans  tous  les  cas, 
il  a  conserve  le  principe ,  qui  a  servi 
de  base  aux  appareils  precedents, 
c'esta-dire  de  concentrer  toute  la  force 
employee  sur  le  point  exact  de  forma- 
tion  da  tuyaa  ou  de  la  feuille ,  sans  qoe 
la  matiere  soit  exposee  dans  aucun 
autre  de  ses  points  au  plus  leger  fröt- 
lemenL 


Description  du  rSgulateur  Siemens. 

Nous  avons  insere  ä  la  page  162  de 
ce  volume  un  memoire  que  M.  C.-W. 
Siemens  a  lu,  ä  1'inslituüon  des  inge- 
nieors  conslructeurs  de  Birmingham, 
sur  un  regulaleur  de  son  invention,* 
destine  aus  machines  ä  vapeur,aux 
roaes  hydrauliques  et  am  res  appareils 
qui  exigent  unc  marchc  reguliere  et 
uniforme.  Le  principe  de  ce  regulaleur 
elait  connu  et  cet  appareil  execute 
depuis  longtemps(l),  mais  son  exces- 
sive  delicatesse,  et  plus  particuliere- 
ment  les  depenses  auxquelles  donnait 
lieu  sa  conslruction ,  avaient  eleve  jus- 
qu'ä  present  de  serieux  obstacles  ä  son 
introduetion.  C'est  pour  faire  entrer 
le  plus  generalement  cet  appareil  dans 
le  domaine de  la  pratique,  que  l'auleur 
a  imagine  la  nouvelle  disposilion  dont 
il  est  queslion  dans  son  memoire ,  qui 
a  Favantage  d'etre  d'une  plus  grande 
shnplicite  et  plus  robuste ,  et  dont  nous 
allons  aujourd'hui  donner  la  descrip- 
tion plus  detaillee. 

Fig.  19,  pl.  173, section de l'appareil 
par  un  plan  verlical  passant  par  Taxe 
du  regulaleur  et  de  la  soupape  de 
gorge. 

Fig.  20 ,  projeetion  horizontale  de 
Pappareil;  la  soupape  de  gorge  vue  en 
coope. 

Fig.  21 ,  section  horizontale  du  vo- 
lant. 

A,A,A,A ,  volant  compose  de  qualre 
Segments  perces  de  part  en  part  d'un 
trou  taraude  ,  dans  lequel  est  visse  un 
boulon,  arreteen  dedans  par  un  ecrou. 
A  l'aulre  exlremile  de  ce  bouton,  qui 
fait  saillie  dans  une  cavile  creusee  sur 
la  surface  convexcdu  segment,  est  en- 
filee  librement  une  tele  ou  boulon  qui 
affecteä  Texterieur  la  forme  de  cette 


(i )  Voir  h  T$eknoiogitt«}  vol.  V 11,  p.  219,  pour 
les  developptmenU  reUtif»  au  prinoipet  de 
ees  appareils. 


surface  convexe,  mais  est  maintenue 
legerement  cn  dehors  par  un  ressort 
a  boudin  cnfile  sur  le  boulon.  Ce  bou- 
ton est  en  acier  trempe.  Les  quatre  Seg- 
ments qui  compose nt  ce  volant  sont 
renfermes  dans  une  enveloppe  circu- 
lairc  en  fönte  K,K  ,  qui  repose  sur  une 
console  bouloimäe  sur  le  bäti  de  la 
machine.  Chacun  d'eux  est  suspendu 
par  une  (ige  legerement  coudee  et  ar- 
ticulee  en  B,B,  etla  roue  d'angle  in- 
ferieure  E  enfilee  sur  Tarbre  du  regu- 
laleur. Cest  cette  roue  qui ,  par  les 
dispositions  qu'on  voit  dans  la  figure , 
tend  y  au  moyen  d'une  bielle,  ä  soule- 
ver  le  poids  H  altache  ä  la  tige  de  sou- 
pape. Au-dcssus  de  cette  roue  d'angle 
et  sur  le  meine  arbre,  est  calee  une 
autre  roue  semblablc  ,  mais  renversee, 
C ,  et  entre  ces  deux  roues  sont  placees 
les  deux  roues  d'angle  verticaleset  dif- 
ferentielles  D  et  F ,  qui  completent  le 
regulaleur ,  engrenenl  dans  les  roues 
C  et  E  pour  recevoir  le  mouvement  de 
l'unc  et  le  communiquer  a  l'aulre.  Le 
mouvement  pour  le  rcglement  de  la 
soupape  s'execute  par  l'entremise  d'une 
tringle  articulee  en  G  ä  un  levier  coude 
cale  a  son  point  de  centre  sur  la  tige 
de  la  soupape  de  gorge ,  et  portant  ä 
l'exlremite  de  son  autre  bras  horizon- 
tal le  contre-poids  H. 

Lorsqu'on  met  la  machine  ä  vapeur 
en  train,  Tarbre  du  regulaleur  tourne 
et  fait  toumer  en  memo  temps  la  roue 
C,  qui  est  calee  dessus;  puis  le  poids 
H ,  qui  est  place  sur  le  levier  de  tige 
de    soupape    chargeant    tout  le   Sys- 
teme, non-seulement  fait  tourner  par 
l'enlremisc  des  roues  C,FtD ,  la  roue  E, 
et  avec  eile  les  segments  du  volant  qui 
y  sont  suspendus,  mais  par  la  Charge 
qu'il  impose  au  regulaleur ,  accelere  le 
mouvement  de  cette  roue  E ,  jusqu'ä 
ce  que  la  force  centrifuge  de  ses  Seg- 
ments surpasse  la  force  de  la  gravite  ; 
alors  les  segments  tendent  ä  s'eloigner 
horizonlalement,  et  ä  cc  momenl  les 
boulons  ä  ressort  viennent  toucher  la 
paroi    exterieure    de   l'enveloppe    en 
fönte  K.K,  et  en  tournant  avec  rapi- 
dite ,  le  frottement  ne  tarde  pas  ä  ab- 
sorber  Texces  du  poids  regulaleur  qui 
est  applique.  Les  charges  alors  sont  en 
equilibre.  Dans  cet  etat ,  si  la  vitesse 
de  la  machiue  s'accelerc,  le  Systeme 
marche  avec  plus  de  rapidite,  et  la 
roue  E,  qui  tourne  aussi  plus  vile, 
tend  d'abord ,  par  les  boulons  de  ses 
segments  chasses  avec  plus  de  force  ou 
une  pression  plus  grande ,  ä  absorber 
cet  exces  de  vitesse,  mais  de  plus  fait 
effort  pour  relcver  le  poids  H ,  et  par 
consequent  pour  fermer  la  soupape  de 
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gorge  el  a  relricir  la  voie  par  laquelle 
arme  la  vapeur. 

Le  conlraire  arrive  si  la  vitesse  de 
la  machine  se  ralentit.  La  rouc  £ 
lournc  moins  vile,  ses  segmenls  retom- 
bent  et  n'eprouvent  presque  plus  de 
froltement ,  et  la  roue  a  une  tendance 
a  laisser  retomber  le  poids  qui  ouvre 
une  ? oic  plus  large  a  la  vapeur. 

Quand  on  enleve  subitement  une 
grande  porlion  de  lacharge  a  la  machine, 
le  Systeme  accelere  immediatement 
sa  roarche;  la  force  cen tri  fuge  des  Seg- 
ments, le  froltement  proportionnel  ä 
la  pression  qu'ils  exercent  sur  l'enve- 
loppe  augmentent  la  resistance ,  et  la 
roue  E  releve  le  poids  H  avec  plus 
d'energie  en  fermant  la  soupape  pres- 
que instantanement.  Quand  on  retablit 
la  Charge,  le  cootraire  a  Heu,  de  ma- 
ttiere ä  ce  qu'il  y  ait  constamment  equi- 
libre  entre  la  Charge  de  la  machine,  la 
resistance  due  au  froltement  des  bou- 
tons  sur  1  interieur  de  l'enveloppe  et  le 
moment  du  poids  H,  et  que  la  combinai- 
son  de  ces  trois  valeurs  soit  autant  qu'il 
est  possible  une  quantile  constante. 

Dans  l'application  de  regulateur  aux 
machinesa  vapeur, M.  Siemensa  pense 
qu'il  etait  dune  tres-grande  impor- 
tance  de  donner  ä  lui  seul  le  pouvoir 
complet  et  special  de  contröler  l'ad- 
mission  de  la  vapeur.  A  cet  eflfet,  la 
soupape  de  gorge  doit  etre  plus  par- 
faile  que  celle  qu'on  a  l'habitude  d'em 
ployer  pour  cet  objet.  Celle  soupape, 
donl  on  a  represente  deux  sections  sui- 
vanl  deux  plans  ä  angle  droit  Tun  avec 
lautre  dans  les  figurcs  19  el  20,  est 
debarrassee,  comme  on  le  voit,  de  la 
pression  de  la  vapeur  sur  son  axe,  cette 
vapeur  enlrant  par  les  deux  cötes  op- 
poses  1,1,  et  c'est  sur  sonaxe,  qui 
est  en  coinmunication  directe  avec  le 
regulateur,  qu'on  a  place  le  cenlrc  de 
rota'ion  du  contrcpoids  qui  sert  ä  ela- 
blir  lequilibre  dans  le  Systeme. 


Clef  d  visser  les  tuyaux  d  gaz. 

Par  M.  Rickard. 

Celte  clef,  dont  la  fig.  22,  pl.  173, 
donnera  une  idee  süffisante,  et  qui 
sei  t  ä  visser  les  tuyaux  ä  gaz  et  autres 
tuyaux,  presentc  plusieurs  avanlages 
sur  celles  de  forme  ancienne.  Une  clef 
de  ce  genre  peut  visser  ires-serrcs,  des 
tuyaux  de  plusieurs  grosseurs  ou  nu- 
meros  sans  employer  beaueoup  de 
(orce,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  au- 
ciennes  clefs,  qui,  lorsque  la  mächoire 


cannelee  ou  dentee  vieut  a  s'uier  ou 
que  le  tuyau  est  au-destous  des  di- 
mensions  requises  obligenta  mettre  das 
bausses  ou  garnilures.  II  n'en  est  pas 
da  meme  avec  la  clef  Rickard,  qui  peut 
etre  mite  au  point  convenable  en  fai- 
sant  mouvoir  l'ecrou  A ,  ä  l'extremite 
de  sa  mächoire  mobile  B,  qu'on  peut 
relever  pour  perroettre  a  l'ouvrier  de 
placer  la  clef  sur  le  tuyau,  comme  avec 
une  ancienne  clef.  La  gorge  C,  lournee 
sur  l'ecrou  en  laiton  A  ,  tombe  alors 
dans  la  fourchette  D,  ä  l'extrcmitd  de 
la  mächoire  fixe  E  et  par  le  moindre 
mouvement  imprime  a  cet  ecrou  on 
pince  et  serre  forlement  le  tuyau,  qu'on 
peut  alors  visser  fortement  en  deployanl 
peu  de  force  et  de  la  meme  maniere  que 
ai  on  se  servait  dune  clef  dite  a  ecrou. 


Manien  de  ehauffer  et  de  faire  les 
dents  des  appareils  d  carder  la 
laine  et  autres  matieres  filamen- 
teuses. 

Par  M.  S.-C.  Listbb. 

On  a  dejä  fabrique  des  cy  lind  res  ou 
des  tambours  creux  pour  carder  la 
laine ,  qu'on  a  chauflee  avec  la  vapeur 
d'eau,  mais  quoiqoe  ce  morie  de  chauf- 
fage  aitele  trouve  avantageux.  il  n'a 
pas  cependanl  une  action  assez  inlensc 
sur  lalaine,  el  si  Ton  veutappliquer  un 
degre  de  chaleur  superieur  ä  celui  de 
la  vapeur  d'cau  bouillante,  soit  ä  l'in- 
lerieur,  soit  ä  l'exterieur  des  cardes 
ordinaircs,  on  detruit  les  cuirs  ou  au- 
tres matieres  dans  lesquels  sont  bou~ 
lees  les  dents.  Afm  de  prevenir  cet 
effet,  jo  fais  les  tambours,  cylindres 
ou  surfaces  a  carder  cn  fer  ou  autre 
raetal ,  et  je  fixe  les  dents  dans  du  lai- 
ton ou  autre  alliagc  convenable.  On 
peut  faire  varier  la  forme  da  cesdenls. 
mais  je  prefere  le  cylindre  et  les  dents 
connus  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
M.  Culvcrt,  cn  cc  qu'il  est  plus  facilc 
«ie  les  debarrasser  de  la  laine,  de  tenir 
les  dents  propres  et  de  les  cbauffer  au 
feu.  Le  meilleur  mode  de  chauffage 
que  j'ai  trouve  consistc  a  placer  des 
jets  de  gaz  sous  le  cylindre ,  de  maniere 
a  agir  directement  sur  les  dents;  mais 
on  peut  avoir  recours  a  d'aulres 
moyens. 

Quant  aux  dents  des  card es,  je  les 
fabrique  en  fil  metallique  plat,avec 
avec  un  bord  plus  mince  que  lautre, 
a  peu  pres  comme  la  lame  d'un  canif , 
la  purtiou  anteriore  de  la  dent  etant 
mince  et  celle  posterieare  plus  epaisse . 
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On  reonit  pir  cette  forme  de  Uciits 

Slusieurs  avantages  imporlants.  La 
ent  est  beaucoop  plus  forte  et  capable 
de  resister  ä  an  plus  grand  effort  pour 
travail  I  er  les  matteres  filaucnteuses  que 
la  denl  ronde,  eile  perraet  de  faire 
uoe  poiote  plus  flne  et  plas  vive,  et 
meine  egale  a  celle  de  l'aigoille  la  plus 
fine ,  ce  qui  est  d'une  importance  im- 
mense dans  le  cardage  du  coton,  et 
Kresente  aussi  beaueoup  d'interet  pour 
l  soie,la  laine  fine.  le  cbanvrc,  le 
lin  et  autres  matieres  filamenteuscs. 

La  forme  exaete  de  la  denl  et  celle 
du  fil  dont  eile  est  faite,  peuvent  va- 
ricr,  et  je  sais  qu'on  a  fait  deja  des 
cardes  ä  dents  piatos  pour  carder  -des 
laines  communes ;  mais  je  nesache  pas 
qu'on  ait  einployc  la  forme  quej'in- 
dique ,  qui  permet  de  faire  des  dents 
bien  plus  forles  et  plus  pointues ,  qui 
s'appliquent  plus  particulierement  aux 
cardes  fines,  n'ayant  pas  rnoins  de  25 
denls  au  centimetre  carre,  et  boutees 
dans  des  rubans  ou  des  feuilles  de 
caoutchouc. 


Experiences  sur  les  pressions  neces- 
saires  pour  percer  la  töte  de  fer  de 
diverses  tpaisseurs. 

On  ne  possede  encore  que  bien  peu 
de  docuroents  sur  les  efforts  qu'il  laut 
exercer  pour  parfaire  tel  ou  tel  travail 
dans  les  ateliers  de  construetion ,  et  la 
plupart  du  lemps  on  n'evalue  que  d'une 
maniere  approximative  les  forces  dont 
on  aura  besoin  dans  l'etablissement 
dune  usine ,  soit  pour  le  Service  d'une 
machine,  soit  pour  le  travail  d'unoutil. 
Jl  serait  rependant  tres-utile  de  con- 
nattre  ä  l'avance,  avec  quelque  preci- 
sion,  le  chifTre  des  forces  qu'on  con- 
sommera  dans  l'exploitalion  d'une  In- 
dustrie quelconque,  et  nous  n'avons 
jamais  negligc,  dans  notre  recueil ,  de 
rapporter  toules  les  experiences  exacles 
parvenues  ä  notre  connr,issance,  et  qui 
nous  ont  paru  propre  ä  jeter  quelque 
furniere  sur  ce  sujet;  aussi  nous  era- 
pressons-nous  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  un  tableau  qui  est  le 
fruit  df  experiences  de  ce  genre,  etqu'ils 
accueilleront  sans  doute  avec  faveur. 

Ce  tableau  est  le  resullat  d'une  serie 
d'experiences  entreprises  il  y  a  peu  de 
lemps  dans  les  ateliers  de  construetion 
de  bateauxä  vapeur  de  Great- Western, 
ä  Bristol ,  afln  de  determiner  la  pres- 
sion  necessairc  pour  percer  la  tole  de 
fer  de  diflerentes  epaisseurs.  Ces  ex- 
periences ont  ete  conduites  avec  la  plas 


minutieuse  attention  par  M.  J.  Jones , 
invenleur  d'un  modele  de  machine  dite 
Cambrian  engine,  et  qui  pour  cela 
s'est  servi  de  l'appareu  de  per  rage 
qu'on  voit  represente  dans  la  flg.  23, 
pl.  173. 

Le  premier  levier  A  de  cet  appareil 
avait  6  pieds  6  pouces  anglais,  ou 
lm,98l  161  de  longueur  totale ;  son  cen- 
tre  de  rotation  etait  ä  6  pouces  ou 
0m, 152397  d'une  des  extremites,  defa- 
con  que  les  moments  etaient  dans  le 
rapport  de  12  ä  1 .  Le  second  levier  B 
a\ait  12  pieds  ou  3- ,657528  de  lon- 
gueur totale,  et  son  centre  de  rotation 
etait  a  2  pouces  ou  0-, 609588  de  lar- 
liculation  de  la  tige  qui  le  liait  au 
long  hras  du  levier  precedrnt;  les  mo- 
ments y  etaient  donc  dans  le  rapport 
de  5  a  1.  Le  moment  total  du  Systeme 
etait  dans  le  rapport  de  12  X  5  —60 
ä  1  de  facon  qu'un  kilogrammc  de- 
posc  sur  le  plateau  G ,  indiqnait  une 
pression  de  60  kilogrammes  sur  Tem- 
porte-piecc  ou  poincon.  On  metlait  suc- 
cessivement  des  poids  sur  ce  plateau  G 
jusqu'ä ce qu'une tdle qu'on  posait  sous 
cet  emporte-piecc  fut  percee  par  simple 
pression ;  en  1) ,  on  avait  place  un  con- 
tre-poids  qui  servaitä  maintenir  le  le- 
vier en  cquilibre  quand  il  n'elait  pas 
Charge  de  poids. 

On  voit  ainsi  qu'il  etait  inutile  de 
s'oecuper,  dans  ces  experiences,  du 
poids  de  l'apparcil  qui  se  trouvait  equi- 
librc,  et  qui  n'ajoulait  rien  ä  la  pres- 
sion exercee  sur  le  poincon. 

11  eüt  ete  ä  desirer  que  M.  Jones 
ait  donne  quelques  indicalions  sur  l'o- 
rigine  des  töles  qui  ont  servi  aux  expe- 
riences. Provenaicnt-elles  toutes  d'une 
scule  et  mdruc  usine?  Avaient-elles  ete 
fabriquees  par  les  memes  moyens  rae- 
caniques?  Ces  matieres  prevenaient- 
elles  d'une  Tunte  a  Fair  froid  ou  il  l'air 
chaud?  fclaienl-elles  de  qualite  diflfe- 
renles,  etc.,  et  bien  d'autres  qoestions 
qui  auraient  peut-etre  servi  ä  eclairer 
quelques-unes  des  anomalies  qu'on  re- 
marque  dans  les  experiences  et  sur  les- 
quelles  il  est  impossiblc  de  se  pronon- 
ccr.  Quoi  qu'il  en  soit,voicile  tableau 
des  experiences  que  nous  avons  eu  soin 
de  convertir  cn  mesures  francaises  aui 
permettront  au  lecteur  de  raieux  saisir 
les  resultats  que  les  mesures  anglaises 
ou  de  nombreuses  parties  aliquotes 
auxquelles  nous  ne  sommes  plus  habi- 
tues ,  et  des  jauges  pour  mesurer  l'e- 
paisseur  des  töles,  qui  ne  sont  pas  les 
memes  que  les  nötres,  rendenl  les  cal- 
culs  penibles  et  les  comparaisoris  plas 
diffiziles. 
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EPAISSEUR 


de  U  tote. 


POIM 

doot  mi  a  chirfe 

le  pltteen 

de  la  betone«. 


PRESSION 


l'emporte-plece. 


PREMIERE  SÄRIE. 

Dimmitre  de  V empörte- pitc«  ou  poinpon  : 
0«,003 17494. 


met. 

0.001651 
0.001051 
0.00181V 
0.0018*) 
0.00 18*9 
0.002106 
0.008108 
0.OOJ108 
0.002413 
0  00*413 
0.002413 
0.002413 
0.002749 
0.00*740 
0.00*740 
0.0030 18 
0.003048 
0.003048 
0.003404 
0.003404 
0.003i0i 
0.003750 
0.003750 
0.003750 
0.00ÜO1 
0.00Ü91 
0.004101 
O.OOilOl 
0.00157* 
0.00457* 
0.00457* 
0.005152 
0.005151 
0  005585 
0.005585 
0.005585 
0.000015 


kllofr. 

20  636 
*0.183 
*6.533 
25.853 
24.718 
30.84* 
29.028 
31.030 
40.594 
40.8*1 
32.057 
31.750 
35.150 
34.017 
34.097 
35.83* 
30.749 
36.625 
37.010 
38.100 
30.975 
41.7*8 
41.275 
41.841 
49.89* 
49.449 
48.531 
48.985 
51.300 
51.365 
51.820 
55.789 
57.140 
62.818 
65.427 
64.747 
03.953 


qalnL  neu 

12.38* 
12.110 
15.9*0 
15.511 
14.831 
18.510 
17.410 
18.980 
24.855 
21.49* 
19.594 
19.050 
21.090 
20.410 
20.8*0 
21.500 
22.050 
21.975 
22.587 
22.860 
22.185 
25.037 
24.765 
25.094 
29.935 
49.670 
29.118 
29.391 
30.820 
30.819 
31.09* 
»3.473 
34.2W0 
37  691 
3^.260 
38.848 
38.372  (1) 


0EUX1EME  SERIE. 

Diametrede  V  empörte- piiee  ou  poingon : 
O«,0O634988. 


0.003175 
0.003175 


50.077 
57.603 


35.440 
34.562 


j       i)  L  empörte  pmt  i'e&t  bnso 


EPA1SSIDI 


de  U  Wie. 


0.003175 
0.003175 
0.004702 
0.004702 
0.004702 
0.000350 
0.000350 
0.000350 
0.007937 
0.007937 
0.007937 
0.009525 
0.009525 
0.000525 
0.011112 
0.0UH2 
0.011112 
0.012699 


pons 

dont  ob  e  ebargt 

le  pUteaa 

de  le  btlMce. 


kllofr. 

50.090 

50.618 

74.385 

77.107 

71.664 

100.092 

105.454 

101.600 

102.960 

108.403 

107.950 

136.805 

133.803 

133.802 

144.689 

143.328 

141.869 

165.666 


NUHttW 


qilnt.meL 

34.017 
33.909 
44.631 
40.204 
42.990 
00.415 
03.27* 
00.060 
01.770 
05.042 
64.770 
82.120 
80.282 
80.27* 
86.813 
85.096 
85  121 
99.399(1) 


TROlSlEMESfeRIE. 


Dxemllre  dePemporie-pUce 

Mi  poinfon: 

0«,00fl52482. 

0.006349 

133.901 

80.340 

0.006349 

134.710 

80.826 

0.006349 

135.617 

81.370 

0.007937 

152.400 

91.440 

0.007937 

156.038 

93.620 

0.007937 

150.935 

94.101 

0.009525 

205.467 

123.280 

0. 0095*5 

203.200 

121.920 

0.009525 

209.549 

125.729 

0.011112 

240.867 

144.5*0(2) 

QU  ATRIEME  SERIE. 

Diamelre  de  l'emporte-piece  ou  poingon : 
0m,0 126997. 


0.003175 
0.003175 
0.003175 
0.00470* 
0.004762 
0.004762 
0.006350 
0.000350 
0.006350 
0.007937 
0.007937 


98.888 
100.920 

99.332 
134483 
135.677 
132.642 
187.3*4 
182.789 
186.871 
211.364 
21  i.  271 


59.3*6 

60.55* 

59.600 . 

80.090 

80.408 

79590 

112.394 

109.673 

112.122 

120.818 

1*7.362 


l  et  i    L'emporte-pitce  s'estbribf. 
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*».«. 

toibs 

Jone  Ott  t  c b«r|« 

wsuon 

ÖPAlSSEtlR 

ran» 

dMtonaclurff* 

PRESSIOJt 

<J*I*  t*U 

1*  pktein 

»or 

«Ja  Li  hi^. 

U  bLttafü 

nr 

d«  la  btJince. 

1  *niüopt^pi*ce. 

de  li  taluwt* 

(Importe- jMm». 

a>«i 

kllOfr. 

qolQL  Ed4L 

raes 

JOlovr. 

QDJttt,  mel          f 

U. 007**7 

SU. 304 

120,818 

0.015874 

588.735 

353,241 

0.000595 

280.700 

103.450 

0.0IV049 

752,675 

451.605(1} 

0  000525 

«81 .067 

109,000 

0-009525 

2*1  HG6 

169.000 

0.01111* 

306.540 

201,030 

SBPT 

0.01111* 

335,180 

20t. IJ3 

0-üllll* 

14199» 

205,105 

iHtmttrt  de  t'emport+piia 

Ott  ;"'  i  ji  •  u  n  ; 

<n  ol  27. m 

358.715 

215,265 

•f^esaiti. 

0.013700 

355000 

213,365 

0*01*700 

400  040 

240.030 

0015*74 

451.757 

271.054 

0.000350 

295.SI5 

177*189 

0.015874 

454,0*4 

272.414  (1) 

0,000'150 

310,015 

1S0.009 

0.017462 

447.675 

208  605 

0.00Ö35O 

307.5*1 

161.512 

Ool7402 

452,777 

271,000 

0*0095*4 

468.085 

280.151 

0  01740* 

450.396 

170,240 

0.009524 

474.880 

284,03$ 

0.01904« 

520.317 

317.590  i%) 

0.009514 

474.435 

984.601 

0,012700 

657,224 

304.334 

0.0f2700 

638.028 

383.177 

a 

NQUEME  SER 

LE, 

0.012700 

622.300 

373,434 

0.015874 

740*300 

449.580 

Diu4rr«d« 

VemporU-piece 

vup&in&M; 

0.015874 

740*300 

449*580 

O",0ISST4t. 

0015874 

752.0*1 

451.213 

0.010049 

044,780 

500.873 

0.010040 

939.800 

563.880 

0.005350 

t       210.350 

[     199.811 

0,010049 

933,449 

500  069 

0.000350 

2*2.816 

133.600 

0  022224 

Q39.800 

503.880  (2j 

0.000350 

ftQ.075 

131.445 

0.022224 

014,400 

548.040  [3) 

O.OOÖSii 

358.775 

215.285 

0425399 

U7.600 

070.500(4) 

O.000524 

3Q1.QtU 

217.604 

0.009514 

308,  f  00 

210.860 

4.019700 

450.840 

270.507 

H[ 

FITIEME  SfcH.l 

0.013700 

447,075 

968.605 

0.012700 

448.12« 

268  877 

Diametr*  de  t 

rempor(e-piett 

uupoinfon: 

0.01 5874 

570.480 

345.893 

Ou  ,035  3905  4. 

O.Ü1Ä874 

:..>h  soo 

335,280 

0.015*74 

555.026 

333.375 

0010040 

009,600 

385.700  (3} 

0.0ÜG35O 

306.300 

220.980 

0,000350 

370.507 

222.340 

0.000350 

355,000 

213.300 

HXlältE  SEMI 

E. 

0.009525 

561*007 

330,010 

0,009525 

558.800 

385.180 

Diamitrt  de 

Vemporte-pUe* 

oup  tnnco  n 

0,00ti525 

540,100 

327.060 

O»t0*&0406. 

O.O1270O 

057JftH 

391.007 

0012700 

002.140 

415,289 

0.012700 

7IU.301 

431.618 

0,000350 

S6O.700 

159.020 

0.015874 

309.02  t 

«84574 

0.000350 

262.104 

157  m 

0.015874 

832.757 

499.051 

0000150 

16110  t 

157.298 

0.015874 

812  800 

487.680 

0.0093*4 

393.700 

9i8,l20 

U.OluOfA) 

1035.  ONO 

0*1.053 

0.0095*4 

377.834 

2*0.094 

0.010049 

1032.3O8 

619.421 

0.009524 

374,042 

22  i.  780 

0.010049 

1010  115 

011,520 

0.ÜI27O0 

476.249 

285.749 

0,0*5309 

1300.780 

784.073(5} 

0.01 27U0 

474.880 

281.Q3S 

0011700 

477 .610 

»80.500 

0.015874 
0*015874 

581385 
571.500 

340,431 
942.900 

(i)  L'empor 
ttiiifc 

li  pilae  *t li  in 

«iriceM  iQtit 

(?et3)  Oni 

i  «mptayä  un  fai 

irr  tau  de  fer 

i    LVmpo 
ferne*  > 

rie-pierecMiu 

iilrice  s«  tont 

faire  un  rrii  | 

i  ■■  -  dou  \  el  iro 

Ml    11,.  Hl 

|i  faibh-  potir 

(ielsj  La|i 

pareil  ii  j  pds  t 

eriu**  d*  per     , 

(3  ül  3    T/r 

inporta-iiirci;  j' 

Erbt  h  r  i  > 

- 

c«r  de*  H>k*  [ 

i 
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M.  J.  Jones  ne  s'est  livrä  ä  aucune 
consideration  sur  les  experiences  qu'il 
apoursuivies  avec  tant  de  perseverance, 
6t  n'a  pas  cherche  ä  deduire  des  re- 
sultats, quelques  regles  generales  qui 
puissent  cn  familiariser  les  conse- 
quences  avec  la  memoire.  A  defaut  de 
oel  examen,  nous  presenterons  ici  quel- 

2ues  considerations  qui  nous  ont  ele 
Iggerees  par  l'examen  des  huit scries 
d'experiences  dont  se  composc  le  ta- 
bleau  precedent. 

Faisons  remarquer  d'abord  que  les 
resullals  conaignes  dans  ce  tableau  sont 
des  resultats  bruls  et  qui  n'ont  pas  ele 
ODrriges  des  effets  du  frottement.  Or 
si  on  examine  l'appareil  qui  a  servi 
dans  les  experiences,  on  voit  qu'il  a 
deux  caulcs  de  frottement  qui  ont  du, 
sous  des  chargcs  aussi  considerables 
que  Celles  employees  f  apporter  un 
conlingent  asset  sensible  dans  le 
chiffre  de  lapression  totale  pour  percer 
une  töle  donnee  avec  un  empörte- 
piece  aussi  d'un  diametre  donne. 

Le  premier  de  ces  frotteraenls  est 
celui  qui  a  du  avoir  lieu  sur  les  deux 
axes  de  rotation  des  leviers  A  et  B. 
Celle  portion  de  la  resistance  est  facile 
ä  calculer,  d'apres  les  tables  de  la  re- 
sistance due  au  frottement  qu'on  pos- 
sede  actuelleraent,  etil  serait  facile  de 
1«  deduire  des  resultats  bruls  pour 
avoir  la  pression  reelle  neecssaire  pour 
percer  les  totes  et  pouvoir  la  faire  en- 
trer  dans  le  calcul  d'une  machine  dun 
autre  Systeme  et  ou  le  frottement  se- 
rait d'une  aulre  na  Iure. 

La  seconde  cause  de  frottement,  et 

2iii  a  ele  sans  doute  la  plus  considera- 
le,  csl  duc  ä  la  forme  meme  de  l'ap- 
parcil.  On  voit  en  effet  que,  dans  cet 
appareil ,  on  s'est  servi  d'un  Systeme 
de  levier  pour  percer  les  töles,  et  que 
rcmporle-piece ,  au  lieu  d'agir  bien 
verlicalement  dans  sa  descenle  sur  la 
töle  comrae  it  le  fait  dans  beaueoup 
de  machines  connues,  a  recu  ici  un 
tnouvemenl  legeremenl  circulaire  qui 
a  du  necessairement  augmentcr  d'une 
maniere  sensible  la  resistance  pour  le 
faire  penetrer  dans  les  toi  es.  Gelte  por- 
tion du  frottement  serait  plus  difiieile  ä 
calculer  que  lautre  ;  mais  ,  comme 
on  peut  la  considerer  comme  ayatit  etc 
constanlc  dans  toutes  les  experiences, 
et  ne  Iroublant  pas  sensiblement  les 
valeurs  relatives  des  rapporls  pour  les 
diverses  epaisseurs  de  töles  et  diame- 


tral de  poincons,  nous  n'en  tieudroas 
pas  compte. 

Le  tableau  presente  aussi  quelques 
inegalites  ine  vi  tables  dans  la  marebe 
d'experiences  aussi  elendues,  inegalites 

3u'on  peut  attribuer, les  unes  a  un  defaut 
'bomogeneite  de  quelques-unes  des 
feuilles  de  töle  mises  en  experience , 
d'autres  ä  des  differences  dans  leur 
densile,  ä  des  erreurs  dans  les  poids 
place«  sur  le  plateau,  et  enön  ßeuC-elre 
a  la  force  vive  deployee  par  ces  poids 
au  moment  oü,  les  placant  sur  ce  pla- 
teau, on  les  lache  ou  les  projette  sur 
celui-ci. 

Ces  preliminaires  poses,  neu*  pas- 
sons  a  I  examen  du  tableau. 

Dans  cet  examen ,  il  se  presente  na- 
tu rel  lernen  t  deux  questions. 

La  premiere  de  ces  questions  est  de 
savoir  quelle  a  ele  Piufluence  de  l'e- 
paisseur  des  töles  sur  la  force  de  pres- 
sion qu'on  a  du  developper  pour  les 
percer. 

La  seconde  consisle  ä  examiner  ä 
son  lour  l'influence  du  diametre  ou  de 
l'aire  du  poincon  aussi  sur  la  force  ne- 
cessaire  pour  operer  un  trou  dans  les 
feuilles.  C'est  pour  la  Solution  de  ces 
deux  questions  que  nous  allons  presen- 
ter  quelques  considerations. 

1.  La  premiere  idec  qui  se  presente 
quand  il  s'agit  de  deeider  quelle  csl 
l'influence  de  l'epaisseur  d'une  töle  sur 
la  force  qu'il  esl  necessaire  de  develop- 
per pour  la  percer,  c'est  que  cette  force 
doit  etre  proportionnelle  ä  son  epais- 
seur, c'est-ä-dire  qu'il  Taut,  pour  percer 
une  töle  deux  fois,  trois  fois  plus 
epaisse  qu'une  aulre«  une  force  double, 
triple,  etc.,  que  pour  une  töle  d'une 
epaisseur  simple.  C'est  ce  qu'il  s'agit 
de  verificr  d'apres  le  rcsultatdes  expe- 
riences. 

Pour  verificr  ce  fait,  nous  commen- 
cerons  par  faire  remarquer  que,  dans 
chaque  serie,  une  experience  sur  une 
meme  epaisseur  a  ele  repetee  trois  fois, 
et  que,  pour  abre^er  les  comparaisons 
et  rcgulariser  les  resultats ,  nous  pren- 
drons  la  moyennc  des  pressions  pour 
chaeune  (feiles.  Cela  fait,  nous  met- 
trons  en  regard  les  pressions  Irouvees 
par  experience  el  cellcs  qui  auraient 
eu  lieu  si  ces  pressions  eussent  suivi 
regulierement  la  mar  che  des  epais- 
seurs. Cette  comparaison  est  conlcnue 
dans  le  tableau  suitaut  : 
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FORCE  BUlEMIfc  Bfc  ♦1K9W0Ä 

1 

FOMft  MOYtW*  DE  rtOBSM 

■MMfeni 

4m 

po«r  pcroer  16s  tAlcs 

itPABSEUft 

Oh 

pour  peroer  les  tOlei 

MM. 

tftafn 

****.«n. 

tttfa. 

*«■«* 

PTOMjTIIoBbMM 

p^tkyMMM. 

4  ri^Uüar. 

pftrfaxpftriraoe. 

k  riptoMw. 

■R 

qalnt.  to*L 

tptetiMfc 

PRBMlftftE  SERIE. 

0.011111 
0.012Ö00 

201.746 
111.886 

200.388 
230.304 

0.015874 

171.734 

Kft.130 

äM. 

qWttk  mit 

qalBt.  tttt. 

0.017401 

0.010040 

270.170 
317*500 

310.040 
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0.001611 

12JI0 
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fc001820 

t5»088* 

13Jt5 

0.002108 
0.0024)3 
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21.268* 

15.610 
17.060 

C1NQUIBME  BEB». 

0.002740 

20.073* 

20.300 

O.003048 

21.841 

21.610 

0.006352 

131.781 

131.782 

«.003404 

«1.544 

11.250 

0.000525 

117.030* 

107.&T3      ■ 

0.009750 

•4.065 

17.880 

0.012000 

100.310* 

163.564      ' 

0.004101 

29.303 

31.080 

0.015874 

338.183* 

310.45S 

0.004572 

30.010 

33.010 

0.010040 

365.700 

305.340      1 

0.005158 

37.081 

38.210 

0.0055*5 

38.500 

41.4ä0 

0.006011 

38.312 

44.510 

S1X1EME  SfrtlE. 

DI 

tUXlEME  8ERI 

E. 

0.006352 

137  871 

157.871 

0.000525 

210.134 

1*6.80* 

0.0031*75 

34.408 

34.408 

0.012600 

285740 

815.744 

0.004761 

44.031 

51.747 

0.015874 

848.513 

304.600 

0.000352 

61.540 

68.006 

0.010010 

461.005 

473.016 

0.007037 

03.861 

86.245 

O.0O0525 

80.801 

103.404 

0.011  112 

85.877 

120.743 

SBPTIEME  SERIE. 

0.012000 

00.300 

137.002 

0006352 

182.570       1       182.570 

Ti 

j 

101S1EME  SEK 

E. 

0.000525 
0.012000 
0.015874 

286.815*     1       273.856 
384.081              365.140      I 
450.124       !       456.426 

1      0.006352 

80.8i5 

80.845 

0.010040 

563.607       1       547.710       j 

1      0.007037 

03.073 

101.050 

0.022224 

556.260       '       638.000      ; 

0.009)2:> 

123.643* 

121.267 

0.025300 

670.500       !       730.280       < 

j      0.011112 

l 

QU 

14i.520* 
ATRlfcME  SKR 

141.470 

IE. 

H 

i 
UITIEME  SERIE. 

i 

0.006352 

218.803 

218.803 

|       0.003175 

50.8*0 

50.826 

0.000525 

333.103* 

328.330 

0.00(702 

80.825 

80.731 

0.012609 

413.838 

437.786 

]       0.006352 

11!  300 

110.052 

0.015874 

400.636 

517.332 

0.007037 

126.001 

Uü.562 

0.010040 

617.334 

056.670 

1      0.000525 

i 

168.810 

170.478 

_i 

0.025300 

784.073 

875.572 

Nousn'avonspu  iiecessairementcom- 
parer  entre  elles  qne  les  experiences 
dune  m6me  serie,  c'est-ä-dire  les  toi  es 
percees  avec  un  merac  poincon ;  or  il 
resulte  de  l'examen  du  tableau  ci- 
dessus  que,  saaf  quelques  cas  peu  iiom- 
breux  marques  d'une  asterique,  il  a 


fallu,  pour  perccr  avec  le  mfeme  poin- 
(oii,  une  töle  d'cpaisseur  double,  tri- 
ple,  etc.,  une  force  depression  raoindre 
que  le  double  ou  le  triple  de  Celle  pour 
percer  une  töle  d'epaisseur  simple.  II 
semblerait  donc  qu'une  fois  qu'on  a 
perce  la  surface  de  la  töle ,  l'epaisscur 
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Yrande 
pomr  realster  a  la 


.  On  croit  anssi  remarqoer  dans  les 
jfceries  qua  la  forae  da  prastion  deler- 
jminee  par  eiperience  n'est  guerc  que 
0,8  on  0,9  da  Celle  calcolee  d  apres  las 
jepaissears ;  mais  cette  conditioa  n'eit 
jpts  asses  regolierement  ramplia  poor 
jqo'on  puisse  la  considerer  comma  car- 
■taine. 

i  Malgre  las  irregularites  qua  präsente 
^le  tableaa  et  las  singolieres  anomalies 
jqu'oo  y  observe,  noas  croyoas  qu  on 
ipeat  tres-bien  en  cooclare  : 

1°  Qua,  dans  la  pratiqoe,  on  peut 
considerer  la    force  necessaire  poor 

rrcar  les  töles  comma  proporlionnelle 
leor  epaisseor ; 

2»  Qoa  las  töles  paraissant  Tarier 
considerabtement  relalifement«  la  re- 
sistance qa'ellas  opposent  au  percage, 
sans  doate  ä  causa  da  la  qoalita  das 
malieres ,  das  procedes  da  fabricaüon , 
du  socces  at  de  la  bonne  diraction  des 
hminages,  etc. ; ' 

3*  Qae  las  töles  minces  semblent 
offrir  proportionnellement  plus  da  re- 
sislance  qae  las  lölesepaisses,  peutetre 

Crce  qua  la  laminage  na  refoule  pas 
ilamant  la  mauere  dans  toute  la 
messe,  at  laissa  ans  partias  a  l'interieur 
ana  stracture  moins  dense  at  plos  ou- 
▼erte  qai  presenle  alors  une  resistance 
moindre  ä  la  pression  da  poincon. 
II.  Lasecondeqaestionqu'ilnoas  resle 


fttrator< 

plos  tatercmnt  at  pls*  inattenda  qua. 
n'en  a  ojfert  la  qaeition  procedanU,  1} 
s'agit,  comma  noas  anrns  dit,  da  savoir 

Saelle  est  rinflaence  da  diametre  oa 
e  Faire  da  pologen  sar  la  forcftneces- 
saire  pour  pereer  las  Wies. 

La  prämiere  idee  qoi  sa  presenle  a 
raspnt,  qoand  il  s'agit  da  pereer  das 
töles  a? ac  das  poincons  doot  las  diame* 
tres  ?ont  an  croissant  suivant  ine  loi 
determinee,  c*est  oue  la  resistance  doit 
ätre  proportionneue  a  faire  oa  la  sec- 
tion  qoa  pre«ente  cbaqoe  poincon  sac- 
cessir ,  c'est-a-dire  qna  la  force  a  am  * 
ployar  poor  la  percage  devra  etre  pro- 
portionnelle  au  carre  da  diametre  das 
poincons.  Cast  la  ce  qo'il  s'agit  da  ▼*.- 
rifler. 

Poor  cela ,  noas  ferons  remarqaer 
qae  dans  chaqua  serie  il  y  a  des  epais- 
sanrs  da  töles  qoi  sont  las  meines ,  et 


qoa»  par  conseqoent,  noos  u'avons  du'a 
comparer  l'effet  des  poincons  de  dia- 
metres  variables  sar  ces  memes  epais- 
sears  poor  recoanaltre  ausütot  reffet 
da  cette  Variation  dans  les  diametres 
de  routil  qai  sert  a  pereer ;  neanmoint 
toutes  les  apaissaars  ne  präsenten  t  pas 
des  series  entieres  de  percements  a?ec 
tous  les  poincons,  et  noas  ne  prendrons 
qae  Celles  qai  sont  les  plos  completes 
et  qoi  suffiront  poar  l'objel  qae  noas 
afons  en  ? ue.  On  forme  ainsi  le  tableaa 
sufrant : 
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0.0353095 

413.838* 
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0.0130007 

371.734 
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0,0190400 

348.513 

407.001 
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0.0331345 

450.(11 
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0.0063408 

80.801 
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0,0153995 

409.036 

543,468 

i   0.0095348 

133.013* 

131.335 
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|   0  01*6997 
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0.0135097 

317.500 

3*7.570 
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0.0158747 
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0,0158747 
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|   0.Q1Q0I9G 
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0.019049G 

451.005 
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i 

0.0353995 
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Dans  ce  tableau ,  oü  Ton  a  mis  en 
regard  les  pressions  experimentales  et 
Celles  qui  resultent  de  la  simple  pro- 
portionnalite  au  diametre  des  poincons, 
od  roil  que,  loin  ri'etre  proportion- 
nelles  au  carre  da  diamelre  de  ces 
poincons,  ces  pressions,  dans  la  majori  te 
descas,  ont  ele  inferieures  au  rapport 
da  simple  diametre ,  et  quequand  elles 
Tont  depasse,  c'est  d'une  valeur  fort 
petite. 

On  peut  donc  deduire  de  cette  com- 
paraison  le  resultat  curieax  que ,  pour 
percer  les  (Öles  avec  des  poincons  de 
grosseurs  variables,  il  ne  fautemployer 
que  des  forces  proportionnelles  aux 
simples  diametres  de  ces  poincons;  or, 
comme  les  aires  des  poincons  croissent 
comme  les  carres  de  leurs  diametres , 
tandis  que  leurs  circonferences  ne 
croissent  que  dans  le  rapport  simple  de 
cesmemes  diametres,  il  semble  en  re- 
sulter  que  dans  le  percage  des  töles,  il 
n*y  a  que  la  circonference  da  poin- 
con  qui  exerce  une  influence  sur  la 
pression  necessaire  pour  percer  les 
töles. 

III.  Jusqu'ä  present  nous  nous  sommes 
bornes  a  considerer  separement  l'in- 
fluence  des  epaisseurs  croissantes  des 


töles  qu'on  veut  percer  avec  un  m£me 
poincon,  et  reciproqaement  celle  des 
poincons  de  diametres  allant  en  aug- 
mentant  sur  des  töles  de  meme  epais- 
seur.  II  s'agit  maintenant  de  voir  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  representer  le 
resultat  combine  de  ces  deax  condi- 
tions  par  une  formule  empirique  qui 
fournirait  des  nombres  aussi  rappro- 
ches  qu'il  est  possible  de  ceux  qu'ont 
donnes  Texpenence. 

Les  conclusions  auxqu'elles  nous 
etions  arrives  precedemment  sem- 
blaient  indiquer  la  nature  de  cette  for- 
male ;  mais  l'irregularite  de  quelques 
series  de  resullals  scmblaient  braver 
toutes  les  combinaisons.  Apres  bien 
des  tentatives ,  nous  nous  sommes  ar- 
retes  ä  la  suivante,  qui  est  parfaitement 
simple: 

P  =  aEü, 

dans  laquelle  P  est  la  pression  en  qoin- 
taux  metriques  necessaire  pour  percer 
une  töle  dune  cpaisseur  E  avec  un  poin- 
con d'un  diametre  D  et  a ,  un  coeffi- 
cient  constant  qu'il  s'agit  de  determi- 
ner  parexpcrience  ou  plutötun  module 
de  resistance  au  percage ,  cest-adire 
exprimant  en  quintaux  metriques  la 
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pression  pour  percer  ane  töle  de  1  me- 
4re  d'tpaisseur  avec  un  poincqri  de 
1  metre  de  dia  metre. 

En  eombinant  les  resultats,  noos 
a?ons  lrou?e  pour  ce  coefficient  la  ?a- 
leur  mayenne  que  tojci : 

de  sertt  que  la  formale  pratiqae  de- 
ment : 


P±ti,M*,mW>. 


Poür  ctablir  (a  lefitime  de  ce|te  fori 
mele"  nqus  all  ans  oomparer  les  refuk 
ta(s  qu'elle  flpuniit  avec  ceux  de  Pex- 
periepce  en  prepant  pour  itabljr  cetle 
cqmparaison  le$  donnees  rinnies  dJaoa 
le  dernier  tableaa,  donnees  qai  se 
pieseiiteBt  sous  pne  forme  plus  cqm- 
mede  pour  ffeire  ce  rapprochement, 
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183.470 
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80.801 
188.643 
168.810 
817.030 
890.834 
886.815 
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P«rl^ 
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quli|t.  met. 

44.48 
81.48 
108  60 
135.80 
168.10 
101.00 
817.10 
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132.10 
163.0» 
808.60 
943.80 
886.30 
335.70 
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0.0003408 
0.0138087 
0.0158747 
00100406 
0.0328845 
0.0353005 

0.0186887 
0.0158747 
0.0100406 
0.0222245 
0  0253005 

0.0136007 
0.0158747 
0.0100406 
0.0222245 
0.0253005 
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P1ESSI0R  POÜ»  QNgllEft 
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rortBoü. 


qqint.  met. 

00.308 
3*2.886 
200.380 
385.740 
384.081 
413.888 

871,784 
388.183 
348.538 
450.124 
400.636 

317.500 
365.700 
45I.6Q5 
563.607 
017.334 


qolot  met 

108.60 
317.80 
371.40 
384.80 
381.80 
434.30 

871.40 
330.30 
404.20 
477.10 
542.5Q 

814.48 
405.80 
W40 
570.10 
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II  est  facile  de  vpir  que  les  resultats 
de  la  formule  se  rapprochqnt ,  aulant 
qu'il  est  pqssjblc ,  ue  ceux  de  lexpe- 
rience  et  suivent  ceux-ci  pas  a  pas ; 
seulemesU  on  remarque  quelques  cbif- 
fres  peut-£lre  un  peu  trop  eleves  pour 
les  töles  d'^paisseurs  les  plus  fortes, 
circoqstauce  due  sans  doqte  ä  la  re- 
marque que  nous  avons  dejä  feile  pre- 
cedemment,  que  les  lolcs  les  plus 
epaisses  ne  paraissent  pas  presenter 
une  resistance  proporlionnelle  ä  leur 
epaisseur,  et  donnent  pre^que  con- 
§(ammcnt  un  chiffre  moiiidre  quand 
on  les  compare  aux  epaissuurs  plus 
faibles. 

D'apres  la  formule ,  il  faudrait  une 
pression  äquivalente  a  135  kilog.  envi- 
rou  pour  percer  une  töle  epaisse  de 
1  millim.  avec  un  poiueon  de  1  railli- 
metro  de  diametre,  et  avec  sqn,  secours 


il  serait  possible  de  dresser  uoe  table 
de  loutes  les  pressions  necessaires  pqar 
percer  des  töles  de  toutes  les  epaisseurs 
avec  des  poincons  de  tous  les  aiametres 
usites  dans  l'induslric  ;  mais  nous  nV 
sons  pas  lui  donner  une  generalile 
qu'elle  ne  comporle  peul-ölre  pas,  et 
c'est  par  ce  motif  que  nous  poqs  abs- 
tiendrons  de  donner  icj  le  calcul  tquj 
fait  de  celle  table. 

Tous  les  ingenieurs  et  les  m£cani- 
ciens.  connaissent  les  formules  pour 
transformer  une  force  de  pression  en 
une  fqrcc  vive,  et  ils  n'eprouveront  au- 
cüne  peine  ä  faire  cctle  transformatiqn 
quand  un  percera  des  töles  par  voie  dr 
percussion  au  lieu  de  pression. 

F.M. 
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M.  Grahay  a  communique  recem- 
mant,  a  l'Academie  royale  de  Belgique 
tue  nole  aar  l'emploi  de  la  fönte  de 
fer  daos  la  confection  d'aimants  arti- 
Oeiels. 

On  a  trouve  il  y  a  Irois  oa  quatre 
ans,  a-l-il  dit,  quo  le  fer  de  fönte  est 
sueeptible  d'acquerir,  par  la  trempe, 
une  force  coercitive  assez  grande  poor 
admeltre ,  dune  maniere  durable ,  un 
fori  degre  de  magnelisme  polaire.  Cette 
propriete  de  la  fönte ,  qui  etait  reslee 
generalement  incopnue ,  oa  du  moins 
qui  etait  laitsee  sans  examen  et  sans 
application  ,  a  ete  etudiee  par  M.  Flo- 
rimond,  profcsseurde  physique  ä  Fin- 
slitution  des  Joseph ites  ,  ä  Louvain,  et 
alilisee  par  lui  dans  la  construction  de 
mach  in  es  magneto-eleclriques. 

On  comprend  l'importance  de  cette 
application,  par  la  diminulion  notable 
qu  eile  apporte  dans  le  prix  de  ces  ma- 
chines ,  dans  lesquelles  les  barreaux 
aimantes,  qu'on  a  faitsjusqu'icien  acier, 
formen!  une  grande  parlie  de  Ja  de- 
pense,  ä  cause  de  la  valeur  de  la  ma- 
uere et  ä  cause  de  ladifllculte  que  pre- 
senle  la  courbure  des  barreaux  pour 
leur  donner  la  forme  de  fer  a  cbeval , 
Operation  dans  laquelle,  ä  raison  de 
leur  grande  largeur,  les  lames  sonl  su- 
jettes  ä  acqucrir  des  ge  reu  res  qui  obli- 
geot  de  les  rejeter ;  tandis  que  les  bar- 
reaux en  fönte  reeoivent  leur  forme 
daos  le  moulage  et  n'exigent  que  d'etre 
no  peu  egalises  sur  la  meule,  ai  la  cou- 
lee  a  ete  faitc  avec  quelque  soin. 

Les  quatre  machines  magneto-elec- 
triques  que  M.  Florimond  a  falt 
construiresuccessivemenl  avec  des  bar- 
reaux  en  fer  de  fönte  ont  toutes  con- 
serve  complelemenl  leur  force.  Celle 
executee  en  dernier  lieu,  qui  etait  la 
plus  grande,  et  qoi  etait  ä  dix-sept 
lames  ai  man  tees ,  produisait  des  effets 
ai  remarquablcs  par  leur  grande  in- 
tensite,  que  M.  Grahay  temoigna  le 
desir  d'en  acquerir  une  semblable  pour 
le  cabinet  de  l'Universite  de  Louvain. 
AI.  Florimond  s'etant  olTert  ä  en  diriger 
la  construction ,  la  machine  fut  execu- 
lee,  sauf  quelques  modiöcalions,  selon 
sas  propres  vues,  sur  le  plan  des  ma- 
chines de  Clarke,  ou  plutöt  de  Von 
Elteng  ha  us,  sur  une  echelle  plusgrande 
que  la  machine  dont  il  a  ete  question 
plus  haut ;  eile  est  ä  seize  aimants  en 
fer  ä  cheval,  en  fönte,  reunis  par  leurs 

Cles  homonymes;  ils  ont  0",45  de 
utcur;  chaque  lame  ä  0",05  de  lar- 
geur aar  0m,01S  d'epaiiseur ;  les  brau-* 
efces  sont  espaeees  ä  QTyi%  eiterieura- 


roeni.  Six  de  ces  aimants,  asaembiet 
en  faisceau  eouehes  horixontalement , 
tandis  que  les  autres ,  reunis  egalement 
en  faisceau  sont  disposes  dans  un  plan 
vertical,  parallele  aux  extremites  du 
faisceau  couch6.  Dans  ces  dix  barreaox , 
cinq,  plus  courts  que  les  autres,  repo- 
sent  par  leurs  bouts  sur  ce  dernier,  tous 
disposes  dans  un  meme  plan  vertical, 
se  trouvent  appuyes  contre  les  extre- 
mites des  cinq  autres  aimants  verli- 
caux,  prolonges,  dans  ce  but,  d'une 
quanlile  egale  ä  l'epaisseur  du  faisceau 
horizontal.  Deux  indueteurs  ou  electro- 
aimants  aecompagnent  l'instrument  et 

Feuvent  successi fernen t  s'y  adapter. 
Is  tournent  dans  un  plan  vertical,  vis- 
a-vis  des  poles  du  faisceau  vertical,  et, 
par  consequent  parallelement  aux  bran* 
cbes  de  cc  dernier.  L'un  des  indueteurs 
est  ä  fil  mince  et  long ,  lautre  ä  fll 
gros ;  tous  les  deux  portent  un  appa- 
reil  pour  produire  les  interruplions  des 
couranls.  Le  second  est  muni ,  en  ou- 
tre ,  d'un  commulateur  destine  a  ne 
transmeltre  qu'un  seul  des  deux  cou- 
ranls opposes  exciles  dans  le  condoc- 
teur- 

Les  effets  de  celte  maebine  depassent 
de  beaueoup  ceux  de  (Instrument  men- 
tionne  plus  haut.  M.  Crahay  croit  que 
les  commotions  par  l'inducteur  a  Öls 
fins,  semblables  ä  Celles  que  produil  une 
grande  bouteille  de  Leyde  chargee  au 
maximum,  seraient  capables,  ä  cause 
de  leur  continuilc,  de  luer  en  peu  de 
temps  unchien  des  plus  forts.  Par  l'in- 
dueteur  a  Gl  gros  la  decomposition  de 
Teau  est  rapide,  comme  par  une  grande 
pile  galvanique.  De  pelils  fils  de  pla- 
tine  sont  mis  en  vive  ignilion,  meme 
ä  l'eitremite  de  conducleurs  de  200  m. 
de  longueur.  Enfin  l'aimantalion  d'un 
cylindre  de  fer  est  produile  avec  force, 
lors  meme  que  le  condueteur  interpose 
a  plusieurs  kilometres  de  developpe- 
ment ;  de  sorte  que ,  probablement ,  la 
force  de  celle  machine  serait  süffisante 
pour  transmettre  dessignaux  ö  de  gran- 
des  distances  par  un  telegraphe  de 
construction  appropriee. 

Desirant  repandre  la  connaissance 
de  cette  utile  application  de  la  fönte , 
M.  Crahay  a  communique  a  l'Academie 
la  note  suivante  de  M.  Florimond,  qui 
contient  les  resultals  prineipaux  de  ses 
recherebes  sur  le  eboix  de  la  fönte , 
sur  sa  trempe  et  sur  son  aimantation ; 
ces  detaiis  seront  precieux  aux  person- 
nes  qui  voudront  employer  le  fer  coule 
ä  la  construction  de  fortes  machines 
magneto-eleclriques. 

Voici  cette  note. 

«  La  fönte  grise  aal  la  plus  conve- 
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nable  pour  faire  des  aimanU;  la  foote 
blanche  est  trop  fragile,  et  la  foote  de 
premiere  qualite  ne  donne  que  des  re- 
saltats  mediocres. 

»  La  fönte  acquiert,  comme  Tarier, 
une  force  de  coertion  magnetique  par 
la  trerape ;  et  da  degre  de  durele  de  la 
Irempe  depend  la  persistance  du  ma- 
gnetisme qu'on  y  developpe.  Un  barreaa 
trempe  au  rouge  obscur  s'aimante 
puissammcnt ,  mais  il  perd  tout  son 
magnetisme  en  vingt-quatre  beures.Si 
la  trempe  se  fait  au  rouge,  les  barreaux 
non-seu lernen t  prennent  une  forte  dose 
de  magnetisme,  mais  la  conservent  in— 
deflniment.  L'experience  ma  fait  re- 
connaitre  que  la  trempe  ä  l'eau  pure 
n'est  pas  la  meilleure  pour  l'objet  en 
question.  Parmi  un  grand  nombre  de 
subslances  essayees,  le  prussiatejaune 
de  potasse  m'a  constamment  paru  la 
plus  favorable.  Voici  la  maniere  de 
proceder,  lorsque  les  pieces  sont  ,de 
grandes  dimensions  :  on  les  chauffe  au 
rouge  dans  un  fourneau  ä  vent,  puis 
on  les  extrait  une  a  la  fois,  on  saupou- 
dre  les  deuxfacesde  la  lame,  aux  trois 
quarls  de  la  longueur,  avec  du  prus- 
siate  pulverise ,  et  on  la  plonge  imme- 
diatement  dans  une  grandc  quanlite 
d'eau  froide  en  agitant  violemment. 

i>  II  est  bon  de  donner  aux  lames  de 
fönte  un  peu  plus  d'epaisseur  qu'on  n'en 
donne  aux  lames  d'acier;  elles  cn  se- 
ront  moins  sujeltes  a  se  courber  pen- 
dant  la  Irempe,  et  elles  s'aimanleront 
plus  avantageusement. 

»  L'aimentation  se  fait  le  plus  faci- 
lement  et  le  plusenergiquement  a  l'aide 
dun  eleclro  -  aimant  en  fcr  ä  cheval. 
Gclui  que  j'emploie  est  mis  en  activite 
ä  l'aide  de  quatre  ou  cinq  elemenls  de 
Bunsen  de  mediocre  grandeur.  II  est 
capable  alors  de  supporter  un  poids 
d'cnviron  200  kilogrammes.  On  appli« 
quc  les  deux  pöles  de  l'electro-  aimant 
sur  les  deux  branches  du  fer  ä  cheval 
ii  aimanler,  ä  IVndroitou  ces  branches 
deviennent  paralleles  entre  elles ;  on 
glisse  les  pöles  jusqu'aux  extremites 
pölaires  de  ces  branches  (ou,  ce  qui 
revient  au  meme  pour  le  resultat,  on 
glisse  le  fer  ä  cheval  contre  les  pöles 
de  l'electro-aimanl  laisse  immobile  ) , 
on  le  detache  au  delä,  pour  recommen- 
cer  une  deuxieme,  une  Iroisieme  et 
une  qualrieme  frielion  ,  toujours  de  la 
meme  maniere  que  la  premiere;  puis 
on  retourne  le  Ter  ä  cheval  pour  lui 
donner  le  meme  nombre  de  frictions 
sur  la  face  opposee,  eu  ayant  soin  de 
toujours  toucher  les  deux  branches 
avec  les  memes  pöles  de  l'electro - 
aimant  qui  les  ont  tourhees  respective 


ment  sur  la  premiere  face,  et  eo  ope- 
rant  dailleurs  comme  il  a  ete  dit  pour 
celle-ci. 

»  II  est  important  de  remarquer  que 
si,  apres  avoir  aimante  une  lame  de 
fönte  dans  un  sens,  on  voulait  laiman- 
teren  sens  contraire,  c'est-ä-dire  ren  - 
verser  ses  pöles,  il  faudrait,  pour 
annuler  la  premiere  Charge  et  lui  en 
donner  ensuite  une  nouvelle  de  meme 
intensite ,  faire  usage  d'une  force  ma- 
gnetique  beaueoup  plus  grande  que 
cellc  qui  a  servi  ä  la  premiere  aiman- 
tation;  j'ai  trouveque  si,  par  exemple  , 
pour  la  premiere  Operation  ,  l'electro - 
aimant  avait  ete  excite  par  deux  ele- 
ments de  Bunsen ,  il  en  faudrait  em- 
ployer  au  moins  douie  ä  quinxe  ä 
former  l'electro -aimant  pour  pouvoir, 
par  son  moyen,  communiquer  au  fer  ä 
cheval  une  polarite  renversee  aussi 
forte  que  la  primitive.  II  est  donc  im- 
portant, quand  on  veut  faire  un  aimant 
compose  d'une  serie  de  lames ,  de 
marquer  soigneusement  les  cot  es  qui 
doivent  prendre  la  meme  espece  de 
magnetisme ,  afin  de  n'avoir  pas  ä 
reaimanter  en  sens  contraire  quelques- 
unes  de  ces  pieces.  II  est  bon  aussi  de 
reunir  les  lames  dans  l'ordre  convena- 
ble  peu  de  temps  apres  l'aimantation, 
et  de  ne  plus  les  desunir,  car  a  chaque 
fois  qu'on  les  separe,  elles  subissent 
une  perle  de  magnetisme. 

»  Enfin,  il  s'enlend  que,  iramediate- 
ment  apres  avoir  employe  le  faisceau 
aimante  ä  l'usage  auquel  il  est  destine, 
on  doit  former  ses  pöles  par  l'application 
d'un  fer  de  contact .  en  fcr  forge  bien 
doux  et  d'une  masse  proporiionnee  ä 
celle  du  faisceau.  » 


Nouveau  Systeme  tfinflammation  d 
dislance  de  subslances  inflamma- 
bles  par  le  courant  d'une  pile  de 
Daniel t  et  den  condueteurs  tr 4*- fing. 

Par  M.  Th.  ou  Moncbl. 

Les  procedes  employes  jusqu'a  pre- 
sent  pour  enflammer  ä  dislance  les 
subslances  explosibles  sont  de  trois 
sortes:  Tun  consiste  a  faire  rougir  un 
fil  de  fer  ou  de  plaline  par  le  courant 
d'une  Ires-forle  batlerie  de  Bunsen ; 
alors  il  faul  un  condueteur  tres-gros. 
Par  un  autre  procede,  on  provoque 
rinflammation  de  la  poudre  par  l'elec- 
tricile  d'un  couranl  de  forte  tension 
Iravcrsant  en  un  poinl  de  son  parcours 
un  mauvais  condueteur  de  gutta-per- 
cha  galvanisee.  Enfin,  le  procede  de 
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MM.  ftmokofl  et  Verdu,  qui  est  le 
meiUeur  de  tous,  necessite  ud  appareil 
d'indoction,  des  piles  de  Bansen  oa 
ane  machine  de  Clarke.  De  plus ,  avec 
ces  deux  derniers  procedes,  il  faut  qae 
les  conducteurs  soient  par  fai  lernen  t 
isotes  sor  ane  double  coucbe  de  gutla- 
percha  volcanise.  Les  procedes  ont 
encore  un  autre  inconvement,  c'esl  de 
ne  poufoir  bifurqaer  suflSsamment  le 
eouranl  pour  agir  sur  an  grand  nom- 
bre  de  min  es  ä  la  fois. 

J'ai  pense  alors  ä  subslituer  Taction 
mecanique  des  courants  electriques  ä 
l'acüon  physique,  et  j'ai  pu  de  celle 
maniere  construire  un  peüt  appareil 
fort  peu  eher,  marchant  avec  une  fai- 
ble  pile  de  Daniell  ä  loute  distance,  et 
poavant  reagir  sur  un  nombre  illimite 
de  mines  ä  la  fois.  Voici  en  quoi  il 
consisle : 

Qu'on  suppose  incruste  dans  Tone 
des  parois  d'une  petite  bolte  de  chene 
un  electro-aimant  ä  fil  fin ,  dont  l'ar- 
roature  ä  ressort  porle  un  butoir  de  de- 
tente ;  qu'on  suppose  encore  forlement 
tendu  contre  ce  butoir  de  lannature 
une  lame  de  ressort  porlant  un  porle- 
allofnette  vertical  ä  vis  de  pression,  et 
Ton  aura  une  idee  de  tout  l'appareil. 

Pour  le  mettre  en  etat  de  fonclion- 
ner,  il  sutfit  de  fixer  dans  la  porte-allu- 
mette  une  allumelte  chimique,  et  de 
repandre  *ur  le  chemin  qu'elle  doit 
parcourir,  lorsque  la  lame  du  ressort 

3ui  la  porte  est  detendue ,  de  la  pou- 
re  flne  communiquant  ä  une  fusee. 
Cette  fusee  aboutit  au  fourneau  de  la 
mine ,  el  l'inflammation  produite  d'a- 
bord  par  Tallumette  se  trouve,  par 
cette  fusee ,  transmise  ä  la  mine.  On 
coneoit  des  lors  qu'il  suffit  de  former 
le  courant  dans  l'£lectro-aimant  et  cel 
appareil  pour  faire  detendre  le  ressort 
et  provoquer  l'inflammation. 

Plusieurs  precautions  doivent  pour- 
tant  6tre  prises  pour  que  cette  inflam- 
mation  ait  lieu  d'une  maniere  süre :  il 
faut  d'abord  que  l'allumette,  apres 
avoir  (rotte  sur  du  papier  ä  emeri ,  se 
trouve  tout  ä  coup  dans  un  vide ,  sans 
quoi  Tallamelte  ne  peut  prendre  feu  ; 
ensaite,  il  faul  que  la  poudre  soit 
placee  fort  pres  et  au-dessus  du  point 
oü  Fallamette  s'enflamme.  Enfin,  pour 
proteger  l'appareil  contre  l'explosion , 
il  faut  que  les  fusees  soient  longues  et 
que  les  parois  de  la  botle  de  l'appareil 
aient  au  moins  dix  centimetres  d'epais- 
seur.  II  est  meme  essentiel ,  quand  on 
fait  Texperience ,  de  la  recouvrir dune 
grosse  pierre  saffisamment  appuyee. 

On  coneoit  qae  par  l'intermediaire 
de  plusieurs  fusees  il  devient  facile  de 


mettre  le  feu  ä  plusieurs  mines  tres- 
voisines.  Mais  lorsjqu'on  feut  agir  sor 
des  mines  plus  eloignees,  il  faut  faire 
en  sortc  que  le  courant,  apres  avoir  agi 
sur  un  appareil ,  se  trouve  renvoyc  dans 
le  suifani  et  de  celui-ci  dans  un  autre, 
et  ainsi  de  suile.  Pour  cela  j'ajoute  4 
l'appareil  decrit  ci-dessus  une  lame  de 
ressort  contre  Iaquelle  vient  buter  la 
lame  du  porte-alluroette  quand  eile  est 
detendue.  L'une  des  branches  du  cou- 
rant de  la  pile  communique  directe- 
ment  au  point  d'attache  du  porle-allu- 
mette  du  premier  appareil ,  tandis  que 
Fautre  branche  aboutit  ä  l'une  des 
extremites  du  fil  de  l'eleclro-aimant. 
L'autre  bout  de  ce  fil  est  soude  sur  l'ar- 
malure  et  le  ressort  additionnel,  enlre 
lequcl  vient  appuyer  le  porle-allu- 
mette ,  communique  au  porte-allumette 
du  second  appareil  dont  le  fil  de  l'elec- 
lro-aimant est  d'aillears  en  rapport, 
par  une  bifurcation ,  avec  le  conduc- 
teur  de  la  pile.  On  comprend  facile- 
ment  comroent  agit  alors  le  courant. 
Quand  le  porte-allumette  est  bände,  le 
cireuit  est  complet,  sauf  l'intermplion 
pres  de  la  pile  ;  quand ,  au  contraire, 
il  est  detendu ,  le  premier  cireuit  est 
ouvert,  mais  le  second  cireuit  est  com - 
plete  ä  travers  ledeuxieme  appareil  par 
suite  du  contact  du  porte-allumette 
avec  le  rfessort  relais.il  en  est  de  meine 
pour  Irois,  quatre  et  cinq  appareils 
que  Ton  place  alors  dans  chaque  centre 
de  mines. 

Avec  cc  procede,  011  pourrait,si  Ton 
voulait  economiser  les  fusees,  faire 
agir  ä  distance  le  courant,  alors  tres- 
court,  de  deux  Clements  de  Bansen 
qui  suffiraient ,  dans  ce  cas ,  pour  faire 
rougir  le  fil  de  fer  dans  la  mine. 


Presse  americaine  ä  faire  (es  iuyaux 
de  plomb. 

Gelte  presse  diflfere  de  toules  les  au- 
tres  en  ce  qu'elle  enveloppe  et  presse 
de  tous  cötes  l'objet  qu'on  veut  travail- 
ler.  Ses  plateaux  du  hautet  da  bas  sont 
fixes  et  cc  sont  ses  cötes,  au  nombre 
de  Irois  ou  davantage ,  qui  sont  mo- 
biles et  s'avanceut  les  uns  et  les  autres 
vers  le  centre  du  Corps  sur  lequel  on 
agit ,  mais  toujours  de  maniere  a  l'en- 
tourer  et  le  presser  couipletemeut.  Si, 
par  exemple ,  ce  corps  est  du  plomb, 
on  ouvre  les  cötes  mobiles  dans  toute 
leur  elendue ,  on  verse  le  melal  en  fu- 
sion  dans  l'espece  de  bassin  ou  de  re- 
servoir  qu'ils  forment  et  les  plateaux 
qui  constiluent  le  fond  et  le 


-  3M 


eo  assujeltil  le  noyau  au  centre  du 

Slateau  superieur  oo  inferieur,  pais  eo 
lit  avancer  les  ans  fers  les  aulres  las 
edles  mobiles  qui  coropriment  pen  ä 
peu  le  melal  et  le  moulenj  mus  la 
forme  d'un  tuyau.  Gette  presse  est  sus- 
ccptible  de  recevoir  beaueoup  d'autres 
applieations. 


Lampe  de  türete  de  M.  R.  Plant. 

Jusqu'ä  present ,  on  s'est  servi  de  Ol 
metallique  ä  l'etat  noir  pour  la  toile 

3ui  enveloppe  la  flamme  de  la  lampe 
e  sürele.  Cello  toile  noirc  inlerceple 
une  porlion  considerable  de  la  lumiere, 
et  le  premier  perfectionnement  inlro- 
duit  par  l'aulcur  consiste  ä  blanchir 
les  fils  qui  la  composent  en  les  recou- 
vrant  uargent ,  d etain  ou  d'un  melal 
blanc  par  voie  galvanoplastique.  En- 
suile,  dans  le  butd'oblenir  unc  lumiere 
meill eure  de  lameche  et  d'empccher 
la  lampe  de  fumer,  il  emploic  une 
chemince  de  verre  etranglee  ä  une 
certaine  bauleur  au-dessusde  la  racche, 
a  peu  pres  comme  dans  les  lampes  a 
double  courant  d'air  ordinaires,  et 
enfin  il  renverse  Touverlure  superieure 
de  celle  cheminee ,  de  manicre  ä  ap- 

Puyer  le  collet  qu'elle  forme  alors  sur 
enveloppe  en  toile  metallique ,  aGn 
qu'elle  ne  vacille  pas  et  rcsle  ferme  ä 
sa  place.  Ainsi,  la  lumiere  de  la  lampe 
de  suretc  aidee  par  la  loile  metallique 
blanchie  et  par  1  etranglemenl  du  cou- 
rant d'air ,  est  plus  vive ,  plus  eclatanle, 
el  ne  degagc  plus  de  fumee  par  une 
combustioii  plus  complele  de  l'huile. 


Qbjtti  en  bamlte  fondu  pour  la  deco- 
ration  et  la  construetion. 

Un  ingenieur  civil ,  M.  H.  Adcock, 
vient  de  proposer  de  mellre  en  fusion 
les  roebes  connues  sous  les  noms  de 
basalte,  trapps  el  aulres  apparlenanl  ä 
la  meme  famille  geologique,  et  de  les 
couler  dans  des  moules  pour  en  faire 
des  luyaux,  des  mitres  de  cheminees, 
des  vases,  des  briques  ,  des  tuiles,  des 
colonnes  et  aulres  materiaux  de  con- 
struetion ou  objets  de  decoration  pour 
les  bäumen ts  publics  et  particuliers.  A 


cet  effet ,  cet  roebes  sont  mises  en  Ai- 
sion dans  im  (par  a.  ritverbere  et  fondues 
sur  la  sole  ou  dans  des  creusets,  pais 
rouleesdans  des  moules  en  fönte,  en 
laiton  ou  aulres  melaux.  Les  moules 
en  fönte ,  qui  sont  les  meilleurs ,  sont 
parfois  enduils  ä  linterieur  ou ä Texte- 
rieur,  avant  de  les  chaufler  et  d'y  cou- 
ler, avec  un  melange  de  poudre  de 
charbon  et  d'eau,  et  quand  on  veut  ayoir 
des  surfaces  bien  polies  avec  du  car- 
bure  de  fer  ä  sec  ou  mouille. 

Pour  avoir  de  beaux  moulages ,  on 
chauffe  les  moules  et  les  noyaux  ä  la  cha  - 
leurrougeceriseetaudelä,ctonycoule 
aussitöt  les  malleres.  Le  caractere  deces 
moulages  depend  beaueoup  de  la  mar- 
che  du  refroidissement.  Quand  on  coule 
dans  des  moules  sufflsamment  c hau  Res 
pour  que  la  mauere  conserve  sa  Uui- 
clitc ,  ou  bien  si  Ton  chauffe  en  moule 
dans  un  four  apres  le  coulage  el  qu'on 
ramene  ainsi  a  Tetat  fluide,  elqu'ensuite 
on  laisse  refroidir  avec  beaueoup  de 
lenteur,  la  piece  raoulee  scra  en  ma- 
uere pierreuse ,  dure  el  ressemblant 
par  son  aspect  et  sa  cassure  k  la  ma- 
tiere premiere.  Un  degre  moindre  de 
chaleur  et  un  refroidissement  moins 
lent  donneront  des  pieces  qui  ressem- 
bleront  ä  des  marbres.  EnOn  un  re- 
froidissement plus  rapide  encore  lais- 
sera  une  mattere  vilreusc  opaque,  a 
moins  que  la  piece  ne  soit  Iresmince , 
cas  oü  eile  sera  translucide  ou  semi- 
Iranslucide. 

Pour  fabriquer  les  tuyaux ,  les  mitres 
de  cheminees,  des  vases  creux,  de 
qualite  commune  ,on  se  sert  de  noyaux 
cn  sable  ou  en  lerre.  Pour  des  barils, 
des  cylindres,  des  lubes,  clc,  qui  exi- 
gent  que  les  surfaces  interieurcs  soient 
polies  on  se  serl  de  noyaux  en  fontc  de 
plusieurs  pieces  pour  pouvoir  les  reli- 
rer  dös  que  la  maliere  a  pris  assez  de 
consislance  et  lui  permettre  de  pren- 
dre  son  relraiten  refroidissanl  comple- 
tement.  Si  Ton  avail  besoin  dune  ma- 
liere plus  fluide,  on  pourrait  ajouter 
un  flux  ,  de  la  soude  par  exemple ,  mais 
cettc  addilion  est  inutile  dans  les  cas 
ordinaires. 

On  avail  propose  depuis  longlemps 
de  faire  fondre  les  basal  les  pour  en  fa- 
briquer des  bouleilles  ä  vin  ;  M.  Ad- 
cock, sans  avoir  1'inilialive  de  celle 
idee  ,  paratt  avoir  ainsi  etendu  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  ces  matteres  natu- 
relles. 


-m- 


LEGISLATION  ET  JUIUSPIUWNCE 
INDUSTRIELLES. 


Air  M.  V ambkot,  avoeat  i  la  Cour  imperiale  de  Paris. 
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JURISPRUDENCE. 


JURIDICT10N  CIVILIS. 
COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  civile. 

pH6IN    d'bTOFFB.     —   COMMUlflCATlON 
~  CQNFIDENTIBLLB.  —  CoNTftBFACON.  — 

A&mtr. 

LacoWfTnunication  confidentielle  (Tun 
SckantiUon  d'eloffe  d'un  dessin  nou- 
veau,  faile  d  des  marchands  avant 
U  depdt  de  ce  dessin  aux  archives 
du  conseil  des  prud'hommes,  pour 
obtenir  des  commandes  et  apprScier 
U  succis  quil  est  permi*  d'espe- 
rer*  ne  constitue  pas  une  divulga- 
tion  du  dessin,  qui  lempiche  de 
devenir  Vobjel  dun  privilege  ex* 
dusif. 

/?*  consiquence,  l'auteur  du  dessin 
n'est  pas  dSchu  du  droit  de  pour- 
suivre  en  conlrefacon  celui  qui  fa- 
krique  des  Stoffes  sur  ce  detsw, 
CQtnme  Vayant  livre  ä  la  publicite. 

J?*t  suflisamment  rnotivS  VarrSl  qui, 
en  rejetant  implicitement  le  moyen 
tirS  de  ce  qu'un  dessin  d 'Stoffe  au- 
rait  dSiä  Ste  dans  le  commerce,  dit 
quil  ny  a  pas  Heu  de  s'arriler  4 
Voffre  de  prouver  que  les  Stoffes  et 
lp  dessin  etaient  dans  le  domaine 
public. 

Ce$  queslions,  dont  la  premiere  in- 
teresse  vivement  le  commerce,  etaient 
soumisesä  la  cour  ä  l'occasion  (}u  pour- 
voi forme  par  le  sieur  Yalansot,  contre 
um  irret  de  la  cour  imperiale  de  Lyon, 
du  19juinl851,  rendu  au  pjroQt  da 
sieur  Bertrand. 

«  Sur  le  premier  moyen ; 

»  Attendu,  «P  droit,  que  U  eommu- 


nication  confidentielle  d'un  dessin  de 
fabrique  qui  n'a  cncore  ete  execute  que 
sur  echantillon ,  communication  faile  a 
des  marchands  ä  reffet  d'en  obtenir 
des  commandes,  ne  peut  pas  etre  con- 
sideree,  ä  eile  seule ,  comme  ayant  li- 
vre ce  dessin  ä  la  publicite;  que,  des 
lors,  il  n'y  a  pas  lieu  a  appliquer,  ä  un 
tel  cas,  le  principe  en  vertu  duquel  un 
dessin  de  fabrique,  qui  a  ete  livre  ä  la 
connaissance  du  public  avant  son  depdt 
aux  archives  du  conseil  des  prud'hom- 
mes,  ne  peut  plus  devenir  l  objet  d'un 
privilege  exclusif; 
»  Atlendu ,  en  fait,  quil  a  ete  declare 

{>ar  l'arr&t  attaque  quil  n'y  a  eu  dans 
'espece,  anterieurement  au  depdt,  que 
simple  envoi  ä  Gonstantinople  dun 
echantillon  du  dessin ,  objet  au  litige, 
poursavoir  s'il  obtiendrait  faveur;  que 
rexhibition  de  cet  echantillon  n'a  ete 
qu'une  experience  lentee  afin  d'appre- 
cier  le  succes  que  Ton  en  pouvait  es- 
rer;  et  enfln  quil  a  ete  dit  par  le 
jugement ,  dont  Parrdt  attaque  a'est 
approprie  les  raotifs ,  que  la  remise  de 
l'echantillon  a  ete  confidentielle ; 

»  Attendu  qu'en  jugeant  dans  ces 
circonslances  que  Bertrand  n'avait  pas 
encourue  la  decheance  pour  liv raison 
de  son  dessin  anterieurement  au  depdt, 
l'arret  attaque  n'a  viole  ni  l'arl.  15  de 
la  loi  du  18  mars1806,  ni  aueune  autre 
loi ; 

»  Sur  le  deuxiemc  moyen, 

»  Attendu  que ,  devant  la  cour  d'ap- 
pel,  Vanlansot,  demandeur  cn  Cassa- 
tion a  articule  et  offert  de  prouver  que 
les  etoffe  et  dessin  dont  sagit  etaient 
dans  le  domaine  public  des  avant  le 
depdt;  que  ndtamment  le  dessin  etait 
connu  et  divulgue  sur  la  place  de 
Gonstantinople,  et  que  l'etoffe  s'y  ven- 
dait  publiquementen  avriletmail850; 
qu'avant  le  depdt  du  dessin  Bertrand 
I  avait  livre  ä  la  cjrculation ; 

•  Attendu  qg'il  «  ete  decjaje,  pjr 
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l'arrtt  attaque  que  les  faits  allegues  se 
reduisaient  ä  l'envoi  d'un  echantillon 
ä  Constantinople;  qne,  de  plos,  Farrftt 
a  explicitement  rejete  le  moyen  lirc  de 
ce  que  le  dessin  aurait  ete  dejä  dans  le 
commerce ;  qu'en  rejelant,  par  suite, 
l'offre  de  preuve,  et  en  disant  qu'il  n'y 
a?ait  pas  Heu  de  s'y  arreter  et  que  la 
religion  de  la  cour  etait  suffisamment 
eclairee,  l'arrtt  attaque  a  enonce  les 
motifs  de  sa  decision  et  n'a,  des  lors , 
point  encouru  la  nullite  prononcee , 
poor  defautde  motifs,  par  l'art.  7  de 
la  loi  du  20  avril  1810; 
»  La  cour  rejette.  » 

Aodience  du    45   novembre  1853. 
M.  Merilhou,  president. 


JURIDICT10N  CRIMINELLE. 
COUR  IMPERIALE  DE  DIJON. 

Charabre  correcUonnelle. 

LOI  DU  21  GBRMINAL  AN  XI.  —  PHAR- 
MACIBN8.  —  ReMEOES  SBCBBT8.  —  Sl- 
BOPS  DB  LaBBLLONYB  ,  DB  LaMOüROÜX, 
DB  HaRAMBÜRB.—  PlLULBS  DB  MORl- 
SON ,  ETC. 

La  mise  en  vente  de  remedes  teeret* 
est  prohibe'e  et  punissable  comme 
la  vente  elle-meme  et  l'annonce  de 
tels  remides. 

Im  detention  dans  une  offleine  ou  dann 
un  magasin  de  remedes  secrets 
constitue  la  mite  en  vente. 

Les  peines  edictees  par  l'art.  36  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  et  par  la 
loi  du  29  pluviösean  XIII,  contre 
ceux  qui  vendent  ou  annoncent  des 
remides  secretx,  sont  applicablen 
aux  pharmaciens  comme  ä  tous 
au  t  res. 

Ne  doivent  pas  e*tre  consideres  comme 
remides  secrets  le  sirop  et  les  pas- 
tilles  de  digitale  de  Labellonye,  le 
sirop  de  Lamourou.r ,  de  Macors , 
de  Quet ,  les  pilules  de  Barreswil , 
les  globules  de  digital  ine  et  le  sirop 
d'iodure  d'amidon  et  Chuile  iode'c 
de  Personne. 

II  en  est  autrement  des  pilules  anti- 
goutteuses  de  Lartigues,  des  pilules, 
poudre  etpastilles  de  Burin  Dubuis- 
son.  des  pilules  de  Morison,  de 
Dehaut ,  de  Clirambourg ,  du  sirop 
Harambure  et  de  la  poudre  anti- 
nerveuse  de  P.  M.  AI.  D.  M.  P. 

Ces    questions,  qui    Interessent   le 
corps  entier  des  pharmaciens ,  se  pre- 


sentaient  devant  la  cour  de  Dijon, 
dans  les  cireoostances  Mutantes  : 

Plusieurs  pharmaciens  de  cette  rille 
etaient  poursuivis  pour  mise  en  tente 
et  debit  de  medicaments  saisis  comme 
remedes  secrets. 

Ces  poursuites  avaient  abouti  ä  nne 
condamnation  ä  25  fr.  d'amende  pro- 
noncee contre  chaenn  des  prevenus  par 
le  tribunal  correctionnel  de  Dijon.  Ils 
ont  inlerjete  appel  de  ce  jugemenl. 

Voici  les  points  prineipaux  sur  les- 
quels  reposait  le  debat. 

L'article  32  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  defend  aux  pharmaciens  de  ven- 
dre  des  remedes  secrets.  Litleralement 
cet  article  manque  d'une  sanetion  pö- 
nale ;  peul-on  et  doit-on  suppleer  ä  ce 
defaut  de  sanetion?  On  ne  le  peul,  car 
d'une  part  il  est  de  principe  qu'un  tri- 
bunal criminel  ne  peut  appliqucr  de 
penalite  par  voie  d'analogic ,  et  d'au- 
tre  part ,  on  va  chercher  la  sanetion 
penale  de  l'article  32  dans  l'article  36, 
qui  est  special  aux  empiriques.  c'esl-a- 
dire  que  c'est  violer  deux  fois  les  prin- 
cipes,  d'abord  en  appliquant  une  peine 
par  analogie,  et  ensuile  cn  prenant 
pour  analoguc  ce  qui  est  different.  Si 
ort  ne  peut  appliquer  la  penalite,  on  ne 
doit  pas  le  faire  quand  bien  meine  le 
manque  de  penalite  serait  une  lacune 
de  la  loi,  une  Omission  du  legislatcur; 
mais  qui  prouve  que  cette  Omission 
n'est  pas  volontairc?  Les  medicaments 
ne  pronnont  de  caractere  olficiel  que 
par  leur  Insertion  au  Codex.  II  faudrait 
donc  lenir  Ic  Codex  au  courart  des  pro- 
gres  et  des  dccouverles  de  ia  science , 
ce  qui  est  incontestablemeut  impossi- 
ble ,  et  ce  que  le  fait  verifie  puisque 
depuis  Tan  \II  il  n'y  a  eu  que  deux 
editions  officielles  du  Codex,  l'un»*  en 
1818  et  Tau  Ire  en  1837.  c'est-a-dire 
a  des  periodes  de  dix-neuf  et  seize  ans. 

Aujourd'hui  cette  lacune  est  comblee 
par  Ic  decret  du  3  mars  1850,  qui  a 
substitue  a  la  necessite  de  l'insertion 
officielle  au  Codex  ou  i\  l'acltat  par  le 
gouvernement ,  l'approbation  de  l'A- 
cademic  de  medecine. 

Les  juges  de  premiere  instance 
avaient  pense  que  si  l'art.  36  prohibe 
l'annonce.  il  doit,  ä  plus  forte  raison, 
prohiber  la  vente.  L'argument  est  loiri 
d'fttie  concluant;  on  comprend  lout  ce 
que  peut  avoir  de  pernicieux  une  re- 
clame  presque  toujours  exageree,  si  ce 
n'est  mensongere,  et  la  vente  serieuse 
a  qui  vient  le  demander  d'un  inedica- 
mentconnu. 

Enßn  que  signifie  l'exprcssion  ex- 
pose  en  vente?  Sulfit- il  de  la  presenre 
du  mediramentdans  l'officine  du  phar- 
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qu'il  y  ait  expotkioo  ea 
vente,  säns  tenir  comptede  la  maniere 
doof  ce  medicament  est  place ,  dispose 
oo  conlena  ? 

La  cour  a  entenda  daos  l'interet  des 
appelantsMMGirault,  G.  Lombart  et 
Desmarets  (du  barreau  de  Paris) ,  et  a 
reodu  l'arret suivant : 

«  Sur  la  premiere  qaestion : 

»  Considerant  qu'il  resulte  des  art.  32 
et  36  de  la  loi  du  2t  germinal  an  XI , 
de  la  loi  da  29  pluviöse  an  XIII ,  et 
notamment  du  decret  inlerprelatif  du 
25  prairial  meine  annee  :  1°  que  le  le- 
gislateur  a  entendu  prohiber  et  repri- 
mer,  non-seulemenl  l'annonce  par 
poblications  cl  aflBches  des  remedes  se- 
crets .  mais  encorc  la  vente  et  la  mise 
en  vente  de  ces  memes  remedes ,  peu 
importe  quelle  ait  lieu  dans  les  foires 
ou  marcbes.  oudans  des  bouliques  et 
officines;  2"  que  la  pruhibilion  et  la 
repression  ne  concernent  pas  moins 
les  pharmaciens  que  tous  autres  indi- 
vidus  se  livrant  au  commerce  des  re- 
medes secrets ;  3°  enfin  que  la  deten- 
tion  dans  une  officine  ou  dans  un 
magasin  de  remedes  secrets  constitue 
la  mise  en  vente  probibee  et  punie 
comme  la  venle  elle-meme; 

»  Que  c'est  en  ce  sens  que  la  legisla- 
tion  qui  regit  la  police  de  la  pharmv 
cie  a  ete  constamment  interpretee, 
au  moins  depuis  1835 ,  par  la  cour  de 
Cassation ; 

»  Que  c'est  donc  ä  tort  que  les  pre- 
veons  demandent  ä  elre  renvoyes  de 
piano, des  poursuiles  dirigees  contre 
eux  ,  sous  le  pretexte  que  l'article  36 
de  la  loi  du  21  germinal  ne  leur  est 
pas  applicable ; 

i»  Sur  la  deuxieme  question  : 

»  Considerant  qu'avant  d'ordonner 
la  mesure  d'instruclion  prealable  qui 
est  requise  par  le  ministere  public  et 
deroandee  par  plusieurs  prevenus ,  il 
importe  de  parcourir  la  longue  serie 
des  medicaments  saisis  par  le  jury  ine- 
dical  et  de  recbercher  quels  sont  ceux 
a  1'egard  desquels  l'expertise  devrait 
avoir  lieu : 

»  1*  En  ce  qui  concerne  le  sirop  et 
les  pastilles  de  digitale  prepares  par 
Labellonye : 

»  Considerant  que  la  formule  de  ce 
medicament  se  trouve  inserec  dans  di- 
vers ouv rages  relatifs  ä  la  pharmacie , 
publies  anterieurement  au  decret  du 
3  mai  1850,  et  qu'il  resulte  d'ailleurs 
d*un  rapport  fail  par  les  experts  Che- 
vallier,  Labarraque  et  Gottereau,  et 
d'un  arret  de  la  cour  de  Douai,  du 
24  mai  1844,  que  le  sirop  de  Labello- 
nye  contient  la   meme  quantite    de 


prineipes  extractifs  et  jouit  des  memes 
proprietes  therapeutiquesque  celui  de- 
signe  au  Godex ; 

»  2*  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de 
Laruouroux : 

»  Considerant  qu'il  resulte  des  rap- 
ports  des  experts  Baudremont,  Pallas 
et  Barruel .  et  des  arrtts  des  cours  de 
Grenoble ,  6  juin  1850 ,  et  de  Douai , 
13  mai  1851 ,  que  le  sirop  de  Lamou- 
roux,  compose  d'eau  et  de  sncre  et 
d'un  principe  extractif  mucilagineux, 
ne  renferme  aueune  substance  ayant  la 
proprieteü'un  medicament  proprement 
dit; 

»  3"  Eu  ce  qui  concerne  le  sirop  de 
Macors : 

»  Gonsiderant  que  ce  medicament  a 
ete  approuve  par  decret  special  du 
15  juin  1807; 

»  4°  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de 
salsepareille  prepare  par  Quet : 

»  Gonsiderant  qu'il  resulte  des  do- 
cumenls  du  proces  que  ce  sirop  est 
compose  conformement  ä  la  formule 
inseree  au  Codex  sous  le  n°  450; 

»  5°  En  ce  qui  concerne  le  tanate  de 
quinine  ou  pilules  et  pastilles  de  Bar- 
reswil : 

»  Considerant  qu'il  est  justifle  que  ce 
medicament  a  ete  l'objct  d'un  rapport 
favorable  de  TAcademie  de  medecine , 
ä  la  suite  duquel  il  a  ete  autorise  par 
decision  du  ministre  de  Tagriculture 
et  du  commerce ,  du  15  avril  1852 ; 

»  6°  En  ce  qui  concerne  les  globules 
de  digitaline  et  le  sirop  d'iodure  dfami- 
don: 

»  Considerant  que  ces  deux  medica- 
ments sont  composes  de  substances 
simples  que  les  pharmaciens  sont  obli- 
ges  de  tenir ,  et  qu'a  ce  titre  ils  ecbaD- 
pent  aux  prohibitions  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI ; 

»  T  En  ce  qui  concerne  I  huile  iodee 
de  Personne  : 

»  Considerant  qu'il  est  suflBsamment 
etabli  que  ce  medicament  ne  constitue 
qu'un  nouveau  mode  d'administratioo 
de  liode,  substance  simple  dont  les 
proprietes  sont  bien  connues  et  que  les 
pharmaciens  sont  tenus  d'avoir  dans 
leurs  officines;  qu'en  un  mot  l'huile 
etant  un  adjuvant  de  liode,  on  ne 
peut  ranger  ce  medicament  dans  la 
categorie  des  remedes  secrets; 

»  Que  c'est  donc  ä  tort  que  le  jury 
medical  de  la  Cöte-d'Or  a  prescrit  la 
saisie  desdits  medicaments ; 

»  Que ,  sil  est  vrai  que  ces  medica- 
ments, bien  que  ne  pouvant  elre  rao- 
ges  dans  la  categerie  des  remedes  se- 
crets ,  ne  sont  pas  sans  danger  pour  la 
sanle  publique ,  lorsqu'ils  sont  livres , 
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jonrs  possibfe  a  1'aatorM 
ll?fr«t  an  jery  aMiNl  d'amthdnr  ce 
danger,  en  obligaant  les  speealalenri 
qal  m  Uvtfaat  &  m  Jabrieation  de  ce* 
aaedttalsen*,  *t  Its  pharaiaetaisa  aa 
eeomraaerscratHileaseneat  all  pM* 
eHptfcm  de  Fan.  tt  da  la  kd  dd 
UgermiaaianXI< 

9  Ba  oa  qai  lencbe  las  piloles  tntl* 
pallanssi  da  Ltrtteaes.  tos  piloles, 
pbndre  at  paMiltes  da  •oHa-DolWuV 
ientlee  pllnlee  da  Marino,  la  sirop 
da  Harambure,  les  pillales  de  Dehtnt, 
Mi  pitelaa  oa  greine  de  via  de  Cltram- 
bourg  et  la  poudre  anti-nervevsa  de 

■»  Gonstdetaat  null  D'est  aal  ce** 
lest*  qae  les  formales  d'aprtft  lesqaellet 
aas  diWra  niedieeaat»tt  ont  4ti  prekä- 
res ne  sont  petat  toalPda  all  Gftdnt; 
tili  n'ont  peiat  *m  sonttli  4  l'eaAmeo 
la  Facalle  da  undeftine,  et  qaa  I» 
aajnistr*  da  l'agriealtafa  at  da  som^ 
merce  ■'**  a  pas  eoterile  la  prdpara*. 
tlon  9  1'ennoaee  at  la  dMdt;  qtoe  con- 
f+qfceauneaHe  Jury  medteal  a  ete  Man 
a  les  considerer  comme  des  ro* 
Ktets  at  4  an  Mre  operar  la 

a  Bnoo  qti  oancarM :  V  la  sirepdfe 
Wien;  *  rtiitlr  de  Grillt ;  I»  la  Itrop 
d'ergotfne;  4*  l'aigeutitie  Chloroform** 
dentaire;  &•  la  copabine  Mega*  t*  la 
pealHnia  sorfeiHs  x  V  la  sirop  dentaire 
da  Dalabarra ;  %>  la  feaotae  da  eoni* 
eine  de  Gui Hermond ;  9°  les  piloles 
dtedore  da  Mencard ; 

»  Ceftstdetant  qoe  rfnstraetian  na 
fearnit  pas  las  doeaments  neeeesaires 
paar  tnattte  la  ooar  a  mdme  d'appre*- 
der  st  oas  sAedteamehtt,  dorrt  les  for* 
mules  ne  sont  pas  inserees  aa  Oodet, 
doirent  oo  hon  dtre  ränget  dans  la  ca- 
tegorie  des  remedes  secretsj 

»  0**41  ast  impassibla  >  an  eflfet ,  dans 
l'ttat  da  la  cause,  de  savoir ,  par  stem- 
ple* ei  la  sirap  de  Pion,  Man  qae  ▼endn 
corneae  remeoe,  apparlientä  raff  de  la 
condserie  ptas  qu'a  la  pbannade;  sfi 
la  tirep  dentaire  at  ralgontiMMmlorcH- 
forme  sont  de  simples  preparations 
paar  l'entretien  de  la  beuche»  oas'ils 
ne  sont  pas  platdt  des  remfcdes  Oompo- 
ses ,  poutant  präsenter  an  vertiable 
danger  poor  la  samt  pnbliqaa  \  si  la 
aopahina  Mtge,  la  peUUkiia  sorbilis* 
le  bäume  de  centeiiie  «t  la  siropd>f* 
gotine  sont  das  sobetauces  simples  et 
sanft  ladlange  d'aotres  medteemea* ; 
entin  si  le  sirop  da  GaJtte ,  4o*t  nn  na 
troo*e  nulle  part  la  fotmale ,  O'ast  qoe 
la  reduetion  ati  sirop  dn  aeedfoiaent 
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ms  moifan  d«  af^rdaaeoim, 
tuette,  m  pr^nmios  du  proprs^- 
fmUra  sla  asfta  wmr*  orrtitfmw, 
cö*$U  ma  la  Mit  4$  contrefmpon. 

Tantla  mondeapoToirebet  teiop- 
ticiens  un  petit  Instrument  qut  a  tonte 
Tapparenca  etterteota  d*ana  largtiatte 
Jamelle.  Ost  nn  simple  6t*i  en  Ms, 
tmiref  ä  l'iattriear  at  a^owrant  snr  «a 
des  edles  poar  donner  passaga  4  la  te> 
miöra.  A  )t  base  eil  naa  conllrte  dans 
laquelle  on  introdoit  ana  plamsba  de 
darguerr4otypa  oa  naa  photogratmie. 
On  otirre  plasou  moins  la  parle  placee 
aor  la  cote  ponr  ototanir  la  laasiere 
conTetiabla,  et  en  plaoant  ses  yanc  snr 
deux  verres  fixes  4  rexlremUe  sopd- 
rieore,  on  spereoit  la  Agare  repradalte 
per  la  Photographie»  mais  dans  das  pro- 
ponions  besneoup  ptos  grandas  at  atee 
anreliefqailui  donne  toate  rapperenet 
d'one  Statuette. 

Des  Industrie*»  ont  songe  a  Uter  parti 
da  siereoscope  en  vendaat»  ponr  4tre 
vue  dans  cet  Instrument ,  une  colleetfoa 
de  photograpbies  rspresantant  Ins  sta- 
tttetteadePradier. 

II.  Salvator  Msrchi ,  acqaeraur  da 
droit  de  reprodacUon  de  res  statoettes, 
a  t«  II  ana  eontrafaoan «  et  a  eil*  de* 
*ant  la  tribnnal  MM.  Gaadin ,  Äicbe- 
boarft  Döbosc*  Monllbri,  Bartrand, 
•amson  et  Dnscbaasps. 

A  la  mort  da  Pradtar,  M.  Mareki 
acquit  da  la  faflriHe  la  cohtinnatson  da 


—  Ä7  — 


ce  droit,  et  acbeU,  en  outre,  I*  droit 
de  reproduction  en  brause. 

II  se  croyait  donc  a  l'abri  de  loote 
Usurpation,  quand  les  prevenus  eureut 
l'idfce  de  se  serfir  stereoscope  et  de  pu~ 
blier  an  album  des  oeuvres  de  Pradier. 
Selon  lui,  la  vente  des  statueltes  en 
souffrit  considerablement.  Les  Busses, 
entre  autres  amateurs  etrangers,  en 
achetaient  unegrande  quantile,  malgre 
les  dangers  d'un  long  voyage  pendant 
leqael  les  plAtres  se  brisaient  souvent. 
Apris  l'apparitien  du  stereoscope,  ils 
trouverent  plus  commode  d'acheter  un 
Instrument  de  10  fr.,  et  des  epreutes 
de  5  ä  6  fr.,  qui  leur  rendaient  ä  peu 
pr&s  les  chefs-d'oeuvres  du  statuaire. 

M.  Marcbi,  aprfcs  s'etre  assure  des 
faits,  opera  une  saisie  et  deposa  sa 
piain  te. 

Le  tribunal,  apres  en  avoir  deliberc 
dans  la  chambre  du  conseil,  a  rendu  le 
jogement  suivant  : 

€  Attendu  que  l'idee  etla  manifcsta- 
tion  de  lidee  par  un  art  quelconque 
est  la  propriete  de  son  auleur ; 

»  Atlendu  que  la  reproduction  d'unc 
OBUYre  d'art,  de  quelque  maniere  qu'elle 
soit  faite ,  de  quelque  procede  et  de 
quelque  mauere  que  se  soit  servi  son 
auleur,  constilue  une  veri table  contre- 
fagon,  toutes  les  fois  qu'elle  a  lieu  sans 
Tassen timent  de  l'autcur  orißinaire  de 
l'oeufre  ou  de  sesayants  droit; 

»  Attendu  qu'une  semblable  repro- 
duction est  de  nature  ä  porter  atteinte 
aus  droits  et  aux  interets  de  l'auteur 
originaire  ,  en  vulgarisant  ainsi  son 
osuvre,  et  consequcmment  cn  en  dinai- 
nuant  par  ce  moycn  la  valeur  artistique 
ou  commerciale ; 

»  Altendu  que  Marchi  justiße  de  sa 
propriete  rclativetnent  a  1'oBuvre  en- 
tifcre  de  feu  Pradier;  qu'ä  ce  titre  il  a 
droit  et  intcrel  a  poursuite  la  repres- 
sion  d'une  contrefacon  qui  lui  porte 
prejudice ; 

»  Attendu  que  le  delit  n'est  pas  suffi- 
samment  constate  ä  l'egard  de  Ricbe- 
bourg; 

»  Mais  attendu  qu'il  est  constate  par 
le  debat  que  Samson,  Deschamps  et 
Bertrand  ont  contrefait,  en  transpor- 
tant  sur  des  plaque«  ou  sor  papier,  et 
en  meltant  en  saillie  et  relief,  par  le 
tnoyen  du  st6reoscopc,  les  slatuettes 
de  reu  Pradier  dont  Marchi  est  devenu 
proprietaire ; 

»  Que  Gaudin,  Dubosc  et  Montfort 
ont  d6bite  sciemment  les  ouvrages  ainsi 
contrefaits ; 

»  Attendu  qu'ils  ont  ainsi,  et  en  de- 
hors  du  delit  en  lui-merae,  cause  ä 
Marchi  un  prejudice  dont  il  lui  est  du 


reparation*  et  que  le  tribanal  a  lea  ele- 
meots  suffisanls  poir  apprteier ; 

»  Par  ces  motifs. 

»  Ben? oie  Richeboorg  de  la  plainte ; 

9  Faisant  application  ä  Samson , 
Bertrand,  Gaudin,  Dubosc  etMonfort, 
chaeun  en  ce  qui  le  concerne,  des 
art.  425,  26  et  27  du  Code  penal ; 

»  Condamne  Bertrand  et  Samson,  et 
Deschamps  chaeun  en  100  fr.  d'amen* 
de  ;  Gaudin  ä  200  fr.;  Dubosc  et  Mont- 
fort a  100  fr.  chaeun  ; 

»  Fixe  a  4  000  fr.  le  montant  de  la 
reparation  peconiaire  due  ä  Marchi ; 

»  Condamne  en  consequence ,  soli- 
dairement  les  susnommes  ä  lui  payer 
ladite  somme ; 

»  Fixe  ä  deux  annees  la  duree  de  la 
contrainte  par  corps ; 

»  Onlonne  l'insertion  des  motifs  et 
du  dispositif  du  jugement  dans  deu* 
journaux,  au  choix  de  Marchi; 

»  Ordonne  la  conflscation  des  objett 
saisis. » 

Sixieme  chambre.  Audicnce  du  15 
decemhre.  M.  D'Herbelot,  prMdent. 

Me  Cresson,  avocat  plaidant  pour 
M.  Marchi.  Me»  Pinchon  et  Kermarcc, 
plaidant  pour  les  defendeurs.  M.  Sa* 
pey,  avocat  imperial,  conclusions  con- 
formes. 


JUMD1CTION  COMMKRCIALfc. 
TRIBUNAL  DB  COMMERCE 

de  la  Seine. 

CONCÜBBEKCE.  —  CoNTRB-lUiTlB  D'UN 
FABBICAKT  PBBNANT  CBTTB  QUALTTB 
DAMSDIS  CIBCULA1BBS.  —  AlfNONCBS 
CONTBAIBBS  A   LA  VEJtlTB. 

L'ancien  contre-maitre  dun  fabricant 
qui  exploite  son  Industrie  pour  son 
comple  per  sonnet  peuU  dans  le  com- 
merce ,  prendre  la  qualite*  d'ancien 
contre-mailre  du  fabricant  chet  le- 
quelil  a  travaillt. 

Un  fabricant  n$  ptut,  dans  des  an- 
nonees  ou  circulaires,  avancer  quHl 
tf f  seul  proprie'taire  d'un  outilfafe. 
Lorsque  ses  coneurrents  en  posst- 
dent  de  semblables  ou  d'analoguvs, 
ceuxd  peuvent  st  pourvoit  pour 
le  forcer  ä  faire  disparaitre  cette 
assertion  de  ses  prospectus. 

M.  Tulou.  le  miisicien  distingue  que 
Ton  connait,  est  fabricant  de  flütes  ;  il 
a   eu   pendant  vingt-deux  ans  pour 


conti  e-maitre  M.  Nonon. 


fttlM*iM»K*0Otl*1Mf*Mt.  N* 

•ona  ftbriejat  rar  soacesYpte,  eta 
lance  des  circulaires  dans  leaqoeHes  ila 
pris  k  qoalite  d'aneien  contre-maltre  de 
IL  Tolou ;  il  affirmait,  cd  ootre,  ttre 
seol  proprietaire  des  oatils  pour  la 
percc  des  Gutes. 

M.  Toloo  a  iotente  contre  M.  Nonon 
«m  actioD  devant  le  tribunal  de  com- 
anerce,  en  suppression  des  deux  enon- 
cmÜods  de  eetle  circalaire  et  ein  dom- 
mages-interets. 

Le  tribonal  a  tntendu  M*  Sehaye , 
agree  de  M.  Taloo,  M»  Petit-Jean, 
agree  de  M.  Nonon,  et  a  statoe  eo  ees 


«  En  ce  qai  touche  les  dommages- 
intereU: 

»  Attendu  que  k  demandeor  fonde 
eette  dornende  sar  la  concorrenee  que 
le  defendeur  arnt  rintenlion  de  lol 
faire,  au  moyen  d'une  cireolaire  ou  il 
se  sert  d'enonciations  contraires  k  la 
▼erile; 

»  Atlenda  que  dans  celte  cireolaire 
oo  ? oit  que  Noooo  se  dit  contre-mattre 
de  la  maison  Talon  depuis  93  ans , 
seal  proprietaire  des  perces;  et  prinei- 
paax oatils  indispensables  pour  attein- 
dre  le  degre  de  perfection  qai  a  ete 
donoe  aox  flute*  et  hautbois; 

»  Atteuda  que  la  premiere  des  asser- 
üoos  est  conforme  a  la  Yerile,  que 
Nonon  a  ete  en  effet  contre-mattre 
dans  la  maison  Tulou  pendant  22  ans, 
et  qu'il  n'apparalt  pas  que  dans  les 
termes  de  cette  circalaire ,  il  ait  eu 
l'intention  d'attirer  la  clientele  de  la 
maison  Tulou  dans  la  maison  qu'il  avail 
le  droit  de  fonder ; 

»  En  ce  qui  touche  la  deuxieme  as« 
sertion : 

»  Attendu  que  Nonon  n'etablit  pas 
qu'il  soit  seal  proprietaire  des  perces 
et  prineipaax  outils  designes;  qu*en 
consequeuce  ,  c'est  a  tort  qu'il  &  emü 
cette  assertion;  que  cette  enonciatiou 
poorrait  faire  penser  que  d'autres  qae 
lai  ne  sont  pas  proprietaires  de  perces 
et  prineipaax  outils  dont  s'agit; 

»  Attendu ,  a  cet  egard ,  qu'il  y  a 
lieu  d'ordonner  que  Nonon  fera  dispa- 
rattre  de  ses  circolaires  la  qualiflcatioi 
de  seul  proprietaire  desdiles  perces  et 
prineipaux  oatils;  que  cependant  il 
n'appert  pas  que ,  par  cette  enooeiation 
Nonon  ait  eu  pour  bot  de  faire  une 


lui  reproehe  le deteandeor;  qirll  Neo- 
nat qn'il  ny  a  pas  llea  de  lai  aecorder 
des  dotumagcs-intctels ; 

»  En  ee  qai  touche  les  5,000  fr.  ,rt- 
tfaunes  pour  prix  de  modele*  et  oatils 
mastrails: 

•  •  Attenda  qoe  le  demandeur  n'tta- 
blit  pu  qa'on  lai  ait  söostrait  aueun 
modele  niouül; 

•  •  Qo'il  resolte ,  au  cootraire,  des  dc- 
baU  et  des  docoments  prodoiU  qae  les 
perces  et  la'maehineaoxquels  il  feit 
allusion  ont  ete  reeonnos  etre  la  pro- 
priete  de  Nonon ,  par  Tolou  loi-mtme, 
le  29  mai  1852,  par  acte  enregistre; 

»  Qu'il  s'ensoit  qoe  c'est  k  tort  qae 
Tolou  soaleve  ce  chef ,  et  qu'il  doit  ea 
etredeboute; 

•  Bar  ces  motifs , 
'  »  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  d'aecorder  les 
dommages-intcrets  demande*,  ni  la 
poblfcation  dans  les  journaux  du  pre- 
sefat  jogement,  ni  le  payement  des 
5,000  francs  demandes  pour  les  mo- 
deles et  outils  preten0os  soostrails; 

»Deboute,  en  consequence ,  le  de- 
mandeur de  ces  cbefo  de  demande ; 
'  *  Ordonne  qoe  Nonon  fera  dispa- 
raltre  de  ses  circolaires  la  denomina- 
tion  ■de  seal  proprietaire  des  perces  et 
aotrel  outils ;  et  vu  lescirconsUnces  de 
la  cause,  partage  les  depens. » 

Audience  da  1"  decembre  1853. 
M.  Aadiffred ,  prüident. 


Sommaire  de  la  partie  UgUlatwe 
et  judiciaire  de  ee  numtro. 

JURISPRUDENCE.  =  JüRlDICTION  CIVIL*. 

=  Cour  de  cassaüon.  =Chambre  drtle.= 
Denin  deJoffe.  —  Commanicallon  conOden- 
tielle.  —  Contrefacon.— ArrÄt. 

Jdridiction  GRiMifiBLLB.=Gonr  Impe- 
riale de  Dijoo. = Chambre  correctlofindle.= 
Loi  du  21  germloal ,  an  XL — Pbarmaciens. 

—  Remedes  secrets.— Sirop  de  Labdlonye, 
de  Lamouroux,  de  Harambure.  —  Piloles  de 
Morlson,  etc....  =  Tribunal  correctlonnel 
de  Ja  Seine. =Reprodoctlon  des  statoes  de 
Pradier.—  Le  daguerreoiypeet  le$t*reo»cope. 

—  Coatrefacou. 

JORIDIGTION    COMMERCIALB.  =  Tribooal 

de  commerce  de  la  Seine. = Coocurrence.  — 
Gontre mattre  dun  fabricant  prenant  cette 
qualiM  dans  des  circulalres.  —  Annonces 
contraires  a  la  rtalite. 


LE  TECHNOLOGISTE, 

OU  ARCHIVES  DES  PROGR&S 

DB 

L'INDUSTRIE  FRANCAISE 

ET  ETRANGfcRE- 

ART»  IVICTAIiliVRGIQIJi:«,  CHIMIQIIES  ,  DIVERS 
ET  ECOWOMIQUES. 


Modet  de  traitement  des  minerais 
ou  des  eomposis  d%or  et  d'argent. 

Par  M .  A.  Pamkbs. 

1*  Extraeiion  de  Tor  et  de  Vargent  de 
teure  minerais  ou  autres  compotis  par 
le  tut  füre  de  fer,  Foxide  de  fer  et  le 
carbone. 

On  commence  par  preparer  le  sul- 
fore  de  fer  de  la  maniere  suivante :  on 
prend  des  pyrites  de  fer  et  on  les  met 
en  fusion  avec  de  la  chaux ,  on  ecume 
soignensement  pour  enlever  les  ma- 
tteres siliceuses  et  on  fait  cooler  le 
rigole  oo  solfore  de  fer  dans  l'eao ;  il 
est  prit  pour  L'usage. 

En  recommandant  l'emploi  de  l'oxide 
de  fer,  j'enteuds  soit  l'hemalite,  soit 
l'oxide  de  fer  prodoit  ayec  le  sulfure 
de  fer  ci-dessus  qu'on  reduit  enpoudre, 
et  calcine  pendant  vingt  heures  pour 
en  chasser  le  soufre  autant  qu'il  est 
possible. 

Quant  an  carbone,  c'est  ä  l'anthra- 
cite  qoe  je  donne  la  preference. 

Pour  operer  sur  les  minerais  d'ar- 
gent  qui  renferment  de  3/1000  a 
15/1000  d'argent,  on  prend  une  tonne 
du  minerai  et  on  y  ajoute  2  quintaux 
metriques  du  sulfure  de  fer  prepare 
corome  il  est  dit  plus  haut,  de  1  a 
1.5  quintal  d'oxide  de  fer  et  la  mime 
quanüte  de  carbone,  le  tout  moulu  oo 
dam  an  grand  etat  de  division.   On 
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melange  avec  soin ,  on  introduit  dans 
un  four  ä  rev erbere  et  on  met  en  fu- 
sion pendant  quatre  ä  cinq  heures.  Si 
la  masse  est  refractaire  et  päteuse ,  on 
ajoute  un  quintal  de  spath-fluor,  et 
quand  eile  est  en  fusion  complete  on 
ecreme  comme  dans  les  usines  ä  cuivre 
et  on  coule  le  regule  dans  l'eau. 

Les  scories,  en  general  suffisam- 
ment  depouillees  d'argent,  sont  jetees  ; 
mais  si ,  par  une  analyse ,  on  trouve 
qu'elles  renferment  encore  une  quan- 
tite  materielle  d'argent,  on  les  fait 
fondre  une  seconde  fois,  en  y  ajoulant 
la  mime  quantite  de  sulfure  de  fer  et 
de  carbone  qu'auparavant  pour  en 
extraire  les  dernieres  traces  de  metal 
precieux. 

Le  regule  d'argent  ainsi  obtenu  est 
moulu  ou  reduit  par  un  moyen  quel- 
conque  ä  un  grand  etat  de  division ,  et 
calcine  pendant  douze  ä  vingt  heures 
de  la  mime  maniere  que  le  regule  de 
cuivre,  en  agitant  frequemment.  On 
l'enleve  alors  et  on  y  melange  da  car- 
bone en  poudre  fine  dans  la  proportion 
de  80  ä  100  kilogrammes  par  tonne  de 
matiere,  de  la  chaux  dans  la  mime 
proportion,  et  on  met  le  tout  en  fusion 
pendant  environ  deux  heures.  On 
ecreme,  on  coule  le  regule  d'argent  dans 
de  l'eau  ou  des  lingotieres  en  fer,  et  si 
le  produit  ainsi  obtenu  ne  renferme 
pas  56/1000  ä  60/1000 d'argent,  on  Je 
met  de  nouveau  en  fusion  apres  l'avoir 
broyi  et  calcine. 
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ün  prenJ  alors  ce  compose  d'argent, 
oii  le  melange  ä  du  plomb,  du  ca?- 
bone  cl  de  la  cbaux ,  on  feil  foiidre  et 
on  coule  dans  des  lingoticres  en  fer. 
Le  plomb  argen  ti  fer  e  ainsi  obtenu  est 
propre  ä  etre  traite  au  four  de  coupel- 
lation  pour  1' affin  er  comme  ä  l'ordi- 
naire.  Le  melange  se  compose  de  50  ki- 
logrammes  de  carbone,  autant  de 
chaux  ä  l'etat  de  division  ,  et  de  100  ä 
150  kilograraracs  de  plomb  eo  gre- 
naille,  ou  la  merae  quantite  d'oside  ou 
de  sulfurc  de  plomb  qui  suiflront  gene- 
ralement  pour  recueillir  l'argent  d'une 
tonne  de  regule.  On  peut  aussi  obtenir 
l'argent  par  d'aulres  moyens;  les  sco- 
ries  des  Operations  ci-dessus  sont  rc- 
fonduesavec  de  nouvelles  charges. 

Au  Heu  de  se  servir  de  plomb  comme 
on  l'a  decrit  ci-dessus,  et  lorsque  le 
regule  d'argent  est  riche  en  metal ,  on 
le  broie  finement  et  ou  le  calcine  pour 
en  cbasser  autant  que  possible  tout  le 
soufre  et  l'arscnic ;  on  le  fond  dans  un 
four  ä  reverbere  avec  un  quintal  de 
carbone  et  autant  de  chaux,  ce  qui  re- 
duit  l'argent  ä  l'etat  metallique,  on 
coule  dans  les  lingotiercs  eton  portc  ä 
la  coupellalion. 

Je  ferai  remarquer  que  Vor  peut  etre 
separe  de  ses  nnnerais  et  de  ses  com- 
poses par  les  memes  moyens,  et  en 
employant  les  memes  proportions  de 
malieres  que  Celles  qui  out  etc  indi- 
quees  pour  l'argent. 

3°  Separation  de  Vor  et  de  l'argent  de 
leurs  minerais  ou  composes  ä  Vaide  d'8 
sulfaies  de  chaux  ou  de  baryte  et  de 
l'oxide  de  fer. 

On  fait  fondre  enscmhle  une  tonne 
de  minerai,  1,50  ä  2  quintaux  metri- 
ques  de  Tun  ou  de  l'autrc  des  Sulfates 
indiques ,  1  quintal  de  carbone ,  1  quin- 
tal d'oxidc  de  fer  et  une  quantite  de 
chaux  süffisante  pour  rendre  la  masse 
fluide,  le  tout  etant  d'abord  reduit  a  un 
grand  etat  de  division;  on  ecremeromme 
dans  le  trailcmcnt  du  euivre  pour  pro- 
duire  un  regule  d'or  ou  d'argent  ana- 
Jogue  a  celui  qua  produit  le  sulfure  de 
fer ;  ce  regule  est  broyc ,  calcine  et 
fondu  de  la  meme  maniere  que  quand 
on  opere  sur  l'argent  par  le  procede 
indique  precedernment. 

3*  Jleduction  de  Vargcnt  de  ses  minerais 
par  une  seule  fusion. 

On  nc  prend  pour  cette  Operation 
que  des  minerais  tres-riches  en  argent 
et  dans  un  grand  etat  de  division.  On 
commence   par   les  calciner  pour   en 


cbasser,  autant  qu'il  est  possible,  tont 
le  sottfre  oti  l'arsenfc ,  ptAl  o*  les  me- 
lange  avec  6  qeintaux  d'dfcide  de  fer, 
1,5  quintal  de  carbone  et  i  quintal  de 
spath-fluor  ou  de  chaux  par  tonne  de 
minerai;  on  raet  en  fusion  pendant 
trois  ä  qua  Ire  heures,  on  ecreme  et  on 
coule  l'argent  dans  des  lingotieres 
comme  on  l'a  explique.  L'argent  est 
ensuite  affine  ä  la  maniere  ordinaire. 

4*  Extraclion  de  Vor  de  wh  m$he+ais  ou 
compose" s  ä  Vaide  du  fer  tnttaHtque. 

On  prend  une  tonne  de  minerai  on 
de  compose  reduit  en  poudre  üne,  50 
kilogrammes  de  fer  metallique  preala- 
blement  reduit  en  grenaille,  1,5  ä  4 
quintaux  d'oxide  de  fer,  1  quintal  de 
carbone  et  autant  de  chaux ,  le  tovt  en 
poudre.  On  fait  fondre  au  four  a  re- 
verbere, on  ecreme  et  on  coule.  L'or 
combine  avec  le  fer  en  est  alors  separe 
en  dissolvant  celui-ci  dans  les  aeides 
chlorhydriquc  ou  sulfurique.L'orreste 
ä  l'etat  insoluble. 

5°  Extraction  de  Vor  et  de  V argem  par 
le  moyen  des  sulfure»  ou  composto  «r* 
senieaux  de  niekel  ou  de  coball. 

On  fait  fondre  le  minerai  d'or  ou 
d'argent  pendant  trois  ä  quatre  heures 
avec  les  composes  de  niekel  ou  de  co- 
balt  dans  ia  proportion  de  cinq  en  vo- 
lume  du  premicr  pour  quinze  des  se- 
conds,  eu  ajoulant  par  tonne  50kilogr. 
de  carbone  et  100  de  chaux  ou  de 
spath-fluor  comme  flux  .  le  tout  a  l'etat 
de  poudre  line  ;  on  ecreme  et  on  coule 
dans  les  lingotieres.  Le  regule  ainsi  ob- 
tenu est  broyc  et  calcine  pour  en  cha* 
ser  autant  qn'il  est  possible  le  soufre 
ou  l'arecnic;  ou  dissout  ensuite  le  nie- 
kel et  le  cobalt  par  l'acide  chlorhydri- 
quc ,  on  affine  ccs  nietaux  inr  U> 
moyens  connus,  et  on  recueille  l'or  o  • 
l'argent  des  residus  par  la  fusieu  <*l 
avec  des  flux  ,  ainsi  qu'on  l'a  explique 
precedernment. 


Procedes  pour  le  traitemmt  des  ni- 
nerais  et  de«  a  Mag  es  de  euivre  et 
d' ciain. 

ParM.J.  Napibju 

Pour  traiter  les  minerais  de  euivre 
on  procede  ainsi  quil  suit : 

Tous  les  minerais  qui  conliennent 
du  soufre,  et  qu'on  designe  ordinaire- 
menl  sous  le  uoin  de  sulfures,  sont  par- 
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|fe  oa  dm  classcs :  ceux  qu'on  Mit 
ir  experience  oa  par  l'analyse  coole- 
r  dt  l'elain  comme  irapurele,  et  ccm 
I  n'eu  renferment  pas. 
Qaand  ob  traite  Je»  mioerais  de  la 
emiexe  classe,  op  les  melange,  au- 
ot  que  la  chase  est  pralicaÖe,  en 
oporlion  teile  que  le  melange  mar- 
e  de  8  ä  14  de  cuivre  pour  100  de 
itiere  totale.  Ce  melange  est  grille  a 
maniere  ordinal re  jusqu  ä  ce  que  la 
anlite  de  soufro  qui  reste  n*exccde 
s  le  cinquieme  du  poids  du  cuivre , 

«Jont  oo  s'assure  en  prenant  un 
baptilloii,  Ic  hroyant,  en  faisanl 
uillir  un  gramrae  dans  l'eau  re- 
le  pendanl quinze  minutes,etendant 
•au  dislillee,  fillraut  et  ajoutant  ä  la 
joeur  du  Chloride  de  barium  pour  pre- 
tfter  Je  soufre.  Ce  precipile,recucilli, 
che  et  pese ,  doit  conteuir  13,63  de 
ufre  tur  100  de  son  poids.  Mais  dans 
trai lernen t  des  minerais  sulfures  or- 
oaires,  un  grillage  de  seiieä  dix-huit 
ores  suffit  pour  cbasser  l'exccs  de 
ufre. 

Le  minerai  est  alors  extrait  du  four 
calciner  et  transporle  dans  un  four- 
au  de  fusion  ordinaire,  et,  pour  cha- 
ic  tonne  grillee,on  ajoute  environ  50 
logrammes  de  menu  de  houillc,  afin 
)btenir  une  plus  belle  scorie.  OumeL 
>rs  le  tout  en  fusion ,  et  apres  avoir 
ume  les  matteres  scorifiees ,  on  coule 
matte  dans  des  formes  en  sable.  On 
Mive  au  fond  de  la  premiere  et  de  la 
conde  forme  un  alliage  grossier 
nou  sous  le  nom  de  inelal  blaue,  qui 
osiste  principalement  en  cuivre, 
lin  et  fer  avec  de  petites  portions 
i  metaux  qui  peuvent  avoir  ete  con- 
ius  dans  les  minerais. 
Ce  metal  blanc  est  enlcve  et  mis  en 
itrvc  pour  subir  un  aulre  mode  de 
litement  dont  il  sera  parle  plus  loin. 

reste  de  la  matte ,  appele  regule  ou 
»tal  brut ,  debarrasse  des  lors  d'etaiu, 
ut  elrc  grille  et  affine  par  les  uro- 
les  ordinaires,  mais  il  vaul  mieux 
calciner  de  nouveau  pendanl  dix-huit 
«res,  et  alors  le  fond rc  avec  d'autres 
nerais  non  sulfures  tels  que  ceux 
on  Importe  d'Auslralie  en  cm- 
»yanl  poids  egal  de  minerais  et  de 
lle  calcinee ;  on  y  ajoute  la  meme 
antite  de  houille  que  ci-dessus  pour 
)ir  une  belle  scorie;  et  1c  produil  de 
,te  fusion ,  apres  quelques  heurcs  de 
llage  ä  la  maniere  ordiuaire,  est 
Jt  ä  6 Ire  affine. 

La  seconde  classc  de  minerais  sul- 
es,  c'est-ä-dire  ceux  qui  ne  renfer- 
mt  pas  d'etain,  est  me  langte  de  la 
:mc  maniere  que  la  premiere ,  mais 


en  praportioo  teile  que  le  cuivre  n  v 
seit  pas  eo  moindre  proportion  que  9 
pour  100 ;  on  calcine  douie  heures  et 
on  fond  comme  il  a  ete  dit.  Si  Ic  cui- 
vre excedait  12  pour  100  dans  le  mine- 
rai ,  on  y  ajouterait  50  kilogrammes  de 
houille  par  Charge  pour  eviter  la  perte 
du  cuivre  dans  les  scories.  La  matte  de 
metal  brut  est  alors  calcinee  douze 
heures,  broyeo  ou  granulee  ä  la  maniere 
ordinal  rc.  On  la  fond  eusuite  avec  des 
minerais  non  sulfures  ou  avec  la  matte 
calcinee  provenant  du  traitement  des 
minerais  de  la  premiere  classe  (conte- 
nant  de  l'elain),  et  le  produit  obtenu 
est  fondu ,  grille  et  affine  par  les  moyens 
ordinaires. 

Quand  les  minerais  de  cuivre  renfer- 
raent  de  l'elain  et  pas  de  soufre,  on  les 
melange  a  des  minerais  sulfures  dans 
les  proportions  necessaires  pour  ela- 
blir  le  rapport  indique  ci-dessus  entre 
le  soufre  etle  cuivre,  puis  on  procede 
ä  l'operation  comme  il  a  ete  dit,  c'est- 
ä-dire  par  la  calcination  et  la  fusion , 
pour  obtenir  des  produits  melalliques, 
savoir,  du  metal  brut  et  du  metal  blanc. 
Quand  les  malieres  terrcuses  des  mi- 
nerais melangcs  sont  dune  fusion  dif- 
ficile,  on  peutajouier  un  peu  de  spath- 
Ouor,  de  chaux  ou  d'oxide  de  fer  comme 
flux ;  mais  dans  ce  cas  il  vaut  mieux 
calciner  les  mineinis  sulfures  pendant 
neuf  heures  environ  avant  de  les  me- 
langer aux  aulres.  La  massc,  par  ce 
mode  de  traitement,  devienl  aisement 
fusible  sans  flux. 

La  seconde  partie  de  ces  procedes 
consistc  dans  une  methode  pour  sepa- 
rer  retain  et  Ic  cuivre  des  alliages 
connus  sous  le  nom  de  metal  blanc ,  et 
produits  par  les  moyens  indiques  pre- 
cedemmeul  ou  lous  autres. 

L'alliage  est  d'abord  broye  et  amene 
a  letal  de  poudre  (ine  qu'on  oxide  en 
la  soumettaut  pendanl  quelques  heures 
ä  un  grillage  ordinaire  ä  la  chaleur  du 
rouge  sombre.  Quand  eile  est  oxidee, 
cette  poudre  est  noire  et  degage  des 
vapeurs  rulilantes  quand  on  en  pro- 
jetle  quelques  pineees  dans  de  l'acide 
azotique  etendu;  mais  on  peut  l'oxi- 
der  par  voie  chimique  direcle,  par 
exemple  en  la  chauffhnt  avec  des  azo- 
tates  ou  aulres  composes  qui  abandon- 
nent  facilemcnl  leur  oxigöue  par  la 
chaleur. 

Lorsque  la  poudre  a  ete  complete- 
roent  oxidee,  on  la  Iransporte  dans  un 
pot  de  fer  contenant  de  la  soude 
caustique  dans  la  proportion  au  moins 
dun  kilogramme  d'alcali  caustique 
sec  par  kilogramme  d'etain  dans  I  al- 
liage.   Ou  applique  alors  la  chaleur 
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au  pot,  en  agilant  tonjotirs,  josqu'ä 
cc  que  la  temperature  stiere  entre 
315°  et  470°  C.  ä  laqaelle  la  soode 
et  l'oxide  d'etain  se  combinent  poar 
former  un  stannate  de  soade.  Quand 
la  temperature  a  et£  maintenue  au 
rouge  sombre  pendant  une  heure  en- 
viron,  la  masse  est  extraite  du  pot, 
transportee  dans  un  autre  vaisseau  oü 
on  la  laisse  refroidir,  et  le  pot  recharge 
avec  une  nouvelle  porlion  de  soude  et 
de  poudre. 

On  peut  se  servir  de  potasse  causti- 
que  au  lieu  de  soude ,  mais  dans  ce  cas 
on  ajoule  30  kilogrammes  d'alcali  sec 
par  100  kilogrammes  de  poudre.  On 
peut  aussi  employer  les  carbonates  de 
sourle  ou  de  potasse,  mais  la  soude 
caustique  est  preferable.  Toutefois,  au 
lieu  d'oxider  la  poudre  par  Tun  quel- 
conquede  cos  moyens,  on  peut  effec- 
tuer  l'oxidation  en  ajoutant  30  kilogr. 
d'azotate  de  soude  et  20  kilogrammes 
de  soude  caustique  a  100  kilogrammes 
d'alliage  broye  dans  un  pot  oü  on  jette 
par  petites  portions  ä  la  fois  et  chauf- 
fant  le  me  lange  corame  on  la  dit  ci- 
dessus.  Les  metaux  sont  ainsi  oxides  et 
l'etaiiv  dissous ,  mais  il  faut  dans  ce 
cas  apporter  plus  de  soin  parce  que 
l'action  de  l'azotate  de  soude  sur  Je 
metal  est  subite  et  violente. 

Quand  la  masse  fondue  qu'on  a 
extraite  du  pot  est  refroidie,  on  ajoute 
de  l'eau  qui  dissout  le  stannate  de 
soude,  tandis  que  les  oxides  de  cuivre 
et  de  fer  restenl  a  Tetat  insoluble  et 
sont  separes  par  le  repos  et  le  filtre. 
<>s  oxides  ayant  ete  enleves  sont  me- 
langes  a  une  Charge  qu'on  va  griller, 
vc  qui  facilite  l'operation  et  permet 
ilVn  obtenir  le  metal. 

A  la  Solution  de  stannate  de  soude 
on  ajoute  de  la  chaux  delayec  et  re- 
duite  en  bouillie  avec  de  1  cau  dans  le 
rapport  environ  de  27  de  chaux  pour 
100  de  stannate  en  Solution,  et  on  fait 
bouillir.  Pendant  l'ebullition  on  en- 
Ifcvc  de  cinq  en  cinq  minutes  des 
cchantillons  qu'on  essaye  par  l'eau  de 
chaux  jusqu'ä  ce  qu'il  ne  sc  forme  plus 
de  precipile;  Poperation  est  alors  tcr- 
mince:  il  s'est  produil  du  stannate  de 
chaux  qui,  des  que  rebullition  cesse, 
se  pteeipite  au  Ibnd  ,  tandis  qu'il  reste 
r:i  Solution  de  la  soude  caustique  qu'on 
ulilise  pour  dissoudre  l'oxide  de  la 
poudre  oxidee.  Le  stannate  de  chaux 
dt  recueilli  et  scche.et  pour  6  parties 
ou  y  ajoute  2  parties  de  silice  ou  de  sä- 
ble aussi  exempt  de  fer  qu'il  est  possi- 
ble,  et  une  partie  d'anthracite  ou  autre 
matierc  charhoneu.se ;  on  met  le  tout 
cn   fusion  dans  un  four  ä  reverbere 


afln  d'obtenir  de  l'etain  a  Fetal  melalli- 
que. 

Quand  on  extrait  1'etain  de  ses  mi- 
nerais ,  on  opere  comme  il  suit : 

Les  roinerais ,  apres  avoir  ete  la?es 
et  tries  comme  on  le  fait  actuellement, 
sont  soumis,  quand  ce  sont  des  sul- 
fures,  a  une  courtc  calcination  pour 
convertir  l'etain  en  oxide.  Quand  le 
minerai  est,  des  l'origine,  un  oxide, 
on  ne  calcine  pas,  on  traite  ensuite 
comme  on  a  indique  precedemment 
relativemeut  aux  alliages  cal eines  ou 
oxides,  en  se  servant  d'envirou 7 kilo- 
grammes de  soude  par  chaque  10  pour 
100  d'etain  contenu  dans  le  minerai. 
Toutes  les  Operations  necessaires  en* 
suite  pour  obtenir  l'etain  sont  les 
memes  que  Celles  deja  decrites ;  mais 
si  l'etain  renfermait  un  peu  de  cuivre, 
ce  qui  arrive  souvent ,  alors  il  resterait 
du  cuivre  avec  les  autres  matieres  in- 
solubles  dans  le  minerai,  lors  de  la 
dissolution  du  stannate  d'etain ,  cuivre 
qu'on  pourrait,  soit  reduire  en  le  fal- 
sa nt  fondre  avec  des  matieres  charbo- 
neuses,  soit  recueillir,  secher  et  ven- 
dre  comme  minerai  de  ce  metal. 


Manüre  de  iraiter  les  mattes 
de  cuivre  argentiftre. 

Par  M.  Kudehnatsch. 

On  sait  quellcs  difficultes  on  eprouve 
et  combien  il  en  coüte  de  temps  et  de 
depenses  pour  extraire  I'argent  des 
cuivres  noirs  par  le  procede  de  la  li- 
quation,  et  cette  möme  extraction 
dans  les  malles  de  ce  metal  par  le 
moyen  du  plomb,  difficultes  qui  sont 
si  grandes  que  dans  les  cuivres  d'une 
leneur  audessous  de  3/1000  d'argent , 
cette  extraction  cou vre  a  peine  les  frais. 

C'est  a  M.  Thonhauser  que  revient, 
en  Allemagne ,  le  merite  d'avoir  appele 
Tattention  sur  les  procedesd'amalgama- 
tion  des  cuivres  noirs  de  Schmoellnitz ; 
quant  au  cuivre  argentifere  du  Alans- 
feld ,  on  ne  peut  lui  appliquer  ce  pro- 
cede parce  qu'il  est  trop  pur  Dour  fctre 
calcine,  concasse  et  moulu.  On  a  donc 
conserve  ä  Hettfslad  le  procede  de  la 
liquation  jusqu'en  l'annee  1851  ou  le 
procede  d'amalgamation  des  mattes  a 
ete  introduit  par  M.  Ziervogel,  ä  la 
mine  de  Gottesbclonung ,  et  ou  il  a  ete 
applique  du  moins  en  partie.  Mais  le 
peu  de  certitude  que  presente  ce  pro- 
cede, les  frais  auxquels  il  entraine. 
I'inlluence  dangereuse  des  vapeurs  de 
mercure  et  de  chlore,  etc.,  ont,  de- 
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puis  qaelqae  temps,  fait  songer  ä  ap- 
porter  des  perfectionnementsdans  cette 
Operation  metallurgique. 

MM.  Augustin  et  Ziervogel  se  sont , 
en  consequence,  occupes  d'experiences 
pour  extraire  l'argent  des  mattes  gril- 
fees  avec  le  sei  marin  au  moyen  dune 
Jessivedeceraemesel.  Cesexperiences, 
conduites  beureusement  en  grand  par 
la  methode  de  M.  Augustin ,  ont  pro- 
cura ,  en  1844,  une  economic  conside- 
rable  dans  les  frais  d'explokation.  De 
son  cöte ,  M.  Ziervogel  n'est  pas  reste 
oisif,  ei,  en  1848,  ll  a  reussi  ä  rem- 
placer  l'exlraction  au  sei  marin  par  un 
procede  plus  simple ,  plus  economique, 
aussi  elegant,  mais  d'un  succes  plus 
assure  et  qui ,  en  resume,  consiste  en 
ceci: 

La  matte  argentifere  est  grillee  ä 
deux  ou  trois  feux  dans  un  Tour  ä  re- 
verbere jusqu'ä  ce  qu'elle  presenle 
une  teneur  d'environ  60  pour  100  en 
cuivre  et  un  richesse  en  argent  de  375 
ä  464,75  cenl-milliemes ;  on  puriüe 
ainsi  en  rnfme  temps  la  matte  des  ma- 
tieres  etrangeres  qui  pourraient  nuire 

Cr  la  suite  au  travail  de  l'exlraction. 
i  matte  concentree  estalors  bocardäe, 
moulue ,  et  la  farinc  qui  en  provient 
grillee  avec  soin  et  sans  aucune  addi- 
tion  dans  un  Tour  ä  reverbere  ä  deux 
soles  l'une  au-dessus  de  l'aulre.  Le 
premier  grillage  sc  fait  sur  la  sole  su- 
perieure  qui  est  completement  isoleo 
du  feu,  le  second  sur  la  sole  inferieure 
que  leche  Ja  flamme  du  foyer.  II  faut 
eviter  avec  le  plus  grand  soin  que  la 
matte  se  prenne  en  masse. 

Le  grillage  dans  la  seconde  partic  du 
four,  quand  il  a  ctc  suffisammcnt  pro- 
longe  et  la  chaleur  assez  elevee,  de- 
troit  presque  completement  les  sulfates 
d'oxide  de  fer  et  de  cuivre  en  chassant 
1'acide  sulfurique  qui  se  volatilise.  Lc 
sulfale  ri'argent  qui  s'est  forme  rcsiste 
plus  long  temps  ä  cette  decomposition  , 
et  c'est  sur  l'heurcuse  decouvcrlc  de 
cette  proprio te  qu'est  base  ce  procede. 
Un  grillage  (l'une  duree  de  quatre 
beures  dans  )a  porlion  superieure  du 
four  et  autant  dans  Celle  inferieure, 
pour  une  Charge  de  2  quintaux  metri- 
ques,  conduit,lorsquc  l'operalion  a  ete 
surveillee  avec  soin,  au  but  d'une  ma- 
niere  süre  et  complcte. 

La  farine  grillee  qu'on  extrait  du 
four  est  criblee  pour  en  separer  les  pe- 
lotons  ou  grumeaux,  etla  porlion  cri- 
blee ,  apres  6  tre  suffisamment  rcfroidie, 
est  lavee  ä  Teau  bouillante  ou  avec  de 
la  lessive.  La  preeipitalion  de  l'argent 
de  la  Solution  du  sulfate  s'exccute  ä 
Vaide  de  planches  de  cuivre ;  on  lave 


l'argent  preeipite  et  on  en  forme  des 
boules  qu'on  fond  au  four  ä  reverbere. 
Cet  argent  est  au  tifre  de  470/1000. 

Sept  fours  de  grillage  du  genre  in- 
dique  avec  huit  cuves  ä  laver  et  dix  ä 
preeipitalion,  et  en  y  ajoutant  quatre 
cuves  supplemcnlaires  ä  preeipilation 
(dans  le  cas  ou  ,  dans  les  cuves  ordi- 
naires  ä  preeipitalion,  la  Separation  de 
l'argent  n'aurait  pas  eu  Heu  d'une  ma- 
nicre  complete)  disposees  en  gradins 
les  unes  au-dessus  des  autres  et 
pourvues  de  doubles  fonds  perces ,  rc- 
couverls  d'une  grosse  toilc,  suffisent 
pour  travailler  annuellement  15,000 
quintaux  metriques  de  mattes  de  cui- 
vre. 

Les  frais  sont  peu  considerables  et 
la  perte  en  argent  a  peine  de  8  pour 
100.  Le  cuivre  raffine  prepare  avec  le 
residu  ne  renferme  pas  au  delä  de  30  ä 
45  cenl-milliemes  d'argent. 


Distülation  de  la  houille  et  des  ma- 
tieres  bitumineuses  au  moyen  de  la 
vapeur  d'eau  surchauffee. 

Par  M.  W.  Brown. 

La  premiere  Operation  consiste  ä  dis- 
tillerla  houille  ou  autre  maliere  bi lu- 
min euse  sous  Tinfluence  de  la  vapeur 
d'eau  surchauffee  ä  la  tenperature  du 
rouge  sombre.  A  cetcfTet,  la  houille 
est  introduite  dans  une  cornuc  pourvue 
d'un  tuyau  de  vapeur  passant  ä  travers 
un  fourneau  oü  il  est  eleve  au  rouge. 
Ce  tuyau  de  vapeur  debouche  ä  Pcxtre- 
mile  close  de  la  cornue,  de  facon  que 
lorsque  eelle-ci  csl  chargee  de"  houille 
et  le  fourneau  cn  activite,  cette  vapeur 
surchauffee  entre  par  cette  extremitc , 
s'unit  rapidement  aux  matieres  vola- 
tiles  provenant  de  la  houille  et  les  en- 
traine  cn  s'opposanl  completement,  ou 
du  moins  en  grande  partie ,  ä  la  con- 
version  de  ces  produits  en  gaz,  et  en 
augmentant  notablement  la  quantite 
des  produils  essentiels  et  condensables. 

Le  tuyau  de  vapeur  passe  ä  travers 
un  fourneau  distinet  de  celui  de  la 
cornue,  aGn  de  pouvoir  öter  le  feu 
sous  celle-ci  ou  diminuer  ä  volonte  son 
intensite  sans  faire  baisser  la  terapera- 
ture  de  ce  tuyau.  Par  ce  moyen  on 
poursuit  la  distülation  totale  ou  par- 
tielle a  une  tcmperalure  au-dessous  de 
cellc  du  rouge  sombre.  Ce  tuyau  est  cu 
fönte  seulcmcnt  ou  en  fönte  cmaillec, 
et  on  peul  lc  prendre  aussi  en  verre 
ou  en  poterie.  Puur  condenser  on  se 
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scrl  d'un  refrigcrnnl  tlont  1»  tempera- 
ture  ne  doit  pas  dcscctidre  an-dessous 
de  10°  C. 

Quand  on  a  obtenu  ainsi  une  certaine 
quantite  des  produils  volatils  de  la 
houille,  on  soumet  de  nouveau  ccax-ci 
ä  la  dislillalion  dans  un  alambic  ouau- 
Ire  vase  convenable  avec  ou  sans  I'em- 
ploi  de  toyau  de  vapeur.  On  se  sert  de 
ce  tuyaa  quand  on  veut  obtenir  une 
grande  quantite  de  paratfine  ,  et  on  le 
supprime  quand  le  but  prineipal  est 
d'avoir  des  produils  volatils  liquides. 

Quand  on  fait  usage  de  vapeur  on 
l'introduit  ä  letal  surchauffe  en  la  fai- 
sant  passer  dans  un  tuyau  porte  au 
rouge  dispose  dans  le  fourncau  qui 
chaufle  la  cornue  ou  dans  son  carneau. 
La  vapeur  entre  par  la  partie  supe- 
rieure  dela  cornue  et  protoque  comme 
precedemmenl  la  dislillalion  des  ma- 
tteres volalilcs,  rclarde  leur  destruc- 
tion  ou  leur  conversion  en  gaz  ou  cn 
composes  inutiles.  Par  ce  moyen  on 
conserve  la  pa raffine  et  les  hydrocar- 
bures  solides. 

Pendant  la  marche  de  la  seconde 
dislillalion  on  reraarqiiera  que  les  pro- 
duils varient  aux  diflerentes  periodes 
de  la  dislillalion.  D'abord  il  passe  une 
huile  fluide  ou  huile  impure  d'eupione 
egale  au  huitieme  environ  de  la  liqueur 
totale  employee.  Apres  cela  apparait 
une  huile  epaisse  contenant  de  la  pa- 
raffine  et  qui  s'elevo  a  40  ä  50  pour  100 
de  cetle  liqueur.  Enfin  il  se  degage 
une  matiere  epaisse,  butircusc,  con- 
sislant  principalcment  cn  pa  raffine, 
mais  melangce  d'huile  epaisse.  Ce  de- 
gagement  conlinuc  jusqu'ä  la  fin  de  IV 
pcralion  ,  et  le  produit  constitue  envi- 
ron le  quart  du  volumc  de  la  liqueur 
distillce. 

On  Irailc  ces  trois  produils  de  la  ma- 
tiere suivanle : 

L'huile  impure  d'eupione  est  me- 
langce ä  5  ou  10  pour  100  de  son  puids 
d'aeide  sulfurique  auquel  on  a  ajoule 
son  volumc  d'cau.  On  y  jette  ensuitc 
du  bichromatc  de  potasse ,  moilie  du 
poids  de  1'aridc   sulfurique  employe. 
Lc  tout  est  chaufle  dans  un  vasc  en 
bois,  en  plomb  ou  en  terre,  en  agitant 
les  matieres  avec  soin.  Aussitöt  que  la 
teraperature  a  atteint  100°  C.  on  cteint 
lc  feu  et  on  laisse  refroidir  et  reposer. 
On  decante  l'huile  d'eupione  qui  sur- 
nagc  la  liqueur  aeide,  et  on  la  traite  par 
une  Solution  chaude  de  potasse  causti- 
que,  on  brasse  avec  soin,  et  on  aban- 
donne  quelque  temps  au  repos.  EnGn 
on  decante  l'huile  d'eupione  qui  nage 
sur  la  liqueur  alcalinc,  on  la  distille 
seule  avec  l'cau  ou  la  vapeur,   ainsi 


qu'on  lc  pratique  eil  gcntral  poor  le 
hui  les  vohliJes. 

L'huile  pesante  conlenant  de  la  pa 
raffine  est  traitee,  ä  son  mur,  par  l'a 
eide  sulfurique  et  le  peroxide  de  man 
ganese  dans  la  proportion  de  10  pou 
100  d'aeide  et  5  pour  100  de  peroxide 
ou  est  soumise  comme  celle  ü'eupioni 
ä  laction  de  l'acide  sulfurique  et  di 
bichromate  de  potasse.  Apres  quoi  oi 
la  traite  par  une  lessive  de  soude  et  or 
laisse  reposer,  on  decante  el  on  dis- 
tille ;  les  premiers  produils,  consistant 
prineipa lernen t  en  huile  d'eupione, 
sont  ajoutes  ä  cette  substance ;  les  sc- 
conds,  qui  en  forment  de  beaticoup  la 
plus  grande  partie,  sont  recus  sous  Je 
nom  d'huile  de  graissage.  tandis  que 
les  derniers  produils,  epais  et  de  con- 
sistance  butircuse,  sont  melanges  ä 
la  paraffine  impure  qui  resulle  de  la 
troisieme  periode  de  la  seconde  dislil- 
lation  des  produils  bruts,  paraffine 
qu'on  traite  comme  il  suit: 

On  laisse  reposer  cette  paraffine  au 
moins  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
frais  pour  qu'elle  cristallise,  on  jette 
sur  un  filtrc  semblable  a  celui  pour 
filtrer  le  blanc  de  balcine ,  et  lorsque 
la  portion  fluide  s'cst  ecoulee ,  on  rn- 
leve  la  paraffine.  et  on  la  porte  sous 
une  presse  oü  on  la  soumet  a  une  vi- 
goareusc  pression  ainsi  qu'on  le  prali- 
que  sur  l'acide  stearique.  On  la  fait  en- 
suitc refondre  et  on  la  soumet  une 
seconde  fois  ä  la  presse,  la  portion 
fluide  elant  dans  tous  les  cas  melangce 
aux  residus  qu'on  traite  ainsi  qu'on 
la  explique  quand  il  s'estagi  de  l'huile 
pesante  et  ä  lubreficr. 

La  paraffine  est  alors  mise  en  fusion, 
la  chaleur  elcvee  a  environ  200°  C, 
puis  on  y  verse  el  on  y  bat  avec  soin 
de  l'acide  sulfurique  dans  lc  rapport 
de  1/20  ä  1/10  du  poids  de  la  paraffine. 
Apres  un  bouillon  de  quelques  minutes 
on  retire  le  feu  et  on  separe  les  ma- 
tieres charbonecs,  qui  se  deposent  par 
le  repos  sous  la  forme  d'une  poudre 
noire,  de  la  paraffine  en  fusion,  qu'on 
fait  alors  bouillir  avec  de  l'cau  et  une 
legere  Solution  de  soude.  On  laisse  re- 
froidir et  on  lave  les  gäteaux  de  pa- 
raffine pour  la  venle. 


Sur  le  dosage  du  tannin   dans  les 
matilrcs  qui  en  renfermenU 

Par  M.  Fbuling. 

II  y  a  encorc  un  grand  nombre  d'in 
duslricls  qui  appliquent,  d apres   le 


anciennet  mcthories  purement  empi- 
riqves,  tcs  matieres  qa*ils  doivcnt 
nettre  en  ceuvre  sans  s'embarrasser 
de  la  proportion  des  elements  actifs 

Si'elles  renferment.  Od  en  a  on  exemplc 
en  frappant  dans  l'tadostrfe  dn  tan 
nage  des  peanx.  Tons  les  tanneurs 
•aveot  fort  nien  d'one  maniere  generale 
qve  l'ecorce  de  ebene  renferme  da 
tannin.  mais  le  seol  moyen  qo'ils  em- 
plorcnt  encore  pour  reconnattre  la  Pro- 
portion de  tannin  que  renferme  une 
ecorce  dont  ils  veolent  faire  l'acquisi- 
Ikon  ,  consfste  simpltment  a  soumettre 
celte-ci  ä  l'orjgane  da  gout,  moyen 
fcminemnrKnt  mfidcle  ei  defectueax. 
Satisfail  de  cette  epreuve ,  le  tannear 
oa  le  negociant  achete  l'ecorce  en  fo- 
rtts  sans  avoir  aaenn  aatre  point  de 
repere  ponr  determiner  sa  valeur.ct 
Sans  posseder  aueun  autre  moyen  ponr 
retoimatlre  5a  riches<e  quand  on  l'ap- 
ptiqne  au  tannage  des  peaux.  II  n'a 
pas  reconrs  a  plus  de  fscons  quand  il 
s'agit  d'apprccier  la  qualite  des  autres 
matieres  propres  ä  tanner,  principale- 
ment  cell«  qui  viennent  de  l'etrangcr 
et  qni  entrent  aujourd'hui  dans  une 
assez  grande  proportion  dans  les  Ope- 
rations, et  nc  sait  en  aueon  temps 
poorquoi  il   en  prend  teile  011  teile 

Sjuaniilc ,  et  si  celle-ci  n'est  pas  trop 
orte  011  trop  faible.  On  peut  cepmdant 
aifirmer,  sans  crainte  de  sc  tromper, 
qu'on  dissipe  ainsi  en  pure  perle  des 
nasses  assez  considerabfes  de  matieres 
premieres  t  parce  qu'on  a  manque  jus- 
qu*a  present  d'une  methode  pratique, 
prompte  et  facile  pour  doser  le  tan- 
nin dans  les  matieres  qui  le  renfer- 
inent. 

J'ai  cu  l'occasion ,  il  y  a  deja  quelques 
annees,  de  rechercher  la  proportion 
de  ee  tannin  renfermee  dans  un  grand 
nombre  de  sortes  diverses  d'ecorce  de 
chftne  et  d'ecorce  de  pin  ,  et  entrepi  is 
wie  serie  fort  elendue  d'experiences 
ponr  decouvrir  une  methode  simple  et 
efficace  d'operer  le  dosage  en  question. 
Le  procede  auquel  je  me  suis  arrete 
latsse  encore  beaueoup  ä  desirer ,  mais 
ä  defaut  d'un  meilleur,  je  crois  qu'il 
est  snsceptible  de  rendre  des  Services 
poor  le  bot  propose;  et,  depuis  dix 
annees  que  je  Tai  soumis  ä  des  epreu- 
▼es,  J'ai  trouve  que  les  resultats  qu'il 
fourntt  etaient  encore  assez  satisfaisants 
dans  la  pratique. 

On  connatt  un  assez  grand  nombre 
de  matieres  qui  possedent  la  propriete 
de  precipiterle  tannin  de  ses  Solutions: 
tenes  sont  la  gelatine,  In  quinine  ,  la 
peau  des  animaax,  l'hydrale  d'oxyde 
de  fer ,  l'bydrate  d'alumine ,  etc. 


La  neau  animalc  a  deja  ete  recom- 
manrfee  commc  l'agent  le  plus  propre 
a  preeipiter  lc  tannin  de  ses  dissolu- 
tions,  et  reconnattre  sa  proportion  par 
l'augmentalion  de  poids  qu'elle  ac- 
quiert.  Gelte  methode  presente  cet 
a  van  tage,  que  les  procedes  lechniques 

au'on  doit  executer  en  grand  sont 
'abord  essayes  cn  petit  f  et  que  toutes 
los  matieres  qui ,  lors  du  tannage,  doi- 
vcnt en  grand  augmenter  le  poids  des 
peanx .  le  tannin  ,  la  matiere  colorante 
et  autres,  produisent  dans  cc  cas,  en 
petit .  absolument  lc  m£me  eflet.  Ce 
procede  pour  doser  le  tannin  a  donc 
ete  reeominande  de  tous  les  c6tes 
comrne  particnlicrement  applicable ; 
mais  quant  a  son  etecution ,  on  ne 
rencontre  nulle  pari  de  dctails  sufll- 
sants.  J'ai  repetc  ce  procede  nombre 
de  fois  avec  diverses  peaux  animales, 
qui  ont  ete  dans  une  tannerie  portees 
jusqu'au  tannage  complet;  j'ai  inlro- 
duit  ces  peaux  dans  une  Solution  qui, 
relativement  ä  la  quantite  de  celles-ci, 
ne  renfermait  qu'une  pelile  proportion 
d'aeide  tannique,  tant  ä  une  tempera- 
ture  ordinaire  qu'ä  celle  plus  elevce 
d'environ  30°  C,  et  cependant  je  ne 
suis  jamais  parvenu  ä  preeipiter  com- 

fdetement  le  (annin.  tandis  que  laso- 
ution  ne  tardait  pns,  la  plupart  du 
temps,  ä  sc  moisir.  Apres  des  expe- 
riences  variees  de  bien  des  manieres , 
mais  toujours  infruetueuses.  j'ai  enfin 
abandonne  cette  methode.  Les  expc- 
riences  avec  une  dissolution  de  quinine, 
pour  doser  lc  tannin  ,  n'ont  fourni 
aussi  que  des  rcsultats  equivoques , 
parce  que  lc  tannate  de  quinine  n'est 
pas  insoluble  dans  l'eau.  Je  n'ai  pas  eu 
plus  de  succes  avec  l'hydrate  d'oxide 
de  fer  recemment  preeipite  ou  l'hy- 
drate  d'alumine;  le  lavajje  du  preeipite 
qui  en  resulte  est  dilticile  et  exige  un 
temps  considerable  ;  son  poids  ,  a  l'c- 
tatsec,  n'est  pas  con^tant,  parce  qne 
lors  des  lavages  il  y  a  toujours  nne  pe- 
tite  quantite  de  tannin  qui  est  entrat- 
nee. 

J'en  suis  donc  revenu  a  Temploi  de 
la  gelatine.  Maintenant  il  y  a  deux 
manieres  d'en  faire  l'application  :  d'a- 
bord  on  peut  preeipiter  lc  tannin  par 
un  exces  de  gelatine,  faire  secher  le 
preeipite  et  le  peser.  Ce  procede,  tou- 
tefois,  ne  pnndt  pas  convenable ,  parce 
que  la  (iltration  et  les  lavages  sont  riif- 
ficiles  et  tres-longs ,  que  le  preeipite 
n'a  pas  toujours  la  mfcme  composition, 
et  varic  sutvant  qu'on  a  cinploye  uue 
qnanlile  plus  on  moins  grande  de  ge- 
latine ä  cette  preeipitatiun. 

II    ne  reste  dorn-  que  Tanalyse  en 


volume,  c'est-ä-dire  le  dosage  du  tan- 
nin  en  le  prccipitant  completeraent  au 
moyen  d'une  Solution  tilreede  gela- 
tine.  Gelte  mclhode  exige  toutefois 
que  le  precipite  se  depose  aisement  et 
bien,  de  roaniere  que  par  l'addi- 
tion  d'une  nouvelle  quantite  de  la  Solu- 
tion de  gelatine  on  puisse  reconnaitre 
g'il  y  a  ou  ny  a  pas  encore  de  precipi- 
tation.  Maintenant  j'ai  trouve  que  la 
plupart  des  sortes  de  gelatines  don- 
naient  un  precipite  qui  ne  se  deposait 
qu'avec  lenteur,  et  que  la  liqueur  sur- 
nageante  n'etait  meme  pas  entiere- 
ment  claire,  et  celle  qui  m'a  paru  la 
plus  avantageuse  sous  ce  rapport  est  la 
colle  forte  claire  et  blanche ,  fabriquee 
avec  les  os  a  Bouxweiler ,  pres  Stras- 
bourg, que  je  dois  ä  l'obligeance  de 
M.  Schattenmann,  directeur  de  cet 
etablissement. 

J'ai  remarques  qu'il  etait  plus  avan- 
tageux  de  se  servir  de  la  gelatine  en 
Solution  etendue :  mais  une  chose  d'une 
importance  loute  speciale,  c'est  de 
prendre  la  liqueurcompletement  froide, 
parce  que ,  lorsquc  sa  temperaturc  est 
elevee  le  moinsdu  monde,  le  precipite 
reste  cvidemmeot  divise ,  et  par  conse- 
quent  ne  se  depose  qu'avec  difficulte, 
ce  qui  donne  une  liqueur  surnageaute, 
trouble  et  laiteuse,  et  fait  qu'elle  ne 
filtre  pas  clair. 

Voici  acluellement  comment  je  ma- 
nipule. 

Pour  preparer  la  Solution  de  gela- 
tine ,  on  ramollil  dans  de  l'eau  10  gram- 
mes  de  colle  forte  de  Bouxweiler  se- 
chec  ä  l'air  (contenant  18  ä  19  pour 
100  d'eau),  et  apres  douze  heures  de 
maceralion ,  on  fait  fondre  ä  une  douce 
chaleur ,  puis  on  etend  d'eau  pour  faire 
un  Ihre. 

Pour  titrer  la  Solution  de  cetle  colle 
animale,  on  prend  32  grammes  d'aeide 
tannique  de  noix  de  gallepur,  sechc  ä 
100°  C,  qu'on  fait  dissoudre  dans  100  a 
1:20  grarames  d'eau ,  et  quand  la  Solu- 
tion est  refroidie,  on  y  fait  couler 
goutte  ä  goutle  une  Solution  froide  de 
celte  colle  qu'on  avait  inlroduitc  dans 
un  tube  de  verre  divise  cn  parlies  ega- 
les. On  agile,  on  abandonne  pendant 
quelque  lemps  la  liqueur  au  repos  ,  le 
precipite  ne  tarde  pas  ä  se  former;  et 
lorsquc  la  liqueur  surnageante  est  suf- 
fisamment  cclaircic,on  en  filtre  une 
petile  porlion  .  et  on  essaye ,  avec  une 
pelile  quantite  de  la  Solution  gelati- 
neuse ,  s'il  se  forme  encore  un  preci- 
pite. Au  lieu  de  filtrer  on  peut,  pour 
obtenir  une  liqueur  pour  essai  qui  soit 
suflisamment  limpido,  prendre  un  tube 
de  verre  niiiice,  le  fcriuer  par  un  des 


bouts  avec  un  linge  assez  epais,  plon- 
ger  cette  exlremile  ainsi  enveloppee 
dans  la  liqueur  claire  qui  surnage  le 
precipite,  et enaspirer  une  petite  quan- 
tite qu'on  verse  dans  un  verre  ä  expe- 
riences  oü  Ton  peut  la  soumettre  ä  1  ac- 
tion  de  la  gelatine.  Si  celle  liqueur  se 
trouble  encore ,  il  faul  ajouter  de  nou- 
veau  de  la  Solution  gelatineuse  ä  celle 
d'aeide  tannique,  jusqu'a ce  que  le  li- 
quide ßltre  ne  soit  trouble  ni  par  la 
Solution  de  colle  forte  ni  par  celle  de 
quinine ;  il  faul  faire  attention ,  toute- 
fois ,  de  ne  pas  ajouter  une  trop  grande 
quantite  de  cette  colle  forte ,  et  au  poinl 
que  la  liqueur  ültree  se  trouble  d'uoe 
maniere  sensible  par  une  addilion  de 
tannin. 

Pour  0,2  grammes  d'aeide  tannique 
de  noix  de  galle  pur  et  sec ,  j'ai  em- 
ploye  32,5  et  jusqu'a  33  centimetres 
cubes  d'une  Solution  recemment  pre- 
paree  de  colle  forte ;  si  cette  Solution 
date  dejä  de  quelques  jours,  il  en  fau- 
dra  davanlage  pour  preeipiter  Tacide 
tannique ,  par  exemple  35  ä  38  et  meme 
40  centimetres  cubes.  II  est  donc  nc- 
cessaire,  lorsque  la  Solution  gelati- 
neuse est  preparee  depuis  quelques 
jours  seulement,  de  la  titrer  de  nou- 
veau  immediatement  avant  de  Fem- 
ployer,  ce  qui  complique  peu  le 
procede  et  s'excculc  tres-prompte- 
ment. 

Maintenant,  s'il  s'agit  d'cssayer  des 
ccorccs  de  chene  ou  de  sapin ,  on  les 
fait  d'abord  secher  dans  une  chambre 
chaude,  on  les  broie,  on  les  reduit  en 
poudre  fine  :  chose  indispensable  sur- 
tout  avec  l'ecorce  de  chönc,  atin  de 
pouvoir  en  exlrairecompletement  tout 
le  tannin. 

Pour  faire  un  essai ,  il  suffit  de  pren- 
dre 10  grammes  d'ecorce,  sur  laquelle 
on  verse  une  quantite  d'eau  qui  ne  soit 
pas  trop  considerable ,  et  dans  laquelle 
on  la  fait  bouillir  en  inlroduisant  en- 
suilc  dans  un  appareil  de  deplacemcnt 
pour  proceder  ä  Texlraction.  Je  me 
sers  pour  cela  d'un  tube  en  verre  dune 
longueur  de  50  ä  60  centimetres ,  d'un 
diametre  de  23  millimelres,  effile  a  la 
lampe  par  le  bout,  et  dont  lcxtrcmilr 
ainsi  relrecie  est  remplie  de  coton 
carde.  Le  tube  est,  au  moyen  d'un 
bouchon  ,  introduit  cn  partie  dans  un 
flacon ,  mais  sans  boucher  celui-ci  her- 
meliquement.  Beaucoup  de  matieres 
n'out  besoin  que  d'ctre  humeclees  avec 
de  leau,  et  peuvent  ß Ire  immediate- 
ment introduites  dans  cet  appareil  et 
cpuisees  avec  de  leau  chaude  ou  froide. 
L'ecorce  de  sapin,  la  noix  de  galle, 
l'avcluuLdc , etc. ,  peuvent  ctre epuisccs 
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completement ,  m6me  a*ec  de  l'eau 
froide,  dans  cet  appareil.  L'ecorce  de 
ebene  a  besoin  d'etre  booillie  ä  plo- 
sieurs  reprises  avec  de  l'eau  dans  un 
matras,  et  ensuite  d'elre  epuisee  ä 
l'eau  chaude  dans  l'appareil  ae  depla- 
cement.  Pour  favoriser  l'extraclion  par 
un  accroissement  de  pression,  on  peut 
surmonter,  au  moyen  dun  bouchon 
perce  et  bien  ajuste,  le  gros  labe  d'un 
autre  tube  de  verre  d'un  bien  plus  petit 
diametre  de  1  metre  ä  1*,30  de  hau- 
leur  et  rempli  d'eau. 

Au  boot  d'un  ä  deux  jours ,  l'extrac- 
tion  est  terminee  dans  cet  appareil 
avec  la  plupart  des  matieres ;  ce  qu'on 
reconnalt  en  partie  a  la  couleur  du  li- 
quide qui  s'ecoule ,  et  en  partie  ä  ce 
que  ce  liquide  ne  donne  plus  de  trouble 
sensible  avec  une  Solution  de  gelatine. 
Si  l'ecorce  de  ebene  n'etait  pas  reduite 
en  poudre  ßne  et  booillie  prealable- 
ment  dans  l'eau,  la  liqueur  commen- 
cerait  k  cbancir  longtemps  avant  que 
l'ecorce  füt  epuisee. 

Quand  on  a  manipule  convenable- 
ment,  la  quantitede  hquidequi  s'ecoule 
varie  de  250  ä  500  grammes.  Quand 
ce  liquide  est  completement  refroidi , 
on  y  ajoute  la  Solution  froide  de  gela- 
tine tant  qu'ir  se  forme  un  preeipite. 
Quand  c'est  de  l'ecorce  de  pin,  de  la 
noix  de  galle,  etc.,  qu'on  a  traite 
dans  l'appareil  de  deplacement ,  le 
compose  de  tannin  et  de  gelatine  se 
depose  immediatement  sous  la  forme 
d'un  coagulum  epais,  qui  ne  tarde  pas 
k  se  preeipiter  au  fond ;  mais  quand 
on  a  traite  de  l'ecorce  de  ebene ,  l'ad- 
dition  dune  petite  quantile  de  la  Solu- 
tion de  colle  forte  ne  donne  lieu  qu'ä 
un  trouble  qui  n'augmente  pas  par  une 
nouyelle  addition  de  colle.  Si  alors  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'aeide  chlor- 
hydrique  etendu,  il  se  forme  ä  l'in- 
stant  m6me  un  coagulum  epais,  et  l'ad- 
diüon  d'une  nouvelle  quantile  de  colle 
delermine  la  formation  d'un  preeipite 
tant  que  la  liqueur  renferme  encore  de 
l'acide  tannique. 

Dans  les  matieres  vcgetales  tres- 
rkbes  en  aeide  tannique ,  tolles  que  la 
noix  de  galle  et  I'avelanede ,  dont  on 


peut  faire  l'essai  par  les  moyens  indi- 
ques ,  il  suffit  d'en  prendre  un  demt- 
gramme  et  au  plus  1  g ramme.  Avec  Je 
cachou ,  on  se  sert  immediatement  de 
la  decoelion  aqueuse ;  on  calcule  en- 
suite aisement ,  d'apres  la  quantile  de 
Solution  gelatineuse  employee ,  la  Pro- 
portion en  centiemes  de  tannin.  Sipour 
1  decigramme  de  cachou  on  a  depense 
16,5  centimetres  cubes  de  Solution  de 
gelatine ,  on  voit  que  165  centimetres 
cubes  de  cette  Solution  correspondent 
a  1  gramme  d'aeide  tannique.  Main- 
tenant  si ,  pour  un  extrait  de  10  gram- 
mes d'ecorce  de  pin,  il  a  fallu.par 
exemple,  86  centimetres  cubes  de  Solu- 
tion gelatineuse,  cette  quantile  cor- 
respond  ä  86/165,  c'est-ä-dire  ä  0*r-,52 
de  tannin;  dans  10  grammes  d'ecorce, 
il  y  a  donc  0*r-,52,  ou  dans  100  grammes 
d'ecorce  5*r,2  de  tannin.  En  d'autres 
terroes ,  on  n'a ,  en  employant  lOgram- 
mesde  mauere  brüte,  qu'a  diviser  le 
nombre  de  centimetres  cubes  qu'on  a 
depenses  par  le  nombre  necessaire  pour 
preeipiter  1  decigramme  d'aeide  tan- 
nique pur  pour  avoir  la  proporlion  en 
centiemes  de  tannin  dans  l'ecorce.  Par 
exemple,  pour  10  grammes  de  tan  pre- 
miere  qualite ,  il  a  fallu320  centimetres 
cubes  de  Solution  de  colle  forte ,  l'e- 

/  320 

corce  renferme  en  conseqaence  -— 

16,5 

640 
ou  —  =»  19,3  pour  100  d'aeide  tan- 

öiß 

nique. 

Depuis  dix  annces ,  on  a  fait  dans 
mon  laboratoire ,  et  d'apres  cetlc  me- 
thode ,  de  nombreux  cssais  sur  diverses 
matieres  propres  au  tannage ,  aßn  de 
reconnaltre  la  proporlion  de  tannin 
qu'elles  renferment,  et  quand  on  a 
soumis  les  memes  matieres  aux  memes 
epreuves,  on  a  toujours  oblenu  les 
memes  resultals;  ainsi ,  malgre  ses  im- 
perfections,  ce  procede  paralt  en  defi- 
nitive preferable  ä  tous  ceux  connus 
jusqu'ä  present. 

Voici  les  resultals  qui  ont  et» 
obtenos  au  moyen  de  ce  mode  d'e- 
preuve. 


L'ecorce  de  pin  renferme  de 5  4  7  pour  100  de  tannin. 

L'ecorce  de  chÄne,  vieille 0 

—  —       de  meilleore  qoalitt  que  la  prec£dente.  .  IS  a  16 

—  —      .de  premiere  qoalite 19  a  21 

L'aveuraede 30  ä  33 

La  noix  de  galle  d'AIep 60  a  06 

La  noix  de  galle  de  la  Chine 70 
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Ces  resnttats  soni,  <tana  tons  les  cas, 
comparabfes  cntre  enx ,  et  indiqucnt 
raffisamment  au  lanneur  la  valeur  re- 
lative que  ces  matteres  peuvent  avoir 
pour  lui.  Dame«  do«age,  on  a  pris 
pour  point  de  dtpart  l'acide  tannique 
de  la  nnix  de  galle ,  et  suppose.  que 
cell«  noix  de  ga  He  renferme  la  mtme 
nature  de  tamiin  que  les  ecorces  de 
chene ,  de  pin ,  clc.  Or  cette  suppo- 
sitfon  nc  paratt  pas  probable ,  et  par 
eonsequent  les  nombres  trouvta  ne 
fiMrnissent  vraisemblablement  pas  la 
Proportion  absotue  en  centiemea,  en 
■ekle  tannique  de  l'ecorce  de  chene, 
et  en  neide  pino-lannique  de  l'ecorce 
depins,etc.  Mais  on  pent  tres-hien 
tupposerque,  lorsque  des  aeides  tan- 
niques  d'origines  diverses  se  cotnbinent 
dans  les  mfcmes  circonstanees  arce  des 
<pianlitcs  egal  einem  diverses  de  gela- 
tine.elles  doivent  aussi  se  combiner 
dans  la  memo  proporlion  ponderale 
relative  avec  la  peau  animale,  et  par 
eonsequent  l'essai  par  la  gelatine, 
quoique  ne  fournissant  peut-etre  pas 
le  pords  cent&imal  abralu ,  donne , 
dans  Ions  les  cas,  une  certaine  valeur 
centesi male  qui  rorrespond  mieux  que 
re  poids  a  ce  qn'il  importe  au  (anneur 
de  connaitre.  Si  je  reconnais  par  expe- 
rience  que  l'acide  tannique  content! 
fto«s  une  certaine  quantitc  d'ecorce  de 
ebene  agil  comme  18 ,  tandis  que 
eclui  contenu  dans  la  meine  quantitc 
d'ecorce  de  pin  n'agil  que  eomme  9,  il 
en  rcsulte  pour  mui  qu'une  partie 
d'ecorce  de  chöne  produira  le  mßmc 
eflel  que  deux  parties  d'ecorce  de  pin : 
cl  dans  la  pratique ,  il  est  absolumenl 
indifferent  que  l'ecorce  de  pin  ren- 
rerme  ou  non  un  autre  aeide  tannique 
que  l'ecorce  de  ebene,  ou  si  cet 
aeide  tannique  est  renferme  dans  cette 
eeorce  de  pin  en  quantite  supe- 
rieure  ou  inferieurc  a  9  pour  100, 
peut-etre  10,  peul-ölrc  12  parties, 
ces  10  ou  12  parties  n'ayant  pas 
une  action  superieure  ä  Celle  de  9 
parties  d'aeide  tannique  d'ecorce  de 
ebene. 

Une  aulre  question  qu'il  faudrait 
resoudre  consisterait  a  savnir  si  la  Solu- 
tion de  colle  forte  preeipile  toutes  les 
maticres  propres  ä  tanner  qui  s'unis- 
sent  ä  la  peau  animale;  mais,  dans 
tous  lescas,  I  experieuce  ücvra  d'abord 
deeider  si  cette  recherche  dans  les  pro- 
prietes  des  materiaux  du  lannage  peut 
etre  de  quelque  utilite  pour  le  tan- 
neur. 


Snr  1$  gaz  4'etm  trn  le  prvedde  4t 
fabrieaüon  du  §az  d'ect<tira§e  dit 
par  ooi0  d'hydrocarburation  (1). 

Par  H.  S.  HvMBi. 

Si  Ton  fait  passerde  la  vapeur  d'eaa 
k  travers  un  tube  de  fer  porlc  a  la  cha- 
leur  rouge ,  cette  rapeur  est  decom- 
posce ,  et  il  se  degage  en  abondance  du 
gas  hydrogtae.  10  livres  ou  1  gailen 
d'eau  fournit  210  pieds  cubes  (i  litre 
d'eau,  environ  i ■•«•,»)  degazbydro- 
gene,qui  possede  un  pouvoir  catori- 
Oqne  considerahlc  ,  mais  qui  est  ä  peu 
pres  sans  valeur  pour  l'cclairage.  G»  a 
toulefois  applique  arec  sucefes  ce  gaz 
hydrogene  dans  lesappareils  de  chaof- 
fage.et  lorsquon  fait  brüler  lesjeis 
de  gazenflammts  dani  des  appareiis 
remplis  de  fragments  de  platine  en 
fcuüte ,  on  prodtiit  un  fcu  dun  aspect 
assez  agreable ,  et  ronmi  du  public  an- 
glais  sous  le  nom  öV  fcu  poiptechntifne 
de  ßachhoffner ,  parce  qu  on  a  tm  le 
▼oir  fr6quemmcnt  brtkler  ä  linsütu- 
tion  polytechniauc  de  I-ond^es ,  oü  te 
professeur  Bacbboffner  en  a  fait  l'ex- 
perience. 

Nous  ne  sarons  pas  si  Ton  a  essaye  eo- 
core  en  Angieterrc  la  fabrication  sys- 
tematique .  et  sur  une  grande  cchelle , 
du  gaz  bydrogene  pour  le  chaufTage ; 
mais  il  est  prohible  que  dans  uu  avenir 
prochain  ou  verra  eciorc  une  enlre- 
prise  de  <*e  genre.  Quoi  qu'ii  en  soit. 
on  a  pri<;  dans  ce  pays  plusienrs  pa- 
tentes dans  ces  dorniers  tempa  pour 
produire  du  gnz  hydrogeue  nvec  l'eaa, 
et  en  le  metiant  en  etat  de  combustion 
avec  des  matieres  volatilesou  gazeuses 
riches  en  hydrocarbures  extraits  des 
huiles  essentielles  de  la  resine,  4u 
goudron ,  du  naphtbe,  du  cannel-coal 
et  autres  maticres  qui  fou missen t  des 
gaz  äminemment  eclairants.  Panni 
ceux  qui  ont  pris  des  patentes  de  ce 
genre  dans  ces  dernieres  annees,  nous 
eilerons  Donavan,  Lowe,  Manby^Val 
Marino,  Uadley,  White. Croll,  Web- 
ster, Barlow  et  Gore. 

Quoique  les  proefedes  indiques  dans 
toutes  ces  patentes  differeut  legere- 
ment  les  uns  des  autres,  si  mfcme  dans 
quelques  cas  ils  ne  sont  pas  absolument 
idenliques ,  le  seul  qui  ait  ete-mis  reel- 
lement  en  pratique  en  Angleterre  est 
celui    de   AI.    Stephen- White.    Cest 


Ci)  Eitrait  d'un  ouvracc  r^cem Dient  publik 
iLondros,  par  M.  S.  Hughes,  sur  rcclairage 
au  gaz  et  irlilule:  A  Treatite  ongat  workt 
and  the  prartice  of  manufacturiny  and  dittri- 
bvting  «ooi  go$. 
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d'apr&s  les  procedes  de  cet  inventeur 
au'ont  ete  eclairees  les  villes  de  Rulhin, 
southport ,  Warminster ,  Dunkeid , 
ainsl  que  beaucoup  d' usines  et  de  ma- 
nufactures  da  Lancashire  avec  du  gas 
fabrique  avec  de  l'eau ,  dont  l'hydro- 
gcne  est  combine  avec  des  vapeurs  ou 
des  gai  exlraits  de  la  resine  ou  du 
caunel-coal. 

Les  renseignements  qui  ont  ete  pro- 
duits  de  temps  ä  aulre  relativemcnt  ä 
1a  mise  en  pratique  du  procäde  de 
M.  Wbite  sont  completement  discor- 
dants.  Des  auteurs  qui  paraissent  im- 
bus  de  prejuges  en  faveur  des  anciens 
clablisscments  pour  la  fabrication  du 
gaz ,  declarent  que  la  valeur  des  ma- 
rieres  employees  par  M.  White  pour 
produire  1,000  pieds  (SSp-^U)  de 
gaz  melange  d'hydrogcne  et  de  gaz  de 
resine,  egal  en  qualite  au  gaz  de  la 
houille,  etaitde2sh.10d.  (3  fr.  40  c), 
landis  que  les  frais  de  la  houille  de 
Newcastle,  pour  produire  les  meines 
qualite  et  quantite  de  gaz,  n'etaient 
que  de  10  d.  5  (t  fr.  05  c).  D'un  autre 
cöte,  M.  White, possesseur  de  ia  pa- 
tente, a  declare  hardiment  que  le  prix 
des  matteres  pour  fabrlquer  1 ,000  pieds 
de  gaz  n'etait  seulement  que  de  3  d.  5 
(0  fr.  35  c.) ,  difference  tellement  coo- 
siderable  qu'elle  accuse  evidemment 
une  grande  erreur  d'un  cöte  ou  de  l'au- 
tre ,  ou  peut-eire  des  dem  cotes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
M.  White  a  fourni  du  gaz  ä  plusieurs 
ciablissemenls  industriels  dans  les  en- 
vironsde  Manchester,  en  le  fabriquant 
lui-meme  sur  les  lieux  et  dans  les  an- 
ciennes  usines  ä  gaz,  et  en  soldant 
toutes  les  depenses  au  prix  de  1  sh.  8  d. 
(2  fr.)  les  1,000  pieds  cubes.  Pour  y 
parvenir,il  aeteoblige  d'enlever  toutes 
les  anciennes  cornues  et  de  les  rem- 
placer  par  des  nouvelles ,  raais  en  se 
servant  des  gazometrcs  dejä  existants 
dans  ces  usines. 

Les  parlicularites  suivantes  sur  la 
maniere  de  fabriquer  le  gaz  bydrocar- 
buredanslamanufacturedeMM.CIarke 
M  compagnic,  dans  Pollard-Strect  et 
.Manchester,  paraissent avoir  ele  four- 
ni es  sans  idees  preconeues,  etoffriront 
un  bon  exerople  du  mode  de  fabrica- 
tion de  cetle  espece  de  gaz. 

Les  proprietaires ,  a  ce  qu'il  paratt, 
avaient  etabli  dans  leur  manufacture 
tous  les  appareils  necessaires  pour  fa- 
hriquer  du  gaz  de  houille  ordinaire. 
Ces  appareils  consistaient  en  neuf  cor- 
nues horizontales  etcylindriques  d'en- 
viron  6  pieds  (1™  820)  de  longueur  d*un 
diametre  interieur  ä  peu  pres  de 
14  pouces  ff)" ,355),  et  le  produil  de 


ces  cornues  6tail  de  18,000  a  20,000 

Sieds  cubes  de  gaz  par  jour.  Lorsque 
[.  White  entreprit  d'eclairer  Celle  ma- 
nufacture avec  son  gaz  hydrocarburc , 
il  enleva  loutes  les  anciennes  cornues, 
et  en  etablit  quatre  nouvelles  qui  four- 
nissent  actuellement  autant  de  gaz  que 
les  anciennes.  L'appareil  etabli  par 
M.  White  consfste  en  deux  cornues 
horizontales  en  D  ayant  chaeune  6  pieds 
de  longueur  et  14  pouces  de  diametre 
et  deux  cornues  verricates,  diles  cor- 
nues en  L  ayant  chaeune  7  pieds 
(2", 133)  de  longueur  sur  9  pouces 
(0m,228)  de  diametre.  Les  cornues  sont 

Slacees  dans  un  four  ayant  4  pieds 
pouces  (1"»,295)  sur  6  pieds  6  pouces 
(1m,980)  ä  l'inleneur , et  dispose  con- 
venablement  pour  economiser  le  com- 
buslible  necessaire  ä  la  produetion  de 
la  temperature  exigee.  Le  gaz  est  pro- 
duil avec  l'cau  et  la  renne.  La  resme , 
meiangee  avec  des  nuilrs  de  residu, 
est  fondue  dans  un  petit  vase  a  IVxte- 
rieur  du  batiment  oü  se  fabrique  le 
gaz.  Elle  est  remontee  ä  Taide  d'un  Si- 
phon ,  et  ä  reift l  liquide ,  dans  la  cor- 
nue  en  D ,  ou  eile  est  docomposcr. 
L'eau  est  de  uiöme  amenec  par  un  si- 

{)hon  qui  la  puise  dans  unc  bäche  dans 
a  cornue  en  L ,  ou  eile  entre  par  le 
sommel  et  s'y  decomposc  en  tombanl 
sur  du  charfoon  de  bois  et  desrognures 
de  fer  portes  ä  une  haute  temperature. 
Le  gaz  hydrogene  ainsi  prodait  entre 
dans  la  cornue  en  D  par  un  lubc  de 
counnonication ,  et  cn  passant  ä  tra- 
vers  ses  cha mores  ou  compartiments, 
il  se  combine  et  s'unit  dune  maniere 
permanente  au  gaz  produil  par  la  re- 
sine ,  et  forme  dans  cet  etat  le  gaz  hy- 
drocarbure  d'eclairage. 

Le  reste  de  rappareil  ressemWe 
beaucoup,  par  ses  principe*  gene- 
raux,  ä  celui  employe  ä  fabriquer  1e  gaz 
de  houille,  ä  l'exception  des  purhlca- 
teurs  et  des  laveurs  qui  sont  infiniment 
plus  petils  queceux  necessaires  avec  le 
gaz  de  houille. 

Independamment  de  la  resine  et  de 
l'eau  dont  il  vient  d'ctre  question ,  on 
consommc  encore  une  petite  quantite 
de  charbon  de  bois  et  de  rognore  ou 
tournure  de  fer.  Les  proportions  sont 
1  quintal  (öO*11^)  de  resine,  qui  pro- 
duisent  12  gallons  (541H-,516)de  resine 
fondue ;  15  pintes  (8^,518)  (Teau,  1/6  de 
Bushel  (6m ,058}  de  charbon  de  bois,  et 
1/4  livre  (0k»  ,1133)  de  tournure  «rdi- 
natre  de  fer.  Ces  rngredients  prodoi- 
sen  t ,  dit-  on ,  en  moy enne  1 ,500  a  1 ,660 
pieds  cubes  (420l%471  ä  45mx  ,302) 
de  gaz  et  3  gallons  (13liL,630)  d'huile 
de  residu,  donl  1  gallon  est  brulc  avec 
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Ja  resine,  de  miniere  que  le  produit 
da  residu  est  2gallons  d'huile. 

Depuis  cette  epoque ,  des  experien- 
ces  d  un  tres-grand  interet  ont  ete  en- 
Ireprises  par  M .  Je  docteur  Frankland, 
professeur  de  cbimie  au  College  Owen , 
a  Manchester ,  sur  Je  gaz  bydrocarbure 


fabrique  dans  la  manufacture  de 
MM.  Glarke.  On  a  mis  rappareil  tout 
entier  ä  la  disposition  de  M.  Frankland, 
qui  a  examine  avec  la  plusscrupuleuse 
attention  les  frais  de  produetion  du 
gaz,  sa  composition  et  son  pouvoir 
eclairant. 


Frais  de  produetion  (premier  jour). 

Rfrine,  122  kil.  83  a  8  fr.  les  100  kilogr Ofr. 78 

Houille,  76 kil. 20  a  70  cenlimes  les  100  kilogr. »      53 

Gharbon  de  bois,  4  ä  5  lUres  4  6  fr.  55  l'heclolilre. •      25 

Tournure  de  fer,  chaux »      10 


10     60 


A  deduire ,  48  lit.  10  d'huile  de  reiidu  a  15  fr.  40 1'hectolitre 7  fr.  38 

Le  tonneau  k  reime »      50 
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Gas  produit 3,340 pieds  cubes (04»-«-,568). 


Par  conseqoent,  les  1,000  pieds  cu- 
bes (28mo  ,314)  sont  revenus  ä  80  c.  30. 

Le  second  jour,  les  matieres  dont 
le  prix  a  ete  etabli  comme  ci-dessus, 
ont  coüte  5  fr.  10  c. ,  et  ont  produit 
3,800  pieds  cubes  de  gaz ,  ou  ä  raison 
de  1  fr.  40  c.  ä  peu  pres  les  1,000  pieds 
cubes. 

Le  troisieme  jour ,  les  matieres  ont 
coüte  6  fr.  35  c. ,  et  ont  produit  4,157 
pieds  cubes  de  gaz,  ou  ä  raison  de 

1  fr.  53  c.  les  1,000  pieds  cubes. 

Le  quatrieme  jour,  les  matieres  ont 
coüte  6  fr.  87  c.  5 ,  et  ont  fourni  3,378 
pieds    cubes    de   gaz  ,    ä    raison    de 

2  fr.  06  c.  5  les  1  .000  pieds  cubes. 

Le  cinquieme  jour,  les  matieres  ont 
coüte  5  fr.  25  c,  et  ont  fourni  3,688 
pieds  cubes  de  gaz  ä  raison  de  lfr.  42  c.  4 
les  1,000  pieds  cubes. 

Le  travail  des  cinq  jours  a  donc 
donnc  en  moyenne  1  fr.  44  c.  4  pour  le 
prix  des  1,000  pieds  cubes  de  gaz. 

M.  Frankland  fait  remarquer  que 
dans  les  cornues  ä  eau  il  y  a  deux  de- 
compositions  distinetes,  d'abord  decom- 
Position  dela  vapeur  d'eau  parle  char- 
bon  avec  produetion  de  volumes  egaux 
d'hydrogene  et  de  gaz  oxide  de  car- 
bone, et  ensuite  decomposition  de  la 
vapeur  d'eau  par  le  cbarbon  avec  for- 
mation  de  deux  volumes  d'hydrogene 
et  un  voiume  d'aeide  carbonique.  Le 
mclange  d'hydrogene,  d'oxide  de  car- 
bone  et  d'aeide  carbonique ,  passe  alors 
avec  un  grand  exces  de  vapeur  d'eau 
dans  la  cornue  ä  la  resine  ou ,  se  me- 
langeanl  avec  la  vapeur  de  resine  qui 
sedecompose,  traverse  toute  la  Ion- 
gueur  de  cc  vaisseau  porle  au  rouge. 
11  n'y  a  pas  de  doute  que  la  majeure 
parlic  du  gaz  d'cau  in»  soil  pruduitc 
par  la  decomposition  de  cet  exceb  de 
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vapeur  dans  la  cornue  ä  la  resine ,  puis- 
que  le  poids  du  cbarbon  de  bois  exige 
pour  la  formation  du  voiume  de  gaz 
d'eau  genere  dans  toules  les  experien- 
ces.  est  plus  du  double  plus  conside- 
rable  que  celui  qui  a  disparu  de  la 
cornue  ä  eau.  Cette  circonstance  ex- 
plique  l'a  van  tage  au'il  y  a  ä  faire  pas- 
ser ce  gaz  melange  ä  la  vapeur  d'eau  a 
travers  la  cornue  ä  resine;  la  matierc 
fuligineuse,  qui  autrement  s'aecumu- 
lerait  et  obstruerait  cette  cornue  et  son 
tuyau  d'cvacuation ,  cas  qui ,  comme  on 
sait,  sc  presente  quand  on  emploie  la 
resine  seulc ,  est  convertie  en  gaz  com- 
bustible  permanent. 

M.  Frankland  ne  croit  pas  que  l'hy- 
drogene  de  l'eau  entre  en  combinaison 
avec  (es  vapeurs  de  carbone  formecs 
dans  la  cornue  ä  resine,  et  soulient, 
au  contraire  ,  qu'aucune  portion  d'hy- 
drogene n'enlre  en  combinaison  chi- 
mique  quelconque,  et  c'cst  cc  qu'il  a 
demonlre  par  l'analysc  du  gaz  hydro- 
carbure. 

Ge  savant  a  aussi  entrepris  des  ex- 
periences  tres-soignees  pour  comparer 
le  pouvoir  eclairant  du  gaz  hydrocar- 
bure  et  du  gaz  a  la  houille  de  Manches- 
ter, eta  trouve  les  rcsultals  suivants  : 

Gaz  de  houille  de  Manchester.  .    100 
Gaz  hydrocarbun»  impur.  .  .  .    10i.2 
Gaz  hydrocarbure  purifie.  .  .  .     112.5 

11  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  dis- 
tinetion  ä  faire  entre  les  gaz  de  houille 
et  hydrocarbure  non  purifies :  c'est  quo 
1c  premier  renferme  de  l'hydrogcm» 
sulfurc,  de  l'ammoniaquc,  du  sulfun* 
de  carbone  et  autres  ingredienls  nui- 
sibles,  landis  que  le  second  ne  conlicni 
aueun  principe  delelcrc ,  niais  seulr- 
ment  son  pouvoir  eclairant  est  diuu- 
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nufc  par  la  presence  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Suivant  ses  exp&iences,  le  poids 
specifique  du  gai  hydrocarbure  est : 

Avant  d'ttrc  purifl* 0.65880 

Aprfcsavoirttöpurifit 0.59133 

Poids  specifique  da  gtx  de  hooille 

ordinafre  de  Manchester.   .  .  .  0.52364 

En  terminant,  M.  Frankland  fait  re- 
marquer  que  le  gax  a  l'eau  est  totale- 
raent  exempt  de  matteres  propres  & 
porter.  alteinte  ä  la  decoration  ou  aux 
mobiliers  desappartements,  etsurtoot 
de  bisulfure  de  carbone  qui  existe 
communement  dans  le  gax  de  houille , 
et  qui  a  brave  jusqa'ä  present  tous  les 
eflbrts  poor  Je  faire  disparatlre. 

Dans  une  seconde  Serie  d'experien- 
res  entreprises  dans  la  m£me  usine , 
M.  Frankland  a  compare   le  gax  de 


houille  seul  avec  celui  raelangä  de  gas 
d'eau.  Ces  experiences  ont  ete  faites , 
dans  tous  les  cas,  sur  112  livres  (50  ki- 
logrammes)  de  houille ,  la  distillation 
etant  poursuivie  jusqu'ä  ce  que  toutes 
les  matieres  volaliles  fussent  chass&s 
de  la  cornue.  Le  gax  ä  Feau  a  ete  pro- 
duit  ä  la  maniere  ordinaire ,  en  faisant 
tomber  un  filet  inince  d'eau  sur  du 
charbon  de  bois  porte  au  rouge  dans 
une  cornue  distincte.  Ge  gax,  avec  un 
exces  de  vapeur  d'eau,  passait  alors 
dans  la  division  inferieure  de  la  cor- 
nue ä  la  houille ,  en  balayant  rapide- 
ment  dans  sa  course  tous  les  gax  deve- 
lopp6s  dans  les  divisions  superieure  et 
inferieure  et  les  appareils  de  lavage , 
et  produisant  dans  son  passage  une 
nouvelle  quantite  de  gax  par  l'action  de 
la  vapeur  d'eau  sur  le  goudron  de  la 
houille. 


pleds  eabes. 
Avec  1  qointal  de  112  livres  (50  kllogr.)  de  cannel-coal  de  Wigan  provenant 

de  Ince  Hall,  M.  Frankland  ^i  prodalt  en  gaz 545 

Avec  le  möme  poids  de  houille  et  additlon  du  gaz  d'eau 806 

sans  gai  d'eau .  .     66S 

Avec  f  quint.  de  cannel  de  Boghead. 


Avec  1  quint.  de  cannel  de  Lesmahago 

Avec  1  quint.  de  cannel  de  Methyl 

Avec  1  q1.  de  cannel  de  Newcastle,  Ramsay  (1). 
Avec  1  quint.  de  cannel  de  Wigan ,  Balcarres. 


avec  gaz  d'eau 1008 

dans  une  autre  experience.  2582 

sans  gaz  d'eau 531 

>  avec  gaz  d'eau 1450 

sans  gaz  d'eau 478 

avec  gaz  d'eau 1320 

sans  gaz  d'eau 515 

I  avec  gaz  d'eau 751 

sans  gaz  d'eau.' 522 

avec  gaz  d'eau 775 


La  comparaison  du  pouvoir  eclairant  du  gax  avec  le  cannel-coal  seul  ou  apres 
l'addition  du  gax  d'eau  est  d'une  grande  importance  parce  que  c'est  sur  cette 
comparaison  que  s'appuient  les  adversaires  de  ce  dernier  qui  soutiennent  que  le 
gaz  d'eau  delaye  ä  un  point  extreme  le  riebe  gaz  du  cannel  et  deteriore  conside- 
rablement  son  pouvoir  eclairant.  Voici  le  resultat  de  quelques-unes  des  expe- 
riences de  M.  Frankland  faites  dans  des  circonstances  rigoureusement  identiques. 

!•  Cannel  de  Wigan  (Ince-Hall). 


E>REUVE 

NOMBRE  DB  BOUGIES 

par  Im  ombres. 

egal  ■  un  bec  de  gas  *n  e?eoUll 

Pleds  cvbes  de  ffti 

coosommaat 

poor  prudulre 

ose  laalere  egal« 

*  pleds  c.  par  beore. 

f  pleds  e.  par  beere. 

k  celle  d'uae  bougle. 

Pression,  Om,ois 

Pression.  0~,01M. 

Sans  gaz  d'eau.   .  .  . 

0.500 

18.0 

22.1 

Avee  gaz  d'eau 

0.575 

15.8 

20.0 

(i)  M.  Prankland  ne  croit  pas  qoece  cannel  prottnt  de  celle  origine,  le  resultat  paraiasantdia- 
proportionne  avec  la  valeur  de  celte  hooille  teile  qu'on  l'emploie  dana  les  usinesdelOneat» 
pre*  Kenaall-Green. 
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I^WT  P^  i^aiMi  tJiifteiaa  a*t  jgg 

tat  Im  taüMt. 

4fk  i  ■■  ijs«  4t  gn  f  ImüP 

i 

i^t*««!»» 

«•»tSftUM  «ftle 

••ftdiMa. 

SpMMik 

♦  HUfwlJb 

•attanai. 

- 

iMOtitaaimto. 

•»gftt. 

«egü. 

4«  C* 

«SJM. 

S"  Cimigl  ald  L$$mak*§au 

Sans  gai  d'eau.  • 

Avecgaz  d'eau.  . 

0.350         1      ItU      1      ns 
0.500           1        0.3      [      13.2 

4»£a*arta1*JIMArL 

l  s 

1  : 

fietti  gas  d'eaii.  • 
ifjcgMd'eati.  . 

I               »             1      10.1      |      17.4     1 
■               »             |        7.1      1      10.7     1 

fi*  Cum«!  4*  NewcastU,  itomjoy. 

91.5      1 
15.3      1 

17.8 
11.0 

tau  ga*  d'eaiu .. 

Äff*  gas  d'eaii. ... 

#47»          1        8.4      1      lf.O     1 
1720          }        0.8      |      10.* 

6»  Connel  d#  Jftjran  (£aicamO. 

1      «      1 

I  K 

Sann  gai  d'taü.  , 
Ayec  gai  d'eau.  , 

0.075           1        0.0 
0.700                   5.0 

10.0 
0.5 

14.7 
14.1 

10.0 
10.1 

Uo  dement  imporUnt  da  la  comparaison  dos  gas  elait  leur  composition  clii- 
miqwe.  l/analyse  da  quatre  de  cea  gai  de  houille  avec  ou  aao«  gas  d'eau  a  cooduit 
aux  resultats  suivants : 


£Uli£NTS. 


Hydrocarbures  et  gaz  oleÜaoU 
Ilydrogeoe  carburi  leger. .  .  . 

Uydrogeae 

Oiide  de  earbtoe 

Acide  carboniiiue 


CANKEL 
de  Wigan 
(loae-HaU). 


d'eao. 


10.81 
41.00 
35.04 
10.07 
1.10 


d'eau. 


10.55 
27.20 
47.39 
14.80 
0.00 


CANNEL 

de  Lesmahago. 


tu 

d'eao. 


16.31 
42.01 
lö.S» 
14.1» 
000 


KU 

d'eau. 


10.80 
18.04 
55.00 
15.M 
0.00 


CAHNEL 
de  Methyl. 


d'eao. 


14.48 
38.75 
33.32 
18.40 
0.05 


fax 

d'ean. 


11.06 
22.80 
45.58 
20.14 
0.03 


•   HOU1LLK 

deNewcatUe, 


tat 

d'eao. 


0.68 
41.38 
33.30 
15.04 

0.00 


0.0  i 
26.84 
44.20 
10,80 

0.47 
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II  perattralt  douc,  d'apresees  eipe- 
riences,  que  le  pouvoir  eclairant  est 
invariablement  dimiaue  par  l'addilion 
da  §aa  d'eau ;  mais«  au  aeme  lemps, 
le  gai  compoee  est  tuperieur  eo  pou- 
voir eclairant  an  gai  de  houille  ordi- 
naire  du  commerce, 

M.  Frankland  fail  remarques  que  la 
dispariüon  de  l'acide  carbonique  dans 
le  gai  d'eau  dans  sa  raarche  a  travers  la 
cornue  a  la  houille  est  une  circon- 
alance  eminemment  favorable  ä  lhy- 
drocarburalion ,  et  fait  observer  que 
l'acide  carbonique  du  gas  d'eau  est  de- 
truit  par  quelque  aclion  qui  a  lieu  pen- 
daatsoo  passage  a  travers  cette  cornue, 
ce  qui  dispense  de  tout  soin  et  de  toute 
dcpense  pour  enlever  cet  acide  par  un 
iravail  de  purißcation.  On  remarque 
aussi ,  d  apres  les  analyses,  que  l'oxide 
de  carbone  est  toujours  plus  abondant 
apres  l'addition  du  gaz  d'eau  ,  de  facon 
qu'il  est  presumable  que  l'acide  carbo- 
nique est  dctruit  en  se  combinant  avec 
une  plus  forte  proporlion  de  carbone 
emprunlec  au  coke  dans  la  cornue  k  la 
houille,  afin  de  se  coovertir  en  oxide 
de  carbooe. 

Quand  on  applique  ä  la  resine  ce 
piocedcd'hydrocarburaüon,  cet  effet 
n'a  pas  lieu,  parce  que  celle-ci  ne 
fuurnit  pas  le  carbone  necessaire  ä 
cette  conversion  de  l'acide  carbonique 
en  oxide  de  carbone« 

AI.  Frankland  est  d'avis  que  la  plus 
grande  partie  de  l'addition  que  procurc 
le  gax  d'eau  ne  se  genere  pas  dans  la 
curutic  au  charbon  de  bois,  mais  est 
due  ä  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur 
la  uiatiere  charboneuse  de  la  cornue  ä 
la  houille,  et  il  l'attribue,  Selon  toutes 
les  probabilites,  a  1'action  de  la  vapeur 
d'eau  sur  los  hydrocarbures  du  gou- 
droo. 

Comme  AI.  Frankland  n'a  pas  fait 
connnttre  les  quantites  d'eau  employees, 
ii  n 'est  pas  possible  de  savoir  si  tout  Je 
gas  qui  a  pu  se  produire  par  la  decom- 
position  de  i'eau  est  entre  par  les  ba- 
rillels  et  a  fait  partie  du  melange; 
mais  quelques  experiences  failes  vers  la 
memc  epoque,  ä  la  monnaie  royale,  par 
MM.  Brande  et  Cooper,  demontrent 
que  lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur 
d'eau  ä  travers  une  cornue  chargec  de 
coke  porte  au  rouge  au  taux  de  15  gal- 
lons  (68,u-,445)  d'eau  pour  une  tonne 
(1,000  kilogrammes)  de  houille,  une 
grande  partie  de  la  vapeur  echappe  ä 
la  decomposilion. 

Les  experiences  de  M.  Frankland  sur 
le  pouvoir  eclairant  montrent  que  bien 
que  le  gas  dilue,  ainsi  qu'on  peut 
lappelcr,   ait   un   pouvoir   mojndre 


que  celui  du  cannel-coal  seul,  ce- 
pendant  la  diminution  n'est  pas  en  Pro- 
portion de  l'acctoissement  de  volume 
du  gaz.  Ainsi,  si  Ton  prend  les  pre- 
mieres  experiences  sur  la  houille  de 
Ince-Hall ,  oü  les  volumes  de  gaz  avec 
ou  sans  addition  de  gaz  d'eau  ool 
ete  806  et  545,  le  pouvoir  eclairant 
avec  un  bec  consommant  4  pieds  cubes 
ä  l'heurc  a  ete  dans  le  rapport  de  18  a 
15,8,  tandis  que  si  ce  pouvoir  avait  di- 
ntinue  proportionnellement  ä  l'accrois- 
sement  du  volume,  il  aurait  ete  comme 
18  est  ä  12,1.  De  meme,  avec  un  bec 
de  5  pieds  cubes  ä  l'heure  oü  le  pou- 
voir eclairant  est  comme  22,1  a  20 ,  il 
aurait  ete  comme  22,1  est  ä  14,9  s'il 
avait  diminuc  en  raison  inverse  du  vo- 
lume. 

II  eo  a  ete  de  meine  avec  le  canncl 
de  Lesmahago,  oü  les  pouvoirs  eclai- 
rants  ont  ete  dans  les  rapporls  de  23,2 
ä  13,2  et  de  28,7  ä  19,1,  oü  Ion  aurait 
du  avoir,  si  ces  pouvoirs  eussent  ete 
en  raison  inverse  des  volumes,  au  lieu 
de  13,2  et  19,1,  seulcment  8,4  et  10,4; 
rapporls  qui  se  reproduisent  dans  toules 
les  autres  experiences. 

On  ne  peut  dissimuler  toutefois  que 
les  experiences  de  MM.  Brande  et 
Cooper  präsentcnt  des  resultats  tres- 
differenls;  mais  ces  experiences  ayant 
ete  failes  avec  de  la  houille  ordinaire 
et  non  du  cannel-coal ,  il  ne  paraft  pas 
raisonuablement  possible  d'etablir  des 
comparaisons.  Gependant  ces  cbimistes 
ont  rapporte  une  experience  sur  la 
houille  de  Newcastle-Ramsay  qu'on 
peul  comparer  ä  Celles  de  M.  Frank- 
land. 11s  ont  trouve  que  lorsqu'on  fait 
passer  la  vapeur  de  15  gai  Ions  d'eau 
par  tonne  de  houille  dans  la  cornue 
pendant  la  dislillalion,  on  oblenatt 
12,586  pieds  cubes  de  gaz  d'une  tonne 
de  houille,  tandis  que  la  quantile  de 
gaz  produile  uar  M.  Frankland  par  le 
procede  des  hydrocarbures  a  ete  au 
taux  de  15,020  pieds  cubes. 

Mais  la  plus  grande  diflerence  se  re- 
gele quand  on  essaye  le  pouvoir  eclai- 
rant. MM.  Brande  et  Cooper  ont  trouve 
que  leur  gaz  pour  un  bec  consommant 
5  pieds  cubes  par  heute  donnait  une 
lumiere  egale  ä  sept  bougies  de  sperma- 
ceti  consommant  par  heure  132  grains 
(8*r-,55);  or  on  a  vu  que  le  gaz  hy- 
drocarbure  produit  par  M.  Frankland, 
avec  la  memo  houille,  a  donne  avec 
un  bec  de  5  pieds  cubes  une  lumiere 
egale  ä  18,8  bougies  consommant 
120  grains  |(7*r-,77j  ou  ä  17,1  bou- 
gies de  132  grains.  II  doit  donc  y 
avoir  eu  des  differences  considera- 
bles  dans  les  procedes    adoples  par 
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MM.  Brande  et  Cooper  et  ceux  de 
M.  Frankland. 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


Preparation  e'conomique  pour  faire 
les  bleu*  &  vapeur  dans  la  fabrica- 
tion  des  toiles  peintes. 

Par  M.  W.  Grüne. 

Pour  preparer  le  bleu  raporise  on 
s'est  servi  ordinal rement  de  prassiate 
de  potasse  qu'on  dissout  dans  une  quan- 
tite convenable  d'eau,  pais  dissolvant 
ou  ctendant  un  acide  dans  l'eau  en 
Proportion  süffisante  pour  operer  la 
(iecom position ,  on  melange  les  deux 
Solutions.  Si  Ton  sc  sert  de  l'acide  tar- 
trique  il  se  separe,  lorsqae  les  Solutions 
ne  sont  pas  trop  fortement  etendues, 
du  tartrate  de  potasse  qui ,  par  le  re- 
froidissement,  cristallise  et  laisse  la 
Solution  dans  un  etat  propre  ä  produire 
un  tres-beau  bleu.  Le  haut  prix  de 
l'acide  tartrique ,  et  il  faut,  pour  de- 
composer  un  ki logramme  de  prussiate 
rouge  de  potasse,  4klK,43  de  cet  acide, 
a  donne  heu  ä  de  nombreuses  lenta- 
tives  pour  le  rem  place  r  par  des  sub- 
stances  d'un  prix  plus  modere,  et  en 
particulier  par  l'acide  sulfurique  ou  par 
le  sulfate  acide  de  potasse. 

Lorsqu'on  melange  les  Solutions  de 
prussiate  de  potasse  avec  Celles  d'aeide 
sulfurique  ou  de  sulfale  acide  de  potasse 
dans  l'eau,  on  opere  bien  la  decorapo- 
sition  necessaire  a  la  forma tion  de  la 
couleur  bleue ;  mnis  la  Solution  qui  en 
resulte  renferme  en  dissolution  une 
grandc  quantitc  de  sulfale  de  potasse, 
qui  attaque  vivement  les  elofles  qu'on 
imprimc  lorsqu'on  les  soumel  ä  la  va- 
peur, et  compromet  graveraent  l'eclat 
de  la  couleur. 

La  nouvelle  formule  repose  sur  la 
propriete  dont  jouit  lc  prussiate  de  po- 
tasse d'etrc  decompose  completement  a 
froid  par  une  petite  quantite  daeide 
sulfurique  etendu  sans  qu'il  soit  ne- 
cessaire de  l'ctcudre  lui-mdme  preala- 
blement  avec  de  l'eau.  On  se  conlente 
de  l'y  projeter  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix.  Le  sulfate  de  po- 
tasse qui  se  forme  se  deposc  parfaite- 
tnent  bien. 

Dans  cc  mode  de  proieder  il  est  ne- 
cessaire de  calruler  exaetcraent  la 
quantitc  de  l'acide  sulfurique  qu'on 
sail  etre  necessaire  pour  la  decomposi- 
tion  d'une  certainc  quantite  de  pros- 
tate de  potasse,  paree  que  d'une  part 
un  exeog  d'aeide  exercerait  une  action 


nuisible  rar  le  tissu,  et  que  de  l'autre  une 
trop  faible  quantite  ne  donnern it  qu'on 
mauvais  bleu  et  occasionnerait  d'ail- 
leurs  une  perte  en  prussiate  de  potasse. 

La  proportioo  d'eau  dont  il  convient 
d'etendre  l'acide  n'a  pas  besoin  d'etre 
plus  forte  que  celle  necessaire  pour 
couvrirle  prussiate  qu'on  y  jette;  il  faut 
moins  d'eau  froide  que  celle  chaude 
qu'on  emploierait  pour  dissoudre  le 
prussiate.  On  obtient  de  cette  maniere 
une  Solution  de  prussiate  de  fer  a  un 
degre  de  concentration  tel  qu'il  serait 
difficile  de  la  preparer  par  tout  autre 
moyen. 

Qoand  on  chaufte  il  sedegage  comme 
des  autres  preparalions  de  ce  genre 
de  l'acide  prussique  et  il  se  prtaipite 
du  bleu  de  Prussc.  Mais  comme  les 
autres  com  posi  tion  s  doivent  toujours 
6tre  preparees  a  cbaud,  la  decom- 
position  y  est  d'autant  plus  conside- 
rable,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici, 
puisque  la  Solution  preparec  avec  les 
soins  convenables  reste  constamment 
froide  et  se  conserve  ainsi  longtemps 
sans  se  decom  poser. 

II  suffit,  dans  cette  circonstance, 
d'avoir  soin  que  le  prussiate  de  po- 
tasse ne  soit  pas  en  poudre ,  mais  de  le 
jeter  dans  l'acide  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix  et  de  l'agiter  jua- 
qu'a    la    decomposition   qui  survient 

Erorapleraent.  II  se  forme  un  depöt 
lanc  de  sulfate  de  potasse  en  petits 
cristaux  et  una  Solution  Jimpide  ver- 
dätre  ou  jaunätre  de  prussiate  de  fer. 
Le  rapport  exaet  de  l'acide  qu'il 
convient  d'employer  est  0kll-,500de  bon 
prussiate  de  potasse  sec  et  O*11-,^ 
d'aeide  sulfurique  ä  66°.  En  effet,  le 
prussiate  de  potasse  renferme  44,66 
pour  100  de  potasse  ou  0kl,-,223,  et 
pour  forme r  du  sulfate  de  potasse  il 
faul,  pour  1  atome  de  potasse,  1  atome 
d'aeide  sulfurique ;  lc  calcul  du  me- 
lange ponderable  de  589,9  de  potasse 
pour  613.6  d'aeide  sulfurique  est  donc 
tres-simple  et  donne 

589,9:613.6::  223:  #=232. 

Dans  la  preparation  dont  je  me  sers 
j'emploie  pour  0kn, 500 de  prussiate  de 
potasse  un  peu  plus  d'un  litre  d  cau  ; 
j'obtiens  ainsi  une  preparation  concen- 
tree  ä  laquelle  je  puis  ajouter  de  lai 
litres  d'une  decoction  froide  tres-epaisse 
d'amidon ,  sans  eependant  oblenir  en- 
core  une  couleur  trop  inteuse. 

1  litre  d'eau ,  0k"  ,±23  daeide  sulfu- 
rique et  0kU .500  de  prussiate  de  potasse 
fournissent  une  tres-bonnc  preparation 
qui.etendue  suivant  la  nuancc.cpaissie 
avec  l'cmpois",  et  ä  laquelle  on  ajoule 


—  305  — 


une  quantite  süffisante  de  prussiate 
d'etain,  doone  sur  les  etoffes  de  coton 
oa  laine  et  coton  jpreparees  ud  tres- 
beau  bleu  qui  le  cede  a  peine  a  celui 
prepare^a  l'acide  tartriaue,  et  coüte 
moitie  moim  que  celui-ci. 

Oo  compose  un  beau  bleu-vapeur 
sur  coton  avec  la  combinaison  sui- 
vante : 

1  litre  d'eau  epaissie  avec 

0*u-,250  d'empois  delaye  ä  moitie 
froid  ; 

0kll-,500  de  la  composition ; 

lku-,500  de  prussiate  d'etain. 
Les  etoffes  ainsi  imprimees  doivent, 
apres  le  vaporisage,  rester  quelques 
temps pendues  ä lair  ou  avant  les  la- 
▼ages  etre  passees  par  un  bain  faible 
de  Chromate  de  potasse. 


Moyen  pour  reconnaitre  la  qualitä 
des  huiles  tournante*  dans  la  tein- 
ture  en  rouge  turc. 

Par  M.  Bollbt. 

Pour  essayer  l'huile  d'olive  qu'on 
desüne  ä  la  teinture  en  rouge  turc,  je 
recommande  le  moyen  suivant  comme 
fournissant  des  resultats  tres-sars. 

On  verse  dans  une  eprouvette  20  ffr. 
de  l'huile  qu'on  Teut  essayer  avec  dix 
fois  son  volume  d'une  Solution  de  po- 
tasse marquant  4°  B,  ou  du  poids  spe- 
cifique  1.03.  L'essai  de  l'huile  en 
question,  ou  de  plosieurs  huiles  du 
meme  genre  se  fait  simultanement  avec 
celui  sur  un  echantillon  d'une  huile 
qu'on  sait  etre  pure  et  aulhentique  et 
qu'on  a  conserve  comme  echantillon 
normal.  On  agite  toutes  ces  huiles 
egalement  avec  la  Solution  de  potasse. 
Une  huile  de  bonne  qualite  fournit  une 
liqueur  laiteuse,  dense,  sur  laquelle 
nage  une  mousse  ferme  et  persistante. 
Les  sortes  inferieures  ne  donnent  qu'une 
liqueur  fluide ,  bleuätre  ou  jaunätre, 
translucide  et  une  mousse  legere  et 
qui  ne  tarde  pas  ä  tomber.  Au  bout  de 
24  heures  de  repos  on  observe  de  nou- 
▼eau  les  essais.  Pendant  cet  intervalle 
il  ne  doit  pas  se  montrer  de  grosses 
gouttes  d'huile  sur  la  mousse,  qui  ne 
doit  pas  ressembler  ä  du  petit-lait ;  et 
dessous  il  ne  doit  pas  y  ajoir  une  li~ 

3ueur  fluide  et  bleuätre,  tous  in- 
ices  d'une  huile  de  mauvaise  qua- 
lite.  Si  la  mousse  est  formee  de  petites 
bulies  et  qu'elle  ait  persiste  avec 
fermete,  quon  n'y  remarque  que  de 
tres-petites  gouttes  d'huile  a  la  surface, 
que  toute  la  masse  liquide  soit  blan- 
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che  et  epaisse ,  on  a  la  autant  de  signes ' 
de  sa  bonne  qualite.  Les  huiles  de  qua- 
lite  moyenne  presentent  des  pheno- 
menes  qui  se    rapprochent   plus    ou 
motns  de  ceuz  indiques. 


Prociät  de  distillation  applicable 
ä  la  betterave. 

Par  M.  Dodat-Lbsübüb. 

Le  procede  experimente  et  propose 
par  Tinventeur,  et  qui  s'applique  a  la 
betterave  apres  dessiccation ,  est  le 
suivant : 

Apres  avoir  lave  et  coupe  en  menus 
morceaux  7k,L,5  de  betteraves,  on  les 
fait  simplement  dessecher  sur  une 
toile  metalliquccxposeeau-dessus  d'un 
feu  de  charbon  de  bois ,  pour  obtenir 
environ  lklL,125  de  bctlcravcs  desse- 
chees,  dites  alors  cossettes.  Gelte  Ope- 
ration dure  de  quatre  ä  cinq  heures. 

On  divise  cette  quantite  de  cossettes 
en  trois  parties  egales ,  dans  trois  vais- 
seaux  semblables.  On  mele  ä  10  litres 
d'eau  de  riviere,  2  cenlilitrcs  d'aeide 
sulfurique  du  commerce.  On  recouvre 
de  cetlc  eau  (environ  2  litres)  les  cos- 
settes mises  dans  le  preraier  vaisseau 
qu'on  fait  bouillir  sur  un  feu  doux, 
laissant  cnsuite  re poser  pendant  une 
heure  le  plus  chaudement  possibie.  On 
verse  ensuite  cette  infusion  sur  les  cos- 
settes du  second  vaisseau ;  cellcs-ci  ne 
se  trouvent  qu'ä  demi  couvertes,  par 
la  raison  qu'une  bonne  partie  de  l'cau 
de  la  premicre  infusion  se  trouve  im- 
pregnee  dans  les  cossettes.  On  fait  une 
seconde  infusion  dans  le  premier  vais- 
seau ,  la  faisant  de  meme  passer  sur  le 
second ,  et  ainsi  de  suite  du  second  au 
troisieme,  portant  successivement  cha- 
que  vaisseau  deux  ou  trois  fois  ä  l'e- 
bullition  et  employant  toujours  la 
meme  cau  acidulee,  de  maniere  ä 
extraire  du  troisieme  vaisseau  environ 
5  litres  de  jus,  pesant  environ  106  de- 
gres  et  quelques  divisions ,  suivant  la 
qualite  de  betterave  et  la  perfection 
avec  laquelle  eile  a  ete  dessechee. 

A  cette  quantite  de  jus,  on  ajoute 
une  quantite  d'eau  acidulee  süffisante 
pour  reduire  la  densite  ä  404  degres 
et  5  a  8  divisions  ce  qui  doit  porter  la 
quantite  du  jus  ä  environ  6  litres  50 
centililres. 

Ayant  pile  et  triture,  dans  un  mor- 
tierde  marbre,  1  centilitre  de  graine 
de  lin  avec  un  decilitre  d'eau  chaude, 
on  passe  ce  melange,  en  le  pressant, 
dans  un  linge  pour  le  brasser  dans  la 
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masse;  on  lermine  los  maoipulations 
en  meltant  en  leviire ,  avec  un  ccntili- 
Ire  de  levure  fraichc  de  biere,  aussi- 
tot  que  celle  raassc  est  tombee  ä  40  ou 
38  degres  de  chaleur  au  thermomelre 
ccnligrade.  En  maintenant  Ia  lerope- 
raturc  du  lieu  oü  doit  s'operer  Ia  fer- 
mentalion  de  25  ä  30  degres,  celle-ci  ne 
tardc  pas  a  sc  manifester  par  les  signes 
ordinaires ;  eile  aura  parcouru  regu- 
lierement  ses  trois  periodes  en  vingt- 
quatre  ou  Irenle  heurcs. 

On  a  relire  40  lilres  d'alcool  pur 
(oblenus  en  flogmes),  par  1,000  kilo- 
grammes  de  belteraves  fraiches. 

L'acide  employc  rend  l'eau  plus  pe- 
nelranle  et  facilile  l'exlraction  du  Su- 
cre pur  les  infusions ;  cest  pourquoi  il 
vaut  mieux  mettre  l'acide  en  conlact 
direi't  avec  la  beltcrave  que  de  l'ajou- 
ter  simplemcnl  apres  l'exlraclion.  II 
detruitou  il  nculralise  les  scls  alcalins 
ou  les  prineipes  de  potassc  qui  abon- 
dent  dans  la  beltcrave.  II  opere  la 
transforraalion  d'un  sucre  cristallisa- 
hle,  dit  sucre  de  raisin ,  et  est  tres- 
propre  a  celle  Operation. 

Quant  ä  la  graine  de  lin,  des  expe- 
riences  comparalives  onl  prouve  le 
merite  de  son  cmploi :  de  deux  egales 
quanlilcs  de  moül,  l'uno  avec  el  Tau- 
Ire  Sans  celle  graine  >  la  premierc  a 
coiislamnu'rit  donne  unc  fermentation 
aclivc,  prompte  et  reguliere,  landis 
que  l'aulre  quanlite  a  produit,  des  J'o- 
riginc  de  sa  fermentation ,  une  grandc 
quantile  de  niuussc,  un  tr.nail  moins 
aclif  et  plus  long,  c'csl-a-dire  impar- 
fait. 

D'aprcs  l'aulcur,  la  parlie  grasse  de 
Ia  graine  dclin  empeche  la  inoussedesc 
former,  landis  que  la  parlie  mucilagi- 
i:cuse,  faisant  nne  ledere  enlravc  au 
degagement  du  gaz,  parait  activer  Ic 
mouvemeut  dans  Ia  uiassc. 


Proccde  pour  obtenirdes  iubes  creux 
en  or. 

Par  M.  Lbvol. 

Les  rhirnistes  connais$ent  depuis 
longlemps  !a  propriele  que  possede  le 
phosphon*dcrevivificrcerlains  melaux 
de  ieur<  dissolulions  salines  ;  mais,  cc 
qui  estä  icuaarquer  pour  Tor  en  parti- 
eulicr,  c'est  qu'il  se  depose  sur  le 
ptiosphorc  en  couchc  conlinue  el  par- 
faitement  malleable.  De  la  J'application 
que  Ton  piul  faire  pour  oblenir  dans  les 
iaboratoires  de  chiinic  ili-s  vases  d'or 
<rmntuc  tobes  capsules,  crcusels,  cor- 


nues,  etc.  On  saii  que  les  vjupf  d'or 
prcsenleat,  sur  ceux  d'argent,  fa*ao- 
taged'une  moindre  iusibilUe,  \et£ur 
les  vases  de  plalino  celui  ifklte  co/n- 
plelcunent  iuatlaquables  jmt  cerltiaea 
substances ,  comme ,  par  exejmftle  ,  teil 
alcalis  qui  agissent  sux  je  platine.  La 
grande  valeurde  l'or  o'est  pent-etre 
pas  le  seul  raotif  du  peu  (Tu sage  .gpe 
Ton  en  fait  comme  vase  de  chif&e;  la 
crainle  d'elrc  trompe  sur  son  feine,  le 
prix  d'un  faconnage  perdu  quand  on 
vcut  realiser  Ia  valeur  djio  rase  d'or 
dont  on  n'a  plus  besoin.  sojtt  aatant 
de  mutifs,  saus  doule,  qui  pourraiant 
aussi  l'expliquer.  II  est  dooe  avanla- 
geux  de  pouvoir  confectioooer  soi- 
raeme  ces  ustensiles ,  et  cela  est  tres- 
aise;  il  suffit,  en  effet,  etant.doBne.da 
perchlorure  d'or  en  dissolution  un  peu 
concentree  ,  d'y  plongcr  ä  la  tempera- 
lure  ordinaire,  pendant  une  quinzainc 
de  jours,  le  pbospbore  moule  convena- 
blemcnt.  Pour  raouler  le  phosphore,  on 
en  remplit  un  vase  de  verred'une  forme 
appropriee,  ce  qui  est  fnrile  au  moyen 
d'un  bain  d'cau  chaufTee  ä  environ  60*; 
on  relire  le  phosphore  solidifie  de  son 
cnveloppc  en  la  brisant,  si  cela  est  ue- 
cessairc,  puis  on  procede  ä  la  preeipi- 
lalion  de  Tor.  On  sc  debarrasse  ensuite 
du  phosphore,  d'abord  en  le  faisant 
ecouler  dans  leau  chaude  par  un  Irou 
pralique  ä  desscin ;  puis,  enfin,  on  cn- 
lcvc  les  dernicres  traecs  a  Paidc  de 
l'acide  nitrique  bouillaut. 


Jnalyse  immtJiate  des  calcaires  d 
chaux  hydraulique  el  des  ctiueul*. 

Par  M.  U.  S.vime  Clairk  UEV114.E. 

J'ai  cnlrclenu,  il  y  a  quelque  leraps. 
l'Academie  des  sciences  des  relurmcs 
(;uc  j'ai  tonte  d'introduire  dans  les  me- 
ihodes  geueralcs  de  Tanalyse  chimique, 
en  y  appliquanl  quelques  prinoipes  fou- 
dauientaux  qui  nie  paraissenl  nvoir  elc 
meoonnus  jusqu'ici.  Dans  un  memoire 
public  dejä,  j'ai  fait  voir  l'av^ntage  dos 
procedes  de  calcination  ä  bassc  tempe- 
ralure,  pour  evitcr  Pcmploi  des  preci- 
pilcs  comme  mode  de  Separation,  et 
permellrc  l'usagc  cxclusif  des  reactif< 
gazeux  ou  volalils.  L'acide  nitrique  et 
le  nilrate  d'ammoniaque  sunt  les  prin- 
cipaux  agenls  qui  inlervicnnent  dans 
res  uouvelles  uielbodes,  auxquelles  j'ai 
donue  Ic  nom  de  mclbodes  de  la  voir 
moyenne*  Je  ferai  voir  plus  lard  com- 
meiit  ils  peuvent  ölre  ulilises  dans  la- 
nalyse  des  malieres  metalliqucs  pro- 
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prejnent.  dites :  dans  ce  moment ,  je 
desire  seuleraent  faire  cönnallre  unc 
applicalion  du  nilrate  d'ammoniagoc 
ä  la  recherche  des  prineipes  immedials 
qui  constituent  les  calcaires  a  chaux 
nydraulique  et  les  eiments. 

Lc  problemc  que  je  me  suis  pose  <e 
compose  de  deux  parties  distinetes  :  il 
Taut  extraire  d'un  calcaire  ä  chaux  hy- 
draulique  les  carbonates  de  chaux  et 
de  magnesie  ,  sans  allerer  aueunement 
l'argilc  et  les  maticres  qui  les  aecom- 
nagtient ;  extraire  d'un  ciment  la  chaux 
libre  qu'il  conlient,  et  isoler  la  malierc 
r^ycfyraulisnnlc,  cc  Silicate  alumino-cal- 
cairc.  quo  les  aeides  et  unc  grandc 
quanlite  dcau  alterentsi  promptement, 
comme  tous  les  Silicates  a  exces  de 
base.  Tontcs  ces  analyses  sVffectuent 
seulcment  avec  lc  nitrate  d'arnmonia- 
qiic.  Ce  sei,  avec  l'intermediaire  de 
l'eau ,  dissout  le  carbonate  de  chaux  a 
la  temperature  de  l'cbullilion;  il  sc 
degagc  alors  du  carbonate  d'ammonia- 
que,  et  lesmatiercs  associces  au  calcaire 
demeurent  intactes ;  elles  peuvent  «ttre 
pe«ees.  On  examine  avec  soin  ces  ma- 
ticres argileuses,  et  Ton  en  determino 
la  comnosilion  en  suivanl  les  procedes 
que  j*ai  deja  donn6«.  Je  recommanderai 
seulcment  d'enlcver  lc  fer  avant  tonte 
autre  Operation,  en  chauflant  la  malierc 
dans  un  courant  d'aeide  chlorhydrique 
gageux. 

La  recherche  de  la  chaux  libre  dam 
les  eiments  s'extcute  en  les  meUant  en 
contact  avec  le  nitrate  d'ammoniaque 
a  froid  dans  un  appareil  dont  j*ai  donnc 
la  descriplion  dans  les  Annale»  de  cfct- 
mie  et  de  physiguc,  et  qui  permet  ici, 
en  utilisant  une  idee  fort  ingenieuse  de 
M.  Schlonsing  et  les  procedes  de  M.  Pe- 
ligot,  de  substituer  un  simple  titrage 
d'aeide  sulfurique  A  la  delermination 
direetc  de  la  chaux  libre  dans  les  ei- 
ments. 

Je  terminerai  par  une  Observation 
qui  a  cte  la  premiere  consequence  de 
l'application  de  mes  methodes.  Lc  cal- 
caire gris  bleu  que  Ton  emploie  pour 
la  fabrication  du  ciment  ä  Vassy  con- 
sent, cn  outre,du  bilume,  une  propor- 
tion  de  pyritc  qui  depasse  6  pour  100 
du  poids  du  calcaire.  On  cn  obtient  la 
preuve  cn  chauffant,  au  contact  de  l'air 
et  au  rouge,  un  fragment  de  la  picire. 
Bientol  le  hitume  brnle,  puis  il  se  de- 
veloppe  une  odeur  tres-fortc  d'aeide 
sulfureux;  d'aillcurs,  le  solfure  de  car- 
bone  n'enleve  ä  la  malierc  aueune  por- 
tion  de  soufre.  M.  Ebelmen  avait  con- 
state  la  presence  des  pyrites  dans  les 
calcaires  jurassiques  ;  il  avait  meine 
generalise  ce  fait,  et  pensait  que  tous 


les  calcaires  gris  bleu  etaient  pyriteux. 
Or,  c'est  la  conleur  la  plus  habituelle 
des  calcaires  hydrauliqucs ;  il  Taut  donc 
admettre  que  les  calcaires  ä  ciment 
hydraulique  sont,  en  general,  pyri- 
teux. 

Je  devais  naturcllcment  supposer 
que  le  ciment  lui-meme  contiendratt 
du  plätre;  c'est,  en  effet,  ce  que  j'ai 
constate  pour  le  ciment  cuit  de  Vassy, 
qui  cn  contient  pres  de  5  pour  100,  et 
dans  le  ciment  de  Ponilly,  qui  en  con- 
tient 3  et  demi  pour  100. 

On  coneoit  l'inler&t  que  peut  avoir, 
au  point  de  vue  de  l'application,  lä  re- 
cherche des  prineipes  immedials  qui 
composent  les  calcaires  et  les  eiments  , 
l'importancc  des  maticres  accidentcllcs, 
teil  es  que  la  pyrite  et  le  plätre,  et  l'in  - 
fluence  qu'elles  peuvent  exercer  sur  la 
conservation  ou  falteration  des  eiments 
au  sein  des  liquides  divers.  Mais  ce 
sujet  est  Tun  de  ceux  que  M.  Paul  Mi- 
chelot,  ingenieur  des  ponts  cl  chaus- 
secs,  et  moi,  nous  trailons  dans  un  tra- 
vail  complet  sur  la  malierc,  et  dont 
nous  communiquerons  bientöt  les  prin- 
cipaux  resultats. 


Lampe  desline'e  d  produire  des  1em- 
peratures  tres-e'leve'es. 

Par  M.  II.  Sunte  Clairb  Dbtillb. 

Gelte  lampe  nouvellc ,  dont  l'usagc 
est  journalier  au  laboratoire  da  Pccole 
normale,  permet  d'elever  trcS-rapide- 
menl  un  creusel  de  platine  äune  letn- 
pcralure  voisine  de  la  fusion  du  Ter,  en 
utilisant  des  combuslibles  hydro-car- 
boncs  devenus  aujonrd'hui  cxlremr- 
ment  communs  On  peulse  servir  ega- 
Icment  dVsscnee  de  terebenthinc. 

Dans  celle  lampe,  le  combnstiblc 
est  amene  h  l'etal  de  vapeur  et  enflam- 
tne,  au  devant  d'un  chalumeau  ä  tres- 
large  ouverture,  dont  le  vent  est  fourni 
par  lc  soufllet  dune  lampe  d'emailleur. 
L'emploi  de  la  vapeur  d'essencc  nVa 
cte  suggere  par  un  des  appareils  ä 
suudure  de  M.  Dosbassayns  de  Richc- 
mont. 

La  construetion  de  cette  lampe  est 
d'aillcurs  fort  simple  :  un  flacon  tu- 
bule,  servant  de  reservoir  ä  niveau 
eonstant ,  communique  avec  un  double 
cylindre  cl  le  maintient  rempli  de  com- 
busliblc.  L'enveloppe  cylindrique  in- 
ferieure  est  pereeede  trous  par  Icsqiiels 
la  vapeur  inflammablc  s'echappe ;  et  au 
centre  de  Pappareil  se  trouve  l'orifice 
du  chalumeau.  Dans  Tespace  annulaire 
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eompris  antra  les  dem  cylindres  ei  a 
st  partie  snptrieore  se  reodeot  den 
lobet  de  coi?re;  ceux-ci,  eo  sortant 
de  lappereil, se rianissent  eo  oo  seal 
qai  est  maoi  d'ao  robinet ;  od  flicoo  k 
aeux  lobulares  fait  commooiqoer  le 
sooffleta?  ec  lechalomeaa  et  ce  oeroier 
.tobe.  L'appareil  est  complete  k  l'exte- 
rieor  per  ooe  goottiere  qai  recoit  de 
Yeaa,  afia  d'empecher  les  diverses 

feces  de  U  Iam|>e  de  s'echaaffer  trop ; 
la  partie  soperieore,  par  ooe  copole 
od  cuivre  percee  d'oo  troo  et  d  ooe 
chemioee  qoi  restreigoeot  et  contien- 
neot  la  flamm*. 

Oo  chaoffe  ooe  prämiere  fois  Tes- 
sence  conteooe  daos  Tespace  cylindri- 
qoe  josqo'a  ce  qoe  l'eaa  de  la  goattiere 
antra  eo  ebollitioo,  oo  donoe  le  vent 
ei  oo  allome  le  jet  de  ▼ apeor  qoi  eo 
resolte.  La  chaleor  dtgagee  pendant 
Foperatioo  soffit  eosoita  a  la  vaporisa- 
tioo  do  combostible. 
.  J'ai  remarqoe  qoe  les  matteres  by- 
dro-carbontes  doat  la  densite  de  vapeor 
pst  la  plus  forte,  et  doot  eo  meme  temps 
le  poiot  d'ebollitioo  est  le  moins  eleve, 
doooeot  le  maximam  de  cbalear.  Oo 
peot  s'expliqaer  facilemeot  ce  feit  et 
le  verifier  eo  employaot  diflereotes 
sortes  d'hoiles  de  schistes  oo  de  goo- 
dröns. 


natura  rase  oeotra  qoi, 

Pa  sapauMe  a?ec  la  potaata,  Yest 


Sur  Vhuile  de  betteraves. 

Par  M.  Fbhlino. 

Tai  rec,a  dans  le  coorant  de  Tele 
dernier,  d'unc  fabrique  de  socre  de 
betteraves  oü  Tod  distille  les  melasses , 
une  hoile  oo  fusel  de  betteraves,  qu'on 
cxtrait  ducbarbonde  boiseraployeäpu- 
rifier  les  eaux-de-vie.  Getto  huilc  ren- 
ferme  divers  acides  gras  libres  (acide 
capriqoe9acide  caprilique,etc),  et  ooe 


trame  atre  de  l'adda  capriqoe  pnr 
(BXHLfiMJ.  La  matiftre  graste  ooo 
sapoofitee  s'esldteompottetn  partie  ala 
distillatioa,  et  soo  analyse  a  doonea  fort 
peo  pres  la  formale  C*Hu04 ,  oo  peot- 
etre  C^H^O^ ;  d'aprfts  la  premife-e  for- 
mule,  cette  mauere  serait  do  caprate 
d'oxide  de  lipjle(CLtHltOl,CJEltO).La 
matiere  m'avant  faft  deMaat,  il  m*a  ete 
impoasiblc  de  Sparer  la  glycerioe  de  la 
messe  saponifiee,  mais  qoelqQes  goottes 
da  cette  matiere  chaoflies  dant  oo 
creusetdeptatineootdeveloppe,  dala 
maniere  la  moins  eqoivoqoe,  ooe  odeor 
d'acroleine. 

J'ai  re^o,  il  y  a  quelques  mois,  da 
M.  C.  Diogler«  d'Aogsboorg,  ooe  haue 
dite  de  raiiin  qo'oo  troave  daot  la 
commerce,  a  Leipzig,  oü  l'oo  s'eo  sert 
a  la  labrkatioo  do  rfaom.  Gatte  hoile 
se  comporte  absotameot  comme  la  pre- 
cedente,  et  a  exactement  la  mtae 
compotitioo.  Cette  composition,  d'apre* 
Fanalyse  eMmentaire,  se  rapproche 
davantage  de  la  formale  C^H-C^  qoe 
de  colle  CjHtlO%.  A  la  sapooiacauoo, 
eile  fbormt  aossi  .da  l'acide  capriqoe 
por« 

Oo  trouve  mainteoaot,  an  Angle- 
tarn,  ooe  hoile  de  whisky  pour  doooer 
tax  caux-de-vie  de  graia  Brotes  la  sa- 
veor  da  vrisky  irlandais.  Getto  hoile , 
aiosi  qoe  me  l'a  affirm6  M.  le  profcs- 
seor  Hofmann,  est  oo  pelargonate 
d'oxide  d'ethyle  donton  extrait  T'acide 
de  Thoile  de  rhoe  (aldehyde  capriqoe) 
ao  moyen  de  l'acide  azotiqoe  ä  oo  cer- 
taio  degre  de  concentration.  Ce  prodoit 
est  artificiel,  tandis  qoe  celoi  qoe  j'ai 
analyse  n'est,  cn  aacune  facon,du  moins 
avec  connaissance,  an  prodoit  de  l'art. 
Quant  ä  l'huile  de  raisin,  c'est  aossi 
on  produit  natarcl  qu'on  obüent  par 
la  distillalion  de  la  lie  de  vin. 


" 
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chatnes  d  et  d\  Ces  poupees  K  et  K' 
sont  disposees  de  manierc  ä  constilucr 
sur  leur  face  supericure  des  portions 
unc  cöülisse  cireulaire  dans  laquellc 
se  meuvent  les  pieces  qui  portent  les 
trames.  La  portion  de  cos  pieces  qui 
s'adaplc  dans  celle  euulisse  a  une  lon- 
gueur  sufhsante  pour  entrer  dans  une 
eoulisse  avantde  quitter  l'aulre  ,  atnsi 
qu'on  l'a  indique  au  pointille  dans  la 
%,  2,  eteUfl  est  pourvued'un  segment 
deute  ou  cremaillere  en  forme  de  seg- 
mcnlcommande  dans  lous  les  instant? 
par  dem  pignons  *,  Vun  engrenant 
dans  la  ercmailläre  avant  que  lautre 
J'abandonne.  II  exisle  dix  de  ccs  pf* 
gnouse,  cales  a  la  parlie  supericure 
d'arbres  f  auxquels  on  imprimc  Je  iuoq- 
vement  au  muyen  de  la  rouc  j,qui 
commande  des  pignons  elablis  dans  la 
parlie  interieure  de  ccs  arbres. 

Sur  laface  inferieure  du  plalcau  0» 
il  exisle  d'autrcs  poupees  g  qui  servent 
de  point  d'appui  aux  axes  Ä  f  sur  lcs- 
queis  est  fixe  le  lc\ier  L.  Or  il  est  fa- 
eilc  de  comprendre  ä  Pinspeciinn  des 
tigures,  que  par  la  revolution  du  Ja 
coultsse  excenirique  C,  les  leviers  L, 
qui  sont  au  nombre  de  dix,  baseolc- 
ront,  et  au  tuoyen  des  b  teil  es  M  et 
N,  communiqueront  un  mouvement 
d'clevation  et  d'abaissemcnt  aux  Je- 
viers  ou  guides  de  chaines  d  et  d  qui 
ont  leur  cenLre  de  rotation  a'  entre  les 
poupees  qui  s'elevent  sur  la  portion 
supericure  du  plalcau  I>. 

Noiis  allons  mainlenani  expliquer  la 
rii^nirrr  dont  fouclionne  ec  melier. 

Les  chaines  desccftdenl  des  bobines 
vers  kl  eetilrc  de  la  machine  en  passaut 
sur  un  guido,  auquel  on  douue  des  di- 
mensiüüs  en  rapporl  avec  les  matteres 
quon  veul  soumettre  au  travail.  Les 
bobines  de  Iramc  sont,  comroe  il  a  MA 
dit  dans  ee  cas,  au  nombre  de  deux, 
et  Icsehalnes,  apres  les  avoirfranchies, 
ttiarchenl  en  eonsequence  vers  le  een- 
tre.  lei  il  est  neeessaire  de  faire  re- 
marqner  que  deux  bobines  de  Irame 
sont  absolument  necessatres,  et  mome 
qull  en  faul  davantagc  encore  pour 
fahriquer  cerlaines  especes  de  pro- 
duits.  Cola  pose,  on  voit  que  parle 
uiouvernrnL  aUcrnatif  d'elevation  et 
d'abaisscincnL  des  guides  de  chaines, 
la  Irame  est,  au  inoyen  de  sa  rotation, 
entrecroisee  avec  m  etjfttiw.  Chacun. 


P/ouveau  mutier  circulüire. 
Par  M.  W.-W.  Colliks. 

Linvenlion  consiste  dans  l'appltca- 
lion  de  certains  perfectionnementsaux 
metters  qu'on  designe  sous  le  nom  dr- 
metters  circulaircs,  qui  servent  a  pro- 
duire  divers  gen  res  d'objcts  manufac- 
tures,  dans  lesquels  unc  chatne  ei  une 
trame  s'cnlrccroisent  reeiproquement 
Ou  sonl  ülilisres  alternativem^nt. 

Le  melier  se  compose  de  trois  par- 
lies  principales;  la  portion  superieure 
est  la  cantre  aux  bobines,  ou  appareil 
qui  porte  les  bobines  sur  lesquelles  est 
pliec  la  chatne j  la  portion  uioyenne 
est  cclle  oü  l'objet  manufaclurc  sort 
du  melier,  et  la  portion  inferieure  est 
Celle  sur  laquelle  est  fixe  le  mecanisme 
de  lissagc* 

Les  ckatnü  descendent  et  passent 
entre  des  guides  ou  des  leviers  qui 
sunt  lev**s  et  a Misses  alternalivemcni, 
Les  trames  qui,  dans  le  cas  present, 
sont  au  nombre  de  deux ,  tournent 
dans  un  plan  horizontal  circulaire,  et 
le  niouvement  combine  avec  le  mou vo- 
rne nt  alternatif  des  chatnes  produit  Je 
lissage. 

Fig.  I«  pl*  174,  section  de  la  portion 
inferieure  du  metier. 

Flg.  2*  plan  de  cetle  mßme  portion, 

E  et  F,  deux  plaleaux  assembhs 
Tun  ;i  l'auire  au  moven  de  trois  pieds , 
et  laissant  entre  eux  un  espaec  libre 
pour  y  loger  les  roues  G  et  EI,  ittsli 
que  leurs  arbres  et  leurs  appuis;  [), 
autre  ptateau  elabli  au^dessus  de  celui 
E,  et  lixedessnsau  tnoyen  de  colou- 
nes  b  et  des  boulons  de  serrage  a.  La 
mue  G ,  qui  roeoit  le  mouvcinent  par 
les  voies  oräinairts,  coinmande  le  pi- 
gnon  II  qui  est  cale  sur  l'arbre  creut 
vertical  et  prineipal  L  Sur  Cil  arbre  I 
est  fixee  unc  roue  J  portant  une  cou- 
lisse  exoentrique  C  sur  sa  face  supe- 
rieurc.  Le  plateau  1),  ä  Ion  lour ,  sert 
de  base,  tant  sur  sa  face  superieure 
quo  sur  Celle  inferieure  ä  plusicurs 
poupees  (fig.  i)*  Les  poupees  supe- 
rieures,  au  nombre  de  dix  patres,  et 
marquees  K  et  K',  sont  placceg  a 
egales  distanecs  ä  partir  de  j'axc  cen- 
tral du  metier,  et  c'esl  dans  lesespaces 
entre  chaque  paire  ou  t  oupte  de  pou- 
pees  que  se  meuvent   les  guides  de 
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des  Icvicrs  L  opere  sur  huit  guides  de 
chalnes,  en  faisant  alternalivement 
lever  et  baisscr  ces  guides  de  deux  eh 
deux,  une  trame  etant  sur  Tun  des 
edles  du  melier,  au-dessus  du  guide  d 
et  au-dcs<ous  de  celui  marque  d' ,  et 
sur  l'auire  cöte  de  la  machine,  au- 
dessus  du  guide  d'  et  au-dessous  de 
celui  d. 

Pour  assurer  la  lensioo  uniforme  des 
chatnes,  on  se  sert  de  leviers  et  de 
■oids,  ainsi  qu'on  l'a  representä  dans 
Ja  flg.  3.  A  une  des  extremites  du  le- 
vier  t ,  od  a  fixe  un  aoneau  j  qui  regoit 
le  fil ,  anneau  qui  est  cn  verre  lorsqu'il 
s'agit  de  lt  fabrication  d'arücles  en 
soie ;  un  petit  contre-poids  k  est  fixe 
sur  l'autre  extremite  de  ce  levier,  dont 
Taxe  de  rotation  se  compose  d'un  fil 
metallique  J,  et  qui  agiten  deux  temps. 
Dans  le  premier  de  ces  lemps ,.  la  por- 
Uon  roarquee  /  sert  d'axe  au  levier  i, 
et  celle  marquee  V  sert  au  temps  sui- 
?ant  d'axe  au  levier  m  pour  borner 
ainsi  le  mouvement  ou  l'excursion  du 
levier  t.  Ge  levier  m  presse  par  son 
exlrämile  anterieure  sur  l'embase  an« 
gulaire  de  la  bobine  n,  proporlion- 
nellemenl  au  contre-poids  o  fixe  a  son 
autre  extremile,  et  remplit  ainsi  los 
fonctions  de  frein.  Le  levier  t,  avec 
son  bras  ä  contre-poids ,  passe  sous  le 
levier  m,  de  facon  que  la  porlion  qui 
remplit  les  fonctions  de  frein  se  troove 
soulagee  quand  cela  est  oecessaire,  cc 
qui  corrige  toute  inegalite  qu'il  pour- 
rait  y  avoir  dans  la  lension.  II  est  clair 
que  les  poids  doivent  eUre  regles  sui- 
vanl  la  nature  des  matieresqui  servent 
ä  ja  fabrication ,  loutefois  il  est  utile  de 
faire  remarquer  que  le  contre-poids  o 
ne  doit  jamais  etre  assez  leger  pour 
que  la  bobine  livre  du  fil  avant  que  le 
levier  t  aitsoulevc  le  contre-poids  k. 

La  disposition  ä  l'aide  de  laquelle 
les  fils  de  trame  embobines  sonl  livres 
ou  distribues  pendant  le  travail ,  et  on 
mainlient  la  lension,  est  representee 
dans  la  fig.  2.  L'arcp  est  uni  ä  la  piece 
q  suivant  une  direction  oblique,  et 
Taxe  r  de  la  bobine  de  trame  «,  sur 
lequel  est  cale  une  rondellc  ou  disque 
u ,  tourne  dans  des  appuis  sur  les  bras 
f.  Les  extremites  de  larc  p  sont  I6ge- 
rement  rugueuses,  defagonque  lorsque 
le  fil  de  trame  se  deroule  sur  la  bobine 
pendant  le  travail ,  toute  lension  ex- 
treme tend  ä  ouvrir  une  portion  de 
larc,  et  par  consequent  ä  libercr  la 
rondellc  u  qui  est  üxiie  sur  la  bobine  s ; 
le  degre  de  lension  etant  regle  par  le 
ressorl  v  fixe  sur  la  piece  g. 

Le  mode  qui  a  ete  adople  pour  faire 
sortir  du  metier  l'article  qui  a  ete  fa- 


brique,  quand  c'cst  une  Ircsse  au  un 
ruban  ,  et  qu'il  peut  61  re  recueilli  sur 
un'  ensoupfe  ou  on  devidotr,  a  ete  le- 
presentc  dans  les  fig.  4  et  5. 

Au  sommet  d'un  arbre  verlical  il 
exisle  une  pelite  vis  Sans  fin  qui  com- 
mande  une  petite  roue  helicofde  x, 
caleesur  un  arbre  horizontal  y  ,  lequel 
arbre  touroe  dans  des  appuis  s  clablis 
convenablemenl.  Sur  cet  arbre  hori- 
zontal estfixee  une  roue  Q  qui  engrene 
dans  une  roue  dentee  d'un  plus  petit 
diamelre ,  calee  sur  un  arbre  horizon- 
tal R.  A  l'exlremite*  opposee  de  l'arbre 
y  est  une  poulie  dentee  S,  dont  les 
denls  sont  couchees  alternativement 
dans  des  directionscontraires,  afin  de 
former  une  gorge  sur  sa  surface  con- 
vexe.  La  revolulion  de  cette  poulie 
attire  l'article  fabrique  sans  quil  puisse 
glisser.  Un  lambour  T  porle  par  l'ar- 
bre horizontal  E  s'empare  alors  de 
l'article  et  le  fait  sortir  du  metier.  En 
resume,  voiei  la  marche  de  l'oujet  fa- 
brique :  il  est  amene  vers  la  poulie 
dentee ,  et  du  centre  du  metier  par  des 
poulies  de  guide  convenablemenl  dis- 
posees»et  de  la  entre  le  lambour  T  et 
les  cylindres  U,  qui  le  njettent  en 
debors  du  melier,  suivant  teile  dispo- 
sition qu'on  juge  con?  enable. 


Machine  ä  coudre 
de   AI.   W.   Wickertham. 

Nous  avons  fait  connailre ,  ä  la  pagc 
145  de  ce  volume,  une  machine  ä  cou- 
dre inventee  en  Amerique  par  M.  Jud- 
kins,  ou  par  M.  Singer,  et  palen tee  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  M.  W.-E. 
Newton ;  nous  allons  en  decrire  une 
seconde  qui  lui  ressemble  par  bon  nom- 
bre  de  delails,  dont  linventcur  est 
M.  W.  Wickcrsham,  de  Lowell,  dans 
l'elal  de  Massachusetts  ,  et  qui  est  des- 
tinec  ä  faire  un  poinl  de  chatnelte  avec 
une  seule  aiguille,  ou  un  poinl  forme 
avec  deux  fils  dont  les  bouclcs  passenl 
alternativement  Tune  dans  l'autre,  ou 
sonl  cntrelaces  comme  on  l'a  repre- 
sente  dans  la  fig.  6,  pl.  174,  oü  A  et  B 
peuvent  etre  supposes  representer  en 
coupe  les  deux  epaisscursde  tissu  qu'on 
veut  coudre  ensemblc,  C  cl  D  les  deux 
fils.  Les  boucles  ou  anses  du  fil  C  sont 
representees  en  E,E,  landis  que  Celles 
du  fil  D  sont  marquees  F,F.  Dans  le 
mode  de  couture  represonte  dans  cette 
figure  qui  d  un  cole  ofTre  l'a^pecl  du 
point  de  cbainetle  ,  el  de  lautre  du 
point  dil  arriere,  les  boucles  de  Tun 
des  fils  servent  ä  lier  Celles  de  lautre 
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dans  le  lissu  et  empecheut  qu'il  necoute 
k  travers  ceTui-ci.  Far  ce  mode  de  cou- 
ture  oo  d'entrelacement  des  51s  dans 
lequel  il  n'ya  de  boacles  que  d'un  seul 
cöle ,  oii  evite  un  reproche  qu'on  a  fail 
au  point  de  chainelte  ordinaire,  qui  est 
sujet,  coäime  on  sait,  ä  se  denler  et  ä 
couler. 

La  flg.  7  represchte  la  macbine  sui- 
vant  onc  section  verticale. 

La  fig.  8  en  est  une  autre  section 
verticale  prise  a  angle  droit  avec  la  pre- 
cedenle. 

La  flg.  9,  un  plan  de  la  mach  ine  vue 
ptar  dessous. 

IA  flg.  10,  uhc  vue  separee  de  l'ai- 
guille sur  une  plus  grande  ecbelle. 

La  machine  consiste  en  an  bäti  ou 
table  A,  sur  laquelle  est  fixe  ä  demeurc 
uife  capote  courbe  et  creuse  en  fönte , 
et  dönt  la  poflion  horizontale  s'elend 
aü-dessus  de  la  face  superieure  de  la 
table.  Gelle  capote  sert  de  soutien 
ati  porte  -  aiguille  C,  consiUant  en 
une  barre  de  metal  qui  montc  et  des- 
cend librement,  et  est  articulee  a  rex- 
tremite horizontale  d'un  levier  coude 
D,  qui  rm>it  un  mouvement  allerualif 
dans  le  sens  verlical  autour  d'un  point 
de  centre  E.On  imprimece  mouvement 
ä  cc  levier  ä  l'aide  d'une  poulie  ä  gorge 
helicolde  F  ralce  sur  l'arbre  moteur  G, 
rextremite  inferieure  ou  queue  du  bras 
vertical  de  ce  levier  coude  s'engageant 
dans  la  gorge  de  la  poulie ,  gorge  qui 
est  decoupee  de  maniere  a  imprimer 
au  porte-aiguille  le  mouvement  rc- 
qüis. 

L'aiguille  se  prolonge  par  le  bas  au 
delä  de  rextremite  du  porte-aiguille  C, 
dans  lequel  eile  est  fermement  raain- 
tenue ;  eile  a  la  forme  represenlee  dans 
la  Dg.  10,  et  consiste  en  un  crochet  H 
aüquel  se  rattache  un  pelit  coulis- 
seau I,  dispose  pour  monier  et  descen- 
<fre  allernativement  dans  une  coulisse 
formee  dans   la  queue  de  l'aiguille. 

8uand  le  coulisseau  descend  sur  le  bec 
du  crochet,  son  extremile  inferieure 
clöt  lentree ou  le  bec  de  ce  dernier,  et 
commc  ce  coulisseau  I  descend  sur  ce 
bec  ävant  que  celui  -  ci  ne  remonte  ä 
travers  le  tissu,  on  voit  que  le  crochet 
ae  saurait  6tre  arrftle  dans  son  mouve- 
ment d'ascension. 

tndependamment  du  crochet  ou  de 
raigoille ,  on  emploie  deux  guides  ou 

Sorte- fils  L  et  M,  qui  consistent  en 
eux  lames  minces  oTacier  qui  parlent 
respectivement  des  deux  bouts  (Tarbres 
verticaux  N  elO.  Un  bras  qui  s'eleve  ho- 
rizontal enaent  et  a  angle  droit  sur  cha- 
cün  de  ces  arbres  porte  un  etoquiau 
qui  penelrent  Fun  en  dessus ,  I'aulre 


en  dessoos,  dans  la  gorge  d'une  autre 
poulie  P,  aussi  calee  sur  I'arbre  prin- 
cipal  G.  Celle  poulie  P  imprime  un 
mouvement  ä  chaeun  des  porte-fils,  en 
lui  faisant ,  cn  lemps  opportun,  jeter 
son  fil  sur  le  crochet  de  l'aiguille  apres 
que  celui-ci  est  descendu  ä  travers  le 
lissu. 

Les  fils  Q  proviennent  do  bobines 
R  disposees  convcnablement.  Chaeun 
d'cux ,  avant  de  passer  ä  travers  1'ccii 
de  son  guido  LouM,  est  insere  dans 
un  ceil  perce  a  Tunc  des  extremites 
d'un  ressort  de  tiragc  ou  de  tension  S ; 
le  but  de  ces  ressorts  de  tension  etant 
de  tirer  respectivement  leur  fil  dans  1c 
tissu  et  de  le  maintenir  constammenl 
tendu ,  afin  que  les  porte-fils  puissent 
le  bouter  sur  le  crochet  de  l'aiguille. 

Le  coulisseau  de  l'aiguille  porte  une 
dent  T  en  saillic  dans  sa  partie  supe- 
rieure ,  et  qui  est  placee  entre  deux 
Plaques  ä  ressort  qui  la  pincent  ferme- 
ment. II  existc  aussi  une  petite  gou- 
pille  qui  passe  ä  travers  ce  coulisseau 
un  peu  au-dessous  de  la  dent  T.  Celle 
goupille  fotictionne  dans  une  rainurc 
creusee  dans  le  porte  -  aiguille ,  et  le 
tout  est  dispose  de  facon  que,  pendanl 
la  descente,  l'aiguille  puissc  traverser 
entierement  le  tissu  et  passer  suffisam- 
ment  pour  porlcr  le  bec  de  son  crochet 
un  peu  au  dela  de  la  surface  inferieure 
de  ce  tissu.  Les  plaques  ä  ressort  re- 
tiennent,  toutefois,  la  dent  T  avec  assez 
de  force  pour  empecher  le  coulisseau 
de  descendre  avec  l'aiguille  jusqu'ä  ce 
que  la  töte  de  ce  coulisseau  bute  sur 
le  sommel  d'une  entaille  pratiquee 
dans  le  porte-aiguille.  Aussitot  que  cela 
a  lieu,  le  coulisseau  d'aiguille  opere 
son  mouvement  de  descente,  traverse 
le  tissu ,  mais  sans  descendre  aussi  bas 
que  le  bec  du  crochet  d'aiguille.  £u 
cet  etat  on  peut  dire  que  l'aiguille  est 
ouverte  de  maniere  qu'un  fil  puisse 
etre  jete  sur  son  crochet  par  Tun  des 
deux  guides-fils.  J/aiguille  est  ensuite 
relevee  et  remonte  independamment 
de  son  coulisseau,  qui,  pendant  ce 
mouvement ,  est  mainlcnu  abaisse  par 
Taclion  des  plaques  a  ressort ,  jusqu'a 
ce  que  1'exlremite  du  coulisseau  soit 
rencontree  par  le  crochet  d'aiguille 
dans  le  mouvement  ascendant  de  celle- 
ci,  ou  jusqu'ä  ce  que  le  bord  inferieur 
de  rentaille  du  porte-aisuille  soit  re- 
monte en  contacl  avec  la  goupille  au 
sommel  du  coulisseau.  Quand  cet  effet 
a  eu  lieu,  l'aiguille  se  trouve  fermee , 
et  son  crochet  peut  passer  librement  a 
travers  le  tissu  et  la  boucle  de  fil  sans 
aecrocher  ou  enlrainer  l'un  ou  l'aulrc. 
Le  coulisseau  d'aiguille  acheve  de  rc- 
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monier  alors  avec  l'aiguille  josqu'ä  ce 
que  le  moa?ement  de  celle-ci  cesse. 
Quand  ensuite  le  mouvement  de  des- 
cente  de  l'aiguille  a  lieu  de  nouveau , 
les  plaques  ä  ressort  forcent  son  coulis- 
seau ä  rester  fixe  jusqu'au  moment  oü 
le  crochei  d'aiguille  s'en  dttacbe  pour 
redescendre,  oujusqu'ä  ceque  lapartie 
superieure  de  I'entaille  du  couhsseau 
vieone  frapper  la  töte  du  coulisseau 
d'aiguille,  alors  ce  deroier  descend  de 
concert  avec  l'aiguille,  comroe  on  )*a 
expliquä  ci-dessus. 

Le  mecanisme  pour  faire  avancer  le 
tissu  sous  l'aiguille  avec  un  mouvement 
intermittent  sera  facile  k  comprendre 
par  la  description  suivante. 

Le  tissu  est  pos6  sur  la  face  supfc- 
rieure  de  la  table ,  et  toules  les  fois 
que  l'aiguille  se  releve  et  sort  du  tissu, 
celui-ci  marche  cn  avant  de  l'ctcndue 
ou  de  la  distance  qu'on  veut  mettre 
entre  chaque  point,  ou  de  la  longueur 
de  ce  point,  mais  resle  immobile  pen- 
dant  tout  le  lemps  que  l'aiguille  s'y 
trouve  engagee.  A  cet  effet  on  a  dis- 
pose  un  propulseur  U,  qui  consisle  en 
une  plaque  de  metal  ä  surface  rugueuse, 
on  bien  portant  des  cannelures  ou  des 
dents  sur  sa  face  inferieure,  et  qui  re- 
pose  sur  le  tissu  en  entonrant  l'aiguille. 
Ce  propulseur  est  apres  chaque  point 
pousse  en  avant  par  une  picce  cn  plan 
incline,  que  fait  jouer  le  levier  coude  D 
au  moyen  d'un  autre  levier  plus  pelit 
V  qui  bascule  sur  le  centre  W,  apres 
quoi  il  est  releve  par  le  meme  levier  V. 
Pendant  que  le  propulseur  est  releve , 
le  tissu  est  maintenu  presse  par  une 
autre  plaque  scmblable ,  mais  non  ru- 
gueuse, manoouvree  de  la  meme  ma- 
nierc. 

Pendant  que  la  machine  fonetionne , 
l'aiguille  descend  ä  travers  le  tissu 
avec  le  bec  de  son  crochet  ä  une  faible 
distance  de  l'exlremite  inferieure  du 
coulisseau  d'aiguille  qui  descend  aussi 
ä  travers  le  tissu.  Un  des  guide-fils  est 
alors  mis  en  jeu  et  jette  son  fil  dans 
Touverture  du  crochet ,  de  facon  que 
lors  du  mouvement  d'ascension  de  l'ai- 
guille le  fil  passera  ä  travers  le  tissu 
sous  la  forme  d'une  anse  ou  dune  bou- 
cle.  L'aiguille  descend  ensuite  ä  travers 
la  boucle  ainsi  formee,  et  le  coulisseau 
d'aiguille  restant  immobile  jusqu'a  co 
que  le  crochet  soitouvert,  alors  il  des- 
cend sur  l'aiguille  commc  auparavant, 
et  l'autre  guide-fils ,  mis  cn  jeu  ä  son 
tour,  inserc  son  fil  dans  Touverture  du 
crochet.  L'aiguille  remonte  de  nouveau 
et  forme  une  nouvellc  boucle,  cn  tirant 
le  fil  a  travers  le  tissu  et  la  boucle  qui 
vient    detre    formet'    prcccdcmmcut. 


C'est  de  cette  mantere  que  le  travail  de 
la  couture  s'execute  avec  deuxfils,  Tun 
servant  ä  l'autre  de  fil  de  Hage. 


Trituration  des  bois  de  teinture. 

Dans  le  mode  ordinaire  de  tritura- 
tion des  bois  de  teinture  avant  den 
extraire  la  matiere  colorante ,  on  fait 
avancer  la  bille  longjtudinalement  au 
moyen  d'une  cremaillere  et  d'un  pi- 
gnon  contre  une  serie  de  lamesde  cou- 
teaux  ou  bien  de  räpes  qui  tournent 
avec  rapidite ,  et  comme  ces  couteaux 
attaquent  le  bois  suivant  une  direc- 
tum de  baut  en  bas,il  en  resultegue 
le  bord  införieur  de  la  bille,  qui  cede 
sous  la  pression  parce  qu'il  n'est  pas 
soulenu  par  dessous ,  n'est  pas  coupe  et 
forme  une  rebarbe  qui ,  par  le  mouve- 
ment de  progression  en  avant  de  cette 
bille ,  se  trouve  rabattue  et  renversee 
jusqu'au  moment  oü  eile  est  separee 
ou  pluldt  arracbee  par  le  frottement 
de  la  roue  ä  rouleaux  contre  la  ma- 
fonnerie  sur  laquelle  repose  la  ma- 
cbine,  ce  qui  occasionne  des  pertes  de 
temps,  peut  donner  lieu  cn  outre  a 
des  accidents,  et  enfin  produit  des 
pertes  considerables ,  ces  eclats  ou 
copeaux  devant  6tre  enleves  soigneu- 
sement  ä  la  main  de  la  poudre  de  bois. 

M.  E.  Mucklow  a  voulu  prevenir  ces 
pertes  de  temps  et  de  matiere  par  une 
disposition  qui  consiste  dans  l'appli- 
cation  d'une  barre  ou  couleau  fixe 
place  sous  un  angle  d'cnviron  45° ,  im- 
mediatement  au-dessous  de  l'arßte  in- 
ferieure de  la  bille  de  bois  sur  laquelle 
on  opere ,  et  qui  agit,  par  consequent, 
comme  le  ferait  la  blanche  inferieure 
d'une  paire  de  ciseau,  et  permet- 
lant  ainsi  de  trancher  le  bois  nettc- 
ment  sans  faire  d'eclals  ou  de  rebarbes 
qui  n'aicnt  pas  ete  coupes  ou  tritures. 

La  bille  de  bois  dans  cette  disposi- 
tion est  placce  dans  une  goutticre  ou 
coulisse  inclinee  sur  lhorizon,  et  por- 
tee  sur  un  massif  de  rnaconncrie.  Dans 
cette  goutticre  est  un  piston  mobile 
qu'on  place  derricre  la  bille,  et  qui 
glissc  avec  fermete  dans  cette  goul- 
tierc  au  moyen  des  languettes  qu'il 
porte,  qui  fonclionnent  dans  des  rai- 
nures  poussees  danscelle-ci.  Le  piston 
est  arme  sur  sa  tele  de  poinles  qui  pc- 
netrent  dans  Texlremite  de  la  bille,  et 
l'cmpöchcnt  de  se  rclcver.  Une  cre- 
maillere et  un  pignon  montc  sur  un 
arbre  transversal  servent  ä  le  faire 
avancer  ou  reculcr,  et  Parbrc  lui- 
mCme  est  mit>  cn  etat  de  rotution  par 
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one  roae  htlicolde  et  one  Tis  sans  fin. 

La  roue  decoupeuse  est  armee  d'une 
stoie  de  couteaux  inelioes,  et  etl  catee 
sur  un  arbre  qoi  fait  tourner  dans  ooe 
certaioe  direcüoo  la  machine  a  ?a- 
peur. 

Sons  la  bille  inclinee  qui  se  präsente 
a  la  roae  a  couteaux  et  sar  son  aräte 
inferieure  est  placke  la  barre  fixe, 
amiocie  dans  le  haut  comme  one  lame 
de  coateau,  et  dispos£e  an  pea  en 
a*ant  dans  la  bolte  qoi  re^oit  le  bois 
triture ;  cette  barre,  comme on  l'a  dit, 
est  inclinee  environ  de  45* ,  de  maniere 
a  representer  avec  le  bord  tranchant 
des  lames  de  la  roae  l'effet  d'une  paire 
de  ciseaux. 

Pour  faire  fonctionner  la  machine, 
on  place  une  bille  dans  la  goutüere 
inchnee,  on  met  la  machine  en  mou- 
rament,  le  piston  descend ,  et  ses  poin- 
tes  penetrant  dans  rextremite  de  cette 
bille  la  maintiennent  a?ec  fermete.  A 
mesureque  ce  piston  descend,  il  pousse 
la  bille  jusqu'ä  ce  qa'elle  arnve  en 
conlacl  arec  les  conteaax  toarnants  de 
la  roae,  qui  redoisent  le  bois  en  pou- 
dre,  tandis  qne  la  barre  ou  branche 
fixe  pennet  de  couper  nettement  ce 
bois  en  empechant  son  arfete  inferieure 
de  se  dechiqueter  en  gros  copeaax  oa 
en  eclats,  comme  cela  arait  lieu  aupa- 
rarant  sous  l'action  des  cooteaox  toar- 
nants. 


Bracelet  ntfcanique. 

Par  M.  Papillom,  a  Beifort  (Haut- 
Rhin). 

Jusau'äcejouronn'avaitrienimagine 
de  mieux,  pour  attenner  les  froltc- 
ments  qui  ont  lieu  dans  les  arbres  toar- 
nants, quc  d'appuyer  Taxe  de  rotation 
sor  des  galets  munis  eux-memes  de 
tourillons  qui  roulent  en  glissant ,  tan- 
tdt  sar  des  coussinets  fixes  chargcs  de 
leor  serrir  de  poinls  d'appui  et  de  sup- 
porter leor  pression,  tanlöt  sur  des 
Colliers  mobiles  degtines  ä  empgeher 
leor  feartement. 

M.  Papillon  a  e  tu  die  aussi  ce  Pro- 
bleme de  mecanique ,  et  en  a  tronre 
nne  Solution  qui  lui  paralt  aroir  echap- 
p£  ä  l'intelligence  feconde  des  Inge- 
nieurs, c'est-a-dire  qu'il  s'est  propose 
la  transformation  complete  da  glisse- 
ment  en  roalement  dans  le  mouve- 
ment  circulaire  autour  d'un  axe  ho- 
rizontal. 

La  nouveaute  et  le  merite  de  l'idee 
de  M.  Papillon  consistent  donc  ä  sup- 


primer  complelement  le  glissement ,  et 
a  rendre  en  consequence  le  froltement 
beaueoup  plus  doux  et  les  enduits  inu- 
tiles. 

Le  bracelet  mecanique  represenU 
en  elevation  et  dans  son  developpe- 
ment  dans  les  fig.  il  et  12,  pl.  174,  se 
compose  de  trois  rangs  d'anneaux  oa 
cylindres  creax  A  de  meine  diametre, 
enchatnes  par  des  broches  B,  egale- 
ment  cylindriques. 

La  largear  des  anneaux  da  miliea 
est ,  comme  le  poids  qa'ils  ont  ä  por- 
ter, double  de  Celle  des  anneaux  des 
deux  autres  rann.  On  peot  donner  au 
bracelet  teile  force  qa'on  ?eat  en 
augmenUnt,  soit  le  diametre ,  soit  la 
longueur  du  toarillon ,  et  par  suite  la 
largeur  des  anneaux  oa  leor  nombre , 
de  preference  au  diametre. 

La  grossear  des  broebes  qa'on  Toit 
representees  separementdansla  flg.  13, 
est  proportionnee  ä  l'intervalle  qui  r6- 
sulte  del'entrecroisementdes  anneaux, 
de  maniere  a  ne  laisser  entre  ceux-ci 
qu'une  distance  d'un  a  deux  millime- 
tres  lorsque  la  chaine  est  tendue  ainsi 
qu'elle  doit  FGtre  autour  de  Taxe  G. 

Les  broches  sont  garnies  de  qnatre 
Tiroles  V,  terminees  par  des  sorfaces 
coniques ,  afln  de  prerenir  lout  depla- 
cement.  Des  viroles  semblables  peu- 
vent  fttre  au  besoin  fixees,  dans  le 
meme  bot,  sar  les  tourillons  et  &  l'in- 
terieur  des  bottes. 

Aa  moyen  de  ce  mecanisme ,  Taxe 
ou  la  bolte  en  lournant  fait  rooler  les 
anneaux ,  lesquels  ä  leur  tour  fönt  rou- 
ler  les  broebes  sans  qu'il  y  ait  de  glis- 
sement nulle  pari. 

Le  bracelet  mecanique  est  applicable 
aax  axes,fusees,  tourillons  de  tonte 
espece  de  poulies ,  de  roaes ,  de  cylin- 
dres, de  balanciers,  et  en  general  a 
toutes  les  machines  ä  mouvement  cir- 
culaire, soit  alternatif ,  soit  continu. 

L'infenteur  a  pris  pour  son  bracelet 
mecanique  an  brevet  de  quinze  ans , 
qui  lui  assure  la  propriete  de  cette  in- 
Tention  mecanique. 


Machine  d  fagonner  pour  le$  atelicrs 
de  construetion. 

Par  M.  G.  P.  Rehshaw. 

On  a  donne  en  Angleterre  le  nom 
de  machines  ä  faconner  (shaping  ma- 
chines) a  des  appareils  differents  des 
toursordinaires,des  machines  ä  raboter 
et  de  celles  ä  percer ,  lesquels  ne  peu- 
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yeot  exequier  qu'une  seule  espece  de 
travail,  parce  qoc  par  la  combioaison 
des  moyeos  et  des  mouvements  de 
toutes  cei  machines-outils  simples, 
ellcs  peuvenl  produire  dea  figures  ä 
Systeme  de  eourbure  variable  ,  ou  au- 
lres figureir  complexcs,  independam- 
ment  de  leurs  uioovements  simples  et 
particuliers  pour  couper  les  matieres. 
Lcs  machines-outils  de  ce  genre  sont 
aujourdhui  in  dispensables  dans  tous  lcs 
ateliers  deconstruetionoü  Ton  veutelre 
aü  courant  des  progres  et  ou  des  tra- 
vaux  juges  impossibles  ou  trop  dispen- 
dieux  il  y  a  quelques  annces,  peuvent 
»'execulcr  ainsi  aujourdhui  avec  toule 
la  facilite  et  la  precision  qu'on  a  p  por- 
tal t  auparavant  dans  Ic  travail  des 
pieces  de  la  strueture  la  plus  simple. 

M.  Renshaw,  de  Nottingham,  au- 
qucl  on  doit  dejä  bon  nombre  d'inven- 
tions  ingenieuses  relatives  au  perfec- 
tionncmeol  des  machines-outils  et  au 
deyeioppement  de  leur  capacite  ou 
puissance  de  travail  (Voy.  le  Techno- 
hgiste,  XIV«  annec,  p.  419) ,  va  nous 
fournir  encorc  uu  nouvel  exemple 
d'une  machine  de  ce  genre,  oü  tous 
les  delails  scmblenl  avoir  et6  portes  ä 
la  perfection. 

La  fig.  14,  pl.  171,  represente  en 
cleyation,  et  vue  de  face ,  unc  machine- 
outil  composce  ä  mortaiser  et  ä  facon- 
ner ,  avec  engrenage  selfacting  et  dis- 
posec  pour  le  tinissage  complet  des 
grandes  manivelles,  des  leviers,  des 
roues  et  aulres  Iravaux  pour  lesqucls 
on  est  generalement  oblige  d'employer 
Ic  travail  de  plusieurs  machines-outils. 
La  machine  que  nous  rcprcseiitons  est 
plus  specialement  dcslinee  ä  rainer , 
mortaiser  et  faconncr  de  grosses  pieces 
d'une  Iongueuf  considerable ;  indepen- 
damment  de  cela ,  et  comme  tour  ver- 
tical  complet,  ä  percer  et  lourner  de 
grandes  roues ,  tourner  les  cylindres  ä 
l'exterieur  et  aulres  articles,  ainsi  que 
pour  executer  aulomatiquement  le  fa- 
connage  de  surfaces  courbes,  qu'on  ne 
pnrvient  ä  produirc  ainsi  que  difficile- 
menl  sur  )e  tourordinaire. 

Le  bäti  principal  de  celte  machine 
consislc  en  un  gros  pilicr  ou  une  co- 
lonne  robuste  A  ,  venue  ä  la  fönte  avec 
une  embase  reetangulaire  pour  la  bou- 
lonoer,  ainsi  que  les  autres  pieces  fun- 
damentales Gxees  sur  un  massif  de  fon- 
dation  B,G.  La  partie  superieure  de 
cette  colonne  est  venue  de  fönte  avec 
deux  polences  ou  bras  D,D,  Tun  supe- 
rieur,  l'autre  inferieur,  pour  porter  le 
coulisseau  vertical  de  l'outil  ou  de  cou- 
page  £  sur  leurs  extremites  taillees  en 
queue  d'aronde ;  le  mouvement  etant 


imprime  a  ce  coulisseau»  lorsquVm 
raioe  par  Ta  bille  F ,  arliculee  d'on 
bout  sur  un  boulon  nie ,  passe  a  tra- 
vers  le  coulisseau,  et  de  l'autre  sur  un 
autre  boulon  qu'on  peul  ajuster  sur  la 
face  entaillee  du  plateau  manivelle  G 
cale  ä  l'extremite  de  l'arbre  H. 

Le  mouvement  est  communique  a  la 
machine  toutentiere  par  une  poulie  fixe 
et  une  poulie  folle  I ,  dont  l'arbre  mo- 
leur  principal  roulantdans  le  palier  J, 
portc  aussi  un  cdne  de  poulies  st  qui 
commande  un  cdne  correspondanl  L 
cale  sur  l'arbre  M.  Au  moyen  d'uo 
Systeme  d'embrayagc ,  ce  mouvement 
des  cönes  mel  ä  volonte  en  aeiion  le 
pignon  N  qui  conduit  la  grande  roue 
droite  0  calee  sur  l'arbre  superieur  P. 
Sur  ce  dernicr  arbre  est  aussi  enfilee  ä 
demeure  une  roue  excentriquo  ovale 
Q  conduisant  unc  roue  ovale  corrcs- 
pond.inte  R ,  calee  a  rextremite  poate- 
rieure  de  l'arbre  H  du  plateau  mani- 
velle  G ,  arbre  qui  traversc  la  Ittu  de 
la  colonne.  De  cclte  mattiere  on  ega- 
lisc  le  mouvement  ou  Ton  rend  uni- 
forme le  mouvement  d'allcrde  loutil» 
et  on  accelere  son  retour  apres  l'aclion 
comme  dans  les  machincs  a  raboter 
acluelles. 

Les  autres  mouvements  sont  mis  en 
jeu  par  une  poulie  S ,  calee  4  rextre- 
mite du  cöne  L.  Unc  courroie  jetee 
sur  cette  poulie ,  passe  sur  une  autre 
poulie  munlec  sur  le  long  arbre  T ,  qui, 
par  le  moyen  d'cngrenagcs,  conduit 
l'arbre  du  tour,  qui  passe  verlicale- 
ment  ä  tiavers  la  douille  U,  avec  roues 
de  rechange  pour  pouvoir  faire  varier 
la  vitesse.  Un  autre  arbre  transversal 
V ,  en  rapport  avec  une  grande  roue 
d'angle  horizontale  et  retour  nee ,  ca- 
chee  sous  le  plateau  W,  permet  divers 
mouvements  ä  ce  dernier ,  et  de  l'ajus- 
ter  exaetement. 

On  voit  en  X  lc  coulisseau  du  mou- 
vement transversal  sur  lequel  glisse  la 
seile  Y  de  la  table,  et  Z est  unc  piece 
superposee  qu'on  peut  baisser  ou  levcr 
au  moyen  de  vis  et  porlant  la  douille 
U  ,  qui  descend  dans  un  puits  menage 
dans  le  massif  de  la  foudalion,  aßn  de 
pouvoir  abaisser  le  plateau  pour  rece- 
voir  lcs  grosses  pieces.  Sous  ce  pla- 
teau est  place  un  coulisseau  a,attache 
dircclemenl  ä  l'arbre. 

11  existe  en  oulre  unc  disposition  b 
pour  relever  l'arbre  lorsquc  la  machine 
remplit  les  fonclions  dun  tour,  en  lui 
permettant  alors  de  tourner  librement, 
en  raeme  lemps  qu'on  peut  la  fixer  so- 
lidement  pour  mortaiser.  Le  plateau 
\V  est  en  rapport  avec  la  roue  d'angle 
renversee  dont  il  a  ele  question  ci- 
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ö>ssas ,  au  »oven  de  gonjons  en  saillie, 
de  facon  que  la  roat  n'est  pas  affectee 
per  I'elevaüon  de  l'arbre.  La  piece  a 
porte  une  graduation  sur  sa  circonfe- 
rence  pour  pouvotr  faconner  sous  des 
forme*  prismatiques  et  angulaires. 

Le  porte-outi)  c  peut  etre  flxc  a  Tis 
dans  dem  positions  a  angle  droit  entre 
elles,  el  k  differentes  hauteurs;  il  pro- 
cura un  ajustement  tres-delicat  pour 
Jecouper  circulairement,  et  s'cnleve 
lorsque  l'outil  coope en ligne droite. 

Les  divers  mouvement*,  pour  faire 
avancer  les  pieces  ou  dits  d  alimenta- 
tiou  qui  sont  completement  selfacting, 
fonctioDoent  ainsi  qu'il  suit. 

L'arbre  V  peat  se  mouvoir  dans  le 
sens  de  sa  lorigueur  au  moyen  dune 
coulisse  speciale,  de  facon  que  lorsque 
la  roue  d'angle  de  derriere ,  pour  faire 
mouvoir  l'arbre  de  tour  et  couper  cir- 
calairemeot ,  est  mise  bors  de  prise, 
une  roue  helicoide,  a  son  extremite 
anterieure,  peut  elre  mise  en  rapport 
avec  la  vis  tangente  d,  qui  imprime  un 
mouvemenl  de  progressiou  pour  facon  - 
ner  les  articles  circulaires,  lelles,  par 
exemple ,  que  les  moyeux  de  mani- 
velles  par  tailles  recliligoes.  Gette  vis 
tangente  est  mise  en  jeu  par  une  trin- 
gie  e ,  commandee  elle-meme  par  un 
excentrique  a  coulisse  sur  le  plat ,  et 
cale  sur  l'arbre  principalH,  ayantun 
mouvemenl  ä  vis  pour  ajuster  et  ren- 
verser  le  mouvement.  Cet  excentrique 
est  ega  lernen  t  en  rapport  avec  an  arbre 
f  imprimant  les  deux  autres  monve- 
ments  intermittents  d'alimentation  oo 
Progression  necessaires  pour  couper  en 
droite  ligne,  pendant  que  le  mouve- 
ment de  manivelle  G  est  en  action  , 
c'est-a-dire  les  monvements  des  cou- 
liaseaux  X  et  a. 

Les  alimentalions  conti  nues  g  et  h 
sont  mises  en  jeu  par  une  courroie  t , 
avec  cöne  de  poulies  et  dispositions 
coovenables  pour  desembrayer  les  pie- 
ces, et  on  a  imagine  une  disposilion 
nouvellc  pour  renverser  le  mouvement 
continu  de  la  marche  en  avant  au  point 
.7-  A  cet  eflet,  l'arbre  moteur  porle 
deux  vis  saus  Gn  dont  les  tilets  courent 
les  uns  ä  droite ,  les  autres  ä  gauebe , 
et  opposees  ou  renversees  par  rapport 
fune  ä  l'autre.  A  cette  vis  sans  fin  com- 
posee  se  rattache  une  roue  helicoide 
double  correspondante,  de  facon  qu'on 
peut  mettre  ä  volonte  en  action  le  filet 
courant  ä  droite ,  ou  celui  couranl  ä 
gaoehe.  Gelte  disposition  peut  recevoir 
d'autres  applications,  et,  entre  autres , 
on  peut  la  substitucr  au  mouvement 
generalement  employc  dans  les  tours 
ä  crcmaillere.  Elle  est  plus  economi-  | 


que  eil  ce  qn'clle  dispense  de  trois 
roues  droiles,  et  plus  commode  parce 
que  tout  le  mecanisme  a  la  main  peut 
ainsi  etre  porte  sur  la  seile  du  charriot. 

La  machine  est  ainsi  complete  yoor 
tourner  el  percer,  ainsi  que  pour  mor- 
taiser  et  faconner  une  piece  circulairc, 
rectiiigne  et  prismatique ;  et,  en  abais- 
sant  la  table,  on  peut  execuler  des 
pieces  de  chaeun  de  ces  genres,  co- 
niques  ou  pyramidales,  de  facon  qu'il 
est  possible  de  termincr  completement 
un  tres-grand  nombre  des  pieces  les 
plus  usuelles  des  inachiues,  une  fois 
qu'on  a  ajuste  et  fixe  sur  le  platcau. 
Cette  machine  presente  loute  la  soli- 
dile  et  la  commodite  des  machines  di- 
verses et  distinetes  des  aleliers  de 
construclion  dont  eile  execute  le  tra- 
vail.  La  disposilion  de  la  table  est  aussi 
plus  convenable  que  Celle  de  la  ma- 
chine ämortaiscr  ordinaire.Pans  celte- 
ci ,  comme  l'alimenUtiori  circnlaire  o« 
ävis  estplacecau-dessus  des  deux  cou- 
lisscaux  rectilignes,  il  est  necessaire 
d'incliner  la  piece  quand  on  veut  la 
placer  excentriquement,  par  exemplc , 
pour  par  er  successi  vernein  les  moyeux 
dune  manivelle ;  dans  le  present  oulil, 
on  y  parvient  en  placanl  le  coulisscau  a 
au  sommet ,  cette  position  n'apporlanl 
aueun  obstacle  ä  l'alimenlalion  self- 
acting. 

Cette  machine  jouit  encore  de  la  ca- 
pacite  de  tourner  des  surfaces  rondes 
et  creuses  par  l'addilion  d'une  rouo 
helicoide  k,  calee  sur  l'arbre  prineipal 
H,  qu'on  embraye  ä  volonte  au  moyen 
d'une  tige  /  et  de  roues  d'cugrcnage  w, 
empruntees  ä  un  tour  ä  fllcter  avec 
alimentalion  contioue  selfacting  en  i, 
l'arc  necessaire  s'obtenant  par  l'ajus- 
tement  du  bouton  de  manivelle  dans 
le  disque  G.  Lorsque  ce  mouvement 
curviligne  est  embraye  pendant  la  rc- 
volution  de  la  piece  sur  l'arbre  du  lour, 
la  machine  rcmplil  toutes  les  fooetions 
de  la  rare  machine  qu'on  appelle  lour 
spberique,  et  commc  ces  pieces  extra 
sont  peu  nombreuses  el  simples,  et 
u'inlervieunent  en  rien  pour  modiGer 
la  solidite  de  l'outil,  el,  de  plus,qu'elles 
sonl  capables  de  faire  loutes  sortes  de 
courbes  entre  une  ligne  droite  et  un 
hemisphere  convexe  ou  coneave,  ainsi 
que  les  combinaisons  de  ces  formes , 
on  coneoil  combien  de  nouvelles  appli- 
cations doivent  aussi  se  presenler 
d'elles-inemes. 

La  Ggure  represente  la  machine  oc- 
cupee  ä  proGier  un  couvercle  de  cy- 
lindre  avec  taille  composee  curviligne 
et  selfacting. 

Lorsque  la  piece  presente  un  dia- 
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metre  considerable  et  tourne,  l'ouvrier 
est  assis  sur  une  traverse  en  bois. 


Limes  minäralee  pour  le  travaü  du 
verre  et  des  mitaux. 

Par  M.  K.  Karmaisch. 

Uo  procede  connu  depois  longtemps 
est  celui  au  moyen  doquel  on  prepare 
des  pierres  ou  des  meules  artificielles 
a  aiguiser,  en  melangeant  ä  de  la  gora- 
me  laque  en  etat  de  fusion  de  1'emeri 
eo  poadre  ou  da  sable  quartzeux  re- 
doit  &  l'elat  de  grains  vifs  eo  aossi 
grande  qnanlite  que  la  gomme  peat  en 
absorber,  et  coulant  dans  des  formes 
pour  monier.  Les  meules  de  ce  genre 

Fresentent  cet  a van  tage  qoe  lors  de 
emoulage  elles  fournissent  une  pous- 
siere lourde  qoi  tombe  sur  le  sol ,  au 
Heu  de  s'elever  et  de  se  repandre  dans 
l'atmosphere  de  l'atelier,  ainsi  quecela 
a  lieu  dans  l'emoulage  avec  les  meules 
de  gres  naturels.  Pour  prepare r  les 
grosses  meules  on  recommande  de  se 
servir  d'un  tambour  en  Ter  qu'on  re- 
couvre,  sur  une  epaisseur  de  2  a  3  cen- 
timelres  avec  la  masse  de  gomme  laque, 
et  ce  n'est  guere  que  pour  les  petits 
diamctres  qu'on  s'est  servi  jusqu'a  pre- 
sent  de  meules  entieremcnl  failes  avec 
lacomposition. 

Aujourd'hui ,  Ton  commcncc  ä  se 
servir  d'unc  manicre  bien  plus  etendue 
de  la  composition  de  gomme  laque  et 
demeri  qu'on  ne  l'avait  fail  aupara- 
vant ,  et  l'on  n'en  fabrique  plus  seule- 
ment  de  petites  meules  ou  des  polis- 
soirs  ronds,  mais  aussi  des  outils  droits 
ressemblani  ä  des  limes  de  divers  mo- 
delcs  qu'on  emploie  avec  le  plus  grand 
succes  sur  le verre ,  le laiton,  et  lacier 
trempe  et  non  Irempe.  Un  fabricant 
deHambourg,  M.  Henrich  Spann,  verid 
des  assorliments  complcls  de  ces  utiles 
outils,  qu'il  appellc  limes  minerales 
(miner al~ feilen)  ä  des  prix  tres-raode- 
res ,  et  corame  je  m'en  suis  procure 
un  assortiment  pour  la  collcction  de 
l'ccole  polytechnique  de  Hanovre,  et 
que  j'ai  ainsi  appris  ä  les  connaitre , 
j'ai  pense  qu'il  convenait dappcler  sur 
eux  I  attention  des  arlisans  qui  travail- 
lent  le  verre  et  les  melaux.  Les  pieces 
que  nous  possedons  sont ,  dans  les  ß- 
gures  suivantes,  representees  au  tiers 
de  leur  grandeur  naturelle ;  seulement 
il  Taut  remarquer  que,  sous  le  rapporl 
de  la  Gnesse  du  grain,  il  ya  plusieurs 
sorles  qui  sont  designeespar  les  lellrcs 
A,B,C,Ü, 


Fig.  15,  pl.  174 1  une  fue  sous  deux 
aspects  differents  d'ona  lime  minerale 
plate,  consistant  en  une  plaque  de  com- 
position a»6,  longue  de  10  centimetres, 
large  de  1  centim.  et  epaisse  de  3  a 
4  millim.,  et  mastiquee  par  une  de  ses 
faces  (arges  dans  un  füt,  dont  la  queue 
est  touroee ,  coupee  obliquement  de  A 
en  B,  et  creus6  de  A  en  C  pour  y  loeer 
et  y  inserer  la  plaque  de  composition 
a,b.  La  portion  C,D  sert  de  manche. 

Fig.  1d,  lime  en  lame  de  couteau  sans 
manche ,  mais  enchässee  pour  pouvoir 
la  saisir  facilement  et  pour  empecher 
qu'elle  ne  se  brise  dans  un  dos  courbe 
en  laiton  F,  qui  reeoit  le  plus  epais  de 
la  lame  de  composition  c,  ainsi  qu'on 
le  voit  distinetement  dans  la  section 
transversale. 

Fig.  17,  lime  ovale  de  10  centim.de 
longueur,  dont  on  voit  la  section  en  d, 
et  dont  la  lame  ou  noyau  est  un  Gl  de 
fer  dont  le  bout  en  saillie  et  aplati  G,U 
est  recourbe  pour  aecrocher  la  lime  sur 
un  petit  ratelier  ordinaire. 

Fig.  18,  lime  de  15  centim.,  sans  füt 
ni  äme  en  fer,  presentanl  dans  la  moi- 
tie  de  sa  longueur  e,F  une  surface 
plane  et  une  section  reetangulaire  A, 
et  dans  l'autre  moitie  F,y  une  section 
demi-ronde,  comme  il  est  indique 
ent. 

Fig.  19,  disque  ou  roue  de  forme  cir- 
culaire,  ayant  la  forme  d'unc  petite 
meule  ordinaire  de  4cent-,440  de  dia- 
melreel  12m,ll-,7  de  largeur.  II  y  a  en- 
core  dans  l'assortiment  un  disque  sera- 
blable  de  8conU,57i  de  diametre  sur 
8  millim.  d'epaisseur,  et  un  autre  de 
2«""-,856  de  diametre  cL  6  millim.  de 
largeur. 

Fig.  20,  disque ä  bords  chanfreinesou 
abattus  de  3cenl,49  de  diametre  et 
4n,m-,7  d'epaisseur.  Un  second  exem- 
plaire  a  6m"L,34  d'epaisseur  et  meme 
diametre  que  celui  representc. 

Fig.  21,  roue  coupanle  de  la  forme 
des  fraises  a  lailler  les  dentsde  roues. 

Lesdisquesouroues,  Gg.  19,20  eL21, 
prescnlent,  ainsi  qu'on  l'a  indique  au 
pointille,  ä  leur  centre  un  ceil  cylin- 
drique  de  6  millimetres  de  diametre, 
qui  sert  ä  les  enöler  et  les  caler  sur  un 
axe. 

Quant  ä  Tusage  de  tous  ces  outils,  il  n'y 
a rien  ä  en  dire  qu'on  n'ait  dejä  oompris. 
On  peut  les  employer  ä  sec  ou  mouil- 
les,  et,  dans  beaueoup  de  circonstances , 
avec  l'huile.  Ils  remplacent  dans  nom- 
bre  de  cas  les  polissoirs  en  bois  ä  Te- 
men, et  meme  les  limes  les  plus  fincs 
en  acier.  Sur  le  verre  ils  agissent  bien 
et  avec  toul  autant  de  eclerile,  au  point 
qu'on  peut  avec  leur  secours  linier  mal 
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des  plana  de  Terra,  abatftre  des  bordt 
ou  des  angles,  percer  des  trous,  des  fe- 
nttres,  des  coulisses  ♦  etc. 

Relativement  a  li  mauere  dont  se 
composeot  les  outils,  c'est ,  comme  on 
Fe  dit  en  commencant,  od  compose  de 
poudre  dornen  et  de  gomme  laque , 
chose,  da  reste,  facile  a  constater  a  la 
premiere  vue,  car  non-seulement  1a 
couleur  gris  brunatre  fonce  de  la  masse, 
sa  durete  et  sa  resistance ,  repondent  a 
cette  assertioo ,  mais ,  de  plus ,  on  la 
confirme  en  les  rapproebant  de  la  flam- 
me d'une  bougie,  qai  les  ramollit  en 
repandant  une  odenr  de  gomme  laque. 

Un  morceaa  de  la  masse,  reduit  en 
poudre  et  boailli  (Jans  l'alcool,  a  laisse 
sur  100  parlies74,5  de  poudre  d'emeri 
sec  et  pur,  et  par  Tevaporation  de  Tal- 
cool  on  a  obtenu  une  resine  brune  pre- 
sentanttoutes  les  proprielesde  la  gom- 
me laque.  On  a  conlröle  ce  resultat  par 
une  contre-epreuve,  en  prenant  3  par- 
lies  d'emeri  et  1  partie  de  gomme  la- 
que reduiteen  poudre  finc,  melangeant 
intimement ,  cbauffant  ensuite  avec 
precaution  9  petrissant ,  afin  d'obtenir 
une  composition  homogene  et  molle 
propre  a  etre  moulee  dans  des  formes, 
et  qui,  apres  le  refroidissement,  elait 
dure  et  solide  comme  les  limes  min6- 
rales  de  üambourg,  et  comme  etles 
attaquait  tres-bien  Te  verre  et  Tarier. 

Les  proportions  de  3  parlies  d'emeri 
pour  1  partie  de  gomme  laque  peuvent 
bien  ne  pas  6tre  observees  ä  la  rigueur, 
car,  comme  la  gomme  laque  na  pas 
d'autre  destination  que  de  eimenter 
fermement  entre  eux  les  grains  d'emeri, 
un  exces  de  cette  gomme  est  plus  nui- 
sible  qu  utile ,  et ,  par  consequent,  on 
de? ra  employcr  moins  de  gomme  pour 
le  gros  emeri  que  pour  celui  qui  est 
Gn.  Du  reste  Temen  ne  doit  pas  6tre 
d'une  trop  grande  Gnesse,  ce  qu'il  Im- 
porte davantage,  c'est  qu'il  soit  d'un 
grain  aussi  uniforme  qu'il  est  possible , 
et  le  residu  que  j'ai  obtenu  dans  Tana- 
lyse  de  Techantillon  ci-dessus  consis- 
tait,  en  effet,  en  grains  de  grosseur  a 
tres-peu  pres  uniforme,  avec  melange 
d'une  tres-faiblc  quantite  de  pous- 
siere. 


Rapport  fait  ä  VAcatemie  de»  seiencet 
sur  un  ouvrage  de  M.  Minotto, 
relatif  aux  avantage»  du  coin  en 
micanique. 

Par  M.  le  general  Pokcblet. 

Le  coin  ayant  la  propriete  de  trans- 


mettre  la  pression  soufferte  parsa  töte, 
aux  faces  laterales,  dans  une  Propor- 
tion qui  n'a  d'autre  limite  que  Tacuite 
de  son  angle  et  la  resistance  ä  Tecarte- 
ment  des  matieres  solides  entre  les- 
quelles  il  est  interpose,  M.  Minotto  a 
pensc  qu'il  offrirait  un  moyen  tres- 
simple  d'accrollre,  pour  ainsi  dire  ä 
volonte,  Tadherence  des  roues  a  axes 
paralleles  qui  doivent  se  communiquer 
le  mouvement  par  contact  immediat, 
sans  pour  cela  faire  croire ,  dans  une 
tgale  proportion,  la  pression  sur  les 
axes  et  les  frottements  tangentiels  ou 
nuisibles  qui  peuvent  resuller  du  glis- 
sement  reeiproque  des  surfaces.  Pour 
alteindre  ce  but,  flsuffit  de  creuser, 
dans  la  couronne  exterieure  de  Tune 
des  deux  roues,  la  plus  grande,  une 
rainure  ou  gorge  tronconique  a  proGl 
de  trapexe,  evasee  vers  le  dehors  et 
contre  les  rebords  de  laquelle  viennent 
conlinuellement  s'appuyer,  dans    la 
rotation  commune ,  les  faces  laterales 
de  la  saillie ,  pareillcment  tronconique 
et  en  forme  de  coin  continu ,  dont  le 
conlour  exterieur  de  Tautre  roue  est 
muni.  Gar,  selon  Tacuite  plus  ou  moins 
grande  de  Tangle  common  au  vide  et 
au  plcin ,  une  pression  medioere  ,  ten- 
dant  ä  rapproener  entre  eux  les  axes 
paralleles  des  deux  roues,  produira 
contre  des  faces  en  contact  une  adhe- 
rence  ou  engrenement  moleculaire  re- 
lativement intense ,  et  en  vertu  duquel 
Tune  des  roues  pourra  entralner  Tautre 
dans  sa  rotation ,  avec  une  energie  qui 
n'a  d'autre  limite  que  cette  adherence, 
et  cela  par   un   simple  mouvement, 
c'est-a-dire  sans  faire  naltre  au  contact 
des  glissements  rclatifs  appreciables, 
ou  qui  donnent  lieu  ä  une  perte  de 
travail  moteur  comparable  ä  celui  qui 
supposent  le  froltement  et  le  glisse- 
ment  directs  ou  tangentiels  des  memes 
surfaces ;  les  vitesses  virtuelles  en  vertu 
desquelles  les  parties  en  contact  se  de- 
gagent  conlinuellement  les  unes  des 
autres,  ou  les  arcs  virtuels  epicyclol- 
daux  du  glissemcnt  relatif,  etant  a  peu 
pres  normaux  aux  circonferences  pri- 
mitives des  deux  roues,  se  reduisent, 
en  quelque  sorte ,  aux  sinus  verses  des 
arcs  decrits  par  ces   circonferences. 
Mais  il  y  a  plus  encore  :  il  arriveque, 
dans  le  pivottement  instantane  des  sur- 
faces   de   contact    autour   du    point 
moyen,  variable  de  position,  qui  de- 
Gnit  les  circonferences  primitives ,  les 
parlies  les  plus  eloigneesde  ce  point, 
sont  aussi  Celles  qui  s'usent  le  plus 
vite,  ce  qui  tend  ä  reduire  les  arcs  du 
fflissement  relatif  ä   une   tres-pelite 
etendue. 
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M.  Minotto  ne  i'est  pas  contente 
dctablir ,  par  des calculs fondcs sur  la 
Theorie  da  coin  et  les  resultats  deja 
oonnus  rclatifs  au  coefficient  da  frot- 
tement  de  glissement  direct,  les  aran- 
tages  de  son  sysleme  de  transmission 
<Iu  mouvoment,  il  aentrepris,  sur  un 
modele  expose  depois  dans  une  des 
saNes  de  l'Academie ,  des  experiences 
direcles  qui  verifient  les  deduclions  de 
ces  meines  calculs,  et  prouvent,  entre 
autres  choses ,  que  le  graissage  des  sur- 
faces metalliques,  par  exernple  avec 
ie  saindoux ,  enduit  qui  a  par«  le  plus 
»vantageux  de  tous,  a  reduit  la  resis- 
lance  au  roufoment  des  courunnes  aux 
0,02  environ  de  In  pression  qui  tend  ä 
opercr  le  rapprochement  de  leurs  axes 
paralleles,  tandis  que  l'adherence  late- 
rale, ou  la  resistance  au  glissement 
direct  de  ces  memrs  surfaces,  est  res- 
tec  a  peu  pres  ce  qu'elle  etait  lorsque 
Us  surfaces  etant  .'implcmenl  onetueu- 
«cs ,  eile  s'61evait  jusqu'aux  0,53  envi- 
ron de  la  pression.  Or,  ce  fait  remar- 
quable  s'explique  par  l'cxpulsion, 
presque  complete,  de  l'cnduit  inter- 
•posc,  etrentre  dansceux  dejä  obser- 
vi*3  lors  des  experiences  relatives  au 
frotlement  de  gli«sement  rectiligne  des 
surfncps  legercmcnt  arrondics. 

Pour  eomparer  la  depense  de  force 
«udc  (ravail  neecssitee  par  lenouveau 
mode  d'engrenagc  ä  coin  et  roulement, 
ä  cclle  qui  a  lieu  dans  le  Systeme  des 
roues  dentecs  ordinaires,  M.  Minolto 
sc  scrl  de  la  formule  approximative , 
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primitivement  etablie  dans  des  lecons 
Xailes,  en  1825  et  1826,  ä  l'ecole  d*'ap- 
pliration  de  Metz ;  formule  aujourd'hui 
generalemcnt  adoptee  par  les  Inge- 
nieurs ,  et  donl  Tapplicntion  ä  des 
roues  du  diametre  de  Celles  qui  ont  ete 
soumises  par  M.  Minotto  a  l'expe- 
ri»  nee ,  montre  que  le  nouveau  sysleme 
offrirait  une  superioritc  notable  sur 
l'engre  nage  ä  dents ,  quand  l'angle  au 
sommet  du  coin  demeure  au-dessous 
de  20  degres  sexagesimaux. 

L'aulcur  a  parfaitement  compris  que 
l'alteration  des  surfaces  coniques  qui 
s'enlratnent  par  contact ,  et  la  neces- 
site  du  rapprochement  graduel  des 
axes  pour  proportionner  la  pression  et 
l'adhcrence  ä  la  resistance  ä  vaincre  , 
elaient  un  des  plus  grands  obstacles 
qui  pourraient  s'opposer  ä  I'introduc- 
tion  du  nouveau  mode  de  transmission 
dans  les  grandes  machincs.  üne  expe- 
rience  directe  sur  des  roues  en  fer  et 
fönte,  dont  la  plus  petite f  de  0",05  , 


faisait  jusqu'ä  cent  vingl-huit  tours  a 
la  minule,  sous  une  Charge  de  200 
Jtilogrammts ,  semblail  demontrer  que 
l'inconvenient  dune  usuro  Irop  rapide 
n* etait  point  a  craindre  dans  les  cir- 
constances  pratiques  ordinaires,  ou 
Ton  scra  rarem ent  conduit  a  faire  usage 
d'aussi  fortes  charges  et  d'aussi  petit 
diametre.  Mais  cette  experience ,  peut- 
etre ,  n'a  ete  ni  assez  prolongec  (dooie 
heures),  ni  suffisamment  variee  pour 
qu'on  ne  doive  pas  emettre  le  vceu  de 
la  voir  reprise,  dans  des  conditions  plus 
normales,  par  l'une  des  puissantes  *(\- 
ministrations  de  chemin  de  fer,  qui 
sont,  comme  on  le  verra  bienlöt ,  spe- 
cialement  inleressees  au  succes  de 
pareilles  tentatives. 

Au  surplus ,  M.  Minotto  ne  s*est  pas 
fait  Illusion  sur  la  portec  des  resullals 
qu'il  avait  obtenus  par  son  appareil  en 
petit,  et  il  a  indique,  dans  son  me- 
moire, divers  moyens  propres  ä  alte- 
rnier l'influence  de  l'usure  et  d'un 
grand  execs  de  pression  dans  les  pui*- 
sants  appareils  employes  en  pratique , 
notamment  en  multipliant,  selon  le< 
cas  ,  le  nombre  des  gorges  et  coins  an- 
nulaircs  pour  un  Systeme  de  roues  ä 
axes  paralleles;  en  placant  interme- 
diairement  entre  la  plus  grande  et  la 
plus  petite  de  ces  roues,  dans  le  cas 
des  fortes  pressions  ou  rapports  de  vi- 
tesses  ,  une  rone  a  coin  qui  ,  seulc  ,  re- 
cevait  la  pression  resultante  ou  aetne 
pour  la  distribuer  aux  denx  autres, 
munies  de  simples  rainures  dans  la  pro- 
porlion  convenable  et  relative  ä  la  po- 
sllion  qu'elle  oecupe  par  rapport  ä  h 
leur  propre  ;  enHn ,  en  disposant ,  entre 
les  denx  disques  distinets  constitunnt 
une  meme  roue  ä  gorge,  une  ou  plu- 
sieurs  rondelles  plus  ou  moins  com- 
prcssibles  et  qui  pcrmetlraient  ä  ccs 
tlisques,  munis  de  joues  evasees  co- 
niqucfnent,  d'ctre  siieeessivement  rap- 
prorhes  au  degre  necessite  par  PiKiire 
ä  Taide  de  simples  vis  de  pression 
transversales. 

Comrnc  le  reronnatt  lui-mfcme  Pau- 
teur,  ec  Systeme  d'engrenagc  serait 
moins  facilement  applicable  aux  roues 
(l'angle  (1) ,  mais  il  s'adnptc  snns  incon- 


(^  l.c  principe  du  coin  pour  augmentcr  fad- 
herenre  «les  surfaces  t\u\  (Joivonl  se  conduir  • 
par  rouU'intfnt  ou  conlart  immediat,  neu  pas 
resto  inapergu  jusqu'ir.i ;  M.  I£.  Rolland,  l'ha- 
bili»  el  savant  ingerueur  des  manufactures  im- 
periales de  labac,  sen  est  »ervi,  il  y  a  enviro:i 
ein«}  ans,  perisoment  dai:s  un  cas  oü  il  s'a^i> 
^ail  de  IranModire,  (ioni<|ut>ini>nl  el  sans  ön- 
KriMia^t,  le  niniivciniMil  de  deu\  arbres.  Tun 
MTiical,  Taiiiie  horizonlni,  de  nianiöre  ä  per- 
ineltre  rembrayaireelle  desombraya^c  pendatit 
le  mouvfmentV.eme  de  la  inachiiie. 
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venient  aui  mecanismes  dans  lesquels 
on  eproove  le  besohl  4e  transroetfre, 
par  eontact  on  simple  roulement,  le 
mouvement  rotatoire  ea  rectiligne 
d'one  pieee  a  une  «Ire  dans  le  meine 
plan ,  c'est  a-dire  Mi  rooes  cylindri- 
ques  ordinaires ,  aox  systemes  ä  cre- 
rnatlleres,  a  eernes ,  a  galets  excen- 
triques,  elliptiques,  etc.,  dont  oflre 
on  i-emarqaabfe  eiemple  la  presse 
americaine  doe  I  M.  Deck ,  et  qu'on 
a  vuefonctionnant  ä  l'exposition  univer- 
seile de  Londres  (1851).  Mais  les  ap- 
piications  les  plus  considtrables  de 
l'engrenage  a  coin ,  indiquees  dans  le 
livre  de  M.  Minotto,  consistent  incon- 
testableraeot  dans  le  mouvement  rota- 
(oire  des  grands  arbres  motears  des 
lätiments  ä  v apeur,  aus  roaes  ä  helices 
qai  doivenl  marcher  avec  one  extreme 
rapiditt  pour  produire,  sur  le  liquide 
cxterieur,  des  reaclions  suffisamment 
energiques;  pour  transmcttre  6ga1e- 
ment ,  et  dans  le  rapport  le  plas  con- 
venable,  le  mouvement  des  pistons 
d'ttnc  lücomotive  de  l'arbre  a  manivelle 
ä  l'essieu  des  roues  traTaillantes  oo 
motriccs;  enfin,  pour  remorquer  les 
convois  le  long  d'-une  rampe  rapide 
munic  dun  rail  central ,  ä  peu  prfcs 
comme  i'avait  propos£,  quoique  avec 
moins  de  precision  et  de  chance  de 
suce&s,  le  docteur  Grelle,  de  Berlin, 
dans  un  memoire  sur  les  ehemins  de 
fer,  public  en  join  18*5.  Nous  n'insis- 
tcrons  pas  davantagesur  les  disposilifs 
par  lesquels  M.  Minotto  propose  d'a- 
meliorer  l'application  si  importante 
des  freins  aux  wagons  des  cbemins  de 
fer  ä  Faidc  de  l'en^renage  a  coin;il 
nous  sufltt  -iei  d'avoir  indique  les  prin- 
zipales vues de  lauteur, et  den  avoir 
fait  pressentir  Tetendue  et  l'utilite. 

En  resumc ,  le  Systeme  d*engrenage 
äeoin  corrtimi,  quand  il  n'aurait  qoe 
l'avantage  de  prevenir  le  danger  de  la 
rupturc  des  dents  de  roues  dans  cer- 
tains  cas,  notamment  dans  ceux  de 
changemeots  brusques  et  d'embrayage 
ou  de  desembrayage  pendant  le  mou- 
vement, ce  syslöme,  disje , meriterait 
d'ttre  ränge  au  nombre  des  moyens  de 
transmission  de  mouvement  suseepti- 
bles  de  recevoir  d'utiles  applications 
pratiques,  et,  sous  cc  rapport  com  nie 
sous  celui  des  etudes  theoriques  et  ex- 
peri mentales ,  entreprises  par  M.  Mi- 
nolta, je  pense qu'il  y a  lieu  d'adresser 
ä  cet  Ingenieur  les  remerciements  de 
l'Academie,  pour  la  communication 
qnHl  a  Wen  voulu  lui  faire  de  son  inte- 
ressant ouvrage. 


Proeide  pour  router  les  roues  en  fer 
forgt. 

Par  M.  J.-S.  Gwtnwe. 

M.  J.-S.  Gwynne,  Ingenieur  ameri- 
cain ,  auqueJ  on  doil  dejä  plosieors  in- 
ventions  remarquables  et  entre  autres 
une  pompe  d'un  modele  ingenieux  qui 
porte  son  nom ,  s'est  propose  de  roufer 
et  de  laminer  les  metaux  malleables 
par  un  Systeme  particulier  qu'il  appli- 
que  plus  specia lernen t  a  la  fabrication 
des  roues  de  cbemins  de  fer,  des  ban- 
dages  de  roues,  des  barres  ou  rails, 
des  cy  lind  res  et  de  Ieurs  eouvercles , 
des  fonds  de  chaudieres,  ainsi  quo 
celle  des  surfaces  planes,  des  disques , 
des  cönes,  etc. 

Quand  on  veut  former  une  roue  so- 
lide de  chemin  de  fer  par  ce  Systeme , 
on  se  sert  d'une  table  tournarrt  hori- 
zonla lernen t  sur  une  scrie  de  cönes  ou 
cylindres  coniques  qui  lui  servent  d*ap- 
pui ;  cette  table  porte  au  centre  une 
retraite  ou  creux  pour  recevoir  la  ma- 
trice  pour  une  des  faces  de  la  roue 
qu'on  veut  rouler.  Cette  matrice  prä- 
sente une  surface  qui  eorrespond  par 
sa  forme  avec  la  face  ou  le  proöl  de  la 
roue  et  par  le  centre  s'eleve  une  tige 
verticale  destinee  ä  faconner  le  trou 
du  moyeu  qui  recevra  I'cssieu. 

C'est  sur  cette  matrice  qu'on  pose  la 
masse  de  mclal  portee  au  rouge  qu'on 
veut  rouler,  masse  qu'on  presse  et 
comprime  sur  la  face  superieure  pour 
modeler  la  face  de  la  roue  opposee  ä  la 
precedente  au  moyen  d'un  couple  de 
cylindres  horizontaux  dont  les  axes 
sont  places  sur  une  meme  ligne,  mais 
tournent  dans  des  directions  opposecs. 
Ges  cylindres  sont  mis  en  action  par  les 
extremites  exterieures  de  leurs  arbres 
les  plus  eloignös  du  centre  de  l'appa- 
reil  et  leurs  extremites  interieures  sont 
amenees  tont  pres  l'une  de  Tautre  en 
un  point  qui  coincide  avec  le  centre  de 
mouvement  de  la  roue  et  de  la  matrice 
qui  tournent.  Pour  produire  reffet  de- 
sire,  cest-ä-dire  propre  k  donner  le 
proGl ,  les  deux  cylindres  de  ce  couple 
sont  la  contre-partie  exaete  Tun  de 
l'autre  et  formes  de  teile  fajon  que  leur 
section  longitudinale  coknctde  avec  une 
section  faite  par  un  des  rayons  de  la 
roue. 

De  celle  manierc ,  quand  l'appareil 
est  mis  en  mouvement  et  qu'une  masse 
de  fer  y  est  introduite ,  Teffet  combinc 
des  deux  cylindres  et  de  la  matrice 
profile  les  deux  cötes  ou  faoes  de  la 
roue,  tandis  que  le  bandage  ou  parlic 
sur  laquclle  porte  et  roule  la  roue  est 
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modelt  parle  prcarion  i  !i  drcooft- 
miee  de  deax  aotres  cylindres  ?erti- 
caax  qui  ort  U  forme  ntossaire  pour 
donnerla  forme  walae  aa  bandage. 
Cest  ainsi  qu'on  roole  et  limine  nne 
rooe  eo  mie  seole  Operation  per  l'ae- 
tkm  combinee  des  cylindres  el  de  I« 
nsatrice. 

*  M.  GwTQoe  a  imaginä  one  antre  dis» 
positioa  dans  laqoelle  il  sapprime  lea 
cylindres  modeleors  du  bandage  k  la 
circonfcrence,  etou.  lasorface  roolante 
de  la  rooe  est  fecnnnte  en  faisant  pene- 
trcr  de  force  le  m£tal  malleable  dana 
one  retraite  annolaire  entoorant  la  ta- 
ble qui  porle  la  matrice  tournante  de 
food ;  oa  Inen  il  sapprime  entierement 
la  table  en  disposant  trois  oa  an  plos 
grand  nombre  de  cylindret  borison- 
taux  aa-destos  et  ao-dessoos  de  la 
messe  de  metal  qu'il  ?cut  rooler,  ct- 
lindres  qoi  partent  en  rayonnant  da 
centre  de  la  roue  tandis  qoe  la  face  da 
bandage  est  formee  par  des  cylindres  k 
la  circonferencc  comme  dans  le  cas 
prtcedent. 

Tons  les  metaox  malMables  peu? ent 

•  toe  travaillea  par  ce  Systeme  en  modi- 
flant  les  matrices  oa  les  cylindres  sai- 
Yant  les  circonstances  et  bt  destination 
speciale ;  c'est  ainsi  qu'on  fabrique  des 
roods  de  chaodieres  en  coivre,  des 
plateaux  desoofflets,  des  tobes,  etc. 

Dans  la  modification  representee 
dans  la  flg.  22,  pl.  174 ,  on  a  snpprime 
les  cylindres  verticaux  ponr  modeler  le 
bandage  de  la  roue  A  et  la  forme  con- 
venable  est  donnee  ä  celte  partie  par 
la  table  G  dont  les  bords  exterieors 
s'clevent  au-dessus  de  la  matrice  B  et 
sont  profilta  comme  on  le  voil  en  H,H. 
De  plus  les  cylindres  E,E  portent  deux 
embases  qoi  s'adaptent  exaclement 
sur  la  table  G  dans  les  points  extremes 
da  boudin  de  la  roue.  D,D  sont  les  cy- 
lindres coniques  sur  lesquels  roole  la 
Üble. 

L'inventeor  a  imagine  sur  ce  prin- 
cipe diterses  aotres  modifications  qui 
permettent  den  faire  de  nombreoses 
et  d'importantes  applicalions. 


Mode  de  fabrication  des  bandage* 
der&ues. 

Par  M.  Ksüpp. 

II  est  peo  de  parties  da  materiel 
roolant  des  cbemins  de  fer  qoi  ait  plos 
attire  l'altenlion  des  Ingenieurs  oa  des 
constractears  oo  qoi  ait  recu  plos  de 
modifications  dans  la  forme  et  le  mode 
de  fabrication  qoe  les  rooes  poor  les 
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locomothree*ttaiM 
qu'tu^t.iqaelqae] 

atroeuoa  qaon  alt  eo  

roaea  ont  Itö  exposeea  k  se  \ 

leur  bandage, oabiea<  "  * 

da  jea  k  raison  de  qoelqo 

dana  le  mode  d'assemblage  <w  de  : 

dore. 

Qoelqoe  parfaite  qoe  sott  one  rooe 
an  moment  oo  eile  quitte  1'ateüer  de 
eonstroction,  II  est  impossible  de  dc- 
terminer  le  temps  pendant  leqoel  eile 
resterm  teile.  Dans  lea  dreonstaaeee  lea 

Sos  iaTorables  relatifement  aa  eboix 
is  matieres  et  aox  soins  apporttedana 
la  main-d'onme,  il  ne  pent  j  nvoir  ao- 
cone  garantie  contre  les  accidents  tant 

aue  les  bandages  seront  coostroiU 
'apre*  les  metbodes  actoeHemeot  en 
usage.  C'est  donc  aa  principe  de  coo- 
stracüoo  qu'il  bat  rattaqaer  si  Ton 
▼ent  füre  disparaltre  cette  caose  de 
dangen.  C'est  ce  qa'a  fait  M.  Krapp 
per  Tapplicatioo  <fun  nooteaa  mode 
de  fabrication  qoi  paralt  de?oir  parflu- 
tement  rtossir  dans  la  pralique.  II 
preod  one  barre  massive  d*aeier  foado, 
Tourre,  l'eteod  et  en  forme  le  bandage 
sans  aoeon  point  de  ionetion  oa  de  aoa- 
dore  qoekonqoe.  M.  Krupp  a  dient 
deox  procedes,  l'nn  qu'il  appelle  pro- 
cMe  par  martelage  et  l'autre  praMt 
par  lamlnage. 

Voici  quelques  details  sor  le  procede 
par  martelage : 

Comme  c  est  one  coodition  de  ri- 
gaeur  pour  fabriqaer  an  bandage  par- 
fait  que  Tarier  fonda  soit  sein  et 
exempt  de,  toot  dtfaot,  il  consent 
d'enlever  la  tele  oa  partie  anterieore 
da  lingot  oa  da  moins  tonte  sa  portion 
qui  pourrait  etre  renne  poreose  oa  ca- 
Terneose  au  coalage.  Poor  les  ban- 
dages ordinaires  des  roaes  de  cbemins 
de  fer,  M.  Krupp  coole  des  lingotscar* 
res  d'aeier  fondu  de  20  a  25  centi- 
metres  de  edle  et  d'one  longoenr  süffi- 
sante pour  former  an  bandage*  II  laut 
alors  assurer  ä  ce  bandage,  lorsqu*il 
sera  terminö,  cet  etat  compact,  dur  et 
resistant  qu'on  obtient  par  le  corroyage 
oo  le  laminage  de  l'acier  fonda  lors- 
qu'on  t'applique  ä  d'autres  objets  et 
qu'on  a  soin  de  lui  donner  dans  la  fa- 
brication des  arlicles  en  acier  fonda. 

Le  lingot  ayant  ete  d'abord  coule  en 
on  barreao  avec  extremites  arrondies , 
on  loi  donne  d'abord  one  facon  prepa- 
ratoire  sor  one  enclome  parüculierc 
qo'on  a  representee  dans  la  flg.  22, 
pl.174. 

Gelte  enefume  A,  A  est  port6e  sor  an 
bloc  enorme  de  metal  B,JB ,  sor  leqoel 
eile  peot  glisser  en  avant  oo  en  arnere 
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dans  mie  coultsse  aya ,  afin  de  poavoir 
amener  tonte»  les  parties  de  )a  barre 
Mus  1a  tele  da  marteau.  Les  houdins 
da  bandage  soot  modeles  par  la  portion 
de  metal  qui  depasse  Ic  crem  de  Pen- 
clomeqo'on  rabatparlescoups  succes- 
sifs  de marteau,  jusqu'ä ce quelle rem- 
plisse  les  deux  moulares  b  b  pratiquecs 
sar  les  bordsdecetteenclume,  laquan- 
tite  de  metal  ayant  ete  calculee  pour 
saffire  a  ce  travail ;  ce  martelage  reduit 
la  bauteur  de  la  harre  ä  cnviron  13  cen- 
timetres ,  qui  est  ä  peu  pres  la  largeur 
da  bandage  quand  il  est  termine.  La 
dimension  du  boudin  depend  de  la 
profondeur  des  moulures  &,6,  qu'on 
peut  faire  d'un  creux  ou  d'une  forme 
quelconque  en  rapport  avec  les  divers 
modeles  de  bandages  exiges. 

Apres  que  Ja  barre  a  ete  ainsi  pre- 
paree,  chacune  de  ses  tetes  ou  extre- 
mites circulaires  est  pcrcee  dun  trou 
d'environ  5  centimelres  de  diamelre, 
au  moyen  d'une  raachine  ordinaire  ä 
mortaiser,  de  scies  circulaires  ou  d'un 
autre  appareil  convenable.  Gette  barre 
est  alors  propre  ä  etre  ouverte  pour  lui 
donner  la  forme  circulaire  qui  convient 
a  un  bandage  de  roue.  Les  extremites 
circulaires  sont  d'abord  dilatees  sur 
une  etendue  de  15  ä  20  centimelres,  au 
moyen  de  coins  circulaires  chasses  par 
des  marteau x  ou  enfonces  par  pression 

Eendant  que  la  barre  est  encore  cbaude. 
.es  angles  rentrants  qui  restent  dans 
les  trous  presque  circulaires  sont  alors 
adoucis  et  ramenes  ä  une  courbure 
correspondant  a  celle  exterieure  de  la 
barre,  de  facon  que  quand  celle-ci  sera 
ouverte,  sa  surface  interne  sera  uni- 
forme et  continue. 

En  cet  etat,  on  rechauffe  la  barre,  et 
ä  Taide  de  coins  ou  de  clefs  qu'on 
cbasse  dans  les  mortaises,  on  l'ouvre 
entre  ses  deux  extremites.  Elle  est  alors 
propre  ä  6tre  transportee  dans  l'appa- 
reil  de  corroyage  et  de ti rage. 

Pendant  le  travail  de  l'etirage  il  est 
parfois  necessaire  de  porter  cette  barre 
de  temps  ä  autre  sur  une  autre  espece 
d'enclume  qu'on  a  representee  dans  les 
ßgures£4  et  25,  pour  donner  de  I'homo- 
geneite  au  metal ,  en  serrer  le  grain  et 
en  maintenir  la  surface  nette  et  polie. 

Apres  que  les  cötes  de  la  barre  ont 
ete  ouverts  au  point  convenable ,  eile 
est  transportee  sur  Tcnclume  dont  il 
vient  d'etre  question  et  dont  on  va 
expliquer  la  strueture. 

A ,  enclume  portee  a  ses  deux  extre- 
mites sur  deux  piliers  robustes  B,B. 
L'ouverture  entre  ces  piliers  a  pour 
bat  de  permettre  de  placer  sur  len- 
clume  le  bandage  toujours  clos  qui 
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est  dejä  on  partie  forme ;  B',  boulon  k,  ' 
vis  d'un  Ires-fort  diametre  qui  traverie   . 
les  piliers  tt,B,  sert  ä  les  rclier  ensem- 
ble ,   ä  leur  donner  de  la  ferraett  et 

Crevenir  leur  ecartement:  on  retire  ce 
oulon  chaque  fois  qu'on  place  ou 
qu'on  retire  le  bandage  sur  l'enclume  ;  " 
G,  matrice  dont  la  face  inferieure  est 
entaillee  et  correspond  ä  celle  que 
doit  avoir  la  surface  convexe  du  ban- 
dage ;  cette  matrice  s'oppose  aussi  ä  ce 
que  la  harre  soit  deteriorec  par  les 
coups  du  marteau  D  qui  se  succedent; 
E,E,  tiges  attachees  ä  la  matrice  G,  qui 
servent  ä  la  guider  et  permetlent  a 
Touvrier  de  la  tenir  en  place.  Le  but 
de  ce  martelage  est  d'egaliser  d'epais- 
seur  toutes  les  parties  du  bandage  et 
aussi  de  lui  donner  la  forme  circulaire. 
Apres  que  cc  bandage  a  ete  amenea 
ce  point.  on  le  rcplacc  horizontale- 
inent  sur  rcnclume  et  on  le  corroye  de 
nouveau.  Scsbords,  dansce  corroyage, 
sont  rendus  plus  corrccls,  toutes  les 
inegalites  elant  rabattues  ou  reduites 
par  le  marteau. 

Pour  etre  certains  que  le  bandage 
est  parfaitement  circulaire  avant  de  le 
porter  sur  le  tour,  on  le  soumet  au 
controle  de  la  machine  qu'on  emploie 
pour  le  meme  objet  dans  la  fahrication 
par  les  procedes  ordinaires  des  roues 
en  fer  forge. 

Lorsqu'il  a  subi  cette  dernicre  Ope- 
ration, le  bandage  est  monte  sur  un 
tour  adaple  ä  ce  travail  et  tourne,  alors 
il  est  pret  ä  etre  Gxe  sur  le  corps  de  la 
roue  par  Tun  ou  lautre  des  moyens 
employes  communement  pour  cet  ob- 
jet. 


Robinet  de  sürete  pour  les  locomo- 
tives. 

Par  M.  C.-D.  Maass. 

On  sait  que  la  conservation  en  bon 
etat  de  la  boite  ä  feu  et  de  la  partie  tu- 
bulaire  de  la  chaudiere  des  locomo tives 
estsouventcompromisc,lorsque,  par  des 
circonstauces  imprevues  qui  donnent 
lieu  ä  un  abaissement  considerable  de 
l'eau  dans  la  chaudiere ,  il  n'est  pas 
possible .  pour  le  mecanicien ,  d'elein- 
dre  ou  devacuer  le  combuslihle  aussi 
vivement  que  l'exige  l'etat  critique  de 
l'appareil.  Pour  prevenir  ce  danger, 
on  a  propose  une  foule  de  dispositions 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  rccn  im 
grand  aecueil ,  d'une  partparce  qu'elles 
ne  sont  pas  de  nature  ä  obvicr  ä  tous 
les  cas  qui  se  presentent,  et  de  lautre  a 
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raison  de  Irur  complication,  qui,  pour 
U  raanceuvre ,  semble  donner  lieu  ä  de 
nouveaux  inconvenients. 

Enlever  le  feu  en  1'ailaqiiaiU  avec 
las  outils  ordinaires  a  lisoneer,  est  «ne 
Operation  asscx  facile  a  executer  promp- 
tement  avec  le  coke ,  lorsque  la  couche 
de  combustible  n'a  pas  par  haiard 
Wie  forte  epaisseor,  ou  lorsque  ce 
coke ,  par  wie  combostion  prolongee , 
s'est ,  en  quelque  facon ,  ramolli  au 
point  qn'on  peot  I'enfoncer  assez,  le 
tisonner  ä  travers  leg  barreaux  de  la 
grille .  sans  loutefois  qoe  par  un  , 
exces  de  chaleur  il  ait  per  du  la  cohe- 
sion  necessaire.  Dans  les  circonstances 
fächeuses  dont  il  estici  question,  ainsi 
que  toules  les  fois  qu'il  fant  supprimer 
le  feu  par  des  moyens  mecaniques ,  on 
a  propose  des  grillesculbulantesou  bri- 
sees  et  de  plusieurs  pieces ,  qn'on  peot 
manoBuvrerä  volonte  avec  nn  levier, 
et  permettant  de  precipiter  de  la  ona- 
niere la  plus  süre  et  la  plus  rapide 
par  la  chute  de  la  grille,  tout  le  feu 
dans  la  caissc  du  condrier.  Mais  ces 
grilles  n'ont  pas  ete  adoptees  genera- 
leroent,  car  independamment  d'une 
instabilite  qui  leur  est  propre,  on  a 
observc  que  pour  qu'elles  fassent  con- 
venablement  leur  Service ,  il  fallait  une 
construction  compliquec  dans  les  cous- 
sinets  des  anes,  et  d'ailleurs  elles  ne 
sont  uliles,  pour  les  ras  en  queslion, 
que  lorsque  la  machine  estencore  sus- 
ceplible  de  marcher,  car  dans  le  cas 
conlraire,  il  faut  s'abstenir  absolument 
d'cnlever  mecaniquement  la  massc  du 
feu ,  et  atlenuer  seulcrnenl  son  aclion 
en  y  projetant  de  l'eau. 

II  n'y  a  pas  encore  longtemps,  on 
croyait  avoir  r carte  tous  les  dangers 
qui  resultenl  du  manque  d'cau  dans 
les  chaudicres  par  le  moyen  des  bou- 
ebons  en  metal  fusible,  mais  une  Ion 
gue  pralique  a  dcmonlre  que  leur  em- 
ploi  n'oflrait  aueune  Bccuritc,  nussi 
n'en  trouve-l-on  mainlenant  que  de 
rares  applications.  Les  meines  raisons 
se  sont  opposecs  a  l'adoplion  du  tuyau 
de  vapeur  propose  par  M.  Chaussenof. 
L'emploi  de  l'eau,  qu'on  a  d'abord 
propose,  est  de  tnemc  assez  borne, 
iTun  cot 6  par  l'absenre  d'unc  quantile 
süffisante  de  ce  liquide ,  et  de  l'aulrr 
par  l'influence  desastreuse  que  leau, 
ä  la  leniperalure  oü  on  l'applique, 
exerce  sur  les  parois  des  tu  bes. 

La  cause  pour  la< { uello  aueune  des 
dispositions  proposees  et  en  rapport 
avec  les  perfectionnements  acluels  n'a 
pas  ete  adoplee  dans  la  pratique ,  doit 
«Hre  recherchee  dans  ces  perfectionne- 
ments eux-memes;  en  eflet,  une  con- 


seqnejicc  de  ces  ptifrClifliOaaBCfU«. 
c'esl  qoe  les  cas  de  ce  genre  s#ni  4*ve- 
nus  plus  rares,  et  en  wtre  ne*»  ajnHHMi 
longue  praiique  oclairee  pax  dt  non> 
breuses  etperiencei  a  feit  aflojitarune 
routine  meilleure,  et  plus  d'iisenrsfiae 
et  de  hardiesse.  Personne  n'ignor*  ce* 
pendant  qu'il  y  a  encore  des  cas  nom- 
bFeux  ou  il  est  necessaire  de  ftir«  cet- 
ser  l'aclion  du  feu ,  et  ou  M  aerajt  k 
desirer,  du  moins  dans  les  ciraon- 
stances  les  plus  perilleuses,  que  le  ne- 
canicien  eut  ä  sa  disposition  gq  appa- 
retl  de  surete  du  genro  de  oälui  eti 
question,  seulomcnt  les  cas  de  oe 
ge/ire  etant  devenus  -plus  rare»,  oa 
est  oblige  de  se  poser  d'abord  oeita 
question .  a  savoir  :  si  les  frais  de  l'#p- 
parcil  etabli  avec  la  sulidile  convertftble 
seraient  en  rapport  avec  l'ulilile  qu'on 
pourraiten  retirer. 

L'appareil  qu'on  propose  ict  pour 
cetobjet,  et  qu'on  designe  sous  le  nom 
de  robinet  de  surete,  salisfait  d'abord 
ä  ce  principe,  la  prompte  annqlation  de 
l'aclion  du  feu  par  son  extioction, 
comme  eile  pourrait  avoir  lieu  si  las 
tubes  bouilleurs  venaient  a  eelater  et 
cela  par  un  robinet  au  moyen  doqneJ 
on  fail  ecooler  ä  volonte  sur  le  feu  une 
portion  de  l'eau  qui  entoure  la  bütto  k 
feu. 

La  6g.  36,  pl.  174,  est  unesection 
horizontale  de  ce  robinet  de  sürete  tu 
ä  l'etal  ouverl. 

A,  le  boisseaq  qui,  de  la  meine  ma- 
niere  qu'uu  hou|on  a  vis«  esi  viaacXer- 
meinen t  sur  los  detix  parois  de  la  bulle 
ä  feq.  Une  ouverlure  mena^ee  conve- 
nableinenl  dans  co  boisseau  sert  ä  Ü4H 
biir  une  corDinunicalion  entre  son  in|c> 
rieur  vi  l'espuee  entre  les  deu*  parois 
au  moyen  d'un  eanal  coude  perifp  dpns 
In  clc  B ,  quj  est  muirie  d'unc  tute ,  pl 
ä  rögUr  ainsi  ä  volonte  ,  eomjnc  \\  at4 
facile  de  le  concevoir,  1'ecoiil erneut  de 
l'eau  contenue  nitre  les  parois  üe  la 
botte  ä  feu.  En  ne  donnant  qu^jnc 
faible  longueur  ä  la  rief  dans  le  üpis- 
seau,  on  obljent ,  independamment 
dun  surcrolt  inulile  de  matierc,  Uli 
double  avantage  .  dahonl  en  ce  que  le 
frottement  et  radhvrciiresonl  iiioiiidre> 
lorsqu'il  sagit  de  mann^uvrer  le  robi- 
net, et  en  seroinJ  lieu  en  ce  qu'il  sc 
trouve  ainsi  mieux  gararili  conlre  trs 
coups  de  feu  et  un  exces  de  chaleur - 
La  tele  de  la  <-l  >f  au-de^us  du  earrr 
pour  la  mariceuvrer  se  termine  par  une 
fort  pas  de  vis  qui  penetre  libremenl 
au  travers  dun  oßil  f>ercc  dans  Uu 
equerre  robuste  en  fer  vissee  sur  la 
parui  exterieurc,  et  de  chaque  cole 
est  un  ecrou  turaude  au  moyen  desqqels 
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on  peut  ipndre  librc  el,MSu>Uir  cctte 
clefi  volonte. 

Comme  on  ne  toornerä  qu«  rar«- 
ment  le  robinet,  et  qu'il  sera  presque 
constammcntferme,  pn  pourraitcrain- 
drc  otfil  ne  soil  attaque ,  ne  füt  plus 
clanche  oa  qq'il  y  eüt  adherencc. 
Mals  si  la  cleif  venait  ä  adherer  sa 
grande  conicitc,  1c  desserrage  des 
ecrous ,  et  un  coup  avec  la  main  Trappe 
des*us .  sufliraient  puur  la  rendre  liore 
el  de  meine  pour  la  fermelurc;  si  cllc 
avait  hesoin  d'gtre  serree,  un  coup 
trappt  dessus ,  et  le  serrage  des  ecrous 
Veneelueraienl  vivcmcnt. 

Une  obstrqction  de  l'ouverlure  du 
boisstau  par  la  forma tion  des  incrusta- 
tions ,  et  par  consequent  Tinutilite  de 
r^ppareil  au  moment  oü  l'on  aurait 
bcsoin  de  le  faire  fonctionuer ,  n'cst 
pas  presunuable,  mömequand  on  n'en 
TeraU  usage  quo  Ires  rarement  ä  raison 
de  l'agilation  conti nuelle  et  de  la  vive 
ebultilion ,  surtout  quand  le  bois<eau 
Sera  en  cuivre,  el  dispose  comme  on 
l'a  indique  dans  la  figure,  c*est-ä-dire 
tonrne  avec  so  in  dans  la  parlic  com- 

Erise  entre  les  deux  parois,  et  que  les 
ords  de  l'ouverlure  seront  abattus  ou 
arrondis  ä  fexierieur. 

fndependamment  des  dispositions 
qu'on  a  juge  utile  de  prescrire  dans  la 
constrtiction  de  cc  robinet ,  il  semble 
encore  qu  on  pourrait  le  plaoer  conve- 
nableraent  ä  ö*,60  au -dessus  de  la 
grille,  et  perpendiculairjement  a  la 
plaque  oü  sont  encaslres  les  tubes  de 
laportion  tubulairede  la  chaudiere. 

Si  on  tombe  d'aecord  que  ce  robinet 
desurete  presente  loute  la  solid ite  ne- 
ressaire.  et  d'un  aulre  cöle  toule  la 
certitude  d'aetion  d'extinction  que  pre- 
sente un  lube  qui  creve  ,  ainsi  que  1  ex- 
perience  l'a  demonlre,  il  ne  reste, 
comme  troisieme  conditio!) ,  qu'ä  exa- 
miner  si  son  Installation  ne  pourrail 
pas  produire  quelque  effet  nuisible 
ponr  les  autres  parties  de  la  chau- 
diere. 

On  ne  saurait  admettre  qu  il  puisse 
y  ayojr  un  effet  nuisible  dans  le  cas  de 
refroidissement  trop  rapide  dans  des 
circonstances  dcfayornhles,  ä  snvoir  si 
le  jet  de.  l'eau  a,ui  sorlira  du  robinet 
ne  se  distribuail  pas  sur  le  coke ,  et 
allait  frapper  tfirec  lerne  nt  la  paroi  up- 
posee,  parce  qu'il  nc  s'agil  ici  que 
d'une  dilTerence  de  lemperature  entre 
les  deux  cötes  d'une  paroi  en  cuivre , 
qui,  sur  une  de  ses  faces,  est  en  con- 
lact  avec  l'eau ,  et  de  l'aulre  avec  le 
feu,  et  que  celte  difference  doit  elre 
consideree  comme  peu  considcrablc , 
le  cuivre  etant » comme  on   sait,  un 


bon  condueteur ,  et  celte  paroi  etant 
peu  epa,isse. 

II  est  evident  que  ce  mode  d'exlinc- 
lion  du  feu  est  tout  ä  faii  seniblable a 
celui  qui  aurait  lieu  si  un  lube  venait 
ä  crever,  seulemenl  il  oifre  cet  avan- 
lagc ,  que  lorsque  le  feu  est  suffisam- 
miMil  eteint,  ou  prcvicnl,  par  la  fe/ mo- 
tu re  du  robinet,  un  refroidissement 
trop  prompt  ou  porle  trop  loin ,  qui 
aurait  lieu  si  la  chaudiere  se  vidait 
completcment.  D'aillcurs  on  doit  faire 
jemarquer  que  si  la  rupture  des  tubes , 
qui  a  lieu  souwnt,  ne  produil  aueuq 
effet  directement  nuisible  aux  puires 
parties  de  la  chaudiere ,  cet  effet  serg 
encore  bien  moins  ä  craindre  de  J'euj- 
ploi  du  robinet  de  sürete  en  quettton. 

Un  autre  avantage  parliculier  ä  ce 
robinet,  c'est  qu'independamment  de 
ce  qu'il  offre  aux  mecaniciens  la  pos- 
sibilite  d'cleiiidrc  completemenl  Je.Ccu» 
il  leur  permet  aussi  de  reprirner  en 
partie  son  action  violenle ,  au  point  de 
devenir  dangereuse,  ce  qui  est  emi- 
nemment  utile  dans  les  tempsde  gelee, 
ou  bien  lorsque,  par  d'autres  circon- 
stances los  pompes  ne  peuvent  fouruir 
l'eau  necessairc  ä  1  aliraenlation. 


Nouvelles  grille*  tconomiqueß  fumi- 
vores  pour  foyers,  chaudiirts  et 
ginerateurs  de  machines  d  vqpcur. 

Par  M.  Roücoi/t. 

Cos  grilles,  qu'on  voit  represenlces 
en  dessus,  cn  dessous,  en  coupe  sui- 
vant  G,U  i'l  en  clevalion  de  cote  dans 
les  ligurcs  27,  28,  29,  30,  pl.  174,  sont 
formecs  de  barreaux  en  fönte  inde- 
pendants  les  uns  des  autrei . 

Les  dispositions  de  ces  barreaux  sont 
celles-ri  : 

Leur  surfacc ,  dont  la  largeur  peut 
varicr  de  5  ä  20  centimetres,  est  ein- 
Iree. 

Leur  epaisseur  peut  Tarier,  selon 
leur  longueur  et  leur  largeur,  de  7  ä 
10  centimetres. 

Leurs  parois  laterales  sont  laillees 
en  biais  de  haut  en  bas. 

Un  espace  vidc  est  menage  entre  ces 
deux  parois. 

Gel  espace  est  divise  au  centre  par 
une  nervure  qui  descend  de  7  a  10 
centimetres  au-dessous  des  parois  late- 
rales. 

Chacnne  des  deux  parties  creuses  qui 
existent  entre  la  nervure  et  les  parois 
laterales  est  divisce  en  ou  vertu  res  dont 
la  dimeniion  et  la  forme  peuvent  va- 
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rier  a  l'inßni ;  entre  chaqoe  ouverture 
est  ane  cloison  en  V,  de  sorte  qae  les 
ouvertures  sont  plus  larges  dans  leur 
parüe  inferieure  qae  dans  leur  partie 
superieure. 

Ges  ouvertures  ont  leur  orifice  a  la 
surface  cintree  des  barreaux,  qui  se 
trouvent  ainsi  perces  des  deux  rangees 
d'ouvertures  alternees. 

Ud  talon  destine  ä  procurer  un  ecar- 
tement  entre  chacun  des  barreaux 
existe  ä  leur  extremite. 

Ges  dispositions  produisent  les  re- 
sultats  suivants : 

1*  Deux  surfaces  d'air  dont  Fune  est 
superieure  ä  l'autre  ;  la  surface  supe- 
rieure  est  celle  de  l'air  qui  passe  par 
les  deux  rangees  d'ouverture  dont  l'o- 
rifice  est  sur  le  sommet  du  barreau ;  la 
surface  inferieure  est  celle  de  l'air  qui 
penetre  entre  chacun  des  barreaux  par 
Fespace  vide  qui  y  est  menage. 

2°  Une  grande  activite  dans  les  cou- 
rants  d'air  par  suite  de  la  forme  des 
ouvertures  ou  Tides  qui  donnent  pas- 
sage  ä  l'air,  lesquels  sont  plus  grands 
dans  leur  partie  inferieure  que  dans 
leur  partie  superieure. 

3°  Une  continuite  d'une  partie  des 
courants  d'air  desLines  ä  exciler  la 
combustion  ;  la  forme  cintree  des  bar- 
reaux ne  permet  pas  cn  effet  aux  re- 
sidus  du  combustible  de  rester  sur  les 
barreaux  et  les  force  ä  lomber  dans 
l'intervalle  qui  separe  chaque  barreau, 
en  sorte  que  Pair  qui  passe  par  cet 
inlervallc  peut  bien  se  trouver  inter- 
cepte,  mais  que  jamais  celui  qui  passe 
par  les  ouvertures  de  la  surface  supe- 
rieure ne  peut  letre. 

4"  Plusicurs  directions  dans  les  cou- 
rants d'air:  ceux  produils  par  les  ou- 
vertures dont  on  vient  de  parier  di- 
vises  en  deux  rangees  se  dirigenl ,  ceox 
de  la  rangee  de  droite,  ä  gauche,  et 
ceux  de  la  rangee  de  gauche,  a  droite; 
ceux  produits  par  Tespace  vide  menage 
entre  chaque  barreau  montent  perpen- 
diculaircment. 

Ccs  resultats  de  la  construetion  des 
nouveaux  barreaux  produisent  les  effels 
suivants : 

1°  L'air  pur  s'introduisant  dans  le 
combustible  par  deux  surfaces  dont 
l'une  est  superieure  a  Pautre,  se  Irouve 
en  conlact  immediat  simullanement 
avec  la  partie  inferieure  du  combusti- 
ble et  avec  son  centre. 

2°  L'air  se  preeipitant  ä  travers  le 
combustible  avec  une  tres-graude  vi- 
tessc,  la  combustion  est  plus  ardente 
que  dans  les  barreaux  ordinaires,  la 
temperature  plus  elevee  permet  a  une 
partie  des  produits  gazeux,  qui  jusqu'ii 


ce  jour  s'en  allait  en  fumee,  da  brüler 
dans  le  foyer. 

3*  Par  suite  des  diverses  direc- 
tions des  courants  d'air,  l'air  pene- 
tre dans  toutes  les  parties  da  combus- 
tible; de  plus,  les  produits  gaxeax 
combustibles  restent  plus  longtemps  au 
milieu  de  la  masse  en  combustion,  ce 
qui  leur  permet  de  s'cc hauffer  assez 
poor  s'enflammer. 

4*  La  conslance  des  courants  d'air, 
dont  une  partie  ne  peut  jamais  etre 
obstruee.  fait  que  la  combustion  est 
continuellement  et  regulierement  ac- 
tivee. 

5°  Une  partie  des  courants  d'air  res- 
lant  toujours  libre ,  il  n'est  qae  rare- 
ment  neecssaire  de  nettoyer  la  grille 
pour  relirer  les  residus  du  combustible 
tombe  dans  les  vides  qui  se  trouvent  eo- 
tre  chaque  barreau ;  ces  vides  etant  peu 
nombreux  et  les  residus  ne  trouvant 
pas  d'angles  ou  ils  puissent  s'attacher, 
celte  Operation  se  fait  par  le  dessous  de 
la  grille  saus  ouvrir  le  foyer,  cc  qui 
empeche  l'ouvrier  d'elre  aussi  expose 
ä  Tardeur  du  feu,  la  chaleur  de 
rayonner  ä  l'cxtericur,  et  l'air  froid 
de  s'introduire  dans  le  foyer,  en  ou- 
tre ,  la  chute  de  parties  de  combusti- 
ble non  encore  consommees,  qui  se 
produit  toujours  par  le  nettoyage ,  est 
beaueoup  moins  considerable ,  le  net- 
toyage etant  moins  frequent. 
De  tous  les  effets  ci-dessus  resulte: 
La  suppression  d'une  partie  de  la 
fumee. 

Une  economie  sur  le  combustible 
qui  varie  de  10  ä  20  pour  100,  selon  la 
disposition  des  foyers  et  la  nature  des 
maticres  consommees. 

Une  combustion  plus  reguliere. 
Une  grande  facilite  pour  la  direction 
du  feu. 

Et  une  diminution  de  faligue  dans 
le  Service  du  feu. 

Les  applications  failes  jusqu'ä  ce 
jour  du  nouveau  Systeme  de  grilles 
dans  un  grand  nombre  d'usines  et  dans 
plusicurs  etablissements  publics ,  ont 
demontre  l'cxistence  de  ces  avantages 
au  proül  de  ce  Systeme. 


Essai  des  essieux  de  chemins  de  fer. 

Dans  le  but  de  decouvrir  la  cause 
malheureusement  encore  assez  fre- 
quente  de  la  rupture  des  essieux  et  de 
chereher  les  remedes  qu'on  pourrait  y 
apporler,  les  administraleurs  du  che- 
min  de  fer  ecossais  le  Caledonian ,  ont 
Charge  l'inspectcur  des  locomotives  de 
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soomettre  k  one  rigoureuse  epreuve 
les  essieax  qni  sont  foornis  par  deax 
des  principales  osines  de  l'fteosse. 
Comroe  ce  genre  d'experieoces  prä- 
sente toujours  oo  tres-grand  interet 
sooft  le  poiot  de  Toe  de  la  secorite  pu- 
blique et  de  l'avenir  des  ehemins  de 
fer,  noos  croyons  devoir  reprodoire  ici 
le  resome  de  ces  experiences  toot  eo 
fegrettaot  de  ne  pas  trouver  dans  le 
recoeil  oü  ooos  emprontons  celui-ci 

Eins  de  detail  sor  od  sojet  d'une  si 
ante  importance. 

Les  experiences  ont  ete  faites  daos 
1'osine  de  MM.  Craig,  Fallerton    et 


compagnie,  Ingenieurs  construclenrs,  ä 
Paislay,  en  presence  d*un  nombre 
choisi  d'ingenieors,  d'administrateurs 
ou  d'employes  de  ehemins  de  fer. 

On  n'a  soumis  ä  l'epreuve  qu'un  es- 
sieu  ä  la  fois.  Cet  essieu  etait  place  sur 
des  blocs  qui  l'clevaient  de  6  pouces 
(0",15)  au-dessus  du  sol  et  on  faisait 
tomber  une  grosse  sphere  en  fonle  du 
poids  de  12  quintaux  anglais  (609k,,-,60) 
sur  le  milieu  de  cet  essieu  d'une  hau- 
teur  qui  a  varie  de  12  ä  23  pieds 
(3",6S7  ä  7",020).  Voici  quels  ont  ete 
les  resultats : 


Enieux  de  MM.  G.  Allan  et  fils ,  des  forges  de  la  Clyde ,  ä  Greenock. 

Premier  essieu  avec  etaute  de  la  spbere  de.  .  IS      pieds.  Courb6  sans  rupture. 

—  retournt 12  1/2  Redressä  saus  rupture. 

Deuxietne  etsieu 15  CourM  sans  rupture. 

Troisieme  essieu. 15  Coorbg  ssns  rupture. 

—  retourne* 15  Redresse  saus  rupture. 

—  retourne*  une  seconde  fois.  .  15  Courbe"  saus  rupture. 

—  relere*  a  six  pouces  plus  haut.  33  Rompu  en  deux  au  4"  essai. 

Quatrieme  essieu 15  Courb6  sans  rupture« 

Ciuquieme  essieu. 20  Courb6  sans  rupture. 

Essieu  de  la  Compagnie  Monkland,  ä  Greenock. 

Premier  essieu 12  pieds.  Rompu  sans  courber. 

Deuxieme  essieu , 15  Courbö  sans  rupture. 

—  ä  six  pouces  plus  baut.  ...  23  Courbä  davantage  saps  rupture. 
Troisieme  essieu 15  Courbc  sans  rup'ure. 

—  23  Courb£  davantage  sans  rupture. 

Quatrieme  essieu.' 12  Rompu  sans  courber. 

Ciuquieme  e&iieu* 12  Rompu  sans  courber. 

Sixieme  essieu 12  Rompu  sans  courber. 


Cest,  ajoote  le  recueil  auquel  noos 
empruntons  ces  details,  la  premiere 
fois  que,  dun  commun  aecord,  des 
parties  ont  lait,  en  Angleterre,  des 
experiences  publiques  sur  la  qualite 
des  essieux  de  ehemins  de  fer,  et  Ton 
voit  que  ces  experiences  sont  tres-favo- 
rablcs  aux  picces  qui  sortent  des  usines 
de  Greenock.  On  remarquera  que  r es- 
sieu des  forges  de  la  Clyde  qui  n'a 
rompu  qu'apres  avoir  ete  frappe  qualre 
fois  a  ete  soumis  a  un  effbrt  d'une  vio- 
lence  que  jamais  un  essieu  n'eprouvera 
dans  le  service  ordinaire,  et  les  con- 
clnsions  de  Pexpericnce  sont  deja  ve- 
rifiees  par  la  pratique,  car  il  n*y  a  pas 
d'exemple,  sor  les  milliers  d'essieux 
fabriques  par  MM.  Allan  et  qui  sont 
repandus  dans  le  monde  enticr,  qu'il  y 
en  est  an  seol  qui  se  soil  rompu. 


Moulage  des  roues  dentees. 

M.  de  Louvrie,  Ingenieur  civil  ä 
Sainl-Marc ,  pres  Glermont  (Puy-de- 
Döme),  propose  un  appareil  ä  mouler 
les  roues  dentees ,  qu'il  appelle  irous- 
seau  diviseur.  il  se  propose  de  sup- 
primer  completement  le  modele  en 
fonderie ,  d'arriver  ä  construire  ses  en- 
grenages  sans  modeles  et  avec  une  per- 
fection  teile  qu'on  soit  completement 
(lispense  de  les  tailler.  Ses  procedes, 
d'apres  une  communicalion  qu'il  a  faite 
ä  la  Societe  d'encouragement ,  sont 
appliques  depuis  six  mois  et  avec  un 
succes  conslate  par  des  certificats  au- 
thentiques  signes  i\es  hommes  les  plus 
honorables  et  les  plus  com petents;  l'e- 
conomie  qu'il  realise  est  de  pres  de 
trois  cents  pour  cent. 

On  sait  que  la  suppression  du  mo- 
dele dans  les  ateliers  de  fonderie  scrait 


un  progres  comidcrabir.  Ce  pröjrrea, 
Ms  de  Lnuvric  croit  ra?otr  realise* 
A*ec  un  troussc.m  dimeur  dont  fes 
frais  de  construcüun  premiere  ne  de"- 
passent  pas,  dit-ii ,  400  fr,t  avec  dts 
deids  mobiles,  dont  la  dcpcnse  pour 
chaque  type  nouveau  nVsl  que  de  quel- 
ques franci,  il  est  en  mesure  de  mon- 
ier f  de  fondre,  de  lirrer  tous  les  en- 
greijages  possibles  T  au  meine  prix  que 
ses  confreres ,  parfaitemeiil  ronds,  4 
rienfures  d'une  regularite  absolue , 
dn'if  fle  farjtfra  jamais  ta  frier,  qn'if  suf- 
lira  dans  les  cas  d'ebarber  vi  d'aleser, 
Mais  de  quoi  m  compoee  ce  trons- 
•eaa  diviseur?  D'organes  tres-timples : 
1*  doQ  whf»  cfliatirtojae,  wM*  e 
•es  extremites,  eo  bis  sur  une  erapau- 
dine,e»eJa»tso«s  tapetoletfune  fisj 
S*  dune  regit  eo  kmkm pouvaat  «en- 
ler  et  faseeadre  le  long  de  1'arbreJ 
ponvant  aa  fixer  &  u  point  quelcojaque 
de  cet  arWe  per  une  fis  de  pression ; 
y  dto*  grande  roue  deatee  mobile 
eutour  de  färbte  fiUant.a  volonte, 
etfrai  ivet  I«  regte  quelle  entranne; 
4>  d'oatf  1ii  MM  Gn  etogreoaot  avet  la 
rooe  denlee,  laypurlee  *  ses  den*  ex- 
tremites par  des  paliers  dont  les  pieds 
porlent  sor  ao  sappott  en  feftft  ft&W 
dans  le  sol.  mise  en  mouvement  par 
une  manifelle  mnie  fwto  atgrflV*  o» 
index ,  dont  la  peinte  pareourt  ur>  «er- 
de di  vis*  en  3SQ  «legres« 


Pour  monier  tal  erigretiage  %  m  ac- 
cofe  ä  hi  reffte  ä  ('aide  d  urte  presse 
une  plane  be  dnnl  la  larguur  est  egale  « 
l'cpaisseur  de  larmeau  de  la  cuue  Aug- 
mente de  ta  bauleur  de  ia  dem  ;  an  fait 
tu nrner  la  regle  degagee  alors  <fe  U 
roue  denlee;  la  pTaricheUe  ereuse  dans 
le  syble  on«  gorge  de  plust-n  plus  pro- 
fenrfc  ä  mesure  qne  la  regjfe  drset  inl  le 
long  de  E'arbrc;  des  que  ja  pmfondeur 
est  süffisante  ei  fgale  ä  1  epaisseur  de 
la  planchetfe  ,  on  s'arrele  ;  il  ne  s*agit 
plus  que  de  menager  la  place  des  de  als, 
en  posant  dans  h  ^orge  dejs  noyäui 
qui  fepresenieTil  exaclchienC  le  v?de 
qui  doit  separer  den*  denls. 

Ün  pose  um  premier  nöjm  ffee  Ton 
appuie  contre  la  planchelle;  pour  de- 
lermiiter  la  place  du  snivant ,  on  divise 
le  nombre  des  deuta  de  la  rotie  dentee 
qui  fait  mouvoir  La  regle  par  ta  nombre 
des  denls  de  la  roue  qu'il  s'agil  de 
mouler  r  lequotientindique  le  nombre 
des  toiirs  que  loa  doit  (idre  faire  ä  la 
manivelle  de  fa  vis  aans  (in ;  Jes  frac- 
fioirt  de  tour  sonl  indiquees  par  un 
pelrt  cadran  addiüonnel ;  la  planeftrette 
ainsi  recuk  dTunt?  rertthic  qmtittiie , 
et  l*oo  po«  h  eöte  un  autre  noyau 
eomürt?  precedemtneni.  Pour  les  roues 
d'aiiKle  (  il  sulfit  dincliner  les  plan- 
ebette^  du  nombre  de  degres  cerrtve- 
n.ible  T  et  Ton  uperc  de  la  mtnre  ma- 
niere. 


blBLlOGHAPHI^ 


Nouveau  manuel  complet  du  $erru- 
rier  ou  traitt  simplifiS  de  cet  art , 
par  M.  ToüssAfiiT,  nouvette  Mition 
entibrement  refondue  et  augmenUc, 
par  M.  PAuuM-DiaoaiiBAüx;  t  vol. 
lfi-18  a?ec  seile  plancbes,  prii: 
9  francs  50. 

L'artdu  serrdrier  k  pfis*,  dans  ces 
tiernter*  lemps,  an  developpement  tel- 
lemebt  coHsiaerable  däns  les  nsines  et 
les  atelierS  de  construetfon  d'oü  sorlent 
bes  belle»  machines  ä  vapeur  flxes  et 
niobiles  qui  fönt  I'dbjet  de  notre  loste 
admiratiort  et  les  innotnbrables  rüica- 
niqUes  que  fait  mar  eher  rinddstrie  mo- 
derne ,  qull  faudrait  Uli  oüvragfe  d'one 
gfande^  etendue  pour  en  elasser  et  en 
decrir^  toüs  les  travaux. 

Le  manuel  qne  nous  annoncons  n'a 
pas  ce'ftte  pretenlion ,  mais  est  princi* 
palement  desfine  aux  jeunes  gens  qui 
teulerit  s'eclairer  sur  les  prineipaux 
lirocedes  de  Kart ,  aux  ouvriers  (Jul  de- 


sirent  acquerir  une  pralique  raisonnee, 
enfin  aux  amateurs  de  la  p.ratiqn»des 
art*  metaniques  qui  töus  j  (1-ouTefgpt 
des  details  suffisammeot  elelidfUs  afy 
les  diverses  parties  dötit  se  cotapeie 
Part  dd  serrorier. 

I/oovrage  est  divise  en  trois  fyfrUel. 
Dans  la  premiere  on  a  rcüoi  |ön(ee 
qui  est  relatif  a  la  connaissarice  des 
tnatieres  que  le  serrurier  raet  en  OBUvre 
du  consomme.  Dans  la  secbude ,  On  > 
expliqtie  la  maniere  de  pfoceder  ä  tdiis 
les  travaux  elementaires  de  t'äii  (eis 
que  chauffer,  forger,  sonder,  linier, 
couper,  tarauder  le  fer,  puia  on  y  iodi- 
que  le  inode  d*eiecution  de  divers  tra- 
vaux lels  que  la  ferrure  des  vditures , 
la  constroction  des  grilles ,  des  hunpea , 
des  serrures,  etc.  finflii  fa  Iroilieme 
partie  conüent  un  vocabulaire  ()di  Q'est 
pas  la  partie  la  moins  utile  de  ce  rtia- 
nuel ,  oü  Ton  s'est  applique  a  fixer  la 
langue  technique  du  serrurier  et  ä  de~ 
crirc  une  foule  d*objels  dont  ladeserip- 


—  an  — 


tä'avait  p»  trauter  place 
dwfi  d»l'e*>rag*< 

Cm»  nvattelfe  MMn  du  AfoKiMA 
4«  aamtritr  a  Ate-  entieremeiit  re* 
fonde»  «I  eonaMriblenf  nt  ättndoe 
int  M.  ftalMb-BiMirHKaBi .  qrii  s'eet 
Nation  merkte  dana  m 
earmmeaeifiniies;  par- 
►  avone  reacentre  daoa  et  ma- 
nnt» de  aeatetles  preßtet  de  feaprit 
dreeacMttioo  et  de  l'etndt  eepremodie 
de*  procedat  pratiquee  m'U  aveit  ap-» 
perlt»  jedit  dans  U  redaction  dt  tto 
Je***«?  dte  aUHert. 

Heus  adrima  Mm  eouiu  eiler  leg 
dWee»  «Micks  ed  st  trement  deerits 
dm*}  e*  mannet  baeueoap  dt  thosee 
nont elles  on  peu  connues,  mais  forces 
de  ttire  an  thovi  dtntle  neeabrt,  nous 
otoMaronela  ererertneeala  dascriaiion 
d*n*  MCU  etat  prepte  a  taaintenrv  ftee 
via  eil  bfci*  qn'on  vtnt  Bieter  et  qa'oa 
trat**  ae  Biet  vis  Üene  le  vocabu- 
laire. 

«  fu  en  blanc.  Le*  serruriers  em- 
ploient,  depais  quelques  annees.des 
via*  frr,  <f*ife  aeneleat  teeted  Iaht» 
cbez  les  qulneaillers ,  seas  n>  nom  de 
vif  en  blanc;  ces  vis  sont  a  tele  plale 
cl  frabte  (voyei  fig.  84,  pl.  174),  au  ä 
tele  ronde  (voyez  fig.  35),  comrae  on 
peut  le  Toir  dana  ces  fiaures.  Ott  Vis 
ne  tont  qua  preparees  ,  lea  tetea  seilt 
feiles  at  fendues ;  rot»  le  Ölet  dt  )a 
via  n'eat  pas  feit ,  le  oerpa  de  h  vis  est 
un  cyiindre  an.  Ges  vis  toutes  pr epa* 
reee ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  dd 
peetcr  ä  la  filiere  ♦  tont  d'unt  grande 
commodtte;  ear  pea#  l'amener  ä  eat 
etat  de  nrcparaUon  4  le  serrarier  aveit 
btaaeotip  i  faire ,  et  oe  las  faiaaii  ja*» 
mai*  a«esi  bfda  qo'en  fabrjqne,  ou  elles 
seef  fr  eiteea  et  tournets.  Mais  ici ,  H 
s<eai  präsente  uot  grande  diffioulte, 
leeHwInt  prendre  ces  vis  dans  l'etau 
nmit  lea  fileter  jüjqo**  la  tete?  L'etau 
manne  et  deferme  les  tttes,  et  les 
üent  si  mal ,  qu'il  est  impossible  d'aveir 
recours  ä  ce  raoyen.  On  peut  aussi 
prendre  la  filiere  dansun  etau,  serrer 
les  coussinets ,  puis  avec  un  tournevis 
ä  vilebrequin ,  faire  tourner  la  vis  dans 
les  coussinets ,  et  en  operer  le  filetage; 
cette  Operation  präsente  quelques  dif- 
ficulles;  car  toutes  Alleres  ne  sonf  pas* 
d'une  forme  qui  sc  prete  ä  etre  prise 
dans  l'etau ,  et  puis  le  tournevis  mäche 
et  deforme  la  tele  de  la  vis ,  qui  ne  se 
fait  que  Ires-Ientement.  Les  serruriers 
apprecianl  toute  la  commodile  de  ces 
vis  en  blanc,  se  sont  donc  appliques  ä 
cbercher  un  moyen  de  les  mainlemr 
sans  deformer  la  tele ,  et  maintenani  il 


o%m  pas  ä  Paris  «a  stul  serruritc  tre~ 
veillani  dana  la  mecaniqoa  qui  n*ait 
dbei  Hii  un  appareil  pour  rempllr 
teile  fonetran. 

»  Gemme  cet  inairument  n'a  encora 
•16  dessine  qaile  pari ,  a  notre  coanats- 
saifce  du  moins,  neu  9  sommes  obKgee, 
pour  fce  bitn  faire  comprendre,  diale 
desainer  soas  tone  les  aspects ,  soa  im- 
portance  Texigeait. 

»  La  fig.  M  le  aaontre  vu  de  coli. 
I      »  La  i^.  80,  vu  de  face. 

v  La  fig.  33,  vu  en  deasus. 

»  La  fig.  36 ,  en  perspective. 

v  Dans  la  fig.  37 ,  l'appareil  vu  Jutsi 
en  perspective ,  est  garni  de  son  ceu- 
teaa,  et  tient  une  vis  a  tele  praae  ftwi- 
see ,  prete  ä  etre  filetee. 

•  La  flg.  39  est  une  autre  aaaniere  de 
faire  Tappareil  par  le  bas,  plus  faeika- 
ment  pris  dana  l'etau ,  une  vis  a  ttte 
ronde  est  tenoa  en  place  par  le  oen- 
teaa. 

»  Fig.  9t.  a,  la  tete ;  e,  la  qoeueque 
Van  prend  dans  l'etau.  La  tele  a  eat 
fendue  par  une  coupure  verticaleet 
transversaler,  destinee  ä  livrtr  pas- 
sage  au  coütcan,  0g.  38. 

»  Toute  cette  piece  est  en  fer.  SreHe 
eat  de  petita  dimension ,  la  queue  b  est 
termihee  par  un  grand  anneau  ou  par 
une  barre  en  travera.  Dans  ce  cas, 
l'appareil  n'est  paa  pris  dans  l'etau, 
mals  seulement  tenu  par  la  boucle  ou 
par  la  traverse  dans  la  main  gauche , 
landis  que  la  filiere  est  tenue  par  la 
main  droile ,  et  on  niete  la  vis  en  Ope- 
ra nt  comme  un  mouvement  de  tersien 
avec  les  deux  mains ;  mais ,  lorsqu  il 
s'agit  de  plus  grosses  vis,  cctle  queue 
b  est  placee  entre  les  mors  dun  etau , 
et  Ton  mano3uvre  la  filiere  a  den» 
mains  comme  a  Tordlnaire. 

»  Dans  la  fig.  32 ,  les  mtmes  leltrcs 
<z,o  indiqueni  les  meines  parties;  on 
fait  remarquer  que  le  dessus,  vu  ä 
pari  flg.  33,  doit  etre  tenu  tres-peu 
epais,  afin  qu'il  soit  possible  de  flleter 
josque  pres  de  la  tele  de  la  vis. 

»  La  fig.  36  est,  comme  nous  I'avons 
dit,  l'appareil  vu  en  perspective,  le 
Irou  V ,  qui  est  au  bas  de  la  queue  b, 
sert  ä  passer  une  broche  au  levier 
quelconque  quand,  pour  des  pctiles 
vis,  on  ne  oroit  pas  necessaire  de  pren- 
dre cette  queue  dans  Pötau. 

»  Ce  qui  doit  principalement  nous 
oecuper  dans  cette  fig.  36 .  c'eslje  des- 
sous  de  la  tete  a,  fig.  33,  le  trou  qui 
livre  passage  ä  la  vis,  et  que  nous 
avons  cole  a,est  fraise,  afin  que  la 
tele  fraisce  de  la  vis  a  tele  plale  puisse 
y  etre  bien  assise,  et  quo  le  cyliudre  a 
fileter  sorte  d'autant  plus  en  dehors. 


IndApeodainment  de  cette  ...mt.«, 
quenousarous  otnbree  poar  la  rendre 
phv  perceptible ,  od  ereilte  en  haut  et 
eo  regard  des  oovertdres  e,e ,  od  sillon 
qai  traverse  la  fraisore.  Ce  silloii  est 
destine  A  recevoir  le  champ  aminci  da 
ceateaa,  flg.  38,  A  assurer  d'autant  son 
.  immobil^ ,  et  anasi  A  la  faire  penAtrer 
phu  a?ant  dans  la  tete  de  la  Tis  qu'il 
maintieot  t  en  s'opposant  A  ee  qoe  celte 
Tis  pdaw  tourner  dansle  troo  a\  pen- 
dantque  l'effortde  la  filiere  tend  A  lai 
imprimer  le  moofement  daos  od  sens 
el  dans  l'aatre. 

»Qoand  on  emploie  cet  appareil 
dans  l'Atan ,  on  le  fait  deseendre  assex 
ponr  que  le  dos  du  contean  fienne  s'ap- 
pujer  aar  les  mAchoires,  et  quand 
ceflefrci  out  commencA  A  presser ,  on 
donoe  nn  leger  conp  de  marteao  sor 
la  tftte  a  ,  ce  qai  fait  eocore  appayer  le 
>  coateaa  sor  les  mAchoires,  ee  coateaa 
qai  fait  coin,  tient  d'ailleors  assei  bten 
de  lui-mAme  poar  qa'on  n'ait  pas  be- 
soin  d'a?ojr  son?  entrecoars  A  cemoyen 
de  consolklation. 

»  La  6g.  37  represente  l'appareii  en 
fonction,  le  coateaa,  flg.  98,  mis  en 
place,  son  champ  le  plos  mince  engag6 
dans  la  fente  dune  vis  fraisee,  tete 
piate.d. 

»  La  flg.  39 ,  tue  da  memo  appareil 
exAcute  d  apres  an  aatre  modele.  Ici  le 
coateaa  est  figore  par  les  ponctuees 
e,e,  et  les  mAchoires  de  l'etao  par  les 
courbes  ponctuees  (J;  une  vis  ä  tele 
ronde  d  est  assujettie  en  position  poar 
eure  filetee.  » 


Douze  lepons   de  Photographie  tur 
verre  et  papier. 

Par  M.  le  docteur  J.  Faü,  in-12. 

II  faat  conf  enir  que  celai  qui  cherche 
poar  la  premiere  fois  ä  prodaire  des 
Images  photographiqaes,  est  tres-em- 


ileonsrteks 
oavrages  qai  traitent  de  oat  art ,  dost 

eontesUUe  mMte.^tais  las  procede* 
mulüplies  qu'il  y  (rouTe  dAcrils,  et 
dont  il  lai  est  fenpossible  frtppricier 
las  a-antagae  et  fc  metite,  I»  jetteot 
daos  rineertitnde  et  le  dAcevogenfent. 
C'est  donc  une  beureuse  Idee  qoe  ceüe 
de  reobir  en  doaie  le^ans  la  dcacrip- 
üob  des  manipoiatien*  ose  rexpeneoce 
a  indiqaeescomme  les  pluslsfcftleset  les 
plas  sftres  poar  prodaire  de  helles  muh» 
ges,  sartoat  qaand  eea  deacriptiooa 
aottt  dnes  A  an  pbotogrephiste  aassi 
distingoA  que  l'antear  de  cet  opuacarie. 
L'AlAve  qm  aora  an  mettre  eea  lefooe 
k  profit  poorra  enanite  aborder  hardi~ 
meot  les  untres  proeedes  decrits  dans 
lea  oavrages  plos  Atendol,  tele  <fue  le 
manuelde  M.ö>  Valicourt,lestrftHeede 
la  Photographie  aar  papter  dt  IL  Man- 
quart-Evrard ,  celui  de  M»  de  T 
son.  etc. 


PerfectumnemetU  das  lorßnetlu  ju- 
tnellespour  le  thäähre. 

Par  M.  Ch..  CnrAun ,  in-18. 

Dans  ce  petit  oposcale,  qa'on  lit 
avec  un  rentable  interet ,  l'auteur ,  qui 
est  un  de  nos  plas  babiles  Ingenieurs  op- 
ticiens,  ne  se  contente  pas  de  rectifier 

Saelques  errears  generalement  rApao- 
ues  sor  le  choix  et  l'usage  deslor- 
gnettes  de  spectacles ;  il  fait  connattre 
aassi  ses  jumelles  me'gascopiqmet , 
lorgnettes  composees  de  qaatone  Ter» 
res ,  dont  les  courbures  sonl  calcalees 
avec  le  plas  grand  soio.  Ces  jumelles, 
qui  smplifient  plus  que  les  jumelles 
ordinaires,  qai  se  metteot  au  point 
tres-facilemeut  et  donnent  de  belles 
images,  seront  bientöt  dans  les  mains 
de  lous  les  amateurs  et  da  monde  Ale- 
gant. 
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LEGISLATION  ET  JURISPMülIN«  E 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vassieot,  avocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


»•OOOQ« 


JURISPRUDENCE. 


JÜRIDICTION  CIV1LE. 

COUR  DE  GASSATION. 

Chambre  civile. 

Lqi  Dü  18  JDBLLBT  1847.— Babjugb.— 

ACQUISITION  DB  HiTOYBNNETE.  —  JaE- 
D1NS.  —  IeBIGATION  A  LA  MAIN. 

Jux  termes  de  Vart.  1»  de  la  loi  du 
11  juillet  1847,  le  propridtaire  ri- 
verain  d'un  cours  d%eau ,  qui  veut 
sen  servir  pour  Virrigation  de  ton 
herilage,  a  droit  d'appuyer  un 
barrage  $ur  l'Mritage  vpposi  ap- 
partenant  d  autrui ,  sans  qu'il  y  ait 
Heu  de  distinguer  entre  les  diverses 
natures  diUritages  susceptibles 
farrosement,  ni  entre  les  divers 
modes  d'irrigation. 

Jinsi,  ce  droit  d'appuyer  un  barrage 
peut  Stre  exerct  pour  les  terrains 
cultivt*  en  jardins,  comme  pour 
eeux  en  nature  de  pres;  et  pour 
Virrigation  d  la  main  comme  pour 
eelle  d  grande  eau9  par  saignies 
ou  rigole*. 

Uart.  2  de  la  mime  loi  autorise  le 
propriStaire  riverain  ä  acquerir, 
moyennant  indemnite',  la  copro- 
ptiite  d'un  barrage  etabli  avant  sa 
Promulgation  par  le  propriStaire 
du  terrain,  en  regard  du  sien,  et 
s'appuyant  d9un  bout  sur  son  jar- 
dtn,  lorsqu'il  est  constant  que  ce 
barrage  a  SU  primitivement  Con- 
timit dans  VinUrit  commun  et  pour 
Varrosement  des  deux  HSritages 
opposSs. 

Daus  ce  cos  special ,  il  n*y  a  pas  Heu 
d'appliquer  la  disposilton  de  Par- 
ticle  1"  pr Seite,  qui  exempte  de  la 


servitude  d'apnui,  relative  ä  un 
barrage  d  itablir,  les  bdtiments^ 
cours  et  jardins  contigus  d  des  Aa- 
bitations ;  mais  la  copropriStS  du 
barrage  preexistant  peut  Stre  ac- 
quise,  en  vertu  du  mime  article,  d 
cause  des  droits  communs  des  deux 
propriitaires  sur  le  cours  d'eau  et 
de  la  Situation  particuliere  du  bar* 
rage. 

Ainsi  I'avait  juge  la  cour  imperiale 
de  Dijon ,  le  19  mars  1851 ,  au  profit 
du  sieur  Pitiot,  contre  ladameveave 
Goubard.  Celle-ci  s'est  pour Yueen  Cas- 
sation. 

La  cour,  apres  les  plaidoiries  de 
M#  Paul  Fabre  pour  la  demanderesse, 
el  de  M«  Moreau  pour  le  defendeur, 
sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Gil- 
lou  et  les  conclusions  conformes  de 
M.  Wisse ,  avocat-general,  a  statue  en 
ces  termes : 

«  Sur  la  premiere  branche,  tiree  de 
la  violation  de  l'article  1"  de  la  loi  da 
11  juillet  1847,  en  ce  que  Karret  atl*- 
que  accorde ,  pour  arroser  ä  la  main 
un  jardin ,  la  servitude  legale  de  bar- 
rage que  cet  article  ne  pennet  que 
pour  la  seule  irrigation  ä  grande  eau , 
par  saignees  ou  rigoles  ; 

x>  Attendu  que  ledit  article  accorde 
ä  tout  proprietaire ,  ayant  droit  sur  an 
cours  d'eaa  riverain  et  qui  veut  s'en 
servir  pour  l'irrigation  de  son  beri- 
tage ,  la  faculte  de  demander  an  droit 
d'appui  pour  l'etablissement  d'un  bar- 
rage sur  la  propriete  riveraine  qui  est 
en  regard ; 

»  Que  ce  droit  d'appui etant  etabli  par 
la  loi  pour  l'irrigation  des  proprietes 
en  general ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  distin- 
guer, ni  entre  les  diverses  natures  de 
proprietes  susceptibles  d'irrigation ,  ni 
entre  les  divers  modes  d'irrigation  ou 
d'arrosement; 


—  Mü  — 


»  La  cour  rejette  la  premiere  bran- 

»  Sv  la  deuxieme  brauche,  Üreft  de 
ce  que  l*arret  suppose  qoe  ce  roeme  ar- 
ticle  crec  au  droit  sur  les  eaux ,  tandis 
que  ce  texte  de  loi  autorise  seulement 
ä  rctenir  et  a  elever  les  eatfx  dotit  oo  a 
le  droit  prealable  de  disposer ; 

»  Attendu  que  le  droit  de  bar  rage 
est  aecorde  par  la  loi  precitee  pour 
l'usage  des  eaox  dort  oniN  diapoai- 
tion  libre  et  inconlestee  ; 

»  Qu'il  resulte  des  faits  releves  par 
l'arr&t  attaque,  que  Pitiot  a  toojours 
eu,  en  sa  qualite  de  riverain,  le  droit 
de  se  servir  des  eaux  de  lOrbise ,  pour 
l'arrosement  de  ses  proprietes,  sans 
distinetion  de  leurs  nalures,  et  sans 
attlre  lifltfte  a   l'exefeice  de  ce  droit 

Stoe  Ffcxefcice  dun  droit  päreil  appar- 
Ihartl  a  1*  teilte  Godrbard,  proprio- 
faire  sur  la  rive  opposee ; 

*  Qu'ainsi ,  dani  les  lermes  de  l'ar- 
ffcle  2  de  la  mftme  loi,  Pitiot  a  po  de- 
tartder  et  dtJtenir,  moyerinant  indem- 
rtile,  la  fcöpropriele  d'ufi  barrage 
preredennnenl  Gtabli,  dt  qni  sappme 
dun  bout  sur  son  jardin  faisanl  autre- 
foispartic  d'un  pro  qui  lui  appartient 
effcore ; 

*  La  cour  rejette  la  deuxierie  bran- 
ctle; 

*  9dr  )a  trofsieme  brauche,  tiree  de 
cc  que  l'article  1er  a  encore  ete  fiole, 
pour  cela  qoe  son  application  n  et6  au- 
torisde,  rhälgre  l'exemptioh  formelle 
de  la  serviludc  en  faveur  des  jardins 
attenant  a  des  häbitations ,  et  qudiqüe 
le  terraih  en  regard,  et  sur  lequel 
6'apßtiie  le  barrage  qni  devient  com- 
mun .  soit  en  nature  de  jardin  et  atta- 
the  a  l'habitation  de  la  veuve  Gou- 
bard  ; 

Allenda  que  des  faits  elablis  par 
Karre*  t  attaque  r6sulleque  le  barrage, 
exlstant  depuis  longues  annces  sur  la 
rittere  d'Orbise,  sappuie  d'un  bout 
sur  la  rive  appartenant  a  ladite  veuve , 
de  lautre  bout  sur  la  rive  appartenant 
i  Pitiot ;  et  qu'il  a  ete  etabli  dans  lin- 
ieret commun  et  pour  l*arrosagc  des 
deux  proprietes ; 

»  Qu'ä  raison  de  l'cxistence  des 
droits  communs  appartenant  a  chaque 
paftie  sur  le  cours  d'eau ,  et  ä  raison 
du  placement  ci-dessus  indique  du 
b.irrage,  Pitiot  a  pu  se  prevaloir  de 
larticle 2 preclte  pour  demander  a  ac- 
querir,  moyennant  tndemmte,  la  co- 
pfopriet*  de  cet  ouvrage  ; 

»  Que,  dans  ce  cas  particulier,  s'a- 
gissatit  d'un  barragc  deja  etabli ,  qoi 
repose  par  une  de  ses  extremites  sur  le 
terrain  de  celui  qui  ?eut  en  acheter  la 


mitoyennele ,  il  n*y  avait  pas  lieu  de 
tenircompte  de  la  dispoaitioo  excep 
tioimelle  qüi  letmtoe  l'artida  •*{  l'es- 
prit  de  cette  disposition  etant,  rfans  cc 
cas  uniquemeot  oü  il  s'agit  d'un  bar- 
rage ä  etablir  et  non  pas  d'un  barrage 
etislant,  d'affranchir  de  la  servitude 
d'appui  les  bäumen  ts,  cours  et  jardini 
contigus  a  une  habitation :  raais  que  la 
loi  sc  montre  moins  difficile  pour  ce 
dernier  barragt,  parce  qv'eNe  pre- 
sume  que  sa  creation  n'a  pas  ete  en- 
lierement  denuee  du  couaentement 
mutuel  des  deux  proprietaircs  riverains 
actoels  ou  de  leurs  auleurs ; 

»  D  ou  il  suit  que  Parret  attaqoe ,  en 
admetlant  Pitiot  ä  acheter  la  mitoyen- 
nele du  barragc  appartenant ä  la  ?euve 
Goubaü .  n'a  HM  iü  la  M  da  1 1  juil- 
let  1847  ni  aueune  autre  loi ; 

»  La  cour  rejette  Fe  pourvoi.  » 

Audiencc  du  20  decembre.  M.  Be- 
renger^j^MMml. 


COÜR  IllP^RlALB  Hl  MMS, 

Gubmin  M  »am.  —  TliMMftT  »■  ttia- 
chandisbs.  —  Retard  dans  l'rxpi- 

DITIOM.  -^  RtePOIVaABlLlTR. 

Li$  Cempagnies  d%  chemins  de  fer 
sont  responsable*  du  retard  dans 
Varrivee  des  marehandisn  f u'eties 
se  sont  okliget*  d  tremsperter 
(97C  comm.). 

L'tn Süffisance  aUeguie  du  matdriel 
de  Iransport  n'est  pas  tut  Mi  de 
force  majeure  pouvamt  frnrt  eaistr 
cette  responsabUitt. 

Les  marchands  de  boeufs  qni  fbv- 
nissent  lei  marches  de  Seeaal  el  de 
Poissy,  s'approvisionnent  eux-memes 
au  marehe  de  Chollet,  oü  Ton  naene  les 
bosufs  de  l'Anjou  et  de  la  Vehdee. 
L'administralion  du  chemin  da  fer  de 
Paris  ä  Nantes  a  tout  fail  pour  obleftir 
le  transport  de  ces  bestiattf ,  qo'on  fii- 
sait  naguere  voyager  ä  pied.  Un  de  ses 
agents.  un  sieurLeroy,  va  touslassa- 
medis  au  marche  de  Chollet,  poaf  con- 
naitre  le  nombre  de  boeufs  I  expedier, 
et  en  in  forme  1'administratiefl  bour 
qu'elle  alt  a  prendre  les  mesüHss  nWes- 
saires  au  transport. 

Le  samedi  12  avril  1851 ,  Fe  sieur 
Leroy  fut  in  forme  par  le  sienf  Cardon, 
au  marche  de  Chollet,  qu'il  e*p&9i6rait 
quarantc  boeufs  le  lendemain  13,  pour 
quils  fussent  le  1*  au  marche  de 
Sceaux. 
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U  !*a*il,  MI  effet,  totoufssorit 
amenes  a  la  gare  de  Saumur,  a  huil 
heures  et  demie  da  matin.  On  dit  au 
conducteur  de  lea  ramener  ä  midi ;  ä 
onze  beures  et  demie  t  ils  sont  de  nou- 
vcau  a  fa  gare«  et  on  dit  aa  conducteur 
qu'ils  ne  larderont  pas  ä  partir. 

Maiadeox  boaufs  senlement  sonl  ex- 
pcdies,  los  trenle  -  huit  autrcs  ne  sont 
parlis  que  le  lendemain,  et  ont  pu  arri- 
ver,  nun  pour  le  marche  de  Sceaux , 
maia  pour  celui  de  Poi&sy*  ou  ih  ont 
ete  ttndua,  maie  avec  uaie  baisae  de 
8  Centimes  par  Kilogramme,  sur?enne 
dans  l'intervalle  des  deux  marches. 

Lea  sieura  Gardon  et  Leeomte  ont 
aaaigno  alors  la  Coropagnie  du  chemin 
de  Ter  en  payement  d'une  aomme  de 
3,440  fr.9  repräsentative  de  la  baiase 
eprouvee,  dea  frais  de  nourriture,  etc. 

Sur  cette  demande,  Je  tribunal  de 
commerce  a  rendu  le  jugement  sui- 
▼aot: 

«  Atlendu  que  le  30  avril  dernier 
Carrion  a  fait  conduire  ä  la  gare  de  Sau- 
mur quaranta  bmufs  pour  etre  trans- 
portes  imuiediatemcnt  et  etre  rendus 
Je  lendemain  matin  a  Choisy-Ie-Roi , 
afin  d'arriver  ä  temps  pour  l'ouverture 
du  mar  che  de  Sceaux ; 

»  Altendu  que  ledit  jour  une  affluence 
extraordinaire  de  beatiaux  avait  eiisle 
a  la  gare ;  que  des  documeoU  produiti 
il  appert  que  ledit  jour  le  depart  dei 
boBufl  a  6te  de  cinq  eent  vingt-trois, 
chiffre  un  des  plus  eleves  qui  aient  eu 
lieu  dant  Je  semestre*  etd'nn  tiers  plus 
important  que  la  moyenne  pendant  le- 
dit delai ; 

»  Attendu  que  ai  Gardon  soutient 
qu'ayant  prevenu  ä  l'avance  la  Compaq 
gnie  de  l'arrivee  deses  boeufs,  il  devait 
compter  sur  leur  depart  immediat,  ce 
fait,  qui  n'est  pas  meme  justifie,  ne 
saurait,  suivant  les  ordonnances  de  po- 
lice ,  lui  donner  droit  de  faire  partir 
les  besliaux  autrement  qu'ä  leur  tour 
d'arrivee ; 

»  Qu'il  est  constant  que  le  13  avril 
1851»  la  Compagnie  avait  un  materiel 
p'us  que  süffisant  pour  repondre  aux 
liesoini  ordinaires  du  commerce ; 

o  Qu'elle  s'elait  precautionnee  en 
raison  des  departs  les  plus  impor* 
tafltft; 

»  Qu'elle  n'a  commis  aueune  negli- 
gence,  n*ayant  pas  eu  d'avarjce  un  avis 
collectif  de  totes  les  negoeiinta  qui 
Teussentprefenue  d'un  depart  extraor- 
dinaire ; 

»  Qu'en  raison  de  ces  faits  etquoi- 
qu'elle  doire  etre  ä  la  disposilion  du 
commerce,  ce  ne  peut  6tre  que  dans 
les  limites  du  connu.  » 


M"  H4bef  I,  arocat  de  Mf .  Caf rton 
et  Leeomte ,  soutient  que  ce  lugctntffrt 
repose  sur  bne  erreur  de  fnt  et  dne 
erreur  de  droit.  La  Compagnie  a  &ö 
avisee  de  l'expedilion  des  quaranta 
beeufs;  ils  sont  arritfcs  eu  temps  utile 
et  ont  M  enregistres.  Ott  pretend  que 
leur  enregistrement  n'a  pas  eU  llccr  t 
c'esl  encore  uoe  erreur;  d'aitleufs, 
l'enregistrement  n'est  ptfs  la  coiidittan 
du  depart,  puisque  c'est  au  raoittehl  dtt 
depart  que  Ton  enregistfe,  et  que  Port 
ne  peut  refaser  «Fenregistrer. 

La  force  majeure  invoqute  par  fa 
Compagnie  et  admise  par  le  tribunaj 
n'exfste  pas  et  he  peut  exlster. 

En  droit,  la  force  majeure  tdnsfttc! 
dans  un  fait  qu'on  ri'a  pu  ni  prtvöir  fif 
empteher.  Or  la  Compagnie  a  et*  prA- 
venuc  i  temps,  eile  devtfit  pretidre  ses 
mesures ,  l'insuffisance  du  materiel  nd 
peut  etre  dne  excuJe ;  11  laut  ab  tfloina, 
coteme  compensatio«  dd  ttöiiödote 
qu'ont  les  Compajgttiea,  qirtVta  soffcni 
en  position  de  faire  le Service quäle* 
possedent  eiclusivement. 

M"  Duvergier,  avocal  de  lä  Cornpft- 
gnie  du  chetoin  de  fef  a  Hartles* ,  tt- 
connatt  Pexactilüde  materielle  des*  falls' 
exposes  par  l'appelant.  II  est  vrai  dtte 
la  Coropagnie  a  et*  Informee  de  Mn- 
?oi  de  quafante  boeufs  exp^dtes  par" 
M.  Cardon,  que  ces  böaufs  sont  drfivfcs* 
en  gare  et  que  deui  seulettleiit  $pn| 
partis,  le  materiel  n'ayant  pas  616  sdfli- 
sant  pour  tout  transporter. 

l)epuis  que  la  gare  d'Angers  et  celle 
de  Chalonne  ont  et^  out ertes1,  la  Coitt- 
paghie  a  ete  obligee  de  diviser  le  mi- 
tinelentre  ces  deux  gares,  toutes  deux 

Slus  rapprochees  de  Chollet  qüe  Id  gare 
e  9aufflüf . 

L'inäulfisance  du  materiel  a  donC  W 
causee  par  un  iveriemeht  qüe  la  Cdrtt- 
pagnie  ne  pouväit  pretoif. 

La  cuur,  con  form  Strien  t  aux  cotlclil* 
sions  de  M.  Goüiet,  Substitut  de  M .  le 
procureur  general,  a  rendu  rarret  sui- 
vant : 

a  La  cour, 

p  Considerant  que  Pexploitation  des 
chemins  de  fer  coneides  aul  Compa- 
gnics  crec  en  faveur  de  celles  -  ci  un 
monopole  qui  leur  impose,en  principe, 
Tobligation  de  tenir  ä  la  dlsposilioo 
du  public  un  materiel  Ittffls4öt  itlk 
besoins  des  Toyageürs*  et  du  com- 
merce ; 

x>  Considerant  que  Cette  Obligation 
devient  plus  e trolle  encore,  «lora  <Jd6 
des  marches  correspoDdarlls  les^  uhi 
aux  autres  fourniswnt  aut  chemins  d^ 
fer,  leur  intermediaire  unique  et  ne- 
caasaire  ,  uu  IraOc  dont  la  regulär ile 


~m~ 


dans  les  e  vpedi  t  i  ons est  un  des  Clements, 
essenüds ;  ■ 

u  Considerant  que  le  marche  de 
Chol  Jet  livre  exel  «sivement  au  chemin 
de  fer  de  Tours  ä  Nantes  les  besti aux 
destmes  k  rapprovisionnemcnl  des 
marches  deSceaux  et  de  Poissy,  les- 
cjue  Is  t  ie  n  n  ei  1 1  i  n  va  ria  h  k  men  t  ä  ce  rtai  ns 
jüiirs  de  chaque  semaine,  et  que  lout 
retard  dans  larrivee  devienl  puur  les- 
pediteur  une  cause  de  prejudicc  et 
SOuvcnL  dem  bar  ras;  , 

n  Considerant qiTil  n'esl pasconleste, 
en  Hui,  que  Ie  13  avril  1851  Cardon  a 

fatrodtüt  dans  U  gm  deSaomur,  k 
radresse  deLecomte,  qpannte  bfeufcl 
dfstjnee  ao  mucb&.de  Sceaox  du  len- 
demaio  14V  el  que  treotetait  de  cca 
eoimaox n'oot  pea  et*expediee;  qoe, 
persititedu  retard  d^dnfowdanawar 
eipedlth»,  IIa  n'oot  pu  ttre  vendus, 
et  Ann com  inßrieor,  qoe lea  17  et 
M  do  Same  tnois,  apres  avoir  ete  coo- 
«yU  A  Pdaaj  el  nmente  eoadte  pov 
pertirau  marebe  de  Sccaux; 

»  Considerant  qoe  ce  retard  ne  sau- 
reit  treoter  aa  iostificälioo  daijs  Fin- 
sofibance  aJtantee  par  la  Compagnie 
duefaeoiiii  defer,  «Ton  natteid  dispo- 
nible dans  la  gare  de  Saomur ; 

»  Qoe  aiv  eh  geoeral,  il  est  da  devoir 
des  Compagnie*  de  pret eoir  cette  in- 
suffisaoee,  cette  Obligation  reaultait 
encore  pour  la  Compagnie  de  Tours 
a  Nantes ,  des  circonstances  de  la 
cause; 

»  Qoe,  Ie  11  avriL  en  effel,  et  ce  fait 
est  reoonna  par  la  Compagnie,  le  sieur 
Leroy,  son  agent  aecredite  snr  le  mar-, 
che  de  Cbollet,  avait  avise  an  chef  de 
la  gare  de  Saomur,  pour  le  13,  nn 
conToi  de  quatre  cent  cinqoante  ä  dnq 
cents bosofs;  ao'il  n'en  est  arrife ,  en 
totalite,  qoe  cinq  cent  soixante-un,  et 
qoe ,  sur  revaloation  approximative  de 
Leroy,  la  plus  simple  prevoyance  devait 
dtspoeer  le  chef  de  gare  ä  sc  poorvoir 
de  moyens  de  transport  süffisant*  a 
un  excedant  tel  que  celui  qui  s'est  pro- 
duit; 

»  Considerant  qu'il  resulte  de  ces 
faits,  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'ordon- 
ner  la  preuve  demandee  par  Cardon  et 
Lecomte,  que  la  Compagnie  de  Tours 
k  Nantes  leur  a  cause  un  prejodice 
doot  eile  leur  doit  reparation,  et  que  la 
coor  a  les  Clements  necessaires  pour  en 
fixer  le  montant ; 

»  Infirme;  au  prineipal  condamne 
la.  Compagnie  a  payer  a  Cardon  et  Le- 
comte  la  somme  de  2,000  fr. ,  a  titre  de 
dommages- inte  reis,  etc.  » 

.   Troisieme  cbambre.  Aüdience  des 
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COUR  DB  CASSATION, 
fhaaiin  «rtariaaUe 


CosnUPAfQOSU— ! 


J&n  meMire  da  contorefap&n9  tofia» 
r  f«'«**  $aUi*  m  •»  lim  dem*  ämm 
aiaNera ,  encore  bim  fn*{|  «*f  adt 
pfunmeme  procto  verbal  y ie *Va- 
veii  pemt,  aprie  «hh>  fait  am- 
damner  U  contrefacteur  p&ur  im 
fmü§  eonttatto  dona  «*  «Miar9 
obtenir  wte  ncmelU  eoniammmtiem 
femr  e$mm  e*m$toMs  d*m§  fmtin. 
R  n'yapof  l*  vioUXio* , $oit  4$ 
iawummewm  biafoidem,  eeilda 
la  riffle  da  non-cumml  dea  vefnar, 
mimüe  per  VarL  4S  da  Im  IM  ds 
SjuilUt  IS**. 

Rejetdu  poortoi  doneorCMffwdfai« 
oontre  unarrftt  de  la  coorimpWaieda 
Paris  rappelecorrectionnels)9aolwJ«l- 

Rapport  de  M.  le  conseilter 


bert;  M.   Ploogoolm,  afocat  gfene 
ral,  conclosions  contraires.  Plaidant9 
M"  Morin. 

Aüdience   du  2  septembre    1853. 
M.  Laplagne  Barria,  prrffidanf. 


CODR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Ghambre  correctionnelle. 
COHTEBrACON     LITTÄRAIIB.  —  DiCBBT 

du  28  mabs  1852.  —  RBPaooucnoif 

D'OUYaACiKS  PÜBL1KS  A  L  ETEAMOU. 

Le  teeret  du  28  mars  1852,  relatif 
aux  auteurs  etrangers,  Sappliqu* 
aux  ouvrages  publie*  d  Mtranger 
et  qui  ont  M  reproduits  en  France, 
toit  avant  le  dipöt  pretcrit  par 
ledit  dderet,  sott  mime  avant  le 
dicret  dont  il  iagit. 

M.  Topffer,  de  Geneve,  a  publie 
dans  sa  patrie ,  a  differentes  epoqurs . 
de  1832  ä  1840,  les  diflerents  ecriu 
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qoi  depuis  se  sont  rtpandus  si  rapide- 
ment  cd  France ,  et  ont  obtenu  a  leur 
auteur  one  place  booorable  dans  notre 
litleratare.  Ges  ouvrages  ont  ete  reu- 
nis  sous  le  titre  de :  Nouvelles  gine- 
voises.  Plusieurs  editeurs  francais  ont, 
ä  plusieurs  reprises,  reimprime  ces 
Nouvelles  a  nne  epoque  oü  les  lois 
sur  la  propriete  litteraire  n'attri- 
buaient  point,  d'une  maniere  gene- 
rale ,  aux  aoteurs  etrangers ,  an  pri- 
vilege  eiclosif  sur  leurs  ouvrages. 

Intervint ,  ä  la  date  da  28  mars  1852, 
an  decret  qui  reprima  en  France, 
d'one  maniere  absolue,  la  contrefacon 
des  ouvrages  etrangers. 

A  la  soite  de  ce  decret ,  et  ä  la  date 
da  24  decembre  1852 ,  raadame  veuve 
Topffer  fit  ä  M.  Lecou ,  edileur  ä  Paris, 
cession  du  droit  cxclnsif  de  reproduire 
les  ceuvres  de  Topffer.  Le  cessionnaire 
fit,  le  7  mars  1853,  au  ministere  de  la 
police  generale ,  le  depöt  exige  pour 
l'edilion  qa'il  entendait  publier. 

Uno  aulre  edition  clait  publiec  en 
memc  temps  par  M.  Barba.  M.  Lecou, 
le  24  du  meine  mois  de  mars  1853,  fit 
pratiquer  la  saisie  des  exemplaires  de 
cette  edition  et  des  cliches  qui  y  avaient 
servi ;  et  une  poursuite  en  contrefacon 
fut  dirigee  contrc  Barba. 

M.  Barba,  qui  avait  fait  de  grandes 
depenses  d'impression  et  de  gravures 
pour  cette  edition,  se  rendit  reconven- 
tionnellcment  demandeor  en  3,000  fr. 
de  dommages-intertts. 

Un  jugement  de  la  septieme  chambre 
condamna  M.  Barba,  comme  contre- 
facteur,  en  100  fr.  d'amende,  300  fr. 
de  dommages-interets ,  et  ä  la  confis- 
cation  des  exemplaires  et  des  cliches. 

M.  Barba  a  inlerjcte  appel  et  se  pre- 
sentait  aujourd'hui  devant  la  cour, 
assiste  de  M*  Galmels ,  qui  a  soutenu 
pour  lui  que  le  decret  de  mars  1852 
n'etait  pas  applicable  k  1'espece,  parce 

3u?  les  publications  faites  en  France 
es  Nouvelles  genevoises  avant  le  de- 
cret les  avaient  fait  tomber  dans  le 
domaine  public,  et  que,  d'ailleurs, 
Barba  avait  dejä ,  sinon  publie  son  edi- 
tion, au  moins  fait  tous  ses  cliches  au 
momentdu  dcpötopere  par  le  cession- 
naire de  madame  Topffer. 

M«  Tai Ilandier,  pour  M.  Lecou,  a 
combattu  ces  conclusions. 

La  cour,  sur  les  conclusions  de 
M.  I'avocat  general  Salle,  a  rendu 
1'arreM  suivant : 

«  Consideranl  que  la  creation  d'une 
oeuvre  litteraire  ou  artistique  conslitue 
au  profit  de  son  auteur  une  proprtete 
dont  le  fondement  se  trouve  dans  le 
droit  naturel  et  des  gens,  mais  dont 


rexploitation  est  reglementee  par  le 
droit  civil  ; 

d  Gonsiderant  que,  sous  la  legislation 
anterieure  au  decret  da  28  mars  1852 , 
on  contestait  aux  auteurs  etrangers  le 
droit  exclusif  de  vendre  et  editer  en 
France  leurs  ouvrages  publies  en  pays 
etranger ; 

d  Que  le  decret  du  28  mars  1852  a 
eu  precisement  pour  but  de  leur  confe- 
rer  ce  droit  dans  les  limites  concedees 
et  sous  les  condilions  imposees  aux  au- 
teurs francais ,  et  de  donner  ainsi  aux 
nations  etrangeres  l'exemple  de  la  con- 
secration  la  plus  large  de  la  propriete 
litteraire  et  artistique ; 

»  Que  l'esprit  et  la  generalite  des 
termes  de  cc  decret  etendent  le  bene- 
Gce  de  ses  dispositions  aux  ouvrages 
publies  anlerieurcment  ä  sa  Promul- 
gation ,  alors  raeme  qu'ils  auraient  ete 
reimprimes  en  France  par  des  tiers 
avant  cette  derniere  epoque  ; 

»  Que  cette  Interpretation  ne  porte 
atleinte  ä  aueun  droit  acquis,  et  ne 
donne  au  decret  aoeun  effet  retroactif; 

»  Que  le  fait  de  reimpression  en 
France  de  Pouvrage  d*un  auteur  oran- 
ger ,  en  l'absence  de  tout  droit  pour 
celui-ci  de  s'y  opposer,  n'impliquait 
point  effectivement  de  sa  part  une  re- 
nonciation  ä  sa  propriete;  que  le  de- 
pöt necessaire  pour  conserver  le  droit 
de  poursuite,  mais  non  le  droit  de  pro- 
priete, n'a  pu,  lorsqu'il  a  ete  effectue 
par  un  tiers,  transmettre  cette  pro- 
priete ni  au  reproducleur,  ni  au  do- 
maine public ; 

»  Que  la  liberte  de  reimpression  ac- 
cordee  ä  tous  par  la  loi  civile  a  senle- 
ment  protege  les  faits  consommes  sous 
son  empire,  et  conservc,  comme  conse- 

3uence  necessaire  aux  tiers  qui  ont  use 
e  cette  liberte,  la  faculte  de  vendre 
des  exemplaires  des  editions  eräees  ou 
en  cours  d'execulion  lors  de  Taccom- 
plissement ,  par  les  auteurs  etrangers 
ou  leurs  cessionnaires,  des  conditions 
auxquelles  est  subordonnec  l'applica- 
tion  du  decret  precite ; 

»Consideranl  que,  dans  le  sensde 
ce  decret,  un  liragcnouveau,  au  moyen 
de  cliches  etablis  ant6ricurement  ä  sa 
Promulgation ,  equivaut  ä  une  edition 
nouvelle,  surtout  lorsque  ce  tirage  n'a 
ete  obtenu  ,  comme  dans  1'espece ,  qu'ä 
Paide  du  remaniement  des  cliches  avec 
changement  de  format  et  addition  de 
gravures; 

»  Consi  lerant  que  si  les  Nouvelles 
genevoises  de  Topffer  etranger  ont  ete 
publices  en  Suisse  de  1832  a  1840;  si 
elles  ont  ete  depuis  reimprimecs  en 
France  par  plusieurs  libraires ,  la  veuve 
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de  Topffer,  decede  eo  1816.  a  cede  ä 
Lecon ,  le  2*  decembre  1852,  le  droit 
d'editer  les  NouveUe*  genevoises; 

»  (Jtoe  cette  cessio*  *  Ate  connöe  de 
Barba  des  le  mois  de  fevrter  1853 ;  qoe 
Iccota  a  effectue,  le7mars  1853,  le 
depöt  ex  Ige  par  le  decret ,  et  que  pos* 
terieurement  a  ce  depöt,  Barba,  a 
l'aide  de  cliches  par  lui  etabtis  en 
185t  t  mais  remanies,  ramenes  ä  qn 
Ibrmat  diflerent  et  avec  addition  de 
gravurcs,  a  reimprime  les  Nouvelles 
atnevotses.  et  s'esl  ainsf  rendu  cou- 
pable  du  clclit  de  conlrefacon  prevu  et 

¥tunl  par  l'art.  1er  da  decret  du  28  mars 
852  et  les  articlcs  425,  427  du  Code 
pönal ,  dpnt  les  dispositions  sont  trans- 
crites  au  jugement; 

»  Met  l'appellation  au  ncant ;  or- 
donne  que  le  jugement  sorlira  son  plein 
et  entier  effet. » 

Audience  du  8  decembre.  H.  D'Es- 
parbes  de  Lqssan ,  prüident. 


TRIBUNAL   GOBBEGTIONNEL 

DE  LA  SEINS. 

GoMTRBFAgON  I.1TTBBAIBB.— RePBODUC- 
TION  ÜABTICLES  DB  J0IIBNAIIX.  —  Li 
CONSTITUTION*  JtL  CONTBB  LB  JOUBNAL 
DB»  FAITS. 

le  Journal  qui,  sans  autorisalion , 
reproduit  les  articlet  d'un  autre 
Journal,  commel  le  dtlitde  contre- 
facon. 

T,e  31  mars  dernier,  MM.  Vassal , 
gerant ,  et  Preve ,  imprimeur  du  Jour- 
nal da  faits,  etaient  cites  devant  la 
sixiemc  chambre,  sur  la  plaintc  de 
M  Denain ,  gerant  du  Constitution- 
neU  M.  Denain  se  plaignait  des  nom- 
breux  emprunts  faits  par  le  Journal 
des  faits  nu  Constitutionnel.  MM.  Vas- 
sal et  Preve  faisaient  defaut ,  et  le  tri- 
bunal  rendait  son  jugement  en  ces 
(ermes  : 

«  Altem! u  que  la  propriele  est  une 
des  bases  importantes  et  essentielles 
de  loute  socicte,  que  la  loi  lui  donne 
toute  sa  protection ,  et  que  si  eile  ve- 
nait  ä  lui  enlcvcr,  il  n'y  aurait  plus 
que  perturbatio!),  dcsonJre  et  ruinc 
*le  lous  les  inlerets  ; 

»  Attemlu  que  les  droits  que  la  loi 
reconnail  aux  auteurs  sur  les  produit* 
de  leurs  pensecs ,  sur  leurs  ecrits ,  sont 
tout  aussi  respectaclcs  que  les  droits  de 
todtc  autre  proprio te ; 


»  Attefldu  o,ue  las  droits  f*ot  «- 
cotinos  et  garaofis  par  Tari.  i*r  du  Ja 
Ipidu  19  ]uilleti793; 

»  Altendu  qu'un  Journal  est  um  ecrit, 
qu'il  est  un  proriuit  de  l'intalligence, 
qu'il  peut,  en  consequence ,  conatituer 
une  propriete;  que  les  articlesde  ce 
Journal  appartiennent  aux  auleucs  et 
aux  coauteurs  de  ces  ecrits  ou  a  leurs 
repr&entants;  qu'ä  l'egard  des  jour- 
naux ,  le  depöt  dexemplaires  au  par- 
quet  doit  fitre  considere  comme  Tequi- 
valent  du  depöt  ä  la  direction  de  la 
Itbrairie  pour  les  autres  ecrits; 

»  Attendti  qu  il  resulte  du  rappro- 
chemenl  fnit  par  ie  tribunal  d'un  graod 
nombre  de  numeros  du  Journal  des 

{aits ,  gcre  par  Vassal  et  imprimt  par 
>revc,  avec  les  numeros  de  la  mdme 
epoque  du  Journal  le  Constitutionnel , 
que  le  Journal  des  faits  a  reproduit, 
ä  diftcrenlcs  reprises ,  et  des  articlcs 
du  Constitulionnel  provenant  de  cor- 
respondants  particuliers,  et  des  arli- 
cles  de  fond  ou  premiers  Paris  politi- 
ques ,  tilteraires  et  autres ; 

»Altendu  que  Vassal  et  Prcve, 
malgre  les  avertissements  qui  leur  ont 
ete  donnes  et  les  defenses  qui  leur  ont 
el6  faites  par  Dcnain ,  gerant  du  Cpn- 
stitutionnel  t  ont  conlinue  ces  repro- 
duetions  et  ont  puise  dans  le  Canatitu- 
tionnel  de  nouveaux  articlcs  par  ?oie 
d'analyse  et  par  la  reproduclion  totale 
ou  partielle  du  texte; 

»  Altendu  que  cette  reproduclion 
rcsulle  des  numeros  des  1, 4,  7,  9, 10, 
U,  15,  18,  19,  26,  28,  29.  30  ja n vier 
1853,  el  2,  4,  5.  8,  9, 11  et  12  fevrier 
1853; 

»  Attendu  quo  les  numeros  du  Con- 
stitulionnel reproduils  ont  ete  regu- 
licrement  deposes  au  parquet ; 

»  Allendu  qu'aux  termes  de  la  loi 
des  19  el  24  juillet  1793 ,  les  plagiais, 
emprunts,  reproduetions ,  portent  al- 
leinte aux  «Iroils  de  prupriele  lilterairo 
de  Deiiain  ,  gerant  du  Constitulionnel; 
que  Vassal  et  Preve  ont  con^mis  le 
(iclil  de  contrefacon ; 

»  Altendu  qu'en  reproduisant  lc> 
articles  du  Constitutionnel ,  Vassal. 
!;erant  du  Journal  des  faits  ,  et  Previ». 
imprimeur  dudit  Journal ,  onl  cause  :i 
Deuain  im  doinmage  dont  rimporianre 
n  ete  d'aulant  plus  grande  que  la  rc- 
pniduction  a  ete  faite  ie  jour  meme  ou 
le  Icndemain  de  la  publicalion  desdit^ 
articlcs  dans  ie  Constitutionnel ; 

»>  Altendu  que  Vassal  et  Preve  nc 
peuvent  pas  invoquer  leur  bonnc  foi ; 
qu'il  rcMilt'  ihs  ducumenls  fournis 
({Ulis  ont  c.mlinue  leurs  emprunts 
malgre  les  avertissements  qui  leur  ont 
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ä*  feiles*  plusjeur«  rapriies; 

»  Aiteiifhi  «tue  le  UWinal  a  les  ele- 
apenfc  naiMMinit  aobt  appretier  les 
domraagei-inter&s  qpi  sont  das  4  De- 
ntin pqu'U  lui  aiiptrtifnt den  fixer  le 
montane, 

»  Declare  Vassal  et  Preve  coupables 
de  contrefacon,  et  leur  faisant  appJj- 
cation  de  l'art.  1er  de  la  loi  des  19-24 
iiliUet  1793 ,  enaemble.  des  art.  425, 
426,  427  du  Code  penal ,  les  condamne 
chaenn  ä  500  fr.  d'amende;  les  con- 
danne  a  payer  a  Denain  la  soinme  de 
500  fr.  solidairement ,  ä  tilre  de  dom- 
mages  interels ,  fixe  la  duree  de  la 
contrainte  par  corps  ä  un  an ,  ordonne 
la  confiscalion  des  numeros  saisis; 

» Ordonne  l'inserüon  da  present 
jugementä  cinq  reprises  differentes, 
avec  deux  jours  d'intervalle  entre  cha- 
enne ,  dans  le  Journal  des  faxt*  et  dans 
qaatre  aulrei  journaux ,  au  choix  de 
Benain  et  a  la  Charge  de  Vassal  et  de 
Pr*?e; 

»  Ordonne  aussi  9  anx  memes  condl- 
tjoDS ,  llmpression  de  200  exemplaires 
pour  eire  affiebes  ä  Paris ;  condamne 
Vassal  et  Prevc  solidairement  anx  de- 
nen*. » 

MM.  Vassal  et  Preve  ont  forme  Op- 
position a  ce  jugement,  et  Taffaire 
retenait  pour  etre  jugae  centradietoi- 
rement. 

W  Cauvain,  avocat  du  Constitu- 
lionnel  .  expose  que  te  Journal  des 
fails ,  ainsj  que  I  jndique  son  Iure : 
Tous  les  journgnx  4****  un ,  repro- 
duit  les  articles  a  sa  convenance ,  qu'il 
eppie  (Jans  les  aufres  feuilles  pöbln 
qaes;  que  iiotarament  il  fait  au  Con- 
stilutionnel  de  frequents  emprunts, 
lant  pour  les  nouvelles  des  correspon- 
dants  que  pour  les  articles  de  fonds , 
rette  concurrencc  serait  d'autant  plus 
pröjudiciable  pour  le  Conslitutionnel , 
que  cc  derniiT  ayant  deux  editions,  le 
Journal  des  fails  copie  dans  l'edition 
du  malin,  et  livre  a  ses  abonnes  le 
meraejour  les  articles  qu'il  a  emprunle. 

Des  pourparlcrs  d'arrangements  au- 
raient  eu  licu  ,  la  promesse  de  cesser 
toutc  concurrence  aurait  ete  faitc  puis 
oubliee ,  le  proces  seulement  a  mis  fin 
ä  Fe  tat  de  chose  ancien ;  quant  ä  Tim- 
primeur  du  Journal ,  il  aurait  ete  averti 
par  les  geraus  du  Conslitutionnel, 
aussi  lui  impute-ton  les  memes  fails 
qu'au  gerant. 

M*  Calmcls,  pnur  le  Journal  des 
fails,  soulient  que  la  redaction  de  ce 
Journal  analyse  plulöt  quelle  ne  copie 
textuellement;  que  les  citations  sont 
de  droit  common ;  que  cette  maniere 


de  prooeder  «M  d'usiuze  dans  b  presse 
pansienne ,  et  il  eile  de  nQrobreqx  fall) 
a  l'appui  de  celte  colleclion.  Quant  & 
llmprimeur,  II  he  s'exptique  pas  qu'unc 
responsabilite  quelconque  puisse  peser 
sur  lui  ,  qui  n'est  que  I  agent  pasiif  du 
gerant. 

M.  Sapey ,  avocat  imperial ,  conclut 
dans  le  sens  de  la  demande,  qui  est 
conforme  aux  prineipes  et  dont  les  falls 
sonl  conslanls. 

Le  tribunal  prononce  que  le  juge^ 
ment  par  defaut  recevra  soq  execuiion. 

Sixieme  cbambre.  Auijlence  du 
8  decembre.  M.  D'Herbetot,  prtsi- 
denU 


JUalDICTlON  COMMERCULE, 
TRIBUNAL  DE  LA  SEIN  JE. 

NOM.   —  UsüHPATIO/*.    —   DoMMAOBS- 
lirrfR&TS. 

Un  produit  peul  bien  tomber  dans  U 
iomaine  public,  mais  non  le  nom 
de  Viwentcur. 

La  pate  pectorale  de  Regnauld  el 
les  pilules  ferrugineuses  de  Vallet  a,  p- 
partiennent  aujourd'bui  au  domaine 
public.  Tous  peuvcnt-ils,  en  conse- 
que nee,  debiler  celte  päteet  les pilules, 
sous  le  nom  de  Regnauld  et  Vallet? 
Teile  elait  la  question  soumise  au  tri- 
bunal de  commerce ,  et  gui  a  ete  reso- 
lue  par  le  iugement  ainsi  con^u  : 

«  Le  tribunal , 

»  En  ce  qui  touebe  ta  demande  de 
Frere  contre  Villette  et  de  Vallet  vi 
Frere  contre  le  meme  defcodeur ; 

»  Allendu  que  Frere  justifie,  aree 
l'adhesion  des  heritiers  de  Regnauld  , 
du  droit  de  fabriquer  et  de  vendre  la 
pdle  pectorale  balsamique,  invenlee 
par  Regnauld  ,  et  connue  sous  le  nom 
de  pdle  pectorale  balsamique  de  Re- 
gnauld ; 

»  Altendu  que  Vallet  est  l'auteur  des 
pillules  de  carbonate  ferreux  mises 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pilules 
ferrugineuses  de  fallet; 

»  Qu'il  est  clabli  qu'il  a  eoncede  ä 
Frere  le  droit  d'exploiter  lesdites  pi- 
lules sous  la  denomination  sus  enon- 
cee ; 

»  Atlendu  que  les  droits  des  deman- 
deurs  ne  sauraient  s'elendre  jusqu'ä 
une  exploitation  exclusive  des  produits 
pharmaceutiques  dont  il  s'agit;  mais 
que  c'esl  ä  hon  droit  qu*ils  pretendent 
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fiulej  ejMjweV  [  leejrs  ptotltiltf ;  dttft  le 

fogrtfl*  taiioitiaw  eV  MMmmM  et  de' 
fiW«/imi|f<fi«««f  Je  rollet; 

»  Attcwluqiieledefendettrs'estfait 
connattre  an  public  par  Toled -Insertion 
dans  les  journaui  comme  fabricant 
apecialement  de  la  pate  pectorale  bal- 
aajöique  de  Regoauld  et  conune  depo- 
sttaire  des  pilules  ferragmeuses  de 
Teilet; 

»  Attendu  d'ailleorsque,  partes  an- 
nonces  taltes  aar  la  devanture  de  ton 
etablisseinenU  ü  •  reptte  les  meines 
designations ; 

»  Attendu  qn'en  agiisant  afnsi  le  de«? 
fendeur  a  usurpe  les  denominations 
dont  il  n'avait  pas  droit  de  faire  usage, 
et  qo'il  a  cause,  par  wie  confasion  et 
par  une  coocnrrence  deloyale,  an  pre- 
jodiee  dont  il  est  du  reparation  aai 
demaodeiirs; 

»  Attendaqae  ce  prejadice  sera  suf- 
fisamment  repare  eo  ordonnant  la  sup-, 
pression  des  denominations  precitees, 
et  en  en  ioterdisant  l'usage  a  l'avenir ; 
qo'il  y  a  Heu,  d'ailleurs,  a  raison  du 
mode  de  eoncurrence,  d'ordonner  l*in-> 
serüon  dans  trois  journaux ,  au  choix 
des  demandeurs,  et  aus  frais  du  defen- 
deur: 

»  0^1  Y  a  Heu,  eo  outre.  de  fiier  a 
8,000  fr:  nmnortance  des  domroagea- 
interets,  soit  1,000  fr.  pour  la  eoncur- 
rence deloyale  faite  au  produit  connu 
sous  le  nom  de  pdte  pectorale  balsa- 
tniqne  de  Begnauld ;  et  1,000  fr.  pour 
la  eoncurrence  faite  aus  pilules  ferru- 
gineutet  de  Feilet;  lesquets  seronl 
partages  entre  Vallet  et  Fröre; 

»  Par  ces  motifs , 


»  Le  tritaMttmHMfttoi  frfMktlfr 

tioo  de  p4t+*evi6rml*&lmmtfm$  eu 
/.  matt», et  «ela  iWwaajrtsufilio  du 
mee  ferruttnemim  dvFiUXt 

•  Condtoone  Valette  a  M00,  fr.  de 
mmages-jnterjBts,.  et  ordonoe  lio- 
-tion  du  preaeot  jugement  dana  troii 

juuroäox  adx frnirdfe defeadeur et  aa 
choir  des  demandeurs; 

•  CoodauuM,  eo  outre,  Viflette  aus 
Upens.»' 

Andiene«  dn  SS  deeemtoe,  M .  De- 
niere  Als ,  prMitinU 
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Extract ion  de  V aluminium. 
Pät  M.  Saikt-Cliire  Dbville, 

On  tait  que  M.  Woehter  a  obtenu 

l'atuminium  pulverulent  tn  trailarU  le 
chlorure  par  le  polassium ;  en  modi- 
fi.mt  convenablemeut  Je  prorede  de 
M.  Wächter  on  peut  regier  la  decom- 
posilion  du  chlorure  d'aluminium  de 
Dianiere  ä  produire  une  incandescence 
süffisante  pour  voir  les  particules  de  ce 
metal  sagglomerer  et  se  refondre  en 
gtobules. 

Si  Von  prend  ia  masse  composce  du 
metal  et  du  chlorure  de  sodiuro  f  il  vaul 
mieux  employer  le  sodium)  et  si  on  la 
chauffe  dans  un  c  reusei  de  porcelainc 
au  rouge  vif f  l'exces  du  chlorure  d'a- 
luminiurn  se  ilegage,  et  il  reslc  une 
mauere  saline  ä  reaction  aeide,  au  rni- 
lieu  de  laquelle  se  trouvent  des  glo- 
bules  plus  ou  moins  grosdaluminium, 

Ce  metal  est  aussi  blane  que  l'argent, 
inalterable  et  duclile  au  plus  haut 
point ;  cependant ,  quand  on  le  tra- 
vaille,  on  senl  qu'il  resiste  davantage 
et  on  peut  supposer  que  sa  tenaeite  est 
plus  considerable,  11  s'ecroiiit  et  Le  rc- 
cuit  lui  rend  sa  douceur,  Sun  point  de 
Fusion  est  peu  diflerent  du  point  de 
fusion  de  l'argent.  Sa  densite  est  de 
ti,56;  il  conduit  tres-bien  lacbaleur,  on 
peot  le  fondre  et  tc  couler  ä  l'air  saus 
qu'il  s'oxide  sensiblemeni. 

L' aluminium  est complctemenl inal- 

U  ItthnotogitttT  T.  XV.  —  Aviü  n< 


terable  a  l'air  sec  on  humide,  il  ne  se 
ternit  pns  ;  il  reste  brillant,  a  eöle  da 
zinc  et  de  l'etain  fralchement  coupes, 
et  qui  perdent  leur  edat.  II  est  insen- 
sible ä  l'action  de  t'hydrogcne  sulfure  ; 
Peau  froide  n'a  aueune  aetton  sur  lui , 
Teau  bouillanle  ne  le  ternit  pas,  l'acide 
nitrique  faible  ou  concentre,  Tacide 
suirurique  faible,  emptoyes  ä  froid  f 
n'agissent  pas  non  plus;  son  veri- 
table  dissolvani,  c'est  Tacicle  chlor- 
hydrrquc  ;  it  en  degage  de  Thydro- 
gene,  et  il  se  forme  du  sesquichlo- 
rure  d'aluminium.  Chauffe  jusquan 
rouge  dans  l'acide  chlor  hydrique  ga- 
zeux,  il  forme  egatcmenl  du  sesqui- 
chlorure  d'aluminium  sec  et  volalil. 

On  comprendra  combien  un  metal 
Haue,  inalterable  autant  que  l'argent , 
qui  ne  noircit  pas  ä  Fiir,  qui  est  fusi- 
ble,  inalierabie,  duclile  et  lenace,  et 
qui  presente  la  singuliere  propnele 
oetre  plus  leger  que  le  verre,  combien 
un  pareii  metal  pourrait  rendre  de 
Services,  sil  elait  possible  de  toblemr 
fieüemeiil, 

Si  Ton  considere ,  en  outre  p  que  ce 
metal  eiiste  en  proportion  considera- 
ble  dans  la  nattire,  que  son  miuerai 
est  l'argile,  on  doit  desirer  qu'il  de- 
vienne  usuel« 

J'ai  tout  lieu  d*esperer  qu'il  pourra 
en  ctre  ainsi ,  car  le  chlorure  d'alumi- 
nium  est  decompose  avec  une  facilite 
remarquablc  ä  une  temperalure  elevee 
par  les  metaux  communs,  et  une  reac- 
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tion  de  cclle  naiure  que  j'essaye  eu  ce 
moment  de  SreaHsVr  str  tat  echteile 
plus  gran,dc^u'tfne simplc^^rietofe 
de  laborafoire,  resoüdTra  la  question 
au  point  de  vue  de  la  pratique. 

II.  Debray  jeune,  agrege  et  habile 
cbimiste  at lache  au  laboratbire  de  l'e- 
cole  normale,  qui  prepare  depuis  long- 
temps  un  Iravail  complet  sur  la  glucine, 
reeberebe  en  ce  moment  les  proprietes 
du  glucynium. 

M.  de  S^nvrniont  ayant  bien  vofülu 
se  Charter  deW  procHifer  rine(|tiaritit6 
süffisante  pour  l'elude  des  zircons 
d'Expailly  (Ilaute-Loire),  j'etendrai 
incs  experiences  au  zirconinm,  et  je 
serai  ainsi  cn  mesure  de  sofcmettre  ä 
l'Academie  des  resultats  gencraux  sur 
les  metaux  des  terres,  et  le  rang  de 
leurs  ppmbiptnons  cfrirniques  dans  la 
serie  des  matieres  inetalfiques. 


Proeide  au  moyen  duquel  on  obtient 
de  Vargiie  V aluminium  ä  Vetdt  de 
globale*. 

Par  M.  Cbapbllb. 

Des  que  j'ai  eu  connaissance  des 
experiences  faitespar  M.  DeTille,  j'ai 

desire  les  repeter;  mais  n'ayant  ä  ma 
dispositionni  duchlorurc  d'aluminium 
ni  du  sodium ,  j'ai  opere  de  la  manicre 
suivante  : 

De  l'argile  naturelle  pulveriscc,  et 
melangee  ä  du  sei  marin  et  du  charbon 
de  bois  egale ment  pulverisc,  a  cte  in- 
troduite  dans  un  creuset  ordinairc  de 
terre  que  j'ai  chauffc  dans  un  fourneau 
a  reverbere  au  moyen  de  coke.  Je  n'ai 
pu  obtenir  1c  rouge  blanc.  Apres  rc- 
l'roidissement ,  le  creuset  a  cte  brise, 
et  j'en  ai  retire  une  scorie  boursouflee, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  dissc- 
mines  une  quantite  considerabte  de 
petits  globules  (de  1/2  millimctre  de 
diametre  environ) ,  et  blancs  comme 
l'argent.  Ccs globules,  ecrasesdans  un 
mortier  d'agate,  s'aplatissent  avec  la 
plus  grandc  facilite,  et  se  laminent 
sans  sc  dechircr,  ä  la  manicre  du 
plomb.  Ils  sont  insolubles  ä  froid  dans 
l'acide  azotique,  ainsi  que  dans  l'acide 
chlorhydrique.  Si  on  les  chauffe  avec 
ce  dernicr  a  la  temperature  de  60  de- 
gres  environ,  ils  sont  attaques  avec 
degageinent  d'hydrogene.  La  dissolu- 
tion  est  incolore,et  eile  donne,  par 
rammoniaque,  un  preeipite  blanc  ge- 
la|ineux  d'alumine. 

.  Mes  oecupalions  multipliees  nc 
m'ont  point  permis  encore  de  m'assu- 


j  rer  de  la  purete  du  metal.  De  plus, 
ce  ßremfer  esstfia  etc  ßraäque  dans 
aes  ctindfliotis  <jui  laisfeht  certaine- 
ment  beaueoup  a  desirer ;  mais  mon 
intention  est  de  continuer  mes  expe- 
riences,  et  surtout  d'operer  ä  I'aidc 
d'üne  Tetöpcfrartre  plus  elevee.  Dans 
cette  note ,  j'ai  pour  out  d'appeler  l'at- 
tention  des  cbimisles  sur  la  simplicite 
d'un  procede  qui  me  semble  suseepti- 
ble  d'etre  perfectionne.  J'cspere  pou- 
vofr\soo>peti  'de  jdurs',  mohtrer  des 
gldbifles  ^aluminium  {das  ccJhSidcra- 
bles  que  ceux  que  m'a  fournis  un  pre- 
mier  essais. 

M.$chrm\  ä  l'occasion  de  la  com- 
raunieätion  faitc  ä  l'Academie  des 
sciences  par  M.  Deville,  a  reclame  en 
faveur  de  son  oncle,  M.  Woehler,  la 
decoorerte.du  prddtde  W  mtßfm  du- 
quel on  a  obtenu  l'aluminium  ä  l'etal 
metallJque\ . 

Le  procede  employe  par  M.  Deville , 
dit  l'autcur  de  la  lettre ,  est  le  meme 
que  celui  de  M.  Woehler,  et  l'alumi- 
nium obtenu  par  ces  deux  chimistes 
est  parfaitement  idenlique  au  point  de 
vue  des  proprietes  chimiques  et  phy- 
siches. 

M.  Dumas,  ä  l'occasion  de  cette 
lettre,  a>presente  les  Observation*  lui- 
vantes  : 

En  ce  qui  conCerrte  la  preparation 
de  l'aluminium ,  l'auteur  de  la  lettre 
setrompe,  car  M.  Deville  constate, 
dans  sa  note  inserce  ci-dessus,  que  les 
melaux  conimuns  decomposent  le  chlo- 
rure  d'aluminium.  II  fera  connaitre 
plus  tard  les  details  deses  experiences. 

En  ce  qui  concerne  la  decouvertc  de 
l'aluminiuin  ,  qui  donc  a  cu  la  pensce 
de  incltre  cn  doute  les  droits  mcon- 
Icstables  de  M.  Woehler?  Ge  qu'on  a 
dil ,  c'cst  que  M.  Deville  ayant  obtenu 
facilement  l'aluminium  pur ,  avait  con- 
state :  1  que  ce  metal  peut  se  fondre 
et  sc  coulcr  cn  lingots,  sans  s'oxyder; 
2°qu  il  sc  Iravaillc  tres-bien  au  marteau, 
au  il  se  comportc  au  laminoir  comme 
1  argent  et  ä  la  filiere  comme  le  fer; 
3°  que  les  reeuits  nc  l'altcrent  pas.  A 
lous  ces  tilres ,  il  a  donc  revele  ä  In- 
dustrie l'cxistence  d'un  nouveau  metal 
fait  pour  devenir  usucl ,  dont  les  mi- 
nerais  abondent  partout,  et  dont  l'ex- 
traclion,  plus  facilc  qu'on  ne  lecroyait, 
suscitcra  desormais  les  plus  seneux 
efforts.  Si  l'attenlion  ne  s  est  pas  diri- 
gee  plutöt  de  ce  cöte ,  c'est  qoe  d' apres 
les  travaux  de  M.  Woehler ,  de  1828  et 
de  1846,  l'aluminium,  que  rillastrc 
chimiste  al Jemand  a  obtenu ,  resistait 
sans  fondre  ä  la  temperature  d'un  essai 
de  fer.  M.  Deville  pense  qoe  TaHimi- 
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nlam  si  rtftractaire  de  M.  Woehler  et 
le  dien ,  tfdi  fond  artt  tant  de  facilite 
et  de  regülarite.  differenl  Tan  de 
l'autre  pafee  que  le  sien  est  parfaitc- 
ment  pur. 

En  repetant  qae  H.  Wochler  a  de- 
couvert  raluminiam,  on  peot  donc 
fepeler  anssi  qtie  M.  Deville  croit 
l'avoir  obtenu  plus  pnr ,  et  avoir  re>elc 
ses  precleuses  quahtes  aa  point  de  vue 
indastriel. 


BMuit  contre  Vodci&ation 
et  la  corrosion  du  fer. 

En  s'occupartt  depuis  longtemps  des 
mojren*  propres  a  etablir  economique- 
merit  an  eclairage  par  l'electricile  et 
lachaux,  M.  V.J.  Callan,  professeur 
de  Philosophie  naturelle  au  College  ca- 
tholique  romain  de  Maynooth,  a  ete  con- 
dnit  recemment  ä  rechercher  un  mode 
poar  proleger  le  fer  contre  l'action  du 
lemps  et  les  diverses  matieres  corrosires 
de  maniere  qu'il  puissc  remplacer  le 
plomb  et  le  fer  ait  galvanise  dans  les 
applications.  Independamment  des 
expenences  ä  Faide  desquelles  il  a  de- 
tnontre  la  superiorite,  des  töles  de  fer 
revetues  dun  alliage  de  plomb  et  d'e- 
tain  sur  Celles  de  plomb  comme  elec- 
trodes  dans  le  voltametre,  il  en  a 
entrepris  beaueoup  d*aotres  nour  com- 
parer  I'aclion  des  aeides  azotique,  sul- 
rurique  et  chlorhydrique  concentres, 
ainsi  quo  des  aeides  snlfurique  ou 
chlorhydrique  etendus  sur  le  plomb  et 
le  fer  galvanise  et  sur  le  fer  recouvert 
d'un  alliage  de  plomb  et  d'etain,  oü  la 
quantite  du  plomb  a  ete  ä  peu  pres 
egale  ou  de  aeux  ä  sept  ou  nuit  fois 
aussi  forte  que  celle  de  1' etain  ,  et  d'ou 
il  a  conclu  que  le  fer  revötu  de  Tun 
quclconque  de  ces  alliages  est  moius 
oxidable  et  moins  expose  ä  la  corrosion 
que  le  plomb  ou  le  fer  galvanise ,  dont 
1  enduit  de  zinc  est ,  comme  on  sait , 
rapidement  dissous  dans  les  aeides, 
meine  quand  ils  sont  fortement  etendus 
d'eau.  Ainsi  le  fer  revetu  d'un  alliage 
de  plomb  et  d'etain  oü  la  quantite  du 
premier  est  egale  a  peu  pres  a  celle  de 
l'etain ,  remplacera  avantageusement  le 
fer  galvanise  pour  faire  les  toitures,  les 
baignoires ,  les  gouttieres ,  les  tuyaux 
de  descentes  ou  de  cheminees,  pour 
les  Als  eleclriques,  le  doublage  des  bä- 
timents,  ete.  Une  petite  quantite  de 
xinc  aioutee  ä  l'alliage  durcitl'enduit, 
mais  aiminue  sa  propriete  de  resister  a 
la  corrosion,  tandis  que  celle  de  l'aa- 
timotne  non-seulement  le  durch,  mais 


le  rend  moins  oxidable  et  plus  resis- 
tent au  point  que  le  fer  ainsi  enduit 
peut  servir  pour  construire  les  cham- 
bres  ä  fabriquer  l'acide  sulfurique ,  ä 
doubler  les  vaisseaux ,  ä  faire  des  clouS 
et  des  chevillcs  propres  ä  remplacer 
ceux  en  cuivre  dans  la  construetion . 
enfln  ä  construire  les  navires  en  fer  qui 
transportent  les  Sucres  bruts,  Sucres 
qui,  comme  Ta  constate  dernicrement 
M.  Gladstone ,  attaquent  vivement  pen- 
dant  la  traversee  les  batiments  en  fer 
non  garantis  par  un  bon  enduit  protec 
teur. 


Sur  une  nouvelle  methode  de  dosage 
deVacide  nitrique,  soit  seul,  soit 
aecompagne  de  subslances  organi- 
ques  azoUes  autres  que  faroroonta- 
que. 

Par  M.  Martin. 

C'est  un  fait  parfaitement  connu  de 
tous  les  chimistes  et  que  M.  Kulhmann 
a  constate  le  premier,  que  si  Ton  verse 
dans  un  vase ,  d'oü  se  clegage  de  l'hy- 
drogenc,  de  l'acide  nitrique  ou  un  ni- 
lrate, le  degagement  gazeux  se  ralentil 
et  quelquefois  cesse  completement.  II 
se  forme  alors ,  en  outre  du  sulfale  de 
zinc ,  un  sei  ammoniacal  du  ä  la  trans- 
formalion,  par  l'hydrogene  naissant,de 
l'acide  nitrique  en  ammoniaque. 

M.  Gerhardt,  dans  son  lntroduc- 
tion  d  Vetude  de  la  chimie  par  le 
systime  unitaire ,  et  M.  Barral  dans 
son  Memoire  sur  les  eaux  de  pluie , 
sont  les  seuls ,  ä  ma  counaissance ,  qui 
aient  avance  que  la  transformation 
avait  licu  equivalent  ä  equivalent.  Mais 
ils  nc  citent  aueune  experience,  au- 
eun  resultatd'analyse  ä  1  appui  de  leur 
assertion. 

J'ai  cherche  ä  constater  si  la  trans- 
formation de  l'equivalent  ammoniacal 
etaitentiere.  Les  nombreux  essais  ana- 
lytiques  que  j'ai  faits  ne  laisseront,  je 
crois,  aueun  douteä  ce  sujet.  J'ai  pense 
alors  qu'on  pourrait  fonder  sur  ce  fait 
une  methode  de  dosage  de  l'acide  ni- 
trique, methode  facile,  demandantpeu 
de  temps ,  pouvaut  servir  de  contröle 
a  la  methode  de  combustion  ordinaire 
et  au  procede  si  exaet  de  M.  Pelouxe. 

De  plus,  par  la  methode  d'analyse 
organique,  on  ne  peut  jamais  employer 
que  des  quantites  tres-faibles  de  sub- 
stance,  laquelle  encore  quelquefois  est 
aecompagnee  d'autres  subslances  qui 
viennent  jeter  du  doute  sur  les  resul- 
tals  obtenus.  D'un  autre  cöte  aussi,  le 
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ttföcide  dt  lt.  Monte  detleht  quel- 
qoefois  applicable;  alnsi,  dans  U 
recherche  el  le  dosage  de  Tacide  nitrl- 
dae  dans  les  eaux  de  pluie,  de  riviere, 
qe  source  et  de  mer,  on  oblient  lou- 
joors  un  residu  pouvant  contenir  des 
snbstances  azolees  non  ammoniacales , 
qu'on  elimine  bien  difficilement ,  et 
qui  viennenl  alors  ajoater  ane  quantite 
plus  ou  moins  grande  d'azote  a  celui 
du  nitrate,ou  bien  reduisent  ä  l'inslant 
mftme  du  contact  le  permanganate  al- 
calin. 

Dans  la  mclhode  qae  je  propose ,  au- 
eun  de  ccs  inconvcnienls  n'a  lieu,  et, 
de  plus,  on  peut  employcr  des  quan- 
lilrs  de  matieres  asscz  considerables. 

Matche  de  Vanalyse.  On  mel  dans 
un  verrc  ä  pied  du  zinc  qu'on  lave  ä 
l'iuslant  meme  avec  une  fiole  ä  jel ,  le 
sei  ou  raöme  ladissolulion  danslaquelle 
on  recherche  et  Ton  veut  doser  l'acide 
nitrique  et  qu'on  a  fait  bouillir  avec  de 
la  potasse  causlique  preparee  avec  du 
bitartrate  de  potasse  parfaitement  pur, 
pour  chasser  rammoniaque  qui  aurait 
pu  s'y  trouver.  On  ajoute  enßn  et  ä 
plusieurs  reprises  de  l'acide  sulfurique 
ou  chlorhydrique  parfaitement  pur.  II 
convient  de  prendre  quatre  ou  cinq  fois 
autant  de  zinc  qu'on  suppose  avoir  d'a- 
eide  nitrique,  car  la  quantite  indiquee 
par  leealeul  ne  suffit  pas,  attendu  qu'un 
peu  d'hydrogene  se  degage  toujours  a 
relat  libre.  II  reslaitä  prouver  que  l'hy- 
drogene  naissant  n'avait  pas  d'aetion  sur 
l'azote  d'autres  substances  azolees ,  et 
ne  lui  faisait  subir  aueun  deplacement. 

Pour  cela  ,  j'ai  ajoute  dans  le  verre 
oü  s'operait  la  Iransformation  de  la  ge- 
laline,  de  l'acide  urique,  du  sulfate  de 
quinine,  de  la  substance  azotee  qu'on 
trouve  dans  les  eaui.  La  gelalinc  seule 
a  trouble  les  resultals  ;  eile  ne  permet 
que  trcs-diflicilement  rentiere  trans- 
formation  cherchee ,  maiseependantne 
l'empeche  pas.  Les  autres  substances 
n'ont  absolument  aueune  action. 

II  ne  s'agit  plus  maintenant  que  du 
dosage  de  rammoniaque  obtenue.  Vu  le 
petit  volume  de  liquide  qu'on  a  ä  trai- 
ter,  volume  qui  ne  depasse  jamais  25  ä 
50  cenlimetres  cubes,  j'ai  donne  la 
preference  ä  la  methode  de  M.  Schlce- 
sing,  comrae  la  plus  commode  et  la 
plus  rapide.  Je  dis  la  plus  rapide ,  quoi- 
qu'elle  exige  quelquefois  quatre  jours ; 
car,  comme  le  fait  remarquer  avec  heau- 
coup  de  raison  cc  savant,  «  il  laut  faire 
»  une  distinetion  entre  la  duree  d'unc 
»  experience  et  le  tempsque  lechimiste 
»  doit  lui  consacrer.  » 

Je  mentionnerai ,  avant  d'aller  plus 
loin,   une   disposition   peul-elre  plus 


simple  aue  J'ai  donnie  a  t'apptfllt  de* 
tine  a  rabsorpUon.  le  prends  an  vase 
lel  qde  cclui  d'one  pile  de  Daniell  | 
J*en  rode  parfaitement  le  bord  sor  une 
glace  as*ez  epaisse.  Cellc-ci  est  percee 
ä  son  milieu  et  permet  ainsi ,  au  moyen 
d'un  bouchon  de  liege  bien  impregne 


de  cire ,  d'introduire  dans  l'apparcil  un 
fragment  de  papier  reactif.  Mon  ap- 

Bareil  n'est  donc  autre  que  celui  de 
I.  Schlmsing  renverse. 
Pour  etre  parfaitement  sur  que  la 
glace  placee  sur  le  vase  ferme  hermeti- 
quement,  il  est  bon  de  l'enduire  d'un 
peu  de  suif  ou  mieux  de  caoutchouc 
fondu,etde  placer  dessus  un  corps  soffi- 
samment  lourd.  £n  choisissant  un  vase 
ä  fond  plat  de  10  ä  12  cenlimetres  de 
diametre,  le  liquide  d'oü  Ton  veut 
expulser  l'ammoniaque  forme  alors 
une  couche  d'une  tres-faible  epaisseur, 
ce  qui  est  tres-favorable  au  complet 
degagement  du  corps  a  doser. 

II  peut  se  präsenter  souvent  qu'on 
veuille  doser  l'acide  nitrique  dans  on 
liquide  contenant  des  sels  de  chaux, 
de  magnesie,  etc.,  sels  qui,  mis  en 
presence  de  la  potasse,  donnent  lieu  a 
des  preeipites  volumineux  ;  le  deplace- 
ment demande  alors  beaueoup  plus  de 
temps,  surtout  si  la  tempe>alure  est 
basse. 

Titrepourlesliqueursnormalesctn- 
ploySes.  La  liqueur  litree  d'aeide  sul- 
furique dont  je  me  servais  etait  teile, 
que  chaque  centimetre  cube  contenait 
0er  ,005  d'aeide  sulfurique  anhydre.  La 
liqueur  alcaline  destinee  ä  achever  la 
Saturation  etait  une  dissolution  tres- 
elendue  d'ammoniaque  et  teile  qu'il  en 
fallait  39  cenlimetres  cubes,  soil  390 
divisions  de  la  burette,  pour  neulrali- 
ser  10  cenlimetres  cubes  de  liqueur 
sulfurique.  Les  390  divisions  de  liqueur 
alcaline  contenaient  donc  0*r,0325 
d'ammoniaque  (NH,O),soit0«-,0000833 
par  division. 


Mode  particulier  de  fixation 
des  mordants  sur  les  tissus. 

Par  M.  J.  Grbenwood. 

Ge  mode  consistc  dans  l'application 
des  chlorures  de  chaux ,  de  soude  ou 
de  potasse,  soil  seuls,  soit  combines 
aux  carbonates  de  chaux ,  de  soude,  de 
potasse,  d'ammoniaque  ou  d'autres 
corps  alcalins ,  terreux  ou  oxidesme- 
talliques,  le  but  etant  de  se  servir  de  ce 
cblorure  de  chaux  ou  du  chlore  en 
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combinaUon  avec  uoe  autre  base  que 
la  cham  pour  Gier  les  mordants.  Sup- 
posons  qu'on  se  serve  du  chlorure  de 
chaux f  Vota  eomnienl  on  opere  : 

Du  prend  une  Solution  de  chlorure 
de  chaux  renfennant  5  kilogrammes  de 
chlorure  en  poudre  seche  ,  c'est*a«diru 
60  litres  de  Solution  claire,  ayant  un 
poids  speciüque  de  1 ,035,  et  an  y  ajoute 
envirun  40  kilogrammes  de  carbonate 
de  chaux  pulverise,  uu  6KUt27  de  car- 
bonate de  soude  crislallise,  ou  7  kilo- 
grammes de  carbonate  de  polasse  cris- 
tallise  t  ou  2  kilogrammes  de  carbonate 
d'amrnoniaque,  ou  enfiu2LIL,75de  sei 
atnraomac,  el  on  verse  sur  le  inelange 
3,000  litres  d'cau  chaufTce  ä  environ 
70*  C  dans  une  cuvc  pourvue  de  deux 
lours  pour  passer  les  calicots  dans  le 
melange.  Les  pieces  imprimecs  avec 
les  mordanls  ou  preparces  pard'autres 
inoycns  connus  sonl  passees  dans  ce 
bain  oü  on  les  tienl  pendant  uoe  mi- 
nutc  environ,  en  ajoulaul  de  temps  a 
aotre  de  nouvelles  porlions  de  chlo- 
rure de  chaux  el  de  carbonate  de  chaux 
dans  le  rapporl  de  3  litres  dcchlorure  de 
chaux  ou  autre  en  Solution  du  poids 
specifiqoe  de  1,035  et  1MI  ,50  de  carbo- 
uate  de  chaux  par  250  metres  de  lissu. 

On  peul  remplacer  le  carbonate  de 
chaux  par  4ÖÜ  grammei  de  carbonate 
de  soude,  500  grammes  de  carbonate 
de  po lasse ,  150  grammes  de  carbonate 
d'ammoniaque  ou  180  grammes  de  sei 
ammoniac,  le  melange  eiant  delaye 
dans  50  litres  d"eau  et  verse  dans  la 
eure  dorn  on  maintienl  la  tempe- 
rature  ä  70*  C.  On  peut  commen- 
eer  a  Iravailler  dans  cette  cuve  ä 
50*,  maii  c'est  seulement  ä  70*  qu'elle 
fooetionne  bien,  On  lave  alors  les  pieces 
et  on  les  introduit  dans  le  bain  de  tein- 
lure. 


Nouveau  proeidti  pour  le  condilion- 

nement  des  $oies* 

Par  MM.  Alcan  et  Limit, 

Voici  la  description  de  ce  nouveau 
procede  lel  qu'on  le  trouve  consigne 
dans  une  broehure  publice  par  les  au- 
teurs  : 

«  Le  principe  de  notre  preparation 
consiste  ä  soumettre  aller  nali dement 
les  coeuns  a  l'aclion  de  la  vapeur,  du 
Tide  et  de  Peau  cbaude. 

n  La  vapeur  a  pour  but  de  ramollir 
la  gommc  eo  tous  les  points  du  cocon, 
aliri  d' arm  er  k  developper,  saos  effort 


ni  ropture,  h  fil  qoi  le  compose.  Pour 
faciliter  le  ramollisiement  umforme 
des  couebes  sans  les  deformer  par  une 
action  Irop  prolongee  de  U  vapeur, 
elles  ont  besoiu  d'elre  prealablement 
niouillces.  Pour  que  Taction  de  l'eau 
Süii  egale  et  intime,  au  centre  comme 
ä  la  sur  face  de  l'cnveLoppe  soyeuse, 
nous  avons  recours  au  vide  par  rem- 
ploi  de  la  vapeur  au  debut  de  lopcra- 
tiori.  L'eau  ayanl  aiors  penetre  les  co- 
cons  d'une  maniere  compiete,  nous 
rendons  la  vapeur  pendant  le  temps 
necessaire  ä  rentier  ramoltissement  de 
la  gomme  ;  la  vapeur  chasse  d'abord 
IVau  des  cocons,  les  penetre,  decolle 
les  couches,  les  gonfle  et  les  dispose 
sous  la  forme  la  plus  convenable  f  car 
elles  sont  regulierement  tendues,  et 
cependant  suffisamment  isotees  pour 
que  la  plus  legere  action  mer.anique  les 
metle  parfaitemenl  en  liberle, 

■  La  preparation  terminee,  on  raet 
les  cocons  dans  les  bassines  avec  de 
Teau  de  40°  ä  50"  pour  enlever  le  fri- 
son  ,  ce  qoi  se  fait  avec  la  plus  grande 
facilite,  el  presque  toujours  sans  le  se- 
cours  des  balais;  les  bouts  (maitrti 
brim)  trouves,  on  peut  liier  aussi  par- 
failt  meuL  ä  Teau  froide  qu'ä  I  eau 
chaudef  et  nous  avons  obtenu  les 
mcilleurs  rciultats  en  filant  daus  1'eau 
a  une  temperature  de  W*  ä  30"  ceuti- 
grades. 

»  Dana  ces  conditions,  on  obtient  un 
rendement  drau  moins  10  pour  100  su- 
perieuf  au  rendement  ordinaire  t  et  ce 
qui  est  plus  important  encore*  de  la 
soie  san$  dm  et,  plus  reguliere,  plus 
brillante,  plus  nerveuse  et  ayant  par 
consequent  une  plus-value  prupörtiun- 
nelle« 

»  11  est  ä  remarquer,  au  point  de 
vue  pralique,  que  cos  avantages  sunt 
obtenu»  par  la  subsiitution  d'un  mode 
de  preparation  uniforme  eten  quelque 
sorte  mathematique,  qui  permetä  une 
seule  personne  de  remplacer  un  grand 
noiübre  d'ouvrieres  presentant  des 
chances  de  preparation  t res- inegales  et 
proportsonnelles  ä  la  multiplicile  des 
manipulalion*, 

■  La  description  seule  de  notre  pro- 
cede justtOe  de  parcili  resullats ,  puis- 
que  nous  sommes  maitres  ä  volonte  de 
realer  laction  de  l'eau  et  de  la  vapeur 
qui ,  il  est  important  de  le  faire  otiser~ 
vor,  peuetrenl  toujours  completement 
les  cocons  sans  les  deforme  r*  II  en  rc- 
au  He  donc  qu'au  lieu  de  surnager»  c'est- 
ä-dire  de  renfermer  de  Tair,  parte  que 
les  dernicres  couebes  n'onl  pas  eie  aU 
taquees  et  formenl  encore  une  enve- 
loppe  impermeable,  uos  cocons,  au 
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contraire,  renalis  permeables  par  U 
rapaur,  von*  au  fqq4  #n  raison  de  \ßm 
densite  loriqu'on  Im  Biet  dans  l'eau. 
jpe  r&ultai  ne  presepfe  aucun  incon- 
Tenjept ;  fi  cepeqq>pt,  pour  aatiafaire 
auf  babitucjea  dea  ouvriers,  on  youlait 
les  cocons  k  la  sqrface,  on  ferait  loa 
faassines  moiqs  profondes. » 


Efpiriences  pour  servir  de  base  ä 
Ve'tablUsement  d'unprocäde*  propre 
A  iniler  les  perlen  de  sucre  qu'on 
Sprouve  ä  la  ddfdcation  des  jus  de 


betterate  et  ä  en  fabriquer  des 
sueres  pha  pmrs  (i). 

Par  M.  F.  Michail». 

(Balta.) 

Je  me  propose  maintenant  d'tclairer 
la  marehe  qa'on  suit,  Unt  dans  Tan- 
cien  qae  dans  le  nouveau  procede. 

On  a  räpt  et  preart  la  pulpe  de  trois 
betteraves.  Le  jus  marquail ,  k  10%5  G. , 
an  poids  specifique  de  1,074,  et  pola- 
risait, d'apres  le  procede  de  Mitscher- 
lieb ,  a? ec  l'appareil 


Soleil ,  58,9  pour  100  — 15,36  pour  100  de  sucre ; 

Mitscherlich ,   23* ,9  k  droite  — 15,58  pour  100  de  sucre. 


500  grammes  de  jns  ont  ete  defeques 
ao  bouillon  avec  2  grammes  de  chaux 
canstique.  Apres  le  refroidissement,  on 
a  reporle  avec  de  l'eaa  le  poids  de  la 
masse  defequee  ä  502  grammes,  et  on  a 
fillre  celte  liqueur  dans  denx  filtres  de 
mime  poids,  introduils  Tun  dans 
l'autre. 

On  a  opere  ensaite  sar  les  filtres 
comme  dans  les  experiences  anterieu- 
™    Apres  la  dessiccation  sur  l'acide 


res. 


sulfuriqoe,  le  poids  de  la  mauere  qoi 
se  trouvait  sar  le  filtre  Interieur  a  ete 
8^,860.  Alors  ä  387**  ,3  de  la  liqueur 
defequee ,  on  a  ajoute  t**  ,369  de  chlo- 
rurc  de  calcium,  on  a  preeipite  par 
l'acide  carbonique ,  fait  bouillir,  laiss6 
refroidir ,  reporte  ä  388^  ,669  et  filtre ; 
372  grammes  de  cette  liqueur  filtree 
ont  ete  melanges  h  37^- ,2  de  charhon 
d'os  et  filtres.  La  liqueur  polarisait , 
snivant 


Soleil, 
Mitscherlich, 


54 

22° 


pour  _. 
k  droite 


50  grammes  de  la  liqueor  filtree  sar 
le  noir  d'os  ont  donne ,  avec  l'acide  oxa- 
lique,  0^,057  de  carbonate  de  chaux. 
100 grammes  auraient,  par  consequent, 
fourni0*r  ,tti  de  cc  carbonate.  Le  pre- 
eipite par  l'acide  carbonique  aete  lave 
sar  le  filtre  et  dissous  dans  du  vinaigre 
concentre.  II  est  reste  sur  le  filtre  de 
l'albumine  et  de  l'acide  pectique. 

La  Solution  d'acctale  de  chaux  a 
donne  avec  l'acide  oxalique  un  pre- 
eipite qui ,  apres  la  calcination ,  a  laisse 
1,521  ae  carbonate  de  chaux. 

Gelte  experience  raontre  que  dans  la 


100  —  14,08  pour  100  de  sucre ; 
lite  =  14,34  pour  100  de  sucre. 


defecation  ordinaire,  la  pectine  qui  se 
trouve  dans  le  jus  se  combine  avec  la 
potasse  de  ce  jus ,  et  est  renfermee  sous 
la  forme  de  peetate  de  chaux  dans  le 
jus  defeque,  et  con firme  la  perte  en 
sucre  au'on  eprouYe  par  le  mode  ordi- 
naire de  defecation. 

Trois  betteraves  de  la  meme  espece 
ont  ete  räpees  etpressees.  Le  jus  avail, 
ä  12",5  C. ,  un  poids  specifique  de 
1,07804,  et  polarisait,  d'apres  le  pro- 
cede de  Mitscherlich ,  dans  Tappareil 
de 


Soleil ,  58,9  pour  100  =  15,36  pour  100  de  sucre ; 

Mitscherlich ,    23°, 9  ä  droite  =  15,50  pour  100  de  sucre. 


500  grammes  de  jus  ont  ete ,  avec 
1*T*,75  de  chlorure  de  calcium  et 
2  grammes  de  chaux  caustique ,  defe- 
ques au  bouillon,  apres  le  refroidis- 
sement reportes  ä  503^,75 ,  et  filtres  a 
travers  deux  filtres  d'egal  poids  places 
1  un  dans  l'autre.  Les  filtres  avec  leur 
contenu  ont  ete  traites  comme  precedem- 


ment.  Apres  la  dessiccation  sur  l'acide 
sulfurique,  le  residu  qui  se  trouvait 
sur  le  filtre  interieur  s'clcvait  a 
10*r  ,305. 350  grammes  de  cette  liqueor 
defequee  et  filtree  ont  ete  traites  par 
l'acide  carbonique,  comme  dans  toutes 
les  autres  experiences ,  jusqu'ä  ce  que 
le   preeipite  forme  füt  redissous,  la 


f  i)  Voyez  le  commencement  de  cet  imporiant  travail  dans  le  Ttchnologitte,  XIV«  annöe,  p.  7, 
74,13*2,412,  457,523  0t  574. 
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liqueur  a  ete  porige,  ä  l'ebuJ|Htion ,  et 
apres  le  reltödissement  ranMnee  avec 
de  l'eau  aa  poids  de  KO  grammes,  et 
filtree. 

Soleil,  58,75  pour  100 

Mitscherüch,    23%75'a  droite  = 


250  grammes  ont  ete  cuits ,  la  cuis- 
son a  bien  reussi  jusqu'a  118%75C. 

47*r-,25  du  jus  filtre  sur  le  charbon 
ont  ete  prccipites  par  l'oxide  oxaliqae. 
Le  precipite  calcine  a  fourni  0^,035 
de  carbonate  de  chaux.  100  grammes 
en  auraient  donc  donne  0^,0/4. 

Le  precipite  de  carbonate  de  chaux 
a  ete  lave  et  dissous  dans  le  vinaigre 
conccntr6.  II  n'a  laisse  sur  le  filtre 
qu'unc  faible  quantitc  d'albumine.  La 
Solution  a  fourni  avec  l'acide  oxalique 
on  precipite  qüi,  apres  la  calcination, 
pesait  1  ir.,234. 

II  rcsulte  de  cette  expenence  : 

V  En  se  fondant  sur  Vaecord  qu'elle 
presente  avec  Celles  preeädentes  dans 
Fesquellcs  on  a  employe  ä  la  defecation 
la  mgme  quantitc  de  chlorure  de  cal- 
cium ,  que  par  cette  addition  et  celle  de 
la  chaux  on  enlcvecompletcmentau  jus 
l'acide  pectique  ,  et  parconsequent  que 
la  cuisson  imparfaite  du  jus ,  dans  l'ex- 
perience  avec  addition  notable  de  chlo- 
rurc  de  calcium ,  a  da  etre  occasion- 
nee,  non  pas  par  un  peetate,  mais 
par  un  aulre  sei  que  la  cuisson  peut  de 
meine  delruire. 

2°  En  partant  aussi  de  la  comparai- 
son  de  cette  experience  avec  les  pre- 
cedentes,  ou  le  precipite  du  a  la  defe- 
cation a  pese  10*^,305 ,  tandis  que  celui 
de  la  defecation  ordinaire  n'a  pese  que 


*  15,33  ppur  100  de  sucre ; 
=  V>,49  ponr  100  de  sucre. ' 

8^,860,  on  voitque.&n&cemofle  de 
traiteinent  on  a  precipite  un  excedaqt 
de  l*T-,445  en  depöt  de.  defecation, 
excedant  du  au  citrale ,  au  peetate  et 
au  parapeetate  (?)  de  chaux,  puisque 
dans  la  defecation  avec  emploi  de  la 
quantite  necessaire  dechlorure  de  cal- 
cium et  de  chaux  caustique ,  il  doit  se 
separer  des  aeides  citrique ,  pectique 
et  parapectique  (?),  tandis  que  dans 
celle  ordinaire,  meme  quandon  em,- 
ploie  des  quantites  coositferables  de 
chaux,  tous  les  arides  orgaoiques.ä 
I'exception  de  ('actefe  öjatirjue.,  rcsleni 
combines  avec  la  po^aiseV 
3°  Si  l'op  consif^e  edmme  consu- 

3uencc  que  dans  tc  jus  de  beller^Yc 
efequcavcc  une  quantitc  süffisante  de 
chlorure  de  calcium,  ij  n'cxiste  plus 
d'aeide  pectique,  on  neu*  Sieger  la 
question  de  savoie  si  <iTcst  biel^  un  ac^delf 
qui,  lorsque  k  jus  n'^t  pos  itamedjaie- 
ment  apres  Ja  defecation  precipite  par 
l'acide  carborii^ue  et  5Ur£  sur  le  noir 
a"os,  rend  indispensable  unc  c.utasoii 
plus  prol ong e c  du  jus- 

Poür  repondre  ä  ccllc  question,  on 
a  räpe  cinq  beUeraves,  et  ön  e'n'a  ex- 
prirhe  le  jus.  Ce  jus  avalt .  a  J4b  C.,  un 
poids  speeifique  de  1,0644 ,  et  pölari- 
sait,  d'aprcs  le  pröcede  Hitscr^erlifb , 
dans  Tappareil  de  ° 


Soleil, 
Mitscherlich, 


51,1  pour  100  =  13,33  pour  100  de  sucre ; 
20°, 65  ä  droite  =*  13,40  pour  100  de  sucre. 


On  a  defeque  au  bouillon  1 ,200  gram- 
mes  de  ce  jus  avec  4*r-,2  de  chlorure 
de  calcium,  et  4*^,8  de  chaux  causti- 
que. Apres  le  refroidissement,  on  a 
reporte  avec  de  l'eau  le  poids  de  la 
masse  ä  1,209  grammes,  et  on  a  filtre. 
970  grammes  de  la  liqueur  filtree  ont 
ete  traites  par  l'acide  carbonique  et 


bouillis;  apres  le  refroidissement,  on 
a  reporte  ä  970  grammes  et  filtre.  ' 

793  grammes  de  la  liqueuf  filtree 
ont  ete  mölanges  ä  79*f,3  de  noir  (Tos 
fin  et  filtres.  La  liqueur  aväit,  ä  14*  C. , 
un  poids  specifiquto  de  1,06145,  et  po 
larisait ,'  snivant 


Soleil,  51  pour  100  =  13,3  pour  100  de  sucre ; 

Mitscberlich ,    2Q°,5  ä  droite  — 13,37  poür  100  de  sucre. 


Le  carbonate  de  chaux  qu'on  a  ob- 
tenu  par  le  traitement  a  Vacide  car- 
bonique a  ete  lave  sur  le  filtre  et  dis- 
sous dans  le  vinaigre  concentre.  La 
Solution  avait  une  couleur  brun  fonce ; 


traitec  par  Tacetate  basique  de  plomb, 
eile  donnait,  au  bout  de  quelque 
temps,  un  precipite  noirätre  qui,re- 
cueilli  et  siehe,  pesait  0>r,604.  La 
liqueur  separee  du  precipite  a  encore 


Ä.«ploarJ>,at  prtdpite«  pvu 
danauaiaqoe. 
La  nrodpita  Nanc  jaunatre  a  ele 
roeneilli  rar  an  filtre  at  stehe»  II  pesait 
8"*,134,  et  avait  une  couleor  jaune 
orange.  Je  reTiendrai,  dans  la  suite 
da  net  experiences  f  sor  la  conposi- 
IIod  da  ca  precipitc.  etpoorlemotnent 
Ja  na  contenterai  da  faire  remarquer 
oa  tfeet  d'apres  eatta  compositum  qae 
Ja  me  suis  cra  suffisajnment  eclaire 
poor  prendre  ooe  patente  ponr  ttem- 
ploi  da  chlorare  de  calcium  dana  la 
tabrication  du  socre  da  bettenm« 
M.  Hacker  m*a  propose  d'appliquer  ce 
ppocede  patente  dana  sa  fabriqae  de 
SUssfarth,  dans  la  campagna  da  1850 
a  1851 ,  at  eatta  applicatipn  a  foarni 
aJorf  daa  resultats  tellemcot  faforables, 


2oe  ca  fiibricant  a  conca  l'espoir  qua 
>  procede  aurait  la  ploi  heureose  in- 
fluence  aar  sa  fabrication.  Neanmoins 
cet  espeir  na  s'est  pas  realise  dana  la 
fabriqae  de  IL  Hacker  daa  le  debut  da 
la  campagna  da  1851  ä  1858;  bian 
ploi ,  ila  resnarqae  qae  les  derniera 
prodoits  ne  ? onlaient  plus  cristalliser. 
Paar  rechercher  la  cause  da  ca  pheoo- 
nenej'ai  da  reprendre  la  aoite  da 
maa  experiences  sor  la  composition  da 

{»  de  la  bettera?e,  et  an  partkulior 
todier  les  proprietes  des  Ingredients 
Jioi,  jasqa'a  present,  n'avaient  pas 
ait  l'objet  de  recherches  chimiques. 
Avant  de  m'appliquer  a  ces  recherches, 
J*ai  pensä  qu  il  etait  a  desirer  qu'on 
demontrit  d'une  maniere  differente 
qae  per  la  Polarisation  d*  la  lumiere , 
qae  le  sucre ,  quand  on  le  chsuffe  dans 
une  liqoenr  qui  renferme  de  la  po- 
tasse  caostique ,  eproare  une  altera- 
lion. 

J'ai  pense  que  l'essai  per  le  cuivre , 
indique  par  M.  Troinmer,  remplirait 
ce  bat. 

£n  consequence,  19  grammes  de 
socre  ont  ete  dissoos  dans  l'eau,  eta 
cette  dissoluiion  on  a  ajoute  2  grammes 
d'une  lessive  de  potssse  qui  renfer- 
maient  1  gratnme  de  polare.  Le  me- 
lange  a  ete  chaufle  ä  93°,75  G. ,  traile 
par  l'acide  carbonique ,  chauffe  de  nou- 
veau  ä  93° ,75,  amene  par  une  addilion 
d'eau  au  poids  de  100  grammes,  puis 
soumis  ä  l'essai  par  le  cuivre  suivant  le 
procede  Trommer;  cesl-a-dire  qu'on  a 
verse  un  peu  de  Solution  dans  uq  verre 
a  experience  ♦  qu'on  a  ajoute  neuf 
gouttes  de  lessive  de  potasse  et  trois 
goultes  de  sulfate  de  cui?re ,  puis  sou- 
mis peu  ä  peu  ä  la  chaleur  sur  une  toile 
metalliqae  dans  une  capsuie  remplie 
d'eau. 


A  91*  Caeu  I ieu  la  Separation  du 
protoxide  de  cuivre. 

Si  la  liqueur  cüt  ele  une  Solution  uon 
alteree  de  sucre  dans  l'eau,  la  seuara- 
uon  da  proioxide  da.  cotrra  o'aarait 
pas  du  aroir.  liea  arant  100*.  Gelte  ex- 
perience aale  repet£e  a?cc  eatta  aoodi- 
fieation ,  qoa  la  Solution  da  sner*  char- 
ge«depotaasaaeteboaillieftantavant 
qu'apres  sa  Mobilisation,  par  Fneide 
carbonique.  Dana  la  Uqueor  ainsi  trai- 
tee,  da  memo  qoa  dans  la  preaoiere, 
la  Separation  da  protoxide  da  eoim  a 
eolieiiaOK 

Les  experiences  repetees  ont  domoo* 
tri  qae  dana  toos  les  cas,  la  socre, 
quand  an  lecneafle  de  09*  a  100*  G. 
dans  une  liqoaor  qni  renfenne  da  la 
potasse  caostiqaa ,  at  lorsque  paar  naa- 
traliser  la  potasse  on  traue  la  liqoeor 
akaline  par  l'acide  carbooiqoe,  ca 
socre  na  sa  transforme  pas  an  säera  da 
fruit  oa  da  fecule,  mais  opnwra  an 
chaogemeot  qai  la  raod  ploa  dispoaa  k 
sedelruire. 

.  • 
Con$id4ratUmsnouvett4$9vrU$wrim- 

eipes  e&n$HhutnU  äujnt  4$  Mtta- 


Das  l'annee  1846t  j'stsU  deja  re- 
eoooa  qae,  poor  determiner  qaass 
sont  les  prineipes  eonstitomls  qm  eo- 
trent  dans  la  composition  do  Jos  de  bet- 
terave ,  la  preeipitation  par  Tacetate 
de  plomb  condoisait  de  la  maniere  la 
plus  facile  an  resultat,  et  c'est  k  Vem- 
ploi  de  ce  procede  qae  je  dois  la  da- 
converte  des  matteres  que  j'ai  fait  con- 
naltre  dans  le  jus  de  bettara?ey  at  da 
Celles  dont  il  va  etre  qoeslion.  Noos 
allons  nous  oecuper  de  la  Separation 
de  ces  malleres  et  de  leor  examen  du* 
mique. 

A.  Prineipes  conttituantt  qui  n§  ami 
pas  frMpüi*  par  VactlaU  ds 
plomb. 

Dans  la  liqueur  qu'on  obtient  quand 
on  melange  du  jus  de  hetlernve  avec 
1/9  de  son  volume  d'arclaie  «le  plum^ 
j'avais ,  apres  avuir  filtre ,  trouve  parmi 
les  matieres  organiques  de  ce  jus ,  deja 
connues,  la  peclase  et  une  matiere  ex- 
tractiTe.  Independamment  des  basas 
du  jus  de  bellerave, celie liqueur  ren- 
ferme aussi  du  chlore ,  de  la  silice ,  et 
en  proporlions  moindres,  de  l'acide 
phosphorique ,  de  l'acide  citriqaa  et 
da  l'acide  belique  (aeide  parlicalier). 


I.  Lapectase. 
Dans  la  campagna  de  1847  a  1848  9 
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{ai  (»teipM  nOtnnmet  de  jus  de 
etterav*  per  l'acetate  de  plomb,  se- 
pari  par  le  filtre  la  liqueur  da  preci- 

!»U6,  iraile  par  l'acide  hydrolhioniqoe 
sulfhydrique],  filtrt,  evapore  la  li- 
qneur an  bain-roarie  jusqu'a  consis- 
lance  de  sirop,  ce  qui  lui  a  fait  prendre 
une  couleur  jaunAlre,  et  Iraite  enfin 
la  liqueur  sirupeuse  par  l'alcool  absolu 
jusqu'a  ce  qu'il  se  formät  an  precipite. 
Ce  pr&cipite,  apres  s'elre  depose,  a 
et6  recueilli  etsecbe;  il  pesait 0«r,52 , 
il  elait  blanc,  mais  colorait  en  bru- 
natre  l'eau  dans  laquelle  on  le  dissol- 
?aiU 

La  mime  experience  a  ete  repetee 
dans  la  campagne  de  1848  a  1849,  sur 
1,000  grammes  de  jus  avec  le  meme 
resullat.  J  ai  considere  ce  precipile 
eomme  une  matiere  parliculiere,  et 
j'ai  mis  soigoeasemeot  a  part  le  der- 
nier  precipile. 

Lorsque  M.  Fremy  a  publie  son  me- 
moire sur  la  maturite  des  fruit*,  j'ai 
considere  la  meliere  recueillie,  malgr% 
sa  solubilite  dans  l'eau ,  comme  de  la 
pectase ,  et  j*ai  en  consequence  ränge 
celte  maliere  au  nombre  des  principes 
immediats  du  jus  de  belterave. 

Pour  mieux  eludier  les  proprietesde 
ce  precipile,  j'ai,  dans  la  campagne 
de  1851  ä  1852,  melange  9  litres  de 
jus  de  belterave  ä  1  Ihre  d'acetate  de 
plomb ,  cl  j'ai  iraile  ce  melange  comme 
dans  les  experiences  precedenles.  J'ai 
obtenu  un  resullat  differenl  de  ceux 
precedents;  en  effet,  lorsque  j'ai  me- 
lange la  liqueur  brune  evaporee  avec 
l'alcool  absolu,  le  melange  a  paru  lai- 
teux  par  suile  d'un  precipile  blanc, 
mais  il  s'est  rassemble  en  meme  temps 
sur  le  fond  du  vase  un  sirop  brun  qui 
a  enveloppe  le  precipile  blanc. 

La  liqueur  alcuolique  a  ele  decantee, 
le  precipite  redissous  dann  l'eau .  pre- 
cipile de  nouveau  par  l'alcool  el  par  la 
dtomtaiion  de  la  liqueur  laileuse  sur 
le  sirop  brun,  on  est  parvenu  ä  separer 
une  portion  de  ce  precipile  blanc  de  ce 
sirop  brun. 

La  quantite  de  ce  precipile ,  qu'on 
a  ainsi  recueilli,  etait  ires-faible. 
L'eiamen  qu'on  en  a  fail  a  demonlre 
qu'il  consislait  en  sels,  et  pour  la  plus 
grande  parlie  en  sels  calcaires ,  landis 
que  le  sirop  brun  etait  aussi  un  com- 
pose  de  sels ,  mais  principalemenl  de 
sels  alcalins. 

En  eludiant  ensuite  avec  plas  de 
soin  la  maliere  cousidcree  comme  de 
la  pectase,  j'ai  rcmarque  aussi  qu'elle 
cousistail  ensels,  et  pour  la  majeure 
parlie  en  sels  calcaires. 

On  a  melange  900  centimetres  cubes 


de  Jos  de  betterave  et  100  centimetres 
cubes  d'acetate  de  plomb  et  filtre.  On 
a  ensuite ,  dans  celte  liqueur ,  preci- 
pile le  plomb  par  le  Sulfate  de  soude , 
et  on  a  filtre. 

100  grammes  de  celte  liqueur  ont 
ete  reduits  ä  moitie  par  une  evapora- 
lion  au  bain-marie ,  puis  on  a  reporte 
avec  de  l'eau  au  poidsde  100  grammes. 
La  liqueur  etait  jaumllre;  onl'a  pre- 
cipitee  par  l'alcool  absolu,  et  on  a 
obtenu  ainsi  une  quantite  assex  notable 
dun  precipite  jaunätre  qui  consislait 
en  grande  parlie  en  sels  calcaires, 
mais  qui  renfermait  aussi  du  plomb. 

100  autres  grammes  du  jus  ci-dessus 
ont  ete  aussi  trailes  dans  les  memes 
condilions  par  100  grammes  d'alcool. 
11s  ont  fourni,  comparativement  a 
l'experience  precedente ,  une  moindre 

3uantite  d'un  precipite  blanc  de  sels 
e  la  meme  base. 

Comme  le  jus  analyse  eprouvait  evi- 
demment  un  changement  par  l'eva- 
poration ,  ainsi  qu'il  semblait  resuller 
du  changement  de  couleur  du  jus  et 
de  sa  facile  precipitation  par  l'alcool, 
on  a  encore  fait  l'experience  auivanle. 

900  centimetres  cubes  de  jus  de  bet- 
terave ont  ete  melanges  ä  100  centi- 
metres cubes  d'acetate  de  plomb  et 
filires.  La  liqueur  a  ele  precipitee  par 
l'acide  sulfhydrique ,  fillree  de  nou- 
veau, el  on  en  a  fail  dcux  parts,  dont 
l'une  a  ete  rendue  legerement  alcaline 
par  l'ammoniaque.  100  centimetres 
cubes  de  chacune  de  ces  liqueurs  ont 
ele  melanges  ä  quatre  fois  leur  volume 
d'alcool  absolu  sans  qu'il  en  resullat 
de  precipile.  Ces  deux  melanges  se 
sonl  dislingues  toutefois  enlre  eux  par 
celte  circonslancc,  que  celui  renfer- 
manl  de  l'ammoniaque  est  de  venu  jau- 
nätre au  bout  de  peu  de  temps. 

Au  bout  de  drux  heu  res ,  on  a  en- 
core ajoulcaux  deux  melanges  200 cen- 
timetres cubes  d'alcool  absolu,  sans 
qu'il  en  resullat  de  precipite,  mais  il 
«resl  montre  un  precipile  de  couleur 
blanche  dans chacun  de  ces  melanges, 
lorsque  pour  precipiter  les  100  centi- 
metres cubes  de  jus  on  a  employe  pour 
chacun  d'cux  1 ,000  centimetres  cubes 
d'alcool  absolu. 

Chacun  des  precipiles  consislait  en 
sels  calcaires  de  couleur  blanche. 

II  n'exisle  donc  pas  de  pectase  dans 
le  jus  de  belterave  precipite  par  l'a- 
cetate  de  plomb ,  et  par  consequent  il 
faul  rayer  la  peclase  du  nombre  des 
principes  que  j'avais  indiques  dans  ce 
jus. 

(La  suite  au  prochain  numtro.) 
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Si  1c  procede  de  produetion  du  gaz 
d'eclairage  per  voic  d'hydrocarburation 
a  eo  des  dclracteurs  ,  il  a  cu  aussi  dJe- 
nergiques  defenscurs.  Independam- 
ment  de  M.  Frankland,  ce  sujel  a  ete 
traile  avec  une  certaine  chalenr  par 
M,  Clegg,  qui  assipne  la  quantile  fa- 
bulcuse  de  75, 000  pieds  cubes  de  gaz , 
comme  le  prckluil  d'nne  tonne  de  can- 
!  nel-coal  de  Boghead,  quand  on  le  traile 
par  le  procede  de  Thydrocarbnraifon, 
et  ef alue  la  depense  de  la  fabricalion 
de9äc.5ä  1  fr.  12  c.  5  les  1,000  pieds 
cubes  de  gaz  6gsl  ä  12  bougics,  et  de 
I  fr.  10  Cp  k  1  fr.  55  pour  un  gas  de 
ifinat  bougies.  D'unautrectitä,  M,  Fyfc 
iV Aberdeen .  qui  a  fait  avec  bcaueoup 
d'habilite  de  si  nombreuses  ezperien- 
ces  sur  la  distillalion  de  la  houilte,  a 
prooopee  eondamnaHon  rar  ce  pro- 
4M* ,  HBfmtatt  <(Hiprtt«  yeyjTpi- 
inwdroeavMfeatloii  do 


eannel-eoal  de  Bogheed,  m  dansaa 
eaneajilrfraliMsftilee  da>s)aquan- 
INA  de  lnmttre  prodajle  w  le  hooille 
de  Boghead,  per  rtntferrention  de 
Feau  dam  ee  proeede,  recommande 
par  les  partisan*  da  gaatiTdrocerbiire. 
Dana  ses  eiperjenoes  sar  le  gai  hy- 
droearbnre,  II.  Clegg  a  compar*  ms 


onantites  prodoites  par  l'aneien  et  le 
nowreau  procede,  en  ramenaqt  k  an 

Ki  etalon  egal  a  ringt  boagies,  e'est- 
|ire  k  an  iai  qolf  eonsont  k -raison 
de  b*  pieds  cobes  par  heore ,  fjomie  ane 


lumiere  egale  a  celle  de  \ingl  boutiesde 
Sperma  cell  ,t>rAtant  cnacarte  IfÖgrains 
par  heure.  I»  s'est  servi  aussi,  comme 
terrae  de  compar  aiaon,  de  ce  quil  io~ 
pelle  gaiordinaire  de  Lonclrcs ,  c'cst-a- 
di rc  un  gas  qui ,  dans  un  bec  de 5 pieds. 
donnc  une  lumiere  egale  a  douze  de  ces 
boogies.  De  meine  qu'il  appelle  lepre* 
mier gaz  ä  fingt  bougtes,  il  dtaignfe  le 
second  so us  le  nom  de  gaz  k  donze 
bougies. 

M.  Clegg  a  experhnenle  sur  trois 
genres  de  canncl-cual ,  saverir  ?  ceux  de 
Wigan,  de  Lesmahago  et  de  Eoghead, 

Le  AVigan  taurnil,  selon  lui ,  10,000 
pieds  cubes  de  gaz  a  vingl  bougies  par 
tonne  de  houille,  tandis  que,  parte  pro* 
eede    d*hydmcarburation,   la    meme 

3uantiie  de  Jiouille  produil  16,000  pieds 
c  gaz  i  vingl  bougies ,  et  26,000  pieds 
de  gaz  h  douze  bongies» 

Le  produUde  Lesmahago  est  encoro, 
-f.'U>n  lui,  plus  considerable4e(  Fnl  a 
fourni ,  par  le  procede  ordinairo , 
10,500  pieds  cubes  de  gaz  de  ringt 
bougies,et  par  le  procede  dehydro- 
carburationt  36,000  pieds  cubes  de 
gaz  ä  vingt  bougies,et  58,000  pled^ 
cubes  de  gaz  a  douze  hon^ies. 

Le  Bogbead,  par  Pancien  procede, 
fournit,  suivant  M*  Clegg,  13,500 pieds 
cttbea  de  gaz  (1),  et  par  le  procede 
d'hydrocarburation,  environ  52t00tl 
pieds  cubes  de  gaz  ä  vingl  hougies ,  et 
75,000  pieds  cubes  de  gaz  ä  douie 
bougies. 

Les  resulUls  dea  experieoee»  de 
M.  Clegg,  sor  cei  trois  espteea  de 
hoaille,  peovent  etre  plus  laisteefit 
saisis,  en  indiqaant  la  qaantltt  de  hi- 
miere  prodaite  par  une  tonne  de  ce 
combustible,  ainsi  qu'on  le  ?oit  dam 
le  tableau  soif  ant : 


BtrtCB 
de  eaoad-eoal. 


NOMBRE  DB  BOUGTO  DE  SP^I^L  (fQ, 
breiaal  eaaeaae  iaa  paipa  pat  baora,  aaeaaiali 

pour  donner  nne  }pmi*re  egajf^ 
4  pelle  prodaite  par  le  gaz  d'one  tonne  4 


ffMMa  pfiHfln 


aroc4tad%fdmpiHiaj|M  n 


daWigan. 

de  Msmahag»  .  , .,  . 
^a  Qoghead.  ..,'.., 


*d.eeo 
M.000 

108.000 


S08.00Q 


(i)  af .  Qeaj  n'indiqna  aaa  la  valeor  teUtranle  de  cea  gw,  mais  dana  le  Ublaaa  el-deaaaa  an 


Relatirement  am  frais  de  mam- 
oVoMiTra  peu?  faMeatian ,  H .  Clegg 
fall  ressortir  l'araiitage  eensiderable 
que  präsente  le  procede  d'hydrocarbu- 
ration.  II  suppose  trois  cornoes ,  con- 
duites  par  let  deox  methodes.  Dans 
landen  Systeme,  chaque  cornoe  doit 
etre  ebargee  et  Tidne  troisou  quatrefois 
en  Yingt-quatre  heures.  Dans  le  pro- 
cede d'hydrocarburation ,  il  n'y  a  quo 
dem  cornoes  a  charger  et  dem  a  ▼ider. 
et  la  troisieme  cornue ,  qui  fonrnit  du 
gas  aox  deox  aatres,  n'a  besoin  d'etre 
remplie  avec  une  pelletee  de  coke 
qu'environ  toutes  les  six  heares ;  l'eau 

3ui  fonctionne  seule  n'a  pas  besoin 
e  soin.  D' apres  ees  considerations , 
H .  Clegg  etalue  l'economie  dans  le 
tra?ailä75poorl00. 

Quant  au  combustible,  a  l'usage  et 
ä  la  degradation  des  cornoes,  il  croit 

aue  les  frais  sont  a  peu  pres  les  meines 
ans  Tun  comme  dans  l'autre  Systeme. 
Sur  la  question    de    purification , 


If .  Clegg  fail  remarouer  qua  la  seule 
iflspuretedua  au  gas  *  l'ea«  est  ••  ms 
acide  carfonigue,  qui  ne  se  proauit 
pas  en  proportion  plus  eonsif]6räble  par 
l'hydrocarburation  qae  quand  on  se 
sert  du  cannel-coal  seulement.  II  en  est 
tont  autrement  quand  on  pratique  le 
procede  d'hydrocarburation  par  la  re> 
sine  applique  au  cannel-coal. M.  Clegg 
estime  toutefois  que  les  frais  de  puri- 
fication  sont  en  faveur  du  procede  de 
Whyte,  a  peu  pres  dans  le  meme  rap- 
port  qae  Taccroissement  en  ▼olome. 

En  comparant  les  frais  de  fabrication 
du  gas  par  le  procede  d'hydrocarbu- 
ration et  par  Tancien  Systeme.  M.  Clegg 
a  evalue  separement  les  frais  avec  du 
cannel-coal  seulement,  et  ceux  arec  du 
gai  al'eau  combinea  du  gax  de  houille, 
et  voici  le  tableau  de  ees  frais  poor 
produire  1,000  pieds  cubes  d'un  gax 
ayant  un  pouvoir  eclairant  de  fingt 
bougies  dans  un  bec  consommanl 
5  pieds  cubes  par  heure : 


FRAIS  POÜB  1,000  PIEDS  CU*W 
de  f  ax  li  to  bonata, 

FEA1S 

■wrMOOptaia 

•tbaaiafti 

OMOnOE  DO  GAK1TEL-OOAL. 

a   ifl  booalea 

par  raMtoa 
proeM*. 

par  la  protftde 

d'hydra- 
aarboialtoa. 

par 
djdn»««rtNirt- 

tlOD. 

fr.     e. 

fr.     0. 

fr.     a. 

Wiganal4sh.(iefr.8ec.)latenns.  .  . 

3  18,5 

1  55 

1  13,5 

Lflsmahago  a  18  sh.  (81  fr.  50  ey)  la  tonne. 

3  05 

1  17,5 

»  03,5 

Boghead  a  20  sh.  (34  fr.)  la  tonne 

3  8$ 

1  10 

»PM 

M.  Clegg  indique  plusieurs  autres 
avantages  propres  au  procede  d'hy- 
drocarburation ,  tels  que  l'economie  du 
capital  roulant,  ladiminution  dans  la 

Suantite  du  coke  produit  en  proportion 
e  celle  du  gaz  fabrique. 
II  fait  remarquer  aussi  que  le  gas 
hydrocarbure  est  moins  sujet  ä  se  con- 
denser  et  a  deposer  les  matieres  qui 
donnent  de  l'eclat  ä  la  lumiere  par  de 
basscs  temperatures ,  que  la  gaz  de 
houille  ordinaire ;  que  pour  les  usages 
domestiques  il  a  decidement  I'avantage 

le  tuppose  egal  ä  da  gaz  de  quarante bougies, 
aapoofilion  oVaeeord  avec  les  aatres  resuitati 
de  Paatear. 


en  ce  qu'il  degage  moins  da  ehaleur, 
et  genere  moins  d'acide  carbonique 
pendant  la  combustion. 

II  parattrait  qu'on  fabrique  du  gai  a 
l'eau  par  le  procede  da  Whyte  dans 

Rlusieurs  localites  de  rAngleterre  pour 
»chauffage,  poor  flamber  lea  etof- 
fes,  etc.,  cas  dans  lesquels  M.  Clagg 
affirme  que  son  prix  n'est  pas  plus 
e4e? e  que  celui  a  la  houille  seula. 

Le  procede  d'hydroearboration  ne 
paratt  pas  avoir  eu  de  socces  quand  on 
s'est  servi  de  la  resine,  at  la  plupart 
des  usines  qui  aiaient  commenoe  a 
travailler  ainsi,  ont  abandonne  la  reV 
sina  pour  le  eannel-coal. 
Las  fig.  1  at  2,  pl.  175«  represen- 
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tont  la  miniere  deUblir  les  coraaes 
dans  plusieurs  petites  usines  oü  Ton 
pratiqae  le  procede  d'hydrocarbura- 
tion  de  Whyte.  La  fig.  1  montre  en 
clevalion  et  en  coupe  deux  com u es 
disposees  dans  un  four ,  et  une  portion 
d'ua  aulre  Tour  contenanl  aussi  deux 
cornues.  La  6g.  2  est  une  section  Ion- 
giludinale  faite  par  le  centre  de  lune 
de  ces  cornues. 

Les  fours  pour  ces  cornues  ont 
1",524  de  largeur,  avec  voütes  demi- 
circulaires  et  cornues  de  tm,98  de  lon- 
gueur ,  sans  comptcr  l'appareil  de  fer- 
meture.  Ces  cornues  ne  different  de 
Celles  ordinaires  de  forme  ovale  qu'cn 
ce  qu'elles  presentent  au  centre  une 
cloison  horizontale ,  partageant  la  cor- 
nue  cn  cbambre  superieure  et  cham- 
bre  Interieure.  Celle  cloison  seiend 
jusqu'ä  30  cenlimctres  du  fond  de  la 
cornue,  et  serta  la  renforcer. 

A,A,A,  chambres  superieures  des 
cornues;  B,B,B ,  chambres  in  ferieures; 
C,C,  tuyau  de  jonctiou  faisant  corps 
avec  les  lampons  de  fermelure  et  ela- 
blissant  une  communicalion  entre  les 
chambres  inferieures  des  deux  cor- 
nues de  chaque  four;  D,D,  lube  as- 
cendant  de  CT,  15  de  diametre  Inte- 
rieur par  le  bas,  et  1*,10  par  le  haut ; 
E,E,ponls  et  tubes  de  pression  qui, 
dans  les  deux  figures ,  plongenl  Jans 
le  liquide  du  ba rillet;  F,F,  le  barillel 
de  0m,40  de  diametre;  G,  une  des 
tuiles  de  garde  pour  defendre  les  pa- 
rois  des  cornues ;  H,H,U ,  carneaux  ; 
1,1,  foyer;  J,  cendrier;  et  K,  siphon 
d'eau  pour  alimenlcr  d'eau  les  cor- 
nues. 

Les  cornues  qu'on  voit  dans  les 
Ogurcs  ont  0m,63  sur  0m,40 ,  et  pre- 
sentent une  aire  superfizielle  Interieure 
de  tm-c-,45.  Un  four  ä  deux  cornues 
peut  produire  environ  10.000  pieds 
cubes  (283  metres  cubes)  de  gaz  hy- 
drocarbure  par  jour. 

Le  gaz  d'eau  est  genere  dans  la  cor- 
nue a  de  la  maniere  suivanle.  Les 
chambres  superieure  et  inferieure  sont 
exactement  remplics  de  coke  ou  de 
charbon  de  bois,  et  un  filet  tres-fin  ou 
une  suile  rapide  de  goulles  d'eau  en- 
trent  par  le  sommel  de  la  cornue ,  cou- 
lent  du  tu  he  d'alimentation  d'eau  par 
le  siphon  K,K.  Getle  cau  tombedans  un 
petil  lube  mobile  gencrateur  de  vapeur 
dispose  pour  la  recevoir,  et  lä  eile  est 
convertie  presque  instantanement  en 
vapeur.  En  savancant  ensuite  vers  le 
fond  de  la  chamure  superieure,  et  re- 
venanl  par  cellc  inferieure ,  a  travers 
le  coke  ou  le  charbon  de  bois  rouges  de 
feu,  celle  vapeur  se  decompose  en  hy- 


drogene  et  en  gai  oxide  de  earbone 
avec  une  certaine  Proportion  de  gai 
acide  carboniqne  qui  est  arrete  qoand 
on  fait  passer  le  gaz  A  travers  un  puri- 
iicateur  a  la  chaux  humide. 

Le  gaz  deau  genere  dans  la  cornue  a, 
ainsi  qu'on  vient  de  1'expliquer ,  entre 
dans  la  chambre  inferieure  de  la  cor- 
nue b  par  le  lube  de  communicalion  C. 
Les  chambres  superieure  et  inferieure 
de  cette  cornue  b  sont  chargeea  de  can- 
nel-coal,  au  travers  duquel  passe  le 
gaz  d'eau  pendant  la  distillation  de  la 
houille. 

Par  ce  passage ,  les  partisans  du  pro- 
cede  d*hydrocarburation  pretendenl 
que  le  gaz  d'eau  exerce  une  influence 
precieuse,  en  conservant  le  pouvoir 
eclairant  du  gaz  de  houille,  en  aug- 
menlanten  m^me  temps  son  volume, 
eu  accelerant  son  passage  ä  travers  la 
cornue,  en  preveuant  un  contacl  des- 
tructeur  avec  ses  parois  rouges  de  feu, 
enfin  en  arretanl  la  forma  tion  du  gou- 
dron,donl  une  grandc  partie  est  con- 
vertie en  gaz  eclairant. 

Dans  le  mode  represente  dans  les 
figures ,  une  cornue  a  eau  est  destinee 
au  service  de  chacune  des  cornues  k 
houille;  mais  M.  Whyte  assure  que 
lorsqu'on  se  serl  decanuels  tres-riches, 
ou  autres  maleriaux  de  ce  genre ,  oo 
peut  faire  deboucher  le  gaz  d'eau  pro- 
duit  par  deux,  trois  ou  meme  qualre 
cornues  a  eau  dans  une  seule  et  meme 
cornue  ä  houille. 

II  est  bon  aussi  de  faire  remarquer 
qu'en  adoplant  le  procede  de  l'hydro- 
carburation,  on  peut  faire  varier  la 
forme  des  cornues  pour  l'adapler  aux 
fours  dejä  existanls,  ainsi  que  suivant 
la  quanlile  de  gaz  donl  on  a  besoin  ou 
les  maleriaux  qu'on  veut  trailer. 

Dans  les  figures  indiqueesci-dessus, 
la  cloison  esl  placee  horizonlalcmenl , 
mais  ou  peut  aussi  la  di$poser  vertica- 
lement ,  on  peut  cgalement  se  servir  de 
cornues  cylindriquesä  cloison  horizon- 
tale ou  ve'rlicale. 

On  a  fait  parfois  usagc  de  cornues 
verlicales  dans  le  procede  d'hydrocar- 
buralion .  et  on  peut  se  servir  meme  de 
cornues  tres-longuesouvertesaux  deux 
botits. 

Lc  gaz  de  M.  Gillard,  ä  l'eaa  et  au 
platinc,  ne  paratl  avoir  ete  fabrique 
encorc  nulle  pari,  exceple  sur  une 
cchelle  experimenlale.  Son  procede 
consisle  ä  produire  de  Ihydrogcnc  en 
introduisant  de  la  vapeur  d'eau  dans 
une  cornue  oü  eile  passe  sur  une  cou- 
che  de  charbon  incandescent.  Le  gaz 
esl  ensuite  dcpouille  de  son  acide  car- 
bonique  en  le  faisant  traverser  un  puri- 
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Acateur  k  la  etat.  La  fßM  Mittut ,  qui 
consiste  en  hydrogeae  presque  purf 
est,  comme  od  le  ooacoit,  impropre 
k  l'eclairage  quand  on  le  brüle  a  la 
maniere  orüioaire;  roais  quand  od  le 
consomme  par  le  moyen  indique  par 
H .  Gillard ,  ce  gax  peot  servir  a  l'eclai- 
rage  et  ao  cbauffage.  Si  on  veut  le  faire 
servir  k  l'eclairase,  on  le  fait  passer  k 
trafers  une  espece  de  bec  d'Argand , 
surmonte  d'une  sorte  de  meche  en  fil 
de  platine ,  et  ressemblanl  k  un  reseau, 
c'e*t-a-dire  qne  c'est  one  cage  de  fit  de 
platine*  tres-fin,  tlablie  sur  an  petit  bäli 
en  laiton ,  dispose  sur  le  bec  d  Argand, 
de  facon  teile  que  son  sommet  depasse 
un  peu  la  lumiere  pAle  de  l'hydrogene, 
qui  aassilöl  que  la  cage  en  platine  est 
appliquee,se  converlit  en  on  globe 
de  lumiere  blanche  inlense  sur  toute 
la  so r face  du  reseau  avec  apparence 
d'une  flamme  Interieure  s'elevant  un 
peu  au-dessus. 

Quoiquela  lumiere  soit  parfaitement 
pure  et  brillante,  le  pouvoir  eclairant 
de  ce  gaz  n'est  nu dement  considerable. 
Probablementqueleprincipal  avantage 
de  rinvenüon  de  M.  Gillard  coosistera 
dans  des  applications  du  chauffage 
pour  lesquelles  eile  paralt  parfaitement 
propre. 


Sur  la  sophistication  des  huiles. 
Par  If .  F.-C.  Calviit. 

L'enorme  quantite  d'huile  qu*on 
consomme  aujourd'hui  pour  le  grais- 
sajge  des  machines,  pour  huiler  les 
lames,  etc.,  a  fait  introduire  sur  les 
marcbes  des  varietes  infinies  de  ce  pro- 
doit,eton  n'a  pu  resister  ä  la  ten- 
tation  de  mclanger  ou  de  sophistiquer 
les  huiles  d'une  valeur  venale  elevee. 
J'ai,  ä  diverses  epoqucs,  ete  appele  ä 
examiner  des  echantillons  d'huiles ,  et 
j'ai  pu  me  convaincre  qoe  les  procedäs 
connus  pour  decouvrir  ces  sophistica- 
üons  sont  trop  generaux  dans  leur  ap- 
plication  pour  jpermettre d'obtenir  des 
resultatssatisfaisants.  Cest  a  cette  classe 
de  procedes  qu'appartient  celui  si  de- 
licat  recommande  par  M.  F.  Boudet , 
principalement  pour  decouvrir  les 
huiles  siccatives  dans  l'huile  d'olive 
par  l'emploi  de  l'acide  hyponitrique, 
et  le  diagometre  de  M.  Rousseau,  dont 
la  construction  est  basee  sur  le  pouvoir 
conducteur  tres-faible  de  l'huile  d'o- 
live comparativement  k  celui  des  au- 
tres  huiles. 

Pour  distinguer  une  classe  d'huile 


d'une  antra«  on  posscde  ütte  mcthoda 
proposeepar  M.  Faure,et  qoi  est  basee 
sur  la  cooleur  brune  ou  noire  qne 
prennent  exclusivemenl  les  huiles  de 
poisson  quand  on  y  fail  passer  un  cou- 
ranl  de  chlore  gazeux.  On  doit  aussi  k 
M.  Maumene  un  autre  procede  pour 
distinguer  les  huiles  siccativesde  Celles 
qui  ne  le  sont  pas,  et  qui  est  fonde  sur 
ce  que  les  dernieres,  melangees  a  l'a- 
cide sulfurique  concentre,  develop- 
pent  une  plus  haute  lemperatore.  Mais, 
quoique  M.  Fehling  se  soit  eflbrce  tont 
recemment  (voy .  ä  la  page  77  de  ce  vo- 
lume)  de  donner  plus  de  precision  k  la 
metbode  de  M.  Maumene ,  eile  est , 
je  crois,  encore  loin  d'etre  satisfai- 
sanle. 

II  existe  encore  d'autres  procedes 
dont  les  caractcres  ne  paraissent  pas 
marques  d'une  maniere  suffisamment 
tranchee,  tel ,  par  exemple,  que  celui 
de  M.  Faure ,  qui  consiste  ä  ajouter 
une  quantite  donnee  d'ammoniaque 
caustique  aux  huiles ,  et  k  examiner 
apres  ce  melange  l'aspecl  particulier 
que  les  liquides  epais  Dianes  ou  jaunes 
presententalors.  On  peut  en  dire  au- 
tant  du  procede  de  M.  Heidenreich, 
qui  se  sert  de  l'acide  sulfurique  mono- 
bydrate ;  ou  de  celui  de  M.  Diesel ,  qui 
emploie  l'acide  azotique  concentre,  dans 
lesquels  les  aclionscmmiques  sont  tel  le- 
rnen! violentes,  que  les  colorations  ca- 
racteristiques  qui  s'y  produisent  tout 
d'abord  disparaissent  complelement 
par  suite  de  la  destruclion  des  huiles. 

Ces  faits  m'ont  determine  a  recher- 
cher quelle  serait  l'action  sur  les  huiles 
des  acides  ci-dessus ,  apres  qu'ils  ont 
ete  etendus,  et  les  resultats  satisfai- 
sants  que  j'ai  obtenus  sont  decrits  dans 
ce  memoire. 

Les  colorations  marquees  qu'on  pro- 
duit  peuvent  etre  considerees  comme 
etant  la  consequence  de  deux  actions 
chimiques  dislinctes. 

1°  Blies  paraissent  dues  ä  certaines 
matieres  etrangeres  dissoutes  dans  les 
huiles,  et  qui  existaient  dans  les  ma- 
tieres dont  elles  ont  ete  extrailes. 

2°  Les  acides  etendus  ont  probable; 
ment  une  action  sur  les  prineipes  qui 
composent  les  huiles  elles-memes,  car, 
si  Ton  ajoute  de  la  soude  caustique  k  des 
huiles  apres  au'elle*  onl  ete  trailees 
ainsi,  on  obtient  un  resultat  different 
qu'avant  d'avoir  applique  prealable- 
ment  l'acide.  Ce  fait  est  constate  par- 
faitement avec  l'huile  de  noix  de 
France,  qui  donne  une  masse  fluide  4 
demi  saponifiee  quand  on  melange  seu- 
lement  avec  eile  de  la  soude  caustique 
du  pdidsde  1,340,  et  une  masse  flhrense 
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qtiiml  ob  li  traite  par  l'äcide  axotique 
etendu  avant  raddliloti  de  räldülfl« 

II  est  interessant  de  faire  remarquer 
ici  que  les  hulles  de  poisson  ont  prä- 
sente des  reactions  dinerenles  de  Celles 
des  autres  huiles  animales  ou  vegetales; 
par  consequent,  dans  mon  opinion, 
nott-seulement l'huile de  foie de morue 
a  une  com position  differente  de  Celle 
des  autres  huiles ,  ainsi  qne  Tont  de- 
montre  les  reeberches  de  M.  Winckter, 
mais  il  en  est  aassi  problablement  de 
memo  des  huiles  de  Sperma  ceti  et  de 
phoque. 

La  partie  la  plus  difficile  de  mes  re- 
eberches a  ete  de  me  procurer  des 
huiles  sur  la  purete  desquelles  je  pusse 
compter,  et ,  pour  y  parvenir,  je  me 
suis  adresse  pour  avoir  des  echanlil- 
lons  hur  les  Heux  memes  de  produc- 
tion,  et  encore  ai-je  pris  la  precaotion 
de  m'assurer  de  leur  deare  de  purete 
en  leur  appliquant  les  di?ers  reactifs 
que  je  ferai  connattre  plus  loin. 

La  raison  pour  laquelle  j'ai  employe 
de  sl  nombreui  reactifs  est  que  les  so- 
phistications  que  les  interets  eommer- 
ciaux  peuvent  avoir  par  eux  meines , 
ou  doivent  imposer  aus  autres ,  sont 


tres-nombreMes,  et  qti«  les  rtactiofls 
que  prtftentent  ces  Matteres  organiques 
et  surtout  les  huiles  sont  excessivement 
delicates.  Je  recommande  vivemeot  de 
faire  des  essais  comparatifs  avec  les 
echantillons  d'huile  pure  et  a?ec  ceux 
011  Ion  soupconne  la  fraude f  et  de  ne 
ja  mais  se  contenter  d'on  seul  reactif, 
mais  d'appliquer  tous  ceux  qui  offrent 
des  reactions  caracteristiques  avec  une 
buile  donnee. 

Toutes  les  reactions  que  presentent 
les  huiles  diverses  dependant  de  la 
force  et  de  la  purete  des  reactifs ,  il 
faut  non-seulement  prendre  le  plus 
grand  soin  dans  leur  preparation,  mais 
aussi  notre  exaetement  le  mode  et  sa- 
voir  le  temps  requis  oü  l'action  chimi- 
que  devient  apparente  ;  c'est  ce  que  je 
ferai  connattre  pour  chaque  reactif  en 
particulier. 

Solution  de  soude    caustique    du 

{wids  speeißque  1,340.  —  On  obtient 
es  reactions  indiquees  dans  le  tableau 
suivant «  en  ajoutant  un  volume  de  li 
liqueur  d'cpreuve  ci-dessus  ä  5  volu- 
mes  d'huile ,  melangeant  bien  le  lout, 
puis  cheuffant  le  melange  jusqu'ä  son 
point  d'ebullition. 


Hulles  de  poisson.  .  j 
Huiles  vegetales.  .   [ 


Coloration*  foncecs, 

de  sperma  cell.  .  • ] 

de  phoque >  rouge. 

de  foie  de  morue. •   ) 

de  chönevis epaisse ,  brun  jaunatre. 

de  lin fluide,  jaune. 


Huiles  animales. 


Huiles  vegetales. 


Coloration*  tegeres. 

de  pieds,  claire blaue  jaunatre  sale. 

blanc  rose\ 

blanc  jaunälre  sale. 


de  lard. 

denavette,  pale. 

daMlIette 

de  noii  de  France.  •  .  . 

de  se^samc 

de  rlcin 

de  noix  de  linde,  cpaisse. 

de  Gallipoli 

d  oll  ve 


blanc. 


jaune. 


La  soude  caustique  du  poids  speeifi- 
que  1,310  est  principalemenl  utile  pour 
dislinguer  les  huiles  de  poisson  des  au- 
tres huiles  animales  ou  vegetales,  ä 
raison  de  la  couleur  rouge  distinete 
que  prennent  les  premiercs,  couleur 
tellement  caractcrisce  qu'on  peut  de- 
couvrir  jusqu'ä  1  pour  100  d  huile  de 
poisson  dans  toutes  les  autres  huiles. 
On  consultera  aussi  ce  tableau  quand 
il  scra  question,  non  pas  de  decouvrir 
d'autres  sophistications,  mais  de  dislin- 
guer ouelques-udes  des  huiles  entre 
elies.  Par  exempte,  l'hoile  de  cfcenevis 


acquiert  une  couleur  brun  jaunatre,  et 
devient  tellement  epaisse  qu'on  peut 
renverser  le  vase  qui  la  contient  sans 
perdre  son  contenu ,  landis  que  Thuile 
de  lin  prend  une  couleur  beaueoup  plus 
claire  et  restc  fluide.  L'huile  de  noix 
de  linde  est  caractcrisce  en  cc  qu'elle 
donne  une  masse  blanche  qui  devient 
solide  en  cinq  minutes  apres  l'addition 
de  l'alcali ,  cc  qui  est  uussi  le  cas  avec 
l'huile  de  Gallipoli  et  celle  pale  de  na- 
vettc,  a  l'exccption  des  autres  huiles 
qui  restent  fluides. 
Bien  qu'il  seit  presumable  que   la 
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cause  pour  laquelle  que1<|ues-unes  des 
huiles  acquierent,  quaitd  oo  y  appliqire 
cc  reactir,  un  aspect  mucilagineux , 
landis  que  d'aufres  aeviennent  cordees 
ou  fibreuscs,  soit  dae  ä  la  facilite  plus 
on  rrtofos  grande  avec  laquelle  elles  se 
säpöhiflent,  je  regretle,  toutelbis ,  de 
n'atoir  pas  eQ  sulnsartiment  de  lemps 
pour  texatofiner  ice  point  avec  plas  de 
soio. 

Action  de  l'acide  sulfurique  etendu 
wir  les  huiles.  —  Comme  cet  aeide ,  ä 
differenls  degres  de  force ,  exerce  des 
reaclions  differentes  sur  les  huiles  que 


j'avais  ä  roa Disposition,  et  qu'on  peut 
employer  ces  difrerents  degres  pour 
decouvrir  quelques  falsifications  con- 
nues  du  commerce,  je  discuterai  se- 
parement  chaque  serie  de  ces  reac- 
lions. 

1.  Aeide  sulfurique  du  pdf  da  sptti- 
fique  1,475.  —  La  maniere  d'etaployer 
cet  aride"  consiste  a  cn  agiler  1  votume 
avec  5  völutaes  flliüile  juftWaü  nie- 
lange cotnplet,  a  abattdonneV  le  tottt 
au  reoos  pendant  quinze  minutes,  et  ä 
coniiderer  l'aspect  comme  la  reaction 
normale. 


Coloralion  nulle. 


Haile  animftic. 


Huiles  vegttales. , 


Huiles  de  poisson. 
Haile  aoimale.  . 


Huiles  vlgttales. 


{de 
de 
d'o 
de 


de  lard 

de  noix  de  rinde. 

navette,  pale, 
fceillette. 

rlcln. 


sale. 


Coloration. 


dSÄ"M:::::::;:::)roo*ecW'- 

de  foie  de  morue. k  .  .  pourpre. 

de  pleds,  claire legere  teinte  jaune. 

d'olfv« i 

de  Gallipoli >  legere  teinte  verte. 

de  sesame.    ............  ) 

de  Tili vert. 

de  chenevis vert  intense. 

de  noix  de  France brunatre. 


Les  reaclions  les  plus  frappantes 
dans  cc  tableau  soiit  Celles  presentees 
par  les  huiles  de  chenevis  et  de  lin ;  la 
couleur  verte  qu'elles  acquierent  est 
teile  que  si  on  les  emploie  pour  allon- 
ger l'unc  quelconque  des  autres  huiles 
dans  la  proporlion  de  10  pour  100,  leur 
presence  est  indiquee  par  la  nuance 
verte  distinete  qu'elles  communiquent 
ä  ces  huiles.  La  couleur  rouge  affectee 
par  les  huiles  de  poisson  avec  ce  reac- 
tif est  aussi  suffisamment  marquee  pour 
permettre  de  les  decouvrir  dans  lc  rap- 
port  de  1  pour  100  dans  les  autres 


huiles ,  et  c'est  au  point  de  conlact  de 
Thuile  avec  l'acide,  quand  on  leur  a 
permis  de  se  separer  par  le  repos, 
qu'on  remarque  surtout  cettc  colo- 
ration. 

2.  Aeide  sulfurique  du  poids  spici- 
que  1,530.  — Apres  avoir  obtenu,  par 
l'application  de  l'acide  precedent,  on 
certain  nombre  de  reaclions  caracte- 
ristiques,  j'ai  ete  conduit  ä  essayer  Pin- 
fluence  dun  aeide  plus  fort,  et  j'ai,  en 
consequence,  agile  1  volume  de  cet 
aeide  avec  5  volumes  d'buile  et  aban- 
donne  au  repos  pendant  cinq  minutes. 


Huiles  animales. . 


Huiles  vegetales.< 


Colorations  togbres. 

de  lard bläne  pale. 

de  pleds,  claire blanc  sale  brunatre. 

d'ollvc blanc  verdatre. 

de  sesame blaue  verdatre  sale. 

de  noix  de  linde \ 

d'cellltttt }  blancflaie. 

de  Hein ) 

de  navette,  pale t  .  •  .  «rillet 


Colorations  fonee'es. 


Huiles  de  poisson. 


•{ 


de  sperma  cell.  .  . 

depboque 

de  morue.  i 


de  pboque. 
de  foie  <* 


t  rouge. 
•    pourpre. 


ttdtl«  V«g«UlM. 
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deGatllpoli.   nun  i  jh^ 

de  noix  de  France f  •™' 

de  chenevis • rert  Interna 

de lin..  .  .  • .  »  .  •      ? ertitle. 


Les  huiles  de  lin,  de  chenevis,  de 
poissoo, deGallipolietdenoixpures,  ne 
sont  pas  les  seules  huiles  qui  prennent 
avec  le  reaclif  ci-dessus  des  colorations 
decidees ;  on  peat  encore  les  decouvrir 
ainsi  en  melange  dans  les  aatres  huiles. 


3.  Acide  sulfurique  du  poids  sptci- 
que  1 ,635. — On  s'est  servi  de  cet  acide 
de  la  m6me  maniere  qoe  celui  ci- 
dessas,  et  on  a  note  la  coloration  an 
bout  de  deox  minates. 


Halles  vegttales. 


Coloration  nulle. 


doelllette. 
de  seMine. 
de  rlcln. 


Halles  de  poissoo. 


Halles  animales. 


Halles  Tegelales.. 


Coloration  distincte. 

de  sperma  cell J 

de  phoque >  brun  Intense. 

de  foie  de  morae. I 

depleds,  claire brun. 

de  lard brun  läger. 

d'olive,  claire. ) 

de  cheoevis,  inteose.  .......       Yert. 

de  IIa 

de  Galllpoli 

denavette,pale kM(n 

de  noix  de  France. Drun# 

de  noix  de  linde,  claire 


Je  crois  devoir  appeler  specialement 
l'attention  sur  cet  acide ,  en  ce  qu'il 
fournit  des  reactions  distinctes  et  qui 
different  considerablement  de  Celles 
des  prtaedents  acides.  Les  colorations 
precedentes,  par  l'acide  sulfurique  du 
poids  specifique  1,635,  sont  telleraent 
marquees  qu  elles  peuvent  etre  consul- 
te>s  avec  beaucoup  d'avantage  dans  des 
cas  norabreux  de  sophistication  ;  par 
exemple ,  j'ai  pu  decouvrir  distincte- 
ment  10  pour  100  d'huile  de  navettc 
dans  de  l'huile  d'olive  ,  d'huile  de  lard 
dans  de  l'huile  d'oeillette ,  de  Phuile  de 
noix  dans  de  l'huile  d'olive ,  et  de 
l'huile  de  poisson  dans  de  l'huile  de 
pieds. 

J'ai  ete  beaucoup  frappe  de  l'accrois- 
sement  graduel  de  la  coloration  affectee 
par  quelques-unes  des  huiles  quand  on 
lestraite  par  l'acide  sulfurique  de  forces 
diflerentes.  Ainsi  j'ai  observe que  l'huile 
de  Gallipoli,  qui  etait  blanche  avec  l'a- 
cide sulfurique  n°  1,  presentait  une 
couleur  oeillet  avec  celui  n°  2,  et  une 
couleur  brune  avec  le  n°  3 ;  tandis  que 


l'huile  claire  de  pieds  est  jaune  leger 
avec  le  n°  1,  mais  brunc  avec  le  n°  3. 
Ges  rcsultats  demontrent  donc  claire- 
ment  1 Taction  de  decomposition  que 
l'acide  sulfurique  exerce  sur  les  huiles. 
et  qu'un  acide  du  poids  specifique 
1,635  est  l'acide  de  force  maxirna  qu  on 
puisse  employer ;  car  alors  presqne 
toutes  les  huiles  commencant  ä  cbar- 
bonner,  leurs  colorations  distinetes 
sont  detruites. 

Jetion  de  Vacide  azotique  sur  les 
huiles.  —  A  raison  des  molifs  alleres 
dans  la  premiere  partie  de  ce  memoire, 
j'ai  employe  l'acide  azotique  etendu, 
et  j'ai  obtenu  une  serie  de  reactions 
dont  quelques-unes,  je  lerpere,  seront 
utiles  dans  quelques  cas  speciaux  de 
sophistication,  et  auront  quelque  inte- 
r6t  en  ce  qu'elles  montrent  l'influence 
de  l'oxidation  graduelle  des  huiles. 

1 .  Acide  azotique  du  poids  speci- 
fique 1,180.  —  Un  volurac  de  cet  acide 
a  ete  .agile  avec  5  volumes  d'huile,  et 
on  a  indique  dans  le  tableau  suivant 
l'aspect  apres  un  repos  de  cinq  minutes. 


Coloration  nulle. 


Huite  de  poissoo. 
anmute»  . 


de  foie  de  morue. 
da  lard. 


Huiles  vegttales..  . 


Huiles  de  potaon. 
Huile  aoimale.  . 

Huiles  vtgttales. 


de  noh  de  Tlndc. 
de  navelte,  pale, 
d'oillelle. 
de  ricin. 

Coloration. 

de  sberma  cell. jaune  clafr. 

de  phoque.  . ceillet. 

de  pleds,  claire jaune  clair. 

ä^:::::.::::::|«*« 

de  dienerte vert  sale. 

de  noix  de  France ) 

de  ie*ame ,  orange >  jaune. 

delin ) 


Ce  reactif  est  suffisamment  delicat 
pour  decourrir  distinetement  10  pour 
100  d'huile  de  cheneris  dans  l'huile 
de  lin  ,  cette  dernicre  prenant  alors  la 
couleur  verdatre  qui  caracterise  la  pre- 
miere.Quoique  1 I' huile  d'olives  acquiere 
aussi  une  couleur  verte,  cependant  sa 
nuance  est  teile  qu'on  peat  aisement 
la  distinguer  de  Celle  de  l'huile  de 
chenevis. 


2.  Acide  azotique  du  poids  $p4ci- 
fique  1,220.  —  J'ai  employ6  cet  acide 
plus  fort  dans  l'intention  d  aecroitre  la 
coloration  de  certaines  huiles ,  et  de 
maniere  ä  rendre  cette  coloration  suf- 
fisamment  marquee  pour  etre  certain 
de  la  presence  de  ces  huiles  en  melange 
arec  d'autres.  Les  proportions  em- 
ployees  et  la  duree  du  contact  ont  ete 
les  meines  que  ci-dessus. 


Coloration  nulle. 


Holle  de  poisson.  • 
Holle 


Haltes  riffele*. 


Halles  de 
Huile 


/  de 

.  1  de 

l  de 


Halles  rtgtfaks*. 


de  fole  de  morue. 
dehurd. 

de  noix  de  linde, 
denafettepale. 
ricin. 


Coloration. 


1  de  sperma 
de  phoque. 


ceti. 


de  pleds,  claire.  . 

d  oiUette 

de  nolx  de  France, 
desewme. 

d'olhre. 

de  GallipolK  .  .  . 
de  cheneris.  •  .  . 
de  Im. 


'.!  &'  f^ 


:< 


^J/unp 


*m 


verdatre* 

bran  verdatre  sale. 
jaune. 


Les  prineipaux  caracteres,  dans  le 
tableau  pi&edent,  sont  ceux  presentes 
par  les  huiles  de  chenevis,  de  sesame, 
de  noix  de  France,  d'ceülette  et  de 
phoque;  et  ces  caracteres  sont  tels 
que,  nön -seuleroent  on  peut  les  em- 
ployer  pour  les  distinguer  les  uncs  des 
autres,  mais  encore  suffisamment  deli- 
cals  pour  decouvrir  leur  presence  quand 


elles  sont  melangee*  arec  d'autres 
huiles  dans  la  proportion  de  10  pöur 
100. 

3.  Acide  azotique  du  poids  tpSci- , 
fique  1  ,330.  —  Un  Tolume  de  cet  acide 
a  ete  melange  ä  5  Tolumes  d'huile  et ' 
est  reste  en  contact  pendant  5  mi- 
nutes. 


Colorution  nulle. 


Halles  vegetans.. 


(de 
de 
de 


de  noix  de  finden 
navelte  pale.  • 
ricin. 


'V.l 
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Huilei  de  poisson. 


Hallet  anlmales. 


Haltef  vegelales,- 


ColoraHon. 

de  sperma  cell 1 

dephoque >  roage. 

de  role  de  morae* J 

de  lard jaane  tref-dair. 

de  pieds,  clalre bron  clair. 

dodllette. 1 

de  noix  de  France,  foncee*  .  .  .  .  v  rdoge. 

de  sesame .  foncee ■•»...■  f 

dkMve.  .  . 
de  Gallipoli, 
de  chenevis, 


•  *  ;  ; ;  ;, ;  ^  ;.  f  verdatre. 

-..■*■•       brun  verdatre  aale. 

de  Un. ^      vert  pafemt  att  brüti 


Les  colorations  indiqtaees-  ici  sont 
tres  -  marquees  et  peuvent  elre  em- 
pfoyees  atec  avantage  pour  decouvrir 
cettainseaftbien  conaus  de sophistica- 
tron>,  Dar  exemplft,  s.'il<existo  10  pour 
100  d'nuile  de  setame  ou  de  noix  dans 
l'huile  d'olire ;>  quaut  ä<  l'huile  d'oail- 
latle  meleogee  ä-  cette-  derniere,  la 
leinteproduite  n'etaot  pataussi  intense 
que  pour  les  preoedentes,  il  estimpos- 
sible  de  decouvrib  cell©  fraude  avec 
quelque  certitude,  En  admettani  qu'il 
reste  quelque  doute  dans  l'esprit  de 
('Operateur,  et  si  l'huile  qui  a  servi  ä 
la  sophistication  est  de  l'huile  de  s£- 
same,  de  l'huile  de  noix  ou  de  l'huile 
d'oeillette,  il  sera  en  mesure  de  deeider 
la  question  en  appliquant  le  reactif  in- 
dique  dans  le  tableau  qui  suivra,  et  ou 
il  trouvera  que  l'huile  de  noix  de  Fran- 
ce donne  une  masse  fibreuse  ä  demi 
saponifiee,  l'huile  de  sesame  une  masse 
fluide  avec  un  liquide  rouge  au-dessous, 
et  l'huile  d'oeillette  aussi  une  masse 
fluide ,  mais  floltant  sur  une  HqueUr  in- 
colore. 

Les  applications  successives*  de  Pa- 
eide  azotique  du  poids  speciGque  1,330 
et  dela  soude  causlique  du  pöids'speti- 
fique  1,340  peuvent  6tre  employecs 
avec  succes  pour  decouvrir  les  cas  sui- 
vants  de  sopmtüeaiion  qui  sont  tres- 
frequents. 

1*  Le  cas  de  l'huile  de  Gallipoli 
fraude  avec  les  huiles  de  poisson ;  l'huile 
de  Gallipoli  ne  prend  aUcune  couleur 
dlstincte  avec  I'acide ,  et  dönne  avec  la 
soude  une  masse  de  consistance  fibreuse, 
tandis  que  les  huiles  de  poisson  sont 
colorees  en  rouge  et  deviennent  muci* 
jFalcali. 


lagineusesavecl 

Huile  anlmale.  .  • 
Huilei  vegetales.  . 


2°  Le  oas  dfc  l'huile  de  ricin  fraude 
avec  l'huile  d'oeillette,  la  premiere 
acquerant  une.  leinte  rougei(re  et  la 
masse  avec  fälcali-  perdant  beaueoup 
de-  so*  aspeot  fibreux. 

3°  Celui  de  Thuile  de  navetle  arec 
l'huile  de  noix;  I'acide  azotique  (aisant 
prendre  ä  la  premiere  une  teinte  plus 
ou  moins  rouge,  qui ,  par  l'addition  de 
ralca.li,  nori-seulement  augmente,  mais 
auasi  rend  plus*  fibredsela  masse  ademi 
saponifiee« 

La  coloration  que  prennent  les  di- 
verses huiles,  sous  l'influence  des  trois 
dcldcs'  azotiques ,  viennent  clairement 
a  l'appui  des  observations  faites  au 
coffifflencemenf  de  ce  memoire",  sa- 
voir,  que'  lt  Cause  ponY  Ikquelle"  les 
chlmfstfefe  dui  m'ont  precede  dans  ces 
rechePctictr  fattidieuses"  rie  sotif  [)as 
arrives  ä  des  rcsultats  satisfaisants 
dans  la  distinetion  des  huiles  et  de  leurs 
dlfferentes  sophistications ,  est  duc  ä  ce 
que  les  aeides  qu'ils  ont  employes 
etaient  lellement  concentres  que  toutes 
les  colorations  caracterisliaues  ont  dis- 
paru,  et  que  toutes  les  huiles  ont  pris 
une  couleur  jaune  ou  orange.  II  n'y  a 
pas  de  donte  que  les  reactifs  ci-dessus 
donrteront  une  nouvelle  valeur  au 
procede  de  Jül.  F.  Boudct,  puisqu'ils 
fournissent  des  donnees  speciales  sur 
les  huiles  melangees  ä  celle  d'olive. 

Soude  canstique  du  poids  spScifique 
de  1,340  apres  Vaction  de  l'acide  ato- 
tique.  —  On  a  obtenu  les  reactions  sui- 
vantes,  en  ajoutant  10  volumes  decette 
liqueur  d'epreove  ä  5  volumes  de  l'huile 
au'on  venaitde  traiterpar  un  volume 
d'aeide  azotique. 


Formation  d'une  masse  fibreuse. 

de  pieds ,  claire blanc. 

deGallipoM.   .  .  .-. j 

de  noii  de  linde 1  blanc. 

de  ricin 1 

de  noix  de  France,  ........       rouge. 

dechenevis bton  clair. 


(Formation  dune  mmss*  fluid*. 

(§6  SpeYttra  Wtl. 
dephoqne. 
de  foie  de  moroe. 
Haue  animaie.  -.  >      le  lard. 

ä'oUvet  .  .  ...»...»»»..       felanc 

_  de  navelte  pale. blaue. 

Huiles  vegetales.   .  {  de  lin jauoalre. 

d'oeillette ,  claire I  „Ät,„Ä 

«feaftaatejlqaeur  braue  desms.  f  roa*e' 


Ayanl  dejk  fait  conoaltre ,  datis  on 
precedent  paragraphe,  quetcfties  -unes 
de»  reactions  les  plus  totlies  conlenues 
data  ce  tatrieau,  i'appellerai  sitnptement 
ratfenlfon  stfr  Fes  »eitriges  suWants  : 
hufife  de  jpieds  ateeceUe  da  natette, 
tafle  de  «allipoK  arec  edle  dVftiflette, 
haire  de  tiern  aftec  celre  (Toerrlette, 
halle  de  chfehevls  atec  edle  de  lin, 
tmile4e  spetmaceti  aVec  ceHe  de  mix 
tJe  France,  et  traue  de  IJalHpoK  arec 


Celle  de  nort.  11  «est  utile  encor*  de 
faire  remarqaer  que  la  ttqueur  bnme 
rar  laquelle  nage  la  masse  a  dewi  sa- 
ponifiee-deVhuile  desesame  preaente 
nne  reaction  tres-delicate  et  caracteris* 
tiqoe. 

Acide  phosphorique.  —  Un  rolume 
d'aeide  phosphorique  trihydrate  a  l'etat 
de  sirop  a  ete  agite  a?ec  5  fohnues 
d'huite,  et  a  donne  les  resultats  sut- 
▼antf  : 


Coloration  null*. 


fluilei 


Huiles  **|6Mei. 


•■ 


de  lard. 

de  pfeds  /darre. 

de  noti  de  linde. 

defiarette'pale. 

d'eaUMtte. 

de  sesame. 

de  rieio. 


Coloration. 


Huiles  de  poinoo. . 
Huiles  rtgeiales.  • 


La  seule  reaction  qai  convienne  de 
faire  ressortir ,  est  fa  couleur  rouge 
passant  rapidement  au  noir,  que  l'acide 
phosphorique  couraranique  exchisive*- 
ment  aai  huiles  de  poisson,  puisqu*elle 
pennet  de  decoafrrrline  partie  ae  ces 
huiles  dans  1,000  parties  de  toule  autre 
huile  animale  ou  vegetale,  et  menie  ä 
ce  haut  degre  de  diluüon  de  commu- 
girjderaM  melange  une  rjokfration  trfcs- 
ttistiocte. 


de  iperma  cell \ 

de  phoque }  < 

de  foie  de  morae / 

d'olive.  leger I 

Säter:-.:::::::!-«- 

de  liojaunebran I 

de  noix  de  Vrafcce. Jaune  brun. 


MSlange  iPaoide  sulfurique  et  d'a- 
eide azotique.  ««-Les  resurats  donnes 
dans  le  tableau  suivantont  ete  obtenus 
en  agitant  un  Tolume  «d^dn  melange  de 
Tolumes  e$aux  d'aeide  sulfurique  du 
poids  speciflgue  1,845,  ei  d'acide.azo- 
tique  du  .poids  speeiflque  1,330  avec 
5  volumes  d'huile ,  et  en  abandonnant 
le  tout  au  repos  pendant  deux  mi- 
nutes. 


&nta$de  coloration. 


Huiles  de  poinoo.  . 
Huiles 


de  sperma  ceti \ 

de  pboqoe. _.  r  .  • I  brun  tone*. 

de' ritte*  dVotorue.  •.••••••./ 

de  lard • •  I  Krun 

de  aMs,€laire(fanea) f  Drttn 


Butt«  vegttalef  • 


' 


-  m  - 

de  Gallipoli 

denatettopftie.  ....... 

denoix  de  Trance 

de  sesame.  passantaa  roagekUente. 
de  ebeoetif ,  ptutot  aa  nolr.  •  •  • 

de  lra,passantaanolr 

d*olr?e  (orange),  elair.  ...... 

doeillette  (dalr) 

de  nolx  de  rinde  ( orangt),  clatr. . 

de  riclD ronge  bmnatre. 


tert 


Comme  il  y  a  trolshailes  qui  restent 
incolores,  savoir :  celle  d'oaillette,  celle 
d'olive  et  celle  de  noix  de  Finde ,  on 
peut  y  decourrir  la  presence  de  Fune 
quelconque  des  autres ;  et  quand  I'huile 
d'olives  ou  celle  d'oeillette  aont  falsi- 
fices  par  I'huile  de  sesame  t  la  couleur 
vertc  qui  se  produit  d'abord  est  beau- 
coup  plus  persistente  qua  vec  le  sesame, 
cn  consequence,  il  est  necessaire  qoe 
J'acideet  Vhoile  suspectee  decontenir 
de  Thoile  de  sesame  restent  en  contact 
en? iron  10  minutes,  afin  d'obtenir  la 
coulcar  definitive  roage  brunätre  da 
sesame.  Au  fait,  eile  est  tellement  in- 
tens«, qu'on  peut  l'employer  utilement 
pour  decourrir  cette  huile  melangee 
aux  autres. 

Bau  rtgale.  —Comme consequence 
des  resultats  obtenus  avec  l'acide  aio- 
tique,  j'ai  ete  conduit  a  essayer  l'action 


de  l'eau  regele ,  mais  j'ai  trouve  que 
quand  on  composait  cette  eau  a  la  ma- 
niere  ordinaire.  c'est-i-dire  arec  3  to- 
lumes  d'aeide  chlorhydrique  et  un  ? o- 
lume  d'aeide  asotia;ue,  les  reactions 
produites  colncidaient  presque  arec 
Celles  de  ce  dernier  aeide.  J'ai  dooe 
prepare  plusieurs  eaux  regales,  ou  j'ai 
augmente  graduellement  la  proportioo 
de  l'acide  chlorhydrique ;  et,  apres  les 
avoir  essayees,  Ten  ai  adopte  une  cora- 
posee  de  25  volumes  d'aeide  chlorhy- 
drique du  poids  speeifigue  1,155,  et 
un  TOlume  d'aeide  aiotique  du  poids 
speeifique  1,330,  en  abandonnant  au 
repos  pendant  5  heures  enriron.  Les 
reactions  indiquees  dans  le  tableau 
summt  aont  Celles  qui  oot  eu  lieu 
quand  on  a  agite  un  melange  de  5  vo- 
lumes d'huile  avec  un  d'eau  regale ,  et 
I  qu'on  a  leiste  reposer  5  murales. 


Halle  anlntale. 


Huilei  vegetales. 


Coloration  nulle. 


de  lard. 

d'olive. 
.  de  Gallipoli. 
de  noii  de  Finde, 
de  navette. 
d'ceilleUe. 
de  ricio. 


Coloration. 


Mulles  de  poissoo. 
Halle  animale.  .  , 


Halles  vitales. 


de  sperma  ceti,  clair.  .......  1 

de  phoque ,  clair \  jaune. 

de  foie  de  morae ) 

de  pieds,  claire.    jauoe  clair. 

de  noix  de  France \ 

de  sesame |  jaone. 

de  lin ,  verdAtre ) 

de  chenevi«. .       vert. 


Quand  on  compare  les  resultats  de 
ce  tableau  avec  ceuz  des  precedents, 
on  est  frappe  de  leur  umformite  et 
conduit  a  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
eu  d'aetion  marquee;  roais  cette  con- 
clusion  est  erronee ,  attendu  que  la 


plupart  des  builes  afTectent  une  colo- 
ration vive  et  distinete  par  l'additioo 
dunalcali  du  poids  speeifique  1,340, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau 
suivant : 


Formatton  d'une  masse  ftbrtuse. 
Halle  animale.  •  .      de  pieds,  claire«  .  • jaone  bruoatre. 


Huil«  vegetans.. 


Hnilcf  de  pofaton. 
Halle  animale. ,  . 


Huifesvegtiales. , 


—  357  — 

de  Gallipoli,  Jauoatre. s 

de  noix  de  rinde ! 

denavelte  pale,  jaunAtre ) 

de  ricio 

de  noix  de  France. orange. 

de  ehtnevis fcrunclair. 

Formation  &un$  masse  fluide. 

de  iperma  ceti \ 

de  phoqne I  Jaane  orangt. 

de  foie  de  morae.  ........  I 

de  lard ceillet. 

d'olive. blane« 

d'otillette rote  intense. 

de  staune orange,  avec  liqoear 

brane  dessous. 

de  lin orange. 


Les  caracteres  presentes  dam  ce  ta- 
bleau  sont  tels  qu'on  peut  decouvrir, 
avec  facilite,  10  pour  100  d'une  huile 
donnee  dans  an  grand  nombre  de  cas 
de  sophistication ,  par  exemple,  Fhuile 
d'oeilletle  dans  Celles  de  navette,  d'o- 
lite,  de  Gallipoli  et  de  noix  de  Finde, 
toates  prenant  alors  une  couleur  rose 
pale ;  mais. quand l'huile  d'OBillette  est 
melangee  a  l'huile  d'olive,  ou  ä  celle 
de  ricin ,  il  y  a  dimiootion  dans  la 
coosistänce  de  la  masse  ä  demi  sapo- 
nifiee. 

A  Faide  de  ce  reactif,  od  peut  recon- 
nallre  aassi  la  presence  de  10  pour  100 
d'huile  de  noix  de  France  dans  les 
hoiles  d'olive  ou  de  lin ,  attendu  que 
la  masse  a  demi  saponifiee  devient  plus 
fluide.  Gette  huile  de  noix,  on  la  re- 
connalt  aussi  dans  Celles  de  navette 
pale,  de  Gallipoli  et  de  noix  de  Finde , 
en  ce  que  leur  masse  blanche  acquiert 
une  couleur  orangee ;  quanl  ä  celle  de 
lin  dans  Fhnile  de  chenevis,  en  ce 
qu'elle  rend  la  masse  fibreusede  celle- 
ci  plus  mucilagineuse.  L'huile  de  se- 
same  presenle  avec  ce  reactif  les  memcs 
caracteres  qu'elle  afournis  avec  l'acide 
azotique  et  un  alcali,  et  celle  d'ceilletle 
se  distingoe  de  toutes  les  autres  en 
donnant  dans  ce  cas  une  masse  ä  demi 
saponifiee  dune  belle  couleur  rose. 

Afin  de  donner  une  idce  de  l'appli- 
cation  qu'on  peut  faire  deces  tableaux, 
je  supposerai  un  echantillon  d'huile  de 
navette  falsifiee  avec  une  huile  tres- 
difficile  a  decouvrir.  On  applique  d'a- 
bord  lc  reactif  alcalin  ,  qui ,  lorsqu'il 
don nenne  masse  blanche, indique  Fab- 
sence  des  huiles  de  poisson  ,  ainsi  que 
de  Celles  de  chenevis  et  de  lin ;  et , 
comme  il  ne  se  produit  pas  de  reaction 
dislincte  dans  les  hailes  examinees 
lorsqu'on  les  melange  avec  les  trois 
acides  sulfuriques  et  les  trois  acides 


azotiques  indiques  plus  haut,  les  huiles 
d'oeilletle  et  de  sesame,  qui  deviennent 
rouges  dans  ce  cas.  se  trouvent  ainsi 
ecartees.  L'huile  de  pieds ,  Celles  de 
noix  de  Finde ,  de  ricin ,  d'olive  et  de 
lard ,  restent  donc  seules  dans  Fechelle 
des  probabilites.  Afin  de  decouvrir  la- 
quelle  de  ces  huiles  se  trouve  melangee 
ä  Fhuile  suspecte,  on  en  agite  une  por- 
tion  d'abord  avec  l'acide  aiotique  du 
poids  specifique  1,330,  puis  avec  la 
soude  caustique,  dont  Faction  respec- 
tive  ecarte  Fnuile  de  pieds,  celle  de. 
noix  de  Finde  et  celle  de  ricin,  puisque 
Fechantillon  ne  donne  pas  une  masse 
fluide  ä  demi  saponifiee.  L'absence  de 
Fbuile  d'olive  est  demontree,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  coloration  en  vert 
lorsqu'on  applique  l'acide  phosphori- 
que  en  sirop.  Enfin,  on  devient  cer- 
tain  qu'il  y  a  presence  de  Fhuile  de 
lard  dans  cette  huile  de  navette,  en 
ajoutantde  la  soude  caustique  ä  l'huile 
qu'on  a  dejä  traitee  par  Feau  regale , 
cet  aeide  fournit  alors  une  masse  a 
demi  saponifiee  fibreuse  et  jaunatre , 
tandis  que  la  soude  donne  un  liquide 
de  couleur  ceillet. 

Je  suis  convaineu  que  les  reaclifo 
que  j'ai  fait  connallre  dans  ce  memoire, 
et  la  maniere  nouvelle  de  faire  Fappli- 
calion  successive  de  deux  d'entre  eux 
ä  une  huile  particuliere  quelconque 
auront  quelque  utilite,  non-senlement 
pour  decouvrir  les  nombreux  melanges 
entre  les  huiles  que  nous  avons  indi- 
quees ,  mais  encore  pour  signaler  et 
determiner  dans  une  huile  donnee  la 
presence  de  Fune  quelconque  de  Celles 
qui  ont  ele  examinees.  Enfin,  pour  fa- 
ciliter  les  recherches  en  cas  de  fraude 
et  de  sophistication ,  j'ai  reuni  dans  le 
tableau  soivant  les  resullals  des  reac- 
tions  signalecs  prec^demment. 
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comparatwtd*  reauhygro$eopiqu* 
sur  Upoids  §t  Utohme  4m  #Mt. 

Par  MM.  Patin  et  Pkuoot. 

MM.  Payen  et  Peligot  se  soot  occu- 
p4s,.pour  itpondre  au  dfefr  de  U 
clwnDre  consoltathre  d'agriculture  de 
Pari*,  d'examiner  Hnfluefice  compa- 


poids  et  le  Tohune  des  1 
ptrieoees  auieat  mm 
portance;  ear,  soi?ant  qae  ceite  io- 
flaence  agirait  plai  fortemeot  sor  le 
volame  qae  aar  le  peids;,  ü  ppirrait  y 
avoir  des  «renn  plus  grandes  sor  la 
que  sar  le  paids.et  ttdpnt- 
VoW  le  rtsume  da  rtsaltat 


r 


aus  A  rttii  MMUl. 


S 

I 
S 


! 
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DeCrfpy  (1) 

DeBergoasP) 

Dar  d'Auvergne  (8).  .  .  . 
Petit  btf,  Spur*  (*)..  .. 
de  PfOfOMe  (S). 


fr. 

717 
751 
900 

800 
700 


HS 
111 

ISO 

70 

ISO 

»100. 


SSO 


SQO 


oom 

600 

088,1 
518,0 
0S1 


WM 

m 


(t)  CettehutmoaeoBlMalt  11 
(*)  Ca  p«Ut  Me  eoBteaalt  ltpoor  100  4<Wa. 

(I)  Ce  bl*  atilUtf  tdoM  ptndaat  dlx  hmxm  k  HO*,  n  m  rttoatlt  »hu  tlonqi«  1,1  d*«tn  ponr  100, 
R0T4.  Attnt  la  «MrioetlloB  Q  contaMlt,  paar  100.  lOJ  ftta,  «t  I«  Uli»  peult  alon  7W  tiarnnM.  Aptts 
l'ftddltlon  dtt  IM  grimm*  tfet«,  U  MA  contenaU  st  tftaa  ponr  100. 


Od  Toit  qae,  dans  toos  ces  essais, 
l'addition  de  15  poor  100  d'eau  aug- 
mcnte  le  volume  de  30  ä  35  pour  100; 
et,  dans  le  cas  exceptionnel  d'un  b!6 
desseclte,  raogmenlatioh  de  volame 
peat  etre  egale  a  39  pour  100. 

Ainsi  donc,  dans  ces  conditions,  la 
perte  reelle,  au  mesurage,  est  ao 
moins  double  de  ce  qu'elle  est  sur  le 
poids.  On  toit,  en  outre ,  que  l'hecto- 
litre  pese  d'autant  moins  que  le  ble  est 
plus  humide,  et  cela  dans  une  forte 
Proportion  qa'il  a  ete  facile  de  deduire 
des  m&mes  nombres. 

M.  Louis  Vilmorin ,  dans  la  discus- 
sion  ä  ce  sojet,  qui  a  eu  lieu  ä  la  So- 
riete  d'agriculture ,  a  dit  que,  suirant 
lui ,  une  addition  de  15  ponr  100  d'eau 
&  l'eau  normale  du  ble ,  doit  le  rendre 
humide  ä  l'exces  et  päteux. 

M.  Payen  a  repondu  qae  non.  Le 
fcle  n'esl  point  päteux ,  et  il  n'y  a  pas 
•xces  d'eau ;  tout  est  absorbe  en  quel- 
ques heures ,  et  au  bout  de  vingt-quatre 


heures,  m6me  avant,  le  ble  coole  faci- 
lement  sans  mouiller  les  parois  de  Ten* 
tonnoir.  Quant  au  ble  Tousselle ,  on 
a  pris,  pour  les  experiences,  da  ble 
desseche.  D'ailleurs  les  autres  echan- 
tillons  se  sont  trouves  ne  contenir  que 
11  ä  12  pour  100  d'eau,  c'est-a-dire 
une  quantite*  souvent  normale.  L'ex- 
pericnce  a  donc  ete  faite  sur  plusienrs 
Lies  contenant,  en  somme,  19  &=23 
centiemes  d'eau,  addition  comprjse* 
M.  Louis  Vilmorin  exprime  l'opinjon 

Su'il  aorait  ete  preferable,  au  lieu 
'employer  le  mouillage,  de  placer  le 
ble  dans  une  atmosphere  satoree  d*hu- 
midite.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas 
eu ,  dit-il ,  de  gonflement.  II  demande 
si  les  bles  n'ont  point  commence  ä  ger- 
mcr  dans  le  cours  des  essais. 

M.  Payen  repond  que  celte  maniere 
d'operer ,  en  procedant  par  voie  d'ab- 
Sorption,  entratnerait  un  temps  tres- 
considerable ,  et  qae  d'ailleurs  il  y  au- 
rait, en  definitive,  gonflement  commc' 
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dam  les  upMenees  pur  le  mouillaffe , 
et  probablement  aussi  considerable 
pour  une  egale  absorption  d'eau.  II 
ajoute  que,  durant  las  essais,  las  grains 
etaient  loin  eocore  des  conditions  pro- 
pres a  la  germination. 

M .  Pommier  dit  que  ces  experiences 
sont  trfcs-interessantes;  seulement  il 
fait  observer  qu'un  ble  qui  ne  pese  que 
66  kilogrammes,  comme  celui  dont  a 

1>arle  Bf.  Payen,  n'est  pasde  vente  sur 
e  marche. 

M.  Payen  repond  qae  ce  n'est  pas 
an  point  de  vue  de  la  fixation  des  prix 
de  vente  du  blt  que  les  experiences 
ont  fcte,  faites ,  mais  afln  de  reconnaitre 
l'influence  que  pent  exereer  l'addition 
de  l'eau  bygroscopiqne  sur  le  volume 
et  sur  le  poids  du  grain ,  et  elles  ont 
montreque,  sous  ce  rapporl,  enache- 
tant  ä  la  mesure  de  capacitä ,  on  s'ex- 
pose  ä  des  errenrs  ou  pertes  plus  gran- 
des  que  si  Ton  achetait  au  poids. 

M.  Payen  a  donne  depuis  des  details 
aar  la  suite  des  experiences  auxquelles 
il  se  livre  relativement  ä  l'influence  de 


l'eau  hygroscopique  du  ble,  quant  au 
poids  et  ä  la  mesure  du  grain. 

Le  tableau  suivant,  qui  resume  les 
nouveaux  essais  efiectuesavecli.  Poin- 
sot,  montre  que,  dans  les  faibles  et 
dans  les  fortes  additions  d'eau  (de  5 , 
10, 15,  20,  23  et  35  pour  100) ,  le  vo- 
lume augmente  beaucoup  plus  que  le 
poids.  M.  Payen  a ,  cette  fois ,  pousst 
les  additions  d'eau  jusqu'ä  provoquer 
la  germination ,  qui  eut  lieu  lorsque 
les  bles  contenant  12  centiemes  et 
demi  d'eau  hygroscopique  normale 
eurent  recu  35*  d'eau  pour  100  de  leur 
poids ,  ce  qui  representait  (y  compris 
les  12,5)  54  d'eau  pour  87,5  de  sub- 
stance  stehe  ou  35  pour  100  d'eau.  Le 
grain ,  ainsi  humecle ,  contenait  donc , 
sur  100  parties  a  l'etat  humide,  35  d'eau 
et  65  de  substance  siehe. 

M.  Payen  fait  obserrer  que  les  ex- 
periences semblables  sur  le  seigle, 
l'orge  et  l'avoine ,  contenues  dans  le 
meine  tableau,  ont  donne  ipeu  prte 
les  meines  resultats. 


Tableau  des  essais  eomparatifs  entre  le»  poids  et  volumes  de  difftrentes  eetiales 
gradueUement  humecties* 


Eau  pour  100. 

PoWi  da  litre 

Eau  ajoulee,  5  pour  100 

(24  hearei)  augmentatioo  de  volume  24  h. 
apresradditionde5pourl00  d'eau.  .  . 

(48  beures)  augmentatioo  de  volume  24  b. 
apres  *  addition  de  5  pour  100  d'eau.  . 

(72  beures)  augmeotation  de  volume  24  h. 
apres  3«  additkm  de  5  pour  100  d'eau.  • 

(80  beures)  augmentatioo  de  volume  8  h. 
apres  4«  addilioo  de  10  pour  100  d'eau.. 

(00  beures)  augmentatioo  de  volume  16  h. 
apres  5*  addition  de  10  pour  100  d'eau.  . 


4 

3 

I 

IT- 

fr. 

IT. 

12.20 

12.00 

0.40 

700.00 

772.00 

712.00 

30.50 

38.60 

36.60 

o.  cob. 

o.  eub. 

c.  eub. 

150 

160 

130 

250 

254 

250 

355 

360 

330 

440 

450 

440 

500(1) 

500(2) 

500 

fr. 
0.10 

660.00 
33.00 

o.  cab. 
100 

180 

220 

300 

400 


IT. 

0.00 

518.00 

20.00 

0.  Mb. 

100 
220 
350 
450 
420 


(0  Holt  btnrw  apret  (od  en  104  henrn),  rugmentatioa  de  Tolnme  «Uli  «eile  a  MO  otHtafttrw  »bei.  , 
(l)  L'aafneotatlon  de  Yolome,  hult  kennt  aprea,  etaltde  HO  oentlmetrei  cabef. 
La  lermlnatlon,  dam  et*  dem  ecbantlllona,  avell  cemmeaoe  an  bout  de  76  hearei ;  malt  la  radleele  blan- 
caiire  eiaii  4  pelne  rlalble  aar  U  ploptrt  des  iraiai.  U  lenperatare  aralt  tätW,  peadaDt  etile  Operation, 
•f  !»•  ä  17». 


TrWÜmnent  de*  mßlUreM 
h       ^i      et  olertgitieme*. 

&rMM  G.  Qvtxyr  H  G.  -F.  Wilson. 

:    Laa  Bnalicres  grasses  et  oleagineuscs 

qoi  ont  ele  trattees  par  les  arides  ni- 

-atau  et  hyponilreux .  ou  ces  acides 

AwMnfes,  ne  bnilenl  pas bicn  par  suite 

Ü'oo  Belange  intime  ou  d+une  combi- 

'«atooimvec  ces  acides.  On  penL  loutc- 

•Alis  Im  ameliorer  en  faisant  agir  sur 

fejlaf  OB  sei  ä  acide  faible ,  par  exem- 

'^It.  Face  täte  d'ammomaque. 

i-  Pour  faire  durcir  cos  malieres  par 

fei  vapeurs  nitreuses  on  cmploic   le 

•pMC&M   quo   les    auteurs  ont  decrit 

JUiDS  *V  TfecÄfto/ojw/e,  t.  VII,  p,  490. 

cLoncrae  le  dega gern ent  de  ces  vapeurs 

Ulaol  a  cesscr,  on  arrete  röbullitjon, 

Oll  introduit  de  l*eau  froide  elou  ajoute 

-Äa   face  täte  d'amnioniaque    dans  les 

■gJaparlions  de  \  pour  100  de  mauere 

graWa.  Gelte  addition  opperöe,  on  agile 

W«C  aaln ,  on  laisse  reposer  4  heu  res, 

on  dtcanle  h  mattere  surnageante ,  on 

la  flltre  dans  une  capacite  cbaude  ,  et 

on  an  moule  des  bougies  ou  des  veil- 

lamb; 

.  On  neut  employer  dautres  sels  aci- 
i4aa  Albles,  mais  s  iis  attaquaienties 
Imati&rts  lors  de  lebullUion  ?  ainsi  quo 
|jle  feit  1'aceULe  de  soude ,  il  faudrait 
ftvoff  recours  ä  une  nou teile  ebullition 
jlu  melange  avec  de  l'eau  acidulee  et 
fialavapuur  libre. 


;i 


Dt  la  eomposition  de$  bU$. 

Par  M.  E.  Millon. 

Un  »ejour  de  trois  ans  h  Lille  ,  et  1c 
jcoqcoars  obligeant  des  prineipaux  agri- 
pnltears  de  cetle  vtILe  et  de  ses  envi- 
jrons,  m'ont  donne  toute  Tacilite  pour 
jinalyscr  les  principalcs  varietes  de  b!6 
fln'on  recolte  dans  rarrondissement. 
Ju||e  pari  peut-ctre  cette  culture  na 
tt&  rODjet  de  remarques  plus  interes- 
santes et  mieux  suivjes;  des  proprio- 
taires  eclaires  y  metlenl  le  plus  grand 
$oin  k  cfioisir  et  ä  renouvelcr  leurs  se- 
mences ;  ils  tiennent  coniple  du  sol ,  de 
|a  fümurc ,  de  la  rotation  ,  du  rende- 
pent,  et  plusieurs  d'entre  eux  (1)  ont 


(1)  Jeeitarai  noummctil  MM*  J.  Lefebrre, 


dejä  pablie  sur  ret  MP^ALajal  sj?jei  det 
travaut  bion  dignes  de  $fufer  dans 
ndstbüre  geuörali]  du  Mi-  C'estäjeiii 
cjue  je  me  suis  adrease  poiu1  obtenir  les 
^chantillons  sur  ksquob  o^  parle  mo? 
anal  j  ses. 

Ces  premiefs  rcsulLats  neroodtfialem 
pas  asscz  les  indicatloni  gener  »les  four- 
nies  par  le  travail  de  M-  Peljgot  pour 
que  j'aie  pense  qu*U  füt  urgent  et 
mCme  utile  de  Jes  publicr  Peut-etre 
ne  m'y  serais-je  jaroais  deeid.e  sans  de 
nouvcUcs  nbsertationsfaites  en  Al^erie 
sur  lo  memo  stijot,  durant  un  sejour 
assez  prolonge.  Lc  ton l raste  des  dem« 
cuUures  ot  des  deux  climatS-  Topposi- 
tion  naturelle  des  produits  et  quelques 
remarques  neuves  qui  decoulent  du 
rapprochemeut,  ont  c*cite  mon  inte- 
ret  a  ce  point ,  quo  jo  public  lo  lableau 
complcl  des  nombres  observes  dans 
mes  anatyses,  et  que,si  muttiplies 
quelJes  semblontp  je  ne  los  juge  pa^ 
encore  süffisantes.  J*ai  le  ferme  *iesir 
d'en  oxecutor  un  nombre  bicn  plus 
considerablc ,  afin  d'arrClcr  certaincs 
vues  sur  la  nature  et  le  classement  des 
bleSjCtde  donner  afors  des  conclu- 
sions  definitives.  Aujourd*huit  ce  ne 
sool  encore  que  des  propositions  recla 
mant  une  experience  plus  variee  et 
plus  suivie. 

Le  dosage  du  gluten »  rapproche  da 
dosage  de  Tatote ,  m'a  fourni  des  in- 
dices  precieux  sur  la  nature  intime  d«s 
bles ;  jJai  dejä  consigne  aussl  des  rela- 
tiuiis  interessantes  entre  le  poids  i\u 
gluton  humide  et  celui  du  gl  uteri  sec. 
Saus  enircr  ici  dans  le  detail  de  la  regle 
que  j'ai  adopteo  pour  doser  Je  glufen 
sous  ces  doux  elits ,  je  rappollcrai  quo 
le  gl  uten  se  deisecbe  mal  ä  U  tempe- 
rature  de  l'eau  bouillantc»  et  qu'il  se 
decompose  par  son  imraersion  dans  le 
bain  d'huilo  a  +  13.),  tandis  que  la 
farine  dont  ihprovient  resisle  ä  +  1fr) 
degrefi, 

II  y  a  langtemps  que  je  desirais  der 
termincr  exaetement  la  density  def 
bles,  et,  des  Tannee  18401  M  liarn  ^ 
eu  l'obligeance  d'appliquer  le  \ ulume-r 
nometreä  cette  determination  sur  quelr 
ques-mis  des  bles  que  ]1avais  anal  y  ses. 
Jecousigne  pour  le  moinent,  sansautrf 
renexiuii,  los  nombres  qu'il  a  bian  voulf 
nie  fournir, 

Voici  maintenant  les  deux  tablesui 
dans  lesquels  se  trouvent  inscrits  les 
bles  du  Nord  (tableau  Aj,  et  les  blci 
de  TAlgerie  (tab)eau  B).  dum  j'ai  fai| 
ranalyse(pour  100). 
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0,0 
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17.40 


k.  Blii  rieolth  en  1848  dam  rarrondis- 
sement  de  Lille  ( Nord). 

1.  Ble  d'Espagne :  la  semence  Te- 
nne d'Espagne  est  cultivee  depuis  dix- 
buit  ans  sans  renouvellement ;  ble  ten- 
drc,  grainsblancset  rolumineux. 


2.  Ble  roux  anglais  ;  la  semence 
achetee  cn  Angleterre  est  coUiVee  de- 
puis trois  ans  k  Fives ;  ble  tenqre  y  tres- 
colpre  en  roux. 

3.  Autre  btt  jtqüx  wglajs  :  bl£  tep- 
dre ,  tres-roux. 

4.  Ble  barbu :  grains  tendres,  blancs. 
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5.  Ble  blame :  grains  tendres,  blanci, 
dont  la  semence  avait  6tc  prisc  ä  Cas- 
tres,  pres  Bailleul  (Nord). 

6.  Aalre  ble  blame :  dont  la  graine 
avait  ete  prise  ä  Castros  laonee  prece- 
ritoti, 

7.  Bietluvet:  va riete  de  ble  tendrc, 
blaue  »dont  la  graine  venait  dT  Angle - 
terre.  , 

8.  Ble  de  miracle  :  ce  ble,  dont  la 
matuf  ite  n'est  pas  certaine  da  na  le  de- 
par Lement ,  avait  ete  culliva  fo rlui le- 
rn ent;  legumcnls  rugueux,  cassure 
legerement  comee. 

9.  Ble  lendre  blanc,  resscmblant  au 
ble  blande  du  Nord  et  recolie  a  la 
Nonvclle-Zelande :  grains  fermes  et  ä 
cassure  legere  nie  ot  cornee. 

B.  ßlcs  riooltis  aux  environ*  &Mger  et 
tous  une  latüude  uotome  an  IS53  et 
1853. 

la  Ble  recolte  a  Cbefaras  :  grains 
tendres,  blanes,  ä  cassurc  farineuse, 
tres-peu  da  grains  a  cassure  cornee* 

11.  Ble  recolte  ä  GuyoUille:  grains 
volumineux  f  tres-devcloppesdans  Täte 
transversal,  blanes,  tendres,  ä  cas- 
sure farineuse  ,  quelques  graini  ä  cas- 
sure demi-comee ,  1852. 

12«  Meme  ble  que  ci~dessus ,  pr o Ve- 
na nt  de  la  semence  precedenle ;  grains 
tendres  .  separes  des  grains  demi-durs. 

13  Meme  ble  que  d-dessus ;  grains 
demi-durs ,  separes  des  grains  tendres. 

14.  Ble  recolte  a  Goyotville  :  grains 
an  peuroux,  tendres,  mais  melanges 
d'une  forte  proportion  de  grains  demi- 
dors;  rappelle  la  touzelie  de  Provence. 

15.  Ble  recolte  a  Guyotville,  ana- 
logue  au  n°14,  an  peu  mojns  deve- 
tappt  :  grains  tendres ,  avec  forte  pro- 
portion de  grains  demi-durs. 

16.  Ble  lendre  de  la  Mitidja  :  grains 
petits  et  allonges,  quelques  grains 
demi-durs. 

17.  Autfe  ble  tendre  de  la  Mitidja : 
forte  proportion  de  grains  demi-durs. 

18.  Ble  dur,  roux  ,  volumineux  de 
la  province  d'Oran. 

19.  Ble  dar,  blanc,  volumineux, 
de  la  province  de  Constantine. 

20.  Ble  dar.  petit,  recolte  dans  la 
Mitidja. 

21.  Ble  recolte  a  Lagouat  :  grains 
longs  et  volumineux ,  demi-durs ,  me- 
langes de  grains  tendres. 

22.  Ble  dar  d'Odessa,  achete.  par 
l'administration  de  la  guerre. 

En  considerant  le  dosage  de  chaqoe 
principe  en  particalier ,  on  sera  da- 
Lord  conduit  aux  remarques  suivantes : 

JSau.  —  La  qoantite  d'eaa  qae  les 


bles  abandonnent  ä  l'action  de  la 
leur  est  surtout  sous  la  dependance  de 
la  temperaturc  et  de  letal  hygrome- 
Irique  de  l'atmosphcre*  A  la  suile  de 
ces  deux  causes  priucipales  el  domi- 
nantes, il  laut  faire  intervenir  la  na  tute 
du  gram.  Des  experiences  (res-nmUi- 
pliees  nVont  prouve  que  le  ble  tendre 
relient  environ  1,5  pour  100  <Teao  de 
plus  que  le  ble  dur;  et  le  ble  dont  le 
perisperme  est  lisse  et  mince  retietit 
scnsiblement  moins  d'eau  que  celut 
dont  le  perisperme  est  epais  et  plisse* 
Je  mc  borne  ä  ces  indications  som- 
maires;  les  relations  de  l'eau  et  du  ble, 
auxquellesj'aidejä  consacre  une  longue 
ctude,  fournisseut  uü  sujet  inepuisable 
et  Ires-ferüle  en  consequences  praii- 
ques  qu'il  ne  conviendrait  pas  d'expo 
aer  ici. 


Cmdre*.  —  Les  sets  obtenas  par 
l'tndneration  des  bles  ne  varient  t  äam 
les  bles  du  Nord ,  que  de  1,37  ä  1,70 
prmr  l«Ki;  «ians  Icä  Mos  de  IMlgene, 
cctlc  Variation  est  plus  eteudue,  elk 
va  de 1,44  a  2,10,  Mais  il  est  possibk 
que  eeiie  difference  tienne  ausst  am 
soins  avec  lesquels  les  bles  du  Nonl 
sont  depiques.  Les  bles  de  l'Algerie 
sont  faules,  sur  le  sol,par  le  pied  des 
mulcLs  ou  des  chevaux ,  et  les  pou«- 
sieres  abondantes  que  le  vent  souleve 
et  trän sportc  au  loin  ,  peuvent  aussi  se 
deposer  sur  le  grain  et  augmealerle 
poids  des  cendres. 

Ligneux.  —  La  proportion  de  ti- 
gneux  varie  dans  les  bles  da  Nord  de 
1,71  a  2,00  pour  100;  dans  les  Mes  du 
Sud,  les  nombres  oscillent  entre  des 
limitesbien  plus  etendoes,  entre: J, 40 
et  2,35.  Mais  pour  les  ans  et  les  antra, 
cette  qoantite  de  ligneux  est  en^rap- 
port  avec  le  volume  des  graüis  et  Te- 
paissear  des  teguments.  Pias  le^rain 
est  petit  f  plus  le  chiffre  da  ligneax 
s'eleve. 

Graine.  —  La  matiere  qae  dissout 
Tetfaer  est  comprise,  poar  les  bles  du 
Nord,  entre  1}41  pour  100  et  1,80; 

Soor  les  bles  du  Sud,entve  1,88  et 
,10.  La  matiere  grasse,qai  entratne 
la  matiöre  aromatique .  offre  done  peu 
de  variations  entre  les  bles  d'ane  meme 
latitude ;  mais  les  bles  da  Midi  sont 
incontestablement  plus  riches  en  prin- 
cipes  de  cette  nature ,  et  ce  resaltat 
Concorde  avec  ce  qu'on  saitde  la  saveur 
excellente  du  pain  fabriqne  a?ec  la  fa- 
rine  du  ble  dar. 

Azot$  et  gM*n>  —  L'asoie  des  di- 
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Vers  bieg  dont  1i  culture  est  suivic  dam 
i'arrondissemeni  de  Lille,  difFere  lies- 
peu  ;  iL  est  compris  entre  1,637  et 
1,929  pour  10ü,  soft  10,23  et  12,05  de 
principe  alhominorde.  Dans  les  bles 
du  Sud,  au  contraire,  ces  difterenecs 
dans  le  poids  de  Pazote  combinc  sont 
enormes ;  ellcs  montent  de  1 ,588  (moins 
d'azotc  que  dans  le  ble  1c  moins  azote 
du  Nord)  ä  2,729  ;  le  principe  albumi- 
nuide  varie  presquedu  simple  au  dou- 
ble. Les  varialions  sont  encore  bien 
plus  considerables  pour  le  chiffre  du 
gluten  »  qui  peut  disparatire  coniplele- 
ment. 

Je  reviendrai  plus  loin,  afinden  li- 
rer parti,  pour  La  Classification  des 
bles,  sur  les  rhiflres  que  fournissenl 
les  determi  na  t  ious  de  gl  uten  et  d'azote ; 
si  Ton  s'arrete,  en  les  resurnan^  aux 
comparaisons  qui  precedent,  on  est 
Trappe  de  voir  que  les  bles  propres  ä 
l'arrondisscment  de  Lille  (n°"  1,  2,  3S 
4,  5.  6  et  7)  dilTercnl  tres-peu  entre 
vux;  ilsonl  uneachet  prononce  duni- 
f'jrmite,  et  la  coinposition  chimique 
permeltraitä  peiue  de  les  distinguer 
les  uns  des  autres,  Au  contraire,  les 
bles  des  contrecs  meridionales  sont 
caraclerises  par  une  disscniblance  qui 
porte  egalement  sur  Tcxterieur  du 
grain  et  sur  les  prineipes  qui  $'y  Irou- 
vent  contenus,  En  Afrique,  le  climat 
n'egalise  pas,  ne  rapprochc  pas  Jes 
nornbreuses  va  riet  es  Je  bles  que  la 
culture  y  perpetue  :  on  serail  tente 
dfouvrirt  sur  ce  fait,  une  comparaison 
entre  les  bles  et  les  races  humaines 
dont  le  type  disünet  sc  reconnatt  en- 
core ,  sur  le  sol  algerien ,  apres  des 
siecles  d'acdimalement.  N'est-ee  pas 
aussi  un  myslere  qui  couvre  la  crea- 
tron  des  varie  tes  de  bles  et  qui  nous 
les  monire  pelits  ou  volumineux ,  Tun 
feculenl  comme  un  tubercule  ,  fau  Ire 
cassant  comme  de  Temail ,  ceux-ci 
blaues,  inco  Eures,  eeux-lä  colores  en 
jaune, en  rou^e,  en  brun?  Gertaines 
localites  ,  certains  plateaux » les  nie  nies 
peut-elrequi  ne  s'epuisent  pas  en  fortes 
generalions  (l'hommes,  et  fournissent 
sans  cessc  ä  l  eniigraiion ,  ne  sont-ils 
pas  en  possession  du  privilcge  de  four- 
nir  les  semenees  neecssaires  au  renou- 
Tellement  du  grain  et  au  raaintien  de 
sa  fecondite?  Les  circa  les  ne  s'ame- 
lioreront-cMes  pas  par  le  Iransport  du 
pollen  el  par  Ihybridatfon  ainsi  que 
les  races  par  le  eroisciuent? 

Ce  sont  des  falls  d'uu  ordre  trop  dif- 
fcrenl  pour  que  j*essaye  d'en  decouvrir 
davanlage  les  analogies  cL  d'en  etablir 
solidement  le  parallele.  Je  sais  bien 
(Tailleurs  que  ces  speeulations  repu- 


gnent  beaueoup  a  la  seterile  de  la 

science  actuelle. 


Rapport  fait  ä  VAcadHnie  des  science* 
pur  AJ,  Chevreut  p  aur  un  memoire 
retatifaux  principe*  imrnediats  du 
son  de  froment,  et  teur  röle  dam  la 
panification  et  dans  la  nuiritim 
des  animautf. 

Par  M.  H.-M.  Monmis. 

M,  Mouries  T  ancien  interne  des  ho* 
pilaux  de  Paris,  a  präsente  a  TAcade- 
mie  un  memoire  sur  les  principe  im- 
rnediats du  son  de  Iromcnt,  et  kur  role 
dans  la  panifieation  et  la  nulrilion  des 
animaux,  qu'elle  a  renvoye  a  l'examen 
d'une  comraission  composee  de  MM*  Pe- 
lou^e,  Baiard  et  ChevreuL  Apres  avoir 
pris  connaissance  de  ce  memoire  et  r&- 
pete  quelques- unes  des  experienecs 
de  l'auleur,  nous  ullons  ex  poser  ce  que 
le  travail  de  M.  Mouries  ajoute  ä  nos 
connaissances  sur  un  de  nos  prineipaux 
alimeiits. 

Le  son  rrnferme  de  Tamidon  f  des 
matieres  azotees  et  une  pellicule  cö- 
loree  que  Ton  considere  comme  li- 
gneuse, 

On  sait  que  la  Tarinc  brüte ,  dont  on 
n'a  pas  separe  de  son,  Tournit  un  pain 
que  beaueoup  de  medecins  presement 
aujourd'hui  contre  la  conslipatiou  ha- 
bituelle et  la  disposition  aux  cougcslions 
cerebrales. 

On  sait  encore,  d'apres  M.  Magen- 
die  ,  que  des  chiens  vivent  de  pain  de 
son,  l  .iridis  qu'ils  perissent  par  Tu  sage 
du  pain  blanc. 

Puurquoi  cette  differe  nee  entre  les 
efietsdes  deux  alimenls? 

Commcnt  le  son  intervient-  il  dans 
l'alinientation? 

Ce  ne  peut  elre  seulemeni  par  Tazote 
de  ses  pnneipes  iramedials ,  rar  ceux-ci 
ne  s'y  trouvent  que  dans  une  Tai  ble 
quantite  relaiivemeut  ä  celle  qui  fait 
partie  Constituante  de  la  farinc  lilnn- 
che,  M.  Mouries  a  reconnu  que  la  sur- 
face  interne  du  son  rcnlerme  plusieurs 
prineipes  azotes  qui  restent  ä  isoler  et 
a  caraeteriser  cumme  especes.  Mais 
Tensemblc  de  ces  prUicipes,  que  L'eau 
liede  dissout ,  possede  ,  comme  la  tlia- 
slase,  la  proprielc  remarquablc  de  U- 
qu-lier  Tamidon  en  le  changeant  en 
dextrine  et  en  Sucre ;  c'cst  donc  surtout 
en  inlervcnantde celte maniere comme 
ferment  que  le  son  agil  dans  la  pani- 
fieation f  et,  par  suile,  dans  la  diges 
tion. 
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(}ae  t'ok  divise  endelix  Wioitics  am 
oertainc  quanlite  d'cmpoib  chauffe  de 
40  ä  45  dcgres ,  qu'on  ajoute  a  la  pre- 
miere de  l'eau  de  son  preparec  et  liede, 
et  k  la  secondc  un  volumc  d'eau  dis- 
tiUcc  egal  ä  celui  de  l'eau  de  son ,  et 
la  premiere  moilie  de  l'empois  se  lique- 
ficra  cn  grande  partie ,  tandis  ijue  la 
seconde  nc  changera  pas.  L'eau  d'iode 
cobrera  celle-ci  en  bleu  et  la  premiere 
moitic  en  pourpre. 

100  d'amidon  reduit  en  empois  avec 
1,500  parties  d'eau  melee  ä  100  grani- 
mes  d'eau  de  son  preparee  et  liede  avec 
20  grammes  de  son,  sontliqncffes  apres 
vingt  inin.  a  la  temperalurc  de  40  de- 
gres ;  apres  deux  heures,  le  residu  solide 
est  de  15*M3,  et  Peau  evaporce  laissc 
85  de  dextrfne  et  de  sacre. 

La  tnatiere  a'ctiVe  de  l'eau  de  son 
diflere  de  la  maticre  active  de  l'orgc 
ou  de  la  diastose ,  cn  cc  que  son  activitc 
est  detruite  quand  on  la  preeipite  par 
l'alcool,  tandis  que  celle  de  la  diastase 
ne  Test  pas;  en  ce  qu'unc  temperatore 
de  75  degres  suffit  pour  lc  mftme  eflcl, 
tandis  que  la  diastase  exige  une  tem- 
perature  de  98  ä  100  degres. 

L'cflet  da  son  dans  le  pain  est  con- 
forme  aux  reactions  pr6cedentes ;  car 
190  de  cc  pain  sdppose  sec,  broye  avec 
520  grammes  d'eau ,  se  divisent  ä'vcc 
farilitc,et,aubout  de  trois  heures  d'ane 
temperalure  de  40  degres ,  le  melangc 
a  l'aspect  laitcux  et  poarrait  Glre 
filtre. 

Cc  pain  est  represente  par 

fr. 
Matierc  solublc  sichte  ä  100  degres.    59,35 
Maticre  insoluble 09,75 

130  grammes  de  pain  blanc  suppose 
sec,  broye  avec  520  grammes  d'eau,  ne 
forment,  par  une  longuc  trituration  et 
a  la  temperalure  de  40  degres ,  qu'une 
masse  demi-solidc  representee  par 

v 

Maticre  soluble 0,03 

Maticre  Insolublc 120,55 

II  parattrait  que  reffet  du  son  sur  la 
farine  blanche  commence  dans  la  con- 
fection  de  la  päte ,  sc  propage  durant 
le  commencement  de  la  cuisson ,  mais 
qu'il  nc  s'aecomplit  que  dans  l'es- 
(omac. 

Maintenant  il  est  facile  d'expliquer 
common t  une  tempdralure  superieurc 
a  75  degres  ne  detruit  pas  r activitc 
du  ferment  du  son,  lorsau'on  sait  que 
l'albaminc  solide  peut  etre  exposce 
assez  ldngtemps  k  100  degres  San*  se 
cuire. 


Les  experiences  de  M.  Möüries  ei- 
pltyfttent  dotic  la  Uifletence  existente 
cnlre  lc  fcaih  bis  et  )e  pain  blanc  par 
Ifnfloence,  sar  Pamition,  mi  son  qai  se 
trouve  dans  le  premier  etteanqae  dato 
le  second. 

Nous  avons  ltionneur  de  propescr  k 
l'Academie  de  reraercier  M.  Mouries 
de  sa  communicalion,  et  de  rencoura- 
gcr  a  continaer  des  experiences  qai  ne 
peavent  qa'etre  aliles  au  double  point 
de  vne  de  Papplication  et  de  la  sefience. 
C'est  surtout  fa  nature  du  principe  od 
des  prineipes  actifs  du  son  qu'il  ittpor- 
tcrait  de  connaltrc,  et  nous  nedoatons 
pas  de  Pint6r6t  qa'aürait  cette  recher  - 
che  entre  les  mains  de  M.  Mouries. 


Mode  de  trattement  du  suif  de  Bornto 
et  du  beurre  de  noix  muscade. 

Par  M.  G.-F.  Wilson. 

Le  suif  vegclal  de  Bornco  ,  matiere 
receÄrmetol  import6c  de  l'ile  de  Borneo, 
qai  ressetnble  au  suif  ordinaire,  et  lc 
beurre  de  noix  muscade,  peuvenl  Ätre 
trahes  par  les  aeides,  puis  distiltces 
comme  les  autres  matteres  grasses ,  et 
donncr  ainsi  un  exccllent  prodaft  pour 
la  fabrication  des  bougies.  Voicilätoa- 
nierc  de  conduire  Poperation. 

Lc  suif  de  Bornco  ou  le  beurre  de 
noix  muscade  est  depose  dans  une 
chandierc  en  euivre ,  ou  an  vase  de 
bois  double  de  jplomb  et  chauffe  jus- 
qu'a  175°  C,  puis  on  y  ajoute  de  l'acide 
sulfuriquc  concentre  dans  la  Propor- 
tion de  50  kilog.  par  100  kilog.  de  soff  ; 
au  bout  de  3  heures  d'ebullition ,  le 
suif  est  pompe  dans  un  vase  renfer- 
mant  de  l'eau  acidulee ,  et  agit6  par 
de  la  vapeur  d'eau  qu'on  y  fait  clapoter 
pendant  environ  2  heures ,  apr&s  qaoi 
on  laisse  cn  repos. 

Ou  bien  lc  suif  ou  le  beurre  est 
chauffc  ä  environ  50''  C,  et  on  y  fait 
couler  (rcs-lentcment  165  kilog.  d'aeide 
sulfurique  concentre,  en  agitant  d'a- 
bord  pendant  le  versement  de  l'acide  , 
puis  pendant  12  heures  environ  apres. 
Au  bout  de  ce  temps  on  ajoute  de  l'eau 
chaude  moitic  cn  poids  de  la  maticre 
grasse,  on  agitc  avec  soin  et  on  laisse 
reposer. 

Apres  avoir  etc  soumis  ä  Tun  ou  ä 
l'autre  de  ces  procedes,  lc  suif  ou  lc 
beurre  est  distille  dans  un  vase  hors 
du  contact  de  l'air  atmospherique,  et 
au  moyen  de  nombreux  jets  de  vapcür 
qu'on  mtroduit  par  dessoos  la  mauere. 
Ladistillatiön,  aidee  par  un  feu  qu'on 


sous  le  vase«  s'opere  ainsi  saus 
TOtitdcl  ü'aii'. 

J,cs  produilsqut  distillent  soiit  rertis 
Jans  un  coiideiiscur«  et,  apres  la  con- 
lensation.  employesseuli  ou  nie  langes 
i  d'autrcs  niaticres  pour  fabriquer  des 
>ougios  et  des  veillcuses  de  premiere 
lualiKc. 

On  peut  aussi  se  dispenser  de  la  dis- 
ilialiun  quand   on  veirt  fabriquer  des 

"~ies  de  qualilc  inferieure. 


x>ugie 


Fäibrication  des  xavon*  möus  au 
m uifcn  de  la  Sunde, 


u, 


far  M-  J.-(i.  GExtttK,  rabricanl 
k  Stockholm. 


sarons  tnous,savons  verU  ou 
noirs.  sc  fabriquentenabondancedans 
les  villes  maritimes  du  nord  de  l'Eu- 
rope  .  ei  je  me  proposc  de  faire  con- 
naltre  ici  quelques  eipcricnccs  qui 
indiquenl  la  possibilile  de  faire  usage 
•le  la  söude  dans  Icttr  fabHcatibn  :  cir- 
constance  qu£  je  erois  avanlageuse  ä 
cause  du  prix  loujours  croissant  des 
polasses, 

J'ai  d'abord  recherche  directenienl 
le  produit  qu'ori  oblenail  quand   on 
rcmplace  dans  la  fabrication  des  sa- 
vons   mous  La   potasse   par  la  soude* 
J'ai  pris  2  livres  2  lolh  =  ö6  parlies 
in  poids  de  hon  aa*on  mou  d'huile  de 
ebene  vis  ,  je  Tai  preeipite  ä  l  aide  du 
sei  marin ;  j'ai  separc  les  eaux  meres  , 
couiecldissous  pour  obleoir  une  pale 
de  s&vou  du  poids  de  Ü  livres  tl  lolh 
=  75  parties.  Cc  savort  consislait  alors 
en  une  boiiillie  verdäire  qui»   versec 
sur  une  plaque  de  verre  r  s  est  durcie 
eti  uue  HirtSäc  solide  qui  elait  opaque. 
Par  Une  addilion  d'eau  et  en  ehan flaut 
de  nouveau  jusqu'ä   ce  que   la  massu 
pesäl  2  livres  18  loth  =  82  parties, 
kl  en  est  resullc  une  paic  plus  mollc  , 
mais  qui  en  se  refroidissant  est  restee 
encorc  assez  epaisse,  a  perdu  ensuite 
sa   tran spare nee  et  s'est  de   nouveau 
ramollie.  fitenduc  encorc  une  Ibis  avec 
de  Teau  jusqu'a  former  un  poids  de 
3  Ihres  2  lolh  =  98  parlies  T  la  masse 
s'est  prise  en  une  ßclee  Irans!  ueide  qui 
u'ctajt  plus  a  eomparer  avec  du  savon 
vert  proprernenl  dit>  alleudu  que  celui- 
ei  est  ecrtaiucmeut  mou,  mais  n'esl 
pas  getatineux   lorsquil  a  la   consis- 
lance  ordinal re« 

Alors  j'ai  saponifie  directement  el 
absolument  de  la  memo  maniere  que 
dans  la  prcparaüon  du  savon  iuuu,  de 


rhuile  de  chenevis  avet  de  h  sötfrfe 
caustique  ;  mais  quelle  qu'aij  ete  Ja 
proportton  d'eau  introduite,  le  savuVi 
n'a  pu  preudre  raspect  ni  la  fofme  des 
srtvons  mons.  Quand  cettc  pföporii 
d'eau  elait  faible,  le  savon  apres  sa 
prise  en  masso  elait  trouble,  et  quand 
cllea  elc  plus  considerable ,  le  sravon 
est  resle  transrtteide ;  mais  i!  s'est  pris 
en  une  gelee  clatreel  cU-fs^Tque,  J \n 
donc  pu  me  convainere  pfW  les  deux 
eipenences  que  la  pertc  de  transpa- 
rence ne  dependait  pas  des  sets  adhü- 
rents  rti  d'une  lessive  en  e%ces. 

On  voit  donc  que  dans  La  fabricalion 
du  savon  mou,  la  soudo  ne  peut  en 
iiucune  faoon  remplaeer  la  polasse.  Et 
ca  coii56quence  on  a  cberehc  eoniment 
se  comporierail  un  melange  des  *\mx 
savoris  avec  la  proportiüu  d'eau  neces- 
saire, 

A  cot  effet  j'ai  pese  2  livres,  sur  les 
3  livres  2  lolh  de  savon  qui  avaicnl 
servi  h  la  premierc  exp6rience  el  qui 
formaient  alors  nn  empalage  de  savon 
de  soüdc.  Ces  %  livres  correspondent  ä 

1  Li vfc  13  1/3 lolh  du  savon  mou  primtlif 
de  potasse  ^=43 1/i  parties;  j'y  ai  ajoulc 

2  livres  ^=64  parlies  de  savon  mon  de 
polasse  non  deconiposc  el  f^it  euire  le 
niclange,  Gemelan^e»  rcduil  par  l'eva- 
poration  ä  'S  livres  16  lolh  =  142  par- 
lies,  avait  une  consislanre satisfaisanle 
et  totites  les  proprietes  d'un  hon  savon 
mou.  II  elait  donc  deiuontrö  qu  un  me- 
lange  des  deux  alcalis  pouvait,  dansla 
produetion  d'un  savon  mou,  Slre  avan- 
tageux,  et  en  eoriseqtience  j'ai  resolu 
dcnlreprcndrc  des  experiences  en 
grand  sur  cc  sujet, 

Dans  rexperience  precedente  j'avais 
employe : 

43  1/3  partics  savon  de  polasse  preala- 
blement  Irans  forme  en  savon 
de  süude. 

64       parties  savon  de  potasse  ;  et 


1071/3  avaient  fourni  112  parties  de 

savon  mou  de  potasse  et  soude  qui 
avait  la  consislance  d'un  savon  de  po* 
lasse  seul ;  doü  il  resuUait  que  ce  sa- 
von mou  de  potasse  el  soode  renfer 
m  feil  plus  d'eau,  lout  en  presenlanl  la 
mime  consistance  que  Je  savon  mou 
ordinaire. 

Lalcalinile,  cest^a-dire  Ja  capacitfi 
de  Saturation  des  deux  alcalis  dans  le 
melange  etait  dam  Je  rapporl  de  2 
soude  pour  3  polasse ;  d'oü  Ton  pouvatt 
conclure  qu'un  devait  emplover  un 
melange  d'alealis  dans  Jequel  il  y  au- 
rait  2  parties  d'huite  saponitiees  par  la 
soude  el  3  parlies  par  La  potasse. 
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RUultats  de  deux  exptrience$  en  yrand. 

I.  1,440  livres  de  potasse  ä  52°  Des- 
croii  =  74,880°  Descroix. 

460  livres  de  soude  cristallisee  ä 
36°»  16*560*  Descroiz. 

Ges  deux  alcalinites  sont  dans  le 
rapport  de  5,5 : 1. 

Chaux,  la  quantite  süffisante. 

Ges  lessives  ont  saponifie  : 

3,564  livres  d'huile  de  chönevis.  Cette 
huile,  toutefois,  n'a  6te  prise  qu'ä  la  me- 
sure  et  son  poids  evalue  en  le  supposant, 
ä  volume  egal,  semblableäcelui  de  l'eau, 
procede,  du  reste,  en  usage  dans  nos  fa- 
briques  quand  on  veut  comparer  les  re- 
sultats  de  diverses  Operations.  En  mul- 
tipliant  cc  poids  en  livres  par  le  poids 
speciüque  de  1' huile,  on  a ,  du  reste,  le 
poids  exact. 

60  livres  d'acide  oleique  provenant 
des  fabriques  d'acide  stearique.  Ges  60 
livres  ont  ete  ajoutees  pour  saturer  vi- 
vcracnt  un  exces  d'alcali  present. 

On  a  obtenu  8,850  livres  de  beau 
savon  mou. 

II.  1,420  livres  de  potasse  ä  52°» 
73,840°  Descroiz. 

970  livres  de  soude  crislallisee  ä 
36°  =34,920°  Descroi«. 

Ges  deux  alcalinites  sont  dans  le 
rapport  de  2,1  : 1. 

Les  lessives  ont  saponifie  : 

3,735  livres  dhuile  de  chenevis  cal- 
culees  comme  ci-dessus ; 

40  livres  de  suif ; 

102  livres  d'acide  oleique ; 

Et  ont  fourni  9,720  livres  de  savon 
mou  dune  qualite  tout  ä  fait  normale. 

Maintenant  on  peut  etablir  la  com- 
paraison  suivante : 

1,000  d'huile  de  chenevis  donnent 
en  savon  de  potasse  de  2,283  ä  2,350 ; 

D'apres  l'experience  I ,  avec  la  po- 
tasse et  la  soude,  2,442; 

D'apres  l'experience  II,  avec  la  po- 
tassse  et  la  soude  t  2,498. 

II  y  a  donc  evidemmcnt  avantage 
dans  la  fabrication  des  savons  mous  ä 
sc  servir  de  soude  conjointement  avec 
la  potasse,  et  on  voil  dans  la  deuxieme 
cxperiencc  que  2  parties  de  mauere 
grasse  ont  ete  saponifiees  par  la  potasse 
el  1  parlie  par  la  soude. 

Je  ferai  cncorc  remarquer  queles  sels 
de  soude  tels  qu'on  les  trouvc  dans  le 
commerce,  ne  sontpas  propres  ä  cette 
Operation ,  parce  que  generalement  ils 
renferment  une  si  grande  proportion  de 
sei  marin  que  celui-ci  provoque  une  pre- 
cipitation  partielle  du  savon ,  de  facon 
qu'il  n'cst  plus  possible  de  l'obtenir  ciair 
et  translucide.  On  doit  donc  se  borner 
a  l'emploi  de  la  soude  cristallisee. 


Si,  dans  la  fabrication  des  savons 
mous ,  on  se  sert  de  suif  ou  d'huile  de 
baieine,  le  produit  est  un  peu  plus 
abondant  en  eau  et  plus  dur.  Ordinai- 
rement  on  proGte  de  cette  circonstancc 
en  ete  pour  donner  plus  de  consistance 
aux  savons  mous.  Mais  le  suif  est,  toule 
Proportion  gardee ,  toujours  d'un  prix 
plus  eleve  que  l'huilc  de  chenevis,  et, 
comme  on  sait,  il  n'est  pas  possible  de 
debarrasser  le  savon  d'huile  de  Meine 
de  son  odeur  particuliere  qui  adhere 
avec  opiniälrete  aux  objets  qu'on  net- 
toie  avec  lui.  Mais  si,  pour  sa  saponi- 
Gcation ,  on  emploie  la  soude  conjointe- 
ment avec  la  potasse ,  alors  on  peut  se 
dispenscr  du  suif  et  on  obtient  un  sa- 
von (exempt  d'odeur)  d'une  tres-grande 
fermete  qu'on  peut  augmenter  encore 
en  enlevant  par  evaporation  ä  la  masse 
de  1  ä  2  pour  100  d'cau  de  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  lui  donner  la  consistance 
ordinaire. 


Mortier$  hydrauliques ,   eiments 
etpouzzolanes. 

Par   M.  Vicat. 

Des  etudes,  des  recherches  touchant 
l'action  destruetive  que  l'eau  de  mer 
exerce  sur  les  Silicates  connus  ,  en 
construclion  sous  les  noms  de  mortiers 
hydrauliques,  eiments  et  gangues  ä 
pouzzolanes  quelconques,  ont  conduit 
aux  resultats  prelimmaires  suivants, 
savoir  : 

1°  Que  les  hydrosilicales  doubles 
d'alumine  et  de  cbaux  susnommes 
sont  des  combinaisons  tres-peu  Sta- 
hles ; 

2°  Que  tous,  sans  exception,  quels 
qu'en  soient  l'äge  et  la  duret6  ,  etant 
reduits  en  poudre  aussi  fine  que  le 
comportent  les  rooyens  mecaniques  et 
sous  cette  forme  noyes  dans  une  quan- 
tite  d'eau  pure  süffisante,  y  abandon- 
nent  une  notable  quantite  de  chaux , 
lorsqu'ils  nont  subi  en  aueune  manierc, 
ou,  du  moins,  que  tres  -  incomplete- 
ment ,  l'infiucnce  de  l'acide  carbo- 
nique ; 

3"  Que  si,  dans  les  mfcmcs  circon- 
stanecs,  on  subslilue  ä  l'eau  pure  une 
dissolution  tres  -etendue  de  sulfate  de 
magnesie ,  la  plus  grnridc  partic ,  et 
souvent  la  total ite  de  la  chaux  de  ccs 
Silicates,  passe  ä  1'elat  de  sulfate,  ä 
moins  qu'il  ne  s'y  soit  introduit  de  l'a- 
cide carbonique,  dans  lequel  cas  il 
reste  en  chaux  carbonatee  tout  justc 
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que  cet  aeicfe  est  eapable  <le  neulra- 
liser  ; 

4°  Que  tonlos  les  peuziolanes,  quell  es 
qu  en  soient  I'origine  et  laeotnposition, 
ifejtigent,  pour  leur  Saturation  com- 
plele,  qu'uue  quantite  de  ehaux  hien 
moindre  que  celle  qu'on  leur  donne  en 
pratiaue,  eu  egard  surtout  ä  leur  de- 
faut  de  ünesse  et  ä  Ja  mamere  grossierc 
•Juni  on  confectionne  les  melanges ; 

5*  Que  l'aftinitc  de  l'acide  carbonh 

3uc  pour  la  chaux  combinee,  dans  ces 
ivers  Silicates ,  est  si  puissantc,  qu*a 
Vaide  d'un  eertaiu  defjre  dhumidile  et 
lorsque  sun  introduetion  est  possible, 
il  la  neutralisc  toujours  en  totalile  , 
Jaissant  en  dehors  tous  les  autres  prin- 
cipe^, qui,  combines  ou  nun  enlrc  euxt 
ne  sc  trouvent  plus  alorsqu'ä  Fetal  de 
melange  dans  le  compose. 

11  suit  de  ces  resullats  :  que  Teau  de 
mer  delruirail  tous  les  cimciils,  lous 
les  morlierset  toutes  lesgangucs  pouz- 
zolanes  possibles,  si  eile  penetrait  dans 
le  lissu  des  masses  immergees*  Örf 
comme  certains  de  ces  composes  resis- 
tent parfaiiemenl  ä  une  Immersion 
constanie  lant  dans  les  eaux  de  10- 
cean  que  dans  Celles  de  la  Mediler- 
ranee,  necessite  est  qu'ils  ne  soient  pas 
penetres  par  leau  de  mer*  Son  intro- 
duetion est  donc  empechee  par  leurs 
surlaces,  et  la  cause  de  cet  empfiebe- 
ment  reside  prineipafement  dans  un 
emlüit  iupvrficiet  de  chaux  car&ona- 
tee,  qui  sc  formet  soitanterieurement , 
soit  posterieuremeut  ä  leur  Immersion, 
et  augmenteen  epaisseur avec  le  temps ; 
ä  cet  enip&chement  prineipal  s'ajou- 
tenl ,  dans  quelques  circonstances  .■ 
t°  reffet  dune  espece  de  cementation 
produite  par  rinlroductiun  dune  cer- 
taine  quaniitede  magnesie  dans  le  lissu 
superficiel,  oü  eile  passe  ä  feilt  de 
carbonate  ;  2"  reffet  des  incrustattons 
el  des  vegetations  sous- marines. 

Mais  il  n'est  pas  donne  ä  tous  ces 
enduits  de  se  raainteuir  avec  une  egale 
persistanee  aulunr  des  masses  enve- 
loppces :  les  dißerences  ubservees,  sous 
ce  rapport,  lierment,  tantöt  ä  leur  Si- 
tuation sous-marine,  relativ  cmenl  aux 
coups  de  mert  et  am  galete  qu'ellc 
lance;  de  lä  les  diHercnces  observe^s 
par  les  construeteurs  dans  la  duree  des 
betous  dum  les  Silicates  formen  t  la 
gangue. 

—  -  j*»-  — 

Analyse  d'un  quam  auriferc  d* Aus- 
traf ie, 

Par  M.  A*-B.  NoaTucoTE. 

L'echanlillon  de  ce  quartz  d  Austra- 
ge TechnohquU.  T,  XV.  —  Avril  1151, 


Me  .i  ele  rapporle  en  Angteterre  par 
un  negociantH  sans  qu'on  puisse  avoir 
nueun  rcnsejgnement  precis  sur  son 
giseonentet  son  origine, 

II  paraissait  avoir  ete  roule  par  les 
eaui,  et  au  premier  coap  dTfuilt  ne 
promeltait  guerc  d?fetrc  riehe  en  metaf 
preeieux.  On  iiy  apercevait  que  du 
quarti  avec  de  pelites  masses  nodu- 
laires  dor  dispersees  ä  la  sur  face ; 
mais,  en  le  brisant,  on  voyait  ces  mas- 
ses s/elendre  ä  Tinterieur  sous  forme 
de  veines,  et  parcoorir  le  mineral  dans 
tous  les  sens,  et  cela  avec  une  teile 
ahondance  que  Tor  recneiUi  a  consli- 
i'ii'  a  peu  pres  la  moitie  du  poids  de 
reebanlillon,  Tont  cet  or  elait  reuni 
dam  les  veines  sans  pailleücs  dissemi- 
nees  dans  la  gangue*  Cette  gangue 
etait  compusee  presque  enlieremcnt  de 
quarlz,  avec  un  peu  de  carbonate  de 
chaux  et  une  trace  d'alumine,  qui  n'e- 
taient  probablement  que  des  impure- 
tes.  L'analyse  du  metal  a  donne  sur 
100  parties : 

Or 00,183 

Ärgent 0>43T 

Fer 0,S03 

Cuivre u,069 

Bisrauth.    ,  .   ,  .  0,008 

luü.000 


Made  de  fabrication  du  gaz  ü'eclat- 
rage  et  des  cyanura, 

M.  J.-M.  Souchon  a  pris  recemment 
un  brevel  d  invenlion  pour  un  procede 
propre  a  augmenler  la  qua  mite  du  gaz 
d'eclairagc,  et ä  obtenir  en meme  temps 
des  cyanures  en  faisant  passer  les  pro- 
duils  de  la  disiillation  de  la  houille  ä 
travers  des  cornues  chauffees  contc- 
uaul  un  aleali  ou  des  sels  alcalJns.  Son 
brevet  s'clend  aussi  ä  un  mode  pour 
obtenir  du  gai  d*eeiairage  et  des  cya- 
nures en  injeetant  un  melange  de  gou- 
dron  et  de  liqueur  ammoniaeale  dans 
une  com  ne  chauflee  ,  et  conduisant  les 
vapeurs  et  les  gaz  aiiisi  produits  k  tra- 
vers une  cornue  cbaulTee  renfermant 
aussi  un  aleali  ou  des  sels  alcalins. 

Pour  purifier  les  gaz  d'eclairage,  il 
sc  serl  d'une  scrie  de  puriGcateurs 
tournantsT  contenant  les  liqueurs  de 
puritlcation  et  des  moreeaux  de  bois 
buruectes  cuntinuellement  avec  les  Ö- 
queurs  et  exposes  au  eontact  du  gaz. 

Kiitin  il  propose  un  mode  particulier 
de  conslruution  des  portes  des  cornues, 


«o~ 
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et  d#j  penjniei  pour  I« 


M<W*  JWT  rtcowmaUre  la  pureU  de 
rMUtümmdu  omim. 

Par  |f  •  8*dwood. 

Qu  aejt  qu'on  filsifle  Phnile  d'aman- 
datj  amere*  principalement  a?ec  rai- 
son! qui,ajooie  encertaine  quantite,  ne 
äifle  dm  Todear  de  cette  huüe. 
me  i|  n'est  pu  facile  de  reconnai- 
Are  ät©c  ctrlilvde  cette  aopbistication 
Mr  Je  changement  des  proprietes  phy- 
aupiee,  j'ai  cbercbe  dd  moyen  ponr 
deinootrcr  sarenjent  U  preience  de 
l'alcool,  et  propre  auastt  iodiquer  la 
purete  de  V&uifc,  Or,  d'apria  mes  t*~ 
p^rience«,l>pi4eixoüqQecopc«ntref«t 
ie  jaajlleur  riactff  qtfoa  poiaee  env 
plow  pour  cet  ohjot, 

'Si  ron  ajoute  al'haile  enrifonledoa- 
ble  de  son  volume  d'acide  axotiqne  da 
poids  specifique  de  1,42,  il  n'y  a  d'a- 
bord  pas  de  reaction  :  la  majeure  par- 
tie  de  l'huite  flotte  ä  la  surfece  de  l'a- 
cide,  et  al  eile  esi  pure,  on  ne  rcmarque 
meme  paaapres  cette  addltien  de  chan- 
gement dans  la  conleor;  mais  trois  ä 
quatre  ionra  apres ,  il  se  forme  par 
1  oxidation  de  L'hydure  de  benzolle  des 
cristaux  d'acide  benzofque  qui  aug- 
mentent  bientöt  a  tel  point  quc  lc  tout 
se  prend  enune  masse  dure,  cristalline, 

2Qi   paaae  pea  a  peu  an  bean  vert 
meraude.  Gelte  reaction  eat  tres-carac- 
teristique. 

Si  l'buije  renferme  8  a  10  pour  100 
d'alcool,  l'acide  axotique  an  bool  de 
quelques  mjnutes  commence  a  reagir 
sur  eile  en  produisant  une  vive  cflfer«; 
fescence  et  un  degagementde  vapeurs 
nitreuses.  En  se  wrvapt  d'acide  du 
poid*  spectfique  de  1,5,  on  parvient  ä 
reeonuillro  une  tr&a-faible  proporüon 


d'alcool.  Pe  ftatte  pwMsttagt*  *  w 
Tolome  agal  de  eet  adde  donae  «n 
liqoide  limpide  dam  eile  m  eoaepare 
pa*  et  qa{  neproate  qitn  fcaible  chea- 
gemeot  da  coolenr ;  a«eu  antra  pbe- 
nomene  na  Heu,  La  presence de  ff  a  3 
poor  100  d'alcool  Mut  an  eootraire 
noo*  dPQoar  im  tapawa  rifattai. 


mv 


JBmpW  du  gnano  pour  reamfemr  la 
taue  M  p$ike  im$  ta  t*m*r*  m 


U  manieae  de  recoUar  eVd'apptt- 
quer  la  boote  da  fache  am  Topfet- 
M4Ni  dv  U'iiiLut-o  dite  tauftago  aal  nne 

opet.«iM>i»  i|ui  rusi  |ius  4o  tat  anjai 
simple  qu'on  riiii^inr ,  e4  de  la  konjie 
dircclioii  de  laqucflo  ilopan^iapltnarl 
da  leinü1*  *  I«  wvii  üc  re  heniiga  On 
a  ftu  duJÄ  «lc  numbremaea  lMiUli*es 
POÜ  rcmpUKiT  l«i  \unim  da  BariM  par 
des  [ircfjjrjliviNS  thirnj^uea  angqnelki 
oa  i  Jüiuiö  w  um  <)".Mfe4  iMMaar; 
mais  juMiu'u   pivsciii  on.  neV  rtnjai 

?nVti  pariiv  daus  i  la  snbilairtiea. 
dul  r^cetMLiient  uü  |e  detat  4fa  knKes 
at  buutM-ä.  U'intuiL-s  est  dafüi|m,  nlas 
coo^dciülilti,  iL  oü  il  est  d#  jipi  |n 
plus  didicilo  da  ig  proournr  ds>  bMie 
bouio  ihihiKllo  e tdc  quali>icftnja|enU, 
on  ■>  c«aa^  de  suhslilucr  le  goaiHi,  et 
les  rcsultoU,  qui  out  ete  aatisCaiaaats 
sembleot  donncr  d'auiant  plus  d'euie* 
rances,  qu'on  a  afiaire  a  une  mauere 
solide  d'une  compositum  asaes  homo- 
gene pour  les  puanos  de  memo  origine 
et  noii  aophisliques.  et  qui  pennet  d'e- 
lablir  des  rapports  bien  plus  precis  que 
la  bouse  si  variable  dans  la  proporMoa 
d'eau  qu'elle  renferme,  et  enfin  4  me 
matiere  qui,  sous  le  rapportdeaaeUasa- 
monicaux9et  desmatieresaioteeaqpaHe 
renferme,  paratt  entierement  propre  a 
Tapplication  industrielle  qu'on  | 
d'en  faire. 
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ART*  HECJUMf  UEft  ET  COlTOTRUCTIOlf  B. 


Machin*  d  outrir  et  d  peigner  la 
laine  et  autret  matUres  filamen- 
tcwes. 

Par  11.  J.-J.-J.  Pieriued. 

L'invention  consiste  ä  alimenter  de 
laine  ou  aulre  mauere  ülamenteuse, 
au  moyen  d'une  loile  sans  fin  et  de  cy- 
lindres, une  serie  de  peignes  ou  des 
rangeesde  pointes.  dont  les  tetesglis- 
sent  dans  une  coulisso  par  l'action  de 
deux  plateaux  de  guide  tournant,  et 
armes  aussi  de  coulisses  disposees  de 
manierc  que  chaque  serie  de  ces  pointes 
a'avance  plus  vite  que  celle  imraediale- 
ment  derriere  eile.  De  ces  peignes  ainsi 
mis  en  mouvement,  la  laine  passe  sur 
des  cylindres  qui  l'attirent ,  puis  eile 
vient  s'enroulcr  sur  un  tambour,  ou 
bien  est  recue  d'une  manicre  qucl- 
conque. 

Les  peignes  et  les  eylindres  alimen- 
täres peuveut  6tre  cbauffes  ou  froids, 
suivant quil  convient  ä  la  fibre  sur  la- 
quelle  on  opere. 

Fig.  3,  pl.  175,  section  verlicale  et 
longitudioale  de  la  machine. 

Fig.  4 ,  plan  de  la  m6me  machine. 

A ,  arbre  prineipal  sur  Icquel  sont 
montees  les  poulies  a  et  a .  La  courroie 
est  rejetee  de  l'une  de  ces  poulies 
sur  l'autre  comme  ä  l'ordinaire,  au 
moyen  d'uoe  fourchette;  C,C,  bäti 
prineipal  de  la  machine.  L'arbre  A 
porte  deux  pignons  seroblables  c,ct 
qui  engrenent  dans  deux  roues  d,d, 
calees  sur  l'arbre  f,  lequel  arbre  porte 
aussi  deux  pignons  de  meine  diametre 
g,g ,  qui  commandent  les  deux  grandes 
roues  A,A,  faisant  corps  avec  les  deux 
plateaux  ä  coulisses  B,ß.  Ces  plateaux 
sont  montes  sur  un  axe  t,  et  les  cou- 
lisses sont  indiquees  en  e,e.  Sur  lc  bäti 
C,C  sont  etablis  deux  chassis  B,D, 
dans  lesquels  sont  decoupees  les  cou- 
lisses j  desüoees  ä  recevoir  l'extremite 
des  peignes  IJ,  extremiles  qui  pene- 
trent  aussi  dans  les  coulisses  e,e  des 
plateaux  B,ß. 

La  laine  est  deposee  en  £  sur  une 
toile  sans  fln  m,  sur  laquelle  sont 
fixees  des  traverses  de  bois  ou  de  metal, 
comme  on  le  voit  dans  les  ftgures. 
Gelte  toile  circule  sur  les  cylindres  * 
et«,  et  s'avaoce  successiveaaent  par 
le  mouvement  du  cjlindre  o,  que  fait 


lourner  un  Systeme  de  roues  p,Pl,/>*, 
des  roues  intermediaircs  p3  et  p%  sur 
l'arbre  p1,  arbre  qui  porte  egalement 
une  roue  d'anglc  p5,  couimandce 
par  cellc  p7,  qui  est  calce  sur  l'ar- 
bre prineipal,  et  met  en  action  toul  le 
Systeme  d  engrenagc.  La  laine,  guidee 
par  le  cylindre  qt  est  pincec  par  les 
cylindres  r  et  r1. 

L'espace  interieur  Gt  entre  les  deux 
leses  de  la  toile  sans  fin  m ,  contient 
une  holte  ä  vapeur  pour  chauffer  au 
besoin  la  fibre  qu'on  travaille. 

En  quittanl  les  cylindres  r  et  r1 ,  la 
laine  est  jetee  sur  les  pointes  ltl,  et 
son  entree  sur  ces  pointes  peul  6 Ire 
favorisee  par  une  brosse  s  ou  autre 
appareil  que  presse  le  ressort  (,  et 
mis  en  etat  de  mouvement  alternaüT 
en  avant  et  en  arriere  par  lc  )c- 
vier  II,  monte  sur  l'arbre  I  avec 
conlre-poids  J,  et  un  autre  levier 
sur  le  memc  arbre  I,  qui  est  altaque 
par  les  menlonncls  u,u  sur  lc  pla- 
teau  B. 

Do  cclte  manicre,  les  peignes  l  sont 
maintenus  aux  extremiles,  tant  par 
les  coulisses  j  sur  le  chassis  D,D,  que 
dans  les  mortaises  e,e  des  plateaux 
B,B.  Ces  plateaux,  en  tournant,  fönt 
mouvoir  ces  peignes  le  long  des  cou- 
lisses ;  avec  une  vitesse  determince 
par  la  courbure  des  coulisses  e,  ce  qui 
les  fait  ainsi  attaquer  la  fibre  de  la 
manicre  desiree. 

L'espace  G\  ä  l'inlcrieur  du  bäti  D, 
peut  aussi  loger  une  bolle  ä  vapeur 
pour  chauffer  les  peignes.  Ces  peignes 
sont,  du  reste,  maintenus  ä  l'etat  de 
proprete  par  wie  brosse  tournante  V, 
mise  en  jeu  par  les  poulies  x,xl,x*  et 
les  cordes  y1,!/*. 

La  laine ,  apres  avoir  etc  travaillce 
par  les  pointes ,  est  reprise  par  le  cy- 
lindre happeur  K ,  que  fönt  mouvoir 
les  roues  Y  et  Z ,  charriee  par  une  toile 
sans  fin  L,  soit  pour  etre  enroulee 
sur  un  tambour  M ,  soit  pour  passer  ä 
travers  un  enlonnoir  N,qui  peut  etre 
fixe  ou  qu'on  fait  tourner  ä  l'aide  du 
pignon  P  et  des  roues  Q.Q\R,R\ 

En  quittant  ce  tube,  la  laine  passe 
entre  les  cylindres  S,S! ,  et  s'enroule 
sur  la  bobine  T,  que  fönt  tourner  les 
roues  U,Y  et  X ,  ayant  aussi  un  mou- 
vement alternatif,  suivant  sa  longueur, 
pour  distribuer  le  ruban  k  sa  surface. 
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Qtttttd  oii  le  Nrvira  de  ceUe  ma- 
Chine,  il  arrifera  soovent,  lorsqu'on 
Toodra  oo  trevail  plus  parfut,  «'oh 
sera  obligt  de  faire  passer  ptosieurs 
fois  Ia  lame  a  travers  rappareil. 


AppanU  ä  purger  U$  fiU. 
Par  M.  W.  Stituwoh. 

Gelte  intention,  fort  simple,  est  re- 
lative a  nnedif position  d'appareil  00*00 
peut  ajnster  (  volonte,  et  appliquer 
aux  machinef  a  filer,  retordre,  bobi- 
ner  oo  dövider,  00  aotres  dont  on"se 
scrt  dans  Ia  fabrication  des  fils  en  ma- 
tteres textiles,  afln  de  purger  ces  fils, 
soit  de  chslne,  soit  de  trame ,  des  bou- 
tons,  finres  bourroes  et  non  tordoes, 
oti  aotres  matieres  etrangeres  adht- 
rentes. 

Cet  appareil,  dans  Tone  des  modifi- 
cationsdont  il  est  snsceptible,  con- 
siste  en  one  plaqoe  oo  filiere  double 
portant  one  fente  ooon  tron  qni  recoit 
le  fil,  lui  facilite  on  libre  passage, 
tandis  qoe  )es  bords  arrttent  les  ma-  I 
tifcres  dont  il  est  necessaire  de  purger 
celoi-ci. 

Les  deux  plaqoes  sont  disposees 
Tone  sor  raotre ,  et  qoand  les  fentes 
de  l'une  colncident  avec  Celles  de 
l'aotre ,  le  fil  peut  passer  tres-libre- 
ment,  c'est-a-dire  que  rappareil  peot 
purger  un  fil  de  bas  numero.  Mais 
qoand  il  s'agit  de  traiter  nn  fil  d'on 
numero  plus  eleve,  ou  quand  on  veut 

Jiue  le  fil  soit  pince  plos  serr6  oo  plus 
ortement  condense  lors  de  ce  passage 
ponr  purger ,  l'ouvrier  fait  glisser  les 
Plaques  sur  leur  longoeur ,  de  maniere 
a  ce  que  les  bords,  dans  la  se>ie  des 
fentes ,  ne  soient  plus  en  colncidence , 
sans  cesser  d'ttre  paralleles  les  uns  par 
rapnort  aux  autres.  Ce  moovement 
diminue  evidemment  la  largeur  des 
fentes ,  et  ainsi  un  Beul  appareil  suffit 
pour  one  variete  infinie  de  numeros 
de  fils ,  les  passages  libres  pouvant  fctre 
retrecis  k  une  largeur  moindre  quel- 
conque  qoe  la  fente  elle-möme  dans 
chacune  des  plagues. 

CeUe  disposition  generale  du  pur- 
geur  est  susceptiblc  d'etre  modißec  de 
diverses  manieres.  Parexcmple,  rap- 
pareil peut  consister  en  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  barres  de  reic- 
nue,  sur  lesquelles  sont  fixees  des  lames  | 
de  metal ;  rappareil  purgeur  se  com- 
pose  alors  de  deux  lames ,  qu'on  peut 
ajuster  k  volonte;  Touvrier,  dans  ce 
cas ,  n'a  qn'a  ponsser  ces  barres  pour 


aaxaiid1ro«irkredrikfoktotat«lel 
fentes. 

•  La.fig.  5,?pl.4<a,*eet3«*  tue  ea 
eievalkm,  «t  separto  des  piteeo  qai 
composent  on  appareil  da  ce  ferne 
dans  an  bobinoir  poor  enroaler  le  III 
de  fastes  sor  des  bobines  dans  les  pro- 
cedes  ordioaires  de  fabrication  des 
tissos,  mais  dispoot  suivant  le  plan  da 
M.  Stevenson. 

La  flg.  6  est  nne  voe  en  tttvation  et 
de  cot£,  et  sur  one  plos  grande  fabelte, 
de  l'une  des  moaificatioos  da  pur- 
geur ajosuble,  et  voe  tepartmejit 
avec  plan  correspoodant  ao-deaoooj. 

La  flg.  7,  one  voe  aossi  en  ttoratkw, 
mais  de  raotre  cotö  oo  k  llnttöaor  da 
meme  modele  de  purgeor. 

Le  cylindre  cootinu ,  oo  tamtxmr  A, 
fait  marcher  one  ligne  de  braches  1 
ao  moyen  d'one  sei  ie  de  coaroies  sans 
fin,  et  les  bobines  C ,  enfiMeo  aor  ces 
broches ,  renvident  ou  chargent  le  fil 
D,  qoe  leur  fooroit  one  ligoe  fixe  de 
fusees  E,  placees  sor  le  derrifcre  oo  a 
la  parlie  centrale  du  metier.  Catt  pen- 
dant  son  passage  de  1'one  k  Vmaltt  de 
ces  pieces,  la  fosee  et  la  bobiMv*pft 
lieo  le  travail  de  la  purgatiom 

Aussitot  qoe  le  fil  abandeme  la  fc- 
see,  il  passe  sor  00  a  travers  anotMe 
de  guides,  pois  sor  le  somawt  d'one 
barre  en  bois  F,  recooverte  de  gros 
drap  pour  lui  donner  do  tirage,  de  la 
il  traverse  la  plaque  purgeose  G,  pob 
apres  avoir  passe  soos  quelques  aotres 
guides,  disposes  a  cet  effet,  s'envide 
sur  la  bobine  C. 

Dans  cette  disposition  particnliere 
du  purgeur,  rappareil  se  comnose  de 
deux  parties  disünctes  H  et  I  (flg.  6 
et  7),  appliquees  parallelement  rone 
'sor  l'aotre ,  et  qu'on  peot  faire  glisser 
[et  ajuster ,  l'une  par  rapport  k  raotre, 
an  moyen  de  la  vis  ä  oreille  J.  La 
plaque  principale  ou  de  face  H  pre- 
sente,  dans  le  haut  et  snr  son  bordsu- 
perieur  comme  en  K ,  des  ecnancrures 
ou  fentes  assez  profondes  placees  a 
certaines  distances  entre  elles ,  et  cal- 
culees  sur  le  nombre  des  fils  qu'on 
veut  purger  sur  une  etendue  donnee. 
Les  deux  bords  paralleles  de  chacune 
de  ces  fentes  sont  legerement  ioclines 
ou  duales  dans  la  directum  do  passage 
du  fil.  Gette  plaque  anterieore  est  ser- 
rec,  ä  frottement  dur  sur  Fan  Ire  plaque 
parallele  I,  k  l'aide  de  vis  L,L  quoo 
ajuste  sur  la  plaque  H,  et  qui  pe^ne- 
trent  de  Tautre  cöte  dans  de  petites 
mortaises.  Gette  plaque  opposee  on  In- 
terieure I  porte  des  fentes  oo  ecban- 
crnres M  infiniment  plus  larges  qoe 
icelles  dans  la  plaqoe  H,  et  ces  echan- 
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crures  embrassent  de  pelites  pieces 
earrees  N  venucs  de  fönte  sur  la  plaque 
H  ou  atlachecs  posle  neu  reinen  [<iui  Sa 
face  interne*  Ces  pieces  earrees  N  sollt 
disposees  dans  le  mcme  plan  que  la 
plaque  f ,  et  Vun  des  bords  de  chacune 
cTelles  coincide  avcc  le  centre  de  cha- 
cane  des  fentes  dans  la  plaque  IL  tlne 
petiee  equerre  Q  vissec  a  une  des  ex- 
trem lies  de  la  plaque  I T  sc rt  d'appui 
a  la  gorge  de  la  vis  J,  dont  la  porlion 
filetec  passe  a  Iravers  un  ceil  ou  un 
ecrou  P,  (he  sur  Text  rennte  correspon- 
dante  de  Ja  plaque  II.  Au  moyeri  de 
Cell«  disposilion  ,  Totivrier  en  lournant 
la  vis  .1  dans  Time  ou  dans  lautre  di~ 
rectioo,  faii  glisser  les  plaques  Tune 
sur  l'auire,  ce  qui  elargit  au  retricit 
les  fenles  purgeuses,  suivant  que 
1'eiige  le  numero,  la  qualile  du  fil  ou 
le  resul  ta  t  q  ß'on  veut  üblen  ir .  En  e  [Tel, 
quoique  los  ouverlures  dans  la  plaque 
H  conservent  consiamment  la  mGme 
largeur,  qui  doit  £lrc  plus  grande  que 
celle  qui  est  jamais  necessaire  pour 
purger,  le  mouvement  de  gNssement 
amene  le  bord  vir  de  chaque  pieee  S 
plus  pres  ou  plus  loin  du  bord  parallele 
oppose  de  la  fenle  plus  large  dans  la 
pieee  Jt  de  fac^on  que  les  fentes  pur- 
geuses  sont  toutes  ajustees  sur  la  meme 
Ouvertüre ,  tout  comme  si  on  avait  lait 
cet  ajusLemcnt  dans  une  seulc  piteQ 
plate. 

M.  Stevenson  a  aussi  imdgine'  une 
aulre  forme  consistanten  deux  plaques 
plates  portant  chacune  sur  un  de  leurs 
bords  une  Serie  de  fentes  eiroiies  Ces 
deuf  plaques  sont  assemblees  bord  k 
bord  rune  ä  l'autre  au  moyen  de  vis 
et  de  coutisses*  et  la  maniere  de  faire 
varier  l'ouverture  des  filieres  purgeu- 
ses,  s'opere  ä  L  aide  d'une  vis  ä  oreillc 
disposee  comme  on  l'a  dejä  explique 
pour  les  figures  dont  on  a  donne  ei- 
dessus  la  description.  Lorsque  les  pla- 
ques sont  amenees  Tune  par  rapporl  ä 
l'autrt,  de  manrere  a  ce  que  leurs 
fentes  coincident  toutes,  les  bords  pur- 
geurs  sont  evidemmenl  entre  eux  ä  la 
dislancc  la  plus  eonsiderable,  et  on 
peui  y  faire  passer  librement  le  plus 
gros  til  pour  lequel  on  conslrult  Tap- 
pareiL  Au  contraire,  plus  les  fentes 
sc  masqueront  lune  l'aulre  ou  cesse- 
ront  de  coineider  entre  elles,  plus  le 
passage  qu'elles  livreront  se  trouvera 
retreei  pour  sadapler  a  la  finesse  ou 
au  numero  du  Hl. 

Dans  chaeun  des  deux  cxemples 
dont  il  vtent  d'felre  question  ,  les  fentes 
purgeuses  sont  eta blies  ä  la  naissance 
des  courbes  Q ,  formies  sur  l'unc  ou 
lautre  des  plaques  ou  sur  toutes  deux. 


Le  but  de  cetle  disposition  est  que. 
lorsquun  brin  casse  ou  bien  que ,  par 
une  cause  ou  une  aulre,  un  61  uoit 
Mm  amene  laleralement  dans  sa  fente 
purgeuse,  il  presse  d'abord  sur  cette 
courbe  Q  ,  et  glisse  ou  descend  de  lui- 
m£me  dam  la  fente  ou  on  veut  l'in- 
troduire.  Au  lieu  detre  courbe  T  cette 
pariie  pourrait  presenter  la  forme  dTun 
loil  a  deux  pentes,  et  le  (il  y  glisserait 
de  mcme  dans  les  fenles  sur  les  platis 
inclines  qu'onlui  presenterait. 


Sdvri»  ä  refendre  les  madriert 
de  sapin* 

Par  MM.  Wqimih. 

La  refenle,  le  sciage  et  le  debit  des 

pieces  de  bois  est  un  probteme  meea^ 
ntque  qui  a  beaueoup  altire  Tattention 
des  ingenieurset  des  construeteurs  de 
maclunes,  du  moins  si  on  peut  s'en 
rapporter  au  nombre  considerable  de 
machines  conslruiles  pour  cet  objet, 
ou  qui  ont  fail  l'objet  de  brevels  d'in- 
ventiori,  de  patentes,  elc,  Ce  probleme 
nc  consisle  pa§  seulemenl  ä  refendre 
une  pieee  de  bois  en  une  ou  plusieurs 
parties  a  la  fois ,  en  la  faisanl  avancer 
mecaniqucmcnl,  il  impligue  encore 
pour  conditions  que  la  pieee  avance 
rj'irni.'  mFiniere  parfaitement  reguliere, 
pour  que  la  resislance  soit»  aulant  quil 
est  possible ,  la  meme ;  que  le  meca- 
nisrne  soit  simple,  eflicace,  peu  eipose 
ä  se  briser  ou  a  se  deteriorer,  möme 
en  marchant  avec  une  assez  grande 
vitesse-  que  1c  remplacement  des  bois 
y  soit  prompt  et  la  roanoeuvre  facile  , 
que  la  surveillance  y  soit  moderee,  et 
entin,  par-dessus  tout,  que  le  travail  de 
la  machine  soit  aussi  economique  quTil 
est  possible,  puisqu'il  s'applique  en 
general,  dans  le  gros  sciage,  a  une  [nä- 
here de  peu  de  valeur. 

Les  machines  proposees  jusqua  pre- 
sent  ne  remplissent  pas  toutes  ces  con- 
ditions ä  la  fois ,  et  c*est  paree  que  le 
Probleme  ne  paralt  peut-ßtre  pas  en- 
core resolu  qu'on  fait  Sans  cesse  de 
nouvelles  tentatives.  Qnoi  qu'ilensoil, 
nous  croyons  devoir  meltre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  la  description  et 
les  dessins  d'une  mach  ine  de  ce 
genre  r  invenlee  en  Anglelerre  par 
MM.  Worssam ,  il  y  a  dejä  quelque 
temps,  et  qui,  depuis  cette  epoque,  i 
fonetionne  avec  un  plein  succen  dans  le 
vaste  etabUssement  de  tenle  el  de  re- 
fente  des  bois  que  ces  negocianis  pos- 
seJent  k  King's-Koad  ,  pres  Chelsea. 
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Nous  dterirons  cette  scierie  ntoaitiquo 
avec  le  nouvcau  perfectionnemcnt  qu'y 
a  introduit  tout  recemmentM.  Archbult, 
an  des  associes  de  la  maison  Worssam 
et  comp.,  pour  faire  avancer  mecani- 
quement  le  madrier  de  Bapin  qu'on  yeut 
refendre,  ou,  comme  Ton  dit  dans  l'e- 
tablissemenl,  pour  alimenter  la  ma- 
chine. 

Fig.  8.  pl.  175,  vue  en  elevation  par 
le  coli  de  la  macbine  ä  refendre  les 
madriers  de  sapin ,  et  oü  Ton  voit  un 
madrier  de  cette  espcce  traversant  la 
macbine. 

Fig.  9,  vue  en  elevation  et  de  face, 
ä  angle  droit  avec  la  flg.  8,  de  la 
m£me  machine  et  des  sei  es  par  le  trän- 
chant. 

Le  bali  prineipal  de  cette  machinc 
consiste  en  deux  chAssis  verlicaux  in- 
ferieurs  en  forme  de  trapeze  A,A,  bou- 
lonnes  sar  un  massif  de  fondation  en 
maconneric ,  et  portant  deux  montanls 
super ieurs  B,B  asscmbles  au  inoyen  de 
collets  et  de  boulons  sur  les  chässis  in- 
ferieurs  de  manicre  ä  constiluer  des 
piliers  Continus.  Tous  les  mouvements 
sont  transmis  ä  la  macbine  par  l'inter- 
mediaire  d'une  poulie  fixe  et  dune 

Poulie  folle  a  courroie  G ,  l'une  calee, 
autre  enOlee  sur  l'extremite  pro  Ion- 
gee  de  l'arbre  horizontal  D,  qui  roule 
sur  deux  paliers,  Tun  place  a  la  base 
de  Tun  des  chässis  trapezoidaux,  l'au- 
tre  boulonne  sur  la  maconneric  des 
fondations.  Gelarbre,  qui  porle  unpe- 
lit  volant  pour  donner  plus  de  regula- 
rile  et  de  fe miete  aux  mouvements, 
porte  a  son  extrcmilc  interne  un  pla- 
teau  ä  manivcllc  E,  dont  le  bouton  est 
assemble  avec  la  töte  d'une  bielle  F, 
qui  s'eleve  au  centre  de  la  machine 
pour  venir  s'assemblcr  dans  le  haut 
avec  le  chassis  des  scics. 

On  voit  dans  la  Hg.  9que  la  machinc 
est  double .  c'est-a-dire  refend  deux 
madriers  ä  la  fois ,  le  chässis  aux  scies 
presentant  par  le  bas  unc  echancrure 
pour  recevoir  icxlreraitesupcricure  de 
la  bielle  de  transmission,  et  ou  eile  est 
articulee,  afin  d'cconomiser  la  hauteur 
sans  nuire  ä  la  puissance  d'aelion  de  la 
machine. 

Lts  montanls  ä  coulisse  G  de  ce 
chässis  sont  guides  par  le  devant  dans 
leur  marche  en  va-et-vient  par  des 
douilles  liies  11,  H ,  et  de  lautre  cöte 
des  monlants,  ou  sur  le  derriere,  il 
existe  deux  tringles  paralleles  1,1,  sur 
lesquelles  sont  enülees  des  douilles  qui 
peuvent  elre  relevees  et  abaissees,  puis 
lixees  par  unc  vis  de  pression  ,  et  ser- 
vent  ä  monier  ä  diverses  hauteurs  des 
leviers  porleurs  ä  leur  extremite  de 


galeU  JJt  dastinis  k  appuytr  sur  la 
madrier  et  a  le  maintenir  avec  fermete 
pendant  son  passage  au  travers  de  U 
machine.  Gel  tringles  sont  rainees 
pour  conduire  correctement  ces  galeti 
de  pression»  et  leur  ajuslement  a  hau- 
teur s'opere  ä  l'aide  des  rooes  ä  poignees 
K,K,  calees  sur  des  liges  a  vis,  passaot 
k  travers  des  leviers  ä  ecrou  places  am 
exlremites  superieures  des  tringles  1,1, 
avec  boites  a  ressort  L  disposees  sur  le 
bati  pour  donner  l'elaslicile  necessaire 
au  Systeme  pendant  le  travail. 

Les  galels  qui  maintiennent  le  ma- 
drier en  place  et  le  pressent  dans  le 
sens  vertical  sont  places  en  Bf  dans  des 
cbappes  dont  le  point  de  centre  peut 
montcr  et  descendre  dans  une  coulisse 
decoupee  dans  un  uetit  montan t  place 
au-dessus  du  madrier ;  la  pression  gue 
doivent  exercer  ces  galels  sur  celui-ci 
s'oblient  ä  l'aide  des  poids  N,  enfiles 
et  mobiles  ä  volonte  ä  1  extremit*  libre 
de  leviers  de  pression  0.  Ces  leviers 
ont  leur  point  Gxe  de  centre  en  P,  et 
unc  harre  Q  articulee  dessus  s'eleve 
pour  aller  rejoindre  le  point  de  centrede 
la  chappe  des  galets  M  en  glissant  dans 
des  guides  a  mortaise  decoupes  dans 
le  haut  pour  Tempftcher  de  s'ecarler. 

Celle  pression  des  galets  maintient 
fermement  le  madrier  sur  la  chaine 
alimcntaire  R,  qui  est  une  scie  sans  fin 
a  charnons  mobiles,  elablie  comme  la 
chaine  de  barillct  des  montres  et  ar- 
mee  de  denls  de  scie.  Cette  chaine 
embrasse  dun  cöte  la  poulie  S,  qui 
lui  imprime  un  mouvement  de  pro 
gression  ,  et  de  laulre  une  poulie  sem- 
blable  calee  sur  un  arbre  transversal 
T,  sur  lequel  est  aussi  montee  la  grande 
roue  a  röchet  U.  Chaque  mecanisme 
de  refente  a  naturellemcnt  sa  chaine 
alimentairedistinete  et  son  mecanisme 
de  poulies,  mais  les  deux  systemes  sont 
mis  en  aclion  par  un  meine  excentri- 
que  V,  montc  sur  l'arbre  moteur  D,  el 
sur  lequel  est  assemblee  une  bielle  W 
ajuslec  dans  le  haut,  dans  la  mortaise 
dont  est  perce  le  corps  d'un  lavier  X. 
remplissant  les  fonclions  de  cliquet  et 
faisant  marcher  la  roue  ä  röchet  U. 
Ost  ä  l'aide  de  cette  roue  que  circulent 
les  chaines  alimcntaires  lt,R,  qui  ame- 
nent  Ires-regulieremenl  et  a  mesure 
du  besoin  les  madriers  sur  les  scies. 

Ce  mecanisme  d'aliroentation  ,  ou 
servant  ä  faire  avancer  le  bois  sur  les 
scics,  parait  parfaitement  remplir  cette 
fonetion  ,  sans  qu'il  soil  necessaire  d'a- 
voir  recours  ä  autre  chose  qua  cette 
disposition  fort  simple  et  ä  ce  petit 
nombre  de  pieces. 


Prtut  d  comprimer  tl  embatltr  U 
CQton,  ia  laim  §t  autres  rmtiertt. 
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ParM.  J.  iVasmyth. 


Dans  cetie  mach  im»  oa  a  cfaerche  a 
diminuer,  par  une  pression  suceessive, 
le  volume  qu'occupent  uaturellement 
le  Colon  >  la  laine.  cl  autres  malieres 
analogues,  pour  eu  faire  des  inasses 
pJus  compactes  propres  ä  Um  maniees 
ei  Lransporlees  plus  facilenient.  La  ma ■ 
chine  peut  auSS)  elre  appliquee  (Jans 
tous  les  cas  oü  L'on  fast  «sage  dans  les 
arls  de  la  pression  raecanique. 

La  0g,  10,  pl.  175,  represenie  quatre 
presses  disposees  pour  compriüaer  Je 
Colon  el  le  incttrc  e«  ballen.  On  y  voil 
qm-  Umlis  qu'on  remplil  un  coupte  des 
cäissvs,  011  chambres  de  pression  f  avee 
du  Colon,  lesouvriers  ont  le  lemps  de 
corder  et  d'enlever  les  ball  es  de  ja 
presse  es  dans  l'autrecouplc  de  caisses. 

A,  cylindre  dans  lequel  est  un  piston 
B,  catc  sur  «ne  lige  C  qui  traverse  les 
deui  fonds  de  ee  cylindre,  ei  dont  les 
etlremiles  sont  adieuleesä  deui  bielles 
obliques  D.1),I)M)  ,  ariiculees  elles- 
meines  a  laulre  extremite  sur  les  pla- 
teaux  de  pression  E.EJi'^E'*  qui  ghs- 
sent  dans  les  ca  isses  G ,( i  ,U  ',G'*  Le  colon 
ouauire  matierc  qu'il  ft'agttde  reduire 
jtun  vu1umemoiudretest  Iransportc  par 
li-s  oiitriers  des  plates-forinesde  pesage 
N\i\N,N  dans  les  caisses  G,  eLon  met 
lappareil  eu  action  ainsi  qu'il  suil : 

La  vapeur,  Vair  coniprime  ou  Leau 
refoulee,  sont  introduils  par  une  sou- 
pape  c-onveiiable<laii5  le  cylindre  Af  et 
cn  pressant  sur  une  des  faces  du  pistun 
ljt  atürent  el  redressent ,  au  inoyeu  de 
la  tige  C  de  celui-ei,  les  deux  bielies 
conjuguees  et  obliques U,l).  qui,  faisant 
^aeeessi*  erneut  entre  elles  un  angle  de 
plusen  plusouvert,  finrsscnl  parprendre 
la  position  Dil ;  dans  ce  mouveinenl 
ces bielles chassent  devanl  elles  les  pla- 
teaiiK  E.E,  qui,  de  meme,  viennent 
prendre  la  position  E'E^en  produiiant 
une  prestuon  enorme  sur  les  matüra 
qu  on  a  placcesdans  les  caisses  i\. 

On  renverse  alors  le  jeu  de  la  sou- 
papo  qui  sert  ä  inlroduire  la  vapeur, 
l'sir  ou  l'eau  ,  afin  de  les  faire  agir  sur 
Ja  face  uppn&ee  du  pistun,  et  la  inriin.- 
action  se  repcianl  en  sens  inv erse  com- 
jintne  les  malieres  conlenues  <ians  les 
caisses  G ,  et  degage  de  la  pression 
Celles  dans  les  caisses  G;  dispusiliun  et 
action  alternative  qui  procurent  une 
grande  economic  de  lemps  et  de  main- 
d'ceuvre dans  rembaltage  ou  le  pressage 
des  ma tieres. 

Uu  peut,  au  ljeu  dun  piston  pour 


faire  fonet ionner  les  dem  couptes  de 
bielles.  se  servir  dune  creraaillere  et 
d'flh  pifinon,  quon  fait  tourner  ä  l'aid* 
d'uue  petile  mach  ine  k  vapeur,  ou  au- 
Ue  moleur  organise  de  teile  sorte  qu'on 
puisse  renverser  ä  volonte  le  sens  du 
mouvemenl,  disposition  d'aLlleurs  Ta- 
dle aconcevoir  et  a  eiecuter, 

On  a  represente,  dans  les  (ig.  11*12,13 
et  1* ,  diverses  dispositions  a  donner  a 
Pextremiie  des  caisses  de  pression,  aiiii 
d'avoir  acecs  aui  balles  quand  elles 
onL  tte  compnmees  et  reduites  au  plus 
petit  volume  posssblc»  et  de  pouvoir 
les  corder,  alnsi  que  ceilaines  ilisposi- 
tions  au  moyen  desquelles  ou  debar- 
rasse  les  etlremites  de  ces  balle*  i\ 
toule  pression  sur  les  parois  des  caisses 
qui  pourraient  sopposer  ä  leur  enleve- 
meul  apres  qu'elles  ont  ele  cordees. 

La  5g*  lt  represente  une  vue  do  Ven- 
ire mite  de  Tune  des  caisses  G, 

Les  Hg,  12  et  13  sont  des  seetions  ver- 
licalesde  reulremite  de  la  Dieme  caisse 
(jü  I«  balle  est  logec  apres  qu'elte  a  ete 
reduile  ii  son  moiiidie  volume ,  el  le 
moyen  q u  on  emp loi e  pour contrebalan- 
cer  entre  eux  le  poids  des  pories  supe- 
rieure  et  inlerieure  et  faciliter  ainsi 
leur  ouverture. 

On  par? ient  ä  ce  but  par  l'entremise 
de  levirrs  11  et  I  fixes  sur  les  charme- 
res  des  portes  super ieure  et  inlerieure, 
et  relies  entre  eux  par  une  triugle  K. 
de  I  h;oo  que  ces  purtes  ,  quand  011  les 
ouvre  ,  decriveut  le  meme  angle  h 
partlr  de  la  oosition  horizontale  qu*on 
\0iuia11s  la  Mir.  1  i,  jusqu'.i  Celle  com- 
pleienieiU  ouverle  representee  dans  la 
üg    iL 

La  flg.  14  represente  la  manierc  de 
debar rasser  la  balle  du  contact  ou  de 
Ja  pression  des  parois  de  la  eaisse*  On 
j  parvienl  au  muyen  de  den*  plaques 
de  garniture  LtL,  glissautsur  des  tiges 
coulautes  S,S,  De  leur  cote  t  les  portes 
ont  des  collets  en  coin  f  ou  plan  incline 
M.M  de  chaque  tote ,  et .  lursqu'on 
fei  ine  ces  portes  t  leurs  collets  s'msi- 
nuent  entro  les  parois  de  la  caisse  el 
les  plaques  mobiles  L,L,  ahn  de  les 
amener  ä  la  distance  reglee  couvena 
ble.  De  meme,  lorsqu'ou  les  ouvre  , 
ces  coins  MTM,  relires  de  derriere  les 
plaques  l^L,  debarrassenl  de  toute 
pression  les  deu*  bases  de  la  balle« 

La  disposition  de  cette  presse  a  de  la 
resscmblance»  par  ses  bielles  obliques 
et  ^onjuguees,  avec  la  presse  a  laStan* 
hope,  et  ä  Celle  doul  on  se  sert  pour 
emballur  les  cotons  llles  ,  mais  eile  en 
dilTereaussi  notablcment  partacombi- 
naison  de  quatre  p  res  ses  reunies  dans 
un  seul  engin  mecanique,  qui  empruute 
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mis  en  Jeu  per  la 


mactien*«* 

ne«r; 

tapeur,  Pair  ou  Feto, 
pfeton,  at  transnH*tant~cette  forte  a 
deux  MWleseonjuguees  obliques  et  d'6- 
nie  krigueur,  formaot  a  chaqae  instant 
des  engte*  egatt  atec  la  tige  de  piston, 
oo,  jpar  conseqnent,  propre*  a  sonnon- 
ter  def  resistances  Egales  et  an  direc- 
taSm  opposto.  Dans  cetle  disposition  de 
preise'  quadruple,  on  peot;  a  chaqtic 
nouvement  alternatif  du  piston  et  des 
Melles*  comprimer  une  balle  a  chaeane 
des  extremites  d'one  caisse  G,  tandis 
quo  dem  aatres  ballet  sollt  cordees  et 
deaserrtes  anx  deux  extremitee  de  Pao- 
tre  caisse  G'. 


ProceWdtpreparation  dulin  $t  du 
eMitere« 

Pur  M.  A.-E.-L.  Bxixroxo. 

Le  procede  de  prtparation  da  lin- 
coton  per  la  mtthode  de  M.  Claossen 
(forei  le  TeehndogU U ,  ■  t  XII, 
p.  402),  est  tellement  defectucnx  per 
sa  natore  meme  que  le  lin  qu'on  se 
proposait,  apre*  cette  preparation,  de 
trayailler  sur  les  machines  qa'on  cm- 
ploie  ordinairement  poar  le  coton,  n'a 
pas  pu,  malgrt  des  tentatives  multi- 
pliees  et  des  essais  perseverants,  atre 
traite  par  ce  mode  de  Iravail.  M.  Claus- 
sen  se  sert  d'on  alcali  et  d'un  aeide , 
afin ,  dit-il ,  de  qenerer  da  gai  aeide 
carboniqae  ta  miliea  des  Obres  da  lin, 
et  de  cette  maniere  de  parvenir  ä  les 
refendre.  Or,  les  alcalis  rendent  le 
lin  pulpeux,  et  dätruisent  ou  aa  moins 
altörent  sa  fibre,  et  ne  sont  nallement 
propres  ä  conserver  ä  cette  fibre  la  fi- 
nesse  aui  peat  le  rendre  apte  a  fctre 
travaille  avec  succes  sor  les  machines 
qai  ser?ent  actaellement  ä  travailler  le 
coton  et  la  laine.  Le  procede  qoe  je 
vais  indiqoer  cotonise  le  lin ,  c'est-a- 
dire  qu'il  le  refend  en  Obres  fines  et 
soyeuses,  sans  le  Iransformer  en  ma- 
ttere polpeuse,  que  cette  fibre  conserve 
toute  sa  force,  et  peut  etre  travaillee 
avec  la  plus  grande  facilitö  aar  les  ma- 
chines actuelles  ä  filer  le  coton  ou  la 
laine.  L'inrention  consiste  : 

1°  Dans  l'emploi  d'une  Solution  de 
Sulfate  d'alumine,  d'alun,  de  borax, 
de  sei  marin,  de  sei  d'Epsom,  de  sei 
de  Glauber,  de  nitre,  de  sei  ammoniac, 
on  un  equivalent  de  Ton  quelconque  de 
ces  sels,  dans  laquelle  on  plonge  le 
lin  pour  en  refendre  les  fibres  sans  al- 
terer leur  force  et  leur  ductilit6 ,  et  aa 


Mint 
fiMee 


iltetetMeeWlara^UMi  eMi 


*  A  blanettrleün  an  sein  dela 
Solution  d'alumine,  de  borax  on  antra 
sei  f  an  moyen  des  cblarares  de  ehaux  f 
de  soude  oa  de  potasse. 

On  prend  dulin  nonroui.eton  la 
coupe  de  maniere  i' avoirta  I 
de  mfeche  qu'on  deaire  pour  le  i 
partk»lier<Wprodottqu%onec  m 
de  fabriqoer*On  coope  ce  lin  afncVms 
machine  qui  ressemble  i  un  I 

r rille.  Ce  lin  coupt  est  eosaiie  t 
l'aetion  de  la  ?apeur  dans  ni 
2ui  clot  hermeüquement» 
uit  II  dix  heures;  on  le  rat 
et  on  le  feit  steher.  On  1'oamV 
sur  des  dtboarears  et  des  donbftears, 
et  en  eet  elat  il  est  propre  t  ttrn  re- 
fenda  et  cotonise,  ce  qui  s'opere  de  le 
maniere  snJYante. 

On  prend  un  vaisseau  en  bob  -am  en 
mttal  d'une  dimension  en  rapperUiTec 
la  quantite  de  lin  qu'on  nmL  traiter. 
Dans  ce  taisseau  on  dtssout  i  Kilo- 
gramme d'alun  oa  de  Sulfate  ( 


oadel'un  quekooque  des  sels  qm'ena 
mdiqoes,  pour  chaqae  qaintai  aai- 
trique  de  lin  qa'on  Teut  traiter  dans 
one  quantite  d'eaa  süffisante  jpnajr  sa- 
tnrer  et  reeoo?rir  ee  lin.  On  kriase 
celui-ri  dans  la  Solution  de  cinq  k  fingt 
minutes,  pendant  lesquelles  ee  lin  est 


oovert  et  refendu  en  fibres 


qoi 


conser?ent  en  meme  temps  tonte  leur 
force  et  leur  douceur. 

On  peut  ensuite  blanchir  ce  lin  re- 
fendu a  la  maniere  ordinaire,  maii 
pour  economiser  le  temps  et  le  main- 
d*0BUYre,  on  le  blanchit  dans  la  Solu- 
tion alumineuse  de  borax  ou  des  sels 
dans  laquelle  on  Terse  le  eblorore  de 
cbaux.  Pour  100  kilogrammes  de  lin, 
on  emploie  5  kilogrammes  et  plus  de 
chlorure  delaye  dans  l'eau ,  et  aont  on 
ne  decante  que  la  Solution  claire  qu'on 
▼erse  sur  le  lin  dans  la  Solution  alumi- 
neuse, et  qui  reste  dans  cette  liqueur 
composle  de  dix  k  vingt  minutes,  au 
bout  desquelles  il  en  sort  d'un  blanc 
eclatant.  On  enleve  alors  ce  lin ,  on  le 
lave  ä  l'eau  bien  pure ,  on  le  feit  se- 
cher ,  et  on  le  travaille  sur  Tun  quel- 
conque des  metiers  ä  filer  le  coton  ou 
la  laine. 

Ce  procede  est  simple  et  tconomique, 
il  s'appltque  aussi  Dien  an  chan?re 
qu'au  lin. 


Jin 


Appareil  d  mouler  les  briqueg  creuse*. 
Depuis  longtemps  on  avait,  h  di- 
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verses  epoques,  recommande  dans  (es 
conslructions  l'emploi  des  briques 
creuses,  qui ,  par  lear  legerete ,  Kon- 
tribuent beaucoupä  diminuer  le  poids 
de  ces  constructions  sans  nuire  ä  leur 
Sulklile,  mais  ee  nest  gnere  qne  dans 
ces  derniers  temps  qu'on  a  cojnmence 
ä  cn  faire  un  usage  plus  eleu« In  dans 
les  bätiments  cffihv 

La  fabrieation  des  briques  creuses 
ne  presente  aueune  difficulte  serieuse, 
et  ce  qui  en  fcl&ve  le  prix ,  ce  n'est  pas 
la  quanlite  de  La  mattere,  puisque 
celte-ci  eutre  a  volume  egal  de  la  fori— 
que  pour  30  ä  25  pour  100  en  moins 
que  dans  les  briques  pleines,  ce  n'est 
pas  fioiL  plus  L'etendue  des  aires  a  se- 
cher et  le  lern  ps  de  ta  dessiccation  f 
puisqu  elles  seebent  en  an  tiers  de 
moins  de  temps  que  les  autres,  ni  enfin 
ta  cuisstm  ,  puisque  lecombustible  con- 
somme  pour  un  meme  nombrn  de  bri- 
ques est  dans  le  rapport  de  5  ä  7  pour 
les  briques  creuses  et  les  briques 
pleiues ,  ni  meme  les  frais  de  Iransport, 
puisqu  un  a  Consta  16  que  ,  suivant  le 
modele  des  briques,  ces  frais,  consi- 
deres  sous  le  rapport  du  poids,  etaient 
'i 'un  etnquiememoindres,  mals  e'est  la 
lertteur  plu*  grantle  de  cette  fabrira- 
tion,  laquelle  jusqu  ä  present  et  avec 
les  appareils  actucis  n*a  pas  mar  che 
au-si  vilequeeelle  des  briques  pleines* 

Generalement  en  France,  les  briques 
creuses  dont  le  volume  peut  elre  envi- 
ron  le  double  de  celui  rles  briques  or- 
dinal res,  sont  pereees  de  trous  ronds 
qui  les  tra verseut  de  part  en  part  dans 
le  sens  de  leur  lungueur;  ee  percement 
des  briques  qui  sc  posenl  h  ptaL  est 
plus  favorable  a  leur  resistance,  mais 
aussi  il  rend  le  moulage  plus  difficile 
et  plus  long.  Dans  quelques  cas,  en 
Angleterre ,  oü  t'on  a  eu  surtout  en  vue 
une  fabrieation  courante  aceeleree,  ou 
a  prefere  percer  les  briques  verlicale- 
ment  sur  leur  epaisseur ,  et  suus  celle 
forme  les  manipulations  sont ,  en  effet , 
plus  promptes  et  les  frais  de  fabrieation 
moins  eteves,  c*est  ce  qui  nous  deter- 
mine  ä  faire  runnaltre  tei  un  appareil 
bien  simple  desLine  a  mouler  des  bri- 
ques d'apres  ce  müde  de  pereage ,  dont 
rinvenlion  est  due  ä  M*  CL  barker. 

Li  fig.  15,  pL  175,  est  une  section 
longilutiinalc  du  moule  ä  briques  avec 
Tappareil  de  pereage, 

a,a,  baue  sur  lequel  est  fixe  lefond 
du  moule  au  moyen  de  vi*  A,A;  e,c,c 
serie  de  cbevilles  verticales  portees  par 
la  table Ite  d,«f,  Dans  la  disposition  re- 
preseiitee,  il  exislc  six  de  ces  cbe- 
villes, c*est-a-dire  quo  chaque  brique 
est  percee  de  six  kons ,  qu'on  peut  faire 


ronds,  carres  ou  rectangulaircs;  les 
Premiers  paraissent  preferablcs.  Du 
resle,  le  nombre  de  ces  iroos  peut  va- 
rier  ä  volonte  ainsi  que  leur  diamein-. 
La  tablettc  d,o\  avec  les  cbevilles 
qu'elle  porte,  est  maintenue  relevee 
aa  moyen  de  ressoris  ä  boudin  ete 
enfÜes  sur  les  tiges  f%f%  les  Kgei  elant 
guidees  dans  leur  mouvement  ascen- 
sionncl  ou  dans  celui d'abaissementT  par 
des  bollesen  laiton  qui  fönt  corps  avec 
te  h;Ui,  et  qu'oft  n'a  pas  representäes 
dans  la  ligure. 

Pour  faire  descendre  ta  tabletle  d>d 
et  les  cbevilles  c,r,c  qu'elle  porte  ver- 
licalement  sur  sa  face  superieure  apres 
qu'une  brique  a  ele  monlee ,  on  a  ilis- 
pose  une  chalne  A  aecroebee  dans  le 
bant  ä  un  etrierdispose  sousla  tat) leite, 
et  dans  le  bas  ä  une  pedale  qu'on  a 
supprimee  aussi  dans  le  dessin. 

Quand  il  s'agit  de  monier  une  brique, 
Toutrier  eommence  par  fixer  les  parois 
A.A  deson  moule  autourdu  fondeomme 
quand  on  moule  une  brique  pleine  or- 
dinaire,  et  avanl  de  plaquer  sa  terre 
d^ns  ce  moule,  it  a  soin  de  faire  re- 
uionter  les  chevilles  c,dc  k  leur  Posi- 
tion la  plus  elevee,  c'esl-ä-dire  que 
leurs  extremites  superieures  affleurent 
le  niveau  des  parois  du  moule  ,  dispo- 
silion  qu'il  peut  regier  ä  volonte  au 
moyen  d'ecrouset  de  pas  de  vis  p1acgs 
ä  rextremile  inferieure  des  tiges  ftf. 
Alors  il  projette  la  terre  dans  son 
moule ,  la  comprime ,  en  enleve  Pexces 
ä  la  maniert!  ordinaire,  puis  quand  la 
piece  est  moulee,  il  fait  descendre  les 
cbevilles  c,c,c  en  posant  le  pied  sur  la 
pedale,  et  enleve  la  brique  sur  la  pa- 
le iie  abäolument  eomrae  pour  fabri- 
quer  üne  brique  pleine. 

Daus  cette  disposilion  fort  simple« 
on  voit  que  la  porlion  superieure  du 
moule  R  est  semblable  a  celle  d'un 
moule  ordinaire ,  que  le  mode  de  mou- 
lage est  lemßmeTel  que  la  seule  main- 
d'tcuvre  qui  cumplique  Toperation  est 
l'abaissement  de  la  pedale,  Operation 
qui  peut  s'execuler  avec  une  tres- 
grandecelerite,  et  quinedoil  limiter 
que   fort  peu  le  nombre  de  briques 

atfon  peut  mouler  dans  une  journee 
edixheures  de  IravaiL 
L  inventeur  de  cette  machtne,  qui 
en  a  etabli  plusieurs  dans  sa  briquete- 
rie,  assore  que  jusqu'a  present  elles 
ont  fonetionne  parfaitemerit  bien ,  et 
ont  exige  fort  peu  de  reparalions.  Sui- 
vant lu'i ,  Peconomie  a  ete  de  15  a  *2ü 
pour  100  sur  la  matiere  pour  un  egal 
nombre  de  briques;  la  desiccation  s'est 
operee  en  moins  des  deus  tiers  du 
temps;  sa  cuisson  a  aussi  exige  moins 
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de  combuitiMoi  tt  an  foar  dt  20,000 

briques  qui ,  en  briques  pleines ,  cou- 
sommait  7,112  kilogrtmmes  de  bouille, 
nen  a  plus consommö  quo  5,080  kilo- 
grammes  en  briques  creuses. 

Dans  la  coostruction  on  a  observe 
que  le  plätre ,  le  monier  ou  le  ciment 
s'introduisant  en  partie  dans  les  trous 
de  ces  briques,  remplissait  alors  les 
fonctions  d  une  Sorte  de  crochet  qui 
les  retcnait  fermement  en  place,  et 
rendail  la  coostruction  plus  solide, 
mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
la  consommation  du  plätre ,  du  monier 
ou  du  ciment  a  du  ctre  plus  conside- 
rable  qu'en  briques  pleines,  et  que 
sous  le  point  de  vue  economiquo  on 
doit  tenir  compte  de  cclle  circon- 
stance. 


Ventilat eur  double  de  A.  Chaplin. 

Le  ventilaleur  a  aileltes  ordinaire 
est  un  appareil  dont  les  effels  sont  tre<- 
limitesdans  la  pratique  lorsqu'on  l'ap- 
pliquecomme  machine  soufllnnte,parce 
quil  est  incapable  de  produire  un  ?cnt 
dune  pression  taut  soit  peu  conside- 
rable,  mtme  quand  on  le  fait  lourner 
avec  une  rapidile  dangereuse,  tant  pour 
la  securite  des  ouvriers  que  pour  la 
duree  et  le  bon  etat  de  la  machme.  Sa 
simplicite  seule  lui  a  fait  donner  la 
preference  quand  il  s'agit  d'obtenir un 
vent  doux,  ou  d'epuiser  faiblement  des 
fluides  aeriformes.  Mais,  lorsqu'il  s'agit 
de  pressions  de  vent  aussi  considera- 
bles  que  Celles  quil  serait  utile  d'ap- 
pliqucr,  par  cxemple,  aux  hauts-four- 
neaux,  l'apparcil  devient  impuissant,et 
c'est  par  ce  motif  qu'on  a  fait  des  ten- 
lalives  si  nombreuses  pour  le  rempla- 
cer  par  des  souflleries  de  diflerents 
modeles,  cumme  cellcs  a  piston,  ä  clo- 
ches,  etc.,  qui,  toutes,  ont  aussi  leurs 
inconvenienls  particulicrs. 

C'est  dans  I  intention  dobtenir  un 
vent  sous  une  pression  plus  forte 
que  cclle  que  fournirait ,  a  vilesse 
egale ,  un  ventilaleur  de  modele  ordi- 
naire, sans  ctre  en  meine  temps  obligc 
de  faire  marchcr  l'apparcil  avec  une 
vilesse  trop  considcrable,  que  M.  A. 
Chaplin  a  invente  son  ventilaleur  dou- 
ble, dont  nous  allons  presenter  une 
description  sommaire. 

Dans  cettedisposilion,  on  a  comb  ine 
enlro  elles  deux  enveloppcs  ou  tam- 
bours  qui  rcnfermenl  chaeun  un  Vo- 
lant, tous  deux  mis  simultanement  en 
jeu  par  un  aibre  passant  directement 
par  l'axe  des  deux  tambours,  enlre  les- 


quels  il  vxisU  un  etpace  vide  et  on? ert 
pour  transmettre,  par  une  eoorroie,  le 
mouvement  d'un  premier  moteur  a 
une  poulie  centrale  placee  aar  l'arbre 
des  deux  volants.  Les  tambours  sont 
venus  de  fönte  sous  la  forme  d'un  cy- 
lindre  plat  ferme  par  un  bout,  et  ouvert 
par  l'autre  pour  recevoir  un  plateau  ou 
fond  qu'on  peut  enlever  a  volonte,  et 
qu'on  y  fi\Q  separement.  Ghaque  tam- 
bour  renferme ,  commc  nous  i'avons 
dit,  son  volant  propre,  lous  deux  cales 
sur  le  meme  arbre  avec  bras  ou  rais  en 
fer  forges  et  d'unc  seule  piece  avec  le 
moyeu.  Sur  ces  bras  sont  rivees  les 
aileltes  ou  palettes  en  feuilles  de  lole. 
Ces  bras  sont  au  nombre  de  trois,  mais 
on  peut  en  augmenter  le  nombre.  Les 
moyeu x  sont  cales  sur  l'arbre  au  moyen 
d'epaulements  carres  et  d'ecrous  de 
serragc,  et  l'arbre  est  porte  sur  des 
coussinets  dans  des  traverses  boulon- 
nees  sur  les  faces  internes  et  contigues 
des  deux  tambours. 

L'air  est  aspirc  dans  Tun  des  tam- 
bours par  une  ouverlure  centrale  ä  la 
maniere  ordinaire  ,  lorsque  le  ventila- 
tcur  est  montc  comme  appareil  d'cpui- 
sement  et  rejete  par  un  conduit  langen- 
tiel  a  la  peripberie  dans  une  direction 
ä  angle  droit  avec  Taxe  du  ventilaleur. 
Cet  air  est  chasse  diagona lernen t  a  tra- 
vers  l'appareil  par  un  passagc  de  com- 
munication  sous  la  plaque  de  fond  vers 
une  ouverlure  laterale  el  centrale  prr- 
cee  dans  la  face  interne  du  secoud 
tambour,  et  le  volaut  qui  est  dans  ce 
lambour  le  chasse  definilivement  hors 
de  l'apparcil  par  une  ouverlure  ten- 
gentielle. 

Pa  r  ce  moyen  on  exerce  une  action  dou 
ble  sur  l'air  et  on  fournit  un  vent  qui  s'e* 
coule  a  un  degre  superieur  de  pression, 
en  meine  temps  que  le  ventilaleur  mar 
che  d'unc  maniere  ferme  sans  trepida- 
tions.  pnree  quil  est  misen  mouvement 
par  une  poulie  placee  entre  les  deux 
volants.  Les  pieces  mobiles  et  les  cous- 
sinets peuvenl  etre  facilement  enleves 
sans  loucher  ä  la  plaque  de  fond ,  et 
aux  joucs  intcricures  ou  plaqucs  late- 
rales ,  et  exceple  le  cas  ou  Ton  veul 
oblenir  une  pression  considcrable,  on 
peut  se  dispenser  de  la  moilie  des  en- 
grenages  ou  des  pieces  propres  ä  aecc- 
lerer  la  vilesse.  Par  une  Disposition  bien 
simple  de  soupapes  et  de  conduits,  ce 
vcntilateur  peut  rcmplir  ä  la  fois  los 
fonclionsd'apparril  de  soufflerie  etd'ap- 
pareil  dVpui sement,  ou  ä  faire  le  vide, 
c'esi-ä-dire  souffler  d'un  cote  et  aspirer 
de  lautre ;  ou  bien  souffler  ou  cpuiscr 
d'un  cote  ou  d'un  autre  avec  loute  sa 
puissance. 
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La  6g.  16,  pl.  fflt  est  le  plan  dt  ca 

ventilateur. 

La  fig.  17,  ane  sectioo  verticale  et 
transversale. 

A,  premier  volant,  ou  volant  d'ali- 
mentatioo ,  qoi  puise  l'air  qu'il  s'agit 
da  Iransmetire  oo  de  lancer ;  B,  vo- 
lant da  decharge  ou  daccroiasement 
de  pression  ,  tous  dcux  de  meme  dia- 
metre,  celui  alimentaire  etant  seule- 
ment  un  peu  plus  large  quo  celui  de 
decharge;  C,D,  leurs  tambours  respec- 
tifs  boulonncS  au  meme  ni?eau  sur  une 
mfeme  plaque  do  fond  ,  et  relies  entre 
eui  dans  le  haut  par  une  traverse  £ ; 
F,  arbre  unique  qui  met  en  mouvement 
l'appareil  Combi  ne  au  nooyen  d'une 
poulie  ä  courroie  G,  calee  sur  une  por- 
tion  renflee  de  cet  arbre,  et  en  un  point 

Su'on  peut  considerer  comme  le  centre 
e  gravite  du  Systeme  des  dcux  volants , 
de  maniere  que  le  mouvement  soittres- 
ferme  sans  aueun  ballottage  et  qu'il 
n'y  ait  aueun  deversement.  L'arbre  F 
est  loutenu  pres  de  l'une  de  ses  extre- 
raites  sur  une  longue  portee  H,  ap- 
puyant  sur  une  traverse  I  boulonnee  a 
linterieur  de  la  base  ou  joue  du  tam- 
boar.  Au  delä  de  cette  portee  il  existe 
an  epaulemcnt  carre  ou  siege  J,  sur  le- 
quel  est  ajuste  le  moyeu  K  des  bras  a 
ailettes,  rajustement  s'operant  par  un 
ecrou  de  aerrage  L  place  ä  l'extremiie 
de  l'arbre. 

Les  ailettes  M  sont  rivees  sur  les 
bras  qui  fönt  Corps  a?ec  le  moyeu  K. 

Lorsque  l'appareil  fonetionne  comme 
maebine  souffiante  ä  double  effet,  l'air 
qu'il  s'agit  de  lancer  entre  sur  chaeun 
des  cöles  du  tambour  du  volant  A  par 
deux  ouvertures  centrales  opposees 
N,N;  lä,  chasse  et  presse  par  Vaction 
des  ailettes ,  il  s'ecoule  par  un  conduit 
descendantO,  et  entre  dans  un  passage 
transversal  P  reserve  sous  la  plaque  de 
fond  de  l'appareil.  Ge  passage  neu t- 
etre  prolonge  en  contre-bas,  afln  de 
fournir  une  issue  plus  facile  a  l'air ; 
c'est  lui  qui  amene  le  courant  dans  le 
conduit  ascendanlQ,qui  debouche  dans 
une  ouverturc  en  communication  di- 
recte  avec  l'ouverture  centrale  d'inlro- 
duetion  dans  le  second  tambour,  ou 
tambour  du  volant  de  decharge. 

Ce  second  tambour  est  construit  d'une 
maniere  ä  peu  pres  semblable  ä  Celle 
da  premier,  excepte  que  sa  base  ou 
joue  interne  R  a  ete  fondue  d'une  seule 
uiece  avec  le  conduit  ascendant  Q,  sur 
lequel  on  a  menage  un  appui  oblongS, 
faisantcorps  avec  lui;  en  outre,  il  na 
aueune  communication  avec  l'air  Inte- 
rieur, la  seule  ouverture  dans  le  tam- 
bour etant  cellc  qui  debouche  dans  le 


conduit  Q.  De  l'entre  Cola  il  existe  une 
porte  ou  an  coulisseau  T,  pour  exami- 
ner  linterieur  et  graisser  les  pieees  de 
frottement. 

Les  appuis  de  l'arbre  sont  maintenus 
dans  un  etat  constant  de  bon  graissage 
par  de  l'huile  coolen ue  dans  des  reser- 
voirs  U,  qu'on  remplit  decoton  carde  on 
au  Ire  maliere  douce  propre  a  distribuer 
lentement  l'huile  sur  les  surfaces  qui 
froltent.  Les  bras  et  les  ailettes  ont  la 
meme  strueture  dece  cölö  de  l'appareil 
que  les  parlies  correspondantes  de  l'au- 
tre  cöte  qu'on  a  dejä  decrites. 

L'air  amene  dans  le  second  tambour 
B  par  le  conduit  Q ,  ainsi  qu'on  t'a  ex- 
plique,  reeoit  de  la  part  de  son  volant 
une  nouvellc  pression  que  lui  impri- 
ment  les  ailettes  lournantes,  et,  en  cet 
etat,  il  est  chasse  du  tambour  par  le 
passage  tangentiel  de  fond  V.  C'est  de 
cette  maniere  qu'on  obüent  une  haute 
pression  avec  une  circulation  peu  ra- 
pide de  l'arbre  du  ventilateur,  le  seeond 
volant  B  recevant  de  l'air  dejä  compri- 
me  sous  une  certaine  pression  du  pre- 
mier volant  A,  et  augmentant  cette 
pression  initiale  pour  lui  dans  un  rap- 
port  peut-etre  un  peu  moindre  que  ne 
l'a  fait  le  premier  volant  par  rapport 
a  l'air  exlerieur,  mais,  dans  tous  les 
cas ,  lui  imprimant  une  pression  addi- 
tionnelle  finale  superieure. 

L'adopliondejouesoubasesdislincte; 
et  mobiles  pour  les  tambours,  ainsi  que 
la  disposition  des  consoles  transversales 
1 ,  presentent  de  lres*grande»  facillles 
pour  le  montage  de  l'appareil ,  son  de- 
montage  et  son  examen.  En  effet,  lors- 
que la  console  I  est  enlevee,  toutes  les 
pieees  qui  travaillent  peuvent  etre  se- 
parees  les  unea  des  autres  sans  troubler 
les  parties  fixes  de  Pappareil. 

Au  lieu  d'employer  l'appareil  pour 
obtenir  un  vent  d'une  haute  pression  , 
ou  pour  refouler  un  fluide  gaxeux,  on 
peut  mettre  le  premier  volant  A  seul 
en  action  comme  ventilateur  simple. 
Pour  effectuer  ce  changement,  on  ferme 
la  soupape  ou  vanne  W,  qui  regle  l'e- 
coulement  de  l'air  dans  le  passage  de 
fond  P  entre  les  deux  volants,  et  l'air 
qui  entre  toujours  par  les  deux  ouver- 
tures centrales  et  laterales  N,N  est 
chasse  sous  cette  action  de  pression 
simple  par  le  conduit  X ,  qu'on  monte 
sur  l'appareil  seulement  quand  il  fone- 
tionne de  cette  maniere. 

Quand  en  meme  temps  qu'on  pro- 
duit,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  Un 
vent  sous  une  certaine  pression  avec  le 
premier  volant  A,  on  veut  simultane« 
ment  obtenir  an  effet  d'epuiseroent  par 
l'action  du  second  volant  B,  on  main- 
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tient  la  vanne  W  fermee ,  et  on  visse 
le  tayau  addiüonnel  Y  sur  le  conduit 
transversal  P,  on  sur  un  point  quel- 
eonque  du  conduit  d'introduction  du 
second  volant.  Ainsi  dispose,  l'airpeul 
etre  eitrait  ou  epuisc  dans  une  capacite 
quelconque  par  le  tuyau  Y,  et  evacue 
cn  detwrs  du  tambour  B  dans  le  point 
V ;  ou  bien,  si  les  gaz  evacues  sont  de- 
le  leres,  on  peut  conduire  le  tuyau  de 
decharge  en  tel  point  qu'on  desire  en 
prolongeant  sa  longueur. 

Si,  (Tun  autre  cötc,  on  veut  que  l'ap- 
pareil  exerce  une  action  double  d'epui- 
semcntavec  loute  la  puissance  des  deux 
avolantst  on  ouvrc  la  vanne  W  sur  le 
passage  de  communication  entre  les 
deux  tambours,  et  on  ferme  l'ouverture 
centrale  dans  la  joue  ou  le  fond  Inte- 
rieur du  tambour  A.  En  meme  tcrops 
on  met  en  communication  le  tuyau  d'e- 
puisemcnt  Y  avec  l'ouverture  centrale 
de  la  joue  au  fond  exterieur  des  tam- 
bours. De  cette  maniere , loute  l'action 
combinee  de  lappareil  est  employec  ä 
lepuisement,  lair  ou  le  gaz  aspire 
en  tränt  par  l'ouverture  centrale  exte- 
rieure  dans  le  tambour  A,  et  etant 
chasse  par  les  condoits  tangentiels  de 
decharge  des  deux  volants  (1). 


Machine  d  air. 


Par  MM.  J.-R.  Napibr  et  W.-J.-M. 
Raiskine. 

Voici  une  nouvelle  tentalive  pour 
developper  la  force  mecanique  de  Fair 
chauffe,  d'aprcs  les  principcs  qui  ont 
fait  relenlir  eu  Amerique  et  cn  Europe, 
depuis  quelques  annees,  le  nom  du 
capitaine  Ericsson.  On  a  represente 
dans  la  fig.  18,  pl.  175,  une  section  ver- 
ticale  de  Tun  des  reeipients  ä  air,  qui 
constitue  la  partie  principale  de  la  ma- 
chine des  inventcurs.  Ge  reeipient 
communique  avec  la  partie  superieure 
du  cylindre  travailleur,  et  un  appareil 
exaclement  semblable  est  dispose  pour 


(0  On  peuivoirdans  \q  Bulletin  de  la  So- 
ciale d'encouragemcnt ,  n°  de  juillet  1853, 
p.  397,  un  rapport  fait  par  M.  Callon  sur  un 
ventilateur  de  M.  Fabry,  appele  roue  pneuma- 
tique,  uui  se  composc  esseniielleraeni  de  deux 
arbres  norizoniaux  paralleles,  munis  de  pa- 
le lies  et  de  denis  qui  s'engrenent  mutuelle- 
ment  et  se  raeuvent  avec  une  mörae  vilessc 
angulairedans  deux  coursiers  qui  les  embotient 
aussi  exactemeni  que  uossible.  Cel  appareil  est 
dejä  fort  repandu  en  Belgiquc,  et  commence  ä 
le  repandre  aussi  dans  les  inines  du  nord  de 
la  Franci». 


fonetionner  avec  l'extremite  inferieure 
dece  möme  cylindre. 

La  chambre  A  contient  un  piston 
plein  B,B,  sur  lcqucl  sont  adaptes  des 
couples  de  plongeurs  G,C  en  forme  de 
tiges  verticales  qui  peuvent  monter  et 
descendre  dans  des  tubes  D,D,  clos 
par  le  haut  et  plongäs  dans  une  bäche 
E  remplie  d'eau.  Deux  tiges  F,F  im- 
primenl  le  mouvement  de  va-et-vient 
au  piston  B,B ,  qui  est  perce  au  centre 
d'une  ouverture  circulaire  G ,  fermee 
par  des  toiles  metalliques  ou  remplie  de 
copeaux  ou  de  rubans  de  metal.  Un 
tuyau  H  sert  a  ctablir  la  communica- 
tion entre  ce  reeipient  et  le  sommet  du 
cylindre  travailleur. 

En  I  se  trouve  place  un  rechauffeor, 
que  les  inventeurs  appellent  an  tcran, 
qui  est  compose  d'une  serie  de  plon- 
geurs ou  petils  pistons  pleins  J,  en 
forme  de  tiges,  fonetionnant  librement 
ä  l'interieur  des  tubes  K  ,  qui  sont  fer- 
mes  par  le  bas.  Ces  plongeurs  sont  im- 
plantes  sur  une  plaque  L  percee  de 
trous ,  qui  reeoit  un  mouvement  alter- 
natif  de  hauten  bas  et  de  bas  en  baut, 
au  moyen  de  la  tige  centrale  et  verti- 
cale  M  que  la  machine  met  en  jeu. 
Tous  les  tubes  R  sont  renfermes  dans 
une  chambre  dose  N ,  chauffee  par  un 
foyer;  la  flamme  ainsi  que  fair  chaud 
entrent  par  le  conduit  0 ,  et  s'echap- 
pent  par  le  conduil  P  dans  nne  chemi- 
nee. 

Lorsque  le  piston  B,B  descend  dans 
le  reeipient  A  ,  il  comprime  Pair  löge 
au-dessous  de  lui,  et  qui  sechappe  par 
Touverlure  centrale  G  dans  la  partie 
superieure  de  ce  reeipient  et  dans  les 
tubes  D  qui  plongent ,  comme  on  l'a 
dit,dans  la  bachc  E  remplie  d'eau 
froide,dc  facon  que  toule  ia  chaleur 
qui  peut  avoir  passe  ainsi  avec  Pair  du 
foyer  dans  les  tubes  se  Irouve  absor- 
bee.  Au  meme  momenl,  le  piston  B  de 
lappareil  correspondant  qui  fait  le  Ser- 
vice de  la  partie  inferieure  du  cylindre 
travailleur,  se  releve  au  plus  haut 
point  de  sa  course,  en  chassant  i'air 
logc  dans  les  tubes  superieurs  D,D  ,  et 
dans  la  partie  aussi  superieure  du  corps 
du  reeipient  au  moyen  des  pistons  C,C, 
et  en  le  forcant  de  repasser  par  l'ou- 
verture centrale  G  pour  traverser  la 
masse  de  toile  mclallique  ou  de  rubans 
en  metal  deposee  dans  cette  capacite, 
qui  lui  oflfre  un  passage  facile. 

Au  meme  instant  le  rechaufleur  I 
est  aussi  releve,  puis  abaissc,  ce  qui 
force  I'air  dans  la  partie  inferieure  du 
reeipient  A  a  descendre  rapidement 
sur  la  surfacc  chauffee  des  plongeurs  J 
et  dans  les  tubes  K ,  dont  les  parois , 
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borleel  &  üöö  certaine  lefflperalurö  par 
Je  foyer  et  lesgai  de  la  combastion , 
elevent  celle  decetair,  leqoel,sous 
Pinfluence  de  la  cbaleur ,  cbercbe  ä  se 
dilater  et  donne  lieu  ä  une  certaine 
pression  qoi  se  communique  par  le 
passage  conduisant  au  cylindre  travail- 
ieur  au  piston  que  celui-ci  renfcrme, 
et  le  met  en  mouvement. 

Vers  la  fin  de  la  course  en  retour ,  et 
au  moment  oü  va  commencer  celle  as- 
censionnelle  du  piston  travailleur,  le 
reebauffeur  a  descendu  jusqu'au  fond 
du  reeipient.  Le  piston  B,B  est  aussi 
au  bas  de  sa  course,  et  l'air,  ä  l'excep- 
tioo  d'une  quantite  peu  considerable , 
a  passe  ä  travers  la  masse  permeable 
renfermee  dans  l'ouverture  G ,  en  aban- 
donnant  unc  porlion  sensible  de  la 
cbaleur  qu'il  possede  aux  fils  ou  aux 
rubatis  metalliques  qui  s'y  trouvent 
contenus,  tandis  que  le  surplus  de 
cette  chaleur  se  trouve  absorbe,  ainsi 
qu*on  l'a  explique,  par  l'eau  de  la 
bäche  E.  A  la  fin  de  la  course  ascen- 
sionnelle,  et  aussi  tot  que  commence 
la  pulsation  en  retour ,  le  piston  ß  se 
releve,  l'air  redescend  par  le  passage 
G,  et  enleve  aux  fils  metalliques  la 
plus  grande  partie  de  la  chaleur  libre 
qu'ils  avaient  precedemment  absorbee. 

Pendant  la  premiere  moitie  de  cette 
pulsation  en  retour,  le  rechauffeur  est 
releve,  puisabaisse,  et  l'air,  en  circulant 
sur  les  tiges  J  et  dans  les  tubes  chauffes 
K ,  acquiert  de  nouveau  la  chaleur  sen- 
sible necessaireä  l'elevation  de  sa  tem- 
perature,  et  la  cbaleur  latente  utile 
pour  sa  dilatation.  Ge  rechauffement 
complete,  dans  le  reeipient,  la  serie 
des  Operations  qui  ont  rapport  ä  la 
partie  superieure  du  cylindre  travail- 
leur. Les  mouvemenls,  pour  l'aulre 
extremite  de  ce  cylindre ,  sont  ensuite 
exaetement  les  memes. 


Description  de  deux  nouvelles  ma- 
chines  d  vapeur  pour  älever  les 
$aux  dans  les  elablissements  hy- 
drauliques  de  Birmingham. 

Par  M.  W.-S.  Garland. 

Ces  maebines  out  ete  construites  par 
MM.  James  Walt  et  compagnie  ,  pour 
les  etablissements  hydrauliques  de 
Birmingham ,  et  meritent  d^tre  con- 
nues,  moins  peut-6tre  par  leur  dispo- 
sition,  qui  n'offre  rien  de  tres-nou- 
veau,  que  par  leur  grandeur,  leur 
belle  execution  et  la  perfection  de  leur 
travail. 


Les  etabliisemeöts  hydrauliques  en 
question  ont  ete  fondes  en  1830.  A  cette 
epoque ,  la  compagnie  avaitetabli  deux 
maenines  a  vapeur  avec  cylindres  de 
lm,548dcdiametre  et2B,438  de  course, 
faisant  fonetionner  deux  pompes  de 
0",457  et  0m,507  de  diametre,  avec 
la,828  et  2m,438  de  course.  Ges  ma- 
chines  avaient  ete  jugees  süffisantes 
jusqu'en  1850,  mais  a  cette  epoque  les 
demandes  se  sont  tellement  multipliees, 
que  la  compagnie  s'est  determinee  k 
augmentcr  ses  etablissements  de  deux 
nouvelles  maebines  d'une  grande  force. 

Les  cylindres  de  ces  nouvelles  ma- 
chines  ont  lm,829  de  diametre ,  et  les 
pistons  3m,048  de  course;  elles  fönt 
mareber  une  pompe  de  0B,584  de  dia- 
metre et  aussi  de  3", 048  de  course, 
sous  une  Charge  d'eau  de  76ro,807, 
qui, avec  les  courbures  dans  la  con- 
duite  principale  et  les  frottements, 
peut  constituer  une  resistance  totale  de 
86ra,865;  oü  une  Charge  sur  le  piston 
plein  de  la  pompe  de  8kU-,686  par  cen- 
timetre  carre  ou  de  0kU-,815  sur  le  pis- 
ton de  vapeur.  Le  poids  place  sur  le 
piston  plein  de  la  pompe  pour  surmon- 
ter  la  Charge  sur  la  pompe  ä  air,  les 
frottements  de  la  maebine,  et  pour 
maintenir  une  vitesse  de  dix  coups  par 
ininute,  est  presque  de  26,5  tonnes, 
c'est-ä-dire  egal  ä  9kl,-,946  par  centi- 
metre  carre  sur  le  piston  plein ,  et  ä 
0kU  ,933  sur  le  piston  de  vapeur.  La 
force  de  ebaeune  de  ces  maebines, 
lorsqu'elles  frappent  dix  coups  par 
minute,est  donc de  180  cbevaux ,  et  la 
puissance  totale  dont  la  compagnie 
dispose  pour  alimenter  la  ville  de 
Birmingham,  egale  ä530  chevaux. 

Les  cylindres  ont  des  enveloppes  ou 
jaquettes  de  vapeur  en  feutre ,  recou- 
vertes  ä  l'exterieur  en  bois  pour  preve- 
nir  le  rayonnement  de  la  chaleur ,  et 
le  couvercle  du  cylindre,  ainsi  que  le 
tuyau  d'introduction  de  vapeur ,  sont 
recouverts  de  meme. 

La  soupape  de  vapeur,  celle  dite 
d'equilibre  et  celle  d'evacution,  ont 
des  diametres  respectifs  de  0m,330, 
Qrt38t  et  0m,tä9,  et  construites  sur  le 
Systeme  dit  ä  double  baltement,  ce 
qui  supprime  la  partie  principale  de  la 
pression  ä  laquclle  la  soupape  conique 
ordinairc  est  sujetle.  La  soupape  regu- 
latrice  de  vapeur  a  une  forme  conique 
simple,  et  eile  est  manceuvree  par  une 
vis  et  une  roue  ä  poignees. 

La  Charge  sur  ces  machines  varie 
avec  le  niveau  brut  des  eaux  dans  le 
reservoir  superieur,  ainsi  que  le  frot- 
tement  de  l'eau  dans  son  passage ;  par- 
fois  il  arrive  que  l'eau  s'ecoule  plus 
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vitc  quc  lcs  machines  ne  peuvem  la 
f'ournir,  la  vitcsscdc  l'eau  au  delä  du 
poinl  oü  a  lieu  Ic  grand  ccouicmcnt 
decroltdonc,  cl  avec  eile  la  resislance. 

Afin  de  prevenir  tont  aeeident  nro- 
venant  du  depart  subil  de  la  maenine 
par  suitc  de  la  diminution  de  la  resis- 
lance, on  a  place  une  soupape  de  gorge 
entre  les  lumiercs  de  distribulion  su- 
pericure  et  infcrieure ,  etdans  1c  tuyau 
qui  communique  avec  Ic  haut  et  lc  has 
du  cylindre,  soupape  qu'on  regle  dans 
son  ouverture  par  une  vis  et  une  rouc 
ä  poignees.  En  resserrant  lc  passage, 
on  ctablit  plus  lentement  l'cqudibrc  de 
pression  entre  lc  baut  et  lo  bas  du  cy- 
lindre pemlarit  le  temps  oü  lc  pislou 
plein  descend,  suivant  l'cxccsdc  poids 
sur  la  resislance  diminucc.  Gelte  sou- 
pape rend  un  tres-grand  Service  dans  cos 
machines,  et  peutraeme  tenir  le  pislou 
suspendu  au  sommet  du  cylindre ;  eile 
retnplit  les  fonclions  d'un  frein  appli- 
que  ä  une  gruc  qui  decharge  un  poids 
saus  absorber  de  force  ou  apporter  de 
perturbatio!!  dans  le  travail  des  ma- 
ch in  es. 

L  ouverture  de  la  soupape  de  va- 
peur,  de  ccllc  d'injcction  et  de  celle 
d'epuisemcnt  d'air  est  reglee  par  une 
calaracte,  et  la  vilesse  de  la  machine 
esl  sous  Ic  conlrölc  du  chaufleur.  La 
suupapc  d'cquilibrc  est  ouverte  par 
des  dclcntcs  en  quart  de  cercle ,  et  son 
ouverture  depend  de  la  rernieturc  de 
la  soupape  d'cpuiscmcnt.  La  premicre 
s'ouvre  lorsque  la  seconde  se  forme, 
et  la  fermeturc  s'opere  ä  la  manierc  or- 
dinairc  par  un  cxccnlrique  ngissanl  sur 
le  levjer  de  rief  d'un  rohinet. 

La  soupape  dinjrction  est  aussi  eta- 
blic  sur  le  principe  du  baltcineul  dou- 
ble, afin  de  rendre  lYflort sur  la  tige 
de  la  soupape  d'cpuiscmcnt  aussi  faible 

3u'il  est  possihle ,  cn  la  debarrassant 
e  toulc  pression  surabondantc ;  sa  face 
infericurc  s'ouvre  sur  le  condenseur. 

Dans  le  cas  oü  un  tuyau  viendrait  ä 
itcut  sur  la  conduilc  principale,  et 
oü  la  resislance  sur  le  piston  plein  ees- 
serait  subilcmcnl,  on  a  ctabli  une  de- 
tenle  sur  la  tige  du  robinet  pour  pre- 
venir la  repclition  d'un  coup  frappe 
sur  les  tringlcs  ä  ressorl  par  les  inen- 
tonnots  de  dclcnle.  Celle  delculc  entre 
en  action  lorsque  la  machine  va  au 
delä  de  sa  longueur  de  coursc  cn  tra- 
vail ordinaire,  cu  abaissant  la  poignee 
pour  la  soupape  de  vapeur,  et  empfc- 
chant  celle-ci  de  s'ouvrir.  Celle  piecc 
ajoutec  au  mccanisine  u  la  main , 
quoique  d'un  service  bien  rare ,  est  ce- 
pendant  tres-precieuse  dans  le  cas  in- 
dique. 


cl 


La  pompe  ä  air  a  0°»,863  de  diamelre 
el  0",914  de  course;  lc  condenseur  ä 
la  meme  capacile.  Le  piston  de  cclte 
pompe  est  pourvu  d'une  soupape  an- 
nulairc  cn  laiton ,  cl  lcs  soupapes  d'e- 
vacuation,  ainsi  que  Celles  de  pied, 
sont  de  conslruclion  ordinaire  ou  ä 
clapet.  On  obtient  un  vidc  de  0ra,685ä 
0lD,736,  suivant  Fetal  de  latruosphere. 
Chaquc  machine  a  sa  bäcbe  de  con- 
denseur en  fönte ,  alimentec  par  une 
pompe  a  cau  froidc  de  0n,,343  de  dia- 
metre  et  de  lm,524  de  course. 

La  pompe  alimentäre  a  0^,165  de 
diamelre  et  0m,762  de  course ;  eile  est 
pourvue  d'un  reservoir  d'air.  Lc  piston 
plein  de  la  pompe  principale  a ,  commc 
on  l'a  dit ,  un  diamelre  de  0",58i>  et 
une  coursc ,  commc  le  pislon  de  va- 
peur ,  de  3".(M8.  Les  soupapes  d'aspi- 
ration  cl  Celles  de  rcfoulemcriLdc  cetlc 
pompe  sont  du  genre  dit  ä  double  bat- 
tement  ou  ä  double  etage  ,  ctdisposees 
par  couplcs,  afin  de  donner  plus  de 
süretc  ä  Taction  de  la  pompe  dans  Ic 
casoül'unc  d'ellcs  viendrait  ä  adherer, 
et  en  cprouvcrail  un  derangement 
quelconquc.  Ccs  soupapes  sont  en 
fönte ,  cl  leurs  faces  de  battement  sont 
composecs  avec  un  alliagc  d'elain  el 
de  plomb  coulc  dans  des  retraites  cn 
queue  d'aronde,  creusees  au  tour  sur  le 
siege  en  fönte,  et  ainsi  parfaitement 
fixe  es.  Le  passage  d'cau  par  les  sou- 
papes est  de  meme  aire  que  le  piston 
plein ,  cl  clles  levcnl  d'cnviron  0U,,5Ö7. 
Lc  ehoc,  quaud  elles  sc  refermenl,  esl 
ä  peine  sensible.  Ccs  soupapes  ayaut 
etc  cnlevees  apres  six  mois  de  travail  t 
ona  trouve  que  ccs  faecs  de  baltemeut 
etaient  cn  aussi  hon  etat  qu'au  uioment 
oü  elles  avaient  ele  posces. 

Le  reservoir  d'air  a  än,,133  de  dia- 
melre interieur  et  5,n,i86  de  hauteur , 
ou  4B,,571  ati-dcssus  du  branchemenl 
qui  deversedans  la  conduite  principale. 
II  esl  rempli  d'air  par  une  pompe  par- 
ticulicre  qui  aü«», 152  de  diamelre  et 
lB,06(idc  course.  Un  rohinet  d'air  est 
ü\i}  sur  le  tuyau  d'aspiration  de  la 
pompe,  afin  de  regier  la  quantile  de 
ce  fluide  qu'il  esl  neecssaire  de  four- 
nir.  Ce  robinet  n'a  hesoin  que  ri'elre 
ouvert  de  temps  a  aulre,  el  quand  il  est 
enlierementferme,la  pumpe  n'elcve  quc 
de  l'eau  seulement.  Cc  reservoir  dair 
regularise  et  rend  conlinu  le  mouve- 
mcnl  de  l'eau  dans  la  conduite  prin- 
cipale, et  par  consequent  il  faul  un 
poids  moindre  pour  imprimer  la  vites^e 
neecssaire  n  ladescente  du  pislon  plein 
dans  la  course  en  retour.  Au  sommet 
de  ce  piston  plein  est  fixee  une  boite 
qui  renferme  lc  poids  necessaire  pour 
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surmonter  U  Charge  ou  resistance, 
poids  qui,  coiume  od  l'a  dit ,  est  egal , 
y  compris  celui  du  piston  et  de  sa  tige, 
a  26,5  tonne». 

Sur  Ic  premier  tuyao  de  distribution 
adjacent  au  rcscrvoir  d'air ,  on  a  etabli 
une  soupape  de  decharge  et  de  surete 
de  O'M&S  de  diametre ,  chargee  par  un 
Jcvicr  ä  poids  un  peu  au  delä  de  la 
pression  qui  regne  dans  la  conduile 
principale,  aßn  d'emp&cher  que  la 
pompe  ne  reeoive  une  Charge  extraor- 
dinaire  par  la  fermeture  accidentelle 
des  robinets  ou  des  vannes  de  distribu- 
tion entre  les  machines  et  la  villc. 

Le  balancier  prineipal  a  9m,143  de 
longueur ;  il  est  forme  de  deux  plaqucs 
chaeune  de  0°\076  d'cpaisseur;  sa 
haulcur,  au  milicu,  est  de  1",8:28,  et 
aus  extrem ites  de  (T,616.  Gbaque  pa- 
lier  porte  des  selles  en  fönte  entre  eux, 
et  des  balanciers-ressorts  cn  bois  de 
0m,762  de  bauteur  sur  0ro,ö07  de  lar- 
geur ,  cn  sapin  de  Memel. 

La  quantite  d'eau  elevee  ä  chaque 
pulsation  de  chaeune  de  ccs  machines, 
est  egale  ä  8t7m  ,812  ou  8m  l-,178  par 
miaute,  et  490mc-,687  par  heure,  du 
poids ,  par  consequent,  de  pres  de  491 
tonnes. 

La  pression  de  la  vapeur  est  de 
0kn,846  par  Centime tre  carre,  et  on 
l'interrompt  au  tiers  de  la  course  du 
piston ;  eile  sc  detend  en  consequence 
des  deux  tiers.  On  na  pas  pu  s'assurer 
exaetement  du  travail  de  la  nachine , 
parce  qu'on  n'y  brüle  que  de  la  houille 
legere  du  SUffordshire,  dont  le  pou- 
voir evaporatoire  na  pas  ete  compare 
ä  celui  de  la  bonne  houille  du  pays  de 
üalles,  qui  sert  geucralcmenl  en  An- 
gleterre  a  mesurer  le  travail  des  ma- 
chines ä  vapeur  qui  elcvent  l'eau. 


Comparaison  entre  les  machines  d 
vapeur  dun  et  ä  deux  cylindres. 

Par  M.  Fabcot. 

M.  Farcot  a  communique ,  il  y  a  peu 
de  lemps,  ä  la  Societe  d'encourage- 
ment  le  resultat  de  Quelques  expe- 
riences  qui  paraissent  aiffnes  d  interet, 
sur  la  comparaison  des  deux  systemes 
de  machines  ä  vapeur  a  un  et  ä  deux 
cylindres.  Voici  la  note  de  cet  babile 
construeteur : 

cj'ai  fait  recemment,  le  26  et  le 
28  octobre ,  sur  deux  machines  livrees 
par  moi  a  la  manufacture  de  glacas  de 
SainlrGobain,  et  placecs  da/i*  la  gato- 


rie  de  Gbauny  (Aine),  divers  essais 
qui  peuvent  servir  a  ctablir  une  com 
paraison  rigourcuse  entre  les  machines 
ä  vapeur  ä  un  cylindre  et  Celles  a  deux 
cylindres.  Je  vous  pric  de  vouloir  bien 
en  donner  connaissance  ä  la  Societe 
d'encouragcment. 

b  Ges  essais  ont  ete  fails  au  frein , 
avec  le  concours  et  sous  le  contröle  de 
M.  Laforet,  Ingenieur  de  laglaceric  de 
Ghauny. 

»  La  premiere  machine ,  ä  deux  cy- 
lindres, d'unc  puissance  nominale  de 
30  chevaux,  marchant  ä  vingt-huit 
tours  par  minute ,  a  ete  cssaye  pendant 
six  heures  ä  38  chevaux,  et  a  con- 
sommc,  par  force  de  cheval  et  par 
heure  ,  moins  de  tkil  ,150  de  charbon 
ordinaire ,  tout  venant  de  Gharleroy  , 

(>ris  au  tas  habituel.  La  pression  dans 
a  chaudicre  a  varie  de  4,tm-,75  ä  5  al 
mosphercs. 

»  La  möme  mach  ine  a  ete  cnsuile 
essayccä45  chevaux,  et  foncüonnait 
avec  aisance;  la  faiblesse  du  levier  du 
frein  nous  a  scule  empöche  de  pousser 
le  chiffre  de  la   puissance  beaueoup 

Kl us  loin ,  car  la  machine  fonetionne 
abitucllement  dans  des  coridilions  de 
travail  äquivalentes  ä  Celles  oü  eile  sc 
trouvait. 

»  La  secondc  machinc  est  horizon- 
tale, ä  un  seul  cylindre,  marchant  a 
quarante-deux  tours  par  minute ,  et 
aussi  d'une  force  nominale  de  30  che- 
vaux. Elle  a  ete  essayce  le  28  octobre , 
ä  32  chevaux,  pendant  cinq  heures 
trentc  minutes  :  la  consommation  nc 
s'est  pas  elevee,  par  cheval  et  par 
heure ,  ä  plus  de  Ik"-,1D6  de  charbon , 
pris  de  meine  au  las  habituel,  et  qui 
elait  encore  du  tout  venant  de  Gharle- 
roy ,  de  moyenne  qualite. 

»  La  meme  machine  a  ete  cnsuite 
essayee  ä  49  chevaux,  sans  que  rien 
dans  sa  marche  indiquät  la  fatigue 
des  pieces  en  mouvement.  Elle  fone- 
tionne habiluellement  ä  40  ou  45  che- 
vaux. 

»  Dans  ces  deux  essais,  les  freins 
ont  ete  differents,  ainsi  que  les  Chauf- 
feurs,  qui  etaient  ceux  de  Service,  les 
machines  travaillaienl  jour  et  nuit  apres 
plusieurs  mois.  Ges  deux  experienecs 
se  conGrment  l'une  par  lautre.  La 
chaudicre  de  la  machine  horizontale 
etait  dans  un  meilleur  etat  de  proprete 
interieurc  que  celle  de  la  machine  ä 
deux  cylindres,  et  c'est  ce  qui  peut 
expliquer  la  difference  observee  dans 
la  consommation;  d'ailleurs  le  second 
Chauffeur  a  mieux  maintenu  la  pres- 
sion que  le  premier. 

»  On  avait  admis  jusqu'ä  present 
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tjoe  les  machines  a  deux  cylindres  de- 
pensaient  moins  de  vapeur  ou  de  char- 
bon  qoe  Celles  ä  un  cylindre;  ces  der- 
niers  essais  fönt  bien  voir  que  cela  de- 
pend  uniquement  des  proporlions  et 
du  mode  de  construclion ,  et  que,  pour 
des  circonstances  egales  d'emploi  de 
vapeur,  la  depense  est  la  merae  dans 
les  deux  systemes. 

p  Quant  ä  l'avantage  d'ane  plus 
grandc  regularite ,  que  Ton  attribuc  ä 
unc  machine  ä  deux  cylindres,  on  ne 
peut  contester  qu'il  ne  soil  vrai  theo- 
riquement;  mais  divers  essais  manu- 
facturiers,  qui  ont  et6  fails  sur  plu- 
sieurs  <lc  nos  machines ,  me  pcrmeltenl 
de  dire  que  la  regularite  ne  diftere  pas 
praliquement  dans  Tun  ou  dans  lautre 
Systeme,  pour  des  machines  munies 
(Tun  bon  regulateur.  Des  machines  ho- 
rizontales, par  excmple,  conduisent 
des  filatures  et  des  papeteries  dans  des 
conditions  de  regularite  mcilleurcs  que 
Celles  desmoteurshydrauliquesqu'elles 
remplacent,  et  telles  qu'aux  yeux  des 
fabneants  elles  ne  laissent  rien  ä  dc- 
sirer. 

»  Ces  conclnsions  ne  tendent  pas  ä 
faire  rejeter  l'emploi  des  machines  ä 
deux  cylindres ,  mais  seulement  ä  dire 
que  les  machines  ä  un  cylindre  peu- 
vent  les  remplacer  avantageusement 
dans  beaueoup  de  circonstances,  sur- 
toul  lorsqu'clles  sont  horizontales ,  leur 
prix  etant  moindre  et  leurs  conditions 
de  vitesse  se  rapprochant  plus  de  Celles 
des  arbres  ä  Commander. 

»  Quant  auxchiffrcs  de  consommation 
obtenus  ä  Chauny,  bien  qu'ils  soient 
inferieurs  ä  tous  ceux  des  experiences 
connues  pour  machines  ä  rotation ,  je 
ne  doule  pas  qu'ils  n'eussent  ete  plus 
faibles  si  le  Service  de  l'usine  avail 
permis  de  prolonger  la  duree  des  es- 
sais ;  ils  seraient  d'ailleurs  certaine- 
ment  moindres  pour  des  machines  plus 
fortes. 

»  Les  proporlions  et  les  dispositions 
de  ces  machines  et  de  leurs  genera- 
teurs  sont  Celles  que  j'emploie  depuis 
plusieurs  annees,  et  dont  les  resullats 
ont  ete  conslates  ,  laut  sur  la  machine 
du  denoloir  de  la  Villetle  que  sur 
Celle  de  M.  Darblay  ,  a  Corbeil ,  dont 
les  dispositions  relatives  a  Teconomie 
du  combustible ,  n'ctaient  pas  aulres 
que  Celles  de  toutes  mes  machines  ha- 
bituelles. Divers  perfeclionnements  de 
detail  et  de  construclion  m'ont  permis 
de  descendre  au  dessous  des  chiffres 
que  j'avais  obtenus  precedemment.  » 


Couuineti  perfettionnSs  pour    tu 
jonetiom  des  rails. 

Par  M.  H.-S.  Notus. 

On  a  fait  dernierement  Tessai,  pen- 
dant  dix-buit  mois ,  sur  la  portion  la 
plus  chargee  du  London  and  ßforth- 
Western  railway,  d'un  nouveau  mode 
de  coussinets  de  jonetion  des  rails  qui, 
ayant  fourni  de  bons  resultata,  va 
etre  plus  largeraent  applique  sur  celle 
voie. 

Le  plan  consiste  ä  mouler  un  coussi- 
net  sur  les  rails  eux-memes ,  tels  qu'ils 
sont  places  sur  la  ligne  et  dans  leur  point 
de  jonetion ,  au  moyen  de  coquilles  et 
d'un  cubilot  porlatif.  Le  mctal  en  fu- 
sion  coulant  librement  dans  les  co- 
quilles, est  ainsi  rais  en  contact  intime 
avec  les  rails,  sc  contracte  en  refroidis- 
sant  de  maniere  a  serrer  forlement  les 
extremites  de  ceux-ci,  et  ä  les  lier  en- 
semble  avec  fermete.  Le  bot  de  cette 
methode  est  de  convertir  la  Serie  des 
rails  en  une  barre  ou  une  longrine  con- 
tinue  qui  ne  flechit  pas  plus  dans  les 
points  de  jonetion  que  lesautres  parties 
de  la  voie  :  chose  d'une  (res -haute 
importance,  qui  a  dejä  attire ,  depuis 
bien  des  annees ,  l'attention  dea  Inge- 
nieurs, et  donne  Heu  ä  de  nombreuses 
inventions  qui  ont  eu  plus  ou  moins  de 
succes. 

Quelque  mode  de  jonetion  qu'on 
adopte  pour  les  rails,  quelque  moyen 
qu'on  essaye  pour  en  reunir  ou  assem- 
bler  les  extremites ,  il  faut  necessai- 
rement  faire  une  certaine  pari  pour  le 
mouveraent  longiludinal  produit  par  la 
dilatation  ou  la  contraction  de  la  barre 
de  fer.  On  parvient  ä  ce  but  toutes  les 
fois  que  cela  est  necessaire,  en  placant 
les  coquilles,  prealablement  chauflfees, 
sur  les  extremites  des  rails  qu'on  veut 
reunir  pendant  un  cerlain  temps ,  jus- 
qu'ä  ce  que  les  extremites  aient  pris 
unc  certaine  elevalion  de  temperature : 
alors  on  enleve  les  coquilles,  puis  on 
enduit  Textremitcdc  chaquerail  dum* 
couche  mince  de  barboline  compusee 
de  terre  et  do  noir  de  fumec  qui  sechc 
inslantanement,  et  qui,  lorsqu'on  coule 
la  fönte,  s'oppose  au  contact  iinmediat 
avec  le  rail.Quoique,  par  ce  moyen,  on 
subvienne  aux  effels  de  la  force  de  con- 
traction et  de  dilatation  du  rail ,  la  ca- 
vite  du  coussinet  6 taut  parallele  ä  la 
ligne  des  rails,  le  serre  ccpendantavcc 
suffisamment  de  force  pour  s  opposer  ä 
ce  qu'il  prennc  un  mouvement  vertical 
ou  lateral  quelconquc,  et  laire  de  la 
surface  en  contact  entre  le  rail  et  le 
coussinet  est  au  moins  de  3  deeimetres 
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carres  pour  diaque  ext  rennte  dun 
raiL 

Celle  g  ran  de  sur  face  s'oppose  donc 
a  ce  qu'il  y  ail  aucune  usure  sensible 
sur  It»  cMremiles  des  rails  par  suile 
du  mouvemcni  longttudinal  de  dilala- 
liou  el  de  eoniracljon,  et  comme  aueun 
mouvement  ne  peut  avoir  licu  soit  ver- 
ticalement,  soitlalcraleinentjl  nepeut 
survenir  de  ehoc  par  laclion  des roues ; 
de  facon  que  la  jonciion  resle  intacte 
et  en  boo  etat  pendant  un  temps  pro* 
tonge,  cequi  a, du  resle, ete  conörroe  par 
la  pratique»  en  tant  qu'ou  peut  encore 
1'inToquer. 

1/operation  du  moulage  est  des  plus 
simples,  et  seiecule  sans  niedre  obsia 
de  au  passage  des  convois  pendant  le 
cours  du  iravail. 

L*appareil  consiste  ,  comme  on  la 
deja  dit,  en  des  coquilles  etun  cubilot 

f>orlanf,  et  on  opere  aitisi  qu*il  suil 
orsqu'i)  s'agtid'une  ligue  dejä  posee. 

Chaque  IraverM  de  jonclion  ou  bloc 
est  d'abord  ahaissee  par  les  ouvriers 
lerrassiers  de  7  ä  8  eenti  m . ,  de  ma  niere 
«  permpttre  l'applicaiion  descoquiliea, 
ou  bien  an  besoin  on  l'enleve  provisoi- 
rennen! ,  el  Tancien  coussinel  elartt  re- 
Ure,  un  »pplique  les  coqaillei ,  qui 
eonsistent  en  nne  plaque  de  fond  avec 
deux  levres  ou  nervures,  une  de chaque 
cöie,  pour  nuinienir  les parois  ou  jointa 
qu'oo  fail  gl  isser  d ans  une  rainure.  Le 
loul  aiDfl  applique  sur  le  rail  est  raain- 
tenu  par  des  presses  ä  vis.  et  forme  un 
tooule  dans  lequel  on  peut  cooler  le 
t'oussiuel.  L'operalion  sexecule  rapi- 
if  erneut,  puis  La  coquille  elant  calee  en 
de^sous  avec  des  plaques  de  metal  li- 
bres ,  un  tont w  peut  alors  passer 
dessus  saus  ubstacle  et  sans  incemve- 
nient. 

On  insere  alors  ä  leur  place,  et  dans 
les  coquilles,  deux  ebevilJes  cn  aejer 
qui  serveot  de  noyau  pour  les  Irous  oü 
doivenl  eire  place*  les  clous  qui  fue- 
r nfji  le  coussinel,  et  le  mouleetantainsi 
atsujetliest  tout  pretä  receroir  lemeial 
qu'on  y  fait  couler,  jusqu'ä  ce  quit 
affleure  le  bord  superieur  des  parois 
laterales, 

Les  coquilles  s'ajuslenl  sur  le  rail  au 
moym  d'unc  saillie  ä  chaque  extremste 
qui  pince  ce  rail  fermemeul;  on  appli- 
que  un  peu  de  terre  grasse  delavee  ä 
rexLcrieur  pour  empeeher  le  meial  en 
fusiuu  de  sortir  des  coquilles. 

Au  hü»t  ilVriviruri  cJjx  mmutes  on 
enleve  le  muule»  ce  qui  s'opere  en  un 
infttint.  La  force  de  ce  coussinet  est 
teile  qu'il  consiilue  une  Sorte  detau  ou 
de  pince  trcs-soUde  et  Hgide  qui  s'a- 
dnple   exaclement,  dans  loute  sa  lon- 
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ßiifur,  sur  les  deut  ettremrtes  du  rail. 
De  cette  maniereon  peut  monier  des 
C'oiissinetS  -le  forme  qtjelronque.  Lors- 
que  le  coussinei  est  suflisarnrnenl  re- 
rroidi ,  on  remet  en  place  La  traverse 
ou  le  bloc,  et  on  fixe  le  coussinet  au 
moyeu  de  deux  clous. 

L 'Operation  est  la  memo  quand  ou 
etablit  un  nouveau  chemin  de  fert  t%- 
CeplÄ  qu'on  economic  les  frais  pour 
abaisser  ou  ötcr  la  traverse  ou  les 
bloes. 

Le  jiietal  dont  on  s'estservi  jusqu'a 
presenl  a  consiste  en  vieux  coUüsineb, 
auxquels  on  a  melange  un  peu  de  fönte 
rmuvell**.  On  fait  fnndre  res  matteres 
dans  un  cubilot  portatif  forme  dun  fef- 
lindre  de  töle  de  i-",586  d'epaisseur, 
0"t65  de  diamelre  et  1"\  36  de  hauteur, 
garni  ä  1'inLerieur  d'une  chemise  de 
1  hl i  nrs  et  de  terre  refraclaires  sur  une 
epaisseur  de  lOceolim* 

Ce  cubilot  pese  environ  30Ü  kilog,, 
ei  il  estaisement  enleve  par  les  ouvriers 
sur  le  camiün  et  transporte  sur  les 
points  requis,  ou  on  le  place  sur  quel- 
ques lraverses  sur  le  bord  d'uue  tran- 
chee.et,  une  foisen  place,  il  peut  servil 
sur  une  longueur  de  700  ä  80O  metrea 
sans  avoir  besoin  dTetre  Iransporte  de 
nouveau*  le  meLal  etanl  asset  chaud 
pour  pouvoir  le  porler  dans  des  poches 
de  fomleurs  sur  les  eamions  daus  les 
coquilles  jusqu'ä  400  metres  de  chaque 
cöie  du  cubilot. 

Ce  cubilot  a  une  cejnture  ou  cham- 
hrc  a  air  dans  La  quelle  passe  l'air  dun 
veniilüieur  el  qoatre  tujeres  de  5  cen- 
li raetres  d'ouverlure,  par  lesquelles 
Tair  est  Ianc6  sur  le  feu,  Ce  ven* 
ti  La  leur  consisie  en  une  chambre  de 
55renhrn.  de  diamelre  iulerieur  el  S3 
de  hauleur,  du  poids  d  environ  150  ki- 
log, Ou  le  deLache  du  cubilot  en  faisant 
sortir  sa  base  de  l'enlree  de  la  cerulure 
d'air,  de  mioiere  ä  pouvoir  le  Irans- 
porter  separement  dans  Le  tieu  voulu. 
On  fait  mareber  le  veoiilaieur  ä  bras 
au  rnoyen  de  manivelles,  ou  ,  quand  le 
travail  se  fait  en  grand,  avec  une  petite 
machine  ä  vapeur, 

Le  produit  en  metal  dfun  petil  cubi- 
lot semblable  est  ires-considerable ; 
cVstainsi  qu'on  en  a  faitcoulerjusqua 

3  tonnes  1/2  en  ruoins  de  sept  brures, 
d>  nv  homtnes  seulemeut  tournaul  l>  > 
manivelles  tlu  venlilateur,  et  plu*  de 

4  tonnes  1/2 dans  le  uieine  temps  quand 
on  s'estservi  dune  machine  ä  va- 
peur 

Un  cubilot  plus  petil,  pesant  100  ki* 
log.t  est  employe  a  faire  les  reparations 
sur  la  ligne. 

On  produil  un  assemblage  ex  treme- 
ns 


rnent  fcrme  poar  les  coussinels  inier-. 

mediairesen  rcüranl  les  clcfs  de  bois  or- 
dinales de  ces  coussincLs,eten  y  mou- 
Unl  a  Leur  place  des  ckfs  de  fönte.  Co 
y  parvsent  en  amoncelant  da  sable  s**c 
de  fondeur  autour  du  coussinet  tcl  qu'il 
est  en  place,  puls  coulant  du  melal 
dans  le  bassiri  qu'on  forme  ainsi ,  et 
taissant  Qfl  rcbord  ou  levrc  cn  snillic 

IV  1*  cotusinet.  On  n'a  encore  assu- 
jt|ti  ainsi  qu'un  petit  nombre  da  cooj- 
linets,  mais  its  ont  subi  l'epreure  dt 
deos  anntes  de  Service  mos  ancoo  ec- 
drfent,  *t  mm  •+  daaiorrar  loaoiiie 
du  monde.  Quand  oo  couie  le  jnitf4 
cband  dans  le  coussinet,  celui-ci  aa  di- 
bte,  pyie,  aa  aa  contractant  aor  la  claf 
moulto  an  rafroidiasaot  t  il  la  aarra 
avecforc*. 

.  .On  peilt  ramarqaar  qua  la  nooreau 
coussinet  occnpa  exaclemeot  la  meine 
position  sor  las  traverses,  et  a  le  mfcme 
mfMlt  da  fiiaÜQQ  que  le  coussinet  grdl- 
naira  de  jonclion;  de  facun  qu'en  cas 
dtyaries  aur  1*  ligne  par'suilc  d'acei- 
dentoud'affaU^jncni,  on  pcut  reparcr 
pfOOiptenient  ä  la  manicre  ordinaire 
an  asj  sertant  provisoirement  de  Tan- 
eias  coasaintl  ei  des  *-h-u  de  bois,  jus- 

Sjnt*qsj'sj|)linissi.>  .'imener  le  cubilol 
«urlaliaaoüaoiLaTüir  lieu  la  repara- 
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Norrie  qui  e  presenti  le  mtV 
moire  precedent  a  la  Societe  das  inge- 
nieors  construeteors  da  Birmingham, 
a  mis  auesi  sous  las  yeux  da  cette  So- 
ciale daa  modelas  complels  da  coussi- 
naU  et  de  coquilles  en  fonle  ,  et  un  da 
cea  nooveaux  coassineta  de  jonclion 
provenant  du  Nor L- Union- Railway,  qui 
a  ete  an  place  pendant  dix-huit  raois 
sur  une  ligne  oü  il  existe  on  trafic  con- 
siderable,  et  ou  500,000  rones  ont  passe 
dessus  pendant  cette  periode  de  temps. 
Las  dem  extrtmites  des  rails  avaient 
ete  coupeea  et  sont  resleas  ßxees  dans 
la  coussinet  j  la  sor  face  de  jonclion  y 
eiait  parraitement  de  niveau  et  unie , 
quoique  lea  extremites  des  raila  fussent 
deja.  iräe-endommagees  aa  moment  oü 
le  coussinet  a  ete  moule,  cea  raila  ayant 
ete  retournes  depuis  peu. 

Aa  mois  d'aout  1852,  on  avait  deja 
etabli  cea  coosainets  sur  une  etendue 
de  8  Itilometrca,  pre*  Rugby,  indepen* 
dammentde  1  kilora.  1/2  easaye  prece- 
demuent  prea  de  Crewe  et  autres  lo- 
calites,  et  tooi  faiaaient  le  Service 
depuis  sie  moia  oo  on  an» 

M.  Woodhouse ,  Ingenieur  du  che- 
min  de  fer  de  London  #1  North- ffes- 
tara»  a  dfelare  que  l'eseai  recent  de 
ces  coussinels  pres  Rugby  a  ete  fait 
aa  directaoo,  et  quil  a  irouve  le  | 


röailtal  sWDasjs^tet^jatMsteBL..  Jü 
aTlItT.boW'en  m*nHonEt&*il 

a  baut  toute  eeüe  [jortion  da  la  ktgnc 
1'eU  dermer,  raais  tes  nonvpaux  cous- 
siueU  de  jonclion  Jui  avaient  paru  teile- 
ment  avantagenx  %  qu  its  donncront 
probablement  encore  |>lusieurs  annees 
(rcxistencG  el  de  Service  ä  celte  voie. 
I)  on  a  ,  en  consequenre.  recommandö 
TiidopLion  sur  une  Jongueur  couside* 
ralile  dann  une  au  Ire  portion  de  la  ligne 
qu'on  corislruit  acluellemrriL  Avee  les 
nouve.iux  coussinels,  on  nc  sfapergoil 
en  autune  f-icon  du  passage  ä  la  Jone- 
Lion  des  raib,  etil  n'y  a  pasde  compa- 
ralapn  ä  ctablir  sous  le  rappurt  dt»  la 
donceur  du  Iran  spart  entre  (e  nouieau 
et  t  apcie/1  müde  de  jonclion,  La  mar- 
che  niöyenne  des  travaus  executti  ä 
Rugby  a  ele  d'ä  peu  pres  un  coussinet 
pur  qua  Ire  miautet,  y  compris  le  travail 
enticr  des  preparaiifs. 

AI  Norris  a  ajoutö  quo  le  Iravail  <lu 
moulagc  coütc  envjron  GO  Centime*  par 
coussinet,  et  que  les  frais  poimienl 
5  clever  au  total  ä  1  fr,  '25  c+  pour  cba- 
eun  d'cot^  exccp(6  le  pn\  du  mclal, 
qoj  iicsecrivirnn  2*2  bi  log*  Les  frais  pour 
rnuuLi^L'  oril  beauenup  diminu«  4  tut* 
sure  quo  les  omners  ont  acquis  nlus 
d'expcheuce*  D'abord,  ils  nc  pouvaient 
pas  inouler  plus  de  40  coussinels  par 
lODfi  mais  la  rapid ile  a  augmenic  itac 
Ui  prall  juc  et  a  ete  jmrlec  ä  8Ü,  et 
maintenant  un  ouvricr  lerrassier,  qui 
ne  connaissait  aupararant  rlen  au  mou- 
lage,  en  coule  ainsi  en  coquillelW  par 
jour. 

Un  Ingenieur,  M.  State,  dit  quil  a 
vu,  il  y  a  environ  dix-huit  mouf  lea 
Premiers  essais  de  ces  coussinels,  et 
qu'il  n'avait  pas  une  opinion  favorable 
de  leur  duree ;  a  raison  de  la  granda 
contraclion  du  melal  en  refroidiasant 
sur  le  rail  rigide,  mais  il  paratlrail  que 
le  rail  en  fer  forge  se  dilate  soffisam- 
ment  par  la  chaleur  que  lui  communl*- 
que  le  melal  en  fusion ,  pour  rendre  la 
coussinet  parfaitement  Xerme  et  sur 
quand  il  est  refroidi.  II  pense  que  le 
nouveau  coussinet  est  un  mode  parfiait 
de  jonclion  des  extremites  des  rails,  et 
un  perfectionnement  heureox  bien  pre- 
ferable  aus  doublures,  garnitorea, 
pieces  de  renfort,  proposes  jusqu'apre- 
sent,  qu'il  ne  considere  que  comme  des 
faux-fuyanls;  mais,  quoiqu'ila  aient  un 
effet  avantageux  quand  on  les  compare 
aus  moyens  anciens,  dans  lesquels  il 
n'y  a  rien  qui  serve  ä  Her  les  rails  eo- 
semble  au  point  de  jonclion,  ila  sont 
encore  bien  loin  de  la  perfection.  Ce 
nouveau  coussinet  pourrait  6tre  consi- 
derl  comme  parttut  sj  00  pouvait  le 
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rendre  fiie  sqr  |e  rail,  et  sans  permat- 
tre  ä  celui-ci  de  glisser. 

M-  Norris  a  fait  remarqiier  qo'on 
laissait  libres  toutes  les  troisicmes  ou 
quatriemes  jonctions  pour  la  dilatalion, 
mais  il  n'ignore  pas  les  avantages  qu'il 
y  aurait  ä  ne  pas  faire  de  jonctions  ä 
dilatalion  ,  et  soutient  tafimc  que  la 
chose  ne  lui  paratt  nullemcnt  imprati- 
cable.  La  dilatalion  des  rails  successi- 
vemenl  par  la  chalcnr  ä  laquelle  nn 
moule  lrs  coussinets  les  allonge  peut- 
6t re  suffisamment  pour  sinVenir  ä  la 
dilatalion  ä  la  temperature  la  plusele- 
vee  a  laquelle  ils  peuvent  elre  exposes 
ensuitc  t  et  alors  la  tension  resistcra  ä 
la  contraction  provenant  de  l'abaisse- 
mentde  la  temperature. 

M.  May  a  fail  remarquer  que 
M.  Brunei  avait  deja  etabh,  sur  un 
grand  norabre  de  milles,  le  rail  de 
M.  Barlow  sur  le  South- FPales-rail- 
way,  ou  les  rails  rives  en^emble  ne 
formaient  qu'uu  tout  rigide  sans  aueune 
precauiion  pour  la  dilatalion,  et  que, 
jusqu'ä  present,  on  n'avait  eprou\cau- 
eun  inconvenient  de  cc  raode  de  con- 
struetion.  Les  ideesqu'on  sVt  formees 
ä  ce  sujet  ne  paraissent  pas  (out  a  fait 
etactes,  et,  en  ce  qui  concerne  la  dila- 
talion ,  il  paraitraii  que  son  aclion  est 
bornee  sous  le  rapporl  de  sa  force ,  et 
que  si  on  lui  oppose  une  plus  grande 
force,  il  ne  peut  y  avoir  de  dilatalion 
ou  de  contraction.  Le  fer  forge  porle  ä 
la  temperature  de  8°  C.  se  dilate  de 
1/10000  de  sa  longueur,  en  exercant 
une  force  de  160  kilogram,  par  Centi- 
me! re  carre  de  seclion,  par  consequcnl, 
il  n'y  aurait  pas  de  dilatalion  dans  les 
rails  si  on  opposait  une  rcsislance  de 
160  kilog.  au  cenlimelre  par  chaque 
8*  d  clevation  de  temperature.  II  est 
prcsumable  que  le  moyen  de  M.  Norris 
n'exigera  pas,  en  dernicre  analysc,  de 
joinls  de  dilatalion  pour  etre  perfec- 
tionne,  et  M.  May  ne  deute  pas  que  ce 
procede  ne  soil  excellent.  On  pourrait, 
du  rcsle,  faire  une  experience  bien 
simple  pour  s'assurer  de  l'etenduc  de 
la  dilatalion  des  rails  au  moyen  deeoins 
gradues  trfcs-aigus,  qu'on  feraitcouler 
dans  les  points  de  jonclion  aux  instanls 
les  plus  chauds  du  jour,  puis  la  nuit, 
afln  de  mesurer  cetle  dilatalion  sur  une 
longueur  cousiderable.  On  trouverait 
probablcment  que  celle-ci  est  tout  ä  fait 
iusigniflantc,  le  coussinet  ordinaire  of- 
frant  une  resistance  considerable  an 
mouvementlongitudinal  du  rail,  par  le 
moyen  de  la  clef  qui  sert  a  serrer  celui- 
ci,  de  la  reaction  de  la  clef  sur  le  cous- 
sinet et  celle  du  sol  sur  la  traverse.  Da 
reste,  la  resistance  du  rail  Barlow  est  un 


cas  different,  puisque,  dans  ce  modele, 
le  rail,  le  coussinet  et  la  traverse  ne 
fönt  qu'un. 

M.  Woodhome  fait  remarquer  que 
quand  on  pose  les  rails  dune  nouvelle 
voie,  les  ouvriers  placent  de  petites 
cales  de  bois  ou  de  fer  d'uue  epaisseur 
de  l/*2millira.  entre  les  extrorailcs  des 
rails,  au  point  de  jonclion,  pour  subve- 
nir  ä  la  dilatalion,  el  qu'ils  trouvent 
loujours  que  si  ces  cales  ont  etc.  mises 
le  matin,  elles  sont  au  milieu  du  jour 
lellcmenl  serrees,  qu'on  ne  peut  plus 
les  relirer,  tandis  que  le  soir  elles  sont 
tout  ä  fait  läches. 

M.  S.-Il.  Blackwell  ne  doule  pas 
que  la  dilatalion  nc  produise  toujours 
loul  son  eflet,  soil  en  comprimr.nl  le 
fer  des  rails  ,  soil  en  produisanl  quel- 
que  mouvement  de  deplacemenl  dans 
leur  iristallalion. 

M.  Norris  a  dit  qu'il  s'etait  pre«cnle 
des  cas  oü  la  voie  etait  devenue  bom- 
bec,  et  s'etait  soulevee  avec  les  Ira- 
verses  au-dessus  du  ballast  par  suite 
d'un  defaut  de  compensatio!)  pour  la  di- 
latalion ;  de  mime,  dans  les  courbes,  ou 
on  a  vu  les  rails  et  les  traverses  pousses 
en  massc  en  debors  du  ballast  par 
Teffet  de  cettc  force.  Les  variations  de 
temperature  dans  nos  climals  peuvent 
donner  une  augmentalion  de  longueur 
de  1  metre  sur  2,000,  el  cet  aecroisse- 
ment  de  longueur  il  faul  y  pourvoir 
d'une  manicre  ou  d'aulre,  suit  au 
moyen  du  glissement,  soit  par  la  ten- 
sion, soit  enfin  en  opposant  une  re- 
sistance en  haut  ou  laleralement ,  si  le 
fer  ne  presentait  pas  une  si  grande  re- 
sistance ä  la  pression. 

M.  C.  Gowpcr  fait  remarquer  que  les 
changements  extremes  de  temperature 
de  40°  ä  50°  C,  qu'on  observe  dans  nos 
climats ,  devraient  produire  un  effort 
total  de  1/200  a  1,300  kilog.  par  cenli- 
melre carre,  si  on  calcule  ä  raison  de 
160  kilog.  par  8°;  ce  qui  eleverait  la 
force  totale  sur  toutc  la  section  du  rail 
ä  la  somme  enorme  de  40  ä  50  tonnes, 
cflbrt  qu  il  s'agirait  de  balancer. 

M.  May,  ä  ce  propos,  fait  remarquer 
que  la  temperature  des  rails  est  beau- 
coup  moins  elevee  que  celle  de  Fair, 
attendu  qu'ils  sont  en  partie  enfoutt 
en  terre,  et,  par  consequent,  doivent 
prendre  la  temperature  de  la  surface  du 
terrain ,  qui  varic  bien  moins  que  celle 
de  l'air. 

M.  Duclos  fait  remarquer  que  la  di- 
latation  ou  la  contraction  des  rails  ne 
doit  etre  coraptee  qu'ä  partir  de  la  tem- 
perature moyennc  jusqu'au  maximum 
ou  au  minimum,  et  comme  la  tempera- 
ture moyenne  de  nos  climats  est  d'cn. 
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tih)fi  tfr  i  12*  C,  et  I*  maximum  32% 
c'est  on  cbangement  de  20°  qai  doit  se 
reduire  k  15°  ä  16°  poor  les  rails,  en 
occasionnant  an  effort  qai  ne  depasse 
guere  300  kilog.  par  centimetre  carre 
da  k  )a  dilatation  ou  la  contraction. 
Dans  tous  les  cas,  c'est  une  question  du 
plos  haut  interet  de  savoir  si  on  peot 
se  dispenser  d'avoir  entierement  eg;ard 
a  la  dilatation,  et  le  nouveau  coussinet 
est  un  pas  important  faitdans  cette  di- 
rection ,  qui  conduira  peut-etre  ä  sup- 
priraer  les  bandages  de  jonclion  longi- 
ludinaux,  ou  aulres  inventions  de  ce 
genre. 


Des  üiconvenients  de  la  neige  sur  les 
chemins  de  fer  actueh. 

Par  M.  le  baron  Segdibb,  de  l'Aca- 
demie  des  sciences. 

Los  perturbatio^  apportees  dans  le 
service  des  cbemins  de  fer  par  la  neige 
viennent  de  se  faire  sentir,  cette  an- 
uee,  dune  facon  plus  fäcbeuse  que 
jamais.  Non-seulement  les  convois  ont 
ele  retardes  dans  leur  marcbe,  mais, 
dans  certaines  localites,  la  circulalion 
a  ele  et  est  encore  complelement  in- 
terrompue.  La  chute  de  neige  si  abon- 
dante  qui  vient  d'avoir  lieu  ne  peut 
pourtant  pas  etre  rcgardee  comme  un 
de  ces  faits  exceptionnels  qu'il  faut 
subir  ä  longs  intervalles,  et  contre 
lesquels  la  prudence  humaine  doit  res- 
ter inactive. 

Le  developpement  que  prennent 
chaque  jour  les  voies  ferrees  qui  ont 
dcjä,  et  auront  ä  l'avenir  plus  encore, 
des  points  culminanls  a  franchir  dans 
les  pays  de  monlagnes,  ne  permel  pas 
de  laisser  cet  admirable  moyen  de 
communication  soumis  ä  tous  Ics  in- 
convenienls  des  neiges,  puisque ,  pour 
les  localites  elevees,  ce  sera  un  fait 
mcleorologique  habituel  tous  Ics  ans 
pendant  plusieurs  mois.  II  importe 
donede  rechercher  s'il  n'y  a  pas  moyen 
de  lütter  ellicacement  contre  I'invasion 
de  la  voie  ferree  par  la  neige  avec  les 
forces  mecaniques  dont  dispose  une 
exploilatioti  de  chemin  de  fer ;  car  il 
ne  sentit  pas  possible,  partout  et  en 
touies  occasions ,  d'avoir  recours  aux 
bras  d'hommes  nombreux ,  comme 
certaines  coinpagnies  viennent  de  le 
faire ,  en  reclamant  aupres  de  l'auto- 
rite  le  concours  des  soldals  pour  de- 
blayer  Ics  voies  sur  lesquelles  le  service 
elait  «nspendu. 


Noos  cfdy<m*  qu'dn  cbemln  de  fef, 
avec  an  maleriel  approprit ,  ponrrait 
toujours  tenir  sa  voie  en  etat  de  circu- 
lalion ,  et  qu'il  serait  possible  de  latter, 
d'une  facon  assex  puissante,  contre 
I'invasion  de  la  neige ,  pour  empecher 
Tencombrement  de  se  prodaire  au  point 
d'arreter  le  service. 

Mais  pour  qu'il  puisse  en  etre  ainsi, 
il  faudrait  renoncer  au  mode  de  trac- 
tion  actuellement  en  usage  et  arriver  a 
celui  que  nous  avons  propose  deja  de- 
puis  plusieurs  annees. 

L'experience ,  la  discussion ,  les  re- 
flexions  prolongees,  le  lempsenfln  qui 
mürit  les  idees  et  permet  a  ceux  qui 
les  ont  coneues  den  reconnaltre  les 
defauts,  n'ont  apporte  aueuns cbange- 
ments  a  nos  convielions  mecaniques 
en  ce  qui  touche  le  mode  de  traciion 
que  nous  avons  appele  locomotion  par 
l  aminage,  Systeme  dans  lequel  le  che- 
minement  de  la  locomotive  n'est  plus , 
comme  aujourd'hui,  le  resultat  de 
l'adherence  de  ses  roues  sur  les  rails 
par  suite  du  poids  seul  de  toute  la  raa- 
cbine  ,  mais  bien  la  consequence  for- 
cee  du  rapprochement  de  deux  rou- 
leaux  laminant  entre  eux  un  rai)  sur 
lequel  la  locomotive  se  toue  comme  les 
bateaux  toueurs  le  pratiquent  aar  les 
fleaves  ä  l'aide  de  la  chalne  dormante 
qui  leur  sert  de  point  d'appui. 

Expliquons  donc  commenl  avec  notre 
mode  de  traction  l'inconvenienl  des 
neiges  est  combattu  ;  mais ,  avant  den- 
trer  dans  la  courle  discussion  de  cette 
question  si  pleinc  d'actuahle,  au  mo- 
menl  oü  des  voies  ferrees  sont  execu- 
lees  ou  projetees  pour  des  pays  qui 
semblaient  devoir  en  etre  prives  par 
suite  de  la  nature  meme  de  leur  sol, 
nous  avons  besoin  de  conslater  que  le 
cheminement  par  la  simple  adherence 
des  roucs  sur  le  rail  resultant  du  poids 
seul  de  ia  locomotive  n'a  point  ele  la 
pensee  premiere  de  la  locomotion  sur 
\oie  ferree.  Le  premier  chemin  de  fer 
elait  ä  rails  en  cremail leres  avec  loco- 
motive ä  roues  deniecs,  et  ce  n'est 
que  par  suite  d'une  hardie^sc  suggeree 
par  la  pratique  que  l'cngrcnage  des 
roues  avec  les  rails  a  ele  remplace  par 
le  simple  froltement  de  Tun  sur  lautre ; 
or,  nouscroyons  que  la  plupart  des  in- 
convenienls  des  chemins  de  fer  actucls 
derivent  de  cette  premiere  temerile 
que  la  pratique  de  chaque  jour  fait 
pourtant  acceplcr  mainlenant  comme 
mode  normal  de  locomotion  et  le  seul 
desormais  qui  doive  etre  employe. 

Cette  Observation  faite ,  arrivons  ä 
l'inconvenienl  des  neiges,  et  demon- 
trons  rapidemenl  qu'il  tient  au  mode 
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de  cheminetnenl  aetueL  Des  que  la  sur- 
face des  raus  est  reeouverle  de  neige , 
le  coefficienl  du  froliemenl  de  la  ruuc 
conlre  le  rail  change:  il  dimimie  nota- 
blement.  L'emploi  des  traineaux  dun 
les  pays  oü  la  neige  resle  sur  la  trrro 
pi  n 'Jaul  un  eertam  lemps ,  prouve  com- 
bien  est  facile  le  glissemenl  du  Ter  sur 
utk*  surface  glacee  ;  rexereice  du  pali- 
nage ,  pendant  Irqurl  l'h online  parcourt 
d'assez  grands  espaces  avec  une  assez 
pelile  defense  de  force  musculaire  >  en 
esl  une  aulre  preuve ;  aussi  donc  \e s 
locomoüves  actuelk-s  perdraient-elles 
La  faculte  de  remorquer  un  couvoi  des 
que  les  rail*  sonl  couveitsde  verglas 
nu  de  neige,  si  un  sablier  ne  Jaissait 
exouler  cofitinuellemeut  du  gravier 
entre  les  surfaces  froitautes  de  la  roue 
et  du  rail  ;  de?  Iota  une  partie  des  avan- 
tages  de  la  voie  ferrce  se  trouve  per- 
due ,  puisque  c'esl  en  quelque  forte  sur 
une  voie  engravee  que  s'opere  le  che- 
cniriemenl.  Mais  lä  n'esl  pas  encorc  la 
cause  principale  de  1'ubslacJe  onpose 
par  la  neige  :  il  faut  la  chercher  dans 
I' insu  (Usance  de  la  force  iniiiale  de  la 
locomotive,  qui  ne  peut  ihre  jamais 
au  demarrage  que  le  resultat  de  la 
pressian  de  la  vapeur  sur  la  surface  des 
Prions  divisee  par  le  coeflicieiil  de 
trotte  menl  rcsultant  de  ia  masse  seule 
de  la  locomotive* 

Or ,  eorome  nous  voyons  que ,  meine 
en  temps  ordinal re  et  dans  les  circon- 
stances  les  plus  favorables ,  Ja  necessile 
s'est  fait  aenLir  d  alleler  les  wagons 
entre  eux  avec  des  chaiues  sullfcain- 
ment  molles,  pour  que  le  demarrage 
soit  successif  et  que  l'inerüe  totale  du 
couvoi  soit  parliellemeiil  vaineue  par 
la  locomotive*  onconcevra  !a  dißieulte 
qu'eprouverail  une  tnachine  ä  lutter 
Sans  vilesse  acquise  conlre  une  masse 
de  neige  de  quelque  importanee,  alors 
meme  quelle  serait  poumie  de  soes 
ou  vet  soirs  deslines  ä  dehlaver  la  voie 
ä  la  lacon  dune  charrue  qui  retnurne 
la  lern*  pour  ouvrir  un  sillon.  Heni»r- 
qunns  bteri  que  la  locomoiive  ordinaire 
na  um  jamais,  pour  ce  senire  eicep- 
lioiini'l ,  que  sa  puissance  habituelle 
diminueedetnui  ce  que  la  lirruustance 
de  la  neige  nu  du  vergla*  aura  &*us 
Irail  au  cueflident  du  froiieuieni  qui 
ne  resulte  que  de  sa  seule  pe>auieur : 
avee  le  müde  de  traelion  que  nous 
avons  propose  ,  il  en  serait  tout  au- 
tremtnl, 

II  esl  possinle,  en  effel.  de  con- 
strutre  une  machine  speciale  ä  grands 
pis'uus,a  longues  manivdles,  ä  trea- 
petits  rouleaux  de  lamiuage;  la  puls- 
sance  d'unc  teile  locomotive  pourvue 


des  organes  convcnables  pour  foul  lief 
la  neige  et  la  rejeter  sur  les  bas  cötes 
de  la  voie,  n'aurait  que  deux  limites« 
et  Tingenieur  pourrait  les  reculer  a  sa 
volonte  :  nous  voulons  dire  la  surface 
de  ses  pistons  et  la  solidile  de  Ü Ration 
au  sol  du  rail  sur  Icquel  les  rouleaux 
liiminänts  prendraient  leur  poinl  d'ap- 
l'in.  Nous  summes  convaincu  que  le 
passage  dune  teile  machine  sur  la  voie 
;»  des  in  (er  v  alles  de  Lemps  en  relaiion 
avec  Tabondancc  de  la  chule  de  la 
neige  ,  tlendrait  la  voie  sutlUarnment 
libre  pour  que  le  Service  ne  tut  jam^is 
inierrompu.  Eu  effet,  noire  machine 
n'eüt-elle  pour  ses  pistons  et  mani  volles 
que  les  proportions  d'une  locomotive 
acluelle  ,  eile  pourrait  eiercer  un  effort 
superieur  de  tuute  la  difference  des 
ra>nns  des  raues  moLrices  d'une  ma- 
ch! ne  ordinaire  ä  eelui  des  rouleaux 
laminanls  de  nulre  inoleur  special;  en 
aulres  icjm^la  puissance  s'exerce- 
rail  en  raison  inverse  des  vilesses  de 
chenuueineot,  Or,  comme  pour  de- 
btayer  une  voie  on  pourrait  faire  Je 
sacrifice  de  la  vilesse,  une  machine  de 
dimension  ordinaire  pourvue  de  rou- 
leaux lammants  de  peiil  diametre, 
possederait  ainsi  une  puissance  capable 
de  luttcr  cunlre  un  amoncellement  de 
neige. 

La  traction  par  le  laminage  d'un  rail 
presse  enlre  deu>t  rouleaux  lammants 
aurait  eueore ,  si  eile  etait  adoptee , 
bien  d'aulres  avaotagea.  Pour  ne  pas 
rendre  cette  note  tro-p  longue ,  nous 
nous  bornerons  ä  en  indiquer  un  d'une 
haute  injportance.  Par  l'adoption  de  ce 
Systeme  de  traction,  on  pourrait  en 
effet  oblenir  que  les  essieux  qui  sup* 
portent  la  locomotive  ne  pesassent  pas 
plus  sur  Les  rails  que  eeux  des  wagons 
avec  Charge  ordinaire;  eVst-ä-dire 
qu'on  pourrait,  pour  retablissement 
de  la  vote,  borner  reebaniillon  du  rail 
a  la  force  süffisante  pour  p*jrter  les  es- 
sie ii x  des  wagons  saus  etre  ohlige , 
comrae  fiianilenaitt i  de  leur  assiguer 
des  proportions  capahles  de  les  faire 
residier  au  passage  des  -s^eox  moleurs 
de  la  maehiue,  eharges  iirilinairemetit 
il  un  poiUs  plus  que  double  que  tuus  les 
aulres. 

Le  poid*  du  rnot'or  ne  jouanl  plus, 
pour  ladberenee  qui  deienmne  le  ehe- 
rn int-ment,  le  rdle  prmeipal ,  il  sera 
tre^-pussible  de  le  dimiouer.  J'entends 
d'iei  les  habt  indes  pnses  qui  ine  re- 
pon  ienl  que.  pour  faire  une  puissanle 
et  solide  machiue,  il  faut  un  genera* 
teur  ä  grande  suriace ,  des  pistons  de 
grand  diametre,  des  cylindres  de  forte 
epajsseur,  qu'aucune  economie   nou- 
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falle  de  poids  ne  prat  dtsorroais  Mre 
tentee  pour  aucun  de  ces  organes. 
J'accepto  l'objection  et  d&lare  ne  vou- 
loir  nen  changer  ä  ces  proporlions 
consacrees  par  Pexperience ,  mais  je 
soutiens  qa  en  divisant  la  locomotive 
en  deox ,  c'est-ä-dire  en  placant  le  g£- 
nerateur  sur  on  train  et  le  moteur  sur 
an  aulre ,  il  sera  possible  de  repartir 
la  Charge  totale  sur  un  tel  nombre 
d'essieux ,  que  chacun  ne  sabira  qa'on 
effort  voisin  de  celui  que  subit  tout  es- 
gieu  de  wagon  Charge  ä  l'ordinaire. 
On  ne  m'objectera  pas  davantage  la 
difficulte  de  faire  arriver  la  vapeur  du 
generateur  au  moteur ,  alors  que  tous 
deux  seront  sur  des  trains  distincts, 
puisque  dejä  ccla  se  pratique  pour  les 
tenders  pourvus  de  cylindres  et  de 
roucs  motrices  sur  quelques  chemins. 

Dans  notre  Systeme ,  la  compression 
des  rouleaux  laminants  conlre  le  rail 
etant,  comme  nous  l'avons  expose  dans 
de  precedentes  Communications,  sol- 
licitee  par  la  resistance  meine  du  con- 
voi,  nousavons  l'avanlage  decheminer 
avec  un  froltement  minimum  des  axes 
moteurs  qui  reste  constamment  pro- 
portionnel  aux  resistances  meme  va- 
riables du  convoi  entratne. 

Une  teile  division  du  generateur  et 
du  moteur  presenle,au  point  de  vue 
de  ('economic  du  materiel,  duliles 
consequences. 

Un  mfeme  generateur  maintenu  tou- 
jours  en  feu,  et  l'exporience  pratique 
demontre  que  cetle  condilion  est  bonne 
pour  sa  duree,  cn  le  soustrayant  aux 
dislocations  qui  resullent  des  grandes 
varialions  de  temperature,  pourrnit 
passer  dun  moteur  ä  un  nutre  toules 
les  fois  que  ceux-ci  auraient  besoin 
d'fctre  reparcs ;  le  nornhre  dos  genera- 
teurs  pourrait  ainsi  devenir  uioindre 
que  eclui  desmuleurs:  ceux-ci,  ins!al- 
les  dans  des  wagons  vilres  comme  les 
maebines  marines  dans  leur  cabine  sur 
les  vaisseaux ,  seraient  preserves  de 
toules  les  influences  extericuressi  pre- 
judiciables  ä  la  duree  de  leurs  orga- 
nes ;  les  rnoteurs  separcs  des  genera- 
teurs  seraienl  abordables  de  lous  cötes, 
tous  leurs  organes  pourraient  fonetion- 
ner  sous  la  surveillancc  incessante 
d'un  mecanicien.  Comme  ccla  se  pra- 
tique dans  les  haleaux,  les  causes  de 
destruetion  pourraient  dtre  combat- 
tues,  memo  duranlla  marche,  a  mesure 
qn'elles  so  produisent;  quelle  facilite 
de  surveillanre  et  d'enlrction  dune 
machine  isulee,  quelle  dillieulle,  pour 
ne  pas  dirc  quelle  impossihilitc ,  pour 
les  soins  ä  douiier  ä  une  machine  aeco- 
lee  ä  son  generateur!  Mais  il  est  temps 


d'arrtter  ce  parallMe  antra  notre  awvrt 
personnelle  et  les  eonstractions  des 
habiles  Ingenieurs  qui,  cbaque  jour, 
rendent  a  la  locomotion  rapide  de  si 
importants  Services ;  notre  vif  amour 
du  progres  ne  nous  rendra  ni  injuste , 
ni  partia). 


DUques  Mectriquei  &  signaux  pour 
les  chemins  de  fer. 

Par  Th.  du  Moncbl. 

Dans  mon  traite  des  appticatlons  de 
l'electricite ,  j'ai  consacre  un  chapitre 
entieraux  Moniteurs  flectriques,  c'est- 
ä-dire  aux  appareils  ä  l'aide  desquels 
on  peut  prevenir  la  rupture  des  trains 
de  chemin  de  Ter  et  suivre  aux  diffe- 
rentes  statlons  la  marche  de  tous  les 
convois  quicirculentsur  la  voie  ferree. 
Ces  appareils  ne  sont  pas  nouveaui, 
puisqu'ils  ont  etc  experimentes ,  en 
1847,  par  M.  Breguej.  I!  restait, 
comme  application  elcctrique  utile  pour 
les  chemins  de  fer ,  ä  trouver  un  raoyen 
simple  de  transmettre  clectriquement 
le  mouvemenl  aux  grands  disques  ä 
signaux  qui  precedent  ä  une  certaine 
distance  les  differentes  stations.  Cest 
ce  ä  quoi  je  suis  parvenu  avec  l'appa- 
reil  dont  je  vais  faire  ici  la  description. 

Le  moyen  employe  jusqu'ä  present 
pour  manoeuvrer  ces  grands  disques. 
consiste  a  faire  basculer  un  levier  pnrte 
par  Taxe  de  ces  disques,  au  moyen 
d'une  forte  traction  exerece  sur  des  fils 
de  Ter  tres-resislants  mainlcnus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  guides.  Or, 
on  comprend  rombien  rette  manoeuxre 
devicntdifficile  quand  los  disques  sont 
places  a  une  grande  distance,  et  sur- 
toul  quand  le  chemin  n'cst  pas  en  ligne 
droile.  Pourtant  pour  la  sürele  du  Ser- 
vice ,  il  serait  rlesirablc  que  leur  eloi- 
gnement  de  la  Station  soit  encore  plus 
considerahlc  qu'il  ne  Pest  aujourd'hui. 
Des  lors,  les  moyens  mecaniques  di- 
recls  deviennent  impraticables,  et 
Taction  elcctrique  peut  ölre  d'un  se- 
cours  avanlageux. 

S'il  s'agissait  de  creerdirectement  ä 
une  distance  de  1  011  2  kilometres  une 
force  elcctrique  susccptible  de  produirc 
le  mouvemenl  des  disques,  le  pro- 
bleme  serait  insoluble  de  toules  ma- 
nieres.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
l'action  [>eut  £trc  decomposee.  Qui 
empeche,  par  cxcmple,  de  sc  servir 
de  la  pile  du  tclegraphe  de  la  Station 
pour  faire  agir  un  relais ,  et  d'employcr 
ce  relais  ä  fermer  ou  a  iulerrompre  le 
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courant  d'an  groft  element  de  Honten 
place  aapres  de  Taxe  da  disque?  Ge 
courant,  quise  tromre  alors  tres-court, 
peut  reagir  sur  an  gros  4lectro-ai- 
mant,  dont  l'armature  peut  servirde 
buloir  ä  une  detente  sollicitee  par  une 
action  mecanique  anlagonisle,  qui 
pourra  «Ire  tres-forte.  Tai  construit  de 
ces  electro-aimants  qai ,  avec  un  seul 
Clement  de  ßunzen  pouvaientsoulever 
une  detente  äquivalente  a  an  poids  de 
60  kilogrammes  avec  2  millimetres 
d'embrayage. 

Supposons  donc  qu'un  electro-aimant 
semblable  depose  horizonlalementpres 
de  Taxe  du  disque  la  maintienne  dans 
one  position  fixee  par  l'inlermediaire 
d'un  buttoir  d'arrtt  et  d'an  enclique- 
tage  fixe  a  son  armature.  Supposons 
encore  qu'une  corde  enroulee  ä  une 
Cef ta ine  hauteur  sur  cet  axe  du  disque 
corresponde  (par  une  poulie  de  ren- 
▼oi  J  a  un  poids  considerable  suscep- 
tible  de  faire  tourner  cet  axe  quand  il 
•st  libre,  on  comprendra  faci lernen t 
que  quand  l'electro-aimantsera  inactif, 
le  buttoir  d'arret  empechera  le  disque 
de  tourner.  Au  contraire,  quand  le 
courant  circulera  dans  l'electro-aimant, 
Je  disque  sera  libre  de  se  mouvoir ;  roais 
si  le  mouvement  accomnli  alors  par 
l'armature  de  l'electro-aimant  reagit 
•ur  un  le? ier  place  angulairement  a  90* 
du  cöte  oppose  de  Taxe  du  disque ,  le 
buttoir  d'arret  dont  cet  axe  est  muni, 
et  qui  peut  etre  double ,  vient  rencon- 
trer  ce  levier  et  arrete  le  moutement 
apres  que  le  disque  a  parcouru  un 
quart  de  circonference.  Une  nouvel  le 
interruption  da  courant  motive  un 
nouveau  mouvement  de  90°,  puis  un 
nouvel  artet  et  ainsi  de  suite. 

Pour  obtenir  le  Signal  rouge ,  je  sup- 
pose,  il  suffira  donc  de  fermer  une 
Ibis  le  courant ,  et  pour  obtenir  le  Si- 
gnal blane  de  le  fermer  deux  fois  k 
dcux  reprises  conseculives ;  car  les 
deux  autres  positions  du  disque  cor- 
respondent  a  chaque  inlerruplion  du 
courant  et  ne  donnent  pas  de  signal 
visiblo. 

Ainsi  avec  un  simple  interrupteur 
compose  d'un  frotteur  que  Ton  fait 
glisser  sur  une  plaque  metallique  ou 
quon  relire ,  on  peut  faire  reagir  la 
pile  de  Daniell  de  la  Station  sur  un 
relais ,  et  ce  relais  reagit  sur  les  meca- 
nismes  du  disque  ä  signaux  comme  si 
ces  signaux  6taient  manoeuvres  sur  le 
Iisin  meme  par  un  homme  prepose  k 
cet  effet. 


Nouvel  indieatotr  pmt  In  mtehintt 
d  vapettr. 

M.  Clair,  constractear  de  modele* 
et  Instruments  de  precision,a  invente 
nn  indicateur,  c'est-ä-dire  un  Instru- 
ment propre  a  relever  la  courbe  des 
tensions  variables  de  la  vapeur  ou  de 
tout  autre  fluide  elastique  dans  les  ma- 
chines  k  piston.  Cet  instrument  est 
dispose  de  maniere  que  Ton  peut ,  a 
volonte,  relever,  soit  des  coorbes  fer- 
mees  correspondantes  a  une  periode 
complete  de  mouvement  du  piston, 
comme  avec  l'indicateur  ordinaire ,  soit 
une  serie  de  courbes  correspondantes 
a  une  suite  de  coups  de  piston  qui  se 
succedent.  Feu  M.  Lapointe  avaitdeja 
construit  uu  appareil  du  meme  genre, 
qui  existe  dans  les  collections  du  con- 
servaloire  des  arts  et  metiers.  M.  Clair 
a  chercht  a  perfectionner  l'indicateur 
de  M.  Lapointe ,  notamment  en  renv- 
placant  les  cordons  flexibles  qui  trans- 
mettent  le  mouvement  au  cyhndre  sur 
lequel  passe  la  bände  de  papier,  par 
une  vis  a  deux  filcls  egaux  et  de  sens 
opposes  qui  s'enlrecroisent ,  et  trans- 
mettent  ainsi  des  mouvements  de  rota- 
tion  de  sens  inverses  ä  deux  roues, 
dont  les  centres  sont  situes  sar  'une 
meine  droite ,  et  qui  engrenent  k  la  fois 
avec  les  deux  filets  de  la  vis. 


Machini  ätctro-magnttiqut. 
Par  M.  W.-H.-F.  Talbot. 

On  pourra  se  fönner  one  idee  de  la 
nouvel  le  machine  electro-magnetiqae 
inventee  par  M.  Talbot  par  la  descnp- 
tion  simple  que  voici : 

On  fait  rouler  un  cylindre  pesant  en 
fer  sur  une  table  ou  une  plaque  mclal- 
lique  longue  mais  etroite  sous  la  quelle, 
et  tout  pres  de  sa  face  inferi eure,  se 
trouve  placee  une  longue  serie  d't- 
leclro-aimants  en  fer  ä  cheval.  Ges 
aimants  sont  disposes  verticalement 
avec  leurs  poles  en  haut  de  fa- 
con  qua  mesure  que  le  cylindre 
foule  sur  la  table  il  unil  successive- 
menl  les  deux  pöles  de  chacun  des  ai- 
mants. Si  ces  electro-aimants  sont 
place*  assez  pres  Tun  de  l'autre  et  au 
meme  niveau,  leurs  sommets  consti- 
tuerontunc  surfacesuffisammentferme 
et  solide  pour  le  but  propose.  La  ma- 
chine est  organisee  pour  que  le  cylin- 
dre marche  en  avant  jusqu'ä  ce  qu'il 
atteigne  l'extremite  de  la  serie  des  ai- 
mants. Alors  Pactum  est  renversee  et 
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U  rewent  mkm  üwerse  iosqu*  ce 
qu'fl  atleignel'aalre  ex  trennte.  La  dis- 
tance  parcouroe  per  le  cylindre  etablit 
k  Jongpeor. de  course  de  U  machine. 
La  cylindre commooiqiie  la  force et  le 
mouvemenl  dent  il  est  anime  aa  reite 
da.mecanisme  par  sonaxejqoi  eat  alta- 
che  a  une  mamvelle  et  an  volant.  Le 
DMtUf  ement  du  cylindre  met  en  action 
lejnecanisme,  soit.  commotateor,  soit 
rheolome,  qui  magnetise  lea  aimantt 
en.avaot  du  cylindre  et  laisse  a  l'etat 
neotre  ceux  qui  tont  derriere  lui. 


Mo4$  da  präparation  da  lagarancin* 
$t  du  garanceuw. 

Par  M.  E.-J.  Ho*». 

An  lieo  de  traiter  le  monjeet,  la 
garance  et  lea  restdos  de  ceite  recine 
etee  une  pelite  qaantile  d'acide  sulfu- 
riqoe  concenlre  et  d'eaa  en  profilant 
de  la  cbaleur  dtveJoppee  par  le  me- 
lange de  J'acide  et  de  l'eao ,  pois  appli- 
qoant  la  Tan* or  ponr  prodnire  la  ga- 
rancine  oo  le  garanceox ,  on  prend  de 
Tacide  solforique  concentre,  on  y  ajoute 
SO  ii  25  pour  100  d'eaa  et  on  laiise  re~ 
froitlir  le  melange.  A  ce  bain  on  ajoute 
lentement  et  avec  precaulion ,  de  ma- 
niere  ä  ne  pas  elever  la  lemperalure 
au  delA  de  50°  C,  par  100  parties  en 
poids  dudit  melange,  35  ä  40  parties 
aussi  en  poids  de  monjeet ,  de  garance 
epuisee  ou  de  garance ,  cette  derniere 
et  le  munjeel  devant  avoir  ete  preala- 
blement  laves,  fermenles  et  lave*  de 
oouv<  au,  et  cette  fermenUtion  s'effec- 
toant  par  Tun  des  procedes  connus, 
mais  non  pas  jusqu'a  atteindre  le  degre 
de  fermentalion  acide  qu'on  donne  or- 
dinairement. 

Lorsque  le  melange  ci-dessos  forme 
une  pale  epaisse  on  l'elend  avec  de 
l'eao ,  apres  quoion  jrtte  dessus  une 
quanüte  considerable  d'eau  froide.  en 
agilant  continuel lernen l  pour  le  debar- 
rasser  de  i'acide,  et  entin  lavantavec  une 


eaode  seadeea  devehtoi  paar  oeatra- 
liaer  josqa'aux  dernierea  tiaeesd'acide. 
On  prem  *Uws  la  matter»,  on  la  nut 
steher  et  on  la  porte  a«  momlio. 


Prtftratio*  du  coton  et  antra 
matUru  jil*me*t0*u$. 

Par  M.  J.  Noui* 

Ce  mode  de  preparation  da  coton  et 
des  eotres  matteres  filameoteoaes  con- 
siste  a  combiner  deux  anneaox  tour- 
nants  armes  de  denls  de  peigne ;  Ton 
de ces anneaox  tourne a  linlerieor  de 
l'autre,  mais  excentriquement  de  fa- 
con  que,  dans  un  des  pointa  de  ieur  rc- 
wolulion,  ces  deux  anneaox  viennent 
presqoe  en  contact  Ton  a?ec  Paulre. 
Ao-Jeasos  des  anneaox  et  aar  Taxe  de 
l'aoneao  inierieur  toornant  est  an  bau 
circulairequi  porte  des  hobineschargees 
de  coton  oo  aotres  matieres  preparees 
dont  les  robans  oo  les  nappea  deacen- 
dent  entre  les  deux  surfacea,  14  les 
Obres  sont  boolees  par  une  brasse  sur 
les  dents  des  anneaox  toornant  exacte- 
ment  au  point  ou<ils  vont  se  rencontrer. 
Aossitot  qo'ils  se  rencootrent  les  flbres 
longoes  sont  pincees  par  des  cylindre* 
etireurs  qui  I«  s  enlevent  aux  denls.  A 
mesure  que  la  distance  entre  les  deux 
anneaux  tournante  augmente,  les  Obres 
counesou  bloussesrestentsor  l'anneau 
exierieur  et  les  Obres  longoes  sont 
retenoes  dans  les  dents  de  l'anneau 
inierieur;  quant  aux  Obres  les  plus 
courtesellessonienleveespar  une  brasse 
ä  l'anneau  exierieur,  et  Celles  longoes 
ainsi  eniratnees  par  le  mouvemenl  de 
circulalion  de  l'anneau  inierieur  sont 
enlevees  aux  dents  par  reffet  d*un  me- 
canisme  particulier  et  placees  de  noo- 
veau  entre  les  deux  anneaux  pour  etre 
de  nouveau  elirees  par  les  cylindreset 
ainsi  successivement  jusqu'a  ce  qu'on 
ait  extrail  toules  les  flbres  longues  et 
qu  il  ne  reste  plus  que  des  blousses  el 
du  rebut. 


»oooo*« 
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LEGISLATION  ET  JWRISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  V  assibot,  avoeat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


JURISPRUDENCE. 


JURIDICTION  CIV1LE. 
COUR  DE  GASSATION. 

Chambre  des  requötes. 

SCÜLPTÜBB.  — QEüTBB  DABT.  — CElIVBB 
INDUSTRIELLE.  — APPBBCIATIOff . 

//  appartient  aujuge  du  faxt  d'apprt- 
cier  souverainement  si  une  sculp- 
turey  dont  il  reconnait  Vorigina- 
UtS ,  comtitue  une  ceuvre  dort  ou 
une  auvre  industrielle,  et  dans  ee 
demier  cas ,  il  peut ,  sans  violer  la 
loi,  diclarer  que,  faule  de  depöt, 
Vauteur  de  cetie  sculplure  n'en  a 
pas  lapropriM  cxclusive. 

Rejet  da  pourvoi  du  sieur  Fiolet  con- 
tre  un  arret  de  la  cour  imperiale  de 
Paris  du  9  mai  1853. 

M.  leconseiller  Svlvestre  de  Chante- 
loup,  rapporteur.  M.  Sevin ,  avoeat  gi- 
niral;  conclHsionsconformes.  M*  Paul 
Fabre ,  avoeat. 

Audience  du  31  janvier.  M.  Mes- 
oard ,  prMdent. 


OCVBIBR  A  FA£ON.— CaBACTEBB  LEGAL 
DB  CBTTB    INül'STBIB. —  V|CB    CACHE. 

—  Responsabilite.  —  Tbimtubb. 

La  Convention  par  laquelle  im  tein- 
turier  se  charge  Wappre'ler  des 
Stoffes  constitue  un  louage  d' In- 
dustrie et  non  une  venle%  encore 
biet»  que  le  teinturier  d>  ive  fournir 
les  substance*  chitniques  dont  il  faxt 
Vapplicalion  aux  etoffe*. 

En  conse'quenee,une  cour  a  puy  sans 


violer  les  art.  1790  et  1791  du  code 
NapoUon,  dScider  qü'une  pareilü 
Convention  ne  comporlait  pas  Vap- 
plicalion des  rigles  particulieres  ä 
la  garantie  des  vices  Caches  de  la 
chose ,  et  que  le  teinturier  se  trou- 
vait  libere  par  la  reeeption  des 
Stoffes,  encore  bien  que  Von  offrit 
de  prouver  que  le  vice  de  la  lein- 
ture  ne  pouvait  pas  itre  reconnu 
lors  de  cette  rieeption. 

Rejet  du  pourvoi  des  sieurs  Pillet  et 
Croue,  conlre  un  arröt  de  la  cour 
ri'Orleans,  en  date  du  12  decembre 
1852. 

M.  Mater,  conseiller  rapporteur. 
M.  Raynal,  avoeat  gentral;  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant,  M*  De- 
vaux. 

Audience  du  17  fevrier  1854.  M.  La- 
plagne-Barris ,  prSsident. 


COUR   DE   CASSATION. 

Chambre  cmle. 

Cocbs  d'bau .  —  Ibbigation. — Rbcon- 
stbuction  pebiooiqob  db  babbaqb. — 
Appbbciation. 

Lorsque  V Irrigation  des  propriitis 
voisines  dun  cours  d'eau  se  fait% 
conforme'ment  d  un  ancien  usage.ä 
Vaide  dune  rigole,  qui  constitue  un 
outrage  permanent. et  dun  barrage 
elabli  en  trauers  du  cours  d'eau.ie- 
quel  bar  rage,  deliriorc  ou  dtlruü 
chaque  annee par  laction des taux, 
est  perwdiquement  re'iabli  ä  l'epo- 
quede*  tmgations.  il  appartient  au 
juge  du  fail  de  deeider  touveraine- 
ment  s'il  y  a  Heu ,  lors  d'une  de  ces 
reconstruetions  periodiquesdu  bar- 


de  donner  Um  e\  une  actum 


En  t&nsiquence,  iort&üe  le  Juge  du 
fait  a  diclari  que  le  barrage  nou- 
vellement  reconstruit,  quoique 
ayant  des  dimensions  mbioluee  pbu 
eonsidirables ,  est  nhntnoins ,  atec 
le  eours  d'eau  et  spteialement  ante 
le  niveau  de  Veau,  dans  les  mimet 
rapports  que  les  anciens  barrage» , 
le  jugement  par  lequel  il  rejette 
Vaetion  possessoire  dingte  eontre 
le  reconstrucleur  du  barrage  ne 
viole  aueune  loi, 

Rejet  du  pourvoi  forma  par  I»  de- 
moiselle  Verguer,  eontre  un  jugement 

Ja  tribanal  civil  de  Saint-Affrique , 
o  ii  juin  1851 ,  rendu  aa  profit  du 
sieur  Viala. 

H.  M  ttrilelller  Lavlelle,  rappor- 
teur.  M.  Välssfc,  tooeat  gtntral; 
<Hmclusions  conformes.  Plaidants  : 
M#  Boüraulgnat,  pour  la  demande- 
reste ,  ei  II«  Lebon  pour  le  defettdeor. 

Andiene«  da  i»  fftrier.  M.  Bcren- 
ger,  prendent. 

r      irttti  i     ' 


JUKIÖICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  GASSATION. 

Cfaitofefa  erltnliiMle. 
Pbocbdb  industbibl.  —  Bbbvbts  b#iK- 

TBNTlOfC.    —  VULOABIIATION     A2ITB- 
BfBUBB.    —   OUVRIBR    INFlftBLR.    — 

Sbcbbt. 

Un  brevel dinvention  est-il nul,  pour 
vulgarisation  anterieure,  lortque 
U  seeret  de  tinventeur  a  iti  sur- 
pris  et  tnis  en  pratique  par  un  ou-< 
vrier  inhdHe?  (Non  resolu.) 

Y  a-f-tf  vulgarisation  süffisante,  pöur 
entrainer  cette  nullit^  lorsque  t  on- 
erier infidile  a  lui-mime  fabriquS 
en  secret  et  n'a  livre"  au  commerce 
aue  des  ptoduits  insuflisants  pour 
faire  connaUre  le  proce'de  breveU. 
(Resolu  negativement.) 

Rejet  du  pourvoi  formt  par  les  sletirs 
Salm-Molse  et  autres,  eontre  un  arret 
de  la  cour  de  Paris ,  du  2  decembre 
1853,  rendu  au  proflt  du  sieur  Flo- 
rimond. 

Audieoce  du  17  fevrier  1854.  M.  La- 
plagne-Barris,  President.  H.  Moreau, 
eonseiüer  rapporteur.  NU  Pkrogoolm, 


ktoernt  fßn^reAfpmeißMkmejsjsMfsMmm. 
Plaidants  t  M*  Reodu,  paar  la  danao- 
^eiWAdUlfcMoftt^ledt- 
fendeur. 

COtJR  IM** RIALE  DE  PARIS. 

Cbambre  eomettauielle. 

COHTBBTAf  Oft.  —  i 
TffeHUPHlB.  —  I 
MBB. 

La  reproduetion  eVune  statu*  %  au 
moyen  dee  procSdes  de  la  Photogra- 
phie, constitue  uns  contrefapou,  et 
peut  itre  poursuivie  par  eeux  qui 
ont  acquü  de  Fauteur  de  Im  ttejtue 
le  intti  tathuif  U  teptnduc- 
tion. 

II  en  est  ainsi  notamment  dee  plagues 
photofraphiiee  deettniee  i  Vusage 
du  sUreoscope. 

Nous  avona  deja  rendu  comptede  ce 
curieux  proefcs  lors  des  dtbata  qui  oot 
eo  lieu  en  prämiere  iostaoaa  *  aaset 
rappeloas~noas  «eulemeol  paar  ordre 

2ue  M .  Marchi  elant  aax  droits  de 
U  Pradier  et  de  aea  herHiert;  i  p0or* 
suivi  divers  Ingenieurs  eptfctefis,  gut 
avaitnt  cru  Helle  de  reproduiN,  aa 
moyen  d'epre uves  daguerrienneA,  les 
oeuvres  du  celebre  stttuaire,  pöur  Tu- 
uge  du  stereoscope. 

La  sixieme  chambre  du  tribunal  de 
la  Seine  a  reconnu  la  contrefa^oo  v  et 
condamne  les  defendeurs  a  des  dorn- 
roages-intertts,  tous  solidairemeot ; 
ceux-cl  ont  interjete  appeL 

M.  le  conseiller  Jourdan  a  (alt  ee 
rapport. 

M#  Kermarec  >  defenseur  de  tous  les 
appclants,  moins  M.  Dubosc,  a  ehereba 
a  elablir  en  fait  que  la  piupart  d'entre 
eux  n'avaient  fabrique  lea  epreuves  li*» 
tigieuses  qu'ä  une  epoque  ant6rieure  a 
celle  oü  le  sieur  Marchi  est  devenu 
mattre  du  droit  de  reproduetion. 

Eu  droit,  l'avocat  soutient  que,  pour 
qu'il  y  ait  reproduetion ,  il  laut  deux 
conditions : 

1*  Reproduetion  identiqoe  de  la  for- 
me ;  2°  prejudice  pour  Fauteur  oa  son 
representant.  Or,  pour  qu'il  y  aitiden- 
tite  dans  la  reproduetion,  il  faot  que 
l'objet  nouveau  soit  de  la  meine  natura 

2ue  l'objet  conlrefait  :  ainsi ,  on  doit 
istinguer  entre  les  arts  purement  de- 
lineatoires,  tels  que  la  peinture,  le 
des9in,  la  gravure,  etc.,  et  les  arts 
plastiques,  tels  que  la  statuaire,  le  mou- 
lage,  etc.  Le  dessin  pris  d'apres  an  bas- 
relief  v  une  sUtoe ,  ae  lere  Juatii  ane 
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reproduetion  tdentiqii  du  modele,  ce 
sera  une  oeuvre  nouvelle  t  frait  d'un  art 
distincL  II  n'y  a  de  contrefacon  ,  qoe 
quandl'iilusion  produite  par  l'ohjelnou- 
vellementcreeest  teile,  qu'on  est  exposc 
a  ne  plos  distinguer  la  copie  du  modele 
et  ä  acbeler  l'uoe  pour  lautre. 

II  o'y  a  pas  davantage  contrefacon 
au  second  pointde  vue.  Non-seulement 
le  prejudice  est  nul,  parce  que  la  ?enle 
de  ces  epreuves  daguerriennes  n'a  Ja- 
mals nui  a  celle  des  statuettes  de  Pra- 
dier;  raais  au  conlraire  ces  epreuves 
o'ont  pu  qu'elre utiles  ä  M.  Marchi,  en 
repandant  la  connaissance  des  travaux 
du  mattre,  et  en  inspirant  lo  desir  den 
acheter  les  modele«  moules. 

AI*  Cresson,  pour  la  partie  civile,  a 
commence  par  exposer  combien  la  So- 
lution qu'il  sollicitait  de  la  cour  inte- 
ressait  non-seulement  les  peinlres ,  les 
sculpleurs,  les  graveurs,  mais  encorc 
les  editeurs  qui  repandaient,  ä  leurs 
risques,  les  oeuvres  de  ces  artistes  dans 
le  public. 

II  a  cherebe  k  etablir  ensuite  la  Pro- 
portion dans  laquelle  chaeun  des  pre- 
venus  avait  cooeouru  ä  la  contrefa- 
con. 

Sor  la  question  de  droit,  M"  Cresson, 
repondant  a  l'argument  qu'on  a  cru 
pouvoir  tirer  de  ce  que  la  loi  de  1793  n'a 
pas  specialement  prevu  la  contrefacon 
de  la  sculpture,  eile  un  avis  du  consei) 
d'Elat  du  10  septembre  1814,  rendu 
precisement  pour  Interpreter  la  loi  de 
4793,  et  qui  declare  que  les  prescrip- 
tions  de  cette  loi  seiendem  ä  la  sculp- 
ture et  ä  diverses  natures  de  reprodue- 
tion, notammenl  aux  estampes.  (Get 
avis  du  conseil  qui  n'a  point  ete  insere 
au  Bulletin  des  £ot*,  mais  qui  existe 
aux  archives  du  conseil  d'Etat,  se  trouve 
dans  la  collcclion  nouvelle  de  Sirey, 
t.  IV,  p.631.) 

Maintenant,  continue  M"  Cresson,  la 
reproduetion  d'une  Statuette  par  le 
daguerreotype  est-clle  une  contrefa» 
jon? 

La  contrefacon,  c'est  une  atteinte  ä 
la  propriete.  La  propriete,  en  mauere 
d'art,  c'est  lidee  mere,  la  coneeption 
qui  a  preside  ä  la  creation  de  l'ceuvre. 
Or,  cette  Idee,  cette  coneeption,  vous 
l'avex  empruntee  ä  Pradier  pour  en  ti- 
rer un  proflt. 

On  pretend  qu'il  faut,  pour  constituer 
la  contrefacon,  la  reunion  de  deux  ca- 
racterca  :  1°  identite  dans  la  reprodue- 
tion ;  2*  prejudice  pour  l'auteur  ou  ses 
representants. 

jamais  on  n'a  exige  l'identite  da 
l'ofajet  contrefait  avec  le  modele  pour 
coostituer  la  contrefacon. 


Jamais  on  n'a  voulu,  eomtne  le  pre- 
tend mon  adversaire,  qoe  l'objet  con- 
trefait füt  tellement  semblable  au  mo- 
dele que  l'acheteur  fut  expose  a  s'y 
tromper  et  ä  acheter  Tun  pour  l'aolre. 
M'  Cresson  rappelle  les  nombreux  arrets 
dans  lcsquels  on  a  reconnu  des  contre- 
facons  dans  la  reproduetion  d'une 
sculpture,  d'une  peinture,  ou  d'une 
oeuvre  d'art  quelconque,  par  les  proce- 
desdun  artdiflerent. 

Tout  ce  qu'il  faut,  c'est  qu'il  y  ail 
reproduetion  et  reproduetion  prejudi- 
ciable  ä  l'auteur. 

Or,  la  reproduetion  est  constante; 
eile  est  aussi  exaete  qu'il  est  possible 
de  l'obtenir. 

Quant  au  prejudice.il  n'est  pasmoins 
certain.  Les  plaques  des  contrefacteurs 
produisent  une  veritable  coneurrence 
ä  la  coliection  des  ceuvres  de  Pradier; 
elles  depouillent  Marchi  de  Tun  des 
droits  qui  lui  apparlient  exclusivement, 
celui  de  les  reproduire  par  les  procedes 
delineatoires ,  par  la  gravure,  par  des 
estampes ;  elles  ont  l'inconvenient  plus 
grave  de  vulgariser  ces  oeuvres  et  de 
les  deprecier  aux  yeux  du  public. 

M.  I'avocat  general  Salle  prend  la 
parole  et  conclut  ä  la  confirmation  du 
jugement. 

M-  Pincbon,  defenseur  de  Dubosc , 
replique  ensuite. 

II  croit  qu'on  cherche  k  entralner  la 
cour  dans  une  confusion.  En  eftet,  on 
parle  sans  cesse  des  plaques  daguer- 
riennes, tandis  qu'il  n'y  a  en  cause  que 
le  stereoscope,  instrument  d'optique, 
lanterne  magique  perfectionnee  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  daguerreo- 
type, et  qui  est  incapable  de  rien  re- 
produire. 

Pour  obtenir  par  le  stereoscope  l'i- 
mage  dont  on  a  parle,  il  faul  trois  cho- 
ses  :  1°  une  epreuve  au  daguerreotype, 
2°  la  lumiere,  3*  l'ceil  de  l'observateur 
place  d'une  certainc  maniere. 

Sans  ces  trois  conditions,  il  n'y  a  pas 
d'image  au  stereoscope,  d'oü  II  suit  que 
la  reproduetion  dont  on  se  plaint  n  est 
qu'un  phenomene  fugitif,  une  appa- 
rence  qui  s'evanouit  des  qoe  l'une  des 
trois  conditions  vient  k  defaillir.  Ce 
n'est  point  une  oeuvre  d'art. 

D'ailleurs  cette  image  fogitive  ne  re- 
produit  pour  un  instant  qu'un  leul  des 
mille  aspects  de  la  Statuette ,  sang  sail- 
lie,  sans  relief ,  sans  apparence  mate- 
rielle. C'est  un  resultat  tellement  diffe- 
rent  du  modele  qu'il  est  impossible  d'y 
voir  une  coneurrence  serieuse. 

M.  Marchi  est  proprietaire  du  droit 
de  reproduetion  en  platre  et  en  bronxe , 
soit;  maif  jamais  on  n'a  songe  k  lui 
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ceder,  jamait  il  n'a  eotendu  acquerir 
ni  exercer  le  droit  exclusif  de  soumet- 
tre  ao  stereoscope  des  images  daguer- 
riennes  des  ceuvres  de  Pradier. 

Ge  qoi  prouve  combien  les  adver- 
saires  sont  peu  sürs  de  leor  droit,  c'est 
qu'ils  ne  savent  meine  pas  encore  au- 
jourd'hui,  ou  du  moins  ils  ne  disent 
pointcequi,  a  leurs  yeux,  forme  l'objet 
de  la  contrefacon.  Est-ce  le  slereoscope? 
II  Taut  le  croire,  si  on  s'en  rapporte  a 
la  demande.  Est-ce  la  plaqoe  daguer- 
rienne?  On  doit  le  penser,  si  on  se  fie 
ä  la  plaidoirie  oii  il  n'est  plus  queslion 
qoe  des  images  photographiees.  La 
verite  est  que  ni  Tun  ni  l'aulre  de  ces 
elements  ne  constilue  la  reproduction 
incriminee,  et  qu'on  ne  saisit  Celle  der- 
niere  que  dans  le  resullat  coraplexe 
d'une  experience  d'oplique,  au  moyen 
de  laquelle  on  oblient  pour  un  instant 
un  phenomene  qui  va  disparattre ,  qui 
est  inappreciable.  inssisissable,  et  ne 
peut  eire  considere  comme  une  con- 
trefacon. 

M#  Pinchon  aborde  ensuile  la  dis- 
cussion  des  faits  en  ce  qoi  touche  la 
pari  des  prevenus  dans  les  acles  de  re- 
production et  la  quotitedes  dommages- 
mterets. 

La  cour  a  rendu  l'arret  suivant : 

«  Considerant  que  la  propriete  assu- 
ree  par  la  loi  du  19  juillet  1793 ä  lau- 
teur  dune  od u vre  d'arl  teile  qu'une 
statue,  consisle  dans  le  droit  exclusif 
(Ten  operer  par  lui  ou  ses  coneession- 
naires  loute  reproduction  quelconque 
de  na  Iure  ä  produire  un  proot ; 

»  Que  toute  alteinte  porlee  ä  ce  droit 
constilue  la  contrefacon ; 

»  Considerant  qu'il  resulle  de  Fins- 
truclion  et  desdebats,  que  posterieu- 
rement  au  1*2  Septem bre  1852,  epoque 
ä  laquelle  Marchi  justifie  regulieremenl 
de  lacquisition  du  droit  ä  la  reproduc- 
tion des  slatues  de  Pradier  :  1°  Sara- 
son,  Deschamps  et  Bertrand  ont,  dans 
un  hui  de  speculation  et  pour  filre  ap- 
plique  au  slereoscope,  sans  le  consen- 
tement  de  Pradier  ou  de  son  ayanl- 
droil ,  reproduit  par  la  voie  de  la 
Photographie  et  du  daguerreotype,  di- 
verses statues  de  Pradier.  objet  de  la 
cession  faileä  M*rchi ;  2°Gaudin  a  de- 
bile sciemment  quelques- uns  des  ohjeis 
produil<  par  la  conlre'acon  de  Ber- 
trand ;  3°  Dubosc  a  dchit6  sciemment 
quelques  aulres  objels  produits  par  la 
contrefacon  de  Sauison  et  Deschamps, 
et  quelques  autres  produits  par  la  con- 
trefacon de  Samson,  Deschamps,  et  par 
Celle  de  Berlrand ; 

»  Considerant  que  la  reproduction 
par  le  slereoscope  dont  se  plaint  Mar- 


chi, dans  ses  citations  direcles,  inapli- 
quait  necessairetnent  la  reproduction 
par  Ja  Photographie  ou  le  daguerreo- 

typ«; 

»  Considerant  que  Dubosc  ne  Justine 
pas  de  1'autorisation  de  Pradier  par  lui 
alleguee;  que  Samson  et  Deschamps 
ont  coopore  chaeun  personnelJement  ä 
la  contrefacon ; 

»  Que  les  poursuites  ont  ete  dirigees 
par  Marchi  contre  Montfort,  negociant, 
ayanl  un  magasin  sur  le  boulevard  des 
Italiens,  8;  et  qu'il  resulte  des  docu- 
ments  produits  que  Montfort  pere  elait 
proprietaire,  boulevard  des  Italiens, de 
1  etablissement  connu  sous  le  nom  de 
Salon  photographique  du  Cosmos, 
etablissement  dans  lequel  etaient  de- 
biles les  objets  contre  faits ; 

t>  Mais  considerant  que  s*il  existe, 
entre  chaque  debilant  et  chaque  con- 
trefacteur  donl  il  a  ecoule  les  produits, 
une  Cooperation  a  des  faits  constitoant 
un  delit  et  causant  un  prejudice  dont 
reparalion  est  due  a  Marchi;  si ,  par 
consequent,  la  condamnalion  solidaire 
doit  etre  prononcee  contre  les  derniers 
pour  les  amendes  et  le  dommage  resul- 
tantdes  faits  auxquelsils  ont  partieipe, 
il  n'apparatt,  entre  les  divers  contre- 
facteurs  ni  entre  les  divers  debitanls, 
de  parlicipation  ni  de  concert  qui  au- 
torise  ä  elendre  ä  tous  les  prevenus  la 
solidarite  ä  raison  de  tous  les  faits  dont 
se  plaint  Marchi; 

»  Considerant  que  la  cour  a  les  ele- 
ments necessaires  pour  faire  une  nou- 
velle  appreciation  des  dommages  inte- 
rets ; 

»  Sans  s'arreter  aux  conclusions  de 
Montfort  pere,  ä  fin  de  mise  hors  de 
cause,  dont  il  est  deboule; 

»  Met  l'appellation  et  le  jugement  au 
neant,  en  ce  que  tous  les  prevenus  ont 
ete  condamnes  solidairement  a  loutes 
les  amendes  prononeees,  ä  4  000  fr.  de 
dommages-interets,  ä  la  total ite  des 
frais  d'impression  dans  deux  journaux 
et  auxdepens; 

»  Etnendant ,  quant  ä  ce,  condamne 
par  corps  ä  payer  ä  Marchi,  a  litre  de 
dommages-intereis  ,  savoir  :  Samson, 
Deschamps.  Gaudin,  solidairement.  la 
sommede  300  fr.:  Samson,  Desrhamps, 
Dubosc  .  solidairement.  la  somine  de 
200  fr.;  Samson,  Deschamps  Montfort 
pere,  solidairement  ,la  somme  de  500  fr.; 
Bertrand  et  Gaudin ,  solidairement.  la 
sommede  100  fr  ;  Bertrand  et  Dubosc, 
solidairement,  la  somme  de  100  fr.; 
Berlrand  ei  Monlort  pere,  la  somme  de 
200  fr. ; 

»  Restreintla  solidarite  des  amendes 
entre  chaque  contrefacteur  et  les  debi- 


I 


tants  qui  ont  ecoole  ses  produiLs.  aux 
frais  d'inseition  daus  den*  journaux 
des  molifs  et  du  dispisitifdu  prfaent 
arret  ei  aux  depens,  fesquels  frais  et 
depens  seroni,  a  cet  eflei,  divises  en 
quatorzicmes ; 

v  Lejugement,  au  surplus,  sorlissanl 
effel. » 

Aodienee  des  15  et  16  femer  1854. 
M.  d'Esparbes  de  Lussans  prmdent. 


TRIBUNAL   correctiowkl 

du  Li  SEJNB. 

CoSTTtKFACOW.—  EdiTEIRS  DE  MLSIQ1  E. 
—  PAHTITIOÜS  DK  ZAMPA  ET   DU    PBE* 

ACX-CLERüs. 

Les  arL  39  ff  40  du  decret  da  5  /*- 
vrier  1810  ,  tfui  accordettf  Ja  ;otii>- 
saneeviagere  de  la  propriete  lit- 
ter aire  ä  ia  veuve  de  Cauteur . 
hrsque  ses  Conventions  matrimo- 
niales tuten donnent  le droit ,  s*ap- 
piiquent  aux  teuere*  musicaies 
pubfiees  par  la  voie  de  ia  gravure 
oi*  de  limpression. 

Ce&  exprcs&iont  de  Vart*  39,  torsaue 
ses  Conventions  matrimoniales  lui  en 
donnentle  droit %  ne  doivent  pas  ilre 
entendues  en  ce  sens  que  ia  veuve 
doil  j »Stifter  dune  attribution  spe- 
ciale de  taut  ie  droit  de  propriitc 
httf:raireremUant  de  son  eontrat 
de  mariage*  H  suffit  que  ia  fem  tue 
d*un  auteur  soit  wartet  eow  le  rt- 
gitne  de  ia  communaute  pour  avoir 
droit  d  la  survivance  de  ia  pro- 
priete  de$  arnvre*  de  son  mari. 

Ces  deux  questions,  d'un  grand  in- 
ler£l ,  n'avaient  encore  ele  rohjel  d'au- 
eune  decision  judieiaire;  les  divers 
auteurs  qui  ont  Iraile  de  la  propriete 
litlcraire  sen  sont  oecupes ,  niais  ils 
soni  loin  d  etre  d'aecord  sur  la  Solution 
ä  Jeur  doruirr  ;  les  art.  39  et  40  du  de- 
crel  de  1810  ont  au  coolraire  duune 
lieu  ä  des  systemes  d'ifiterpretaüon 
ires-di*ergems  et  ires-eonlradicloires. 

Les  faiis  qui  ont  ameue  le  proecs 
actuel  sont  trfes-simpIfiSi 

AI.  Herold.  I'auteur  da  Pre-aux* 
Clercs  et  de  laut  d'aulres  charmants 
operas-eomiques,  h  epouse  mademoi- 
selle  Rollet  au  rnois  de  novembre  18-27, 
Au*  termesdu  contral  de  mariage,  les 
epoux  ont  adopte  le  regime  de  la  com- 
munaute reduile  aux  acquets. 

Dans  les  premiers   raois  de  1831  f 


M.  Herold  a  fait  representer  l'opera* 
eomiqtie  de  Zampa  ,  II  a  vendu  la  pro* 
priele  de  In  parittion  de  eei  upent- 
comiquea  M.  HtiüOfiEiier ',  ediieurde 
musique ,  moyennant  7,(KM>  fr. 

Vers  la  fin  de  1852,  M.  Herold  a 
fait  repre seiiler  le  Pre-mix- 1 leres , 
ufinra-comique,  dont  le  succes  a  ete 
immense  ,  el  il  en  a  vendtj  la  partition 
ä  M.  Tronpenas,  cdiltur  de  musiijue  , 
represente  anjourd'hui  par  M.  Braudus 
et  compagnie  ,  movennant  9,000  fr. 

Le  19  ferner  1833,  M.  Herold  est 
mortt  laissant  deux  llls  qui  vivent  cn- 
core,  atnsi  que  madame  veuve  H6~ 
rold ,  leur  mere. 

Jusquen  1853,  M*  Meissonnier  et 
M-  Brandus  et  compagnie  uni  joui  saus 
conLcsiaüon  du  droit  eictusir  de  pu- 
blier  les  tlvux  partitions  de  Zampa  el 
du  Pre-aux  Ctercs f  mais  en  1853, 
M,  Sebon  in  berger,  editeur  de  müsi- 
qtie,  a  fait  graver  une  nouvelle  edi- 
tion  de  ces  deux  parülions  pour  le 
piano,  M .  Meissonnier  el  Bf.  Brandus 
el  compagnie  Tont  averli  qu'il  s'expo- 
saitä  un  proces  en  conlrcJafon ;  que 
madame  veuve  Herold  vivait  encore; 
qu'elJe  avait,  dans  les  termes  du  de- 
crel  du  5fevrier  18lü,  la  jouissanee 
M,i^i>ri'  du  droit  de  propriete  des  *.vu- 
vres  niusicales  de  son  mari ;  que  les 
droits  de  la  veuve,  en  empechant  les 
oeuvres  d'Herold  de  tomber  dans  le 
domaine  public,  proOtaicul  k  ses  ces* 
sionnaires,  dont  je  priulege  ne  sTc- 
teindraienl  qu'au  deces  de  madame 
veuve  Herold,  et  m£me  vingt  aus  apres, 
si  sesenfants  lui  survivaient,  M,  Scbo- 
ninberger  ayaot  persiste,  malgre  ces 
repre sentations,  ä  vendre  son  edition  , 
JML  Meissonnier  et  M.  Brandus  et  com- 
pagnie Voni  eile  devaol  le  tribunal  cor- 
rectionnel  sous  preveotiori  de  conire- 
facörii 

M*  Taillandier,  avocat,  n  plaidc 
pour  MM.  Meissonnier  et  Brandus  et 
compagnie;  M"  Laean  ,  avoeat,  a 
plaide  pour  M.  Scbomnberger.  M.  lTa- 
vueat  imperial  Pinard  a  couetu  en  lk- 
veur  des  plaigoants. 

Le  jugement  reproduit,  dans  ses 
remarquables  considerauts ,  In  tliscus- 
sion  des  avoeats  el  Les  couclusiuriü  du 
miaistere  public. 

Le  voiei  : 

v  Le  tribunal  5 

»  En  droit , 

»  Allendu  que  Ja  propriete  des  ceu* 
vres  musieales  a  les  memes  litres  que 
la  propriete  des  Oeuvres  lilteraires  au 
respect  de  lous  et  ä  la  protection  de  la 
justice; 

»  Allendu  quaueune  disposition  de 


■-a*— 
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du  decret 


proprio*  *st  gmpti  k  V*W*1P  et  k  «* 
▼eut  e  pen0>m  lear  vi* ,  et  ft  leurj  cor 
faiUs  peodatjt  vingt  an»,  et  que,  pui- 
vant  Part.  40  da  memo  dtaret  •  les  au- 
tfnrs,  soit  nationan*,  soit  itrajtgers. 
qe  (ont  pnvrage  iroprim6  oa  gr*i* 
peav ent  eider  fear*  droits  aus  JmprU 
inears  ou  librairei  oa  k  toate  aqtre 
personne  qui  est  alors  snbstituee  ep 
fear  liea  et  place;  qq'on  fpalient  ä  Ja 
lifitb  que  cp  decret,  ayaot  pour  bat  de 
rtgfcmenter  l'imprjmerie  ef  U  librai* 
rief,  ne  saurait  s  appliquer  aux  com- 
posilipnsde  mosique ,  placees  eq  de- 
hors  de  Fobjet  qu'il  se  proposait,  mais 
quecetteinlerpr6tation  restrictive  doit 
Are  repQQSste;  quo  d'abord  les  a,rü-. 
de«  pridtfes  se  troutent  sous  In  rp», 
briqne  :  De  Ja  proprUu  $tdf  $agß- 
rantit,  dans  na  Ulre  comp^t?mept 
etranger  a  la  poljce  de  la  libreirie ; 

»Wfnsttile  Part.  89  se  aert  du  mot 
oyffvr  d'upe  maoi&re  gtairale  saitf 
ttablir  aueune  disünetion  entre  les  di- 
verse« mapifestaliona  de  l'art  oa  de  la 
penjee ;  qu'enBn ,  |es  terms*  imprimfr 
QU  gravis  qu'cinploie  l'art,  40  em- 
brassent  dans  leur  sens  le  plos^  osoel  . 
non-seu|ement  les  livres.  mais  aossi 
l'oxtvredamusicirn; 

»  Qu'on  oppose  encore  l'avis  dueon- 
seil  cTEtat  du  23  aoüt  1840,  mais  que 
cet  avis  n'est  relatif  qu'aux  droits  de 
represenlalion  sur  les  theatres;  qu'il 
ne  concerne  aueunement  le  droit  de 
publication  par  voie  d'impressioa  oa 
de  gravure,  soit  des  paroles  d'on 
drame ,  soit  de  la  musique  d'un  optra ; 
qu'il  suflit,  pour  s'en  convaincre,  de 
rapprocher  de  cet  avis  Jui-meme  le 
projet  de  decret  proposö  par  le  mi- 
nislre  de  l'interieur  et  le  rapport  qui 
l'a  precede ; 

»  Que  le  conseil  d'Etat  o'ttait  saisi 

3ue  de  la  question  de  sa?oir  si  le  (teeret 
e  1810  s'appliquail  auxouvrages  dra- 
maiiques;  que  les  lois  Constitution- 
nelles,  sous  l'enipire  desquelles  il 
fonclionnait,  ne  lui  permeltaient  pas 
de  deeider  une  au  Ire  question  que 
celle  qui  lui  etait  posee ,  et  qu'il  n'a 
parle  de  composilion  musicale  qu'au- 
lant  qu'elle  conslituait  une  &uvre  dra- 
matique ;  qu'ainsi  le  decret  du  5  fevrier 
1810  allribue  aux  auleurs  un  droit  de 
proprieie  plus  elendu  que  celui  dont 
ils  jouissaieut  d  apres  la  loi  du  19juil- 
let  1793 ,  mais  s  en  refere  a  cette  loi 
quant  ä  ceux  qui  doivent  profiter  du 
benefice  nouveau  qu'elle  accorde,et 
comprend  dös  lors  les  euteprs  d'^crits 


daaMnaXamri et  fei  oSrtcaiti 
»  4«#iWpqQ:oipf*i#td«tM*^ 
de  cause  qa*il  fant  aq.mobs^ 


sjtioo  Sftdata  du  opn^ral  M 
concernant  le  droit  de  la  W*e 
proprio  des  flppw  d«.mfi;  snais 

3ae  tel  n'est  pes  le  seos  dans  lf<m#, 
oit  etre  entendoe  la  dernifcre  partie 
de  IsjrL  $9  qq'on  inteqae  krappaide 
cesysUme;  que  les  espresmpa  4«  cei 
article  :  «  Si  les  conTentions  matri- 
moniales loi  en  donnent  le  droit«  » 
doivent  se  tradoire  de  la  maniöre  sai- 
vante :  %  S\  les.  Conventions  nw|cie^- 
niales  le  comportent;  »  qa^nlrmdbt 
le  dicret  ne  recevrait  presque  Janais 
d'application  reelle  et  praüqoe ,  et  q«e 
la  Situation  de  la  veuve  devienp>ait 
plus  dibvorable  qu'elle  ne  l'^teU  an- 
t6neurement;  qa  en  effet  il  p^isteet 
ne  peut  exister  qu'un  tr&s-petit  nombre 
de  contrats  oü  se  renconlrtpl  dm  »tir 
pulations  esnresses  relativee.k  le  prp- 
priili  litleraire  oa  artistique ; 

»  Qu'il  suffit  donc  r  pour  que  le  f  enve 
joaisse.de  l'avantage  doot  parle  ce  de- 
cret ,  qa'elle  soit  marine  sou*  |e  rtgjme 
de  la  commaaaotö,  soit  ttgele,  soit 
con? entionnelle ;  qu'alors,  aus  termes 
des  prineipes  ginöraux  da  droit»  r«so- 
vre  da  man,  essentiellement  nobi- 
lifere,  tombe  dans  la  coaunoMat^  et 
prodte  k  la  sociale  coojogale«  non- 
seulement  dans  ses  produits,  mais 
encore  dans  la  valeur  capitale;  que 
c'est  Touvrage  möme  qui  lui  appar- 
tient ,  et  qu'une  pareille  propriete  a*i- 
tant  pas  susceptible  de  divisiop,  ne 
pouvant  pas  surtoutse  partager  a?ee  le 
domaine  public ,  la  ?eure  est  appele*  a 
en  rccueiHir  viagerement  les  fruite« 

»  En  fail : 

»  Altendu  que  H6rold ,  au  roois  de 
mai  183t ,  a  vendu  a  Meissonnier  o«  k 
son  p^re  la  proprieie  de  la  partition  de 
Zampa;  qu'en  1833  il  a  cede  4  Trou- 
penas ,  au  droit  duquel  se  tronve  au- 
jourd'bui  Brandus,  la  partition  du 
Prt-aux-Clerct ,  et  que  ces  partitions 
ontete  successivement  editees ,  soit  par 
Tun, soit  par  Tautre,  sous  diftereotes 
Tormes; 

»  Attendu  que  le  19  janvier  1833« 
Herold  est  decede  laissant  une  femme 
commune  en  biens,  laquelle  a  accepli 
lacommunaute; 

»  Attendu  que,  le  privilege  des  ao 
quereurs  doit  durer  jusqu'a  la  mort  de 
la  veuve  Herold  et  mfeme  pendant  les 
vingt  anneesaui  suivront  samort,  si 
eile  a  des  enunls  aui  lui  surfiveot; 
qu'il  n'est  donc  pas  etabli  que  les  par- 
titions doot  U  s'agi  t  soieot  tomMea  dans 
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le  domaine  public  el  quc  nul  nc  sau- 
rait  etre  admis  ä  les  pablier  aa  preju- 
dice  des  droits  legitimement  achetcs ; 

»  Attendu  ccpendant  qoe  Schonin- 
berger  a  cm  pouvoir  les  editer  de 
nouveau  en  1853,  sans  titre  ni  autori- 
salion;  qu'il  a  des  lors  coramis  le  dclit 
preva  et  pani  par  les  arl.  425  et  427 
du  Code  pönal; 

»  Condamne  Schoninberger  ä  25  fr. 
d'amende ; 

»  Et  statuant  sur  les  conclusions  des 
parties  civiles; 

»  Attcnda  qu'ils  ont  eprouve  un 
prejudice  que  le  tribunal  peut  appre- 
tier, le  condamne  ä  paycr  ä  chacun 
des  plaignanls  la  somme  de  200  fr.  ä 
titre  de  dommages-inleröls ; 

i»  Ordonne  la  conGscaüon  des  exem- 
plairessaisis; 

»  Ordonne  qu'ils  seront  remis  aui 
plaignanls  comme  Supplement  de  dom- 
magesinteröls. » 

Andience  des  19  et  26  janvier  et 
1"  fe*rier  1854.  M.  Pasquier  f  prisi- 
dent. 


JURIDIGTION  ADMINISTRATIVE. 

CONSEIL  D^TAT. 

Etablissements  incommodbs  et  insalu- 
bbbs.— fondbbibde  suip  alftbbibube 
▲  1810.— Pbbhibbb  classb.  —  Sop- 

PBBStlON  PAB  ABRATE  PBBFECTOBAL. 
— ElCES  DB  POÜVOIRS.  —  RBCOÜRS  AU 
MINISTBB  DB  L'lNTEBIBUB. 

Jux  termes  des  lois  et  riglements,  il 
appartient  aux  ministres ,  ckaeun 
dans  let  matteres  qui  ie  coneer- 
nent,  de  staiuer  sur  les  recourt 
formt«  devant  eux  eontre  les  arrilt 
des  pre'fets. 

Le  decret  du  15  octobre  1810  n'a  ap- 
porli  aueune  dEroaation  ä  celte 
rigle  relativement  a  Vapplieation 
de  lart.  12  dudit  teeret. 

En  consequence ,  fest  d  tort  que  le 
ministre  de  Vintirieur  refuse  de 
pronaneer  sur  le  recours  forme 
devant  lui  eontre  un  arrStS  prifec- 
toral  portant  suppression  d'un 
Etablissement  insalubre  depremiire 
elasse,  en  vertu  de  l'ar  tiefe  12  pri~ 
eiU. 

Le  de'cret  du  25  mars  1852,  en  don- 
nant  aux  pre'fets  le  pouvoir  d'auto- 
riser  les  Etablissements  de  pr emier e 
elasse  ne  leur  a  pas  aecordd  le 
droit  de  les  supprimer. 


La  suppression  de  ees  Etablissements 
ne  peut  itre  prononcEe  que  par  un 
de'cret  rendu  en  conseil  d'Etat,  le 
droit  des  pre'fets  se  bornant  d  pres- 
crire  la  suppression  de  toute  addi- 
tion  faite  sans  autorisation. 

Le  sicur  Joye-Denis  possede  a  Char- 
leville  une  fonderic  de  suif ,  dont  l'eiis- 
tence  est  anterieure  ä  1810.  En  1850, 
le  prefet  des  Ardennes,  prenant  cn 
consideration  les  plaintesdes  habitants 
voisins,  provoqua  l'applicalion  ä  cet 
etablissement  de  l'art.  12  du  decret  de 
1810,  qui  dispose  qu'en  cas  de  grave 
inconvenient  pour  la  salubrite  publi- 
que ,  la  culture  et  l'interöt  general , 
les  fabriques  et  ateliers  de  la  premiere 
elasse  peüvent  elre  supprimes  par  un 
decret  rendu  en  conseil  d'Etat;  mais 
apres  enquete ,  le  conseil  d'Etat  Tut 
d'avis  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  d'ordon- 
ner  la  suppression  demandee,  attendu 
quc  l'clablisscment  du  sieur  Joye- 
Denis  avait  recu  depuis  1810  des  ac- 
croissemenls  considerables  non  aulori- 
ses  qui  aggravaient  le  prejudice  dont 
se  plaignaicntlesproprietaires  voisins; 
quc,  sans  qu'il  füt besoin d'un  decret, 
1  autorite  locale  avait  le  droit  d'inter- 
dire  la  mise  en  aclivite  de  lout  ce  qui 
avait  ele  eiabli  sans  autorisation,  ainsi 
que  de  prescrire  les  precautions  et  les 
travaui  necessaires  pour  altenuer  les 
incommodiles  resultant  de  Tetablisse- 
ment ;  qu'en fin  il  n'etait  pas  suffisatn- 
ment  prouve ,  quant  ä  presenl ,  que  cet 
etablissement,  qui  avait  longtemps 
fonclionne  sans  reclamation ,  prcsenUt, 
lorsqu'il  serait  ramene  ä  ce  qu'il  etait 
avant  1810,  et  lorsque  toutes  les  me- 
sures  de  precaulion  auraient  ele  pri- 
ses,  les  inconvenient*  graves  dont  pari« 
l'art.  12  du  decret  de  1810. 

Nonobstanl  la  decision  de  l'autorite 
superieure,  les  plainles  eontre  la  fon- 
derie  du  sieur  Joye- Denis  continuerent 
et  eurent  pour  resullat  de  determiner 
le  prefet  a  prendre,  le21  juin  1852,  un 
arrele  par  Jequel,  se  fondaut  sur  ce 
quc,  par  suite  d'accroissemenls  non 
aulorises ,  l'elablissement  du  sicur 
Joye-Denis  avait  ele  porle  de  la  deuxie- 
me  elasse  ä  la  premiere ;  que  les  6ta  - 
blissemenls  de  celte  derniero  elasse 
devant  elre  eloignes  des  habitationa, 
ladminislration  avait  le  droit  de  fair« 
cesser  les  inconvenients  qui  resullaient 
de  leur  proximile  desdites  habitalions, 
il  disposait  que  la  fonderie  du  sieur 
Joye-Dcnis  etait  interdile,  sauf  ä  lui 
ä  se  pourvoir,  s  il  le  jugeait  ä  propos, 
aßn  dobtenir  que  son  etablissement 
füt  maintenu  oü  il  exisUit ,  avec  des 
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k  deuiieme  ckese ,  oq  qoll Ha  irans- 
ftredans  un  lie%  pll»  eloijjne  d  ha- 
Mtations  po«r  coniinoer  f*W r '  ■ "  r  * 
k  premiere  clasee. 

Le  sieur  Joje-Denit  ajpant  defere 
cet  arrcle  aa  ministre  de  rinteneur, 
celui-ci  repoodit  k  la  date  da  3  aoüt 
1852: 

«  Ce  n'est  paa  ä  mondepar  lernen  l , 
mais aoi  contefftieu«  du  conseil  d'Eiat 

3ae  doiteot  etre  adresscs  les  pourvoi* 
e  call«  natura.  Ja  n-ai  donc  aucune 
soile  ä  donnar  k  votrerequete  » 

La  sieor  Joye*-Denis'  a'est  pourtu  ä 
lafois  contra  Varrete  da  21  juin  1852 
et  contra  la  decision  ministerielle  du 
3  aoüt. 

Le  conseil  d'Etat.  apres  a?oir  en- 
tendu  le  rapport  de  M.  Anbei  n  m ,  les 
Observation*  de  M*  Groualle ,  a? ocat 
da  requerant,  a  rendo  la  decision  sui- 
vanto,  aar  les  conclasions  de  M*du 
Martroy ,  commissaire  da*  gou?erne- 
meot. 

c  Vo  le  decret  da  15  octobre  1810, 
el  l'ordonnancti  du  f 4  ja n vier  1815 ;  vu 
le  decrel  da  25  inars  185V; 

»  En  ce  qoi  touehe-  la  decision  du 
ministre  de  f'interieur; 

»  Considerant  qu'aux  termes  des  lois 
etreglements,  il  apjftfr tiefet  au  x  rrii- 
nistres,  ebacon  dam  les  matteres  qui 
le  concernenl ,  de  statuer  sur  les  re- 
cours  formes  devant  eui  conlre  les  ar- 
retes  des  prefets;  que  le  decret  du 
15  octobre  18  »0  n'a  apporte  aucune 
derogalion  a  cette  regle,  relativemenl 
a  l'application  de  l'art.  12  dudit  de- 
cret; que  des  low,  c'est  k  torl  que, 
par  la  decision  altaquee,  le  ministre 
de  l'inlerieur  a  refuse  de  prononcer 
sur  le  recours  forme  devant  lüi  par  le 
sieur  Joye-Denis  conl?e  Farretc  du 

Srefet  des  Ardennes,  en  dal«  du 
I  juin  1852; 

»  En  ce  qui  touehe  Tarrete  du  prefet 
des  Ardennes  : 

>»  Considerant  que  le  decrel  du 
25  mars  1852,  en  donnant  au*  prefets 
le  pouvoir  d'autoriser  les  etablisse- 
menis  de  premiere  classe,  ne  leura 
pasaecorde  le  droit  de  les  supörteer ; 

»  Qu'aui  termes  de  rart.U  du  de- 
cret du  15  octobre  1810,  lasoppression 
desdils  etablissements  ne  peut  etre 
prononcee  que  par  nous  en  notre  con- 
seil d'Etat ,  et  que  le  droit  des  prefets 


sc  borne  a  prcäcrW  la  sunprestion  de 
loule  Addition  faite  sansauiorisatiun; 

p  Considerant  que  les   fmideries  de  . 
sütTen  brauche  a  Jen  nu  sonL  rangees 
dans  la  premiere  c lasse  des    atelicrs 
insalubres; 

«  tjifil  resnlte  de  1  Instruction  que 
la  fonderie  de  sniren' Branche  a  reo 
no  da  sieur  Joje-ltenis  $xisUit  ante- 
rieurement  a  iiWf   ' 

»  Que  des  lors  en  nroaoncant  l'in- 
terdktion  absblue  döailclabliasemeot, 
le  prefet  des  .Ardennes  s^axcede  ses 
poavoira;  ■ 

>  Art.  1«.  L'arrete  du  prtffat  des 
Ardennes,  en  date  da  21  juin  1852 et 
la  decision  da  ministre  de  llnlerieur 
en  date  da  3  eoul  de  la'meme  annee 
sootannoles. 

»  Art.  2. ,  L'etablUsemenl  da  aiear 
Jbye-Denis  est  maintena^  säur  le  droit 

Jiot  appartient  k  1'adminislration  de 
aire  sopprimer  les  additkns  qoi  poor- 
ratenl  y  avoir  ete  faites  sans  aotortsa- 
tion .  deptns1  k  p/omulgatjw>n  da  decret 
da löoctobre  1810: » 

Aadience  du  23  decemnre.  Appro- 
bation da  5  janvier.  M.  Boodet,  fr*- 
sident. 
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Modet  Seuai  pour  le  euivre  en  wage 
dam  le$  usinei  du  Harz  infirieur. 

Parlf.  R.  Keil,  professeur  ä  l'ecole 
des  mine8  de  Clausthal. 

On  se  sert ,  dans  les  usines  da  Harz 
inferieor,  des  procedes  suivants  pour 
l'essai  des  matteres  qui  renferment  du 
euivre : 

1*  Essai  par  la  voie  siehe  pour  les 
prodaits  qui  ne  sont  pas  trop  pauvres 
en  cuif  re. 

o.  MaMres  tulfuree$t  tels  que  mi- 
nerais  de  euivre  grillt  Irois  fois  a  6 
pour  100  de  euivre  noir,  mattes  de 
plomb  de  17  ä  30  de  euivre  noir,  mattes 
crues  de  45  a  55,  mattes  brutes  de  58 
et  crasses  de  82.  On  fait  rölir  chaque 
fois  deux  quintaux  d'essai  (1  quintal 
d'essai — 1/4  0  nee  poids  civil =3*r-,654) 
pendant  huit  a  douze  heures  sur  un 
IM  plat  qu'on  a  Trotte  avec  de  la  craie 
dans  une  moufle  jusqu'ä  ce  qu'il  n'y  ait 

{>lus  degagement  de  gaz ,  et  on  brüle 
'essai  avec  du  suif  pour  reduire  Jes 
Sulfates,  arseniales  et  antimonates  qui 
se  sont  forme*.  Alors  on  partage  ce 

Clateau  et  on  l'expose  apres  ravoir  me- 
inge  avec  du  flux  noir,  du  borax  et 
du  verre  et  couvert  avec  du  sei ,  ä  la 
fusion  pendant  13  ä  15  minutes,dans 
on  fourneau  a  vent  apres  que  la  flamme 
s'esl  fait  jour  a  travers  le  charbon.  Le 
bouton  de  euivre  noir  qu'on  obtient 
ainsi  est  affine  a  la  coupeile  avec  qua- 
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trefoisson  poids  de  plomb.  On  met 
d'abord  dans  la  coupelle  reeuite  la 
moitie  du  plomb  avec  le  euivre ,  pois 
lorsque  celui-ci  est  parvenu  au  rouge 
on  ajoute  l'autre  moitie  et  on  fond  ä  la 
chaleur  la  plus  elevee  possible.  Si  cette 
fusion  n'a  pas  encore  eu  lieu  au  bout 
de  quelque  temps,  on  ouvre  un  peu 
1'oriGce  de  la  moufle  pour  que  Fair  s'y 
introduisc  et  provoque  par  l'oxidation 
la  scoriGcation  de  la  croüte.  La  fusion 
ayant  eu  lieu  on  laisse  marcher  pen- 
dant quelques  temps  a  une  tempera- 
tureplusbasse,  puisonaugmentecelle- 
ci  peu  ä  peu  jusqu'ä  l'apparition  de 
l'eclair  ou  affinage  du  euivre  en  intro- 
doisant  un  courant  d'air  conlinu  par 
1'oriGce  de  la  moufle.  L'eclair  ajieu  aus- 
sitöl  que  le  euivre  est  tranquille  et 
prend  un  aspect  vert  bleuatre.  Alors 
on  recouvre  le  bouton  avec  du  poussier 
de  charbon  et  on  jette  la  coupelle  dans 
l'eau  froide. 

Pendant  qu'on  traite  ainsi  le  euivre 
noir,  on  opere  sur  une  quanlile  egale 
de  euivre  affine  pur,  avec  les  quatre 

{>arties  de  plomb  et  on  calcule  d  apres 
a  perle  dans  cette  contre-epreuve  la 
richesse  en  euivre  de  l'essai  prineipal , 
ce  qui  s'execute  par  le  mode  de  pesee 
qui  suit :  le  bouton  de  regule  de  ressai 
et  du  con  Ire -essai  sont  place*  sur  les 
plateaux  dune  balance  et  on  ajoute  des 
poids  au  plus  leger,  jusqu'ä  ce  qu'on 
ait  etabli  l'equilibre.  Si  mainlenant  on 
deduit  les  poids  ajoutes  du  nombrelOO 
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od  a  1a  riehesee  en  cuivre  affin*.  Si  par 

tilommotes  os  wv>e  afflmav  eartre 
essai  55  Kilogramme*  de  cuivre  pur,  II 
est  necessaire  d'ajouter  6  Kilogramme* 
au  premier  bouton  prar  obteair  l'ttit 
d'equilibre.  La  richesse  du  cuivre  noir 
en  cuivre  est  donc  100—6—94  kilo- 
grammes. 

b.  Mati4re$  oxitees,  teile«,  par 
exempje,  an*  scoriesde  mattet  crues 
eontenant  de  fS  k  68  paar  100  de  cui- 
vre noir,  scones  d'afflnage  de  64  k  70, 
qu'il  n*est  plos  necessaire  de  soamettre 
k  an  rötissage  et  qui  n*ont  besoin  qqe 
d'nn  fea  de  reduction  et  de  l'affinage. 

c.  Alliaga  qai  comprennent  prin- 
cipalement  le  cuivre  noir  de  78  ä  96 
pour  tOQ  de  cuivre  affine  et  qui  ne 
sont  soumis  qu'a  Cafllnage. 

Cet  essai  par  la  voie  stehe  priaeote 
plusieurs  inconvenients,  II  est  long, 
difficile  k  bien  conduire ,  dispendieux 
et  inexact  a  raison  de  la  facile  scorifi- 
cation  du  cuivre  par  les  ganguet  on 
roches  qu'il  renferme  et  la  potasse  du 
flux  noir.  II  n'est  guere  possible  de  de- 
ßrminersinsi  aveccerlitude  la  richesse 
all  quintal  a  quelques   kilogrammes 

Ks  et  si  le  rötissage  n'est  pas  pperc 
ne  maniere  compTete,  il  se  fonne 
une  eouche  pierreuse  et  cassante  qui 
occasionne  une  perle  en  cuivre  et  qui 
feciale  lorsqu'on  frappe  le  boulon. 

L'essai  par  la  voie  seche  pratique 
dans  les  usines  de  Freiberg  paratt  bien 
prefcrable  ä  celui  des  usines  du  Harz 
et  voici  comroent  on  procede  dans  les 
premieres.  On  fait  rötir  un  quinlal 
d'essai  (3^,75)  de  minerai  bien  sec  et 
reduit  en  poudre  fine  avec  addition 
d'un  peu  de  poussier  de  cbarbon  ou 
mieux  de  grapbite  exempt,  autant  que 
possible  de  terre ,  sur  un  tet  enduit  de 
sanguine  et  dans  une  moufle,  jusqu'a  ce 
qu'il  ne  se  degage  ä  peine  plus  d'acide 
sulfureux.  Puis  le  minerai  röti  est 
brove  dans  un  mortier  en  Ter,  melange 
k  40  ä  60  pour  100  en  poids  de  car- 
bonate  d'ammoniaque ,  et  chauffe  dans 
la  moufle  jusqu'ä  ce  que  le  minerai, 
arme  au  rouge,  ne  donnc  plusd'odeur. 
A  Paide  du  carbonate  d'ammoniaque 
on  reduit  non-seulement  tout  les  sels 
formes  par  le  rötissage  et  en  parliculier 
les  sulfates,  mais  de  plus  le  soufre  est 
chasse  sous  la  forme  de  sulfure  d'am- 
monium.  Par  ce  moyen  on  obtient  un 
rötissage  parfait. 

Pour  eviter  k  la  fönte  de  reduction 
du  melange  qui  a  Heu  ensuite  toute 
trace  de  soufre ,  on  se  sert,  au  lieu  de 
(lux  noir,  de  creme  de  tartre  renfer- 


100 

en  poids"  d'amidon,  40  a  50  pour  400 
de  verre  de  borax  et  pour  mieux  rtunir 
le  otiue  10  k  90  pour  100  de  plomb  ou 
de  litharge.  Puis  od  couvre  le  tout  bien 
melange  avec  du  sei  marin  qn'on  a 
prealablement  dt  barrasse  au  moyen  du 
chlorure  de  barium  du  Sulfate  de  i 


reduction  et  ('essai  est  expost  a  «n  fem 
violent  pendant  trois  quarts  <f  bewe. 
le  taqton  (le  foivre  noir  qu'on  oblieot 
est  ensuite  aflne  sur  le  14t  dans  la 
fle  avec  un  peu  de  borax.  On 
par  entourer  le  tot  avec  des  cbarbons 

est  arrive  a  la cbaleur  rouge,  <m  pose 
4tsju*  je  nurre  noir  avec  le  borax  dans 
un  cornet  de  papier.  Apres  la  lusion 
oh  tient  la  moufle  ooverte  }usqu'a  ce 

3ue  le  bouton  de  cuivre  arrive  i  reist 
e  eekne  et  presente  cet  aspect  gris- 
bleuatre  propre  qui  annonce  sa jmrete: 
alorson  retire  l'essai  de  la  moufle  et  on 
Je  plpnge  dans  lean,  APT*f  Wm b 
bouton  se  recpuvre  flm  Mie 
d'oxide  qui  ternlt  son  SmC  OST  le 
coupe  an  cjsesu  en  den*« ffiQ.de. 
voirobserver  l'interjeur  fl  j 
purele. 

Quoique  ce  procede  ait  ppur  |>u|  de 
prevenir  autant  qu'il  est  possible  (rate 
perte  de  cuivre,  on  ne  peut  cepenqant 
l'eviterentierement ;  et  en  conseqqi 
sur  une  r ichesse  en  cuivre  de  5JC  .. 
pour  100,  on  calcule  sur  une  pert$  de 
1  kilogramme  par  10  kilofpwQpies  de 
cuivre.  La  methode  de  Fre}berg.  <■  af- 
finage  sur  t4t  est  preferable  ä  celle  sur 
coupelle,  parce  que  dans  la  premftre 
on  peut  faire  plusieurs  essais  a  la,  fois 
et  qu'on  n'a  pas  besoin  de  cpptrf  cafal. 
Pour  les  minerais  pauvres  ae  cuivre  de 
1/4  a  iß  pour  100,  on  melange,  £  Prei- 
berg,  10  a  12  quintaux  d'essai  quand 
ils  renferment  de  la  pyrite  avec  quan- 
tite  egale  de  borax ,  de  verre  a  Ttwq« 
teille,  un  peu  d'amidon  ou  de  colo- 
phane  et  on  en  forme  one  njatte  qu'on 
traitc  ensuite  comme  minerai.  Avec  les 
minerais  oxides  on  ajoute  2  a  3  PQUf 
100  de  pyrile  ferrugineuse,  ainst  que 
Fuchs  Pa  propose.  Dans  les  fontea  tfe 
reduction  des  minerais  pauvres  rötis, 
on  melange,  pour  reunir  le  cuivre,  8 
a  10  pour  100  d'oxide  d'antimoine. 
Enfin  l'essai  auantitatif  au  chalunwu» 
d'apres  la  methode  de  M.  Plattner, 
donne  aussi  de  Ires-bons  resultats. 

2°  Euaii  par  tu  voie  hmnifa,  qoi 
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pe  s'emplgjcDt  an  Hari  inferiear  que 
poar  essayer  lea  vitriols  el  Ies  scories. 
a.  Pour  lea  Vitriols  od  se  sert  du 
moded'essai  suedois  legerement  mo- 
difie.  Ge  mode,  qu'on  trouve  decrit 
dans  beaueoap  d'ouvrages,  consisle, 
tel  qu'on  le  pratique  ä  Freiberg,  ä  faire 
dig6rer  1  quintal  de  minerai  avec  en- 
viron  5  quintaax  d'aeide  sulfurique,  ä 
evaporer  a  siedle,  ajouter  un  peu  de 
sei  marin  etd'acide  sulfurique,  filtrer 
et  preeipiter  dans  la  liqueur  le  cuivre 
par  le  fer  ä  une  douce  cbaleur.  Le  pre- 
cipite,  apres  avoir  ete  bien  ]ave,est 
jetesurun  filtre  tare,  puis,  lorsqu'il 
est  sec,  pes6  ou  bien  transforme  en 
oxide  en  le  portant  ä  une  haute  tempe- 
rature  au  contact  de  l'air. 

Ce  mode  iPessai  constale  bien  exae- 
tement  des  quantites  minimes  de  cui- 
vre (1/4  ä  1/2  pour  100)  mais  tel  qu'il 
a  ete  indique  il  exige  jusqu'ä  12  heures 
pour  la  preeipitation  du  cuivre.  Pour 
eviter  cettc  grande  perfe  de  temps, 
M.  Ws|rrentrapp  a  conseille  le  rooyen 
suivant  qu'on  a  mis  avec  avanlage  en 
pratique  a  Vitriolhofe,  pres  Goslar, 
pour  l'examen  des  Vitriols  melanges. 

Ou  fait  dissoqdre  dans  de  l'eau  et 
dans  un  matras  15  grammes  de  vitrjol , 
on  ajoute  un  peu  a'aeide  sulfurique  et 
apres  ävoir  introduit  (Jans  le  matras 
quelques  troncons  de  fil  de  fer  on  fait 
bouillir  jusqu  ä  ce  que  le  cuivre  soit 
completement  precipile.  On  reconnalt 
que  cette  preeipitation  a  eu  Heu  tant 
an  changement  de  couleur  de  la  liqueur 
qu'en  en  prenant  un  cchantillon  dans 
lequel  un  fll  de  fer  ne  doit  plus ,  quand 
on  l'y  plonge,  preeipiter  de  cuivre.  On 
fait  bouillir  sur  un  trepied  recouvert 
d'une  toile  en  fil  de  fer. 

La  liqueur  ayant  ete  debarrassee  de 
aon  cuivre«  on  reinplit  ä  plusieurs  re- 
prises  le  malras  avec  de  l'eau  cbaude 
qu'on  decante  ensuite  sur  le  cuivre 
precipile  tant  qu'il  se  degage  des  gaz 
sur  Ies  fils  de  fer ;  alors  ou  renverse  le 
matras  avec  l'eau ,  le  cuivre  et  le  fer 
qu'il  renferme  dans  unecapsule  de  por- 
cclaine ,  on  detache  avec  un  pinceau  le 
cuivre  adherent  au  verre,  on  lave  en- 
core  une  fois  dans  la  capsule,  on  eva- 
pore  ä  siccite  au  bain-marie  apres  avoir 
ajoute  de  Palcool  pour  eviter  I'oxida- 
Hon ,  et  on  pese  le  cuivre.  Un  essai  de 
ce  genre  est  termine  en  une  demi- 
faeure. 

On  a  propose  beaueoup  d'autres  me- 
thodes  exacles  pour  le  dosage  du  cuivre 
par  la  voie  humide,  mais  elles  exigent 

£lus  de  temps,  par  exemple  celle  de 
I.  Levol,  ou  bien  elles  sont  moins 
propres  h  l'essai  des  rainerais  impura 


et  des  produits  des  usines  qua  pour  ce- 
lui  des  alliages  purs ,  par  exemple  le 
mode  de  dosage  de  iL  Pelouze  par  une 
Solution  titree  de  sulfure  de  sodium 
(v.  le  Technologute,  t  VII,  p.  290). 
Quant  au  proeeife  galvanique,  propose 
par  M.  Byer,  il  est  impralicable. 

Dans  le  Mansfeld  on  dose  le  cuivre 
des  schistes  cuivreux  pauvres  ( mine- 
rai» sableux )  en  versantde  l'eau  regale 
sur  ces  schistes  calcines ,  traitant  la  So- 
lution aeide  par  l'acide  sulfnydrique 
gazeux  t  reprenant  le  residu  cupriföre 
par  l'acide  azotique,  et  versant  dans  la 
Solution  de  lacide  sulfurique  pour  en 
separer  le  plomb.  La  Solution  vitrioli- 
que  qui  reste  est  evaporee  ä  siccite,  la 
masse  seche  chauffee  au  rouge  dansun 
creuset  de  platine  et  le  cuivre  dose  ä 
l'etat  de  sulfate  anhydre. 

b.  Scories.  Pour  Ies  scories  on  se  sert 
aujourd'hui  presque  exclusivement  au 
Harz  inferieur,  au  lieu  de  l'ancien  pro- 
cede  par  la  voie  seche,  du  mode  d'eszju 
de  M.  Heine  ,  c'est-ä-dire  de  liqueurs 
ammoniacales  normales  coloreesen  bleu 
par  1c  cuivre  et  de  diverses  intensitea. 
La  melhode  de  M.  Heine,  qui  ne  s'ap- 
plique  qu'ä  de  faibles  proporttoqs  de 
cuivre  a  ete  recemment  ctendue  par 
M.  Jacquelin  ä  l'essai  des  matieres  plus 
riches  en  cuivre.  Ce  moyen,  prompt, 
simple,  dune  exaclitude  süffisante  et 
econoraique,  est  un  des  plus  convena- 
bles  pour  l'essai  des  matieres  cupri- 
feres  (v.  le  Technologiste  f  t.  VII,  p. 
4S3). 

Les  scories  qui ,  independamment  de 
Toxide  de  cuivre,  ne  renferment  pas 
de  corps  solubles  dans  lammoniaque 
tcls  quedunickel,  du  zinc,  etc.  peu- 
vent  elrc  mises  en  digestion  dans  de 
l'acide  azotique ;  on  sature  ensuite  la 
liqueur  avec  de  lammoniaque,  on  fil- 
tre, on  evapore  ä  siccitö  et  on  calcine 
le  resjdu  pour  obtenir  de  l'oxide  de 
cuivre.  Ce  procede  est  employe  a,  Frejr 
berg. 


Expiriences  sur  la  presenee  du  cyß- 
nure  de  potassium  dam  les  fontes 
pour  la  fabrication  du  cyauofer- 
rure  de  potatsium* 

ParM.  A.Riuuhn. 

Bf.  J.  Liebig  a  avance  que  lea  fontes 
pour  la  fabrication  des  Jessives  de  sang 
ne  conienaient  pas  de  cyanoferrure  de 
potassium,  mais  seulement  du  cyanore 
de  potassium*  Cette  opinion  a  ete  com* 
battue,  comme  on  sait,  par  plusieurs 
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«ttnistas,  efatra  aottes  ptr MM.  6m- 
Jin  ♦  Rüge  et  cfaotres  encore  qei  tt 
tont  appnyes  nr  des  experiences  qn'ils 
MC  faltet  per  enx-memes  rar  des  fonles 

Kwenant  de  di?erses  fabriqoes.  Lei 
f  aux  jpubfies  josqo'a  präsent  ayant 
aJoti  pceseole  an  caractere  tfantego- 
nisme  complet,  M.  le  professeor  Fre- 
senius m'a  engage  a  entrepreudre  de 
noardles  experiences  af ec  des  fontes 
emprantees  a  plosieors  fabriqoes  et  i 
determiner  la  miniere  dont  (es  difle- 
renls  eorps  qni  entrent  dans  la  compo- 
sition  de  ces  fontes  se  eomportent  ▼is- 
a-fis  les  uns  des  aatres  en  presence  de 
fean. 

1.  Ewamtn  cTiina  f<mt$  prov$nant  de  ta 
fäbriqu*  d$  Boumwrtkr  (Ba+BMn ). 

Gette  fönte  paraissait  a?ofr  ete  pro- 
daite  i  ane  temperatare  forttieree, 
eile  etait  tres-dore  et  presentait  dans 
sa  casture  de  petlts  cristaox  de  sulfnre 
de  fer. 

4.  Cassee  en  petita  morceaax  cette 
imte  a  M  epoisee  dans  an  potit  appa- 
reil d'extraction  en  ?erre  a?ec  de  ral- 
cool  a  30*  Baume,  josqo'a  ce  qae  le  li- 
quide n'enlet e  presqae  pla*  den  k  la 

L'extrait  alcooKqae  renfermait  da 
salfocyanare  de  potassiam,  beaacoap 
de  cyanure  de  la  meme  base  et  an  peo 
de  potasse  caustiqoe. 

2.  La  fonte  imparfaitement  epoisee 
par  l'alcool  a  ete  traitee  aussitdt  apres 
et  dans  le  meine  appareil  atec  I  eau 
distillee  froide. 

La  liqoeur  qni  a  coole  d'abord  ren- 
fermait beaocoop  de  cyanure  de  po- 
tassium,  da  solfore  de  potassiom, 
da  carbonate  de  potasse,  en  outre, 
da  solfore  de  cuivre  dissoat  acci- 
dentellement  dans  le  cyanore  de  po- 
tassiam, et  enfln  qoelqaes  traces  de 
eyanoferrnre  de  potassium. 

Le  deuxieme  extrait  aqoeox  renfer- 
mait exactement  les  memes  principes, 
seolement  la  proportion  da  cyanofer- 
rore  y  etait  an  pea  plas  considerable 
qae  dans  le  premier. 

Le  residu  de  la  fonte  completement 
late  atec  Feau  consistait  principale* 
ment  en  charbon ,  fer  metallique  et  an 
pea  de  carbare  de  fer. 

3.  Une  portion  de  cette  fonte  a  ete 
mise  pendant  ▼ingt-qoatre  beores  en 
digestion  et  hors  da  contact  de  l'air 
atec  de  l'eaa  froide  distillee. 

L'extrait  obtenu  renfermait,  inde- 
pendamment  da  cyanore  de  potassiam, 
ane  proportion  assci  notable  de  eyano- 
ferrnre de  potassiom  toot  forme. 


*  4.  Uta  aaorceau  de  fonte  humecle 
d*eaa  a  ete  Irailc  dans  un  appareil 
fame  par  un  courant  d'aeide  carboni- 
qae,  et  les  gtz  qni  se  sont  degagps  ont 
ete  condaits  au  iravers  d'üne  Solution 
d'argeol  aiguisee  avec  de  l'acide  azoti- 

300.  II  S'eSt  form«:,  independamment 
'OB  solfore  d'argent,  du  cyanure  de 
cette  base,  landis  que  l'acide  carboni- 
qoe  nedegageait  pas  d'aeide  cyaohy- 
driqoe  d'une  Solution  de  eyanoferrnre 
de  potassiam  et  de  sulfocyanurc  de 
cette  base,  nreuve  e?  idcnle  que  la  Tonte 
renfermait  da  cyanure  de  potassiom. 
5.  Uno  aatre  portion  de  cette  Tonte 
a  ete  epoisee  dans  un  malras  avec  de 
l*eaO  porteel  une  temperalure  denn- 
ron  50°  C.y  Operation  pendant  laquelle 
II  s'est  montre  un  degagement  excessi- 
foroeat  faible  <Pammoulaqae. 


Le  premier  extrait  renieraait  avec 
an  pea  de  cyanure  de  potaaaimsi  btaö- 
coop  de  eyanoferrnre  toot  forme*. 

6.  Une  aatre  portion  a  t*ä 
terte  eTeaa  dans  ane  coraae  et 
tenae  pendant  lonfftemnsa  I 
il  en  est  resulte 
fort  d'arnmoniaqoe.  .    • 

L'extrait  obteoo  renfermaijl  boas> 
coup  de  eyanoferrnre  de  potaamp« 

7.  Dne  aatre  portion  de  cette  rnaie 
a  ete  mlse  en  digestion  dans  de  Fean 
distillee  sor  an  bain  de  sable  et  dans 
an  petit  appareil  a  degager  les  gas; 
ceux  qut  se  sont  de? eloppes  ainsi  ont 
ete  conduits  d'abord  au  tra?ers  de  l'ean 

Euis  au  tra?ers  d'une  cooehe  d'asbeste 
omectee  d'aeide  eblorbydriqae. 
Aa  bout  de  vingt-quatre  neores  la 
Solution  de  la  fonte  traitee  par  le  Chro- 
mate aeide  de  potasse  (pour  debarras- 
ser  de  l'odear  du  gai  sulfhydriqae)  et 
per  l'acide  sulfurique  degaseait  encore 
de  Tacide  cyanhyarique.  Aa  boat  de 
quaranle-huit  heures  la  liqoeur  avait 
encore  une  faible  odeur  ammoniacale. 
Trois .  cinq  et  meme  six  joors  apres  on 
observait  encore  la  meme  chose.  Le 
septieme  jour  <m  pouvait  encore  mani- 
festement  demontrer  la  presence  du 
cyanure  de  potassium  dans  la  liqoeur 
et  saisir  a  I'odorat  des  emanationa  sen- 
sibles de  gai  ammoniaqoe. 

8.  La  fonte  traitee  de  cette  maniere 
pendant  sept  joors  a  ete  roelangee  a  du 
solfore  de  fer  recemment  precipile  au 
sein  d'une  Solution  de  salfate  de  fer  par 
le  sulfure  d'ammonium. 

Au  bout  de  vingt-quatre  neures  la 
liqneur  ne  renfermait  plus  de  cyanore 
de  potassiom. 

9.  Environ  70  prammes  de  fonte  ont 
ete  mis  en  digestion  dans  le  mftme  ap- 
pareil que  ci  dessus  et  sur  le  bain  de 
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sableavec  a  peu  prfe  3  grammesde 
potasse  caustique  fondne  6t  de  l'eau. 

Au  boot  de  vingt-quatre  heores  la 
Solution  reofermait  encore  du  cyanure 
de  potassium.  Apres  quarante-huit 
heures  il  en  etait  encore  de  meme  el 
ainsi  de  suite  pendant  quatre  jours  avec 
degagement  d'one  faible  odeur  ammo- 
niacale.  Au  bout  de  six  jours  1a  mfeme 
chose  avait  lieu ,  mais  l'odeur  ammo- 
niacale  etait  beaucoup  plus  prononcee. 
Encore  de  m6me  au  terme  de  sept 
jours. 

10.  A  la  masse  obtenue  dans  le  nu- 
mero  9,  on  a  ajoute  du  sulfure  de  Ter  re- 
cemment  precipite  et  deja ,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  tout  le  cyanure 
de  potassium  s'etait  transforme  en 
cyanoferrure. 

IL   Examen  <Tune  fönte  provenant 
d*une  fabrique  dtAllemagne. 

Cette  fonle  paraissait  avoir  ete  fabri- 
quee  a  une  temperature  moins  elevee ; 
eile  se  broyait  faci lernen t,  etait  en 
partie  poreuse  et  ne  presentait  point 
dans  sa  cassure  de  structure  cristalline. 

1.  On  Ta  epuisee  par  de  laicool  ä 
36#  Baume  deia  maniere  indiquee  pre- 
cedemment. 

L'estrait  alcoolique  ainsi  obtenu  ren- 
fermait  beaucoup  de  cyanure  de  po- 
tassium, un  peu  de  sulfure  de  cette 
base  et  de  la  potasse  caustique. 

2.  La  masse  epuisee  suffisamment 

Kr  l'alcool  a  ete  reprise  aussitöt  par 
au  distillee  froide,  comme  il  est  dit 
au  paragraphe  I. 

L'extrait  aqueux  renfermait  beau- 
coup de  cyanure  de  potassium,  du 
cyanoferrure  de  cette  base ,  un  peu  de 
sulfocyanure  et  de  sulfure  de  potas- 
sium. 

Le  residu,  independamment  du 
cbarbon  et  du  fer  metallique.conlenait 
encore  du  sulfure  de  fer. 

HL  Eeeai  du  rSsidu  parfaitement  lavi 
avec  de  Veau  de  la  fönte  de  Boux- 
weiler. 

1.  Un  echantilton  de  ce  residu  a  ete 
mis  en  digestion  au  bain-marie  avec 
da  cyanure  de  potassium  et  de  l'eau  et 
au  bout  d'un  jour  renfermait  encore 
du  cyanure  de  potassium.  II  en  a  ete" 
de  mime  a  la  fin  du  second  jour ;  tou- 
tefois,  il  s'etait  deja  forme  aussi  du 
cyanoferrure. 

2.  Un  autre  echantillon  a  ete  mis  en 
digestion  avec  l'extrait  aqueux  de  Ja 
meme  fönte  et  au  bout  de  trois  jours  il 
contenait  encore  da  cyanure  de  potas- 


sium ,  mais  il  s'etait  deja  forme  aussi 
du  cyanoferrure. 

IV.  Eitai  eur  du  cyanure  de  potaeeium 
pur. 

i.  Du  cyanure  de  potassium  pur, 
prepare  d'apres  les  procedes  deM.  Lie- 
big, a  ete  mis  en  digestion  avec  du 
sulfure  de  fer  recemment  prepare  et 
de  l'eau. 

La  liqueur  renfermait  encore,  au 
bout  de  dix-huit  heures ,  du  cyanure 
de  potassium,  mais  au  bout  de  deux 
jours  tout  le  cyanure  avait  disparu. 

2.  Du  cyanure  de  potassium  pur  a 
ete  mis  en  digestion  avec  du  sulfure  de 
fer  recemment  precipite  et  de  l'eau. 

La  liqueur,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  ne  renfermait  plus  de  cyanure. 

On  voit  donc  que  ces  experiences 
conflrment  completement  l'assertion 
que  les  fontes  encore  cbaudes  ne  ren- 
ferment  jamais  du  cyanoferrure  de  po- 
tassium, et  que  ce  sei  ne  se  forme  que 
par  l'aclion  de  l'eau  ou  de  Pair  humide 
sur  les  fontes.  On  reconnalt  que  la 
fönte  d'AUemagne  que  j'ai  examince 
renferme  plus  de  cyanoferrure  tout 
forme  que  la  fönte  de  Bouxvreiler,  parce 
que  la  premiere  qui  est  poreuse  a  ete 
transportee  etconservce  dans  un  vasc  en 
verrc,  tandisque  Celle  de  Bouxweiler  qui 
est  tres-dure ,  I'a  ete  dans  des  bot  les  en 
fer-blanc  soudees  ä  l'etain.  Dans  un  ex- 
trait  de  la  seconde,  oü  l'eau  d'extraction 
n'a  ete  que  tres-peu  de  temps  en  contact 
avec  la  masse ,  je  n*ai  pu  constaler  en 
eflet  la  presence  que  d'une  tres-petite 
quanlile  de  cyanoferrure.  Ainsi  donc 
l'action  de  l'air  humide ,  en  reagissanl 
d'une  maniere  inegale  sur  les  fontes, 
peut  bien  rendre  raison  des  resultats 
divergents  des  divers  chimislcs. 

II  semble  encore  resulter  des  expe- 
riences qui  precedent  que  c'est  pnn- 
cipalement  le  sulfure  de  fer  amorphe 
et  a  l'etat  de  division  extreme  qui 
opere  la  transformation  rapide  du  cya- 
nure de  potassium  en  cyanoferrure  de 
cette  base,  tandis  que  le  sulfalc  de  fer 
cristallise  (tcl  qu'on  le  rencontre  dans 
beaucoup  de  fontes  produites  a  une 
tres- haute  temperature)  opere  avec 
beaucoup  plus  de  lenteur. 

II  en  resulterait  que  la  presence  dans 
une  fönte  du  sulfure  de  potassium  fa- 
vorise  toujours  la  produetiou  du  cyano- 
ferrure ,  puisque  lors  de  l'addition  du 
sulfate  de  (er  pendant  les  lessivages  il 
se  forme  du  sulfure  de  fer  precipite  ä 
l'etat  recent  qui  transforme  ensuite  ra- 

Eidement  le  cyanure  de  potassium  de 
i  foute  en  cyanoferrure.  En  outre  une 
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mgtilHHüdilO^  Bfr  C,  s^rail  la 

Sias  avantageuse  rro'ü  conviendrait 
'adopter  poarle  lassi vage  des  fontes, 
paltet  eettetettiplratMrc  la  form n Hon 
de  raramoniaque  est  encore  tres-faible, 
at que l'eau,a raison  de  sa  lemperamre 
tlirite,  IMtit  tfejä  dissoudre  une  quantite 
trfenotebledfiftel. 

11  est  indubitable  qtic  la  presence  de 
U  potaate  eamtM(tte  rawise  la  trans- 
fonnatioa  da  cjanure  en  cyanüfcrrure 
de  potaAtfttm. 


Ja/a&ruwfton  «n  jnmd  dt*  mf/ttr* 
<b  barium. 

Par  M.  Ä.  i  i«irMiBRR«j- 


On  prend  3  parties  de  spath  peiiot 
moulu  On  et  1  parlie  de  menu  deliouiLle 
grassc  qu*ou  melangc  avec  du  goudron 
de  houille  rhaud  pour  en  former  une 
pale  solide  dont  on  moulc  des  briques 
dfenviron  6  cenlimetres  de  bauleur, 
autant  de  largcur  et  14  de  longueur 
qo'on  entoure  d'une  chemise  d'argile 
maigre  el  on  eipose  h  Tair  pour  faire 
s&her.  Lorsaue  cee  briques  sonl  com* 
pKtementsecnes,  on  jeüe  sur  la  grille 
mobile  d'tan  petit  fourneau  ä  couranl 
d'air  une  coüche  de  coke  enflamme  de 
10  cenlimelres  de  hauleur,  dessus  une 
aotre  couebe  de  coke  noir  de  6  cenli- 
metres, et  sur  celui-ci  on  ränge  im  lit 
de  briques  de  spath  pcsani,  puis  da 
coke»  un  lit  de  briques,  et  ainsi  de 
sulte  jusqu'a  ce  que  le  fourneau  soit 
rempli.  On  le  ferme  alors  par  Ic  haut , 
et  on  le  met  en  communication,  au 
moyen  d'un  regislre,  avec  une  ebe- 
minee  qui  tire  bien.  Au  bout  de  deui 
beures  le  conleno  du  fourneau  s'est 
beaueoup  affaisse  el  on  reco  nunc  nee  ä 
le  cbarger  avec  des  eouches  alterna* 
tives  de  coke  et  de  lit«  de  briques, 
pendant  qu'on  retire  par  dessous  et  par 
la  grille  les  briques  cuilea  et  rouges  de 
feu.  La  couche  de  terre  maigre  est  en 
parlie  crevassee  et  en  pariie  in  Laote , 
mais  partout  a  demi  vitrifiee.  On 
trouve  au  centre  le  so! füre  de  barium 
ä  1'etat  de  noyau  libre  et  couleur  brun 
de  foie ,  sans  avoir  passe  le  moins  du 
monde,  dans  cette  cuisson,  ä  letal 
b)anc,ainsi  que  ccla  arme  toujours 
dans  les  cylindres  qui  sont  cuits  saus 
chemtses  en  terre. 

Apres  l'avoir  fait  dissoudre ,  ce  sul- 
furelaisseenviron  15  pour  100  de  spath 
pesant  noa  decompose  ,  qu  oti  ajouie  a 
des  materiaux  frais  dans  une  nou volle 
Operation. 


Par  M,  Ed.  Schwaktz. 

Du  moment  oü  Ton  avait  reconnu 
que  la  raalicrecolorante  de  la  garaneo 
ctait  de  nature  resineusc  t  on  a  succes- 
sivement  traitc  cette  maticre  lineto- 
riale  par  lous  les  agents  diimiques  qui 
ont  la  proprietc  de  dissoudre  les  re- 
sinrs ,  sali  dans  le  but  d'cn  augmenter 
le  jiöuvoir  colorantt  soit  pour  en  ob- 
tenir  un  exlrait  propre  a  etre  imprim* 
*ur  les  lissus*  Dans  ee  but,  on  s'est 
sprvi  d"alcoolt  d'elher,  d'ammoniaque 
et  de  polasse  causliques,  d*acide  sul- 
furique  eoncentre,  et.  en  demier  lieu. 
d'esprjt  de  bois*  Cependant,  il  n'est 
pas  a  ma  connais^ance  qu'on  ail  fait  un 
extrait  de  garance ,  mnvennant  une 
huile  fixe,  et  qu'on  se  soit  servl  de  cet 
extrdit  pour  en  teindre  du  tissu  de  Co- 
lon imprime.  Lei  cssai^  que  j'ai  falls 
dans  cette  Intention  feront  le  sujet  da 
preseril  memoire y  anquel  je  joins  quel- 
ques echnn  Li  Doris  leints  ä  J'appui  de 
mes  ubservaiions» 

Prtmier  mai.  Tai  fait  bMdlllf  dt 
la  flt ur  de  garanee  pendaat  tot  Mirft 
dheure,  avec buit ä  dix fols  »oh  pilO 
d'baile  de  pavot;  j*en  ai  obteno  ttöe 
huile  fortement  coloree,  que  J'ai  flltrie 
a  travers  de  la  flanelle  et  que  Tai  laiaM 
se  clariöer  complÄtement  par  le  rröei. 
J'ai  ensoite  verse  cette  hoiledana  reeü 
bouillante,  et  j'y  ai  leint  de  la  Utile  de 
coton  imprimee  avec  differeöU  mof- 
dants.  Genx-ci  se  sont  satores  peo  k 
peu,comme  dans  la  teintore  ordioaire, 
et  ont  fourni  des  couleurs  ausai  vife* 
et  aussi  resistantes  a  Tavivage  qv# 
Celles  quedonne  la  fleur  de  garance, 
soumise  au  traitement  babitael.  L*ii- 
traction  de  la  matiere  colorante  se  fait 
meme  si  completement  par  ce  procede 
qoe  le  residu,  bien  d6barraste  de 
1  huile  qui  Hmpreigne  ne  rend  plus  de 
couleur  en  teinture. 

Deuxiime  essai.  J'ai  soumb  4  an 
traitement  analogue  de  la  garancineet» 
en  Dllrant  Thuile  coloree,  encor^ 
chaude,  ä  travers  du  papier,  j'eri  at 
obtenu ,  eh  teinture ,  des  couleurs  qui  9 
ä  mon  grartd  etonnement ,  reftisUtent 
j  parfaitement  aux  Operations  d'avivage 
qui,  d'öfdinaire,  USent  les  couleurs 
teintes  avec  la  garaoeine  par  le  traite- 
ment ordinal  re. 


(l)  Exirajt  da  BuUftin**  Im  So**U  «mIm- 
trietUdeMulhouH,  fa»  123,  p.  180. 
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TroisiMe  ettai.  TA  fait  bouillir  de 
la  garancine  avec  de  l'huile  de  pavot, 
comme  dans  Fessai  precedent ;  roais , 
au  lieu  de  separer  le  residu  ligneux  par 
filtration,  j'ai  jete  le  tout  dans  de  l'eau 
bouillante  et  j  y  ai  teint  an  echantillon 
imprime.  Cette  fois,  les  couleurs  que 
j'ai  obtenues  ne  resistaierit  pas  si  bien 
aux  Operations  de  Favivage ,  et  trahis- 
saient,  par  leurs  teint  es,  la  pr6sence 
de  particoles  acides  dans  le  bain  de 
teinture. 

Ges  dem  derniers  essais  demonlrent 
evidemroent  qoe  dans  la  garancine  ce 
n'est  pas  la  matiere  colorante  qai  est 
acidifiee ;  mais  qoe  c'est  le  ligneux  qai, 
k  raison  de  sa  porosite ,  a  relenu  nne 

rirtie  de  l'acide  sulfurique  qai  a  servi 
la  fabricalion  de  cette  substance  tinc- 
toriale.  Cette  petite  quantite  d'acide, 
flxee  dans  la  obre  ligneuse  par  reffet 
de  la  vapeur,  ne  s'en  separe  pas  dans 
les  Operations  de  lavage  a  l'eau  froide, 
qqoique  a  Avignon  on  se  serve  gene- 
ralement  d'eaux  tres-calcaires  pour  la- 
ver la  garancine.  Ge  n'est  donc  qu'ä  la 
cbaleur  da  bain  de  teinture  que  cet 
aride  se  degage,  et  son  effet  est  de 
tllodffter  les  proprietes  tinctoriales  de 
la  matiere  colorante  en  dissolulion 
dansce bain,  de  manfere  que  les  cou- 
leurs pfoduites  ne  resistent  pas  aux 
Operations  d'avivage. 

Gelte  couclusion  est  tout  ä  fait  d'ac- 
cofd  avec  une  Observation  que  j'ai 
falte  lors  de  mes  etudes  sur  le  carmin 
de  garance.  J'ai,  en  effet,  remarque 
des  le  debot  de  mes  observations  que, 
pour  obtenir  un  carmin  parfaitement 
neutre ,  il  fallait  armer  ä  decomposer 
toute  la  partie  ligneuse  de  la  garance , 
sans  la  redoire  en  charbon ;  car  le 
pouvoir  absorbant  de  celui-ci  est  en- 
core  superieur  ä  celui  de  la  flbre  li- 

Sneuse.  Une  fois  que  j'avais  atteint  ce 
al ,  j'obtenais  un  produit  qui  donnait 
k  Teau  distillee,  et  sans  addition  de 
craie ,  des  couleurs  aussi  vives  et  aussi 
solides  que  Celles  de  la  fleur  de  ga  - 
rance. 

J'ai  essaye  de  traiter,  avec  l'acide 
sulfurique  ä  differents  degres,  le  residu 
que  laisse  la  fleur  de  garance ,  apres 
qu'elle  a  ete  cpuisee  par  Thutlc  bouil- 
lante  ;  mais  ces  essais  ne  m'ont  fourni 
que  des  produits  d'un  medioere  pou- 
voir colorant;  ce  qui  m'autorise  k  pen- 
ser que,  par  l'intervention  de  1'huile, 
on  utiliserait  presque  completement  la 
matiere  colorante ,  si  ce  dissolvant  n'en 
retenait  pas  lui-meme  une  partie.  Ce- 
pendant ,  comme  en  operant  en  grand 
la  meme  bulle  pourrait  servir  plusieurs 
fois,  il  ne  serait  pas  necessaire  de  l*e- 


puiser  dans  chaque  Operation  de  tein- 
ture. 

Quand  meme  les  faits  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  signaler  ne 
trouveraient  pas  une  applicalion  imme- 
diate,  ils  n'cn  paraltraient  pasmoins 
dignesd'interet  en  servant  k  completer 
l'etude  des  proprietes  de  la  matiere 
colorante  de  la  garance;  et  c'est  ce 
qui  m'a  principalement  engage  a  faire 
la  presente  communication. 


Rapport  fait  au  nom  du  comite  de 
chimie  de  la  Societe  industrielle  de 
Mulhouse,  sur  le  memoire  de 
M.  E.  Schwartz ,  relatif  d  la  solu- 
bilitS  de  la  matiere  colorante  de  la 
garance  dam  les  huiles  fixes. 

Par  M.  G.  Schieffbb. 

M.  E.  Scbwartz  a  communique,  dans 
la  seance  du  31  aoüt  1853,  une  serie 
d'essais  sur  la  solubilite  de  la  matiere 
colorante  dans  les  huiles  fixes.  Vous 
avez  renvoye*  cette  communication  k 
votre  comite  de  chimie ,  qui  m'a  Charge 
de  verifier  les  experiences  de  M.  E. 
Schwartz. 

D'apres  ces  indications,  nous  avons 
traite  de  la  fleur  de  garance  avec  dir 
fois  son  poids  d'huile  de  pavot ;  apres 
avoir  filtre  ä  chaud  k  travers  du  papier 
Joseph,  nous  avons  recueilli  une  huile 
fortement  coloree  avec  laquelle  des 
echantillons  imprimes  avec  differents 
mordants  ont  ete  teints. 

Les  couleurs  obtenues  etaient  vives 
et  resistaient  aux  avi  vages.  M.  Schwartz 
dit  que  le  residu,  parfaitement  debar- 
rasse  de  l'huile  qui  l'impregne,  ne 
reudait  plus  de  couleurs  en  teinture, 
et  en  a  deduit  que  Textraction  de  la 
matiere  colorante  devait  etre  presque 
complete ;  nos  experiences  n'ont  point 
conslate  cette  asser tion,  puisqu'en  sa- 
poniflant  le  residu  huileux ,  nous  avons 
vu  dissoute  une  partie  notable  de  ma- 
tiere colorante, avec  laquelle  des  echan- 
tillons imprimes  avec  differents  mor- 
dants se  sont  de  nouveau  teints. 

M.  Schwartz  a  fait  subirä  la  garan- 
cine un  traitement  analogue  k  celui 
Su'il  nous  avait  indique  pour  la  fleur 
e  garance ,  et  a  obtenu  des  couleurs 
qui  resistaient  aux  Operations  d'avi- 
vage.  Frappe  de  ce  fait ,  M.  Schwartz 
en  a  conclu  que ,  si  avec  la  garancine 
on  a  pu  obtenir  des  couleurs  aussi  vives 
et  supportant  aussi  bien  les  avivages 
que  Celles  fournies  par  la  garance  ou 
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lajfleur  de  garance,  c'ml  paite  gae, 
'  de  nombreux  langes  4  reaa 


ftoide,  le  ligneux  de  la  garaoeine  re- 
ifent  toojours  not  eertaine  quantite  de 
l'aride  qoi  a  senr  i  &  sa  fahricatioo.  A 
l'appni  de  Celle  aiaerlioD ,  M.  Seh  war  U 
a  fall  booillir  de  la  garaoeine  avec  de 
]*huile,  et  saus  separer  le  resida  hV 
gneax  per  flltraüoo  y  il  a  jel*  le  toul 
daof  de  l'eau  boaillante  et  y  a  teint  qo 
echanlillon  imprime  qoi  a  fourni  de§ 
coulenrt  moins  ?i?es  et  ne  resistent  pas 
anz  Operations  de  Tavivage.  Celle  cx- 
perience  a  ete  rtpetee  et  •'est  pleine- 
ment  confirmee. 

Pour  Yerifler,  sans  I*interontion 
cPune  haue  ,  st  l'acide  releno  dans  le 
ligneux  de  la  garanrioe  modifie  sa  ma- 
tiere  eolorante  et  la  rend  moins  solide, 
hoqs  a? ons  fait  macerer  pendant  plo- 
sieors  heures  one  partie  de  garaoeine 
avec  3  parlies  d'ammoniaque ;  ce  an- 
lange a  etee?apore  ä  siccite  aa  bain- 
marie  pour  degager  toul  exces  d'am- 
moniaque.  £a  teigoaot  a?ec  ee  prodoit, 
noas  a*oos  obteou  des  cooleurs  noorries 
et  fives;  la  rose  et  le  tiolet  a?aient 
celte  leinte  bleoatre,  qoi  manque  i  cea 
Diunces  prodoites  par  le  traitement 
ordinaire  a?ec  la  garandne;  noas 
arons  ausst  remarque  qua  les  coalears* 
teintes  avee  la  garancine  trailee  par 
rammoniaque  resistaient  sensiblement 
mieax  aux  Operations  de  l'avivage, 
sans  toutefois  etre  anssi  solides  que 
Celles  obtenues  par  Textrait  haileux. 

L*extraction  de  la  meliere  eolorante 
de  la  garaoeine  par  les  huiles  fixes, 
teile  que  Bf.  Schwarts  noas  Tindiaae, 
n'e*t  peut-etre  point  sasceptible  d  ane 
application  immediate  et  directe  dans 
la  pratique  de  la  fabrication  d'in- 
diennes,  cette  extraclion  elant  incom- 
plele  et  l'emploi  dun  extrait  huilcox 
presentant  beaueoup  de  difficultes  pour 
la  teinlare ;  mais,  toutefois,  les  essais 
de  M.  Schwarte  ont  demontre  un  fait 
important  c'est  que  le  manque  de  soli- 
dile  des  couleurs  teintes  en  garancine 
provient  principe  lement  de  Facide  re- 
tenu  dans  le  ligneux  de  cette  sub- 
stance  tinctoriale ;  ils  fönt  voir  encore 
la  possibilite  d'obtenir  des  nuances 
plus  vives  et  plus  solides  que  Celles 
oblenues  par  lesprocedes  generalement 
usitesdansla  pratique.  Ges  experiences 
sont  donc  d'un  haut  interet  pour  lous 
ceux  qui  s*occupent  de  la  teinture ;  ils 
enrichissent  lelude  de  la  garance  et  de 
ses  derivesdune Observation  nouvelle, 
et  contribaent  a  eclaircir  de  plus  en 
plus  un  sajet  si  interessant. 


MUT  Isla 


ParM.J 


emploje ;  la  soude 
call  dont  l'emploi 


I/uureotion  eoosiste  a 
mordant  compose ,  cooteaant  deToxide 
oa  dea  oxides  d'ttaia  el  de  ratamfae 
combiote  a  na  alcali,de  maaiore  k  tor- 
mer  ane  solatioa  da  stannite  o«  da 
stannate  et  «Ton  alaminate  da  falcafi 
la  soude  paraissaat  «ra  Kl- 
"  a  '  etile  pla 
gcax« 

Pour  former  l*ao  des 
j'appelie  alumino-tlanoatede 
preeipite  da  perchlorure  d'elaia  par  de 
la  soude  caostiqoe  et  l'oxide  est  re- 
dissoas  dans  un  exces  d'akali,  ce  qoi 
Xpurnit  un  stannate  de  soode.  Si  c'est 
an  stannite  de  soode  qo'on  dfaira  ob- 
teoir  en  Solution ,  on  melange  an  pea 
deprotochlorared'etainau  percalonure 
atant  k  prtdpitatioo.  A  oettaqolalian 
on  ajoote  de  ralomiaate  da  soadeqa'o* 
prepare  comme  il  soit : 

On  depose  dans  an  ?ase  da  rahm 
dans  le  rapport  de  4  kilogramaaad'ala- 
mine  oa  oxjde  d*alaminiam  per  ( ' 
t5Ulommmea  d^eUin  meuT 
la  Solution  da  stannate,  on  mit  4  . 
et  k  cette  Solution  on  ajoate  paa  k  pea 
de  la  soude  caustique  jusqa'iea  goa  Ta» 
lomine ,  qui  d'abord  s'est  precipitee ,  se 
soit  redissoote.  On  melange  alors  cette 
Solution  ä  celle  du  stannate  da  soode 
et  le  melange  est  pret  a  *tre  applique, 
ou  bien ,  si  Ton  prefere  robtenir  soos 
forme  seche,  on  fait  bouillir,  on  eta- 
pore  ä  siccite  et  on  obtient  une  noodre 
seche  qui  n'a  besoin  que  d*atre  dissoote 
dans  l'eau  pour  pouvoir  en  laira  niaay. 

Pour  se  servir  de  ce  mordant,  oa 
Tameoe  par  la  dilution  a  marquer  19* 
de  l'areometre  de  Twaddell  et  "on  ap- 
plique au  rouleau  comme  on  fait  or- 
dinairement  dans  les  imprimeries  aar 
coton.  Le  tissu  reeoil  ensuite  an  bain 
aeide  compose  avec  de  Facide  aolfori- 
que  etendu,  ainsi  qu'on  le  pratique  ac- 
tuellemenl  avec  le  stannate  de  soode. 
Par  ce  moven  on  fixe  un  compose  d*a- 
lumine  et  d'oxide  d'etain  sur  le  tissu 
qui,  apres  avoir  ete  lave  et  seche,  est 
pret  ä  etre  imprime. 

Dans  quelques  cas,  il  peut  paraltre 
convable  d'appliquer  le  stannate  de 
soude  au  rouleau,  comme  on  le  fait 
actuellement ,  et  au  lieu  d'aeide  salfo- 
rique  de  se  servir  d'une  Solution  etendoe 
d'un  sc)  alumineqx .  ou  de  mettre  une 
portion  d'un  sei  alumineux  dans  les 
baios  aeides,  ou  bien  encore  les  lissus 
peu^ent  etre  mordances  d'abord  a  la 


Solution  d'alon  pois  enteile  ao  stannate 
de  soode  et  passes  oa  Ben  au  bain  acide. 
Par  tous  ces  moyens  ob  fixe  sur  l'etoffe 
un  compose  d'alumine  et  d'oxide  d'e- 
tain,  mais  danf  tous  les  cas  on  doit 
preferer  I'eraploi  de  Paluminoslannate 
de  soode. 

On  prepare  aossi  an  compose  d'alu- 
mine et  d'oxide  d'etain  en  ajoutant  a 
on  des  chlorures  d'etain,  du  chlorure 
d'alominium,  qu'on  fabrique  eapreci- 
pitant  Palumine  de  Talon  par  an  alcali 
et ,  apres  le  lavase  do  precipite ,  redis- 
solvant celuici  dans  de  Pacide  chlor- 
hydrique  concenlre,  et  employaot 
entre  Petain  et  Palumine  les  meines 
proportions  que  ci-dessus. 


JKxpeYiences  pour  servir  de  base  ä 
l  Etablissement  d'un  procidi  propre 
d  eviler  les  perlet  de  sucre  qu'on 
eprouve  d  la  dEfScation  des  jus  de 
betterave,  et  ä  en  fabrique  des  Su- 
cres plus  purs. 

Par  M .  F.  Michaelis. 

(Saite.) 

Panni  les  principes  immedials  qui 
entrent  dans  la  composition  du  jus  de 
betteraves ,  et  qui  sont  precipites  par 
l'acetate  de  plomb,  il  faut  ranger  la 
mauere  extractive. 

2.  La  matiire  extractive. 

Poor  etudier  les  principes  qu'on  ob- 
lient  par  la  precipitalion  du  jus  de  bet- 
teraves ao  moyen  de  l'acetate  de  plomb, 
j'ai  pense  que  le  reactif  de  M.  Son- 
nenschein poor  Pammoniaque ,  me  se- 
rait  dune  grande  utilite.  C'est  ce  qui 
m'a  delermine  ä  en  faire  usage  pour 
doser  cette  ammoniaque  dans  les  jus 
de  betteraves.  Car  quoique  les  expe- 
riencesde  M.  Hochsteller semblent  in- 
diqoer  l'absence  de  Pammoniaque ,  il 
m'a  semble  qu'il  y  avait  encore  de  Pin- 
teret  a  coostater  cette  absence  dans  le 
jos  par  one  autre  wie  que  celle  em- 
ployee  parce  chi miste. 

J'ai  rait  connatlre, dans  one  autre  oc- 
caskra,  le  resultat  de  ces  experiences,  et 
1'abeeiice  de  cette  ammoniaque  a  ete  con- 
firmee  par  le  reactif  de  Sonnenschein. 
J'ai  avance ,  dans  une  de  mes  publica- 
tions,  oü  j'ai  fait  connattre  les  expe- 
riences que  j'avais  faites  avec  le  reactif 
de  Sonnenschein,  qu'un  jus  precipite 
par  l'acetate  de  plomb,  et  debarrasse 
du  plomb  par  le  solfale  de  soode,  de- 


gageait  a  la  coisson  de  Pammoniaque. 
Or ,  comme  M.  Hochstelter  n'a  trouve 
dans  un  juschauffe  jusqu'a  Pebollition 
avec  un  lait  de  chaux ,  qu'one  qoantite 
insignifianle  d'ammoniaque ,  jai  fait 
encore  Pexperience  suivante  :  297  cen- 
timelres cubes  de  jus  de  betteraves  ont 
ont  ete  mclanges  a  33  centimelres  cubes 
d'acetale  basique  de  plomb  et  filtres. 
Le  jus  d'abord  acide  etait  complete- 
ment  neutre  par  Paddition  de  l'acetate 
de  plomb. 

200  centimelres  cubes  de  la  liqueur 
filtree  ont  ete  distilles  dans  une  cornue 
en  verre  et  au  bain-marie  a  87*5  G. , 
jusqu'a  ce  que  40  centimetres  cubes 
aient  dislille. 

Ces  40  centimetres  cubes  de  jus  dis- 
lille n'avaient  aucune  reaction  sur  les 
couleurs   vegelales,  mais  one  odeur 

fiarticuliere  (d'essence  etheree?).  On 
es  a  aiguises  avec  un  neu  d'acide 
chlorhydrique  et  evapores  avec  da 
chlorure  de  plaline  et  de  sodium  pres- 
que  jusqu'a  siccite  au  oain-marie.  Le 
residu  epuisä  par  Palcool  n'a  laisse  que 
0^  ,006  de  chlorure  de  platiue  amrao- 
niacal. 

Le  residu  de  la  distillation  au  bain- 
marie  qui  restait  dans  la  cornue  avait 

{>ris  une  couleur  jaune  brunaUre.  On 
'a  soumis  de  nouveau  ä  la  distillation 
en  portant  le  jus  ä  Pebullilion  sur  une 
lampea  esprit-de-vin,  et  le  onaintenant 
a  cel  etat.  Lorsque  40  centimetres  cubes 
feurent  dislilles ,  on  mit  fin  a  la  distil- 
lation. La  couleur  de  la  liqueur  dans  la 
cornue  etait  devenue  encore  plus  fon- 
cee  qu'apres  la  premiere  distillation. 
Le  produit  qui  ne  presentait  aucune 
reaction ,  acide  ou  alcaline,  a  ete  sou- 
mis aux  m6mes  epreuves  pour  y  re- 
chercher Pammoniaque,  et  on  y  a 
trouve  0«r  ,024  de  sei  ammoniacaf  de 
platine. 

Au  residu  dans  la  cornue,  on  ajoute 
8  grammes  de  potasse  caustique ,  et  on 
a  continue  la  distillation  sur  la  lampe 
a  esprit-de-vin ,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  en- 
core passe  40  centimetres  cubes.  Cette 
aoeur  avait  une  reaction  alcaline ,  une 
eur  faible ,  particuliere  et  toote  dif- 
ferente  de  celle  des  produits  prece- 
dents,  eta  fourni  0*r-,187  de  sei  de  pla- 
tine amrooniacal. 

700  centimetres  cubes  de  jus  du  poids 
specifique  de  1,0517  et  77,7  centime- 
tres cubes  d'acetale  basique  de  plomb 
ont  ete  melanges  et  filtres. 

533,3  centimelres  cubes  de  la  li- 

Sueur  filtree  «480  centimetres  cubes 
e  jus  =504«rf816  de  jus,  ont  ete 
traites  par  20  grammes  de  chaux  re- 
cemment  steinte,  et  40  grammes  de 


jcortit,  deutle 

km  Me  Mir  le  tond  de  lad.o*lle  «n 
itait  verst  de  l*aetd*  ehlorflijdrfc|Mt 

u  duuiutii»  i  «t«  pmiontte  jo*rra 

4»  qn'H  dt  f  aettt  plus  qrnne  n*Me 
«nttssedans  Üi  enrftne. 
TS  dffne»rt»*ent,fl  s'est  d*?»t 
foppt  «ne  grtnd*  qntntM  d'Muno^ 
raqae,  puis  m  pen  meins,  mais  I  1a 
flo ,  le  degagement  de  ramthofltaqiie 
«rt  redeten«  trte-fort,  etmlte  il  a  dis- 
tilft  «ne  liqnenr  Jannttre ,  et  an  t  rn- 
närqu*  quil  te  dtgageait  um  ode«r 
{db  prnpylamlne?)  plui  forte  qae  dans 
les  experienees  nrecedentei. 

Le  pradnit  dbüllt  a  M  verst  dans 
ftdde  cortleno  dam  la  fiele,  ce  qpoii  a 
rendn  la  liqne«?  extrtffltment  aride. 
Od  l'a  concentree  per  tfaporattott ,  Öl* 
tr*e,  et  la*e  le  filtre  arec  eoln.  La  H- 
qneor  ainsi  otrtenae  a  M  traitee  per  te 
chlornre  de  platine ,  A? aporte  preaqve 
i  sicdt*  aa  bafn-aarle,  et  tpotve*  per 
Palcoot.  11  est  reit«  5«*  ,33«  de  c*mM- 
naisoo  de  platine,  qni,a  raison  de  ed 
qoe  pendant  la  distillation  on  ne  pett 
Mter  eompleteniettt  let  JaHtitsements, 
dotont  consister  e»  ehtorare  de  plt- 
titie  anmMMilecal  on  ptttssiqne*  Ctes 
5e-,339  de  eomMmdnm  de  pittine  out 
fburni  a  la  calctnation  2*- ,479  de  r*- 
sidu ,  dont  on  a  extnrit ,  par  des  lavage* 
a  l'eau ,  (^',131  de  chlornre  de  pottto- 
sfon;  le  residn  calcine  renfermatt 
2*r  ,348  de  platine.  Les  5"  ,332  de  cott- 
bitiaisom  da  platine  renfermaient  dono 
0^,489  de  chlornre  de  platine  potas- 
siqne  et  4**\903  de  chlornre  de  platine 
ammoniacal ,  correspondant  ä  0*-,097 
d'-amtnoniaqoe,  ce  qni  indiqne  qne 
1,000  parties  de  jos  devaient  contenir 
0,073  parties  d'ammoniaqne.  Mais  in- 
dependamment  de  cette  ammoniaqae,  il 
a'en  tronvait  encore  une  qoantite  no- 
table dans  le  residn  contenn  dans  la 
cornue. 

II  faul  donc  admettre  qne  soos  le 
non  de  matiere  eitractive  de  la  bette- 
rave ,  on  comprend  une  matiere  orga- 
nique  qne  l'acetate  de  plomb  ne  prc- 
cipite  pas,  et  qui  reste  dans  le  jos 
quand  on  precipite  par  ce  r^actif ,  et 
qui,  quand  onevapore,  cejns  eprouve, 
a  nne  temperatare  eleven,  des  ehange- 
ments  qui  provoqoent  le  degagement 
de  l'ammoniaque,  en  petite  qoantite, 
il  est  vrai ,  mais  qni  devient  plus  abon- 
dant  quand  on  fait  bonillfr  la  liqaenr 
avee  addition  de  potasse. 

Je  ne  connais  antun  moyen  ponr 

freparer  et  isoler  cette  mattere ,  mais 
ai  cro  qn'il  y  anraitde  l'iutertt  i  Mo- 


dier  ses  proprictes  f  et  parmi  cefles-ei , 
commepour  iouteft  les  m  alleres  conte- 
niiesnlcins  1c  jus  de  betlerare,  te  ma* 
niörc  dont  eile  st  comporle  dans  l'es- 
sai  par  te  cuivre  lorsqull  s'ftgit  de  do- 
ser laqunnUle  du  stiere  dans  Fei  jus,  ou 
avec  les  maticres  alcalines  sous  Je  rap- 
poft  de  la  fabricalion,  el  cnßti  princi- 
palemenl  dans  l'essai  par  te  cuivre. 
relativempnt  ä  la  polare  ,  3  I«  potasse 
Fl  h  la  chsut  et  h  Ja  chaux  seule  dans 
les  expertttnees  par  le  jus  preeipite  par 
Täte  täte  de  plomb. 


tfawfrr$  tdon$  m  compom  fß 


pr*dplttapar  p*_  ^      _,_... 

m  iraltM  par  le  «ttllal»  cf#  kül  et 
flltrta.  Une  petite  bikddtA  d»M«  H- 

eni?re  soivant  le  proctiM  odlMHer. 
On  a  obtenn  ainsi  nne  liqnenr  "- 
de  laqnelle,  I  p*fi&  ,1  ■» 


do  protoxyde  de  coirre.  10D  { 
de  ce  jus  ont  elA  tMtltte  par  Ü£ 
de  lessive  de  potasse  contenaat  Ims- 
me  de  potawe  euntiq«*»  et  b  ÜHUr 
chaofte*  jöaqo'ä  93*,5  G.  €WW  lIAMttr 
est  devenne  jaunatre.  Dans  Vesaal  par 
le  cnivre,  la  preeipitatiob  da  pre- 
tozide  s'est  montree  a  85*  G. 

100  grammes  du  meme  jos,  avec  la 
meme  addition  de  potasse*  ont  et* 
bouillis.  Le  jus  etait  un  pen  plns  brnn 
qne  dans  Texperience  preendentn«  et 
lors  de  Pepreove  par  le  cnirrc^la  pr4- 
cipitation  du  protozide  6  e«  Het  i 
91-.25C 

100  grammes  dn  meme  ju*  <mt  M 
m^lartges  a  1  gramme  de  potasae  et 
1  gramme  de  chanx,  et  chmftffM  I 
93°t5  €.  La  liqnenr  a  M  fillrtfr.  II  eat 
restft  dn  sulfate  de  chanx  snr  Ib  ihm. 
La  liqneur  filtree  a  ete  pricipitAe  par 
l'acide  carbonique.  bodfllie,  filme, 
et  le  carbonate  de  chanx  bien  lat*. 

Ge  carbonate  de  chanx  Itvt  a  M 
dissout  dans  le  vinaigre  condMlM. 
L'acetate  basiqoe  de  plomb  n'aprodoit, 
dans  cette  Solution,  aneun  preeipite, 
mais  en  versant  de  l'ammoniaqoe  dans 
la  liqueur  traitee  par  nn  exces  aviac** 
täte  de  plomb,  il  y  a  en  predpitatfott. 
Le  precipite  recnetlli  snr  nn  filtre  a  *te 
delaye  dans  Tean  et  trait*  pAr  Paefde 
snlfhydriqne.  La  liqnenr  dettanaasee 
dn  snlfbre  de  plomb  a  fonrni ,  I  r*?a- 
poration  au  baln-marie,  nn  resMn 
brnn,  pen  solnble  dans  l'alcool.  Ge 
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preeipite  s'ett  dissous  ladlement  dans 
l'eau ,  sa  dissolution  brtmAtre  csl  de- 
venue  plus  brane  par l'addilion  dune 
lessive  de  potasse  et  par  Celle  du  cuivrc, 
la  coulear  est  restee  bruuatre.  Cctte 
liqueur  ä  la  potasse  et  au  cuivrc  n'a 
pas  presente  de  precipitation  de  pro- 
toiide  de  cuivre  quand  on  l'a  chaufTcc 
au  bain-marie,  meme  ä  la  tcmperalure 
de l'ebullition de  l'eau. 

100  grammes  du  möme  jus  bouillis 
avec  4  gramme  de  potasse  et  1  grarume 
de  chaux,  et  traites  ensuite  comme  les 
precedenls,  ont  foorni  Je  meme  resul- 
Ut. 

1,400  centimetres  cubes  de  jus  de 
betlerave  ont  ete  melanges  ä  155.5  cen- 
timetres cubes  d'aeetate  de  plomb ,  et 
fillres.  Ce  jus  etait  aeide ,  mais  il  a 
perdu  ses  proprietes  aeidecs  par  l'ace- 
tate  de  plomb,  et  avait  acquis  une  reac- 
tion  neutre. 

5  grammes  du  jus  nitre  ont  ete  trai- 
tes par  9  gouttes  de  lessive  de  potasse 
et  3  gouttes  d'une  Solution  d'aeetate  de 
cuivre.  La  liqueur  etait  bleue  ä  56°  25 
G. .  eile  avait  une  couleur  plus  claire, 
et  ä  62', 5  G.  eile  a  preeipite  du  pro- 
toxide  de  cuivre. 

Le  reste  de  la  liqueur  a  ete  traite 
par  l'acide  sulfhydrique  et  nitre.  La 
liqueur  stparec  du  sulfure  de  plomb 
pesait  1,200  grammes. 

600  grammes  de  cctte  liqueur ,  apres 
avoir  ete  rendus  alcalins  par  la  chaux , 
ont  ete  traites  par  3  grammes  de  chaux 
caustique,  battus  pendant  quelque 
temps  et  fillres. 

La  liqueur  ainsi  preparee  avait  pres- 
que  la  Itmpidite  de  leau  ,  et  a  etc  par- 
tagee  en  deux  portions. 

Premitre  portion  du  jus  calcaire. 
Celle  porlion  a  eie  chaufTee  jusqu'ä 
93°,5  C.  dans  un  matras  en  verre.  La 
liqueur  est  restee  limpidc  et  n'avail 
pris  qu'une  legere  coloration  jaunatre. 
On  l'a  saturee  d'aeide  carbonique, 
chauffee  de  nouveau  a  93*, 5  et  filtree. 

A  5  grammes  de  liqueur  filtree ,  on 
a  ajoute  3  gouttes  d'une  Solution  de 
sulfate  de  cuivre,  et  comme  il  s'est 
form*  un  preeipite  de  sulfure  de  cuivre, 
on  a  ajoute  une  nouvelle  gouttc  de  sul- 
fate et  filtre.  La  liqueur  a  ete  melangec 
ä  9  gouttes  de  lessive  de  potasse ,  qui 
lui  a  fait  prendre  une  belle  couleur 
bleue.  Chauffee  au  bain-marie ,  il  n'y 
a  ea  depöt  de  protoxide  de  cuivre  qu'au 
point  d'ebullition  de  leau. 

Le  reste  de  la  liqueur  additionnee 
d'aeetate  de  plomb  a  donne  un  preei- 
pite qui  avait  une  couleur  brune  due 
ao  sulfure  de  plomb.  Desseche,  ce 
preeipite  pesait  0*  ,675.  On  l'a  traite 


par  le  vinaigre  concentre ,  et  la  Solu- 
tion a  ete  preeipilee  par  l'acide  sulfhy- 
drique, filtree  et rapprochee  au  bain- 
rnaric.  II  est  reste  un  residu  brun,  peu 
soluble  dans  l'alcool ,  trcs-soluble  dans 
l'eau.  La  Solution  dans  l'eau  avait  une 
reaclion  aeide,  et  donnait,  avec  l'azo- 
tate  d'argent ,  un  preeipite  jaune  sale, 
qui,  avec  le  temps,  a  passe  au  brun. 

L'essai  par  le  cuivre  a  donne  une  li- 
queur bleuätre,  qui,  m&mc  au  point 
d'ebullition  de  l'eau,  n'a  pas  depose 
de  protoxide  de  cuivre,  mais  un  pre- 
eipite brun. 

Le  sulfure  de  plomb  recueilli  dans 
cette  experience,  lave  avec  l'ammo- 
niaque,  a  donne  une  liqueur  incolore. 
Le  residu  du  traitement  du  sei  de  plomb 
par  le  vinaigre,  deraGle  dans  l'eau,  et 
trait6  par  l'acide  sulfhydrique,  a  etö 
ensuite  filtre.  La  liqueur  evaporee  au 
bain-marie  a  laissc  un  residu  brun.  Ce 
residu  ne  s'est  pas  completement  dis- 
sous dans  l'alcool ,  et  a  laissc ,  ä  l'etat 
insoluble,  un  Corps  pulvcrulcnt,  mais 
il  s'est  dissous  enticrement  dans  l'eau , 
et  sa  dissolution  qui  etait  tres  legcre- 
ment  aeide ,  a  donne  avec  l'azolate  d'ar- 
gent, un  preeipite  sale  qui  etait  brun , 
et  n'a  pas  fourni  de  protoxide  de  cuivre 
par  l'essai  avec  le  sulfate  de  ce  melal , 
mais  un  preeipite  brun  assez  abondant. 

Le  sulfure  de  plomb  recueilli  dans 
cette  experience  a  ete  lave  avec  de 
l'ammoniaque ;  la  liqueur  etait  jauna- 
tre. On  l'a  evaporee  au  bain-marie 
jusqu'ä  consistance  d'extrait  qui  s'est 
dissout  dans  Palcool.  La  Solution  de 
cet  exlrait  dans  l'eau  avait  une  reac- 
lion aeide ,  eile  a  donne ,  avec  l'azolate 
d'argent,  un  preeipite  brun  sale,  et 
ä  l'essai  par  le  cuivre ,  une  petite  quan- 
tite  d'un  preeipite  brun,  mais  pas  de 
protoxide  de  cuivre. 

Le  carhonate  de  chaux  recueilli  pe- 
sait 3*r-,469;  on  l'a  dissout  dans  lc  vi- 
naigre. L'acctate  de  plomb  a  produit 
un  leger  trouble  dans  la  Solution.  On  a 
filtre  et  preeipite  la  liqueur  par  l'ace- 
tate  de  plomb  el  l'ammoniaque ,  re- 
cueilli le  preeipite  et  lave.  Ce  preeipite 
avait  une  legere  couleur  orange,  et 
s'est  dissout  dans  lc  vinaigre  concentre 
en  laissant  un  sei  de  plomb  orange  sale. 
La  Solution  acetique  a  ete  dccompos6c 
par  l'acide  sulfhydrique  et  filtree.  (Le 
Iraitement  du  sulfure  de  plomb  par 
l'ammoniaque  donne  une  liqueur  in- 
colore.) La  liqueur  filtree  a  ete  6vapo- 
ree  au  bain-marie ;  le  residu  peu  so- 
luble dans  l'alcool  s'est  aisemenl  dis- 
sout dans  l'eau.  La  Solution  avait  une 
reaclion  aeide,  et  avec  l'azolatc  d'ar- 
gent, eile  a  donne  un  preeipite  gris 
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jaondtre  tele  qoiapeafeanbnn.  b 
ajoataot  a  la  llqvmr  da  salbte  * 
cairre,  il  seit  form*  ob  liquide  (na- 
ble et  bteaitreqai,  «und  on  1'adtaafB 
ra  bafn-marie,  t  forme  on  precipite 
?ert  jaanltre  fem  eliroination  de  pro- 
toxide de  coit re.  Le  nredpite  per  l'a- 
cetate de  plomb  dans  It  Solution  da 
carboneie  calcaire  dans  le  vinaigre  a 
ete  deltye  dans  l*eaut  deeompose  par 
l'acide  salfhydriqae  el  le  melange  AI- 
Ire.  (Le  sulfure  de  plomb  sar  le  flltre 
n'adonne,a?ec  rammoniaque,  qa'an 
liquide  incolore.)  La  liqueur  separee 
da  sulfure  de  plomb  a  et*  evaporee  ao 
baift-marie.  Le  residu  insoluble  dans 
l'alcool  s'est  dissout  aisement  dans 
l'cau.  La  Solution  n'etait  pu  acide, 
eile  renfermait  de  la  cbaoi  et  a  don- 
ne ,  atec  l'acetate  d'argent,  nn  preej. 
pHe  bran ,  et  par  l'epreave  avee  le  coi- 
▼re,  pas  de  precipitalion  de  protoxide 
de  ce  metal. 

Deuxitww  portion  du  Jm  etlcaire. 
Gelte  dcuxifeme  portion  a  ete  bouillie 
daos  an  matns  en  verre.  La  liqoeor 
n'etait  pas  beaocoap  plus  coKoree  en 
laane  qoe  la  precedente  et  paraissait 
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limpide.  On  l'a  treitee  par  l'acide  car- 
boniqoe ,  portee  a  l'ebaf  lition  et  flltree. 
5  Rrammes  de  cette  liqoeor  flltree  ont 
ete  additionnes  de  trois  goatles  d'aae 
Solution  de  sulfalede  cuitre ,  il  nes  est 
pas  separe  de  sulfure  de  ce  metal ,  et 
on  a  pu  ainsi  y  ajouter  jusqu'a  neuf 
goolles  de  lessive  de  potasse.  Au  bain- 
marie  il  n'y  a  eu,  dans  la  liqaeor  bleue, 
precipitalion  de  protoxide  de  cuine 
qo'aiWG 

Le  resle  de  la  liqueur  a  ete  precipite 
par  l'acetate  de  plomb.  II  s'est  forme 
an  precipite  orange  clair,  iiui,  secbe, 
pesait  0^,347 ,  et qui s'est dissousdans 
le  vinaigre  concentre,  a  l'exceplion 
d'un  faible  residu  orange  sale. 

Toutes  les  au t res  experiences  sur  la 
seconde  portion  du  jus  calcaire,  failes 
de  la  meine  tnanierequesurlapremiere, 
ont  fourni  les  memes  resultats»  seule- 
ment  la  proportion  des  malieres  obte- 
nues  a  paru  clrc  moindre ,  rapport  du 
sans  doule  aux  premiers  prccipilcs  par 
l'acetate  de  plomb,  oü  la  difference  ctait 
0",675  et  0",347.  Mais  d'un  autre 
cote  le  poids  du  carbonate  de  chaux, 
obtenu  avec  la  deuxieme  portion  •  elait 
un  peu  superieur  a  celui  de  la  prä- 
miere, ä  savoir :  3*r  ,920. 

450  centimetres  cubes  de  jus  de  bei- 
terate  ont  ete  melangcs  ä  50  centime- 
tres cubes  d'acetate  de  plomb  et  fillres. 
Une  petile  quanlite  de  la  liqueur  a  ete 
soumise  ä  l'essai  par  le  cui  vre.  La  li- 
queur bleue  a  pali  ä  5**,25  C.  et  a 


$fjäfi  C;  eile  a  depose  du  protoxide 
de  cahre.  Le  resle  de  la  liqueur  a  cle 
iopmis  aux  memes  epreuves  que  dans 
les  experiences  precedentes, 

Lei  resultais  ont  presque  ete  ideo- 
ttqaeti  seulemenl  la  quautile  des  ma- 
tteres recucüüe»  a  ete,  proportionncl- 
leäent  ä  Ja  quanlite  de  jus  emptoye, 
plos  fürte,  el  eu  partieuiier  il  y  a  eu 
noe  plus  grämte  quanlile  de  residu 
orange  insoluble  dans  Je  precipite  ob- 
tenu  par  l'acetate  de  plomb  dans  le  jus 
träte  par  1'acide  carbunique  quand  on 
a  ÜHsteuL  dans  le  vinaigre  concentre. 
une  difference  capilale  qui  s'est 
Btee  dans  une  experience  compa-' 
ree  aus  precedenies,  c"est  que  lous  les 
preclpiies  calcaires  übten  us  par  V acide 
carboniqtjc  et  dissous  dans  le  vinaigre 
concentre ,  n'ont  pas  precipite  avec  Ta* 
eetatede  plooib,  et  que  le  precipite 
prodait  dans  chaeune  des  liqueurs  par 
cet  acetatc  el  Tamnigniaque ,  quand 
0Ha  a  deeompose  par  l'acide  sulfhy- 
driqae  et  evapore  la  liqueur»  a  lallte 
an  rfaidu  donl  la  Solution  dans  l'eau 
poorTessai  par  le  euirre  a  forme  un 
liqaide  bkn  ,  dont  la  couleur  a  pili  h 
5^,25  C, ,  dont  il  s'est  separe  du  pro- 
toxide de  coifre  a  ear.5  C. 

648  ceaümftres  cubes  de  jms  de  jM- 


terave  ont  ete  meianges 
tres  cubes  d'sceUte  de  plomb  et  flltre«. 
Une  portion  de  la  liqueur  a  ete  soamise 
ä  l'essai  par  le  euitre,  et  dejä  ä  56* ,25 
G.  il  y  a  eu  depöt  de  protoxide.  Le 
resle  de  la  liqueur  a  ete  soumis  aox 
m^mes  epreutes  que  dans  I'experience 
precedente. 

Les  pbenomenes  ont  ete  les  xotoes 
que  sur  les  450  centimetres  cobea  de 
jus,  eependant  il  y  avait  ausai,  com- 
paratitement  aux  experiences  prece- 
dentes ,  une  difference  dans  le  Jos  traile 
par  l'acide  carboniqoe. 

Les  deux  jus  ont  donne,en  effet, 
tons  deux  atec  l'acetate  de  plomb,  an 
precipite  blanchatre,  maisenaoite  sur 
ce  precipite  il  s'en  est  depose,  dans 
les  deux  terres ,  un  autre  orange  fooee. 
Le  precipite  dans  chaeun  de  cet  Terres 
a  ete  reuni  sur  un  flltre  et  lave.  Cha- 
eun d'eux  traile  par  le  vinaigre  con- 
centre a  laisse ,  par  ce  traiterqenl,  une 
quanlite  d'un  residu  orange  fonce  plus 
considerabie  que  dans  toutes  les  expe- 
riences precedentes.  Ces  residas  oran- 
ges etaient  des  composes  de  plomb  et 
renfermaient  de  Tasote. 

Les  experiences  precedentes  Caites 
sur  des  jus  de  belterave  precipites  par 
l'acetate  basique  de  plomb,  demon- 
trent  que  la  liqueur  ne  poseede  pas 
loujours  les  memes  proprietes;  qoe 
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la  matter*  eitrective  est  sodmtse  k  des 
modificalions,  oa  bien  que  dans le jus 
precipite  per  cel  acetate  il  existe,i 
cole  de  la  mattere  extractive ,  ane  aotre 
mattere  eo  proportions  tres-variables. 
Une  chose  digoe  d'clre  notee,  c'eat 

3uc  les  betteraves  que  j'ai  employees 
aos  mea  deroteres  experiences ,  non 
plos  comme  Celles  dont  je  me  suis  sem 
dans  les  experiences  antefrieures  oa 
dans  Celles  qa'il  me  reste  k  exposer , 
ne  pro? enaient  pas  d*ane  seconde  an- 
aee  de  fumare  oa  d'assolement  pur, 
mais  avaient  re$a  cette  seconde  annee 
an  leger  engrais  eo  goano,  de  fa$on 
qae  la  natore  de  l'engrais  paratt  avoir 
exerce  ane  influence,  non-seulement 
sar  les  matteres  protetques ,  mais  en- 
core  sar  la  qualite  de  la  mattere  ei- 
tractive  oo  sur  la  quantite  d'une  ma- 
ttere qui  se  Ironie  dans  le  jus  de  bette- 
rive ,  et  qai ,  comme  celle  exlractive , 
peut  ctre  precipilee  par  l'acetate  de 
plomb ,  et  comme  eile  anssi  est  axolee. 
Qaoi  qu*il  en  soit,  on  peut  conclure 
des  experiences  precedentes : 

1"  Qu'on  ne  doit  considerer  comme 
ane  propriete  de  la  mattere  extractive 
qaecelkequ*on  rencontre  dans  le  jus  des 
betteraves,  de  rtduire  entre  56° ,25  et 
62*,5  G.  le  cuivre  a  l'etat  de  protoxide 

Suand  on  soumetä  l'essai  par  le  sulfate 
e  ce  metal,  saivant  le  procede  de 
Trommer,  et  qae  cette  propriele  peut 
fctre  aisement  enlevee  a  cette  mattere. 

2°  Qae  parl'action  des  alcalis  sur  la 
mattere  extractite,  il  se  forme,  a  une 
temperatore  ele? *e ,  des  matteres  qui , 
en  presence  de  la  chaux ,  et  quand  on 
precipite  celle-ci  par  l'acide  carbo- 
niqoe ,  entrent  en  combinaison  a? ec  le 
carbonate  de  cbaux. 

3*  Que  quand  on  a  detruit  la  pro- 
priete de  la  mattere  extractive  de  re- 
duire  le  cuit re  au  moyen  de  la  chaux 
k  la  temperatore  de  l'eau  bouillante  en 
precipitanl  la  chaux  par  l'acide  carbo- 
nique,  ona  decoavert  la  voie  pour  re- 

Endre  comptetement  ä  cette  question : 
betterave  renferme-t-elle  un  autre 
Sucre  qae  da  sacre  de  canne? 

Pour  resoudre  cette  question,  j'ai 
recolte  en  juillet,  aoüt,  septembre  et 
octobre  des  betteraves  dans  les  champs, 
et  en  novembre,  decembre,  janvier, 
ftf  rier ,  man  et  a? ril ,  j'ai  pris  des  ra- 
cines  dans  des  silos,  les  uns  oblongs, 
les  aulres  ronds  ou  dans  de  petites 
fosses,  )*en  ai  precipite  le  jus  par  l'a- 
cetate de  plomb,  traite  la  liqueur  par 
l'acide  sulfhydrique ,  neutralise  par  la 
chaux,  ajoate  encore  1  pour  100  de 
cbaux,  fait  boolllir,  satore  la  liqoeur 
a?ec  an  eices  d'acide  carboniquc ,  fait 


boaillir  de  noaveaa  et  filtrt.  Cette  li- 
qoeur, apres  avoir  ete  ßltree  sar  10 
pour  100  de  charbon  d'os ,  a  ete  sou- 
mise  A  1'epreote  par  le  cuivre ,  et  dans 
toutesces  experiences,  que  le  jus  presse 
ait  ete  acide  ou  neutre ,  il  m  a  ete  im- 
possible  d'apercevoir  ane  Separation 
de  protoxide  de  cuivre  avant  que  l'eau 
da  bain-marie  ait  ele  portee  ä  l'ebulli- 
tion. 

On  doit  donc  en  conclure  que  les  bet- 
teraves non  müres ,  müres  ou  conscr- 
vees  en  silos ,  que  leur  jus  soit  acide  ou 
neutre ,  ne  renfermenl  que  du  sucre  de 
canne. 

[La  suite  au  prochain  numiro.) 


Analyse  de  la  potaste  extraite  des 
mäasses  de  la  fabrication  du  euere 
de  betterave. 

Bf.  Buchner  a  recherche  quelle  etait 
la  composition  des  residus  des  melasses 
de  sucre  de  betterave  apres  qu'elles 
avaient  ete  disliltees.  On  sait  que  pour 
distiller  ces  melasses  on  commence  par 
les  elendre  d'eau ,  puis  qa'on  aiguise  la 
liqoeur  avec  un  peu  d'acide  sulfurique 
etendu  pour  saturer  l'exces  de  chaux 
et  de  potasse  qui  pourraient  nuire  ä  la 
fermentation ,  et  enfin  qa'on  soumet  a 
la  fermentation  alcoolique.  Les  mas- 
ses  qui  restent  dans  l'alambic  renfer- 
ment tous  les  sels  que  contenait  la  me- 
lasse,  et  apres  les  avoir  evaporees, 
dessechces  et  brülees,  M.  Buchner  a 
trouve  que  les  cendres  contenaient,  sur 
100  parties, 

7  a  11  sulfate  de  potasse ; 

20  a  27  chlorure  de  potassium ; 

27  ä  45  carbonate  de  potasse ; 

25  ä  34  carbonate  de  soude  et  an 
pea  de  cyanore  de  potassium. 

On  a  ensuite  ex  trau  de  ces  cendres 
de  la  potasse  a  l'aide  de  diverses  ma- 
nipulation ,  pour  eliminer  autanl  que 
possible  les  sels  etrangers.  La  potasse 
ainsi  preparee  a  Bade ,  soumise  ä  ane 
analyse  cbimique  rigoureuse,  a  fourni 
les  resaltats  suivants : 

Iodore  de  potassiam  ....  0.010 

Chlorure  de  polasiiam. .  .  •  1.008 

Salbte  de  potasse a.*76 

Carbonate  de  potasse 88.780 

Carbonate  de  soude 0.448 

Phosphates  alcaüos traces. 

Siliee 0.184 

Eau 1.804 

La  qoantite  assei  notable  d'iode  qae 
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renferme  cette  potasse,  qo'on  pourrait 
oblcnir  par  des  proccdes  simples ,  a 
fait  penser  ä  M.  Buchner  qu'il  serait 
peut-gtre  possiblc  de  prcparer  avanla- 
geusement  ce  corps  commcproduit  se- 
condaire. 


Mode  de  traitement  des  malüres 
grosses  et  oleagincuses, 

Par  MM.  G.  Gwtnnb  et  G.-F.  Wilson. 

Avant  de  commcncer  1a  description 
du  nouveau  modo  de  traitement  des 
matteres  grasses  et  oleagincuses  que 
nous  proposons ,  nous  croyons  devoir 
faire  remarquer  qu'on  a  observe  que 
ces  maliercs ,  quam!  elles  avaient  elc 
traitees  par  des  aeides  puissants,  nc 
brulaienl  pas  bien  et  nc  distillaienl  pas 
convenablement.  ä  raison ,  presume- 
t-on,  de  la  comhinaison  ou  du  melangc 
intime  des  aeides  avec  les  maticres. 
Nous  nous  sommes  proposes  de  decom- 

Koser ,  separer  ou  enlcvcr  cette  com- 
inaison  ou  ce  melangc  intime,  cn  fai- 
sanl  bouillir  les  matteres  grasses  qui 
onl  cte  soumises  a  l'aclion  d'oxides 
energiques  dans  l'cau  pure  ou  dans 
l'cau  mclangec  d'aeide,  ou  par  la  va- 
peiir  d'cau  libre  ou  combinec. 

Supposons  que  l'huile  de  palme  soit 
la  mauere  sur  laquellc  on  veul  operer 
et  que  Tagent ,  dans  cet  Operation  ,  soit 
l'acidc  sulfuriquc.  L'huile  de  palme  est 
d'abord  misc  cn  fusion  et  maintenue  ä 
la  lempernlure  de  6V*  C. ,  jusqu'ä  ce 
que  lf»s  impureles  qui  s'y  trouvent  me- 
langecs  inccaniquement  sc  soient  dc- 
posees.  0:i  la  remonle  alors  ä  la  pompe 
dans  de  vasles  vaisseaux  cn  euivre  de 
forme  scmblable  aux  alambics  decrils 
et  figuresdans  Ic  Techiwlogistc^  t.  VI  I, 
p.  490  et  pl.  81 ,  11g.  14-20 ,  mais  seu- 
lemenl  plus  grands  et  sans  appareil  de 
condensalion.  Ces  vaisseaux  ,  appelcs 
aeidificatcurs,  sont  assembles  par  cou- 
ples  dedeux,  de  manierc  que  la  va- 
peur  puisse  passer  de  Tun  ä  Pautrc  au 
hesoin  ,  afiii  de  realiter  ainsi  unc  eco- 
nomic considcrahlc  de  combiislible. 
Lorsque  la  tempiTalure  dans  un  dos 
aeidilicalcurs,  aitcinl  environ  150",  la 
vapeur  qui  s'en  cchappc  est  conduile 
dans  1c  vaisseau  adjacent,  conlcnant 
aussi  de  l'huile  de  palme. 

Au  lieu  dcmployer  1c  condensateur 
de  lappareil  dislillaloirc,  dontil  acte 
queslion  ci-dessus,  on  sc  sert  dun 
simple  tube  avec  un  jet  de  vapeur  qui 
fonetionne  ä  son  inlerieur  pendant  Ic 
travail ,  et  on  soutire  la  matiere  aeidi- 


8ee  des  vaisseaux  k  l'aide  de  müdes 
aoupapes  de  decharge  au  fond  des  vais- 
seaux ,  et  non  plus  par  un  tuyau. 

Lorsque  les  aeidiflea teure  sont  etaar- 
ges,  la  teraperature  de  l'huile  est  de- 
vec  jusqu's  environ  240*  G.  at  moyen 
de  la  vapeur,  c'cst-ä-dire  avec  de  la 
vapeur  qui  a  atteinl  cette  baut«  terope- 
rature en  se  surchauffant  au  momeol 
ou  eile  quitte  la  chaudiere  par  un  pas- 
sage  a  traven  des  tuyaui  portal  au 
rouge.  On  inlerrompt  alors  K'arrivee 
de  la  vapeur ,  pois  on  ajoute  graduelle- 
ment  la  quantite  necessaire  d'aeide 
sulfurique,  environ  12  kilogra 


(du  poids  speeifique  de  ijSb)  pov 
1  quinlal  melrique  d'hqile  de  palme. 
Deux  heures  environ  apres  qu'on  a 
ajoute  toul  l'acide ,  on  retablit  la  con- 
munication  avec  la  vapeur,  et  celle-ci 
est  introduile  alors  ä  la  lemperature 
ordinaire  pendant  Tespace  envireo 
d'unc  heure.  Apres  quoi  od  fait  couler 
la  matiere  aeidifiee  avec  precautioo 
dans  un  grand  vase  en  bois,  double 
d'une  fcuille  cpaissc  de  plomb  et  muni 
d'un  Serpentin,  ou  on  la  fait  bouillir 
unc  heure  avec  son  volume  d'un  nie- 
lange d'cau  et  d'aeide  sulfurique  dans 
le  rapport,  par  exemple  de  22  kilo- 
gra mm  es  d'aeide  pour  100  litres  d'e|Q. 
Comme  la  tempern  iure  de  la  mauere 
aeidifiee  scra  tres-elcvee ,  le  melange 
d'cau  et  d'aeide  doit  elre  dans  un  etat 
complct  d'ebullilion  avant  d'y  admet- 
tre  cette  matiere. 

La  quantite  d'aeide  indiquee  ici 
peut  parattre  considcrable,  mais  eile 
nc  lest  pas  en  realite ,  car  le  meine 
melange  aeide  peut  elre  employe  a  plu- 
sicurs  Operations  surcessives,  parce 
que  la  matiere  organique  produile  par 
les  maliercs  grasses  et  qui  est  soluble 
dans  l'cau,  est  totalcmcnt  delruile  ä  la 
temperature  de  232° ,  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  de  meme  lorsque  1'acidiGcaüoo 
n'a  lieu  qu'ä  185°C. 

Lc  melange  d'aeide  sulfurique  et 
d'eau  a  besoin  d'elre  examine  de  terops 
ä  autre  aßn  de  pouvoir  Ic  raaintenir  au 
degre  de  force  recommande  ci-dessus. 
S'il  devient  trop  aeide ,  on  y  ajoute  de 
temps  cn  temp*.  un  peu  d'eau;  si  au 
contraire  il  est  trop  etendu,  on  le  coo- 
ccnlrc  a  l'aidc  d'un  chauflage  ä  la 
vapeur,  sans  l'cnlevcr  des  vases  en 
bois. 

Lorsque  Ic  melangc  aeide  et  les  re- 
sidus  noirs  sc  sont  bien  deposes,  la 
matiere  aeidifiee  clairc  et  decantee 
dans  un  aulre  vaisseau ,  et  bouillie  ä  la 
vapeur  libre  pendant  une  heure  avec 
son  volume  d'eau ,  legerement  aigui- 
sec  avec  de  l'acide  sulfurique,  Quand 


—  415 


la  mattere  est  de  venu*  deire  •  tUe  «rt 

{iropre  a  6tre  emptoyte ,  ses  qualites  a 
a  combqstion  oot  6te  antfliorees ,  eile 
disülle  mieux  et  avec  aoe  perte  moin- 
dregue  eelle  acidiflte ,  preparec  ä  la 
maniere  ordiqaire. 

Quoique  oous  donniom  la  prefereoce 
au  traitement  de  1'haile  de  palrae  par 
la  vapeur  sqrcbauffee,  od  peiit  mo- 
difier  les  procedes  de  la  maniere  sui- 
vante. 

I/builede  palme,  aprea  que  les  jm- 
pnretös  qn'elle  consent  se  sont  depo- 
teei,est  introduite  dans  un  rase  en 
cui vre  place  snr  le  feu  ei  pourvu  d'un 
apparei)  pour amener  la  vapeur dune 
cbeudtere.  La  temperalure  de  cette 
huile  elant  portee  a  360°  C. ,  on  y  ad- 
met  la  vapeur  auisitöt  quelle  com- 
mence  k  chaufler.  Quand  on  a  atteint 
la  temperature  indiquee,  l'huile  est 
introduite  dans  le  vase  acidificateur ,  et 
le  reate  de  J'operation  se  terminc  dela 
maniere  ci-dessus  decrite. 

Pendapt  le  cours  de  nos  experiences, 
Dousavons  decouverl  que  la  qualite  de 
1« mattere acidiOee  a  l'ordinaire  p«u- 
Tait  fttre  beaqcoup  ameliorec  en  la  fai- 
sant  booillir  quatre  ä  cinq  fojs  dans 
son  poids  d'eau  pure,  puis  une  fois 
dans  l'eau  acidulee  avec  de  l'acidc  sul- 
furjque. 

Lorsque  lea  matteres  grasses  et  olea- 
gineutei  ont  ete  trailees  par  d'aulrea 
aeides  taergjques ,  tels  que  l'acide  ni- 
trique ,  l'acide  nilreux  ou  l'acide  hy- 
ponitreux,  on  poursuit  l'operalion 
ainsi  qu'il  suit  pour  les  purifler. 

Supposons  qu'une  certaine  quantite 
de  magere  brate  ait  deja  ete  soumise  a 
l'action  de  l'acide ,  et  qu'elle  est  ä  la 
temperalure  d'environ  50°  C,  on  sc  pro- 
cure  un  vase  en  bois  pourvu  dun  Ser- 
pentin cororauoiquant ,  dune  part  avec 
une  chaudiereä  vapeur,  et  de  l'aulre 
avec  qn  Systeme  de  pompes  foulantes 
qui  puisse  lancer  op  courant  d'air  avec 
la  vapeur  dans  la  mattere  en  traite- 
ment. Alors  on  faitarriver  dans  le  vase 
an  vplurpe  d'eau  pure  egal  a  celui  de 
la  mattere,  et  on  cleve  la  temperalure 
ä  100"  C  On  y  coule  la  mattere,  et  on 
continue  a  faire  bouillir  pendanf,  une 
demi-heore ,  en  y  refoulant  en  nteme 
temps  un  courant  d'air  au  moyen  des 

Eompes.  Ge  lavage  a  l'eau  pure ,  com- 
ineavec  un  courant  d'air,  est  repete 
jusqu'ä  cinq  ä  six  fois ;  on  lave  enfin  la 
mauere  avec  son  volume  d'eau  acidulee 
avec  de  l'acide  nilrique,  et  eile  est 
prite  pour  l'osage. 


Proc4d4  pour  pur§*r  du  soufre  ou 
outres  matiires  h  caoutehouc  vul- 
canise. 

Par  UM.  W.  GmisroPHBet  G.  Gidlbt. 

II  est  necessaire ,  dans  bien  des  cas , 
dans  la  fabricalion  du  caoutehouc  vul- 
canise ou  d'articles  fabriques  avec  cette 
mauere,  et  apres  que  le  travail  de  la 
vulcanisalion  a  ete  opere,  d'extraire 
ou  de  separer  quelques  .portions  da 
soufro  ou  l'excei  de  ce  corps ,  qui  reste 
interpose  dans  les  pores  du  caoutehouc, 
ou  qui  est  combine  avec  lui ,  en  un 
mol ,  de  regier  les  pro  portions  rela- 
tives entre  le  soufre  et  le  caoutehouc 
dans  la  mattere  vulcanisee  pour  les 
adapler  aux  applications  speciales  nux- 
quelleson  destine  celle-ci. 

II  faut  aussi  pouvoir  utiliser  ou  em- 
ployer  les  debris  ou  les  rognures  de 
caoutehouc  vulcanise  qui  s'aecumulent 
dans  les  fabriques  de  ce  produit,  et 
par  quelque  procede  facile  et  econo- 
mique  de  traitement ,  extraire  le  sou- 
fre de  ccs  rognures ,  ou  du  moins  suf- 
fisammenl  de  la  quantite  de  soufre 
qu'elles  renferment  pour  laisser  le 
caoutehouc  dans  un  etat  propre  a  elre 
attaquo  par  les  dissolvants  ordinales, 
et  par  consequeut  a  le  relablir  et  le 
mettre  dans  un  etat  ä  pouvoir  etre  tra- 
vaille  de  nouveau  sous  un  ttat  auelcon- 
que,  et  enfin  &  etre  vulcanise  derechef 
avec  le  soufre  ou  autres  matteres. 

Pour  atteindre  le  bul  propose,  on 
fait  macercr  le  caoutehouc  vulcanist 
dans  une  Solution  chaude  d'un  carbo- 
nate  alcalin  ou  dans  une  Solution  d'hy- 
drate  de  chaux  ,  ou  enfin  dans  de  l'eau 
chaude  tenant  en  Suspension  de  le 
chaux  caustiqoe,  jusqna  ce  que  par 
l'action  de  Talcali  ou  de  la  chaux,  od 
ait  extrail  la  quantite  de  soufre  reqoise, 
c'est-ä-üire  reduit  les  proportions  re- 
latives du  soufre  et  du  caoutehouc  a 
Celles  necessaires  pour  les  applications 
particulieres,  on  pour  que  ce  produit 
residu  puisse  etre  redissous  par  les  dis- 
solvants ordinal  res ,  et  au  besoin  vul- 
canise de  nouveau. 

Si  le  caoutehouc  ne  consistait  pas  en 
rognures, il  faudrait  le  reduire  en  mor- 
ceaux  menus  pour  faciliter  laction  de 
l'alcali  ou  de  la  chaux ,  et  plus  est  ele- 
vee  la  temperature  de  la  Solution  ou  de 
l'eau ,  plus  1' Operation  est  rapide.  Nous 
employons  ordinairement  la  cbaleur  de 
l'eau  bouillanle ,  et  ä  raison  d'econo- 
mie ,  noos  faisons  d'abord  bouillir  avec 
la  chaux ,  qui  enleve  le  soufre  a  la  sur- 
face  ou  ä  une  faible  profondeur  au- 
dessous  de  la  surface  du  caoutehouc, 
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I   000    map** 

eoofre  oo  le  eoofre 

estrait  et  reodo  eoloMe, 

(Tantres  matteres  qoi 

imporetea,  et  qoi  se  eoat  iatrojhritee 

dem  Ie  eaoatehouc  peadaot  la  solfo- 

ratlon  oo  apres  1t  fabrication.  Deal 

aelat,  ce  caoutchooc  desolfore  eit 
ble  dans  Pemoce  de  ttobeothioe , 
Ie  oaphthe,  Ie  Chloroform*  et  aotree 
Uqoidee  eoaployee  ordinairement  poar 
diaaoodre  oo  ancJlir  Ie  eaootcboac. 

Oo  pent  employer  a  eette  desulfara- 
tioo  Ie  carbooaie  de  potasee,  maia 
eetai  de  aoode  eat  plus  economique. 

Qoaad  oo  traite  Ie  caoutehooc  toI- 
canise  par  la  Solution  de  carbooate  de 
aoode»  il  ae  degage  de  l'adde  carbo- 
oiqoe ,  et  il  ae  forme  gradoeUement  oo 
salfare  oo  pol  jsalfare  de  l'akall,  qo'oo 
peot  otilioer.  Mail  ai  oo  trou?  e  quo  lea 
composes  aal  Aires  9  qoi  so  fonoeot  aiosi 
et  qoi  ae  diasjpeot  eo  partie  daoa  ret- 
aaospMre  peodant  l'operation,  doooeot 
lieo  a  qoelqoe  objection,  oo  ajoote  k 
la  ecJouoo  oooillaote  oo  oiide  metat- 
liqoe,  par  eieaaple  eeloi  de  coivre  oo 
oo  carbooate  metalliqoe  sosceptible  de 
former,  avec Ie aoofre  enleve  par  l'al- 
eali,  oo  solfore  insolable  qoi  oe  ae 
dissipe  pas  dans  1'air. 

On  peut  aossi ,  au  lieo  de  faire  booil- 
lir  dans  l'eao  chaode,  chauffer  les  ma- 
uere« par  la  vapeur  d'eaa ,  oo  meme 
employer  la  chanx  et  l'alcali  a  l*6tat 
sec,  oo  da  moins  avec  ane  bien  faible 
quantite  d*eao ,  pois  laver  avec  de  l'eao 
chaode  poor  enlever  les  salfares  qoi  se 
sont  forme«. 

Pour  donner  plas  de  sooplesse  aox 
articles  en  caoulchoac  vulcanise  oo 
aox  rognures,  on  les  passe  dans  an 
bain  compose  d'eaa  et  de  terre  ä  foa- 
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Nouveau  mode  de  fabrication 
des  papiers  marbrts. 

Par  M.  H.  Tucna. 

Dans  les  procedes  ordinaires  de  fa- 
brication des  papiers  dits  marbres ,  on 
se  sert  d'un  bain  d'eaa  oa  de  macilage 
sor  lequel  on  tape  les  couleors  qoi  s'e- 
talent,  flottent  a  sa  surface,  et  sont  en- 
aoite  enlevees  avec  la  feuillc  de  papier 
qo'oo  pose  en  roolant  sor  ce  bain. 

Le  but  qo'oo  se  propose  en  em« 
ployant  ces  mucilages  est  non-seule- 
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«faper 
et  de  lea  sicher  ea  pari*.  Ob  *  fesflfc 
de  so  aarrir  de  ceoJeora  sMisaa|oeak 
rfcoile,  soato  eo  a  epreov*  dae  eüfl- 
coltes.  Bo  premier  lieo  nott».  per  om 
proprietes  troatoidca,  peneot  aox 
coolem  de  cooler  lea  ooaa  das«)  lea 
aotreaeoderettereogootteoft  hssr- 
face  aa  lieo  de  fetaler  et  de  e*e4eodre 
poor  prodaire  l*effet  desto.  Eo  aeeood 
lieo,  at  cea  eflhta  o'oot  po»  eo  Hob  aar 
le  baio  t  II  est  prtamable  qo*H*  m  pio- 
aprte  ftappHoaUoo  aW  < 


arle 


et  aveot  qoe  eatatci  aast 
rhaile  parefleHoeoae  oTeat 
sicca* 


paa  soflUamment  eiccatrre,  i 
qn'elle  a  Ate  booillie. 
Cea  difficoltes  pratlqaes,  aioal  qoe 


d'aotres  encore  qa'on  poorrait  dooaie- 
rer  etqoi  sont  bien  cooooea  des  nfcri- 


caota  de  papiers  marbres,  ae  aoot  ep- 
posees  k  I'empioi  dea  hoilea  sfacstiTai 
comme  vehicoles  dea  cooleors  daoa  ks 
proeedee  de  fabrication  ao  faoqoetv] 
oot  tgalemeot  empeche  de  s 
d'eaa  pore  poor  le  bain  et  ooti 
d'avoir  recoora  ao  baio  de 
adragaote,  de  rognores  de  | 
oo  de  greine  de  psylliooi. 

La  plopart  dea  hoilea  jooia 

ai  grande  floldite  qo'aoe  simple  i 

de  9  a  3  atillimetres  de  dUiStre  fe- 
tale facilement  et  presqae  immtdiate- 
ment  sar  ane  sarface  de  50  i  €0  ceoti- 
metres  de  diametrc.  En  fait,  il  oe  faat 
qo'un  instant  poor  qoe  cette  hoile  s'e- 
tale  sor  toote  la  sarface  da  baio  et 
poar  qa'elle  chasse  et  reuniese  eo 
messe  toates  les  coalearsqai  coavraieat 
celui-ci. 

On  est  dans  l'osage  parfois,  aortoot 
dans  ce  qo'oo  appelle  le  marbre  co- 
qoille  sur  macilage ,  d'ajouter  k  oo  K- 
Ire  d'eaa  et  de  coalear  ooe  gootte  oo 
deax  d'ane  haile  siccative.  Cette  petita 

?|oantile  dliaile,  lorsqae  la  coalear  est 
rappee  a  la  surface  du  bain ,  a'oppose 
en  grande  partie  ä  ce  qa'elle  coole  et 
se  melange  avec   les  aotres    qa'elle 

r>usse  devant  eile  ou  divise  de  moniere 
prodaire  l'aspect  coquiller  dea  fabri- 
cants. 

Dans  le  perfectionnement  qoe  Je  pro- 
pose, on  se  serl  d'un  bain  d'eaa  et  non 
plas  d'un  macilage.  La  fluiditi  ainsi 
que  les  autres  proprietes  phvsiqoes  de 
1  huile  de  lin  ou  d'une  autre  nulle  sicca- 
tive s'opposaient  a  ce  qu'on  l'employit 
seul  comme  vehicole  pour  les  cooleors 
a  faire  le  marbre.  II  s  agissait  donc  de 
trouver  une  mauere  qoi,  combinee 
avec  cette  huile  siccative,  modifiat 
suffisamment  sa  floiditc  poar  permet- 
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Ire  aux  coolem  qu'on.  melangerait 
avec  eile  de  rester  brisäes  et  separees 
sans  se  combiner  ä  la  surface  du  bain 
ou  avec  les  nouvelles  couleurs  qu'on 
taperait  dcssus.  Getle  mattere,  je  Tai 
rencontree  dans  la  gomme -resine 
connue  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  kauri  oq  cowdee,  rSsine 
dammara*  et  qui  provient  du  dam- 
mara  australis  ou  pinus  Kauri.  Gelte 
resine,  quand  on  la  melange  avec  un 
vehicule  convenable,  par  exemple  de 
l'essence  de  teräbenlhine,  se  combine 
avec  l'hoile  siccatife,  et  lui  communi- 
qoe  non-seulement  les  proprietes  ne- 
cessaires  pour  fabriquer  les  marbres, 
mais  de  plus  eile  donne  a  l'huile  un 
corps  et  une  qualite  siccative  tres-avan- 
tageux  pour  combiner  l'huile  aux  cou- 
leurs dans  cette  applicalion. 

La  Solution  de  gommeresine  et  l'es- 
sence  de  terebenthine  doivent  Gtre 
melangees  dans  le  rapport  de  1  kilo- 
gramme  de  gomme  pour  4  Ihres  d'es- 
sence.  On  peul  faire  varier  ces  propor- 
tions ,  mais  le  vernis  ainsi  prepare  est 
tres-propre  aux  applications  qu'on  a  en 
tue. 

A  un  litre  d'huile  sicca  tj  vc  j'ajoute 
ordinairementälitres  environ  de  vernis 
de  resine  dammara;  mais  quelques 
couleurs  exigent  une  proporlion  bien 
moindre  de  vernis.  On  combine  ce  an- 
lange avec  les  diverses  couleurs  qu'on 
emploie  en  leur  donnant  toule  la  con- 
sistance  desirable. 

Avec  les  couleurs  ainsi  preparees  on 
tape  d'abord  sur  la  surface  du  bain 
d'eau  une  couleur  de  fond  qu'on  laissc 
s'etendre  ä  la  surface,  ce  qui  a  lieu  en 
une  demi-minute.  La  couleur  s'asseche 
peu  ä  peu,  et  un  b&Lon  qu'on  y  plonge 
la  brise  au  point  qu'elle  ne  peut  plus 
se  reunir  comme  le  fcraicnt  les  goutles 
d'huile  ou  d'eau  qu'on  meltrail  cn  con- 
tact. 

G'est  dans  cetle  masse  de  couleur 
brisee  que  j'inlercale  ou  etale  les  au- 
tres  couleurs  en  vernis,  ce  qui  s'exe- 
cute  en  plongeant  le  bäton  briseur 
dans  la  couleur  pour  veiner  et  en  le 
faisant  mouvoir  avec  cette  couleur  qu'il 
entralne  aulour  des  masse s  de  couleur 
de  fond  de  raaniere  non-seulement  ä 
briser  celle-ci ,  mais  aussi  ä  border  ces 
masses  avec  la  couleur  des  veines,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  les  marbres  na- 
lurels. 

Cela  fait,  je  plonge  une  petita  lame 
oo  spatule  dans  le  bain,  et  je  flotte 
toutes  ces  masses  de  veines  et  de  cou- 
leurs de  fond  pour  les  amener  toutes 
en  contact  et  au  dcgrc  de  rapproche- 
ment  qu'on  desire  dans  la  Ggure. 
U  Technologie.  T.  XV.  -  Mai  ISS4. 


Quand  on  a  atteint  ce  bot,  le  ptpier 
ou  larticle qu'on veut marbrer  estcoo- 
che  sur  le  bain  de  couleur  et  releve  de 
suite  en  entralnant  tout  le  dessin  qui 
flotlail  a  la  surface. 

Quand  ces  papiers  sont  secs,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  peu  de  temps,  on  les 
lisse  et  on  observe  que  la  figure  pro- 
duite  par  la  combinaison  cidessus  pos- 
sede  a  un  degre  frappant  l'aspect  des 
marbres  naturels,  des  agates,  etc., 
qu'on  a  voulu  imiter. 

Ni  la  resine  ni  le  vernis  employcs 
separement  ne  peuvent  produire  les 
eflfets  qui  resultent  de  leur  combinai- 
son et  du  mode  d'emploi  qu'on  vient 
d'indiquer. 

On  peut  marbrer  ainsi  en  couleurs  k 
l'huile  des  papiers,  des  cartons,  des 
objets  en  papier  mäche,  en  fer,  en  ar- 
doise,  etc.,  et  produire  ainsi  les  effets 
les  plus  varies  et  les  plus  elegaots. 


Essai  des  outremers. 
Par  M.    J. -P.    Dippbl. 

L'outremer  se  distingue  par  soo 
aspect  exterieur  de  toutes  les  aulres 
matieres  coloranles  bleues,  principa- 
lement  par  ses  qualiles  douces,  moel- 
leuses  par  l'intensile  et  la  richesse  de 
sa  nuance. 

Un  moyen  simple  pour  distinguer 
l'outremer  des  aulres  matieres  colo- 
ranles qui  s'en  rapprochent  par  leur 
aspect ,  par  exemple  le  bleu  Thenard 
ou  bleu  de  cobalt,  consiste  ä  mouiller 
la  matiere  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  Quand  c'est  de  1'outremer,  il 
y  a  decoloration  complete ,  et  il  se  de- 
gagc  du  gaz  hydrogene  sulfure  qu'on 
reconnatt  ä  son  odeur  infecle. 

On  decouvre  une  addilion  d'indigo 
en  chauffant;  cclui-ci  degage  alors  des 
vapeurs  couleur  pourpre.  Le  bleu  de 
montagne  chaufle  devient  verd&lre,  et 
cnfln  noir.  Le  bleu  de  Prusse  aussi 
ehnufle  devient  plus fonce et brun  quand 
on  le  fait  bouillir  dans  une  Solution  de 
potasse  caustique.  On  reconnatt  une 
addilion  de  bleu  de  cobalt  ou  de  smalt 
en  ce  que  ces  deux  couleurs  ne  sont 
pas  detruites  par  les  aeides. 

Le  bon  outremer  doit  elre  d'un  bcau 
bleu  fonce ,  sans  6 Ire  sableux  ou  me- 
lange. ßroye  avec  l'huile,  il  ne  doit 
pas  se  decolorer  quand  on  le  chauffe 
dans  un  creuset  ou  sur  une  töle  rouges 
de  feu ,  et  se  dissoudre  dans  les  aeides 
coneculres  sans  effervescence. 

Pour  appretier  la  valeur  des  outre- 
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»snrom,  un  «od  pen  povr  qh 
a  r  <ta  flftjofer,  tet  tfn  compare  le* 
nrianees.  8i  Pon  d6it)61b  de  routremer 
dam  «m  liqueur  g61atineuse  ou  gom- 
meuse,  par  exemple  une  dlssolulion 
df  tolle  forte  ouae  gomme,  etc.,  et 
«'Ott  obsem  une  masse  rouge  ou 
brune,  suitout  de  couleur  sale  k  U 
sprfec*  de  la  liqueur,  cet  outraner 
mtfermeunexefesde  sulfurc  desodium 
qui,  dans  las  appticattans,  feit  Tarier 
la  couleur. 

*  Comme  il  ett  txtfsible  que  daos  ce 
quVrn  appelte  1a  caldnabon  pour  le 
btou  onait  ajdttt*  de  1a  terre  de  pipeft 
l'outremer,  cbose  qu'on  prätiqae  sou- 
▼ent  pour  obtenir  les  nuariees  plus 
dafres.  les  sortes  les  plus  fbnc6est  cbea 
lesquelles  n'a  pas  eu  lieu  eet  allonge- 
ment,  mtritent  eb  gtaferal  la  pren- 
rtöce.  Toutefois  il  est  utile  de  faire 
remarquer  qu'll  y  a  des  outremers  qui, 
par  une  calänation  energique,  possfc- 
dent  uue  plus  grande  stabilitt,  mais 
qui  sont  toujours  plus  clairs.  Un  parefl 
outremer  n'est  nulleknent  lnffirieur  aux 
sortes  foncees. 

M.  C.-P.  Prückner,  chimiste  etfa- 
bricant  k  Hof,  a  troüfe,  en  traitant 
par  l'hydrogfene,  un  moren  de  d*ter- 
miner  la  bont*  et  la  solidile  des' outre- 
mers; on  sait9  en  effet,  que  ce  gas, 
quand  on  fclfere  la  temptrature,  enfeve 
le  soufre  k  l'outremer  et  le  faitdevenir 
rougeätre.  En  consequence ,  en  intro- 
duisant  de  l'outremer  dans  un  tobe  de 
▼erre  qu'on  met  en  communication 
avec  un  appareil  propre  ä  degager  le 
gax,  chaunant  l'outremer,  puis  faisant 
passer  un  courant  d'hydrogene  gazeux, 
ce  chimiste  a  obtenu  les  rfeultats  sui- 
▼ants  a?ec  les  sortes  d'outremer  qui 
etaient  ä  sa  disposition  : 

1.  Outremer  artifidel ,  sorte  lavlus 
fine  (n°  0).  Cet  outremer  a  pris  d'abord 
un  aspect  rougeätre ,  mais  lorsqu'on  a 
soutenu  pendant  plus  longtemps  le 
courant  d'nydroR&ne,  par  exemple  pen- 
dant une  demi-heure,  la  couleur  bleue 
a  pali  de  plus  en  plus,  disparu  enfin , 
et  nass6  au  gris  verdatre. 

2.  Sortes  inffirieures.  Les  sortes  in-) 
ferieures  d'outremer  artiflciel  perdent 
leur  couleur  encore  plus  promptemenL 
La  sorte  n°  5  de  la  fabrique  de  Nu- 
remberg  se  decolore  au  bout  de  lr**- 
peu  de  temps,el  devient  blanc  gri- 
satre. 

3.  Une  sorte  que  M.  Prückner  a?ait 
achetee  dans  une  boutique  de  Venise, 
ou  on  hii  atait  assure  qu'elle  avait  6t6 
piparee  par  un  chimiste  avec  des  de- 
bris de  lapU  lazuli  de  differenls  ob- 
jetsd'art,  a  et*  soumise  pendant  long* 
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temps  au    mtme  procede,  mais  »ans 

perdre  autanl  de  sa  couleur  bleue,  rt 
apres  nvoir  soutenu  le  courant  d'ny- 
drogfene  pertdanL  pres  tfune  keure,  sa 
couleur  etail  encore  sensiblcmenl 
bleue. 

4.  Une  sorte  d'oairemer  nalurel 
d'une  bcaut6  rcnwquable  qu'on  atait, 
en  t805tepoque  a  laqudle  on  ne  fa- 
briquait  pas  encore  d 'outremer  arlifi- 
ciel .  jetec  dans  un  coin  dans  une  |>har- 
rnacie  comme  un  produtt  Sans  ulilile. 
s'cst  comporlee  de  la  meme  maniere. 
Apres  nToir  etc  pres  de  deuj:  heurcs 
en  contacl  avec  ce  gas  hydrog&ie,  on 
n'esl  pas  encore  par?enu  a  delrnire 
tonte  sa  couleur. 

a  U  resulie  de  ces  Observation*, 
ajoute  M,  Prückner,  que  roulremer 
ariiliiiel  y  quand  on  le  traile  parle  s&i 
hyflrogenc ,  sc  comportc  d'une  maniere 
difTcreniede  toutremer  veriiabte  pre 
pare  avec  la  latulile  .  et  il  est  probable 
qu'i]  doit  en  etre  de  meme  dam  h 
peinture.  On  possedo  un  autre  exemplr 
de  cc  genredans  le  cinabre;  en  effel, 
le  cinabre  prepare  par  la  voie  humide» 
dit  cinabre  patente ,  prcsenle  des  pro* 
prietes  loutes  dtfTerentes  de  cell*  du 
cinabre  prepare  par  la  vuie  seche  on 
sublime  t  quand  on  s'en  sert  pour  II  , 
fabncalion  des  patns  on  de  la  cire  a  ca* 
chcler.  Les  pains  ä  cacheteret  la  cire, 
mais  surtout  les  premiers ,  prepares 
avec  le  cinabre  par  voie  humide ,  sont 
philot  rouge  noir,  que  rouge  intensc; 
il  en  est  de  meme  pour  ta  cire  ä  cache- 
ler, bien  que  la  couleur  «tu  cinabre 
patente  ait  plus  de  feu  que  edle  du 
cinabre  obtenu  par  voie  de  Sublimation. 
Ost  ä  raison  de  ces  circonstances  que 
beaueoup  de  fabricanis  refusent  d'eoi 
ploy er  le  premier  de  ces  cinabres ,  et 
on  n*a  pas  encore  trouv^  de  moyen 
pour  faire  disparaüre  ce  ilefaui.  dans 
les  cinabres  par  voie  humide,  Oedefaut 
ne  seraitit  ms  du  aus  procedes  chimi* 
ques?  Le  laii  est  presumable,  quoique 
la  Iheorie  et  Tanalyse  chimique  ne 
tronvent  aueune  diiliTonce.  11  peut 
t res- bien  en  cire  ainsiavec  Toutremer, 
et  de  meme  qu'on  rencontre  diffe- 
rentes  sortes  d'oulremcr  dans  le  com- 
merce, de  meme  leur  stabilite  ou  la 
mantärc  donl  elles  se  comportent  dans 
les  applications  souL  ega lernen t  difTe- 
rentes*  » 

Relativ ement  ä  la  maniere  donl  le 
cinabre  sccomporle ,  je crois  qull  n'esl 
nullement  raisonnable  d'altribuer  les 
diftcrences  qull  presente  ä  sa  prepara* 
tion  ou  ä  ses  proprietes  chimiques, 
puisque  dans  son  emploi  ä  la  fabrica- 
tion  des  pains  et  de  la  cire  ä  cachctcr  t 
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il  faudrait  supposer  qii*il  yaun  chan- 
gement  chimique,  fait  qui  no  paralt 
pas  justifle,  snrtout  dans  1a  fabrica- 
tion  des  premiers.  II  est  beaucoup  plus 
probable  que  la  difference  signalee  est 
une  consequence  des  proprietes  phy- 
siqaes ,  et  surtoat  de  la  forme  des  par- 
ticules  de  la  poudre,  puisque  la  re- 
flexion  des  rayons  colores  de  la  lumiere 
est  dans  les  substanecs  pulverulentes 
modifices  par  d'autres  corps  qu'on  y 
melange,  modifleation  qai  elle-mfeme 
est  variable  pour  tin  meme  corps ,  sui- 
vant  la  qua  mite  de  celui-ci  qu'on  fait 
entrer  dans  le  melange.  Par  exemple, 
si  on  meleparties  egales  d'un  oatremer 
d'un  eote  avec  des  quantites  de  lerre  I 
pipe  de  Fan  Ire,  et  avec  de  la  silice, 
corps  qai,  soas  le  rapport  de  la  cou- 
leurexterieure  et  dela  finesse  du  gratn, 
peuvent  ne  präsenter  aoeune  diffe- 
rence, le  resultat  est  cependant  fort 
different  dans  les  deux  melanges. 

Qoant  ä  la  maniere  differenle  dont 
les  couleurs  d'oulremer  se  comportent 
dans  les  applications ,  il  taut  supposer 
que  les  melanges  dans  chaque  sorte 
presentent,  sous  le  rapport  du  poids, 
des  differences  dune  sorte  a  l'autre, 
et  par  consequent  qu'il  dott  en  ttre  de 
meme  de  la  combinaison  qui,  toute 
chimique  qu'elle  soit  dans  tous  les  cas , 
peol  etre  plus  faible  ou  plus  intime, 
d'oü  decoule  naturcllement  Je  degre  de 
doree  ou  de  Stabilitc. 

En  general,  la  stabilite  des  couleurs 
d'outremer  est  influencec  par  les  pro- 
prietes flieset  refraotai res  des  raatieres 
qu'on  met  en  OBUvre  a  la  fabrication , 
et  l'energie  avec  laquelle  on  calcinc  la 
masse.  Des  feux  repetes  en  vases  clos 
augmentent  la  stabilite  de  routremer , 
mais  ils  sont  tonjours  accoinpagnes 
d'dne  diminulion  dans  l'intensite  de  la 
coulenr  qui  finit  par  passer  au  bleu 
pale.  Par  ce  procede,  1'outremer  ac- 
quiert  une  teile  fixite  que  les  aeides 
eux-memes  ne  peuvent  parvenir  a  de- 
truire  cette  couleur  bleu  pale. 

Comme  1'outremer  naturel  a  tonjours 
des  nuatices  plus  claires que  l'outre- 
mer  artffleiel ,  il  faut,  d'apres  cc  qui 
vient  d'Gtre  dit,  cn  conclure  que  la 
combinaison  des  materiaux  dans  le  pre- 
mier  est  plus  intime  que  dans  les  oo- 
tremers  artiflcicls  qui  presentent  des 
nuances  plus  inlenses. 


Note  tur  un  chalumeau  &  jet  continu. 
Par  M.  S.  de  Lüca. 
Les  chalumeaux  ordinaires  consistent 


en  un  tube  recourbe  a  angle  drotf  el 
conique  ä  son  interieur,  ou  bien  ils 
se  composent  de  plusieurs  pieces  qai 
peuvent  se  separer,  c'est-4-dire  (Tun 
tube  conique  allonge,  dont  la  pirtio 
plus  large  sert  d*embouchure  et  dont 
la  partle  etroite  est  engagee  dans  ntt 
reservoir  cylindrique  qui  sert  a  la  fols 
comme  reserroir  d'air  et  comme  con- 
densateurde  l'humidite  envoyee  pari* 
souftle ;  sor  Tun  des  cotes  de  ce  cylin- 
dre  se  trouve  un  petitajutage  dans  le« 
quel  s'enjgage,  ä  frot lernen t  dur  et« 
angle  droit,  un  tube  conique  qui  porla 
ä  son  extremile  une  pointe  en  platina 
percee  d'un  trou  plus  ou  moins  grand. 

Avec  les  chalumeaux  usites ,  il  est 
indispensable  de  s'habituer  ä  produire 
un  jet  continu  et  regulier,  en  expulsant 
l'air  contenu  dans  la  bouche  pari'action 
seule  des  muscles  des  joues,  sans  faire 
aueun  effort  de  la  poitrine ;  pour  re- 
nouveler  cet  air  dans  la  bouche,  il  faut 
aspirer  successivement  par  le  nes,  ce 
qui  est  facile  atec  un  peu  d*habitude , 
mais  ce  qu'il  n'est  pas  donne  k  tout  le 
monde  de  faire  sans  inconvenient,  et  c6 
qui  devient  difficile,  sinon  Impossible, 
aux  personnes  les  mieux  constituees 
quand  l'operation  doit  se  prolonger. 

Pour  rendre  abordable  ä  tout  le 
monde  cet  Instrument  qui  a  rendu  de 
si  grands  Services  ä  l'analyse  chimique 
et  aux  arts,  l'auteur  de  cette  note  • 
cherche  ä  le  disposer  de  maniere  ä 
rendre  le  courant  d'air  continu  sans 
exiger  de  l'operateur  un  effort  special 
ou  un  apprentissage  prolonge.  Pour 
cela ,  il  interpose  enlre  le  grand  tube 
conique  et  le  reeipient  cylindrique  une 
boulc  cn  caoutchouc  vulcanisä ,  munie 
a  l'interieur  d'une  soupape  qui  se 
ferme  du  dedans  au  dehors  et  qui  est 
placee  ä  l'extrcmite  du  tube-embon- 
chure.  Gelte  soupape,  qui  permetl'en- 
trec  de  l'air,  en  empeche  Ja  sortie  par 
le  tube  abducleur ;  comprime  ä  la  tois 
par  lc  souffle  motif,  l'air  s'echappe  re- 
guliercment  et  de  cette  maniere  con- 
linuc  ä  souffler  constamment,  comme 
cela  se  pratique  dans  le  chalumeau 
usite.  On  peut  donc,  a  Taide  de  cet 
artiflee ,  entretenir  la  flamme  du  cha- 
lumeau pendanl  des  heures  entieres, 
sans  eprouver  de  fatigue  et  sans  impo-» 
ser  une  gene  quelconque  ä  la  marche 
normale  de  la  resptration. 

Avec  la  modiueation  proposee,  le 
reservoir  cylindrique  da  chalumeau 
ordinaire  cesse  de  devenir  indispensa- 
ble;  il  est,  en  effet,  avantageusement 
reroplace  par  la  boule  en  caoutchouc 
qui  sert  a  la  fois  de  reservoir  et  de 
condensateur,   et  qui   permetlra  de 
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reodre  la  construction  de  cet  instru- 
raent  plus  economique. 

Fig.  1,  pl.  176,  chalumeau  avecla 
boule  en  caoutchouc  el  le  reservoir  or- 
dinaire  B. 

Fig.  2,  chalumeau  avec  1a  boule, 
mais  oü  Tod  a  supprime  le  reservoir. 

Fig.  3 ,  detail»  de  la  construction  de 
1a  boule.  Au  point  A  est  Gxee  la  sou- 
pape  el  aux  points  B  et  C  est  atlachee 
Ja  boule  en  caoutchouc  sur  deux  pieces 
eo  ivoire.  Les  lubes  mclalliquesB  et  E, 
qui  penetrenl  dans  Pinterieur  de  la 
boule  et  sonl  reunis  ä  Pexterieur  par 
une  tige  aussi  metallique,  s  engagenlä 
frotlement  dans  le  tube  addueteur  et 
avec  la  partie  extreme  du  chalumeau. 


Pa 


Note  sur  un  nouveau  dissolvant 
du  coton-poudre  (i). 

Par  MM.  E.  Mathibu  Plissy 
et  Ivan  Schlumbbigbi. 

Ge  nouteau  dissolvant  est  Pesprit  de 
bois  (alcool  methylique),  que  tous  les 
fabricants  d'aeide  pyroligneux  con- 
naissent  comme  un  des  produits  qu'ils 
obtiennent  de  la  distillation  seche  du 
bois. 

Nous  n'avons  vu,  dans  aueun  ou- 
vrage  de  chimie,  que  Ion  ail  proposc 
Pesprit  de  bois  comme  dissolvant  du 
coton-poudre  el  nous  pensons  que  cet 
alcool  peut  dans  certains  cas ,  en  rai- 
son de  son  bas  prix,  6tre  substitue 
avec  avantagc  aux  autres  agents  que 
Ton  a  proposes  jusqu'ä  ce  jour  pour  ob- 
tenir  le  collodion. 

Le  collodion  est  obtenu  generalcmcnt 
en  dissolvant  le  coton-poudre  dans  Pe- 
ther  pur,  ou  melangc  en  diverses  pro* 
portions  avec  l'alcool. 

En  employant  Pesprit  de  bois  seul , 
on  peut  faire  dissoudre  avec  facilile  80 
grammes  de  coton-poudre  par  Iure 
d'espril  de  bois,  ce  qui  donne  une  dis- 
solution  gelatineuse  epaisse ;  avec  40 
grammes  par  litre,  on  a  une  dissolu- 
tion  sirupeuse  que  Ton  peut  amincir  ä 
volonte. 

Ge  nouveau  collodion ,  applique  ä  la 
Photographie,  lui  fera  peul-6tre  faire 
des  progres  que  l'avenir  et  des  essais 
ullerieurs  peuvent  seuls  faire  connal- 
tre. 

Le  collodion  a  Pelher  solfurique, 
employe  en  Photographie,  exige,  ä 
cause  de  sa  grande  volalililc,  beaueoup 


triel 
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de  prompjitude  dam  les  diverses 
nipulalions  et  surtout  dans  cellc  ü 
ditficile  den  etendre  une  couche  bien 
unie  sur  une  glace  un  peu  grande. 

Le  collodion  a  Pesprit  de  bois  est 
peu  volatil  et  peut,  en  dissolution  plus 
epaisse,  s'etendre  avec  facilile,  en 
l'additionnant  d'alcool  a 40  degres. 

L'alcool  a  36  degres  y  forme  un  pre- 
cipite,  quand  on  Pajoute  en  trop  forte 
Proportion. 

Le  collodion  ä  Pesprit  de  bois  ne 
peut  pas  etre  employe  pur  peodaot 
son evaporation  lente  sur  une  glace; 
le  produit  devient  aeide  par  la  Forma- 
tion de  Pacide  formique,  resultat  eoo- 
stant  de  Pevaporation  de  Pesprit  de 
bois. 

Onpourrait,  au  besoin,  eviler  cet 
inconvenient  en  chauffant  la  glace  sur 
laquelle  on  elend  le  collodion ;  Pacide 
formique  n*aurait  pas  le  temps  de  te 
produire  et  de  causer  la  ruplure  de  ia 
couebe  qui  devient  adherente  et  trans- 
parente en  sechant  promptement. 

Le  collodion  a  Pesprit  de  bois  pou- 
vant  dissoudre  une  plus  forte  dose 
d'iodure  de  polassium,  et  en  meme 
temps  s'etendre  en  couche  plus  epaisse 
sur  les  ff laces ,  pourra  peut-elre  pro« 
duire,  a  Pelat  secv  une  couche  plus 
sensible  que  le  collodion  a  Petber,  et 
remplaccr  Palbumine  pour  faire  le 
paysage  sur  glaces. 

Le  peu  de  temps  ccoule  depuis  la 
decouverte  de  cc  nouveau  produit  et 
de  nombreuses  oecupalions  jointes  ä  la 
saison  dcfavorable ,  ne  nous  onl  pas 
permis  encore  d'essayer  ses  applica- 
tions. 


Moyen  prompt  et  facile  d'enlever  au 
vm  le  gout  de  moisi ,  de  füt  au  de 
bouchon  (1). 

ParM.  le  docteur  Penot. 

11  arrive  quelquefois  que  le  vin 
conlracte,  soiten  pieces,  soit  en  bou- 
teilles,  un  gout  repoussant  de  moisi, 
de  füt  ou  de  bouchon ;  il  n'est  pas  a  ma 
connaissance  qu'on ailindiquejusqu'ici 
un  moyen  facile  de  remedier  ä  cet  in- 
convenient, que  chaeun  de  nous  peut 
avoir  eprouve  dans  son  menage.  Jai 
vu  des  marchnnds  chercher  ä  masquer 
cc  defaul  avec  le  secours  de  quelque 
sunstance  odorante,  du  jus  de  fram- 
boises,  par   exemple,    qu'ils  jettenl 


Extrait  du  Bulletin  de  la  SociW  indut-  I 
de  Mulhouse,  n«  m,  p.  187.  ' 


(l  <  Exlrait  du  Bulletin  de  la  SortM  indut- 
trielle  de  Mul haute,  nn  m,  p.  190. 
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dans  le  tonneau  poor  convrir,  jusqu'ä 
on  certain  point,  la  saveur  et  l'odeur 
fort  desagreable  da  vin ;  mais  ce  n'est 
lä  qu'un  palliatif  insuffisant  dont  il  a 
bieo  fallu  sc  contenler,  cependant, 
faote  de  mieax. 

Vers  le  milieo  du  mois  d'aout  der- 
nier,  j'avais  empörte  du  vin  de  Bour- 
gogoe  ä  la  campagne,  dans  un  petit 
tooneau  que  j'avais  achete  sans  l*avoir 
verifie  ;  et  je  fua  fort  desappoinle  de 
▼oir  que,  pour  y  a? oir  sejourne  seule- 
ment  pendant  deux  Ibis  vingt-quatre 
heurcs.  ce  vin  y  avait  contractu  un  tel 
goüt  de  soufre  et  de  moisi ,  qu'il  avait 
toUlemenl  cesse  d'etre  potable.  J'eus 
alors l'idee  d'y  meler  un  peu de  cbar- 
bon  de  bois,  dont  le  pouvoir  desinfec- 
tant  est  bien  conno.  Je  reussis  comple- 
leroent  ainsi  ä  faire  disparaltre  ce  gout 
insupporlable ,  meine  sur  desbouteilles 
ou  le  vin  avait  sejourne  plus  d'un  mois; 
et  j'ai  pense  faire  plaisir  ä  bien  des 
personnes,  surtout  dans  un  moment 
ou  le  vin  est  fort  eher,  en  indiquant  ce 
moyen  si  simple.  C'est  ce  qui  m'a  en- 
gag£  a  le  communiquer  ici. 

Apres  avoir  broye  le  charbon ,  on  en 
ajoute  au  vin ,  qu  on  a  d'abord  Irans- 
vase, pour  le  souslraire  ä  l'action  per- 
nicieuse  du  tonneau.  II  en  faut  meltre 
de  deux  ä  trois  cuillerees  ä  bouebe  par 
litre  et  remuer.  On  laisse  ensuite  re- 
poser  pour  lirer  plus  tard  en  bouleilles; 
le  charbon  se  reunitau  fond  avec  la  lie. 
Si  le  vin  est  dejä  en  bouleilles,  on 
ajoute  le  charbon,  on  agile  et  on  filtrc. 
Au  bout  de  deux  heures  environ,  tout 
mauvais  goüt  a  completement  disparu , 
saus  que  le  vin  ait  rien  perdu  de  sa 
qualite. 


Nouveau  mordant  pour  la  teinture 
et  Vimpretrion. 

Par  M.  F.-A.  Gattt. 

On  sature  un  lait  de  chaux  du  poids 
specinque  de  1,10  environ  avec  un 
coorant  de  chlore  gaseux  pour  pro- 
duire  une  Solution  qui  renferme  du 
chlorure  de  calcium  et  du  chlorure  de 
chaux.  On  dissout  300  kilogrammes 
d'alun  dans  900  lilres  d'eau ,  et  on  y 
ajoute  460  lilres  de  la  Solution  ci-dessus 
pour  former  du  chlorale  et  de  Phydro- 
chlorate  d'alurnine  qui  restent  en  So- 
lution et  du  sulfate  de  chaux  qui  se 
preeipite.  On  separe  les  premiers  sels 
du  sulfate  par  filtration  ou  decantation, 
et  c'est  la  Solution  de  chlorate  et  d'hy- 
drochlorate  d'aluminc  dont  on  se  sert 


comme  de  mordant   perfeclionne    et 

2u*on  applique,  comme  a  I'ordinaire , 
ans  la  teinture  et  l'impression  pour 
fixer  ou  oxider  les  couleurs  vapeur. 


Emploi  du  chlorure  de  plomb  batique 
pour  remplacer  les  autreg  sels  de 
plomb  dans  les  rtserves  pour  vert , 
jaune  et  orangö  sur  fond  bleu  de 
euve. 

On  peut  subsliluer  d'une  maniere 
sürc  et  avantageuse  pour  produire  les 
jaunes  et  les  oranges  de  chrome  et 
principalement  en  reserve  sur  bleu  de 
cuve ,  le  chlorure  basique  de  plomb  a 
la  place  des  sels  bien  plus  dispendieux 
d'acelale  el  d'azotate  de  plomb.  Meme 
dans  le  cas  ou  Ton  sc  sert  de  sulfate  de 
plomb.  qu'on  recueille  comme  produit 
secondaire,  par  exemple  dans  la  fabri- 
cation  du  carton  de  couleur  orange  de 
chrome ,  en  observe,  independamment 
de  la  commoditc  qui  resulte  de  ce  qu*on 

f)repare  en  tout  temps  et  tres-aisement 
e  chlorure  de  plomb ,  d'autres  avan- 
tages  qui  sonl  dus  ä  ce  que  le  chlorure 
renferme  une  proportion  considerable 
de  plomb.  En  effet,  sous  ce  rapport  il  y 
a  la  mörae  quantile  de  ce  mötal  dans 
9,5partiesac  chlorure  basique,  16,5 
parties  de  sucre  de  sa  turne,  ou  14,5 
parties  d'acelale. 

On  melange  de  la  lilharge  et  du  sei 
marin  avec  une  petile  quantile  d'eau , 
on  abandonne  le  melange  pendant 
quelques  jours  au  repos,  jusqu'äccque 
la  masse  soit  devenue  blanche  partout. 
On  lave  ä  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau  pour  enlratner  l'exces  de  sei  ma- 
rin et  la  soude  caustique  qui  s'est  for- 
mee ,  et  le  residu  est  le  chlorure  basi- 
que de  plomb. 


Composes  explosifs  pour  les  fusees. 

Par  MM.  S.  Davet  et  A.-L.  Cbamd. 

Composes  explosifs.  On  prepare 
deux  de  ces  composes  dont  le  premier 
est  forme  de  6  parties  de  chlorate  de 
polasse ,  5  de  ni träte  de  potasse,  5  de 
sulfure  d'antimoine ,  2  de  prussiale 
jaune  de  polasse  el  2  de  bichromale  de 
la  mfeme  base;  le  second ,  de  6  parties 
de  chlorate  de  polasse,  3  de  nitrate,  3 
de  sulfure  d'antimoine  et  4  de  prus- 
siale. On  reduit  separement  en  poudre 
fine  ces  injzredients  et  on  melange  le 
tout  ensemble. 
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ttotfebrigqr  avec  un  ou 
|  Itptfciear  -.iturcs  de 
e*p}ojjif \  *U  JiflJ  de  pouilrc 
__.,„__  4.  &  aal  tSSÖre  contre  toulc 
•äuüondeconunaileentre  les  parties; 
an  employant  diverses  composiüons 
aar  cette  Saturation  od  regle  la  durce 

~  l  eomtmstioa  de  U  faste.  Pour  les 
i  leqtes  oa  de  mineurt,  an  sature' 

i  Ali  tvec  de  1*  poadre  a  caoon  ou 

ilMrtdients  dont  oa  fall  one  pÄte 
I? ee  de  Teaa  gommee.  Poor  les  taut*. 
k  eombastion  vive  oa  militaires,  ba  se 
sert  des  composes  ci-dessus  dqnt  oa 
feit  aussi  une  päte  avcc  leau  gofunfo. 
Pour  preparer  les  01s  on  les  plonge 
d'abord  0,ms  une  pale  liquide,  op  les 
fait  secher,  puison  les  passe  dans  aoe 
pate  plus  epaisse  qui  en  cornplete  la 
Saturation.  Quand  ils  sont  secsonles 
envide  sur  des  bobines  ei  on  les  intro- 
duit  dans  les  fusees  commed ans  Celles 
de  Bkkford* 

Explosion,  Poiir  appliquer  les  fo- 
§ees,  on  se  sert  d*un  lube  oontenant 
uncompose  trcs-explosif»  nimeceux 
employes  par  les  artificiers  on  celpi- 
n*  2  ci-dessus  T  qu'on  inserc  dans  le 
COTpS  de  la  Charge  quoii  veut  enflap- 
mer  et  communiquant  avcc  b  faste  de 
surele  qui  transmet  le  feu  au  CÖmpOSe 
explosif  contenu  dans  la  capiule,  la- 
quelle,  par  son  ignilion,  en  flamme  la 
cbarge ,  produit  des  gaz  Ircs-explosifs 
et  une  force  d'expansion  plus  conside- 
rable  qoe  par  les  mojens  actuellemeot 
en  osage» 


Mickesse  aleoolique  de  quelques  Hins 
aUememdes  et  du  parier  an§lais. 

M.  le  docteur  Heydloff,  qui  a  entre- 
pris  de  determiner  la  richesso  aleooli- 
que et  la  quantite  d'extrait  qpe  renfer- 
ment  quelques  bieres  allemandes  et  le 
porter  anglais,  est  parvenu  aux  reaultats 
saivants : 


Biere  de  Huremberg.   .  •  3.81  6.8 

'  —   d'Erlang S.75  0.0 

—  de  Bamberg 4.05  5.8 

—  d'Erfurth 3.70  5.5 

—  id. 441  0.5 

—  id. 3.73  0.0 

—  id. 4.18  0.5 

Porter  anglais. S.tO  04 

Les  prodoits  de  la  distillalionde  ees 
bttres  ont  une  odeur  qai  varie,   les 


uns  rappelint  l'ndcur  du  boublon  de 
qualileplus  ou  moins  pure,  lesauires 
une  odeur  d'aade  formique  due  sans 
doute  aux  bourgeons  de  sapin  avcc  les- 

3uels  on  falsifie  les  houblons  el  qui. 
ans  la  forme ntalion ,  dereioppeni  de 
Tacide  formique  ;  ce  qui  pourrait  bien 
cxpLiquer  lacephalalgic  h  laquelle  dün- 
nen! Heu  plusicurs  de  ces  boissons 
apres  leur  Ingestion* 


Rtcmttfour  Vemphi  du  tutfate  aride 
de  soude  dans  Im  U ittftMM 


Sou*  le  nnm  tnexaet  de  lartre  pre- 
pare,  on  trouve  maintenant  dans  le 
commerce  une  masse  gris  blaue  qui , 
d'apres  des  recherehes  exaetes,  n'esi 
nulre  chose  que  du  sulfale  atide  de 
sonde.  L'emploi  de  ce  Surrogat ,  pour 
remplacor  Talun  et  Le  Ur(ref  tlevicni 
d'autant  plus  general  qu'il  proctireune 
econamie  runstderatile  dans  les  frais. 

Les  cotiteurs  pour  lesquellet  on  Tap* 
pljque  le  plus  genera lernen!  actuelk- 
menl  sont  le  noir  de  ebrome,  le  bran  de 
ebro nie,  le  grts  (  toutes  les  coulenn  de 
mode,  le  *ert ,  le  carmin  d'indigo.  En 
genera I ,  une  decoelion  de  2  kitogr.  de 
ce  Set  produit  le  meme  elTet  quecelle  de 
$  kilogrammes  d'aiun  et  1  kilogrammc 
de  larlre.  Pour  quelques  couieurs  on 
ajoute  encorc  un  peu  d'alun  a  ce  sei 

Pour  25  leilogrammes  de  laine  a  tein- 
dre  en  noir  de  curome,  on  prend  : 

öh"-.5(*0  de  Chromate  de  potasse , 

ukll-,7oüdii  sei  en  question, 

Ün  inlroduit  dans  im  baio  ä  8ÖB  C, 
on  (ait  bouitlir  peodnnl  cinquante  ttl- 
nutes  et  on  passe  en  leinture  dans  un 
bain  de  campe  che  recemmenl  prepare 
qui ,  d'apres  la  nuancet  est  tail  afec 
1S5  JLisqu'ä  250  granmies  de  bois, 

Pour  25  kilogram  mos  de  fit  de  laine 
äteindre  cn  hrun  de  chrome,  on  prend : 

Okn-t50ü  de  Chromate  de  poUsse, 

0LU  ,750  de  sulfate  aeide  de  soude , 

0ktl-,250  d'alun. 

Aprea  une  decoelion  d'uue  beure  on 

risse  par  un  bain  frais  nrepare  arec 
15  kilogrammes  de  bois  rooge,  ou 
pour  brun  ja  une  et  bronze ,  par  un  bain 
compose  avec  bois  rouge ,  bois  jauue  et 
campeebe  en  diverses  proportions. 

Pour  les  ferts,  les  uns  ajoutent  de 
Talun  au  sei ,  d'aulres  suppriment  cet 
alun  et  jettent  le  sulfate  aeide  dans  1c 
rapporlda  ö*11  f  250  pour  5  kilogrammes 
de  laine  immediatement dans  la  eures 
teinturc ,  sans  decoelion  prea table. 
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AMT*  HECAmVIJES  ET  COffSTHUCTKOSTg. 


Af Stier  mtcanique  fonctionnant  sans 
bruit. 

Qniconque  est  entre  dans  an  Etablis- 
sement de  tissajge  mecanique,  a  düstre 
firappe  da  brait  assourdissant  que  fönt 
les  metiers  pendantqu'ils  fonctionnenl, 
et  des  inconvenienls  qui  en  resultent. 
Independamment  de  cela,  tout  le 
monde  convient  que  le  mode  qui  sert  ä 
mettre  la  navette  en  action  est  un  des 
plus  imparfaits  da  Systeme  mecanique 
des  metiers,  malgre  une  foule  de  ten- 
talives  qui  ont  ete  failes  pour  perfec- 
tionner  cette  partie  du  jeu  de  ces  me- 
tiers. 

Un  fabricantde  Paisley,  M.  R.  Boyd, 
s*est  propose  de  remedier  ä  ces  defauts 
en  ioyentant  un  mode  nouveau  et  inge- 
nieux  pour  chasser  la  navette  dans  les 
metiers  mecaniqoes,  mode  qu'ila  sub- 
•titoe  au  mecanisme  actuel,  et  qui 
consiste,  sous  un  point  de  vue  general, 
i  seservir  pour  cet  objet  de  l'air  com- 
prime, de  la  vapeur  d'cau  ou  des  gaz, 
oo  de  la  pression  atmospherique  mise 
en  jeu  par  le  Tide.  Quand  on  applique 
ce  Systeme  de  travail  aux  grands  ate- 
liers  de  tissage ,  et  qu'on  se  sert  d'air 
comprime  v  on  dispose  des  pompes  ou 
tout  autrc  appareil  propre  ä  condenser 
l'air ,  de  maniere  ä  maintenir  constara- 
ment  on  recipient  Charge  de  cc  fluide 
ä  la  pression  requise.  Ce  recipient  est 
place  d'one  maniere  convenable  dans 
le  voisinage  des  metiers ,  et  il  cn  part 
an  tuyau  addueteur  qui  se  divise  en- 
soite  cnautant  de  branchements  qu'il  y 
a  de  metiers  particuliers.  A  chaeune 
des  extremites  da  battant  est  attache 
uncylindreä  air  dans  lequel  est  ajust6 
hermetiquement  un  piston ,  et  la  tige 
de  ce  piston,  qui  fait  saillic  au  delä  de 
la  base  Interieure  de  cc  cylindre ,  porte 
an  taquet  convenablement  ajustc  sur  la 
voie  de  la  navette.  De  cette  maniere , 
par  l'addition  de  soupapes  et  d'excen- 
triqaes ,  oa  de  detentes  disposees  avec 
intelligence ,  on  introduit,  par  reffet 
du  mouvement  du  battant,  de  Fair 
comprime  dans  les  cylindres  ä  des  in- 
terr alles  fixes ,  et  Taction  des  pistons 
cbasse  la  navette  ä  travers  sa  voie. 
Lorsqae  la  navette  arrive  au  terrae  de 
sa  course,  eile  refoule  le  piston  de  ce 
cöte  du  battant  et  le  prepare  k  un 
moavement  de  retour ,  oa  bien  on  se 


sert  d*un  ressort  pour  retenir  le  pist 
au  moment  oü  il  va  entrer  en  actio 
et  avant  au'il  soit  encore  pousse  par 
pression  de  l'air,  et  oü  il  attend  q 
celle-ci  agisse  sur  lui.  Quant  ä  la 
qui  a  servi  ainsi  ä  faire  fonetionner  les 
navctles ,  on  peut  1'uliJiser  pour  chauf- 
fer  ou  ventiler  Tatelier. 

La  flg.  4,  pl.  176,  est  une  vue  de 
face  de  l'appareil  moteur  ä  air  com- 
prime, representant  le  cylindre  ä  air, 
tel  qu'il  est  dispose  ä  l'extremit6  du 
battant  lorsque  la  navette  est  dans  sa 
botte,  c'cst-a-dire  au  moment  oü  Ton 
va  passer  une  duile ,  ainsi  qu'une  por- 
tion  du  peigne  et  de  la  voie  de  la  na- 
vette. 

La  flg.  5  est  une  vue  exterieure  et 
en  elevation  de  l'extremil6  correspon- 
dante  ä  la  flg.  4  et  perpendiculairement 
avec  eile,  oü  Ton  voit  le  mecanisme 
excentrique  et  tournant  pour  regier 
Taction  du  cylindre  a  air. 

A  montant  ä  Textremite  du  bati  qui 
porte  le  mecanisme  oscillant  ou  les 
epees  B  pour  im  primer ,  ä  la  maniere 
ordinaire ,  le  mouvement  de  va-et-vient 
au  battant  G.  A  chaeune  des  extremi- 
tes de  ce  battant  est  dispose  un  cylin- 
dre ä  air  £  d'une  longueur  assez  con- 
siddrablc,  mais  d'un  faible  diametre, 
et  alese  avec  soin.  Ce  cylindre  est 
maintenu  horizontalement  danschaque 
botte  a  Textremit6  de  la  piece  F  de 
battant,  entre  le  collet  fixe  G  et  la 
botte  terminale  de  soupape  U ,  qui  est 
vissee  dessus  ä  l'exterieur.  Le  cylindre 
se  trouve  ainsi  maintenu  avec  fermete 
ä  son  extremit6  exterieure ,  et  dos  et 
retenu  ä  son  extremile  opposee  par  un 
chapeau  1 ,  visse  dessus  et  portant  une 
oreille  ou  un  oeit  pour  l'attachcr  ä  une 
tringle  de  guido  J  filelee  k  son  extre- 
mite ,  oü  eile  est  retenue  par  un  bou- 
lon  dans  le  corps  du  battant  cn  K. 

Ce  cylindre  E  est  pourvu  d'un  pis- 
ton plein  L  parfaitement  ajuste ,  dont 
la  tige  M  fonetionne  ä  travers  le  cha- 

{>eau  I ,  qui  lui  sert  de  guide ,  et  dont 
fextremite  saillante  porte  des  ecrous 
pour  Tajuster  et  l'assujettir  sur  le  re- 
tour d*equerre  N  d*une  piece  d'appui  0, 
placee  ä  l'exterieur.  Cette  piece  se  pro- 
ronge  en  arriere  le  long  du  cylindre , 
et  porte  au  bout  oppose  un  aulre  re- 
tour d'equerre ,  sur  lequel  est  etabli  ä 
demeure  un  taquet  eiastique  Q  pour 
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mettre  en  Jeu  la  na? ettc  R  Mir  la  rote 
S.  Cette  pifcce  N,0  est  percte,  a  ton 
extremite  anttöeure  N,  «Ton  oil  T 
enfltö  sor  la  tringle  de  guide  J ,  afin 
d'assnrer  un  mouvement  de  chaise  bien 
parallele,  etau-dessus  de  cet  oöil  est 
an  petit  collet  poar  pincer  l'extrtmite 
d'one  bände  eUstfque  U  •  dont  Kaulrc 
boot  est  retenu  a  vis  en  N  sor  le  bat- 
tant, et  qni  remplit  les  fonctions  de 
ressort  de  retenue  et  de  retour  ponr 
lepistoo. 

La  botte  k  sonpape  H,  qni  est  visste 
I  angle  droit  sur  Taxe  du  cylindre, 
porte  dans  le  bas  nn  guide  W  pcrc£ 
«Tun  tron  ponr  le  passage  de  la  tige  X, 

3ni  sert  k  mettre  la  sonpape  en  Jen ,  et 
ans  le  haot,qui  est  outert^elle  se 
ferme  .avec  nn  cbapeeu  k  vis  Y,  dis- 
posc  aussi  pour  servir  de  guide  k  cette 
tige  X,  laquelle  porte  an  ressort 
bände  Z  pour  mainlenir  la  sonpape 
close. 

Cette  sonpape  elle-meme  consiste 
en  nn  disqoe  de  lev*e  0x6  sur  sa  tige, 
et  garni,  snr  sa  face  d'applicalioo , 
d'une  rondelle  elaslique.  C'est  eile  qni 
dttermine  et  rftgle  ainsi  la  communi- 
eation  entre  la  cbambre  suptrienre  H 
de  la  bolte  a  sonpape  et  la  capacile  ou 
cbambre  Interieure  6,  cette  sonpape  se 
trouvant  interposee  entre  ces  den«  sub- 
divisions.  La  queue  de  la  tige  X ,  qni 
fait  saillie  au  dehors  de  la  botte ,  repose 
sor  le  bras  superieur  c  (Tun  levier 
coude  qui  bascule  sur  un  boulon  de 
centre  d  visse  sur  la  piece  terminale  F 
du  baltant.  Lautre  bras  e  de  ce  levier, 
qui  est  egalement  courbe ,  pend  libre- 
ment,  de  maniere  a  pouvoir  etre  atta- 
que  par  un  boulon  fk  mouvement  al- 
ternalif  etabli  sur  un  petit  palier  g  d\h 
k  l'extremite  d'une  longue  narre  hori- 
sontale  de  va-et-vient  h ,  dtsposee  pour 
fonctionner  dans  deux  equerres  de 
guide  t  sur  les  consoles  pnncipalesj, 
boulonnees  ä  l'exterienr  des  moulants 
terminaux  du  bdti.  Celle  barre  a  une 
tendance  a  passer  vers  le  cöte  gauche 
du  melier  par  l'action  du  ressort  ä 
boudin  qui  sert  ä  l'assembler  avec  le 
montan l  de  cc  cöte.  Sur  l'extremite  de 
droite  de  cetle  barre  A  es  Iboulonnee  l'ex- 
tremite large  et  aplatie  d'un  bras  l ,  se 
prolongeant  cn  arriere  ä  angle  droit 
avec  eile,  et  ajuste  dans  une  mortaise 
borisontale  de  guide  ro  sur  rexlremite 
superieure  d'un  palier  distinet  n,  bou- 
lon ne  sur  le  derriere  du  montant  du 
melier.  Cette  extremite  libre  du  bras 4 
porte  un  galet  o ,  tournant  librement 
et  dispose  pour  appuyer  sur  la  face  de 
l'anneau  excentnque  de  la  roue  et  de 
1'excentrique  combines  p  qu'on  em- 


plole  ponr  faire  fbaetfa 


mentc 

L'arbre  a  manmlle  f ;  <to*  fait  i 
eher  le  battant  C  comme  a  rordinaire 
an  moyen  de  Melles qo'oo  voit  au  poü* 
tilte,  porte ,  k  rune  de  ses  extrtnitts, 
nne  petita  rooe  denlAe  r  eaprenant 
a?ec  la  roue  denlAe  (Pexceatnqaej», 
qui,  comme  on  l'a  dit,  tourne  libre- 
ment sor  rarbre  a  quo  porte  une  aatre 
eonsole  snr  le  biti  fixe.  Li  face  «Tex- 
centrique  de  cette  rooe  consiste  en  na 
annean  ä  courbnre  variable  f •«  ea  sail- 
lie t  k  angle  droit  snr  le  plat  de  la  reue, 
Präsentant  d'un  cot*  nne  retraite  et 
conlisse  courbe  I  et  nne  nertnre  cor- 
resnondanle  u  diametralement  oppoefe 
a  la  premiere. 

fair  coroprimt  est  erneut  aa  nsMier 
per  nne  sine  de  tubes  oo  tuyenx  qni 
commoniquent  avec  l'assemblage  flexi- 
ble  v  an  centre  dn  melier,  et  diboe- 
cbant  dans  rextrtmitt  inferieure d*ua 
tube  inflexible  sootenn  par  noe  barre 
w  an  centre  dn  ebdssis  mobile  du  bat- 
tant. De  l'extremite  supfrieure  de  ce 
tube,  des  branenemeuts  #  pisuaet  k 
droite  et  a  gauche  le  long  de  la  face 
interne  da  baitant  en  faisant  na  coude 
en  y  au-dessus  de  la  bolte  k  oavcUe, 
et  enfin  entrant  derriere  la  cbambre 
suptrieure  H  du  cylindre  par  le  brau- 
cbes. 

Nous  allons  donner  maintenant  une 
idee  de  la  onaniere  dont  Tappareil 
fonetionne. 

Les  tubes  addueteurs  de  Fair  6tanl 
charges  d'air  comprime  a  la  pressioo 
qui  convienl  pour  le  travail  T  et  la 
barre  de  va-et-vienl  h  ayant  nne  ten- 
dance a  gl  isser  vers  le  cöte  gauebe  da 
melier,  il  en  rcsultc  que  lorsqae  la 
portion  creose  t  de  l'excenlriqoe  k  ro- 
lalion  lourne  jusqu'ä  ce  qu'elle  aoil  op- 
posee  au  galet  o ,  ainsi  qu'on  l'a  re- 
preseule  dans  les  Ggures,  le  ressort  k 
boudin  peut  ramener  sa  barre  h  de 
toule  Telendue  de  l'excursion  dont  eile 
est  susceptible  vers  la  gauebe.  Ce 
mouvement  ramene  aussi  le  boulon/* 
que  porte  le  palier  fixe  g  dans  le  plan 
du  mou vcmenl  aliernatif  du  bras  courbe 
inferieur  e  du  levier  c,ef  que  porte  le 
battant.  Au  moment  ou  ce  battant  al- 
lein! le  terme  de  sa  plus  grande  excur- 
sion  en  arriere ,  el  lorsque  le  pas  de  la 
chalne  est  ouverl  de  toute  sa  grandenr, 
l'excursion  de  ce  battant  arrAte  le  bras 
du  levier  e  sur  le  boulon  f  comme  sor 
un  bultoir.  Cette  action  fait  frapper  le 
bras  superieur  c  du  levier  sur  la  queue 
X  de  la  tige  de  soupape  qui  s'ouvre 
alors  pour  ad  mettre  une  bouflee  d'air 
comprime,  qui  y  penetre  par  la  cnam- 
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bre  superieure  de  la  holte  i  soupape , 
et  enlre  dans  Tespace  b  entre  l'extre- 
mite  fermee  du  cylindre  et  le  pislon. 
Ce  piston  est  ainsi  rapidement  trans- 
porte  ä  1'autre  bout  du  cylindre ,  et  au 
moyen  du  taquet  Q,il  fait  passer  la 
navette  de  Tau  Ire  edle  du  melier,  l'air 
en  avant  du  piston  s'echappant  du  cy- 
lindre par  la  petile  Ouvertüre  s. 

Le  mou? ement  de  retour  du  battant 
rend  la  liberte  ä  lasoupape  qui  se  ferme, 
et  la  reaction  du  ressort  U  ramene  le 
piston  a  son  poinl  de  depart  comme  on 
Je  voit  dans  la  figarc,  par  le  coup  de 
battant  suivant.  L'excentrique  p  ayant 
lourne  pendant  ce  mouvement  de  re- 
tour ,  le  galet  o  sort  de  la  coulisse  et 
porte  alors  sur  la  portion  plane  ou  de 
niveau  de  l'anncau  d'exccnlrique ,  de 
facon  que  le  boulon  /"ne  se  trouve  plus 
d'un  cöte  ni  d'un  autre  en  prise  avec  les 
brase  desleviersde  soupape  correspon- 
dants.  Mais  ä  mesure  que  l'excentrique 
tourne,  la  partie  saillante  ou  la  ncrvure 
opposee  u  enlre  en  jeu,  et  en  reagtssant 
sur  le  galet  o ,  lire  la  barrc  h  ä  droile 
au  tan  t  au  delä  du  point  zero  de  l'excen- 
irique  quelle avait  auparavant  mar  che 
a  gaucbe.  Ce  mouvement  amene  le 
boulon  f  du  cöte  jauche  du  melier 
dans  la  position  oü  il  peut  atlaquer  le 
levier  de  soupape  ,  de  facon  ä  ouvrir 
la  soupape  de  ce  cöte  et  ä  faire  ainsi 
fonctionner  le  piston  de  gaucbe ,  qui 
cbasse  alors  la  navette  dans  l'aulre  di- 
rection ,  c'est-ä-dire  la  ramene  dans  la 
botte  d'oü  eile  elait  d'abord  partie. 


Dispotition  d  donner  aux  organes  de 
la  ßlature  du  lin  et  du  chanvre. 

Dans  le  travail  de  l'ctirage  ou  de 
l'allongement  des  rubans  des  matteres 
illamenleuses,  on  sait  que  le  ruban  a 
besoin  d'etre  retenu  par  un  appareil 

Jjui ,  en  le  lif  rant  avec  une  vitesse  uni- 
orme  au  pincemenl  des  cylindres  eli- 
reurs,  ne  permet  de  glisser  et  d'avan- 
cer  qu'aux  Gbres  qui  peuvent  ainsi  etre 
saisies  par  ces  cylindres  elireurs.  Dans 
le  modeordinaire  d'elirage  et  de  filage 
du  lin,  du  chanvre  elautres  malieres, 
on  a  recours  ä  diverses  dispositions, 
connues  sous  le  nom  general  de  ffills 
pour  atteindre  le  but  propose.;  mais  la 
complication  des  appareils  leirend  im- 
propres a  ce  travail  dans  bön  nombre 
decirconstances. 

On  est  ainsi  dans  l'usage  de  se  servir 
d'un  couple  ou  de  plusieurs  couples 
de  cylindres  cooducteurs  pour  soutenir 
le  ruban  daos  son  passage  des  cylin- 


dres alimentaires  a  ceux  d'elirage  ;s 
mais  par  ce  moyen  les  fibres,  quoique 
soutenuesen  certainspoints,  nen  gli- 
sent  pas  moins  d'un  couple  de  cylin- 
dres a  l'aulre,  et  se  trouveot  ainsi 
eures  avec  des  boutons. 

MM.  P  Fairbairn ,  de  Leeds,  et  M.  F. 
Kaselowsky,  de  Berlin,  ont  inventt 
un  Systeme  qu'on  comprendra  facile- 
ment  sans  le  secours  de  figures ,  et  au 
moyen  duquel  le  ruban  embrasse ,  ä 
mesure  qu'il  avance ,  une  portion  plus 
ou  moins  etcndue  de  la  circonference 
d'un  ou  plusieurs  rouleaux  de  rete- 
nue, unis  de  maniere  ä  donner  nais- 
sance  ä  une  adherence  et  ä  un  degre 
de  frottement  süffisant  pour  retenir 
toutes  les  fibres  courtes  qui  nesontpas 
encore  saisies  par  les  cylindres  eti- 
reurs, et  les  empechcr  d'avancer  avec 
une  vitesse  superieure  a  celle  avec  la- 
quelle  se  meuvent  les  cylindres  de  re- 
tenue.  Pour  augmenter  encore  l'adhe- 
rence  et  le  frottement,  le  ruban  est 
rendu  humide  avanl  de  passer  sur  la 
surface  des  cylindres  de  retenue,  ou 
bien  on  se  sert,  pour  fo  meme  objet, 
d'une  courroie  sans  fin  en  gutta-per- 
cha,  qui  circuleen  meme  temps  que  le 
ruban  sur  les  rouleaux  de  retenue. 
Celle  disposition  a  fourni ,  dil-on ,  de 
bons  resullats. 


MSguUtteur  pour  les  moteur  8  et  mode 
d'accouplemcnt  des  arbres  de 
eouche. 

Par  M.  Hunt. 

Le  regulateur  donl  il  va  etre  ques- 
tion  se  recommande  par  sa  simplicite 
et  son  mode  d'aetion  direcle,  et  parce 
que  la  force  du  premier  moteur  y  est 
transmise  par  la  piece  me'me  qui  con- 
stitue  son  carac lere  principal. 

La  fig.  6,  pl.  176,  qui  en  est  une 
seclion  longitudinale,  en  donne  une 
idee  Ires-exacle. 

Get  appareil  consiste  en  un  man- 
chon  d'accoupleraent  A  qui  sert  a  as- 
sembler  deux  portions  aistinetes  de 
l'arbre  principal  ou  de  transmisaion 
d'une  machine  ä  vapeur  ou  d'un  autre 
premier  moteur.  L'exlremite  de  l'ar- 
bre B ,  qui  est  en  communicalion  im- 
mediale avec  ce  premier  moteur ,  porte 
on  on  plusieurs  Qlets  helicoldes  qu'on 
y  a  decoupes,  et  le  manchon  A  est 
taraude  ä  l'inlerieur  dans  cette  partie , 
Jes  ecuelles  de  cette  partie  taraudee 
correspondant  aux  filets  de  l'arbre  A. 
L'exlremite  de  l'arbre  C  qui  (ransmet 
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ta .tote* k  I« machine quelle  doit  faire 
pouvoir,  porte  des  nervures  lun^iiu- 
dloales  foncÜODotat  dans  des  eoulisses 
poQJite*  sur  l'exlrtalite  eorrespon- 
dahle  k  Plnterieor  da  manchon  A.  Les 
dettX arbres battenl Tan contre  lau!  re, 
et  sont  incapables  de  prendre  un  mou- 
vement  longftudinal.  tc  manchon  A 
teilt  peut  marcher  dans  cette  direction 
sot  1  arbre  C,  mala  sani  pouvoir  modn 
Äfcr  ia  potftlon  gor  farbre  B,  ä  raoins 
qa'un  mouvement  de  roiation  ne  se 
cpmblne  avec  un  moavement  longiiu- 
dlnal.  La  manchon,  ä  fexlenenr, 
porte  deux  coFTets,  formant  entre  eux 
ane  gouttiere  qui  sert  k  retenir  leadeax 
brauche»  d'on  lavier  Di  foarchette, 
en  rapport  a?ec  Ia  soupape  de  gorge 
de  Ia  machine  k  vapear  oa  da  meca- 
nlsme  regulateur  de  toat  aalre  premier 
tnoleur.  Entre  le  manchon  A  et  an 
dUque  E ,  batlant  aar  ane  erobase  ma- 
nagte aar  l'arbre  Bt  on  a  plact  an  cy- 
llnare  de  caoutchoac  F,  dispose1  coaune 
Iei  ressorts  poar  chemin  de  fer  de 
M.  Coleman,  et  remplissant  lea  fonc- 
tioos  d'assemblage  elasüque,  qa'oa 
peat  ajaster  avec  dea  via  aar  le  die- 
qoeE. 

Tel  qull  est  represente,  l'apparell 
est  destlne  a  atre  appljqae  aar  les  ar- 
bres  qai  loarnent  consUmment  dana 
une  meme  direction ,  et  volei  comment 
il  fonetionne. 

An  moment  de  la  mise  en  (rain  de 
Ia  machine ,  l'arbre  B,  qui  tourne  dana 
Ia  direction  de  la  fleche,  tend,  par 
1'action  de  la  vis  qu'H  porte,  ä  ramener 
et  ä  presser  le  manchon  A  sur  le  res- 
sort  en  caoutchouc  F ,  en  ouvrant  en 
meme  temps  la  soupape  de  gorge  par 
l'ex  tremite  du  levier  D.  Une  plus  grande 
qnanlite  de  vapenr  p6netre  donc  peu  ä 
pen  dans  la  machine ,  et  le  manchon 
presse  de  plas  en  plus  sar  le  ressort  F , 
jusqu'a  ce  qae  la  resistance  et  la  reac- 
tion  croissante  de  celuici  balancent  la 
resistance  qae  doit  sarmonter  l'arbre 
C  dans  son  moavement  de  rotation. 
Le  mouvement  longitudinal  da  man- 
chon A  cesse  alors ,  et  les  deut  arbres 
B  et  C  tournent  ensemble  comme  ils  le 
feraient  avec  an  manchon  d'embrayage 
ordinairc.  L'appareil  doit,  da  reste, 
etre  dispose  de  facon  qae  lorsque  le 
ressort  est  dans  son  etat  le  plas  reläche, 
la  soapape  de  gorge  soit  ooverte  preci- 
semenl  de  Petendue  necessaire  poar 
livrer  passage  ä  ane  quantite  de  va- 
penr süffisante  poar  surmonter  les 
frottements  dans  la  machine  elle- 
meme. 

Si,par  une  canse  quelconqae,  la 
Charge  vient  a  augmenter,  alors  an 


mouvement  longitudinal  da  manchon , 
et  par  consequent  une  ouverlure  plas 
Krande  de  la  soupape  de  gorge  en  tont 
la  consequence  immediale,  puisque  le 
ressort  est  plus  fortemenl  comprime» 
D'un  autre  cöte,  si  la  Charge  devient 
moindre,  la  force  de  reaction  du  res- 
sort contraint  le  manchon  k  revenir 
sur  ("arbre  ß  de  la  machine »  et  par 
consequent  h  clore  en  partie  la  sou- 
pape de  gorge. 

Qua  ml  il  s'agit  d'un  arbre  qu'on 
veut  faire  tourner  dans  J'une  ou  I'autrc 
drrection,  le  manchon  rfaeeouplement 
doit  etre  plus  Long  et  pourvu  de  res- 
sorts  agissaut  aus«  dans  les  deux  di- 
rcclions,  tandis  que  le  mecanisme  pour 
mettre  en  jeu  la  soupape  de  gorge 
doit  i>i  rc  dispose  pour  produirc  le  meme 
cffßl,  de  quelque  cöte  du  point  cen- 
tral que  s'avance  le  manchon. 

Au  Heu  de  dis poser  le  ressort  comme 
on  la  reprösenle  dans  la  figure.on 
peut  Tappliquer  sur  le  levier  D ,  et  lüi 
doruier  des  formes  ires-variees. 

Le  ressort  serrant  evidemment  de 
mesure  ä  la  Charge ,  on  peut  le  meUre 
en  rapport  avec  un  index,  et  consti- 
ttier  aassi  im  indiettear  dynanorae- 
Irique.  Il  sera  toulefois  necessairede 
prendre  nolc  du  nombre  de  revolutions 
dans  un  temps  donn£  n  51  Ton  vetit  avoir 
une  ev-iluation  ex  acte  de  la  foree.II  est 
faeüe  d'imaginer  une  disposilimi  me- 
canique  oü  Tappareil  comptear  serait 
combine  avec  I  index  du  ressort,  de 
maniere  ä  indiquer  a  toutes  les  ipo- 
ques  la  force  absolue  exereee  dam  le 
moment. 

Gc  regulaleur  est  particulieremeut 
applicable  k  an  propulsear  &  Wlice 
avec  ailes  a  charniere,  et  ou  l'action  da 
manchon  d'accouplement  sert  k  modi- 
fier  Tinclinaison  de  ces  ailes,  et  cela 
instantanement  et  au  moindre  chan- 
gement  qai  aurait  Heu  dans  la  resis- 
tance. 

L'accouplemcnt  k  ressort  poarrail 
aassi  Atre  appliqae  a  van  tage  asement  k 
une  longue  serie  d'arbres  de  couche , 
parce  qu'il  tendrait  ä  adoucir  reffet 
des  vanations  snbites  dans  la  foree  oa 
la  resistance  transmises. 

Enfln ,  en  supprimant  le  ressort  F  et 
convertissant  le  levier  D  en  an  simple 
levier  ä  la  main ,  qai  servirait  k  fatre 
avancer  oa  reculer  le  manchon.  on 
aurait  un  moyen  convenable  poar  faire 
tourner  dans  an  meme  axe  et  rond 
ane  sabdivision  d'un  arbre  de  trans- 
mission  par  rapport  ä  ane  aatre. 
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Machine  d  faire  le$  mortaise* ,  les 
Xenons,  lesrainur$sy  les  languettes 
d  percer,  forer  ,  fraieer  et  planer 
vertiealement. 

Par  MM.  J.  Powis  et  J.-S.  James. 

L'inTention  dont  il  va  fctre  qnestion 
consiste  ä  inserer  les  outils  necessaires 
pour  faire  les  mortaises ,  les  tenons , 
les  rainures,  les  langaetles,  et  pour 
percer ,  forer ,  fraiser  et  planer  verti- 
ealement dans  an  porte-outil  ou  botte 
k  laquelle  on  impnmc  an  mouvcment 
de  va-et-Tient  ä  l'aide  d'un  mecanisme 
convenable ,  mis  en  jeo  par  une  cour- 
roie  et  an  premier  motcur.  Le  bois  ou 
aalre  matiere  sur  laquellc  on  opere, 
est  fixe  en  place  immediatement  au 
dessous  de  l'outil  enlre  deax  machines 
qui  se  meuvent  sor  le  banc  de  la  ma- 
chine de  la  mörae  manierc  quo  le  cha- 
riot  d'un  tour. 

La  fig.  7,  pl.  176 ,  represente  cette 
machine  Tue  en  elcvation  de  cöte. 

La  fig.  8,  la  meine  machine  Tue  en 
tleralion  sur  le  devant. 

La  flg.  9,  une  autre  toc  en  6l6va- 
tion  par  derriere. 

A, A ,  banc  sur  lequel  repose  la  ma- 
chine tont  enliere.  La  face  superieure 
de  ce  banc  est  rabotee  tres-exacte- 
ment,  et  porte  des  (ringles  ou  pieces 
a*a  en  forme  de  V ,  sur  Icsquclles  le 
chariot  B  peut  se  moavoir  en  va-et- 
Tient  ,  suivant  une  direction  longitudi- 
nale ,  quand  on  le  fait  manocuvrer  a vec 
la  roae  a  main  G ,  calee  sur  Parbre  D , 
lequel  porte  aussi  nn  pignon  E  (repre- 
sente au  poinlille  fig.  7)  qui  engrcne 
dans  une  cremaillcre  boalonnee  sar  la 
face  inferieure  du  chariot  B.  De  cette 
maniere  on  regle  tres-exactement  la 
position  longitudinale  de  ce  chariot, 
afin  d'amener  le  bois  sar  lequel  on 
Teut  operer  immediatement  soos  le 
tranchant  de  l'outil. 
■  F  est  an  second  chariot  qui  se  raeat, 
k  angle  droit,  sar  celui  B  dans  des 
coulisses  en  V ,  et  qu'on  ajuste  relali- 
▼ement  a  Toatil  avec  la  roue  a  main  G; 
HetH'  sontdeux  m&choircs  entre  les- 
qnelles  le  bois  est  saisi  et  Gxe.  La  mä- 
choire  H  est  fondue  d'une  seulc  piece 
avec  le  chariot  P ,  tandis  que  celle  H' 
pect  se  mouToir  en  avant  et  en  arriere, 
et  6lre  ajustee  ä  la  distancc  voalae  ä 
l'aide  d'une  vis  I,  tournant  dans  un 
ecron,  qoi  fait  partie  de  la  poupee 
fixe  K,  et  qu'on  manmuvre  avec  la 
roue  L. 

M,M  est  an  bdti  Tertical  qoi  peut 
monier  et  descendre  sur  des  coulisses 
en  V,£,c,  taillees  sar  ane  desfaces  du 


banc  A,A ,  mais  qu'on  arreie  dans  la 
Position  conTenable ,  avec  une  vis  pas- 
sant  k  travers  une  mortaise  e,e  et  un 
ecrbu  d.  C'est  ä  l'aide  de  celle  mortaise, 
de  cette  vis  et  de  cet  ecrou  qu'on  regle 
la  hauteur  du  bäti  M  pour  l'adapler  ä 
l'excursion  ou  la  course  qu'on  veot 
donner  ä  l'outil. 

N  estun  arbre  vertical  qui  peut  mon- 
ter  et  descendre  dans  des  Colliers  0  et 
O'  sur  le  bäti  M.  L'extremite  inferieure 
de  cet  arbre  est  pourvue  d'une  douille 
ou  d'une  botte  dans  laquelle  on  inscre 
l'outil ,  qu'on  maintienl  en  place  avec 
une  vis  t.  La  partie  superieure  de  cette 
tige  est  coiflee  d'une  piece  P  en  forme 
de  T,  d'oü  pendeut  deux  tringles  Q,Q : 
R  est  un  levier  ä  contre-poids  ayant 
son  point  de  cenlre  en  g  sur  le  bäti  M , 
et  articulc  sur  les  deux  tringles  pen- 
dantes  Q,Q;  S,  un  pignon  d  angle  ne 
formant  qu'unc  seule  piece ,  et  venu 
de  fönte  avec  le  manchon  ou  tobe 
creux  A,  ä  travers  lequel  passe  Parbre 
N.  Ce  manchon  h  porte  sur  le  codier 
0',  et  est  pourvu  de  trous,  dans  les- 
quels  s'insere  l'extremite  d'une  che- 
Tille  f%  afin  de  maintenir  fermement 
l'outil ,  et  de  permettre  au  besoin  de 
renverser  sa  position.  Le  pignon  den- 
gle S  est  üxe  sur  l'arbre  par  une  cla- 
Teile  qui  penetre  dans  une  mortaise ; 
T  est  un  second  pignon  d'angle  sur 
l'arbre  /que  soutient  une  potence  U, 
boalonnee  sur  le  b<1ti  M ,  et  sur  laquelle 
il  tourne.  Enfin  W  est  ane  mamvelle 
pour  faire  mouvoir  l'engrcnage  d'angle 
S  etT,  et  par  son  entremise,  l'arbre 
vertical  N ,  quand  la  machine  sert  ä 
forer  ou  ä  percer ,  et  qu'on  a  ajuste  un 
outil  convenable  dans  la  botte  qui  le 
termine  par  le  bas. 

X  est  une  roue  den tee  droite  calee  sar 
l'arbre  D ,  et  V  un  cliquet  qoi  s'engagc 
dans  les  dents  de  cette  roue.  Co  cliquet 
a  pour  point  de  centre  un  boulon  ih- 
sere  ä  l'extremite  d'un  levier  coude  Z , 
dont  le  centre  en  m,  sur  une  petitc 
poupee  n  etablie  sur  le  banc  A ;  o  est 
une  oreille  en  saillie  sur  le  levier  Z,  el 
p  une  tige  qui  pend  du  levier  R  en 
passant  par  un  teil  perc6  au  centre  de 
1  oreille  o;  r,  ane  virolc  sur  la  tige  p, 
qu'on  peut  arreter  dans  la  position  vou- 
lue  sur  cette  tige  par  la  vis  *,  disposi- 
tion  qui  a  pour  but  de  donner  au  cha- 
riot B  et  ä  la  matiere  sur  laquelle  on 
opfere ,  une  marche  convenable  et  re- 
guliere soos  l'action  de  l'outil ;  t  est 
une  courroie  de  caoutchouc  vulcanise 
qui  embrasse  la  poupee  m  et  le  levier 
coude ,  afin  de  remplir  les  fonetions  de 
ressort  pour  ramener  le  cliquet  en  ar- 
riere quand  on  releve  le  levier  R. 
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■  Sopposonsqa'ons'toserve  pour  faire 
im  mortaiso  ou  ane  rainare ,  tlors  oa 
insere  dans  li  belle,  a  rextremile  de 
la  tigeN,  im  oulil  semblable  k  celoi 
reprfsentedans  lea  flg.  10  etil. Le  bois 
sor  lequel  on  veol  operer  est  place  en- 
tre  leg  mlchoires  H  ei  H\  et  on  deler- 
mine  sa  position  au-dessous  de  Toatil 
an  moyen  des  roacs  C  et  G.  Oa  mct 
eosoile  cet  outil  eo  actioo  en  abaissant 
la  tarier  R  9  qui  le  fait  descendre  poor 
altaqoer  le  bois.  Oo  releve  alora  ce 
levier,  ce  qui  fait  descendre  la  lige 
#,  et  execuler  k  la  rooe  dentec  X  (per 
renlremise  de  la  firole  de  batage  r, 
du  tarier  coude  Z  et  da  cliquet  Y)  aae 
revoluüoo  partielle,  tandis  que  le  pi- 
gaon  £  engreoant  dans  la  cremaillere 
au-dessoas  du  cbariot  B ,  le  fait  mar- 
eher  en  avanl  de  l'etendoe  necessaire, 
et  presenter  de  nouveaa  bois  au  tran- 
cbant  de  l'oulil.  La  qoanlile  de  bois 
qu'on  fait  ainsi  attaquer  par  cet  ouüi  v 
se  regle  en  ajuslant  la  virale  de  butage 
r ,  et  en  la  faisant  glisser  sur  la  tige  p. 

J tuend  on  veut  relourner  l'oulil,  on 
re  la  cheville  f,  on  fait  loarner 
Farbre,  et  on  insere  de  nouveaa  la 
ebeville  dans  le  trau  oppose.  En  meine 
temps  on  renverse  le  cliqoel  poor  qa'il 
agisse  sor  le  cöte  oppose  de  la  roue  X, 
ce  qui  fait  marcher  le  chariot  B  dans 
unc  direcüon  contraireä  la  precedente. 
Sil'on  veut  faire  un  tenon,  on  opere 
de  la  meme  maniere,  seulement  on 
reraplace  par  l'outil,  flg.  12>,  celui 
represente  dans  les  flg.  7X  8  et  9  et 
pour  planer  et  dresser  verticalement, 
on  applique  un  oulil  convenable  pour 
cet  objet  qu'on  insere  et  manosuvre  de 
meme.  Si  c'cst  forer  ou  percer  qu*on 
se  propose ,  on  se  sert  de  l'outil  repre- 
sente dans  la  flg.  13,  et  on  imprime 
on  mourement  de  rotalion  a  1  arbre 

3ui  le  porte  avec  le  Systeme  de  roues 
'angle  S  et  T,  et  la  maoivelle  W. 


Machine  d  deeouper ,  percer  et  river 
le$  fers  d'angle  et  leg  töleg. 

On  se  sert  acluellement,  dans  les 
chanliers  de  construction  de  bateaux 
en  fer  de  MM.  Lawrie  et  compagnie , 
ä  VVhiteinch ,  pres  Glasgow ,  d'une  ma- 
chine simple  et  ingeuieuse  pour  couper, 
percer  et  river,  dontl'inventioo  estdoe 
a  M.  H.  Donald  ,  un  des  associes  de  la 
maison  Craig  et  Donald,  Ingenieurs 
conslructeurs  ä  Johnstone,  en  Ben- 
frewshire.  Gette  maebine  presente  ane 
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plos  enttees.poär  exöcupr  a*ee  ua 
seol  appareil  les  travatt  nocsaoairoi 
poor  coaper, percer  et  river  lea  fers 
iTangle  et  lea  Mies  dort  op  m  fer  t  *■* 
la  consiroctioo  des  bdtfomts  ea  Cor. 
Bo  void  U  descripüon  soaipaii»  *  la 


Fig.U,  pl.  1»,  eteyatfan  foepir 


da 
de  fe- 
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sea  eogrenages,et 

mouvement, 

Fig.  15.  plan 
dito  machioe. 

Getlemachineexereesla 
ane  quadruple  actioo ,  c'aet-aVHlin 
qa'elle  peut  en  meme  tenapa  cooper, 
percer  oa  riv er  de  deax .  eftee,  alle 
coosista  essenüellement  ca  ob  biti  ro- 
buste ea  fönte  A,A ,  dans  le  eeatre 
ende  duquel  fonetionne,  sur  noasa 
horiiontar  C,  on  lefier  vertkal  B. 
L'exüremite  inferieure  de  ee  levier  est 
articulee  avec  ane  biclle  D.qai  reeoit 
«oa  mouTement  alternalif  d'i 


Teile  etablie  sur  l'arbre  «Ton  pr 
motenr,  de  facon  qa'a  mesare  qae 
cette  manfvelle  tourbe,  ee  levier  es- 
cille  1  neu  pres  comme  an  peadnla 
autourdesonaxe.  La  tete  de  ce  leviar 
porte  de  cbaqoe  cöte  ane  lasoe  taa- 
chante,et  la  llgne  oü  a  licale  dHaae 
page  se  trouvant  fort  pea  elevee  au- 
dessus  du  cenlred'oscillation  do  levier, 
le  moment  stalique  de  celoi-ci  lui 
donne  une  tres-grande  force.  La  lame 
fixe  F,F  des  cisailles ,  qui  correspond 
a  la  lame  mobile ,  est  etablie  de  cbaqoe 
cöte  de  la  tete  du  levier  sur  aae  ptece 
qui  est  fixee  sur  le  bau,  de  facon  qae 

auand  ce  levier  se  balance  sur  son  axe, 
coupe  alternativement  d'an  cöte  pais 
de  Taatre.  De  cette  maniere,  deux  on- 
vriers  peuvent  decouper  et  purer  eo 
meme  temps ,  une  des  eif ailiee  s'ou- 
vrant  uendanl  que  Tautre  ae  ferme. 
Cette  aisposilion  est  tres-avanlageose 
en  ce  qu'elle  permet  de  couper  des 
pieces  de  metal,  qui  sont  incommodes 
a  travailler  ä  la  maniere  ordinaire,  en 
les  faisant  passer  ä  travers  la  cisaille 
de  droite,  je  suppose,  la  recevant  de 
lautre  cöt6  du  bäli .  et  achevant  son 
decoupage  a  U  cisaille  de  gauebe  apres 
Tat oir  ou  non  retournee. 

Le  travail  pour  percer  et  river  s'exe- 
cute  dune  maniere  tres-simple,  en 
disposant  lespoincoos,  emporte-pieces 
ou  boulerolles,  etc.  G,  de  chaque  edle 
du  levier  prineipal  au-dessoas  de  son 
centre  d*oscillalion.  Ghacun  de  cos  ou- 
lils  fonclioone  dans  un  guide  horizon- 
tal perce  dans  la  masse  du  bati ,  et  son 
extremile  posterieure  est  articulee  sur 
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1«  tranchant  da  levicr ,  Undis  qae  celle 
anterieare  €§t  en  stillte  sor  ce  batf. 
Lesoutils  deslines  k  percer  oo  a  river, 
en  venant  presser  sor  les  matrices  H, 
entrent  ainsi  alternativement  en  jeu. 
Au  moyen  de  cetle  disposition ,  la  dou- 
ble acüon  de  decoopage  s'opere  vers  le 
milieo  da  bau  massif ,  tandis  qne  les 
Operations  de  percage  et  de  rivure 
s  executenl  en  meine  lemps  sor  cbacnn 
des  cotes,  a  an  niveaa  plus  bas  que  le 
centre  du  levier. 

Gelte  disposition  generale  peut  etre 
modifiee  pour  des  travaux  particuliers, 
ainsi  an  lieu  d'etablir  la  macbine 
conome  on  Pa  explique ,  on  pourrait  la 
disposer  Terticalement  et  faire  ose i Her 
le  levier  horizonta  lernen  t ;  en  an  mot, 
la  macbine  pent  fonetionner  soos  an 
angle  et  dans  ane  position  quelcon- 
qoes. 


Touret*  nouveaux. 

11  n'y  a  peut-etre  pas  dans  les  ale- 
liers  de  constraction  d'appareil  aussi 
imparfait  que  le  touret  ordinaire, 
car,  qaoiqa*on  ait  sans  cesse  besoin 
dans  ces  aleliers  de  percer  des  Irous 
sans  pouvoir  se  servir  des  machines  a 
percer,  les  oatils de  percage  sont  teile- 
mentdefectueux,  qu'il  faul  ötre  habile 
pour  percer  correclement  un  trou 
d*  ane  certaine  profondeur. 

M.  P.-A.  Calvert,  Francais  etabli 
depuis  longtemps  k  Manchester,  a  in- 
venle  pour  cet  objet  un  nouveau  tou- 
ret ,  qu'il  appelle  touret  universel ,  et 
qai  paratt  constituer  un  perfectionne- 
ment  dans  ce  genre  d'outils. 

La  flg.  16  v  pl.  176,  est  une  vue  en 
elevation  de  ce  touret. 

La  flg.  17  en  est  an  plan. 

Dans  les  deax  Ggures,  on  a  brise  le 
levier  qui  sert  k  mellre  l'appareil  en 
action. 

La  botte  ä  forel  A  estcouronnee  par 
an  pelit  pignon  d'angle  B  qui  est  en 
prise  avec  deux  autres  pignons  C,C 
opposes,  marcbanl  en  sens  inverse,  et 
d  an  diametre  plus  grand  que  celui  de 
B.  Ces  deux  pignons  C,C  sont  tailles 
pour  servir  ä  la  (bis  de  pignons  d'angle 
et  de  roues  droites  ä  röchet ,  et  c'est 
sor  leur  plus  grand  diametre  ou  leur 
surface  convexe  supericure  qu'ils  sont 
taill6s  en  roue  k  röchet.  Tous  deux  sont 
semblables  et  mis  en  action  par  des 
cliquels  DJ)  inseres  dans  le  levier  E. 
Ce  levier  est  termine  par  ane  four- 
cnette,  portant  au  bnut  de  chaanc 
brauche  un  ceil  dan«  Icquel  est  insere 


et  arr^te  le  bonlon  qai  sert  d'axe  aas 
deax  pignons  C,C ,  chacan  des  cliquets 
D  est  insere,  comme  on  la  dil,  dans 
une  des  branches  de  la  fourcbeüe,  et 
Tient  buter,  par  la  pression  qu'excrce 
sur  lui  an  ressort  ä  boudin  F  place 
derriere ,  sur  une  des  dents  de  la  taille 
ä  röchet  du  pignon  C  correspondant. 
On  fait  descendre  le  foret  a  mesare 
que  le  trou  s*approfondil  ä  la  maniere 
ordinaire,  c'est-ä  dire  d'un  ecrou  ta- 
raude  G  ä  centrage  superieur. 

II  est  facile  de  comprendre  qae,  par 
cette  disposition ,  le  foret  tourne  tout 
aussi  bien  par  le  mouvemenl  d'abais- 
sement  que  par  celui  d'elevation  du 
levier  E,  et  que  les  pignons  C,C  ayant 
un  plus  grand  diametre  que  le  pignon 
B ,  qu'ils  Commandern ,  on  peul  percer 
un  trou  en  un  temps  de  un  tiers  moins 
long  qu'avec  Pappareil  ordinaire. 

On  peut  aussi ,  a  l'aide  de  cet  appa- 
reil ,  percer  des  trous  lorsque  le  foret 
fait ,  dans  un  m£me  plan ,  un  angle  avec 
le  levier  E  v  ainsi  qu'on  Pa  indique  par 
deux  lignes  ponetuees  dans  la  üg.  16, 
et  par  consequent  le  nouveau  touret 
peut  fonetionner  dans  des  points  inacces- 
sibles  ä  ceux  generalement  en  usage. 

Le  levier  peut  etre  mü  de  haut  en 
bas  ou  horizontalement,  ou  diagonale- 
ment ,  et  lesressorls  a  boudin,  Caches  k 
lintcrieur,  sont  peu  e%pos6s  a  se  de- 
ranger. 

AI.  Griffilhs,  auquel  on  doit  uu  mo- 
dele de  propulseur  a  h6lice  pour  les 
bAtiments  ä  vapeur  qui  a  fait  grand 
bruit  en  Anglelerre,  reproclic,  de  son 
cöle,  aux  lourets  ä  röchet  de  n'clre  en 
general  mis  en  action  que  par  une  seule 
denl  du  röchet  et  par  consequent  de 
manquer  de  force,  ou ,  quand  on  veut 
exercer  un  cflbrt  un  peu  plus  conside- 
blc,  d'etre  exposes  ä  voir  rompre  ces 
dents.  De  plus,  la  roue  ä  röchet  et  le 
cliquel  y  sont  ä  nu  et  la  plupart  du 
temps  ex poses  a  recevoir  les  malpro- 
pretes  qui  resultent  du  travail  et  du 
maniemcnl  conlinuel  de  l'outil. 

C'est  pour  corriger  ces  defauls  qu'il 
a  propose  une  construclion  simple  qui 
lui  paratt  ne  rien  laisser  a  ilesircr  et 
que  nous  allons  decrire. 

La  ßg.  18,  pl.  176,  est  une  vue  en 
elevation  de  Pappareil  oü  Pon  a  brise 
le  levier. 

La  ßg.  19,  le  plan  moitie  en  eoupe. 

La  Gg.  20,  une  elevation  moitie  cn 
coupe  et  ou  Pon  a  cnleve  enlierement 
le  manche  ou  levier. 

Le  levier  ressemble  a  une  cle  ä  ecrou 
ordinaire  terminee  ä  Pextremite  oü 
doit  etre  Poeil  par  une  douille  qui  s'a- 
dapte  sur  un  ecrou  polygonal  a  taille 
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en  dcssons  en  dent  de  röchet.  La  boite 
ä  foret  b  est  ega  lerne  nt  laillce  daits  le 
haut  cn  dent  de  röchet,  de  manierc 
qua  ces  deux  tniJTos  penetrent  l'une 
Jans  l'aulre,  comme  an  Konserve  dam 
un  manchon  a  grifleE.  Un  petilressort 
a  boudin  c  serl  a  mainteuir  ces  grifles 
cd  prisc»  La  lige  d  qui  est  creuse  est 
nssemblce  k  vis  avec  la  hotte  £  et  ta- 
raudee  ä  finterieur  pour  recevoir  Ja 
vis  e  qnj  sert  ä  faire  avancer  lTout*L  On 
voit  icr  que  loul  le  mecanismc  se  tronve 
euveloppe  et  protege  par  1c  manche. 
Du  reale*  la  mancenvre  y  est  la  meme 
que  dans  le  tourel  ordinairc;  quand 
on  lourne  le  manche  suivant  une  di- 
rection,  l'ecrou  a  s'elcve,  raet  1a  grifft 
hors  di!  prise  en  laissanl  la  hotte  ä  fo- 
ret immobile,  et  lorsque  le  manche  est 
ramene,  la  grilTc  entre  en  prise  et 
toutes  les  dcnls  se  trouvant  cngag&es 
concourent  ä  faire  lourncr  Je  foreL 


Maehine  d  mäcker^  petrir  ou  broyer 
le  caoutchouc,  b  gntla-yercha  tl 
autres  matiires  anaiofjuei. 

Par  M.C.  Nickeu. 

Oa  i  deja  propose  diverses  machines 
pour  macher  et  petrir  le  caooteboue* 
le  gutta -pereba  cl  autres  matteres  ana- 
logues;  mais  presque  toutes  ces  ma- 
ch in  es  sont  grossieres,  exposecs  a 
s^mpäter  et  bien  inferieures  sous  tous 
les  rapporls  aux  divers  modales  de  pe- 
trins  qui  ont  ele  in von les  ponr  petrir 
les  matteres  h  fabriquer  le  pain*  le  me 
suisproposc  de  perfectiooner  ces  ma- 
chines cl  au  tleu  d'cmployer*  comme 
da us  la  plupart  de  celtes  aujourd'hui 
connues.  deui  eylindres  unis»  canneles 
on  A  dents,  j*ai  introduit  dans  chaeune 
de  ces  machines  rleux  eylindres  lailles 
cn  forme  de  vis  qui  fonciiouuent  par.il- 
Letement  Tun  ä  lautre«  Voici  mairitc- 
nanl  comment  j'ai  realisece  pcrfcclion^ 
nement. 

Fig.  2f ,  pl.  176 ,  plan  de  la  machlue 
ä  petrir  le  caouichouc  ou  le  gulta-per- 
cha, 

Fig,  2:2,  vueen  elevation  par  une  des 
ef iremiles  de  la  machine, 

Fig.  23t  section  transversale, 

a,a,  bati  de  la  machine ;  les  figores 
donnent  unc  idee  süffisante  de  sa  forme 
saus  qu'tl  soit  necessaire  d'enlrer  dans 
des  detaits ;  btb,  äuge  dans  laquclle 
lourneiit  et  fonetionnent  les  eylindres 
ct€*  Cettc  auge  peut,  auhesoin,  etre 
enveloppce  d'unc  ehern  ise  pour  Ja  va- 
peur  dans  le  cas  oü  les  maüeres  qa'on 
pelrit  et  travaille    oot  besom  d'une 
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lemperature  plus  elevec  que  cell«  qui 
resullft  du  travail  du  petrissäge  lui- 
m6oae.  Quand  il  s'agit  de  petrir  et  dt 
traiter  le  guLU-pcr cha ,  j*ai  t  en  oulre, 
remar»jue  qu'il  etait  utile  d'employur 
"Mi  tuyau  qui  introduit  ua  jet  de  vaneur 
dTeau  dans  Tauge  lorsque  fa  machine 
est  reslce  pcndanl  queJque  lemps  en 
repos,  mais  Lorsqa'elle  fouctionne 
dune  mu  niere  eonii  nue ,  la  cbaleur  qui 
resulte  du  iravail  du  petrissage  lui* 
meine  est  süffisante ,  taut  pour  le  caout- 
chouc  que  le  gutla-percha  aiasi  que 
pour  les  m61anges  en  proportions  va- 
riables que  Ton  peut  faire  de  ces  ma* 
tieres, 

Les  axes  des  eylindres  c,c  tourneD 
dans  des  eoussinels  et  sur  des  appul 
c1^1  converiablement  placcsdecl 
hout  et  Jour1*  lourillons  se  comma 

rno  l'aatre  a  ces  extremites  au 

de  dcu\  roues  dentees  droites  d.d. 

On  ponrrail  dorm  er  des  diametres 
difTcrcnts  a  res  eylindres  et  faire  trat- 
tler le  nlus  fort  sur  le  plus  petitt  mais  je 
Die  suis  generalement  servi  aveeavan- 
Uge  de  eylindres  de  meme  diamelre, 

On  voit,  dans  la  figure,  que  cbacui 
d^cescvlindre^  est  taillc  suivant  nne 
▼il  ä  quaire  filels,  toutefois  le  nombre 
decesülelspeut varier, etil  n'esttneme  { 
pas  necessaire  qu'il  soit  le  m^me  sur 
ebaeun  des  eylindres. 

Ces  eylindres  tournent  panrileJe- 
ment  Tun  a  Pautre  et  presqae  en  coo- 
tacl  et  dans  chaeun  des  nlels  qui  j 
sont  decoupees,  on  a  pratiqae  des  en- 
tailles  c*,^,  ou  mienx ,  des  cannefores 
qui  courent  suivant  une  directioo  dia- 
gonale ainsi  qu'on  le  remarque  daiis  la 
«g.21. 

On  communique  le  mouvement  ans 
eylindres  c,c  an  moyen  d'une  nutchioe 
ou  autre  moteur  dont  on  appliqne  la 
force  sur  Taxe  c*  de  Tun  d'enx* 

Pour  empecher  les  maüeres  sur  let- 
quelles  on  opere  de  remonter  oa  d^tre 
refoulees  le  long  des  parois  de  Fange 
et  de  se  deverser,  on  a  etabli  snr  ces 
parois  des  gardes  e,e  tournant  snr  char- 
nieres,  qu'on  peut  relever  lorsque  le 
travail  est  termine  et  qu'on  assojettit 
pendant  qu'on  pelrit  au  moyen  de  cro- 
cbets  f,f  qui  jonent  sur  des  bonlons  in- 
seres  sur  ebaeun  des  fonds  de  Fange 
b,b. 


Pompe  pour  les  arides  et  autres 
substances  analogues. 

Par  M.  Röhlmüw. 

Cette  pompe,  destinee  k  ilerer  les 
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liquides  qui  attaquent  les  melaux ,  par 
ezemple  lorscpnl  s'agit  de  monier  de 
l'acide  sulfurique ,  de  l'acidc  chlorhy- 
drique,  des  Solutions  acides ,  etc.,  et 
par  consequent  oü  Ton  est  Obligo  d'evi- 
terl'emploi  de  tous  les  melaux,  est, 
dans  toute  sa  strueture  et  jusque  dans 
ses  garnitures,  construilc  eo  poterie 
de  gres.  Les  inventeors  de  ces  pompes, 
qu'on  ne  saurail  trop  recommander  et 
auxquelles  ils  ont  donne  le  nom  de 
pompes  en  gres  vitreux  (vitreousstone- 
ware  pumpt)  sont  MM.  S.  Green  et 
compagnie,  de  Londres,  imperial- 
pottertes,  Prince's  street,  Lambeth. 

Le  corps  de  pompe  prineipal  A,A, 
qu'on  a  repräsente  en  elevation  et  en 
coupe  dans  les  figures  24  et  25 ,  pl.  176, 
an  huilieme  de  sa  grandeur  naturelle , 
est  assemble  avec  le  chapeau  £  pour 
l'appareil  de  fermeturc  p,q,  par  le 
moyen  des  boulons  ryr  et  avec  le  ren- 
flement  B,  le  tuyau  d'aspiralion  G  et  le 
tuyau  d'ascension  D  par  une  fermelure 
metallique  a  du  genre  de  cellc  dite  ä 
balonnette ,  fermeture  qu'on  a  repre- 
sente1  separement  en  plan  et  en  eleva- 
tion dans  les  figures  26  et  27.  L'anneau 
de  garniture  pj>  du  piston  plein  m 
ainsi  que  la  garniture  q%q  qui  l'entoure 
sont  etablis  en  gutta-percha.  Les  sou- 
papes  sl  et  $*  sont,  au  cunlraire,  en 
gres. 

On  remarquera  dans  ces  pompes  les 
collets  v,v  k  la  partie  inferieure  du 
corps  A  qui  forment  des  surfaces  in- 
clines  ou  cbanfreinees  x,y  (voyez  en 
particulier  la  Og.  24)  afin  de  pouvoir 
operer  la  fermeture  en  bafonnetle  dont 
il  a  ete  deia  question  au  moyen  de 
l'anneau  a  (flg.  26  et  27).  Cet  anneau 
consiste  en  deux  parlies  unies  l'une  a 
l'autre  par  des  vis  b,b.  Trois  pinecs 
z%zsz  s'elevent  au-dessus  des  collets 
chanfreines  v,v  pendant  que  l'anneau  a 
embrasse  le  tuyau  de  jonetion  CG  au- 
dessous  du  boudin  w.  En  faisant  lour- 
ner  l'anneau  a,z  convenablement  on 
produil  une  fermeture  aussi  clanche 
qu'on  le  desire.  On  remarquera,  en 
outre,  qu*il  existe  trois  entailles  d  (fig. 
25 )  dans  le  collet  v  pour  recevuir  les 
extremites  en  crochet  des  pinces  zyz,z. 

On  a  descendu  sur  le  piston  plein 
m  un  anneau  n  qui  est  pourvu  de  tou- 
rillons  o,o  sur  lesquels  on  dispose  une 
brimbale  ou  appareil  quelconque  pour 
manmuvrer  la  pompe. 

Une  pompe  de  ce  genre  prise  ä  Lon- 
dres coole  emiron  110  francs. 


Chaudiere  ä  vapeur  vertierte  ä  foyer 
conique. 

Par  M.  J.  Cameron. 

Cettc  chaudiere,  dont  on  a  repre- 
sente  une  seclion  par  un  plan  ▼ertical 
dans  la  flg.  28,  pl.  176,  et  une  section 
horizontale  ä  la  hauteur  des  carncaux , 
dans  la  fi$  29,  est  du  genre  de  Celles 
dites  verlicales  avec  calotte  hemisphe- 
rique  et  foyer  interieur  forme  de  deux 
cones,  Tun  d'eux  exterieur  A,A  plus 
grand  et  droit  et  Tautre  interieur  B 
plus  petit  et  renversö.  Ces  deux  cones 
convergent  ä  mesure  qu'ils  s'elevent, 
et  ä  une  certaine  hauteur  ils  sont  unis 
entre  eux  par  une  calotte  en  forme  de 
gouttiere  qui  couvre  l'cspace  libre  en- 
tre eux.  C'esl  cet  espace  annulaire  qui 
constitue  le  foyer.  II  existe  deux  portes 
de  foyer  C  ä  la  dislancc  entre  elles  du 
tiers  de  la  circonferencc  de  l'enveloppc 
de  la  chaudiere  et  le  tout  repose  sur 
une  plaque  de  fonle  D,  percec  au  mi- 
licu  d'un  trou  dans  Icqucl  descend  le 
cöue  d'oau  central  B.  Les  ouvertures 
E  pour  l'cvacuation  de  la  fumee  sont 
placces  pres  du  sommet  du  cöne  exte- 
rieur et  elles  debouchent  dans  des  car- 
neaux  qui  conduisent  a  la  cheminec 
en  F. 

Sous  cette  forme ,  la  chaudiere  est 
un  appareil  independant  en  metal , 
mais  en  entourant  l'enveloppe  exlc- 
rieure  d'une  maconncric  et  laissant  un 
espace  annulaire  entre  cettc  macon- 
nerie  et  cette  enveloppe  ,  on  peut  faire 
circuler  l'air  chaud  dans  cet  espace 
avant  de  l'evacuer  par  la  cheminee,  de 
maniere  ä  Iransformer  presque  toute  la 
surface  extericure  de  la  chaudiere  cn 
surface  de  chauffc. 

Cettc  chaudiere  par  all  posseder  plu- 
sieurs  avanlages.  Elle  economise  res- 
pace,  sa  construclion  est  facile  et  eco- 
nomique  et  sa  forme  resistante  et 
solide.  Les  faecs  inclinces  des  cones 
sont  favorables  ä  l'application  et  ä  Tab- 
sorption  de  la  chaleur,  et  les  surfaces 
de  chauffc  n'ont  ä  agir  que  sur  des 
couches  d'eau  assez  ininecs  tandis  que 
dans  le  haut  l'cau  s'elcnd  sur  la  section 
totale  de  la  chaudiere.  Quand  le  niveau 
de  l'eau  s'abaisse ,  sc  sont  les  partics 
les  plus  robustes  et  les  moins  chauffecs 
qui  decouvrent  d'abord  et  les  depöls  y 
occasionnent  bien  moius  d'inconve- 
nients  que  dans  les  chaudiere*  ordi- 
nales. Enfin ,  on  croit  reconuallre  que 
les  chaudiercs  de  ce  modfeie  presenle- 
raient  aussi  plusieurs  avantages  si  on 
les  appliquait  k  la  navigation. 

Une  chaudiere  de  ce  genre  qui  est 
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de  la  vapeur  per  sa 
de'sftrett  ehargee  de  IS  kifro- 
,  SO  minutes  apres  rallomage. 


Arfjvtetatr  d  tclionHftrenUdUpour 
Im  maekina  d  uapetir. 

Pir  lf.  H.-A.  Lurram. 

Cwt  avec  beaueoup  de  raison  qu'oo 
feit  actnellemeot  de  grands  efforts  poor 
donner  aux  machines  k  vapeur  ane 
marebe  aussi  reguliere  qu'if  est  pos- 
sible,  el  sans  laquelle  ces  machinesne 
peuventexecuter  convenablement  beau- 
eoup de  travaux  importants.  Poor  at- 
teiudre  ce  bat.  »es  uns  ont  abandoooe 
le  pendnle  cootqoe,  qoi  est  en  efletuh 
regulateur  assei  imparfait,  et  j  ont 
Substitut  d'autres  dispositious  roeca- 
niques,  qu'iUont  Jogees  plus  propres  a 
eonserver  cette  marebe  rigoureusement 
uniforme,  qui  estl'objetdu  probleme 
a  resoudre;  tel  est,  per  exemple,  le 
regulateurchrooometriqacdeM.C.-W. 
Siemens,  dont  nous  avous  donne  la 
tbeorie  et  la  description  ans  pages  16t 
et 269  de  ce  volume.  D'autres,  an  con- 
tra Ire,  ont  pense  qu'on  pouvait  eon- 
server le  pendnle  de  Walt,  mais  qu'ü 
convenait  de  lui  ajonter  nn  mecanisme 
propre  a  en  rendre  le  jen  plus  sür  et 
plus  regulier,  et  c'est  nn  appareil  de  ce 

8 eure  dont  on  doit  I'invention  ä 
I.  H.-A.  Luttgens,  de  New- York, 
qne  nous  allons  decrirc  en  faisant  res- 
sorlir  les  details  ingenieux  qu'il  pre- 
sente. 

Dans  cet  appareil  regulateur,  le 
tiroir  de  detenle  on  d'interruption  de 
la  vapeur  est  mis  en  jeu  par  nn  excen- 
trique  qui  prend  divers  degres  d'ex- 
centricile  en  obeissant  ä  l'action  du  rc- 

Sulateur.  Nous  supposerons,  dans  la 
escription  qui  va  suivre,  que  cet  ap- 
pareil est  applique,  comme  dans  le 
modele  parvenu  en  Enrope ,  ä  une  ma- 
chine äcylindre  horizontal ,  et  quo  l'ap- 
pareil  modificateur  est  applique  sur 
l'arbre  principal. 

Sur  cet  arbre  principal  est  calee  une 
ponlie  embrassee  par  une  courroie 
sans  fin ,  laquelle  fait  tourner  une  autre 
poulie  calee  sur  un  petit  arbre  court 
placee  dans  le  baut  du  bäti  au-dessus 
de  l'arbre  principal  et  parallelement 
avec  lui.  Lc  petit  arbre  superieur  porte 
une  roue  d'angle  en  pnse  avec  une 
rone  semblable  flxee  sur  la  tige  dn  pen- 
dule  conique,  tige  qui  rouie  dans  une 
crapandine  et  un  codier  etablis  sur  le 
Mn ,  leqnel  porte  aussi  les  coussinets 


•tr  lesquels  fonclionne  l'arbre  suue- 
riev.  Lnfin  *  sur  ce  petit  arbre  est  ca- 
lee  une  seconde  poulie  dun  plus  fort 
diametre  quo  la  premiere,  et  de  la 
quelle  descend  une  courroie  qui  ero- 
bratse  i\  son  tour  une  autre  poulie  que 
porte  l'arbre  principal,  el  qui  mel  en 
jeu  loul  le  mecanisme  regulateur, 

La  fig,  30f  pl.  176,  est  une  seclion 
Tertlcalc  du  mecanisme  qui  communi- 
quel'aciion  regulatrice  ä  l'excentrique 
eervanta  manoeuvrer  le  liroir  de  de- 


A«Äf  arbre  principal  de  la  machine 
a  vapeur;  T,  poulie  sur  laquelle  des- 
eend  la  eourroie  dont  il  vient  d'etre 
question,  et  qui  est  porlee  librement 
surle  moyeu  prolongc  de  la  poulie  E>, 
laquelle  est  pisee  sur  l'arbre  princi- 
pe] A.  Dn  disque  F  est  aussi  büulonne 
surlemoyeudc  la  poulie  1>*  et  la  pou- 
neY,quiestmainienucntrc  ec  disque, 
et  le  pUt  exttrieur  de  la  poulie  D  est 

Survu  de  cbaque  cöte  (Tun  anntaa 
ftottement  A,A,  anncaux  qui  sont 
repousses  exterieurement  par  les  res- 
sorts  a  boudinM.  de  mani&re  a  maio- 
tenirla  poulie  Y  avec  nn  degre  de  pres« 
sioo  determine  entre  la  poulie  D  et  le 
disque  F.  Cette  poulie  1)  et  ce  disque 
F  ne  peuvent  pas  p rendre  de  roou*<?- 
ment  longitudinaL  sur  l'arbre  principal 
A ,  sur  leqnel  ils  sont  reienus  en  place 
par  des  embases  g,g. 

Le  disqne  F  porte  exterieuremenl 
un  collet  circnlaire  tres-eleve  G,  garni 
ä  l'interieur  de  dents  qui  eugrenent 
dans  Celles  d'un  petit  pignon  J  ,  cale 
sur  on  boot  d'arbre  I  roulant  dans  des 
coussinets  H,H,  fixes  sur  l'arbre  prin- 
cipal A.  L'autre  extremite  de  cet  arbre 
1  porte  une  petite  roue  d'angle  J*  en 
priseavec  une  roue  semblable  S ,  calee 
a  I 'extremite  dune  tige  filetee  c  dispo- 
s6e  dans  la  direction  d'un  rayon  par 
rapport  ä  l'arbre  principal  v  et  a  ande 
droit  relativement  au  nout  d'arbre  I , 
qui  est  parallele  au  premier.  L'extre- 
mite  supe>ieurc  de  cette  tige  filele«  est 
maintenue  par  une  vis  de  centrage  qui 

(»asse  ä  travers  un  petit  bras  e  que  porte 
a  poulie  B,  et  la  tige  elle-meme  fonc- 
lionne dans  un  ecrou  L.  fixe  k  de- 
meure  sur  Pcxcentrique  G.  Cet  ezeen- 
trique  est  evide  au  centre ,  c'est-i-dire 
porte  un  ceil  dune  grande  Ouvertüre, 
de  roaniere  ä  pouvoir  etre  plac6  a  di- 
vers degres  d'excenlricitc  par  rapport 
ä  l'arbre  principal  A,  par  leqnel  il  est 
enfile.  II  est  maintenu  par  des  lan- 
goettes  b  en  forme  de  V,  fonetionnant 
dans  des  guides  a  de  meme  forme ,  ve- 
nu» de  fönte  sur  leplatde  la  poulie  B. 
L'aclion    du    pendule   conique    de 
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Watt  est  transause  par  an  Systeme  de 
levier  et  one  douille  k  an  collier  k 

Sarge ,  qui  tourne  librement  sur  la  tige 
e  ce  pendule,  et  est  embrasse  par 
l'extremite  en  foarcheltc  d'un  levier 
horiionlal  soutenu  vers  le  milieu,  et 
dont  l'aotre  extremile  peut  elre  ajustee 
de  hauteur  sar  ane  tige  verlicale  arti- 
culee  per  le  bas  avec  un  second  levier , 
auquel  ie  rattache  une  courroie  de 
frotiement  en  acier  ou  frein  T9  qui  em- 
brasse la  poulie  D,  de  facon  que  l'ac- 
tion  da  regulateur  augmente  ou  dimi- 
nae  le  frotiement  saivant  le  cas. 

L'appareil  estajuste  de  fagon  qae, 
lorsgue  l'arbre  A  vient  ä  tooraer  avec 
la  vitesse  qui  lui  est  assignee,  la  len- 
dance  de  la  poalie  Y,  par  suile  des 
proporlions  etablies  entre  les  diverses 
poulies  calees  sur  le  pelit  arbre  supe- 
rieor  da  bäti ,  et  celle  B ,  ä  faire  tour- 
ner  la  poalie  D  avec  ane  vitesse  supe- 
rieare  a  celle  avec  laquelle  tourne 
l'arbre  A,  estexaetement  balancee  par 
Faclion  da  frein  moderatear  T.  Si  par 
one  cause  quelconque  la  vitesse  de  la 
machine  vient ä s'accrollre ,  l'action  du 
pendele  tend  a  serrer  ce  frein  T  de 
maniere  ä  retarder  la  vitesse  de  la  pou- 
lie D  et  de  sa  roue  ä  denture  Interieure 
G.  Neanmoins,  comme  le  bout  d 'arbre 
I  avec  son  pignon  J  est  entratne  par  la 
rotation  de  l'arbre  A ,  il  tourne  sur  son 
axe  avec  une  vitesse  proportionnelle 
an  retard  dans  le  mouvement  de  la 
poulie  D.  Or,  cette  action,  par  l'en- 
tremise  des  roues  d'angle  J'  et  S  et  de 
la  tige  Gletee  c,  agira  sur  l'excenlrique 
C  pour  modiGer  son  excentricile ,  et 
par  consequent  pour  reduire  la  quan- 
tite  de  la  vapeur  affluenle  dans  le  cy- 
lindre. 

D'un  autre  cöte ,  si  la  machine  fonc- 
tionne  avec  une  vitesse  moindre  que 
celle  qu'elle  doil  avoir.  la  chute  du 
pendule  reläche  le  frein  T;  la  poulie  V 
agil  alors  sur  la  poulie  D  et  la  roue  G, 
de  maniere  ä  les  faire  circuler  avec  une 
vitesse  superieure  ä  celle  de  l'arbre 
principal.  Le  bout  d'arbre  I  tourne 
alors  comme  il  est  dil  ci-dessus ,  mais 
en  sens  inverse ,  ce  qui  delermine  ne- 
cessairement  un  nouvel  ajustement  de 
Pcxcentrique  G  dans  le  sens  qui  est 
necessaire  pour  ce  cas. 

Avec  Ic  regulateur  ä  boules  ordi- 
nale, si  la  vitesse  vient  ä  varier,  les 
boules  s'elevent  ou  retombent,  et  fer- 
ment  ou  bien  ouvrent  ainsi  la  soupape 
de  gorge.  La  machine  se  trouve  donc 
ramenee  ä  sa  marche  normale;  mais 
les  boules  revenant  aussitöt  ä  leur  Po- 
sition primitive,  cette  soupape  de  gorge 
est  aussi  ramenee  a  sa  premiere  posi- 
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tion ,  et  le  benefice  da  regalatear  n'.esU 
comme  on  le  voit,  que  temporaire.  Ge 
defaut  n'existe  pas  dans  la  disposition 
de-M.  Lultgens,  puisque  l'ajustement 
de  l'excentrique  pour  une  Variation 
dansla  vitesse,  ne  cesse  qu'au  moment 
oü  les  boules  ont  repris  la  position  con- 
venable ,  et  une  action  en  sens  inverse 
nc  peut  avoir  Heu,  ä  moins  que  les 
boules  ne  prennenl  une  position  au  dela 
de  celle  qui  con vient,  mais  dans  une 
direclion  inverse. 

La  disposition  de  M.  Lultgens  est 
certainement  ingenieuse,  et  cest  one 
idee  heureuse  que  d'avoir  fait  agir 
l'action  du  regulateur,  non  plus  sur  la 
soupage  de  gorge ,  mais  sur  le  liroir  de 
detente,  mais  on  ne  peut  pas  nier 
qu'en  conservanl  le  pendule  a  boules 
centrifuges  de  Watt,  eile  ne  presenle 
tous  les  defauts  qu  on  a  reproenes  ä  ce 
mecanisme  de  reglemenl;  on  peut 
meme  dire  qu'elle  a  aggrave  l'un 
d'eux,  qui  cependant  etait  dejä  fort 
considerable  par  lui- meme.  On  a  re- 
proche,  en  effet,  a  ce  pendule  de  n'agir 
qu'apres  que  la  machine  avail  deja 
eprouve  un  changement  considerable 
dans  sa  vitesse,  mais  si  ce  pendele 
presenle  cet  inconvenient  quand  il 
agit  ä  peu  pres  directement  sur  la  sou- 
pape de  Jorge ,  a  plus  forte  raison  ce 
defaut  doit-il  elre  plus  saillant  lorsque 
le  pendule  est  oblige ,  pour  reagir  sur 
le  tiroir  de  detente,  de  transmetlre 
son  action  ä  ce  liroir  par  l'enlremise 
d'un  frein,  de  louesdenlees,  d'un  arbre, 
de  roues  d'angle  el  de  liges  Oletees.  On 
coneoil  que  celle  transmission ,  ä  rai- 
son de  Tinerlie  de  ces  pieces,  doiteHre 
beaueoup  plus  lenlc ,  ^t  par  consequent 
moins  utile  et  proütable. 

Quant  k  la  maniere  dont  ce  Systeme 
regulateur  agil  dans  le  cas  oü  a  lieu  un 
changement  subil  el  permanent  dans 
lacharge  de  la  maebine  ä  vapeur,  il 
est  difficile  de  prevoir,  sans  avoir  fait 
d'expcrience,  quelle  sera  son  efficacite 
dans  ce  cas ;  ce  que  nous  pouvons  pre- 
sumer,  cest  que  l'appareil  semble 
propre  ä  retablir  promplement  la  vi- 
tesse normale ,  et  une  marche  ferme  et 
reguliere  sans  eprouver  ces  grandes 
fluetuations  par  lesquelles  on  passe 
quand  on  faii  usage  du  pendule  coni- 
que  simple. 


Jpparcil  desüretSpour  les  chaudUres 
d  vapeur  accouplees. 

Par  M.  J.  Rolinsoh. 

L'objet  de  cet  appareil  est  de  fournir 


un  moyen  seir-acttng,  de  femer  1a  sou- 
pape  d'arret ,  et  d'ouvrir  la  soupäpe 
de  surete  lorsque  Teau  commcnee  k 
raanquer  dans  l'unc  des  cbaudieres 
accouptees,  el  par  consequenl  dinier* 
rompre  touie  communicalion  avec  les 
an t res  chaudh  res ,  jusqu  ii  ce  que  celle 
en  question  aiL  v.iv.  convenablement 
alimentee  d'eau ,  et  cn  rneme  Icrops  de 
Miliar  Mimt  tun  Ü'appeter  Y&m- 
Stau  dt'  ctaiffear  öa  du  teecanicifcn 
avant  qae  l'eau  descendeassex  Bus  ptfttr 
tbqtoer  t|ue  lajjtattdttte  jflrJMT*  bei 
affeneSj  et  prttenfr  fcn  bufrt  tdolfe 
aogmentatien  data  le  preaiion  i  Vitt** 


La  ig.  «t^l.  176f  eat  Ate  tafetla* 
eohrant  la  krtgueur  dt  cH  ibpareil, 

Lftflotttnv  AiMedftd  qttftnd  tt  tiftJ. 
▼et«  de  Featt  s'abeisse  dans  M'phil^ 
dfere ,-  *t cttUal leupapfe  d'antt B Mi 
tnoyendu  beuten  6  •'  et  outrt  M  idli^ 
pape  de  «drete  D  iTaide  dfttouttti  B , 
en  donnert  MUMAb  pit  le  4»ruiC  Ott* 
feit  U  Vfcpeur  en^äüu^t^illr  le 

Sa  de  söttie F^uttl^^ra» 
e*d  eu-tteseots  dd  nntftu pftftr  1* 
MM-  l>nareit  e  W  ejuitt,  W  sans 


>  Une  särie  de  cnaudieres  ieeou- 
pttes  <pd  foeotionnent  de  cttttnt ;  11 1 
wrffe  somfent,  fit  des  CttM  Mfcfdjri»» 
teile«  Tarfee*,  que  TeM  deaftttod  dato 
i'une  d'elles  au-dessous  da  niveau  Üxh, 
ce  qui  pourrait  (Jonner  Jiea  ä  ane  ex-  I 
plonon  si  1'appareil  en  qnestfioli  ne  ve- 1 
mit  pretenir  cel  accident.  Eil  fermant  i 
la  soopape  darret,  et  ouvrant  celle  de 
decharge ,  la  cbaudiere  se  trouve  isolee 
et  ne*  peut  plus  causer  d*accident  jus- 

2u'au  moment  oü  eile  est  alimentee  sof- 
samment  en  eau,  instant  od  reprenant 
d'elle-meme  ses  fonctions,  la  soupape 
d'anret  s'ouvre  ,  et  celle  de  decharge 
se  referme. 

On  s'oppose  a  ce  que  la  pression  de , 
la  vapeur  devienne  trop  considerable 
dans  la  chaudiere  au  moyen  d'nn  petit 
cylindre  G ,  a? ec  piston  de  6  h  7  cettü- 
metres  carres  de  surface ,  (jui  commu- 
nique  eu  dessous  avec  l'inlerieur  de 
cetle  chaudiere,  et  est  Charge,  au  som-1 
met  de  sa  tige  en  fl ,  d'autant  de  poids 
de  6  ä  7  kilogrammes  qu'on  veut  que] 
la  pression  ä  l'interieur  depasse  la] 
pression  atmospherique.  Ce  piston  sou- 
leve  ces  poids  successivement  et  ä  me- 
sure  que  la  pression  augmente ,  et  en-| 
fin  U  fait  basculer  le  levier  de  la  sou-| 
pape  de  decharge  D.  On  laisse  un  cer-l 
tain  Intervalle  entre  chaque  poids  pour] 
que  le  piston  puisse  se  mouvoir  jus-j 
qa'au  sommet  du  cylindre ,  avant  que 
la  pression  arrife  au  maiimnm  fixe,  ei 


par  suite  du  mouvement  contimie)  de 
ce  piston  dans  son  rylindre  par  les  va- 
riations  de  la  pression ,  il  n^y  a  pas  de 
danger  qo"il  adhere ,  de  manicre  qu'il 
est  loujcmrs  |>rftt  ä  fonetionner, 

Le  legier  de  la  soupape  de  decharge 
est  soutenu  nar  le  rrssort  de  detcnle  I 
aussHöt  düe  le  pislon  est  soulere  ä  uDe 
certaine  haiiteur,  de  fa^on  gue  la  de- 
charge de  la  vapeur  ne  s'arreAe  ftlus, 
ctqüc  le  signat  cTalarme  contintiejo*- 
qu  >\  ce  que  le  rhautt'eur ,  qnt  dort  faire 
alors  sön  detolfi  aild^barrass^  l€  le*  fcf 
de  la  Jetente  en  repoussant  celle-ci  ä 
la  main. 

L'appareil  lout  enitor  est  renferme 
dans  nne  holte  en  Tonte,  afin  que  le 
chaufleur  ne  poisse  augmenter  la  pres- 
sion ,  ou  empftchcr  le  Signal  de  fonc- 
tionner  el  ta  vapeur  de  s'echapfcier, 
lorsque  te  rmeau  de  Teau  s^esl  aliais« 
par  ürie  cause  quclconnue  ou  que  U 
pression  est  trop  considerable.  Ort  en 
a  fait  KessaS  dans  pltisieurs  dsines  eil 
evaeaan!  ä  dessein  Teaudes  chaydicres, 
ou  en  elevant  la  pression ,  et  ehaqut- 
Tois  il  a  füiictionne  d'une  manierc  sa- 
tisfaisante,  Le  tout  pent  etre  cohleüo 
dans  une  bolle  de  1  metre  de  hauleur, 
Y  compris  la  cfaaine  du  flotleur  et  fa 
poulie. 

Le  Üotteur  doit  ftlre  d'nn  poids  Do 
d'une  surrare  aisez  considerable  ,  parte 
qu'il  est  Charge  de  fermer  la  soupape 
d'arrct  conlre  la  pression  de  la  vapeur 
dans  la  chaudiere«  mais  il  est  aide 
ncanmoins  dans  cetle  aetton  pah  la  va* 
peur  dans  les  aulres  chaudi^res  .utou- 
plees  qui  presse  sttr  la  face  äuperfeure 
de  la  soupape  ,  et  d'ailleurs  la  pression 
sur  la  face  inferienre  diminuc  promp* 
temenl  par  Touveriure  de  la  soupape 
de  decharge. 


Systeme  de  stufftng  box  pour  tet  tifto 
du  pislons  dfs  machines  ä  vapeur 

Par  MM.  W,  WEiTHfiaLKY 
et  W.  Jordan. 

Pour  coinpn?er  un  stufBng-bot  d'a- 
pres  !io tre  syslcme ,  on  combine  en- 
semblc  plusicurs  rondellcs  onanneatii 
hriscs  en  metal  ä  seclion  Irapeiotdate. 
II  y  a  deox  modcles  d'anneau ;  dans 
Tune ,  la  grände  base  du  trapfcie  est 
tournee  du  cöte  ihterieur  de  Tannean 
avec  les  cOtes  Tuyants  et  incl  in  es  en 
ärriere ;  dans  l  auti  e  ,  cette  grande  base 
est  ä  rexlericnr,  et  les  cötes  fuient 
vers  L'intericur.  On  place  successive- 
ment un  auneatt  de  la  premierc  forme , 
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delaseconde,  et  ainsi  de  mite, 
sssion  alternative  autoor  de  la 
piston,  et  on  inlroduil  dans  la 
1*00  recouvre  de  son  chapean 
e. 

iedonnerune  idee  plus  exaete 
node  de  garniture,  nous  cn 
it  representer  les  diverses  dis- 
s  dans  la  planche  176. 

2,  section  verticale  d'une  botle 
üge  de  pislon  e  avec  sa  garni- 
oueaux  a,a  et  b,b,  disposes 
ootre  systeme. 

3,  coupe  et  plan  des  deox  mo- 
anneaux  dont  se  compose  une 
e. 

14,  section  verticale  d'une  autre 
•box ,  garnie  differemment. 
5,  anneaux  de  garniture  vns 
ent. 

nneaux  a  et  &,  dans  ces  deux 
s  flgures,  diflerent  un  peu  de 
presentes  dans  les  deux  pre- 
raais  ils  fonclionncnt  d'aprcs 
(principe.  Dans  les  deux  cas, 
9  en  coin  des  anneaux  a,a, 
s  sont  presses  par  le  chapeau 
t  botte,  tend  ä  forcer  les  aulrrs 
btb,  ä  s'appüquer  sur  la  tige 
on ,  et  ä  l'embrasser  dans  tous 
ts9  ce  qui  etait  la  condition 
le  du  problume  qu'il  s'agissait 
dre. 


nploi  du  sei  ammoniac  pour 
mir  les  incrustations  dans  tes 
'iires  des  machine*  d  rapeur. 

lemoires  de  la  Socicte  royalc 
nieurs  hollandais,  contiennent 
ijetdeux  rapporls,  dont  nous 
devoir  reproduire  ici  la  tra- 
ä  raison  de  linteröt  que  pre- 
cjuestion. 

)rt  de  M.  A.-A.-C.  de  Brie» 
«  L'emploi  du  sei  ammoniac 
>poscr  aux  incrustations  dans 
atcurs  de  vapeur  ou  pour  les 
•parattre.  a  ete  proposc  par 
itlerbrandt,  et  depuis  a  attirc 
n  de  M.  F.  \V.  Conrad ,  direc- 
corps  des  Ingenieurs  en  Hol- 
test ce  qui  a  flonne  lieu  aux 
ces  dont  il  va  etre  question. 
experienecs  qui  out  ete  ten- 
les  locomotives  des  ebemins  de 
indais.  ont  demontre que  ce- 
xccllcnt  moyen  pour  detacher 
ldre  les  incrustations  calcaires 
dicres,  et  les  evacuer  jusqu'a 
es  chaudieres  en  soient  com- 
it  debarrassees. 
1  s'en  assurer ,  on  a  inlroduit 


60  grammes  de  sei  ammoniac  broye 
dans  une  chaudiere,  aussitot  apres 
quelle eüt  ete  remplie  d'eau;  on  les  y 
a  laisses  jusqu'au  lendemain,  oü  la  Ic- 
comolive  a  fait  son  service ,  et  on  n'a 
arrete  que  le  soir.  La  chaudiere  n'ctaot 
pas  sale ,  on  a  marche  un  second  jour, 
au  bout  duquel  on  a  Tide,  et  cetle  chau- 
diere a  paru  parfaitement  propre. 

»  L'cau  d'evacualion  etait  en  gene- 
ral ,  et  suivant  la  proportion  des  ma- 
lleres calcaires  conlenues  dans  la  chau- 
diere, une  Solution  plus  ou  moins  sa- 
turee  de  sei  ammoniac  et  de  chaux ,  et 
oü  les  matieres  pouvaient,  dans  un 
Premier  essai,  s'elever  au  800"  du 
poids  de  la  Solution. 

»  Plus  tard  il  s'est  forme  des  pail- 
lettes  de  chaux ,  qu'on  a  pu  facilement 
evacuer  avec  i'eau  par  le  robinet  de 
vidaoge. 

»  Lorsqüe  la  chaudiere  a  6te,  pen- 
dant  quinze  jours  ou  un  mois ,  ainsi 
purgee  d'incrustations ,  il  faul ,  et  II 
sulTit  d'y  inlroduire  une  ou  deux  fois 
par  semaine ,  60  grammes  de  sei  am- 
moniac pour  la  maintenir  exempte  de 
(oute  incruslaliun. 

»  Un  examen  plus  altentif  a  demon- 
tre que  l'eau,  apres  un  ou  deux  jours 
de  service,  ne  contenait,  lorsqu'on 
l  evacuait ,  aueune  trace  de  cuivre  ou 
de  Ter  en  Solution. 

»  On  peut  donc  etre  certain  que  la 
quanlite  de  sei  ammoniac  indiquee  ne 
peut  avoir  la  moindre  influence  fä- 
cheuse  sur  la  du  reo  de  la  chaudiere, 
mais  au  contrairc  peut  notablement 
augmentcr  celle  du  service  de  la  holte 
ä  feu  et  des  tubes ,  parce  que  le  sei  de- 
barrassc  des  incrustations,  matiere 
peu  conductricc  qui  exige  l'emploi 
dune  grande quantitc  de  combustihle, 
parce  qu'il  diminuc  ainsi  la  consom- 
malion  de  la  houille  ou  du  eoke ,  et 
par  suite  contribue  ä  la  conservalion 
du  metal  qui  compose  la  chaudiere. 

»  II  est  probable  que  le  sei  ammo- 
niac, en  se  corabinant  avec  la  chaux, 
forme  du  chlorhydrale  de  chaux,  et 
que  par  cette  combinaison  l'aramo- 
niaque  devient  libre ,  du  moins  c'est ce 
qu'on  peut  coujccturcr  a  l'odeur  de  la 
vapeur. 

»  Le  sei  ammoniac  en  poudre  coule 
environ  3  fr.  le  kilogramme,  y  compris 
l'emballage.  » 

Rapport  de  M.  C.  Sclwffer.  «  Au 
commenccmeiit  de  l'annee  1847 ,  on  a 
eulrepris ,  sur  la  chaudiere  a  vapeur 
de  la  scierie  royale  de  Rotterdam  ,  des 
experiences  avec  le  sei  ammoniac  pour 
s'assurer  jusqu'a  quel  point  on  par- 
viendrait,  par  ce  moyen,  a  prevenir 


eprouvent  un  aulre  allongement  tcm- 
puraire,  en  en  ronrlura ,  aiec  M,  Brit , 
qu'il  mimen  L  de  dünner  ä  un  barreau 
qui  na  pas  encore  sem  un  jeu  efenvi- 
ron  f/2i'  uu  de  -i  pour  KJO  putir  sumre- 
uir  a  fron  allongejnenL  Harn  tous  hs 
cas.  jJ  faul  eepondtu*  le  fain;  asseit 
long  pour  quTä  l>JLal  froid  il  nc  f» 
pas  tomlur  cntr«  k§  appute*  mais  eu 
general ,  il  paraü  qil'ou  no  Jon  he  pas 
Un  Jen  sutli^aL  aux  torreauK  quo» 
ctablilde  cettc  mattiere. 

Baratt c  amvrkaint* 

Parini  urr  prand  nnrabrc  de  trnraitc* 
inverilecseri  Amerique  pour  hatire  le 
freörre,,  il  en  est  une  «I1"  se  disiingtie 
par  sa  srmpiioite  Ol  qui  merile  d  elro 
tftee*  Celle  baraUe  cotisfote  en  un  tan* 
Htm  vertier*  1  eontaiie  cortime  lti  ba- 
ratle  normande  ^rainaire.  Cc  tounean 
est  reeouvcrld'un  cxwvercle  »u  Iravers 
taiqäel  passe  afts>f  un  pisttin.  Mais  ec 

JistoH,  au  lieu  demMishter  en  un  bälnn 
f  ttberondelle  du  uft  blne  massif  dfe 
pote  secorhpose  d+un  tubc  en  fer-btane 
termirie  dans  le  bas  par  une  eaisse  ey- 
lind  ri  que  ausst  en  fer-ldane  qui  <*st 
frerc^e  tfur  taute  5a  surfaee  eönvexe  d<j 
Irous  de  deux  mil  lirafei  res  de  diametrc. 
Dans  1«  haut  du  (übe  on  a  disposo  uuc 
petite  sotipape  tn  cuir  qui  s'ouvrc  du 
dehors  en  dedans. 

Lotsque  Je  iait  a  eie  verse  dans  le 
tonneau  et  que  tc  Luhe  avec  sa  caisse 
est  mis  en  action  ä  ia  m&nicrc  ordinal  rc» 
U  pclite  sbuprtpe  en  epir  s*ouvre  pur  le 
riouvertient  d'elevalton  et  l'air  penelra 
dans  la  caSsstf  en  fei-hlanc;  quand  le 
lobe  ffcscend  T  Ia  sötjßape  sc  terrae  et 
Pflii%  refoulc  an  Iravers  ue*  IrOus  de  la 
caisse ,  doil  necossaireraeni  penetrr  r 
datis  le  Iait  et  y  produire  une  elTerves- 
eetice  qui  ravoriac  b  forraaiion  du 
betirre  d.i  ns  une  perinde '  de  teraps 
moins  longue  d^ue  dans  \cs  procedes 


1  ■' 
ii 


fitste  de  Stathatn 


J>ans  une  Iccliire  W\W  nceinment  ä 

i'iiistitulion  rpyaje  de  Londres,  aur 
riiidueiinn  et  les  courants  eJectriques , 
M.  Farad.-« y  est  enlre  MarH  qu^lqu^ 
detaiU  sur  ec  qufon  appolle  la/usee  de 
Slatbaui  et  sur  sei»  effeU- 
,(^  r^cüuyre  un  lil  de  quiy  re  avec  du 
gutta-per«hÄ  sujjfurtf.  *;i,  au  buut  ^« 
quelques  .moist  on  irouve  qu'ü  sest 


caivre  enlre  le  metal  et  son  eftTelnppe. 
Quand  011  Mirre  et  erdeve  raoitie  du 
cytindre  de  gutta-perebadana  un  point 
queJcooque  H  quon  idoiKnn  ä  peu  pn;s 
fea  7  milbmctrrs  de  fil  do  cuivre,  dr 
liiariieri?  »  cc  qit'il  ne  r«ie  äft  eqnUd 
que  par  la  eouche  raince  de  sulfure  ao 
teste  du  not  ta-  perclrv, « >n  libsert«  qu'une 
hilk-ne  vnliaique  d  uno  iiUrrisite  softi* 
ittuLe  niet  ee  suJfure  dans  un  etat  de 
vivc  ignilioii  de  nianiere  i  pouvnir  en- 
fla  rumor  de  la  pondr^  a  cancui.  Letfn*- 
ritwe  a  dcniontrr  qn'no  pourait  aiufi 
m^ttre  le  Tom  a  nette  poudre  i\  Töiire- 
rmir  «J  un  Ol  de  &  milles  (1ä  kilontelr«») 
de  drvi'loppemenl,  et  M,  Faradaf  « 
allinne  qu 'il  avait  vii  inHtre  ainsi  le 
leu  44  une  mint  avec  un  lil  de  fUti  miUe» 
(IUI  küometres)  de  lon$u*ur  qui  etait 
immerKf  dam  un  canab 


Momtqut  factite  pouvaut  ximprimt* 
ff  »rrvir  de  clickfa  dam  l  impft *• 
nwn  dt*  Joffes, 

Faites  fondre*  sur  uu  fe«  dout .  da' 
san)n  blaue  lres-*ec  et  räpe ;  meief-r 
une  viu#li&a>e  parlie  de  gommfi  arabi- 
que  *?t  une  autre  vingtieme  partie  dt 
suere  blane,  apres  avoir  fait  lotum 
d'avance  ces  deun  ingredienLg  d.in^dti 
Iait  ecreine-  ajoutez  a  ee  tnelan((ed* 
la  eraie  de  Champagne  en  aaseiffrande 
qua  nti  tu  pour  form  er  une  päle  epaissc 
comnie  le  inieL 

\\ -'Lire/  une  quantile  de  celte  päte 
que  vous  mettrez  sur  une  plaque  de 
cuivre  t baude  et  mÄles-y  la  eouJeur 
que  vous  desirez  en  all  an  t  gradlie  (Je- 
men t  du  tendre  au  plus  fonee-  Le  rouge 
devient  rose  en  ajeulant  du  blanc,  de 
la  iTide. 

On  doiL  prendre  de  preference  des 
couleurs  solides,  tels  que  bleu  de 
a?russ«  , co ball,  mineral ,  1  aEurtiuimct, 
Liodigo,  la  laque  carmioee,  l.i  ga- 
ranc€t  le  jaune  de  chronic,  ic  vert 
fixe*  etc. 

On  broie  ees  couleurs  avec  soin ,  ei 
lorsque  Ia  masse  se  petrira  comme  da 
mastic,  taut!  näherer  <iu  c  doigu  ,  od 
la  place  dans  uu  moule  en  raetal  jVij- 
manldes  petils  crayuns  carres;com- 
primant  la  pale  h  l'aidc  d'un  rouleau 
ou  dune  |orte  plaque  eo  fonlc.  On 
ponrra  saupoudrer  le  moule  el  le  rou- 
leau dun  peu  de  talc  pour  empecher 
la  [uitc  d" y  coJJer, 

Lnrsque  les  crayons  de  coujear  ^oul  uu 
p:u  re/riiidis,  on  ouvre  le  uionle  (dont 
uous  duimonsk  düssin  dansjia  $gt  36, 
pl.   1  /Ii),  on  reLire  les  ha  Iuris  de  ran- 


tttyue  et  l>a  feit  um  antra  couleur, 
lenant  la  masse  dans  de  l*eau  cbaade 
au  4egr6  necessaire  (1). 

Pour  essayer  (e  proetde,  on  pourra, 
a  l'aicje  d'un  rouleau  en  bois,  former 
des  petits  gtteaux  de  cette  pale,  et 
ayantqu'elle  refroidpse,  on  les  cou- 
pera  ep  peti(s  raorceaux  carres. 

(•orfqu'oh  aqra  ainsi  reuni  loa  les  les 
nuauces  voujues ,  öh  composera  le  des- 
sin,  comme  eq  iposalque,  placant  au 
(fjr  et  a  meaure  dans  des  ca'dres  de 
bois  od  de  Ter. 

JLorsque  le  trafair  sera  acheve,  bien 
spe  et  serre  comme  il  faut ,  on  passera 
q  rimpression  de  (a  maniere  suivante : 

On'huroecle  uo  linge  dans  une  eau 
rendue  a|caline  a  l'aide  de  1a  potasse 
blanche,  et  on  le  pose  sur  la  mosalque 
pour  dissoudre  la  superficie  de  la  plan- 
cpe. 

Ensuite  on  met  une  feuille  de  papier 
ega lernen t  humectee  d'eau  alcaline  ä 
la  place  du  linge,  on  la  couvre  de  plu- 
sieurs  aulres  feuillcs  seches ,  forma nt 
garde-main,  puis  on  Trappe  partout 
avec  une  brosse  comme  on  fait  dans 
rimpression  typographique.  On  peut 
ausst  se  servir  d'un  roaleau  qu'on  passe 
dessus',  car  la  plus  faible  pression  suf- 
fira  pour  obtenir  des  epreuves. 

Comme  les  petita  bätons  durcissent 
beaueoup  au  soleil  011  au  four,  on 
pourrait,  en  les  consolidant  fortement 
ensemble,  s'en  servir  comme  les  cliches 
dans  la  perroline  pour  rimpression  des 
eloffes;  il  ?a  sans  dire  que  Ton  choisira 
alorsdes  coaleurs  qui  se  flxerontpar  la 
vapeur.  Le  Technologiste  a  sutfisam- 
ment  indique  la  maniere  de  debarras- 
ser  les  epreuves  des  corps  gras. 

En  roulant  ensemble  certaines  cou- 
leurs  et  les  aplatissant  saus  les  divi- 
ser pour  en  former  une  plaque  homo- 
gene ,  on  obtiendra ,  par  la  pression  t 
un  papier  marbre  d'un  eftet  tres-natu- 
rel ,  lequel ,  passe  au  remis ,  imitera  la 
peinture  la  plus  soignee. 

En  melant  une  faible  quantite  d'huile 


da  lin  (un  dixieme)  dans  la  pate  et  Wa- 
sant  secher  plus  longteraps,  on  pour- 
rait former  des  plaques  de  marbre  fac- 
tice  pour  l'interieur  des  appartemenU. 
Ces  plaques  se  traitent  ä  l'instar  du 
stuc  pour  le  poli  et  l'application. 

E.  K. 


Formule  pour  le  caleul  de  la  eapacite 
des  tonneaux. 

Dans  un  memoire  publie  dans  le  re- 
cueil  intitule  :  Archiv  der  mathematik 
undphysik,  sur  la  eapacite  des  ton- 
neaux ,  M.  J.-A.  Grunert  fait  remar- 
quer  que ,  parmi  les  regles  nombreuses 
qui  ont  ete  proposees  jusqu'ä  präsent 
pour  la  mesurc  de  la  eapacite  des  ton- 
neaux, il  n'y  a  que  celle  de  Lambert 
qui  ait  ete  adoptee,  a  savoir : 

«  Qu'on  obtient  la  eapacite  d'un 
tonneau  quand  aux  deux  tiers  du  cy- 
lindre  qui  a  pour  diametre  celui  ä  la 
bonde ,  et  la  longueur  celle  du  tonneau 
on  ajoute  un  tiers  du  cylindre  qui  a 
pour  diametre  celui  du  fond  et  aussi  la 
longueur  du  tonneau.  » 

Celle  regle  a  ete  consideree  comme 
la  plus  exaete  et  präsente  cet  a  van  tage 
qu'elle  est  dune  application  prompte 
et  pratique.  Neanmoins  M.  Grunert  a 
trouve,  par  la  mesure  directe  des  li- 
quides contenus  d?ns  des  futailles,  que 
cette  regle  de  Lambert  donnait  tou- 
jours  une  eapacite  plus  grande  que  celle 
reelle  et  en  examinant  de  plus  pres  ce 
sujet  il  a  remarque  que  les  experiences 
meines  de  Lambert  et  Celles  de  M.  Ober- 
reit conduisaient  au  meme  resultat 
quand  on  les  comparait  ä  la  formule. 

II  propose  donc  une  formule  plus 
exaete  ou  il  suppose  sculement  que  les 
douves  ont  la  forme  d'un  arc  de  cercle. 
Soit  2a  la  hauteur  du  tonneau ,  26  son 
diametre  ä  la  bonde  et  2c  celui  sur  le 
fond ,  alors  on  a  la  eapacite  cubique 
par  la  formule : 


C=| (2a6^+^(2oc^)-ß{2a(6-c)^}  (1) 


Formule  qui  devient  celle  de  Lambert 
quand  on  neglige  le  troisieme  terrae 
negatif  qui,  comme  on  le  voit,  repre- 
sente  les  2/15  de  la  eapacite  d'un  cy- 


lindre ayant  pour  longueur  celle  du 
tonneau  et  pour  diametre  la  difference 
de  ceux  ä  la  bonde  et  au  fond. 
Yoici  encore  une  formule  plus  exaete : 


(212  2   /&—  c\  \ 


(2) 


(i)  Dans  le  modele  de  moule  pour  preuer  les  bätons  formani  mosaYque  qu'on  a  reprösente 
dans  la  figure,  les  lames  sont  mobiles  et  le  eadre  lient  loul  ensemble;  en  ölant les  crochets 
•  le  loat  est  demonte. 


wo  — 


et  qai  fait  voir  que  la  premiere  donne 
nne  capacite  an  pea  trop  petile. 

M.  Grunert  demontre  que  la  formale 
de  Lambert  suppose  ane  coorbure  el- 
liptique  aux  douves  et  qa*on  par? ient 
anssi  ä  la  formule  (1)  quand  on  consi- 
dere  celte  courbure  comme  une  para- 
bole  dont  le  somniet  est  place  sur  la 
circonference  qui  passe  par  la  bonde. 


Coefficient  de  frottement  entre  le  fer 
et  la  terre. 

Les  Mimoires  de  VAcadimie  des 
sciences  de  Fienne,  t.  VIII,  p.  457, 
renferment  un  trsivail  de  M.  Doppler, 
sar  le  coefficient  de  frottement  entre  la 
terre  et  le  fer,  determination  qui  peut 
avoir  de  l'interel  toutes  les  fois  qu'il 
s'agitde  mesarer  le  travail  des  instru* 


ments  qai  serrent  ä  ereuser,  coaper  et 
remaer  la  terre.  On  a  experimente 
sur  des  sarfaces  planes  eh  terre, 
lantöt  horizontales  et  tantöt  inclinees. 
II  en  resulte  que  ce  coefficient  est  0,5 
en  moyenne,  0,55  aa  maximum  en 
terre  humide  et  argilease  (13  pour  100 
d'eau  et  a  l'etat  sec  45  pour  100  d'ar- 
gile) ;  0,38  aa  minimum  et  sar  an  ter- 
rain  sec,  pea  argileux  (6,6  pour  100 
d'eau  et  a  l'etat  sec  18  pour  100  d'ar- 
gile).  Ges  experiences  ont  toutes  ete 
failes  avec  des  barres  de  fer  decape,  et 
l'oxidation  oo  la  roaille  porte  ce  coeffi- 
cient ä  0,56;  en  mouillant  a*ec  de 
Thuile  on  le  fait  descendre  a  0,27  et  il 
reste  de  lui-meme  ä  0,31  apres  an  tra- 
vail prolonge  et  le  polissage  da  fer  par 
le  travail.  M.  Doppler  croit  que  cest 
parsaite  d'une  faule  d'impression  qa*on 
trouve  dans  beaueonp  d'ouvrages  le 
chiffre  09197  pour  ce  coefficient. 
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LEGISLATION   ET   JURIS PRUDKNCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vammot,  avocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


JURISPRUDENCE. 


JURIDICTION  G1V1LE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  des  reqvttet . 
Cooks  d'bau. — Possession.— 

DeEIVATION.  —  ÜSINES. 

II  est  de  principe  qu'un  canal  artifi- 
eiely  affecte  ä  Valimentation  d'un 
moulin*  en  est  l'accessoire  nices- 
saire  et  la  dependance.  Mais  ce 
principe  ne  rigit  que  les  canaux  de 
derivation  proprement  dilst  et  ne 
s*applique  pas  aux  eours  d'eau  na- 
tureU,  servant  d  Valimentation  des 
usines.  Vainement  donc  un  usinier 
prouverait  qu'un  ruisseau  *  objet 
du  litiae  entre  lui  et  les  riverains , 
est  indispensable  au  roulement  de 
son  usine ,  et  que  depuis  un  temps 
immimorial  le  lit  de  ce  ruisseau  a 
4te  changi  d'emplacement  d  l'aide 
de  travaux  de  main  d'homme,  s'il 
est  constaU  que  ce  ruisseau  n'est 
autre  chose  qu'un  cours  d'eau  na- 
turel ,  les  travaux  de  main  d'homme 
qui  ont  eu  Heu,  la  deviation  de  ce 
cours  d9eau  qu'ils  ont  procurie  ne 
sauraient  lui  imprimer  un  autre 
caractere  et  Vassimiler  ä  un  canal 
de  derivation.  Les  riverains ,  dans 
ce  casf  peuvent  donc,  malgre  les 
travaux  de  main  d'homme,  malgre' 
la  nicessite'  conslatie  de  la  jouis- 
sance  des  eaux  pour  le  roulement 
de  r usine,  faire  la  preuve  d'une 
possession  utile  sur  ce  cours  eYeau, 
et  il  appartient  aux  juges  du  fond 
d'apprecier  souverainement  les  ca~ 
racteres  de  cetle  possession  invo- 
quee  commefondement  d'une  action 


possessoire  dirigee  par  les  riverains 
eontre  F usinier. 

Rejet  du  pourvoi  forme  par  le  lieur 
Gadrillot  eontre  uu  jugement  reodu 
sur  appel  par  le  Iribunal  civil  d'Arbois, 
le  20  avnl  1813,  au  proflt  des  sieurs 
Marandet. 

M.  Pecourt,  conseiller  rapporteur. 
M.  Rayoal,  avocat  gentral ;  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant ,  M*  Tre- 
neau,  avocat. 

Audience  du  13  fevrier  1851,  M.  Jau- 
bert,  Präsident. 


PbUB  D'EAU.—  CONCBSSION  ABMIMSTEA- 
Tl  VI. — TlAT  AUX.  —  Ti  aas.  —  Thou- 
ble.— Action  eh  complajntb. 

La  revoeabiliti  des  concessions  ad- 
ministratives,  enmaliSre  de  prise 
d'eau,  ne  peut  ilre  opnosie  au  con~ 
cessionnaire  que  par  (Etat ;  eile  ne 
faitpas  obstacle9  par  consequeni, 
d  ce  que  le  possesseur  de  la  prise 
d'eau  se  pourvoie  par  action  en 
complainte  pour  fatre  riprimer  les 
entreprises  des  particuliers. 

La  circonstance  que  le  fossi  par  lequel 
il  conduit  ses  eaux  au  moyen  de 
divers  ouvrages  itablis  par  lui  de- 
puis  la  naissemee  de  la  prise  d'eau 
jusqu'd  son  arrivi  dans  son  fonds 
serait  une  dependance  d'un  chemin 

.  public  eommunal ,  ne  süßt  pas  pour 
rendre  sa  possession  ineffleace,  soit 
parce  qu'un  chemin  public  non 
classi  nest  nullement  imprescripti- 
ble,  soit  parce  que  Pimprescriptibi- 
HU,  dans  le  cos  ou  eile  emisteraiU  ne 
pourrait  ilre  invoquee  que  par  la 
commune  proprie'taire  du  chemin 
et  du  fossi. 


I  pourvoi  dn  sieur  Bon- 
Dtl  COBtre  OD  JegemenL  du  IribunaJ  de 
5f"«flWrfi  te  3  «>>  1853  au  Pro- 
fit du  sieur  Hey. 

M.  Pataille,  conseiUer  rapporteur. 
M.  Rtyiial ,  aw*"/  astral;  conrlu- 
sioos couformes.  Ptai&ani ,  M*  Aubin. 

Aadie*cedut-r(evnerl854,  M.  Jau- 
bert,j»r*iBtikt>  *h*V»  w?»  *' 


Barm  D'iimacnoN.  —  Costrsfacqn* 

— AmiCATlOR  HÖÜTRUB  DB  MOTENS 

comus. 

WimfmmimKd'appel ,  en  amtuten* 

im  meef  l'tocenno*  jfrrij  pourla 

trUwratUmätt  (irttines  oteaginewses 

ium*iiii*tä&*quant  ä  un  procede 

atWto4K*l?m}  lots  eil  meme  Umpi 

,ii*<ltft,iMfftWon  arret,  qtte  le  bre- 

ti««tfMM*bMrffu,  ä  Vaide  de  son 

procidä,  une  etugmentatiatiäerek- 

dement  par  tut  emploi  pius  inteUi- 

**mWtol%\Moirs  (procede  convui, 

-umm$tiMNN&öit  dati*  cet  expreß 

-Vi6tö>la*99imftlkliön  dune  appli- 

caHon  nouveUt  de  moyent  cannu* 

pour  Vobtentton  d'un  r emitat  ou 

'ndWptiMtoittduitrirl    KarrM  a 

pu  le  de'cider  ainsi  samt  vioter  rar* 

ticle  2  de  la  Jgt  4f*  >  juület  18W, 


iAiMitJBgryaf  rejet  da  pourvoi  du 
tita*T&tt£ttooiU>  un  arrfct  de  la  cour 
imperiato-d'ANt;  mi  dateUtt  4  aoüt 
1853,  rendu  au  profit  dq  sieur  Ftl* 
ghäere.  ■"*."•  ■»  «•' 

%-*i".  •   M         •■'•'.  Vi J'4  t! 

itli.'  Naehelr  eomeUUr  rapporteur. 
ift.  RaynaJ  Janotnt  genital ,  condu- 
fliBf  cftBfaniMt»*y '/tut/cmf ,  M'  EuRene 
fieooequik.  r  ■• 

MAodit«**  da  t20  mrs.  IL  de  Her- 
nardfde  Bern*!  prfttämi?  **<** 


^  €OUR  IMPÄBi  Vir.  Dt   PARISL 

tT.V«»i       ti-     ■  .    »  -|Vt  IM     r     >*     i     VT    -i^ 

CONTftKFACON  D*iTtQgBTTft9.  —  COMB- 

"»  -CAtflWI.'^'MliUT^tS«1    W>l     ctmüKR- 

£et  tribuntuadt  commerce  $<mt  cötn- 
-  ^MMWIM-  tW«r  jrtotuer  *ttr  tlntf  de- 

'■'i*l#r%M^ro^lrffar(>n  d'etiqveUes. 
D&MCetas'jikoM  U  itroif  d'ordon- 
ner  fton-wttfc  tnenl  /a  eon/ifeartott 


nu  pro/t£  du  demandeur  dtt  eti- 
quettex  contrtfaites ,  mai*  rritr*rr 
/or«7tf'tf  #'a.g/f  d«  riitJi  d<f  Champa- 
gne ,  /a  con^caf ton  du*  oouffito 
tUes-mimn  et  de  ieur  conimu. 

|f,  Ilddsik,  fabricant  de  vins  de 
Champagne,  ä  Reims,  est  le  succes- 
3eur  de  la  maiaon  Auger-GodinoL  II  a 
coiBcrve  sur  les  marques  de  ses  bou- 
teiltes  el  au  müieu  d*une  itiquelie 
orxiee  de  dessins,  ccs  deux  noms  qoi 
onl  une  jusle  reooromee. 

M.  Ueidsik  fournissait^  dans  du 
tenjpüt ,  h  la  maison  Jtoulain  Oumool, 
de  ßruxelles*  une  quantite  considera- 
ble  de  vins  de  ChampagTie ;  raais  cetle 
maison  Tabandünna  pour  s'adresser  k 
un  sieuf  Antonio  Leblanc«  de  Heims. 
M.  Antomc  Leblanc  etait  assez  poui 
r.unim  ä  Reims  commc  marchand  de 
vins,  et  son  nom  navaiipasuue  grandc 
valeur  commerciale.  H  imagina  alors« 
il'aeeord  avee  ses  correspondants  de 
BmxelLes»  d'adopter  pour  ses bouLeilles 
une  etiquette  cn  totrl  seinbfatde  a  celle 
d'Auger-Godiiiot,  sauf  Je  nom  qui  fut 
remplace  paf  celui  de  Houtam-Du- 
mont.  M-,  Heidsik  rroi  voir  dans  celte 
ressemblance  d'eliqueite,  une  frande 
et  une  usurpatioUi  En  rousequenre,  i\ 
i\\  öftrer  une  Saisie  de  500  bouleilles 
ainsi  ettquelees  pretes  ä  parlir  pour 
Bitixclfes,  et  il  assipa  M+  Antoine 
Leblane  detant  Je  Lrihtwal  de  com- 
meree  de  Reims,  er»  suppfessiön  d'e- 
tiqueües  et  en  domma  Jes-intlreis. 

Le  tribüual  de  eommerce  aceueillii 
cettedemande,  ordötlua  la  suppressfoo 
d^$  etiqUettes,  prononra  de  plus  la 
confiscatlon  des  bouleilfes  a  titre  de 
dommages-interets,  et  »rdonna  rin- 
scrlion  du  jugemenl  dans  difT6refiis 
jouruaui  de  la  Champagne  et  dans  un 
Journal  de  Bruxelles. 

M,  Anioine  Lebfane  a  appe16  de  ce 
jugement. 

M  •  fliilmHs.  son  ,»voralt  a  soutenu 
l'apppl  de  ec  jugenienl  interjetc  nar 
son  elienl.  1t  cn'ercha  d^abord  a  etabtir 
en  fait  Ja  bonnc  foi  du  sirnr  Leblanc , 
qui,  <les  le  pre oller  acte  de  saisie-,  a 
declare  qtfil  n'atait  jamais  eu  Tinten- 
Hen  de  nöire  a  son  confrere  M.  Heid- 
sik,elqa'il  promeltait  sur  l'honneur 
de  ne  jamais  se  servir  des  eüqöetles 
qu*on  pretendait  contrefailes»  Apres 
ato^  tüplique  qu'auenn  prejttdicc 
n'avait  ete  cause,  Ms  Calmels  soutint 
en  droit  qua  le  tribunal  de  conmicree 
n\'jv;ui  paü  qualite  pour  prononcer  la 
conQscation,  sttendu  rju  it  talidait 
afnsT  une  saisie  faite  sur  une  ordon- 
nance du  President  du  tribunal  civil, 
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et  que  la  confiscation  efant  une  peinc , 
eile  ne  pouvait  a  ce  tilre  6tre  pro- 
noncee  que  par  le  tribunal  corrcclion- 
nel.  L'avocal ajouUit  quil  s'agissait  ici 
non  d'une  question  de  contrefacon  iJe 
marques,  mais  d'unc  Imitation  d'eli- 
quettes,  et  par  consequent  de  la  repa- 
ration  d'un  prejudice  cause  par  une 
concarrence  pretendue  dcloyale  ;  quil 
ne  s'agissait  des  lors  que  de  l'applica- 
tion  de  l'art.  1382  da  code  Napoleon. 

Enadmettant,  dit  Me  Galraels  en 
finissanl,  qu'il  s'agit  dun  cas  de  con- 
trefacon, le  tribunal  n'aurait  pas  du 
prononcer  la  confiscation  du  vin,  qui 
n'etait  null  erneut  iuerimine.  11  est  de 
principe ,  en  effet ,  que  lorsque  la  divi- 
sion  est  possible  entre  l'objet  argue  de 
contrefacon  et  celui  auquel  il  est  ap- 
plique,  cette  division  soittoujours  pro- 
noncee  par  les  tribunaux. 

M"  Mathieu  soutenait  le  Systeme  du 
jugement  atlaque  et,  par  un  appel  in* 
eident,  demandait  15,000  Francs  de 
dommages-inlercts;  il  repoussait  la 
bonne  foi  invoquee  par  Leblanc.  Lui , 
negociant  en  *ins  ä  Reims,  connaissait 
parfaitement  toutes  les  etiquettes  de 
ses  confreres,  et  savait  bien  que  ces 
etiquettes  etaieut  menteuses,  puis- 
qu'elles  desjgnaient  Houtain-Dumont, 
negociant  ä  ßruxelles,  comrne  ayant 
son  ctablisiemenl  dans  la  ville  de 
Reims. 

En  droit,  M"  Mathieu  soutenait  que 
la  confiscation  avait  ete  valablemcnt 
prononcee,  parce  quil  s'agissait,  cn 
realite,  de  marques  de  fabrique ,  de- 
posees confornement  ä  la  loi ;  pour  les 
dommages-interöts,  il  faisait  observer 

?ue  d'autres  envois  ayant ete  faits  par 
.eblanc  dans  les  memes  conditions ,  il 
y  amit  eu  pour  Heiclsick  un  prejudice 
dont  il  e}ait  du  reparation. 

Lacour  a  rendu  J'arrdt  suivant: 

«  La  cour, 

»  Faisant  droit  sur  les  appels  prin- 
cipal  et  ineident  interjetes  par  Antoine 
Leblanc  ej  par  Charles  Heidsick,  du 
jugement  rendu  parle  tribunal  de  com- 
merce de  Heims,  le  9  septembre  1853; 

»  Considerant  que  lamaison  Charles 
Heidsick  et  compagnie ,  ayant  succede 
ä  la  maison  AugerGodinot,  qui  faisait 
ä  Reims  le  commerce  des  «ins  de 
Champagne,  a  obtenu  d'elle  la  per- 
mission  de  se  servir  de  ses  etiquettes ; 

*  Que,  pour  conserver  son  droit  de 
propriete  sur  ces  etiquettes ,  eile  en  a 
depose  les  epreuves  au  grefTe  du  tribu- 
nal de  commerce  de  Reims  et  au  se- 
cretariat  du  conseil  des  prud'hommes 
dela  memc  ville; 
.»  Coosideraiit  qne  le  30  et  le  81  juil- 


let  dernier,  il  a  ete  troure  au  domicile 
d'Antoinc  Leblanc ,  negociant  a  Reims, 
439  etiquettes  t-opiees  sur  Celles  de  la 
maison  Auger-Godinot; 

»  Que  les  memes  jours,  il  a  ete  ega- 
lement  trouve  chei  le  commissionnaire 
Suzzoni  a  Keims,  qui  les  avait  recues 
d'  Antoine  Leblanc ,  575  bou  teil  les  de 
vin  porlant  les  mfemes  etiquettes  ; 

»  Considerant  que  le  conseil  des 
prud'hommes  de  Reims  a  constate  con- 
tradictoirement  entre  les  parties  la  si- 
mililude  des  etiquettes  trouvees  en  la 
possession  d' Antoine  Leblanc,  ou  che« 
Suzzoni ,  avec  Celles  deposees  ä  son  se- 
cretariat  par  Charles  Heidsick  et  com- 
pagnie ; 

»  Qu'au  sur  plus,  cette  similitudc 
n'est  pas  memc  contestee ;  que  la  seule 
difference  entre  ces  etiquettes  consiste 
cn  ceque,  sur  Celles  deposees  au  se- 
cretariat,  on  lit  les  noms  d'Auger-Go- 
dinot,  tandis  que  dans  les  autres  se 
trouvent  ceux  de  Houtain-Dumont  ; 

»  Considerant  que  cetlc  Imitation  a 
eu  evidemment  pour  objet  d'operer 
une  confusion  entre  les  deux  maisons 
de  commerce  et  d'etablir  une  coneur- 
rence  deloyale  au  prejudice  de  Charles 
Heidsick  ei  compagnie ; 

d  Que  cette  intention ,  deja  si  ma- 
nifeste par  Timitation  materielle  des 
etiquettes,  resulte  encore  de  cette  cir- 
constance  que  les  vins  du  contrefacteur 
claient  ezpedies  en  Belgique  ou  en 
Hollande,  pays  dans  lesquels  la  maison 
Heidsick  fait  ses  affaires  les  plus  im- 
portantes,  et  que  les  etiquettes  con- 
trefaites  indiquent  Houtain  -  Dumont 
comme  ayant  leur  maison  de  commerce 
ä  Reims ; 

»  Considerant  qu* Antoine  Leblanc, 
qui  expediait  les  vins,  apres  avoir  ap- 
pose  les  etiquettes  contrefaites ,  agissail 
en  parfaite  connaissauce  de  la  fraude ; 
que ,  (Jcmeurant  ä  Reims  et  faisaul  le 
commerce  des  vins ,  il  ne  pouvait  ignc~ 
rer  ni  lamaison  Heidsick,  ni  la  forme 
de  ses  etiquettes ;  qu'il  savait  surtout 
que  Uoutain-Dumont  n'avait  pas  de  do- 
micile ä  Reims ; 

»  Considerant  que  ces  faits  ont  cause 
ä  Heidsick  et  compagnie  un  prejudice 
dont  il  leur  est  du  reparation  et  que  la 
parlicipation  qu* Antoine  Leblanc  y  a 
prise  le  soumet  a  rette  responsabilitc  ; 

»  Considerant  que  le  prejudice  cause 
ä  la  maison  Charles  Heidsicft  consiste : 
1°  dans  la  perle  materielle  qu'elle  a 
eprouvec  par  les  ventes  failes  a  l'aide 
de  ces  etiquettes  contrefaites ;  3°  dans 
le  detournement  d'une  parlie  de  Ja 
clicntele ; 

»  Considerant  quo  la  maiso«  Charles 


Heidsick  et  compagnie  a  le  droit  de 
requerir  les  mesures  propres  a  empe- 
cher  le  reoouvel  lernen t  de  la  fraude , 
et  que  les  tribunaux  de  commerce, 
eomme  les  tribunaux  ordinaires,  sont 
comp6tents  pour  statuer  sur  ces  de- 
mandes; 

»  Considerant  que  les  premiers 
juges  ont  accorde  satisfiction  a  one 
parlie  des  droits  de  Charles  Heidsick 
et  compagnie ,  en  ordonnant  qu'il  lui 
serait  fait  remise  des  etiqueltes  con- 
trefailes  et  des  bouteilles  marquees  de 
ces  etiquettes,  avec  le  vin  y  conlenu  ; 
en  ordonnant  egalement  l'afficbe  du 
jogement  et  son  Insertion  dans  diffe- 
rents  journaux ; 

»  Mais,  considerant  que  la  condam- 
nationauK  depens,  allouee  pour  tous 
dommages-interets,  n'estpas  unerepa« 
ration  du  dommage  materiel,  et  que, 
d'apres  les  documenls  produits,  ce 
dommage  doit  etre  porle  ä  la  somme 
de  1,500  francs; 

»  Met  Tappellation  et  le  jugement 
dont  est  appel  au  neant,  en  ce  qu'il 
n'a  pas  ete  accorde  d'autres  dommages 
et  interets  que  la  condamnation  aus 
depens; 

»  Eraendant  quant  ä  ce ,  decharge 
Charles  Heidsick  et  compagnie  de 
cette  Disposition  qui  lui  fait  grief ; 

»  Statuantauprincipal, 

»  Condamne  Antoine  Leblanc ,  par 
toules  les  voies  de  droit,  roeme  par 
corps ,  a  payer  a  Charles  Heidsick  et 
compagnie,  ä  titre  de  dommages-inte- 
rets, la  somme  de  1,500  francs ; 

»  Dit  qu'au  surplus  le  jugement  sor- 
tira  effel,  etc. ; 

»  Condamne  Antoine  Leblanc  a  Ta- 
rnende de  son  appel  et  en  tous  les  de- 
pens. » 

Audience  du  2  mars  1854.  Deuxieme 
chambre.  M.  Delahaye ,  Präsident . 


JUR1DICTION  CRIMINELLE. 

COÜR   DE  CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

Brbvet   d'invention.  —  Mecanismb 

ANC1BN.  —  PflOCBDE   NOUVBAC. 

Lorsqu'un  inventeur  sest  fait  breve- 
ter  pour  un  rätultat  industriel  ob- 
tenu  par  un  procede  nouveau,  il 
importe  peu  que  le  proeddä  n'exige 


aueune  modification  du  mdcamtme 
et  consiste  seulement  dan$  une  du- 
posiiion  nouvelle  de$  matidrespre- 
miäres,  die  qu'il  a  conetatd,  en  faU, 
que  lebrevetfournitdesindications 
utiUs  pour  Vobtention  du  rätultat 
indiqud ;  la  consequence  Idaale  de 
eette  däclaration  ett  que  le  brevetä 
a  $aüi  la  societi  d'un  moyen  nou- 
veau  dont  eile  n'ätait  pas  en  posses- 
iion ,  et  que  die  lors  il  a  droit  ä  la 
propriäld  exclusive  de  son  proeädä. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  da  sieur 
Villard,  d'un  jugement  sur  appel  du 
tribunal  correctionnel  de  Cbalon-sur- 
Saöne,  du  20  aoüt  1853,  rendu  au  pro- 
fit  du  sieur  Cressian. 

M.  Victor  Foucher,  conseiüer  rap» 
porteur.  M.  Bresson,  avocat  gdndral, 
conclusions  conformes.  Plaidantt  : 
Me  Paul  Fabre,  pour  le  demandeur,  et 
M*  Duboy,  pour  le  defendeur. 

Audience  du  25  fevrier1854.  M.  La- 
plagne-Barris,  Präsident. 


CoirrBBFACON.— PCBLICITB  ANTEMHUBB. 
—  CbITIFICAT  DU  PATBHT-OmCB.— 
CBBT1PICAT  DB  CONFORMITE. 

Lorsqu'un  prevenu  de  contrefacon 
invoque  d  Vappui  d'une  exception 
de  publicitä  antärieure  qu'il  oppose 
au  bretete ,  un  eertificat  ämane  du 
directeur  d'un  patent-office  [celui 
de  Washington  dans  Vespece) ,  at- 
testant  qu'un  modale  de  machine 
produit  du  proeäs  est  conforme  au 
modele  däpose  audit  patent-office, 
le  juge  peut  äcarter  ce  document 
s'il  est  produit  devant  lui  un  autre 
eertificat  de  conformitä  ämanä  du 
mime  directeur  et  annexd  d  un 
modele  Präsentant  quelque  diffä- 
rence  avec  le  modale  indiqud  par  le 
präeenu. 
Un  eertificat  de  conformitä  $  emane 
du  dessinateur  offleiel  du  patent- 
office  de  Londres,  et  annexd  d  des 
dessins  reproduisant  des  plans  de 
machines  deposees  audit  patent- 
office,  peut  ätre  ecartepar  lejuge 
saisi  de  la  poursuite  en  contrefacon 
lorsque  ce  dessinateur  declare  lui- 
meme  avoir ,  sur  le  dessin  repro- 
ducteurf  indiquä  nettement  une 
teinte  d  peine  saisissable  sur  le  des- 
sin coptä. 

Rejet  du  pourvoi  forme  par  le  sieur 
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Facta«»  contre  an  arrtt  de  la  cour 
imperiale  de  Douai  da  20  septembre 
1853 ,  renda  au  proflt  des  sieur  Rebifs, 
Seysies  et  compagnie. 

M.  leconseiller  Nouguier ,  rappor- 
teur.  M.  Plougoulm ,  avocat  genital  ; 
conclasions  conformes.  Plaidant , 
M"  Paul  Fabre  et  Memnasel  poar  le 
demaodear,  elM*  Dcvaux  poar  les  de- 
fendears. 

Audience  da  9  ferner  1854.  M.  La- 
plagne-Barris,  prisident. 


GONTRBPACON.  —  OcYRIRR.  —  FABRI- 
CATION BT  MISE  BN  YBRTB  DBS  OBJBTS 
BRBTBTB8.  —  CONFISCATION .  —  Al- 
BBT.  —  DbFAUT  DB  MOT1FS. 

En  matiere  de  contre  facon,  est  suffi- 
samment  motivi  Varrit  qui  renvoie 
de  la  plainte  un  ouvrier  poursuivi 
comme  eontrefaeteur  pour  avoir 
fabriqui  et  mis  en  vente  les  objets 
brevetis%  lorsque  cet  arrit  diclare 
que  V ouvrier  avail  ili  charge  defa- 
briquer  par  le  breveti  lui-mime; 

Su'il  a  vendupour  sepayer  du  prix 
*  ses  travaux,  et  que  cette  vente 
ne  pouvait  donner  Heu  qu'd  un  di- 
bat  civil. 

II  n'est  pas  nicessaire  que  Varrit  s'ex- 
plique  tur  la  fabrication  pritendue 
faite  par  Vouvrier,  pour  le  compte 
d*autres  pertonnes  que  le  brevete; 
lorsque  cette  fabrication  pour  des 
tiers,  articulie  seulement  dans  le 
procis-verbal  de  saisie  des  objets 
vendus,  n'a  Sie  formellement  rele- 
vee  ni  dans  la  plainte,  ni  dans  les 
conclusions  du  plaignant. 

Vart.  4t  de  la  loi  du  bjuillet  1844  ne 
punit  la  mise  en  vente  par  un  tiers 
d'un  objet  brevetS  qu'autant  que  ce 
Hers  a  agi  sciemment. 

En  consiquence,  cet  article  peut  itre 
diclari  inapplicable  ä  V ouvrier  qui 
n'a  mis  en  vente  les  objets  fabri- 
quis  sur  la  commande  du  breveti 
que  pour  se  rembourser  du  prix  de 
sa  main-d'cBuvre%  lorsque  le  fuge 
correctionnel  constate  que  les  difjl- 
cultis  ilevies  sur  cette  vente  nepou- 
vaient  donner  Heu  qud  un  dibat 
civil. 

En  pareil  cos,  les  objets  saisis  ayant 
iti  commandis  par  le  breveti  et  se 
trouvant  grevis  aVun  droit  de  ri- 
tention  en  faveur  de  Vouvrier*  le 
juge corrittionneln'apas den  pro- 


noncer  la  conßscation  au  profit  dm 
breveti* 

Rejet  da  pourvoi  form*  per  le  siear 
Gariel,  contre  un  arret  de  la  cour  im- 
periale de  Paris,  da  4  novembre  1853» 
rendu  au  profit  du  sieur  Fritx-Solier. 

M.  Aylies,  conseiller  rapportewr. 
M.  Bresson,  avocat  giniral,  concla- 
sions conformes.  Plaidants,  M«  Mo- 
rin,  pour  le  demandeur,  et  II*  Lanvin9 
pour  le  defendeur. 

Audience  du  10  fevrier  1854.  M.  La* 
plagne-Barris,  prisident. 


TRIBUNAL   GORRBGTIONNRL 

DR  LA  SEME. 

TBOMPBBIB  SüR  LB  TITBB  DB  LA  MAR- 
CBANDISB  TBNDOB.  —  PLAQUBS  DB  DA- 
GUBRRBOTYPB.  —  NoMINATION  D*UH 
RXPRRT  SUR  LA  DBM ANDB  DU  PRETBNU. 

M.  J.-B.  Roussel  a  cite  devant  le 
tribunal  correctionnel  M.  Alexis  Gau- 
din, fabricanl  de  plaques  de  daguer- 
rcotypcs : 

a  Pour,  altendu,  aus  termes  de  la 
citalion,  que  le  23  janvier  courant  le 
requerant  a  achele  ä  M.  Gaudin  une 
douiainedequarts  de  plaqurs  plaguees 
en  argent  au  trcntieme,  sous  len*  1625, 
ainsi  qu'il  seraelabli; 

»  Que  de  l'essai  auquel  le  requerant 
a  fait  proclder  par  un  essayeur  jure  le 
lendemain  24  courant,  il  resulte  que 
les  plaques  vendues  ne  sont  plaquees 
qu'au  cinquanlieme ; 

»  Altendu  que  le  fait  de  cette  vcnle 
constilue  un  delil  prevu  et  puni  par 
l'art.  423  du  code  penal,  soit  a  raison 
de  la  tromperie  sur  le  titre  de  la  ma- 
tiere vendue,  soit  ä  raison  de  la  trom- 
perie sur  la  nalurc  de  la  chose  vendue ; 

»  Entendre  requerir  par  le  minislere 
public  de  se  voir  faire  application  des 
peines  prevues  par  Tart.  423  du  code 
penal,  et  ä  raison  du  prcjudice  eprouve 
par  le  requerant,  s*entendre,  a  titre  de 
dommages-interels,  condamner  aux  de- 
pens.  » 

M«  Bertout  soutient  la  plainte. 

M9  Kesmarec,  avocat  de  M.  Gaudin, 
developpe  les  conclusions  suivantes  : 

«  Altendu  que  fexpertise  qui  consta- 
lerait  le  corps  du  delit  a  ete  faite  hors 
de  la  presence  de  M.  Gaudin  et  que  rieo 
ne  pronveque  les  plaques  aienl  ete  sou- 
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mises  ä  l'expert  teile«  qu'elles  sont 
sorties  des  magasins  de  M.  Gaudin; 

»  En  toutcas. 

»  Altendu  que  pour  la  raonnaie  d'or, 
1t  lolerance  est  de  irois  milliemes,  pour 
la  monnaie  d'argent  de  cinq  milliemes» 
et  pour  la  taisselle  et  argenterie  ordi- 
naire  des  quinze  milliemes; 

»  Atlendu  que  cette  lolerance  doit, 
a  plus  forte  raison,  etre  aecordee  aux 
fabricanls  de  plaque,  et  surtout  aux  fa- 
bricants  de  plaque  pour  le  daguerreo* 
type,  qui,  pour  arriver  ä  donner  ä  la 
plaque  sa  qualilc  essentielle,  c'csl-ä- 
dire  le  poli,  sont  obliges  de  lui  faire  su- 
bir  une  longue  prepaiation  au  feu,  au 
laminoir,  ä  la  roue  et  au  sable ; 

»  Atlendu,  du  reste,  qu'il  est  de  no- 
toriele  publique  que  cette  lolerance  est 
aecordee,  et  qu'amsi.  dans  le  fail  sou- 
mis  a  l'apprecialion  du  tribunal,  il  n'y 
a  pas  de  la  part  de  M.  Gaudin  trompe- 
rie  sur  le  litre  de  la  marchandisc  : 

»  Atlendu  que  le  second  delit  repro- 
che,  celui  de  tromperie  sur  la  naturc 
de  la  marchandise,  ne  saurait  existcr. 
puisque  AI.  Gaudin  a  livre  ce  qu'on  lui 
demandait,  c'esl-a-dire  des  plaques 
propres  au  daguerrcotype.  et  que  le 
plaignant  n'arlieule  pas  qu'ellcs  fussent 
impropres  a  l'usage  pour  Icquel  eiles 
elaient  destinecs; 

»  Par  ces  molifs  et  aulres, 

»  II  plaira  au  (ribunal  renvoyer 
M.  Gaudin  des  fins  de  la  plainte ; 

»  Subsidiaireincnt, 

»  Et  pour  le  cas  ou  le  tribunal  le  ju- 
gerail  convenable.  ordoiiner  une  ex- 
perlise  pour  conslalcr  le  Iravail  que 
doli  subir  une  plaque  de  cuivre  dou- 
blee  d'argcnt  avanl  d'elre  livree  au 
commerce  pour  l'usage  du  daguerreo- 
type,  et  conslalcr  le  dechet  occasionne 
parce  Iravail ; 

»  Pour  elrc  slatue  ensuite  ce  qu'il 
appartiendra.  » 

M.  Pinard,  avocat  imperial,  conclut 
a  la  nominalion  d'un  expert. 

Apres  quelques  mols  de  replique  de 
Me  Bcrloiil,  qui,  du  resle,  dcclare  ne 
pas  s'opposer  a  l'expcrlise,  le  Irihunal 
ordonne  ijue,  pour  eclairer  sa  rvligion, 
Uli  rappurt  sera  lait  et  depose.  par 
M.  Gaullicr  «le  Claubry;  que  ce  raji- 
porl  aura  pour  ohjcl  le  Iravail  que  su- 
bit  une  plaque  de  daguerrcotype  pen- 
dant  la  fahricalion.  le  dechet  qui  peut 
rcsuller  de  ce  iravail  el  le  maximum 
possiblc  de  ce  dechet. 

Audience  du  18mars  185i.Sepliemc 
chambre.  M.  Pasquicr,  presidenl. 


JURIDICTION  COMMERC1ALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

Pbocj&des  Ruolz  et  Elkington.  —  Nom 
d'inventeur.  —  Annonce«. 

Lorsqu'un  produit  est  connu  en  in- 
dustrie  sous  le  nom  d'un  inventeur, 
ü  ne  depend  pas  du  proprie'taire  de 
ce  produit  de  contraindre  ceux 
auxqucls  il  a  pu  faire  cessian  d'unt 
portion  de  ses  droits  d  tnödifier  les 
nomx  sous  Vautorite  desquels  ce 
procede  a  vU:  dis  Vorigine  livre"  au 
commerce. 

MM.  Christofle  et  compagnie  sont 
proprietaires  des  procedes  de  M.  £1- 
kington  pour  la  dorurc  et  Pargenture 
des  uietaux.  11s  ont  iongtemps  annonce 
leurs  produitssous  les  noms  de  MM.  de 
Ruolz  et  Elkington ;  mais  depuis  peu. 
et  par  suile  des  derniers  debats  judi- 
ciaircs,  ils  ont  laisse  de  cöle  le  nom  de 
M.  de  Ruolz  el  ils  veuleut  que  leurs 
annonecs  personne  lies  ou  les  annonces 
de  leurs  deposilaires  portent  seu lernen l 
le  nom  d'Elkinglon. 

Ils  ont  fait  assigner  M.  Ambroise  en 
payement  dune  summe  de  10,000  fr. 
dedommagos-interets  pour  avoir  per- 
sislc  ä  annuncer  les  produits  de  sa  fa- 
briralion  par  les  procedes  de  MM.  Ruolz 
et  Elkington  au  lieu  de  dire  par  les  pro- 
cedes de  M.  Elkington  seul. 

M.  Ambroise.  de  son  cöle,  a  demande 
des  dommages-iulercls ,  ä  raison  de 
rexpiratiou  prochaiue  des  brevets  El- 
kinglon. 

Le  tribunal,  apres  avoir  entendu  les 
plaidoirics  de  Me  Dclcuze,  agree  de 
MM.  Chrislofle  et  compagnie,  et  de 
Mc  Prunier-Qualremere,  agree  de 
M.  Ambroise,  a  rendu  le  jugement  sui- 
vanl  : 

«  Altendu  qu'il  rcsulte  des  debats 
que  la  demande  introduite  par  Chris- 
lode el  compagnie  ronlrc  Ambroise, 
fahricanl  d'orfevrerie  el  abstraction  de 
la  dorure  el  «le  l'argcnturc  qu'il  fait  ap- 
plizier, soit  par  Chrislofle  et  compa- 
gnie cux-münics,  soit  par  des  dureurs 
et  argeuteurs  ayanls  droit,  na  d'autre 
but  de  la  part  de  Christoile  et  compa- 
gnie que  d'interdire  ladjonctioii  du 
nom  de  Ruolz  ä  celui  d'Elkinglon 
dans  les  annonces  et  sur  l'enscignc  de 
M.  Ambroise; 

»  Atlendu  qu'il  est  constant  pour  le 
tribunal  qu'il  y  a  pres  de  dix  ans  que 
celle  adjonclion  est  cniployce  par  Am- 
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breite;  qoe  c'ett  par  le  feit  de  Christo- 
fle  et  compagnie  et  par  les  publicationi 
nultipliees  faites  par  eux  avec  cette 
double  denominatioo  pour  la  publicite 
donnee  a  leurs  procedes,  qu' Ambroise 
eil  a  faitusage; 

»  Attendu  qa'il  nes'ensuit  pas  dece 
queChristofle  et  compagnie,  apres  s'etrc 
servi  jusqu'ä  l'expiratido  des  brevets 
de  Ruoli  du  nom  de  ce  dernier,  out  fait 
juger  qoe  les  bre?eU  d'argenture  et 
dorure  provenaient  du  chef  d'Elking- 
ton,  pour  qu'ils  aient  le  droit  de  faire 
rayer  le  nom  de  Ruolx;  qu'ils  ont  cux- 
memes  propage  dans  tous  les  endroits 
oüil  setrouve; 

»  Attendu  que  c'est  par  leur  feil  que 
le  public  a  adopte  ledit  nom,  et  ne  le 
atpare  pas  de  celui  d'Elkington ;  que 
l'emploi  qu'en  fait  aujourd'hui  et  qu'en 
*  toojours  fait  Ambroise  pour  le  be- 
foin  de  sa  vente  et  le  profll  qu'il  tire  de 
la  fareur  y  attachee,  ne  saurait  donc 
lai  etre  reproche  ni conteste;  qu'il  n"y 
a  donc  lieu  de  faire  droit  ä  la  preten- 
tion  de  Gbristofle  et  compagnie  ä  son 
tgard,  tri  de  leur  aecorder  les  domraa- 
ges-inter6ts  par  eux  demnnries. 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  re- 
conventionnelle  : 

»  Attendu  que  si  le  brevet  d'Elking- 
fort,  en  Angleterre,  doit  expirer  dans 
douie  jours ,  et  que  par  suite  celui  de 
Gbristofle  et  compagnie  est  dans  le  cas 
d'expirer  lui-meme,  ainsi  que  le  tretend 
Ambroise,  I'insiance  ouverle  contre  lui 
Ta  ete,  dans  tous  les  cas,  avant  cette 
expiration ; 

»  Attendu  qoe  sur  les  autres  recri- 
minations  eletees  par  Ambroise  et 
compagnie,  telles  que  celles  relatires 
aux  poincons,  les  faits  ne  sont  pas  eta- 
blis  suffisammenl ; 

»  En  cequi  touche  les  dommages-in- 
terels, 

»  Attendu  qu'il  n'esl  justifie  d'aucun 
prejudice  appreciable ; 

»  Par  ces  mbtifs, 

*  Declare  Gbristofle  et  compagnie 
non  recef ables ;  dit  qu'il  n'y  a  lieu  de 
statuer  sur  la  demande  reConvention- 
nelle  d' Ambroise,  et  condamne  Chris- 
tolle  et  compagnie  aux  depens.  » 

Audience  du  13  mars  1854.  M.  Le- 
dagre,  president. 


Chbjmn  db  fbi  d'Oblbans.  —  Locomo- 
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retpontable ,  dans  une  eeridtneme» 
mn-e ,  delamort  des  kmtnanx  qn'ilie 
laisse  entasees  dans  les  wogen*  \ 
faute  d'une  Jocomotive  assez  forte 
pour  empörter  le  train  üont  tes 
toagone  faisaient  par  ixe. 

Ainsi  juge  par  le  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine,  sur  les  plaidoiries 
de  M*  Victor  Dillais,  agree  de  M. Prou- 
teau,  marchand  de  porcs,  et  de  M*  Lan, 
agree  de  la  compagnie d'Orleans. 

«  Le  tribunal, 

»  Attendu  que  Pröuteau  a  amene  Je 
28  juin  1853,  au  matin,  dix-huit  porcs 
a  la  gare  de  Saumur,  en  destinalion 
pour  Paris ;  que  ces  animaux  ont  ete 
charges  dans  des  wagpns  pour  faire 
parlie  d'ün  train  special  dont  le  deparj 
etait  (ixe  a  9  heures  50  mjnules ;  que 
touteiois  la  löcomotive  s'etaöi  frouvee 
trop  faible  pour  le  nombre  do  wagons 
preparcs,  celui  dans  lequel  se  trou- 
vaient  les  porcs  de  Pröuteau  a  ete  de* 
tacbe  du  train  el  reraise  sous  gäre  pour 
aitendre  le  riepart  du  train  regulier  de 
12  heures  40  minulcs ; 

*  Attendu  quo  ces  ariiuiaux  ainsi 
entasses  ont  du  beaueoup  souffrir  de 
ce  retard ,  surtout  ä  raison  jle  la  cha-: 
leur  qui  clail  excessive  ce  jour-lä,  et 
que  qualre  d'entre  eux  ont  ete  troufes 
morts  ä  l'arrivee  du  train  ä  Paris ; 

»  Que ,  toulcfois ,  si  ce  sejour  pro- 
longe  a  pu  contribuer  d'une  inaniere 
notable  au  sinistre  dont  Pröuteau  re- 
clame  la  reparalion  ,  il  convienl  de  re- 
connatlrc  que  parmi  les  porcs  parlis.  par 
le  train  de  9  heures  50  mihütes,  il  en 
a  peri  un  bon  nombre  sans  que  la  Coiri- 
pagnie  ait  eu  ä  eh  tenir  compte ;  qu'oh 
ne  saurait  donc  equilablement  fendre 
la  Compagnie  enticrement  responsable 
du  tort  eprouve  ;  que ,  dans  ces  circon- 
stances,  il  y  a  lieu  de  partager  la  perle 
par  moilic  entre  (es.  deux  parlics  ; 

»  Allcndü  qüe  des  döcuments  pro- 
duits  il  appert  que  la  perte  de  Pröu- 
teau s'cst  elevec .  pour  les  qualre  porcs 
trouves  morts  ä  leur  arrivee  ä  Paris,  a 
la  somme  de  225  francs  ;  que,  d*apres 
ce  qui  precede,  il  y  a  lieu  de  condam- 
ner  la  Compagnie  a  lui  tenir  compte  de 
112  francs  50  cent. 

»  Par  ces  motifs,  condamne  laCohi- 

Sagnie  d'Orleans  ä  payer  au  derrian- 
eur  la  somme  de  ll2  francs  50  cent. 
et  aux  depens.  » 


Ls  Pbtit-Pot.— Dbbit  db  uqubübb.— 
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':  gami -Martin  t  nuroerö  1 .  H.  Gerard  est 
Jepirier  nie  da  Faubourg-Sainl-Denis , 
/numero  t.  Tons  den*  ont  pour  enseH 
'  ignc  un  pelil  poL 

Dans  les  deux  magasins  an  debite 
une  liqucur  composee  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  du  Petit-Pot. 

Ccs  deux  nuisons,  placees  ä  rangle 
des  deux  faubotirgs  Saint  Denis  et 
Saint-Martin,  se  Tont  concurrence  et 
cherchent  ä  al  Lirer  Le  flot  populaire 
qui  traverte  les  deux  gm  wie*  vuies  qui 
remonlent  a  Ja  Chapelle  eL  ä  la  VtJ- 
leite,  *     . 

M.  Raffy  accuse  II.  Gerard  d'avotr 
usurpe  son  enseignc  et  les  attribills  j 
Bf.  Gerard  adresse  le  meme  reprocbeä 
M.  Raffy,  et  lous  deux  viennent  de- 
vanl  le  iribnnal  de  commerce  deman- 
der  Se  privilegc  de  l'enseigne  du  Petil- 
Poty  et  desdommage*-inter£ts> 

Le  tribunal ,  apres  avoir  entendu  les 

Slaidoiries  de  M*  Bordeaux,  apree  de 
I,  RafTy,  et  de  M*  Prunier-Qualre- 
rnere,  agrei  de  M.  Gerard,  a  statue 
en  ces  lermes : 

o  Le  Lribunal ,  • 

*  Attendu  qu'il  resulle  des  explica- 
tloos  fournies  et  nolamment  des  reu- 
seignernents  recueillis,  que  re  Tut  dans 
retabJissement  donl  Raffy  est  aujour- 
d'bui  proprieiaire ,  que,  des  l'origine, 
1a  liqaeur  dile  du  Petit-Pot  fut  de- 
bilee  par  le  procede  qui  en  fa.it  en  ce 
moment  la  fogue ; 

»  Attendu  qull  est  ega  lernen  l  con- 
stant  que  Rafly  fut  Je  prcmier  ä  substi- 
tu  er  ä  l'ancienne  enseigne  de  son  ma- 
gasin,  cellc  represenlanl  un  vase  et 
portant  ponr  legende  :  Au  Petit-Pot ; 

»  ALlendu  que  si  la  meine  iiqueur 
ie  vend  depuis  longtemps  dausrela- 
blissemcnt  de  Gerard,  ce  qui  n'est  pas 
com  teste,  cc  n'est  que  plus  dun  an 
apres  lespecede  publicile  produite  par 
Raffy»  et  alors  que  Gerard  s'apcrce- 
van  t  du  sncces  ob  Lena  par  le  procedä 
de  debit  de  ce  dernier,  et  comprenant 
tont  le  parti  que  Ton  pourrait  en  tirer, 
voulul  profiler  de  la  similitude  de  si- 
tuaiion  de  son  magasin,  similiiudequi 
derait  jeter  de  la  confuston  dans  I'es- 
prit  des  consommateurs,  et  songea  ä 
imiler  servil ement  RafTy  dans  ses  en- 
seignes  ,  attributs  et  ustensiles ; 

•  Attendu  que  ces  faits  ont  occa- 
sionne  inlenlionneüement,  de  la  pari 
du  defondeur,  une  conlusion  domma- 
geable  au  demandeur ;  qu'jl  y  a  licu, 
c-unsequemment,  de  faire  deren  sc  a 
Gerard  de  conserf  er  ses  enseignes  teil  es 
qu'elks  se  comporlent,  et  de  se  aervir 
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PrMjritation  galvanique  de  Vatumi- 
mium  et  du  silicium. 

Par  M.  G.  Gore. 

On  Vit,  dans  1«  nomero  de  mar»  1851 
da  Philosoph* cal  ma gasine ,  wie  let- 
tre de  II.  Gore  aux  redacteurs  de  ce 
recaeil  et  qui  est  ainsi  coneue : 

«  Je  vous  arire sse ,  ci-ihclos ,  deux 
»peeimens  de  fenilles  decuivie,  Tun 
recouvert  d'aluminium  metallique  et 
l'autre  de  silicium  par  precipitation 
galvaniqoe,  et  si  la  dtscriplion  bien 
simple  de  la  maniere  dont  je  les  ai  ob- 
tenus  paralt  meriter  une  place  dans  vo- 
tre  recueil,  je  serais  heurtux  de  la  voir 
livree  a  la  publicite. 

»  Pour  oblenir  Taluminiam.  j*ai  fail 
booillir  an  exces  d'hydrate  d'alumine 
sec  dans  l'acide  rhlurhydrique  pendant 
one  beere ,  j'ai  decante  la  liqueur  et 
j'y  ai  a joule  emiron  an  sixieme  de  son 
volume  d'eau.  Dans  ce  melange ,  j'ai 
place  an  vase  poreax  en  terre  conle- 
nanl  une  mesure  d'aeide  sulfurique 
pour  douxe  mesures  d'eau,  ainsi  qu'un 
morceaa  de  plaque  de  zinc  amalgamd. 
Dans  la  Solution  de  Chloride  d'alumi- 
nium  j'ai  plonge  un  morceau  de  ciivre 
de  meme  sorface  metallique  d'immer- 
sion  que  le  xinc  et  je  Tai  mis  en  rap- 
port  avec  le  xinc  au  moyen  d'on  Ol  de 
cuivre,  et  enlin  je  Tai  abandonne  pen- 
dant plosiears  beares.  Aa  bout  de  ce 
temps,  en  examinant  le  morceau  de 
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cuivre,  j'ai  trouve  qu'il  s'etait  reveta 
dune  couebe  d'aluminium  coulear de 
plomb  qui ,  apres  avoir  ete  passee  aa 
brunissoir  possedait  le  ineme  degre  de 
blaucheur  que  le  platine  et  ne  parais- 
sail  pas  se  ternir  facilement  par  une 
immersinn  dans  l'eau  froidrou  par  une 
ex position  ä  l'air,  mais  etait  attaauee 
par  les  aeides  sulfurique  ou  azotique 
coucentres  uü  etendus. 

»  J'ai  ohserve  que  si  Ton  maintenait 
l'appareif  bien  cbaud  et  si  l'on  em- 
ployait  une  plaque  de  cuivre  beauroup 
plus  petite  que  cclle  de  zinc,  le  depöt 
apparaissail  en  tres  peu  de  temps,  dans 
plu'ieurs  occations  en  moins  d*une 
demi-minule.  J'ai  remarque  egalement 
que  si  la  Solution  de  Chloride  n'etait 
pas  etendue  avec  de  l'eau,  le  depöt 
etait  egalement  rapide,  peut-etre  meine 
encon»  davantage. 

»  J'ai  reussi  aassi  a  obtenir  un 
prompt  depöt  d'aluminiumdans  an  etat 
moins  pur  cn  dissolvant  de  ta  terre  ä 
pipe  ordinairc  dans  de  l'acide  chlorby- 
drique  bouillant.  et  en  me  servant  de 
la  Solution  claire  sarnageanle  noo 
etendue  d'eau  au  lieu  de  la  liqueur  in- 
diquee  precedemment.  J'ai  encore  ob- 
tenu  un  semblable  depöt  d'aluminium 
avec  une  Solution  aqueuse  coneentree 
d'acelate  d'alumine ,  avec  une  Solution 
aqueuse  saturee  d'alun  de  polasse  or- 
dinaire,  mais  avec  plus  de  lenteur. 
Avec  chaeune  de  ces  Solutions  on  ha> 
tait  la  formation  du  depöt  cn  introdui- 
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de  Smee  dai 

»  Ptoor  a]  _ 
j'ai  dmo«  Ie  monoäilicate  de  polässe 
(formt  en  faisant  fondre  ensemble  1 
partie  de  rilice  avec  2^15  partiesdecar* 
bonate  de  potatse)  dräi  rfcau  dan*  N 
Proportion  de  40  grains  poar  wie  once 
d'eaa  (11  k  12  poar  100)  et  procedc  de 
U  m6me  maniere  qu'avec  les  Solutions 
d'alomine,  en  accclerant  )a  marcbe  de 
1'optraÜtoLrplr  l'iritarndiition  <fao*  le 
drcuitciitareoople  de  li  petitefcatleKe 
de  Smee.  Avec  une  action  tres-lente  et 
trts-faible  de  la  batterie,  la  eooleor 
da  metal  depose  a  ele  bien  plos  blan- 
che que  celle  de  Talamine  tJt  a  fressem- 
ble  beaucoop  a  celle  de  Targent.  Je 
n'ai  pas  encore  ea  le  loiair  d'examiner 


tiquedoutlre 
qaoiqa'on  paisse 


poar  eet 
employer  d'aatres 


PerfecHomeme*$  dam  la  fabrieation 
de  Votier  fondu. 

Par  MM.  J.  Liow  Talabot  et  J.-D. 
Moauis  Stimm«. 

»•  Banale  fabrioaüoa  de  Tacier  poOleoo 
ie  ctaaenUtion  on  prepare  differ  entes 
^eaHtta  dont  lea  aciers  mooa  et  ceat 
tris-carbares  sont  lea  degrcs  extremes, 
i'acier  mouoa  peu  carbure  etantproduit 
par  an  contact  moins  prolonge  avec  le 
ebarbon  dans  le  four  a  cemeotation  el 
I'acier  tres-carbure  par  ane  exposilion 
plus  prolongee  dans  ce  four.  Qaand  on 
fond  siraplement  ces  differentes  sortes 
d'acier  ilest  difficile  d'obtenir  ä  plusieurs 
r  eprises  successives  les  memes  qaalites 
d'acier  fondu ;  nous  nous  sommes,  en 
consequence,  propose  de  modifier  la 
qualite  de  Tacier  poule  au  moment  ou 
l'on  prodnit  Tacier  fondu  et  nous  y 
aommes parvenus  en  y  ajoutant  Toxide 
<Tun  metal  ou  d*one  base  lerreuse,  on 
bien  an  melange  de  ces  oxides  metalli- 

3ues  ou  terreux,  et  c'est  de  la  quantite 
e  ces  oxides  ajoutes  quand  on  opere 
aar  les  memes  qualites  d'acier  poule  que 
fiepend  celle  de  Tarier  fondu  qu'on 
produit 

L'acier  mou  est  beaucoup  moins 
fosible  que  celui  eminemment  carbure, 
et  il  y  a  parfois  avantage  a  abaisser  ou 
ramener  le  degre  de  carburation  du 
second  al'etat  d'acier  mou  en  le  faisant 
fondre  avec  divers  oxides  parmi  les- 
quels  ceox  de  fer  el  de  calcium  sont 
tres-convenables. 

En  variant  la  quantite  de  ces  oxides 
on  prodoit  certaines  qualites  distinctes 
d'acier  fondu  avec  le  memo  acier  poule. 


Pät^  W^Tirf^lS  de  In  sim- 
ple fusion  de  Tarier  poole  tits-caitoit 
tont  senl,  et  on  trouve  qaef  saivaat  le 
nroportion  de  la  quanüte  d'aaide  de 
fer,  on  modifiera  le  caractiro  de  l'aeiar 

avec  facilite  et  k  volonte  les  qaalites 
d'acier  fondu  qull  deaire. 

La  quaadti  d'oxide  de  fer  qae  noas 
ivons  eWfbJee  a  varie  de  1  a  3  ou  a 
4  poar  100,  mais  noas  n'enteodoasps« 
noas  borner  k  ces  nombres.  N  . 
.  L'oxide  deies4ciuÄ«i«|p4AMS 
exerce ane  action  analogae  a  celleäas 
oxides  jde.fer  poar  reduireU  dum« 
de  l'ecier  fondu  et  noas  Tevoas  eo- 
ployee  dans  la  proporlion  de  17900*  i 
iy50«  du  poids  de  Tacier. 

Qttand  on  se  sert  de  l'oxide  d'taria 
en  combinaison  avec  Tarier  poule,  ea 
obeerve  qo'il  y  a  plus  d'avantage  k  Tap- 
pliqueravec  Tarier  poole  itniTHMW 
derement  carbure,  pafceqa'il  a'  poar 
effet  de  darcir  Tacier  fondo  prodoit,  et 
que  Taddition  de  1/dOQDs  a  1/1000* 
d'oxide  d'etain  produit  an  effet  trts- 
marque  semblable  ä  celui  qui  resuHe- 
rait  si  Ton  prolongeait  pendant  plos  de 
temps  le  Iravail  de  Tacieration,  d'oA 
resulte  que  le  fabricant,  en  proportion- 
nant  la  quantite  de  Toxide  d'etain, 
pourra  durcir  de  Tacier  mou  au  decri 
voulu  sans  porter  a  un  aussi  baat  de* 
gre  le  travail  de  la  carburation  9  etob- 
tenir  dun  autre  cöte  des  aciers  foodas 
de  differents  degres  de  durete  avec  dal 
aciers  poules  de  la  meme  qaalilA  ea 
fondant  des  quantites  differentes  de  ce 
dernier  avec  des  proporüons  variables 
d'oxide  d'etain. 

L'oxide  d'etain  exerce  an  eQetde  dar* 
cissement  et  noas  croyons  l'appliqaer 
avec  leplusgrand  avantage  quand  noas 
Temployons  au  taux  de  1/400*  ä  1/900* 
en  poids  de  Tacier. 

Nous  employons  les  oxides  ou  les 
carbonates  des  oxides  de  barium  et  eu- 
eres bases  terreuses  et  nous  les  ajoo- 
tons  suivant  la  qualite  de  Tacier  ea 
tres-faibles  proportions  ou  de  4/i00* 
ä  1/100*. 

Quand  on  veut  appliquer  aiosi  les 
oxides  des  metaux  ou  ceux  des  bases 
terreuses,  ou  enfin  les combinaisons de 
ces  oxides,  nous  pensons  qae  le  meü* 
leur  procede  consiste  ä  introdaire  la 
quantite  de  Toxide  dans  un  creoset  oa 
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aotre  appareii,  soll  es  meine  temps 
que  I'acier  poule  v  soit  lonque  le  metal 
est  a  1  etat  päteui. 

Nous  savons  tres-bien  qu'on  a  dejä 
employe  et  qa'oo  appliqae  encore  ge- 
neralement  l'oxide  de  manganese  dans 
les  fabriqnes  d'acier  fondu ,  et  nous* 
meines,  nous  eontinuons,  comme  par 
le  passe ,  a  nous  serv  ir  de  cet  oxide  de 
coacert  avec  les  autres. 


Nouvtaux  procedat  de  rouissage 
du  lin  et  du  chanvre. 

Le  Jeumal  de  la  SocitU  royale 
dagriculture  de  Londret  a  public, 
dans  an  de  «es  derniers  numeros ,  un 
article  delf.  J.  Wilson  relativement  a 
deux  modes  nouveaux  de  rouissage 
dont  nous  allons  extraire  les  detail« 
principaax  en  ecartant  toot  ce  qai  est 
relatif  k  J'bistorique  de  la  qoestion  et  ä 
des  considerations  pureraent  theori- 
qaes. 

Indepenthrmment  da  procede  dtt 
rouissage  dit  ä  l'eau  ehaude  qu'on  doit 
k  M.  Schenk,  et  an  moyen  duquelcette 
Operation  qui,  par  les  procedes  ordi- 
nales ,  se  prolongeait  pendant  deux  a 
trois  semaines,  etait  complete  en  72  h 
96  heures,  on  a  propose  recemment* 
en  Angleterre,  dit  M.  Wilson,  deux 
autres  procedes,  Tun  da  ä  M.  Watt  oü 
l'operation  s'execute  en  douze  heures 
et  un  autre  invente  par  M.  Buchanan 
oü  eile  s'accomptit  en  trois  heures. 
Comme  le  premier  de  ces  procedes,  ou 
celui  de  M.  Watt,  paratt  avoir  re- 
pondu  ä  Falten  tc  de  l'invcnteur  et  etre 

{>ratique  et  manufactarier,  du  moins  si 
'on  s'en  rapporte aux  experiences  qu'a 
fait  entreprendre  la  Sociale  irlandaise 
pour  l'encouragement  de  la  culture  du 
lin ,  la  formation  d'un  trcs-grand  eta- 
blissement  ä  Bei  fort,  d'apres  ce  Sys- 
teme, et  eofin  l'ouverture  prochaine 
de  plosieurs  autres  etabüssements  sur 
le  meine  principe,  tant  en  Irtan  de 
qu'en  Angleterre ;  c'est  par  lui  que 
nous  commencerons  ces  descriptions. 
Procede  de  M.  IVali.  Ce  procede 
se  distingue  de  ceux  anlerieurs,  dits 
par  voie  de  Fermentation,  principale- 
menl  en  ce  que  le  rouissage  s'y  opere 
Sani  fermentation  aucune.  II  differe 
aussi  des  melhodes  proposees  prece- 
demment  oü  l'on  remplace  la  fermen- 
tation par  des  Solutions  de  reactifs  chi- 
raiques  tels  que  les  acidcs,  les  alcalis , 
certains  sels,  etc.,  puisqu'il  est  base 
uniquement  sur  l'action  dissolvante  de 


ia  vapeur  d'eau  et  de  l'ead  böuil» 
lante. 

L'appareil  dont  on  se  sert  dans  ce 
procede  est  fort  simple  et  n*exige  qu'uo 
faible  emplacement ,  attendo  que  par 
suite  de  la  rapidite  de  l'operation,  on 
peut  preparer  dans  une  seule  cute  une 
grande  quantile  de  lin,  par  exemple 
dans  une  meme  cuve  quatre  a  cinq  tois 
autant  que  dans  quatre  ä  cinq  cuvesdans 
le  procede  ä  l'eau  ehaude, 

La  vapeur  d'eau  produite  dans  une 
chaudiere  ä  vapeur  se  rend  par  un  tobe 
en  forme  de  siphon  sous  le  faux  fond 
d'une  cuve  fermant  hermetiquementet 
qu'on  a  rernpli  de  bottes  de  lin  qu'on. 
veut  faire  rouir.  Ce  faux  fond  peut  etre 
ä  0",30  de  dislance  du  fond.  La  ferme- 
ture  hermelique  de  la  cuve  s'opere  a 
l'aide  d'une  sorte  de  baquet  en  tole 

Su'on  remplit  d'eau  froide  et  qui  est 
estine  ä  faire  les  fonclions  de  conden- 
seor,  c'esl-ä-dire  ä  preci  piler  la  vapeur 
qui  a  traverse  le  lin,  et  est  parvenue 
jusque  sur  le  fond  du  baquet  et  ä  la 
transformer  en  eau  liquide  qui  coule 
goutte  ä  goutte  de  ce  fond  arme  en 
dessous  pour  cela  de  series  regulieres 
de  pointes  tournees  vers  le  bas.  Cette 
eau  liquide  lombe  sur  le  lin,  le  tra- 
verse, se  Charge  de  tous  les  prineipes 
solubles  qu'il  lui  abandonne  et  se  ras- 
semble  sous  le  faux  fond  oü  Ton  peut 
Pevacuer. 

Lorsque  le  degagement  de  la  vapeur 
a  dure  pendant  dix  ou  douze  heures  au 
plus,  on  l'arretc ,  on  enleve  le  lin  et  on 
le  fait  passer  entre  des  cylindres  qui  en 
expriment  environ80  pour  100  de  l'eau 
qu'il  renferme  en  meme  temps  qu'ils 
brisen  t  les  tiges  pour  faciliter  la  Sepa- 
ration qu'on  fait  plus  tard  de  la  ebene« 
votlc  et  de  la  ülasse.  Au  sortir  des  cy- 
lindres ,  le  lin  passe  dans  un  sechoir 
chauflfe  par  la  vapeur  de  la  chaudiere 
et  de  lä  ä  l'atelier  d'espadage.  Toutes 
ces  Operations,  ä  partir  du  lin  brut 
jusqu'ä  ce  qu'il  soit  reduit  en  lin  es- 
pade  et  marchand,  exigent  environ 
trente-six  heures. 

L'importance  de  ce  procede  a  ete  si 
bien  appreciee  par  la  Societe  irlandaise 
d'encouragement  pour  la  culture  du 
lin ,  quelle  a  Charge  une  eommission 
de  faire  une  suite  d'experiences  pour 
elablir  ses  avantages  pratiques  et  eco- 
nomiques  comparativement  au  rouis- 
sage ä  l'eau  froide  ainsi  queeelui  ä  l'eau 
ehaude.  Le  rapport  de  la  eommission 
qui  date  de  novembre  1852,  a  ete  fa- 
vorable,  et  presage  un  brillant  a  venire, 
ce  procede. 

Dans  l'une  des  experiences  de-  la 
Societe,  on  a  introdoit  1,040  livrei  de 


U*  brat  Je  qlalitt  orAaire  dtM  la 
cu*e  10  rouisaage  gu'nn  a  aoumis  pen*» 
dant  oase  heares  I  i'aclioa  de  la  va- 
peur.  Aprte  le  ?aperisage,  le  paeetge 
•ocvlindre  et  la  desticcation ,  ce  Im 
pesail7t9  lirreset  a  foarai  apres  l'eapa- 
tage  187  livres  de  bon  lin,  IS  I  /*  lit  rei 
tfttoipes  finea  et  35 1/4  livree  d'tloopea 
«omraunca.  Ainsi  le  prodnit  en  bon  lin 
eepadt  a  ete  de  18  «rar  100  da  lin  brat 
et  36  poar  100  da  lin  roai  et  set-he.  Le 
tempe  ntceseaire  poor  amener  le  Im 
brat  dam  Pateiter  d'espadage  a  M  de 
vingt-quatre  nrares  on  qoart,  el  Fea- 
padage  atec  qualre  macbinea  a  eaige 
aii  beorea  an  qaart.  La  commission 
croit,  d'aprea  cea  experiencea,  qqe 
Jrente-six  benrea  suflhent  coroplete- 
nent  poar  amener  dana  an  etab!is<e* 
anenl  bien  monte  da  lin  brat  a  l'ctat 
de  lin  propre  a  la  fllatare.  Lei  freie  de 
fabrication,  eicepte  la  deeaiccatioo  qai 
exige  an  fea  particalier,  ont  ete  d'en- 
▼iron  18  francs  lea  100  livrea  de  lin 


Gelin, 

lenrdeMIMI 

Lea  eeea  de  rbMNn|»«at 
de  teile  Operation  CMOPia 


ane  eteeHente  metl 
Uire.  Gee  fem  ont  wie 
ftvenr  agrfahtetqel  rappelten»  cdtee 
da  foin  cnit  et  eont  mangtae  utoe  •»!» 
dite  par  leswhes  et  leecocfconsquand 
on  en  mouiile  lea  fottrragts  et  I*  pailfe 
haebte.  Elle«  n'ont  aneune  neuen  por- 
tative. On  eatimequ/elle^qntNeta- 
feur  egale  I  celle  des  i^^deTäbtil- 
lerica,  eralöaüon  peul-4tre  na  pea 
elevfa. 

On  peut  ae  faire  ancidte*  lasa- 
ptriorit*  de  cea  eaux  coaema  eagnis 
aar  ceJIca  qoi  resulicnt  da  piafcfti  I 
l'eaa  chaode  par  denx  aaftlytre  biiea 
par  MM.  Hodges  et  Andern*  darf 
toW  lea  resultats : 


i  qeart  (i  Utre  iv)  dee  canda 


des«*eed*4la 
de  Wall, 
adamiAIL 


Matteres  organtqoes.  •  •  •  <• 

Maueret  loorganiqaef.  .  .  .  40.0 

Total 138.0 

Aiole  coateoa 4.3 


71.7 
0.8 


Compositum  de*  mattere*  inorganique$. 


frtln». 

Potane IM 

Sonde 1.4 

Sei  marin 8.0 

Cham 3.3 

Migneiie 1.8 

Oiidc  de  fer 0.3 

Acide  sulfariqoe 0.3 

Acide  phosphorique 3.3 

Acide  carbjnique 5.0 

SiÜCf. 1.3 

40.3 


43.55 


\  Quand  M.  Anderson,  d'aprcs  son 
analyse,  affirme  que  l'eau  de  rouissage 
du  procede  a  l'eau  chaude  n'a  pas  la 
moitie  de  la  valeurdu  lisier,  et,  par- 
consequent,  que  son  Iransport  au  loin 
sur  les  cnamps  qui  ont  produit  le  lin 
«e  serait  pas  avantageux,  on  foit  qn'il 


en  serait  lout  anlrement  a*ee  lea  eaux 
de  rouissage  du  prorede  Watt, qui  sont 
bien  plus  cunretitrees  et  plus  riches  en 
matiercs  feriil isanies.  Cea  eaux,  en 
eflet,  d'apres  l'analyse  prteedente, 
reriferment ,  a  poids  egaux ,  den«  rois 
et  deroie  plus  de  polaase,  trois  foto  an- 


—  ku- 


lant de  matteres  organiques  avec  cinq 
fuis  aulant  d'azute  et  cinq  Ibis  plus  d'a- 
cide  phosphorique  qua  les  eauz  «lu 
procede  a  l'eau  cbaode.  Keanmoins 
e lies  son tencore.  souscerapporl,  bien 
inferieures  a  Purine  des  ammauz  do- 
mesliques,  puisqu'on  a  Irouve  dans  un 
quart  d'urine  de  vaches'les  matteres 
suivanles : 


Mauere*  organiques. . . 
Malleres  inorganiques. 

Somme. .  •  . 

Azote  contena 

Pota*se 

•   l  qoart  d'urine 
reccnie  de  vache 
•  donne. 
loaomiu. 

3S0 

1300 
130 
200 

AcWe  phosphorique.    . 

traces. 

D'apres  les  temoignages  de  tous  les 
blanrhisseurs  et  industrirls  attglais,  le 
procede  de  rouissage  de  M.  Walt  pre- 
aente  les  avanlages  que  voici  : 

Ce  procede  procure  unc  cconomie 
considerable  de  temps .  fournit  un  pro- 
duit  abondant  en  bon  lin  et  en  residus 
secondaires  utiles;  il  n'exige  qu'un  fai- 
blecapital,  tant  pour  le  premierela- 
blissement  que  pour  le  rou lernen t  et  il 
svpprime  coropletement  tous  les  gaz 
delcteres,  ces  emanations  insalubres 
qui  se  degagent  a  chaqtie  instant  et  cn 
abondance  dan^  la  fermentation  qui  a 
Neu  par  les  procedes  usuels  de  rouis- 
sage. 

Nous  ajouterons  qu'il  paratt  aussi 
prcferable  au  procede  de  rouissage  ä 
l'eau  chaude  de  Schenk  et  qu'il  ne  tar- 
dera  pas.  sans  doulc,  ä  le  rcmplacer. 

Proeide  de  M.  ßuehanan.  A  peine 
le  procede  precedent  avait-il  ele  sou- 
mis  a  l'experience  par  les  praliciens,  et 
les  produits  qu'il  fournit  livrcs  aux  fi- 
lateurs  pour  en  faire  l'essai  et  accueilli 
de  part  et  d'autre  avec  faveur  qu'on  en 
anmmcait  un  noaveaa  inventc  par 
AI.  Buchanan.  Ce  procede,  corarae  on 
▼a  le  voir,  ne  diflere  pns  dans  son  prin- 
cipe de  celui  de  M.  Walt ,  seulement 
l'operalion  ne  se  fait  pas  de  la  incme 
maniere,  il  repose  en  effel  de  m6me 
sur  la  propriete  dissolvante  de  la  va- 
peur  d'eau  elevee  ä  une  assez  haute 
temperalure  sans  avoir  recours  a  la 
fermentation  ou  k  des  substances  chi- 
miques. 

Lespieces  principales  de  l'appareil 
donl  on  fait  usage  dans  ce  procede  sunt 
une  chaudiere  i  vapeur,  une  cuve  ä 
condensation,  une  cuve  au  rouissage, 
un  cylindre  d'ecoulement  et  un  rescr- 
voir  a  eau  froide. 


Le  lin  brut  qu'on  teut  rouir  est  in- 
troduit  dans  une  cuve  ouverte  ä  double 
fond.  Entre  cclte  cuve  et  la  chaudiere 
a  vapeur  se  Irouve  placee  l'aulre  cuve 
dile  ä  comlensation  de  meme  ditnen- 
sion  que  la  prämiere  et  communiquant 
avec  la  chaudiere  par  un  tube  avec  la 
cuve  au  rouissage  par  un  second  tube 
et  avec  le'rcservoir  d'eau  froide  place 
au-dessus  d'elle  par  un  troisteme  tube 
qui  renferme  un  lamis.  Quand  on  com- 
mence  une  Operation  on  remplit   la 
cuve  a  cotidensalion  avec  l'eau  du  re- 
servoir  superieur  et  on  y  fait  arriver 
de  la  vapeur  de  la  chaudiere.  Lorsque 
relle   eau   est  devenue  suffisamment 
chaude  pour  ne  plus  absorber  Irop  vi- 
vement  la  vapeur  celle-ci,  qui  conlinue 
ä  arriver  dans  Celle  cuve  fermee  her- 
mcttquemenl,  chasse  devant  eile  leau 
chaude  qui  passe  alors  dans  la  cuve  au 
rouissage  par  le  lubc  de  communica- 
lion  m  forme  de  siphon  qui  debouche 
sous  son  faux  fond ,  de  facon  que  le  lin 
hrut  qui  se  Irouve   dans  celle-ci    est 
bicnlöt  entiereinent  raouille  par  cclte 
eau  chaude.  Celle  eau  qui  afllue  sans 
ccsse  ne  tarde  pas  ä  s'olever  au-dessus 
du  niveau  du  lin,  et  lä  eile  renconlre 
un  lube  de  decharge  par  iequel  eile  s'c- 
coule  dans  un  cylindre  suspendu  ä  une 
chalne  el  mainlenu  en  equilihre  par 
des  conlrc-poids.  A  mesurc  que  cctlc 
eau  coule  dans  le  cylindre,  celui-ci 
augmenle  de  poids,  et  par  consequent 
tend  ä  descendre  et  dans  son  mouve- 
ment  de  descente  il  tire  la  chaine  qui 
passe  sur  deux  poulies  de  renvoi  el  est 
aecrochee  ä  deux  robin*  ts  places  l'un 
sur  le  tube  qui  descend  du  reservoir  a 
eau  froide  dans  la  cuve  ä  condensation, 
l'aulrc  sur  le  tuyau  qui  amene  dans 
celle-ci   la  vapeur  de    la   chaudiere. 
Quand  le  cylindre  d'ecoulement  ou  re- 
gulatcur  descend ,  l'appareil  est  dispose 
pour  que  le  robinet  de  vapeur  se  ferme 
et  que  celui  ä  eau  froide  s'ou  vre.  Lors- 
que ce  cas  sc  presentc,  il  descend  un 
ce  ilain  volume  d'eau  froide  du  reser- 
voir dans  la  cuve  a  condensation  qui 
est  en  parlie  remplie  de  vapeur  et  qui 
condense  celle-ci.  Par  suite  du  vidc  qui 
se  fait  aiusi  le  liquide  contenu  dans  la 
cuve  au  rouissage  remonte  dans  celle  ä 
condensation  ;  mais,  presque  au  meme 
moment,   le  cylindre  d'ecoulement  se 
vide  parceque,  lorsqu'il  est  descendu 
jusqu'ä  un  certain  point,  la  queuc  de 
la  soupape  qu'il  porte  sur  son  fond 
vienl  frapper  sur  un  bloc  place  conve- 
nablementqut  laforce  ä  s'ouvrir.  L'eau 
qu'il  conlient  s'ecoule  alors  par  un  ca- 
nal  et  le  cylindre  qui  a  perdu  sa  charge 
remonte,  par  reffet  des  contre-poids,  a. 


sr  hauleur  primitive*  en  ramenant  Fes 
robinels  d'eau  et  de  vapeur  a  leur  po- 
silion  primitive,  c'eshä-dirc  que  la  va- 
peur affine  de  nouvcau  dans  la  cuvc  ä 
CQodensatlOß»  yrechaufle  Teau  nouvel- 
lemcnt  deseendue,  et  quand  eile  est 
chaude  la  cliasse  de  nouvcau  au  bout 
de  peu  de  temps  dans  la  cu vi  au  rouis- 
sage.  II  est  clair  qu  (»r>  peul  renouveler 
aussi  souvenl  quon  veut  «tle  inlro- 
duclion,  cette  evacuation,  ce  rechauf- 
femcitf  et  ce  transport  de  (Vau  sur  le 
lin.  Or,  d'apres  toutes  les  experienecs 
faites  jusqo'ä  preseiit,  experiences  qui 
ie  poursuivent  encore*  dii  infusione 
©u  plulAt  afTusions  ont  suffi  pour  deta- 
cher  du  lin  loule  Fa  maliere  coloranlc 
et  gommo-nJsincuse  et  pour  L'amcnera 
. Tcialdebon  rouissage,  LeLemps,  pour 
cet  objcl»  ti'estp  assurcl-on  que  de 
qua  Ire  heu  res. 

L'invcnlcur  de  ce  procede  affirme 
qüinde  pendammen  t  de  la  grandc  eeono- 
rui  e  de  temps  el  de  frai  s  de  ma  i  n-d'ceu  v  rc 
que  sonappareil  aulomuleur  prescule, 
memo  sur  celm  de  M.  Walt,  il  offre 
encorc  une  Irfrs-grandc  sürete  dans  les 
resultats  puisque  l'appareil  regle  lui- 
meme  la  lemperature,  Cetle  tempera- 
lure,  cn  effei,  ne  doit  jamais  depasser 
66^  R.  (S3*,5  C*]  parce  qua  une  plus 
grande  elevation  la  chaleur  nem-scu- 
lemeni  concreie  Fes  rualitres  goramo- 
resineuses  et  axotees  contenues  dans  le 
suc  de  la  plante  et  les  rend  insolubles, 
mais,  de  plus,  altere  la  couleur  et  la 
solidit*  de  la  fibre.  D'apres  les  dispo- 
sitioDs  que  M.  Buchanan  donne  a  son 
appareil,  la  temperature  de  l'ean  de 
rouissage  doit  toujours  se  maintenir 
entre  52°  et  66«  R.  (65°  a  82°  C )  et  ne 
jamai*  aller  au  delä  de  cette  der- 
niere. 

Eutin  l'appareilen  question  präsente 
encore  cet  avantage  important  qa'il 
peut  servir  ä  sicher  le  lin  roui  promp- 
tement  et  sans  beaucoop  de  frais. 

Dans  le  procede  ordinaire  de  dessic- 
cation  on  introdnit  celui  qui  a  6te  roui 
entre  deox  planchettea  ou  I altes  de 
bois  sur  lesquelles  on  Telend  en  cou- 
che  mince,  on  serre  ces  deux  plan- 
chettea aux  extremites  et  on  les  place 
sor  des  chassis  dans  le  seeboir  pour  les 
exposer  a  Tair  josqu'a  ce  que  le  lin  soit 
sec.  Le  temps  necessaire  a  cette  des- 
sicca  tion  depend  de  l'epoque  de  l'annee, 
de  Fetat  du  temps  et  dure  depuis  trois 
a  quatre  jours  jusqu'a  plusieurs  se- 
maines. 

Dans  le  procede  de  M .  Walt  oü  1'qd 
dispose  de  la  vapeur,  on  s'en  sert  pour 
operer  la  dessiccalion  qui  a  lieu  aussi 
dans  an  temps  beatjcoap  plus  court 


mais  qui  exige  une  «luve  qu'on  chauffc 
a  la  vapeur, 

Le  procMe  de  dessiccatioo  de  M ,  Bc- 
chanaa  n^exi^e  pas  detuve  ei  on  milise 
pour  cet  obj et  la  euve  irteme  ou  *t*l 
opere  le  rouissage,  saus  retirer  le  Uß 
de  ecUe-ci,  et  apres  le  rouissage  Od 
evacue  les  eaux  eton  y  fail  arriver  de 
fair  cbaud*  M.  Boebanan  ohtient  cel 
air  cbaud  sans  frais  partieulicrs  de 
chauflage  en  disposant  Iranjverwile» 
rnent  dnns  Li  parlie  inferieurc  da  ron- 
duit  de  U  cbeminee  par  laqoelle  *V- 
eNavpeot  lei  prodoHs  im  tr 
da  loyar  de  ladiaathV 
sieurs  tsbes  en  terre  coite 
commiiijicatioii  d'an  dfttt  ätec  mm  i 
reit  de  soofllerie  que  Äit  IbMlMitf  la 
machioe  k  vapeur  et  de  1'antrfrMeui 
toyan  qui  transporte  Ymtiiwf  dwrffe 
dans  la  eure  au  rouissage.  Le  deesic»- 
tion  a'Qp^e  ainsi  en  quelques  lieor» 
et  teilt  ta  certle  i\es  Operations  s  ac- 
(Bemplif  daqi  ce  procede  iveQ  uoe  ra- 
pidfte  tellf  jpie  la  trausformalion  du 
lin  braten  lin  espade  et  de  venle  i'e 
pire^DflonBeheures,  e  osUa-dire  üam 
noeJourpAede  travail. 
.'  D$  qoni|u»ilses  experiences  qui  sc 
fontfW  pl^murs  points  de  rirland« 
monlreroot,  ^u  reite  ^  jusqu'a  quel 
pointee  prociile  remplit,  sous  le  rap- 
port  pratique  et  ^^onomique,  les  pro- 
messes  etles  esperanceade  Tioventeer. 


Distillalion  de  la  betterave*  Rmffort 
fait  d  la  SocietS  imperial*  et  esu- 
trale  d'agriculture  par  la  comftfr- 
$ion  epäiale  nommSe  pour  nieiur 
Vusine  de  MM.  Huot,  de  Tr&yee. 

Par  M .  Pat». 

Vous  nous  avex  charges,Ml(. 
singault.  Pommier  et  moi,  d'alter  i 
miner,  dans  la  ferme  de  MM.  Huot, 

[>resdcTroyes,  dcpartemenl  de  TAnbe, 
'applicalion  du  procede  de  M.  Cham- 
ponnois  pour  la  distillalion  des  bette- 
raves ,  nous  venons  vous  rendre  comple 
de  la  mission  que  vous  nous  aret  coo- 
fiee. 

M.  Cbamponnois  s'est  proposö  de 
rendre  facilement  applicable  aus  be- 
soins  des  petites  et  grandes  exploita- 
tions  agricoles  la  distillalion  des  bette- 
raves. 

II  fallait  rendre  cette  Operation  aeasi 
facile  et  aussi  simple  que  la  distillalion 
des  cereales  et  des  pommes  de  terre, 
en  evitant  les  chauces  des  mauveises 
fermentations,  visqueusea  ou  eeide^  et 
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les  inconvenients  de  la  distillaüon  des 
matieres  päteuses,  tout  cn  reservant 
pour  la  nourritarc  <)o  Detail  les  sab- 
stances  alimentäres .  de  la  betterave  , 
autres  quc  le  sucre. 

Les  moyens  que  M.  Champonnois  a 
mis  en  usage  pour  alteindre  ce  but  re- 
posenl  priocipa  lernen  l  sur  deux  idees 
heareoses:  1°  extraire  des  betteraves 
decoupees  en  menae  cossette  le  jus  su- 
cre quelles  contiennent,  cn  le  depla- 
$ant  par  maceration  et  endosmose  ä 
Vaide  de  la  vinasse  d'une  Operation 
prtcedente,  aön  de  rendre  äla  cossette 
les  principes  immediats  organiques  ei 
jnorganiques  non  enleves  par  la  fcr- 
mentation  et  la  distillation ,  c'est-ä-dire 
tootcs  les  sobstances  plus  ou  moins 
modiflees  autres  que  le  sucre ;  2"  assu- 
rer  la  marche  reguliere  de  la  fermen- 
talion  alcooliquc,  sans  consommation 
habituelle  de  levuro,  en  faisant  agir 
d'une  facon  conlinue  unegrandemasse 
de  levain ,  forme  du  liquide  vineux  lui- 
meme,  sur  de  faibles  quanliles  du  jus 
sucre  s'ecoulant  en  un  raince  lilctdans 
les  cuv es,  pendant  plusieurs  heures. 

Deux  de  vos  commissaircs  ont  pu 
verifier  le  socces  remarquablc  de  ces 
dispositions  nouvellcs  et  apprecier  les 
Uli  les  consequcnces  qui  doivcnt  cn  ie- 
suiter  pour  la  production  de  l'alcool, 
dansdes  circonstances  qui  cerlaincment 
n'eussent  pas  permis  d'exlrairc,  avec 
proßt,  le  sucre  de  la  pianle. 

En  edel,  les  betleravcs  employees 
etaient  de  la  variete  disctle,  rose  et 
blanche,  atteintes  d'alteralions  feile- 
ment  fortes  que  toules  les  racines,  ä 
tres-peu  pres,  presentaient  des  porlions 
de  leur  tissu  en  proie  ä  la  putrefaclion. 

Trois  femmes  etaient  oecupees  ä  re- 
trancher  ä  l'aide  de  couteaux  ces 
parties  brunes,  raolles,  desagregees,  et 
Ton  coneoitaisement  qu'il  etait  impos- 
sible  d'extraire  comp  lote  ment  ces  por- 
tions pourries  dans  les  2,250  kilogr. 
ainsi  nettoyes  journellement. 

Cependant  toutes  les  Operations  que 
nous  avons  vues  en  train  et  suivies  du- 
rant  sept  heures  consecutives  offraient 
une  marche  reguliere  tres-salisfaisante. 
L'habile  directeur  de  l'exploitation  ru- 
rale,  M.  Huot,  et  son  frere ,  directeur 
d'une  grande  filature  de  Troyes,  tous 
deux  Ingenieurs,  sortis  de  l'ecole  cen- 
trale des  Arts  et  Manufactures  nous 
ont  communique  les  releves  des  Opera- 
tions preceden  tes  Consta  tant  d'aussi  bons 
resultats. 

Voici  comment  les  moyens  de  M.  Cham- 
ponnois ont  ete  realises  dans  cette  usine 
aonexc  de  la  ferme. 
-  Les  betteraves  nettoyees  sont  portees 


au  coupe-racines,  oü  la  force  de  deux 
hommes  suffit  pour  reduire  en  vingt- 
cinq  min utes  250  kilogrammes  de  bet- 
teraves en  cossettes  ayant  5  centime- 
tres  de  largeur,  5  d'epaisseur  et  une 
longueur  variable. 

Toutes  les  heures  une  raeme  Opera- 
tion se  repetc  et  fournit  chaque  fois  les 
250  kilogrammes  de  cossettes ,  Charge 
dun  cuvier  de  la  contenance  de  550 
litres;  en  neuf  heures  les  2,250  kilo- 
grammes sont  traites  chaque  jour. 

On  epuise  successivement  les  trois 
charges  semblables  mises  dans  trois 
cuviers  contigus,  en  versant  dans  le 
premier  cuvier  des  qu'il  est  Charge  200 
kilogrammes  de  vinasse  bouillante  pro- 
venant  de  l'alambic  (1).  Au  bout  d'une 
heure,  le  deuxieme  cuvier  ayant  recu 
la  deuxieme  charge  de  cossettes,  on 
verse  sur  le  premier  deux  fois  20  li- 
tres de  vinasse  qui  deplace  le  liquide 
sous-jacent  et  le  fait  passer  de  la  partie 
inferieure  du  premier  cuvier  sous  le 
faux  fond  perce  de  trous  ä  la  partie  su- 
pericure  du  deuxieme  cuvier  oü  le  jus 
liquide  secharge  d'une  plus  forte  quan- 
tile  de  sucre  ou  de  jus  sucre. 

Un  semb table  versement  de  vinasse 
sur  le  premier  cuvier  fait  passer  le  li- 
quide du  premier  dans  le  deuxieme,  et 
de  celui-ci  dans  le  troisieme  qui  Ten- 
voie  ä  la  cuve  de  fermentation. 

On  laisse  alors  ecouler  la  vinasse  en 
execs  du  premier  cuvier  dans  un  reci- 
pienl  d'oü  on  la  reprendra,  aGn  de  la 
rechauffer  et  de  s'cn  servir  pour  con- 
tinuer  la  Serie  des  macerations  et  la- 
vages  methodiqnes. 

La  cossette  epuisee  contenuc  dans 
le  premier  cuvier  etant  egoullee,  on  la 
relire  ä  l'aide  d'une  fourchc  double  ar- 
ticulee,  puis  on  la  porte  ä  la  ferme,  oü 
eile  est  aussitöt  melangec  avec  trois 
fois  son  volume  de  fourrage  sec  hache, 
dans  une  cuve  de  la  contenance  de  8 
mclres  cubes  egal  au  volume  total  du 
melange  confectionne  en  un  jour« 

Le  premier  cuvier  vide  est  rempli  de 
cossette  neuve ,  et  il  devient  ä  son  tour 
le  troisieme  ou  le  dernier  de  la  Serie, 
c'est-ä-dire  que  le  deuxieme,  recevant 
une  Charge  de  vinasse  de  200  litres,  en- 
voie  le  jus  deplace  dans  le  suivant,  qui 
lui-merae  se  decharge  de  son  trop-plein 
dans  celui  ( le  premier  de  la  preceaente 
serie  et  le  troisieme  de  celle-ci)  qu'on 
vient  de  remplir  de  betteraves  neuves, 
et  qui,  ä  son  tour,  fournira  lejusenvoye 
ä  la  cuve  de  fermentation. 


(i)  Les  premieres  Operations  se  fönt  avec  un 
egal  volume  d'eau  bouillante  jusqu'a  ce  que 
Ton  ait  obiena  de  la  vinasse.   - 


liMtes  Tes  heu  res  on  en- 
S»Ju«  Sucre  ä  la  fermen- 
225  kilogrammes  de 
ide  tinasse  a  la  ferme. 
«Otjanta  la  iWmeuution,  voici  com- 
jajat  eile  a'eflecloe  :  La  cuve,  de  la 
iPliUfmflC»  de  %&"<  H  i  l  rr  v  qui  reeoit 
10  Jos  a*iaafdit  dans  le  cours  de  ta 
■JJff»<ü-fHf«del.iye  deslc  i-omtnen- 

<|faaiit4fcHosjrat[   >,    de  le*urc  seu- 

4WafttfajOBr«Ue  premierc  Operation. 

On  MfM  feHnenler  aiusi   pendaul 

^Vingl-qttfttre  hOttres.  Alor«  Celle  cufee 

dot  partagee  en  den*  ;  de  sorle   quo 

4em  eumtemblahles  se  Irouvent  cha- 

'üme  a  demi-pleui      Les  Operations  de 

kveüleae  refaOQvi  lleni :  on  fait  arri- 

terte  preduiien  jus  suerc  de  chaque 

a^acemk»  dal»  les    deu*  cuves   par 

i;  le  liquide  qui  s'v  In- 

tn  petites  quanliles  fer- 

a  Wfieye  qu'il  arrifr,  et  Ion 

rät  One äbullition  reguliere  manifester 

tedta^geflMftttthiihu  de  l'acide  car- 

fceoiajue,  tobte  la  jour nee ;  le  soir,  l<<  s 

-<ftwkm*t%mtr9iv  t  \\i  remplics  ou  con- 

tiajinfi»ttfaaoeT>e  2,2  >0  litres. 

Le  leftdfcttamVmLiu,  on  partagc  une 
4eetf  deor  eawtes  enlre  deux  eures 
fBtaont,  des  lers,  chaeune  ä  demi- 
ylainea ; la  Cover cslee  [deine  es!  laissee 
eefroidir  vingt-quatre  heures,  au  boui 
desquelles  on  commence  a  dislilkr  le 
.  liaaide  vineax  qu'cl  Je  contient ,  ei  en 
mime  temps  des  den*  cum  remplies 
la  teilte  od  en  laisse  refroidir  une  pour 
la  distiller  le  jour  suivant,  landis  que 
l'autre  est  parlagee  aiec  une  quatrieme 
cuve  vidc,  pour  conti  nuer  ä  verser, 
dans  deux  demi-euvecs,  le  jus  sucre  de 
la  maceration. 

Qoatre  cuves  semblahles  suffisent 
donc  pour  entretenir  cuntinuellement 
la  Serie  des  ferme  nlalions  ;  cellts-ci  sc 
fonl  en  qnaranle-huil  heu  res  et  sa- 
cberent  peudant  le  refroidissement  qui 
.  dure  vingt-quatr  heu  res. 

ÄL  Cbamponnois  a  voulu  reduire 
Idole  la  main-d'o?uvre  aux  travaut  de 
lajourncc,  afin  deviier  les  inconve- 
.  ntentsda  travail  de  nuit,  surloul  dans 
let  fermes.  II  recommaude  de  netto? er 
tous  les  cuviers  de  maceratinn  a  Ja  fin 
de  chaque  journce ,  et  de  reserver  Li 
vinasse  rnelee  de  jus  snulire  du  d**r- 
nier  cuvter,  poar  recommcuccr  la  ma- 
ceration du  leudritttiri. 

II  recommande  ega  lernen  t  de  ne 
la  isser  aueun  kvain  dans  la  ein  e  ä  fer- 
menlation  videe  et  de  Ja  neliover  cnm- 
pletement  et  af  ee  le  plus  grand  soir». 
Apres  avoir  enlcvc  Ui  pur Lion  de  ina- 
tiere  plrecipitee  chaque  soir,  on  trouve, 
en  enet,  an  fond  des  cuvpt  T  9  a  10  M- 


tres  d*on  depot 

qnc  Ton  verse  dans  la  deuxieme  cfiau- 

diere  de  1'aUmbie,  alln  devitcr  den* 

gor^er  les  t  u bes  et  pla  tea  u  x  des  Colon h« 

di-lillaluires. 

Cc  liquide  trouhle  soit  Jes  Operations 
de  maceralinn  ;  il  p.isse  dans  la  pre* 
miere  chandiere,oü  II  suUil  urte  nou* 
velJe  chulliiion  ;  puis  la  u nasse  qui  en 
pruvienl  se  clarific  spontaneineni  en 
iiltranl  sur  tes  russelies  qu'elle  laisse 
rhargees  du  depot  de  Celle  softe  de 
h?vure  richo  cn  matieres  aiotees  et 
grasses. 

OiiiinL  -i  Ja  diMillntion ,  eile  s'effeclue 
nimme  a  Tordinairc,  dans  «in  appareil 
llen^ne  Ön  se  owlcntc  de  recneillir 
l'aicool  de  49  ä  50d^gressans  le  redi- 
mier, et  «jti  le  vend  fit  ccl  etat ^  seil  pour 
la  consommallun  dirrete,  !«»it  pour  la 
fabricatiofl  du  vinaigre,  ou  paur  elre 
rcclifie  dans  des  elablissemcnts  spe- 
ciauf* 

Le  pmduit  est  de  180  Litres  par  jour, 
representant  aupmrd'hui  une  ^akur  de 
135  Tranes  qui  consLilue  presque  un 
henefice  nt-i  Si  Ton  c^naidere  L'utilile 
de  rappJtcatiou  des  residus  ä  ta  nour- 
rilure  du  bctail ,  iL  est  du  moins  tres- 
probable ,  tomme  Le  pensen  t  M II .  Cham 
ponnnis  et  U uot ,  que „  lurs  memo  qu'on 
ne  pourrail  vendre  L'alcnoJ  quau  tiers 
de  ce  prii,  cVsl  ii-dire  SS  Tranes  tes 
100  Jilres  marquani  50  degres ,  il  roste- 
rajl  encore  nn  beueltre  tres-noiable  et 
de  nature  ä  payer  la  depense  et  laisser 
la  eosselle  graluilement  ohtenue. 

On  peut  compreudre  Tavaniage  de 
L  U  resulLats  en  coosiderant  qu'aujour- 
d'hui ,  dans  un  assez  grand  nouibrc  de 
fermes,  ou  depenic  presque  autant 
pour  rä per  ou  Tiurecuire  les  belteraves, 
Jus  melanger  avec  trois  tois  leur  volunir 
de  fourrages  haches«  et  laisser  fer mon- 
ier durant  quatre  a  cinq  jours  ces  me- 
langes,  alln  .de  renclre  plus  f.jc  dement 
a^similablcs  et  plus  profitables  ä  la  nu- 
irilion  des  ariim>m\  les  fourrages  scr> 
c|ui  unt  suhi  ecUc  fennentalioru  La 
principaledilterenee,  dans  ce  cms  est 
qu'on  laisse  perdre  TalcooK  landis  que 
AI .  Champonnois  Le  reeueilJe  avec  un 
grand  profit. 

Nons  uans  dVilleurs  ete  lömoins  de 
1'avidiLe  avec  laquellc  Icsanimaux  man- 
genl  la  cosselte  melee  de  fourragc  et 
abandonnec  vin^t-qualre  ä  Ircnte-sk 
heurcs  au\  reacLions  spontances  dans 
les  cuves  oouverle*, 

MM,  Uuui  repartissent  cette  nooiri- 
lure  entre  cinquanle  leles  de  gros  bc- 
tail (vaches,  genisses ,  beeufs,  taurcauü) 
qui  consomment  par  jour  et  par  .im 
mal .  L*equivülent  de  Oft  a  30  kiloftram. 
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decosaettes  et  de  10  kilogrimmes  de 
fourrage  coope ;  le  surplus,  750  a  800 
kilogrammes  melanges  egalement  avec 
trois  volumes  de  fourrage,  s'emplote 
dans  l'alimentatiofi  de  cent-cinquante 
moutons. 

Tous  ces  animaux  sont  en  tres-bon 
etat;  les  vaches  donnent  plus  de  lait 
qo'avec  la  nourriture  prcccdemmeiit 
employee  dans  U  ferme.  On  a  remar- 
ques que  le  beurre  est  sensiblement 
plus  consistant  et  moins  colore. 

La  nourriture  est  distribuee,  au  gros 
Detail,  une  fois  le  matin  et  une  fois  le 
soir ;  au  milieu  du  jour  on  donne  a  cha- 
cun  environ  un  quart   de    bolte  de 

P»*dle.  „         j. 

Quelques  personnes  ont  demande  si 
eetle  nouvelle  methode,  introduite  dans 
la  ferme,  serait  plus  ou  moins  avanla- 
geuse  que  la  consommaliun  direcle  de 
Ul  pulpe  provenant  des  >ucreries. 

Rons  ferons  remarquer  ä  cette  occa- 
sion  que  la  pulpe  laissee ,  en  moyenne 
trois  a  quatre  inois,  quelquefois  plus 
dans  les  stlos  avanl  detre  distriboee,  a 
toujours  subi  une  certaine  deperdition 
par  la  fermenUlion  alcoolique  et  aeidt 
qui  s'y  succede ;  que  si  d'ailleurs  oo 
tient  coinpte  de  l'eau  employee  sur  la 
rape  et  de*  lacant  une  parlie  des  partiea 
solubles,  il  paratira  evident  que  ce  re- 
aidu  represente  »u  plus  lk,!  ,5  de  ma 
tiere  nutritive  pour  100  kriugramim 
de  beUeraves  employees,  tandis«qu« 
lacossette  chargeede  wnasse,  retenant 
toutea  les  substances  etrangeres  au  sn 
cre ,  represente ,  pour  160  kilogramim 
des  mftmes  racines,  au  moins  6  de  ma- 
tteres salines  azotees  et  autres ,  c'est- 
dire  quatre  fois  davanlage. 

Vos  commtssaires  pensent  que  k 
procede  de  M.  Champonnois  offn 
d'eicellentes  conditions  pour  intro- 
doire  la  dislillation  des  betteraves  dans 
les  exploitations  rurales,  en  reservat 
les  reaidus  de  cette  Operation  pour  la 
nourriture  des  bestiaux.  Linier*!  qui 
s'attache  naturellement  aux  moyens 
nouveau*  d'accroltre  les  travaux  intt  i 
ligents  et  les  proflts  dans  les  ferme 
en  y  annexant  des  induslries  bien  ap- 
propriees;  l'opportonil*  merae  de  ceiie 
Innovation  remarquable,  dans  les  cir- 
constances  facheuses  oü  se  trouvent, 
depuis  quelques  annees,  vos  cultm 
de  pommes  de  terre  et  vos  vignobles, 
nous  eogagent  ä  vous  proposer  de 
donncr  votre  approbalion  a  rinterft- 
sante  communication  de  M.  Champon- 
nois, et  de  renvoyer  ce  rapport  a  la 
commission  des  prix  et  recompenses 
pour  les  ameliorations  agricoles. 


M4m<rire  Iraitant  du  rouge  de  «m- 
rexide  sur  laine  (\). 


Par  M.  Albibt  Schujhubbge*. 

MM.  Liebig  et  Wamler  ont  fait  con- 
nalire ,  il  y  a  quelques  annees .  une 
nouvelle  substance  colorantc ,  derivee 
de  raride  urique;  mais  ils  nVn  avaient 
pas  encore  lait  lapplication  sur  les 
lissus  de  laine,  lorsque  M.  le  docteur 
Sacc  cn  a  eu  Pidce. 

En  traitant  l'acide  urique  par  le 
procede   recoramande   par   ces   mes- 
sieurs,  et  avec  les  precauttonsquejln- 
diquerai  plus  loin,  M.  Sacc  obtint  le 
corps  connu  sous  le  nom  tfalfaxane ; 
II  est  form*  de  petils  cristaux  blaues, 
qui,  par  suite  de  leur  transformalioo 
en  murexide  (2) .  lachenl  la  peau  en 
rouge,  phenomciie  qui    lil  nynser  t 
>t .  Sacc  que,  puisque  cctlc  mattere  tei- 
gnait  l'epidermc,  eile  pourrait  aussi 
tolorcr   la  laine.  II  Tcssaya,  et.    cn 
efTet,  il  obtint  une  couleur  amarante, 
incomparablemenl  plus  belle  que  Celle 
fournte  par  la  Cochenille.  Cetail  donc 
dans  une  dissolution  d'alloianc  qu'il 
leignit  un  morceau  de  laine  prealable- 
ment  preparee,  et  quil  ßt  virer  au 
rouge  par  des  trailements  que  j'expli- 
querai.  Encourage  par  les  conseils  de 
M .  Sacc ,  ainsi  que  par  la  beaute  et  la 
nooveaut*  de  ses  produits ,  je  fis  une 
Serie  d'experiences .  que  je  prends  la 
liberte  de  communiquer. 

Pour  produire  cette  coloralion,  on 
peut  avuir  recours,  nonseulcmeut  ä 
l'acide  urique  pur,  mais  encore  ä  cet 
aeide,  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  ex- 
crements  des  serpents  (parliculiere- 
meul  «le  boa) ,  lesquels,  ainsi  qu'on  le 
sait,  renferment  de  75  ä  90  pour  100 
d'aoide  urique  pur. 

Jindiquerai  dabord  U  mantere  que 
j'ai  employee,  avec  sucecs,  pour  avoir 
cet  aeide  dans  un  etat  de  purete  a«sca 
grand.  J'ai  fait  bouillir  500  grammes 
d'excremenls  des  serpents  dans  dix  li- 
tres  d'eau  alcalisee  par  un  litre  de 
soude  causlique  a  38°  Baume.  Apres 
une  ebttllition  prolongec  jusqu'a  dtsso- 
luiion  complcte  de  la  substance,  j'ai 
üllrelaliqucur,  composee  presqueum- 
quement  d'urate  de  soude.  La  liqucur 
claire  a  de  nouveau  et*  porlce  a  I  e- 
butlition,  puis  preeipitec  par  un  leger 
exces  d'aeide  chlorhydrique.  Au  pre- 


(i)  Extraitdu  Bulletin  de  la  SoeiHi  tndtu- 
trUte  de  Mulkouse,  n«  123,  p.  M. 
(*)  Le  mwrexide  eull  dtja  connu  de  Prout. 
I  mm  \t  iwm  de  p6*rpr**  eYimmontei**' 


nier  momenl ,  le  precipite  etait  volti- 
utmeu\  etpäleux,puis  ü  a  changcd'e- 

taletesl  deveuncrislattin  ei  ioiird.  J'ai 
decanlq  le  liquide  clair.  et  j'ai  jele  les 
cri staut  sur  un  Mite  pour  les  laver  et 
les  selber  ;  cesi  alurs  ge  lad  de  urique 
parfaitemenl  blaue.  D^  ccs  500  gram- 
mes  d  eicrefnenU  de  serpents,  j'ai  ob- 
tenu  370  grammes  d'aeuie  nrique. 
Dans  une  autre  cvperiencc,  j'ai  traile 
900  grammes  d'cjccrcments  du  boa  du 
jardiu  des  p lautes,  et  j'cn  ai  relire 
82  puur  100  d'aeide  urique. 

Un  aqtre  procede  que  M-  Sace  m*a 
conseillc  d>mplover  pour  preparer  Je 
mr-tijr  aeide,  est  celui-ci. 

Ou  prend  40  kiiogrammes  de  fienle 
de  pigenns  seche ,  qu'on  Mit  bouillir 
da  ns  environ  400  litres  d'eau  ,  rendue 
a|i .vi (ine  par  15  ä  16  litres  de  solide 
causliqueä  3RÜ  Baume.  On  Tail  bouillir 
pendanl  une  heure  et  deraie,  ptiis  on 
Jaisse  reposer  ossez  longtemps  pour 
decanter.  Dans  ceUe  tiqueur,  eompe- 
s£c  de  diuerentes  inalicres  orgauiques 
et  d'uralc  de  soude ,  on  feil  passer  un 
coorant  d'aeide  rarbonique  de  manicre 
ä  ce  qu'il  y  soii  en  grand  euccs, 

Co  traitement  a  pour  bul  "le  tenir  en 
ilissoluttr.il)  la  presque  lolalite  des  ma- 
tieres  organiques,de  faeon  ä  n'en  la  is- 
ser deposer  que  tres*peu  avec  l'acide 
urique.  (Si,  au  lieu  d'aeide  carbonique, 
Ton  s 'etait  servi  d'aeide  chlorbydrique, 
on  aurail  precipile  avec  l'acide  urique 
loutes  ees  malieres  etrangeres.)  Ön  a 
alors  an  depöt  päteus,  eonsislanl,  se 
fillrant  tres-mal,  corapose  de  20  poar 
100  environ  d'aeide  urique;  pour  le 
purifier,  il  convient  de  le  laver  ä  IV 
cide  stilfurique  faib.e,  et  de  le  traiter 
eneore  une  ou  deux  fois  par  la  soude 
pour  en  precipilcr  l'acide  urique,  soit 
par  Taeide  rarbonique,  soil  par  l'a- 
eide  ehlorbydrique,  Les  estcrements 
de  pigeons  trattes  ainsi.  rendenl  t/72 
d'aeide  urique.  Daus  ce  traitement, 
j'ai  wmjours  »hierin  l'acide  urique 
passable  mcnl  colore ,  et  je  ne  suis  pas 
parvenu  ä  le  decolorer  par  1c  noir 
animal ;  en  doublanl  la  dose  de  noir 
aniraal ,  laut  l'acide  urique  a  ete  ab* 
sorbe  ,  car  je  n'ai  plus  pu  le  precipilcr 
rtans  la  dissolulion  qui  avait  passe  ä 
travers  le  fillre* 

J^i  traile  aussi  quelques  kilogratn- 
mes  de  guano  du  Permi  de  la  memc 
maniere,  eL  Tacide  urique  s'en  est  se- 
pare  Ires-facileuient;  le  guano  que  j'ai 
employe  men  a  rendu4pour  100. 

Apres  avoirdecrit  les  modes  les  plus 
convenables  pour  la  preparallon  de 
Taciüe  nrique ,  base  du  principe  rose 
qui  nou»  oecupe,  je  dois  dire  eotnmcDl 


je  nie  suis  procurc  <a  mattere  qui  dann« 
f>aiss3ucc  au  mure^ide,  tj0$mA 

Il'abord  j  ai  reussi  ä  le  preparer  eo 
traitant  ilirectement  les  eteremenB  de 
serpents  par  Taride  niCrique  de  la  ma~ 
nien-i  suivaute  :  j'ai  jete,  par  petites 
portions,  35  graroroes  de  cette  sub- 
siance  daru  ö,t  litre  d'aeide  nitrique 
du  commerce,  en  faisaut attention  de 
ne  pas  trop  ciiaußer  la  tuasse;  toisque 
j>n  avais  mis  la  d eruiere  Portion, 
e'etait  juste  ce  qu  il  faüait  p»ur  qu'ii 
y  cii  eilt  un  leger  exees*  J^oblin*  alors 
une  liqueur  jaune,  Lres-acide  et  jan> 
mssant  eneore  la  laine.  En  <  hauffant 
l'aetde  nitrique,  au  Neu  de  le  faire 
agir  ä  froid ,  ona  un  aulre  compose  qtii 
colore  h  btio  en  rouge  pourpre ;  M»- 
ttfots,  il  (aiit  bleu  condüiro  |r«jn- 
lion.  sans  cela  lous  Icf  produüi  m 
decomposent^  deviennent  jatuics  «tar 
teigneiil  plus.  Oans  le*  deux  nremier* 
cas,  il  faut  eteudre  ces  bqueurs  d  au 
moins  aept  ä  huit  fuis  loor  volume 
d'eau  pour  pouvoir  y  teindre  la.  iaine 
sans  craindre  de  1'aUerer, 

Ce  que  je  venais  de  preparer  d"nn 
rote  etait  de  J'allmnne  impure  ,  et  de 
l'autre  cöle  un  meUuge  dalloxanline , 
daeide  parabaujque,  d'actde  myco 
melinique  el  de  murexidc ,  lequel  a 
produtt  celte  coloralion  rouge  du  li- 
quide. Gela  nempecha  pas  qu'avec  eas 
produits  si  differents*  Tun  de  lautre. 
eL  tout  impurs  quJils  etaieut,  je  nTob- 
tiii<se  des  nuances  saus  pareilles  tt 
egales  entre  ei  les,  Lors  donc  que  jV 
vais  leint  la  laine  mordaneee  k  l'eUiuT 
je  Tai  laisse  selber,  puis»  pour  lui 
donner  le  ton  rose  amarantbe ,  je  Tai 
mise,  suivant  l'avis  de  ALSacc^sur 
une  plaque  en  tole ,  cbaufl'ee  ä  la  ?t- 
peur,  en  repassant  de  Taulre  edle  avec 
uti  Ter  t  aussi  porte  ä  la  lemperature 
<l  vu\  ii  ijii  iW  L'ecbaniillon^  qui  etait 
blanc ,  devint  des  le  premier  contaci  de 
cbaleur,  dun  amaranthe  vir  et  Tone«, 
qui  ne  disparut  pas  par  le  lavage.  J  es- 
sayai  d'un  aulre  cöle  de  vaporiser  la 
laine  des  quelle  eut  ele  iinpregnee 
d'alloxane  et  seebee,  maii  je  nai  pas 
eu  de  resultals  fa  vorab  les,  La  eouleur 
rose  ne  s'esl  pas  fa iL  voir,  el  reebao- 
tilion  est  de  venu  jaune.  11  est  probable 
que  le  mureiide  se  sera  forme  daos  le 
premier  momeiiL  de  cetle  lemperature 
elevee,  maisqu'il  acte  iznmediatemeut 
detruit  par  la  t'npeur  iPeau;  chuce  qui 
n'arrive  point  au  moyeu  tfune  cbaleur 
seche.  Ön  pourrait  aussi  admellre, 
quen  presence  de  l'acide  stannique. 
le  mureside  ne  peut  pas  se  forme  r  passe 
un  certain  degre  de  lemperature. 

Ainsi  il  est  evidenl  qu  il  y  a  eu  de- 
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compofition,etguivaot  M.  Sacc,  for- 
ma tion  d'un  aeide  complexe ,  resineux, 
jaune  fouve ,  i'acide  mycomeliniquc, 
dont  j'ai  dejä  parle  plus  haut,  et  qui 
est  toujours  le  resultat  de  la  decompo- 
sition  du  murexide.  Uri  fait  prouve  que 
c'est  la  vapeur  d'eau,  »u  l'eau  eile- 
merae,  portee  a  une  temperature  ele- 
Tee ,  qui  detruit  le  murexide:  j'ai  va- 
porise  un  morceau  de  laine .  dejä  renda 
rouge  par  le  Ter  chaud ,  et  la  coloration 
a  enlierement  disparu.  II  cn  a  ete  de 
meme  d'un  echanlillon  que  j'ai  trempe 
dans  l'eau  bonillante.  de  phenomene 
ne  peut  etre  du  qua  la  presence  de 
I'acide  stannique  quijusqu'ä  prcsenl, 
a  ete  trouve  indispensable  ä  la  reus- 
sile  d'une  belle  nuance.  Apres  cela,  je 
fis  de  l'alloxane  pure  en  traitant  I'acide 
urique  des  exerements  de  serpents  par 
I'acide  nitrique,  d'apres  les  indications 
de  MM.  Liebig  et  Wähler,  c'est-ä- 
dire  en  jetant,  partres-petites  porlions, 
une  partie  d'aeide  urique  dans  quatre 
parties  d'aeide  nitrique,  de  densite 
1,4  ä  1,5;  le  lout  place  dans  un  vase 
d'eau  froide,  pour  empfecher  l'echauf- 
fement  qui  est  nuisible  a  la  forma üon 
de  l'alloxane;  celle-ci  se  depose,  ä  für 
etä  mesare  qu'elle  se  forme ,  en  petils 
cristaux  grenus  et  blancs.  On  les  rc- 
cueille,  pour  les  secher,  sur  une 
brique  porease  on  au  fond  d'un  enton- 
noir,  a  Pabri  de  la  lumicre  et  de  la 
chaleur  (t).  Pour  I'avoir  plus  pure,  il 
convient  de  reprendre  ces  cristaux  par 
l'eau  et  de  l'eva  porer  au-dessous  de 
60°  pour  laisser  recristalliser.  J'ai  fait 
diverses  dissolutions  de  ces  cristaux ,  a 
raison  de  30,  40  et  50  graromes  par 
litre  d'eau,  et  j'y  ai  trempe  des  echan- 
tillons  de  laine  mordancee ;  des  qu'ils 
en  eurent  ete  bien  impregnes ,  je  les  ai 
exprimes  et  seches;  repasses  ensuite 
an  fer  chaud,  ils  m'ont  donne  de  tres- 
belles  nuances  amarantes.  J'ai  trouve 
que,  pour  arriver  ä  un  ton  moyen,  il 
faut  avoir  an  bain  de  35  grammes  d'al- 
loxane  par  litre  d'eau.  Au-dessus  de 
60  grammes,  ou  bien  lorsqu'on  teinl 
deux  fois  dans  un  bain  de  45  grammes, 
Ja  nuance  est  tellement  intense ,  qu'elle 
vire  au  grenat;  et  lorsqu'on  prend  un 
bain  par  trop  concentre ,  on  risque  de 
jaunir  la  laine.  J'ai  epaissi  de  ces  disso- 
lutions ä  la  gommc  Senegal,  et  Jen  ai 
imprtme  des  echantillons  a  la  planche 
et  au  rouleau;  apres  la  dessiccation  et 
Je  trailement  que  je  leur  ai  fait  subir , 
ils  m'ont  fourni  des  nuances  sembla- 


(ii  2  parties  d'aeide  urique,  traitees  par  8 
parties  d'aetd«  asoüque,  donoent  i  partie  d'al- 
Toiane. 


bles  a  Celles  du  proeede  par  teinture. 

Puisqu'un  melange  d'alloxane  et 
d'alloxaiiline  est  capable  de  donner  du 
murexide ,  quand  on  les  traile  par  le 
carbonstc  d'animoniaque,  et  que  cette 
coloration  pourpree  est  (lue  ä  cette 
meme  substauce,  je  me  suis  demande 
si  lalloxaniine ,  en  la  soumctlant  aux 
mßmes  conditions  sur  les  tissus  de 
laine,  nc  pouvait  pas  aussi  donner  les 
raemes  resultat«.  A  cet  elTet,  je  Gs  de 
1'alloxantine  en  faisant  houillir  une 
partie  d'aeide  urique  dans  3:2  parties 
d'eau ,  en  y  ajoutant .  goutte  ä  goutte , 
autant  d'aeide  nitrique  qu'il  en  faul 
pour  dissoudre  la  masse;  une  evapora- 
lion  convenable  laisse  deposer  des  cris- 
taux d'alloxantine. 

L'alloxantine  s'obtinl  mieux  encore 
en  reduisant,  par  l'hydrogenc,  une 
dissolution  d'alloxane. 

Une  dissolution  d'alloxantine  dans 
l'eau ,  dans  laquclle  j'ai  trempe  de  la 
laine  mordancee. et  traiteedans  la  suite 
comme  je  Tai  dejä  indique  plus  haut, 
m'a  fourni  efferlivemenl  la  nuance  rose 
amaranle ;  j'ai  remarque  que ,  si ,  avant 
de  repasser  In  laine,  on  l'exposait  aux 
vapeurs  ammoniacales  pendant  une 
minule ,  les  roses  devenaienl  plus 
beaux  loutclöis ,  si  le  bain  de  leinture 
contcnail  un  leger  «xces  d'aeide  ni- 
trique :  une  exposition  trop  prolongee 
dans  les  vapeurs  detruit  le  murexide. 

Apres  avoir  dit,  en  peu  de  raols, 
comment  on  opere  les  suhstances  ne- 
cessaircs  pour  avoir  la  coloration  de- 
sirec,  j'exposerai  les  divers  essais  que 
j'ai  faits  pour  savoir  quelle  serait  la 
maniere  d'agir  la  plus  efficace  pour 
avoir  les  nuances  les  plus  riches  et  le 
moins  de  perle  de  maniere  colorante. 

M.  Sacc  a  trouve  que ,  pour  avoir  les 
tons  les  plus  vifs,  il  faut  faire  usage 
dune  laine  mordancee  aux  sels  de 
bioxyde  d'etain ,  et  encore  ne  laut-il 
pas  prendre  le  premicr  mordancage 
venu.  J'ai  employe  successivement  des 
laines  non  mordaneees,  qui  m'ont 
donne  des  nuances  rouge  brique,  il 
est  vrai ,  beaueoup  plus  foneees  que 
tout  autre ;  des  laines  mordaneees  en 
sulfomuriale  d'etain,  melange  de  sei 
d'etain  et  d'aeide  sulfurique,  a  poids 
egaux ,  convenahlemcnt  ctendus  d'eau ; 
cette  prcpaiation  n'a  donne  que  des 
Ions  peu  vifs  et  jaunalres,  des  laines 
mordaneees  en  stammte  de  soude ,  dont 
je  n'ai  retire  quo  des  amarantes  me- 
dioeres. 

Kntre  toutes  les  preparations  que  j'ai 
employees ,  celle  qui  a  le  mieux  reussi, 
et  qu  il  Importe  de  suitre,  est  faite 
avec  un  melange  a  poids  egaux  de  bi- 
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chlorore  d'etain  et  d'acide  otalique , 
le  lout  etendu  d'eau  josqu'a  cnviron 
1*  B.  En  y  lais«anl  la  laiue  trempee 
one  heure  ä  30*  R. ,  pour  ensuite  la 
rincer  et  la  secher,  eile  convient  a  la 
leinture  en  alluxaue. 

Si  l'on  prend  un  mordant  trop  fort , 
il  y  a  perle  de  matiere  cohnanle;  pour 
le  promer,  j'ai  fait  les  essaissuivants: 

i'ai  mordance  de  la  lainc  avre  des  me- 
angps  de  hirhloriire  d'6tain  et  d'acide 
oxalique,  ctendanl  d'eau  depuis  6°  B. 
ju<qu  ä  t*.  et  j'ai  trouve  que  la  prepa- 
ratiun  n*  6  avait  fait  perdre  ä  la  couletir 
au  moins  60  pour  100  en  irilensite  et 
en  vivarite,el  que  progrc*sivement  la 
nuance  devenait  plus  fonree  et  plus 
belle  avec  l'afTaiblissemenl  du  mordant, 
de  sort«'  que  le  n°  1  etail  de  beaueoup 
le  mcilleur. 

Ou  peul  atlribuer  cc  fait  ä  la  pre- 
icnce  dun  trop  grand  execs  d'acide 
stannique,  qui  pourrail,  par  sa  cou- 
leor  opaque.  masqupr  le  murexide,  ou 
qui,  enjouant  le  röled  unaeide,  pour- 
rail ctre  assez  puissant  pour  deplaccr 
1'ammoniaque  du  murexide  et  le  de- 
composer. 

II  vaut  beaueoup  mieux  avoir  ä  sa 
disposilion  des  laines  fralcbement  mor- 
dancecs,  car  le  ton  peut  perdre  de  20 
a  30  pour  100  sur  une  Inine  mordancee 
vicille ,  comparativement  a  unc  lairie 
fralche. 

La  lainc  alunce  par  une  immersion 
d'une  heure  dans  une  dissolution  liede 
d'alun ,  ä  100  grammes  pnr  litre,  la- 
vec,  sechee  et  tcinle  cn  alloxane, 
commc  la  laine  a  l'ctain ,  a  donne  d'as- 
sez  l>o ns  resultals,  quoique  de  beau- 
eoup iufericurs  cn  vivacile  a  Celles  par 
)*oxidc  stanni(|uc. 

Jai  dejä  dil,  en  parlanl  de  la  fixa- 
tion  de  cette  couleiir ,  que  cclle-ci  ne- 
cesHtc  l'action  du  Ter  chaud  ;  mais  il  y 
a  encore  de  grands  avantages  quant  a 
cc  qu'on  gagne  de  colorant,  si ,  au  Neu 
de  repasscr  la  laine  immedialemenl 
apres  rimpression  ou  la  teinlure,  on 
l'cxpose  ä  l'air  pendaut  quelque  lemps. 

La ,  encore ,  une  experience  m'a 
amenc  sur  la  voie  d'un  fait  nouveau  : 
c'est  que  l'acra^cdans  unealmospherc 
humide  ä  20°  K. ,  favorise  hien  mieux 
que  l'acragc  sec ,  la  transformalion  de 
lalloxane  rn  murexide;  eependant  la 
chaleur  seche  est  utile,  tandi«  que  la 
ehalcur  humide  (le  vaporisage)  est  le 
principe  destruelif  du  murexide,  et 
surloul  dans  le  cas  ou  il  y  a  de  l'ctain. 
II  Importe  aussi  de  sc  servir  loujours 
dedisso  utioris  d'alloxanc  fralchcs,  car 
ä  la  longue  cellc-ci  sc  decompose  et 
fonrnit  des    nuanecs  faiblcs  et  räpcef. 


Le  coton  s*nl,  mordanete  on  non, 
ou  associe  a  la  laine ,  ne  se  teinl  pai ; 
il  en  est  de  memc  de  cette  flhre  ani- 
malisee  par  le  procede  de  M.  Bro- 
quette(l).  Pour  roellrc  liors  dedoute 
la  formation  du  murexide  sur  le  tissu, 
j'ai  voulu  voir  si  le  colon  seul,  non 
mordance,  lorsqu'on  l'imprimc  d'al- 
loxanc ,  ne  se  colore  pas  en  rose  apres 
le  passage  au  fer  chaud  et  avanl  le 
lavage.  Eu  effet,  l'alloxane  ainsi  mo- 
difiee  a  donn*  une  coloration  rose  jau- 
nftlre,  qui  esldoenuc  plus  inimse  par 
une  exposition  en  gas  ammoniaque  ou 
simpletnent  par  une  premiere  immer- 
sion dans  l'eau;  mais  malhrureuse- 
ment  un  lavage  un  peu  furta  fait  dis- 
paralire  completement  la  coloration. 
Ce  fait  prouve  evidemmenl  que  le  mu- 
rexide ne  se  Tonne  pas  aux  dopen*  du 
lissu  ,  mais  seulement  grace  k  la  cha- 
leur scebe.  Le  coton  n'a  donc  point 
d'affinite  pour  cette  substance. 

Le  lissu  rhallys  ou  la  soie  pore, 
chose  singulicre.  puisque  c'est  aussi 
une  matiere  animalc,  ne  prend  pas 
non  plus  la  rouleuramaranle,  du  moins 
la  soie  ne  fait  que  se  colorcr  en  jaune 
rose.  On  a ,  par  cela ,  un  moyen  sur  de 
reconnaltre  le  coton  ou  la  soie  de  la 
laine,  lorsqu  il  y  a  des  melanges  freu« 
duleux. 

On  pourrail  dire  que  le  rose  de  mu- 
rexide est  le  principe  oppose  de  la 
carthamine,  laquelle  se  fixe  tres-bien 
sur  le  colon  et  la  soie  ,  sans  adherer  ä 
la  laine.  Les  proprieles  de  cette  cou- 
leur  sont  aussi  toutes  iuverses  de  Celles 
de  la  carthamine,  puisque  l'une  ne  se 
fixe  que  gräcc  a  la  chaleur,  et  l'autre, 
au  contraire,  se  detruit  au  moyen  de 
cet  agent.  Les  rayonssolaires  sont  sans 
action  sur  la  premiere,  et  nous  savons 
tres-bien  que  la  lumicre  est  un  des  plus 
grauds  enueinis  du  carthame. 

La  mime  substance,  com  par  ce  ä 
l'orseille ,  se  moiitre  beaueoup  moins 
sensible  ä  l'aciion  des  aeides,  mais  en 
revanche  beaueoup  plus  sensible  ä  celle 
des  aicilis.  Quam  ä  TelTet  de  la  lu- 
miere,  il  est  aussi  inartif  sur  le  mu- 
icxidequ  il  estaetif  sur  l'orseille. 

Voici  inaintenaiii  en  peu  de  mols 
I'cxpose  sticcinrl  (lesessnisque  j'ai  faits 
sur  la  solid <lc  de  cette  matiere  colo- 
rautc  appliquee  sur  le  lissu. 

Ainsi  que  je  Tai  dejä  fait  voir,  la 
lumierc  n'a  sur  die  presque  point  d'iri- 
flueucc;  car  j'ai  eu  un  eehanlillon, 
teint  en  rose,  expose  pendant  deux 
jours  aux  rayons  directs  du  solcil ,  sans 

(T  Preparatiou  au  caseogomme  pour  (es 
parrnps  ä  PorseiM*. 
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qu'il  ait  tte  altera  le  moins  da 
monde  (1). 

L'eau  bouillanle  et la  vapeur  d'cau 
ä  80*  R.  detruisent  complelemf nt  IV 
maranie  ohtenu  par  le  crocede  de 
M.  Sacc ;  dans  l'eau  chauflee,  la  deco- 
loration  commenre  dcji  a  55°  R. ,  el  le 
progres  de  celte  coloraliu»  augmente 
avec  le  degre  de  lemperalure.  Gelte 
destruclion  de  la  teinture  est  indepen- 
dante  des  proprietes  du  murexide ,  et 
wiiquement  un  effet  de  l'acide  stan- 
nique. 

On  a  tq  que  la  presence  de  ce  corps 
etait  necessairc  pour  arriver  ä  la  leinte 
la  plus  eclatante  et  'la  plus  pourpree; 
inais  j'ai  observe  depuis  que  la  laine 
mordancee ,  chargee  dalloxane  modi- 
fiee  par  une  premiöre  chaleur  seche , 
supportait ,  nonseulemenl ,  jusqu'a  on 
certaiu  point,  l'aclion  de  l'eau  bouil- 
lanle, mais  cncore  qu'elle  y  acque- 
rait  une  leinte  egale ,  si  ce  n'est  plus 
belle  et  plus  foncee  que  Celles  qu'avaient 
donnees  les  Jaines  preparees. 

L'eau  et  le  calorique,  exempts  d'aeide 
(stannique  ou  autres) ,  devenaient  donc 
unecondition  indispensable  ä  laforma- 
tioo  du  murexide ,  et  susceptibles  de 
remplacer  peut-etre  la  chaleur  seche 
et  le  mordancage ,  avantages  qui  man- 
quaient  a  ses  applications  prinzipales. 

L'alcool  froid  et  Feiner  sul  (urique 
n*onl  sur  ce  colorant  aueune  action, 
meine  au  bout  d'un  lemps  assex  long; 
ä  l'ebulliiiun,  le  premier  liquide  le  de- 
fruit,  mais  saus  sc  colorer  en  rose 
commeie  feit  l'eau. 

Les  alcalis  fsurlout  quand  ils  sonl 
causliques)  lui  sonl  essen tiellemenl  fu- 
oestes;  quand  on  trempe  un  echan- 
tillon  leint  de  murrxide  dans  une  dis- 
solulion  de  soude  caustique ,  la  nuance 
▼ire  au  fiolel  bleu  ,  puis  ensuite  se  de- 
colore.  Le  savon  ,  agissanl  comme  un 
alcali  faible ,  flnit  ä  la  lougue  par  Käl- 
terer. 

Le  chlore  n'exerce  pas  d'aetion  im« 
mediale ,  car  j'ai  plonge  un  echanlillon 
rose  pendant  cinq  min utes  dans  une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux  a 
1*  B. ,  sans  que  la  decoloralion  ait  ete 
bien  deeidee. 

Les  aeides  acetiqoe  et  oxalique  ne 
sont  pas  assez  energiqaespour  detruire 
tout  de  suitc  celte  couleur. 

Les  aeides  chlor  hydrique,  nitrique 
et  sulfurique  faibles,  agissent  com  ine 
dccolorants ,  mais ,  cependant ,  le  der- 

(!)  II  faut  meme  plus  de  dem  raois  poor 
qirun  echanlillon  leim  en  rose  et  eipose  direc- 
Itmeaia  la  lomiec«  toUire  toii  coiupletemeot 
decolore.  .    . 


nier  aeide  agit  moins  vite  que  les  deux 
Premiers ;  et ,  ce  qu*il  y  a  de  curieux , 
c'est  que  lorsque  la  couleur  a  etc  pres- 
que  detruite  par  l'acide  sulfurique, 
eile  ?ire  de  nouveau  au  violet  rose  par 
une  immersion  cn  ammoniaque. 

Le  bichromale  de  polasse,  le  chlorale 
de  potasse ,  l'acelate  de  plomb  et  l'ace- 
lale  d'aluraine ,  sont  sans  action  sur  le 
murexide.  II  nVn  est  pas  de  meine  des 
reducleurs,  tels  que  le  chlorure  d'e- 
tain,  le  sulfhydraled'ammoniaque  et  le 
Sulfate  de  fer,qui  detruisent  vite  la 
nuance  rose;  le  chlorure  d'etain  la 
bleuit  d'abord  avant  de  la  decolorer. 
La  reduetion  du  murexide  donue  nais* 
sance  ä  une  nouvelle  substance,  qui, 
a  son  lour,  peut  redevenir  murexide 
par  une  oxidation  bien  raence.  L'ex- 
perience  suivantc  le  prouve  d'une  ma- 
niedre  assez  remarquable  :  j'avais  im- 
prime  sur  de  la  laine  amarante  une 
couleur  au  sei  d'etain ,  la  nuance  a  ete 
enlevee  partout  oü  l'impresiion  s'est 
realisee;  mais,  au  bout  de  quinxe 
jours,  cn  examinant  l'echanlillon ,  les 
points  imprimes ,  qui  etaienl  blancs, 
ont  de  nouveau  repris  leur  ton  primi- 
tif ,  et  le  murexide  a  repris  naissance, 
meme  avec  pfus  d'inlens.te. 

On  voil ,  d  apres  la  maniere  dont  se 
comp  orte  cette  matiere  colorante  avec 
les  differenls  reactifs,  que  c'est  une 
desnuances  rose ,  ainarauie ,  violette, 
qui ,  pour  la  riehesse  et  l'eclal  de  ses 
Ions ,  offre  encore  l'a  van  tage  d'elre  la 
plus  solide.  On  remarque ,  en  outre, 
que  les  sels  oxidanls  sont  geiicralement 
inoffcnsifs  v  et  que  les  reducleurs  de- 
colorcut  momentanement  celte  sub- 
siance ;  chose  qui  se  rattachc  ä  ce  qu'a 
dit  M.  Liebig  sur  les  proprietes  du 
murexide. 

Pour  le  prix  de  revient,  c'est  une 
question  lout  ä  fait  ä  pari,  puisque 
jusqu'ä  present  la  matiere  premiere  n'a 
ete  qu'un  produit  de  laboraloirc.  Si 
Ton  s'est  servi  d'excre  menls  de  ser- 
pents,  ce  n'est  pas  qu'on  ait  voulu 
en  faire  un  us3ge  exclusif ,  mais  bien 
parce  qu'on  cn  avait  jusiemenl  a  sa  dis- 
posilion.  L'extracliou  de  l'acide  urique 

riurrail  ouvrir  une  nouvelle  brauche 
la  fabricalion  des  produits  chimi- 
ques;  car,  si  Ton  conservait  les  exere- 
ineuts  des  animaux  ä  cloaque ,  animaux 
qui  conservent  dans  leurs  dejeetions 
intestinales  lout  l'acide  urique  qu'ils 
produisenl ,  ou  pourrait  en  obtenir  une 
moyenne  de  15  ä  25  pour  100  <  nuron. 
11  faut  eher,  cu  premier  lieu,lcs 
oiscaux  carnivores,  dont  les  dejeetions 
sout  tres-riches  en  aeide  urique ;  lea 
vers  a  soie,  que  Pop  eleve  en  trea- 


-Ä*- 


grinde  qnanlke  dans  les  pirys  cliauds, 
storetent  une  proportlön  considerable 
du  meme  acide.  Le  goano,  quo  Ton 
aracne  par  vaisseaux  du  Pcrou  dans  le 
Nord  de  l'Allemagne  et  en  Angleterre, 
pourrait,  par  «on  has  prix,offrir  des 
hencfices  ü  cclui  qui  en  rctirerail  cct 
acide. 

II  reslc  donc  ä  faire  des  recherches 
sur  les  moyens  economiquis  de  cclte 
preparation,  ä  songer  ä  i'eraploi  des 
exerementsde  poules,  de  pigeous,  etc., 
au  Iieu  de  lesjctcr  sur  le  furnier  comme 
on  t'a  fail  juscfu'ä  present .  quoique 
cela  puisse  servir  d'engrais ;  le  cultiva- 
leur  trouverait  avantage  a  sc  livrer  ä 
cette  tpeculation.  Ce  «ont  li  des  conrii- 
tions  essentielles,  si  Tun  veut  faire 
usnge  de  cetlc  belle  matiere  colorante; 
car  il  est  ä  esperer  que,  tot  ou  lard, 
on  en  verra  remploi  dans  plusieurs  lo- 
calites  inanufacluricrcs. 

Eutin,  il  sc  pourrait  encore  qu'ä 
force  de  recherches  )a  chimic  nous 
fourntt  le  moyen  de  produire  lacide 
urique  arlifiriellement,  comrae  eile  Pa 
fail  ponr  l'urec. 

Que  Ton  ne  s'cffraye  donc  pas  du 
prix  de  rcvienl  de  cette  richc  sub- 
slunce,  car  les  travaux  qui  se  feront 
dans  la  suitc  devront  eu  clunger  com- 
plctcmcut  ia  voie  de  preparation  ac- 
tuelle. 

Pour  clure  ce  Iravail ,  je  mi!  permet- 
Irai,  nie.ssieurs ,  de  vous  expuser  en 
peu  de  mots  la  possibilite  d'analnsie 
qui  exMerait,  suivaut  M.  Sace,  entre 
la  maliere  coloianle  des  cochenilles, 
des  kenne* ,  el<\  ,  elf. ,  et  du  murexide 
qui  se  formerail  par  l'oxidalion  de  l'a- 
ride  urique  reiilerme  en  proportions 
assez  f«i!  ii-s  dans  ees  inseetes. 

(le  (jii:  limine  du  ;>uids  ä  reite  idc-e, 
ce  soiil  les  cxpericuccs  quo  AI.  Sace  n 
faites  sur  l'atiuicntalion  des  oiseaux  et 
la  nalure  de  leurs  dejetiions.  Ce  chi- 
uiislc  a  Irouv.«  que,  pcndaul  que  les 
poules  et  parlicuherement  les  oiseaux 
ä  plumes  brillantes,  les  prrroquels, 
par  excmple  .  sunt  en  mue  ,  ceux-ci  ne 
reudent  plus  dt»  traces  sensibles  d'aeide 
urique  ;  laudisqu«'  la  portion  du  inOme 
eorps  est  tres-forle  apres  que  les  plu- 
mes mit  allein!  leur  dcveloppcmcnt. 
Ou  s«*  porte  donc  (mit  cet  aride  uri- 
que, lor.squc  le  moiuent  arrive  qu'il  ne 
se  trouv«  plus  expulse  du  Corps?  Ne 
devrait-il  pas  alors  se  iransformer  en 
une  suhslancc  ranahlc.  commc  l'al- 
loxane.de  colorer  les  plumes  en  vertu 
dune  melarnorphose  encore  inconnue? 
(lar,  en  somme,  la  matiere  qui  fait  of- 
ferier aux  plumes  et  a  lepidcrmc  de 
eertains  animaux  a  cloaque  ccs  diffc- 


rentes  codleurs ,  est- eile  one  subslance 
vcgelale?  Non,  je  no  crois  pas.  Tout 
porlc  donc  ä  croire  que  cette  coloretion 
peul  clre  duc  ä  l'acide  urique.  II  n'est 
pas  dit  que  le  murexide  soit  simple- 
menl  rose,loin  deli;  on  remarque, 
en  outre,  des  reflets  metalliques  bleus 
et  veris.  Puisqu'elle  redete  des  rayont 
verts,  il  Taut  necessairement  que  ce 
soit  avec  le  secours  d'un  rayon  jaune, 
qui  n'a.jusqu'ä  present,  pas  encore 
ele  isolc;  de  la,  on  a  le  droit  de  con* 
clure  qu'unc  substance  qui  a  la  pro- 
priete  de  refletcr  ie  rouge ,  le  bleu  et 
le  joune  (je  dis  jaunc ,  puisque  sani 
cela  il  ne  peut  y  avoir  de  verl).  peut 
aussi  avoir  la  propriete  de  reflechir 
loutes  les  couleurs  possibles.  Si  Ton 
admet  cette  maniere  de  voir  pour  les 
oiseaux  ,  il  faul  l'etendre  aux  reptiles, 
aux  insectes ,  et  en  general  ä  tous  les 
animaux  ä  cloaque.  Puurquoi  ne  voit- 
on  de  couleurs  vives  que  sur  les  plumes 
des  oiseaux .  la  peau  des  serpents,  des 
lezards,  des  ecaillcs  de  poissons,  les 
ailes  de  papillous,  etc.,  etc.?  Pour- 
quoi  les  mammiferes  n  onl-ils  que  des 
couleurs  ternrs  et  sans  reflets  metalli- 
ques ?  C'est  encore  une  grandc  ques- 
tion  ä  resoudre;  il  s'agit  donc  de  deter- 
miner  la  preseuce  de  l'acide  urique  on 
de  Tun  de  ses  derives  dans  les  inem- 
branes  epidermiques  de  ces  difTerenls 
animaux  a  eloaque  :  alors  la  chimie 
physiologique  aura  fail  un  grand  pas 
sur  la  quesliondescoloralionsauimales. 

A  rappui  de  cette  note,  je  rvmets  a 
la  Societe  iudusliielle  une  collection 
d'cehautillons  teints  et  imprimes  en 
alloxane.  el  rendus  aniarautes  par  le 
procede  indiqiu*. 

hu  voiei  la  liste  : 

1°  Laine  mordaneee  en  etain,  teinte 
eu  alloxane  impure,  sechee  et  repassee 
au  frr  chaud,  lavee  et  sechee; 

2V  La  ine  mordaneee  fraiebe,  teinte 
dan>,  une  dii-solution  dalloxane  pure  a 
raison  de  501)  grammes  par  litre  d'eau, 
puis  rendue  rouge; 

.')"  Laine  mordaneee  fraiehe ,  teinte 
avec  le  n"  2; 

i"  l.ainc  mordaneee  fraiche,  leinte 
dans  une  dissolulion  de  30  grammes 
dalloxane  par  litre  d'eau ,  et  modifiec 
par  le  Ter  chaud  ; 

ö"  Chaine  coton  ;ü:i  lainc\  leinte 
en  alloxane; 

(i°  Lame  mordaneee  leinte  ä  50  gram- 
mes par  litre,  sechee,  aerec  ä  Tetenle 
humide  'I)  pendant  tieux  jours,  re- 
pa-see,  lavee  et  sechee; 


i    L'r'tente  humidit  iiiarquail^U'1  Hfduiuur, 
et  ni"  «in  roseouielnv 
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■  f  laine  monhmce*  teiate  i  50  gram- 
mes  par  lilre.  inais  a*rte  dans  ud  se- 
choir  sec  cl  chaod ,  repassee,  lavee  et 
scchee ; 

8°  La  ine  mordancee  ä  l'alun  ,  leinte 
comme  n°  6.  et  trailee  de  meine ; 

9°  Laine  blanche  non  mordancee , 
leinte  comme  le  precedent. 

Unc  serie  d'ecbantillons  imprimes 
sar  laine  mordancee.  fond  blaoc;  un 
ecbantillon  soie  et  laine  imprime  dal- 
loxanc,  qui  fait  voir  que  la  soie  n'attire 
pas  comme  la  laine. 

Une  autre  serie  teinte  et  iropriraee 
sur  laine ,  mordancee  et  imprimee  d'a- 
bord  dun  fond  puce,  gros  vert  et  gros 
bleu. 

En6n,  un  ecbantillon  vaporise,  qui 
fait  voir  que  la  couleur  a  ete  entiere- 
ment  delruite. 


Emplox  du  Chromate  de  cuivre  pour 
remplacer  le  chlorate  de  potasse 
dans  l'impression  des  toiles  peintes. 

Depuis  Ion g tem ps  un  de  mes  amis, 
colorisle  habile,  m'a  remis  un  ecbantil- 
lon de  Chromate  de  cuivre  qu'on  trouve 
en  Angleterre  ä  l'usage  des  imprimeurs 
en  toiles  peintes.  En  meme  temps,  il 
m'a  communique  les  resultats  suivants 
de  quelques  experienecs  qu'il  a  faites. 

L'application  se  fait  au  tau*  de  1  par- 
tie  de  Chromate  de  cuivre  pour  80  par- 
ties  deao  en  poids  : 

1°  Celle  subslance  agit  avec  huilfois 
plus  d'energie  comme  agent  d'oxida- 
tion  que  Ic  chlorate  de  potassc  ordi- 
nale pour  les  coulcurs  vapeurs; 

2"  Le  prix  de  ce  sei  est  moindre  que 
celui  du  chlorate  de  potasse; 

3°  II  n'atlaquc  ni  l'acicr,  ni  lc  cuivre, 
ni  aueun  metal. 

Solu  eil«»  par  un  grand  nombre  de  fa- 
bricauls  pour  preparer  unc  forte  parlie 
de  ce  sei  semblahle  ä  l'echanlillon ,  j'ai 
procede  ainsi  qu'il  snit  : 

J'ai  fait  digerer  pendant  buit  jours, 
en  agilant  de  temps  ä  autre,  une  Solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  avec  du  Chro- 
mate de  plomb  dans  un  grand  vase  cn 
terre.  La  liqueur  qui  en  est  resultee  a 
ete  separee  du  preeipite  et  tiree  au 
clair.  Elle  avail  uu  aspect  d'un  beau 
verl  fonce;  on  l'a  evaporee  dans  des 
vases  de  terre  jusqu'ä  ce  qu'ellc  mar- 
quät42°  Baume  (1,41  poids  speci  Pique), 
et  on  l'a  abandonnee  ä  la  cristallisation. 
II  s'y  est  depose  de  pelits  crislaux  co- 
lores  en  vert  clair  qu'on  a  cnlevcs  des 
cauxmeres,  lesquelles  ont  ete  evapo- 
rees  jusqu'ä  ce  qu'elles  ne  fouroissent 


plus  de  cristäox.  La  liqnenr  qoi  «st  res* 
tee  n'a  plus  presente  de  reaction  avec 
l'acide  sulfurique,  et  s'est  transformee 
apres  le  refrotdissement  en  unc  masse 
geiatineuse,  coloree  en  vert  fonce  ina- 
gnißquc.  ayant  une  odeur  de  chlore, 
et  qui.  conservee  dans  des  bouteilles' 
bouchees,  possedail  toutes  les  proprie- 
tes  de  Techantillon  en  queslion. 

Mes  oecupalions  ne  me  permetlant 
pas  de  poursuivre  cet  objet,  je  laisse  a 
d'auires  le  soin  d'cntreprendre  de  nou- 
velles  experiences  sur  celte  matiere. 

J.G.  Zimmermann, 

chimisie,  i  Hall,  en  Tyrol. 


Bousage  des  tissus  avec  le  Silicate 
de  chaux. 

Par  M.  J.  Higgin,  chimisle 
manufacturier. 

L'invention  consisle  dans  la  Substitu- 
tion des  Silicates  des  terres  alcalines 
dissous  dans  l'cau  ä  la  bouse  de  vache 
dans  loperalion  dite  bousage  dans  Tim- 
pression  des  toiles  peintes. 

M.  Mercer  a  decouvert,  comme  od 
sail,  que  rinlroduclion  de  la  silice  dans 
les  mordanls  de  maniere  ä  produire  du 
Silicate  de  fer  ou  du  Silicate  d'aluminc 
etait  forlavantagcuse  dans  l'impression 
des  toiles  peintes,  et  dans  la  patente 
qu'il  a  prise  le  ±2  juin  pour  cet  objet, 
il  decrit  un  mode  de  preparation  du 
ealicot  dans  laquelle,  lors  de  l'applica- 
tion des  mordanls  ordinaircs,  la  silice 
du  ealicot  s'cmpare  des  bases  de  ces 
mordanls  et  forme  avec  ellcs  des  Si- 
licates. 

Ce  procede  presenle  des  inconve- 
nients,  el,  au  mois  d'oetobre.  1852, 
M.  11.  Jager  a  pris  unc  autre  patente 
pour  un  moyen  propre  ä  obtenir  des 
mordanls  Silicates  sur  lissusen  subsli- 
tuant  une  Solution  de  Silicate  alcalin  a 
la  bouse  de  vachc  dans  loperalion  du 
bousage,  et  au  moyen  de  laquelle  il  y 
a  precipilalion  de  Silicate  de  fer  ou 
d'alumine  sur  la  libre. 

A  raison  de  la  reaction  alcaline  du 
Silicate  alcalin,  on  a  trouve  que  le  pro- 
cede ne  reussissait  pas  toujours,  et  que 
l'alcali  etait  tres-sujet  ä  dissoudre  un 
peu  de  l'aluminc  des  mordanls  rouge 
et  chocolal.  Pour  remedier  ä  cet  incon- 
venient,  je  piopose  aujourd'hui  d'cm- 
ployer  un  Silicate  de  terre  alcaline,  la 
chaux  de  preference.  Silicate  qui  etant 
forme  par  precipilalion  de  la  silice  com- 
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biete  ak 
peafc  a»  repreebe  de  foornir  im  *©lq- 
Hon  suscepfibfe  de  dinuwJn  rataahw 
de*  merdants  rooge*.  Void  le  nethode 
ejne  j'emploie : 

.  Je  bis  fendre  dam  uo  foor  a  river- 
Mre  in  ablaufe  de  nable  et  de  aoode 
fapare  o«  de  carbonate  de  celte  base, 
en  proportions  teilet  qneta  aaatiere  vi- 
treuse  qni  en  resulte  soit,  aotanl  mi'il 
eat  poesible,  one  combinaiaon  de  deox 
tqiivalents  de  ailiee  et  an  de  aoode. 
r  le  fris  ditaondre  eette  eombinaison  et 
amtae  la  lololion  a  une  certaine  den- 
site,  per  exemple  60*  de  l'hydromfttre 
de  TwaddelL  Don  antra  c<He\  je fais 
nne  Solution  de  cblorhydrate  de  chaux 
d*une  roanJ&re  quelcooque,  et  je  Far- 
rtte  a  50*Twaddell,  apres  m'ttreas- 
svrt  per  des  analyses  de  la  qoantile  de 
aillcale  de  souile  et  de  Celle  de  cblor- 
hydrate de  chaux  ae'ön  troa?e  dans 
1  litre  de  eei  dem  liquides. 

Poorformerlebaina  bouserj'ajonte 
alort  a  l'eau  chande  dam  la  cove  an 
boa<ace  |ea  den«  Solutions  precedentes 
dam  des  proportions  telles  qn  H  y  ait 
«n  leger  eieta  de  cblorhydrate  de 
ebans  dans  la  Solution.  Per  snite  de  la 
donble  dtronposition  qni  a  lieft,  il  «o 
forme  dobisHieafe  de  chaox  qni  se  pre- 
dpite  rt  un  cblorhydrate  de  soade  qul 
reste  en  Solution.  (Test  a  trafen  ce  me- 
lange  qu'on  passe  les  tissus  a  la  maniere 
ordinaire  et  aus  temperalurcs  deter- 
minees,  apres  qooi  on  les  traite  cocnme 
s'ils  avaient  ete  bouses  a  la  bonse  de 
fache  ordinaire. 

Les  proportions  qne  j*ai  trouvees  les 
plos  avanlageuses  sunt  600  litres  d'eau 
et  1  litre  de  chacune  des  Solution« ,  en 
introduisanl  generalemrnt  le  cblorhy- 
drate de  chaux  le  premier.  Mais  ces 
proportions  varienl  arec  le  modele  du 
tissu  imprime;  seulemenl  il  Taut  avoir 
soin  qu*il  n'y  ait  jamais  de  Silicate  de 
putasse  ou  de  soode  en  Solution. 

Dans  les  localites  ou  Ton  se  procure 
aisement  de  la  soude  caustique,  on  peut 
former  faci  lernen  t  et  a  bon  corople  le 
Silicate  de  chaux  en  ajoutant  de  la 
chaux  e  leinte  et  en  poudre  line  a  une 
Solution  de  Silicate  de  soude,  et  bras- 
sant  arec  soin.  La  chaux  s'unit  a  la  si- 
lice  et  la  soude  causlique  reste  en  Solu- 
tion. Quand  le  tout  a  depose  et  s'est 
eclairci,  on  decanle  la  liqueur,  et  il 
reste  du  Silicate  de  chaux  qu'on  debar- 
rasse  de  toute  trace  de  soude  par  des 
lavages.  Dans  cet  etat .  on  peut  se  ser- 
vir  de  ce  Silicate  pour  le  bousage  en 
l'ajoulant  dans  la  cuve  a  bouser  dans 
les  proportions  conrenables. 


No4k**ur  Um  rtotrou  pour  coukun 
.■      VQpeur*  (1). 

far  M.  J.-A,  Hartmans. 

II  allste  dans  la  fabrit.il ion  des  loiles 
pelntea  heaueoup  de  genres  qui  de  man- 
dent  IVmpiüi  de  reserves,  Icsquelks 
~ent,  su iL  de  concenlralion ,  soit  de 
Position  suitant  les  arlkles.  Les 
re*  pour  couleurs  vapeurs  onl  pre- 
jltsqü  a  presenl  le  plus  de  difli* 
coltea*  1 
J*ai  Jait,  il  y  a  quelques  annees,  une 
dYssai  pour  arriver  ä  un  bon  re- 
it et  Irouve  qu'un  melange  d'atu- 
mine  et  de  craic  en  proportions  egales 
reserve  non-seutemenl  les  diverses 
COüleaf  s  pour  coton ,  inais  nussi  les  di- 
verses couteors  cnaine-coioav  .  :•  i 

J'employai  alors  l'alunaine  ün^Ua 
etlavee. 

Dans  cet  derniers  lemps ,  j'ai  f*U  de 
nouveaox   eesais    avec   de    Talumtne 

SdralAe«  aeebee  dans  une  chimhre 
aude;  la  resenre  sest  bien  ametiu- 
reef  car,  aflhiblie  avec  un  liers  d'eau 
de  goniose,  eile  a  encore  bien  reserve; 
de  plus,  eninprini riut  au  routeau  par- 
dessus,  aucunepanir  Ue  la  reservc  oc 
t*est  dtacMe  et  »est  venue  crasser  U 
gootoie,  ce  qui  a? ait  lieu  aupara^nL 

La  craie  deeompose  Les  subsiancet 
salines  qui  fönt  fonclion  de  naordaals; 
Talumine  flse  les  matieree  coloyaalef 
avant  qu'elles  n'arrivent  au  tiaao;  eav 
suite  la  couleur,  par  sa  conaistaata, 
forme  reserve  mecanique. 

Voici  la  composition  de  la  prineipals 
reserve :  ■ 

N*  I.  Alomine  hydrat^e  t  prtalaMa 
menl  laree,  puis  sechee  et  rfelariaa-aa 
poudre,  t  litre. 

Craie  tamisee,  merae  fo1oaief  t  lilie. 

Eau  de  gomme  Senegal  f  t  litre  5« 

N*  2.  Est  la  reserve  precedente  etae- 
due  de  la  rooitie  de  son  volnme  d'eaa 
de  gomme  Senegal  de  coosiatanrt 
epaisse. 

N°  3.  Est  la  reserve  n*  1.  Mab  aa 
lieu  de  t  litre  de  craie  en  poudre, 

1/2  litre  de  craie  f 

1/2  litre  de  terre  de  pipe  en  poodrt 
fine. 

Je  me  suis  attache  principalement  a 
la  nuance  verle  et  ä  la  nuance  pnee  4M 
brun.  comme  elant  les  plus  diracilea. 

Le  bleu  est  facile  a  reserver;  la  craie 
seulc  suffit ,  3u r tout  en  y  ajoutant  une 
petite  quantite  de  carbonate  de  aoode 
pulverise.  Le  violel  se  reserve  ausst  as> 


(l)  Exirait  da  Bulletin  ds  la  S*Wi 
iritlh  4«  Mulhowe,  n«  itS,  p.  ssi . 


—  465  — 


sei  bien ;  on  s*est  send  juiqua  prösent 
de  melanges  de  «eis  de  tinc  et  de  car- 
bonate  de  chauz. 

Les  reserres  indiquees  plus  haut  re- 
sertent  plus  facilement  lesautres  nuan- 
ces.  Dans  les  echanlillons  soumis  ä  la 
Societc,  et  ou  se  trou?ent  les  trois  re- 
ser?es,  il  n'y  a  pas  de  difference  entre 
les  d-  1  et  8,  malgre  que  eette  derniere 
soit  plus  faible. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  est  essentiel 
qoe  la  couleur  alt  une  boone  consis- 
tance  d'impression ;  il  vaot  mieux  la 
broyer  avant  l'emploi  et  la  passer  a 
traf  ers  un  tamis  de  soie.  II  laut  que  le 
üssu  soit  recouterl  egalement  et  eteo- 
dre  plqtöt  la  couleur  sur  une  toile  ci- 
ree  que  sur  drap. 

Les  moyens  employes  autrefois 
etaient  mecaniques;  ainst,  on  impri- 
mait  une  Sorte  de  vernis  tres-collant  et 
on  saupoudrait  par-dessus  de  la  pou- 
dre  de  laine,  ou  on  imprimait  cncore 
uoe  aobstance  gommeuse  et  on  collail 
par-dessus  des  papiers  decoupes  de  la 
forme  du  dessin. 

On  a  essaye  d'obtenir  les  meines  re- 
sultals  dans  la  teinlure  au  rooyen  de 
pressions  convenables  ä  certains  en- 
droits  de  la  piece ;  ces  moyens,  quoique 
ingenieui,  sont  restr  eint*  etdemandent 
Irop  de  temps. 

Ge  sonlles  melanges  contenant  l'alu- 
mine  en  assei  forte  proporlion  qui  ont 
le  mieux  reussi. 

L'orseille  et  le  carmin  d'indigo  ont 
tant  dämmte  pour  la  laine  que  jusqu  ä 
present  il  faut  renoncer  ä  les  reserver 
completeroent. 

Dans  tous  les  essais  tentes  commc  re- 
serres vapeurs,  la  craie  ou  un  carbo- 
oalc  insoluble  y  ont  presque  toujours 
tigore.  Voici  les  divers  composes  qui 
ont  ete  employes  : 

Farine  d'orge,  albumine ,  craie; 

Farine ,  huile ,  craie ,  gomme ; 

Craie,  sa?on  vert,  citrate  de  soude, 
arsenitede  plomb; 

Coile,  gomme  arabique,  craie,  terre 
depipe; 

Terebenthine  de  Venise ,  colophane , 
blanc  de  baieine,  citrate  de  soude,  noir 
defumee. 

Les  phosphates  insolobles ,  les  lar- 
trates  et  citrates  de  chrome ,  le  Silicate 
de  soude  ont  aossi  ete  employes  comme 
subatanees  reser?antes. 

On  obtient  aussi  des  gris ,  bois ,  re- 
serrant  sous  d'autres  couleurs  par  des 
additions  convenables  de  craie  en  pou- 
dre  dans  la  couleur  meme. 
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De  VapprSciation  et  de  Vemplai  de 
Vamidon  griM  (1). 

Par  M .  Ch  Bewies  ,  de  DarneUl.    . 

Depuis  le  rcncherissement  des  ce- 
reales ,  l'amidonnier  a  cherche  a  obte- 
nir  la  plus  grande  quanlile  possible 
d'amidon  de  premiere  qualite,  eta  con- 
vcrli  les  qualitcs  inferieures  en  amidon 
grille.  Ces  qualiles  inferieures ,  souil- 
lees  ordinairemenl  par  une  portion  de 
gluten  que  la  Fermentation  n'a  pas  de- 
truite ,  sont  soomises  au  grillage.  Par 
cette  Operation ,  le  gluten  est  racorni, 
et  präsente  l'aspect  d'one  matiere  aao- 
tee  brülee.  En  broyant  le  resultat  du 
grillage  entre  les  meules  et  soumeltant 
la  poudreau  blutage,  les  parcelles  de 
gluten  brüle  passent  au  tamis  et  ren- 
dent  l'amidon  impropre  ä  servir  d*e- 
paississant  dans  bien  des  genres  d'im- 
pression, soit  que  le  gluten  brüle 
encrasse  la  gravure  des  cylindres  a 
Timpression  au  rouleau,  ou  que  sa  pre- 
sence  rende  la  Solution  gommeuse 
moins  Alante,  plus  courte,  et  par  la 
donne  des  impressions  moins  nettes,  ou 
qu'il  sc  colic  ä  la  planche  ä  Timpression 
des  fonds  mats  h  la  main. 

Tous  ces  inconvenienls  ne  se  preseu- 
tenl  point  en  employant  des  amidona 
blancs  de  premiere  qualite  pour  les  con- 
vcrtir  en  amidons  grille*.  II  est  donc 
important  que  le  fabricant  puisse  ap- 
precicr  en  petit  l'amidon  grille  qu'il  se 
propose  d'acbeter,  car  sourent  la  pou- 
drc  la  plus  üne  et  la  plus  vive  de  nuance 
n'est  pas  celle  qui  est  la  mieux  fabri- 
quee. 

Voici  comment  je  procede  pour  faire, 
mes  essais  : 

80  grammes  d'amidon  grille  sont  de- 
layes  dans  8  centililres  d'eau  cbaude  ä 
60*  C. ;  on  laisse  reposer  quelques  heu- 
res ,  puis  on  elend  cette  Solution  gom- 
meuse de  40  centililres  d'eau  cbaude  a 
60°,  cn  ayant  soin  d'ajouter  l'eau  peu 
äpeuetenagitantconstamment.  Quand 
la  Solution  est  bien  homogene,  on  la 
verse  dans  un  bocal  et  on  l'abandoone 
nu  repos  pendant  ? ingt-quatre  beures ; 
le  gluten  brüle  qui  se  boursoufle  dans 
l'eau  sans  la  gommer  se  depose  au  fond 
du  bocal ;  on  soutire  en  ayant  soin  de 
ne  pas  troubler  le  marc;  on  ferse  la 
partie  claire  dans  un  second  bocal  et 
laisse  deposer  encore  vingt-quatre  beu- 
res; une  nouvelle  portion  de  mare  so 
depose;  le  liquide  surnageant  est  mis 
dans  une  eprouvelte.  eton  en  prend  la 
densite  ä l'areometre. 

(i)  Extrait  da  Jfarifour  tohMfrfaJ,  n«  isis. 
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L'in  dernier,  MM.  J.  Gerber  et  Ed. 
DolNus  ont  presente  *  In  Societe  Indus- 
trie fle  de  Hulhouse  un  memoire  sur 
J'exlraction  de  la  maliere  colorante  de 
Ji  garance.  Krappes  de  la  divergente 
des  opinioos  emises  sur  la  nature  de 
celle  maliere  par  les  differents  sarants 
qui  le  sont  occupes  de  ce  sujet,  airiäi 
qae  de  la  confuston  rcsultant  du  grand 
nombre  de  aubstances  qui  ont  c(e  rc- 
oonnnes  4m»  la  fearancd*  tot  aite«M 
ont  sotariacettt  racto*  I  ditert  trab* 
nanu  paar  an  ieoler  ia  taatttr*  ento- 

<tt  dtpart  la  fear  d^ittaaealh  «W 
S  prodalt  plns  eboceütr*  qve.Ui 


peodre  <fc  garanee  ordbiair*,  M  qni  ri'ed 
difftre  qua  par  l'abianead'We  ArtaijMi 
qmtfH  da  «atitoe*  ftOloMee  dal  ttfa 
m  «rtraite  par  daa  lange*  1  I'eatt 
aprfts  une  fennehtttiott  bien  cönduite. 
Sonmise  a  l'action  dissol? ante  de  l'es- 
prit  de  bois,  U  flenr  de  garance  Itd 
cfede  eo  pea  de  tempa  tonte  la  matierfe 
colorante  qn'elle  contient,  et  tandii  qae 
la  liqneur  se  colore  promptement,  la 
pondre  de  fleor  de  garance  perd  tonte 
sa  couleur  et  ne  präsente  bienlöt  plus 

3ue  l'aspect  de  scture  de  bofis  blanc.  In- 
ice  cerlain  d'une  extractton  complet« 
de  la  maliere  colorante. 

Lei  liqueursextractiTes  sont  recneil- 
liea  et  concentrees  dans  des  alambict; 
afln  d'ttiter  tonte  perte  d'esprit  de 
bois,  et  qnand  la  concentration  aac- 
qiris  nn  point  süffisant,  on  ajoute  unfe 
eertaine  qnantite  d'eau  froide  k  la  II- 
qnenr  qni  contient  en  dissolntion  la 
matiere  colorante.  Aussiiot  il  se  forme 
nn  precipite  tr&s-abondant,  preseotant 
en  tout  point  l'aspect  d'une  laqoe  de 
bois  jaone  on  fastet.  Recneillie  sor  nn 
fillre,  cette  substance  est  larce  a  l'ean 
froide  poor  la  debarrasser  de  la  petite 
qnantite  d'esprit  de  bois  qn'elle  ren- 
ferme. 

Les  antenrs  considerent  ee  prodnit 
comme  etant  la  maliere  colorante  pnre 
da  la  garance ,  et  loi  dnt  donnt  le  nom 
&azaU. 

Jnsqu'ä  present  les  cbhnistes  qni  se 
sont  eccupes  de  la  qnastion  da  la  ga- 


rance j  ont  recomiu  düTererites  Dilti 
res  coloranlcs,  jonissanl  de  proprifcle? 
biendefinies  et  ne  ponvani  etre  eon- 
fondues.  Les  uns  cu  ndraeüaienl  6m%; 
«faul res  etendaient  leur  nombre  JOS- 
qu'ä  cinq  et  rneme  sept.  Les  aui»  urs 
pretendent  ä  leur  lour  qo'il  n'eitste 
qo'une  stole  matiere  colorante  daß*  la 
garance;  que  cette  sabiiance  est  Celle 
qu'ils  iJesigncni  sous  le  nom  d'aiafe;  et 
que  les  antres  malleres  colorantes  qui 
out  ete  successi dement  troateei  dam 
ta  garance.  ne  sohl  que  deidegrts  p\oi 
ou  moin»  avanees  de  cette  meTnae  ittb- 
5tance.  IIa  affirment  avoir  obtenu  m 
les  produtts  en  otidant  ä  diflerenU 
gres  Catale  quIU  ont  preparee.  Eni 
iJs  onl  ete  plus  lotn  en  faisant  de  li  {a- 
rance  artißcieüe,  et  pour  ccla  iU  ont 
pris  du  ligueux  bien  Iav4  prealabte- 
menl  et  redult  par  la  Urne  en  poudre 
flne;  ils  ront  leint  eo  atalfc  par  dei 
immersions  rcpelees  dans  un  bain 
etendu,  et  ont  obtenu  une  substance 
cnmportant  en  teinlure  absolumei 
comme  la  fleur  de  garance  (t). 


So, 


Memoire  sur  les  matteres  e&torü 
coniidere'ei  sous  le  rnpport  dehn 
que  et  mir  leur  examen  {2}, 

Par  M.  le  professeur  C.-R.  FatstmtS 

(Sulteo 

III.    COüLfc  l-BS  V  KB  TOS. 

t,  Outremer  tiert  ( outremer  tert  de 
Leykauf).  Prepare  et  compose  comme 
roulremer  bleu  artißciel.  Verl  clalrt 
couleür  6ne  a  l'huih:  et  a  i'eau;  mm 
manquant  de  viwacile,  solide  et  alla- 
quee  seulement  par  les  aeides ;  tlod  re- 
neneu se. 

2.  Verls  de  coivre  : 

a.  Verl  de  ßrime  (bleu  verdAtrc). 
Prepar^  en  precipitanl  une  solittum  de 
sulfate de cuivre  par  une  lessire  de  pp- 
lasae  camlique  renTermant  encore  <Ju 
carba nate  ne  reite  base*  Le  precipite 
est  livre  au  commerce  a Monge  aiec 
une  substance  blanche  legere,  la  ptu- 
parl  du  (emps  du  gypse,  et  se  presente 
sous  la  forme  de  morceaux  spongieut 
culures  en  bleu  verdatre.  Avec  la  cülle 
an i male  ou  la  chanx,  le  vert  de  Breme 
donne  une  eeuleur  bleue  t  a?ec  le  *er- 


j    Ettnit  du  Bulletin  de  U  Socatt  indui 
trteih  de  Mulhou§t%  n*  iaap  p.  207. 

[2)  Voir  le  cünnntnccmtia  de  cet  arhrk  .1  U 
ptge  3W  de  t»  voluiti«. 
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ftis  d'hüile  ad  endail  ?erl.  Son  prin- 
cipe colorant  est  l'oxide  hydrate  de 
cnirre  a? ec  an  peo  de  earbonate  basi- 
que  de  cuivre. 

b.  Fert  de  Braunschuoeig  et  vert  de 
montagne.  Prepare  en  precipitant  unc 
tolation  de  sulfale  de  cuivre  par  da 
earbonate  de  polasse  ou  de  soude,  cbauf- 
fant  et  lavant  le  preeipite  avec  de  l'eau 
chaude  qui  aviv e  la  couleur  verte.  On 
troo?e  dans  le  commerce  ce  preeipite 
ällonge  avec  des  matieres  pesantes  et 
Manches  (duspath  pesant,  etc.)«  soit  en 
morceaux  aplatis  ( vert  de  Braunsch- 
weig), soit  en  graius  friables  ( vert  de 
moptagne).  Renfermeunecombinaison 
d'oxide  de  cuivre  hydrale  avec  du  ear- 
bonate neutre  de  cuivre  (  GUO.HO 
-fCuO.CO,). 

c.  Fert  de  gris ,  verdet.  Prepare  en 
ttraliflant  des  couches  de  marc  de  rai- 
sin  aar  des  lames  de  cuivre  ou  en  les 
recouvrant  de  toiles  humectees  avec  du 
vinaigre  et  abandonnant  encontacl  pen- 
dant   plusieurs  semaines.  La  croüte 

au'on  obtient  est  grattee,  broyee  avec 
u  vinaiare,  compnmee  dans  des  mou- 
les  ou  mise  en  presse.  Le  vert  de  gris 
obtenu  par  la  premicre  methode  est 
bleu,  I'autre  est  vert.  Tous  deux  sont 
des  acelates  basiques  de  cuivre  hydra- 
tes;  le  vert  est  plusbasiqueque  le  "bleu. 
Dissous  dans  l'eau,  ils  se  transforment 
tous  deux  en  se  decomposant  et  se  dis- 
solvant  en  parlie  en  une  sorte  de 
bouillie. 

Les  couleurs  vertes  de  cuivre  sont  so- 
lides; ellesnoircissent  par  l'hydrogcne 
sulfure  et  sont  veneneuses. 
3.  Verls  d'arsenic  et  de  cuivre  : 

a.  Fert  de  Scheele  (vert  mineral, 
vert  de  Suede).  Prepare  en  precipitant 
une  Solution  chaode  de  vilriol  de  cuivre 
(et  gtneralement  tin  sei  de  cuivre)  par 
l'arseniate  de  potasse,  lavant  le  pre- 
eipite qui  est  un  arseniate  de  cuivre. 
En  morceaux  vert  fonre,  souvent  plus 
clairs  k  la  surface;  tres-veneneux  et 
reraplace  presque  complelement  au- 
jourd'hui  par  le  suivant. 

b.  Fert  de  Schwein  furt  et  verl  an- 
glais  (vertmitis,  vert  de  Vienne,  etc.). 
Prtpare  en  introduisant  du  vert  de  gris 
dans  une  Solution  bouillantc  d'aeide 
arsenieux,  ou  en  melangcanl  une  Solu- 
tion bouillante  de  vert  de  gris  rristal- 
lise  (acelale  neutre  de  cuivre),  rt  aban- 
donnant  pendant  longtemps  au  repos. 
Les  precipites  presenienl  un  corapose 
d'arseniate  de  cuivre  et  d'aeetate  de  ce 
metai  3(Ct*aA#0,)+CuO,A).  Sui- 
vant le  mode  de  preparation,  ces  pre- 
cipites sont  cristallins  et  couvreht  plus 


ou  moins  bien,  mai*  ortt  bedaebnp  rJe 
feu  (vert  de  Schwein  fürt),  ou  bien  notk 
cristallins  couvrant  bien,  rnals  avec  un 

Eeu  moins  de  feu  (vert  anglais).  Tres- 
elles  couleurs  (vert  clair  a  l'huile  et  ä 
l'eau,  tres-employees),  eminemment  ve- 
neneuses ;  allongces  avec  des substances 
blanches  et  jaunes,  on  les  connalt  dans 
le  commerce  sous  les  noms  les  plus  di- 
vers. 

4.  Cinabre  vert  (vert  ä  l'huile,  vert 
de  chrome,  etc.).  Melanges  de  bleu  de 
Berlin  avec  dujaune  de  chrome.  Pou- 
dre  plus  ou  moins  claire  ou  foncee,  vert 
de  feuilles,  employee  a  l'eau  et  ä 
l'huile,  et  tres-commune  aujourd'hui 
dans  la  peinture  ä  l'huile  en  decors; 
faiblement  veneneuse,  et  passant  au 
jaune  par  les  alcalis  et  la  chaux. 

5.  Terre  verte  (terre  de  Verone,  vert 
de  pierre,  etc.).  Produit  naturel  (Sili- 
cate de  prolo  et  peroxide  de  fer  avec  po- 
tasse et  magnesie).  On  la  trouve  dans 
le  commerce  ä  Fetal  brut  ou  lave  en 
morceau  depuis  le  vert  poireau  jus- 
qn'au  vert  olive.  Couleur  solide  ä  l'eau, 
ä  l'huile  et  surtout  ä  la  chaux ;  non  ve- 
neneuse. 

6.  Fert  de  vessie.  Prepare  avec  les 
baies  presque  mures  du  nerprun 
(rhamnus  catharticus),  par  l'evaporä- 
tion  de  leur  suc  et  l'addilion  dun  ped 
d'alun.  Vert  noiratre,  d'une  cassure 
brillante,  parfois  en  masse  molle,  cm- 
ploye  seolement  comme  couleur  a 
l'eau;  non  veneneuse. 

Analyse  de*  couleurs  vertes* 

Reactifs  necessaires  :  Solution  de  po- 
tasse caustique,  aeide  chlorhydrique, 
aeide  sulfurique. 

On  fait  bouillirun  cchantillon  broye 
avec  de  la  lessive  de  potasse. 

I.  S'il  y  a  un  changement  : 

a.  En  jaune  orange,  qui  passe  en- 
suile  plus  ou  moins  au  rouge  :  vert  de 
Scheele  et  vert  de  Scbweinfurt;  si  on 
chaufle  avec  un  peu  d'aeide  sulfurique 
ordinaire  et  un  volume  egal  d'alcool, 
et  qu'il  se  degage  une  odeur  d'elher 
acetique,  c' est  du  vert  de  Schweinfurt; 
s'il  n'y  a  pas  d'odeur  d'ether  acetique , 
c'cst  du  verl  de  Scheele. 

b.  Elimination  d'oxide  hydrale  de  Ter 
(et  des  matteres  addilionnees  blanches) 
et  coloration  en  jaune  de  la  Iiqueur  : 
cinabre  vert.  La  Solution  par  une  ad- 
dition  d'aeide  chlorhydrique  redevient 
verte  ou  passe  au  bleu. 

c.  Coloration  noire :  les  couleurs  ver- 
tes de  cuivre ;  si  on  chaufTe,  et  qu'il  y 
ait  degagemenl  d'aeide  acetique :  vert- 
de-gns ;  pas  de  degageraent  de  cet 


"f  frT*1--*' 


aride ;  rat  deBrta»,  vertdeftqpafcn- 

'm.  DittofaUon  coloree  en  ?ert  b'nn : 
nki  de  vetde. 

II«  Annan  ehenfeinent  t  oalremtr 
verl,  terra  de  Veronc.  Si  on  traite  per 
l'adde  cbtorby driqoe  etendu,  et  qn*il 
V  tit  deeoloraüon  a?ec  degagement 
irhydi 


peo  de  cnangement;  terre  de  Yerone» 
1«  Pour  colorer  let 


rogene  tulfort;  outremer  vert, 
me. 
tittnt,  on  ie  terl 
i  gtatral  de  melanget  de  Menündigo, 
Ueade  Berlin,  camptcbe)  et  de  Jeane 
(Jeane  de  chrome,  Jeane  tegettl),  plu 
rarement  d'aritaiatea  de  emvre  et  de 
chrome.  (Ge  dernler  fonrait  qoand  on 
le  chanffe  de  l'oiide  vertde  cnrome  et 
n'epronve  aucun  ehangement  per  le 
chlore,  let  alcaJU  et  let  «cidet  faiblet.) 

2.  Paar  let  papiert,  on  emploie  le 
plnt  tontent  le  tertde  Schweinfart,  le 
▼ert  anglah,  afnti  qne  le  Wen  de  Ber- 
lin (rarement  rindigo),avee  lejannede 
cbrome  on  bien  le  Jeone  Tegetal. 

Let  papiert  de  lentäre  qni  tont  eo- 
lorte atec  let  eonlenrt  i  l'arstniate  de 
cnivre  degagent,  qoand  Ht  tonl  en  cow- 
tact  atec  det  peroit  humides,  de  l*hy- 
drogene  arsenie  qni  te  Irahil  per  ton 
odeor  propre  et  desagreable,  et  ett 
eminemment  dangereu.  II  faul  dane 
mettre  beanconn  de  prndenee  dant 
Cemploi  et  l'application  de  cet  tortet 
de  papiers.  La  meine  Observation  t*ap- 
plique  aux  papiers  eolorte  avec  Forpi- 
ment. 

3.  Pour  let  prodoits  du  conGseur,  on 
te  terl  du  verl  de  vessie,  du  ?ert  de 
feuilles,  du  bleu  de  Berlin  et  de  Pin- 
digo  avec  le  jaune  vegetal. 

4.  Pour  let  liqueurs,  on  fait  usage 
d'une  leinture  neutre  d*indigo  avec  des 
couleors  jaunes  vegelales,  oo  de  chlo- 
rophylle  extraite  de  plantes  fratches. 

5.  Les  couleurs  vertes  vilrifiables 
tont :  l'oiidc  de  chrome,  le  proloxidc 
de  fery  les  composes  d'urane  et  des  me- 
langet de  maüeres  coloranles  bleues  et 
jaunes. 

IV«  CocLiuas  aoueas. 

1.  Cinabre.  Se  rencontre  dant  1a 
natare,  mait  rarement  atsei  pur  pour 
poufoir  Älre  employe  immediatement 
a  la  peinture.  En  general,  bn  le  prepare 
artificiellement  par  la  voie  seebe  ou  la 
toie  humide.  Dant  le  premier  cat9  on 
combine  le  mercure  avec  le  soufre  en 
les  fondanl.  ou  en  les  agilantlongtemps 
ensemble  (idria),  et  sublimant  le  pro- 
doit  rouge  qo'on  a  obienu.  Dans  le  se- 
cond,  on  prend  un  sulfure  de  mercure 
prtparela  plupartdu  temps  en  meltant 


encnntacl  du  mercure  ou  des  teJsde 
mercure  avec  des  aulfures  roelailiqut» 
alcalins,  e!  an  chauffe,  on  agile  Jut 
unc  Solution  dam  l"e;iu  d  un  süI- 
(uremcOllique  ircs-alcalin.  Le  eins* 
bre  est  un  sulfure  de  mercure  crisUllise 
e:  uncompose  de  soufre  qui  eorre^pond 
h  Voside  du  melal.  Cetui  sublime  eo 
morecaux  entiers  est  rouge  brun,  et 


rouge 
nacquiert  une  belle  nuance  rouge  que 
par  le  broyagc  qui  s'exerute  ordinaire- 
ment  avec  adoition  d'eau.  Celui  prepare 
par  la  voie  humi  Je  est  natural  tement 
tu  poudre  fine  et  d'un  beau  rouge;  te 
cinabre  se  rencontre  ioujours  ä  TeUt 
pur  dans  te  commerce,  C'est  une  cou- 
leur  tres-solide,  iuaUerablea  ihuilt  et 
a  L>au  ;  a  peine  veneneuso. 

2.  Mi m um.  Hyperoxide  r^uge  de 
plomb.  prekäre  en  ch  au  flaut  pertdanl 
tongtempsa  la  chaleur  rouge  de  L'oiidc 
de  plomb  (massieol  ou  litharge)  au  con- 
tact  de  Tair;  poudre  d'un  rouge  vif,  ti- 
ranl  tres-lcgcrement  au  jaune.  Couleur 
ä  rhuile  et  ä  la  chaux,  tres-frequem- 
menternployee;  veueneuse. 

3.  /iouge  de  chrome  (cinabre  de 
chrome  ).  Chromate  basique  de  plomb 
qu'on  prepare  en  falsa nl  bouiUir  le  sei 
neutre  avec  une  lessive  de  polasseeten- 
üue,  et  en  inlroduisant  dans  du  salpe- 
tre  en  fusion,  lavant  la  roa$«e  fon* 
dueT  etc.  Poudre  depuis  le  rouge 
jautTAtrejusquau  rouge  cinabre;  cou- 
leur  ä  l'huile,  k  l'eau,  a  la  chanx;  ve- 
neneuse. 

4.  Rouge  anglaii,  caput  ntorhniai, 
sanguine,  htmatite,  terre  rotte«  de 
Sienne.  Oxide  de  fer  naturale«  pApare 
arlißcicllemenl  (par  exemple»  en  ea|d- 
nant  du  solfate  de  fer  efBeuri)  dam  an 
etat  plus  ou  moins  pur«  Goaloer  t 
Tbuilc,  h  Teau  et  a  la  chaux,  virant  an 
brun,  solide;  non  venenente. 

5.  Laquee  rougee, 
nuanecs  les  plus  ?ariöes  par'la 
tion  de  maueret  coloraotet  t eg^talet  et 
animalet,  oniet  la  plonart  dn  taotpti 
Falumine.  Les  plus  finet,  contme  le 
carmin  roaae,  la  laqoe  de  garaace,  la 
laque  de  Municb,  etc.,  tont  prtparto 
a?ec  la  Cochenille  ou  la  garaoee;  les 
sortes  inferieares,  avec  let  boit  ronces 


leao,  a  la  chanx,  de  solidite  TariabJe; 
non  feneneoses. 

Analyse  des  couleurs  rouge*. 

Reactifs  neeessairet :  acidecblorbj- 
drique,  aeide  axptique  et  een  chlerit, 
on  a  defaut  de  celle-ci,  chlorure  de 
chaux  liquide. 


Oh  introduii  l'echautilfon  dans  Peau 
chlorte  ou  le  chlorure  de  chaux  avec 
un  peu  d'acide  chlorhydrique  qui  ne 
doit  pasdominer. 

I.  S'il  y  a  deslroction  de  la  coaleur  : 
ioales  les  iaques. 

II.  S'il  n'y  a  pas  de  changement :  les 
autres  couleurs. 

On  met  en  contact  od  nouvel  echan- 
lillon  ■? ec  l'acide  aiolique  etendu  et 
froid. 

a.  Si  1a  coaleur  de? ient  brane  (par 
la  formation  d'hyperoxide  de  plomb 
bron)  :  minium. 

b.  S'il  n'y  a  pas  de  changemeot :  les 
autres  coaleurs. 

On  faitboaillirarec  de  l'acide  chlo- 
rhydrique. 

ata.  Sil  n'y  a  pas  de  changement : 
cinabre. 

b,b.  Si  on  a  on  precipile  blanc  et 
one  Solution  ?erte  :  rouge  de  chroroe. 

C)C.  Si  on  obtient  une  Solution 
Jaune  :  rouge  anglais  et  autres  matieres 
colorees  en  rouge  par  l'oxide  de  Ter.  La 
Solution  est  coloree  en  bleu  par  ccllc 
de  cyanoferrure  do  potassium. 

Les  indications  suivantes  peuvent 
eUre  utilisees  dans  l'analyse  : 

1.  Pour  la  teinture  des  tissus,  on  ne 
se  sert  presque  que  de  couleurs  vege- 
talesoo  animales  :  Cochenille,  garance, 
Fernambouc,  etc. 

2.  Pour  colorer  les  papiers»  toutes 
les  couleurs  rouges,  et  le  plus  frequem- 
ment,  le  minium  et  les  Iaques.  Les 
pains  ä  cacheter  rouge»  sont  toujours 
colores  avec  le  minium. 

3.  Pour  les  produits  du  conflseur  et 
les  liqueurs,  les  matieres  colorantes  ve- 

getales  et  animales  rcussissent  tres- 
ten;  parmi  Celles  mineralcs,  on  ne 
doit  pour  les  premiers  employer  que 
les  couleurs  rouges  de  Ter. 

4.  Le  bois,  l'ivoire,  etc.,  se  colorent 
«ivcc  les  matieres  organiques. 

5.  Les  couleurs  rouges  viuifiables 
sont  fournies  par  le  pourpre  de  Cas- 
sius,le  protoxide  de  euifre,  l'oxide  de 
fer  et  ceiui  de  manganese. 

Y.  COULKORS  BBUEIBS  BT  IIOIBBS. 

f .  Terre  d'ombre.  Mine  de  fer  argi- 
leose  et  terreuse,  melange  «Toxide  de 
fer  et  d'oxide  de  manganese  hydrates 
avec  silice  et  argile.  En  morceaux  brun 
bepatique  ou  brun  marron,  et  happant 
aux  levres  humides.  Par  la  calcination, 
on  obtient  des  nuances  plus  foneees, 
bron  noir,  qu'on  connalt  dans  le  com- 
merce so« Je  nom  de  terre  d'ombre 
brülee  ou  de  Hollande.  Couleur  a  leau, 
ä  la  chaux  et  a  lvbuile9  solide,  non  *t* 


neneuse.  Comme  couleur  brun  rouge, 
ä  fresque  on  se  sert  aussi  des  nuances 
les  plus  brunes  de  l'ocre  et  de  la  terre 
de  Sienne,  qui  sont  de  meme  colorees 
par  du  protoxide  ou  de  l'oxide  de  fer 
hydrates. 

2.  Terre  de  Colognc,  ombre  de  fo- 
togne (terre  bruno).  Antbracite  ter- 
reux.  On  la  purifie  par  des  lavageset 
la  comprime  dans  des  moules  en  bois. 
En  morceaux  carres  brun  fonce.  Cou- 
leur a  l'eau,  ä  la  chaux  et  a  l'huile; 
Gne,  lerreuse,  solide ;  non  veneneuse. 

3.  Noir  de  fume'e  (noir  de  vigne, 
noir  de  lampe,  noir  d'impression  )• 
Charbon  vegctal  qu'on  prepare  la  plu- 
parl  du  temps  par  la  combustion  de 
bois  resineux  ou  de  matieres  grasses 
avec  acces  d'air  modere.  Poudre  le- 
gere, spongieuse,  Gneetnoire.  Couleur 
a  l'cau,  ä  la  chaux  et  ä  l'huile ;  solide, 
non  veneneuse. 

4.  Noir  d'os9  noir  d'ivoire.  Char- 
bon animal  prepare  en  carbonisantdes 
os  ou  de  la  corne  de  cerf,  etc.  Poudre 
d'un  louchcr  sablonneux,  beaueoup  plus 
pesantc  que  les  couleurs  du  n°  3;  non 
veneneuse. 

5.  Graphite  (mine  de  plomb,  plom- 
bagine,  mine  a  crayon).  Charbon  mine- 
rat.  Pesant,  gras  au  toucher,  lachant 
fortement,  cn  morceaux  depuis  le  gris 
d'aeier  jusqu  au  noir  de  fer;  non  ve- 
neneuse. 

6.  Wad  (brun  de  manganese,  bislre 
mineral).  Produit  naturcl,  consistant 
surtouten  oxideethyperoxidede  man- 
ganese hydrates.  Poudre  depuis  la  cou- 
leur brunätre  jusqu'au  noir;  tachanle ; 
non  veneneuse. 

7.  Sepia,  Suc  epaissi  fourni  par  la 
seche  officinalc  (sepia  offlcinali $).Cau- 
leur  Gne  brun  noir  qu'onn'eniploie  que 
dans  la  peiniure  Gne.  Elle  doit  sa 
ouance  ä  une  malicrc  animale  particu- 
lierc  tres-voisine  du  pigment  noir  de 
l'organc  de  la  vue. 

On  se  servait  encorc  autrefois  des 
couleurs  suivantes  : 

Brun  de  Breslau  (brun  de  Halchctt 
ou  cbimtque).  Cyanoferrure  de  cuivre 

au'on  obtenait  en  preeipitant  du  sulfate 
e  cuivre  par  du  cyanoferrure  de  po- 
tassium. 

Sulfure  de  plomb,  sulfure  de  bis- 
mufft,  sulfure  de  cuivre,  sulfure  de 
mercure.  Non  cristallin. 

Aojourd'hui,  ces  couleurs  sont  peu 
ou  poinl  en  usage. 

Analyse  des  couleurs  brunes 
et  noires. 

Reactifs  necessaires  :  lessive  de  po- 
{asse,  aqde  cblorbydrique. 
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La  premi&rc  Operation  est  inutüe  si 
on  ne  doli  pas  avoir  egard  a  la  sepia* 

On  fail  houillir  im  echanÜHon  avec 
Ja  tcssive  de  potasse. 

L  Si  la  couleur  brune  sc  dissout  : 
sepia ; 

IT.  Si  eile  ne  n'eprouve  pas  de  chan- 
gemcnl :  loutes  les  au i res  couleurs. 

On  fai t  bouilltr  uii  non vel  echanlil tau 
avec  de  IVide  chlorhydrique, 

tL  S'if  se  dissout  plusou  moins; 

G,a,  Avec  degagcment  de  chlore  ; 
wad; 

btb,  Sani  ou  avec  un  faiblc  degage- 
ment  de  chlore  :  les  malieres  colorees 

Ear  l'oside  hydrale  de  fer  Terre  d'oro- 
re(  oere  hrane,  etc.  La  Solution  est 
coloree  en  bleu  par  le  cyanoferrure  de 
potasiium. 

b*  Si  le  changemcnl  est  nttl  par  rap- 
port  ä  la  coateur  :  les  malieres  colorees 
en  noir  par  le  charbon. 

Si  on  brüle  ces  malieres  i 

atit.  Aisement,  completement  uii  a 
peu  pres  :  cbarbon  veg6tal ; 

b%b*  T)]fficilciuent  et  en  laissant  beau- 
coop  de  cendres  :  charbon  anima) ; 

c»r.  Tres-difücilement  :  graphito, 

Les  indicalions  suivantes  seniront 
de  guidc  dans  Pcniploi  special  des  cou- 
leurs  brunes  et  noir  es  ■ 

1.  Les  tissus  sont  la  plupartdu  temps 
teints  en  noir  par  le  lannatc  et  le  gal- 
Jate  de  Ter,  qu'on  prodtiit  sur  les  eloffes 
au  moyen  des  sels  de  fer  et  de  malleres 
contenant  du  tannin,  souvent  avec  ad- 
dition  d'indigo,  de  campeebe,  etc.  Lei 
nuances  brunes,  eo  combinant  lescou- 
leurs  rembrunies.  noiresou  bleues  avec 
Celles  rouges  ou  jaunes ;  enfin  par  les 
oxides  hydrates  de  fer  et  de  manganese 
qu'on  jproduit  sur  les  etoffes. 

2.  Les  papiers  sont  colores  ayec  le 
noir  de  fumee,  la  terre  d*ombre,  les 
oeres  ou  des  melanges  de  couleurs 
bleues»  npires,  avec  Celles  rouges  et 
jaunes. 

3.  L'ivoire  et  la  corne  sont  teints  en 
noir  au  moyen  d'une  dissolution  d'azo- 
tate  d'argent,  ou  avec  des  sels  de  fer, 
la  noix  de  galle  et  le  campeche.  On  se 
sertaussi  de  ce  dernier  moyen  pour 
teindre  !e  bois  en  noir. 

4.  Les  produits  de  l'art  du  conflseur 
se  colorent  avec  le  noir  de  fumee ,'  le 
noir  d*os,  la  terre  d'ombre,  la  terre  de 
Sienne,  le  jus  de  reglisse,  la  sepia. 

5.  Les  couleurs  vftrifiables  noires  et 
brunes  s'obtiennent  atec  les  oxides  de 
manganese,  de  fer,  de  cuivre,  de  cb- 
balt  et  d'urane,  seuls  ou  unia  ensamble. 

VI.  CotJLBUIS  BLANCHBS. 

1.  CeYuse  (blanc  de  plorrjb?  bljnc 


d'argent).  Carbooate  de  plomb  avec 
oii  de  h  yd  rate  de  plomb,  prepare  en 
faisant  reagir  j'aeide  carbonique  sur 
lacelale  basique  de  plomb,  Si  on  pro* 
cede  ä  celte  preparaüon  en  metUMcn 
contact  des  lames  de  plomb  avec  des 
vapeurs  d'aeide  acitique,  en  prese*™ 
de  matieres  organiques,  en  etat  de  de- 
composilion  (degageant  de  l'acide  car- 
bonique),  on  oblient  la  ceruse  qui  cou- 
vre  le  raieux.  Les  noovelle«  rnclhodes. 
d'apres  lesquelles  on  fait  passer  un 
courant  d^aeide  carbonique  dans  une 
Solution  d'acetale  basique  de  plomb, 
sont  plus  cconomiques,  roais  donnent 
une  ceruse  qui  couvre  moins.  En  rae- 
lant  la  couleur  pure  avec  du  spath  pc- 
sant,  du  Sulfate  de  plomb,  de  la  craie, 
de  l'argile  blanche,  etc.,  dans  des  rap- 
porls  variables,  on  a  les  sortes  flom- 
breuses  du  commerce.  En  ajoutant  du 
bleu  de  Prussej  on  a  le  blanc  ptrW%  ti 
du  noir  de  fumee,  le  grh  d'arjfmf. 
Couleur  a  rhuilc  et  ä  I  eau  tres^fre- 


? 


quemment  employee,  et  passant  au  noi 
par  les  emanations  renfcrmanl 
hydrogene  sulfurc;  veneneuse. 

2.  Craie.  Carbonate  de  chaux  nalu- 
rel,  pulterise  et  lave.  Couleur  ä  Teau 
et  ä  la  chatix,  solide;  non  veue- 
nouse. 

3.  Späth  jwant.  Sulfa U-  de  baryte 
naturel,  putverise  et  Jave.  Les  sorlei 
du  commerce  couvrent  inegalemenL 
Couleur  ä  1'eau  et  ä  la  chanx ;  nuisible 
en  grande  quantite,  mais  non  directe- 
ment  venenepse, 

On  fait  peu  d*usa;ge  des  OS  faleMs 
au  blanc  (corne  de  cerf  pr^parAa),  de 
.  Targile  blancne  (bol) ,  du  gjpso,  #e  || 
cb,aux  prepareetdu  blanc  de  sipe 
de  zincj  et  du  blanc  de  bisnautb  (i 
basjque  de  bfsmuth). 

Analyse  des  couleurs  MandaM. 

Reactifs  necessaires  :  sulfure  d'am- 
monium  (ou  ä  sa  place  Solution  de  fbie 
de  soufre),  aeide  azotiq^ue,  a.cjde  aanV 
rique ,  aeide  chtorhydrique  \  chlorare 
de  barium.,  ammoniaque. 

On  arrose  un  petit  ecbäntUlon  atec 
du  sulfure  d'ammonium, 

f.  S'i!  noircit  :  ceruse,  blanc  de  bi* 
muthet'$olfatede  plomb.  Farmiceux-ci 
sont  solubles,  dans  Tacide  azotlque 
cteridd,  les  deui  premiers,  et  itüsojuble 
le  dernier.  Si  la  dissolution  azotique  est 
pr£pipit£c  en  bUnc  nar  Tacide  sulfu- 
rique  •.  ceruse;  dans  le  cas  contraire  : 
blanc  de  bismütu. 
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On  traite  no  pouvel  tehantillon  par 
l'acide  cblorhydrique  etendu. 

a.  Et  s'il  y  a  dissolution  : 

a,a.  Avec  forte  eflervescence  :  craie ; 

b,b.  Pas  ou  faible  effervescence  : 
blanc  de  xinc,  gypse  et  os  calcines.  Si 
on  vcrfe  dans  la  Solution  etendue  du 
chlörure  de  barium,  et  qu'il  en  resullc 
un  precipite  blanc  abondant,  c'est  du 
gypse  ou  sulfate  de  chaux. 

Si  la  Solution  avec  l'addilion  d'un 
eices  d'ammoniaque  reste  limpide  : 
blanc  de  zinc ;  s'il  y  a  un  precipite  per- 
sistant :  os  calcines. 

b.  S'il  n'y  a  pas  dissolution  :  spath 
pesant,  bot. 

On  distingqe  ceux-ci : 

a,a.  Par  un  graud  poids  specifique  : 
spath  pesant. 

b,b.  Par  la  propriete  de  faire  päte 
avec  l'eau  :  l'argile  blanche. 

Dans  les  epreuves  on  profltera  des 
observatioqs  suivantes  : 

Les  papiers  üits  glaces  et  porcelai- 
nes  sont  prepares  la  plupart  du  lemps 
avec  laccrose,  parfoisaussi  avec  le  sul- 
fate de  baryle. 

Lei  copflseqrs  ne  pcpyent  employer 
que  la  craie,  l'argile,  le  talc,  la  fecule 
ei  les  os  calcines;  et  doivent  eviter  le 
gypse  et  le  sulfate  de  baryte.  Les  cou- 
Je.urs  melalliques  sont  rigoureuseraent 
bahnies. 

Pour  colorer  les  verres  en  blanc,  on 
se  sert  des  os  calcines  ou  du  blanc  de 
zinc. 

VII.  MBTAUX  COULEÜIS. 

t.  Bronzes  /inj.  Prepares  avec  des 
feuilles  d'or  et  des  feuilles  d'argent 
broyees  avec  du  miel  et  du  sirop  et  la- 
Tces.Poudre  (ine,  tenue,  brillante,  cou- 
leur  d'or  ou  d'argent. 

2.  Bronzes  faux.  Prepares  coinme 
les  vrais,  mais  avec  des  alliages  colores 
et  battus  d'or  ou  d'argent.  Ces  bronxes 
or  et  cuivre  consistent  la  plupart  du 
temps  en  cuivre  et  zinc ;  ceux  d  argen t, 
ordinairement  en  linc  et  etain,  rarc- 
ment  de  bismuth,  d'etain  et  de  mer- 
cure. 

3.  Or  mussif.  Sulfide  d'etain.  On 
l'oblient  d'une  beaule  parliculierc  en 
chauflant  a  une  temperature  moderee 
12  parties  d'etain,  6  parties  de  mercure, 
7  parties  de  soufre  et  6  parties  de  sei 
ammoniac  dans  des  cornues  ou  des 
creusets ,  en  partie  sous  la  forme 
de  resido,  en  partie  sous  celle  de  su- 
blime. Mauere  couleur  d'or,  a  toucher 
gras,  en  petites  paillettes,  et  ressem- 
blant  beaueoap  par  l'aspect  au  bronie 
d'or  •  mais  bien  moins  solide  que  lui. 


Analyse  de*  metaux  couleur». 

On  chauffe  un  cchanlillon  avec  de 
l'acide  azotique  moderement  etendu. 

I.  S'il  n'y  a  pas  dissolution  :  bronze 
d'or  fin  et  or  mussif.  Si  Tun  de  ceux-ci 
se  dissout  par  l'ebullitiondans  une  les- 
sive  de  polas^e  :  or  mussif.  S'il  y  est 
insoluble  :  bronze  d'or  ( ce  dernier  se 
dissout  dans  un  melange  d'aeide  aio- 
lique  et  d'aeide  cblorhydrique.  La  So- 
lution etendue  donne  avec  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer,  un  precipite  noir 
brundtre). 

IL  S'il  y  a  dissolution  :  les  autres 
couicurs. 

a.  Avec  abandon  d'une  pondre  blan- 
che :  les  couleurs  contenant  de  l'etain ; 

b.  Avec  dissolution  bleu  verdätre 
qui  avec  l'ammoniaque  passentau  bleu 
d'azur  :  les  couleurs  au  cuivre; 

c.  Avec  coloration  blanche  par  l'a- 
cide chlorhydriquc,  m6me  apres  avoir 
cte  fortement  etendues  :  les  couleurs 
d'firgent. 

d.  Celles  qui  rcnfcrmenl  du  zinc, 
donnent  sur  le  charbon  et  au  feu  inte- 
rieur  du  chalumeau  un  bouton  jaune 
tanl  qu'il  est  chaud,  et  blanc  en  refroi- 
dissant. 

Les  confiseurs  ne  doivent  employer 
pour  decorer  leurs  produits  que  du 
bronze  fin. 


Lampe  d  gaz  pour  souder  au  chalu- 
meau. 

Par  M.  K.  Kaimaisch. 

Quand  on  veut  profiler  de  tous  les 
avantages  que  procure  une  flamme  de 
gaz  pour  sonder  de  petits  objets  au 
chalumeau  ordinaire,  on  a  besoin  d'une 
flamme  intense  scmhlable  ä  celle  que 
procure  la  meche  epaisse  de  la  lampe 
ä  huile  de  l'emailleur,  mais  qu'il  n'est 
guere  possiblc  d'obtenir  avec  un  jet  de 
gaz  ou  les  diverses  formes  de  becs  ä 
gaz  en  usage.  De  plus ,  on  doil  desirer 
que  le  rallumage  du  gaz,  apres  cbaque 
Interruption  dans  le  travail  de  la  sou- 
dure,  s'opere  avec  la  plus  grande 
promptilude  possible ,  et  sans  perle  de 
lemps ,  qu'il  n'y  ait  pas  extinclion  du 
gaz,  sans  toutefois  que  la  flamme  ä 
souder  conlinuc  a  brüler. 

C'cst  en  parlant  de  ce  point  de  vue 
qu'on  a  construit  la  lampe  dont  on  va 
donner  la  descriplion,  et  qui  parait 
avoir  donne  de  tres-bons  resultatsdans 
les  etablissements  induslriels  et  chez 
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an  petk  Wttot  de  bele.  An  moyen  de  ee 
pied,  Ja  taape  reseemble  e  un  pctit 
cfeaadettelrqa'on  peat  snoerto  r  k  üroitc 
da-  ft  gaaebe,  lenir  en  placV-  lors  du 
trtfiil ,  puis  mettre  de  edle  quand  ort 
a  eease  de  sendet«  Le  loyto  de  gaz  csi 
en  laiton.el  ie  comppse  de  deux  par- 
ties,  B»C  et  D,fi,  Tiseees  l'une  sur 
raatre,cdmme  on  la  repitfsenie  en 
B,C,  gg.  9,  et  readuee  etanches  dans 
le  point  d'aeseaiblafe  par  slinurposi- 
tion  d'unerondelledecuir  oe  de  eauuu 
efcooe.  La  portionUCest,  m  moyeu 
da  pat  de  via  #  qui  la  lamme  par  le 
bat,  vinee  dam  an  troo  Uraude  au 
eentre  du  pied ,  et  le  percement ,  qui 
leaee  en  m  et  ae  proloiige  sur  le 
\  diamfctre  tont  le  long  i  c ,  de- 
16  daoa  «ae  eavftt  eonique  d 
cremte  daos  la  parlie  B  poa  recevoir 
le  pitot*  du  bec  F  quon  y  a  rode 
exaeteaent.  Ge  bec,  401  eat  egalemeni 
enkilan,s'e*aeedaM)ena*Ji  eommc 
an  polifeu,et  est  fenne  eu  ee  point 
par  un  bouchon  H  fermement  ajusie  , 
et  qui  coniiste  en  an  fil  de  (er  mince 
rooie  en  forme  de  peloton .  el  preseu- 
tant  ainsi  un  grand  nombre  dinier- 
▼alle«  et  de  canaux  etroits  pour  le  pa>- 
aage  du  gai. 

La  porlion  D,E  du  tnbe  addueteur 
de  gaz,  dont  on  comprendra  mieux  la 
strueture  ä  l'inspeclion  de  la  Gg.  3 » 
qui  en  est  une  elevation  vue  par  l'cx- 
tremite,  est  pour  vue.  dans  5a  parlie 
moyeane  *,  d'un  robinet  h,i .  qui  seit 
a  oufrir  ou  fermer  l'aeces  au  courant  de 
gas  et  sur  le  cöte  d'une  goop  / ,  qui 
ne  lui  permet  d*e?olotion  que  dans  on 
quart  oela  circonference ,  atlendu  que 
cette  aoupille  rencontre  alors  un  obsia- 
cle  a  rexlremile  d'une  entaille  ou  quart 
de  cercle  decoupee  dans  le  boisseau 
spherique  fc,  qui  l'emptcbe  d'allerplus 
loin.  C  est  au  moyen  de  cette  disposi- 
tion,  d'ailleurs  fort  eonntic,  qu'on 
peut,avec  la  plus  grande  facti  ite  et 
une  extreme  precision,  etablir  le  degre 
d'ouvertore  ou  de  fermelure  da  robi- 
net.  Pour  que  ee  robinet  reste  eonsinm- 
ment  elanche,  et  ne  donne  pns  lieu  ä 
dea  fuites,  on  a  inlroduit  un  bout  de 
fort  reasort  de  pendule  f,ff  qui ,  par 
son  extremite  en  fburchette  a  la  partie 
superieure ,  ennbrasae  un  col  pratique 


presde  rexlremile  i  de  la  clef ,  el  dans 
Je  bas  est  asstijelli  par  une  vis  m  qui 
penetre  dans  la  parlie  spherique  kt 
cl  qu'on  peut  serrcr  au  besoiü. 

Sur  la  portion  D+E  du  lujau  de  gai 
el  derricre  le  robinet,  on  a  visse  le  peiii 
tube  recourbe  en  cuivre  G .  qui  s'cleve 
jusqu'en  n,  et  iä  est  peree  d'un  irou 
capillatre  oü  p^netrerait  ä  peinc  1.1 
poinle  ßrted'one  aiguille.  Cette  extre- 
mite 71  est  coiffec  d'un  autre  petil  boul 
de  luyau  $  qn'on  ya  soude,  et  dont 
rouverlureexterieureose  irouve  exae- 
kment  au  niveau  du  pelalon  de  fil 
m^talliqae  H  du  bec 

Puur  faire  usage  de  cette  Utupe,  00 
preud  un  boyau  ou  manchon  de  caout- 
chom;  qu'on  fixv,  d*un  cöte  sur  U  con- 
duile  qui  aroene  le  gaf  d^eclairage  k 
Tatelier,  et  de  IViulre  sur  lfex  Ire  mite  E 
du  luyau  E,B  de  la  lampe.  Le  pas  dp 
Tis  que  porte  celie  exlretnite  est  des 
li n£  a  fierreret  rendre  elanche  l'assem* 
blage  du  boyau  qu'on  introduit  dessus» 
el  autour  duquel  on  tourne  une  hcetK\ 
Dans  cet  etat  on  ouvre  le  robmctA,«, 
et  on  allume  le  gac  qui  secoule  ä  In- 
ders le  peloton  de  fil  metallique  H,  et 
forme  en  ee  point  un  flamme  ircs- 
propre  a  sonder  ä  I "aide  du  chalumeau. 
En  meme  lempj  il  s'ecoute  du  gaz  par 
le  petil  tube  G,  qui  vieni  bräler  to 
point  o*  Si  on  vient  ä  fermer  le  robi- 
net ,  la  grosse  (lamme  du  bec  s'eteint, 
puisqu*on  a  intcrrntnpu  W  courant  de 
gaz  qui  L'afimmiait,  mais  la  pelite 
lliimnic  qu'on  apereoit  ä  petne  de 
jour  ä  rexlremite  0  du  lobe  Gt  all- 
merUee  par  du  gax  qui  arrive  *lans  un 
point  en  deca  du  robinet,  eomiuuea 
brOler,  et  allume  la  grosse  flamme  au 
moment  mfinte  oü  Ton  rouvre  ce  ro- 
binet« I/ouvner  n'a  donc  pas  besoin 
de  s'oecuper  du  soin  de  ra Homer  sa 
lampe;  ee  rallumage  s'opere  Unit  sim- 
plemenL  en  ouvrant  le  robinet ,  et  aus* 
silot  qu'on  a  besoin  du  feu  de  cetle 
lampe,  El  il  n*y  a  qu\iu  moment  de  la 
cessation  comp  tele  des  travatu  de  h 
Jon r nee,  et  en  Ferrnant  le  robinet,  qua 
doit  sc  irouver  en  arriere  du  manehon 
de  caoulcnouc  et  pres  de  Ja  cottduile 
de  gaz  de  ralelicr,  qu'on  fiit  cesser  la 
peiite  flamme  et  qu'on  eleint  lous  les 
mit. 


PtrfectionnemenU  apportes  dans  la 
lampe*  elcctriqms* 

Par  M,  W,-E+  Staite. 

f.  L'invcnlion  cousiste  d'abord  en 
cerUins    perfeclionnemenU    apportes 
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aux  lampes  Electriqoes,  da  genre  de 
Celles  oü  la  distance  entre  les  pointes 
des  Electrodes  est  ajustee  au  moycn 
d'nn  regulateur  Eleetro-magnelique , 
et  oü  l'Electro-aimant  da  rEgulalear 
est  mis  en  action  par  an  courant  d'E- 
lectricite  qui  circule  dans  la  Spirale  de 
l'aimant  et  les  electrodes  de  la  lampe, 
afin  de  maintenir  les  Electrodes  ä  la 
distance  reqaise  entre  eux ,  et  d'assu- 
rer  ainsi  la  flxite  et  la  permanence  de 
la  luroiere. 

Aa  contre-potds  dont  on  s'est  servi 
poar  relever  l'Electrode  inferieur ,  on 
substitue  an  flottear  sur  l'eaa  oa  Tal- 
cool  v  et  on  remplace ,  dans  quelques 
cas,  par  un  frein  les  roues  ä  röchet  et 
les  cliquels  dont  on  s'est  servi  dans  la 
conslruclion  du  regulaleur. 

La  flg.  4,  pl.  177,  est  une  vue  en 
coupe  d'une  larape  Electrique  ä  laquelle 
sont  appliques  ces  perfectionnements. 

A,A,  tube  en  metal  rempli  d'alcool 
et  d'ean,  ou  meme  d'huile,  ä  l'inle- 
rieur  duquel  est  dispose ,  pour  monier 
et  descendre  librement,  un  flotleur  b 
en  Etain  mince  et  etanche ,  ou  bien  en 
bois  oa  aatre  mauere  legere.  A  ce  flol- 
teur  est  attachee  la  tige  b'  ,  dont  l'ex- 
tremite  supErieure  pEnetre  dans  le  tube 
C,  gui  renferme  l'eleclrode  inferieur. 
Ce  flotleur  est  equilibre  de  maniere  a 
ce  (jue  sa  tendance  k  monier  dans  le 
liquide  reifere  cet  electrode  inferieur 
avec  beaueoup  de  lenleur  et  ä  mesure 
qu'il  se  consomme.  Ce  tube  de  l'Elec- 
trode  peatafoir  une  longueur  quel- 
conque  et  conlenir  une  provision  de 
cbarbon  pour  plusieurs  heures  et  meme 
plusiears  joars.  La  hauleur  de  la  tige 
b'  et  celle  du  tobe  A  du  flotleur  sont, 
en  conseqoence,  proporlion n6es  de  lon- 
gueur au  tube  de  l'Electrode  t  c'esl  ä- 
direguesi  Ton  emploie  un  eleclro  le  de 
0-,60,  le  flotteur  doit  pouvoir  s'Elever 
de  0",60  en  entralnant  avec  lui  la 
tiged'. 

D  est  le  regulateur  clcclro-magnE- 
tique,  qui  consiste  en  une  spirale  de 
fil  de  Ter  isole ,  enroule ,  serre  sur  un 
dEvidoir  en  metal  au  centre  duquel  est 
an  cylindre  creux  de  fer  doux,  qui  peut 
monier  et  descendre  librement  a  son 
interieur.  Ce  cylindre  en  Ter,  lorsque 
la  lampe  est  en  action ,  est  iransformE 
en  an  paissanl  Eleclro-aimant  par  la 
circalation  du  courant  electrique  dans 
le  fil ;  mais  quand  la  lampe  n'est  pas  en 
aetmte ,  ce  cylindre  est  relevE  par  un 
ressort  a  boudin  ou  autre  mecanisme 
place  aa-dessoas,  jusqu'a  an  arrtt  qui 
fixe  la  limite  a  laquelle  on  peut  porter 
celle  ascension. 

Comme  la  distance  entre  les  pointes 


des  electrodes  tend  a  tarier  lorsque  la 
lampe  est  en  acli? ite ,  la  quanlltE  de 
l'ElectricitE  qui  passe  a  traf  ers  le  fil  est 
Egalement  variable,  mais  dans  un  rap- 
port  inverse ,  et  la  puissance  de  l'Elec- 
tro-aimant  varie  en  raison  directe  de  la 
quantite  de  l'ElectricitE  qui  parcourt 
le  fil.  Ainsi,  lorsque  les  pointes  des 
Electrodes  se  rapprochent  l'une  de 
l'aulre,  la  quantite  d'electricitE  qui 
s'ecoule  par  le  fil  et  les  Electrodes  est 
augmenlee ,  et  la  puissance  de  l'aimant 
pour  abaisscr  relectrode  inferieur  di- 
minue ,  et  lorsque  la  distance  entre  les 
pointes  de  ces  electrodes  augmente,  la 
diminution  de  la  quanlitE  d'ElectricitE 
qui  traverse  le  fil  occasionne  une  di- 
minution de  force  dans  l'aimant  et  dans 
l'etendue  dont  il  peul  faire  descendre 
l'Electrode  inferieur. 

On  peul ,  ä  la  roue  ä  röchet  et  au 
cliquel  f.f,  substituer  un  frein  a Hache 
au  souimel  de  l'EIeclro-aimant ,  qui , 
de  mEmc  que  eclui-ci ,  est  abaissc  par 
son  atlraction  vers  le  centre  du  fil  en- 
roule, frein  qui  saisit  la  lige  b'  et  la 
mainlient  fermement  sur  l'aimant,  de 
facon  a  ce  quVIle  ne  puisse  monier 
jusqu'a  ce  qu'il  se  soil  produit  dans 
l'aimant  une  diminution  de  force  teile 
qu  eile  permelle  ä  cetle  tige  de  rvmon- 
ter  ä  la  posilion  ou  le  frein  abandonne 
la  roue.  Lorsque  cela  a  lieu  ,  l'eleclrode 
inferieur  est  releve  par  le  flolteur ,  et 
la  tige,  jusqu'a  son  extremite  supe- 
rieure ,  arrive  au  contact .  ou  mieus  a 
la  distance  convenable  de  relectrode 
superieur  pour  produire  la  lumiere. 

Entre  les  deux  electrodes  E  et  G, 
pres  des  pointes  wi,  est  dispose  un 
guide  consislant  en  ressorts  flexibles 
en  metal  9  au  traf  ers  duquel  est  pousse 
l'Electrode  inferieur,  ainsi  qu'on  la 
decrit  ci-dessus.  Ce  guide  est  adapte 
librement  sur  le  tube  qui  conlient  l'E- 
lectrode avec  un  jeu  de  0" '",40 ,  de  ma- 
niere ä  cc  que  le  frein ,  san<  cesser 
d'Etrc  en  prisc  avec  la  lige  b' ,  lors- 
qu'clle  est  abaissee  par  l'aimant ,  per- 
melle au  guide ,  avec  l'Electrode  qu'il 
embrasse,  de  dEposer  l'eleclrode  mo- 
bile inferieur  ä  la  distance  requise  de 
celui  superieur  et  fixe. 

II.  Le  second  perfeclionnement  dans 
les  lampes  eleclriques  consisle  ä  faire 
usagc  d'un  cylindre  en  verre  avec 
plaque  metallique  superieure  el  lirelte 
de  venlilalion,  au  lieu  de  la  plaque 
üie  en  verre  dont  on  s'est  servi  jusqu'a 
prEscnt  dans  les  lampes  Eleclriqoes. 

K,K,  piliers  en  laiton  a  nervures, 
isoles  d'une  maniEre  qaelcooque  da 
reste  de  la  lampe ,  et  L,L ,  plaque  en 
mEtal  percee  poar  s'ajusler  en  bajon- 
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nette  sur  le  sommet  des.piliers  K. 
Cest  dans  cette  plaque  L  qu  est  arrete 
(Taue,  inaniere  convenable  l'electrode 
superieur ,  et  que  se  trouve  placee  une 
piece  en  inital  qui  glisse  sur  une  Ou- 
vertüre comme  une  lirette  de  Ventila- 
tion. En  ouvrant  legerement  cette 
ti rette,  les  gaz  etautres  matiercs  rtsul- 
tant  de  l'ignilion  du  charbon  s'cchap- 
pent,  et  Je  cylindre  en  verre  0  qui 
enveloppe  la  lumiere  eil  ainsi  mainte- 
nuplus  net  et  plus  propre. 

'  Quant  ä  la  inaniere  de  meltre  la  Dat- 
ierte en  comrnunication  avec  cette 
lampe  etä  j'isolemenl  du  rcgulateur  et 
des  electrodes,  eile  est  la  meme  que 
pourles  autres  lampes  elcctrique*. 

La  fig.  5  represente ,  parlie  en  coupe 
?  erlicale ,  les  pieces  dune  lampe  elec- 
trique  ou  les  electrodes  sont  disposes 
horizontalement. 

A,A,  pied  en  metal ;  O ,  cylindre  de 
▼entilation  ou  cheminee  en  verre  avec 
disposition  pour  fixer  l'electrode  nega- 
tif;  K,K,  piliers  ä  nervure ,  et  L, 
plaque  en  metal  semblablc  &  cellc  de- 
crite  fig.  4.  C,  tube  en  metal  contenant 
l'electrode  positif ,  et  fendu  en  dessous 
pour  permettre  an  condueteur  d  arme 
d'un  ocil  e  de  s'avancer  dans  cc  tube. 
Une  corde  f  passant  sur  une  poulie ,  et 
ä  laquelle  eslsuspendu  uu  poids  g,  met 
en  jeu  le  condueteur  d ,  et  fail  avancer 
l'electrode  dans  le  tube  G  ä  raesure 
u'il  se  consume.  On  regle  la  descente 
tu  poids  g  ä  l'aide  d'un  elcctro-aimant, 
en  tout  scmblable  ä  celui  de  la  fig.  4, 
ayanl  de  m6me  une  roue  ä  röchet  ou 
un  frein.  ro,  petit  poids  altache  aussi 
au  condueteur  d,  de  facon  que  quand 
I'eleclro-aimant  estabaissepar  la  force 
du  courant  elcclriquc,  la  cremaillere 
»,  aliachee  au  poids  g  par  une  corde 
qui  passe  sur  ia  poulie  p  ,  cleve  ce 
poids  g,  et  permel  ä  celui  m  d'enlrer 
en  fonclion  et  de  ramener  le  condue- 
teur d  et  l'electrode  qui  s'y  trouve  al- 
tache ,  et  de  separer  ainsi  l'electrode 
positifde  celui  negatif  ä  la  dislancc  re- 
quise  pour  mainlenir  une  lumiere  fixe. 
Le  poids  g  peut  fonclionner  dans  un 
tube  rempli  d'huile ,  d'eau  ou  d'alcool , 
alin  de  donner  plus  de  fermete  au 
mouvement,  et  la  cremaillere  h  peut 
pönetrer  en  haut  et  en  bas  dans  des 
lubes  S,S  qui  lui  servenl  de  guides, 
tubes  qu'on  rattache  par  un  moyen 
quclconquc  au  pied  A.A. 

111.  Voici  un  perfectionnement  ap- 
porte  ä  la  preparation  du  charbon  ou 
des  composes  de  charbon  dont  on  se 
sert  pour  former  les  electrodes  des 
lampes  electriques  ou  les  plaques  ne- 
gative^ des  batteries  galvaniques ,  ou 
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enfin  les  articles  en  cbarbon  ob  ma- 
tieres  charbonneuses  donton  te  ^ert  an 
pbysique  electrique.  Le  t>ut  de  cette 
preparation  est  d'ameliorer  la  qpalit4 
et  la  puissance  de  ces  charbon«. 

Apres  avoirete  moulfe  sousla  forme 
exigec,  cuils  ou  seches,  ces  articles 
sont  bouillis  dans  l'huile  jusqu'ä  ce 
qu'on  ait  cbasse  l'air  de  leurs  pores  et 
saturcs  avec  ce  liquide.  Si  les  plaques 
n'excedent  pas  12  millimetres  en  epais- 
seur,  une  heure  d'ebullition  soffira 
genera lernen t  pour  atleindre  le  but. 
Ainsi  salures,  ces  articles  sont  chaufles 
dans  un  creuset  ä  la  chaleur  blanche 
jusqu'ä  ce  qu'on  ait  converü  loute 
l'huile  en  charbon  d'une  haute  condueti- 
bilite,  cc  qui  exige  de  huila  douze  beu- 
res  de  feu.  Si  Ton  poursuit  la  coisson 
apres  que  la  carbonisalion  est  complete, 
le  pouvoir  condueteur  de  la  roasse  se 
trouve  augmente. 

Les  articles  en  graphite  des  cornues 
ä  gaz  sont  traites  comme  il  suit.  On  les 
soumet  pendant  douze  heures  et  plus 
ä  l'action  del'acide  nitro-muriatique  le- 

geremcuteteiidu,  apres  quoi  on  les  fait 
ouillir  dans  une  Solution  alcaline  qu'on 
renouvelle  de  temps  ä  autre  jusqu'a  ce 

Sue  tout  l'acidc  absorbe  soit  neutralise« 
m  lave  alors  ä  l'eau  pure  pour  extraire 
les  malieres  solublcs,  on  seche  com- 
pleteraent,  on  fait  bouillir  dans  Fhuile, 
et  on  calcine  comme  pnkedemment. 

On  peut  se  servir  du  suif  pour  le 
meme  objet,  mais  l'huile  est  prefe- 
rable. 

IV.  Nous  decrirons  ici  un  mode  per- 
fectionnc  pour  clablir  la  comrnunica- 
tion entre  des  plaques,  des  lames,  des 
cylindres  ou  autres  articles  en  charbon 
ou  malierc  charboneuse  dont  on  fait 
usage  dans  les  applications  de  Telec- 
tricitc .  avec  les  condueteurs  metalli- 
ques  ou  autres  picecs  en  metal ,  pour 
etablir  et  maintenir  un  contact  plus 
par  fait  entre  le  charbon  et  les  surfaces 
mctalliques. 

A  raison  de  la  naturc  poreuse  du 
charbon,  les  condueteurs  melalliqucs 
auxquels  sont  attachees  les  plaques 
negatives  de  charbon  quand  on  les 
plonge  dans  l'acidc  de  la  cellule  de  la 
batterie  galvanique,  permcllentgene- 
ralement  a  cel  aeide  d'agir  sur  le  metal 
en  contact  avec  le  charbon,  et  de  pro- 
duire  ainsi  une  oxidalion  plus  ou  moins 
rapide  en  provoquant  le  depöt  d'une 
couche  de  mauere  non  conduetrice 
entre  le  metal  et  le  charbon ,  et  toules 
les  fois  qu'on  se  sert  de  euivre  ou  de 
tout  autre  metal  d'une  oxidation  facile, 
de  former  un  condueteur  qui  occa- 
sionne   une  grande  perle   de    force. 
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Voici  quel  est  le  moyen  de  prevenir 
cet  inconvenient  et  de  maintenir  uo 
contacl  plus  parfaiL 

Les  bouts  des  plaqacs  de  charbon 
sont  perces  de  trous  de  3  millimelres 
de  diaraetre  t  el  ce  charbon  ayant  ete 
legerement  chaufle  pour  ne  pas  eton- 
ner  el  refroidir  le  metal  en  fuiion ,  est 
place  dahs  un  moule  dans  lequel  on 
verse  le  metal  fondu  jusqu'ä  recouvrir 
la  plaque  de  charboo  ä  12  millimelres 
et  plus  au  dela  de  son  sommel  et  6ur 
ses  faces.  On  forme  ainsi  unu  enve- 
loppe  metallique  qui  adhere  fortemenl 
au  charbon  ä  raison  du  metal  qui  s'est 
insinuc  dans  les  trous  qu  on  a?ait  per- 
ces dans  la  plaque.  Ce  charbon ,  avec 
son  enveloppe  en  metal ,  est  alors  ex- 
trait  du  moule ,  el  un  fer  ä  souder  serl 
a  compleler,  s'il  est  necessaire,  les 
defauts  de  contacl  intime  qu'il  peut  y 
avoir  enlre  le  metal  et  le  charbon.  [Jne 
lame,  une  corde,  un  fil  en  euivre  peut  y 
eUre  altache  sans  soudure  cn  iutrodui- 
sant  rextremile  dans  le  moule  avant 
de  couler.  Le  plomb  ouun  alliagc  de  ce 
metal  est  avanlageuscment  applique 
dans  ce  cas,  parce  qu'ils  sont  moins 
sujets  ä  l'ozidalion ,  et  par  consequcnl 
plus  propres  ä  resler  en  bon  etat  pen- 
dant  longtemps.  On  peut  vernir  Ten- 
veloppe  metallique ,  mais  une  peinture 
au  minium  suffiU 

On  peut  ainsi,  dans  des  moules  con- 
venables,  reunir  des  plaques  doubles 
de  charbon  pour  former  des  couples 
galvaniques  doubles,   el  meme  em- 

Sloyer  qualre  ou  un  plus  grand  nom- 
re  de  plaques  qui  forment  un  carre 
de  charbon ;  enfln ,  combiner  un  no ru- 
bre quelconque  de  lames  de  charbon 
sous  forme  polygonale  ou  au  Ire ,  en  les 
unissant  par  une  enveloppe  metallique 
sous  forme  d'anneau  qui  le?  em brasse 
toutes. 

V.  On  peut  sc  servir  de  loile  de  pla- 
tine  pour  former  les  elements  negalifs 
des  battcries  galvaniques,  quel  que  soit 
le  metal ,  zinc,  etain ,  fer,  pjomb,  etc., 
ou  leurs  alliages  qu'on  cmploie  pour 
etablir  les  elements  positifs,  en  atta- 
chant  les  lames  aux  cpnducleurs  me- 
Ulliques  ä  l'aide  du  moulagc  sur  le 
bord  ou  le  sommel  de  chaeune  d'elle, 
une  piece  ou  une  enveloppe  metallique 
pour  laquelle  on  doit  preferer.  par  les 
motifs  indiques  ci-dessus,  le  plomb  ou 
ses  alliages.  Pour  les  applicalions  gal- 
vaniques ordinaires ,  les  toiles  melal- 
liques  peuvent  avoir  5  ä  6  mailies  ou 
centimetre  carre,  mais  on  en  prend 
aussi  de  beaueoup  plus  fines  si  on  le 
jage  convcuable.  Sur  le  bord  ou  dans 
le  haut  de  pes  toiles  de  platine,  on 


coule  une  enveloppe  ou  fpruiture  en 
plomb,  ainsi  qu'on  l'a  explique  pour  le 
charbon  ,  d'une  elend ue  süffisante  pour 
assurer  un  bon  et  ferme  contact. 

VI.  Je  propose  aussi  Tcmploi  dans 
les  batteries  galvaniques  d'une  cellule, 
de  preference  en  verre ,  de  forme 
rondc,  carree  ou  reclangulaire,  et  qui 

riorte  sur  1c  fond  un  tubc  pour  recueil- 
ir  le  preeipile  forme  par  l'aclion 
eleclrolytique  des  elements  employes. 
La  fig.  6  represcnle  une  d<;  ces  cellules 
A  avec  son  lube  B .  dcsline  ä  contenir 
les  Clements  posilif  et  negatif .  ainsi 
que  le  liquide  excitatcur. 

Ces  cellules,  cjuand  on  forme  une 
batteric,  sont  disposes  libremenl  les 
unes  ä  cöle  des  autres  dans  un  vais- 
seau  en  verre  ou  en  poterie.  Au  fond 
de  ce  vaisseau,on  pose  ä  plal  et  on 
cimcnle  avec  du  soufre  une  feuille 
epaisse  de  caoutchouc  vulcanise,  et 
on  unit  toutes  ces  cellules  entre  elles 
au  mpyen  d'un  chassis.  afin  de  pou- 
voir  les  relevcr  ou  les  abaisser  toutes  ä 
la  fois.  Pour  charger  ces  cellules,  on 
les  relc ve  simultanement  de  2  ä  3  centi- 
metres ,  on  verse  le  liquide  excilalcur 
dans  le  vaisseau  exterieur  jusqu'ä  ce 
quil  monte  dans  les  verresetqueceux- 
ci  cn  soieut  presque  remplis ,  puis  on 
les  abaisse  jusqu'ä  ce  que  leur  bec 
porlcsur  la  feuille  de  caoutchouc  et  la 
renne  assez  fermement  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  circulation  de  la  force  electrique 
dans  dautre  point  que  le  cireuit  regu- 
lier. Pour  les  decharger  on  les  releve 
toutes  et  on  deverse  le  liquide  conlenu 
dans  le  vaisseau.  On  peut  modiGer  de 
bien  des  maniercs  cetle  forme  des  cel- 
lules ,  et  leur  mode  de  chargeinent  et 
de  decharge. 

VU.  On  peut  se  servir  de  certains 
alliages  pour  constiluer  les  elements 
pbsilifs  des  batteries  electriques.  Pour 
former  ces  alliages  on  emploie  le 
plomb,  combinc  ä  des  metaux  plus 
elcctro-posilifs  que  lui,  afin  d'augmen- 
ter  son  activite  comme  gen era leur  vol- 
tatque.  Les  plaques  en  alliage  sont 
coulecs  comme  les  plaques  de  plomb 
ordinaires.  Les  m£taux  qu'on  a Hie  ainsi 
le  plus  avantageusement  au  plomb 
sont  lanlimoine,  le  zinc  et  l'etain. 
Dans  la  pralique,  on  produit  une  ac- 
tion  energique  avec  un  alliage  de 
plomb  et  d'antimoine  dans  la  Propor- 
tion de  4  par  lies  d'antimoioe  pour  i6 
de  plomb ,  ou  de  2  parties  de  zinc  pour 
18  de  plomb ,  ou  2  parties  d'etain  pour 
18  de  plomb;  mais  en  augmentant  les 
quanliies  d'antimoioe ,  de  zinc  ou  d'e- 
tain, boit  respectivement ,  soit  en  les 
combinant  pour  les  allier  au  plomb,  od 
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produil  des  plaque*  plus  aclires  en- 
core. 

Le  liquide  excitateur  auquel  on  doit 
accorder  la  prcference  se  compose  de 
i  parlie  d'acide  aioliqae  et  2  par  lies 
d'eau. 

Les  mctaux  qui  composent  les  pla- 
que* electro-positives  sont  oxides ,  et 
quand  onsesertdetainel  de  plomb  voici 
cc  qui  se  passe.  Une  parlie  du  plomb 
est  preeipitec  el  une  parlie  est  lenue 
en  solulion  a  1'elal  d'azolale  de  ce  me- 
tal ;  l'elairi  se  depose  sous  Tonne  d  oxide, 

3u'on  laissescprccipilcrcl  qu'on  separe 
c  la  Solution  plombiquc  qu'on  evapore 
pour  oblcnir  des  cristaux  d'azolale  de 
plomb ;  on  neutralise  par  un  carbonate 
alcalin  pour  rccueillir  de  l'azolalc  de 
la  base  alcaline.  Le  preeipite  qui  con- 
siste  en  carbonate  de  plomb  et  en  oxide 
d'etain  fournit  une  belle  couleur  blan- 
che, ou  d'autrcs  couleurs  quand  on  le 
traile  par  les  raoyens  connus. 

VI ll.  J'ai  fait  represenler  dans  la 
fig.  7  un  appareil  que  j'ai  nomine  indi- 
cateur  acouslique,  et  qu'on  peut  cm- 
ployer  avec  les  balieries  galvaniqucs. 
Dans  cetle  ßgure,  D  est  le  regulateur 
eleclro  magnetique  decril  ci-dessus,  el 
au  cylindre  en  Ter  duquel  est  allachc 
une  ligee,  en  rapport  avec  un  galvano- 
melre  parliculier  de  mon  invenlion, 
qui  indique  en  degres  la  force  du  cou- 
ranl  electriquc.  F  el  G  sont  deux  mou- 
vementsd'horlogerie  pourvus  Tun  d'uu 
pelil  timbre,  l'aulre  dun  timbre  plus 
fort.  Ces  mouvemcnls  sont  construils 
comme  ä  l'ordinaire  avec  engrenages, 
echappements,  ressorls  ou  poids,  mar- 
teaux  pour  Trapper  les  timbre s,  etc. 
felf  deux  leviers  articules  disposes  de 
faconque  par  un  mouvcinent  lateral  ils 
mcltent  en  libcrle  l'echappement  de 
Tun  des  mouvements  d'horlogerie  ou 
de  tous  deux.  et  que  les  timbres  sont 
frappes.  Voici  cornment  Tonclionnent 
ces  leviers.  Lorsquc  releclro-aimant 
est  dans  la  position  indiquec  dans  la 
fig.  7,  les  deux  echappements  nc  peu- 
vent  parlir  parce  qu'ils  sonl  retenus 
par  les  leviers  qui  sont  dans  la  position 
yerticale,  l'extremile  de  ccs  leviers 
elantdisposce  pour maintenir  ces echap- 
pements,arrelcr  le  mouvrmcril  d'horlo- 
gerie et  laUserles  limbres  muets  :  c'ost 
la  position  de  ecl  aimant  lorsquc  la  lu- 
micre  est  dans  son  plcin  et  fixe. 

Si  la  force  du  courant  electrique 
vient  a  diminucr,  alors  le  cylindre  ma- 
gnetique de  fer  doux  remoiite  par 
le  poids  in,  el  le  galet  o  sur  la  tige  c 
attaque  la  palelte  r  et  repousse  1c  le- 
vier  /'.  L'echappement  de  ce  cöte  <!c- 
▼ient  libre  et  le  petit  timbre  sur  le 


mouvement  G  seri  frappi.  Si  cette  force 
diminue  encore,  alors  raimant  s'elfevera 
encore  plus  baut,  et  non-seulemenl  at- 
taquera  le  le? ier  /*,  mais  aoisi  la  pa- 
lettc  $  du  levier  f9  et  le  grand  timbre 
sonnera.  EnOn,  si  la  force  cesse  enlie- 
rement  d'agir,  le  galet  o  altaquant  ä  la 
Tois  la  paletle  s  et  la  pal  eile  t ,  les  deux 
timbres  sonneronl  ensemble. 

A  l'aidc  de  cet  Instrument  place  dans 
une  partie  couvenable  du  cireuit  elec- 
trique 9  par  excmple  la  chambre  du 
gardien  d'un  phare,  combint  avec  un 
galvanomelre  a  cadran ,  qui  indique  la 
force  du  couraut ,  on  aura  des  indica- 
tions  acoustiques  de  tous  les  cbaoge- 
ments  qui  surviendront  dans  le  circuiL 

Par  exemple ,  lorsque  les  eleclrode* 
de  la  lampe  exigeront  un  ajustement 
automatique,  l'eleclro-aimant  de  Pin- 
dicateur  acouslique  s'elevera  d'une  pe- 
tite  elcndue  et  Tera  resonner  le  petit 
timbre.  Tant  que  ce  petil  timbre  reson- 
nera  ä  certains  intervallcs,  tout  mar- 
cbera  bien  dans  le  cireuit;  mais  s'il 
survient  un  changemenl  qui  exige  l'at- 
tention  du  gardien,  alors  l'electro-ai - 
manl,  mon lanl  encore ,  Tera  relentir  le 
gros  timbre.  Quand  le  cireuit  sera 
rompu  par  une  cause  quelconque ,  les 
deux  timbres  resonneront  ä  la  Tois  jus- 
qu'ä  ce  que  la  force  des  ressorls  ou  des 
poids  qui  Tont  agir  les  mouvements  soil 
epuisee  et  qu'ellc  sarrete.  Cet  indica- 
leur  acouslique  peut  clre  appliqut  aux 
deux  larapes  eleclriques  dont  on  a 
donne  ci-dessus  la  description. 


Preparation  de  l'acide  pyrogcülique . 
Tar  M.  H.  Grunbbbrg. 

La  maliere  qu'on  emploic  pour  pre- 
parer  l'acide  pyrogallique  est  la  noix  de 
gallesde  la  Chine,  qu'on  concasse  gros- 
sierement,  fait  bouillir  deux  Tois  dans 
Pcau.  et  qu'on  souniet  aussitöt  ä  la 
pression.  L'cxlrail  ainsi  oblenu  est  eva- 
pore ä  siccile,  puis  pulverise;  i  Kilo- 
gramme de  noix  du  galles  Tournit  .100 
grammes  de  cel  cxlrait. 

Cumme  appareil,  on  se  sert  d'une 
capsule  plalc  en  fer-blanc  dont  le  fond 
peut  avoir  45  ccntimelres  de  diametre 
et  los  parois  une  hauteur  de  8  Centime- 
tres.  Celle  paroi  porle  ä  I'exterieur,  et 
ä  une  hauteur  de  4  ccntimelres  au-des- 
sus  du  fond,  une  douille  de  2,5  cenli- 
metres  de  longueur,  legerement  dirigee 
vers  !c  haul  et  d'un  diametre  de  2  ä  3 
ccntimelres,  qui  communique  avec  Pin- 
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terieur  de  k  capsnle,  et  sert  aa  moyen 
<fun  boocbon  a  instar  an  thermo- 
melre. 

Sor  le  fond  de  la  capsnle  on  depose 
bien  egalement  850  grammes  de  Tex- 
trait  en  poudre;  on  insfcre  le  thermo- 
metre  dans  la  douille  jusqu'a  ce  qae  sa 
boule  arrif  e  an  milieu  de  l'appareil  et 
a  i  cenlimeMre  i  peu  prej  au-dessus  de 
*  son  fond.  La  capsnle  est  recouverte  d'a- 
bord  atec  une  gaie  ordinaire,  pnis 
arec  an  cöne  de  papier  d'enriron  40 
cenlimetres  de  bautear.  Tont  l'appa- 
reil est  ensuite  jpose  sur  ane  tole  sur  la- 
quelle  on  a  repandu  1  centim&tre  de 
table  sec,  et  ausglitt  place  aar  an  four- 
neaa. 

On  chauffe  de  prime  abord  assez  *i- 
rement  et  jusqu'a  ce  que  le  tbermome- 
tre  marque  140*  a  150"  C,  pnis  on 
modere  le  feu  jusqu'a  ce  que  la  terapi- 
ratnre  s'clefe  de  180*  ä  200°  C,  ä  la- 

3uellc  il  sc  sublime  de  l'acide  en  abon- 
ance.  On  soulient  cetle  temperature 
pendant  trois  beurcs,  et  on  Iroute  an 
bout  de  ce  temps  dans  le  chapeau  16  a 
17  grammes  d'acide  pyrogallique  inco- 
lore.  De  Celle  manierc  on  a  cxlrait  de 
25  kilogrammes  de  noix  de  galles  de 
la  Cbine  1  kilogramme  d'acide  pyro- 
gallique. 


Imfreuion  lithographiquc  de  gra- 
vures  photographiques  (1). 

ParMli.  Lbmircibr,  Lirirours, 
Bariiswil  et  Datamnb. 

Pour  obtenir  sur  pierre ,  par  la  Pho- 
tographie, une  image  qui  presenle  les 
mcmes  proprietes  que  Je  dessin  lilho- 
graphique,  il  faut  une  substance  qui 
reunisse  les  condilions  suivantes : 

Former  sur  la  pierre  une  couche  uni- 
forme et  reguliere ; 

filre  sensible  ä  la  lumiere,  de  teile 
sorte  qu'un  lavage  ul  terieur  puisse 
metlre  a  nu  loutes  les  parties  Manches 
du  dessin  et  degager  les  demi-tcinles ; 

Conserver  asset  d'adberence  sur  la 
pierre  pour  preserver  celle-ci  de  Tac- 
tion  du  mordant ; 

Enfin  presenler  un  enduit  snscepli- 
ble  de  recetoir  Tencre  litbographique 
ordinaire. 

Le  bfturae  de  Judee  primiti?ement 
employe  par  Nicephore-niepce,  depuis 
son  application  dans  la  Photographie, 
nousa  parareunir  loutes  ces  condilions, 


(i)  Kxlrall  da  BuiUUn  d*  la  SoeUU  fencou- 
ragiment,  *•  •Arte,n°  3,  tarier,  p.  84. 


et  noos  tonmies  parvenu*  en  effet,  par 
des  proced*s,  a  obtenir,  au  moyen  de 
cette  substance,  des  epreuves  d'une 
grande  finesse  et  d'une  f  igueur  remar- 
quable;  on  opere  de  la  maniere  sui- 
fante. 

On  cberche  parmi  les  differentef 
qualites  du  bitume  de  Judee  que  Ton 
troufe  dans  le  commerce,  celle  qui  pa- 
ratt  le  plus  sensible  a  la  lumiere.  II 
suffit  pour  cet  cssai  de  faire  une  disso- 
lution  de  bitume  dans  l'elher,  de  Tö- 
tend rc  en  couche  mince  sur  une  sur- 
facequelconquc,  ane  feuille  de  verre 
par  exemple,  et  de  l'exposer  a  la  lu- 
miere. Lc  bitume  le  meilleur  est  eclui 
qui,  apres  Pexposilion,  resiste  le  mieux 
au  lavage  a  l'elher. 

On  prend  de  ce  bitume  une  certaine 

3uantite  que  l'experience  scule  peut 
eierminer,  puisque  la  solubilite  de 
tous  les  bitumes  differe  sensiblemenL 
On  le  broie  en  poudre  fine  et  on  en  fait 
une  dissolution  dan«  1'elher.  Celle  dis- 
solution  elberee  doil  etre  faile  de  teile 
sorte  que ,  repanduc  sur  la  pierre ,  eile 
y  laisse  une  couche  Ires-mincc,  regu- 
liere et  formant,  non  pas  un  vernis, 
mais  ce  que  les  graveurs  appellenl  un 
«jratn.  En  observant  la  pierre  avec  une 
loupe,  on  doit  conslaler  que  celtc  cou- 
che presenle  sur  loute  sa  surface  une 
sorle  de  cassure  reguliere  et  des  sillons 
oü  la  pierre  est  mise  a  nu.  La  finesse 
deeegrain,  que  Ton  oblient  avec  un 
peu  d'habilude,  depend  beaueoup  de 
Total  de  secheresse  de  la  pierre ,  de  la 
tcmperalurc  qui  doil  etre  asscz  tlevee 
pour  produire  une  volatilisalion  ra- 
pide ,  enfin  de  la  concenlralion  de  la 
liqueur. 

II  nous  a  paru  qu'on  facilitait  la  for- 
mation  du  grain  en  ajoulant  a  T4ther 
une  faible  proportion  d'un  dissolrant 
moins  volatil  quecelui-ci.    . 

La  dissolution  de  bilume  etant  ainsi 
preparee,  on  prend  une  pierre  litbo- 
graphique ordinaire  et  on  la  mel  par- 
fai  lernen  t  de  niveausur  un  pied  aealer; 
on  y  passe  un  blaircau  pour  enlever  la 
poussitre  et  on  y  verse  la  quantite  de 
liquide,  filtree  avec  soin,  necessaire 
pour  couvrir  loute  la  surface,  et  Texce- 
dant  dibordc,  el  tombe  de  chaqoecole 
et  pour  empeeber  le  retour  du  liquide 
sur  lui-m6mc,  ce  qui  formerait  une 
double  tpaisseur,  on  passe  sur  les 
ar&es  de  la  pierre  une  baguette  de 
▼erre  qui  facihlc  Tecoulement. 

On  doit  eviter,  pendant  celle  Opera- 
tion, la  moindre  agitation  dans  l'air 
provoquee  par  Thaleine,  soit  par  des 
mouvements  Irop  brusqoes  du  corps 
qui  produirait  des  ondulalions  sur  la 
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surfoce  da  liquide ;  te  bltumc  serait 
alor»  iV inegale  epaisseur  et  r  Operation 
serail  a  recomtnencer. 

Quand  on  jiige  (Operation  terminee. 
oft  eulevcle  negatif  ei  on  lave  la  pime 
ä  1'eLlier.  Partout  oü  Li  luraiere  a  pu 
traverser,  te  bi1ume,devenu  insolubl^ 
reste  sur  la  pierre;  il  se  dissout  au 
contraire,  partout  oü  il  a  ele  protege 
p.ir  les  noirs  du  ncftatif, 

Lorsque  In  couche  est  parfailemenl 
seche,  on  y  applique  um  negitif  <!)ob- 
tenu  par  im  prucede  qucleonque  sur 
pierre,  sur  verrc  albumine  ou  collo- 
dion*>  et  on  cipusc  a  une  vive  lumiere 
pendant  un  e$pace  de  lemps  pl  os  ou 
motcts  long  que  rexperience  seulc  peut 
indiquer.  Si  le  lemps  de  006» a  ete  trop 
«Mit,  liroage  sur  la  pierre  est  trop 
legere  et  n'uftre  pa*  de  demi-teintes; 
all   a  elfe   trop  prolunge ,  l'image  est 
lourde  H  W\  Unmn  sont  perdues.  Le 
la**gc  a  t'eiber  ddit  elre  foit  large- 
menit  s:\ns  qunr  il  »f  formeriiit  de*  la- 
chen que  Vau  tu:  pour  mit  plus  enlever. 
L'trpreuve  bien  reu  s  sie  et  seebe  recoit 
alors  les  menus  prcparaiions  liihf>gra- 
pbiques  qu'  une  epreu  ve  feite  au  er ay on ; 
eile  est  d'aburd  aeiduleeäTacidc  faible 
additionnie  de  gomme  pour  menager 
les  bianes  et  donner  plus  de   transpa- 
renee  au  dessin ,  lavee  ensuite  ä  grande 
cm,  s'il  y  ;i  in'ii  ä  l'essence  de  lereben- 
tbine,  ei  enfin  enereeavec  Tencre  litht> 
graphique  ordinaire    Une  pierre  bien 
preparee,   convenablernent    acidulee, 
clotil  le  bilume  na  pas  ete  brüte  par 
une  eipositiou  trop  Jongue,  doit  pren- 
dre  Teuere  immediatement  quaud  on 
passe  le  rouleau,  et  donuer  uu  dessin 
d'un  grain  serre  et  regulier  sang  qvfii 
xoit  nScessaire  dfy  faire  la  moindre 
retouche.    On    tire  avec   cette  pierre 
comme  ifctc  toute  autre  pierre  lilbo- 
grapbique;  le  Hessin  s'&meliorc  beau- 
coupau  ürage,  il  devienl  plus  transpa- 
rent et  plus  brillant.  On  peut  oblciiir 
Je  tuemc  nombre  d'epreilves  qu  avoc  la 
lithographie  urdinaire  ;  jusqu'ici  nuus 
n'en  avofis  pas  vu  une  seule  qui  Tut  fa- 
tifuee,  pourtant  nous  en  avons  prepare 
un  graad  nombre  et   nous   asnns   eu 
roccasion  de  faire  an  tirage  assec  con- 
aiderable  pour  ies  speeimens  de  la  li- 
tngraphie. 


il)  Pour  la  lii|iO|ir^pliit  tl  les  plantlies  tn 
Ttlivl^on  viuvWiK  un  ii^uitif;  pour  les  plun- 
cbCS  en  cr«ui,  on  ae  acr  L  d'OTJ  porilif. 
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Inßumce  du  lavage  de*  btit  mr  (ei 
qualites  du  lötif  dt  /«  farfne  et  du 

pain. 

Par  M.  E.  lliLLQlf- 

rörsqu'on  la*c  les  bles  par  \?%  pro- 
eedesosilis  dans  le  midi  de  la  France, 
et  qu*on  les  seehe  ensuite  ä  l^air  libre, 
on  ubtienl  uim  epu ratton  partlctiülre 
du  grain  que  les  netto jeurs  les  plus 
enerKique*  nb  proeiirent  pas:  les  fa- 
rlnes  atquieient  al^rs  une  btancheür 
edataiHe;  elles  sont  d*tine  behüte  et 
d'üne  pareic  exceptionnelles,  que  la 
miiviferle  s'erTorce  vainemeni  de  cotq- 
muniquer  ä  ses  prodüiU  par  totil  aa- 
Ire  procede, 

En  frisant  eonnaHre  dans  un  m^n\\ 
preeedent,  Intitule:  Dt*  phe'nöme'nei 
^ui  se  proäüueni  an  contact  de  (Vau 
et  du  blr<  un  njode  de  lavage  qui 
s'enecute  dans  toutes  les  saifions,  sous 
toutes  les  latitudes  et  sur  ies  btes  ten* 
drM  aussi  bleu  que  sur  les  bles  dun, 
j*ai  ilöjä  indique  les  earacteres  pritm- 
paux  de  ce  traitement  special  des  blb ; 
je  rappeberai  semunairerflent  qa'il  eoo- 
siste  ä  porter  £ous  la  meule  un  hie  ftil- 
ehement  lave,  tnais  dans  tequel  Teau, 
ä  la  faveur  de  manceuvresappropfifees, 
n'a  penetreque  les  tegumentsihi  grain. 
L'observation  suivie  d'un  change- 
ment  aussi  radieal  dans  le  mode  actucl 
de  U  mouiureconduil  a  des  remarques 
impurtantes  pour  lalimeniation  publi- 
que. 

J  in  montre  qu'en  saisissanl  le  ble 
par  Vactioti  de  la  meule  ;  quelques  in- 
stante apres  ^u'rl  a  el6  irametge»  on 
proHtait  il'uii  etat  niomenUnc  des  ie- 
guments  du  grain,  lesquels  sonl  pres- 
que  detaches  par  un  soulevemeni  na 
turel  etse  recollentauboutd'un  temps 
variable.  On  obtienL  ainsi  une  clause 
partieuliere  de  sons  d'une  legerete 
entr^ine  et  d'une  eomposition  fbirni- 
que  taut  a  fait  düTerente  de  cellc  qui 
appartient  aux  sous  ordinaires, 

J'-ii  fourni ,  dans  le  tra?ail  prece 
demmenl  indique,  un  Lableau  corapa- 
ratif  de  la  eomposition  des  sons  obtends 
par  Ja  muuture  habituelle  et  de  ceui 
qui  se  produisent  dans  la  mouture  des 
bles  fraichement  lav.'-s.  Les  sons  nou- 
veau*  ne  eontiennent  que  la  moitie  de 
la  matiere  prasse  et  des  pbosphates 
aleatirts  reufermes  dans  les  sons  an- 
ciens :  la  proportion  d'axole  y  est  eu- 
eure  plus  reduite,  tandis^  quo.  la  pro* 
portion  de  ligneu x  y  a  double.  Enfin, 
ih  ne  e6dentä  i'eauqu  tine  peüte  quan- 
tite  de  matiere  extraktive  ,ÄOpoortt>üj 
la  tige  ligneuse  de  plusicurs  planles 
n'en  fourni l  pas  davantage. 
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Celle  eompotf  tf  ob  fyfettle  de*  Jons 
nouveanx  permet  de  conlprehdre  la 
constitalion  des  sons  aneiens,  et  le  röle 
sinpulier  du'ils  orition.«  ditiS  la  panifl- 
cation  et  dans  la  htttrltion. 

II  faot  considerer  les  sohSänciens; 
dans  IfesquelS  ort  trouvfc  Si  peu  de  li- 
gneut,  et  qui  sönt ,  aa  conlräire ,  rela- 
tivement  ä  la  farine,  si  riebe«  eil  azote, 
eri  phosphate,  feh  matiAre  grause  et  eh 
principe  ardthatique,  comme  composes 
de  deux  peilicoles  accoieeS  l'une  ä  I'aü- 
tre.  La  pellitule  externe ,  rortfiee  de* 
teguments  da  gtain,  est  one  fcorte  de 
inaliere  ligneuse;  inerte,  indifferente 
tax  phehomenes  de  la  panifleation  et 
de  l'assimilalibn ;  organe  protecteur 
dnrant  la  Vegetation,  et  qui  est  devenh 
corps  elranger  pour  la  farine  et  poor  le 
pain.  La  pellicule  interne,  due  ä  la 
coache  snperflcielle  de  l'araaride,  et 
qui  comprend  les  cellules  toilt  a  fait 
peripheriques  du  peri$perme,a  concen- 
trt  dahs  son  tissa  toat  cet  exces  d'azole, 
de  phosphate,  degraissfe.  d 'essen ce  et 
<farome,qtie  l'andlysc  chimique  avait 
prtctdemnient  decouvert  dans  Tilade 
des  deax  peilicoles  reunies  et  confon- 
daes. 

G'est  dftris  la  pellicole  interne  qoe 
resident  les  ferments  floidificateurs  de 
l'amidon,  indiques  par  M.  Mouries; 
c'est  la  qu'il  faul  chercher  la  cause  du 
goüt  agreable  des  pains  fabriques  avec 
les  farines  bises,  la  cause  du  plus  gränd 
rendement  de  cellts-ci  au  petrin,  de 
leur  action  nutritive  particülierc  con- 
statee  par  M.  Magendie  sür  les  ani- 
maux,  et  de  celte  Sensation  aecuseepar 
les  consommateurs  de  pain  bis,  dccla- 
rant  presque  tdus  que  ce  pain  leur  tient 
a  l'eslomac  et  les  rassasie  mieux  que  le 
paio  blanc. 

Maintenant,  en  mettäht  hors  de 
cause  la  partie  tegufflentairfe  et  ligneuse 
du  sonf  tous  ces  faits  sc  tiennent  et  de* 
rivenl  l'un  de  l'aotre.  Les  prineipes 
contenus  dans  la  pellicule  inlerne  du 
son  inlroduisent  dans  le  pain  des  prin- 
eipes aromaliques  et  aapides  favora- 
bles  ä  la  digestion  ;  puis,  ces  meines 
prineipes  desagregent  les  grains  d'a- 
midun,  les  gonflent,  y  incorporent  de 
l'eau,  les  fluidifient  en  partie  et  (es  pre- 
parent  ä  l'absorption  des  vaisseaox  de 
f'intestin  ;  et  de  la ,  plus  grand  rende- 
ment de  la  farine  en  pain,  assimilation 
plus  facile  de  celui-ci,  et  sentiment 
parliculier  de  Pestomac  satisfail.  On 
sait  que  l'amidon  qui  n'est  point  fluidi- 
fie  et  converli  en  sucre,  ne  concourt 
pas  ä  la  nutrition ,  et  est  rejete  par  le 
tobe  intestinal  comme  une  mauere 
inassimilable. 


Longo*  j'tf  Mit  Whlfler  poür  la  bre- 
miere  fols  les  farines  gut  provenaieat 
de  lä  moutdre  iromediale  des  blas 
lav6s,  on  m'acctrta  d'avoir  augmenie 
la  säveur  de  ce  bain  dar  des  moveiis 
artiflciels  el  d'y  äfoir  mis  du  sucre.  La 
pellicule  iriterne  dh  son  ä  ete  siihpiÄ- 
ment  introaulle  dahs  la  farine,  tanoii 
que  la  pellicdlb  eiterne  et  ligneuse  en 
avait  cte  rejetee. 

Mais  il  ne  fäiil  päs  croire  que  les 
prineipes  alibiles  contenus  ä  la  Peri- 
pherie dn  graiu  et  rejetW  ävee  les 
sons  ordinaires  soienl  seuls  capables 
de  procurer  la  plupart  des  resultats 
precedents.  II  est  possibie,  bien  que 
plus  difficile,  d'obtenir  uu  pain  blanc 
tres-asslmiläble.  et  de  prödüire  a?ep 
les  farines  Manches  an  rerideitieäl  tres- 
elev£. 

Je  suis  par? enu  ä  exanüHer  de  Drei 
certairts  prqcedes  flöht  les  aütehrs  Tont 
generalementmystcre,  ci.cjül  ont  poür 
but  d'augmenter  le  rendement  de  la 
farine  cn  pain ,  därts  la  proportion  de 
5, 10  et  raömc  15  pour  lÜti;  un  de  ces 
procedes  a  ete  execute  spus  ihes  yeux ; 
son  inflücnee  etait  reelle  et  le  rende- 
ment en  pain  a  ete  augmeiitä  dans  une 
enorme  proportion.  Töut  le  secret  re- 
pose  sur  l'hydratatlbn  et  lä  desagrejra- 
tion  d'une  partie  de  la  farine  ertployee, 
a  l'aide dune  manoeüvre  partiruliere« 

La  plus  grande  duree  de  la  eulssoh, 

3ui  caracterise  la  fabricätibn  du  pain 
e  m^naffe,  tend  egalement  ä  hydra- 
ter  et  a  desagreger  mieux  l'amidon  de 
la  farine  mainterilf  plus  löhgtemps, 
dans  le  four,  a  une  temperature  voisine 
de  + 100  degres.  Or  le  pain  de  hie- 
nage  ä  poids  egal  nohrril  dayantage ; 
j'ai  recueilli  sur  ce  point  des  temoi- 
gnages  irrecusables,  et  fahe  Observa- 
tion de  ce  genre  a  ete  falte*  par  M.  J. 
Reiset,  avec  la  precisiön  seien tiflque 
qu'on  lui  cöhnalt;  11  a  teHu  compte  de 
la  proportion deau,  et  il serait  en  me- 
sure  d'exprimcr  par  chiffre  la  diffie- 
rence  vraiment  incroyable  de  ces  fa- 
cultes  reparalriccs  de  chaque  pain. 

Ces  considerations  decoulent  de  faits 
que  j'ai  exposes  dans  des  travaux  pre- 
cedents;  j'ai  cru  devoir  les  produire, 
maintenant  qu'clles  se  presentent  plus 
netteffient  ä  mon  esprit  el  se  deduisent 
les  ones  des  autres.  Ne  prouventelles 

{>as  que  la  question  dn  rendement  de 
a  farine  en  pain  est  assez  complexe ; 
3ue  si  ce  rendement  depend  toujours 
'un  exces  d'eau,  letat  chimique  de 
l'eau,  relativement  ä  la  farine,  n'est 
pas  indifferent  pour  rasshnilation;  que 
le  travail  de  la  panifleation ,  et  meine 
de  la  cuissoo,  est  on  sujet  encore  trts- 
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ferlile  en  mediUlions  el  en  reche rcbes ; 
qoe  le  deficit  de  nus  recoltes  se  com- 
ölera  peut  etre  un  jour  par  des  e\pö- 
dients  inattendus  ;  que  les  ressources 
des  divers  bles  lont  encore  bien  mal 
appreeies  au  po int  de  *ue  de  la  nulri- 
lion,  el  que  les  qualites  alimenlaires 
du  pain  ri'oiit  ele  delerminees  jusqu  ici 

aueune  epreuve  solide  ? 

r 


UpriM^Md^rdvmpMUetra 

tebk;^aodl^|MrUpr4dp[U^ 

,3"  pir  la  chaleur. 

A,  A  l'etat  suluble,  il  existe  dans 
Teau  de  son  ä  laquelle  il  rommuniqiie; 
lautes  ses  proprietes  caracLerisliqucs. 
Pour  l'oblenir  ä  un  degre  de  purele 
süffisante  potir  et>  etudicr  les  pm- 
prieles,  on  fait  macerer  pendaot  iis 
heu  res  du  pelil  son  dans  18  parties 
d'alcool  de  vin  du  commerce  clenda 
de  deux  fois  son  voIume  d'eau ;  on  raet 
I  La  preis«  et  Jon  reuouvello  trois  fois 
.cette  Operation,  airec  l'alcool  etendu 

3ui  enlevc  la  dextrinc  et  le  sucre  sans 
issoudre  ni  coaguler  te  principe  di- 
gestif.  Le  100  exprime  est  mAe  a  5 
parties  d'eau  distillee qu'on laisse  une 
demi-beure  eo  conlact,  on  exprime  de 
rioureaa  et  le  liquide  est  fillre  ete?a- 
pore  a  40degres  centigrades.  Ainsi  pre«  ] 
pari ,  ce  corps  est  sec ,  amorphe ,  ana- 
fogne  a  de  l'aluumine,  tres-solable 
dans  l'eau,  iosoluble  dang  l'alcool, 
reiber  et  lesbuiles.  Sa  decomposüion 
par  le  feo  doone  des  produits  ammo- 
niacaux,  sa  Solution  est  coagulee  par 
«le  chaleur  de  75  degrea  centigrades, 


un  exces  d'alcool  le  coagule  egalemenl ; 
les  aeides  acetique,  tarlrique,  chlor- 
hydrique,  oxalique,  pbosphorique  ä 
Lous  les  degres  d'hydralation.  l'acide 
oxalique,  etc..  etendus  d'eau,  le  preri- 
pilenl  so us  forme  de  flacons  caseifor- 
mcs.  Ccs  precipiies  se  redissolrcnl  too- 
jours  dans  un  exces  d  aride.  Les  aeides 
concentres  ne  troublenl  pas  la  disso- 
lution,  la  presure  neutre  na  aü- 
eune  action.  Cinq  centigrammes  Irans- 
(ormenten  vingt-dnq  minules  lOgrains 
damidon  k  VitM  d'empois  et  mainteoa 
ä  45  degres.  LTaddition  dun  alcali  ne 
fait  pas  de  precipile  appreciable ,  mais 
eile  en  modiße  I  action  sur  Jempoia  de 
la  meme  maniere  que  s  il  etait  coagule 
par  un  aGide,  modißcation  dont  il  u 
etre  question. 

Ce  corps  nouveau  a,  comrae  on  I« 
Toit,  de  grands  rapports  avec  l'aman- 
dine  ,  ralbumtne  et  la  legumine ,  mais 
il  en  diflere  par  des  reaelions  bien 
nettes  et  surtout  par  son  action  diges- 
tive sur  l'amidon  ;  laclion  de  Talcool 
el  de  la  chaleur  le  separe  de  la  djas- 
tase,  qui  semble  netreque  ce  principe 
meme  modilic  par  la  germinallon. 

B.  Precipite  par  un  aeide,  il  ne  Irans* 
forme  plus  l'cmpois  qu*au  boul  de  six 
heures  au  lieu  de  vingi -cinq  minules 
(en  erapLoyanl  les  mftmes  dose»}.  Sa 
dissolution  dans  un  exces  d'aeide  ou 
d'alcali  ne  change  pas  la  dureedeceUe 
reaction.  L'albume,  la  legumine  el 
Tamandine  preeipitees  nont  ä  cette 
dose  aueune  action  sur  l'empois. 

C  Coagule  par  une  chaleur  de  75 
d«gresT  il  ne  sedissout  plus  ni  dans  les 
aeides  ni  dans  les  alcalis ;  il  a  beaueoup 
d'iinnlogies  a?ec  l'albumine  modifiee ., 
tnais  ü  conserve  encore  la  propriele  de 
convertir»  au  bout  de  sixheurcs,lO 
Rrammcs  d'amidon  ;i  l'eial  d'empois,  a 
La  dose  de  5  centigrammes »  propriele 
que  na  pas  Talbumine» 
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Mtchine  &  ofpriter  les  vtlours. 

Par  M.  F.-B.  Farm. 

La  machine  estdestineeaappräter  et 
Anir  les  velours,  les  vel?entines9  les 
cordes ,  les  beaverieens  et  autres  tissos 
analogues,  aa  moyen  d*un  cylindre  ap- 
präteur  cannele  en  spirale ,  qai ,  par  sa 
rävolution  en  contacl  avec  le  tissu ,  rä- 
delt le  poil  ou  autre  surface  ä  une  hau- 
teor  uniforme,  et  lui  donne  an  eclat 
lasträ.  L'apprät  se  donne  en  travers , 
k  droite  et  a  gaache  de  la  piece ,  et  le 

Etil  est  definitivement  couche  sor  la 
ngueurousensde  l'apprät  du  velours. 
.11  existe  dans  la  machine  an  cylindre 
toprnant  rapidement,  dit  de  veloute, 
couvert  de  pcluche  ou  de  velours  poar 
redresser  la  face  da  tissa ,  et  des  rou- 
leaax ,  ainsi  qoe  des  rails  de  guidc , 
aar  lesqaels  passe  le  tissa  pendant 
qo'il  est  mainlenu  ä  I  etat  de  lension 
per  an  cylindre  de  carde  ä  poids. 

La  6g.  8 ,  pl.  177,  est  une  vae  en 
tlevation  par  une  des  extremites  de  la 
machine. 

La  flg.  9,  an  plan  de  cette  meme 
machine. 

Le  bali  A, A  porte  le  premier  arbrc 
de  mouvement,  B,B,  sur  leqoel  est 
cale  la  poulie  motrice  G.  Sur  cet  arbre 
est  aossi  fixe  an  pignon  D  qui  com- 
mande  une  roue  £,  laquelle  fait  a  son 
tour  mancher  un  autre  pignon  Ff  cale  sur 
l*arbre  du  cylindre  cannele  G.  Ge  cy- 
lindre peat  ftlre  cannele  en  spirale, 
comme  on  Ta  repräsente  dans  les  0- 
gores,oo  bien  on  peutyadapter  des 
Janguetles  ou  nervures  spirales  d'un 
boul  a  l'autre.  11  est  couvert  d'une 
coucbe  de  pierre ,  de  verre ,  de  metal 
oo  autre  matiere  dont  on  fait  ordinai- 
rement  les  chevilles  employees  dans 
les  procedes  ordinaires  d'appret  ä  la 
main.  L'arbre  principal  porte  aussi 
une  poulie  H  pour  faire  marcher  le 
rouleau  de  veloute  ou  de  redressage  I, 
ainsi  qu'un  pignon  en  prise  avcc  une 
grandc  roue  M  montee  sur  Taxe  du 
cylindre  ä  carde  N.  De  lautre  cöte  de 
ce  cylindre  N  est  fixee  une  poulie  O, 
-  qai  fait  circuler  une  ensouple  P ,  sur 
laquelle  on  enroule  le  velours  a  l'aide 
d'une  courroie  croisee  passant  sur  la 
poulie  Q. 

On  se  sert  d'une  harre  chargee  de 
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cire  R  poar  cirer  le  poil  da  tissa ,  et 
cette  harre  peat  etre  elevee  aa  moyen 
d'une  vis  S.  Le  cylindre  T,  qui  est 
couvert  de  ruuans  de  carde ,  porte  une 
corde  U ,  ä  Tun  des  bouts  de  laquelle 
est  suspendu  un  poids.  Ce  cylindre  est 
destine  ä  operer  le  tirage  du  tissu  ,  et 
a  aider  les  rails  et  les  rouleaux  de  gaide 
ä  le  maintenir  sous  un  etat  coovenable 
de  tension ,  en  contact  a?ec  le  cylindre 
cannele  et  celui  du  veloute,  V,V ,  sont 
les  rouleaux  de  tension ,  et  W  les  rails 
pour  le  meme  objet. 

Le  tissu  sur  lequel  on  reut  operer 
apres  avoir  passe  dessus  ou  dessous 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
rouleaux  de  lension  detachcs  de  la  ma- 
chine ,  passe  sur  et  sous  les  deux  Pre- 
miers rouleaux  de  tension  V,V ,  de  la 
sous  le  cylindre  ä  cardes  et  ä  poids T,  sur 
et  sous  les  deux  premiers  rails  de  ten- 
sion W ;  güsse  alors  sur  la  cire  R ,  puis 
marche  vers  le  cylindre  cannele  G  sur 
la  demi-surface  convexe  duquel  il  est 
maintenu  en  contact ,  en  passant  sous 
deux  rails  de  tension;  il  s'avance  de  la 
sur  un  troisieme  rouleau  de  tension, 
en  partie  autour  du  cylindre  ä  cardes 
N,  et  sur  le  cylindre  du  veloute  I,  et 
enfln  s'engage  sous  l'arbre  moleor 
principal,  et  de  la  sur  l'ensouple  P, 
oü  il  est  enroule. 


Machine  ä  eoudre  et  ä  piquer. 
Par  M.  W.  F.  Thomas. 

La  machine  dont  on  va  donner  la 
descriptiun  est  du  genre  de  Celles  dans 
lesquelles  on  fait  usage  de  deux  fils. 
Tun  conduit  par  une  aiguilte  et  l'autre 
par  une  navelte,  et  oü  ces  deux  fils 
s'engagent  Tun  dans  lautre  afin  d'ope- 
rer  le  point  de  coulurc  ou  de  piquage. 

Les  Hg.  10 et  11, pl.  177,  repräsentent 
la  machine  en  elevatum  sous  deux  as- 
pects  differenls. 

La  fig.  12  en  est  le  plan. 

La  fig.  13,  une  vue  en  coupe. 

Les  (lg.  14  et  15,  des  moaifications 
apportees  dans  quelques  pieces  de  l'ap- 
pareil. 

Les  fig.  16  et  17 ,  des  voes  de  detail» 
de  la  navelte  et  de  sa  voie. 

a%a^  bali  de  la  machine;  b%  arbre 
principal  sur  lequel  sont  calcs  plu- 


sieurs  excentriques  destines  ä  produirc 
divers  mouvements.  Sur  1'arbre  b  esl 
niiifii^  un  volant  hl  qui  regularisc  le 
mouvement,  älnsi  qu'iino  manivellc  fr, 
qui  sert  ä  niettrc  cet  arbre  £  en  etat  de 
circulation*  On  peut  aussi  imprimer  le 
mouvement  ä  l'aide  d'une  mach  ine  ä 
vapeur  qui  Je  Iransmet  par  wie  cnnr- 
roie i\  la  poutie  &3  qui  fai  t  corps  avec  le 
volant  &'.  c  est  raiguiltc  qui  conduit 
le  Gl  ä  travers  le  lissu,  cl  qu  un  Sys- 
teme de  vis  c1  mainlicnt  en  place  sur 
la  plague  #%  laquellc  pcut  monier  et 
descendre  enlre  deux  guides  a*  au 
moyen  du  levier  cs,ikmi  l'efclreraite 
est  percec  dune  morlaise  pour  rece- 
voir  un  bnut  de  li«e  c*,  im  plante  sur 
la  plaque  c%  tandis  que  I'aulre  extrc- 
mite  porte  un  autre  bout  de  tige  c* 
avec  galet  qui  fonelionne  dans  la  COU- 
Hsje  de  lexcentrique  &. 

AGn  de  pouvoir  faire  tarier  la  len- 
gueur  du  mouvement  de  l'aiguille  par 
rapport  ä  la  longtacur  du  point  pro- 
duit ,  le  cenlrc  de  mouvement  du  le- 
vier c*  est  etabli  aiir  une  plaque  c1 
quon  peut  mouvoir  le  long  du  levier 
c\et  ajuatcr  de  posilion  a  L'aide  de 
k  vis  He  pressiou  c*.  Ou  bien  on  peut 
obtenir  un  leger  deplaccment  en  fai- 
sanl  glissor  la  lige  c*  sur  le  levier  c3, 
pour  Ja  ra  pproehcr  oa  leluigner  du 
centre  de  mouvement  de  ce  levier. 
Cent  eetle  facullc  «le  pouvoir  faire  ta- 
rier le  mouvement  de  J'aiguille  c  en 
changeant  la  position  üu  centre  de  mou- 
venient  du  levier  c*,  ou  cn  modiGant 
celle  du  galeta  Teitremite  dr  ce  levier, 
qui  conslitue  un  des  caracteres  de  cette 
machine. 

d  est  la  navette  ou  Instrument  por- 
laut  le  seeond  fil  qui,  dans  Je  travail , 
s'enlace  dans  celui  que  1'aiguiTle  c  a 
fall  passer  ä  Lravers  le  tissu.  Cette  na- 
vette se  mcuLen  va-et-vienl  sur  sa  voie 
ä  laidc  des  saillies  ete  ,  du  coulisseau 
**,  qui  reeoit  le  mouvement  propre  ä 
cbasser  cette  navette  ä  travers  la  bou- 
cle  forinec  par  le  öl  que  porle  Taiguille 
c,  par  fentremise  de  rexcenlrique  ei 
qui  fait  agir  le  levier  el  (lig.  10} }  atta- 
che  ä  TextremiLe  du  coulisseau  ex. 
[%f  sonl  des  ressorts  appliques i  la  voie 
de  La  navette  pour  lVmpecbcr  de  bal- 
lotter  dans  son  mouvement  de  va-et- 
vient  (Gg,  17^ 

g  est  un  inslrumenl  qui  sert  ä  in;*in- 
.  lenir  correctemenl  Touvrage  pendaid 
riiisertion  de  i'aiguiUe  c.  Lorsque  eellc 
Insertion  a  cu  lieu  ,  et  tamJis  que  ccUe 
aiguilJu  est  cneore  dans  Je  tissu,  cet 
Instrument  sc  releve  sur  la  tissu  et 
s'svance  vers  l'aiguille  dune  di^tance 
£gale  ä  celle  qui  doit  ötre  franchic 


pour  U  rormalion  du  poinl  suivant. 
puis  retombe  avec  pression  snr  le  tissu. 
Alors  l'aiguille  c  mottle  a  Iravers  ce 
lissu  (le  Gl  quTelle  porte  ayant  ete  en- 
trclace  dans  le  fil  de  la  navette),  et 
l'itistrumeul  g  pressant  toujours  sur  le 
lissu,  glisse  sur  la  table  de  travail, 
entrainant  avec  lui  ce  tissu  a  unc  dis- 
tance  egale  ä  la  Ion  gueur  du  poinl; 
et  lamlis  que  riustrdment  g  maintiuui 
encore  Touvrage,  rat^uiüe  e  peoetre 
de  nouveau  dans  le  tissu.  La  face  in- 
ferieurcde^estrugueusepourqu'ilei^ 
tralne  avec  lui  le  tissu  ä  coudre. 

Les  divers  mouvemeuts  de  I'in- 
strumenl  g  s'executent  de  la  toautere 
suivante, 

Cet  Instrument  est  etabli  sur  la  tige 
//' ,  qui  gLisse  dan^  le  canal  forme  a 
cet  effel  dans  le  bäti  ay  eündepondam 
meutdu  ressort  *;*  (qui  tend  constam- 
jnent a  le  lenir appliquesur  louvragej» 
il  est  aussi  maintenu  par  le  ressort  p* 
On  imprime  un  mouvement  d^levaüon 
I  cet  instrumenta  l'aide  du  levier  jr\ 
baseulant  sur  laxe  o\  i-t  qui ,  ä  wn 
autre  extremile ,  est  mis  en  acliun  par 
un  excenlrique  g%  cale  sur  l'arbre  6. 
On  lui  donne  un  mouvement  en  avant 
pour  faire  avancer  le  tissu  et  former 
un  aulre  point  ä  l'aide  du  levier  g*  ba- 
culant  sur  Taxe  g* ,  ei  qui,  a  Tautre 
boul,  porte  une  eheville  a  pas  de  ris 
*/ ,  qui  fonetionne  dans  la  moruite 
d^coupee  sur  le  plal  de  Texcentrique 
gn*  La  distance  ä  parcourir  pour  k 
poinl  requis  est  reglee  par  la  longueür 
dont  la  eheville  o*  peuetre  ou  ressort 
de  lautre  cdte  du  levier  g1* 

Parfois  rinslruinenty  se  compese  de 
deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
pieces,sinsi  qu'on  le  voit  Gg.  14,  »ü 
La  pieec  gu  peut  gl  isser  sur  Celles  g  tt 
gl ,  cette  piece  gn  c laut  Consta mmeol 
repoussee  vers  le  bas  par  le  ressort  y- 
Le  bul  qu'on  s'est  propose  en  formaut 
ainsi  le  inecanismc  de  ikalion  de  deux 
ou  dun  plus  grand  nombre  de  pieces, 
est  d'elalilir  une  compensation  pour  les 
inegaliies  qu'on  peut  renconlrer  dans 
Je  tissu  qu'on  veut  coudre.  G'csl  la  dit- 
posilion  de  cet  inslrument  g  qui.  Unit 
en  servant  de  inecanismc  pour  in a ut le- 
nir Je  lissu  pendant  rinsertioti  ei  la  re- 
traitede  Taiguille,  sert  aussi  a  donuer 
poinl  par  poinl  un  mouvement  de  pro- 
gression  au  lissu  pour  la  succession  de 
ces  poirits,  qui  conslitue  un  autre  ca~ 
rädere  partieulier  de  lamaebinc, 

On  a  represente  dans  la  lig,  15  unc 
autre  modiGcation  de  Tinslrumenl  a 
mainteuir  le  lissu,  dans  laquelle  on 
galet  gt  d'ini  la  surfacc  est  rugueose, 
sert  poar  cet  objet,  Ce  galel  fait  corps 
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avec  une  roue  ä  röchet  A,  dans  les 
denlsde  laquelle  s'engäge  un  cliqact 
h\  qui  s'oppose  ä  ce  qoe  le  galct  tournc 
lorsque  Tinstnunent  g  se  meut  dans  le 
sens  011  il  doit  cntrafner  le  tissu  pour 
former  un  nouveau  point.  Le  galet  g 
agit  alors  par  le  frottement  ä  sa  sur- 
face  pour  faire  avancer  le  tissu;  mais 
lorsque  Tinsertion  de  Taiguilleca  eu 
lieu ,  rinstrüment  g  avance  dans  la  Po- 
sition propre  ä  entratner  de  nouveau  ce 
tissu  de  la  longueur  d'un  point,  Tai- 
guille  se  retire  et  le  galet  ou  les  galets 
g  tournent  librement  sur  leur  axe. 

Quand  on  a  recours  ä  la  disposilion 
representce  dans  la  flg.  15 ,  les  surfaces 
qui  presscnt  sur  le  tissu  n'ont  pas  be- 
soin  d'ötre  relevees  dessus,  mais  seu- 
lement  d'etre  pressces  par  le  ressort  g*\ 
par  consequent  le  seul  mouvemcnt  qui 
soit  necessaire  est  celui  qui  est  imprime 
au  levier  g1  pour  avancer  sur  le  tissu 
de  la  longueur  du  point ;  on  supprime 
ainsi  le  levier  gk  et  Texcentrique  qui 
ie  fait  mouvoir. 

k  (flg.  11)  est  un  ressort  qui ,  par  son 
extremite  infericure,  porte  quelques 
soies  de  sanglier  pour  ecarter  le  fil  de 
la  voie  de  l'aiguille  lorsque  celle-ci 
recommence  a  enlrer  dans  le  tissu. 

La  flg.  16  represente  separemenl  une 
desnavetlcs  ou  porle-fil,  et  un  autre 
perfectiounement  dans  la  machine  con- 
siste  dans  Tapplication  ä  cettc  navette 
d'un  fil  metalliquc  l  qui  court  sur  sa 
longueur,  et  autour  duquel  le  fil  ä 
coudre  passe  d'abord  en  quiltant  la  bo- 
bine  inseree  sur  la  navette  elle-mfcme 
avant  d'entrer  dans  les  yeux  perces  sur 
les  cötes  de  cette  navette. 


Presse  hydraulique  portative  pour 
mouvoir  les  far&euux. 

Par  M.  Dudgbom. 

Cet  ingenieux  et  utile  appareil  sc 
repand  de  plus  en  plus  aux  Etats-Unis, 
oü  il  sert  ä  rcmplacer  le  cric  ordinairc 
oü  le  cric  ä  vis.  Scs  avantages ,  suivanl 
le  Journal  de  1' Institut  de  Franklin, 
auquel  nous  empruntons  ces  details, 
sont  les  suivants  : 

1*  Une  legerote  qui  pennet  a  un 
seul  hommc  de  porter  une  presse  qui 
est  susceptible  de  soulcver  un  poids  de 
dix  ffonnes. 

2*  Une  force  peu  considerable  suffit 
pour  le  meltre  en  acliou  ,  chaque  presse 
elant  disposee  pour  qu'un  seul  homme 
puisse  soulever  le  poids  pour  lequel  la 
presse  est  calculee.  Cct  avantage  de- 
vienl  facile  ä  comprendre  quand  on 


reflechil  que  l'enorme  frottement  qui  a 
Heu  dans  rancien  cric ,  surtout  torsque 
le  froid  ou  la  bouc  ont  epaissi  le  grais- 
sage,est  remplace  par  le  frottement  in- 
signißant  qui  a  licu  lors  du  passage  du 
liquide  dans  la  presse  ä  travers  les  ou- 
vertures. 

3*  La  facilite  avec  laquelle  on  peut 
abaisser  les  fardeaux  en  touchant  sim- 
plement  la  soupape  de  decharge  avec 
le  levier. 

4°  La  commodite  qu'on  rencontre  ä 
le  faire  mouvoir  dans  les  espaces  les 
plus  etroits,  et  ou  il  est  difficile  ou  im- 
possible  de  tourner  le  levier  du  cric  ä  vis. 

La  presse  ou  le  cric  represente  dans 
la  flg.  18 ,  pl.  177 ,  a  la  forme  d'un  cy- 
lindre,  et  consiste,  en  effet,  en  un 
cylindre  L,  L  ou  cnveloppe  exterieure , 
reposant  sur  une  embasc  ou  euvette  G 
ä  vis  sur  le  terrain ,  et  un  cylindre  In- 
terieur ou  gros  piston  surmonte  d*une 
tele  ou  bolte  A,  dans  laquelle  fonc- 
lionne  1c  levier,  töte  qu'on  place  sous 
l'objct  qu'on  veut  soulever  et  qui  monte 
avec  lui.  La  particularite  que  presente 
cette  disposilion,  c'est  que  la  pompe 
est  placce  dans  la  presse  hydraulique 
meme. 

Le  liquide  dont  on  se  sert  est  l'huile 
de  bonne  qualite,  qu'on  n'a  besoin  de 
renouvcler  que  de  temps  ä  autre.  Le 
gros  piston  est  creux  afin  de  former  un 
reservoir  capablc  de  recevoir  toute 
l'huile  quand  le  cric  est  au  plus  bas  de 
sa  course. 

La  dimensioh  du  cylindre  ä  Tinte- 
rieur  varie  de  5  ä  20  centimetres  et 
plus,  suivant  le  poids  que  la  presse  est 
destinee  ä  soulever.  Un  diametre  de 
7,25  centimetres  sufflt  pour  soulever 
dix  tonncs ,  et  peut  6trc  manoeuvre 
plus  ais6ment  par  un  seul  homme  que 
deux  hommes  ne  pourraient  le  faire 
pour  lever  le  meme  fardeau  avec  le 
cric  ä  vis. 

Le  gros  piston  avec  sa  töte  renferme 
tout  justc  la  quantite  d'buile  ou  autre 
liquide  necessaire  pour  remplir  Ic  cy- 
lindre lorsque  ce  gros  piston  est  tduten 
haut  de  sa  course ;  quand  il  est  abaisse, 
le  liquide  fait  retour  dans  la  premiere 
de  ces  cavites  au  moyen  de  la  petite 
soupape  h  qui  est  ouverte  par  le  levier. 
Le  bras  G  de  cc  levier  B  se  detache  et 
peut  etre  applique  ä  volonte;  cc  bras 
est  represente  re tournc  dansla  figure, 
et  la  presse  clle-m^me  s'abaisse,  de 
maniere  que  le  levier,  quand  on  a 
presse  dessus ,  ouvre  la  petite  soupape 
h  au  moyen  de  la  tige  e,  agissant  sur 
le  petit  piston  f.  Quand  le  levier  est 
releve,  un  petit  ressort  place  sous  la 
soupape  h  la  fermc  et  arrfele  la  des- 
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eaate  da  gm  piston.  Onri  an  wat 
relem  le  gras  piston.  Je  Was  de  la- 
vier est  degafe  et  rclaarat.e'ast-l- 
direqa'oa  mel  en  dessous  k  saillie  do 
batoir  f ,  ee  qai  k  fall  porter  rar  k 
food  de  k  feottre  dans  kqaelk  il  Jone. 
et  borne  too  abaissement  tfiot  qu'il 
aittoacbtlatige*. 

Le  eorpe  de  k  pompe  foakate  J  est 
aiusk  k  1  extrtmit*  inierieare  da  gros 
piston,  et  10a  pelit  piston,  qai  eoa- 
siste  eaaae  piecesuperieure  getane 
pkee  inferieure  d  a?ec  cuir  interpose, 
est  assembie  a?ee  k  lerkr  ß  aq  mo  jea 
de  k  ligel.  Les  soupapes/et  Apri- 
seateat  des  goattkres  oa  caaaax  1,1 
tailles  sar  karspards9daas  lesquels 
k  liqoide  peut  conkrqaand  les  sou* 

Sapes  soat  renales  oa  outertes.  La  tfce 
e  ptstoa  est  maiateaae  daas  une  Posi- 
tion verlicak  per  aae  bolle  i  ttoupes  H, 
aa  trarers  de  laqaelk  eile  passe,  et  k 

Kite  triagk  arucuke  D ,  i  laqaelk  k 
ier  se  trou?e  at  lacht,  sert  a  etablir 
le  mouvement  parallele.  Le  petit  pis- 
toa  et  le  gros  piston,  aiasi  qae  k  foad 
da  cytiadre ,  soat  rendos  impermeables 
aa  moyea  de  coirs  embootis  comme 
daas  les  presses  hydraaliqaes  ordi- 
aaires. 

Le  Jea  de  cette  pompe  est  faik  i 
concevoir  a  rinspeclioa  de  k  6gore. 
Lorsqae  k  gros  ptslon  et  le  petit  piston 
soat  toas  deux  abaisses ,  les  deux  sou- 
papes  sont  sar  lears  sieges.  Quand  on 
releve  le  petit  piston ,  le  liquide  dans 
la  partie  superieure  presse  sar  la  soa- 
pape  f,  l'ouvre  et  s'ceoule  dans  la  ca- 
▼ite ,  oa  le  Tide  soas  le  piston  ä  mesare 
qu'il  s'eleve.  Lorsqu'on  abaisse  ensuite 
le  levier,  ce  meme  liquide  ferme  la 
soupape  (y  oufre  celle  A,  et  coole  sous 
le  gros  piston ,  qu'il  soule?e. 

Ce  cnc  peut  fonctionner  verticale- 
menl,  oa  soas  un  angle  qaelconque 
a?ec  la  verlicale.  II  faut  toatefois  cn 
relever  un  pcu  k  Ute  pour  delermincr 
le  liquide  a  passer  ä  Irakers  les  sou- 
papes. 


Poliers  pour  les  arbres  de  eouche 
tournant  avec  une  grande  vitetse. 

Par  M.  le  professeur  Rbdtbmbachir. 

Bans  Touvrage  que  Tauteur  a  publik 
sous  le  litre  de  Principe*  de  la  con- 
struction  des  machines,  il  fait  remar- 
quer  que  dans  la  disposition  des  paliers 
ordinaires  a?cc  coussinets  en  lailon  ou 
en  brome,  les  arbres  de  couebe  ne 
peuvent  tourner  qu'autoar  de  leur  axe 


georoilrique  de  figure,  et  que  taut 
autre  mooveraem  lear  est  inier  dit.j 
Celle  disposition»  sufrant  lui,  suffil 
dans  les  cas  ordinaires,  et  en  parliru- 
lier  lorsque  la  vilesse  n'esl  pas  irop |t 
considerabic  et  ne  depasse  pas  dem 
cents  revolulions  par  minute:  mais  eile 
est  defeelueuse  dans  tnutes  (es  circon- 
Manccs ,  et  taut  ä  fait  iiisuftisante  quand 
il  t'agil  de  grandea  vilesses.  C'esl  CS 
que  les  consideralions  suivaDles  vout 
faire  rcssortir. 

V  La  longueur  ofdinaire  du  touril- 
Ion  (lc>  5/4  ou  les  4/3  du  diamelrej  eit 
trop  petite  pour  les  grendes  vilcsses, 
parte  que  L'tntensitc  de  la  pression  t  i 
raisun  de  la  faiblc  etenduede  la  surface 
de  frollemeot,  devienf  trop  conside- 
rahle.  On  imagincra  peut  ctre  qu'il  est 
facifa  de  retnedier  a  cc  defaut  en  aug~ 
mentani  la  longueur  des  tourtlluns  uu 
des  gtirges,  ainsi  que  la  surface  inleroe 
des  coussinets ;  mais  on  ne  reussit  pas 
ainsi  t  ear  alors  la  plus  legere  taute 
dans  rinslallalion  du  palier  a  imnje- 
dialement  pour  consequence  que  ee 
lourillon  et  celle  gorge  ne  reposent! 
plus  sur  lecoussinet  dans  toute  la  Ion-1 
gueur,  mais  seulement  a  reilremUt, 
et  qu'en  ce  point  Imlensiie  de  la  pres- 
sion  deviendraii  tellement  considerd- 
bleT  qu'il  en  resullerail  de  rcchauilt-' 
mentet  de  lorare. 

3*  Une  distribotion  uniforme  de  b 
portee  du  tonrillon  et  de  la  gorge  a?ec 
ces  sortes  de  paliers  a  coussinets  in- 
mobiles,  tournes  cylindriquemeot, 
n'est  possible  que  par  une  instalktka 
du  palier ,  faite  dans  toute  la  rigaear 
de  la  precision  malhematique ,  c'est-i* 
dire  qu'elle  est  impossible  dans  la  pra- 
tique. 

3*  Meme  une  installatkn  da  palier 
approximativeuient  rigoareose ,  est 
toujours  tres-difficile  k  obtenir}  aar* 
tout  pour  les  arbres  longs  qai  sool 
portes  par  plus  de  deux  paliers,  et 
quand  on  y  est  parvenu  a  rorigiae, 
cet  etat  irreprochable  ne  tarde  pas  a 
s'allerer  Jorsque  les  points  d'appui, 
pour  les  paliers,  tiennent  ä  ccder  k- 
gerement,  ce  qui  arrive  presque  coa- 
stamment  lorsque  ces  paliers  soat  ris- 
ses  sar  des  fondations  en  pierre  y  sar 
une  maconnerie ,  des  bancs  oa  des  so- 
lives.  On  ne  peut  s'attendre  k  aae  ia- 
stallation  invariable  des  paliers  que 
lorsqa'on  les  assuiettit  sur  aae  nasse 
ou  un  corps  inflexible  en  fönte  de  fer. 

4*  Puisqu'il  est  ä  peu  pres  impos- 
sible de  donner ,  d'une  maniere  afaso- 
lue,  aux  paliers,  les  uns  rektifeaxat 
aux  autres,  une  installatioa  immo- 
bile, comme,  par  exemple,  dansks 
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bitimcnts  ä  vapeur,  alors  il  est  clair 
qu'on  ne  pcut  csperer  de  remplir  la 
condilion  d'une  Distribution  parfaite- 
ment  reguliere  de  la  pression  d'ane 
maniere  permanente. 

Toutefois  on  peat  reraedier  efficace- 
ment  ä  ces  defaats  en  toarnant  les 
coussinets  en  laiton  cylindriqueroent  ä 
l'interieur  et  coniquement  ä  Texte- 
rieur ,  et  en  alesanl  de  meme  eoniqoe- 
ment la  parlie  correspondante  interne 
du  corps  du  palier ,  de  maniere  ä  cc 
que  les  deux  coussinets  formen l  un 
corps  qoi  toarne  librement  dans  ce 
palier  autoor  d'un  point  (le  centre 
da  cdne),  qae  l'arbre  qoi  repose 
dans  ces  coussinets  puisse ,  entre  cer- 
taines  limiles,  prendre  une  direction 
qaelconque,  et  qa'ainsi  le  tourillon  ou 
la  gorge  posent  dans  toute  leur  Ion- 
sueur  dans  ces  coussinets ,  et  cela  aussi 
lofigtemps  que  faire  se  peut.  Ces  paliers 
k  coussinets  coniques  ont,  depuis  long- 
temps ,  ete  employes  avec  le  plus  grand 
•ucces  en  Angleterre ,  par  fiodmer ,  et 
merilent,  en  effet,  detre  appliques 
generaleroent  dans  la  construction  des 
machines,  puisqu'ils  garantfcsent  mer- 
veilleusemenl  contre  Pechauflement  et 
l'usure,et  en  outre  parce  qu'ils  sont 
plus  faciles  ä  monier  que  les  paliers  ä 
coussinets  cylindriques,  puisque  avec 
eux  il  suflBt  de  satisfaire  ä  la  condition 
que  les  centres  des  coussinets  de  tous 
les  paliers  qui  Supporte nl  un  arbre  de 
couche,  soient  disposes  suivanl  uric 
ligne  droite ,  tandis  que  les  paliers  ä 
coussinets  cylindriques  ont  besoin 
d'ttre  montes,de  maniere  que  les  axes 
geometriqaes  de  toutes  les  ouvertures 
ou  percements  des  paliers  soient  dis- 
posecs  dans  une  inörae  ligne  droite 
tombant  dans  Taxe  geometrique  de 
circulation  de  l'arbre. 

On  a  fait  a  ces  paliers  ä  coussinets 
coniques  plusicurs  objeetions  qui  nc 
paraissent  pas  tres-fondecs,  et  qu'il  est 
facile  de  refuter.  On  leur  a  reproebe 
d'abord  que  leur  construction  presen- 
tait  des  difficultes ;  raais  il  suffil  d'c- 
tablir  an  sapport ,  au  moyen  duqucl  on 
peut  donner  sur  le  tour  la  forme  co- 
nique  aux  coussinets,  et  percer  de 
raeme  conique  le  corps  et  le  chapeau 
du  palier.  Or,  ce  travail  ne  presente 
pas  de  difficulte  serieuse,  car  il  n'est 
pas  besoin  d*une  exaetitude  extraor- 
dinaire  dans  l'execution  de  cetle  forme 
conique,  puisque  les  coussinets  ne 
preiinenl  par  eux-memes  aueun  mou- 
▼ement,  et  que  l'arbre  seul  est  appele 
k  cbanger  leur  direction ,  mais  saus 

Ce  palier  i  coutsinets  coussinets  co- 


niejues  a  souvent  aussi  ete  mal  appre- 
cie ,  parce  qu'on  l'a  confondu ,  ä  raison 
de  sa  forme  ronde,  avec  le  tourillon 
conique,  qui,  partout  oü  l'on  en a  fait 
l'application .  n*a  pas  reussi.  Mais  cette 
confusion  repose  sur  un  examen  super- 
ficial de  la  question,  et  si  on  etudie 
celle-ci  plus  attentivement.  on  trouve 
qu'entre  les  coussinets  coniques  et  les 
tourillons  coniques ,  il  exisle  une  diffe- 
rence  imporlante,  et  que  ces  derniers 
peuvent,  ä  juste  titre ,  etre  consideres 
commc  une  construction  defectueuse. 
En  effet,  1°  dansle  tourillon  conique , 
la  surface  de  conlact,  ou  la  porlee  entre 
le  tourillon  et  le  coussinet ,  est  encore 
plus  petitc  que  dans  le  tourillon  cy- 
lindrique  ordinaire ;  2*  chex  le  touril- 
lon conique,  la  pression  n'est  pas  re- 
partie  egalement  sur  toute  l'etendue 
de  la  portee ,  mais  au  contraire  pres- 
que  concentree  en  un  point;  3°  il 
eslexcessivcment  diflicile  de  tourner 
exaetement  le  tourillon  conique  ainsi 
que  le  coussinet  de  forme  correspon- 
dante, chose  indispensable  pour  une 
grande  vitessc  de  revolulion,  tandis 
que,  comme  on  en  a  dejä  fait  la  re- 
inarque,  la  portion  conique  dans  la 
disposilion  avec  coussinets  de  cette 
forme  u'a  pas  besoin  d'etre  etablie 
avec  un  soin  parliculicr,  puisque  les 
faces  exterieures  de  ces  coussinets  co- 
niques ne  fonl  aueun  mouvemenl  par 
elles-mcmes.  On  voil  donc  qu'il  en  est 
lout  autrement  des  coussinets  coniques 
et  des  tourillons  coniques. 

La  Gg.  19 ,  pl.  177,  representc  la 
seclion  verticale  d'un  palier  de  cegenre 
avec  coussinets  lournes ,  de  forme  co- 
nique ä  l'exlerieur. 

Onpeutappliquerunedispositionana- 
loguc ,  c'est-a-dire  une  forme  conique, 
aux  crapaudines,  dans  lesquelles  tour- 
nent  les  arbres  verlicaux ,  et  ce  moyen 
est  surtoutavantageux  lorsque  Icmou- 
vement  de  rotation  est  tres-rapide ,  ou 

3uand  il  s'agit  de  turbines  gui  doivent 
cvelopper  une  grande  puissance.  La 
construction  ordinaire  de  ces  crapau- 
dines suppose ,  ä  proprement  parier. : 
1*  que  le  plan  inferieur  du  pivot  coupe 
parfaitement  ä  angle  droit  Taxe  geo- 
metrique de  l'arbre  ;  2°  que  le  plan  du 
culot  ou  grain  de  la  crapaudine  forme 
un  angle  droit  parfait  avec  Taxe  geo- 
metrique de  cette  piece;  3°  que  la  dis- 
posilion tout  ciitiere  est  teile  qae 
les  axes  geometriques  de  la  crapau- 
dine et  du  pivot  se  confondent  en  an 
seul;  4°  que  l'arbre  pendant  qu'il 
tourne  ne  fait  aueun  efforl  pour  cban- 
ger la  position  reguliere  et  normale  de 
5oo  *xe  peometnque.  Or, il  paratt  ä 
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peu  pres  impossible  de  remplir  simul- 
tanement ,  et  d'une  maniere  conslante, 
toutes  ces  conditions  avec  la  disposilion 
ordinaire ,  et  des  qu'une  seule  de  ces 
condilions  n'est  plus  salisfaite,  il  cn 
rcsulte  tres-facilement,  sous  certaincs 
vitesses  du  mouvement  de  rotation, 
soit  une  alteration  des  surfaces  peri- 
pheriques,  soit  une  usurc  du  culot  ou 
du  grain. 

On  peut  aussi  remedier  ä  ces  defauts 
en  disposant  les  choses  de  maniere  que 
la  face  inferieure  du  pivot  et  cellc  du 
culot  de  la  crapaudinc  presse  nl  dans 
loute  leur  etendue  avec  une  egale  in- 
tensite ,  et  que  la  crapaudine  tout  cn- 
tiere  puisse  ceder  et  sc  preter  ä  chaqoc 
changement  de  direction  que  peut 
prendre  Taxe.  On  a  represente  dans  la 
fig.  20  une  disposilion  de  cc  genre. 

La  crapaudine  consiste  en  deux  par- 
ties,  dont  l'unc  embrasse  lc  pivot  ou 
tourillon ,  et  dont  Taulre  constilue  le 
culot.  Ces  deux  pieces  sont  contenues 
dans  une  bolte  ronde  de  forme  conique 
par  le  bas ,  qui  repose  sur  un  patin 
creusc  d'une  eavite  correspondanlc,  de 
facon  que  Taxe  de  la  boitc  peut,  dans 
ce'rtaines  limites,  prendre  une  incli- 
naison  quelconque.  Le  culot  a  egale- 
ment  une  forme  semi-conique. 

11  est  facile  de  voir  que  dans  celte 
disposilion  la  face  inferieure  du  pivot 
doit  porter  conslammcnt  dans  toute 
son  etendue  et  d'une  maniere  uniforme 
sur  le  culot  de  la  crapaudinc,  parce 
quecetle  derniere ,  qui  est  mobile  dans 
toutes  les  direclions ,  n'est  en  equilibre 
que  lorsque  la  pression  y  est  egale- 
ment  reparlie,  et  de  plus  que,  lorsque 
l'arbre  change  de  position ,  il  nc  peut 
en  residier  une  usurc  sur  la  peripheric 
du  tourillon,  parce  que  la  tele  tont 
enlicre  de  la  crapaudine  se  prete  par- 
fai lernen t  et  sans  diflTiculle  ä  tont  chan- 
gement  de  direction  de  l'arbre. 

Dans  celle  disposilion,  on  a  apportc 
un  soin  toul  particulier  pour  lc  grais- 
sage.  L'huile  conlenuc  dans  un  pol 
place  ä  une  bauleur  eonvenable  au- 
dessus  du  pivot ,  et  qu'on  remplit  de 
temps  en  teinps  avec  ce  liquide  ,  est 
amenee  par  un  Luhe  sur  la  paroi  exte- 
rieure  de  la  crapaudine  ,  d'oü  eile  coule 
par  un  trou  perce  dans  celte  paroi 
dans  un  canal  annulairc,  puis  par 
quelques  sillons  verticaux  pour  grai>>- 
ser  toute  la  sur  face  du  pivot.  De  la  co 
liquide  se  rend,  par  d'autres  sillons 
traces  sur  le  culot»  au  centre  de  cclle 
picce  pour  y  griisscr  la  surfacc  de 
contad  avec  le  pi\nl,  et  s'ecoule  en- 
suile  par  des  canaux,  dont  Tun  le  ron- 
duit  dans  un    vas«1  oü  il  sc  rassemblc 


et  sorl  de  la  maebine.  L'huile  ainsi  re- 
cueillie  peut  eure  encore  utilisee  ä  des 
graissages  moins  delicats.  La  vilesse 
du  passage  de  l'huile  peut  etre  reglee, 
au  besoin,  par  un  robinet  etabli  sur  le 
tube  d'ecoulement. 

Jl  roste  encore  a  faire  remanjuer  que 
le  grain  du  pivot  visse  ä  Pex  Ire  mite  de 
l'arbre  et  les  deux  corps  de  la  crapau- 
dine doivent  etre  en  metaux  coules. 


Piston  pour  les  soujßerics  ä  cylindre 
horizontal. 

Par  M.  C.  Woelckmbb  ,  directeor  des 
ateliers  de  construetion  de  Peters- 
dorf, en  Moravie. 

II  n'est  pas  de  mineur  qui  ne  sache 
l'importance  qu'on  doit  attacher  a  la 
strueture  des  pistons  dans  les  souffle- 
rics  ä  cylindre ,  et  combien  celte  strue- 
ture a  d'inQuence  sur  1'cfTet  utile  du 
soufllet  et  sur  la  force  plus  ou  moios 
considcrable  qu'il  faul  employer  pour 
le  mettre  en  action.  C'est  cette  impor- 
tance  qui  m'engage  ä  com  muniquer  ici 
quelques  resultats  de  l'cxperience  sur 
une  parlie,  souvent  trop  negligec,  des 
souffieries  a  cylindre. 

Cette  slruclurc  du  piston  ine  rite  une 
etude  el  un  examen  bien  plus  scrieux 
encore,  quand  il  s'agit  de  souuleries  n 
cylindre  horizontal ,  parce  qu'avec  des 
pistons  mal  construils,  res  appareils 
rendenl  encore  moins  d'cflet  utile  que 
les  souuleries  vcrticales  de  meme  con- 
struclion  et  de  meme  force.  Cette  as- 
sertion,  du  resle,  est  fondee  sur  l'ex- 
perience,  qui  a  appris,  en  eflet.  que 
cette  diminution  d'cflfet  utile  est  due  ä 
l'usurc  inegale  de  la  garniture  dans 
toutes  les  sorles  de  souuleries  horizon- 
tales, et  sur  la  courbure  plus  ou  moins 
marquee  que  prenneut  les  liges  de  ces 
pislous  ou  les  vibrations  auxquelles 
elles  sont  exposecs. 

Une  autre  inconvenient  tres-grave 
de  ces  sorles  de  souflleries  a  pour  ori- 
gine  le  graissage  de  ces  pistons,  qui 
fonelionnent  horizoutalemenl;  le  gra- 
phite  qu'on  jette  dans  lc  cylindre  se 
pclolc  et  se  rassemble  ä  la  parlie  pos- 
terieurc  du  cylindre,  ou  il  forme  bien- 
16t  des  amas  ou  des  masses  qui  don- 
nenl  naissunce  ä  des  chocs  el  ä  des 
ruplnres. 

Pour  prevenir  ces  divers  inconve- 
nient.s  qui  mont  ele  exposes  mainies 
fois  panfcs  miueurs  cxpcrimciilcs,  j!aj 
propose  pour  la  coiislruction  du  piston 
dun«1  souflleric  ä  cylindre  horizontal 
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de  la  force  de  50  chevaux,  le  mode  de 
structure  que  je  vais  decrire  et  qui  a 
tres-bien  reussi.  Mais  avant  jedirai  que 
deux  pistons  de  lm,66  de  diametre, 
etablis  sur  ce  modele,  ont  augmcnte 
Teffet  d'une  soufflerie  boriionUle  d'un 
haut  fourneau  k  Bochberstha) ,  qui , 
auparavant ,  etait  exposee  ä  des  chö- 
mages  et  ä  des  reparations  continuelles 
dues  aux  causes  indiquees  ei-dessas, 
an  point  de  faire  produire  50,19  quin- 
laox  metriques  de  fönte  de  plos  par  se- 
maine,  sans  exiger  la  moindre  repara- 
tion  en  marchant  avec  une  extreme 
douceur  et  avec  nne  depense  de  force 
bien  moindre  qn'a?ec  les  garnitures 
encuir,  qae  ce  mode  de  structure  a 
remplacees. 

Le*  points  sor  lesqaels  mon  atten- 
tion s'est  principalement  portee  dans 
cette  construction  ont  ete  les  suivants : 

l9  Ev iler  l'espace  nuisible. 

2°  Adopter  le  mode  d'installation  de 
garniture  le  plos  propre  ä  pouvoir 
aogmenter  la  dimension  de  celle-ci  le 
plus  proroptement  qu'il  est  possible ; 

3*  Faire  choix  pour  cette  garnitnre 
d'une  matiere  qui  rcnde  le  graissage 
inutile. 

Je  pense  aroir  rempli  completement 
ces  di? erses  conditions  ä  l'aide  des  dis- 
poeitioni  qae  je  vais  maintenant  de- 
crire. 

Fig.  21 ,  pl.  177,  tue  de  cöte ,  partie 
en  elevation  et  partie  cn  coupe  d'un 
piston  pour  une  soufflerie  de  50  che- 
vaux  et  de  1",66  de  diametre. 

A ,  corps  en  fönte  du  piston ,  qui  se 
compose,  comme  une  roue  ordinaire  ou 
un  folant ,  dun  moyeu  et  de  rais  au 
bras,  et  qu'on  assemble  comme  ä  Por- 
dinaire  avec  des  clavettes  sur  l'exlre- 
mite  de  la  tige  de  piston. 

B,B,  deux  anneaux  assujettis  par 
des  boulons  et  des  ecrous  ö,b  sur  le 
corps  du  piston ,  et  inseres  sur  le  bord 
prismatique  de  l'anneau  verticalade 
ce  corps. 

C,Ct  garnitures  inserees  chaeune 
entre  une  nervure  du  corps  de  piston 
et  l'anneau  ou  chapeau  de  ce  cöte ,  sans 
pression  de  la  part  de  celui-ci ,  mais 
dans  un  etat  de  tension  elaslique,  Der- 
ricre  chaeune  de  ces  garnitures  ,  il 
existe  un  anneau  de  töle  de  fer  forme 
de  deux  ou  trois  lames  ou  bandes  super- 
posees  de  maniere  a  ce  que,  quand  ces 
Landes  se  dilatent,  les  joints  restenl  tou- 
jours  recouverts. 

c,c,  excentriques  senrant  au  jeu  me- 
canique  de  la  garniture,  et  qui,  lors- 
cra'on  les  fait  tourner,  agissent  sur 
ranneau  en  bandes  de  töle ,  qui ,  par 
leur  entremise,  applique  plus  exaete- 


ment  la  garniture  sur  la  paroi  interne 
du  cylindre.  Ces  excentriques  ont  leurs 
axes  inseres  dans  la  nervure  annulaire 
du  corps  du  piston  et  dans  les  cbapeaux 
qui  recouvrent  celui-ci,  axes  qui  sont 
pourvus  de  roues  dentees  et  d  un  cli- 
quet  qui  permettent  de  les  ajuster 
d'une  maniere  tres-precise ,  mais  s'op- 
posent  ä  lout  mouvement  en  arriere. 
L'application  de  ces  excentriques  m'a 
donne  la  facilite  de  pouvoir,  sans  ou- 
vrir  le  chapeau  de  piston ,  resserrer  la 
garniture,  ajustement  qui  necessitait 
avant  Temploi  d'un  Systeme  de  vis  de 
calage.  Au  moyen  de  ces  petites  roues, 
dont  les  dcnls  sont  numerotees,  on 
peot  etablir  un  serrage  aussi  exaet  et 
aussi  convenable  qu'on  le  desire,  et 
cela  en  un  instant,  seulement  le  temps 
de  faire  passer  une  dent. 

D,D,  plaques  de  recouvrement  assu- 
jetlies,  au  moyen  dun  mastic,  d'une 
maniere  etanchc  sur  le  moyeu  du  corps 
de  piston  et  sur  une  saillie  des  deux 
chapeaux,  et  qui  servent  h  altenuer 
l'espace  nuisible  dans  les  souffle« 
ries  ä  cylindre.  A  l'aide  de  ces  plaques 
et  d'une  disposition  convenable  doonee 
aux  soupapes  d'aspiration  et  de  refou- 
lement,  j'ai  reduit  ä  tel  point  l'espace 
nuisible,  qu'il  ne  s'est  pas  eleve  au 
vingt-cinquieme  de  celui  d'une  bonne 
machine  a  cylindre  vertical  de  möme 
diametre. 

Le  prineipal  maintenant  etait  de  fa- 
briquer  une  garniture  qui  n'eüt  pas 
besoin  de  graissage.  A  cet  effet  j'ai 
pris  de  la  toile  de  lin  epaisse,  ou  mieux 
de  la  toile  ä  voile ;  je  Tai  etendue  sur 
une  table  et  impregnee  des  deux  cöles 
ä  plusieurs  reprises  avec  un  melange 
de  graphite  en  poudre ,  fine  et  Ievigu6 
et  de  colle  forte  tres-claire ,  jusqu'ä  ce 
que  j'ai  fixe  des  deux  cötes  de  la  toile 
une  couebe  epaisse  de  graphite.  Dans 
la  toile  ainsi  preparee,  j'ai  decoup6  sur 
patrons  des  Segments  annulaires  d'en- 
viron  0",60  de  longueur,  que  j'ai  bat- 
lus  et  unis  avec  la  table  d'un  marteau. 
Les  excentriques  ayant  ete  places  h 
leur  plus  basse  levee,  j'ai  empaquete  le 
piston  de  maniere  ä  ce  que  les  joints 
de  l'une  des  couches  fussent  recouverts 
par  la  couche  suivante ,  et  avant  de 
meltre  un  segment  en  place ,  on  a  eu 
soin  de  le  frotter  avec  du  talc  pulve- 
rise. 

On  garnit  environ  3  Centime  (res  plus 
haut  que  la  garniture  ne  doit  etre  apres 
qu'elle  aura  ete  comprimee  et  qu'on 
aura  visse  les  anneaux;  mais  il  faut 

äu'elle  puisse  ceder  ä    leur   aclion. 
inand  ces  anneaux  ont  ete  assujettis , 
on  enleve  a  la  ra\pe  ou  ä  la  lime  tes  ine- 
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gaKtofeU  saHecede.JenraitBrev 
oaqui  tw  fiut  preadre  etterieoreaieat 
an.-  bei  aepoet .  notalliqoe.  Lanqoe 
call«  garoitare  a  feociionne  peadaot 


qaelque  traps,  la  cylindre 
nraad  a  rinlerieur  an  bean  poli  noir 
ftonee,  et  elle-meine,  aor  sa  nee  ex- 
terienre .  ressemble,  a  s'v  meprendre , 
I  da  belle  fonle  griee  pohe. 

Leaptstoos  eiablis  de  c+Ue  maniara 
fooctioooent  a  datar  da  l'epoque  oft. 
leer  garaitare  a  ete  renou? awa  pkn  da 
trab  nute  consfeotib  aans  eprou? er 
eTalltralion  et  aans  accamuler  da  gra- 
pbtte  dana  le  cylindre,  da  maniere 
qa'a?ec  daa  anoeaax  da  toila  largo 
aauleoanl  da  £  cenlimetree,.  oo  aal 
aa  droit  d'attendre  «Tone  garaitare  ane 
daroe  da  plusieursanntes. 

II  est  bon  da  Dura  remarquer  qua 
qaeod.on  decoope  les  segapeiiU,  las 
patrooa  doifeot,  autant  qu'il  estpos- 
sible,  atre  poeea  diagooalement  aor  la 
maille  de  u  toila,  de  maniara  qua  ce 
aoit  plutöt  la  bout  daa  61a  qai  eproufe 
la  froUamant. 


&omdU$  empiriemem  nur  U 
flianl  da  Veau  dan$  4m  tufmux  da 
oomdmlU  aoae  um  faikU  ckwrge.    \ 

Par  M.  G.  ZBunsa. 

La  theorie  de  recoolement  de  l'eao 
qui  s'eehappe  da  viaes  ou  capacites 
peot ,  comme  on  sait ,  semr  de  base  ä 
des  considerations  sur  Pecoulement  de 
ce  liquide  dansdes  tuyaux  de  eonduiteJ 
Mais  dans  ce  dernier  cas  il  faot  atoirj 
egard  aus  obstacles  que  presentent  les 
parois  des  tuyaux  par  le  frottement, 
l'adherence  ou  la  viscosite.  La  gran- 
deurdeces  obstacles,  auxquels  on  a  ap- 
plioue  en  general  la  denomination  de 
rüatanee  due  au  frottement  ou  aux 
porota,  est  d'une  influenee  majeure  sur' 
les  resultatsdu  calcol;  de  facon  qu'il 
est  indispensable,  meme  pour  des  cal- 
culs  approximatifs,  tels  que  ceux  qui 
peuvent  se  presentcr  dans  la  pratiqae 

Suand  il  s'agit  du  mouvement  des  eaux 
ans  des  tuyaux  de  conduite,  de  tenir 
compte  de  celte  resislance. 

Afin  de  pouvoir  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  lescalculs  la  resislance 
due  au  frottement,  il  faut  rechercher 
d'abord  le  rapport  soivant  lequel  cette 
resislance  depend  des  dimensions  de  la 
coeduite  d'eau,  et  ensuite  mesurer  pari 
des  esperiences  parliculieres  la  grau- 
deur  decette  resislance.  A  Paide  deces 
Observation*  on  etabltra  alora  une  for- j 
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GrProay  WoHmann^Eyleiwani^Aa» 
tisaon,  en  prenant  pour  baaa  leaaax 
penesces de  Couplet,  BasaataUlolnat, 
aaanqna  da  cetla  aimplkitaai  iaiperiaa 
senent  commande«  qaand  il  s'agtl  de  1a* 
pratk|aay  oa  bten  les  raaaltala  dai  c 
s'aloignent  aobtent  notabT 
aaax  da  Pobaar? ation.  La 
plus  simple  paran  Celles  i 
meme  tampaeella  qai  s'accotde  la  i 
.._  ^ 'e^jwapa» 

etai 
naa  d'apreela  serie  de  aaa< 
cea,  la  maillaare  qn'on  all  aneara  öaav 
nee,  al  qu'il  n'y  a  que  lesconstmitea  da 
celte  formale  quecesexperienceaaient 
modifiees,  je  la  prendrai  pour  point.de 
depart  dans  ce  qui  va  suivre. 

Tous  les  hydrauliciens  admettent,  en 
sc  basant  sur  les  obsert ations  qai  onl 
etc  failes,  comme  un  fait  exaet,  que  la 
resislance  due  au  frottement  eal  dirac- 
tement  proportionnelle  ä  la  longueari, 
eten  raison  interse  du  diameira  dda 
la  conduite,  c'est-ä-dire  proportion- 
nelle au  rapport-..  Iiidependamanaat 

o 
de  cela ,  on  a  encore  trout e  qua  la  re- 
sislance augmente  a  peu  pres»  comme 
le  carre  de  la  vitesse  v  de  l>au.  Si, 
comme  Eytelwcin  l'a  proposc ,  on  re- 
presente  la  resislance  due  au  rrotte- 
ment  par  la  hauteur  ht  d'une  colonne 
d'cau  qui  exprimc  toutes  les  charges  oa 
pressions  presentes,  afin  d'oblenir  la 
hauteur  necessaire  pour  produire  la  vi- 
lesse  d'ecoulement  requise,  alor*  on 
pourra  poser  pour  la  Charge  qui  re- 
presente  la  resistance  due  au  frotte- 
ment 

dans  laquelle  Z  designeiecoefficiaolda. 
frottement  qu'il  s'agit  da  determtnar 
par  des  eiperiences. 
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II  bat,  en  oatre  de  la  Charge  donnee, 
dedoire  one  autre  Charge  oa  haatear 
de  resistente  qui  est  necessaire  pour 
•armonter  la  resistente  a  l'enlree  de 
l'eaa  dans  la  condoite,  et  qa'on  peal 
reprfeenter  par  la  formale 

t>f 

dans  laquelle  ;  indique  le  coefficient 
ditde  force  vive  perdue  ä  l'entr&e.  Gelte 
resistance  est  faible,  il  est  vrat,surtout 
dans  les  tuyaux    dune  grande  lon- 

Seur.si  on  la  compare  a  la  resistance 
e  aa  frollement;  mais  il  ne  faul  pas 
moins  en  tenir  corople  dans  des  calculs 
esacts. 

Aioei  donc  paar  obtenir,  avec  une 
tongueur  de  coaduite  donnee  l  et  un 
diam&tre  d,  une  vilesse  d'ecoulement 
donnte  v  oa  oneqaanlile  donnee  d'eau 
Q,  il  faul  que  la  cbute  soit 


c'est-4-dire 
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Si,ancontraire,c'est  Aqui  estdonne, 
oa  aura  pour  la  fitesse  v 


t>  — • 
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d'ou  l'oo  deduira  la  quantite  d'eau 
Q— Fo. 

Si,  dans  certains  cas  delermines ,  on 
connalt  le  coefficient  d'enlree  Ct  et  celui 
de  frol lernen t  C,  on  peut,  ä  l'airie  des 
formales  precedentes,  resoudre  tous  les 
problemes  qai  peuvent  se  presentcr 
aar  le  mouvemenl  des  eaux  dans  des 
toyaox  de  condoite  disposes  en  ligne 
droite.  Hais  comme  le  coefficient  de 
frollement  C  depend,  ainsi  qae  l'obser- 
vatioa  l*a  demonlre,  de  la  vilesse  de 
l'eau  9  dans  le  tuyau,  et  decroit.  lors- 
qoe  cette  vilesse  v  anginen  (e,  on  en 
eooclat  qae  la  resistance  dae  aa  frot- 
tement  n'augmente  pas  seu lerne nt 
comme  le  carre  t  mais  comme  une  aa* 
Ire  puissance  de  la  vilesse.  Prony,  Ey- 
telwein  et  d'Aubuisson  supposent,  d'a- 
pres  les  experiences  de  Coulomb,  qae 
la  resistance  due  aa  frollement  se  com- 
pose  de  deax  termes,  et  qae  Tun  de  ces 
termes  est  proportionoel  k  la  simple 
fitesse  et  I aulre  aa  carr6  de  oette 


memo  vilesse.  11s  oot,  en  cousequence* 
pose  pour  la  bautear  qai  represeote  la 
resistance  due  au  frollement  sar  lespa* 
rois  la  formule 

A»-(«t>  +  pt>*)j, 

et  oot  deduit  la  valcur  des  deux  con- 
slantes  «  et  ß  des  cinqaante  et  une  ex- 
periences connues  de  Couplet,  da  Baal 
et  fiossul.  M.  Weisbach  a  augmente  le 
nombre  des  ex  periences  de  onse  aatres 

Sui  lui  sunt  propres  et  de  celle  que 
[.  Gucymard  avait  failes  a  Grenoble 
{Annalei  des  mtnei,  t.  V,  1829),  eta 
propose  une  formule  nouvelle  pour  la 
detcrminalion  de  la  hauleur  due  ä  la 
resistance  dans  laquelle  le  coefficient 
de  fruttement  crolt  comme  le  carrc  et 
comme  la  racinc  carree  du  cube  de 
la  v Hesse.  Cette  expressioo,  qui  a  la 
forme 


>,-(« 


P 


I    \  /c' 
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et  dans  laquelle  le  coefficient  «=. 
»0,01439  et  celui  ?=» 0,0094711  oot 
ete  calcules  au  moyen  des  soixante- 
trois  ex  periences  menlionnccs  ci-des- 
sus  par  la  methode  des  moindres  car- 
res,  s'accorde  mieux  avec  les  resullals 
de  l'experience  que  toules  Celles  dont 
on  s'cst servi  jusqu'ä  present. 

Quand  on  compare  enlre  eux  les  coef- 
ficienls  de  resistance  qui  rcsullent  des 
soixante-lrois  experiences  des  hydrau- 
liciens    indiques    precedemment,    et 

au'on  groupe  les  ex  periences  enlre  elles 
e  maniere  que  enaeune  d'elle  pre- 
sente  sur  cclle  qui  la  precedo  une 
vitesse  croissanle,  on  remarqoe,  en 
general ,  que  l'augmentalion  dans  la 
vitesse  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  con- 
doite est  aecompagnee  d'une  diminu- 
tion  dans  les  coefficiens  de  frollement. 
Les  membres  de  la  serie  pris  separe- 
ment  sont  toutefois  sujels  ä  de  fortes 
oscillalions,  au  poinl  mdme  de  faire 
conjeeturer  que  bon  nombre  des  an« 
ciennes  experiences  qui  onl  ete  faites 
a  des  epoques  diflerentes  et  par  divers 
observateurs,  ne  sont  pas  parfaitement 
salisfaisantes  quand  il  s'agit  d'elablir 
une  loi  determinee  pour  la  grandeur 
du  coefficient  de  frollement  pour  des 
Mtesses  differentes  de  l'eau. 

Sans  nul  doute,  il  convient  de  re- 
chercher en  grande  partie  la  cause  de 
ces  differences  dans  la  methode  qu'on 
a  sui  vie  pour  faire  les  Observation*,  ainsi 
que  dans  les  difticultes  extremes  qu'on 
rencontre  a  mainteoir  l'eau  k  l'oaver» 


türedu  tuyau  ä  une  hauteur  constante, 
et  par  consequent  a  obtenir  pendant 
tonte  la  duree  des  experiences  une  pres- 
sion determinee  toujours  la  m6me.  La 
Variation  du  niveau  de  l'eau  devant 
l'ouverture  du  luyau  doit  cependant 
avoir  une  influence  tonte  particuliere 
dans  ces  sortes  d'experiences ,  oü  la 
pression  duc  ä  la  Charge,  et  par  suite 
la  vitesse  de  l'eau  dans  le  luyau  est 
tres-petite,etc'estce  qu'on  observe  en 
effet quand  on  jette  un  coup  d'ceil  sur 
les  experiences  connues  jusqu'ä  pre- 
sent,  oü,  precisement  pourde  petites  vi- 
tesses  de  l'eau,  les  differences  entre 
Valeurs  observeesducoeflicient  defrot- 
tement  £  et  Celles  calculees  par  les  for- 
mules  erapiriques  sont  tres-grandes. 

Dans  ces  circonstances,  il  m'a  paru 
necessaire  d'entreprendre  de  nouvelles 
experienecs  sur  la  resislance  due  au 
frottement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de 
conduile,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
conßance  que  M.  Weisbach ,  dans  ces 
dernierstemps,  a  fail  connatlre  un  appa- 
reil  au moyen  duquel  on  peut  observer 
l'ecoulement  de  l'eau  sous  une  pression 
constante  d'une  maniere  beaucoupplus 
söre  qu'on  nc  l'avait  fait  jusqu'ä  pre- 
sent. 

Dans  ces  experiences,  je  ne  me  suis 

fropose  d'observer  le  mouvement  de 
eau  dans  les  tuyaux  que  sous  une  fai- 
ble  Charge,  et  par  consequent  avec  pe- 
ti  le  vitesse,  d'une  pari,  parce  que  toutes 
les  experiences  connues  jusqu'ä  pre- 
senl  montrent  precisement  sous  ce  rap- 

fiort  les  plus  grandes  deviations,  et  de 
'au Ire,  parce  que  c'est  dans  ce  cas  que 
les  cocfticicnts  de  frol lernen t  varient 
d'une  maniere  particuliere,  elcelui,  par 
consequent,  oü  Ton  peut,  par  Penlre- 
mise  de  la  melhode  des  moindres  car- 
res,  etablir  avec  une  entierc  contiance 
une  lormule  empirique  pralique  sc 
rapprochantaulantqu'il  est  possiblc  de 
Pexperience. 

L 'appareil  de  M.  Weisbach,  avec  le- 
quel  j'ai  fail  mes  experiences,  a  ete  re- 
presente  en  coupe  dans  la  figure  per- 
spoclive  22,  pl.  1//. 

Cel  appareil,  pris  dans  son  enserable, 
rousistc  en  un  reservoir  ou  vaisseau 
d'ccouleinenl  A,  perce  de  Irois  orifices 
D,  E,  F,  sur  lesquels  on  peut  disposer 
les  ajutages  el  des  tuyaux  additionnels 
les  plus  varies,  et  cela  sans  produire  de 
perlurhation  dans  l'eau,  attendu  que 
les  orifices  peuvent  elre  fermespar  des 
clapets  G,  H,I,  qu'on  manoeuvre  avec 
des  liges  K,  L,  M  passant  dans  la  par- 
tim puslerieure  de  l'appareil  au  travers 
de  boltcs  ä  ctoupes.  Dans  la  porlion 
superieurc  ß  du  vaisseau  qui  est  ren- 


flee,  qu'on  a  alese*  avec  soinet  qui  peut 
avoir  an  diametre  de  40  centimetres 
sur  une  hauteur  de  24,7,  sont  place* 
deuxstylets  a,a,  ajustables  ä  volonte 
et  pointus  a  leur  extremite  superieure, 
qui  servent  par  l'abaisseinent  du  ni- 
veau de  l'eau  d'une  pointe  ä  l'autre  ä 
marquer  le  comroencement  et  la  fin  de 
l'experiencc,  c'est-ä-dtre  que  la  dis- 
tance  entre  les  deux  pointes  donne 
la  hauteur  du  cylindre  d'eau  qui, 
lors  que  le  niveau  du  liquide  s'est 
abaisse  d'une  pointe  *  l'autre,  t'est 
ecoule,  pendant  lintervalle  de  temps 
note,  par  Tun  des  orifices  ci-dessns. 

Teile  est  la  descriplion  generale  que 
M.  Weisbach  a  donneedeson  appareil 
et  de  son  emploi  pour  les  experiences 
d'hydraulique  les  plus  variees;  mais 
pour  etre  en  mesure  avec  cet  appareil 
d'entreprendre  aussi  des  expenences 
sur  l'ecoulement  de  l'eau  sous  une  pres- 
sion constante,  cet  Ingenieur  almagine 
d'y  ajouter  les  disposilions  suivantes  : 

Sur  PoriÖcc  inferieur  F,  dont  le  cen- 
tre  est  a  l'.Otö  au-dessous  du  bord 
superieur  du  reservoir  B,  on  visseun 
tuyau  c  long  de  24  cenlimetres  et  d'uo 
diametre  de  4 ,  qui  debouche  dans  un 
reeipient  cylindnque  en  töle  G,  ouvert 
par  le  haut  d'un  diametre  interieur  de 
25,2  cenlimetres  avec  une  hauteur  de 
50,3.  Au  moyen  d'un  robinet  d,  qu'on 
peut  facilement  tourner  ä  la  main,  on 
inlroduil  l'eau  du  reservoir  A  dans  le 
reeipient  C  avec  teile  vilesse  qu'on  de- 
sirc,  ou  bien  on  peul  suspendre  totale- 
menl  son  ecönlemcnt.  A  22  centime- 
tres environ  au-dessus  du  centre  du 
tuyau  c  se  trouve  perce  sur  le  cöte  op- 
posedu  recipienlCun  oriflee  Q,  sur  le- 
(juel  on  assemble  les  ajutages  et  les 
tuyaux  additionnels  au  travers  des- 
quels  on  veot  observer  l'ecoulement  de 
l'eau  sous  une  pression  constante.  En- 
tre l'orifice  du  tuyau  c  et  loriOce  d'e- 
coulcment,  on  a  etabli  un  crible  e,  afin 
que  le  niveau  de  l'eau  0,P  n'eprouve 
pas  d'agitation  par  Peau  qui  vienl  du 
reservoir  A.  De  plus,  on  remarque 
qu'on  a  assujetti  iransversalement  sur 
le  bord  superieur  de  ce  reservoir  une 
harre  horizontale  en  laiton  f,  percee 
en  son  milieu  d'un  trou  au  travers  du- 
quel on  passe  une  tringle  terminee  en 
pointe  par  le  bas,  et  qui  porte  unepe- 
lite  echelle  graduee  verlicale  en  lailon 
t  qu'on  peut  faire  monier,  descendre 
ou  fixer  a  l'aide  d'une  vis  de  pression  /. 

Avant  de  pouvoir  entreprendre  des 
experienecs  sericuses  sur  le  mouve- 
ment de  Peau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duile, il  ctail  necessaire  de  faire  quel- 
ques   experiences    preliminaires   qui 
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permissent  d'etablir  la  valeur  da  coef- 
ficlent  dit  d'entree  ^  Ce  coefficient  a, 
il  est  vrai,  ete  deja  fixe  par  d'autres  ex- 
pcrimentateurs,  maison  s'atlendait,  et 
cela  les  experiences  qui  suivcnt  Tont 
demontre,  ä  ce  quo  ce  coefficient  se- 
rait,  pour  de  faibtes  chargrs ,  plus  fort 
que  nc  le  donnent  les  ouvrages  de  mc- 
cauiqoe.  Pour  determiner  ce  coelli- 
cient  Ct  on  a  monte  sar  l'orifice  Q  du 
recipient  C  un  pctit  ajutagc  en  laiton 
de  7,5  centintetres  de  longueor  et  de 
2,5  de  diametre,  auquel  plus  tard,  et 
dans  les  experiences  principales,  on  a 
rattache  la  condoite,  et  on  y  a  observe 
l'ecoulement  de  l'eau  de  la  manicre 
suivante. 

Apres  avoir  ajuste  de  hauteur  la  tige 
en  laiton  t ,  tant  au  moyen  de  l'echelle 
qu'elle  porte  que  de  la  vis  de  pres- 
sion  /,  de  maniere  que  sa  pointe  tnfe- 
rieure  füt  au-dessus  du  centre  de  l'ori- 
fice d'ecoulement  de  toute  la  Charge  h 
qn'on  veut  avoir  pendant  l'cxpericnce, 
on  a  rempli  entierement  le  reservoir 
A  et  le  recipient  G  avec  de  l'eau,  forme 
le  robinet  d  et  ouvert  l'orifice  d'ecou- 
lement. Des  que  le  niveau  de  l'eau  est 
descendu  dans  le  recipient  jusqu'a  la 
pointe  de  la  tige,  un  des  observateurs  a 
ou? ert  le  robinet  d  en  tächant,  par  unc 
man&uvre  continue  de  ce  robinet, 
que  le  niveau  de  l'eau  qui  s'ecoulaitdu 
reservoir  A  et  passait  dans  le  recipient 
C  se  maintlnt  constamment  ä  la  hau- 
teur de  la  pointe  de  la  tige.  Avec  un 
r:u  de  pratiqoe  on  parvient  aisement 
maintenir  tres-exaetement  le  niveau 
de  l'eau  ä  Jameme  hauteur  dans  le  re- 
cipient, et  par  l'introduction  du  crible 
le  niveau  de  cette  eau  paralt  parfaite- 
ment  tranquille  et  uni. 

Aussitöt  que  Fexperience  commence 
et  qu'on  a  ouvert  le  robinet  d,  le  ni- 
veau de  l'eau  commence  aussi  ä  s'abais- 
ser  dans  le  reservoir  B,  et  un  second 
observateur  peut  fort  bien  ooler  tres- 
exaetement,  avec  une  montre  ä  secon- 
des,  l'instant  oü  le  niveau  de  l'eau  dans 
i:e  reservoir  s'est  abaisse  de  la  pointe 
superieure  a  ä  celle  inferieure. 

Si  Ton  exprimeparDle  diametre  du 
reservoir  B  et  par  H  la  distance  entre 
les  deux  pointes  a,at  enfln  si  le  lemps 
observe  en  secondes  =  / ,  on  a  alors  la 
quantite  d'eao  qui  s'est  ccoulee  en  une 
seconde  sous  une  Charge  constante  h 
par  la  (braute 

~       i:DfH 

Comme  dans  mon  appareil  D  =  0m,5  ; 
et  H  =0"\t203,on  a  pour  les  experien- 
ces reunies  dans  le  tableau  suivaut  : 


Q- 


0,0151173 


Si  ensuitc  on  suppose  que  le  diame- 
tre de  l'orifice  d'ecoulement  soU=d,, 
bn  a  pour  la  vitease  effeclive  d'ecoule- 
ment 

D»H 

oü  bien  quand  d=0m,025  et  qu'on  in- 
,troduit  pour  D  et  H  les  valeurs  findi- 
quees 

30,79968 

t>  = j .  (2) 

La  depensc  theorique  est  par  sc-  ' 
conde 

ot==FV/3^"~i/^Ä; 

et  par  consequent  le  coefficient  de  de- 
pense  (i  est 

c'est-a  -dire  pour  le  cas  en  question 

6.952742 
I*«— 7 -7=--  W 

Les  observations  ont  donno  en 
moyenne 

(i»  0,80685. 

Enfln ,  au  moyen  du  coefficient  de 
depense  moyen ,  on  calcule  le  coeffi- 
cient d'entree r,4  par  la  formule 


d'ou  resulte  pour  le  cas  present 

;t= 0,5285. 

Avant  d'entreprendrc  des  experien- 
ces sur  le  mouvement  de  l'eau  dans  un 
tuyau  deconduite,  il  faul  encore  re-? 
chercher  le  diametre  moyen  de  ce 
tuyau.  La  conduite  consistait  en  tix 
tuyaux  distiuets  eh  töle,  et  avait,  lors- 
que  ces  six  tuyaux  etaient  assemblcs 
tres-exaeteraent  avec  des  manchons, 
une  longucur  totale  de  10m,323,  et  les 
recherches  suivantes  ont  demontre  que 
son  diametre  moyen  6lait  de0m,02i73. 
Pour  mesurer  exaetement  ce  diametre 
moyen  des  tuyaux ,  on  a  forme  chaeun 
d'eux  ä  une  des  extremites ,  et  on  l"a 
rempli  completement  avec  de  l'eau 
qu'on  a  pesee  tres  exaetement  en  la  de- 
versant  dans  un  autre  vase.  Du  poids 
total  de  l'eau  qui  remplissail  toute  la 


■TTTnattv1"" 


etqai.tt 
rtletait  |  4»4K,  ön  a  ealcale,  la  leo- 
mr  Mint  conaue,  le  diameire  moyeo 
taytindredeaaqaimqrtssaJtlaooa- 
daite,  Oven  d'aolres  leraesle  dianaetre 
martü  -dt~e>,a*73  da  Im*  et 
eofin  oo  s  est  ser?i  da  ce  dfaatfcre 
moyen  dam  la  caleol  das  coefficients 
da  frottement  ( ?oyes  la  tableao  d- 
spres,  colonne  7)  paar  determinar  le 
tappart  da  diantoa  BMyan  dt  i  la  lao- 
de  la  coaduite  ao 


-0,0023957 


.417,4. 


d«    comts 

I  ™  10,» 
etcelai 

£      10.WS 

Aprit  cea  rechercbes  preliminaires 
«aap«  proceder  aax  experiences 
priridpalcs  elles-mdmes. 

Oo  a  insere  sor  Toriflca  da  recipient 
C  la  aseme  ajatage  donl  oti  s'etait  sertl 
poar  la  recfeerene  da  la  grandeur  da 
coeSrient  d'enlrec,  et  on  y  a  adapte  la 
toyaa  da  coudaila  qoi ,  commo  on  l'a 
dit,  ta  eomposait  da  »ix  ttiyaux  asiem- 
ble#  entre  aus  par  des  manchons,  et 

S'on  a  fait  reposer  aar  dei  poteaox  Ä- 
to  an  terra  da  ananiere  qae  la  con- 
duitea  partir  du  recipient  sc  relevat  on 
peu  pour  cviter  que  pendanl  les  expe- 
riences  il  nadberät  des  bulles  d'air  a 
rinterieor  des  layaax.  A  l'extremite 
de  la  conduite  on  a  adapte  un  ajatage 
Court  en  laiton  alese  tres-exactement 
d'un  diameire  da  S»*-46,  afin  da  poo- 
voir  mesurer  tres-exactement  la  sec- 
tion  de  l'oriflce.  A  l'extremite  da  cctte 
conduite  se  Irouvait  aussi  place  un  pie- 
xomctre  qui  scrrail  a  mesurer  Ires- 
exaclement  la  montee  de  la  conduite, 


et  par  consequenl  ä  s'assurer  de  com- 
bien  le  milieu  de  Toriflce  de  deebarge 
^elcvait  au-de»su§  de  celui  d'eoiree. 
On  a  pour  ccla  rempli  d*cau  le  reci- 
pient et  le  tuyau  de  conduite ;  on  i 
ferme  son  orifice  de  decharge,  atnsj 
que  le  robinet  d,  el  mesure  aussi  tot  i 

3uellc  hiiuteur  le  milieu  de  lorifice  de 
echarge  se  Irouvait  place  au-de^ous 
du  niveau  de  Teau  dnns  le  piezouietrt 
h  l>\trernin\  ainsi  que  la  hauteur  du 
niveau  de  Teau  dans  le  rescrvuir  aa- 
dessus  du  milieu  de  J'orificc  d'intro- 
duetion;  la  diflference  enlrc  ees  quan- 
lites  a  indique  la  montee  ou  la  penlc 
de  la  conduite  qui,  dans  ce  cas«  a  cte 
de  t*'nl-8.  Le  milieu  de  l'orifice  d'in- ; 
troduetion  elail  a  I8«[,l"25  au-dessous 
du  bord  superieur  de  la  barre  f  placee 
sur  Je  recipient^  et  par  co'isequrnt 
da p res  ce  qui  precedc,  le  milieu  de 
Vorifice  de  dechar.se  se  irouvait  • 
1 6"nt  -45  a u -d essü us  de  ce  bord ,  et  qii 
puuvait  alors  facilement  disposcr  la  \A%t 
gradi^ee  ferticale  t  d:ins  toutes  tes  i\ 
p^riencas,  ponr  qoa  la  distance  verti- 
cala  da  la  polnta  inferiaore  de  eatla 
tiga  Alt  aatant  an-dasaoa  da  «ivaaa,  an 
papant  par  la  millaa  da  l'oriflce  de  ds- 
charaa,  qoa  la  abarge  aaoa  Inmella  aa 
faiMlt  raxptriaoce-  7 

Cbaqoa  expeVieoce  a  et*  rtptee  tieSs 
fois  at  on  a  pris  la  moyenne  des  temps 
observes.  La  colonne  1  da  tableaa  sai- 
vant  fait  connaltre  les  charges  soos  les- 

2 aelles  a  eo  lieu  le  moavement  de  Taaa 
ans  la  conduite ,  charges  qoi  oot  ?a- 
rie  de  demi  en  demi-centimdtre.  La 
seconde  colonne  renferme  la  moyenae 
des  temps  observes,  et  c'esl  cette 
moyenne  qui  a  ser? i  k  calcaler  les  ?i- 
tesses  d*ecoulement,  les  depenses  et  las 
coeffleientsde  depense  qoa  donoeot  las 
colonnes  3, 4  et  o  d*apres  les  f 


D«H 


vVzj.tVl* 


oo  en  nombres 


31,7273  0,015080  7J6278 


l 


tv/r 


poisqoa  dans  ces  experiences  D  *■»  0m,4 ; 
H^0-t12etd  =  0"t0246. 

A  l'aide  des  coefticienis  de  depense 
on  determine  les  coefBcients  de  re- 
sistance  d  tels  quon  les  trouve  dans  la 
colonne  6  par  la  formule 


Cescocfncicntss'appliqoent  eni 
temps  ä  la  resistance  dua  ä  Tentree  el 
au  frotleroent,  el  par  consequent  il  de* 
vient  necessaire  de  calcoler  a  part  le 
coefficient  de  frotleroent  comroe  on  Pa 
fail  dans  la  colonne  7. 
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4 
I 


U 
II 


i 


i  T 

■        e 

*     2. 


3    i 


»3 

*     I 


II 


I 
1 

3 

4 

5 

0 

7 

8 

9 

10 

lf 

11 

13 

11 

15 

10 

17 

18 

10 

80 

81 

88 

83 

84 


0.010 
0.084 
0.080 
0.034 
0.030 
0.044 
0.040 
0.064 
0.030 
0.004 
0.000 
0.074 
0.070 
0.084 
0.080 
0.004 
0.000 
0.104 
0.100 
0.114 
0.110 
0.134 
0.180 
0.131 
0.130 


833,0 

200.4 

180.3 

170.7 

158.0 

147.0 

130.0 

180.8 

183.8 

117.5 

118.3 

107.8 

103.7 

00.3 

00.3 

03.8 

00.0 

87.3 

84.7 

83.8 

81.3 

70.0 

77.8 

75.5 

74.0 


0.1350 
0.1537 
0.1704 
0.1858 
0.4000 
0.3158 
0.8883 
0.8444 
0.8563 
0.3700 
0.2885 
0.2057 
0.3050 
0.3108 
0.3801 
0.3404 
0.3535 
0.3034 
0.3740 
0.3813 
0.3003 
0.44)10 
0.4878 
0.4808 
0.4887 


0.0000644 
0.0000730 
0.0000810 
0.0000883 
0.0000051 
0.0001020 
0.0001084 
0.0001102 
0.0001213 
0.0001283 
0.0001343 
0.0001405 
0.0001454 
0.0001580 
0.0001566 
0.0001618 
0.0001075 
0.0001727 
0.0001780 
0.0001818 
0.0001855 
0.0001800 
0.0001938 
0.0001007 
0.0008038 


0.8821 
0.8840 
0.8150 
0.2275 
0.2287 
0.8323 
0.2328 
0.2375 
0.2382 
0.2400 
0.2428 
0.2454 
0.2457 
0.3401 
0.2193 
0.2500 
0.2580 
0.2544 
0.8501 
0.2550 
0.2554 
0.2575 
0.2503 
0.2501 
0.2506 


19.860 
18.088 
18.507 
18.310 
18.131 
17.538 
17.453 
16.733 
10.035 
10.223 
15.001 
15.006 
15.550 
15.118 
15.087 
14.015 
14.030 
14.440 
14.813 
14.381 
14.831 
14.064 
14.310 
13.888 
13.836 


0.04488 
0.04408 
0.04380 
0.04860 
0.04101 
0.04074 
0.01055 
0.03888 
0.03850 
0.03700 
0.03007 
0.03612 
0.03001 
0.03404 
0.03488 
0.03447 
0.03378 
0.03335 
0.03885 
0.03310 
0.03307 
0.0:848 
0.03280 
0.08801 
0.03188 


*wi 
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D'aprfes  La  tormule  (1)  ,  p.  189,  an  i 
pour  I*  Charge  h  qui  est  necessaire 
pour  faire  marchcr  rcau  svcc  une  ti- 
tesse u  dans  une  conduiic  d'une  lou- 
gueur  /  et  iJ'üu  diamctre  d 

*-(t+«.-Ha);J. 

«7ou  resulle  aussi  pour  la  porüon  de  la 
charge  Necessaire  pour  surmonter  la 
resistance 

an  bien  l"ön  a  pour  In  coeflicienl  £t  de 

la  reststanee  totale  dans  la  coiidhile,  et 
lel  qu  il  eit  donne  dans  la  colonhe  6 

I ..jeffiffi  •  i     - 

et  en  introduiiant  un  lieu  du  diaroelre 
J  le  diamctre  moyen  dt  =  IT. üä*73 
Jeiermjno  ci-desaus,  le  coeflicienl  de 
froücment  dcTtenl 

U 


JH*T.    C- 


1  ■^W- 


!t-Mire  [K>nr  Je  eis  pf4*CJU 


I|  ne  reite  plus*  d'apre«  les  coeftl- 
eienls  observes  pour  certaines  v  itesses, 

äu'aelahlir  une  fonnuleempiriquc,  au 
loycn  de  laqriellcon  puisse  generate- 
menteaf cüler  pour  une  vi  teste  donnee 
le  coeflicienl  de  froitement  qui  lui  ap- 
partient. 

Pour  deduire  des  valeurs  des  <■<><•!- 
fteienü  de  f  rotte  tue  nt  donnces  dans  la 
do tonne  7  une  Jbrmulc  empirique  d'a* 
flres  laquellc  on  puissc  calculer  pour 
ttne  vilesse  dnnnee  le  coefficieot  qui 
Ifii  convient,  il  est  necessaire  avanl 
lonlde  recherchcr  suivant  qmdle  puis- 
aance  de  la  viiosse  v  auguaentc  la  resii- 
lance  due  au  froitcmenl.  Aitisi  quon 
I ;»  dejä  r |i l  au  commencement  de  ce 
memoire,  et  enn  form  einen  t  aux  reche r- 
ches  de  M«  Webbach;  h  formutc  qui 
s'aecorde  le  mieus  a*ec  les  expeiienecs 
est  reite  oü  la  rcsistancc  due  au  Trotte 
Dient  crott  comme  le  carre  et  contme 
la  racinc  carte e  du  cuhe  de  la  Tilessc* 
Ainsi  iJ  faul  poser,  en  se  basanl  sur  les 
experiences  anierieurcs  pour  II  perte 
de  cbarge  par  »uile  de  resislance  due 
la  frolleniciii , 

et  determiner  dans  lequalion 


les  den«  Konstante»  »  et  p  par 
ihode  des  moindres  carr«.  Or 
eul  a  dormo 


£2 


=  0,0135«, 
=0,0122*85, 


et  par  consequent ,  on  a  pour  la  for* 
mule  qui  sert  ä  calculer  le  coeflicic  nt 
de  froitement 

V  © 

Quand  aux  eiperiencea  actaellefi,  oo 
ajoilte  le*  soixante-trois  ancienncs  fai- 
tes  par  Couplet,  HosstiU  du  Dual,  etc. 
On  n  pour  les  constanlcs 

B  =  O,0t431*t 
^^0t0l0327f 

et  par  consequent,  en  se  basant  sur  le* 
quatre-vingt-huil  expferience»  actuel* 
Jeuient  cormues, 

A,i-.A  .  0,010327     ^ 

:     |    K« 

Le»  valeurs  des  coniUnte*  de  la  *e- 
conde  formulc  (8)  s'eloignent  peu  de 
Celles  de  U  formulede  M>  Weisbacb,el 
par  consequent,  cettc  expression  parait 
propre  a  calculer  Ja  1  aleur  de  (  pour  des 
vitcsses  qui  depaasenl  uo  demi^meU^t 
tandis  uue  celle  ä  laquelfe  je  suis  ar- 
rive  (Äj  d*apres  mes  experieaces  pa- 
rait plutüt  sadapter  poar  des  fitesses 
plus  peiiles. 


Mathine  motriee  eleetrO'mfignittqu* 
de  \L  In-  A 1 1  ix- 

Les  recneils  perindiques  anglais  out 
anu  irice.au  cumnienccment  de  Jan- 
nee  defiliere,  que  M.  Th*  Allan,  d*B- 
dimbourg ,  auleur  de  ptusicurs  appli- 
raiiuns  ingenieusesde  relectricite«  avail 
reüMi  ä  coiistriüre  un*e  macht  ne  el|ec- 
Lro-magnelique,  au  moyen  de  laquelle 
il  creait  une  grande  quantiie  de  force 
avec  une  faible  depense  de  mattere 
dans  la  batterie. 

«  Les  de ux  points  h  resoudre  dan* 
femplot  de  J'electricilo  com  nie  tatet 
motrke,  disaient  ces  refueiU,  sont 
le  mode  d'application  et  l'economie. 
Les  frais  pour  la  batterie  ont  generale- 
ment  elc  considercs  comme  da  natura^ 


ä  rendre  relectricile  sans  qtilile  qnand 
on  la  coraparc  ä  la  vapeur  d'eau,  mais 
cclte  opinion  provieut  plutot  d'une  ap- 
plication defectucuse  de  la  force  pro- 
duile  quc  de  la  consommalion  neces- 
saire  des  malcriaux.  Ost  ainsi  quc  les 
frais  de  Celle  consommalion  ont  ele 
reduils  dans  ccs  dernicrs  lemps  par  le 
perfectionncriienl  qu'on  a  apportc  dans 
les  baller i es,  el  par  la  valeur  des  pro- 
duils  chimiques  qu'on  a  rclires  des 
residus. 

»  II  nc  resle  donc  plus  qua  demon- 
trerque  relectricile,  1'agent  peut-ctre 
le  plus  puissant  de  la  oalurc,  par  une 
application  plus  con forme  aux  lois 
connues  qui  la  regissenl  el  ä  ses  pro- 
prietes,  peutclre  appliqueeavec  avan- 
lage  ä  faire  muuvoir  les  machines.  Si 
cetle  application  est  possible ,  il  ne  pa- 
ralt  pas  bien  necessaire  de  faire  ressor- 
tir  les  avaulages  malericls  quelle  pos- 
sederait  sur  la  vapeur.  II  n*y  aurait 
pas  cetle  source  conslanlc  de  (langer 
quc  presentc  la  chaudicre  a  \apeur, 
pas  de  consommalion  prealable  de  ma- 
leriaux pour  faire  nailre  d'abord  la 
vapeur ,  pas  de  ces  frais  considerables 
pour  charrier  ou  emmngasincr  la 
houille.  etc.  Dans  les  applications  ä  la 
navigalion ,  et  plus  spccialciuenl  dans 
les  voyages  au  long  cours  ou  ceux  dans 
les  pays  ou  il  n'y  a  pas  de  combuslible 
fossile,  eile  aurait  un  prix  ineslimable, 
puisqu  eile  aurail  pour  rcsullat  inime- 
dial de  reduire  1c  frei  par  reennomic 
du  tonnage ,  iudependaitimcnt  des  frais 
d'acquisiliou.  Appliquec  a  la  locomo- 
lion  sur  les  chemins  de  fer,  eile  cco- 
nomiserail  ausii  les  frais  du  combus- 
lible ,  et  cellc  sur  les  roulcs  ordinaires 
deviendrait  peut-ctre  possible  par  la 
suppression dun  enorme  poids  mort et 
d'un  volume  considcrablc  a  Iranspor- 
ter. Enfin .  son  application  a  des  ma- 
chines dune  force  modirre  devien- 
drait bientöt  generale  ;i  cause  de 
Veconomie  et  de  la  simplicite  des  ma- 
chines. 

»  Jusqu'a  present,  toules  les  appli- 
calions qui  ont  ele  lenlecs  pour  faire 
une  application  pratique  de  lelectri- 
cite  t  paraissent  l'avoir  ele  en  depit  des 
lois  de  relectricile  ou  de  la  meranique. 
De  la  ces  pertes  de  80  ä  90  pour  100  de 
la  force ,  qui  rendent  impossible  d'ela- 
blir  sur  ces  prineipes  une  machine  de 
grande  dimension,  et  fonetionnant 
dans  le  rapport  d'un  petit  modele.  Dans 
Je  plan  proposc  par  AI.  Allan ,  on  obvie 
«nlierement  a  cellc  perle  de  force; 
toute  celle  du  courant,  due  ä  la  con- 
'  sommation  de  la  batterie ,  est  appliquee 
«u  mecanisme  sur  le  principe  de  l'ac- 


tioo  direetc,  quelque  considerablc  que 
soit  cetle  force  et  quelle  quc  soll  la  Ion- 
gueur  de  la  pulsation.  » 

Aujourd  hui  ces  meraes  recueils  nous 
donuent  la  descriplion  avec  figure  de 
la  machine  eleclro  -  magnelique  de 
M.  Allan,  descriplion  quc  nous  altons 
reproduire  d'apres  eux  avec  les  re- 
flexions  qui  l'accompagnent. 

a  L'objcl,  ajoulent-ils ,  de  tous  les 
invcnlcursde  machines  molrices  mises 
en  jeu  pour  l'electro-magnelisme  9  a  ele 
de  construire  desappareilsoü  les  forces 
enormes  quc  ueuvenl  exercer  les  elec- 
tro-aimauls  a  de  faiblcs  dislances, 
puissentproduire  un  mouvemenl  alter- 
naiif  daus  une  biellc,  ou  un  mouve- 
menl de  rolalion  dans  un  arbre  d'une 
etendue  süffisante  pour  l'adapter  au 
travail  de  tous  les  genres  de  machines. 
Pour  clablir  un  appareil  de  ce  genre, 
il  est  evident  que  des  connaissances 
cxaclcs  en  clcctricile  nc  sunt  pas  scules 
süffisantes ,  mais  qu  il  faut  y  joindre 
des  connaissances  enmecanique,  etre- 
eiproquemeut ;  c'est  du  moins  ce  qu'ont 
dcmonlre  les  iiuiithrcuscs  machines  qui 
ont  ele  proposecs  jusqu'a  present.  Dans 
les  machines  ä  rolation  conlinue,  par 
exeraple,que  tout  le  monde  connait, 
le  couranl  eleclriquc  est  inlerrompu 
longlemps  avant  quc  la  force  magne- 
lique ait  allcinl  son  maximum ,  et  dans 
les  machines  alternatives,  les  atman{s 
amenes  successivcmenl  en  action  sont 
ucccssaircmetit  places  ä  des  dislances 
tellement  difTcrenles  du  cenlrevqu1l 
est  matericllcoienl  impossible  de  pro- 
duirc  avec  leur  secours  un  mouvemenl 
uniforme.  Dans  la  macliinc  de  M.  Al- 
lan ,  au  conlrairc ,  les  condilions  elec- 
(riques  et  mecaniques  sont  remplies 
de  la  manicre  la  plus  elegante  et  la  pli|s 
simple,  el  c'csl  raemc  ä  cetle  circon- 
staucc  qu'esl  du  lout  le  merite  de  l'io- 
vcnlion.  Chaque  aimant  agil  cxacle- 
ment  dans  les  memes  condilions  que 
tous  les  aiitros.  et  dans  chaeun  d'eux 
la  force  magnelique  y  ot  exereee  jus- 
qu'ü  cc  que  la  force  maxima ,  quc  la 
batterie  qu'on  cmploie  csl  capablc  de 
fournir,  ait  ele  cornplctcment  mise  cn 
action. 

»  Lc  prineipal  caraclerc  de  cellc  in- 
vention  consistc  dans  Papplication  des 
couranls  elcctriques ,  de  manierc  ä  for- 
mer succcssivemcnl  des  eleclro-ai- 
mants,  au  moyen  desqucls  on  imprimc 
ainsi  des  impulsions  succcssivcs  et  dans 
la  meme  dii  ection ,  ä  une  tige  suseep- 
tible  de  se  mouvoir  longitudinalc- 
ment  dans  l'ctenduc  necessaire  au  tra- 
vail. 

»  La  fig.  23,  pl.  177,  represenle  en 


Senk  mit 


»  AtA  eOfll  4M  UfM  «MUMMT 

die  bteUetC.C  et  det  manittllee  D,D 
tun  arbee  F,auqnel  oo  *eut  eonmai- 
qner  le  meovemeot.  B,B  est  an  MU 
dent  leqnol  passen*  Im  Uget  A,A  «I 
6fG,  des  galeriet  tor  leaqbellet  tont 
montes  lee  eJectro-aimantt  M,M  •  qui 
OtirveaM  communiquer  l'impaltion  ans 
"  '}  A,A.  Cet  Üget portent  des  tpau- 
nlt  sor  letqueft   let  gardee  o« 


oet  es'  eaifro  K,K  pretteot ,  pur 
propre  poidt  ou  autrement,  de 
fere  a  ttre  tuccetsivement  dana  let 
botltions  eoofenablea  pour  que  lea  ai- 
pantt  M,M  rtagiasent  sor  eilet.  Cfaa- 
baue  de  ees  gardee  KtK  est  percte 
Tu  trou  aa  ceatre,  de  mantere  k 
poovoir  glieter  aor  la  tlge  et  ä  ne  paa 
s'oppoter  an  mouTemeot de  celle-cl 


qupnd  eile  recoit  l'impultioa  d'un  ai- 
"Tquu  I  Fune  quelcooque  de 


Mt  garäeoJB  eat  un  rolant  poor  rtgler, 
eoavae  I  rordioaire  t  le  monfenteotde 
la  mechine.  Lea  eurfocee  glittantet 
toploytee  poor  compltter  et  inter- 
TOmpre  let  rircoila  m  voient  derrttre 
lea  mani? eilet.  Le  mtae  geare  d'action 
ad  teprbduft  exactement  aar  cbacune 
det  quatre  tiget  A,A  de  la  Agare; 
«afte  au  moment  ob  an  eoaple  de  cet 
tlget  termine  ton  eicortion,  l'autre 
eoaple  commence  la  aienne,  et  il  toffira 
d'eipliquer  l'action  qai  a  lieu  sor 
Tone  d  entre  eilet  poor  l'etude  de  ce 
sujet. 

»  Au  commencement  d'une  pulsa- 
Uon,  la  premiere  garde  K,  ou  celle 
soperieure,  est  placke  suffisamment 
pret  da  premier  rang  d'aiments  ponr 
fear  permettre  d'eiercer  une  force  sen- 
sible sor  eile,  et  ponr  la  mouvoir  de 
toot  l'etpace  qai  les  separe.  Par  con- 
sequenl,  lorsqu'un  couranl  delectricite 
parcourteette  premiere  Serie  d'aimanls, 
ceux-ci  abaissent  la  garde  sor  eax,  et 
foot  mouvoir  la  tige  A  verticalement 
de  tout  l'espace  qa'on  ?ient  d'indiquer. 
La  seconde  garde  se  trouTe  aiosi  amenee 
k  la  mftme  distance  de  ses  aimants,  et 
au  meme  moment  le  courant  d'electri- 
cit£  est  inlerrompu  dans  les  premiers 
et  appliquc  k  ceux-ci;  ce  qui  attire  la 
seconde  garde  vert  eux  et  fail  mouvoir 
la  tige  d  unc  nouvelle  ttendue  sem« 
blable  ä  la  premiere.  Les  autres  ai- 
mants  a?ec  feurs  gardes  agissent  en- 
suite  successivement  dela  m6me  ma- 
ttiere ,  et  complelenl  ainsi  la  pulsalion 
de  la  tige.  Apre*  qaoi  la  tige  opposee 
est  attaquee  de  la  meme  onaniere ,  et  le 
moovemenl  d'alternatif  ainsi  obtenu 
estconTerli  en  mouvement  de  rotatioa 


;i  l'aide  de  hieltet  etd*  manif  eilet  Ha 
tnaniere  ordinaire. 

v  La  figure  represenle  une  machine 
verticale  fiie  etablie  d  apres  les  plans 
de  H.  Allan,  mais  il  est  tadle  de  itif 
que  la  djsposilion  de*  parties  peut  iise- 
ment  s'adapter  ä  lous  les  besoins  pos* 
sibles*  En  effel,  rien  ne  parait  plus 
suacepüble    de  s'adapter   convenahle- 


««fwntfeeam  *gale  ««»«.».  mmm 
que  Utiriedet  aitnantaaH  Üb  diaptj- 
aie  vertkaldneot ,  toH  qtf oo  loa  ranga 

TiTftiT? 


conqoepov  quellet  te] 
ferentet  circonttancet  i 
tet  manufautaree,  la 
terra,  la  propolsion  dea  navtrea  k  Taidi 
dea  mm  k  aubea  o«  de  rWHee,«te. : 
■  La  deaeriptioo  prteMenle  tnAra 
tantdoate  pourdonner  aneidto  dt  b 
natare  de  la  machine  de  M.  Atbaa*el 
de  la  nanJere  dont  eile  fenrtio— a. 
Tonte  pertonne  ?ertfte  data  Mt'*pHn- 
dpet  de  la  mfcanique  ou  de  Pilaiiil* 
cit*  Terra  qo'elle  est  eonatraite  tfll- 
Tanl  cet  pnneipet,  et 
foornir  d*ntiles  resuluts. 
on  peot  anati  a'onvrir  ooe. 
ritaa  poor  perfectiotmer  In 
IfficaÜ 


riences  tuivies,et  il  n*en  rettera  pas 
moint  demonlre  qoe  relectro-OMga^- 
titme  peot  ^tre  appliqui  aranUgeoee- 
ment  comme  force  motrice,  et  M.  Allan 
n'en  aura  pas  moint  le  na^rite  d^avoir 
resolu>  dans  la  ditposilioa  dea  Ma- 
chines ilectro-magn^üqoet.  In  Pro- 
bleme qui  consiste  i  trantrormer  la 
force  considerable  d'an  eJectro-abnant 
agitsant  i  one  faible  distance  en  «ne 

{»ulsation  d'une  etendue  taffitante  | 
et  besoint  de  l'indottrie.  » 


Machine  pour  le$  bdtimenti  «Y 
de  seconde  classe  de  900  chevmix 

Par  M.  J,  GaaoonT,  Ingenieur. 

L'a?anlage  que  possede  cette  ma- 
chine sur  toales  celles  inlrodoiteajua- 
qu'a  present  est  Feconomie  d'etpace  ♦ 
avantage  dune  haute  importancequand 
on  considere  qoe  la  machine  i  vapev 
occape  la  portion  la  plus  pr^ciense  de 
la  capacile  d*un  bfttiment.  La  plus 
grande  longueur  qu'exige  cette  osa- 
chine  est  2-., 64t  et  la  largeur5-.^87, 
avec  degaaements  suffisants  poor  faef- 
liler  les  reparations,  chose  qoe  lesm*- 
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.  .  Afln  de 
i  "idee  de  la  'laiMe  capacite 
qo'occope  celte  madüne  comparatire- 
ment  a  cellet  en  oaage«  on  presentera 
dans  an  tableao  la  ffsrce  el  l'eapace 


etifce  potir  cinq  macWOee  modernes  4 
action  directe,  ainafi  dtte  pbor  quarre 
nachines  a  balancier,  Mutes  constroites 
par  les  plus  bäbilea  conitracteurs  an*- 
glaia : 
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On  remarquera ,  en  ietant  an  coup 
d'ceil  aar  le  tableaa  precedent ,  qae  la 
machine occupe  naoins  d'espace  aar  la 
largeor  da  faisseau  qu'une  macbine 
oacillante,  qnaitte  essentielle  poar  les 
bAtiments  de  gaerre  etqai  lear  pennet 
d*afoir  de  plaa  Testes  cases  a  charbon. 
de  porter  plus  de  combostible  el  d'a- 
mir  nne  macbine  moins  exposee  aus 
coops  des  boalets.  La  machine  etant, 
en  outre,  fixee  aa  centre  da  bdlimenl 
et  aar  ane  plaque  de  fondation ,  n>st 

Sis  aoasi  sajette  k  etre  affeclee  par  la 
tigoe  da  bateaa,  et  tend  plutöt  a  en 
augmenter  la  force  et  la  resislance. 

On  a  ele? e  cette  grave  objeetion  con- 
tre  l'applicaiion  demachines  oscillantes 
aus  sieamers  ä  aubes,  c'est  que  toate 
la  largeor  da  batiment  est  oecupee  et 
qae  la  macbine  ne  pect  6tre  protegee 
contre  lea  projectilcs  par  les  cases  ou 
cabinesa  charbon.  Dans  les  balimcnls 
ä  heiiee,  le  defaut  des  machines  oscil- 
lantes, c'est  la  place  enorme  qu'elles 
oecupent  sur  la  longoear ,  ce  qui  est  le 
eoatraire  de  ceax  k  aubes.  Gestirne 
qae  ma  macbine  economise  25  k  30 
poar  100  sar  le  poids  comparalivement 
ä  ane  macbine  oscillante,  et  permetde 
prendre  one  grande  provision  de  eher* 
boo  saos  aogmenler  le  tirant  d'eau.  Je 
calcale  aasst  que  force  poor  force  ei 
nppliqaee  a  on  batiment  k  belice,  eile 

U  TtthmolegUI$.  T.  XV.  — Jain  1154. 


economisera,  coraparee  k  ane  macbine 
oscillante,  50  poar  100  en  longoear  sar 
le  batiment.  II  est  facile,  d'ailleurs,  de 
voir  qu'on  obtient  par  mon  moyen  ane 
vaste  aogmentalion  dans  l'aire  de  pis- 
ton  a?ec  an  faible  aecroissement  dans  le 
dieraetre  du  cylindre ,  et  en  prenant  la 
force  moyenne  et  l'espace  moyen  oecu- 
pes  par  les  neuf  machines  ci-dessus,  on 
Toit  qu'elles  sonl  Tone  de  443  chevaux 
eirautrede4t1»%71. 

Les  fig.  24.  25,  26  et  27,  pl.  177,  re- 
presentcnl  le  modele  d'uhe  macbine 
de  150  chevaux,  dont  deux,  avec  an 
passage  de  0m,60  entre  elles,  n'occu* 
peront  qu'un  espace de  14ae*B755  oo 
2-,6H  sur  5-,587. 

Celle  macbine  est  une  Combi  na  ison 
de  la  macbine  annulaire  de  MM.  Meods- 
lay  el  Ficld  avec  la  melhode  de 
M.  Fawcell  et  Preston  poar  anir  le 
pislon  aux  manivelles,  mais  oü  j'ai  in* 
sere  ane  pompe  a  air  au  centre  du  cy- 
lindre annulaire.  On  remarquera  qu'on 
a  ainsi  des  bielles  fort  longues  et  seu- 
lement  trois  pieces  qoi  fatiguent  dans 
chaque  macbine ,  savoir  :  les  deux  ex- 
Iremites  inferieures  des  bielles  late- 
rales dans  les  coulisseset  rarticnlation 
sur  la  tele  du  pislon  de  la  pompe  ä  air. 
Ces  trois  centres  sont  dans  le  memo 
plan  et  tous  ont  la  mime  excursion. 

On  poarrait  croire  qa'il  y  aara  une 
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rffftftrqoarqa'aji  .. 
WUifO  d'n*e  largaju;  dt  63  miUim*r 
free  •  ete  reserve  lout  autour  da  oorpt 
de  cette  pompe,  or  od  Mit  qae  Fair  coo- 
fine  est  an  des  plus  nuuvais  condae- 
leurs  de  chaieur,  Enfin,  iL  taut  5611p» 
pelcr  que  Teau  condensee  tlaOB..» 
pompe  ä  air  csl  taujours  a  50*  C.  eo? h- 
ron,  ceslä-dire  ä  une  Icmperatttre 
beaucaup  plus  elevee  que  celle  da  Eit- 
mosphere. 

Fig.  24,  vue  on  elevatum  et  da  free 
«Je  la  machtne. 

tFig>  25t  seclion  verlicale. 
Fig,  26,  plan. 
*7,r/ ,  cylindre  atniulaire  avec  son  pts- 
11  ifi\  de  nuMiii'  forme;  0,  ivindre 
^j  bronze  insialle  au  cenlre  du  jlin*- 
dre  ä  fapeur  et  con&liluant  la  podljpjal 
air  :  les  deux  exiremilea  de  ce  deroier 
cylindre  sont  ouvertes-,  c T  condeoiear 
qui  sc  prolonge  des  deux  cotes  sollt  le 
cylindre  annulairc  jusqu'ä  la  soupape. 
de  (techarge;  £,d,  soupape  de  food  OB 
d'aspiralion;  f,  bachc  a  ean  chaade; 
^,  tuyau  de  deebarge ;  h ,  tiroir  et  top 
envcloppe;  j,  pisio»  de  la  jjoinpe  a  air 
au'C  soii  Li i!i|)uri  ou  coussin  de  <  ÄOttl- 
chouc;A,M,  deux  liges  flxees  sor  la 
Jfcca  Mperieure  da  puloa  ä  air  et  fooe- 
lionnant  dam  deox  goides  en  lailon 
in,  afin  de  supprimer  toate  tendaace  a 
deverser  le  piston  que  pourraitavoir  le 
mouvement  aogulaire  de  la  bielle  n  de 
4a  pompe  ä  air  qui  est  attachee  sor  la 
face  inferieore  de  la  traverse  et  arti- 
culeesur  la  täte  da  piston;  o,  traverse 
£D  forme  de  X,  ä  laquelle  sont  atta- 
cbees  les  deux  liges  de  piston  p,p,  ainsi 
que  les  qua  Ire  liges  q,q  qui  descendent 
sur  les  giissieres x,  bien  qu'elles fonc- 
iionnent  entre  les  dem  guides  y,y.  La 
traverse  su per i eure  r  avec  la  bielle 
coorte  s  est  altelee  ä  la  manivelle  t  ea- 
J6e  sur  l'arbre  prineipal  et  portee  par 
l'entablement  u  et  les  colooneltes  v>v 
en  fer  forge;  10,11»,  deux  bielles,  une 
de  cbaque  edle  du  cylindre,  erticulees 
au  cenlre  des  giissieres  x9  et  attacbees 
dans  le  baut  ä  la  traverse  superieure 
ri  z,  liroir  de  detente;  A,  tuyau  prin- 
eipal de  vapeur  venanldes  cbaudieres; 
B,B>  solides  du  pont  qui  soutiennent 
1'entablemenL 

*  En  se  reportant  au  plan  de  la  fig.  26, 
on  voit  qu  au  cenlre  de  la  traverse  0 
en  forme  de  X  on  a  menage  une  ouver- 
Aure  loogiludinale  pour  le  jea  de  la 
tige  de  la  pompe  ä  air. 
.  La  fig.  27  est  une  vue  aar  ane  plus 
grande  echelle  de  l'appareii  de  lampo- 
«sge  da  piston  de  la  pompe  a  air.  pur 
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quij>e<ii*d'e4afcltoua»< 
metique  dans  la  partie  : 
pistonsar  leqacl eile  so  I 
iwa*  Tafel  lej'BeBlW o 
l'appareii  da  tampoonage : 

Ce  tamp0o  oa  aae  contenaot  de  Taif 
kh  prtni<fy  exterieore,  expoaft  k  l'i  ' 
tioodu  vidi,  sedilat^oaH»dib     ' 


ajumeqte  ion  eJasticile,  et  ka 
oont  on  ae  fclaint  avec  taat  dt 


dans  les  majebines  k  vapeor  a  v 
vitesse  qoaald  le  piston  arriva jafi 
de  sa  course,  se  troavent 
partie  sinot  entierement 
alaea  k  aoupape  da  dkhaife  fatiwil 
orte  et  ceUede  fondoa  fpsmOamim 
verteaumottent  06 1«  mAMUffaW 
k  aosMial  aori»  oa  Ja  aiata»-«»!! 

seora.  Aa  tooyen  de  Ja  > 

tampon ,  taöte  vapeor  noa  \ 

se  tröaveetpalate«  *+**w 

Peraosne  ne  cooteste  qae  loa  1 
pea  en  caoafchooc  ae  Cp^d* 
aväntäge,  et  on  Iroäve  qa'i 
ane  longae  duree;  il  n'r  a  dooe  ms  k 
endndro  qa'oa^Mve  ditiiutaiaiUilÜ 
«pe  oontre  cttte  inveaUo«  k  -la  Mi 
simple  et  pea  dispendieose. 

Dans  cette  fig.  27, 1  est  le  pistao,  *  ke 
tampon  protege  par  la  cuvette  oa  grille 
B,  n  la  tige  da  piston. 

La  tige  de  la  pompe  a  air  poorrait 
elre  droite  aans  articoUlioo  oa  bdaara 
depuis  la  t6te  da  piston  de  cette  pompe 
jasqu'audessoas  de  la  grande  traverat^ 
cequidispenseraitde  i'articalatioiiiail» 
rieure  elde  lvoaverturedanala  teatarte 
ainsi  auedes  deox  guides,  et  1 
la  maebine  k  deux  pieees  qui  f 


Sur  les  plate$-forme$  tounumim  paar 
ch$mint  de  fer. 

Par  M.  S.  Lloyd. 

On  a  jusqu'a  presont,  dans  la  coo- 
struetion  des  plates-formes  oa  plaqaes 
tournanles,  suivi  trois  systemea  gene* 
raux.  On  a  place  les  points  d'appai  an 
cenlre  seulement,  sans  qu'il  y  en  ait  a 
la  circonference ,  ou  bien  eea  points 
d'appui  00  tele  portesä  la  circoDföraoca 
et  supprimes  au  cenlre ;  eofin  on  a  ce«- 
Une  entre  eux  ces  deux  modea  en  Jsi» 
aant  porter  le  poids  en  partie  an  eentre 
et  en  partie  sor  das  galeta  I  In  d 
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ftrence.  €e  deraier  mod*  de  eonstruc- 
tion  a  ete  frequemment  applique. 

La  plupart  des  plates-formes  tour- 
nantes  etablies  d'abord  sur  les  chemins 
de  fer  reposaient  für  des  galels  fixes  a 
raison  d'economie,  mais  quoique  les 
plates-formes  a  galets  fixes  soient  les 
moins  dispendieuses  de  premier  eta- 
blissement  et  aient  ete  tres-employees 
sur  les  premiers  chemins,  les  plates-for- 
mes a  galets  mobiles  tournant  avec  la 
plaque  ont  fini  par  l'emporter  ä  raison 
qe  la  plus  grande  facilite  a?ec  laquelle 
elles  tournent,et  parce  que,dans  la  pla  te- 
torme  ä  galet  fixe,  le  poids  portant  sur 
Taxe  du  galet  y  produit  un  frottement, 
tandis  que  dans  celle  k  galet  mobile  il 
porte  sur  la  circonference  de  ce  galet, 
et  j  produit  seulement  un  frottement 
de  roulement  sans  autre  obstacle  que 
le  frottement  sur  l'anneau  de  guide. 

Od  a  construit  depuis  peu  quelques 
plate-formes  a  galets  fixes,  mais  ou 
ceux-ci  avaient  un  diametre  beaueoup 
plus  considerable  que  precedemment, 
ce  qui  a  eu  pour  effet  de  diminuer  le 
frottement;  mais  il  est  rare  que  ces 

Elates-formes  demeurent  longlemps  en 
on  etat,  parce  que  les  galets  penSirent 
dans  la  plaque  et  la  creutent.  C'est,  du 
raste,  un  defaut  commun  auquel  sont 
sujettes  toutes  les  plates-formes  ä  galets, 
surloul  Celles  ä  galets  fixes,  parce  que 
la  plaque  ou  plancher  reposanl  toujours 
sur  ces  galets  dans  la  meme  position, 
et  recevant  ainsi  continuellement  la 
pression  sur  les  memespoinls,  et  l'e- 
lendue  de  la  surface  de  conlact  enlre 
eux  etant  tres-petite  (cette  elendue 
s'elevaot  a  peine  de  18  ä  20  centimelres 
carres),  les  galels  attaquent  prompte- 
ment  la  face  inferieure  de  la  plaque,  de 
facon  que  celle-ci  nc  tarde  pas  ä  ctre 
eutamee  par  chaeun  des  galet«.  Aussi- 
töt  que  cet  effet  a  lieu,  il  faut  deployer 
beaueoup  plus  de  force  pour  faire  tour- 
ner les  vehicules  sur  les  plates-formes, 
parce  que  la  resiilance  qu'il  faut  sur- 
monter  est  considerablement  augmen- 
tee,  puisqu'on  est  oblige de soulever  la 
masse  entierc  hors  des  cavites  qui  se 
sont  formees  par  la  cause  indiquee  ci- 
dessus. 

I ndependammerit  de  l'accroissemenl 
de  frottement  que  produisent  ces  pene- 
tralions ,  elles  occasionnent  aussi  uue 
grande  instabilite;  elles  foul  basculer  la 
plaque,  elparconsequenl  la  fönt  frapper 
et  mar te ler  sur  ces  galets  chaque  fois 
qu'un  Systeme  de  roues  accoupleesentre 
ou  sort  d'uncöte  oud'un  autre  de  la  voie. 
Cette  action  de  degradalion  a  lieu  ä  un 
degre  plus  ou  moins  marque  dans  pres- 
que  toutes  les  plates-formes  a  galets,  et 


parfois  brise  la  plaque  si  ein  n'a  pe*. 
une  solidite  süffisante.  Ce  baseulement 
est  parfois  notablement  augmente  et. 
parfois  na  pas  d'autre  cause  qu'un 
cenlre  visse  trop  serre  quiempeche  en« 
tierement  le  poids  de  porter  sur  les  ga- 
lets sur  un  des  edles  de  la  plate-forme« 

Ce  defaut  a  conduit  ä  la  construetion 
des  plates-formes  ä  pilier  central  qui 
agit  uniquemenl  comme  guide  au  cen- 
tre,  mais  sans  etre  Charge  d'aucun 
poids.  Les  plates-formes  de  ce  genre, 
conslruites  avec  galets  rayonnaots,  ont 
1'avantaged'etre  tres-solides  ettres-fer- 
mes  apres  leur  Installation;  maissouvent 
elles  ne  durent  pas  longtemps ,  parce 
que  toutes  les  plates-formes  ä  galets 
sont  instables  si  les  galets  ne  sont  paa 
tous  amenes  correctement  au  tour  au 
memo  diametre  et  arretes  ou  Misses 
exaetement  k  la  meine  distance  du  cen- 
tre;  chaeun  de  ces  galets  etant  un 
tronc  de  cöne ,  le  diametre  exterieur 
est  plus  grand  que  celui  inlerieur,  et  si 
Tun  d'eux  est  visse  trop  serre,  la  plaque 
monte  dessus.  C'est  ce  qui  arme  par- 
fois au  boutde  quelques  mois  de  Service 
par  la  pression  de  la  plaque  qui  exerce 
une  force  tendant  constamment  a  reje- 
ter  en  dehors  les  galets  sur  lesquela 
eile  lourne,  effet  qui  arrive  infaillible- 
ment  si  Tun  des  ecrous  qui  senrent  a 
les  fixer  vienl  ä  se  relächer.  Getto  pres- 
sion, qui  tend  ä  chasser  les  galets  hors 
de  leur  voie,  occasionne  un  frottement 
considerable  sur  l'anneau  de  guide  au 
moyeu  de  cbaque  galet,  et  est  une  des 
causes  de  la  lourdeur  avec  laquelle 
tournent  meme  les  plates-formes  a  ga- 
lets mobiles ,  et  qui  determine  les  me- 
caniciens  sur  chemins  de  fer  a  les  faire 
tourner  dans  les  stations  appropriees 
par  des  manivelles  que  fönt  mouvoir 
des  chevaux. 

Dans  un  Systeme  perfectionne  de 
construetion  de  plates-formes  ä  galets 
tres-repandu,  le  poids  de  la  plaque  est 
ä  peu  pres  contre-balanc6  par  un  lavier 
a  poids  qui  tend  constamment  k  soule- 
ver le  pilier  central,  sans  cependant 
l'elever  sensiblement,  ce  qui  rend  la 
plate-forme  plus  facile  a  faire  fonetion- 
ner  en  diminuant  d'autant  la  pression 
sur  les  galets.  Ces  galets  ne  sont  paa 
non  plus  fixes  comme  dans  les  plates- 
formes  ordinaires,  mais  dans  une  Posi- 
tion inclinee  avec  leurs  surfaces  supe- 
rieures  de  niveau ,  aün  de  s'opposer  a 
ce  que  le  niveau  de  la  plaque  sott  de- 
range  par  le  choc  des  vehicules  qui 
passen  t  dessus. 

Dans  quelques  plates-formes,  les  ga- . 
lets  ont  ete  chanfreines  sur  les  bords 
I  avec  voie  de  niveau,  afla,  dit-on,  de 
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teutrne,  et<l   _ 

le  plaque  qui  ripoie  älocs  sur  un  plan 
tt  non  plus  an  c6m;  male  ces  pMi, 
l'experience  •  montre  quils  n'afaient 
auctmeduree,  et  que  leir  wie  m  tar* 
dait  pti  I  s'aeer  et  ase  crewer. 

Un  moven  plus  aTantageux  pour  di- 
minaer  le  froltement  i  et*  l'emplof 
de  boulete  spMriqaei  pour  remplaeer 
lef  galets,  boulets  qui  fonctionnent  dane 
na  anneau  qui  feit  partie  de  la  plaque  t 
et  s'oppoee  a  ce  qu'ils  s'cloigncnt 
oa  ae  dcplacent  Ural  en  leiir  pennet- 
Unt  de  e'adapter  de  posilkm  aar  la 
▼oica  meeure  qu'ils  toument.et  em- 
peche  qa'ila  ne  pratiqoent  des  ca? itee 
dana  eette  foie ;  et  corneae  eea  boulets 
marchant  dana  un  eercle ,  tantöt  dana 
«ne  direeüoo,  Untöt  dann  une  antra , 
presentent  eontinellement  one  poiüoo 
nouvelle  de  leor  aurfaee  cooTexe  I  la 
aurfaee  d'appui  ,  on  prefieut  ainsi  leur 
usure  inegale. 

II 7  •  cependant  one  öbieetion  4  ele- 
▼er  contre  eea  plates-formes,  mala 
qui  s'appliqoe  bien  plna  enCore  ans 
platea-formeflä  geleU:  e'eat  la  diflkulte 
extreme  de  lea  faire  tonrner  dana  lea 
tempe  de  gelte,  et  loraqne  la  bona 
oula  terrequi  eonille  lea  bonletaet 
leor  ?oie  est  eudurde  nir  le  froid.  II 
fant  soutent  alora  aroir  recoors  a  la 
force  d'un  cbeval  ponr  les  mellre  en 
branle,  on  bien  il  fautallumer  an  liger 
feu  ponr  faire  degeler  la  boue  con- 
creto qui  les  obstrue. 

Les  plates-formes  tonrnanl  sur  nn 
point  de  cenlre  sont,praliquement  par- 
laut,  exemptes  de  cet  inconvenient ,  et 
anssi  d*nn  antra  dont  il  a  deja  ele  ques- 
tion  ci-dessus ,  saroir  :  que  la  surface 
de  portee  se  crense  par  snite  da  peu 
d'etendue  des  points  de  contact  avec 
las  galets. 

Blies  presentent  anssi ,  constrnites 
comme  on  le  fait  actnellement ,  dem 
antres  defauts,  savoir:  les  frais  consi- 
derables  qo'exigent  leurs  fondations, 
leur  instabilite  et  lenr  disposition  k 
flechir.  Gelte  derniere  disposition  est 
un  defaut  des  plns  serieux  qni  semble 
detoir  lea  faire  bannir  de  tootes  lea 
localites  et  les  wies  oü  un  roulage 
considerable  doit  passer  dessns.  Ces 
plate-formes  cedent  ainsi  sons  le  poids 
des  convois  qai  les  trarersent ,  parce 
qne  la  Charge  tont  entiere  de  cheque 
▼ebicule  agil  comme  nn  grand  lener 
ponr  peser  sur  les  pieces  en  fonetion 
de  la  plaque  an  moment  ou  ils  entrent 
on  aortent  de  la  plate-forme. 

L'instabilite  des  plates-formes  a  pi- 
lier  central,  dontil  tientd'etre  ques- 
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preienteut  sur  lea]NMes>IMMbifaleta 
de  tonrner  atee  plus  de  fadftfe;  et  fct* 
oeponoanmieni  ojesj  oepensfu  punjriui 
fondaHomtti  leur  sont  tfeceusalrea. 

On  obtient  des  reialtati  Meli  plus 
atautagem  sivee  une  pkle-foftoe  da 
mon  Inrention,  dana  bqnelle  on  soo- 
tient  la  plaque  a  1«  drcuiifcrence  quand 
la  plate-forme  ne  fbneffonte  pas,  et 
sur  eon  eentrd  pendant  qt'efle  est  eä 
lönctioa.  U  plaque  de  cette  ptale- 
fbrnie  repoee  sur  qnatre  Mpca  lors- 
quVIle  ne  aert  pas ;  male  auseKot  qn'on 
veut  en  faire  nsage,  nn  ayattoe  de 
Jefiers  qn'on  releva  k  moitie  aoulere  la 
plaque  de  6  i  8  millimetres,  de  maniere 
qne  cette  plaque  cesac  de  porter  sur  lea 
blocs.  Bn  ee  moment,  nn  eyslenede 
trlnglea  articnlees  qui  se  ruUacbe  au 
Systeme  dea  leriers,rametieters  le  cau* 
tre  lea  blocs  sur  leaqueb  portalt  priunV 
tifement  la  plate-forme ,  et  lea  Krrlers 
continuant  leor  ascension  f  la  table  n- 
deseend  et  revient  de  ntveuu  avec  la 
foie  dea  rails.  On  pent  atora,  eui  la  M- 
aant  pifoter  sur  nn  pilfier  ceuu-ut  rou- 
lant  entre  qnatre  galets  k  an  mfjcul, 

L faire,  atec  promptitude  et  fadlMe, 
s  cbangemenU  de  direction  pour  uu 
nombru  queleonque  de  i4hlcutai. 
Quand  eea  cbangementt  sont  terminH, 
on  abaisse  le  levier  prineipal  a  moitie 
de  sa  course;  la  plaque  de  la  plate* 
forme  se  soulete  de  nouveau ,  le  levier, 
en  continuant  sa  course,  fait  agir  en 
sens  contraire  les  tringles  qui  viennent 
inserer  de  nouveau  les  qnatre  blocs 
sons  la  peripherie de  la  table; et, lora- 
qne le  levier  prineipal  est  par? enu  au 
plus  bas  de  son  exenrsion ,  il  a  redea- 
cendu  la  table  sur  les  blocs  öü  eile  re- 
pose  jusqn'ä  ce  qa'on  mette  de  noafeau 
le  mecanisme  en  action.  Cest  ainsi 
qu'on  realise  cet  avantage  de  faire  por- 
ter le  poids  de  la  plate-forme  aur  le  pi- 
lier  central  quand  on  s'en  sert  ponr  les 
cbangements  de  voie,  et  h  sa  ctreonfe* 
rence  sur  des  blocs  quand  on  n'en  feit 
pas  usage. 

Ce  mode  de  construetion  procure  des 
plates-formes  solides,  facilesä  mancra- 
vrer  et  d'une  grande  dnree.  Lea  pieces 
qui  serrent  a  tourner  n'eprouvent  au- 
eune  alteration  lors  du  passagu  des 
conrois,  et  sont  place«  de  maniere 
que  la  böue  ne  pent  pas  lea  allein- 
dre.  L*etendne  de  la  portee  a  la  cir- 
conference  est  considerable,  et  la  pla- 
que ne  peut  guere  se  creuser  comme 
dans  les  plates-formes  a  galets.  Le 
mooTement  qni  a  entierement  lieu 
sur  un  point  de  centre  est  facile  et  donr 
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et  l'on  n'a  a  sormenter  aucune  inegalite 
dans  let  surfaces  d'appoi  et  les  portees. 
On  depense  amai  bien  moins  d'hoile 
poor  graister  le  pilier  central  qoe  poor 
des  galets.  Dans  las  plates-formes  a  ga- 
lels,  an  accroisaement  dans  la  Charge 
augmente  beaocoap  la  resistanoe  poor 
tourner  et«  aprfts  quelques  annees  de 
serrice,  ellea  fonclionnent  penible- 
ment,  tandis  qoe  dans  Celles  tournant 
aar  an  oentre,  il  y  a  bien  moins  de 


difference  apres  des  annees  de  Service. 
Les  depcnses  pour  fondations  y  sem- 
blent  aossi  moindres  qae  poor  Celles  a 
galets,  parce  qa'elles  n'exigent  pas  all 
anneau  continu  de  maconnerie  ä  la  cir- 
conference  mais  seolement  six  k  hoit 
blocs  de  pierre,  an  soas  chacun  des 
bras  du  pilier  central,  plus  le  bloc  da 
centre  necessaires  dans  tous  les  Systeme* 
de  plates-formes. 
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Nowoeau  manuel  eomplet  de  galva- 
novlastie  ou  iUments  dWectro* 
metallurgie. 

Par  M.  Shbb,  avec  de  nombreuses 
additions,  par  M.  E*  db  Valicoürt  , 
%  vol.  in-18,  flg.  Prix :  5  fr. 

Les  reimpressions  et  editions  nou- 
▼elles  de  cet  excellent  manuel  se  suc- 
cedent  avec  une  merveillense  rapidite, 
et  ä  chacune  d'elles  l'ouvrage  gagne 
tant  sous  le  rapport  des  developpe- 
ments,  des  melbodes  noo volles,  des 
procedes  inedits  que  sous  celui  de  l'in- 
tertletde  l'otilite  pralique.  Celle  nou- 
▼elle  edition  a  ete  refondue  cntiere- 
nient ,  et  toute  la  porlion  de  l'ouvrage 

3oi  apnartient  a  M.  Smee,  a  ete  tra- 
uite  de  nouveau  sur  la  troisieme  edi- 
tion de  Fou rrage  anglais.  Les  autres 
matteres  que  ren ferro c  le  manuel,  et 

2ui  ont  ele  recueillies  et  annotees  par 
I.  de  Valicoürt,  savant  tres-compe- 
tent  en  matiere  de  galvanoplastie ,  ont 
rf$u  des  developpemcnls  tel lernen l 
etendus,  ou*il  a  fallu  consacrer  deux 
tolumes  a  la  description  du  nouvel 
art.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  irrt 
dans  des  details  sur  Jes  innombrablcs 
irataax  qai  se  trouvent  reunis ,  ana- 
lyses  ou  expliques  dans  cette  nouvelle 
edition  da  manael  de  galvanoplastie ; 
mais  nous  sommesconvaineus  qn'apres 
«n  examen  serieui  de  cet  ouvraae ,  on 
conviendra  qae  rien  de  ce  qai  a  ete  fail 
josqo'ä  present  poor  le  progres  de  cet 
art,  n'a  echappe  a  la  sagacite  de  l'tdi- 
tear,  et  que  cette  nouvelle  edition  da 
manuel  marauera  le  point  de  depart 
des  travaox  dans  tous  les  tenres  qu'on 
poorra  entreprendre  a  T'avenir  sur 
cette  branche  si  corieose  et  si  interes- 
sante de  l'apprfcation  des  sciencesebi- 


mtqoes  et  pbysiques  aux  arts  indas* 
triels. 


Notice  sur  la  fabrication  des  alcools 
fins ,  better  aves  et  autres ,  tuivie  de 
renseignements  sur  la  direction  ä 
donneraux  distilleriesde  betterave. 

Par  M.  Dobronfadt,  in-8°  4834. 

Cette  notice  traite  de  plusieurs  ques- 
tions  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'industrie  sucriere ,  pour  les  proprie- 
taires  de  vignobles  et  pour  l'agriculture 
en  general.  Dans  l'impossibilite  oü 
nous  sommes  de  pouvoir  la  reproduire 
dans  son  entier ,  nous  en  citerons  ce- 
pendant  un  long  fragroent,  qui  servira 
a  indiquer  la  direction  que  l'autcur, 
homme  d'une  experience  consommee 
dans  cette  matiere,  proposc  d*  im  primer 
ä  l'industrie  de  la  fabrication  des  al- 
cools autres  que  ceux  de  vins. 

«  Pour  la  campagne  qui  se  termine, 
la  sucrerie  indigeno ,  conformement  a 
nos  previsions  de  1845,  a  ete  sauTec,  dit- 
il,  par  la  distillation  des  belteraves.  En 
effet,  cette  derniere  industrie,  en  de- 
tournant  de  la  fabrication  da  Sucre  en- 
viron  15  millions  de  kilogrammes  de 
sucre  et  en  les  transformant  en  alcool , 
aura  absorbe  au  moins  Fexcedant  qu'au- 
rait  offert  la  campagne  1853-54  sur  la 
campagne  1852-53 ;  ce  fait  a  produit  la 
hausse  du  sucre  etramene  le  prix  r^mu- 
nerateur  a  des  conditions  soffisamment 
favorables  pour  empecher  les  sinistres 

3ue  les  bascours  des  sucres  etles  avaries 
es  dernieres  annees  auraienl  amenes 
dans  la  sucrerie  indigene ;  de  sortc  quid 
encore  les  etablissements  de  sucrerie 
transfonpe>  a,i|ront^ ,  non-seulement 


«  niajs  ils  aureot  amtliort 
tletoondittoas  HMttrMlM 


•  Gepeodantlas  aa«t*prixd»«al*ooU 
at  kutane  qae  bisse  lear  fakrieation 
idttunalMn  de  bttteimrts  oot, 
eesdenüers  temps,.4let64eme^ 
Mal  Je  prix  4m  bettera?«,  a'aau 


4-dire  que  ces  prodnjU,  qtiiaepe** 
vent  etre  parte  ordinairement  qu  avec 
(Hfficnltc  18  a  20  fr.  les  1,000  kil.  par 
las  fabricsnts  de  sucre ,  oot  pu  etre 
payes,  soit  4  r4tat  de  betterste,  seit 
sous  forme  de  jus  et  de  sirop  fabriquös, 
josqu'4  35  et  40  fr.  les  1,000  kil. 

»  Getto  circonstance  pot  lf  mgin/nlin 
Dement  le  troable  danr  fe*  centfes  dir 
fabriques  et  de  prodactions  de  bette- 
ndes, en  jetant  une  strande  incertitude 
aar  las  aaoyeae  d'aluaentor  las  sutr* 
riet. 

»  En  eilet,  dam  toutes  les  circonscrip- 
tions  ou  se  troaveront  peJe-mele  des 
eacreries-distilleries  et  des  socreries 
ataples  s'approfisiofinani  dtbetterave 
per  das  marches  annuels  oa  saus  mer- 
ahes9  las  distillaries«sacreries»  iroo- 
HPt  dans  las  baute  cour*  das  alcools 
>  une  ressoorce  plus  prodoctive,  peu- 
▼ent,  pour  obtenir  las  betkrafee,  Vor 
altribuer  an  plas  grand  prfat.  Partoat 
oü  an  pareil  ordre  de  cboses  sa  pre- 
sentera,  la  Cabricaüon  du  sucre  pro- 
prement  dite  sera  reduite  &  n'acheter 

S|ue  les  racines  qne  les  besoins  satis- 
aits  des  distilleries  laisseront  sans  em- 
81oi,  ou  bien  elles  subiront  des  condi- 
ons  qui  pourront  compromettre  leurs 
resultats  speculatifs. 

»  De  la  l'utilite  poar  le  moment  de 
gäneraüser  la  distillation  dans  toutes  les 
socreries  poar  regalariser  et  nivcler 
leurs  conditions  economiques  de  pro- 
duction  avec  les  sucreries- distilleries. 
De  laencore  l'utilite  d'accrottre  la  cul- 
ture  des  betleraves  proportionnelle- 
ment  aus  besoins  de  la  nouvelle  In- 
dustrie. 

»  Nous  considerons  donc  plus  que 
iamais  coinme  une  necessite  absolue 
l'etablissement  d'alambics  dans  toutes 
les  sucreries»  pour  permeltre  aus  fa- 
bricants  de  faire  ä  volonte,  conforme- 
ment  a  notre  Programme  de  1845 ,  ou 
du  sucre  ou  de  Palcool ,  ou  tout  a  la 
fois  du  sucre  et  de  Talcool ,  suivant  les 
phases  commerciales  des  cours  de  ces 
produits. 

»  Ces  etablissements  toutefois  doiveot 
etre  crees  economiquement  dans  la 
sucrerie,  et  non  ailleurs,  pour  serrir 
oniquement  d'auxiliaire  a  la  sucrerie. 
U  est  fcrident,  en  eflet,  que  des  <JtoW- 
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canjveaei  oeafa(laajajekJlor:|aSfanj)M 
<■  ifWaty iajBUe m}*wm*>+9  m 
suito,  aar  la  distillation  speciale  das 
betteraves.  Deja  beaucoop  de  proiets 
-da  ee  gaore  sont  4  Feinde  oa  4  k  mite 
de  se  realiser. 

»Souvent  eonsaltes  aar  la  dtrettioo  4 
donner A^iOiiastrte  de  la  distilkaka 
uafieftmtfo,  nous  defooa  conskaer 
ici  notre  opinion  sur  cette  quastyoB , 

>ur  e?iter  d'atoir  4  la  reprodoire  toos 

»SU'4tablissement  de  datfUatia^aj*- 
ciales  de  betterafea  n'est*  paa  oae  Ope- 
ration ,  invariablaoant  4aMaaei 
nous  crojana  qa'eUaaaar  riMM 
ment  des  aw«riee*MU«i*4»  .9* 
tot  sur  la  transformation  das  aac 
en  distUlaries,  oaa  Ulla  b&i 

Sn'oq  na  doit  songer  i  crtar?  cm 
^lahlissemaals  qu'a?**  - 


»  En  effet  f  e'est  dans  la  sucrerie  aa* 
cienne  et  deji  amortia  qua  se  troavent 
reunies  les  conditions  les  plas  äveata* 
geuses,  toutes  cboses  egales  d'ailleors 
pour  produire  ialcool  de  beUarave ao 
plus  Das  pris  possible, 

»  Les  etablissements  recents  et  noo 
amortisoccopenlle  premier  rang  apres 
les  etablissements  precedents  poar  l'e- 
conomie  de  la  production. 

p  EnQn  les  etablissements  de  distille- 
rie  purst  autres  que  les  diateUcries  de 
melasses,  exigeant  la  sortie  d*un  gros 
capital  pour  les  mettre  en  meaora  de 
fonctionner  dans  les  conditions  econo- 
miques des  sucreries ,  ne  r4aliaeraieat 
pas  le  double  privilege  de  cea  etablis- 
sements, savoir  :  de  poufoir  faire  4 
volonte  et  au  cboiz  du  sucre  ou  de 
Talcool.  Qu'adviendraitil  de  ces  eta- 
blissements, si  des  conditions  tneori- 
qucs  ou  commerciales  nonvelles  fa* 
naient  a  inlervertir  r ordre  de  cboses 
actuel  en  assignant  a  la  production  du 
sucre  une  superiorite  ecooomiqae  sur 
la  production  de  Talcool? Ces  etablis- 
sements ne  seraient  donc  viables  qua 
la  condiüon  de  pouvoir  ulteriearemeat 
se  traosformer  en  sucreries  par  le  ren- 
versement  des  melbodes  quo  nous  pra- 
tiquons  en  ce  moment  poar  iransfor- 
mer  les  sucreries  en  distilleries. 
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»  Unesucierieayanttt>ote400,000fr. 
enfiron ,  et  pouvant  operer  sar  une 
fabrication  quotidienne  de  100,000  kil. 
de  racines,  peut  se  Iransformer  en 
sucrerie-distillerie  moyennant  une  de- 
pense  de  40,000  fr.  La  distillerie  ne 
met  donc  ici ,  en  realite ,  ä  la  Charge 
de  rentrenreneur,qa'nne  immobilisa- 
lion  de  40,000  fr. ,  soit  un  dixieme  da 
eapilal  deja  employe  pour  la  sucrerie. 

Un  industriel  qui  voudrait,  au  con- 
Iraire,  monier  ane  pareille  distillerie 
en  prcvision  d'une  transformation  pos- 
tible  en  sucrerie  dans  les  conditions 
ei-dessus  mentionnees ,  ne  depenserait 
pas  moins  de  340,000  fr. ,  et  il  aurait 
ainsi,  plus  tard ,  une  noutelle  depense 
de  100,000  fr.  a  faire,  s'il  voulait  pas- 
ser de  l'alcool  an  sucrc. 

»  On  Toit  donc  que  la  position  d'un 
fabricant  de  socre  voulant  deve nir  dis- 
tillaleur  est  tout  autre  que  celle  d'un 
industriel  qni  n'est  pas  engage  dans 
l'indnstrie :  Tan  a  presque  toute  la  de- 
pense faite  poar  devenir  distillateur, 
l'autre  a  toute  la  depense  a  faire. 

»  Dans  le  grand  nombre  de  projets  de 
distillerie«  speciales  de  betteraves  qui 


(i)  Ka  «ff et,  les  expcrlenccs  faltes  des 
Hanf*  sur  loa  residus  de  betteraves  macerees 
«•eignem  4  oes  residus  une  inferiorite  comme 
nourrilure  ;on  les  a  trouvea  trop  aqueux,  re- 
laebants,  poar  les  besliaux,  et  ils  exigent,  ponr 
corriger  ce  defaut.  I'addilion  d'one  forte  Pro- 
portion de  malieres  seches,  comme  foin, 
pallle,  etc.  Lo  resldu  des  rapes  et  des  presses , 
au  coniraire,  vaut,  sous  le  meme  poids,  an 
moins  autani  quo  la  betterave  elle-meme ;  il  se 
prete  parfaitoraenl  4  la  metbode  de  conserva- 
Uon  en  silos.  Pendant  eette  conservaiion,il  ac- 
qaiert  ane  saveor  laetiqae  et  alcoolique  qui 

Clalt  aux  besüaax,  sans  qu'il  ait  perdu  noia- 
loment  de  ses  proprieles  nutritives  par  suite 
de  la  Iransformation  du  sucre.  Neanmoins, 
dans  aucun  cas,  la  pulpede  betterave  ne  pour- 
rait  servir  seule  4  l'engrais  des  besliaux :  eile 
exige  toujours  I'addilion  d'un  alimentauxiliaire 
sec  plus  energique,  comme  les  lourteaux. 

On  a  prone  recemment  une  meihode  de  ma- 
ceration qui  ne  diflere  des  methodes  connues 
et  pratiquees  qu'en  ce  qu'elle  consiste  a  m ace- 
rer 4  la  vinasse,  et  l'on  a  altribue  a  cetle  me- 
thode  des  avanlages  qui  ne  paraissent  pas  de- 
voir  lol  apparlenir.  En  eflet,  les  vi  nasses  d'une 
distillerie  bien  conduite  ne  renfermenl  en  dis- 
aolollon  que  des  sels  mineraux  et  vegetaux,  et 
rien  de  plus.  Quand  le  travail  de  la  dislillalion 
est  mal  conduit,  les  vinasses  sont  plus  on 
moins  chargees  de  sucre  etd'acide  lantique,  et 
cot  aclde,  qui  provient  de  la  transformation  de 
ton  equivalent  de  sucre,  ne  peutdans  aucun 
cos  agir  auirement  que  comme  le  sucre  lui- 
meme,  c'est-a  dire  comme  aliment  de  respira- 
tion.  En  maceranl  4  la  vinasse,  dans  un  travail 
bien  conduit,  les  residus  maceres  ne  peuvent 
donc  differer  des  residus  maceres  a  l'eau  que 
parce  qu'ils  renfermeraient  en  plus  les  sels  de 
la  betterave.  Ges  sels  sont-ils  uiiles  dans  l'ali- 
mentation,  ou  sont-ils  nuisibles  ?  Getto  ques- 
tion  n'est  pas  resoloe  directement  par  la  prati- 
qae,  car  le  procede  en  queslion  n'est  mis  en 
ceuvre  que  depuis  quelques  semaines  et  par 
ane  seule  personne;  il  n*a  ete  tu  que  par  des 
personnes  etrangeres  4  l'art  de  la  distillation, 


surglssent  an  milleo  de  l'elan  general, 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  sont 
bases  sur  une  liaison  intime  arec  l'a- 
griculture.  Ces  etablissements ,  quant  a 
leur  vitalite ,  feront  peut-etre  excep- 
tion  aux  regles  que  nous  arons  poseea 
precedemment.  En  effet ,  une  distille- 
rie purement  agricole  bien  organisee, 
montee  sur  une  certaine  echelle,  et 
uttlisant  ses  recolles  pour  produire  de 
l'alcool,  des  nourritures  et  des  engrais, 
pourrait,  a  notre  avis,  dans  beaueoup 
de  circonsiances,  soutenir  la  lulle  de 
la  vigne,  cesl-a-dire  avoir  la  chance 
de  se  tirer  d'affaire  alors  que  le  prir 
des  3/6  relomberait  dans  le  Languedoc 
a  40  fr.  l'hectolitre.  Gelte  opinion  que 
nous  tmettons  ici  n'est  pas  nouvelle ; 
eile  est  consignee  dans  notre  brochure 
de  1845 ,  p.  13.  Dans  ce  cas,  l'econo- 
mie  d'installation,  et  la  queslion  eco- 
nomique  de  fabrication  assigneraient 
la  superiorite  au  procede  de  macera- 
tion ,  en  faisant  toutefois  le  sacriflee  de 
la  queslion  agricole,  car  les  residus  de 
maceration  paraissent  fort  inferieurs 
en  qualite  a  ceux  qui  sont  produits  par 
les  räpes  et  les  presses  (1). 


et  par  consequent  Impuissantes  a  Jager  sa  ra- 
leur  comme  procede  industriel,  et  encore 
moins  comme  procede  agricole. 

Si  Ton  considere  que  les  mefasses  de  bette- 
rare  donnees  comme  nourrilure  aut  besliaux 
ontete  reconnues  comme  fort  relachantes,  on 
pourra  conclure  de  ce  fail  que  les  sels  de  la 
betterave ,  au  lieu  d*agir  sur  les  besliaux 
eomme  tonique ,  a  la  maniere  du  sei  marin , 
n'agissenl  que  comme  relachsnls,  a  la  maniere 
du  sulfate de  soude:  lesmelasses  de  betierates, 
en  efTet,  conliennent  comme  elements  prioci- 
panx  du  sucre  et  les  sels  coneentres  de  la  bet- 
terave: la  propriele  relSchanto.  ne  pouvant 
apparlenir  au  sucre ,  appartient  necessalrement 
aux  sels. 

Nous  arons  organise  des  cetle  annee  plu- 
sieurs  distilleries  qui  operenl  par  la  macera- 
tion et  nous  avons  macere  avec  de  l'eau.  Nous 
continuerons  de  proceder  ainsi,  parce  que 
nouscroyons  celte  meihode  preferaVle, comme 
meihode  industrielle,  et  s'il  etail  demontre  que 
le  sei  manquAt  aux  residus  comme  nourrilure 
du  betail,  u  faudrait,  selon  nous,  chercher  4 
employer  un  au  Ire  moyen  que  la  maceration 
aux  vinasses  pour  reparer  cetle  lacune. 

L'emploi  que  l'onatentede  faire  des  vinasses 
des  distilleries  de  betteraves  comme  nourriture- 
boisson  des  besliaux  a  donne  des  rcsultats  ve- 
ritables.  Ces  vinasses  reiiennent  en  Suspension 
des  mnli eres  azotees  qui  doivent  ctre  un  ali- 
ment energique.  Ges  malieres,  qu'on  peut  faci- 
lement  re tirer  des  vinasses  par  precipitalion , 
constituent  peul-etre  le  seul  produit  utile  de 
ces  vinasses  comme  nourriture,  et  pourverifler 
ce  fail  il  serait  utile  de  donner  aux  besliaux 
separement  le  depöi  ei  la  vinasse ,  pour  assi- 
gner  a  chaeun  d'eux  la  pari  qui  leur  est  devolue 
dans  Talimentation.  Nous  sommes  dispose  4 
croire  que  le  depot  seul  serait  utile,  quand  la 
vinasse  purement  saline  serait  nuisible ,  la  ma- 
tiere  active  de  ces  vinasses  (les  sels)  delayee 
dans  une  messe  d'eau  trop  considerable  eiant 
ainsi  relachanle  4  un  double  titre. 

Si  nous  avions  ä  recommander  la  dislillalion 
aux  agriculteurs,  nous  croyons  qu'ils  obtien- 
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«•ereriet  U$  plw  praptow, 

«us  MCNria-distUtariai,  et ,  per  satte, 
au  gnades  disülleries  industrielles. 
ies  petiles  sacreries  peremeat  afri- 
celes,  Celles  qp'en  a  tooIu  plecer  den* 
U  ferne  00 ,  dirigees  per  jleYferiaiers, 
per  des  eoasidenüeas  paretaeat  eco- 
aaiaigeni  de  calture,  iool  predsement 
eellet  qai  ont  ea  le  moins  de  sucees  v 
e/est-t-dire  eelles.  qpt  oat  prodait  le. 
secre  le  plas  cberemeot;  et  i  ce  poiat 
de  tue  lt  directum  plot  indastrielle 
«'egrieole  qa'e  priie  lt  sacrerie  se 
jaetifie  pletaeaeat.  Est-cei  dtoerfane 
pralle  direetioo  deshtrite  l'agrieal- 
iure  des  avantaf es  qae  U  socrcrie  lai 
prooetUit?  II  a'ee  est  riea  :  car. 
melle  qae  seit  le  coodiltoo  da  fabricaat 
de  sacre*  egrieole  oa  iDdaitrieUe,  la 
ketlerave  est  loajean  foornie  per  I* 
ealtare*  et  tot  vttftdas  de  bbrkatkNi 
aetearaeat  teejoan  4  le  ferne  et  ea 
toi  9).  Ea  effct,  lee  fcranert  ae  eal- 
tiweat  le  plus  soafsai  let  betteraves 


Dens  Imii  Im  cu  Im  yIimssm  demieat  etre 
bums  k  depoMr,  pour  doaeer  tai  bestitux  lo 
depet  qai  Mt  form«  d'alimeols  aioies  et  rejeler 
Im  mox  pufMMDt  salines.  Le  depet  de  dm* 
liefe  esete  additieaaee  aai  pulpet  MaserveM 
Mi  lefereeMBl  feraieaieMeeastitaerait  probe- 
alemeot  ue  nearritere  plas  acute  qae  Im  re- 
sldas  maeeres  a  U  viaasse. 
(9)  N'a-t-ea  aas  veale  anssl,  per  aae  ettea- 
'  i  aee  lofiqae  de  ms  idees,  eeafler  la  fabri- 
ea  da  saere  aai  meaagerM?  Ua  arix  sar 
mene  ete  propete  per  la  Se- 


toookü 


4  »  et»  fr*  le» 

l/e^'i  Ueaodtt» de«  ma- 
lles ,**|p«  .**itnmi»jfr.  let 
1,000  UL,  et  de  parafls  aearaMe  eoat 
tTte-hfenkleeeas  iattrtts  dasealti- 
vitearai  qai  refoireat,  4  awüif)  prii 
et  ea  noarritare  ea  noias  igele  ea 
qaatifte  poar  leara  beetieu ,  Ureaida 
des  recoJtes  dosU  le  teile  4  an 
doable  lear  e  asaarfr  aa  besä  fa 
1b  obtieaaaat  doae  aia*i  le 
UfiMepe  delearlfftvejl^ee  I 
al'exercieede  lear  mleaijea,et  ib 
ebaadenaeat  eai  iadaatriele  pars  la 
soia  et  las  sacrifiees  qalaapsioiH  les 
enpMutiem  iadastrteiles  qai  BMai- 
pakat  les  produiU  de  leare  ticeltes. 
Gelte  direcUoe,  qai,  ieatiaetmaeat, 
a  fait  le  saeces  des  sacreriee,-aa  graad 
proit  de  ragricaltare«  panaet  de 
croire,  par  les  regle*  de  Yettalegie, 
qa'elle  lere  egataneat  le  sacee*  des 
disülleries  qai  preadroot  paar  baee  de 


rampUfaat  la  jachere,  a 


eVaae 


aaaeaeqaede 


M«aasleaai 

ejaeaajkpr<iilpi4iieeee4  aala 
iSwaTdaasdaBata  feariejaes  s| 

Cir  seile  per  natanraaüea  aas  ■ 
ölet  espeMs  daas  la  preparatfeei  das  ate- 
daiu. 

(3)  Celle  redeetion  eiait  feite  loraejoe  aaas 
avont  eu  connaitaance  d'an  ertiele  lect  re* 
aarqaeble  deM.  Berat  deas  le  CemUhüiaaaef 
da  86  ferrier  dereier.  Ge  paMieiela  a  ■slltmeiit 
aese  la  qaMliea  qae  neue  dieceiona  W,  et  il 
Mt  errlve  eai  menea  eoaseqaeaaM  qaa  aeea. 
Wout  earieas  pa  aaas  berner  e  rapparlar  soa 
travail  leataelleaieiit,  si  le  netre  e/eeTreit  sas 
qaelqaM  oeiabfM  et  qaelqaM  Csiu  qai  eeW- 
reat  Fe  qaestiea. 
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LEGISLATION   ET  «JRISPRÜDENCE 


INDUSTRIELLES- 


Par  M.  VAtMiof ,  avoeat  *  la  Cour  imperial*  de  Paris. 


JURISPRUDENCE. 


JORIDIGTIOR  C1V1LE. 
COUR  DB  CASSATION. 

-     -      Chanbre  ettile. 
MOULIN.  —  COUBS   DIAÜ.  — ÜSA6I 

roiuc  — Fonds  infb*ibob. 

Le  propriUaire  vVun  moulin  ttabli 
sur  um  eour$  d'eau,  dont  Vusage  est 
public,  nJest  pas  fönte  ä  riclamer 
Ja  poesession  exdusive  de  ce  cour$ 
d'eem,  m  raison  de  ee  qu'ü  aurait 
414  ddtourni  de  sa  directxon  natu- 
reüe  pour  Ure  ameni  au  moulin, 
un tel court deau  ne  pouvant  pas 
Urs  assimild  d  un  bief. 

En  cons4quence%  le  proprütaire  du 
moulin  e$t  tenu  de  rendre  Veau  au 
fonds  infericur,  alors  surtout  que 
le  proprütaire  de  ee  fände  en  jouis- 
satt  depuis  un  temps  immtmorial. 

Rejet  da  pourvoi  forme  par  la  ville 
de  Vernoo .  contre  un  arret  de  la  coor 
imperiale  de  Ronen,  da  14  jaillet  1852, 
renda  au  profit  da  tiear  Cabart. 

M.  Delapalme,  conseüler  rappor- 
teur.  M.  likias  Gaillard  9  premier  ovo- 
cot  generale  conclosion*  conformes. 
Plaidants:  M*  Rostiel,  pour  la  Tille 
demandereeae,  et  M«  Herold,  pour  le 
defendeur. 

Andiene«  da  26  avril  1854.  M.  Re- 
renger,  prtsident. 


Cbambre  des  reqaetm. 

Minis.  — Coxcbssiom.— Acts  de  *At> 
tagb. — Nullit*.— Dhoits  des  par- 
tim. 

Un  acte  nulf  comme  contenant  pur- 
tage  materUl  d'une  concession  de 
mtfie*,  peut  nianmoins  servir  de 
bäte  au  reglement  de  la  pari  de 
chaeundane  lapropriiti  commune 
et  la  ripartilion  desproduits. 

II  appartient  aux  tnbunaux9  par 
apprSciation  des  eirconstanees  et 
interpritation  des  actes,  deconsta- 
ter  Vexistence  de  la  Convention  de 
riglement  des  parts ,  et  de  ddeider 
souverainement  si  ces  stipulation* 
de  rfglement  des  parts  et  de  par- 
tage  materiel  tont  indiptndanies 
Vune  de  lautre. 


Rcjet  du  pourvoi  de  MM. 
et  consorls ,  contre  un  irret  de  la  coor 
de  Resangon,  du  12  juillet  1854. 

M.  Cauchy ,  conseiller  rapporteur. 
M.  Raynal ,  avocat  general ,  conclu- 
sioos  conformes.  Plaidant,  M«  de  Saint» 
Malo. 

Audience  du  10  avril  1854.  M.  Jau- 
bert ,  prtödent. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

La  COMPA6NIE  M  CHBMIH  »B  WBM  D'Ol- 

lbaj».— Colis  rtmou.— Valwb  ho« 

DBCLAlil.  — DB*AJ(DB  W  BJSVOftftA- 
MUTE. 

le  tarifdesprixaUoud*  par  U  gm- 


«•r~- 


Im  compa§nie$  n§  $ont  pas 

^  —  wn**m**pme4 

objtU  eontenut  tm 


r„w       deefa- 

IWeÄfSafflÄ 

pMUur. 
En  eontSquenc* ,  Icrtqu*  Vexptdittur 
n'apa$d4clar4l*9Mlmr  4*  oMete 
jwr  tot  «m/W*  «weWjpdfiHSl 
et  ey tf  iTa  pas  payt  U  prix  fix4 
mt  U  tarif  ä  rataon  de  eette  m- 
leiir,  i&e  compagn' 

lairfo  r^dn  *ft 
toffejBmhi. 

M.  Varnier  Roger  etl  b&mftkm  a- 1 
Orleans;  ii  a  une  saceanare  a  Paria. 
II  envoie  par  auite joaroellement  dea 
fände,  dea  effala  de  commerce,  dea 

^^»!'****,4,i,•-, 

Le  96  nofefnbre  1858,  ane  botle  Jtt 

KM  reübea  J*taw  d'Orftens  poit 
fcqviolteatijlaTtartte  d'OrRape 
a  eunuit,  eile  arriva  a  la  gare  de  hris 
a  qoatre  hearea  da  matin,  li ,  eile  a, 
*HMra);>  Aaenne  dtebretion'  da  con- 
*****  Ü  fcdtte  A'avaft  Ate  lalle  te 
Ateifttade  (fer, 

Elle  conteoait,  si  Ton  en  ereil 
af .  Yareler-Rofer  f  M,OQfrfr.  t  savotr : 
80,000  fr.  en  MHeti  de  banqtie. 
06,000  fr.  eo  actione  da  ebenda  de  fer 
de  Strasbourg,  tftres  de  renle  oo  effets 
de  commerce. 

U.  Varnler-Roger  a  assigne  1a  com- 

Bjnie  d'Orleans  en  payement  des 
,000  fr.  en  bllleta  de  banque  perdos, 
et  de  20,000  fr.  i  titre  de  dommages- 
flitetets  poor  la  perle  dea  autrea  ?a- 
leors. 

Le  23  mai  1853,  le  tribunal  de  com- 
merce de  Pari»  a  rendo ,  aar  cette  de- 
dsmande ,  un  jagement  ainsi  coneu  : 

a  Le  tribunal , 

»  Attendu  qae  le  25  novembre  1652, 
le  demaodear  *  remis  a  Orleans,  au 
cbemin  de  Ter,  un  colis  contenant 
90,000  fr.  en  billets  de  banque ,  vingt 
actions  du  cbemin  de  ferde  Strasbourg 
et  des  mandals  sur  divers ,  cnsemble 
96,O00fr. 

»  Attendu  que  ce  colis  a  ete  inscrit 
sur  cette  simple  declaration  :  une  bolte 
en  Ter; 

Attendu  qu'il  est  etabli  aux  debats 
que  eette  caisse  a  ete  derobee  a  sen 
arrivee  ä  Paris,  dans  la  gare  du  cbe- 
mia) de  fer ,  a  qoatre  heures  da  matin ; 
qae  pour  ce  tau  Varaier-Roger  de- 
Maande  60,000  fr.  poor  la  perle  dea  bil- 
lets de  banque ,  et  20,000  fr.  de  ' 
mages-interets ; 

•  Attepda  qa'oooe  saareit 


quune  compegnle  de 
£ire  tenue  ä  une rcapoasaMlHa  oaäa  B» 
mües  et  >nc<#4ftu/  j^fjttaW  Joanne 
rexpediteur  «n  eomitaniC  rate  r*. 
lendue  saus  tfOir  accompli  fis4-na 
d'cllc  la  f «  ilteqoe  laidoooe  le  tarif 
d'engager  re[|%  respooaabilil*; 

»  Attendu  qte  les  eipeee*  et  lee  va- 
leurs  analügues  eoot  susceptiblee,  en 
vena  de  ces  tarffr,  d'cneVger  le  res* 
ponsabilii£  dea  compagniea,  ouaad  le 
declaration  cnooHifff  ;*>♦    iv  * 

*  Que  les  eompegnies  de 
n'ont  dautre  moyen  de  ae 
contre  la  lesinerie  dea  expediteare  et 
lear  tendance  i  ne  payer  que  le  prix  le 
plus  minime  possible ,  qae  le  dielara- 
tion  des  valeurs  da  contena  dea  colis; 

*  Que  lorsqoe  Texpediteor  ne  feit 
pas  cett^  decfalkin,  et  OjftMi^  ^ 
bonne  arriv^i  efdfcelre  *VJHa,  ob 
en  doit  tnduire  raeeeptation  de  aa  pert 
de  les  faire  royager  a  aes  riaqoee  et 
perils;  :  •  ii. 

w  Oee,  dana  Feapece,  la  compagoie 
ne  saaraii  donc  A|re  r#af  oiMa^Je  ^ajoe 
du  colis  apparent  dont  la  Taieor  n  est 

f)oint  iccusee  Uaju  U  cejue« 
equel  nueune  demande  nestl 

u  AUendu ,  ^oeot  en  ' 
interdis,  qu'il  malte  de  ce  qoij 
que  le  prejudice  cause  aa 
pro vien L  de  son  propre  feit;  qu'il  11'y  t 
lieu  de  Jui  alloaer  aueuns  dommafes- 
inter&ts ; 

3>  DecJare  Varnier-Roger  mal  iönde 
dans  sa  demande  t  et  le  comUmoe 
aux  depens.  1» 

M.  Varnier-Roger  a  Interjete  eppel 
de  ce  jugement. 
La  cour  a  renda  un  arrAt  par  leqoet : 

Considerant  que  les  tarifs  reglant  le 
pru  des  iransports  allouea  aux  compa- 
gnies  de  chemins  de  fer  aont  fixes 
cbaque  aanee; 

Que  ccs  prix  indiques  aux  tarifs  aont 
plua  ou  motns  eleves,  la  respoosabiüte 
des  compagnies  plus  ou  moins  etendue, 
les  soiiis  quelles  doivent dooner  a  le 
conservaiion  des  objets  traosportea 
plus  au  moins  grands ,  suivant  que  ces 
objets  unt  plus  ou  moios  de  valear; 

Que  ces  tarifs  formeot  la  base  da 
contrat  enlre  i'expedileur  etleacom* 
pagnies ; 

Qu  iL  suii  de  la.  que  les  compagoies 
nc  peuvent  etre  responsables ,  an  eas 
de  perte  *  du  prix  reel  des  objets  par 
cllei  transportes  9  lorsqoe  la  valeor  a'en 
a  pas  ete  oeclaree  par  Vexpediteor; 

Que  leur  responsabilite  est,  a  plus 
forte  raison,  limitee,  quand  le  debi- 
teur  nfa  pag  fait  la  declaration  en  voe 


—  807- 


de  ft'affranehir  da  paremeat  d*ane  par* 
tie  des  droits  fixes  par  les  tarifs ; 

Que  les  compagnies  ne  sauraient 
supporter  les  consequences  des  reti- 
cences  et  des  dissimulations  imputa- 
bles  ä  J'expediteur. 

Adoptant,  au  sorplus,  les  motifs  des 
premiers  juges , 

Elle  conOrme  le  jugement  frappe 
d'appel. 

Premiere  chambre.  Audience  da 
10  a? ril  1854.  M.  Delangle,  premier 
Präsident.  M«  Fontaine  et  iia  Duver- 
sjier,  avocats.  M.  Goujet,  avocat  gi- 
ntral. 


COUR  IMPERIALE  DE  DIJON. 

MlNBS. — RB6LBMBNT  DI  L'lMDBMMlTB 
POül  OCCUPATIO!!  DD  tOL  BT  POUB 
PBBJIJDICB  BBSULTANT  DBS  TBATAOX 
SOOTBBBAINS.—  LoiDU  21  ATBIL  1810, 
ABTICLBS  43  BT  44. 

Le  proprietaire  du  sol ,  occupe*  pour 
fexploitation  tfune  mine ,  ne  peut 
demander,  d  titre  d'indemnite' ,  con- 
formiment  aux  articles  43  et  44  de 
ia  loi  du  31  avril  1810.  que  le  dou- 
ble du  revenu  nel  ou  de  la  vaieur 
du  terrain  occupi  selon  le*  cas ,  et 
non  le  double  du  prejudice  cause". 

Vindemnite  du  double  ne  doit  pas 
ilre  appliquee  au  dommag e  risul- 
tant  de  tracaux  souterrains  et  spe- 
eialement  aux  /Usures  et  affaisse- 
mentsdesolcausespar  ces  travaux. 

Os  dem  Solutions ,  fort  importantes, 
ont  ete  consacrees  par  FarrAt  rendu  sur 
l'appel  de  MM.  Jules  Chagot.  Perrel- 
Morin  et  compagnic ,  concessionnaires 
des  mines  de  Blanty,  conlre  an  juge- 
ment  da  tribonal  de  Chalon-sur-8aöne, 
rendu  au  profit  de  MM.  Pricaud  et 
eonsorts. 

o  La  cour, 

»  Sur  la  premierc  queslion  : 
»  Coosiderant  qu'il  suffit  de  lire 
•vec  atteotion  la  loi  du. 21  avril  1810, 
pour  demearer  convaincu  que  le  lc- 
gislateor  a  entendu ,  en  ce  qui  concerne 
les  terrains  renfermant  des  gisements 
raetalliques ,  conslituer  deux  proprietes 
distinctesetseparees,  l'une  composee 
de  la  surface ,  contiuuant  a  reposer  sur 
la  lete  du  proprietaire  da  sol ;  l'autre 
eomprenant  le  trefonds,  passant  entrc 
les  mains  da  ooncessionuaire  de  la  mine, 
moyennaot  iodemaitej  regleea,  con- 


formement  aux  prescriptiens  des  arti- 
clett  6  et  42  de  la  loi  precitee ;  ' 

•  Qu'en  divisant,  ainsi  quil  l'a fait, 
ce  qui ,  jusque-lä,  n'avait  forme  qu'one 
seulo  propriele,  le  lcgislateur  a  de 
pre-voir,  et  a  reellement  prevu  que-, 
pour  l'exploitation  de  la  mine,  lecon-»- 
cessionnaire  serait  ob I ige  d'occuper; 
soit  temporairement,  soit  definitive- 
ment,  une  partie  de  la  surface  sor  la» 
quelle  devaiont  seiend rc  ses  recher- 
dies,  s'ouvrir  ses  puits  et  ses  galeries, 
se  former  ses  riepots  de  mines  et  s'eta- 
bür  les  chemins  necessaires  a  son  ex- 
ploitation ; 

»  Qu'en  presence  de cette  necessite, 
et  afin  d'echapi  >er  aux  lenteurs  si  pre* 
judiciables  de  l'expropriation  poor 
cause  d'utilite  publique,  il  a  deter- 
mine  dune  mamöre  fixe  et  pour  loos 
lescas,quels  qu'ils  fussent,  la  regle 
d'apres  laquelle  seraient  evaluees  les 
indemniles  dues  au  proprietaire  de  la 
surface,  soit  pour  oecupation  tempo- 
raire ,  soit  pour  prise  de  possession  de- 
finitive ; 

»  Que  tel  a  ete  le  bat  des  articles  43 
et  44 de  la  loi  du  21  avril  1810; oo'aox 
termes  de  ces  articles,  le  proprietaire 
de  la  surface  doit  recevoir,  encas  d'oe- 
cupation  temporaire,  le  double  du  re- 
venu nel,  et  en  cas  d'oecupation  defi- 
nitive, le  double  de  la  vaieur  venale, 
sans  qu'il  soit  loisiblc  aux  tribunaux 
d'augmenter  cette  indemnite  oa  de  la 
reduire,  selon  qu'elle  leur  parattrait 
inferieure  ou  superieure  ä  la  vaieur 
du  prejudice  eprouve ; 

»  Qu'on  doit  d'aatant  raoins  besiter 
ä  le  deeider  ainsi,  qu'il  est  hors  de 
doute  que  le  legislatcur,  en  elevanl 
l' indemnite  au  double  de  la  vaieur  ve- 
nale oa  du  produit,  a  pris  en  conside- 
ration  la  depreciation  que  l'occupation, 
meme  temporaire,  dune  parcelle,  pou- 
vait  faire  eprouver  au  surplus  du  do- 
maine,  et  que  c'est  precisement  ce 
genre  de  prejudice ,  toujours  Ircs-diffl- 
cile  a  appretier,  qu'il  a  entendu  regier 
a  forfait ; 

»  Considcrant  que  ces  prineipes ,  ti 
clairement  exprimes  dans  les  articles 
43  et  44 de  la  loi  du  21  avril  1810,  ont 
ete  meconnus  par  les  experts  Suchet, 
Zolla  et  Bertrand,  et  par  le  jugement 
du  27  juillet  dernier  qui  a  homologue 
leur  rapport  et  qui  s'en  est  des  lors 
approprie  les  erreurs ; 

»  Qu'en  effet  les  experts,  apres  avoir 
determine  le  revenu  net  des  terrains 
oecupes  par  la  Gompagnie ,  ont  ensuite 
ajoute50  pour  100  ä  leur  evaluation 
comme  indemnite  de  la  depreciation 
eprouvee-par  le  domaino  en  general ; 


MI,  .1  eccordt  tu  eoi 


aaae  iadeaaiiite  Iripto.  coalrairemesU  a 
fcpfttcripüoo  des  ar  tidcs  43  et  44,  qui 
taofc  par  an  txfrUmH*  forfmt  Vm* 
«moite  am  double  da  revenu  not*« 
felavaleorTtaaie; 
..  Qoe,  mnu  ce  premier  rapport,  le  jo- 
ammt  du  CT  jaillet  deraier  doit  etre 

. . »  8w  k  deuitae  qsenion : 
,  »  Coosiderant  qo'il  resolte  deke- 
a**o4  des  trüdet  48 et  Ude  la  loi  do 
•i  tfril  1810.  qae  le  legisiateiir,  m 
losedietant,  n'aea  en  foeqeele  rt- 
Jieaaent  de  rindemnit*  dae  ea  pro- 
«cUuire  de  la  sorface,  per  mite  de 
roceopeüoo  temporaire  o«  deflaitite  I 
4m  tcrrains  doot  le  coocofsionnaire  de 
Ja  nne  prenil  possessioo,  soit  paar 
oonünoer  des  recbercbes,  toit  poar  let 
besoins  de  100  esploüaüo* ;  qo'etsadre 
lee  dispotilions  de  eet  erticlei  *  I****- 
Joalioo  du  prejnteequele  proprietaire 
de  la  sorface  peot  eprooverparsoite 
joTaecMents  surfen«  dans  le  coors  de 
rexploitation  serait  eo  bire  one  Jaosae 
appiiealkin  ei  depaster  le  bot  que  le 
lagblaleur  s'cst  propoee ; 

p  Qo'il  imporie  de  remaratier  qoe, 
ii  Wndeaanilo  dae  an  proprietaire  de 
la  sorface  dans  le  cas  d'occupalion,  a 
po  *tre  basee  sor  le  produit  net  des 
lerrains,  c'est  parce  qu'il  s*etablit,  par 
la  force  memo  de  la  loi ,  et  par  le  seul 
feit  de  la  prise  de  possession ,  one  sorte 
de  locstion  au  profit  du  concessionnaire, 
dont  il  n'y  avait  plus  qu'a  delerminer 
lepris; 

»  Mais  qu'on  ne  comprendrait  pas 
qo'one  indemnite  annuclle ,  basee  sor 
le  produit  net,  put  etre  accordee  au 
proprietaire  de  la  sorface ,  lorsqoe  son 
lerrain  n'est  pas  occupe  par  le  conces- 
sionoaire  de  la  mine,  lorsqu'il  ne  cesse 
pas  de  le  detenir  legalement ,  bien  qo'il , 
oe  poisse  en  tirer  aocon  proflt,  lors 
enfln  qoe  le  prejodice  qo'il  eproove 
provient  dune  toute  aatre  cause  qoe 
cclle  de  la  depossession ; 

»  Que  si  la  superficie  vient  a  eure 
detruite  ou  endommagee  par  suite 
d'eflondrements  et  de  fissares ,  ou  sim- 
plemeot  depreciee ,  il  faut ,  saus  con- 
tredit,  que  le  prejudice  qui  en  resulte 
pour  le  proprietaire  do  sol  soit  large- 
ment  repare ;  qu'il  est  facile  de  le  faire 
SMS  s'ecarter  des  prineipes  du  droit 
common  et  sans  recoorir  a  une  legisla- 
tion  eiceptiouncUc ,  d'autant  moins  ap- 
plicable qu'il  ne  s'agit  dans  ce  cas  ni 
4'occupation  prise  en  vue  de  beneflee 
a  faire,  ni  de  regier  une  indemnite 


Fricaod; 
r  Qu'il  o*oe?taan,iOH 


qoe' de  tele  aecadeots  loi 
etUdeprteiatioo  qui  i 


»  Qoe  c'est  dooe  k  fori  qme  loa  Pre- 
miers joges  ent  eialoe  loa  doaaaasges- 
interets  dos  ao  eoosorts  Fricaod  poor 


dl 
et  de  depriciaiioo,d'afPosle* 

.  e*e«sparlesarüclee43ei4*de 

klolda  91  atril  1810,  et  aortla  oet 
eonterti  ees  dommages-iolecela  enjme 
reute  annoeile ; 

■  a  Qoe,  soos  ce  seeood  rapport,  )a 
-»     .  —  "ardikaiii 


seoleocedo27JQilletdeniier< 
toe  rttWaaee ; 
»  lnGrmc,etc. » 

Addience  do  29  mars  18M.  M.  Mo- 
teao,  premier  prtödent  M.  Dacal- 
ller,  avocat  gintreü.  MM-  Sonera  et 
Delachere ,  avocats. 


TRIBUNAL  DE  LA  SEINE. 

EaVX  MimhULES  DB  BUSSARG.  —  DlfOT 
D'UN  PaODDIT  NATOOIL  OU  HAJIOPAC- 
TUaE.  —  UsoaPATIOM  DB  LA.  QOAU1B 
DB  DBPOS1TA1BB. 

La  qualitt  de  depositaire  iTtm  pro- 
duit, toit  naturel,  $oit  mmnufac- 
turt,  ne  peut  Hre  prue  que  pur  le 
dibitant  qui  repoit  direetemem  le 
produit  du  propriMaire  ou  fabri- 
cant. 

Les  oaox  mineralesde  Bassana;,  dont 
la  FacuUe  de  medecine  de  Paris  fait  an 
usage  frequent,  content  d'one  soorce 
appartenant  ä  If .  Tocquaine.  En  1838, 
le  proprietaire  conceda  ä  M.  Werwa- 
erde9pourun  espace  de  dix-huit  an« 
neos,  le  droit  exclosif  de  lenir  on  de- 
p6tdesoneaocorati?e  et  hygi^niqoe. 
M.  Tocqoaine  s'intcrdit  i  lui-merae  le 
droit  d'en  expedier  directement,  sor 
commandes,  dans  le  departement  de 
la  Seine ,  et  il  sfengagea  ä  imposcr  la 
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memo  prohibition  toi  difllrents  ctepo- 
silaires  qo*il  pourrait  ttablir  dans 
d'aotres  departements. 

M.  Werwaerde,  par  l'organe  de 
M9  Lachend,  son  avocat,  expose  qo'il 
a  decoufert  qoe  M.  Marc  Chanex,  mar- 
cband de  ?ins,  roe  de  Saintonge,  rend 
des  eanx  de  Bossang,  etqo'il  a  fait  ecrire 
aar  les  carreaax  de  st  bootiqae:  Grand 
dtpöt  d'eavx  minäralt*  de  Bussang. 
Encons£qoence,  il  aclionne  IIa  fois 
U .  Tocqoaine  et  If .  Marc  Ghanex  pour 
faire  oraonner  la  sappression  de  ren- 
aeigne ,  la  cessation  de  la  rente  et  la 
fermeture  da  dipöt. 

M*  Perrin,  avocat  de  M.  Tocqoaine, 
rtpond  qu'il  n'a  expedie  des  eaux  ni  i 
Marc  Chanex  ni  a  qoi  qoe  ce  soit  ä 
Paris ;  qu'il  a  fidclemcnt  cxecute  ses 
engagemenls  enrers  Werwaerde ;  roais 

3tnl  ne  peat  etre  responsable  da  fait 
'an  tiers  qui ,  ? enant  s  approvisionner 
dircclement  ä  la  soarce ,  aurait  ensoite 
revenda  ses  boateilles  ä  Marc  Chanex 
oo  ä  tout  aotre. 

Poor  M.  Marc  Chanex ,  M*  Limct , 
avocat,  a  explique  que  son  dient  s'est 
depais  longlemps  mani  aupres  de  l'au- 
torite  des  licences  qoi  sonl  neecssaircs 
poor  debiler  des  eaux  minerales.  En 
regle  de  cecöle,  il  n'a  faitqu'uscrd'un 
droit  qui  apparlicnt  ä  tout  Ic  mondc, 
en  allant  achetcr  lui-meme  les  eaux  de 
Bossang  ä  la  soarce,  ou  en  les  achetant 
de  seconde  main  de  personnes  qui  les 
ont  rapporttes. 

Le  tnbunal  a  reodu  le  jugement  sui- 
▼ant: 

«  Le  tribonal, 

»  Atlenda  qa'il  est  allegue  et  non 
d£nie  qoe  Tocquaine  freres  et  smurs 
sont  tenos  envers  Werwacrdc  de  lui 
donner  le  d6pöt  exclusif ,  dans  le  de- 
partement  de  la  Seine,  des  eaux  minc- 
rales  de  Bussang ;  de  ne  pas  expedier 
directement ,  sur  commande,  desdites 
eaux  de  Bussang  dans  le  departement 
de  la  Seine  ;  et ,  dans  le  cas  oü  ils  con- 
stilaeraient  des  depöts  dans  les  autres 
departements,  d'interdire  aux  deposi- 
taires  de  faire  aueun  envoi  d'eau  de 
Bassang  dans  celui  de  la  Seine ; 

»  Que  Werwaerde  fondesa  demande 
sur  ce  qoe  Marc  Chanex  aurait  fait  ap- 
poser  chex  lui ,  a  Paris ,  une  enseigne 
arec  ces  mots :  Grand  dtpöt  d'eaux 
mitrales  de  Bussang  ;  et  debiterait 
effectivement  de  ces  eaux  minerales 
protenant  de  chex  Tocquaine,  pro- 
prietaire  de  la  source  de  Bassang;  qa'il 
resulte  des  docoments  de  la  cause  que 
les  boateilles  d'eau  de  Bussang,  regues 
et  delitrts  par  Marc  Chanex,  ne  lui 
ont  point  6t*  exp6di*e<  par  Tocqoaine; 


au'il  les  a  achetees  du  sieor  Toornier, 
e  Croaxe  (Doobs)9  lequel  les  a  ac- 
quises  en  son  nom  a  l'etabltssemeiit 
Tocquaine,  et  en  a  fait  personnelle- 
ment  l'envof  ä  Marc  Chanex,  sans  au- 
eune  partieipation  de  Tocquaine  a  cetle 
expedilion ;  qoe  Toornier  n'est  point 
un  depositaire  dudit  Tocquaine ; 

»  Attcndu  qu'il  n'est  aueunement 
etabli  que  les  ventes  faites  ä  Toornier 
soient  simuiees  et  aient  poor  bat  de 
degaiser  un  envoi  direct  fait  par  Toc- 
quaine ä  an  aotre  qu'ä  Werwaerde, 
son  depositaire  exclusif;  qu'ainsi  Toc- 
quaine n'a  point  con  Ire  venu  a  l'enga« 
gement  par  lui  pris  envers  Werwaerde, 
engagement  qoi  lui  inlerdit  d'envoyer 
des  eaux  de  Bussang  dans  le  departe- 
ment de  la  Seine  a  d'aatres  qu'ä  Wer« 
waerdc,  soit  directement,  soit  par  ses 
depositaires  des  departements  a  qoi  il 
est  tenu  de  l'interdire. 

»  En  ce  qui  touche  la  demande 
principalc  de  Werwaerde  contre  Marc 
Chanex : 

»  Attendu  que  l'expression  depöt, 
en  maliere  de  commerce,  a  un  sens 
determine,  et  signifle  an  liea  dans  le« 
quel  un  proprietaire  ou  an  fabricant 
fait  debiler  ou  permet  de  debiter  ce 
qu'il  rccolte  ou  ce  qu'il  fabrique ;  que 
cette  expression  indiqoe  donc  l'cxis- 
tence  d'un  lien  direct  et  sans  interme- 
diairc  entre  le  depositaire  et  Ic  pro-, 
prietaire  des  produits,  soit  naturels, 
soit  manufüclures ;  qu'il  en  resulle  un 
moyen  legitime  d'appeler  la  confiance 
du  public  sur  l'ctablissement  qualiQe 
de  dtpöl;  et  qu'ainsi  cetle  qualifica- 
tion,  comportaut  avec  eile  une  valcnr, 
ne  peut  Atre  prisc  et  annoncec  au  pu- 
blic que  par  celui  qui  reeoit  directe- 
ment du  propri6taire  les  prodnits 
qu'il  debile ; 

»  Attcndu  que  Tocquaine,  proprie- 
taire de  lasou  rec  de  Bussang,  n'a  con  fere 
ä  aueun  autre  qu'ä  Werwaerde,  ä  Pa- 
ris, le  droit  de  se  qualifier  depositaire 
de  lears  eaux  minerales;  quo  Marc 
Chanex  n'allegue  m£me  pas  qu'il  tienne 
ce  droit  dudit  Tocqoaine ,  et  qu'il  re- 
connatt  qu'il  ne  fait  que  de  tirer  les 
boateilles  d'eau  de  Bussang,  achetees 
ä  l'etablissement  par  Toornier,  de 
Croaxä ,  qui  les  lui  expedie ; 

»  Qu'il  suit  de  lä  que  si  Marc  Cha- 
nex peut  vendre,  comme  toule  per- 
sonne dütnent  autorisee  ä  cet  effet,  des 
eaux  minerales,  et  notamment  des 
eaux  de  Bussang,  livrecs  au  commerce« 
neanmoins,  il  n'a  aueunement  le  droit 
de  s'en  dire  depositaire ,  etdequali- 
fierde  dtpöt  le  magasin  ou  bootiqoe. 
dans  lequel  il  debile  les  boateilles  d'eau 


de  Busiang ,  qu" i  l  tient  üiuai  de  seeoude 
roain  Reu  lerne  ul ; 

i  Qu'il  y  a  dorre  lieud'ordonnerque 
Marc  Chancz  supprimt  de  son  enteigne 
reiprcssion  de  dr/itfJ.  qui  eonstitue, 
ca  realüc,  une  Usurpation  ; 

*  En  et  q'ii  tauche  la  drmande  in 
flommages-inlercL* ;  condarnne  Wart 
Qianez  eL  Tocquaine  solidaircment ; 

»  Aliendu  qu  il  n'cst  point  tu  Mi , 
ainai  qu'il  a  ete  dit  plus  haulT  qu'ils 
aienl  agi  de  cuiinivciice  ;  que  Mar t 
Clianez  a  pu  et  peut  vendre  des  eaux 
»Je  Bussang  avee  l'autoi  isaliou  admirüs- 
irative  donl  ii  est  pounm  ;  qu'il  n'a 
eicede  les  Umiics  de  son  droh  (ju'erj 
prenant  »  turl,  et  sans  qu'il  soit  ctabli 
que  ee  Soll  de  rnauviii.se  Tor,  la  quiliM- 
calion  de  depositaire; 

*  Dcclare  Werwaerdc  mal  fonde 
danssa  demandc  coulrc  Tocquaine  et 
t'i  ii  deboule; 

.  v  Le  dcclare  cgatemenl  mal  fonde 
dans  sa  demande  contre  Marc  Cbauez, 
a  fiu  de  fermeiure  de  wn  eUblUt** 
inenl;  ordonne  tuulefois  que  dam  la 
ejuinraiue  de  h  signifieation  du  p  rose  Dt 
jijgrnieiiU  Marc  Chanez  iffl  lenu  de 
supprirner  dans  son  enseigne  le  tnot 
depat  appiiquc  :i  r  anno  nee  de  ta  Tcnle 
il'eaux  reinerales  de  ßussing,  ä  poine 
de  20  fraiics  par  cUoquL'juurde  retard; 
lui  defend  de  s'en  dire  depositaire; 

&  Condarnne  Marc  Chanez  ä  paytr 
50  fr,  ii  tilre  de  dommageMntertts.  » 

Andiente  du  22avri1  1854,  M,  Le- 

pelletier-d'Aulnay,  presidenT, 


JUIUUICTIÜN  CRIMINELLE, 
COUR    DE   CASSATION* 

Chatnbre  criminelle. 

CnEHLft  de  rmi.—  Dinar  o  cne  place. 
—  Contra  VE-Tnos. 

Le  deficit  d'une  seute  place  dans  un 
cofivoi  de  chemin  de  ftr  consiitue 
iacontravenlionprävue  pari' art.il 
de  {'ordonnance  du  Ja  novembre 
1846,  et  punie  par  l'art  11  de  tu 
toi  du  21  juiüet  1845 ,  ä  main*  ^uf 
Ja  compagnie  ne  prouve  quelle  se 
tmuvr  dam  tun  dei  Iroh  ca*  d'ejc* 
ceptiun  guivants  :  1*  autoriiUlion 
»pveiaie  du  mini* Ire  des  travaux 
pubiicit;Üa  tratn  compoie  du  Maxi- 
mum fixe  par  VarL  18  de  Vordon-' 
nance ;  3°  eai  fortuit  qu  force  ma- 
jeure* 

Voici  le  texte  raeme  de  l'arriit  reiidö 
par  la  cour : 


«  Ouf  M.  Victor  FoucNr,  cociseHlei 
en  son  rapport,  Mftß&<hard,  a?ucal. 
en  lea  observilions,  M.  Bresson  ,  ato- 

cat  gerier  al ,  en  tsU  concluüan^; 

»  Vu  tos  articles  17  et  18  de  Tor* 
dounance  du  la  novembre  1646  et  31 
deta  loi  du  i:»  juilltt  1*1.3  ■ 

»  Attendu  qu'aui  wrmefde  Tart.  17 
de  (ordonnance du  15 novembre  18i6, 
buit  cunvui  urdinaire  de  voyageurs  doit 
tüRtenk,  en  nombre  süffisant,  de» 
voitüres  do  chaqoe  t lasse»  4  inoins 
d'unc  aulorisatiori  speciale  du  ministre 
des  travaux  pu blies; 

i*  AUendu  que ,  do  celte  dispusition» 
resutte  une  Obligation  generale  irapo- 
aee  aus  cumpagnies  de  cJicmiiis  de  Ter 
I" im  a »surer  «a\  voy ageurs  des  moyens 
cerlaius  do  Iran&port  r  dans  les  voitu- 
res  de  la  classe  de  lenr  i-hoii ,  a  toutes 
le*  iieiiri'i  du  depart  f  non-sculemenl 
a  La  sULion  d«  dupart ,  mais  aus^i  ft 
chaeune  des  siaüons  que  les  convois 
duivent  disscrvjr; 

v  AtLendu  queu  deLiors  de  l'autoi-j- 
satiüu  speciale  du  ministre  dont  parle 
rart,  17  ci-dessm  rappele^  lordun- 
nance  n'arlmet  d'auireeiceptiona  cell« 
Obligation  que  la  liiation  du  jnaiimum 
de  voitures  puuvanl  composer  un  con- 
vui ; 

»  Alleudu  qu'on  ne  saurait  dira 
an  c  le  demandeur  en  Cassation  que 
Texpressiou  süffisant  3  q\i\  se  lit  dans 
l'articJe  JT.diii  elrc  tnlendue  en  ce 
sens  qu  ii  suffit,  pour  avoir  accompli 
robligalion  de  la  loi .  que  1  adminislra- 
tion  du  chemin  de  fer  ait  organise  le 
Service  an  rnaniere  ä  repondre  aui 
besoius  presumes  du  pareours,  saus 
qu'un  puissc  Lui  iinpuler  a  faute  Ter- 
ri'ur  invulutiluire  qu'elle  aurait  pu 
cornmettre  dans  sa  combinaison  ,  puis- 
que  cc  sera it  faire  dependre  l'cxecu- 
liori  de  la  Lui  du  librt  arbilre  dts  tum. 
pagnies ; 

»  AtLendu  que  des  l'inslantoü  il  est 
conslale  que,  hm  qu'on  puissc  argner 
d'une  autorisation  du  ministre  des 
travaux  pu  blies  pour  La  compusilion 
dts  vuituresconsLiluaiJt  Le  Lrairt,  ou  de 
cc  que  it  train  avait  alteinl  son  maii- 
uium  de  vuilures«  uu  encore  d'un  cas 
de  furce  uiajeure ,  cest-a-rlire  dun 
cveiicuient  ou  dun  aeeident  impossible 
äprevoirf  ces  voyageurs  n'ont  pu  trou- 
ver  place  dans  un  tunvoi  tt  dans  une 
voilurc  de  la  t lasse  pour  laqiieJIe  il  Jeur 
avait  tle  delivre  uu  billet,  il  y  a  con* 
traveniion  aux  disposilions  de  J'art.  17 
de  lordunnance  du  15  novembre  18  it* ; 

r  £t  attendu  que  Tarret  attaque 
conslate  entin  que  le  train  d*  7  du  die* 
min  de  Ter  d'AviguoD  ä  Marseiile    ne 
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contenait  fas,le  18  amobre  1853, 
des  voitures  de  prämiere  Clane  en 
qorabre  süffisant  pour  qo'une  personne 
püt  trouver  a  )a  Station  de  Tarascon  ä 
sc  placer  dans  une  voilure  de  cette 
classe ,  pour  laquelle  eile  avait  pris  el 
payeun  billcl; 

»  Attendu  que  cet  arret  constate 
tgalement  que  l'administralion  du  che- 
min  de  Ter  ne  jostifle  ni  de  la  force  ma- 
jeure, ni  de  ce  qa'il  y  avait  pour  ce 
frain  une  autorisation  speciale  du  mi- 
nistre  des  Iravaux  publica,  ni  de  ce 
que  le  convoi  avait  alteiot  son  maxi- 
inumde  voitures; 

;  »  Attendu  que » dans  ces  circonstan- 
ces,  l'arrel,  en  declarant  Audibert 
coupable  de  contravention  aux  disposi- 
tions  de  l'arlicle  17  de  l'ordonnance 
du  15  novembre  1846,  et  en  pronon- 
cant  contre  lui  les  peines  portees  par 
f arllcle  31  de  la  loi  du  15  juillet  1845, 
a  sainemenl  inlerprete  ccs  dispositions 
eten  ä  fait  une  juste  applicalion; 
.  .»  Par  ces  roolifs,  la  cour  rejelte  le 
pourvoi  forme  par  Edmond  Audibert, 
directeur  de  l'cxploitation  du  chcrain 
de  fer  de  Lyon  a  la  Meditcrrance, 
contre  Karret  de  la  cour  imperiale 
d'Aix,du  21  janvier  1854,  qui  con- 
damne  ledit  Audibert  a  100  fr.  do- 
rnende et  aux  frais,  et  le  condamne  en 
Tarnende  envers  le  Tresor  public.  » 

Audience  du  22  arril  1854.  M.  La- 
plagne-Rarris,  prtoident. 


JÜRIDICT10N  COMMERC1ALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

CttXrK  Dl   FBB.  — CtASSBS  DO  TAUF. 
—  TrOMPBRIB    SÜR    LES    CLASSBS.  — 
•     DOMMAGBS-INTBatTS. 

Les  transports  de  marchandises  par 
cfaeminsde  fer  sont  regle*  par  tin  larif 
anuexe  au  cahier  des  charges.  Ce  larif 
est  generalemcnt  divise  en  cinqclasses, 
et  le  prix  de  chaque  classe  est  propor- 
tionne  a  la  valeur,  au  poids  et  ä  la  na- 
ture  de  la  marchandise  Iransportce. 

11  arrivesouventque  les  compagnies, 
en  recevant  les  colis  presentes  dans 
Jeur  bureaux ,  n'en  verifienl  point  le 
contenu,  elacccplent  la  declaratrott  de 
l'expediteur  pour  le  tarif  ä  appliquer  ä 
la  marchandise. 

Cette  facilite  a  bientöt  amene  des 
fraudesqui,  comme  toujours,  ont  ete 


dtcoutertes.  Lea  compajume  ootrt> 
marque  que  lea  expeditewi  faisaieot 
foyager  leurs  marchandises  sous  an 
faux  nom  et  avec  une  fausse  indicalioh 
de  classe.  Ainsi,  un  expedilcur  prä- 
sente un  colis  d'huile  qui  doit  voyager 
au  tarif  de  troisiemc  classe  et  payer 
3  francs.  II  dcclarc  un  colis  de 
graisse  et  paye  le  tarif  de  qualrieme 
classe  y  qui  est  moins  eher. 

Ijl  compagnie  de  Strasbourg ;,  apria 
avoir  fait  dresser  contre  MM.  Simon  et 
lluslcl ,  ccinmissionnaires  de  roulase, 
divers  proces-verbaux  de  contravenlio« 
et  de  dcclassement  de  marchandises, 
les  a  fait  assigner  devant  le  tribunal  de 
commerce  de  Paris  en  payement  de 
30,000  fr.  de  dommages-interels ,  pour 
reparation  du  prejudice  habituel  cause 
ä  la  compagnie  par  leurs  fausses  de- 
clarations. 

MM.  Simon  el  Mustel  ont  rejete  la 
responsable  des  declaralions  sur 
leurs  commetlants,  el  soutenu  qu*Ua 
n'avaient  fait  qu'executer  les  ordres 
d'cxpedilionlclsqu'ils  les  avaient  rcfns. 

Mais  une  circonstance  est  renue  de- 
truire  Icur  Systeme.  MM.  Simon  et 
Mustel  avaient  fait  une  expedilion  de 
trois  barils  dcclares  graisse,  et  ila 
avaient  aecompagne  cet  envoi  d'une 
decla ratio»  de  graisse  qu'ils  ont  ega- 
Icment  inscrite  sur  leurs  livre«. 

A  l'arrivee  ä  destioation ,  ladminis- 
tration  de  l'octroi ,  qui  avait  coueu  des 
soupcons ,  a  ouvert  les  trois  barils ,  et  a 
trouve  de  J'huilc,  qu'elle  a  immediale- 
menlsaisi. 

Le  deslinalaire  de  la  marchandise 
s'est  presente  pour  la  retircr ,  et  il  a 
montre  une  lettre  de  voiture  portant 
huile  qui  a  ete  egalement  saisie. 

La  confrontation  des  lettres  de  voi* 
iure  a  demoiilre  que  MM.  Simon  et 
Muslol  avaient  pour  la  meine  expedi- 
lion deux  leltres  de  voiture,  une  fausse 
pour  le  chemiu  de  fer  qui  recevait  le 
prix  du  larif  de  la  graisse ,  et  une  vraie 
pour  le  deslinalaire  qui  leur  payait 
reellement  le  tarif  de  Phuile. 

Le  tribunal ,  apres  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M"  Gustave  Hey  f  agree 
de  la  compagnie  de  Strasbourg,  et  de 
Me  Jamelel ,  agree  de  MM.  Simon  e*t 
Mustel ,  a  Statue  en  ccs  termes  : 

a  Sur  la  demandc  en  principal  de 
193  fr.  pour  dinerence  de  prix  de 
Iransport; 

»  El  attendu  qu'elle  n'est  que  le  re- 
dressemenl  d'crreurs  volonlaires ;  qu'en 
effet  il  resulte  d'un  certain  nombre  de 
proces-verbaux  que  des  colis  declares 
d'une  classe  appartenaient  ä  uneautre; 
que  la  somme  reclamee  n'esl  que  la 


reprejeolalion  de  la  «Hflercnce  a  rai- 
son du  ftTif  promulguc  par  JEUt; 
qutl  y  a  Heu  p  des  lors ,  d'y  faire  droit ; 

»Surlademande  de  30,000  fr.  de 
dommages-imereis  : 

v  Attendu  qu  apres  aioireu  connais- 
sance des  erreurs  signalees  par  les  pro^ 
cGs-verbaux  donl  il  Tienl  d'fitre  parle , 
le  tribunal  a  rcnfoye  devanl  un  arbitre 
a  reffe«  dexaminer  la  comptabilite 
complete  de  Simon  et  Muslel,  teri fier 
les  ecritures,  voir  le  chiffre  fiel  des 
Operations  T  ainsi  que  les  declarations 
faites  ä  la  compacte  duchemin  de  Ter; 

»  Altendu  que  des  li*res  rais  ä  la 
disposition  de  1'arbitre ,  il  esl  ressorli 
que  les  ecriturea  etaient  entierement 
conformes  aux  declarations  faites  ä  la 
Cömpagniedemandcressc,  bien  que  les 
proc  es -verbau  X9  ig  na  les  y  aientconslate 
de  nombreuses  erreurs;  que  bien  plus, 
dans  une  expcdition  falle  le  17  juin 
i 853,  Simon  et  Hüstelten  remeltanl 
an  i  he  min  de  Ter  Lrois  colis  designes 
corneae  barils  graisse,  adressaient  en 
mäme  lemps  a  leur  correspondanl  une 
auire  lettre  de  voiture  avec  indication 
du  verkable  contenu ,  sott  de  lrois  ba- 
rils hijile;  que  ees  fails  demonlrent 
l'intenlion  formelle  de  fraude,  et  ne 
peuvent  elre  aitribaei  aui  conimet- 
tanl$;qu'ilsdemontrentennitanetemps 
jusqu'a  l'evidence  que  les  ecfilures 
soumises  ä  larbtlrc  ne  sont  pas  les  seu- 
Ics  qui  scrvent  aux  defcndeurs  pottr 
leurs  Operations ; 

»  Qu'en  vain  Simon  et  Moste!  vou- 
draient  couvrir  leur  conduitc  du  nom 
de  coraplaisance ,  que  c'esl  la  une  ac- 
lion  deloyale  aui  appelle  une  prompte 
reprcssion  ;  quautanl  il  est  juste  dexi- 
ger  des  chemins  de  Ter  qui  ont  un  mo* 
nopole  l'eieculion  complele  de  leurs 
cthiers  de  chargesa  l'egard  du  com- 
merce, autant  ilconvient  de  leur  dün- 
ner toute  securite  conlrc  les  raoyens 
fraiiduleux  qo'on  emplokrail  contre 

■  Altendu ,  en  fait»  que  le  clitffre  des 
expeditions  faites  par  Simon  et  Muslei 
sur  le  cheinin  de  Strasbourg,  pendant 
sept  mois ,  s'eleve  a  pres  de  40.000  fr. ; 
que  d'apres  les  erreurs  signalees  par 


les  pmi^Terbaut  (  le*  differencei  le 
sunt  etetees  ä  prta  dun  tiers; 

Que,  dans  eas  drconstances ,  alors 
que  la  justice  a  tont  feit  pour  s'eclai- 
rer ;  quelle  a  delegue  a  un  arbitre  tous 
pouvoirs,  a  reffet  dexa  miner  les  li  frei 
des  parlies,  il  est  de  son  defoir ,  Torf 
du  refus  de  communicat  ion  de  loutes  lea 
picces  reelles,  dapprecier  le  prcjudice 
cause;  qu'il  coimenl,  d'apres  les  Cle- 
ments fournis,  d>n  deLerminer  le  cbiffre 
a  10,000  fr. ;  ^T  '  s     r 

i  Farces  rnotifs« 

»  Condamne  Simon  et  Muslei  par  toi 
voies  de  droit,  dl  payer  en  deniers  cm 
quiitan.es  valables  193  fr,  ä  Utre  de 
res h tut ion  resulianl  des  proces-ter- 
baux  susmenlionnes; 

v  Condamne«  en  outre,  Simon  et 
Mustel  par  corps  en  10,000  fr. ,  i  litre 
de  dommages-interftls  pour  reparation 
du  prejüdice  cause  jusqu'au  momentde 
l'inslance  et  en  tous  les  depei».  » 

Audience  du  8  mars  1854.  M. 
ges,  prüidmt 
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Du  glucyum  ei  de  iu  composts. 
Pir  M.  H.  Dbbbay. 

On  mü  qull  eziste  dans  1'emeraude 
one  bäte  deeouverte  par  Vatiauelin,  et 
qu'il  a  noinmeeglucyne.  M.  Wöhlerob- 
lint  le  metal  de  cette  terre,  en  se  ser- 
▼ant  de  l'action  rcductrice  qtie  le  po- 
tassium  exerce  sur  le  chlorure  de 
glucyum ,  et  voici  les  proprietes  que 
I  illuslre  chi miste  lui  assigne. 

Le  glucyum  se  präsente  en  une  pou- 
dred  un  gris  fmce  ,  qui  a  en  ieremenl 
l'apparence  d'an  metal  precipile  en 
parlies  tres-divisees.  Sous  le  brunis- 
soir,  il  prend  un  eclat  metallique  som- 
bre.  Comme  a  la  chaleur  violenle  a  la- 
qoelle  il  est  reduit,  il  n'eprouve  aucune 
agglomeration ,  on  peul  penser  qu  il 
doit  elre  tres-difficile  ä  fondre.  A  une 
temperalure  ordinaire,  il  ne  solide 
ni  dans  Fair  ni  dans  l'eau ,  meine  lors- 
qu'elle  est  bouillante.  Le  glucyum, 
c häufle  dans  l'air  sur  une  feuille  de 
platine,  s'enQamme  et  brule  avec  un 
tif  eclat,  et  se  transforme  en  glucine 
blanche. 

II  se  dissout  facilemenl  dans  les 
acides  sulfurique,  hydrochlorique  et 
nitrique  ;  dans  les  deux  premiers  avec 
degagement  d'hydrogene,  et  dans  le 
dernier  avec  degagement  de  gax  ni- 
treux. 

Les  dernieres  recherches  sur  l'alu- 
minium    m'ont   engage  a    reprendre 

U  r#c  xno/oy<#l#.  T.  XV.  — Juillet  iSM 


l'etude  du  glucyum ,  et  j'ai  pu ,  aide  des 
conseils  de  M.  H.  Sainte-Claire  De- 
ville,  et  en  appliquant  ses  procedes, 
ohtcnir  quelques  resullats  nouveaux 
que  je  crois  aijcnes  d'inleresser  les  chi- 
misies  et  les  industriels. 

Le  gluoyum  est  le  plus  leger  de  tous 
les  melaux  conuus  qui  ne  decomposent 
l»as  l'eau  a  la  temperalure  ordinaire  ou 
ä  la  temperalure  d'ebullilion,  sa  den- 
site  est  2,1  II  est,  comme  on  voit,plus 
leger  que  1'aluminium.  Son  aspect 
pourrait  le  faire  confondre  avec  le  ziuc; 
mais  sa  fusibilite  moindre ,  qui  la  place 
enlre  ce  metal  et  l'aluminiurn  ,sa  tixile 
au  Ten  et  sa  faible  densite  sont  autant 
de  proprietes  physiques  qui  suffiraient 
pour  le  distitiguer  du  zinc. 

Inallerable  ä  la  temperalure  ordi- 
naire, il  s'oxide  superGciellement  ä  la 
temperalure  la  plus  elevee  du  chalu- 
meau,  mais  sans  jamais  prcscnler  le 
phenomene  d'ignition  qui  se  produit 
quand  on  place  le  xinc  ou  le  fer  dans 
les  memes  circonstances.  L'acide  azoti- 

iue  concentre  ne  l'attaque  qu'ä  chaud. 
'acide  azotique  faible  ne  le  dissout 
dans  aucune  circonstance.  Les  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique,  meme 
etendus,  le  dissolvent  avec  degage- 
ment d  hydrogene.  La  di »Solution  con- 
centree  de  potasse  le  dissout  meme  a 
froid  ,  mais  l'ammoniaque  est  sans  ac- 
Üou  sur  lui. 

La  glucyne,  dont  on  cxlrait  ainsi  un 
verkable  metal ,  peut  atis*i  donncr  des 
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teil  Men  criMalliscs,  que  j'ai  exa- 
mines  avcc  suiu ,  et  dont  |  eiude  fur- 
niert ort  travAji  camptet ,  que  je  pu> 
Menü  procbaimmeat. 


Jpvartil  pour  exirair*  V  argent  du 
plomb  dmutre  au  moyen  du  zinc. 

Par  AL  C-  Rast. 

Lauf  ihodt  proposrcpar  M.  AL  Par- 
ket, etdejä  miseä  l'essaidans  plusieurs 
etablissemenls  pour  e*traire  (argen! 
contena  dans  (es  plombs  d'ceime  au 
moyen  du  iinc  ( voit  le  Technohgitte, 
t  XII,  p.  450  et  L  XIII,  p.  513).  pre- 
sente  dans  son  cieculion  desdiflkulies 
•ssei  npmbreuies.  Par  exemple,  an  a 
betfOCeip  de  peuie  h  maintenir  le  plomb 
en  conlacl  intime  atec  le  sine,  on 
eprouve  une  perle  notable  de  lempsen 
laissant  refrotdir  le  iinc  8  la  sur  face 
da  plomb ,  et  si  Ton  na  pas  alleint  la 
temperat  ure  convcneble,  il  reste  aise- 
menl  du  tinc  dans  le  plomb  f  donl  la 
qualile  sc  trouve  ainsi  detcrioree. 
La  0g.    1 ,  (jl.  178,  represente  1'ap- 

G et!  que  j'ai  ^tabli  pour  eviter  ees 
MNrenienls ;  cel  appareil  n'esl>  du 
reite,  qif  un  perfcclionnement  de  ce- 
M  qu'ondoit  I  M. Kerl,  et  qu'on  a  es- 
saye  aai  u  sin  es  Alten  au  et  de  An- 
dreasberg (roir  ä  la  page  401 )  pour  le 
traitemenl  du  mincrai  de  cuivre,et 
lui-memc  il  est  susceptible  d'elre  ame- 
liore. 

Gelte  disposftion  presente  ratanlage 
qu'on  peut  non-seuleraenl  \  deüargen- 
ter  sans  Interruption  une  graude  quan 
lite  de  plomb  d'OMivre  el  economic r 
ainsi  beaueoup  de  frais  et  de  lemps, 
mais,  en  oulre.  que  le  plomb  argenti- 
fere  est  conslamment  en  contact  intime 
avec le  iinc ,  et  par  eonse quent  depou i i le 
aulant  qu'il  est  poscihle  de  1'argenL 

L'appHcalion  de  cel  appareil  repose 
aar  des  principe*  hydro*tatiques  bien 
connus,  ainsi  qu'on  va  t'eipliquer. 

L'appareil  eonsiste  en  dem  cyJindrea 
en  fer  B,C  et  E,F  communiquant  en- 
tre  eux,  donl  la  hautcur  est  en  raison 
inverse  du  poids  speeifique  du  rtne  et 
du  plomb.  Quand  on  veul  sen  lertir 
pour  trailer  des  plombs  d'reuvrc,  on 
verse  du  plomb  jusque  unpeuau-dessus 
des  poinls  marques  C,E,  purs  on  rem- 
plil  le  gros  cyJimlre  de  C  jusquVn  B 
avec  du  sine  fondu ;  par  la  pression 
qu'exerce  celui-ci,  le  plomb  stiere  dam 
)e  pelit  cylindre  jusquau  point  F.  Pen* 
dant  qu'on  opere  ainsi  on  fait  fondre 
le  plomb  quon  veut  trailer  da  na  Ja 


chaudiere  N ;  et  lorsqo'il  est  en  Casioo 
ofi  Janaene  par  un  luyau  0.  poura 
dune  soupape,  da»»  lefribteH.donllc 
fand  perce  de  Irous  fins  de  cend  jus- 
que sur  la  surfacede  la  colonne  de  une. 
Le  plomb  arpenlifere  qui  s'ecoule  ainsi 
par  les  irous  du  cribJe  en  iiU  U  delies 
sur  le  iinc,  ä  raison  de  son  poids sp6- 
cißque  plus  eleve,  deaernd  ä  Irakers 
Celle  co Ion ne  de  iinc  et  s*y  depouilte 
de  Targent  qu'il  contenaiU  C*esl  dam 
Tespace  enlre  C  el  P  qu*a  Jjeu  le  de- 
parl  enlre  I«  tinc  et  le  plomb.  I~i  plomb 
depouille  de  son  argent  s'engage  en  D 
pour  remonter  dans  le  petil  cylindre 
E,F  et  s^ecouJer  par  le  bec  G  oü  Ion 
pcol  le  recevoir  dans  des  moulet  oa 
dans  depeiiles  bassincs  M. 

Quand  on  a  faft  passer  une  quanlite 
de  plomb  argertüfere  a  Irafers  le  tinc 
sumsante  pour  que  eelui-ri  se  sott  em- 
pare  ä  ptu  pres  du  quarl  de  son  poids 
d  argem,  m  fait  ecouler  cc  iinc  riebe 
par  un  luyau  J  qu'on  avait  lernt  jusque 
lä  ferm6  avec  un  tampoo  dt  terw 
griasft  L'icon lerne nl  lermine  on  re- 
houebe  le  luyau  J,  oa  chaffo  de  Ml* 
veau  en  iinc  el  on  conttnue  ä  trailer 
ainsi  des  plombs  4  <rnui.\ 

Pour  lechautfnge  il  est  bon  de  pour- 
Toirde  regisLres,  taut  le  cendrier  que 
la  cheminee,  aSu  de  pouvoir  regier 
Ires-eiaciement  la  U-mperature  et  de 
la  mainienir  autant  que  possible  k  ud 
degre  legerement  superieur  k  celui  de 
la  Tusion  du  sitic* 

En  dunnant  au  gros  cylindre  un  dia- 
metre  de  0nM,  de  C  en  B  une  lon- 
gueur  de  0-,9ü  el  de  E  en  F  de  0-,54f 
Je  gros  cylindre  peut  conlenir  de  C  ea 
B,  4  quintaux  melriques  de  iinc,  Ces 
iquintaut  de  iinc  peuienl  se  cfcarger 
de  1  quinlat  environ  d  argent; de facoa 
qu'aiec  ces  proportions,  el  lorsqae  le 
pl-Tnb  d'rj'uvre  renrerrae,  je  suppose, 
1/640  cl argent,  on  peut  depouiilet 
dargenl  6*0  quintaux  metriques  de  ce 
plomb. 

La  meihode  la  plus  convenable  poar 
separer  entuile  I  argent  du  iinc  est 
l'emploi  de  Pacide  ^ulfurique.  Pour 
dissoudre  ce  iinc  dans  cet  acide,  il  est 
preferable  que  le  melal  soll  en  fre- 
naille;  on  peut,  a  cet  effei,  le  faire 
conler  par  le  luyau  J  dans  un  baasin 
d'eau  froide  qu'on  fall  toumer  peadant 
cet  ecoulemenl. 


Müde  d'eztraclion  du  $tk  de  toud4. 
Par  M.  W,  Gossagk. 
Dans  la  fabricalion  des  sels  de  soude 
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a?ec  le  sei  marin ,  teile  gu'oo  la  pra- 
tlqbe  aujöurd'hui ,  les  liqaeurs  qu'on 
obtient  par  le  lessivage  des  soudes 
brales  sout  concenlrees  par  cvapora- 
tion  dans  des  bassines  en  fer  pour  quc 
les  sels  s'y  dcposent  el  soienl  etile  ves 
de  temps  a  aulre  au  sein  des  eaux 
meres.  La  chaleur,  pour  cet  objet,  est 
appliquee  a  ccs  lessives.  soit  cn  ame- 
nanl  la  flamme  uu  l'air  chaud  au-des- 
•us  des  liqueurs,  soit  en  les  faisaut 
circuler  sous  les  bassines.  Lorsque  la 
chaleur  est  appliquee  sur  le  fund  de 
ces  bassines,  cellcs-ci  sunt  cxposees  ä 
des  ataries,  parce  que  les  sels  qui  s'y 
accumulenl  s'opposent  ä  la  iransmis- 
sion  de  celte  chaleur  aux  liquides. 
Noos  allons  faire  connaltrc  une  dispo 
aition  de  bassines,  d'appareils  ou  de 
mode  de  travail  dans  Irsquels  le  depöt 
des  sels  conlenus  dans  les  lessives  s'o- 
pere  dans  des  bassines  auxquclles  on 
n'applique  p  is  la  chaleur, 

Fig  2,  pl.  178,  seclion  verticale 
de  deux  bassines  en  fcr  disposees  pour 
travailler  par  la  nouvelle  methode. 

Fig.  3.  Tue  separee  d'une  porlion  de 
fappareil. 

a,  bassine  contenant  la  lessive  donl 
on  veut  exiraire  les  composes  salins. 
On  applique  la  chaleur  sur  le  fond  de 
cette  bassine  ä  l'aide  dun  foyer  special 
öu  en  sc  scrvant  de  la  chaleur  perdue 
d'un  fourneau;  b}  bassine  a  laquelle  il 
n'esi  pas  applique  de  chaleur  et  qui 
renferme  la  meine  lessive  quc  la  bas- 
sine a\  c%  canal  de  commuiiication 
entre  a  et  b ;  d ,  canal  de  commuiiica- 
tion en  Ire  btla;  e,  rouc  ä  palcltes  qu'un 
fait  tourner  par  des  moyens  mecani- 
qurspour  faire  circuler  la  liqueur  dans 
la  dircctionqui  sera  indiquee;/',  vais- 
seau  par  lequel  on  fail  armer  des  cou- 
rants  ou  des  bulles  d'air  ä  travers  la 
jiqueur  dans  la  bassine  b,  Ce  vaisseau, 

Elacc  un  peu  au-dessus  du  fond  de  b , 
orte  ii  son  bord  iuferieur  une  serie 
de  crans  g.g  (flg.  3j sur  ses  deux  cölcs, 
par  oft  les  filets  d'air  s'echappent  dans 
la  liqueur.  On  alimenle  ce  vaisseau 
d*air  almosphdrique  au  moyen  d'une 
pompeetdu  tuyau  h.  t,  rubinet  com- 
mumquant  avec  un  reservoir  conte- 
nant de  la  lessive  pour  alimenter  la 
bassine  a. 

Pour  travailler  avec  cel  appareil, 
on  applique  la  chaleur  ä  la  bassine  a 
jusqu'a  ce  que  la  liqueur  quelle  ren- 
ferme ait  acquis  le  degre  de  concen- 
traiion  et  la  temperature  ou ,  par  un 
abaissement  de  la  chaleur  de  quelques 
degres ,  eile  deposcra  des  sels.  On  met 
alors  en  jeu  la  roue  a  paletle  e  dans  la 
direction  convenable  pour  transporter 


la  liqueur  de  a  eu  6,  et  cette  liqueur 
bouillante,  en  se  refroidissant  da.pt 
cette  derniere  bassine ,  depose  une  pbr- 
tion  des  sels  qu'elle  tonail  enrorc  en 
Solution ,  puis.  lursquelle  est  refrqidie, 
repassc  de  6  en  a,  uü  eile  est  de  iiuu- 
veau  rechauflee  et  conccnlree  par  eva- 
poratiou  pour  coiiler  encorc  eu  b  et  j 
deposer  une  nouvelle  quantite  de  sels, 
circulalion  qu'entrctieut  la  roue  ä  pa- 
letle e,  tandis  que  le  refruidissemrnt 
de  la  liqueur  est  accclere  dans  la  bas- 
sine b ,  tl  l'evaporalioii  favorisee  par 
rinjeetion  des  filets  u'air  que  lance  la 
potnpe  cn  communication  avec  le  vais-? 
seau  f.  La  viiesse  de  cette  roue  et  l'ar 
limentation  en  lessive  par  le  robinelt 
sont  reglees  de  maniere  que  la  liqueur 
chaude  et  conccnlree  qui  coule  dans  la 
bassine  a  nc  soit  pas  >uHisamnaenl  (orte 
pour  depuser  des  sels  ä  la  temperature 
oü  la  liqueur  se  trouve  dans  cette  bas-. 
sine,  mais  bien  quand  eile  eprouverj} 
ün  leger  abaissement  de  temperature. 
On  enleve  de  lemps  ä  autre  les  sels  de- 
poses  dans  la  bassine  a. 

La  fig.  4  est  le  plan  d'une  bajjtyrkt 
ou  serie  de  bassines  en  fer  et  d'appair 
reils  disposes  pour  fonclionQCf  suivan^ 
ce  mode  particulier  de  trava\L  Twilef 
ces  bassines  sunt  sur  uu.  meme  mveao, 

a,a,  deut  bassines  auxquefiqa  Oft 
donnc  un  foyer  special  ou  quou^jia^l^| 
avec  la  chaleur  perdue  d'un  fuurrK»afu  ;'' 
Ces  bassines  cnnununiqueiil  eulre  eile* 
par  le  canal  a\  et  sout  eu  rapport  avec 
la  bassine  ä  preeipilation  bl  par  le  ca- 
nal c.  La  bassine  bl  a  son  tour  commu- 
nique  avec  une  bassine  chaufleuse  e  pac 
le  canal  d,et  celle-ci  est  en  rapport 
avec  celle  ä  preeipitation  b*  par  la 
canal  c1.  Cette  bassine  bl  est  unie  par 
le  canal  g  ä  la  bassine  chaufleuse  j  qui 
comniunique  avec  la  bassine  ä  preei- 
pitation o*,  qu'un  canal  k  unit  ä  celle 
chaufTeuoe  /.  Celle  bassine  /  a  son  tour 
est  en  rapporl  par  le  canal  i*  avec  celle 
ä  prccipiialion  b'\  qu'un  canal  m  unit 
ä  celle  chaufTeuse  n,  qui  enlin  commu- 
nique  par  le  canal  n*  avec  cette  bassine 
ä  preeipitation  0\d'oü  Ton  fail  ecoular 
la  liqueur  par  un  cunduil  p. 

Chacune  des  bassines  a  preeipitation 
b\b*,b*%  etc.,  est  pourvued*un  vaisseau 
f\F>Hi elc"  Pour  dislribuer  des  cou- 
rants  ou  des  bulles  d  air  dans  la  li- 
queur. Ces  vaisseaux  presentent  ta 
mfimc  construclion  et  la  meine  disposi- 
tion  pour  la  distribulion  de  l'air  qua 
dans  la  fig.  2.  Ils  sont  cn  communica- 
tion avec  la  pumpe  ä  air  au  moyen  de* 
tunes  ASÄ'.A',  etc.;  t1il,i,,t\  etc. 9 
sont  des  robinets  qui  serveul  ä  alimeu* 
ter  en  lessive  les  bassines  chauffe«seet 
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de ces  doratträ*  bassines  eil 
cbaoffee  par  oo  foyer  partieulier  oo 
par  la   cnaleur   perdue  d'uo  four- 


Quand  on  commence  i  tra?ailler, 
on  Charge  tontet  lei  bassines  de  letsire 
oo  des  aolutions  donl  on  ?eul  extraire 
les  mIi,  on  cbauffe,  etqoand  la  H- 
queur  contenue  dans  les  bassines  a  a 
acqaif  le  degre  de  concentration  et  la 
temperalure  oä  eile  deposera  det  sels 
par  on  abaissement  de  quelques  degres 
seulement,  on  inlroduit  de  noovelle 
liqucar  dani  ces  bassinea  a  par  les  ro- 
biuetst.t1,  ce  qni  lait  rentier  la  li- 
queor  cbande  el  concentrec  par  le  ca- 
nal  e  dans  la  bassine  a  preeipitation  *\ 
en  mdme  lemps  qu'on  v  fail  passer  des 
couranU  d'air  qoi  accölerent  le  refroi- 
disseuient  et  provoquent  l'ivaporation 
de  l'eau.  Les  »eis  s'etant  deposes  dana 
la  bassine  61 ,  la  liqueur  refroidie  coule 
par  le  canal  d  dans  la  chauffeuse  av  oA 
eile  se  rtrhauffe  et  se  roncentre  fle 
Bouveau ,  pois  coule  dans  la  bassine  I*, 
ou  arrivent  des  courants  d'air  par  le 
Taitseao/V  Refroidie  dans  cette  lias- 
sine  b* ,  la  liqueor  y  depose  dea  sels  et 
passe  par  le  canal  g  dans  la  chaufftuse 
j| ,  ou  eile  se  rernauffe  encore ,  se  con- 
centre,  pois  coule  dans  la  bassine  P, 
od  eile  est  sooinise  aus  courants  d'air 
qoi  s'echappent  de  /•  et  y  precipite  des 
sels.  Le  canal  k  la  conduit  dans  la 
chauffeuse  /,  oü  eile  se  concentre  en- 
core une  fois ,  el  coule  dans  la  bassine 
bk  pour  y  recevoir  l'aclion  des  CuuranU 
d*air  provenant  de  fk  el  y  deposer  des 
sels.  Enfin  eile  coule  par  le  canal  m 
dans  la  chauffeuse  n ,  s*y  reo häufle  ,  se 
deversedans  la  bassine  0*,  dans  laquelle 
les  cuurauls  d'air  qui  s'echappent  par 
P  la  refroidissent  et  y  precipitent  des 
sels,  apres  quoi  ces  eaux  meres  sont 
eracuees  par  le  conduil  p  dans  uo  re- 
servoir  parlirulier. 

A  Taide  des  robinets  t,t\  t1,  t9 ,  etc. , 
on  alimrnle  de  lessive,  quand  cela  esl 
necessaire ,  les  chauffeuse*,  pour  que 
Celle  conlenue  dans  ces  bassines  n'y 
depose  pas  de  sels  ä  la  temperalure 
de  cette  liqutur ,  raais  bien  quand  on 
refroidira  celle-ci  de  quelques  degres 
dans  les  bassines  ä  preeipitation. 

II  arri?e  souvent  que  les  liqueurs 

Erovenant  du  lessivage  des  suudes 
rutes  renferment,  apres  qu'on  les  a 
debarrassees  du  sulfure  de  fer ,  outre 
le  carbonale  de  soude,  de  la  sonde 
caustique  et  dn  cyano-ferrure  de  so- 
diuro.  Dans  ce  cas  on  trouve  que  les 
sels  deposes  dans  la  bassine  bl  consis- 
tenl  presque  uniquement  en  carbonale 
de  soude,  et  que  ces  sels,  apres  avoir 


eii  egootles  et  soumis  ä  un  leger  lavage 
ä  l'eau  oo  avec  une  solulion  de  carbo- 
nale de  soude  ,  foornbsenl  de  bon  car- 
bonale de  cette  base*  Les  s<ls  deposes 
dans  la  bassine  b\  quoique  consistant 
puur  la  plus  grande  partie  en  carbo- 
nale ,  ronliennenl  aussi  ane  proportion 
notable  de soude  caustique  et  de  cyano- 
ferrure  de  sodiurn.  Ces  sels.  transpor- 
les  dans  la  bassine  b% ,  s'v  deharrassent 
de  presque  loule  la  soude  caustique  et 
du  cyano-ferrure  qui  s"y  lrou>aieiil 
rueJai>ges*  On  remarqtie  aussi  que  les 
sels  deposes  dans  les  bassines  sui*antes 
sont  de  piusen  plus  impregnesde  *oude 
caustique  et  de  cyano*rerrure  de  so- 
diurn, eleu  cun>equcnceon  transporle 
les  sels  produiis  dana  la  bassine  b* 
dans  eelle  fr*,  de  Celle  ci  dans  la  bas- 
sine //■ ,  et  ainsi  de  suite. 

Les  sels  ainsi  lrar:sportes  de  bassine 
en  bassine  jusqu'a  ie  qu'iis  arri»ent 
dans  celle  fcl  ,  mmiL  euliu  ente^es  dans 
eelle*Cti  el  apres  un  leger  Lavage  neu-» 
ienl  servir  ä  preparer  de  hon  sei  de 
soude.  La  somle  caustique  i*i  le  ferro* 
('Vfuiurr  de  süii iu in  se  iruuvent  dune 
cuficenircs  dans  les  liqueurs  qui  cou- 
leni  de  la  bassine  b*  t  liqueurs  qu'on 
Snumet  a  di-s  operaiious  pour  separer 

Lorsque  la  liqueor  renferme  do  sof- 
ft te  de  soode  et  du  sei  marin,  on  troufe 
que  le  depot  de  chaque  sei  teparemeat 
est  affecte  par  les  proportions  relatifes 
de  ces  sels  presen.s  dans  la  aulotion, 
ainsi  que  la  temperalure  a  laquelle  le 
depöl  a  Neu.  Ainsi ,  quand  oo  opere 
sur  une  Solution  qui  conlient  trois  per- 
lies de  sulfate  de  suude  pour  une  de 
sei  marin,  le  sei  precipite  dans  la  bas- 
sine bl  consiste  presque  entierement 
en  »ulfate  de  soude ;  mais  lorsque  la 
Solution  renferme  ä  peu  prej  parlies 
egales  de  sulfate  et  de  sei  marin ,  et 
que  la  temperalure  de  la  Solution  est 
ramenee  par  les  courants  d'air  oo  tu- 
tremenl  ä  33"  C.  environ,  la  majeure 
partie  du  sei  depose  consisle  cd  sei  ma- 
rin, et  les  eaux  meres  concenlrees  de 
nouveau  en  repassant  par  lea  chaof- 
feuses ,  puis  de  lä  dans  les  bassines  a 
preeipitation  oü  Ion  reduit  leur  tem- 
peralure par  les  courants  d'air  4  ST*  C, 
ne  deposent  presque  plus  que  du  sul- 
fate de  soude«  Par  ce  mode  de  iravail 
on  peut  oblenir ,  avec  les  Solutions  qui 
renferment  du  sei  marin ,  du  sulfate  de 
soude  d'une  purele  süffisante  pour  en 
fabriquer  de  Valcali. 
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Emploi  du  sulfate  de  baryte  dam  la 
peinture. 

A  M.  le  redaetear  da  TsrhnolofUte. 

II  y  a  longtemps  que  je  cherche  a 
remplacer  la  ceruse  par  an  corps  ayant 
la  meme  proprio!* ,  d'etre  blanc,  de 
bien  couvrir  et  d'elre  siccalif,  mais 
o'ayant  pas  la  propriete  funesle  d'elre 
n n  poison  pour  ceui  qui  l'emploient , 
et  celte  aulre  propriete  birn  desagrea- 
ble  pour  l'art  de  la  peintare  et  aussi 
pour  la  proprele,de  noircir  par  le» 
emanaiions  sulfureuses. 

Le  blanc  de  linc  ne  remplit  qu'im- 
par  fai  lerne  nt  ce  but,  car  il  est  dun 
Diane  moins  beau ,  il  couvre  moins  et 
est  t  res- peu  siccalif;  il  est  un  peu 
moins  da nge reut  que  le  blanc  de  plomb 
et  il  ne  noicil  pas,  mais  il  jauiüt  au 
contact  de  rhy-irogene  sulfore. 

Quand  au  blanc  d'antimoine  il  est 
trop  couleux  ju«qu*ä  preseni  pour  en 
parier ;  c*est  un  poison  energique. 

II  y  a  longiemps  que  Ion  fraude  la 
ctruse  avec  le  sultale  de  baryte  et  avec 
la  ceruse  de  Mulbouse  (sulfate  de 
plomb),  c'est  avec  ces  corps  que  je 
teux  remplacer  la  ceruse.  Ce  qui  leur 
man  que  pour  remplacer  la  ceruse, 
C'est  d'etre  siccalifs,  mais  toul  le  monde 
sait  qu'nne  tres-petite  quantite  de 
chaux  hydratec  et  serbe  en  poudre  rend 
tres-siccative  l'huile  de  lin  ;  c'est  douc 

rmr  avoirsonge,  le  premiersansdoute, 
utihser  cette  propriete  de  la  chaux 
dans  celte  circonstauce  que  j'ai  pense 
rendre  un  grand  Service  aux  arts  et  ä 
l'industrie. 

Je  laisseachoisir  entre  le  sulfaie  de 
baryte  et  le  Sulfate  de  plomb;  moi  je 
prefere  l'emploi  du  sulfaie  de  baryte, 
parce  qu'on  pourrait  s'en  procurer  au 
prix  le  plus  minime ,  et  qu'il  ne  notr- 
cil  jamais.  Voyons  d'abord  les  proprie- 
tes  de  ces  deux  corps. 

Le  sulfate  de  baryte  est  d'un  blanc 

ßlus  beau  que  le  carbonate  de  plomb , 
I  couvre  un  peu  moins,  il  n est  pas 
siccalif,  il  est  sans  aueun  danger  pour 
la  sanl6  et  inalterable  dans  sa  blan- 
cbeur. 

Le  sulfate  de  plomb  est  d'un  tres- 
beau  blanc ,  il  couvre  aussi  bien  que  la 
ceruse,  il  u'ett  pas  siccalif,  il  est  pres- 
que  sans  danger  pour  la  sante,  mais  il 
noircit  presque  aussi  faci lernen t  que  la 
ceruse. 

^  II  ne  s'agit  donc  que  de  troover  un 
sfccatif  pour  que  ces  corps  remplacent 
avantageusement  la  ceruse ;  ce  siccalif 
est  l'hydrate  de  chaux  sec  en  poudre 
qu'on  ajoutc  dans  la  proportion  de  un 


centiemedu  poids  du  sulfate  de  baryte  ou 
de  plomb.  J'ai  mdlange  ces  ingredients 
ensemble  dans  la  proportion  indiquee 
au  moment  de  ra'en  servir,  et  l'huile 
de  lin  a  seche  aussi  vite  qu'cmployee 
avec  la  ceruse.  Mainlenant  c'est  a  la 
pralique  d'appliquer  et  de  perfection- 
ner  mon  prooede,  de  eboisir  le  sulfate 
qu'ellc  prefere ;  mais  je  recommande 
de  ne  pas  laisser  la  chaux  se  carbona- 
ter,  car  alors  les  proportions  que  Ton 
choisira  comme  les  meil teures  pour- 
raient  n'&lre  plus  convenables. 

II  paraltque  le  siccalif  de  Hartem  et 
d'autres,  dunt  je  ne  connais  pas  la 
compositum,  produisent  le  meme  eflfet 
que  la  chaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  conseille  serieu- 
sement,  pour  la  sante  des  ouvriers  et 
pour  la  conservalion  des  oeuvres  d'arls, 
d'employer  le  sulfate  de  baryte  avec  le 
siccalif  auquel  on  croira  devoir  donner 
la  preference. 

Dblaubibi, 
107,  rue  de  Vaugirard. 
Paris,  15  mal  1854. 


Cornues  et  fours  pour  la  fabrication 
du  blanc  de  zinc. 

Par  M.  G.-K.  Gbtblin. 

Je  propose  de  faire  usage  d'une 
nouvelle  forme  de  cornues  pour  subli- 
mer le  zinc  dans  la  fabrication  du  blanc 
de  zinc,  de  disposer  ces  cornues  d'une 
maniere  partieuliere  propre  ä  favoriier 
cette  produetion,  d'admetlre  des  jets 
de  vapeur  d'eau  pour  provoquer  l'o*i- 
dalion ,  et  enfin  d'alimenter  les  fours 
de  conibuslible  pendant  le  travail  par 
un  inoyen  particulier. 

La  fig.  5,  pl.  178,  est  une  vue  pers- 
pective de  la  comue  dont  je  me  sers 
pour  fabriquer  le  blanc  de  zinc.  Cette 
cornue  est  d'une  faible  bauteur  ou  de 
aenö,  relativemenl  ä  sa  largeur  ou  de 
cend,  par  exemple  cette  hauleur  est 
moilie  de  la  largeur  ou  moins  encore. 
Le  fond  en  est  plat  ou  legerement 
bombe  en  dedans  pour  presenter  une 
grande  surface  de  chauffe,  exposer 
une  plus  forte  quantite  de  metal  ä  l'ac- 
tion  de  la  chaleur,  accelerer  ainsi  sa 
Sublimation,  el  prevenir  autant  que 
possible  une  formalion  trop  conside- 
rable  de  residus. 

Les  fig.  6,7  et  8  representent  en 
coupe,  suivant  la  longueur,  suivant  la 
largeur  et  en  plan,  une  serie  de  ces 
cornues  disposees  dans  le  four  oü  on 
les  fait  fonclionner.  On  n'en  a  repre- 
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fefctt  dtit  4bfttM  daft*  les  ftyMftj  mala 
II  MI  «Vldtint  qta'on  peut  fch  foHttfer  da 
■WttplösnbAbretises. 

Ol  cornoefe  fc,M.*  »*it  pltttel  «tri 
Amtfttt  les  ttnes  I  Cot*  dei  lutres,  de 
ftahitft  I  te  que  la  cbalettr  fei  les  pro- 
dtaiU  de  !a  combuitiob  qui  stlfeterit 
da  Ibttr  /fff  feie  puiss  r>i  pas  eireuler 
tettoeiltl.  maJssaftr  d'aWd  l.-  long 
de  Kür  flilce  Interteure,  reienir  sur 
Wttr  facti  Superittore,  puis  s'tchapper 
pif  le  cotidult  ^  Si  Pb»  vise  ä  rcconu- 
mie  ou  i  la  quJnlüe  du  prodüit,  on 

gut.  in  liett  d*oü  rtinR  dr  comues, 
dlspotof  deut  od  un  plus  grand 
dbmbfe,  pourtn  que  la  flammt:  cir<  ule 
(Tabord  sous  le  premicr ,  pms  dcssus , 
et  ettluitb  foüs  le  aetand  rans,  puis 
ati-dessns  et  ainii  de  iiiite,  »u  bien 
dlsposer^etcdrhttfeftßourqrjcla  flamme 
taute*  luccessitement  de  dessmis  I  une 
d'felle*  ao-deiiol  de  la  äuivanic ,  et 
ainsi  de  luile  josqo'a  l'e  itreraile  de  Ja 
atrie. 

k  est  Mi  tobe ,  ad  poor  chaque  cor- 
nue ,  qoi  sert  a  introduire  de  la  vapetir 
d  eau  a  leur  ioterieur.  Au  moment  oü 
Ton  introduit  fette  tapeur ,  l'eau  se  d6- 
compose,  l'bydrogene  a'en  separe^ 
ftchapp«  de  la  Cöhioe,  fct  titjbi  ali- 
menter  et  äecrohfe  li  flamme.  Und» 
qoe  l'oxigene  se  comhine  atec  Je  «ine, 
qui  distillfe  et  facilile  sa  conVersion  en 
oiide  blanc 

La  vapeor  d'eau  n'est  pas  la  seule 
mallere  dont  on  puisse  faire  usage  pour 
cet  objetton  peut  se  servir  dans  le 
m6mc  but  dt%  oxides  qoi  abanddnnent 
aisement  leur  oxigeue,  entre  autres 
ceux  de  manganese  ou  de  bAryte. 

Les  cornues  sont  ouverte*  ä  leur  ex- 
trem ite  e1 ,  et  chaeune  d'elles  commu- 
nique  avec  une  chambre  h ,  oü  l'oxide 
de  zinc  se  condense  et  se  recueille  ä 
l'aide  d'entonnoirs  en  toile ,  en  fer  ou 
aotre  mattere. 

Dans  1'organisation  et  la  conduite 
des  fburs  destines  ä  chaufTer  les  cor- 
nues ä  fabriquer  l'oxide  blanc  de  zinc, 
il  Importe  que  la  combustion  soit  trou- 
blee  le  moins  qu'il  ist  possible  q^ttand 
on  Charge  en  combustible  frais.  A  cet 
effet,  on  dispose  une  chambre  de  char- 
gement  i,  qui  reeoit  toute  la  Charge  de 
combustible  qui  servlra  ä  alimenter  le 
four  lorsqu'il  en  aora  besoin.  Cette 
Charge  reposö  sur  la  plaque  t* ,  et  se 
chauffe  peu  ä  peu.  Lorsque  le  moment 
est  venu ,  on  tire  la  p'aque  qui  est  mo- 
bile comme  un  registre ,  eton  preclpite 
cette  charge  sur  le  foyer  ou  sur  l£s 
barreauxjde  lagrille. 


M.  J.  ScMumUrgtr*  trmitmmt  4$ 
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HflLBai^lWiÄl^. 

L'apjirtritinn  cTiine  nouvclle  maif^re 
colorante  est  un  f.iit  rare  tl  impi-rt^nt 
düns  Ihlstnire  de  la  (ein  iure  ei  de  Pim- 
prc^slari  di'S  ctoffes  \  aussi  ap peJI erai -je 
mute  tdire  atlefitiön  sur  la  dDcouteric 
duni  M*  Alben  Schlumherger  vous  a 
enlreienus.  C'est  ä  M.  Je  dueteur  Sacc 
que  rijnttj-Lr u*  est  redevable  de  ce 
nüuveab  procede  ;  n'est  h  lui  que  re- 
fient  rhönneur  d'jivnlr,  le  premier, 
proilult  >ur  des  tis&us  de  laine,  une 
Cou fear  ailiarante,  au  rnoyen  de  la 
tfaitsfbrmatioii  de  Tatlotane  paria  cha- 
leur.  Jl  a  cammuniqu^  /»  \L  Albert 
SchlrjmberRer  Jes  pn-tniers  re^ultils, 
encorc  incompleis,  qu'il  dvnit  obtenuf, 
el  ce  derni^r  est  arrive,  en  modiüatit 
et  cbmplctant  les  expeHctices  de 
M,  Sacc,a  rendre  pratlque  üri  nrocedi 
que  Celui-Ci  n'.n  nil  fall  qu'iihliqui  r, 

La  maiierc  prämiere  de  laquelle  de- 
rivetit  les  helles  nuances  que  fibos 
;ivhris  lousadmirees,esiracide  urique. 
Que  rindustrie  ne  s'eiTraye  point  dei 
nums,  peut-eire  un  peu  nouveaux  pour 
rille-  par  Ifsquels  on  dislingtie  les  dif- 
f^retites  siibsianres  qui  onl  servi  a 
M*  Si'hlumb^rger  dans  scS  e&Sais.  Au 
prt'iiiit'r  aboroT  ainsi  qu'il  le  etil  dans 
son  memoire,  on  peut  ^inquieter  de 
la  diffiruttcHe  se  procurer  aisez  d^aeide 
urique  pour  preparer  tuuLe  ralloiane 
qu'il  faudrait  pour  lu  kinlure  d^une 
scute  piece  de  laine  de  75  metres,  et 
qu  ilevaUte.pour  unenuanee  muyenue, 
ä  2t0  grammes  environ.  Muh  qu'.tn 
repufle  ses  reganls  en  arriere,  quem 
eonsi'ierea  quels  prlx  ou  se  procuraii 
le  jaune  de  chrome ,  J'outremer  et  bieo 
d'auires  substances^  alurs  qu*elles  ont 
f.Mi  leur  apparitiun  dans  Tindu^irie  p  et 
il  sera  permis  d  esperer  qile  I  'aeide  uri- 
tjue.  en  dcvenanL  une  mriticre  nre- 
miere  nece^saire  au  teinturiet»  et  I 
rimprimeur,  pourra  leur  etre  litrA  tn 
quahtitej  süffisante  et  ä  ün  pHk  qui  en 
permette  Petftploi. 

Ce  sont  les  exerements  de  serpeiits 
que  M.  Sacc.  püis  fc  sön  tdür  M.  Al- 
bert Schlumberger,  ont  traitls  |kwr 
obtenir  l'alloxane  ;  c'est,  jusqu*a  pre- 
scht ,  le  mbde  le  iplus  commoae  iPofce- 
fer,  mais  ce  n'est  point  la  Seule  sub- 


(i)  Extrait  du  B^UHn  iß  la  S*H4li 
triellede  Mulhoute,  n°  123,  p.  M4. 
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sUnce  qai  renferme  asm  d'acide 
urique  pour  poavoir  senrir  a  sa  prepa- 
ration.  Desireux  de  rendrc  pratique  la 
belle  decouverte  de  M.  Sacc9  l'auteur 
du  memoire  a  cbercbe  a  extraire  Ta- 
cide  urique  de  la  ßenle  de  pigeons ;  et 
le  procede  qa'il  indique ,  qooique  long 
et  ennuyeux,  a  cause  de  la  masse  de 
matieres  etrangeres  que  cctte  substance 
renferme ,  lui  a  ccpendant  fourni  une 
qoanlite  asses  notable  d'acide  urique , 
1/73  a  peu  prea ;  et  le  guano  du  Perou, 
qu'il  a  traile  aussi  dans  le  but  d'en 
extraire  cet  acide,  lui  en  a  rendu  en- 
▼iron  4  pour  100. 
L'abondance  du  guano  permet  d'es* 

Sirer  qa'il  pourra  peut-etre,  ä  defaut 
'autres  substances ,  servir  ä  la  prepa- 
ration  de  l'acide  urique  dont  la  lein- 
ture  pourrait  avoir  besoin.  M.  Albert 
Schlumberger  pense  que  le  cultivaleur 
irouverait  avantage  a  recueillir  les 
exertments  de  ses  poules,  de  ses  ca- 
nards,  de  ses  oies,  auxquels-il  donne- 
rait  la  nourriture  la  plus  appropriee  ä 
la  production  de  l'acide  urique,  pour 
les  Jitrer  aux  fabricants  de  proJuils 
cbimiqucsvqui  prepareraie  nt  l'alloxane. 
Cesi  a  MM.  Liehig  et  Wot* hier  que 
la  science  est  redevable  de  la  decou- 
verte de  l'alloxane  et  du  murexide.  Ce 
sont  eux  qui ,  les  premiers,  en  ont  in- 
dique  lä  preparalion.  La  vivacite  de  la 
nuance  rouge  que  produit,  sur  la  peau, 
le  contact  de  l'alloxane,  les  avail 
frappts  ;  mais,  cherchant  a  appliquer 
directement  le  murexide,  dont  la  pre- 
paration est  deja  si  difficile,  ils  onl 
ecboue  dans  leurs  essais.  Plus  farailia- 
rises  avec  la  teinture,  MM.  Sacc  et 
Schlumberger  ont  obtenu  les  beaux 
reaoliats  que  vous  avet  pu  admirer. 

Je  ne  m'elendrai  point  sur  l'exarnen 
des  diffcrents  modes  de  prepnration  de 
l'alloxane,  qui  ont  £le  indiques  par 
MM.  Liebig  et  Woebler,etqui  se  trou- 
vent  consignes  dans  tous  les  ouvrages 
de  cbimie  organique;  je  me  bornerai  ä 
retracer  les  faits  les  plus  saillants  de  la 
belledecouverte  dont  M.  Albert  Schlum- 
berger vous  a  en  Ire  terms ,  et  a  vous  in- 
diquer  les  quelques  observations  qu*ils 
m'ont  suggerees. 

L'alloxane  pu-e,  preparee  par  Pac- 
tion  de  l'acide  nitrique  concentre  sur 
l'acide  urique,  est  le  point  dedepart 
da  travail  dont  nons  nous  occupons. 

On  en  dissoul  30  grammes  environ 
dans  1  litred'eau,  et  Ton  en  imhibe  le 
tissu  de  laine  que  Ton  veut  teindre; 
on  exprime  convenablement,  et,  pour 
cela,  nous  pensons  que  la  macbine  a 
fourlader  ordinaire  est  l'appareil  le 
plus  propre  k  cet  effet.  On  seche  ä  une 


chaleur  douce  et,  apres  une  exposition 
de  fingt  quatre  heures,  on  fait  monier 
la  nuance  par  I'application  sur  le  tissu 
d'un  fer  chaufTe  ä  100° ;  ou  mieux  en- 
core ,  on  tend  le  coupon  sur  un  tarn* 
bour  chaufTe  ä  la  vapeur,  de  maniere 
que  toutes  ses  parties  soient  en  contact 
direct  avec  la  surface  chauffee.  La  ma- 
chine ä  secher  ä  plusieurs  taiubours 
en  cuivre  bien  poli,  servirait  parfaite- 
ment,  si  Ton  agissait  en  grand ;  il  suffi- 
rait  pour  cela  de  faire  passer  les  pieces 
de  laine  imprcgneesd  alloxane,  succes- 
sivement  autour  de  chacun  de  ces  tam- 
bours,  en  evitanl  soigneusement  les 
plis-  Pour  la  laine  en  echeveaux,  on  se 
servirait  d'une  etuve  chauffee  a  la  va- 
peur. A  mesure  que  la  chaleur  se  com- 
munique  au  tissu,  on  voit  apparattre, 
comme  par  enchantement ,  une  magni- 
fique  leinte  amarante,  plus  belle  que 
toutes  Celles  qu'on  a  produites  jusqu'ä 
present  au  moyen  de  la  Cochenille  ara- 
moniacale,  ou  des  bois  rongcs.  L'in- 
lensilö  varie  suivant  la  force  de  la 
dissolution  d'alloxane  qui  a  servi  4 
impregner  le  tissu  de  laine.  II  suffit 
alors  de  laver  a  l'cau  froide  pour  don- 
ner  ä  la  nuance  toul  son  brillant. 

M.  Albert  Schlumberger  a  ete  amen*, 
par  les  experiences  qu'il  a  fait  es,  a  se 
servir  de  laine  mordancee  prealable- 
ment  ä  l'elain,  et  il  a  trouve  que  le 
mordancage  le  plus  convenable  elait 
cclui  obtenu  par  l'immersionde  la  laine 
dans  une  dissolution  renfermant  en 
poids  des  quantites  egales  de  deuto- 
chlorure  d  etain  et  d'acide  oxalique  , 
etendue  d'eau  de  maniere  ä  marquer 
1°  Beaume. 

Les  tissus  non  mordances  ne  lui  ont 
pas  donne  de  resultats  aussi  satisfai- 
sanls,  malgre  une  exposition  prolongee 
dans  une  almosphere  chaude  et  hu- 
mide ;  les  aulres  modes  de  mordancage 
experimentes  par  lui  nc  lui  ont  pas 
paru  aussi  convenables  que  celui  que 
nous  avons  relale  plus  haut. 

Nous  avons  repete  soigneusement  les 
differenls  essais  que  M.  Albert  Schlum- 
berger a  retraces  dans  son  memoire,  et 
nous  en  avons  pu  constater  l'exacti- 
tude. 

Presse  par  le  temps  et  desireux  d'ob- 
tenir  de  suite  apres  limmersion en  al- 
loxane  des  nuances  aussi  vives  que 
Celles  des  echantillons  joinls  au  me- 
moire, nous  avons  pense  que,  puisque 
lammoniaque  etait  necessaire  ä  la  for- 
mation  du  murexide  ( substance  resul- 
tant  de  la  Iransformation  de  l'alloxane 
par  l'ammoniaque  et  presentanl  la  belle 
teinle  amarante  a  laquelle  est  due  la 
i  coloration  de  ces  echantillons),  nous 
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tttue  ♦  dis-je,  qn'eii  feiaant  mag« 
de  cet  alcali,  neos  arrtarions  ra  bot 
ojoe  neos  neos  propotiofM*  Bn  eiret  • 
•mi  avons  pris  trois  cchantillons  de 
voosseline  de  lalne,  |'un  non  mor- 
dance  et  lea  deox  aotret  mordances , 
ran  an  atannate  de  Sonde,  1'aatre  au 
deoto-chlorure  d'ctain  additionne  d'a- 
aide  oxatique ;  nous  les  avons  imbibes 
d^elloiane,  seehes.  et,  immediatement 
apres,  eiposes  a  des  vapeurs  ammonia- 
aales  tres-fortes.  Dans cet  etat,  I'action 
de  la  ebaleor  a  et*  presqoe  instantanee, 
et  noos  avons  vu  apparattre  sor  nos 
eoopons  une  süperbe  nuancequi,  apres 
le  lavage,  avait  tout  le  brillant  de 
eelles  que  l'on  obtient  par  une  expoti- 
tion  prolongec  dans  nn  air  |ramide  et 
ebaud.  Ponr  nous  bien  assurer  di-  ref- 
fet ntile  de  l'amrooniaqoe,  noos  avons 
pris  un  roup<n  delaint*  non  mordancee 
et  l'avons  impregne  d'alloiane  pure, 
afnai  qo'un  autre  coupon  mordend  an 
stannate  de  soode;  nous  en  avons 
expoee  qnekfoea  parties  senlenent  a 
Faclion  des  vapeurs  ammoniacales, 
pendantnne  minate  a  peo  orte,  pais 
mos  av ons  soumis  le  tout  a  la  ebaleor 
do  tamboor  a  vapeor.  Ainsi  qoe  nous 
l'avions  prevo,  les  parties  qui  avaienl 
sobi  I'action  de  l'tmoiooiaqoe  ont  iro- 
medialemeul  pris  Ja  teinte  poorpre  du 
murexide,  tandisqoe  le  rate  des  Cou- 
pons pre^entait  a  peine  des  traces  de 
coloration. 

Celle  aclion  de  l'emmoniaque  n*cx- 
pliquerait-elle  point  la  diffcrencc  des 
resuttats  que  M.  Albert  Schi  um  berger 
a  obtenus  quand  il  s'est.servi  de  tissus 
mordances  ou  non ,  et  peul-eire  aossi  la 
necessite  d'une  exposiüon  prolongee  ä 
l'air. 

En  effet,  le  murexide,  auquel  on 
doit  attribuer  cette  belle  nuance  qui 
noos  occupe,  ne  sc  forme  qoe  sous 
l'influence  de  l'smnfioniaque  et  de  la 
chaleur,  et  ne  resisle  aucunement  aux 
agenlsdesoxidants,  tels  que  le  cblo- 
rure  stanneui  et  l'acide  sulfureux. 

De  plus ,  on  sait  qu'apres  les  Opera- 
tions de  blanchtmenl,  la  laine  coi.tient 
encore,  malgre  les  la  vages  repetes, 
une  certaine  qusntite d'aeide sulfureux 
que  Ton  ne  peut  lui  enlever  qoe  par 
des  passages  repetes  en  eau  bouillante, 
ou  par  I'action  d'alcalis  qui  viennent 
s'y  combiner.  Les  Coupons  qui  ont 
servi  a  M.  Albert Schlumberger  conte- 
naient  probablement  une quantite  da- 
eide  sulfureux  asses  grande  pour  em- 
pecher  la  formalion  du  murexide,  ou, 
du  moins,  pour  le  decomposer  au  mo- 
ment  de  la  lormation ;  tandis  qoe  ceux 
que  noos  avons  exposes  aux  vapeurs 


Isoqoe&fl  noos 
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,  et 
avtofis  opefei'iie  ■ 
cid«  solroreo*  libre,  et 
maient  dans  leors  Obres  la  i 
essentielle  ao  de? eloppement  du  me- 
rexide  et  qui,  Sans  doote,  venatent  en 
Taible  quantite  penetrer  les  conpoos 
impreones  d'alloxane,  et  qoe  M.  Al- 
bert Seblumberger  eiposatt  a  on  tir 
et  cbaud  peädaot  piosieon 


Cep+ndant il  nest  pas  indifferent  de 
faire  agfcr  l*aminoniaqoe  avant  oo  apres 
l'exposilion  a  la  ebaleor :  ploeteors  es- 
Mia  repetes  nous  ont  prouf  e  quo  l'asn- 
moniaque  n'avait  plus  <f  acliee  qeaod 
le  coupon  avait  ete  prtalabftemevtt  cx- 
pose  ä  une  chaleur  de  100* ;  il  noos  a 
ete  impossible  de  faire  reparattre  la 
nuance,  memo  par  une  seconde  appti- 
cation  sur  le  Umbour.  II  parattraitqoe 
l'alloxane  se  decompote  ao  content  de 
la  laine  et  donne  naissance  a  on  antra 
prodoit  incolore,  que  I'action  de  rasjs» 
moniaque  et  de  la  ebaleor  e'orit  plos 
la  propr ie  te  de  Iransformer  en  moretMe. 
Tous  ces  derives  de  l'acide  uriqoe  eot, 
do  resie,  une  stabilite  si  peo  grande, 
surtout  en  presence  de  la  cbalf  orf  qoe 
ce  fait  ne  doit  point  nous  Monaer. 

Nousafonsfu  que  le  murexide  re- 
sbtait  parfaitemenl  I  on  lavage  i  reao 
froide .  ce  qui  prouverait  bien  qoll  j  a 
eu  combinsison  avec  la  laine;  il  n  en 
est  pas  de  möme  de  l'alloxane  avant  sa 
decum posilion,  un  simple  lavage  a 
IVau  froide  suffit  pour  la  dissoodre 
completeinent ,  du  moins  quand  on  agit 
immediatement  apres  lesechage.  Apres 
quelques  heu  res  d'exposition  ä  l9airt  il 
y  a ,  au  contraire ,  Oxation  dune  partie 
de  l'alloxane;  le  passage  en  vapeurs 
ammoniacales  det^rmine  une  Bxation 
complete,  sans  coloration;  car  un  la- 
▼age  bien  complet  ne  fait  rien  perdre 
au  coupon  de  la  propriete  de  se  colo- 
rer  en  ainarante  par  la  chaleur.  De  ces 
differents  faits  nous  soromes  amenee  a 
conclure  que  I  alloxanesobitdifferentes 
modifications  avant  de  passer  a  l'etat 
de  murexide,  modiflcations  incolores 
et  que  nousn'avons  pu  Baisir. 

II  resulterait  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu'une  exposition  aux  vapeurs 
ammoniacales  remplacerait,  aveeavan- 
tage,  raeragedans  la  fivalion  de  l'al- 
loxane, et  que  la  produetion  du  mu- 
rexide sur  Teloffe  pourrait  avoir  lieu 
sans  la  presence  de  l'acide  stannique ; 
cependant ,  il  nous  a  semble  que ,  dans 
certains  essais ,  cet  aeide  stannique,  par 
son  opacite  et  son  interposition  entre 
les  molecules  de  murexide,  ajoutait  au 
brillant  de  la  noance. 
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Qaand,  an  lieo  de  se  aenrir  de  mor- 
dants  ä  l'acide  stanniqoe,  on  emploie 
ceux  aa  chlorure  stanneux,  on  a  beau- 
coup  plus  de  peine  ä  arriver  ä  la  for- 
ma tiuD  du  murexide,  et  souvent  ce 
dernier  se  decompose  au  moment  de  sa 
forma tion ,  en  raison  de  1'actioD  reduc- 
Irice  de  l'oxide  stanneux. 

Apres  nous  etre  assure  que  le 
procede  de  coluration  indique  par 
]f.  Schlumberger  etait  parfailement 
exact,  et  apres  avoir  fait  les  diverses 
Observation^  que  nous  venons  cT ex  po- 
ser, nous  avons  cberche  si  ce  procede 
n'etait  point  susreplible  de  modifica- 
tions  qui  le  rendraienl  plus  commodeet 
plus  economique ,  en  raison  de  la  difll- 
culte  de  la  preparation  de  l'alloxane  et 
des  pertes  d'acide  urique  qui  en  re- 
sultcnL 

Apres  avoir  traile  une  certaine  quan- 
tile  d'excremenls  de  boa ,  par  l'acide 
nitrique,  nous  avons  obtenu  une  abon- 
dante  cristallisation  d'adoxane,  que 
nous  avons  recueillie  comme  l'iudique 
M.  Albert  Schlumberger.  A  cette  uc- 
casion,  nous  ferons  remarqoer  que, 
dans  la  preparation  de  ce  produit ,  il  se 
forme  toujours  une  grande  quantite 
d'ecume  qui  peut  etre  une  cause  de 
perte  si  Ton  n'a  pas  soin,avantde  faire 
cristalli«er,  de  verser  le  tout  dans  une 
eprouvetle  ;  par  ce  moyen ,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  les  crislaux  se  de- 
po sent  tous  au  fond  du  vase,  et  l'e- 
cume ,  qui  en  est  separee  par  une  forte 
cotiche  de  liquide ,  peut  facilement  etre 
decantee. 

L'alloxane  ainsi  recueillie  et  lavee 
ou  redissoute  pour  etre  recristallisee 
doli  etre  conservee  dans  un  flacon  bou- 
che ;  les  moindres  vapeurs  ammonia- 
cales  l'altereraient.  Les  eaux  meres, 
qui  sont  decouleur  jnuoätre,  ne  peu- 
vent  servir  a  la  teinture  en  murexide 
en  raison  du  grand  exces  d'acide  nitri- 
que  qu'elles  renferment.  Nous  nous  en 
sommes  assures  en  l'etendant  de  vingt 
fois  son  volume  d'eau  et  en  en  impre- 
gnant  des  coupons  de  laine  mordances 
etnon  mordances  Malgre  l'aerage  ou 
l'exposition  aux  vapeurs  ammoniacales, 
nous  n'avons  obtenu ,  par  la  chaleur, 
que  des  leintes  jaunes  dues  sans  doute 
a  l'acide  micomelinique,  produit  de  la 
d6composition  de  l'alloxane  par  l'acide 
nitrique  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Mais  si  Ton  sature  par  de  Camino - 
niaque,  par  exemple,  I' exces  d'acide 
nitrique  que  renferme  cette  liqueur, 
on  obticnt  des  nuances  presque  aussi 
vives  que  Celles  que  donne  l'alloxane 
pure ,  surtoul  si  I  un  agit  sur  des  tissus 
prealablcmenl  mordances  a  l'etain. 


Par  ce  procede ,  il  serait  donc  inutile 
de  preparer  l'alloxane  pure ;  il  suffirait 
de  traiter  par  l'acide  nitrique  une  quan- 
tite delermiuee  d'acide  urique  que  Ton 
aurait  eu  soin  de  doser  prealablement ; 
on  etendrait  d'eau  et  Ton  salurerait 
par  de  l'ammoniaque.  Nous  avons  cru 
devoir  indiquer  ce  mode  de  prepara- 
tion de  la  liqueur  colorante,  parce 
qu'il  nous  a  semble  plus  economique  et 
peut-etre  plus  facile  que  celui  de  la 
preparation  de  I  alloxane  pure.  Ce- 
pcndant,  nous  ferons  remarquer  qu'a- 
vec  cette  dernicre  on  obticnt  toujours 
des  nuances  un  peu  plus  vives  et  plus 
unies. 

Comme  M.  Albert  Schlumberger  a 
trouve  que  l'alloxantine  donnait  ä  peu 
pres les memes resullals que  l'alloxane, 
on  pourrait  encore,  apres  avoir  re- 
cueilli  les  crislaux  qui  se  deposent  d*a- 
bord.  saturcr  les  eaux- m eres  par  de  la 
craie  et  les  (ransformer  en  alloxantine 
par  l'influence  d'un  corps  rcducleur, 
l'hydrogene  par  exemple;  il  suffirait 
pour  cela  de  plonger  dans  la  liqueur, 
rendue  fai b leinen t  aeide  par  un  peu 
d'acide  hydrochlorique,  une  lame  de 
xinc,  qui  etablirait  un  courant  redue- 
teur d'hydrogene  ;  l'alloxantine  se  de- 
poserait  peuä  peu, et  une  fois  la  trans- 
formation  operee,  il  serait  possibe  de 
concenlrer  la  liqueur  par  la  chaleur ; 
car  l'alloxantine,  au  contraire  de  l'al- 
loxane, resisle  parfailement  ä  une 
ebullition  prolongee.  Par  des  rappro- 
chements  sucecssifs,  on  arriverail  ainsi 
a  recueillir  tonte  ralloxantinc  que  1  on 
emploierait  seule,  ou  peut-etre  com- 
binee  ä  l'alloxane,  pour  la  formation  du 
murexide. 

Apresavotr  decrit  la  preparation  des 
matiercs  qui  lui  ont  servi  ä  obtenir  la 
belle  nuance  pourpre  du  murexide  et 
les  procedes  qu'il  a  suivis  pour  l'appli- 
quer  sur  la  laine,  M.  Albert  Schlumber- 
ger retrace  les  differents  essais  qu'il  a 
faits  pour  chercher  ä  la  fixer  sur  le  Co- 
lon et  sur  la  soie  ;  jusqu'ä  present  il  n'a 
pas  obtenu  de  resultat  salisfaisani ,  et 
de  mon  cöte,  toules  les  experiences 
que  j*ai  entreprises  dans  ce  but  sont 
restees  infruetueuses ;  mais  il  ne  faut 
pas  desesperer,  une  applicalion  aussi 
nouvelle  et  aussi  delicate  que  celle  dont 
j'ai  Thonneur  de  vous  entretenir  n'a 
pu  arriver  du  premier  jet  au  point 
qu'elle  atleindra  sans  doute,  surtout  si 
M.  Albert  Schlumberger,  dont  la  per- 
severance  et  les  cönnaissances  ont  pu 
vaincre  bien  des  difficultes,  n'aban- 
donne  point  un  champ  si  vasle  aux  ap- 
plirations  nouvelles. 

II  est  un  point  sur  lequel  rautcur  du 
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memoire  na  peot-tlre  pas  assez  ap- 
puye  ,  c'est  celui  de  la  slahiltle  de  celte 
coUleur,  relativement  a  Celles  qui  s'en 
rapprucbenl  par  Ja  nuanee.  Ces  t,  ä  iik- 
Ire  avis  t  un  grand  poinl  et  que  sans 
tloute  bienldt  on  sera  ä  mcme  d'ap- 

fjrecicr.  Pour  les  tapis,  les  tcrilures , 
es  brodefies.  il  manquail  utie  couleur 
pourpre,  resislanl  sans  **al lerer  ä  l'ac- 
liun  si  eminemmenl  destrueiive  des 
rayons  solaires.  Pour  Jtsbetles  tenlures 
des  Gobelins,  on  n'hesilera  pas,  sans 
doüte,  ä  ert  faire  usage  immcdia  lernen  t, 
qünique  aujourd'hui  le  prix  en  suit  un 
peu  plus  eleve  que  celui  des  Couleurs  ä 
ti  cocheniLJe. 

A  ce  sujel,  Messieurs,  permeltei- 
moi  de  faire  un  rapprochement  qui, 
s'ü  manque  de  juslesse,  n'cn  est  ce- 
pendanl  pas  moins  frappant. 

Les  anciens  savaient  preparer  une 
substance  qui  leur  sorvnii  a  teindre  In 
laine  en  nuanee  pourpre;  de  nos  jours, 
ce*  procedes  se  sont  perdus,  ou,  du 
moins,  ne  sonl  plus  praliques  que  par 
les  Indiens ;  mais  la  tradilion  nous  a 
appris  que  celte  belle  nuanee  pourpre 
se  faisail  en  hroyanl  de  petita  cuquil  - 
lages  (huccinieiniurier,  buccin  curde, 
Iraile  par  fteaumur},  et  que  meine, 
pour  acliver  la  formation  de  celte 
nuanee,  on  ajoutait  ä  ces  coqui  Hages 
broyes  de  Purine  en  putrefaction,  ou 
encore  de  l'eau .  dan*  la  quelle  un  avait 
laisse  pourrir  de  ces  meines  coqui  Hages* 
Imbibees  de  cetle  Itqueur,  les  etofles  ne 
prenaienl  fa  belle  nuanee  pourpre,  qui 
est  resieesicelebre,  que  par  une  longue 
ei  posilion  ä  1'air,  pem-elrca  la  chaleur. 
Comme  M.  Albert  Seblumberger 
l'indique  dans  son  memoire,  les  diges- 
tions  de  laus  les  aiiitnaux  ä  cloaque,  et 
par  consequenl  des  ruollusques,  sunt 
presque  complelcmenl  composees  d'a- 
ride  urique,  En  ecrasanl  des  coquil- 
lages  qui,  plus  que  d'autres  peul-elre, 
renfarment  celte  subülanee ,  les  auciens 
arrivaienl-ils  ä  pro  luire  de  ratloxane 
et  du  murexide,  par  Taddition  d'eau 
ammoniacale,  bien  des  siecles  av;mi 
que  Liebig  et  Woehler  eusseut  public 
leur  niagniOque  travail  sur  les  derim 
de  Tacide  urique  ;  cfesl  ce  que  nous 
sommes  lentes  decroire. 

11  resulterait  donc  de  cetie  hypo- 
these  que  toules  les  teintures  que  vous 
a  soumises  M,  Schluraherger  ne  se~ 
raieni  autres  que  la  pourpre  des  an- 
ciens,  si  reeberchee  ä  cau^e  de  sa  soll- 
dite  et  du  brillant  de  sa  nuanee,  et 
qu'ainsi,  apres  bien  des  siecles,  la 
science  serait  parvenue  ä  retrouver  ce 

3ue  les  peuples  de  l'anliquite  n  avaient 
u  quau  hasard. 


Interrainant,  l'auteur  du  memoire 
enonce  certaines  hypolheses  sur  Tana- 
logie  qui  peutextster  entre  le  muretide 
et  U  subHance  ^ui  colore  les  plumef 
dos  oiseaUK,  les  coquilles  des  mollus- 
ques et  en  general  Tenveloppe  de  laus 
les  animaut  ä  cloaque;  ces  hypolheses, 
queluue  vraiseinbtables  qu'ciles  puis- 
sentilre,  ne  peuvent  poinl,  par  leur 
nalure  m^me,  faire  ici  le  sujei  d'un 
examen  \  nous  nous  conlcnlons  d'appe- 
let  J'attentuiu  des  pbysiologisies  sur 
eelie  partie  du  travail  de  SI.  Schi  um-, 
berger.  dans  laquelle  il  a  aburde,  dune 
manieie  bardie  et  nouvclle,  la  ques- 
tioQ  de  la  coloration  dans  lesanimaux. 
Sansdoute,  ils'ecLiulera  bien  du  lerops 
aiant  que  ce  probleme  soit  entiere- 
ment  resolu  ,  mais  peuL-fetre  les  hjpo- 
theses  enoneees  par  M.  Schi  um  berger 
viendront-etles  jeler  un  peu  de  jour 
sur  celle  importanle  mallere. 

Au  point  oü  en  esl  arrivee  Petudede 
Tapplication  du  mores  ide  sur  lesetoßes 
de  laine,  ce  sont,  croyons-nous ,  let 
leinturiers  qui  en  frronl  les  premiers 
usages  en  grand  ;  el, comme  nous  le  di- 
son»  plus  baut,  nous  considerons  cell« 
decouverle  comme  elanl  du  plus  haut 
inleret  pour  La  fabricalion  des  lenlures 
riches  et  parliculieremenl  pour  Celles 
qui  sortent  de  la  mauufaeture  des  Go- 
belin«. 

Divers  specimens  dlmpression  nous 
onl  aussi  ele  soumis  par  M.  Albert 
Schlumberger  ;  nous  savons,  de  source 
ceriaine,  quil  sVcupe  encore  active- 
menl  de  celte  queslion ,  et  sans  «iouie , 
dans  une  des  proebaines  seances,  iJ 
soumeUra  a  la  Sociele  industrielle  un 
couiplemenl  5  Sun  premier  IravaiL  En 
altendant  celte  communicalion.  volre 
comiie  de  clumie  tqüs  propuse  I' Inser- 
tion dans  les  bullelins  du  memoire  dont 
nous  veuons  de  vous  eulrelenir,  ainsi 
que  du  rapport  auquel  il  a  dorme  lieu; 
il  vüiis  propose,  en  meine  lemp*,  d'in- 
lerealcr.  dans  le  texte,  un  ecnantillon 
de  laine  leinte  en  murexidc,  alin  que 
cbaeun  pulsse  se  rendre  compte  de  Ja 
beaute  de  sa  nuanee. 


Jnafyse  de  quelques  matifres  prove- 
nant  de  finde  qui  rtnfermmt  du 
iannin. 

M.  Calverl,  de  Manchester*  a  ana- 
lyse  dernieremenl,  pour  l'associalion 
commerciale  de  cetle  ville,  certaines 
subsiances  lannanlcs  connues  sous  les 
noms  de  »akoan^  hoonguotarah  et 
huUieh  et  erop  Joyces  dans  Je  Sein  de  ä 
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l'impression  des  tissus  en  garance  de 
la  meine  maniere  dont  on  se  sert  en 
Europe  de  la  noix  de  galled'Alep  daftS 
la  teinture  en  roüge  Iure. 

Le  «akoon,  qui  est  la  galle  d'un  ta- 
marisque,  renferme  50  pour  100  de  tan- 
nin ;  le  huleteh,  fruit  du  lerminalia 
betlerica  (connu  cn  medecine  sous  le 
nom  de  myrobolan),  contient  dans  soti 
pericarpe  52  pour  100  de  tannin.  M.  Cal- 
▼ert  fait  femarquer  que  ces  substances 
renfermant  une  proportion  presque 
aussi  considerable  de  mallere  tannante 
que  la  galled'Alep,  pourraient,si  on  les 
importalt  en  Eorope  ä  un  prix  modere. 
et  en  grande  abonaanec.  etre  appliquees 
avantageusemenl  au  tanriage.  Relative- 
ment  ä  la  teinture,  la  dernicre  de  ces 
matteres  renferme,  outre  le  tannin, 
une  matiere  coloraute  jaunc  brun  qui 
la  rend  impropre  ä  cel  usage ,  mais  te 
sakoon  qui  a  ete  imporle  tleja  sous  le 
nom  de  noix  de  galle  de  Bokhara  (voir 
a  la  page  28  de  ce  volurae )  et  le  koon- 
gootarah  possedent  des  qualilcs  qüi 
doivent  les  rendre  tres-utileg.  Le  Pre- 
mier, qnoique  rkhe  en  aeide  tannique, 
est  exempt,  ou  ä  peu  pres,  d'arirlc 
galliqne  et  par  consequent  il  donne  un 
Eeau  nojr  Jayet  superieur  ä  eclui  de  la 
galle  d'AIep  affcc  le  mordant  de  fer  de 
meme  forte.  Avec  l'alumine  il  fournit 
des  oliv  es  et  des  jauncs  excellcnts. 
Quant  au  second  il  donne,  avec  les 
mordants  de  Ter  et  d'alumine  ou  un 
melange  des*  deux,  diverses  couleurs 
dfslincles  et  dtiles.  Avec  le  mordant 
de  fer,  le  noir  est  superieur  ä  celui 
produit  par  toulcs  les  autres  malleres 
connues,  avec  l'alumine  il  donne  un 
beau  jaune  et  enfln  avec  un  melange 
de  ces  deux  mordants  de  tres-belles 
nuances  olive. 


ExpMenees  pour  servir  de  base  d 
l  Etablissement  d'un  orocSde  propre 
ä  iviter  let  perle*  de  sucre  quon 
iprouve  ä  la  defecation  des  jus  de 
betterave ,  et  den  fabriquer  des  eu- 
eres plus  purs. 

Par  M.  F.  Michaelis. 

(Solle.) 

B.  Principe  du  jus  de  betteraves  pr4* 
ctpiti  par  Vacitato  de  plomb  basique. 

Si  Ton  melange  du  jui  de  betterave 
avec  un  neuvieme  de  son  volumc  d*a- 
cttate  de  plomb  basique,  la  liqueur  est 
d'abord  presque  aussi  limpide  que  de 
l'eau  et  par  consequent  se  pretc  d'ane 


maniere  loulc  particutiere  au  ddSage  du 
sucre  dans  les  jus  au  moyen  de  la  po- 
lorisation  de  la  lumiere.  Au  bout  de 
quelque  temps,  tanlöl  plus  tot,  tantöl 
plusiard,  la  liqueur  devient  plus  ou 
moins  troublc  par  la  formalion  d'un 
preeipite  d'abord  violet  ou  gris  qui 
passe  cnsuitc  au  noir.  Ce  preeipite  se 
forme  probablement  dans  la  liqueur 
par  voie  d'oxidation  et  renferme  du 
plomb  combine  ä  une  matiere  azotee 
qui,  sans  aueun  doute,  est  la  ma- 
ttere qui,  d'apres  les  Observation«  de 
M.  Hochsletter,  colorc  principalement 
en  noir  le  tissu  fibreux  des  betteraves 
quand  on  en  expose  des  tranches  a  l'air. 

1.  Matlkre  dam  le  jus  de  betterave  qui 
noircit  par  Coxidatton. 

Afin  de  mieux  etudier  la  matiere  qui 
dans  le  jus  des  betteraves  noircit  par 
voie  d'oxidation ,  on  a  melange  ä  trois 
reprises  differentes  1350  centimetres 
cuoes  de  jus  avec  150  centimetres  cubes 
d'aeetate  de  plomb  basique  et  on  a  fil- 
tre  le  melange. 

Les  trois  liqueurs  ont  d'abord  pre- 
senle  un  trouble  grisälre  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  elleS  avaienl  de- 
pose  un  preeipite  noir  pulverulent. 

Ces  trois  preeipites  recueillis  sur  un 
flllrc  tare  et  desseches  pe*aient0'r-,233. 

Ces  preeipites  de  0*r,233  ont  ete  de- 
raeles  dans  de  l'eau  avec  le  filtre  et  le 
melange  Gltre  apres  avoir  ete  soumis  a 
l'action  de  l'acide  sulfhydrique.  La  li- 
queur ainsi  obtenue  elait  trouble  et 
brunätre;  on  l'a  evaporee  au  bain- 
marie.  II  s'est  separe  de  la  liqueur  une 
matiere  legere ,  noirc  brunätre  et  un 
preeipite  lourd  et  noir.  Ces  deux  Corps 
ont  ete  separes  Tun  de  l'autre  par  voie 
de  levigatiou.  Le  preeipite  noir  renfer- 
mait  du  plomb;  la  matiere  legere, 
noir  brunätre,  a  ete  separee  de  la  li- 
queur par  le  Gltre  et  cette  liqueur  a 
presente  les  caracteres  suivants  : 

Elle  n'clait  pas  claire,  mais  de 
meme  que  celle  oblenue  apres  le  trai- 
tement  par  l'acide  sulfhydrique,  trou- 
ble et  brunätre;  eile  avait  une  rcaclion 
aeide,  mais  sans  indication  de  plomb. 
Elle  n'a  donne  aueun  preeipite  avec  la 
teinture  de  noix  de  galle  et  le  sulfate 
de  euivre,  mais  en  a  fourni  un  jaunatre 
qui  a  passe  au  gris  avec  l'azotate  d'ar- 
gent.  Une  lessive  de  potasse  y  produi- 
sait,  quand  on  chauffait  ä  100°  C,  un 
d6|  ot  brun ;  une  lessive  de  potasse  avec 
chaux  cleinte,  quand  on  chauffait  ä 
100°,  une  liqueur  plus  limpide  que  dans 
l'exjperience  precedente  et  de  la  chaux 
legerement  coloree.  La  chaux  eteintc, 
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eil  cbanflant  a  4M»,  donnait  one  li- 

Eplos  Ihnptde  «kok  et  one  chaux 
coloree  que  precedemmenL  La 
i  de  potaise  et  le  solfate  de  coi- 
vre tronblaieut  la  liqueor  et  la  faisaient 
paeder  an  bleu  verditre  sale.  Quand  on 
ebaoffait  ce  melange,  il  sc  depdsail  an 
ial  de  cuivre  bleu  verdatre ;  a  400*.  il 

L  avait  dans  la  liqoeur  qui  surnageait 
prMpit^  Elimination  de  proloaide  de 
Coivre. 

La  mattere  noire  branitre  reitee  mr 
]ß  flltre  a  ete  di>soute  dans  rammohia- 
Ojbe.  Cette  dissolntion  ne  renfermail 

ei  de  plomb  et  a  presente  le»  reae- 
m  auivantes : 

3  grimmes  de  U  liqoeur  ayant  ete 
traiies  per  l'acide  acclique ,  il  8>st  se* 
pari  on  depöt  noir  bran&tre.  3  autres 
grammes  ayani  ete  traites  par  la  tein- 
tnre  de  noix  de  galle  et  le  vinaigre  con- 
centre,  la  qoanlite  du  dejpdtqui  i'eat 
forme  n'a  paa  ete  plos  consiilerableqoe 
dam  l'experience  pricedente  et  par 
Cuoaequent  il  n*y  avait  pai  dans  la  II- 
qoeor  de  mattere  proteiqoe. 

Le  solfate  de  cuivre  n'y  a  prodoit 
aocon  precipite;  l'axotate  d'argenl  a 
Iborni  un  precipite  brunitre,  La  lessive 
de  potasse  n'a  provoque  aucun  change- 
anent  et  la  couleur  n'a  pas  change, 
atme  par  l'ebullition.  L  acide  acetl- 

2ue  na  donne  lieu  ä  aucun  precipite 
ans  la  liqoeur  bouillie  ,  et  celle-ci  n'a 
Sas  precipil6  par  la  leinture  de  noii 
e  galle.  La  lessive  de  potasse  et  la 
cbanx  caustique  ont  donne  dans  la  li- 
queur  chauflfee  a  100°  one  chaox  co- 
loree et  one  liqueor  plus  linipide  qoe 
dans  l'experience  precedente.  La  cbaoi 
caustique,  tlans  cctle  meine  liqueor 
portee  ä  100°,  a  foorni  one  chaox  plos 
for  fernen  t  coloree  et  one  liqoeor  sur- 
nageante  presqoe  limpide  comme  de 
Pcau.  ta  lessive  de  poiasse  et  le  sulfate 
de  coivre  ont  detormine  on  trooble 
bleo  venJAtre  sale  dans  la  liqoeor  qui , 
lorsqu'elle  a  ete  chauffee  ä  9i°  CM  a 
forme  un  depöt  bleu-verdälre  sale, 
mais  dont  ä  100°  C.  il  ne  s'cst  pas  se- 
par6  de  protoxide  de  cuivre. 

Le  tlltre  sor  lequel  on  avait  recoeilli 
le  precipite  de  sulfure  de  plomb  pro- 
duit  par  l'acide  sulfhydriquc  a  ete  lave 
avcc  de  l'ammoniaque.  La  liqueur  qui 
elait  coloree  en  brun  a  ete  concentree 
au  bain-marie.  11  s'est  forme  ainsi  un 
depdt  brun  noir,  dont  on  a  separe  par 
fillration  la  liqueur  concentree.  Cette 
liqueur  flltree  elait  coloree  en  brun, 
eile  ne  renfermait  pas  de  plomb  et  n'a- 
vait  qti'une  fnible  reaction  acide.  Avec 
la  teintore  de  noix  de  galle,  eile  n'a 
foorni  aocon  precipite ;  avcc  le  Sulfate 


de  cuivre ,  un  leger  Lrouble  ;  avec  Pi- 
lotaLe  ri'argeni,  un  precipite  brun. 
La  lessive  de  polara  n'a  pas  paru  y 
produire  de  changemrnt,  ra£me  au 
point  lI ebullilioii.  La  liqoeuf  bouillie 
n'eLait  pas  preeipilee  par  l'acide  ace'i- 
que  el  la  leinture  de  noix  de  galle  n'y 
provoquail  aucun  ehangement,  La  les- 
sive polassique  et  la  chaox  en  inte 
ilonnaieni ,  a  100%  une  cbaux  plus  co- 
loree et  une  liqueur  plus  limpidV  qua- 
vec  la  liqueur  buuilhe  avec  la  poiassa 
seulemenl.  La  chaui  eleinte  donnait, 
a  IÖLT,  one  liqueur  presque  limpile 
comme  de  I  eau  el  une  chaux  plus  co- 
loree que  La  precedente.  La  lessive  de 
potasse  et  le  Sulfate  de  euivre  foumis- 
laieitl  une  liqoeur  vt-rl  bkuäire  sale  et 
ä  100°  un  depo!  auisi  vert  blcuaire 
sale;  mats ,  meine  ä  100"  CM  il  ny 
avait  pas  preäpUatiun  de  proloiide  de 
coifre* 

Le  d*pdt  noir  bronatre  feste  sor  le 
filtre  a  et*  disaoos  dans  l^romotiiaque. 
La  solotioo  etait  noir  bron  et  ne  ren- 
fermait pas  de  plomb,  Elle  a  donne, 
avec  l'acide  ac^ique,  un  leger  uüu* 
Me;a?ec  lateintüre  de  noix  de  galle, 
et  l'acide  acetiqne  concentree  un  trou« 
ble adaai  faible  que  saus  Ta^diiion  de 
cette  teintore.  Avec  razotale  d'argent. 
point  de  precipite  ä  raison  de  la  prc~ 
sence  de  l'ammoniaqoe,  ei  apres  la 
neutralisalion  de  celle-ci ,  unpreeipitä 
brun.  Le  sulfale  de  cuivre  a  bruni  la 
liqueur.  La  lessive  potas^ique  aeule  on 
avec  la  chaux ,  la  chaux ,  la  lessive  de 
potasse  et  le  solfate  de  coivre  oot 
foorni  les  memes  resoltals  que  dans 
rexperience  precedente. 

Malheoreosement,  dans  la  campagne 
de  1852  a  1853,  je  n'ai  pas  pu  repeter, 
el  sur  de  plus  fortesquantites  lea  expe- 
riences  que  j'avais  commeneees  aur  la 
mauere  qui  noircit  par  voie  d'oxida- 
tion,  afin  de  m'assurer  surtoot  si  la 

f>remiere  liqueur  qui  s'est  ecoulee  aur 
e  precipite  recueilli  dans  le  mode 
d'analyse  de  Trommer  redoisait,  ooi 
ou  non ,  le  coivre  ä  100°,  chose  restee 
dooteuse  par  les  experiences  qui  sui- 
vent.  Si  Ton  soppose  qoe  cette  matiere 
peot  elre  de  nooveau  reduite  par  l'a- 
cide sulfhydrique»  alors  le  pbenomene 
s'expliqoe  aisement. 

Si,  pour  etablir  les  proprietes  de  la 
matiere  azotee  passeeau  noir  par  l'oxi- 
dation ,  on  pari  de  cette  hypolhese  que 
dans  les  experiences  precedentes  cette 
matiere  a  ete  obtenoe  bien  plus  pure 
dans  la  dernicre  des  liq^ueurs  qu'on  en 
a  forme  que  dans  la  liqueur  obtenue 
d'abord  par  la  decomposition  du  pre- 
cipite plombiqoe  par  Pacidc  solfbydrt« 
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3ue,  alors  cette  mattere  axotöe  posse- 
crait  les  proprietes  suivantes. 

Elle  n'appartient  pas  k  la  classe  des 
matieres  proteiques;  eile  est  peu  solu- 
ble  dans  l'eau ,  aisement  soluble  dans 
l'ammoniaque  oü  l'acide  acetique  la 
precipite,  aisement  soluble  dans  la  po- 
tasse  oü  l'acide  acetique  ne  la  precipite 
pas  ä  la  chaleur  de  l'ebullition  ;  preci- 
pitee  de  ses  Solutions  par  la  chaux  ei 
soumise  k  l'epreuve  de  Trommer,  eile 
ne  reduit  pas,  meme  ä  100°,  le  cuivre 
a  l'etat  de  protoxide. 

Je  repeterai,  dans  la  campagne  de 
1853  ä  1854,  les  experiences,  nonseu- 
lement  sur  cette  mattere ,  mais  aussi 
Celles sur  la  mauere  extractive,  atleudu 
que,  dans  ces  dernieres,  oü  le  jus  a  ete 
precipite  par  l'acetate  de  plomb  et  fil- 
tre,  je  n'ai  pas  atiendu  le  depöt  du 
compose  noir  de  plomb  et  que  la  pre- 
sence  d'une  quanlitc  plus  ou  moins 
forte  de  la  mauere  des  jus  qui  foornit 
le  compose  noir  plombique,  doit  avoir 
one  inOuence  sur  le  resullat  des  expe- 
riences sur  ces  jus  et  entre  autres  se 
ratlacher  aux  phenomenes  anormaux 
observes  dans  ces  experiences. 

Cela  pose,  revenons  au  precipite  qui 
resulte  du  melange  du  jus  de  bette- 
rave  avec  un  neuvieme  de  son  volume 
d'acelate  de  plomb  basique.  J'ai  ren- 
conlre  dans  ce  precipite  les  matieres 
suivantes: 

Acide  oxalique,  aeide  pho<phorique, 
acide  citrique,  acide  belique,  Mlice, 
chlore,  pectine,  matieres  |  roleiques, 
matieres  grasscg,  une  matiere  qui  de- 
ment noire  par  voie  d'uxidalion  et  une 
matiere  coloiante.  On  y  rencontre  en- 
core,  en  faibles  quaulites,  du  fer,  du 
manganese  (?)  et  de  la  chaux. 

Si  Ion  jelle  sur  un  filtre  un  jus  traile 
par  l'acetate  de  plomb  basique  pour  en 
separer  la  porlion  liquide,  la  liqueur 
renferme ,  ainsi  qu'on  la  riejä  dit,  la 
matiere  extractive,  el  les  basea  du  jus, 
le  chlore,  la  si'ice  et  en  faibles  Propor- 
tion les  aeides  phospborique,  citrique 
et  b6lique.  Si  Ton  law  le  precipite 
avec  de  l'eau,  pour  enlc*er  tuutes  les 
matieres  enlralnees,  la  liqueur  qui  s'e- 
coule  devieut  acide  au  bout  de  quel- 
que  temps  parce  qu'on  a  ainsi  enleve 
par  les  la  vages,  aux  matieres  preci- 
pitees,  une  portion  des  aeides  beli- 
que, citrique,  et  phosi'horiq^ue,  ainsi 
que  du  chlore  et  une  mauere  pro- 
leique 

bi  Ton  reprend  ce  precipite  ainsi 
lave,  qu'on  le  delaye  dans  l'eau,  qu'on 
le  traite  par  l'acide  sulfhydrique,  qu'on 
filtre  la  liqueur  et  lave  le  precipite,  il 
restc  avec  le  sulfale  de  plomb  de  la 


pectine,  de  la  matiire  graue,  des 
tnatiires  prottiques,  la  matiire  qui 
noircit  par  Voxidation,  de  la  tilice 
et  du  phosphale  de  fer. 

2.  La  pectine, 

J'ai,  dans  les  annees  precedentes, 
lorsquej'ai  precipite  le  jus  de  bette- 
rave  par  l'acetate  de  plomb  basique  et 
decompose  le  precipite  par  l'acide  sulf- 
hydrique,  rencontre  souvent  la  pec- 
tine dans  le  sulfure  de  plomb  d'oü  je 
Tai  extrait  par  la  lessive  de  potasse 
elt-ndue.  Lorsque  je  n'ai  pas  rencontre 
parcemoyenla  pectine  dans  un  jus, 
j'ai  suppose  que  dans  ce  genre  d'expc- 
rience  qui  exige  loujours  un  cerlain 
temps  l'action  prolongeedel'alcalicaus- 
tique  l'avait  transformeeen  acide  meta« 
peclique.En  consequence,  j'ai  du. dans 
le  tablcau  des  prinripes  immediatsda 
jus  de  betterave,  ranger  la  pectine  au 
nombre  de  ces  prineipes.  mais  ce  n'est 
que  dans  la  campagne  de  1852  ä  1853 
que  j'ai  entrepris  des  experiences  se- 
rieuses  pour  rechercher  la  presence  de 
cette  pectine  dans  les  jus. 

A  cet  effet  j'ai.  dans  cette  campagne, 
precipite  ä  plusieurs  reprises  par  l'ace- 
tate de  plomb  basique  le  jus  de  bette- 
raves  conservees  dans  de  petits  silos 
oblongs,  (iltre  le  melange.  Ia\e  ic  pre- 
cipite et  demelc  celui-ci  tan!  avant 
qu'apres  l'avoir  seche  dans  une  Solution 
coneentree  de  carbonate  de  soude,  ni- 
tre Ic  melange,  lave  le  re«idu,  c häufle 
la  liqueur  ä  100?  qu'on  a  ensuite  ai- 
guisee  avec  l'acide  acetique,  filtre, 
dissous  le  residu  sur  Ic  filtre  dans  l'am- 
moriiaque.  traile  la  liqueur  par  une 
Solution  de  carbonate  de  soude  coo- 
centre  et  jamais  je  n'ai  po  remarquer 
qu'il  se  soit  forme  sur  le  h  Ire  une  trace 
ue  gelee.  Bien  plus,  j'ai  lessive  ce  qui 
est  reste  sur  le  filtre  apres  le  traitement 
du  precipite  par  le  carbonate  de  soude, 
d'abord  avec  de  l'acide  azolique  etendu, 
jusqu'ä  ce  que  la  liqueur  qui  s'ecoulait 
ne  presentäl  plus  de  reaclion  plombi- 
que, puis  avec  I  ammoniaque,et  enfiu  k 
cette  liqueur  ammoniacale  j'ai  ajoute 
une  Solution  de  carbonate  de  soude 
sans  qu'il  se  soit  reveie  la  plus  legere 
trace  de  gelee. 

Dans  ces  experiences,  les  deux  li- 
queur* ammoniacales  additionnees  de 
carbonate  de  s«»ude  ont  ete  encore 
traitees  par  du  carbonate  de  soude 
eflleuri ,  tant  que  la  liqueur  a  pu  en 
dissoudre  ce  qui  a  eun stammen t  separe 
de  ces  deux  liqueurs  une  matiere  mu- 
cilagineuse,  qui  n'etait  pas  du  peclale 
de  soude,  mais  apparteoait  aux  ma- 
tieres proteiques. 


que,  late  le  ttiUu  d'abcVd  "e>ec  de 

l'eau,  puis  atec  *Je  l'aeide  azoiique 
etendu  et  enfin  avcc  de  rammoniaque, 
dissous  dans  la  liqueur  amrooriiaeale 
une  eerlaine  quantile  de  carbonaie  de 
soude  effleuri  aveesoin,  evapore  celte 
liqueur  au  bain  mnrie  jusqu'ä  fürte 
pelliculo  ,  diistitjs  la  massc  saline  dans 
IVau,  fiflre  la  Solution,  ce  qui  a  Lasse 
*ur  lo  filire  un  residu  ne  renfermant  au- 
eune  tracc  dVidr  pectiqnc  ,  inais  edii- 
sittant  en  roatieres  pruteiques. 

D  apres  res  resultats,  je  me  crois  an* 
torbe  ä  aftlrmerqiio  h  jm  den  bette- 
raves  müret  tl  non  alterte*  ne  rm- 
ferme  pas  de  pectine ,  cl  par  con*6 
quent,  quÜ  faut  rayer  la  piTtrnc  du 
nombre  des  principe*  immedials  da  jus 
des  beüeram. 

Relaiivcroent  ä  la  pectine  que  j'ai 
rencontree  precedemmenl,  je  sonp- 
conne  que  les  beileraves  dans  le  jus 
äc&quellcf  je  Tai  Irouvee  et  que  je  sais 
peuinemmenl  avoir  cle  conaerveesdans 
de  grands  silos  ronda,  onl  diit  ainsi 
que  cela  ffarrive  que  trop  aisement 
dans  ces  sorles  de  silos,  sf4lre  forte- 
iitent  eebauflecs  et  que  le  jus  cle  res 
betleraves,  par  suile  de  cet  echauffe- 
ment  dans  les  sitos ,  a  du  se  charger  de 
perlirie.  Je  ferai  remarquer,  en  otitre, 
que  i'ai,  un  jour,  recu  d'un  fabrieant 
nne  masse  renlermant  cje  Pacide  pec- 
tique  et  qu'il  avait  rccpeillie  dans  sa 
fabrjque  en  rapproebant  an  jusdefeqa^ 

Srovenant  de  belterates  eultivees  stjr 
imier  frais  et  qui  avaient  ete  trani- 
Rortees  tmmediatement  du  cbamp  |i  la 
ibrique. 

En  cc  qui  touche  la  maniere  dont  la 
pectine  se  comporte  vis-ä-vis  des  alcalis 
et  des  terres  atealincs  et  les  pheno- 
menes  qui  en  resultent  dans  la  fabric* 
tion  du  sucre  de  betteraves,  lorsque 
eette  pecüne  sc  rencontre  dans  les  jus  v 
les  travaux  de  M.  Fremy  sur  la  peciine 
et  surtout  son  memoire  sur  la  malurife 
des  fruits,  fournissent  des  renseigne- 
ments  complets  et  qui  ne  laissent  rien 
ä  desirer. 

(La  suite  d  utt  prochain  fiumerp.) 


Question  du  gaz  ä  teau  (1). 
Ce  qoi  sourit  k  beaueoup  de  per- 

(i)  EiitaU  da  Ham/aiir  indmttriel  du  ai  airil. 
On  paot  oontaller  sor  I«  gai  |  Feau  l>rMcle  fa 


sonnes  cfans  la  question  du  gaz  k  Teau, 
cVst  le  bas  pnt  de  la  mallere  pre- 
mierc  :  «  Voyeidonc,  disenl  plusifurs, 
»  rimraense  avantage!  I  eau  ne  coOtc 
u  rien,  et  h  prii  de  la  houille  menace 
»  d^ugmenlertfannee  en  anriee,  ■  A 
ce  prepos,  je  pourrais  rnppclcr  celte 
parule  a«*  je  ne  sais  plus  quri  inventeur 
de  bum  mots  -  «  Cula  fic  coQlera  rien  T 
»  alorsc'est  Irop  eher,  *  Mals,  fieu- 
reusement,  j*ai  d'autres  raiions  que 
celle-la  a  donnera  Papptif  de  mon  opi- 
nion.  II  ne  s'agil  pas  d  avoir  sculement 
de  leau  pour  ubtenir  de  Thydrogene, 
il  faut  decomposer  celte  mattere  pre^ 
mierc  graiuile,  ei  c'est  ici  que  la  ebene 
cornmence. 

Pour  decQQipnStT  l'eau,  la  physiqoe 
et  la  chfrate  noos  indiqumi  piusicurs 
moy^ns,  tl  sembjerait  de  prinie  abord 
qu'on  iVaura  que  IVmbarras  du  eboit ; 
®r,  \\ut\utf\r  o  deja  essaye  de  deuK  de 
ees  ino yens ,  et  cela  de  maniere  s  rfe- 
gouter  les  invenleurs  et  rendre  lre4- 
eifeonspects  les  aspinitits  acüofmaircs 
des  ^onetes  de  gaz  a  l'eau» 

Premier  m  u  y  c  n .  —  I  >  ec  <  >  m  po  s  i  t  k«  n  de 
Teau  par  le  charbon  ou  par  le  fer, 

On  cuiniuenrc  par  reduire  IVnu  en 
tapeur,  et  la  vapeur  estdirigee  sott  sur 
du  cbarbon,  soft  sur  de  la  toumure  de 
fer  poftesä  la  Umperature  rouge,  Dans 
ce  derniercis,  t*o%igenede  Teau  s'unit 
an  Fer  pour  furmer  rle  Toxide,  et  l*hr- 
drugene  est  mis  vn  libertc,  lljiiii  le 
premicr,  le  cbarbon  s'unit  ji  |  pxl|, 
et  passe  en  partie  a  I'etat  d'pxide  ^ 
carbone,  qui  est  uti|isabfe  poar  |e)>^( 
propose,  partie  en  "  |J  -~  *" "~"~ 
qu'fl  faot  absorber 
rhique ,  ou  decoinpc 
seit  Selli'guc)  au  i 
porre  au  rouge  et  ra 
d'oxlde  de  carbone. 

Qo'est  devenue  l'entreprise  de  SelK- 
goe,  qui  carburait  les  gas,  ainsi  (fc 
tenos,  au  moyen  des  huiles  cje  schu'- 
ou  de  resine?  Quest  devenue  fa  tocie 
Gillardl  et  cependant  M.  Gillard  araü 
irouve  le  moyen  tres  ingenjeui,  du 
reste,  de  rendre  eclairanie  la  ttamnie 
de  l'bydrogene  par  une  meebe  ou  re- 
seau  de  platiqe.  Et  ce  n'est  pas  sans 
lulle  que  ces  inventeurs  ont  renonef  k 
leur  ceuvre ;  ils  ont  lutte  avec  ane  per* 
severance  et  nn  talent  dignes  de  meil- 
leors  resullats. 

•  II  est  inutile  cTentrer  dans.  le  detaj| 
des  appareils  employes  par  Scllwq6f 
ils  sont  decrits  daqs  noinbre  erqu- 
vrages ;  lears  plaps  se  |rpuyent  j)$ns  les. 

M.  S.  Uugbe«  iasara  «m  pagta  M  «I  Ha  da  m 
▼olume. 


caroone,  qui  est  aulisabie  ppar  |ep^{ 
propose,  partie  en  aeide  d^poiiiflio 
qu'fl  faot  absorber  par  un  age'öt  cfll-; 

"  f  ^baß^ 

por^e  au  rouge  et  rameher  aiqsf  |  l^|at 
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rhique ,  ou  decornposer  (cooime  Fe  h[ 
seit   Selli'guc}  au  moyeq  de  chai 
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galeriei  da  Conseratoire  des  arts  et 
metiers.  Quant  ä  ceux  de  M.  Giltard 9 

disons  seulement  qu'il  y  avait  an  gene- 
raleur  de  vapeur,  des  cornues  on  cy- 
lindres  en  lerre  refractaire  conlenant 
le  charbon  de  bois,  sur  lequel  arrivnit 
la  vapeur  d'eau ;  qoe  les  gax  produils 
pauaient  dans  un  refrigeranl  ou  ron- 
denseur  pour  refroidir  le  gat  hydro- 

ßne  et  condenser  la  vapeur  d'eau 
happee  a  la  decomposilion  ;  qu'apres 
cela  venaientdesepuraleurs .  ä  la  chaux 
ou  a  la  soude,  pour  absorber  l'acide 
earbonique  produit. 

Cela  sufHt  pour  montrer  que ,  meine 
en  dehors  du  procede  chimique,  ces 
appareils  etaient  plus  compliques, 
moins  simples  que  ceux  employes  pour 
la  production  du  gax  d'eclairage  par  la 
decomposilion  de  la  bouille. 

Deuxiemc  moyen.  —  Decomposilion 
de  Teau  par  Tactton  simultanee  de  l'a- 
cide sulfurique  et  du  fer  ou  du  tinc. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  obtient, 
par  eette  reaclion,  de  I  hydrogene  et 
des  Sulfates  de  fer  et  de  xinc.  Le  moyen 
est  tres-simple ,  les  appareils  peu  coü« 
teux ;  mais  le  prix  des  agents  de  de- 
composition  (je  ne  dis  pas  de  la  ma- 
uere premiere,  puisqu'il  est  convenu 
qu'elle  ne  coüte  rien)  est  tres-eleve. 
Le  residu ,  c'est  ä-dire  le  sulfate  metal- 
lique,  devrait,  dans  celte  circonMance, 

Fouvoir  se  placcr  a  un  prix  tel  que 
hydrogene  ne  coutat  rien  ;  malhcu- 
reusement  il  n'en  est  pas  ainsi. 

En  effet,  la  pratique  indique  que 
pour  obtenir  523  metres  cubes  de  gax 
hydrogene,  il  laut  2  618  kilogram mes 
d'aeide  sulfurique  a  66  degres,  plus 
1,570  kilogrammes  de  fer.  La  quantite 
d'eau  necessaire  est  15,706  kilogram., 
qui  n*est  pas  tout  entiere  decomposee. 
fcous  ne  parlons  pas  du  xinc ,  ä  cause 
de  son  prix  trop  eleve. 

Voici  le  prix  des  agents  chimiques 
de  la  decomposilion : 

2,618  kil.  aeide  snlfurique 
a  66°,  ä  18  fr.  les  100  kil.  .  .    471fr. 

1.570  kil.  ferraille.a  10fr. 
les  100  kil 157 


Total. 


628  fr. 


Le  residu  se  compose  de  8,000  kilo- 
grammes sulfate  de  fer  cristallise,  ai 
Ton  a  soin  de  traiter  les  liqueurs  ne- 
cessairement  aeides  par  de  la  nouvelle 
ferraille,  et  ce  dans  des  appareils  ap- 
propries,  soit  des  chaudieres  de  fönte, 
de  cuivreou  de  plomb,  entratnant  ä  de 
nouveaux  frais.  Or, en supposant qu'un 
bec  ordinaire  consomme  par  heure  900 
litres  d'bydrogene  et  brule  en  moyenne 


cinq  heures  par  jour,  les  593  metres 
cubes  de  gax  produils  suffiront  pour 
alimenter  cinq  cents  becs.  La  produc- 
tion quoliilienne  de  8,000  kilogrammes 
sulfale  de  fer  par  jour,  soit  pres  de 
3  milliuns  de  kilogrammes  par  an,  suf- 
firait  a  p«*u  pres,  a  eile  seule,  pour 
alimenter  toute  la  consommalion  ne  ce 
produit.  Comptex  donc  sur  la  valeur  da 
residu  pour  produire  de  I' hydrogene  a 
bas  prix  I 

Un  industriel ,  qui  connalt  cependant 
tres-bience  que  coole  legal  de  bouille, 
aeu  Tideed*appliquerle  moyen  en  ques- 
lion  ;  il  a  depense  dans  ses  experiences 
15  a  20,000  Francs ;  heureusement  pour 
lui  il  est  tres  riebe.  A  ce  deuxieme 
moyen  nous  rattacherons  la  production 
d'bydrogene  par  Taclion  de  l'acide  hy- 
drochlonque  sur  le  fer  ou  le  xinc,  il  y 
a  formation  dun  cblorure  metallique : 
meine  Observation  pour  les  chlor ures 
que  pour  les  Sulfates. 

Le  troisieme  moyen  connu  de  de- 
composer  l'eau  est  de  faire  in tervenir 
un  courant  clectrique.  Sous  Taclion 
d'un  courant  electnque  l'eau  est  de- 
composee en  oxigene  et  en  hydrogene ; 
on  obtient  en  poids  88,9  d' oxigene  et 
11,1  d'bydrogene,  et  envolume 2 d'by- 
drogene pour  1  d'oxigene.  Pour  rendre 
la  decomposilion  plus  rapide,  il  faul, 
comme  on  dit,  que  le  liquide  soit  bon 
condueteur  de  Telectricile,  et  on  l'at- 
guise  d'aeide  sulfurique.  ou  encoreon 
le  sature  d'un  sei .  le  sulfate  de  soude, 
par  exemple  (le  sulfale  d'ammoniaque 
pur  indique  par  II.  Shepard  a  proba- 
blemcnt  le  memo  but,  seulement  il  a  le 
desavantage  de  coüter  deux  ä  Irois  fois 
plus).  En  ntilisaut  le  courant  d'un« 
pile  on  obtient  Toxigene  au  pölepositif 
et  l'hydrogene  au  pole  negatir;  ces 
deux  gax  etant  purs,  completement  se- 
pares  Tun  de  Tauire ,  ce  qui  permetr- 
trait ,  si  le  moyen  etait  une  fois  rendu 
industriel ,  d'utiliscr  non-seulement 
Thydrogene,  mais  aussi  l'oxigene  dont 
la  valeur  scrait  evidemment  plus  elevee 
que  celle  de  Thydrogene,  puisqu'on 
obtieudrait  89  kilogrammes  d'oxigene 
pour  11  d'bydrogene  et  que  le  premier 
de  ces  deux  gax  est  susceptible  de  plu- 
sieurs  applications  importantes. 

Je  suis  convaineu  que  la  question 
ainsi  posce  de  la  decompositioii  de 
Teau  doil  jouer  tot  od  tara  un  grand 
role  dans  l'induttrie. 

Comment  produire  le  courant  clec- 
trique; sera-ce  par  la  pile?  je  ne  le 
pense  pas ;  car  ce  qui  produit  le  courant 
dans  la  pile,  c'est  I  action  d'unaeide 
sur  un  metal ,  et  noos  retombons  dans 
l'inconvesient  du  dewritane  moyen. 


-  ••.'■■! »  J  v«    »■'.    ■  o# .  j-j_  v-*4i «il  •■• '  ■ 

gnetiejoe  ITTöaa  Im  pfe  jafciene  eonoais- 
jenl  lea  epparetis  de  Piiü  el  de  Clarke, 
ejoi  eonsiatent  I  faire  agir  dea  aixftaots 
tftiOcielt  aar  da  fer  doux,  an  donoaot 
jp  mouvemeot  derotallon  sott  aos  el- 
xnaota,  aotl  aufer  doax.qoi  est,  dam 
,lostieat  cae*  enlonre  dun  01  decaivre 
trecoavert  de  aoie;  ce  moavement  de 
rotation  produit  dana  le  Ql  de  coivre 
u  coarant  elf ctrique  Iree  soiceptible 
d'amener  la  decomposition  de  reeo ; 
aaa  Jemen  tqoand  oa  ?eai  qoe  l'oxigtae 
eil  rhydrogeae  ne  eoienl  pas  mt  langte, 
Ü  faul  faire  08886  4*01»  baacule  aue 
per  on  excentrique ,  petit  appareil  in- 
gtnieax  inveule  par  Pixii.    - 

Ceat  a  an  appareil  electro-magoeti- 
qoe  qee  M.  Sliepard  a'eet  arrtte ,  mais 
Je  ne  sei*  pourqoot  il  a  dedaigoe  de  *c- 
parer  l'oxipene  de  l'hydrogene;  il  de- 
comnose  bien  Peau,  mais  fi  laiaae  lea 
deux  gaa  ae  melanger  a  loiair.  Poor  agir 
aioii ,  M.  Sbepard  doit  avoir  on  aaolif 
ei  an  motif  paiaianl;  c'cst  an  eeerel 
jqaqe'a  preeent,  on  secret  qoe  l'-inten- 
ttara'a  pai  voulu  cooaigner  dana  aon 
brcvet(aurisque  d'avoir  maille  e  parlk 
atec  rarück9Ü,$6,deUk>idel8U)f 
car  Je  ne  puis  marreter  an  instant  a 
lidee  qoe  M  Sbepard  n'aitpae  conno 
le  mecaniame  iogenieux  de  Pix»  poor 
anifner  la  Separation  del'oxigeneetde 
l'hydrogene.  Un  joor  ou  Paulre ,  il  faul 
l'esperer  du  moins,  Tobü  icrutaleur  de 
la  critique  pourra  peuelrer  dans  ce 
sanctuaire  jusqu'ici  impenelrable;  mais 
Je  m'ecarte  de  mon  sujet. 

Nous  avons  des  appareils  eleclro-ma- 
ffnetiques  plus  ou  moins  bien  disposes ; 
M.  Shepard  a  indique  one  disposition 
nouvelle,  l'experieuce  prouvera  sl  eile 
est  avantageuse.  II  ne  suffit  plus  que 
de  produire  la  rotation  ;  pour  cela ,  il 
faul  uiie  force  motrice ,  uue  machine  a 
vapeur.  Avant  M .  Shepard ,  je  ne  sache 
pas  cju'oii  ait  songe  a  einployer  ces  ap- 
pareils dans  l'iiiduslrie,  on  ne  peul 
donc  connattre  qoe  par  ses  essais  la 
force  qu  il  Taut  depenser.  Des  discus- 
lions  auxquellcs  on  s'esi  livre  sur  son 
procede,  il  semble  resultcr  que ,  pour 
produire  3  metres  cubes  d'hydrogene 
en  une  beure,  il  faul  la  force  de  1,1 
cbeval- vapeur,  c'est-ä-dire  qu'il  faul 
environ  4  kilograratnes  de  bouille, 
coütant  hors  Paris  9 Centimes»  ä  raison 
de  22  francs  la  tonne.  Nous  oantlorvs 
toajours  et  ä  dessein  la  main  d'ceuvre, 
le  coüt  de  l'entrelien  et  de  reparation 
des  appareils. 

Si  les  donneessontexactes,  le  moyen 
est  bien  superieur  ä  ceox  que  nous 
avonsenumeres  toota  J'heore.  Remer- 


gil si;owiaq-.u)  fct»,  agir 


._  „  cobeade  gaa,  c'eat-ardire  an- 
UM«oe  hott  eoraoea  *  gaa  chantea 
chaea»e  de  100  kilogrammee,  m  db 
ooramai  ebargeea  de  80  Ulograaaxaea 
el  dialil  lant  en  qoatre  beorea ,  c'eat-a- 
direqe'ene  oeine,  merchent  aofloor- 
d*hoj  dana  rhivcr  avec  deox  eeataeer- 
devroii  tfoir  (per  le  proeede 
a\a^lelaJl,appMldaniaa4: 

mannt  eaetmbie  aoe  ferce  de 

deaieent  vinftdMfaaxaaaMiaa9«a 
aaarebe  k  la  fate. 

Bnb^,noaaavofit(toojQaraaaaaloa- 
lea  aearrtea)  da  rbfdregtee  deal  le 
prix  o'estpaa  trop  eleve,  e*eat-4-dire 


Sbepard. 


,  pour  lea  frais  de  malitoe, 
lemcnt  Sf  Centimes  environ  le  xaetre 
cobe.  Ceti  qoelqoe  cboae,  dlrn-i-efi. 
—  C'eal  qoelqae  cboae ,  J*eä  conviena, 
maia  ee  n'eal  pas  tont ;  car  combat« 
co6te  an  metre  cobe  de  gaa  ordinaire, 
en  mallere  preroiere  aeolemeot?  4caa> 
^re^üslepnxcomxeeaait- 


lbectbooille,soit87  kü. 
k  Sa.fr.  la  tonne.    ....    1,91 

A  dedoire.  Pour  coke  rea- 
len t  apre*  le  chauflage : 
.  ^tiLaStt  fr.  la  tonne    0,88 

Goodron4UUa5fr.    0.90    1,09 
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Le  gax  de  bouille,  une  fois  fabriqoe, 
est  condense  et  epure  (or,  fepuration 
coole  aujourd'hui ,  dans  les  grandes 
oaines  de  Pari»,  au  maximum  2  Centi- 
mes par  25  metres  cubes  )t  se  rend  dana 
les  gaxomelres.  et  de  lä  dans  les  tuyaux 
qoi  le  menent  chex  le  consommatear. 

Quant  au  gax  hydrogeue  pur,  com- 
meni  le  livrera-t-on  a  la  consomma- 
tion?  Sil  doit  servir  ä  Feclairage«  il 
faudra  alors  employer  les  mftchea  de 
platine  de  M.  Gillard,  ou  le  carburer. 
Avec  les  meches  de  platine,  com  bien 
en  con?uimi)era-t-on?  M.  Jacquelain 
a  consla tc  quun  bec  produisanl  one 
lumiere  egale  ä  celle  rl'un  carcel,  de- 
pensant  39  grammes  dhuile  ä  Theure, 
consommait  227m,25  du  gax  hydro- 
gene  Gillard.  Or,  dans  ces  condilions, 
un  bec  au  gax  de  bouille  denense 
juste  moitie  moins.  Les  gazometres 
d'une  osine  ä  gax  d'eau  et  loute  la 
canalisation  devront  avoir  une  capa- 
cite  double  de  ceux  d'urre  usine  a  gax 
de  bouille.  Voilä  donc  entieremenl 
disparu  Pa  van  tage  qui  existait  lout  a 
Theure en  faveur du  gax  a  leau. 

Mais  ce  n'esl  pas  lout.  Le  gax  hydro- 
gene    pur  est  quatorxe  fois  environ 
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moins  denseque  Tairt  c'esl-ä-dire^plus 
de  scpi  fois  moins  dense  que  le  gaz  de 
houille*  Je  *ous  bisse  ä  penser  La  diT- 
Heulte  qu'il  y  aura  de  ne  (Joint  avoirde 
fuites  importanies»  soil  dans  les  appn- 
reils  prndueleurs,  suil  dans  les  luyatix 
conducteurs,  suit  dans  (es  gazomelres* 
Je  nie  rtpndJt  Loujours  uoe  observa  lion 
faile  par  Gay-Lussae,  a  prnpos  de  la 
tenuile  de  fhydrugene.  Une  cloehe  ä 
gaz  etait  legeremem  felee,  mais  la  fe- 
Jure  ne  donnail  point  passage  ä  fair: 
oa  mit  de  l'hydro^ene  dans  Celle  clo- 
ehe, et  ce  gaz  sechappa  par  la  felure* 

Les  Pultes  seraiettl  d'autant  plus  re- 
doulables  que  le  gaz  hy drogene  pur  a 
peu  ou  puinl  d'odeur  ;  il  niudrail  dune 
leremire  odorani  puur etiler  celincon- 
fenieut  qui,  suivaul  moi,  serail  capilal, 

Qn  preteud  que  M»Sheparddmtah- 
sorbtT  Ii-s89  pour  lUOeu  poids  du  gaz 
qu'il  a  produit,  c'esl-a-dire  t«»ul  l'oxy- 
gene.  puisqu'il  ne  le  separe  point  de 
l'hydrugcne.  S'il  en  est  ainsi  .  vous  nie 
permrUrez  de  ne  pas  disculer  les 
moyens  qu'il  peut  emptoyer  pour  arri- 
ver  ä  la  hxalion  de  eei  oxygene»  ce  se- 
rail du  temps  purfailement  perdut  et  je 
hu  souhailerais  beaueoup  de  chanees. 
Si,  au  rimlraue,  M.  Shepard  na  point 
faesoin  d  operer  celte  (hation,  je  hisse 
son  bre*ei  aui  prises  avec  l'arlicle  30 
dela  loide1844. 

Mais,  dira-l-on,  le  gaz  hydrogene 
pur  peuleire  earbure,  par  exemple»  en 
Le  mcJangea.nL  avec  de  la  ettmphine 
(  essenee  de  lerebenlhiuc),  de  la  ben~ 
zine*  ou  aalres  carbures  d'hvdrogene 
dune  densiLe  de  0,800  a  0,850,  Or- 
taines  personnes  prclcndent  qu'un  ne 
pourrait  fabriquer  assez  deces  carbu- 
res d'hydmgene;  celte  eonsideralion 
ne  m'arreierait  pas  eueore,  car  il  pour- 
rail  bien  se  faire  que  des  inventeurs 
s'avisassenl  de  retirer  de  ]a  heuilic .  et 
ce,  ä  des  prix  raisormabtcs,  des  essen  ^ 
ce$  legeres»  san*  pruduire  ni  gaz,  ni 
goudton,  j'ai  nieme  enlendu  bruire 
quelqueehusea  cet  egard*  Mais»  enfin, 
le  prix  de  cesessences  detail  toujours 
entrer  en  serieuse  hgne  de  comptet  el, 
s'il  laut,  nimmt?  on  L'adii,  ITSgrammes 
de  ces  esseuces  pour  rendre  eelairant 
1  melre  cube  d'bydrogeiie,  il  Taut 
comp: er  environ  12  ä  13  ceniiines,  en 
suppusatU  les  essences  ä  70  fr,  au  moins 
les  100  kilogra  mmes. 

El  puis  on  irouve  des  chimistes  as- 
sei  bardis  pour  prelendre  que  celle 
camphine,  Celle  benzine ,  ne  resteront 
pas  toujours  en  Suspension  dans  le  gaz 
quVtles  iJonneroiil.  et  surlout  par  des 
temps  fruids,  naissance  ä  des  dcpols,  a 
des  obstruclions  meine ;  de  sorte  que  le 
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gaz  perdra  de  son  pomoir  eelairant  ou 
ne  puurra  ci realer  dans  les  conduits:  et 
je  suis  leutc  de  croire  qu'il  y  a  bcan- 
coun  de  vrai  dans  eelte  assertion, 

Voilä,  suivant  moi ,  les  prineipaux 
obsiacl^s  qui  s'opposent  ä  l'emplu]  du 
gaz  hydrogene  pur  dans  Peclairage, 

Avec  la  houillc,  le  gaz  produit  est 
ioul  carbure,  les  appareils  de  produc- 
tion  soni  tres-simples,  quoique  suseep- 
tibles  enrore  d'ameLiorations ,  le  priz 
iU  revienl  n'augmenle  que  de  M  pnur 
100,  quand  la  houille  hausic  de  100 
pour  100.  Car  la  valeur  des  residus  coke 
et  gondron  esl  en  rapporL  direel  aiec 
celle  de  la  maliere  premiere, 

On  a  reproeh«  plusieurs  fois  au  gaz 
de  honillc  d>lre  inertrufdetemeid  epure ; 
amsi  quejevnusle  dUaisloutä  Thcure, 
la  que^liou  d'epuraiion  du  gaz  est,  de* 
pui^  quelques  annees,  resolue  d*une 
manierc  satisfabanle  et  eeuiiomique; 
et  je  puis  en  parier  en  eonuaissarice  de 
cause, 

Et  la  quesUon  de  IVmploi  de  Phy- 
drogene  pour  le  chauflage  ,  me  dira-L- 
on,  eile  e^l  intacte.  Deux  muts  seule- 
meid  ä  ce  sujel,  et  je  termine  celte 
nole,  dejä  irop  longue.  Voici  les  quan- 
liies  de  chaleur  (ou  calories)  degagees  : 

Par  la  eombustion  d'un  kiiogramnie  : 
Charbon  de  bois.  .  ,  ,  7,300 
Houdle  grasse  movenne.  6,000 
C-/ke,  ..•-.•.  fi,54M> 
Hy drogene  pur.  *  .  ,  S3.5U0 
Hy  drogene  car  hone.    »     .     G,375 

£n  numtires  ronds,  t  Kilogramme 
d'hydrogene  produil  quatre  fois  plus 
de  ehaleur  que  1  kdograrninede  bouille 
ou  de  eoke ;  en  admellant  pour  res 
deux  eombustibles  le  prix  de  ±1  fr,  la 
tonnt»,  le  priz  du  kilogramme  d'hydro- 
gene  est  de  9  Centimen ;  or,  il  laut  en* 
vtron  10  melres  cubes  de  ce  gaz  pour 
faire  un  kilogramme,  A  ce  coinple,  X 
melre  d'hy  drogene  >aut,  comme  com- 
bu^tiblc,  \  Centime  au  plus.  Suppo^ons 
qu'on  applique  ee  gaz  d'une  manicre 
deux  fuis  plus  avantageuse  que  la 
houille  el  le  eoke,  ce  qui  est  unu  large 
coricession  Je  prixdu  melre  cube  d'hy- 
drogene  peut  eire  porie  ä  2  Centimes. 

Ces  ehifTres  parlent  assez  baut  pour 
que  je  puisse  m'arreter  la. 

A,  Mal  lit. 


Appareil  d  eirculution    d'eau  pou* 
four$  ä  puddler. 

Pour  Je  puddlage  des   bouuus  qua 
1  i  Les  de  fer   on  emploie  souvent.  de- 


pph  oonBra  u tuNMajflM  Ibtfi  I  miß 
dftr,  öii  le*  pirdtt  «faärfetfrM  Mit  dl 

Birlle  fdriMfcs  dij  riahaäx  de  Tönte  rV* 
oidis  pur1  bH  cdurant  d'etu.  L'edfc  f 
ehtre  ftolde  par  alte  n>s  extremfltf*  et 
eH  rttsort  chäude  bar  l'aatre,  d'oü  tili 
s'ecoule  ensuite  bort  de  J'dtlne. 

Celle  disposition  absorbr  une  quan- 
titi  d'eai*  eva»u£e  daris  plusicurs  essais 
de  30  a  60  Ihres  par  tblhutc .  quanif  16, 
aaset  considerable  poür  ilevpnir  dtsV- 
pendiedAe  toiiqti'elledtrittin  elevee  ad 
moyefl  de  bofnpes,  ei  pour  iromper 
alöts  souvent  ruttention  dt  marhlnfsti 
Charge  de  la  foofnir  d'drie  tnanftttfcon- 
tinoe.  Lorsque  fcette  eaö  rtfrlgtrantt 
▼lent  a  riuhquer  darts  !e*  cinäüx  pen- 
dint la  marche  du  four,  ces  piecesde 
fohle  s'echaüftVnt  au  feu.et  rassent 
lörtqu'on  y  fait  rentrer  read  qui  y 
manqüait;  par  snitft  le  foor  doil  Gtrt 
mis  burs  feu. 

Ces  incohtenifhls  elripechent  cette 
esp&ce  de  fours  d'etre  plus  generale- 
ment  etnptoyte,  et  ort  conduit  a  one 
disposition  d'appäreil  fort  simple  etn- 
plpjee  avec  grand  avantage  par  MM.  A. 
et  Tb.  Richard  dans  leur  usine  a  fer  a 
Dusseldorf. 

Le  four  i  puddler  j  est  tartnontft 
d'un  reservoir  rempli  partiellemenl 
d'eau  et  communiquanl  avec  (es  canaux 
par  des  luyaui.  La  vapeur  qui  se  d£- 
gage  des  canaux  remonle  avec  de  l'eau 
chaude  dans  le  reservoir  par  les  (uyaux, 
el  l'eau  en  redescend  ati-si  dans  les  ca- 
naux par  les  luyaux.  Des  indicaieurs 
de  niveau  signalent  et  peuveut  regier 
la  hauleur  de  l'eau  dans  le  reservoir. 

D'apres  cctle  disposition ,  il  faul 
eulemenl  remplacer  l'eau  vaporisee. 
Celle  quantite  est  minime.  et  avec  l'eau 
qu'emploie  un  four  ordinaire  on  pour- 
rait  alimenler  une  douzaine  de  circu- 
lations  d'eau  de  ce  genre. 


De  la  fabrication  des  cylindres  4* 
charbon  pour  les  balteries  galvano- 
ileclriques. 

Par  M.  Ed.  Grbsslbr,  d'Erfurt. 

Le  charbon  constituc  dans  la  serie 
par  ordre  de  tensioit  des  matteres  gal- 
vano-cleciriques,  un  des  membres  les 
plus  cxiremes  du  cöteeleclro-negatif, 
et  sous  cc  rapporl  surpasse  encorc  le 
metal  le  plus  elertro-iicgalif  oo  le  pla- 
tine,  tandis  que  de  Paulre  cöle,  ou 
celui  electro-positif,  c'est  le  zinc  qui 
oecupe  parmi  les  metaux  la  iimite  ex- 
treme. Le  cbarbon  sous  la  forme  de 


CtM  ITiHI  UhMft  garff«(i3e71,5tf 
rfr»M«r  W  QlihdreTM  fcferltoft.  m 
nil%t  ftteUrtfc  de  eefre  et  dt  HrtilW 
pttlUHstt,  doiit  tift  erftfllt  m  MmMW 

>rfrr;on  soTTmet  ä  I*  pW»«  (Mlf  I 
ime  thaleur  rouge.  1. 1  MM  HfeWU: 
poröse  k  un  haut  fofcrt»  eM  äldtt 
plongee  dans  un  siroB  d6  IHM  Btft 
epsis ;  on  fj  hisse  s'efc  Nljft4gll6f  tibfi 
tarn  quelle  pcut„  ei  iNr  li  todttet  St 
nouveau  h  l*  chnWur,  QAIe  MIMiMH 
Operation  eil  repelee  I  pftMirs  rt-=> 
prisea  jtisqu'ä  ce  qud  M  ^iAMrll  de 
charbun  ait  aequis  la  debÜM  et  H  teM* 
dite  qn*ondesire,epo({tidk  UttMUeW 
le  souiuet  encorc  ä  utttf  ettflN^w  WUP 

M*  W  hl(ip«rt  du  dMelö^MtMftt 
dd  edtfrifrti  en<irglqdes  ei  ^o#sia«*f 
\H  rtKMfe*  Wi  etirfrbori  ftrtoMr^  4]t 
cette  Iftinlir*  fte  latesent  rfefl  I W 
rer ,  malb  ill  Unit  TrWbfei  el  M  Wtilil 
ctSemeMt;  II  fallt  meine  ordimfir^MII; 
pour  leür  dohirtr  une  fbfWe  r^älMNI^ 
les  meltre  sur  le  tour,  de  latton  m 
lebr  fabriettioii  est  Ohe  bbknüMdfr 
fleile  ttcomplitfiite,  et  qte  ld  MMdR 
eA  etltndr«inaffaitsets«hi  d«faüt  fest, 
toote  proportioh  gtfrtfte;  p^i  ettMHaV 
rtble. 

Actuellement  on  se  sert ,  pfttir  ftfbrf- 
quer  ces  cylindres .  dd  procede  suitdftt, 
qui  esl  plus  simple,  plus  sör,  et  4)trf, 
avec  des  soins  suffisants ,  foornit  des 
cylindres  dont  l'action  electro-rtW)lrice 
est  Ires-energique  el  tres-persislante. 

Au  moyen  d'un  tuanege  mö  par  un 
chetal ,  on  pulverise  du  coke  et  on  le 
travaille  avec  du  goudron  de  boaille 
pour  en  faire  une  rnasse  plastique.  Oo 
donne  ensuile  a  cetie  masse,  par  voie 
de  pression,  dans  uh  moöle  en  laittttf 
tourni  el  poli ,  la  forme  (Jtie  le  produif 
doil  nvoir,  puis  on  latsse  seeber  pen- 
dant  quelques  iours  dans  une  capacite 
fermee ,  et  enfin  on  introduit  danS  la 
capacile  close  d'un  four  bour  soumettre 
a  une  temperature  elevee ,  mais  en  ga- 
rantis^ant  du  contacl  de  la  flamme. 

Cette  cuisson  s'opere  eh  chatfffant 
d'abord  doucement ,  puis  portanl  peua 
peu  ä  la  ebaleur  blanche.  Apres  Avoir 
soutentf  cette  temperature  pendant  Six 
a  huit  heures.  on  laisse  tomber  le  feu, 
et  on  ne  retire  les  cylindres  du  four 
qu'apres  le  complet  refroidissernent  de 
celui-ci. 

La  capacite  du  four  qui  est  dtsttftee 
a  recevoir  les  cylindres  de  charbon 
est  ronde,  et  pourvue  de  divers  rotes 
d'ouvreaux  qu  on  peut  fermer  a  vo- 
lonte. Quelques- uns  de  ces  ouvreaux, 
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ceux  du  cote  da  foyer,  tont  tonnt  ou- 
verts  an  comräencement  da  travail 
pour  favoriser  l'evacuation  des  ma- 
tieres  volaliles  ei  des  gai  qui  se  for^ 
ment,  mais  pendant  I'operation  meme 
de  la  cuisspn,  luales  ces  ouvertures 
sont  lenuis  fermees.  Dans  sa  partic  In- 
terieure,  au-dessous  desouvreaux  ci- 
dessus ,  ce  four  posscde  une  aulre  Ou- 
vertüre qu'on.  peul  aussi  ouvrir  el 
fermer  ä  volonte,  afin  de  pouvoir  ob- 
Server  la  marche  du  travail  a  j'inte- 
rieur  .et diriger  le  feu en  consequence. 
Jusqu?  presenl,  ce  feu  a  ete  ahmenle 
avec  du  Dois. 

De  Celle  maniere ,  on  peut  fabriquer 
des  cylindres  dun  galbe  malhema- 
tique,  possedanl  une  aclion  electro- 
motrice  Ires-developpee ,  les  formes  et 
les  grandeurs  les  plus  variees,  sans 
qu'apres  la  cui«soh  il  soit  necessaire , 
pour  les  amener  ä  une  egalilede  forme 
od  ä  cette  uniformilc  de  figurc  d'avoir 
recours  au  travail  du  lour  ä  lout  aulre 
travajl  quHcouque.  Dans  la  fabrique 

aue  je  (lirige ,  Tai  fabrique  des  cylin- 
res  creux  de  charbon  de  ce  genre  de- 
puis  8  centimetres  de  hauteur  et  5  de 
diametre,  jusqu'ä  32  ceiitimelres  de 
hauteur  et.  34  de  diametre,  ainsi 
que  des  cylindres  massifs  de  la  meme 
grdsseur  ou  de  grosseurs  differen- 
les,  et  des  tdaques  massives  de  char- 
bon  pour  les  cuves  de  laboratoires 
de  forme,  d'epaisseur,  de  grandeur 
variables.  Au  besoin ,  ou  pourra  fabri- 
quer aussi  des  cellules  en  terre  et 
meme  des  balleries  completes  etablies 
sur  lesmeilleursmodc.es,  et  d'apres 
les  experiences  les  plus  recenlcs. 

En  summe,  j'ai  lail  fabriquer  ainsi 
en  charbon  des  cylindres  creux,  des 
cylindres  pteins,  des  plaques,  des 
poinles  pour  les  experiences  de  phy- 
sique  et  les  travaux  d'essai ,  et  je  suis 
en  mesure  de  fournir  les  Turmes  et  les 
grandeurs  les  plus  variees  sur  dessins 
ou  modeles,ou  aulremenl. 

Les  cylindres  ainsi  prepares  et  ar- 
üalement  modeles  sunt  assez  durs, 
d'une  epaisseurparfailement  uniforme, 
de  coujeur  gris  d  acier  et  Ires  poreux. 

Quoique  la  fabricaiiou  des  cylindres 
en  charbon  par  ce  movcn  presente 
plus  de  securite  et  soit  plus,  conve- 
uable  quo  par  la  melhode  indiquee  au 
commcncement  de  cetie  nute ,  il  y  a 
cepeudaul  encore  ( quand  on  veut  reus- 
sir,  ä  sunnonlcr  bon  nouibre  de  diffi- 
cultes  et  plusieurs  comlilions  ä  rem- 
plir  qui  fönt  que ,  meine  avec  une 
ex  per  le  nee  incontestable  el  une  atten- 
tion des  plus  soulenues ,  il  y  a  loujours 
uq  uombre  assei  notable  de  rebuts  et 


de  pieces  maoquees ,  et  etotre 
les  rebuts  par  suite  d'une  combuitioo 
complete  qu'il  n'est  pas  loujours  pos- 
sible  d'eviter. 

Premierement  il  faul,  suivant  la 
qualile  du  coke  et  d'apres  la  propör- 
tion  relative, plus  ou  moins  considera- 
ble  de  cbarbon  qu'il  renferme,  faire 
qhoix  du  goudron  de  houille,  de  fafoo 
teile  que,  plus  les  cokes  sont  riches  en 
cbarbon  4  plus  le  goudron  doit  4 Ire 
fluide  et  vicevertd%  plus  les.  cokef 
sont  pauvres  en  carbune,  plus  le  gou- 
dron qui  sert  ä  preparer  les  inassesdoit 
clre  concenlre. 

L'examen  et  i'essai  de  ces  materiaoK 
sont  d'aulant  plus  indispensables,  que 
des  cokes  ou  des  goudrons,  meme 
ceux  empruntes  aux  meines  sources* 
ne  sont  pas  loujours  de  la  meme  qualile 
dans  les  diflerenles  livraisons  qui  se 
succedeM. 

Une  composilion  defectueuse  des 
mas*es  reitd ,  non-seulemenl  le  prinei- 
pal  travail,  c'esl a  dire celui  de  la  cuisy 
son  plus  difficile  9  et  par  constqueni 
mulliplie  proportionnellement  les  re- 
buts au  pointde  faire  manquer  complt- 
tement  la  fournee.  mais  en  oulre  la 
produit  manque  de  la  cohesion  neces- 
saire el  de  la  Force  electrö- motrioe 
qu'on  exige  de  lui. 

Si  la  composilion  de  la  masse  a  ete 
faile  exaclement,  si  la  pression  avetf 
les  inains  ou  des  inslrumcnts  a ppro- 
pries de  bois  ou  de  metal  dans  les  moü- 
les  s'esl  operce  avec  soin ,  si  le  demou- 
läge  des  masses  plasliques  s'esl  opere 
saus  rompre  ou  epaufrer  les  pieces  suf 
les  bords,  enfln  si  le  rcssuyage  et  la 
dessiccalion  jusqu'ä  un  cerlain  degrek 
Tair  ou  dans  des  capaciles  closes  out  ete 
failes  suivani  les  regles,  alors  les  cy- 
lindres sont  poses  ebaeun  sur  unt 
tuile  iiilruduilc  dans  le  fuur  et  cuitfl 
coohiic  on  la  enseigne ei-dessus. 

La  duree  de  la  preraiere  periode  de 
la  cuisson  ,  ä  daler  du  mumenl  oü  oft 
commeuee  ä  meltreen  feu  Jusqu'ä  celui 
oü  Ion  alleint  la  chaleur  blanche,  doit 
se  mourer  suivant  la  qualiic  ou  la  na« 
Iure  des  cylindres  qu'uti  a  eufournes. 
La  chaleur  blanche  ne  doil  pas  appa- 
rattre  avant  que  lous  les  gaz  ne  soierit 
d^ages ,  r.'esl-ä  dire  avaui  que  la  mäste 
he  se  soit  liee  el  transformee  en  cbar- 
bon homogene  Celle  periode  peut  elre 
de  deux  heures  envirun.  C'e*l  dans  la 
cuuiluite  et  l'elevalion  graduelle  de  li 
chaleur  pendant  cetle  periode  que  rer 
side  toule  Thabilete  de  Touvrier,  et 
c'tsl  d'une  boune  direction  sous  ea 
rapport  que  depend  le  succes  de  lope- 
ration.  Si  des  le  commencement  de  la 
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ctrisson,  apres  qo'on  a  chasse  les  parlies 
▼olaliles  du  gouriron  dont  on  s'esl  servi, 
que  la  decomposibon  de  celui  ci  a  eu 
Heu,  et  que  l'union  du  rcsiriu  s'est 
operee  pour  ne  former  avec  le  coke 
qu'uue  masse  homogene ,  on  eleve  la 
temperature  un  pru  trop  rapidcment, 
alors  la  masse  charhouneuse  se  bour- 
souflc,  devient  bulleuse.se  paocme 
el  se  couvre  de  boutuns  qui  s'eftleuris- 
se nt  de  suite  011  plus  laid  quaud  on 
fail  usage  des  cylindres. 

Quarid ,  au  euntraire,  dans  cetle  pe- 
riode  on  a  fail  munter  la  temperature 
avec  trop  de  lenteur,  de  maniere  ä  ce 
que  le  charbon  moule  resle  pendant 
trop  de  temps  dansce  Stade  de  lacuis- 
son ,  alors  les  cylindres  perdent  leur 
forme  en  s*a(Taissant  sur  euxmdmes,  et 
•ont  encore  bien  moins  propres  ä  Tu- 
sage  que  les  produits  bulleux. 

(Test contre ces difücultes qu on  ren- 
contre,  pour  elablir  directement  la 
composition  de  la  masse  cn  coke  et  en 
goudron  ,  et  pour  porter  habilemenl  la 
temperature jusqu'ä  la  chaleur  blanche, 

Su'onvienlcchouer  lapluparldu  lemps 
ans  la  reussile  du  travad ,  et  il  faul 
etre  douc  d'une  grande  patience  et 
avoir  acquis  unc  experirnce  consom- 
mee  pour  satisfaire  ä  (outes  les  conrii- 
tions  et  reduire,  dans  toutes  ces  cir- 
constances ,  au  minimum  les  pertes  et 
les  rehuls. 

La  marche  normale  de  la  cuisson, 
c'esl-ä-dire  l'elevation  graduelle  et 
l'entrelien  du  feu ,  la  connais<ance 
exacle  des  qualiles  ou  des  proprieles  du 
four ,  le  tirage  du  foyer ,  la  force  du 
vent.el  eulin  l'ctal  de  Palmosphere, 
qui  est  pur  et  clair  ou  Charge  et  nua- 
geux,  Iranquillc  ou  agile,  et  toutes 
les  circonstances  concomitanles  sont 
autant  de  choses  dont  on  n'apprend  ä 
connailre  l'influence  que  par  la  pra- 
tique  et  l'cxpcnence.  C'esl  de  l'obser- 
valion  attenlive  de  ces  diverses  condi- 
tions  que  depend  le  resultat  de  l'opera- 
tion.  Un  oubli,  une  faule  sur  ce  point 
peuvent  comprometire  une  partie  ou 
meme  la  lolalile  dune  fournee,  ou 
bien  dooner  un  produii  qui  ne  rcsisle 
p;is  ä  Taciile  dans  lequel  on  le  plonge, 
s'y  delite.  et  dans  lous  les  cas  marique 
de  cellc  force  electro-motrice  qu'on  y 
recherche. 

Daus  lous  les  cas ,  on  ne  saurait  con- 
tester  les  avaniages  pour  des  Opera- 
tions galvano-eleclriques  du  charbon 
sur  les  metaux  el  lous  les  autres  male- 
riaux.  L-s  charbon  est  plus  eleclro- 
negaiif  que  les  melaux  .  et  par  conse- 
quent  l'anlagoni^me  polaire  enlre  lui 
el  le  zinc  esl  plus  considerable  qu'entrc 


deux  metaux ,  par  exemple  le  ciliare  et 
le  xinc,  ou  le  fer  et  le  tinc,  eic.  II  est 
porrux  et  peut  Ätre  penetre  rompleie- 
ment  par  les  liquides  dans  lesquels  on 
le  plong*»,  de  maniere  que  chaeuue  de 
ses  parlicules, meine celbs inierieures, 
peuvent  entrer  en  activile,  landis 
qu'avec  les  melaux  il  n'y  a  d'aelif  que 
la  sur  face,  de  facori  que  sous  ce  rap- 
port  seulemeul  une  Combi  nai  son  a«ec 
le  charbon  exorce  une  action  infini- 
ment  plus  energique  que  celle  de  deux 
melaux  II  est  plus  ronstant  dans  le 
developpement  du  courant  que  tout 
metal  quelconque,  il  n'eprouve  ni 
changeinent,  iii  alleralion ,  ni  dimi- 
nution  dans  les  liquides,  au  point  que 
les  aeides  les  plus  energiques  et  les 
plus  concenlres  ne  lallaquenl  pas.  et 
eiifin  il  est  d'un  prix  d  acquisition 
moins  eleve  que  les  metaux,  et  donne 
lieu  ä  bien  moins  de  frais  dans  son  em- 
ploi. 

D'apresces  considerations,  il  est  in- 
dubitable que  le  charbon  ne  soit  de 
beaueoup  preferable  aux  metaux  pour 
produire  des  couranls  galvaniques  .  et 
en  purticulier  pour  les  telegraphes  clec- 
triques,  oü  Ion  a  le  plus  grand  besoin 
d'un  courant  de  force  constante  et  per- 
manent, et  cela  d'aulant  mieux  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a  trouve  on 
moyen  sur  dans  le  Iransport  du  cou- 
rant du  charbon  ä  un  corulucteur  me- 
tallique  pour  s'opposer  a  l'oxidation  de 
celui-ci  et  aux  interruplions  de  ces 
couranls ,  qui  en  sonl  la  consequence. 


Moyen  pour  conserver  la  sensibilite 
des  plaques  au  collodion  pendant 
un  temps  considerable. 

Par  MM.  J.  Spiller  et  W.  Crookes. 

L'extreme  sensibilite  du  collodion 
comparalivement  au  papier  et  autres 
surfaecs  pholographiques  sensibles , 
rend  cellc  maliere  precicuse  dans  lous 
les  cas  oü  I  on  vise  a  la  rapiditc  d  ac- 
lion; mais  jusqu'au  momenl  aclucl, 
son  application  s'esl  troutec  bornce  cn 
gramle  parlie  par  la  necessile  de  pre- 
parrr  la  plaque  et  de  compleler  tous  les 
delails  des  manipulations  dans  un  es- 
pacc  de  lemps  comparalivement  court, 
ce  qui  rend  *on  application  pratique  a 
peu  pres  impossible  dans  tous  les  cas 
oü  l'on  ne  peut  pas  disposer  d'un  labo- 
raioire  photographique. 

Nous  avons  recherche  depuis  quelque 
lemps  pourquoi  la  plaque  excilce  ne 
conserve  pas  son  eflicacile  au  delä  de 
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quelques   heu  res,    Jl   itoiis   a   semble 

eminemmpfiL  probate  que  eetle  smsi- 
h  I  te  permanente  de  la  cuucbe  rninee 
elait  basee  principalemenl  >ur  Li  loh* 
servalion  d'unc  surfare  motte,  cl 
que  tj  par  un  moyen  artiflciel  quel- 
conque  on  pouvait  atteindre  ce  bul . 
on  devait  conserver  certainement  Sans 
«Iteration  Ja  sensibilite  primitive  de 
eetle  couche  pendant  au  malus  im 
temps  ra  isonable. 

Les  seules  teniatites  failes  jasqu'a 
present  pour  obteuir  ce  resullal  sunt, 
nous  croyons,  cel  [es  de  M  Gif  od  T  qui 
propose  de  renfcrmer  la  cum  he  sen- 
sible de  co-llodton  entre  deu*  plans  de 
cerre,  avec  la  quantile  de  Solution 
excitanle  dargent  que  peul  sculemenl 
relenir  l'ailraciiun  capillaire  ;  de  eetle 
mattiere  on  retarde  rcvapnralion  de 
lliiiiiniJiLc  qui  lirnl  la  surface  nunle, 
et  par  conscqueni  on  lui  conserve  sa 
seiiiibitiie    pendant  une    plus   longue 

Seriode  de  lenips.  llun  aulre  eine, 
I  üaudin  a  propose  Temploi  de  dcux 
bottcsuu  efaastiiclof,  parfailrmcnl  im- 
pcnelrablrs  a  J  air,  dans  lesquels  on 
pourraildisposer.dans  une  piuil ton  hö- 
rnern Laie,  im  certain  nombre  de  pla- 
que» humides  on  on  les  conserverait 
ju&qu'au  moment  oü  l'on  en  aurail  he- 
witi,  iudependammenl  de  ces  dem 
nioyen*  ,on  Fall  que  La  plaque  persis- 
leraä  elre  a  l'etalexci  labte  pendant un 
lemps  considerablc,  si  on  la  mamiieuL 
dans  une  lotulion  d'azutale  darbeut ; 
et  au  fall,  on  s  est  servi  suiivcnt  d'un 
baiu  en  tretva  dans  la  chnmbre,  inline 
dans  des  cas  oü  la  longueur  de  I  expo- 
sition  devait  eire  Irop  prnlongte  pour 
permellrc  que  Li  plaque  füt  pLiece  sur 
le  cha^sis  ordinairr. 

Au  lieu  davoir  reenursa  desmoyens 
mecauiqups  pour  s'opposer  ä  l'cvapo- 
rilion  de  la  Sttrface,  nous  avons  cher- 
che  un  procedc  chirnique  en  rmusser- 
vaot  d*'i«  bain  de  Mihstartce  jouissiinl 
d  une    puissaule    aflimle    pour   i  eau 
Nous  avons  ete  bor  nes  necessairrmenl 
dans  nolre  chiiix  aux  subslanccs  ä  Con- 
stitution neutre*  et  ne  mnuanl  pas  de 
eompuses  insuluhlrs  avec  Targenl.  L^s 
azutaies  et  les  arrlales ,  surloul  les  Pre- 
miers ,  nous  ont  paru  ires-proprcs  ä  cel 
objet  a  raison  de  leur  naiure  üelii|iies- 
cenie  generale,  et  pour  nos  premieres 
expeiieocrs ,  rums  a*ons  fall  choix  des 
azutaies  de  cham,  de  magnesie  el  de 
line  eommr  propres  h  eri   assorer   le 
Sucres.  Crs  a^f nls  onl  dab-trd  ele  es- 
sayes  dans  l'ordre  indiqus  ci-des»us: 
mais  apres  quelques   es*ai*   pr^liuii- 
naites  ,  nous  avons  cru  devoir  donuer 
la  preference  au  sei  de  linc^et  son 


emploi  nous  ayant  donne  des  re^oltals 
sat^f^i^ants  ,  nous  nous  sommes  deci^ 
des  a  laire  eonnaitre  ct'uv-ci  ♦  saus  al- 
lendre  que  les  e&periences  que  nous 
avons  enlreprises  sur  les  aetfei  cum- 
potti  soient  completes.  D'ahord  nous 
avons  cherche  ä  a/outer  l'azoUte  de 
iinc  direclemenl  au  bain  eieitaleor; 
iiijiis  La  quantile  necessairc  pour  em- 
p&che r  une  11  grande  masse  d'azotale 
d'argcuL  de  cnsLaLiser  sur  la  plaque 
rendatt  la  Solution  Irop  dense  pour 
op^rer. 

Nous  recommandons  en  consequence 
le  proeede  suivant  t-omme  ayanl  par- 
faiiement  reussi  enire  nos  mnins.  Nous 
ne  duuions  pas  que  la  pralique  ne  le 
modilie  profbndement  et  ne  le  perfee- 
liomie;  mais  pour  le  moment  nous 
nous  bornons  ä  etablir  le  principe  ne- 
ncra)  avec  les  details  seulrmeut  sulli- 
sarits  pour  obtenir  de  bons  resubats, 
en  re  nie  Hanta  une  aulre  epoque  Teit* 
men  des  poiuls  serondaires  qu'une 
longue  experience  seule  permettra  de 
devtlopper. 

La  plaque  ebargee  de  collodion 
(celui  qu^  nous  emplnyons  ren ferne 
de  Tiodure  (  du  bromure  et  du  chlorure 
d'ammouiurn  en  urupurtion  .»  ptu  pr^s 
egales)  est  reridue  sensible  par  une  Im- 
mersion dans  la  Solution  ordiuaire 
d'aiolale  d'ar^ent  (2  grammes  pour 
30  grammes  dt  au)  el  apres  y  clre  res- 
tee  plonflee  le  temps  ordlnairet  on  la 
Iransporte  dans  une  seconde  Solution 
compusee  ainsi  qu  il  suit  : 


Aiojale  de  xinc  ( Umdu ). 
Aiolale  U  argen L  ,  >  . 
Eau 
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La  plaque  doil  etre  laissee  dans  ce 

bain  ju^qu'a  ce  que  la  Solution  de  linr 

ail  ppoelre  tacoucbeilecollo  ^ion  (nous 

avons  trouve  qoe  eiriq  rmnutei  sufß- 

saieul  amptemriil  pour  cel  objel,  quui- 

ijniin  temps   plus  prolon^e   soil  sans 

artion  nuisible);  on  frrd«*e  alors,  on 

le  laisse  se  ressuyer  en  le  plae.int  ver- 

tieakment  sur  du   papier  tiuvard  jus- 

qua  ce  que  loute  l'hurnidite  a  la  sur- 

fiice  ait    ele    absorbee   (i-nviron    une 

demi-heurc),  pois  on  le  met  a  part  jus- 

qu'ä   ce  qu'on  s'en  serve.    L  azotate  de 

xinc  qüe  retieni  encore  la  plaque  sulftt 

p-iur  la  Tiiaiutcnir  moite   pendanl  un 

temps  quclconque,  et  nous  ne  voyous 

pas  de  raison    iheorii|ue  ou  pratique 

pour  que  sa  semibilite.  ne  se  conserve 

pas  luut  aussi    longtemps.   Nous  noos 

oecupons  mainleriant  d'eiperiences  sur 

ce  sujei.  et  jusqu'a  prescnl  nous  pou- 

vons  seulemenl  dtre  que  nous  n'avons 


soumis  cesplaqaes  qu'a  reprenre  dune 
semaine,  et  qu'au  huul  de  ce  lernte 
clli-s  u'avairni  eprouve  aueune  dele- 
tioratiori  apprecialdc.  II  nesl  pas  ne- 
ccssaire  que  l'etpcuition  daosla  ch-im- 
hre  soit  immediatement  turne  du 
Öeieloppement,  el  teile  demiere  npfe- 
ration  peul  eire  differc*  ä  urre  au  Ire 
epoque  convrnnble,  pourvu  que  cclle- 
ei  ne  de  passe  pas  huil  jnurs,  Avant  Je 
developperaent  f  il  faul  r«*plonger  la 
plaque  p>  ndanl  quelques  lecondei  lim 
i.i  Solution  premiere  du  bain  dVffcnt 
de  ä  grainmes,  puis  i'eutaver  et  deve- 
Im n per,  soit  par  l'acidc  pyrogallique, 
ioi  l  par  I©  prolosel  de  fer,  puis 
fiier  ,  ftc. ,  ä  la  in*iriir-r(*  ordinaire, 

II  n'est  guerc  pussible  (Je  mei'on- 
nitlre  les  avarHages  de  ce  procede. 
Inriepciidamment  de  la  faciliie  quil 
procura  d'operer  an  plein  air  sans  uri 
tnal«riel  embarr  »staui ,  an  peul  ac- 
luellemeuL  applizier  la  Photographie 
ä  de»  eas  oü  ctle  avait  öle  jusqu'ä  pre- 
lent  ioapplicahle  a  raison  de  la  fai- 
biesse  de  la  lumiere,  par  exempJu  ä 
des  Interieurs  mal  eclaires.  des  ca- 
verwes  naturelles ,  elc.  Si  cela  esl  ne- 
cessaire,  on  pe ul  prolonger  Petpnshion 
peudant  tine  semaine ,  et  peul eire  bien 
plus  rncore,  et  suppleer  au  delaut  de 
lumiere  par  rcmploi  de  la  lumiere 
clcclrique  outouu-autre  lumiere  arliü- 
cielle.  Ün  pourra  aussi  I  appliquer  uli- 
letttent  am  <ms  uü  il  faul  avoir  une 
plaque  eicitee  loule  prele,  mais  oü  le 
muiuenl  enact  de  t'eiposilion  peut  de- 
pendre  des  circonstances  plutöi  que 
de  la  volonte  de  ('Operateur,  ou  dans 
Jes  cas  ou  il  serait  iiupraticable  de  |ire- 
parcr  la  platjuejustcavant  rexposilion. 
Par  ces  molit's »  on  trouvera  que  ce  sera 
un  auxih'uire  precieüi  ä  la  veille  d'unc 
balaille  navaie  ou  d'an  combat ,  pour 


rendre  exaclcment  rompte  de  la  Posi- 
tion des  diverses  forces. 

Une  petite  proportion  d'azolalo  de 
lim-  ajoutee  au  bain  d'utoiale  darg^nt 
ordinaire  ne  null  en  aueone  facon  a 
soo  action,  et  pourra» t  memo  pre'venir 
I  incontentent  qu'ou  eproine  parfuis 
pendant  le*  temps  chands  dan«  les  ale- 
Üers  de  photographie,  ou  la  couche  se 
desseehe  ou  ptirtie  avanl  fotpo^ilion, 
A]Oüic  en  proporlion  eriror«  phis  pe- 
tite  a  une  solulion  dar^ent  pour  exd- 
ler  le  papfer  Talbulype  ordinaire  (I) 
sans  1'eiaptoi  de  lacide  gallique,  il  est 
tres  probable  quo  la  sensibditedecelui- 
ej  pourra  etre  conser*£e  pt-ndant  une 
periode  bien  plus  prolougee  que  cela 
iv est  genera lernen!  possible  aeloelle- 
iiiHii,  Aulant  que  nosetperiences  nous 
permelUnl  de  IVnlre^oir,  celle  suppo- 
siliouparalt  fondee.  mari  nous  ii'usans 
encore  rri-n  afliruier  posiliveroenl,  les 
etperiences  n'elanl  pas  eneufe  lermt- 

Sans  nul  doule,  il   y   a    beaueoup 

d'aulres  substances  qui  produiserrt  on 
i'uVi  agssi  bon  que  l'aiolate  de  linc ,  et 
iudependamnjent  de  Celles  deja  men- 
tioitnee^f  on  peul  utiliser^  potir  le 
Tn&me  objet,  les  azotites  de  cadmium , 
de  man^anese  ,  et  peul-itrc  ceux  de 
cüivre,  de  nickel  et  de  cobalt,  La  gly- 
cefrne  avait  seuible  d'abonl  prometlre 
de  treS'bons  resultaisT  mais  la  princi- 
pale  diflicultc  a  e(£  rirn^urete  neces* 
saire  du  produii  eomoiercial  qu*on 
eitrait  des  lessives  epuisees  des  safon- 
uiers. 


(()  l/addition  de  i'izolatt  de  iinc  ä  U  Solu- 
tion d'argrnL  Onns  le  profid«  taibatype  &  eie 
pf»(*o*ec  «n  Frauuii  0  }  a  deja  quel^vn^  lempt^ 
noti  pa«  puiir  \a  coniervaliod  do  av*  ptoprietei 
iD«ii  rtenlemenL  eo  tu  nie  aceelerateur. 
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4RTN  HECAJkriQirUS  ET  C  Ö1VSTRI  t  TIOXÄ. 


Pirfrcttonnements  QfporUt  ä  im  cor- 
ttructiqn  des  mitkrs  de  lutage. 

Par  M,  E,  A.  Göttin ,  Ingenieur 

consiructeur  a  Balignulles. 

Les  perfeclionnemcnts  dam  les  me- 
liers  dTe  lissage  dont  II  va  fctre  ques- 
tun  embrassent  einq  points  iJitTererits  t 
qui  piMivrnl  s'enoncer  ainsi  qit'H  surt  : 

1"  Disposition  mecanique  du  freirt 
sur  IVriwuph?  de  la  chalne,  qui  rend 
Gon&Lanle  la  leusion  des  Als  de  La  chatne 
ou  Ja  resislance  quand  cclle-ci  se  de- 
roule,  quel  que  soü  l<*  diamelre  du  cy- 
lilidre  sur  lequel  cc  deroutement  a  Neu* 
de  markiere  a  pouvoir  regier  le  melier 
pour  qifune  leusiou  duunre  ou  un 
fcertfltn  effurl  sur  leslilsdceeile  rhaine, 
saures  pour  proluire  Je  deruule- 
«irrit  forsque  l'ensoopf«  est  cojnplite- 
merit  cbarge,  restent  conslanls  quel  que 
ioil  le  diamelre  de  eet  cnsouple,  eVsl- 
ä-dire  pour  que  la  resistanre  pour  laire 
tuunier  ä  la  circonference  la  poulie  de 
frein ,  diminue  e*acternent  Hans  te 
meme  rappurl  que  Je  diamelre  de  l'en- 
S/OUple, 

2rj  Disposition  dans  le  mouvcmrnl 
d'enrou  leine  n(  du  litsu  au  moyen  de 
fa  quelle  la  furet*  exereee  a  La  circonfe- 
rence  de  l\  nsouple  de  Louvrage.  ,  une 
fots  ajuslee  .111  degre  voulu  ,  resle  con- 
stanie  tnod  quil  sort  necessaire  pour  le 
tisserand  ou  I  ouvrier  qui  surveiMe  le 
matter,  soll  de  modifier,  soil  de  reia- 
bli reelle  force,  quel  que  soll  le  dia- 
meire  de  L'ctuouple  sur  laquclle  cllo 

3°  Disposition  pour  que  le  mouve- 
mept  d'euroulemcnl  lass«*  avaneer  eiac- 
tement  le  lis-su  de  la  mfime  ekndue  ä 
chaque  cnup  de  hatiani,  e'e<t  ä-dire 
que  la  vitesse  ä  la  circonference  de 
le  nsouple  de  louvrage  resle  Consta  nie, 
quel  que  soil  le  diamelre. 

4*  Disposition  qui  permel  au  lissu 
de  ceder  ou  dt*  se  derouler  d'utie  petile 
quaulite  ä  chaque  coup  de  bat  laut,  de 
maniere  ä  diminuer  Ja  force  de  tirage 
sur  la  ehalne  Uirsque  les  tisses  ouvrent 
ou  separent  les  lils  de  Celle  ei  pour  le 
passage  de  la  navetle,  ou  en  realile  a 
SOiilager(cs  fit*  de  I»  chatue  a  lel  polut 
qu'un  le  tfejjre,  et  factiihr  aitisi  et 
per  fei tiomur  le  travail  du  lilf*gf< 

5*  Constructiou  et  emploi  d"un  ex- 


centrigiie  pour  produire  le  mouvemeut 
en  arrirre  et  en  avani  du  Icmlt  den* 
roulemcot,  de  maniere  ä  ce  que  Je 
mouvrment  de  Pensonple  de  Touvrage, 
relalnement  a  Celui  du  Iwiiiiiol,  puisse 
elre  variable  afln  de  l'adapler  au^  e*i- 
gepees  du  li^su  qu'un  Tabrique  ou  du 
travail  qu  on  eieculC. 

Les  fiSi  9T  10,  (1  et  12.  pl.  178, 
represe liiert  le  perfectionnement  que 
j üi  ifitrodujt  OIUI  la  maniere  de  pro- 
duire  une  resistanee  egale  dans  le  de- 
roiiitment  des  flls  de  la  chalne,  ce  ä 

3Ö0I  i  on  parvient  en  dimiouant  gra- 
ui-lle menl  fe  poitls  on  la  Lension  de  la 
ponlie  de  freio  de  Tensouple  de  la 
Chefin, 

Daus  les  fig,  9  et  10»  A,A  est  un 
fevier  qui  a  snti  poinl  de  centre  cn  B; 
entre  sun  autre  eitremite  E  el  la  sur- 
faee  de  l'ensuuple  de  la  chalrie  est  in- 
lerpdse  11  n  ressorl  F,  qui  presse  sur  le 
levter  ,  el  par  eonsequeuL  e^tree  IVlTurt 
n^cesMire  sur  la  COrde,  la  eourroie  ou 
iouie  autre  ^ubslance  eumposant  Le 
rrein  qui  appuie  sur  la  iijrUce  de  Ja 
poulie  0.  Il  est  eviilent  qu'a  mesure 
que  rensouph1  de  chatue  d  minue  de 
diamelre,  la  distaoee  enire  sa  surTace 
et  Icniremile  du  levier  E  auguiente, 
el  que  la  prt*ssinn  du  ressorl  lend  ä  di- 
minuer i  Co  qui  fait  decrulire  la  tension 
du  frein,  de  maniere  a  ce  que  la  rosis- 
tancea  la  circouference  de  la  poulie  G 
diminue  dans  le  rapport  eiaet  du  de- 
eroi dement  du  diamelre  de  Tensouple. 
Les  (ig*  f  I  el  12  represenlent  une 
autre  combiuaison  pour  produire  le 
mftme  resutlal:  A,A  sont  les  leviers 
courbes  qui  produisent  la  pression  ^ur 
le  frein  |»ar  rintermediaire  du  rcssorl  ä 
boudln  FF,  rnssurts  qui  s'jot  de  muins 
en  muins  comprim^s  a  mesure  que  le 
dianiHre  de  |  insnjple  diminue  Ces 
fi'Siorts  sunt  en  aeier  ou  au  Ire  niatiere 
convenable» 

Les  ßgt  13  et  i3  bi*  rrpre«entent 
IVtcenlrrque  calc  a  lYUfemile  de  Tar- 
bre  a  manivelles  pour  imprimer  le 
muuvemeul  au  double  levier  H,B  f 
i\:A  9,  U  et  15*  Le  poinl  1  est  le 
cenlre  d'un  axe  1 ,1  roulant  Mbr<'ment 
stir  ses  appuis  dans  le  levier  double 
IL H.  Sur  l'esfrenule  de  i^t  a\r  I  est 
va\o  uo  bra^  cutirbc  J  J,  ilt*m  l'<*»lri- 
tnile  appuie  sur  la  surlaee  de  1  eu^ouplc 
de  I  ouvrage*  Sur  ce  meme  aie  1  est 


egalement  fixt  an  levier  K,K,dont 
Paotre  extremite  fonctionne  dans  une 
fonetre  decoupte  dans  le  levier  coarfoe 
L,L,  levier  Clont  la  Ute  est  pourvae 
d'an  certain  nombre  de  cliquets  qui 
agissenl  sur  la  roue  a  röchet  M,M, 
calee  sur  Parbre  de  lVnsouple  de  Pou- 
vrage.  Sur  cet  axe  1,1,  mais  toarnant 
libremeot  sur  lui ,  est  enfin  enfile  ün 
bras  N.dont  Paulre  extremite  foiic- 
Üonne  dans  une  fenelre  percee  daos  le 
letier  O.O,  qui  est  exactement  acm- 
blable  au  levier  L,L,  mais  agil  sur 
Paulre  edle  de  la  roue  a  röchet  lf,ftl. 
Au  point  P  se  trouve  place  Taxe  d'une 
petile  poulie  qui  sert  ä  guider  la  chalne 
qui  unit  le  bras  K  au  bras  N ,  de  facon 
oue  quand  Pexlremite  du  bras  K  ,  qui 
fonctionne  dans  la  mortaise  de  L,  est 
deprimee  par  Teffet  de  l'accroiisenient 
en  diametre  de  Pensouple  de  l'ouvrage, 
le  bras  N  se  trouve  lui-meme  deprime 
aun  degre  plus  considerable,  cest-a- 
dire  dans  le  rapport  de  la  distance  des 
poinlsd'altacbe  des  chaines  qui  ser?  ent 
a  les  Her  entre  eux  au  centre  de  Taxe 
I.  Q  est  un  ressorl  a  boudin  <p*on  peut 
ajusler  suivant  la  force  requise. 

II  est  Evident  qu'a  mesure  qoe  Par- 
bre a  manifelles  lourne ,  le  levier  H.H 
est  deprime,  et  que  le  ressorl  Q  se 
trouve  bände  et  viceversd,  que  le 
levier  H,H  se  releve  par  la  Force  du 
ressorl.  en  imprimanl  ainsi  un  raou de- 
ment allernatif  ä  Taxe  1  qui  commu- 
nique  ce  mouvement  aux  leviers  drsti- 
nesä  agir  sur  la  roue  ä  röchet;  mais 
comme  le  mouvement  angulaire  des 
leviers  0  et  L  est  di deren t  suivaul  que 
les  bras  K.K  el  N,N  se  trouvenl  ä  des 
distances  diflerenles  du  centre  de  Pen- 
souple  de  l'ouvrage ,  on  voit  que  Pac- 
tion  de  la  roue  ä  röchet  sera  superieure 
d'un  cöte  ä  Celle  de  Paulre  cöte ,  et  par 
consequent  qu'il  yaura  un  mouvement 
de  reeul  et  d'avance  transmis  ä  Ten- 
souple  en  meme  lemps  que  le  tissu 
avancera  d'une  elendue  definie  ä  cha- 
que  coup  du  ballant. 

La  fig.  15  represente,  dans  la  forme 
du  levier  H,  une  modification  qui  est 
utile  pour  la  fabricalion  de  certains 
tissus  ires-ouverts ,  et  oü  Ton  a  besoin 
d'un  mouvement direct au  lieu  de  Pac- 
tion  combinee  de  Pexcentrique  el  du 
ressorl;  il  esl  evident  que  le  meme 
mouvement  d'euroulement  et  de  de- 
roulement  sera  transmis  ä  Pensouple 
par  l'excentrique  seul  et  sans  Paclion 
elastique  du  rcssort. 

Dans  la  fabricalion  de  certains  tis- 
sus, Paclion  du  peigne  dans  1c  ballant 
qui  serre  la  duilc  passee  par  la  na- 
vette,  determine  le  deroulement  de  la 


chalne  rar  son  ensoiple ,  et  le  Uara  qii 
se  irelache  aosei  en  avant  da  peigne 
"permet  aai  ressbrts  Q,Q4**gir  et  d  en- 

rouler  le  tissu ,  mais  lorsqoe  le  III  de 
Irame  vient  a  se  rompre,  ou  lorsqoe  la 
duite  n'a  pas  ele  passee  dans  le  pas ,  le 
peigne  ne  la  rencontrant  plus»  il  n'y  a 
plus  d'effbrt  produit  par  Pactum  da 
peigne  pour  derouler  la  chalne ,  et  eelle 
du  ressorl  Q  ne  süffisant  paa  par  eile- 
memo  pour  enrouler  l'ouvrage  et  de- 
rouler la  chalne ,  le  tissu  et  cette  chalne 
restent  immobiles,  quoiqoe  le  melier 
puisse  eontinuer  indennimenl  Ate  moa- 
voir,  et  dans  le  fait  le  moavement 
d*enroulement  a  cesse  d'agir. 

Les  fig.  16  et  16  bis  representent  one 
autre  modification  apporleeau  moa- 
vement d'enroulement. 

On  imprime  un  mouvement  ejterne- 
tif  en  arriere  et  en  avant  au  levier  R,R 
de  la  meme  facon  ou  d'une  manifere 
analogue  a  celle  qui  a  servi  a  metlre 
en  jeu  les  leviers  L  et  O ,  mais  an  lieu 
d'une  roue  a  röchet  M ,  on  se  sert  d'une 
roue  a  den  Iure  helicolde  S.  La  partie 
superieure  du  levier  R  porte  une  vis 
sans  fln  a  Pexlremite  de  la  Üge  de  In« 
quelle  est  calee  une  roue  a  röchet  T, 
un  bris  mobile  U  et  an  cliqoet  V. 
L'extremite  du  bras  U  rencontre,  aoit 
une  cheville,  soil  un  plan  inclin£  eta- 
blis  sur  le  bäti  du  melier.  On  voit  donc 

Sue  le  mouvement  imprime  au  levier 
l  aura  une  tendance  ä  faire  descendre 
l'extremite  du  bras  mobile  U ,  mais 
dans  celle  descenle  il  renconlrera  la 
cheville  ou  le  plan  incline  du  batiX, 
et  poussera  le  cliquet  en  imprimanl 
par  Pentremise  de  celui-ci  un  mouve- 
ment a  la  roue  ä  röchet  qui  enroule  le 
tissu  sur  Pensouple. 


Metier  Bonze. 


On  litdans  un  desderniers  nomeros 
du  Courrier  de  Lyon  une  note  de 
M.  Maisonneuve  sur  un  nouveau  per- 
feclionnement  apporte  au  melier  Jac- 
quard, eldont  Pauleur  esl  M.  R.  Ronze. 
Nous  rappurlerons  ici,  dans  les  termes 
memes  de  celle  nolc,  les  delails  peut- 
etre  incomplets  dans  lesquels  eile 
enlre  sur  celle  invention ,  qui  paratl 
digne  dinieret. 

u  Notre  itation  n'est  peut-elre  pas 
plus  qu'une  autre  favorisee  du  genie 
de  Pinvention;  mais,  ä  coup  sOr,  eile 
peut  ä  bon  droit  s'enorgueillir  de  les- 
prit  de  perfeclionnement  qui  distingue 
ses  industriels.  Si  eile  a  beaueoup  m- 
vente,  eile  a  plus  encore  perfeclionne. 
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Ainsi*  pour  ne  parier  que  du  melier 
Jacquard  ,  ce  ne  serait  rieu  apprendre 
am  gens  ifu  mciicr  quo  de  leur  rappe- 
ler  lou*  les  perfccliurimmenls  de  detail 
dont  ü  a  ele  l'objel  drpui^  suii  inteit- 
tion ,  jusqu  au  moment  oü  le  melier 
Bonelfi,  qui  n'esi  luUmerne  qu'une 
simpiificahon  de  ce  melier,  s'esl  pro- 
du  iL  loul  ä  la  fois  dans  le  monde  savanl 
et  dans  le  ntonde  industriel,  avec  la 
preienhon,  nun  eneu.-e  corapletemenl 
justiiiee  ,  de  le  reduire  a  si  plus  simple 
expresämn  par  l'emploi  de  I  agentelec- 
trique. 

»  Mais  le  Systeme  Bonelli  ,dont  nous 
n'a  vons  pas  ä  disculer  J'avenir  ,  s'ell 
pas  encore  cornplelemenl  degage  des 
nuages  de  la  theoric;  il  reste  ä  son  in- 
venleur  de  nombreuses  riillicuHes  de 
detail  ä  *aincrc,lui  ou  d'autres  en 
auront  peut-etre  cumpleternenl  raison 
avec  du  temps  et  dp  la  perseverance; 
mais,t'n  allendanlqu'il  upere  dans  la 
fabrique  Jyonuaise  une  revoluiion  ana- 
logue  a  Celle  que  le  metler  Jacquard  , 
dorit  il  prucede,  y  Opera  il  y  a  cjn- 
qua rite  ans,  il  cumienl  de  sigualer  a 
J'atteulion  de  nolre  monde  indusiriel , 
un  perfecliuunemenl  plus  müdeste  en 
apparence,  mais  qui  a  favantage  de 
n  eirc  pas  discuiable,  et  dont  l'impor- 
tance  r»e  peut  etre  ni  exageree  ni 
araoimlne,  car  tnus  les  experts  en  ma- 
gere de  fabricalion  en  comprendroni 
facilemenl  la  verilable  porlee,  sinon 
en  nous  lisa.nl ^  du  moins  en  s'en  ren- 
dant  comple  de  visu. 

»  Le  utiuveau  perfectronnement  qui 
est  ä  Jüi  seul  tout  un  nouveau  sysleme 
de  lissage*  a  un  premier  merite,  celui 
de  ne  changer  rien  ä  Vordre  pratique; 
il  a  pour  but  et  pour  resultat  une  eco- 
nomic de  50  pour  100  sur  le  lissage  et 
lescarions.  Des  sa  naissance,  il  s'ap- 
plique  dejä  ä  la  major  de  de  nos  tissus 
sans  perdre  aueun  des  avantages  des 
anciennes  machines,  Il  donue  en  plus 
Ja  faeilile  de  ebanger,  suit  le  fond, 
soit  le  dessin  de  l'etofte.cn  lafTelas, 
en  effels  de  chalne ,  er  effeis  de  trame, 
et  tous  ces  effets  sunt  obtenus  sans  au- 
tres  frais  que  reut  produils  par  le  pre* 
mier  lisage  dun  dessin  qui  se  prete  a 
toulcsles  cortibinaisons  de  lissage  sous 
la  navetle  de  l'ouvrier.  Essayons  de 
nous  faire  comprendre  au  moyen  dun 
etcmple  qui  ue  donnera  ceoendanl 
qu'une  bien  faible  idee  de  ces  combi- 
naisnns  - 

»  Nous  supposnns  un  eebantdlon 
d'une  Bcm  a  pelales  de  satin  repiisant 
sur  un  fond  talTrl.is.  eh  bien  !  le  memo 
melier,  et  Sin&  qu  il  soiL  neeessaire  de 
sortir  lei  cartonsde  dessus  le  cylindre, 


donnera  un  eehantillun  dmne  Oeur  ä 
pelalcs  de  ttlfelai,  reposant  sur  un 
fudd  salin  ,  et  de  mime  pour  toutes  les 
aulres  eombiuai'.ons  et  opposiuons  d*ef* 
fets  que  coiupurtenl  les  hicuuries. 

»  Avec  !.i  nuuvelle  machine,  le  rneme 
cartun  ,  frappant  deuis  Tuis  sur  la  plan- 
che  ä  aipuitles,  produit  d^*s  desMns 
sinon  dilterenls  par  le  irail  eUerieur, 
du  moins  dilTerents  par  leurs  details 
interteurs  et  les  eflels  proiluits  par  la 
dispositiun  des  fils  (1 ).  Ainsi  ,  il  rsl  fa- 
ede  de  se  rendre  curnple  quelle  econo- 
mic reropioi  du  nourcau  sys lerne  peut 
f^iire  eapJferer,  Apres  aioir  vy  tonet lon- 
ner  le  melier  Home ,  plusieuri  fabri- 
canls  des  plus  etperimentes  ont  du  se 
demanijer,  el  se  sorit  probablement 
f  Jemand  es ,  apres  s'etre  r^  ndu  compte 
de  l'exlreme  simpli<ilß  du  procede , 
cominent  il  |  pu  se  faire  qu'il  n'ait  pas 
plus  löt  cte  trouve  el  emptoye. 

»  Un  au  Ire  a  van  Inge,  et  des  plus 
grands  que  prcscnle  le  melier  Kunze, 
c+esl  qu*il  conserve ,  sans  y  rien  r.han- 
grr,  le  materiel  du  liscur,  «t  nous 
ajouiernns  que  ses  mouvemerds  elaul 
Jes  meines  que  ceux  de  laocien  meti>r, 
nus  ouvriers  liss^urs  eviieront  ainsi 
toule  espece  d'ecole.  EnOrr,  il  n'M 
pas  neeeisaire  d"  in  venler  une  mise  en 
carte  speciale  pour  le  faire  funclinnuer, 
la  mtse  en  Carle  ordioaire  reslc  sans 
cbangement ,  ce  qui  conslitue  un  grand 
avanuge  ajoule  aus  aulres,  car  on 
n^aura  pas  a  faire  de  nouveaux  essais 
pour  rapplicatlon  de  lel  ou  lel  dessin 
co neu  pour  ßtre  execute-  d 'apres  le 
Systeme  en  usage. 

ö  En  resume ,  tous  les  gen  res  d*e- 
toffes  fagonnees  peuvenl  se  produire 
au  moyen  du  nouveau  melier  avpe  une 
economic  positive  de  50  puur  100  sur 
le  tissage  el  les  carlons.  Ainsi*  lelle 
uiaison  qui  depense  30  a  iO  mille  fr. 
en  frais  de  Usage,  n'en  depensera  plus 
que  15  k  30  mille. 

a  L'organ Nation  de  nolre  fabrique 
fera  peuUeEre  obslacle  ä  tVmploi  et  ä 
la  propagalion  du  melier  Honsee,  les 
meeaniques  n'eiant  pas  la  proprieie  du 
fabricant,  mais  Celle  du  lisseur.  Cje- 
peudant.  son  ingenieu\  auleur  a  droit 
ä  une  protr-cüon  eclairee  el  loule  puis- 
sanle.  Nous  esperons  que  celle  de  notre 
chambre  de  commerce  ne  lui  fera  pas 


(tl  U  carlon  de  M.  Home,  frapp.inl  deui 
fois  de  lui«,  remplare  paKatt^nieni.  dfnt  rar- 
tous  onlmaire»,  suii  dans  la  m^iie  Hmr.  soi( 
ij.inn  une  fl^ür  dirltfronl«  cliaquts  faii  qu  il 
frapjie;  *'i  pour  etrr  plun  rUir  on  rtir-i  i|Nron 
p e lj l  faire  avec  1«  m£me  carian  soit  un  cgup 
du  fond  p  soU  un  cuup  de  tanre,  ou  bien  un 
eoup  de  lance  ei  un  cnup  de  hroeh^. 


defaut.  Qu'elle  sc  rensoigne  aupres  des 
autorite?  compelcnles  qui  ont  vü  et 
Studie  h  melier  Rtmie,  e\\t  se  con- 
vaincra  que  nouü  n'avons  rft»n  ctagere, 
quc  nous  avonsele  plut6lendc£ä  qu*au 
dela  de  fa  ?erit£  dans  f'expos^  que 
nous  venon*  de  faire  de  ses  av^nlagcs» 
«  Cos  avantages  sont  tellemenl  in- 
'conle&lablcsqu'it  eil  u  presumer  qu'elle 
fera  e in) irr  um'  imcntimi  qui  a  ele 
jtempsä  l>l:il  de  prohlcme.  et  dont 
Solution  ,  vaiijemenl  cherfhee  pnr 
les  nomines  ks  plu*  inl^lligents  de 
hotre  fabrique,  a  ete  resolue  par 
Äf  ♦  Itonzc  de  la  manierc  la  plus  heu- 
rcuse.  » 


iongte 
,1    so! 


-m- 

sog  foyerje  troero?  fomtom^jlepe 
Ap  deittoJ  de  lofMMs  de  dtt^i^f. 
'  Teil  sonl  les  earatteres  de  ttooveao 
coinpte-al  qui  *  tu*  äb>ple'r«cceiOMnt 
bar  PadmMstration  fmp*rUfte '  des 
doaanes  en  Antriebe,  et  tfei4  «st  eee- 
itroit  par  M.  J,  WtJdMeftft,  •pddfjb 
AVIenne.  " 

La  Ojr.  17,  pl.  «8t  preaente  le  ptw 
de  l'on'qe  eestarveaut  eompte-fifs. 

La  fig.  tt  eil  est  ime  tltvatferi  vee 
de  eol*.  öpöoste  M*  Wie  d*  lä  vfs. 

La  flg.  t#  pq  Untre  plan  ftprto  Fen- 

reäent  de  la  lönpe  et  de  ür  Mi. 


JVoueigif  compU-fil. 
P*r  M.  £.  Kftiiuesff. 

Dan«  tqus  les  comnte-fl|s  qoi  ont  et* 
cpDS^raiU  pa  pronbses  jusqa  a  present. 
<m  est  obligfe  de  aelerminer ,  avec  ane 
•itefitton  soätenqp  et  sans  peirdre  de 
Toe  le  lissu  oh  se'ul  instant,  le  nombre 
dea  Als  qoi  se  trpqve  circonscrit  par  la 
fehttre  pa  f'opvefture  qai  'se  trouve 
pratiquee  dans  le  pied  de  rinstroment, 
po  {wen  oh  facdlte  ce  comptage  ao 
moyen  d'qne  aigüMle flne qbon  lient a 
la  main  et  qai  sert  a  gaider  l'o)il  qai  se 
promene  Hl  a  fil  sur  ce  lissu.  Mais 
meine  avec  cette  derniere  dispositiön, 
il  est  bien  difficjie  deviter  les  erreurs 
de  compte,  et  indipehdamment  de 
cela«  il  arrive  presqae  loaioars  qae 
l'inögalitä  dans  le  tissage  de  lfetoffe 
oblige  de  recommencer  le  compte  dans 
divers  points  de  la  piece ,  et  de  prendre 
ane  moyenne  entre  des  r&sultats  sou- 
Vent  aussei  discordanls  entre  eux ,  parce 
qq'un  eomptage  des  fils  sur  an  espace 
qui  depasserait  de  beaueoup  un  centi- 
melre  seralt  extrömement  difficile  et 
de  plus  expose  a  de  graves  erreurs. 

La  disposition  la  plus  avantageose 
qu'il  conviendrait  de  donner  ä  an 
compte-ßl  serail  donc  celle  oü ,  au  lieu 
de  lenir  une  ai^uille  ä  la  main  ,  on  dis- 
poserait  un  petit  index  combine  avec 
rinstramenllui-m£meTetquiaumoyen 
d'une  vis  se  mouverait  avec  lenteur  le 
long  d'une  cchelle  divisee  en  millimfc- 
tres,  et  embrasserait  ane  etendue  de 
plusieurs  centimetres ,  de  facon  qae  le 
compte  put  porler  sur  un  nombre  de 
fils  suffisammenl  grand  pour  fttre  certain 
qo'on  a  reconnu  ainsi  le  veritable 
compte  du  lissu.  La  loupe  h  travers  la- 
qufl|i:<  naprr^fvr  ii'I'ir»-!'  ^»■Inm'omii- 
^-:nit  i«'S  hi>.  Ii'M.ü!  ii.'i  •■->.iir.,rr.rsil 
fuivro   le   mcnvcnirnl  du  proiniei ,  ^t 


lerem« 

La  plaque  ^paisse  et  retaogulaire 
ep  laitofi  a  m  est  perce«  dline  fraade 
pofertore  recUngulaire  b.  dm  les 
longa  edle«  tont  lailles  ep  tiae^p,ar- 
gentes  et  di? ises ,  je  soppfte* ,  en  bmIM- 
toMrea.  Dens  dem  dea  eoliis  de  la  pla- 
que II  etlate  deux  bloca  e%4\  pereH  de 
troui  poor  livrer  paaaage  I  n  üge  $J 
il'une  'via  cn  laiton  § ,  duat  le  MS'peot 
Mre  d'enfiron  1  milfenetre  *  f  aat  la 
piece  mobile  qoi  contient  en  k  (flg.  SO) 
l'ecrou  de  Celle  vis.  Gelte  pt^ce  e*  est 
tixb  rtndex  en  Jcler  w,o  ert  pereee 
dune  ooveHure  p'  (flg. 90),  dam  la- 
qoellf  est  «nsere  et  peet  gliiaer  lehras 
p  de  lanneaa  du  mieroaeone  f. Sor 
une  peilte  plaque  minee  soodM  sor 
l'ouverture  p'  qu'elle  recoavre,  op  a 
pralique  deüx  fentes ,  de  fo^ao  qae  la 

Karlie  moyenne  forme  ooe  espice  de 
mguette  /,  qu'on  a  ra  bat  lue  legere- 
ment  ä  lextremit*  (flg.  20)  poor  con- 
stitoer  ainsi  une  sorte  de  resaort  qui 
presse  sor  le  bras  p,  le  mäintlent  en 
place  et  s'oppose  a  ce  qu'il  gliaae  ou 
retombe  de  lui-mÄme.  La  piece  t  qoi 
porte  l'eeroo  est  posee  a  plat  aar  la 
plaque  afay  mais  une  plaque  en  laiton 
m,m  placee  derriere,  et  fermement 
clouee  sur  eile,  lui  sert  de  guido  sor 
l'un  des  grands  edles  de  la  plaque  a,o, 
et  la  fait  ainsi  avancer  carrement. 

Pour  assembler  la  vis  g  avec  la  pla- 
que asa ,  on  commence  par  viseer  sor 
la  premiere  la  piece  i,  on  enflle  sor  sa 
tige  les  blocs  ou  coussinets  c,d,  on 
pose  ä  leur  place  sur  la  plaque  ces 
pieces  i,e  et  d,  on  assujettit  ces  deoi 
derniers  avec  des  vis  t  (fig.  18)  qui  pe- 
netrent  ä  travers  la  plaque ,  ort  place 
sur  le  carre/'de  la  tige  de  la  vis  U  tete 
a,  et  on  l'y  fixe  avec  ane  goapille. 

A  1'interieur,  lanneau  7  (flg.  18)  est 
taraude,  et  le  Corps  de  la  monture  r,t 
du  microscope  est  Miete  de  maniere  a 
pnivoir  f;ijr^  monier  ou  descendre 
'•":■;■  ««.  viiv.im  le  besoin,  pendant 
ptiioi»  M'^?t  ^  marche  horiiontale  ao 
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moyen  du  bras  p ,  qui  avanre  o»  recule 
ÄV«c  ti  picce  i  Gl  micniscop«1  CQnmje 
en  deu*  lejitil&es  bitontcie»,  et  Icmle 

sa  disp<isMiun  gjd  la  meine  que  etile 
bieu  conau«  de  ee|  loupes  doublt* 

Den*  mofs  siflronl  pour  expliquer 
la  raaniere  de  sc  servir  de  ce  eomple- 
ÖJ. 

Um  pose  la  plaque  aji  sur  le  M** 
qu'un  veut  peconnattre,  de  mauicn-  a 
cc  que  les  loi»gs  ViiW*  ilci  reeiangle  de 
rnuierturi1   b  foimeul  Uli    »utile    iJföll 

avec  les  iiU  de  chaine  ou  de  Imme 
quou  veul  enmplrr,  puis  hvurnaul  la 
lis  f ,  on  place  finde*  u,o  sur  le  pouit 
oü  cum  mc  rieft  le  nurnerulage  de  le- 
i  helle ,  et  enCin  un  ubserve  a  Iravers  le 
mieruscope  pendaru  qu'on  lail  tourner 
ivtcientf  urUlftieA  de  la  us*  I,a  p^joie 
o  de  finde*  er»  sc  prmneuautainsi  *uc- 
cessiveroeiii  sur  \e*  ttlt, 1-  s  designe  el 
lacilile  ainsi  Jeur  comp  tage.  Lursquc 
cel  index  a  ainsi  parcouru  dem  on 
Unis  <  (Miiiniein j$  ,  ou  lonnall  douc 
cxaclemenl  Lc  uonihre  des  IIb  cotileuus 
dans  ceUe  elcndue*  II  est  evident 
qu-une  tftlerritßtton  qu'ou  mel  dans 
fub^ervaUun  ä  irav ers  le  raicroieope, 
arusi  que  cela  ptttl  armer  rrequein- 
tnciit ,  riaunulc  in  »ueuue  beun  fftpe- 
r^lion.  En  t-fTer ,,  pour  peu  qv/tW  rc- 
Nenne  d^ins  s;i  memoire  I«  rieroiei 
nombre  qu'un  n  appcle  et  qu'ou  rie  dc- 
place  uas  ('Instrument  sur  le  lissu,on 
peul  Conti nuer  fr  compter  comme  s'il 
n  y  -ivnii  pas  eu  (flnierruption  eLsani 
crainte  d'e«reiir.  |*e  grand  cfpace  vidc 
dang  ie  pmnt  oü  on  ubserve  les  f 1 1  s  h 
prwure  uoe  abondance  sullhaute  de 
lunuere  pour  la  lecturc.  L;i  taaur£i)ire 
de  rinslrument  est  exiremcnieni  f*cüe 
el  simple,  el  pn  oblient  des  rosull.it* 
Ires-surs  s;m*  ötre  ublige  de  p  reter  uue 
HionLion  Utip  soutenue  et  sau»  perle 
delempB  (l). 


Nouveau  tystöme  de  marteau  pilon  4 
vajtmr  ä  detente(%)* 

Par  M*  Gikauo*Millioz* 

IMriFi  les  rnarteaux  pilouü  ä  vapeur 
execntes  generale menl.  la  vapeur  est 
employee  pour  relever  le  marieau ;  dans 
quelques  moulons  dits  ä  double  eftet, 

(l)  Vft|«9  dans  U  Tcehnologinfat  l  XIII t 
I».  4lt,  pi.  i.vj,  St;  S,  ■•!  d«cTi^Uon  d'un 
CafiN  fij  anstlai*  irt>*  ni^niedi  el  commode 
dans  ta  praiiqtie ,  <| ui  a  |*Iusicutb  püinb  dv  ret- 
»^ailtl.inrd  avef  celui  den  iL  dan*  riii  ftrÜCle. 

F    M. 

(ii  Fxlrait  d<!  la  UfKfipHon.  det  brereU 
4'tn^enfwn,  nouvellc  wrne,  i.  \J  VH  p.  aPH. 


non-smleiaeiit  eile  agil  poor  relever  le 
marteau,  mais  eneorn  pour  le  faire  tum- 
beravee  plus  de  foree:  ce  niudeest  peu 
emploje  parce  qu  il  depeuse  beaueoup 
de  vap.  ur 

Os  syslemes  sunt,  du  resle,  dan»  le 
durnäioe  public, 

Cnlui  que  je  vais  deerire  partiifpe 
am  avauiagcs  des  deui  syslemes  que 
jevieusdeeiter,  et  n"a  pas  Jes  iiieunve- 
nienls  du  inarleau  a  duuble  effel,  la 
ftenfim  de  *a(ieur» 

Le  principe  surlequei  il  repusc^t  le 
iUivanL 

Si  iious  suppasons  un  eyltndre  ä  va- 
peur ordiiiairc  a?ec  son  pivlon  el  sa 
Li^e  ,  et  qu'aprcs  que  la  vapeur  a  agi 
Mir  Je  pi.Mun  iJu  cüte  de  l-i  tige.  ou  eia- 
blisse  Ja  communication  eolre  le  des- 
sousel  le  des^us  du  pislon,  ou  remar- 
quera  r 

1"  Que  L'equilibrcdu  pression  Geia- 
ht il  entre  le  dessus  et  le  dessiius»  du 
pislou ; 

■2?  Qu'il  y  aura  mouvement  du  piiton 
en  seus  eoniraire,  alteiidu  que  la  sur- 
fice  «In  i'o[l-  i|r  la  tige  est  ruoindre  nue 
celh  i\\i  cole  opposc  de  loule  la  section 
de  la  litfe  ,  et  que  la  tension  de  la  va- 
peur  est  egale  de  pari  et  d  autre ; 

ii  Qu'il  y  aura,  dans  ce  passage  de 
la  vapeur  d'un  cöle  du  pisiou  ä  J'aptre, 
uue  augnicnUilimi  de  vuJume  egaJe  ä 
celui  de  la  ligc~ 

Mn  supposanl  une  mach  ine  ä  vapeur 
ä  simple  etlVL  le  gain  de  force  que  l'ou 
retirerait  de  Vapplication  de  ce  prin- 
cij  e  ser.tit  Je  pruduil  de  la  preSMon 
moyenne  dans  le  cyJindre,  du  cüte  op- 
wwäk  Ja  tige»  par  lä  seeiuni  de  la  (ige. 
Ehe  esl  douc  eiprimee  p-ir  un  produit 
de  üeux  l'aeteors  dout  Tun  augmenle 
qnand  iVulre  diminue,  et  la  tensionde 
l.i  ^apt:ur  apres  la  delenie  est  iriferse- 
metil  proportiunuelle  aqi  sectiqiis  des 
ileux  laccs  du  pistun. 

Ccs  denn  faeleurs  croissent  et  de- 
crois  seut  douc  proportiuuuellemenl 
Tun  ä  Paulre. 

Le  maxi  in  um  du  produil  a  donc  lien 
dans  le  cas  uti  ils  sonl  egaux,  e*est  ä- 
dire  quand  la  section  de  la  (ige  etant 
egale  ä  la  moilje  de  la  secliun  du  ey- 
lifidre,  la  presiion  de  la  vapeur  apr£s 
la  iletcnte  est  moitie  de  sa  presiion  pri- 
mitive, 

(Test  ce  que  je  veux  expliquer  dans 
muri  Systeme  de  marteau-pilon  ä  de- 
lenie : 

i6  Je  reduis  le  marteau,  afin  de  pou- 
voir  faire  une  liße  r gafft  a  la  imiilii  de 
la  stdion  du  cflmdrc  \ 

2°  La  vapeur,  apres  avoir  agi  en  des- 
sous  du  piston,  passe  en  dessus. 
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n  en  resultera  let  avantages  sni- 


4*  Un  marteau  d'on  poids  au  moins 
de  moitie  de  ccloi  necessaire  poor  ob- 
lenir  le  meme  effet  que  per  les  mar« 
teaux  ordinairet  a  simple  effet; 

2*  Une  quantite  de  vapeur,  moitie 
xaoindrc  que  celle  necessaire  pour  faire 
Bioavoir  un  marteau  dun  poids  capa- 
ble  de  produire  le  memo  effet  daos  le 
Systeme  ordinaire; 

3°  Un  gain  nolable  dans  la  partfe  de 
l*influ«*nce  de  IVspace  nuisible. 

Si  Ton  forge  une  piece  d'une  epais- 
sear  egale  a  la  moilie  de  la  course  dans 
un  pilon  ordinaire,  on  perd  a  chaque 
coup  une  demi-cylindree  de  vapeur  a  la 
tension  de  la  chaudiere.  Dans  mon  Sys- 
teme, je  retrouve  cette  demi-cylindree 
pleine  de  vapeur  a  une  tension  de  moi- 
tie de  celle  de  la  chaudiere. 

4°  Dans  le  Systeme  ordinaire,  le  mi- 
nimum d'effel  d'un  pilon  est  son  poids; 
son  maximum,  ce  poids  tombant  d'one 
hauteur  egale  a  la  course. 

Dans  mon  Systeme,  le  minimum  d'ef- 
fet est  le  poids  reel  du  marteau,  et  le 
maximum  plus  du  double  du  poids  reel 
tombant  de  la  hauteur  de  la  course. 

5°  En  employant  de  fortes  tiges,  elles 
ont  peu  de  cbance  de  ruplure. 

En  resume.  le  raarteau-pilon  ä  de- 
tente  coute  moins  eher  de  depenses  de 
premier  etablissement ,  puisque  la 
masse  du  marleau  et  les  bätis  sont 
comme  pour  un  marleau  de  moitie  de 
son  effet.  II  coüte  aussi  moins  eher  de 
depenses  courantes. 


Machine  d  fabriquer  les  ecrous. 

Le  dernier  rapport  annuel  des  com- 
missaires  pour  les  patentes  aux  Etats- 
Unis  fail  mention  d'une  machine  a  fa- 
briquer les  ecrous  et  en  donne  ainsi 
qu'il  suit  une  description  succiricle. 

Une  barre  de  Ter  ä  peu  pres  de  la 
grosscur  dont  on  veut  faire  un  ecrou  el 
portee  au  rouge  s'avancesur  une  holte 
ayant  ä  l'interieur  ia  forme  exacle  que 
doit  avoir  la  surface  convexe  d  un 
ecrou.  Une  malrice  en  separe  une  por- 
tion  de  la  hauteur  de  l'ecrou  et  fail  cn- 
trer  de  force  cet  ecrou  en  hlanc  d.ins  la 
bolle.  Celle  matrice  est  percee  au  cen- 
tre  d'un  trou  exactement  du  diamelre 
de  celui  que  doit  avoir  l'ecrou  ,  et  pen- 
dant  quelle  le  fail  entrer  dans  la  bulle, 
eile  le  presse  aussi  sur  un  pi*lon  cylin- 
drique  qui  le  perce  au  centre,  y  enlevc 
un  culoi  qu'il  detache  et  penetre  enGn 
dans  la  cavite  de  la  matrice. 


La  matrioe  avec  l'ecreu  petet,  «t  lou- 

iourssurlepistoffi.marcbealonenavaat 
usqu'a  ce  qu'elle  ameoe  la  face  nppo- 
see  de  rtcroo  en  contact  avee  «ne  se- 
conde  matrice  qui,  de  mtsae  qa'elle, 
entre  exaetement  dans  la  bolle,  ei  qui 
eommence  a  se  moovoir  daos  la  retsM 
direction  que  la  prämiere,  suis  avec 
une  vitesse  moindre. 

II  en  reiulte  que  l'teroii  «st  sooasis 
entre  ces  deux  matrices  a  une  pression 
considerable  peodanl  qu'il  est  toajours 
aar  le  ptston,  et  que  les  criques  oa  ger- 
$ures  qu'il  peut  avoir  contraefteea  pen- 
dant  le  decoupage  et  le  pereege  sont 
complelement  retsoodees,  en  satane 
temps  qu'il  est  tellement  coospritnt  per 
toutes  les  surfaces  en  contact,  que 
quand  il  sort  de  la  machine  il  est  aas« 
tini  et  poli  que  s'il  retenail  de  la  sna- 
cbine  a  raboter*  - 
L'experience  a  demontre  qm  cette 

Iiression  etait  une  partie  essentielle  de 
'Operation,  et  que  les  ecrous  qn'ea  se 
conientait  de  couper  et  de  percer  oot 
non-seulcment  un  aspect  brut  et  rabe- 
teux ,  mais  sont  remplis  da  gercjwes 
qui  ne  leur  permettent  pas  de  festster 
aux  eflbrts  aaxqoels  ils  doivent  Mre 
soumis  dans  la  construetiou  des  ssa- 
chloes. 


Registre  automatique  pour  bruler  la 
fumee. 

Par  M.  T.-S.  Pridbaux. 

Cette  invention  consisle  en  un  appa- 
reil  qu'on  applique  a  la  porte  du  foyer 
des  fourneaux  afin  de  regier  Padmis- 
sion  de  l'air,  determiner  une  Combos* 
tion  plus  complete,  brüler  lesgax  et  la 
fumee .  economiser  le  combuslible,  et 
enfin  diminuer  le  rayonnement  de  la 
chaleur  ä  rexlerieur. 

La  fig.  28,  pl.  177,  est  une  ettva- 
lion  de  ce  regislre  elabli  sur  la  porte 
d'un  fourne»u. 

La  fig.  29 ,  une  seclion  par  un  plan 
horizontal. 

La  fig.  30,  une  coupe  verticale. 

La  porlion  aulerieure  de  l'appareil, 
qui  conslilue  le  panneau  de  la  porte  du 
fourneau  .  consiste  en  une  serie  de  vo- 
lets  b.b,b  mobiles,  chaeun  sur  un  axe 
c.c,  et  susceptihlcs  de  se  fermer  et  de 
s'ouvrir  comme  un  störe  a  la  veni- 
licnne.  D.  rriere  ces  volets  mobiles  se 
trouve  dhposee  une  serie  de  lames  pa- 
ralleles /  fixecs  sous  une  faible  incli- 
naison ;  une  seconde  serie  m  est  ensuite 
fixee  de  meme  sous  une  inclinaison 
opposee ,  et  enfin  on  trouve  une  troi- 


I 
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sieme  serie  de  lames  pbis  brges  et 

paralleles©,  qui  n'ont  pas  «Pinclinai- 
son  :  n  el  p  snut  des  espaees  d'air  enlre 
chaque  serie. 

Auraoyendecelte  legere inclinaison, 
donnee  m  ilireciiort  opposee  ä  la  pre- 
miere  et  ä  la  seeonde  Serie  des  lames 
/et  m*  on  s'oppuse  au  rayonnement 
direul  de  la  rhaieur  du  r^yer  dmt  en 
reservani  M  (ihre  acces  ä  Pair,  rl 
ceüe  inelinaison  lormant  un  angle  avec 
Taxe  de  la  ligue  de  lirage.a  en  outre 
pour  efifel  de  delermtner  le  eourant 
d'air  ä  frapper  legerement  sur  la  sur- 
face  des  la mes  peudant  100  pasiage  ,  et 
per  conscquenl  de  les  etnpeeher  de 
s*cc  hauffer. 

Les  volels  peuvent  se  fermer  gra- 
duellerem a  Paide  du  raecanisme  qua 

Ä  chacun  de  ces  volels  &  est  aliache 
un  bras  d  ,  articule  de  lautre  boul  sur 
une  harre  e,  a  laquelle  on  imprime  le 
niouvemeuia  Paidc  d'unc  ligef.qui 
se  raltache,  par  son  eUremile  irile- 
rieure+  a  gelte  barre  f,  el  par  son  ex- 
tremile  supeneure  au  legier  gr  donl  la 
descenlcgraduee*  dantun  tenips  dünne 

3  ue  lern  que,  sVrTcclue  par  l'enlremise 
un  nisio«  t,  qui  peul  monier  ei  des* 
cendredansun  cylimlre  h  rempli  deau, 
el  donl  on  voil  la  seetion  darrs  l.i 
ßg.  3a,  Ce  pislun,  ä  Paule  dune  sou- 
pape  ,  livre  un  passage  librea  leau  qui 
cslau-dessus  de  lui  pour  la  faire  passer 
au  dcssous,  mais  resiste  au  passage  de 
ce  liquide  dans  la  direclion  contraire. 
Lor&que  t'eau  eil  refoulee  par  le  pmds 
du  legier,  du  pistun  et  des  pieces  ac- 
ce stires  de  haut  en  bas  par  le  canal 
etroilj,  duut  le  calibrage  est  ajusle 
dans  le  bas  par  la  tw  k  ,  de  manierc  ä 
regier  le  lemps  oecupe  par  Je  passage 
ou  remonlagede  Petuf  la  descenle  gra- 
duelle du  piston.et  la  fermeture  des 
volels  s'eflcclue  atec  une  grande  pre- 
cision, 

La  disposition  des  lames,  celle  des 
espaees  d'air,  le  cylindre,  elc,  rem- 
plissenlsi  parfailemenl  le  bul  desire, 
asavoir :  d'isuler  la  chaleur  qui  rayaone 
sur  la  surfoce  inlerne  de  la  porie  de 
fuyer  pour  la  r^jeler  ä  rinlerieur  nu  la 
transpurler  en  Iota  Ute  au  cuuranl  d'air 
qui  entre  peudanl  le  temps  que  les  vo- 
let*  sont  ouveris,  quapres  que  ces 
volets  nnl  ete  forme»  peudanl  di*  mi- 
nuies,et  que  la  serie  Interieure  des 
lautes  est  devrnue  ruuge  au  Ihermo 
meire,  dont  un  a  place  la  buute  en 
conlacl  avec  ia  face  exU-ricure  de  ces 
Toleti,  celle-ci  na  iudiqueque  18° C 


Nouvelle  maehim  ä  air  ou  autr*t 
fluide*  Mattiquc*  (1). 


Par  MM.  J,4L  Napifh 
et  W*-J.-M<  Rankimk,  Ingenieurs. 

Lei  marbines  que  celte  inirenlion  est 

deslinee  a  perfectinnner  sonl  Celles  qut 
developpent  une  lorce  roecanique  qu  on 
peul  appliqner  pour  faire  mnuwiir  loule 
espeee  de  macHines,  en  chaufT.iul ,  di- 
talanl,  refroidissahl  el  couden^ant  sue- 
cesfivemenl  une  pnrlion  ou  des  por- 
lions  d'air  aimospherique  nu  de  tuul 
aulre  Ouide  ela*UqueP  de  maniere  ä  ce 
que  sa  dilaiationaii  lieu  a  une  hauie 
Lemperalure  el  la  condensalion  ä  une 
leui  peralurc  basse,  apparei Is  q u'on  con- 
nafl  sous  les  nums  de  maehines  ä  air  el 
de  maehines  ealoriques, 

La  machine  quo«  va  decrire.  afinde 
faire cu«naltre la nalure  des  perfeclion- 
nenienls  que  nous  propotonft,  consisie 
d'un  etfte  en  piftcei  uu  combinaisnns  de 
pieces  ressemblant  ä  Celles  qui  onl  et6 
employees  jusqu'a  presenl  dans  les  ma- 
ch* nes  du  geure  e«  quesiion  el  dans  les 
maehines  ä  vapeui,  el  de   Taulre   r« 
picres  ou  combmaisoos  de  piece*  «kMlt 
nous  donnerons  la  ciesrriplion  deUillee. 
La  dispo*iiion  des  dilTeretiles  parties 
de  la  machine  represeulce  dans  'es  B- 
gures  esi  parmi  Celles  qui  ^o«L  praüca- 
bles  celle  que  «nus  chuisirous  commr 
parfaiiemt-nL  adaplee  pour  ei  uliquer  en 
une  seule  fuiä  luules  les  parlifS  essen- 
tielles de  Tappareil,  ll  est  clair  que  lea 
parlies  essenlit-lles  de  celte  maehine» 
Hees  convenablemenl  les  unes  aui  tu* 
Ires,  peuvent  au  besoin  elre  dispo^e«-s 
dans  un  autre  ordre  qui   sadapterail 
mieui  ä  la  situaüon  ou  Ton   voudrait 
s'appiiquer  el  au  travail  qu'il  s'agirail 
d'efceeuter.  On  suppose  qu'ou  a  sup- 
prime  te  bdli ,  parce  qunU  ne  presenle 
rien  deparUcuüereinuiraii  ä  la  repre- 
sentaliuu  dislincle  des   p^ces  iravail- 
lanies. 

Fig.  2Lpl-l78.Srciion  teru^aie  de 
quelques-unes de»  pieces  de  lamachine 
el  etevalion  ile  quelques  aulres. 

Fig.  22  +  SS,  ül  cl£>-  Plans  sur  une 
plus  grande  ethelle  de  parlies  deta- 
cbeosqu^on  deenra  plus  luin  en  detail. 
Dans  la  fig,2l ,  A  est  une  seCilOllffTh 
ticale  d'un  cylmdre  renfermanl  un  pis- 
lon  B,  ailatheä  reiircmile  d'une  lige 
C  qui  Iravi-rse  une  butle  a  etoupt.'  by  et 


(I)  Kou»  atnns  indique  le  principe  ffc  reite 
müciuhtf  a  \a  p*%v  Jsu  ne  v*  v«|uine;  t^s  e« 
dounons  ici  U  ilescriplion  comp(«ir  daprtu  l« 
»p«i:inution  *1e  M  ^itntt  prise  par  t**  au 
leuri*. 


i  d'tinc  hielte  I)  su r 
une  maDitelle  t  |  iit-  unpHmer  le 
moofemenl  a  un  trbre  F  servant  ä 
mettrc  unemaehine  en  mouvemenU  *-t 
sur  loquel  est  trale  un  tularit  qu  on  ne 
voit  pas  dans  h  Ggure.  G,G  sont  les 
Kalets  ^uides  de  la  traverse  du  pi^tun. 
liidepenilammenl  de  ce  umde  d'union 
entre  le  piston  et  la  mariiVelle.  un  peul 
faire  usage  de  tous  eeux  empiuyes  dans 
les  macbmes  a  vapeur  ou  dans  erlies  ä 
air. 

II1  est  un  conduit  qui  met  eo  com- 
inunicitinif  la  partim  Superieüre  flu  ey- 
ündre  ävec  un  rccunenl  Rl  ircs-resU- 
Laut  el  impermeable  ä  i'.iir.  doiil  le 
corps  ou  partie  ceulra  le  est  ey  li  n  driquc  f 
La  partie  superieure  de  ce  recipieul 
cortsisle  eil  un  rertaiu  hombrc  de  tubes 
eri  laitwi  ou  aulre  meial  du  alivage  üti- 
verls  tians  Je  ba&,  oü  [U  sunt  mrtement 
fixes  dans  une  plaque  JVXes  tubes  sunt 
entuures  par  l*eau  qui  circule  dans  une 
bache  O1,  Leiir  dispusilion  sera  plus 
liicilc  ä  com  prent!  rc  ä  rinspection  de 
la  lig.  22  qüi  en  est  le  plan  sur  une  plus 
grande  ecbelje.  Trois  de  ces  tubes  mar- 
ques  V  sunt  pou<  vus  de  buites  h  c1u;h 
pcs  drins  le  baut,  alin  de  livrfr  passage 
ä  t\e&  tiges  dunt  il  sera  qucsliou  3- 
apres.  Les  atilrcs  marques  t  iorit  Ter- 
mers  au  summet  et  sunt  desliuees  a 
refroidir  |  air  uu  1c*  aulres  gaz. 

t>a  puriion  tnfcrieure  du  reeipicril 
k  cottsisie  en  un  certain  nombre  de 
tubes  düssl  en  läiton  rajrque  Ll.  dispu- 
se*  comme  on  le  voit  sur  uiie  plus 
grande  echelle  dans  la  figure  23.  Ces 
tubes  sunt  fermes  uar  Je  bas  et  ou  verls 
(Jans  le  haut  oü  iU  sont  fermemenl 
flxes  dans  une  plaque  t\  I/.iir  ou  le 
gaz  rec,oit  la  chaleur  par  rentrembe  de 
ces  tubes  qui  lui  transruetU-ut  ceJIe 
d*un  fourneau  qui  circulc  dans  uue  en- 
veloppc  aulour  de  ces  Lubes  el  eutre 
eux.  La  plaque  /l  est  pridegee  contrc 
Taction  de  la  (lamme  par  un  buitclier 
o1;  tu  est  le  carneau  prtncipal  qiii 
amene  la  flamme  du  fourniau  ,  m1  uu 
brancbemenlqui  condud  dans  b  cham- 
bre  L1,  n1  un  autre  bratuhement  qui 
conduil  de  celle  charnbr^  ä  un  aulr? 
carneau  principal  N  qui  jette  les  pro- 
duils  de  la  combustiun  uaus  une  dia- 
mince. 

P1  est  un  piston  plongeur  en  tole  di* 
vi^e  en  comparliinents  de  uianiere  ä 
ölre  ä  la  fois  legerei  Milid*,  ainsi  quou 
le  ?oil  sur  une  plus  grande  echelle  dans 
la  fi^.  2i  Quelques  uns  de  ces  emii- 
pariimenis  sont  cianebis  et  r^niplis  de 
poudre  de  brique,  de  ttrre  reTractalre 
ou  aült'e  matiere  mauvais  eundueteur; 
mais  Tun  de  ces  comparliments  ou  pla< 


too  dt  ■uümtb  i  urav  m  mm 
pMlr  l'air  M  li  gast  rt  MHI  MtoMII 
d'une  serie  de  toilei  metalMMIi  m 
plM«ict  0Ht4eti  üe  I*mMm  dH  *Mt, 
de  die  «MMqiiei  «N  «Mr#  mftllM« 
oMdibtrlei,  M  At  pkite  pMf  MmM* 
tfM«Hftiet  eoMldirettw  JN^re  •  ek^ 
leter  wl  e»»tee«ii«tt*l-  h  it  dllMi»  I 
Tair  qW  tref«hei  Da  Me  Wt  bWINt 
efttnpKiKil*|Mr#Mdilif)lilu 

li»  plM§eor7  PtAt  «jeet4  he*  I»  W" 
da  rtdpierit  V  MMl  iiaHÜelAH  l 
eele  tu  eenpttlMe  itec  IM  kM  . 
dnot  JiUefiiatir  4ank  ^i^MMa  » tjf 
ettiptttd«  per  une  oo  pHnMMUMj 
un  balancier  R  qui  se  mentiafUtMM 
de  Mirtrs  r;  Dens  H  MebiHe  ItArlWh 
teejdaiitUigiireil  ji  deuft  MgftHey 
blables  pour  ce  piston  marqueet  fnH 
Qei  tf|ei  fohetldnnent  aa  iMtm  Jet 
bettes  I  etoipes  all  MniliM  dM  <MMt 
Uibw  tS  tt  sent  äuaebeee  I  OM  ut? 
▼eneiuspendoeau  balancier  peMtlHüi 
gle^S  traf  erse  disposee  peur  fteeÜMM 
a  la  troisieine  lige  T1  dtf  paaser  h* 
brenekil  au  traten deMe\  tManl  ikM 
qu'on  expliquera  plus  leilii  QetaB  M 
est  en  partie  eache«  |bf  cdlM  !•:  W 
aatre  des  lübes  V  Hl  traveratweMl 
tige,  et  ces  tubei,  ddrttdentmldflkM 
se  Teient  dam  M  figure ;  sortttrteWtoel 
par  des  pistoris  f>lelns  en«€tti  «SdaP 
poses  comne  ott  le  voit  et«  plan  lig.Ml 
et  fixes  sur  la  tele  du  fJlobgedr  P\  Tai- 
sant  corps,  et  se  tnouTant  atee  loi,  et 
ajusteS  Hbrem^nt  dans  le*  tob#s  Ö>  m& 
ulere  ä  laisser  Uli  tiltfert alle  Od  pfliiftge 
pour  Tair  od  le  gas  autour  de  ebiqde* 
tube  de  3  millimetres  de  largedr. 

I.d  tige  l1,  suspenlue  au  balancier 
V1,  funetionne  a  trafers  Urie  bWte  I 
etoupes  ad  sommet  de  I  un  des  tdfaes 
I1,  et  en  descöndant  dans  ce  ttttte  eile 
trat  erse  aussi  le  centre  da  rilortjjent  P4 
dans  un  coiiduit  doli  diamelre  asaet 
grand  pour  la  Liisser  s'y  mouvoir  safll 
frotlement,  eteufin  eile  fifent  s'attaetoer 
ä  IVcran  de  chäledr  S1. 

Gel  ecran  consisteen  tine  plaque  cir- 
culairc  s^s1  en  fer^  laiton  oü  autre  Men- 
tal perce  de  trous,  adaptee  dans  la  par- 
tie  eyliudrique  du  reeipient  R1,  mais 
Sans  clonnerlieU  ä  Un  frollemetlt,  cten 
une  serie  de  ttges  plelneS  I1  en  tnetal 
fixees  par  dessous,  5e  MoUfant  afee 
eile  et  disposees  poUr  remplir  le*  tubef 
Ä\Ät,exccpte  un  passage  de  3  millime- 
tres tout  autour  des  tübes.  On  voit  le 
plan  de  cet  ecran  de  chaleur  sur  uM 
plus  grande  echelle  dans  la  fig.  25,  oi 
les  trous  de  la  plaque  s1,*1  sont  indi- 
ques  par  de  pelits  runds  pleins  et  les 
tiges  rondes  tl  par  des  eercles  au  poin- 
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Lille,  et  la  tige  T1  qui  >-rt  ä  Itiapehdre 
Itfcrau  par  un  cercle  oräDrft, 

L'objei  de  I Voran  de  chaleur  est  (Fe 
regier  le  transport  de  h  rhaleur  de  la 
flamme  de  ta  ehamlire  L1  a  l*air  «lins 
Ja  parlie  irtf^rirurt-  du  nVipicm  K1  de 
ma  niete  a  <  e  qu  il  ailliru  eriti&remebL 
üu  ßriiicipaii-rriPiit  jirrirldiLi  Fadllatatioh 
de  Pairt  Periode  la  plus  tVörible  au 
develop  einen t  de  la  furce  mecannfui' 
et  <lc  rmtercepterenli£t  erneut  ou  a  pfcu 
prfes  aux  aulres  epoquea  <ni  ceile  rha- 
lcU^  se  perdrait  ou  conlrarierait  l'ar- 
tion  He  fa  mach  ine.  Les  üges  q*  £1  *l 
pcumiiotrf1  rreuses  pmir  plus  (I*1  14- 
le\  mais  il  faul  alors  que  Pair  ne 
puisse  p3s  peneirer  ä  letir  Interieur. 

La  fonnf  de  l'ttrtii  de  cniledi*  rc- 
pfesemc  darn  la  figure  est  la  cohse- 
quence  de  ta  forme  Lubulaire  du  Ibrta 
du  reeipient  avec  Uquelfe  II  doli  car- 
rcsfiondre.  Si  ou  domi.nt  une  autre 
forme  a  re  reripieut,  il  fäddraU  anssi 
mudtfier  teile  de  J'frernn.  De  ineaite  le 
stimmet  du  plongeur  P1  est  ajuste  sdr 
celui  dfl  reelpfenl. 

Le  balanrnr  IP.auqueiesUu^pernlu 
Peeran  de  chaleur  au  moyeh  de  la  tige 
T**  se  meul  sur  un  axr  tP  \m  eil  ün 
coulre-poids  qui  sert  a  equilibrer  dl 
ecran*  Dans  les  trtaebines  nie*  bd  peul 
donner  a  t'ecran  un  excedaul  de  pnids 
sufTUanl  pour  le  faire  d^Seehdre  depuiä 
l'origine  de  sa  course  jiiftqu'au  foml  tid 
reeipirrit  a*ec  rapid»!*-  ,  in.iis  Sans  viu- 
letice,  Daiis  les  fnachines  denafigatiun 
ei  les  lucümoiive^  Pcqüilibre  d»rL61re 
exnel  et  la  demente  de  l'peran  ©Ire  pfu- 
voqttee  pär  un  ressorl  ou  touie  aulre 
disposition  mecanique  rmirenabfe. 

W1  «-st  une  rfetenie  tuummt  sur  ur* 
pivot  IC*  sur  I»  balancier  L\  buüaui 
sijr  un  bloc  tri1,  et  rniitulrmie  en  place 
par  un  regsort  \.  Le  galet  X1,  a  l>x- 
tremite  du  balancier  H,  en  aßts-ant  sur 
cell«.-  detente,  reifte  te  balancier  U1  et 
Pecran  de  chaleur  S1  (»endant  s  i  d er- 
uiere periodtr  de  la  course  ascehdanie 
du  plangcur  P1.  Lorsque  ce  plongHbr 
esl  pre*  du  lertne  de  sa  course,  celte 
d^teute  6chappe  au  galel  et  recran  des- 
cend  par  «im 'propre  poi  Js.  Pendant 
cell«  eourse  en  reiour  du  pfdngeilr  Pl 
le  plel  repoiifl^e  ladeterue,  dfiassi-nu 
defa  laudis  que  eelle-ci  re^leht  ä  sa 
posiliüii  pre  ulier e  (nn  a  oniii  le  eoutre 
poidsdu  balancier  Vf  puur  fip  pasmas- 
quer  quelques  aulres  rlisposition«  dC  la 
machine),  Daus  la  ffgure  et  du  röte 
gauche  de  1 1  mir h ine  la  delrnle  tieut 
d*t*ebapper  au  galel  et  lecrati  Idtnbe. 
Du  cote  droit,  il  est  lombe  ä  son  putnt 
le  plus  bas. 

V,  eteentrique  qui  lait  functionner 


Jes  plongeurs  et  les  6rrans;  a  l'aid«  de 
la  Iringlc  i,  ni  exeentrique  imprime 
un  iiifiuvetiieut  aherualil  au  hras 
cnurbe  ot  luiirnant  sur  um  pivot  ö1.  Sur 
ce  l>ras  fest  etabll  une  bolte  mobile  b, 
inunie  d'un  luquel  a  Ressort  poilr  la 
Hvt  dans  milerentes  encocheS  ^u'il 
purte.  Ceüe  bofte  se  ra  Hache  paY  sä 
biclle  b*  avec  i'lilrfemite  du  It-vier  e 
qlii  fait  paj-ti<>  du  Balancier  11  au  est 
(tte  sur  ie  meme  aie+  C'est  ainsl  qu  oll 
Iransmel  le  uiuijveineut  alterhalif  de 
leteenlrique  au  balancier,  La  poignee 
Ü  sert  ü  pou^ser  la  bulle  6  dans  dilTe- 
rentrs  positionssur  le  bras  a,  Lorsque 
eeile  boite  LSl  danOa  pusilfun  irnliquec 
dans  le  detem1,  Tai  bre  F  Uiurue  d:ins  JA 
direetlou  indiqueeparlä  llftebe,  etlurs- 
qu+il  est  ab  centhi  du  hras  a  la  nia* 
cbine  arrete;  s'il  est  ,'i  t'eviremtie  ojJ- 
pusee,  le  muuvem^nl  est  reb*ers^  ies 
Position»  inLermediaih:s  servenL  £  re- 
gler  h  Hleise.  Mais  le  möjrcn  le  plus 
ecobomrque  pour  marc her  a  d^s  vitesses 
moderees  est  de  tt-riuer  en  pä"rtie  les 
regiütres  qui  doiveut  fearnir  les  cär- 
neaui  et  Üe  regier  ainsi  U  combustiun 
dan<  le  fourneau. 

Le  pasiäge  tf  conduiide  Textremiir 
inTiTicure  du  cylindre  au  reripienl  K*t 
qui,  atec  ses  tubes,  sa  bacheä  eau,  se5 
condüit^  sori  ulongcur,  son  ecran,  ses 
Ügcsf  ses  b. ilafit  iers  et  aulres  depen- 
daiices,  est  absuhimcfitsfinblable  a  ce- 
lui  ei-rlessu  flecril.  ön  he  le  toit  qu  en 
el^vaiion,  Les  |u»rlion5  fisiblei  de  lä 
machine,  qui  appartientient  speciale- 
mentä  rexirernilc  ir»ft«rieun>  du  cy lin- 
dre?,  sonl  maTtJuees  des  mtfmes  leitres 
qUe  Celles  Cornsrumilaules  apparlchant 
a  re^irtmilö  suj^rieure  et  ire  s'cn  dls- 
ünguent  que  par  J'expusanl  Ü  au  Neu 
de  i. 

e  est  uns  lige  äthebee  ä  Tanneaa 
exccntrrque  ¥  pruir  faire  funetiunner 
n ne  jiompf  foulanle  \\  a  I  aide  de  la- 
quelle  on  cuiuprime  Tairrmpluvc  dam 
le  rua^asiu  K  piaei>  defriere  le  cylirt- 
dre,  taot  paur  nl»unir  une  pressiort 
aulBsaute  que  potiraubveuiraux  pertes 
dues  aux  fuite*.  Ou  voil  cette  pumpe 
indiquei1  au  puintilje  dans  la  figurfe, 
h  est  une  vi^s  qui  sert  ä  regier  la  lon- 
gueur  de  la  tigr  e,  nun  de  ^uuvoir  auti* 
utetuer,  ditninui'r  uu  arröur  hafi&ieu- 
tation  dair  tortlprlmö  qti'url  lincedan« 
le  riMga-an  ä  chaque  pufsallüh  de  la 
pornpe,  f\t*  des  lubes  qui  tonddlletii 
du  ma^asin  aux  passages  cum  man  i- 
quünL  tesprcliveujcnt  avec  (es  deul 
exlremiles  du  ejlitidre  et  puiirvus  de 
Mrupapes  s'ouvrant  en  dedans,  de  facon 
que  luuies  les  fois  que  la  pression  4 
\  une  ou  lauli  e  des  exlremites  du  cf- 
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Uadre  tarnt»  an  deaasai  i$  etile  da 
atagfesin ,  on  paisse  en  fournlr  k  l*ex- 
trennte  quite  requiert  m\m*  sont  des 
soupapes  de  sarete  pour  les  denx  ex- 
tremitet  da  cylindre  et  pour  le  maga- 
sln,  respectivement. 

Une  autre  pumpe  foulante,  qu'oa  n'a 
pas  represenieparceqü'ellen'onYe  rien 
de  partkulier,  est  cachee  derriere  le 
magasin  et  manmuvree  par  une  autre 
üge  assemblee  sur  l'excenlrique.  Elle 
a  pour  fonclion  de  fournir  on  courant 
d'eau  froide  a  chaeune  des  bacbes  o*f  o\ 
eau  qui,  eo  s'eleyant  peu  a  peo  ao  mi- 
lieu  des  tubes  content»  daiis  ces  ba- 
ches,  s'echappe  eofin  par  les  toyaui  de 
trop  plein  o^^  qui  lecondaisenta  quo 
decharge  quelconque.  Dans  les  mschi- 
nes  locomotifes  oa  de  na? igation  ees 
bacbes  sont  divisees  par  des  cloisons 
minces  perforees  de  troas  pour  s'op- 
poser  aax  effets  de  l'agilation  de  l'eaa. 
On  peut  aussi  refroidir  les  tubes  e n  y 
«spergeant  de  l'eaa  ao  moyen  de  jels 
nombreox. 

Trois  indicateors  de  pression  q^q1^ 
commontquent  respectit  eaient  avec  les 
deux  extremiles  ducylindre  et  les  ma- 
gasins  a  air.  Ils  doifent  pouroir  indi- 
quer  jusqu'a  une  pression  de  14  a  15 
atmospheres;  pSp*  sont  des  en?eloppes 
exterieures  pour  les  parties  basses  du 
Corps  des  reeipienis  Rl,Kf  qu'on  rem- 
plit  de  poudre  de  briques,  de  cendres 
ou  qurlque  autre  corps  mauvais  con- 
duclcur.  r,r,r,r  les  regislres  pour  les 
carneaux. 

Dans  la  machine  representee  les  re- 
eipienis sonlverliraux,  mais  il  est  clair 
qu'on  pourrait  les  disposer  horixonla- 
lemenl ;  les  plongeurs  et  les  ecrans  de 
chaleur  porlenl  sur  galets.  et  le  mou- 
vement des  ecrans  vers  les  porüons 
chaudes  des  reeipienis  sont  produils 
par  des  ressurls  ou  aulres  orgaues  me- 
caniques. 

Apres  avoir  ainsi  decrit  les  diverses 
partes  de  la  machine  et  les  rapporis 
quVIles  presenienl  entre  elles,  nous 
passons  ä  la  descripliou  de  la  maniere 
de  la  mellre  en  mouvement  et  de  la 
faire  fonetionner. 

Lor<que  la  machine  est  au  repos,  les 
presHons  sur  les  faecs  superieure  el  in- 
ferieure  du  pision  B  sonl  egales,  et  ce 
pision  se  pla-e  de  lui-mö<ne  au  milieu 
du  cylindre  A,  pusilion  qui  est  celle  re- 

Eresentee  dans  la  Hg.  2i.  La  botle  mo- 
ilc  b  elant  placec  au  milieu  du  bras  a, 
les  balanciers  K,LM  et  U*  sonldans  une 
posilion  honzoti  ale,  les  plongeurs  pis- 
lons  au  milieu  de  leurs  reeipienis  res- 
peclifs  et  les  ecrans  de  chaleur  au  plus 
bas  de  leur  course. 
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Aiaintcnant  li  on  .<llurüe  le  feu ,  U 
(lamme T  en  i  in  ulanl  dans  la  chambre 
L  et  la  chambre  correspondamc  pout 
Tau  Ire  recipient,  coaufTera  les  tubes  ft\ 
les  liges  des  ecrans  fl  et  Ja  couche  d'air 
entre  elles»  airist  que  les  parties  corres- 
pondanles  et  la  euuehe  d  air  apparle- 
nanta  l'aolrc  reeipient.  b'ahonJ  In  ma- 
jeure parlierte  la  chaleur  s**iccumulera 
dans  ces  corps  et  une  pellte  portfoa 
seolement  atteindra  Fair  au-deseas  des 
ecrans.  L'effet  dans  chaqoe  rteipieat 
elant  le  mfene,  le  piaton  aera 
presse  egaleoient  des  deox  " 
conlinoera  i  rester  en  repos« 

Supposons  que  la  maniveUe  soft  am 
point  represente  dans  la  bgore  etqa*o* 
veuille  mellre  la  machine  en  axoote- 
ment  dans  la  direction  indiqofce  per  la 
flache.  Le  mecanicien  degage  leioqaet 
a  ressort  de  la  bolle  mobile  fr,  et  aa 
moyen  de  la  poignee  D  il  rmnenieceUe 
detente  josqa'a  rexlremite  da  bras  c 
Ge  raouTement  place  le  balancier  1 
dans  la  posilion  indiqoee  daos  la  Ä- 
gare.  II  abaisse  le  plungeur  da  thä- 
pient  K1  en  envoyant  l'air  par  les  pas* 
sages  qui  existent  dansce  plongeoraa 
sommet  da  reeipient  el  dans  les  lata 
conienusdans  la  bacbe  0\  de  facoa  qae 
la  chaleur  qui  peut  y  Ätre  arriteepar  la 
flamme  est  absorbee.  Au  meine  aao- 
ment  le  plongeur  P1  est  relete  jusqa'aa 
baut  du  reeipient  K1,chassanl  l'air  des 
tubes  il  et  de  la  posilion  superieure  da 
corps  du  reeipient  ä  iravers  le  passage 
p.  L'ecran  de  chaleur  S1  sera  egalement 
releve  el  abaisse,  ce  qui  aura  pouref- 
fet  de  faire  circuler  rapidement  l'air  de 
la  parlie  inferieure  du  reeipient  sur  la 
surlacc  des  tiges  chaudes  I1  et  dans  les 
tubes  chauds  kx  el  de  lui  faire  acquerir 
un  certain  degre  de  chaleur.  Cet  air 
chauffe  en  se  dilatant  transmettra  sa 
pression  el  son  mouvement  a  Iravers  le 
pa<sage  H1  ä  l'air  dans  le  cylindre  A 
et  finalemenl  au  pision  B ,  et  la  ma- 
chine commencera  ä  se  mellre  eu 
marche. 

Voici,  pendant  que  la  machine  fonc- 
lionne,  quelle  est  la  succession  des 
chaiigeraenis  que  l'air  eprouve  dans  le 
reeipient  K1. 

Lorsque  la  course  descendante  da 
piston  vient  de  se  terminer  et  que  com- 
mence  celle  ascendanle,  l'ecran  de  cha- 
leur est  au  fond  du  reeipient.  Le  plon- 
geur px  descend  et  l'air,  ä  l'exceplion 
dune  quantile  insignifiante,  entre  par 
le  passage  p,  en  abandonuant  une  forte 
Proportion  de  sa  chaleur  sensible  aux 
(ils,  lanieres  ou  feuilles  de  meial  que 
renferme  le  passage.  Le  resle  de  cet 
excedant  de  la  chaleur  de  l'air  sur  celle 


—  545  — 


de  rein  dane  la  bacbe  O1  est  absorbt 
par  la  sorface  des  tabes  i1  et  les  liges 
qx.  La  course  ascendante  da  piston 
comprime  cet  air,  compreaiion  qal  de- 
veloppe  de  la  chaleur  qu'absorbent 
egalement  ces  tiges  et  ces  lubes.  Celle 
chaleur,  si  eile  n'elait  pas  absorbee, 
aogmenterail  Felaslicile  de  Fairets'op» 
poserait  au  mou fernen l  du  piston. 

An  lerme  de  la  course  ascendante  et 
ancommencement  de  celle  descendante 
le  plongeur  P1  se  relfcve ,  Fair  descend 
par  le  passage  p  et  recupere  la  plus 
grande  partie  de  la  chaleur  sensible 
que  lui  avaient  enleve  les  ßls,  lanieres 
oii  feuilles  de  melal.  Pendant  la  prä- 
miere moitic  de  la  course  descendante, 
1'ecran  de  chaleur  S1  se  rcleve  et  re- 
tombe,  et  Fair  en  circulant  sur  ses  ver- 
ges  f1  et  dans  les  lubes  chauds  k1  ac- 
quiert  le  reste  de  la  chaleur  sensible 
necessaire  pour  elever  la  temperalure 
ainsi  que  la  chaleur  latente  dont  il  a 
besoin  pour  se  dualer.  Gelle  roanceuvre 
compleie  le  cycle  des  Operations  dans 
le  reeipient  par  rapport  ä  la  partie  su- 
perieure  du  cylindre. 

Les  meines  Operations  ont  lieu  dans 
l'autre  reeipient ;  seulement  la  course 
ascendante  y  est  remplacee  par  celle 
descendante  et  reeiproquement. 

L'eflet  de  ces  manaeuvres  est  de 
meme  nature  que  celui  qui  a  lieu  dans 
toutes  les  machines  mues  par  Faction 
de  la  chaleur  ou  dune  substance  elas- 
üque,c'est  ä-dirc  que  celte  substance 
est  allernativemcnt  dilalee  ä  une  haute 
temperalure  et  conlractee  ä  une  tem- 
peralure plus  basse ,  de  facon  que  la 
Force  developpee  par  la  dilälation  est 
plus  considerable  que  celle  consommee 
par  la  contraclion,  et  que  la  foreeexce- 
dante  sert  ä  faire  mouvoir  la  machine. 

Si ,  quand  on  commence  ä  inetlre  la 
machine  en  marche,  le  cylindre  et  les 
reeipients  soot  remplis  d'air  ou  de  gaz 
ii  une  pressiun  qui  ne  soil  pas  süffisante 
pour  executer  le  travail  voulu,  la  ma- 
chine doit  elre  desembrayee  du  meca- 
nisme  qu'elle  est  deslinec  ä  faire  mou- 
voir, el  la  tige  de  la  pompe  e  ajustee 
au  moyen  de  la  botte  ä  ? is  h  de  facon  ä 
ce  que  le  piston  de  la  pompe  touche 
presque  le  fond  du  corps  de  pompe  a 
chaque  coup.  Tout  le  surplus  de  la 
force  de  la  machine  sera  eroploye  pen- 
dant,  quelques  minutes  ä  remplir  les 
magasins,  les  reeipients  et  le  cylindre 
avec  de  Fair  comprime.  Lorsque  les 
indicateurs  feront  connatlre  qu'on  a  al- 
lein t  la  pression  voulue,  la  machine 
sera  embrayee  a?ec  le  mecanisme,  It 
tige  de  pompe e  raecoureie  avec  la  botle 
I  vis  h  de  maniere  ä  fournir  seulement 
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assei  d'air  pour  aubvenir  au*  fuites, 
condition  dont  on  s'assurera  par  Fin- 
spection  des  indicateurs. 

On  arrele  le  moufement  de  la  ma- 
chine en  faisant  mouvoir  la  bolte  b  an 
centre  du  bras  a,  et  on  le  renverse  en 
la  poussanl  ä  l'autre  extremile  de  ce 
bras. 

On  peut  augmenter  la  fermete  da 
mouvemenl,  comme  dans  lecas  des  ma- 
chines ä  vapeur,  en  faisanl  mouvoir  un 
meme  arbre  par  plusieurs  machines  a 
la  fois,  et  combinant  ces  mouvements 
pourapprocher  aulant  qu'on  le  peut  de 
l'uniformile. 

Ce  mode  de  construetion  et  ses  prin- 
cipes,  qu'on  a  appliques  dans  celte 
description  ä  une  machine  ä  double  ef- 
fet  pour  faire  mouvoir  un  arbre  lour- 
narit  sont  cgalemenl  applicables  ä  une 
machine  ä  simple  effel  en  ne  faisant 
agir  Fair  que  par  une  des  faces  du  pis- 
ton, el  n'employanl  que  les  pieces  de 
ce  cöle. 

Alin  de  bien  preciser  la  nature  de 
celle  invention,  on  resumera  ainsi  qu'il 
suit  les  parlicularites  qu'elle  presente. 

En  premier  lieu  l'invenlion  et  la  dis- 
Position  dun  ecran  de  chaleur  dont  on 
peut  faire  varier  la  forme  et  le  mode 
de  mouvemenl,  piece  essenliellement 
distinete  et  separee  du  plongeur ,  qui 
chasse  Fair  ou  les  gaz  de  Fexlremite' 
froide  ä  Fextremile  chaude  du  reei- 
pient et  reeiproquement,  et  dont  les 
ibnetions  consis  ent : 

1*  A  garantirlesprincipalesporlions 
de  1'air  ou  du  gaz  contre  une  commu- 
nicalion  de  chaleur  de  la  pari  du  four- 
neau  ou  de  toute  autre  source  de  cha- 
leur au  moment  ou  cette  chaleur  ferait 
obstacle  au  mouvemenl  de  la  machine, 
c'est-Ä  dire  quand  Tair  ou  le  gaz  doit 
passer  dans  I  extremile  froide  du  reei- 
pient pour  y  elre  refroidi,  qu'on  ne  doit 
pas  le  dualer  et  oü  Ton  va  le  com- 
primer. 

2*  A  recevoir  et  emmagasiner  dans 
sa  propre  substance  ä  ces  epoques  la 
chaleur  qui  a  ete  communiquee  par  le 
foumeau. 

3°  A  permettre  et  accelercr  la  com- 
munication  de  la  chaleur  ä  fair  ou  an 
gaz  au  moment  ou  ceux-ci  se  trouvent 
dans  la  condition  la  plus  favorable  pour 
developper  une  puissance  mecanique, 
c'est-a-dire  quand  Fair  on  le  gaz  est 
dilate. 

En  second  lieu,  Fapplication  de  re- 
eipients lubulaires  pour  chauffer  et  re- 
froidi r  Fair  ou  les  gaz  de  la  maniere 
qui  a  ete  decrite ,  c'est-a-dire  ä  Faide 
d'ecrans  de  chaleur  ou  de  plongeurs  en 
forme  de  verges,  remplissant  presque 
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lcetabeeMaapraoten  ImmpHdIm 
lea  oekehcUattcomn^e  im  l*a  eipUqoe, 
k  ihtroddire  oo  expulser  cei  lir  oa  ee 
gaz,  et  provoquer  m  circolalioo  sur  la 
aor&ce  chaudee  oa  refroidie. 


Nouveaux  ressorts  encaoutchoucmL 
.  eanisd  pour  l$s  vtkicules  de  cho- 
tmnsdefer. 

ParM.MiGtSmcau 

Noüs  presenterons  d'abord  «ne  «W 
criplion  sommaire  de  fapplicaliort  de 
Fun  de  ces  ressorts  k  un  lampoci  de 
vagon  ou  de  truck,  description  qui 
servira  k  laire  coroprendre  les  autres 
applkationsdontcea  nouveaux  ressorts 
sunt  susceptibles. , 

Fig.  26  ,  pl.  178,  Ovation  partie  eo 
ceupe  d'un  noo veaa  ressort  de  ee  genre 
appliqukk  un  waagon  ou  un  -truck« 
avec  une  courae  de  75  mi  Hirne  res  et 

Ena  rksistance  egale  k  5  tonnea  quand 
.  >  ressort  est  comprimt  k  soo  maii- 
mum.      .    . 

Fig.  27,  khWalion  partie  en  ceupe » 
tue  par  une  extreraite. 

A,A,  cönes  doubles  en  caoutchooe 
wlcanise ;  a%a,  anneaux  moderateurs 
ou  de  retenue ;  B,  gros  pislon  en  fönte 
sur  lequel  est  fixee  )a  tele  du  tampon ; 
CG ,  bloc  ou  cylindre  de  fönte  canneie 
ä  l'inlerieur. 

Voici  maintenant  les  principaux 
avantages  qu'on  allribue  ä  ces  ressorts. 

1 .  I  Is  sorit  peil  exposes  ä  se  deranger, 
a  raison  de  leur  solid ite  et  de  la  simpli- 
cite  de  leur  consiruition  ,  ain&i  que  de 
la  propriete  particuliere  dont  jouit  le 
caoulchouc  cumme  mauere  ä  ressorts, 
de  resister  aux  eflels  des  chocs  subits- 

Ces  ressorts  ont  ete  souiuis  a  des 
epreuves  tres-rigoureusesau  moyen  de 
deux  machines  inveniees  par  la  maison 
qui  les  fabnque.  Au  moyen  de  Tune  de 
ces  machines,  les  cönes  de  caoulchouc 
ont  ete  exposes  ä  une  t res- forte  pres- 
sion  sous  laquelle  on  les  a  laisses  un 
temps  considerable.  (Juand  on  les  a  de- 
livres  de  celte  pression ,  ils  ont  repris 
leur  forme  prcmiere  sans  eprouver  d'al- 
teralion,  el  cela  ä  loutes  les  tempern- 
tu  res.  Les  cönes  employes  dans  ces 
ressorts  ont  une  force  de  resistance 
egale  ä  5  lonncs,  mais  on  peut  I' aug- 
menter presque  sans  frais.  Avec  la 
seconde  machinc,  manosuvree  par 
une  machine  ä  vapeur,  on  a  frappe 
100.000  co  ups  sur  tun  des  cönes  saus 
y  produire  la  moindre  alleration. 

2.  Ils  sont  dune  legerete  extreme r 
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en  peuU  dana  Ibua  M  eaa»  lea  dk 
k  llnlMear  de  cedx-ei  el  obtet*'tfe 
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Enfin,  ils  ont  cMjk  M  appliq«kteBr 
quelques  chemins  t le  fer  en  Angleterre 
ou  aur  le  cenlinentt  el  peruMaila  pi*- 
rttlai«il  aroir  ktk  aeeueillia  afw  f 


Exptriences  sur  let  eh*uii4re$  im 
locomotiee$. 

Nous  avons  publie  ä  la  page  tÜ  du 
present  volume  un  memoire  de  M.Fair- 
bairn,  intitule  :  Recherche*  twpäri- 
mentalet  pour  de'terminer  la  force  de 
re'eistance  des  chaudiere*  des  /www- 
tives,  et  les  cause*  qui  prumt  amoner 
leur  explosion.  Ce  ceiebre  Ingenieur 
a  publie  depuis  ce  travatl ,  qui  avall  ete 
lu  a  la  rcunion  de  Tassociation  btttau- 
nique  a  Hüll  *  et  y  a  ajoute  un  appen- 
dice  dune  haute  importahee  dana  le- 

2uel  il  annonce  que  pour  soumetlre  a 
es  epreuves  serietises  la  foret»  de  re- 
sister ice  ä  l'extension  des  differenles 
especes  de  boulons  employes  dans  la 
conslruciion  des  chaudleres  des  loco- 
motives,  et  dans  le  bot  detablir  une 
comparaison  etitre  les  boulons  simple- 
mehl  visses  dans  les  plaques  et  ceux 
vi ss es  et  rivesen  meine  temps,  il  a  juge 
a  propos  de  repeter  sur  une  grande 
echelle  les  experiences  de  kl.  Ramabot* 
tom.  En  elendant  les  experiences  aax 
boulons  en  cuivre  aussi  bien  qu'a  ceux 
en  fer,  il  a  pense  qu'il  ne  pourrait  plus 
ex  ister  de  doute  relativement  i  la  force 
ultime  de  ceux  simplement  viss6s,  aox 
resistancea  k  reitenaion  dea  beolons 
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lemes,  et  li  differcuce  relative 
ceux-ci ,  et  les  boalons  Onis  apres 
onl  ete  visses  et  rives  daos  les 
parois  de  la  butle  a  feu. 
grand  levier  et  Jes  appareils  pro- 


pres ä  ces  sortes  d'experienees  eUüt 
toojoors  a  la  disposition  de  Tauteur, 
il  a  prucede  ä  celle-ci  de  la  mauiere 
suivanle. 


friences  pour  determiner  la  force  ultime  de  resistance  des  boulons  en  fer 
m  cuivre  generalemenl  employes  pour  unir  les  faces  planes  des  chau- 
res  des  locomotites. 

lUStCMh—Boulonen  fer  de  0m,01904965  de  diametre  vitt6  dans  uns  plaque  de 
cuivre  de  0m ,0095248*  d'epaisseur. 


BMftRÖS 
epteotes. 

CHARGE 
en  kilogrammes. 

REÜARQUE. 

Uvler. 

Kllotr. 

4,472.08 

Avec  Ie  dtrnler  pdlds  de  8,282  Mlo- 

5,034.06 

gramrfaes,  ou  pri*  de  8k>«»n",3,  Ie  tarau- 

5,006.04 

dage  de  la  plaque  de  cuivre  a  eil  arrachö 

B,miil 

apres   avoir  soutenu  ce  poids  pendant 

7,520:00 

quelques  secondes. 

6 

8,282.00 

RIBftCK  U.—  B6üto*  eh  fer  de  0"\01904905  de  diametre  vitsS  et  rive dans  une 
plaque  de  cuivre  de  0m, 00952482  d'epateseur. 


ÜMfiROS 
ityftiives. 

CHARGE 
eh  kiloKtamtaeS; 

REMARQDE. 

Uvltr. 

Kllogr. 
4,472.08 

5,034.00 

Lorsquon  a  pose  Ie  dernfer  poids  de 

5,090.04 

1Ö,9A  kilogr&mih'es,  ou  pres  de  1 1  tonbes, 

0,758.01 
7,520:00 
8,28t,  ©O 
U,044.00 

la  löte  du  rivel  a  et£  arrachee  et  Ie  b  julon 
avec  les  filets  dans  le  cuivre  ont  passe  a 
travers  la  plaque. 

9,806.Ö0 

10,508.00 

10 

10,940.00 

—  B4g_ 

DL— Bd*0o«a*/'irdeO-,0!904005  de 
ptofM  de  fer  de  0»,00Wi488 
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NUMEROS 
des  tprenv  et . 

CHARGE 
en  kilogrammes. 

RRMARQÜ* 

Ufitr. 

Kllotr. 
4,471.08 

- 

5,000.04 

ATOeUderolere  Charge  de  18.044  ki- 

7,510.00 

8,6»  WM) 

0,415.00 

10,508.00 

logrammes,  oa  eoTiron  18  loa«**,  le 
bonkw  t  414  rotnpu  en  treten  |er  le 
muten,  le  pei  de  Tto  et  li  plaque  ms* 

11,703.44 

restestotads. 

11,001.85 

11,071.41 

13,044,53 

EvteiNCE  IV.— ßoulon  en  cuivre  de  0*901004005  de  dlemetre  «Co*  et  rtetf  etaeit  «m 
plaque  de  cuivre  de  0*900051488  d'epetseeur. 


NUMßROS 
des  epreuves. 

CHARGE 
en  kilogrammes. 

REMARQUES. 

UrUr. 

KUogr. 

1 

4,471.08 

8 

5,034.00 

Soos  une  Charge  de  5,034  WL  le  eorpt 
du  boolon seit  illong4  legcrement. 

3 

5,090.04 

4 

0,758.01 

L'altongeinent  aaugmentl  coosiderable- 
menl  sous  la  Charge  de  0,758  kilogr. 

5 

7,377.11 

Ruplure  sous  la  Charge  de  7,377  kil.,  oo 
od  peu  plus  de  7  tonn  es,  apres  I'aroir 
sooleoue  plus  de  Irois  minules. 

Allongement  ullime  14"m,814  snr  ooe 
longueur  de  7ö-m,198. 

Encomparantentreeux  les  resoltats  obtenus  dans  les  experiences  precedentes 
Oll  voit  que  les  plaques  de  Ter  et  les  boulons  en  fer  presentent  une  resistance 
bien  plusconsiderable  que  lorsque  ces  pieces  sont  en  cuivre.  On  ne  peut  guere 
conseiller  de  faire  l'inlerieur  de  la  boileä  feu  en  fer  a  raison  du  faible  pouvoir 
condueteur  de  ce  metal  et  de  la  probabilite  de  son  peu  de  duree,  mais  en  ce  qui 
touche  sa  resistance  eile  est  intiuimeat  superieure  ä  celle  du  cuivre,  ainsi  qu*on 
peut  le  voir  par  le  resurae  suivant : 


fifoumi  des  e&perieneo** 


NUHEftOS 
d« 

«perlene**- 

CHARGE 

de  rupiurf» 

tu  iUugr*ium#* 

RtslSTANCK 

pirinlllliD,  c^r 

de  icc  LI  OH, 

RAH-ORT. -EXM^ÄJENCE  III. 
Ikmloa  et  plaque  tu  fer  luppw*  1,00«. 

tu, 

mll. 

OL 

13,0*4 

4SJ7S 

t  ,000:1*000  fer  el  fer. 

L 

8,282 

19,00* 

1 .000  :  f>35  fer  et  cuivre  visseJ. 

iL 

10,940 

38,4*0 

1,000  :  840  fer  tt  cuivre  viisto  et  rivef* 

IV. 

7,377 

as  »85 

1,000 ;  5ÖG  cuivre  et  cuivre  vUses  et  rivfe. 

D'apres  lesinrlicalionsqu*  precedent, 
on  Iroutc  que  le  boulon  de  fer  et  la  pla- 
que de  cuivre  (fron  rivcs)  nnL  une  force 
un  neu  plus  de  muilieen  siisderelle  que 
presentent  res  ptteet  quand  elles  sunt 
toulrs  deux  en  fer;  que  Jesboulons  de 
fer  vis*es  et  rives  dnns  des  plaques  ile 
fer  soiil,  pnr  r«ipi»orl  aux  boulons  de  fer 
vi>ses  elrivesdanMle*  plaque*  de  cuivre, 
(Jans  Je  rappnrl  1  OÜO  ä  810,  et  que  les 
boulons  de  trui  vre  visses  etrivesdansdes 
plaques  de  cuivre  de  meme  dimensiun , 
n'onl  que  la  muilie  dela  Force  de«  bou- 
lons et  plaque»  en  fer,  Ces  faiis,  dans 
lesquels  ofi  rloit  avoir  touie  cunliance, 
peuveuleHreapplJques ,  non  seu lernen t 
aux  locomotives,  maisaussi  auf  chau- 
di  eres  de  na*igalfon  ou  aulres  chau- 
dieresa  parois  planes,  stirtmiL  qu  >nd 
celles«ei  soni  expO'-ees  ä  des  efforls 
?Mi  nls  ou  a  la  force  elaslique  de  la 
vapeur  ä  haute  pression* 


Machine  a  vapeur  ä  gronde  tnUiie 

pour  Us  propultettr*  d  helice. 

Par  M,  WiTHSLiw. 

Les  machines  h  ttpenf  dont  on  va 
doun^r  la  rtescriptiun  soni  deslinees 
non-seulemenl  a  rnetlre  en  acliun  los 
pioputseurs  h  heüce ,  mais  au^si  les 
potnpes  centrifuges  (es  ventilateurs . 
les  moiilin*  a  fanne.  les  machines  a 
bat  Ire,  Celles  a  eflilocher  lel  vliif - 
fons  .  Hc,  el  en  general  loules  les  ma- 
chines quj  ont  be-oin  de  rnarcher  avec 
des  v  i  i  esses  con  sidera  bl.es  et  u  n  iformes. 

La  fig.  28,  pL  178»  est  une  vue  en 
grande  parlie  en  coupe  de  lune  des 
machines  d'un  cuuple  ilu  nieme  genre 
pour  un  naiire  ä  beliee.   Dans  eelte 


figureton  nfa  pas  represenlo  les  sou* 

papes  ifevacuiition  de  la  pumpe  k  air, 
ntil  on  peul  les  placer  ä  rinterteur 
d'une  bulle  bonlonnee  sur  le  collet  Lout 
autour  du  luyau  de  decharge, 

La  Gg.  29  esl  une  vue  en  elevation 
de  cole  d'un  coupte  de  machines  re- 
pu^ani  luutes  deux  sur  la  mt^me  plaque 
de  fonddliori 

La  fi$.  30,  une  ele>ation  sur  le  cute 
d'un  couple  de  machines  a  cybndre  ho- 
rizontal* Ces  machines ,  ain*i  que  Celles 
de  la  flg.  29,  sunt  desiinees  ä  des 
steami'rs  ä  heiice,  el  j'ai  pense  qu'il 
elail  inulile  dVn  decrire  en  delail  Inules 
les  parlies,  parce  que  les  figures  sulfi- 
rouL  fiunr  ru  faire  comjirendre  la  slruc- 
ture  et  le  jeu, 

A  l'inspi'ciion  de  la  (ig.  30,  on  voit 
que  si  on  au^menlail  la  lungurur  du 
b.iNiui'icr  dune  pH  ile  quanlite  ,  el  si 
ta  lige  de  pision  H  la  Imverse,  le  poiut 
dr  i  enlre  du  biul  et  le  bnufon  sur  le» 
quid  j^ue  Tesitremite  de  la  bielle , 
eiaienl  di^puses  cüihitip  ils  le  sont  daris 
le  balancier  represenle  Trg.  u9,  Taxe 
rlu  i  ylmdre  seraii  pnrle  au  dessu*  de 
Ui  leven  des  m,miv<  lies  d'une  quantile 
suftisanle  pour  quecha ■•urii*  des  irachi- 
nes  puisse  ^tre  mano?Livree  avre  une 
seule  au  lieu  de  ileux  Uges  de  pision, 
Eu  inclinanL  Taie  du  eyl*i*dre  un  peu 
sur  la  posilion  horizontale  quM  oerupe 
flg.  30,  ou  hien  si  le  balancier  elait 
legcn-uifiit  courbe  nimme  dans  ies 
lii.  28cLlJ9,ün  atteiudrail  cebul d'une 
BanUre  peut*elre  plus  facile,  Dans 
ces  machines,  la  course  du  pislnn  est 
cuurte  afln  de  pernietlreä  la  nianivelle 
ou  a  Tariere  de  Thelice  de  tourner  avec 
Li  tftette  considerabie  qiron  exige  sans 
augnienleraudiiläd*un  certain  lerme  I» 
vuesse  du  pision,  ainsi  que  cellc  de  la 
pluparl  des  pieces  mobiles  principales 
de  la  machine. 


Si  od  jelte  on  coup  d*<Bü  awJea  üf- 
ferentes  ßgures,  on  voit  quo  las  Iroii 
centtes  ou  «ses  du  balancier  som  dis- 
poses  de  maniere  ä  ce  qae  la  longueur 
de  la  manivelle  soit  sdptrieore  a  la 
moitie  de  la  course  du  piston ,  et  comme 
la  pression  Sür  faxe  principe! ,  Veffort 
sor  le  boulon  de  la  bielle  et  $eux  sur. 
cette  bleue  et" le  böuiön  de  matiiveVle 
se  trouvent  diminues  par  la  disposi- 
tion  dont  il  vient  d'tlre  quesliog,  te 
diametre  des  tourillons  des  parties  frot- 
tanles  de  c«e  axes  et  celui  du  bouton 
de  manivelle.  ainsi  quc  la  force  a> 
resistente  du  balancier  et  de  la  bielle, 
peuyent  tyf  e.  r*dujts. 

Dans  la  machine  represeniee  dans  la 
fig.  28,  la  course  da  piston  est  0*,509, 
et  la  longneor  de  la  manivelle  de 
Qf  ,457.  Daus  les  macbioes  des  ftg.  29 
et  30,  la  course  du  piston  est  0"»,610, 
et  U  longueur  de  la  manivelle  de 
Q?533,  oa  bien  on  dttermioe  la  loo- 

Saeur  de  k  manivelle  en  mutlipliant 
i  course  par  0,8. 

Ge  mukiplicateur  0,8  n*a  el4  choisi 
qpe  parca  qu  en  l'employant  le  coeQ- 
cient,  qui  repräsente  l'effet  utile  diu 
genre  de  oaachines  decrit  oj-deseua ,  est 
la  oitme  que  celui  des  macbioes  ordl- 
naires  avee  course  de  piston  d'uoe  lon- 
gueur double;  or,  le  «üejnfctre  dn  cjf- 
Jindre  et  la  pression  de  la  vapeur  etant 
les  minies  dans  les  unes  comme  dans 
les  aulres,  on  communique  autant  de 
force  par  l'entremise  du  bouton  de  la 
manivelle  et  de  la  bielle  ä  l'arbre  coude 
dans  les  nouvellesmachinesavec  course 
de  0",610  qu'on  en  Iransmet  ä  ce  mejne, 
arbre  dans  une  machine  de  ln,20  de 
course  de  piston. 

Supposons  qoe  la  vitesse  du  piston 
soitde  120  metres  par  minute,  Celle  de 
l'arbre.  coude  de  la  machine  represen- 
tee  fig.  28  serail  de  32  metres,  et  celle 
de  l'arbre  des  machines  des  fig.  29  et 
38  de 30  metres  par  minute.  Ainsi  avec 
a  peu  prfcs  la  vitesse  ordinaire  de  pis- 
ton ,  on  peut  oblenir  une  vitesse  süffi- 
sante pour  l'helice  ou  l'arbre  ä  mani- 
velle des  steamers  sans  avoir  recours  ä 
des  roues  de  nie  es  ou  aulres  intermc- 
diaires.  Si  Ton  croit  que  120  metres 
par  minute  soit  une  vitesse  trop  coqsi- 
derable  pour  le  travail  du  pistoo,  on 
peut  conserver  le  nombre  de  re?olu- 
tions  par  minute  de  l'arbre  indique 
ci-dessus,  mais  reduire  cette  vitesse  de 
piston  en  diminoant  la  longueur  de  la 
course.  elsi  on  pense  quc  celle  vitesse 
de  piston  puissc  elre  dune  maniere 
süre  et  economique  porlee  au  delä  de 
120  metres,  on  peutaugraenler  la  lon- 
gueur de  la  course  si  on  n'a  pas  besoin 


volutions,  ou  bien  on  peutobtooirpta 
da   80  levolutkuB*  um   ahangat  la 


machiue,  tVSM Utile  serale 


dintire_  avec  fojjia  &  PJi&&<feta  - 
gueur  douqle,  et  liest  Evident  qn*  a 
poürra  toujpurs'&mmuaiquer  direc  h 
mant  U  viiaasi  moise  i  l'ai ' 
l'helice  au  moyen  da  la  bielle 
seoflümdaigraüpai,  o> tafbuTiah 

Ctel  pne  ebos^^e  la  plus 
porianiä  qua  de  sopprimar 


TmnnSi 

B*a)BjBBaBt^ 


nication ,  a  la  condilion  lootefbis  qua 
b  matkioe  pourca  foncrtloanaa  sans 
eeux-al  duue  mauie*e  ajmwanslqne, 
eonditiun  je  mom  qn(«gi  pant  lala, 
bpo  rampttc  Uaoa  teattaanafa*!*!» 
que  j'ai  eu  l'ocoask*  d'cuasteau,  |i 
perle  da  fesce  u}jue  a*  frottaüa»!  mr 
les  daota  das  roues  et  km  Innrillous  das 
arbres  u'ea  pts  nKH^d^  4^  iÄp«r 
100  de  la  (orce  yotala  das  mar himm  'm 
ue  p^ut  v^npJoyaä  dausl^Hnamtit 
Mike  das  dquäi  deultet  d!am  gaajad 
diasataa,  et  Iama|eurepartieöa«a4|e 
perte  da  foroe  pa>  la  iroUeoaeoi  est 
due  a  la  hauteur  des  denta  et  an  fisible 
diametre  des  roues.  Or,  ce  calcuten- 
seigne  que  dans  le  modale  des  ma- 
chines proposees ,  il  y  aura  92  pour  100 
de  la  force  de  la  nouchiue  transmise  par 
la  bielle  a  la  manivelle,  ou  mieux 
qu'il  n'y  aura  quune  peclo  de  8  pour 
100,  ce  qui  serait  egale n^eot  la  parte 
dans  des  maebines  de  construcibo  or- 
dinaire  et  avec  longueur  de  course 
double.  Mais  comme  on  a  besoin  dans 
ce  dernier  Systeme  de  roues  dentees 
pour  donner  ä  l'arbre  de  l'helice  la  vi- 
tesse requise,  si  la  course  de  la  ma- 
chine est  longue,  la  perte  due  ad  frot- 
tement  sur  les  roues  dentees  doit  6tre 
ajoulee  ä  celle  provenant  de  la  mame 
cause  ä  la  manivelle.  Ainsi  donc  en  se 
servant  de  la  nouvelle  machUie  oa  per- 
dra  seulemeot  8  pour  100  }  ^asueov 
blage  de  la  bielle  q|  de  la  maniv^le ,  et 
on  en  perdra.  12 +^==20  po.ur  100  si 
la  force  est  traosmis^  par  uu^  laa^btne 
du  mod^e  ordinaire. 

lodependamment  de  ces  121  pour  100 
perdus  par  l'emploi  d^S  anciepnes  ma- 
chines ,  il  y  a  encore  ä  craindra  las  ris- 
ques  ei  les  ebomages  par  suite  de  la 
ruplurc  des  dents  des  roues,  da  lo- 
sure ,  des  incoav^nienU  et  des  depen,s^s 
qu'occasionnent  des  engrenagas  iqter- 
mediaites,  toutes  chose«  qM'oo  ^vi^era 
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en  substiluant  la  DOuvelle  maebiue  a 
l'ancienne. 

Les  figures  oul  elc  dc#$in£es  ä  re- 
cheile ile  reduclion  ,  el  un  fera  remar- 
querque  le  piamher  ou  la  plaque  de 
fumUtimi  occupea  par  Us  mach  m  es 
des  lig,  28  ei  3u  est  muins  elend  ue  que 
(Jans  'es  modele*  les  plu*  compact* .  <r 
dans  la  flg.  29  IVsl  mummen  L  moins. 
Dun  autreerilc,  personne  n  igoocc  les 
dangers  el  faugnienLalion  dans  les  frais 
qui  accompaguenl  consUmment  ies 
mat'hines  ä  longue  eoursc  quand  elli-s 
fonclionnenlavee  une  vilesse  süffisante 
paar  tourner  directemeni  et  sans  Le  se- 
cours  de  rouesdeulees  l'arbre  de  Tbe- 
üee ,  et  suus  ce  rapport  je  ne  pruse 
pas  qu'JI  soit  necessaire  d'entrer  dans 
dautres  detail*, 

L  acces  a  L  eflve  Joppe  de  la  pompc  ä 
air  el  au*  suupapes  d'iulruduclion  et 
d'evacualion  des  machiiies  represenlces 
dans  les  fig .  -2S  n  ;m,  est  tres-raed«,  II 
evisle  deui  porles  qui  ouvreni  sur  Les 
soupa.pe$  lie  chacune  des  porapes  a  air« 
porles  quon  apercoil  d.ins  La  Lig.  iL}, 
une  de  chaque  cöle,  quoiqu'il  eüi  peut- 
ölre  ele  plus  ralionel  de  U$  placer  aux 
eiireinitesdes  conderi!*eurs< 

tu  propurtjuruMEK  Je  poids  et  U  VI- 
lesse  de  cerlaines  pieces  mobiles  de  la 
machine  ä  la  pression  de  La  vapeur  sur 
le  pislon,  el  regia  nl  le  degre  de  Li  de- 
tenle  de  maniere  ä  ce  que  l'eicta  de 
prtssion  de  Ja  vapeur  dans  le  cylindre 
au  comraencemimt  de  la  course  pro- 
du.ise  dans  ces  pieces  une  quauiile  de 
force  vive  qui  se  deveJoppera  pour  ai- 
der  la  vapeur  au  moment  de  sa  de- 
teiile  ,  ou  peut  rendre  Ja  pression  sur 
Je  boulon  de  Ja  inauiveLJe  uniforme  ou 
a  peu  de  cJiose  pres.  De  cell«  inanieie 
on  donnera  au  mouvemeni  de  l'arbre 
coude  ei  k  leflorl  sur  le  boulon  de 
manivelle,  une  teile  uniform  ile  ,  qu  une 
maebiue  qui  marchera  avec  deteule, 
ne  sera  pas  plus  caposee  ä  des  irregu- 
larites  qu  une  machine  sans  deienlc  de 
)a  forme  et  des  diinensions  ordinaircs. 
Par  e*empleT  si  dans  Je  modele  deftia* 
cbine  represenle  Li«.  30,  le  pislon  et 
les  autrcs  pieces  mobiles  qui  Lrausmel- 
lent  Je  mouvemeni  de  ce  pistou  au 
boulon  de  Ja  raanivelJe  claient  Irei- 
legers,  Ja  pression  surcebouion  varie- 
rail  ä  peu  pres  comme  La  pression  dans 
le  cylindre:  mais  si  on  augmeute  le 
poids  du  piston  de  mauierc  ä  ce  qu'il 
eprouve  une  pression  ä  peu  pres  egale 
4  Texces  de  la  pression  initiale  sur  Ja 
pression  muyenne  dans  le  cylindre  afiu 
d  im  primer  et  de  con^erver  Ja  vitesse 
variable  eL  iroissante  du  pislon,  el  des 
pieces  qui  transmettent  son  mouve- 


meni au  bouton  de  nianivelle  avec  rö- 
tend ue  neccssaire  pendant  Le  lemps 
que  la  oaauivelleeiecute,  par  eiemple, 
un  quart  de  revuluLiun  i»  partir  de  Tune 
OU  l^uiriilei  posilionsoueJle  seiruuve 
quam!  le  pision  a  eom^leie  sa  cuurse, 
et  si  dans  Celle  poiilion  de  la  mani- 
feile  la  vapeur  a  atlemt  sa  pression 
moyenne,  iJ  eslevidt-nl  que  Texces  sur 
la  pression  irioycnnede  La  vapeur  ayant 
rh-  cunsofnme  pour  imprimer  le  muo- 
veinenlau  pislon  et  aux  pieces  mobiles 
qui  le  relient  au  boulon  de  manivellc , 
ce  boulon  «levra  avoir  ele  ims  en  mou- 
vement  pemlantee  lemps  par  uueforce 
uniforme  ou  a  peu  pres,  el  egale  ä  la 
pression  moyenue  de  La  vapeur  dans  le 
cylindre.  Ue  pius,comme  d'apre*  Je 
principe  quon  vienl  d'eiablir.  la  force 
vivedu  pislon  el  des  pieces  qui  lrar»s- 
meLlem  son  mouvemeni  au  buuion  de 
Ja  mauiveJJe  doit  etre  epuisec  au  mo- 
ment  oü  Je  pislon  arrive  ä  rexlrernile 
du  eyliriiire,  et  quecelte  force  vive  est 
produite  par  l'esces  du  travail  de  la 
uressiqo  initiale  sur  cette  muyenne  de 
la  vapeur,  eile  sullira,  dans  les  lunites 
eitigees  et  de  eoucert  avec  la  pression 
de  \a  vapeur  qui  se  duale,  pour  main- 
nnirva  pt?u  de  chose  pre*,  la  memo 
pression  que  cell«  dejä  indique"  sur  Le 
boulon  de  mani teile  i  et  par  eousequent 
Ja  pression  sur  ee  boulon  sera  rtndue, 
ä  peu  de  chose  pres,  uniforme  pendant 
loule  la  duree  de  La  cuurse. 

Si  Loul  le  poidsnecessaire  elail  place 
sur  Je  piüton  ,  elque  Jes  pieers  mobiles 
qui  Irausmeltent  son  aciion  ä  la  uiani- 
veHe  n'eusseul  üueunpoiis  ,  il  y  aurait 
pression  umforme,  et  Ja  m£me  que 
Celle  sur  Le  boulon  de  mani  seile.  Lanl 
sur  la  bielle  que  sur  le  boulon  sur  le- 
quei  fonclionne  cetle  bielle  a  l'eilre- 
nule  du  balancier,  sur  le  eenire  de 
celui-ci ,  Täte  de  la  iraverse  qui  nnit 
Jes  deui  li^es  de  piston,  le  balancier 
et  le*  liges  de  piston*  C'est  ce  qui  de- 
montre  que  Le  poids  en  queslion  doit 
elre,  autaul  qu'iJ  csl  possible,  place  sur 
fc  pislon  ou  dans  son  voisinage,  attenda 
qu  il  est  Ires-importanl  qu'il  n'y  ait 
jusie  que  1'excei  de  pression  au-dessus 
de  cell«  rnoyenne  necessaire  pour  Ton- 
jtjL  en  queslion  sur  les  pieces  jndiquees, 
afin  de  puuvoir  Jes  faire  aussi  legeres 
quil  est  poisible. 

On  voit  maintenant  que  si  un  poids 
eilra  est  necessaire,  toute  La  queslion 
consisle  k  Je  placer  couvcnablenienU 
el  que,  si  on  remplit  bien  ceüe  condi- 
ijon,  les  machines  representeea  dans 
les  fig,  ^8ä  30  peuvenl  raarcher  avan* 
tageusemenl  avec  detenle. 

Le  poids  du  piston  et  celui  des  piecea 


-Mi- 


mtttle*  eatr*  M  et  le  eentre  principe! 
■des  machines  a  cylindre  ▼ertical,  dort 
atre  esactement  equilibre  par  cetoi  da 
bras  da  balancier  du  cotc  de  la  bielle  f 
calnf  de  la  manivelle  et  celai  de  la 
bielle  elle-meme,  et  eela  peat ,  jasqu'a 
an  eertain  point,  dispenser  de  tont 
poidi  extra  qui  serait  necessaire  poor 
profiter,  aotant  qa*il  est  possible,  des 
avantages  de  la  detente  dans  les  ma- 
ehines  en  qaestion.  Dans  an  eas  de  ce 

nre ,  si  on  a  besoin  d'on  poids  extra, 
sat  le  placer,  aotant  que  la  chose 
est  praticable ,  sor  le  piston,  et  le  reste 
aar  le  bras  da  balancier  aoqoel  la 
bielle  est  acconplee.  La  faible  conrse 
de  la  nouvelle  machine,  et  le  pea  de 
temps  quelle  met  a  faire  one  revolu- 
Hon,  rendent  l'emploi  d'an  tres-fort 
poids  extra  a  pea  pres  inutile  quand 
on  vent  proflter  comme  il  faat  da  prin- 
cipe de  la  detente,  et,  dans  quelques 
eas,  il  ne  faadra  meme  pas  da  lout  de 
poids  additionnel  lorsque  ce  modele  de 
machine  sera  eroploye  comme  moteur. 

Si  Ton  se  sert  de  l'une  de  ces  noa- 
telles  machines  pour  faire  mouvoir  ane 
pompe  dite  centrifage,  da  modele,  je 
sappose,  de  celle  de  MM.  Gwynne ,  un 
moulfin  a  farine ,  oo  tout  autre  machine 
•xigeant  nne  vitesse  considerable  ei 
oniforme,  on  poarrait  employer  la 
detente  dans  le  sens  da  principe  ex- 
plique  plus  haut,  avec  un  volant  qui 
n'aurait  pas  plus  de  poids  que  celui  en 
asage  dans  les  machines  sans  detente. 

Le  principe  de  la  detente ,  dispose 
comme  il  a  ete  dit,  peut  aussi  etre  ap- 
pliqoe  ä  des  machines  avec  course  de 
piston  de  longueur  ordinaire ,  quoique 
ces  sorles  de  machines  ne  soient  pas 
aussi  propres  ä  cela  que  Celles  nou- 
velles.  La  machine  represenlee  fig.  30 
est  peut-etre  plus  avantageuse  que 
toute  autre  pour  profiler  de  I'action  de 
la  detente ,  et  la  raison  de  cette  supe- 
riorite  est  evidente. 

Les  machines  fig.  28 ,  29  et  30  etant 
destinees  aux  batiments  a  vapeur  mar- 
chant  avec  l'helice,  n'ont  peut-etre  pas 
la  meilleurc  forme  possible  pour  les 
autres  travaux  dont  il  a  ete  question 
dans  cette  nole,  mais  c'est  une  circon- 
stance  sans  importance,  car  il  n'est  pas 
de  construeteur  qui  ne  parvienne  ä  les 
modifier  pour  les  adapler  au  Service 
quVIlps  doivent  faire. 

J'ai  presente  une  explication  bien 
simple,  et  probablement  exaete,  de  la 
maniere  dont  il  convientde  faire  fonc- 
tionner  la  vapeur  qu'on  laisse  se  dua- 
ler par  la  detente,  et  sous  d'aotres 
rapports,  j'ai  decrit  la  strueture  des 
nouvelles  machines,  aotant  du  moins 


eleve'qoe  celles  4  nMtts  den- 
tees,  en  ajoutanC  quMndcpcadaiasaeot 
de  l'ecoooarie  qui serattacbe  4 ta  de- 
tente de  la  vapeur,  on  en  op* 


autre  de  19  k  15  pour  100;  et  «uelqoe- 
fois  d'a  van  tage,  sor  le  prfti  d  a  com- 
IrUeUble  poor  generer  et  awaiaoir  la 
förce,  et  sl  on  ajoote  a  celaqae  eessaa- 
cbines  jouissent,  sar  les  aaefcenncs, 
d'aotres  avantages  onnfifestea ,  on  de- 
meurera  convaineu  quil  sere  fädle  de 
realiser  toales  les  esperanees  qa'eUes 
fönt  concevoir. 

Une  machine  i  haute  preaaino  eta- 
blie  sar  ie  nouveau  modele  est  an  acti- 
? ite ,  depuis  plas  de  deax  anaeas,  dans 
la  fabrique  de  produits  chimidaei  de 
Jarrow ,  South-Shield,  Newcastle;  ton 
cylindre  a  0-,560  de  diametre ,  0»,76ä 
de  longueur  de  course.  0»,6Öl  de 
longueur  de  manivelle;  rarbra  coude 
fait  50  revolutions  per  minute,  et  depuis 
repoque  de  son  Instillation,  die  a 
fonetionne  a  rentiere  aatisfactioa  des 
proprietaires. 


Soupape  ffaacuation  af  eem  paar  let 
mäekines  &  vapeur  ata  nmigmtkm. 

Par  M.  R.  Waddbll. 

Les  machines  ä  vapeur  horixontale* 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  en  fa- 
veur  dans  la  marine  ä  vapeur  et  sor- 
tout  pour  les  batiments  qui  sont  mos 
par  des  helices.  On  coneoit,  en  effet, 
qu'une  machine  horizontale  est  nato- 
rellement  mieux  protegee  contre  les 
boulets  ennemis  qu'une  machine  Ter- 
ticale  ouoscillanteinclinee,  puisqu'elle 
peut-etre  entierement  disposee  ao-des- 
sous  de  la  ligne  de  Oottaiaon ,  et  qu*on 
peut  de  meme  chereber  aotant  qae  pos- 
sible a  ce  que  toutes  les  chaudieres 
destinees  ä  Talimenter  de  vapeur  soient 
placees  au-dessous  de  cette  ligne. 

Maintenant  un  defaut  coinmun  a 
toutes  les  chaudieres  des  machines  de 
navigalion,  c'est  de  primer,  c'est-a-dire 
d'entratner  de  l'eau  liquide  avec  la  va- 
peur; mais,  quand  ces  chaudieres  sont 
bornecs  dans  leur  hauteur  ou  plutöt 
lorsqu'on  laisse  au-dessus  de  l'eau  un 
faible  espace  pour  la  vapeur,  elles  sont 
plus  expusees  ä  ce  defaut  et  fönt  passer 
avec  la  vapeur  une  quantite  considera- 
ble d'eau  dans  les  cylindres  a  vapeur. 

Personne  n'ignore  que  Taccumula- 
tion  de  cette  eau  dans  les  cylindres  est 
dans  les  machines  a  vapeur  la  cause  de 
nombreuses  avaries.  C'est  ainsi  qu*on 
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f  oit  par  cette  aceumulation  lei  cavites 
des  cylindres  defoncees,  les  pistons 
brises,  les  balanciers  rompus,  les  tiges 
et  les  bielles  tordues  oa  faussees,  etc. 
On  s'expliqoe  parfai  lernen t  ces  effets 
par  la  force  considerable  qu'ane  des 
machines  exerce  sur  l'autre  quand  l'eau 
s'amasse  dans  le  cylindre.  En  eflet,  les 
deux  macbines  etant  liees  entrc  elles 
ä  angle  droit ,  s'il  s'accumule  quelques 
cenlimetres  d'eau  dans  Tun  des  cy- 
lindres, qui  s'oppose  ä  ce  que  le  piston 
de  ce  edle  parvienne  au  lerme  de  sa 
co urse,  l'autre  machine  est  ä  peu  pres 
a  demi-course,  poiut  auquel  eile  deve- 
loppe  sa  plus  grande  encrgie,  puisque 
le  piston  et  la  manivellecirculeut  alors 
presque  avec  la  meme  vitesse ,  tandis 
que  le  piston  de  l'autre  machine,  ri'a- 
pres  la  position  de  la  manivelle,  se 
trouve  presque  ä  l'elat  de  repos.  Dans 
cette  circonstance ,  la  seconde  machine 
exercc  sa  force  pour  comprimer  l'eau 
dans  le  second  cylindre  en  proportion 
de  la  difference  de  vitesse  des  deux  pis- 
tons et  de  la  force  vive  de  la  machine. 
Dans  les  machines  fixes  le  volantdonne 
Heu  exactement  au  meme  eflfet  lorsquc 
le  piston  a  franchi  le  milieu  de  sa 
course. 

On  a  applique  sur  les  cylindres  des 
echappemenls  ou  evacuations  d'eau, 
aGn  de  prevenir  les  funesles  effets  de 
l'accumulation  du  liquide,  mais  cela 
avec  peu  de  succes.  Le  defaut  de  la 
soupape  ordinaire  d'evacuation,  c'est 

3u*elleestchargeecomme  une  soupape 
e  sürete,  de  facon  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  sorlie  d'eau  qu'autant  que  le 

{»iston  refoule  ce  liquide,  cas  auquel 
'effort  est  tellement  considerable  par 
suile  du  faible  diamctre  qu'on  donne  ä 
la  soupape,  et  par  laquelle  l'eau  doit 
s'ecbapper,  qu'il  y  a  le  plus  souveot 
avarie  dans  la  machine. 

Le  but  de  la  soupape  d'evacuation 
perfectionnee  qu'on  va  decrire  est  d'e- 
vacuer  l'eau  du  cylindre  pendant  la 
pulsation  meme ,  et  de  ne  pas  permel- 
tre  qu'elle  s'accumule  au  point  de  i  em- 
plir  l'espace  nuisible,  et  que  le  piston 
vienne  la  frapper. 

La  flg.  31,  pl.  178,  represente,  sni- 
vant  une  section  verlicale,  le  cylindre 
d'une  machine  horizontale  avec  sou- 
pape* d'evacualion  d'eau  sur  chacun 
des  collets. 

La  fig.  32,  celte  meme  soupape  vue 
en  coupe  separement  et  sur  une  plus 
grande  ecbclle. 

Comme  on  vient  de  le  dire,  on  a  eta- 
bli  sur  chacun  des  collets  G,G  du  cy- 
lindre ä  vapeur  horizontal  un  petit  cy- 
lindre ß  vertical ,  pourvu  ä  l'interieur 


d'un  flotteur  F  traverse  par  une  tige 
qui  se  prolonge  encore  au-dessus  et  au- 
dessous.  A  et  C  sont  deux  soupapes 
coniques  presque  en  equilibre  altachees 
ä  la  tige  du  flolleur  par  des  ecrous  dis- 
poses  en  haut  et  en  bas  du  cylindre.  La 
soupape  A  ressemble  ä  un  piston  ä  la 
sur  face  inferieure,  de  facon  que quand 
eile  se  souleve  sur  son  siege,  eile  s'op- 
pose  ä  ce  qu'il  y  ail  une  dissipalion  de 
vapeur.  Elle  est  aussi  dun  diamelre 
plus  fort  que  celui  de  la  soupape  infe- 
rieure C,  afin  que  la  pression  de  la  va- 
peur ronlribue  ä  soulever  les  soupapes, 
et  qu'une  legere  aecumulation  d'eau 
autour  du  flotteur  ouvre  ces  soupapes. 
Supposons  que  le  flolleur,  les  soupa- 
papes  et  la  lige  pesenl  *J5  kilogrammes 
pour  les  machines  de  la  plus  grande 
dimension  et  que  la  pression  de  la  va- 

f>eurdan.s  leschaudieresne  soitde  1  ki- 
og ramme  par  centimetrecarre,  enfin 
que  la  soupape  superieure  ail  une  aire 
de  20  cenlimetres  carres  plus  grande 
que  celle  du  foud,  alors  il  y  aura  sur 
la  soupape  superieure  un  excesde  pres- 
sion de  20  kilogrammes,  c'est-ä-dire 
que  5  kilogrammes  de  pression  de  va- 
peur suffiroril  pour  soulever  les  soupa- 
pes sans  qu'il  y  ait  d'eau  aulour  du 
flolleur.  Or,  ce  flotteur  doit  elre  fait 
a«sez  leger  pour  soulever,  quand  l'eau 
le  fait  flotter,  les  soupapes  quand  il  n'y 
a  nulle  assislance  de  la  pari  de  la  va- 
peur. 

On  voit,  da  pres  cette  construetion, 
que  lorsque  l'eau  enlre  dans  le  petit 
cylindre  en  quillant  le  grand  cylindre, 
le  flolleur  est  souleve,  qu'il  ouvre  les 
soupapes  et  laisse  echapper  cette  eau 
par  celle  du  bas  du  cylindre.  On  a 
d'ailleurs  perce  de  haut  en  bas  la  lige 
du  flolleur ,  afin  de  laisser  ecouler  le 
liquide  qui  pourrait  s'aecumuler  ä  son 
inlerieur. 

On  donne  ä  la  soupape  superieure 
une  aire  plus  considerable  qu'ä  celle 
du  bas  pour  deux  raisons  :  la  premiere, 
c'est  pour  que  la  vapeur  par  sa  pres- 
sion coniribue  ä  soulever  ces  «oupapes 
lorsqu'uuc  petile  quaniile  d'eau  s'ac- 
cumule sotis  le  flolleur;  et  la  seconde, 
c'est  que  quand  il  s'est  forme  un  vide 
dans  le  cylindre.  les  soupapes  soient  te- 
nues  (Vrmees  par  la  pression  almo- 
spheriquequiest  plus  considerable  sur 
la  soupape  du  haut  que  sur  celle  du 
bas.  Si  une  grande  quaniile  d'eau  en- 
traitdans  le  cylindre  ä  vapeur,  les  sou- 
papes se  mainliendraienl  alors  ouverles 
pour  l'evacuer  jusqu'ä  epuisemenl  com- 
plet. 

Le  dessin  montre  une  soupape  d'e- 
vacuation d'eau  appropriec  ä  une  ma- 
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ehine  de  IM  ahm«,  aree  eyttndre  4 
vapenr  da  4", 868;  las  soopapes  d*tva- 
euatioo  önt  ators  0M53  de  diametre, 
et  le  fctfteur  JjpeupräsG»  885.  da  dia- 
metre  dojinera  I  of  goitenr  assei  da  la- 
geret* ponr  aoqlever  et  bavrir  lei  son- 
fäpes  'atant  äu^fl  foit  entierement 
oebvert  d*ea«,  etcela  independamment 
da  fasstyanee  da  1«|  difftrtnee  de  pres- 
stop  da  k  ▼a'pepr  sor  Faire  inegale  da 
eeapifapes: 


HBT-  ■ 

On  a  pris  depuis  neu  da  temps  ans 
fffats-Unis,  une  patente  poa'r  fabri- 
aber  lescosses  dont  on  fall  on  usage 
si  etendu  dans  la,  marine  poor  le  grte- 
ment  des  narires  et  les  manöaTres. 
1  üna  eeaae  aal,  comme  ön  sait,  une 
espece  d'anneaa  meialliqae  ob  de  ey- 
Hndre  coort  dont  la  surfte*  extyfieure 
aal  an  forma  da  gorga  et  dont  cel|e  in- 
teriebre  est  con*exenet  de  m4(pe  cour- 
bare qne  celte  eilerieere. 

Dans  la  machine  a  fabrkfoer  ces 
cosses,  on  a  disposedeax  arbres  qui 
tbornent  simultanemeqt "  et  dans  la 
meine  direction  atec  Taxe  sbr  la  meine 
Hgne.  Ces  arbres  sonl  montes,  en  ou- 
tre ,  de  maniere  qu'on  puisse,  pendant 

5u*i1s  sont  en  etat  de  rutation,'les  rap- 
rochef  ou  les  eloigner  Tan  de  l'aulre. 
es  extremites  conligues  de  ces  arbres 
sont  pourvues  ehaeune  d'un  disqüe 
matricedont  le  diametre  est  moindre 
dq  cole  qui  regarde  Textremite  de.  tyr- 


bro  f  l  atigmente  gradnellementsatfam 
■nVcourhe  eoneave  ä  itsesarc  qu'on 
atanr-e  du  etile  oppose  qui  $e  lrno*e 
•fgironceteTiriroituNcritametreegal  au 
diametre  etterieur  le  plusgrand  qu'on 
donne  a  h  cos*e  qu'on  veul  forraer. 
Cbecun  de  ces  ftisques  remplü  exaeie- 
meal  une  moitie  de  hi  cosse  quand  eile 
aailirniiitrr  :  ellorsque  l<  urs  röles  ad- 
jaeeäis,  pur  le  mouvernent  de  progres- 
lion  Tun  fers  l'autre  qu'on  adonneaui 
arbras ,  ont  ele  amenc*  en  contact ,  ils 
remplUsent  entitrementle  t|jle  4  Pib- 
teridor  da  eette  eesse.  Ob  qaärteaa 
dön\  la  table' est  exactemeril  la  eontre- 
partie  do  dqart  enylroo  de  la  sorfec* 
exterieoreo*  la  eosäe  est  dtspose  poor 
frappera  coüp  repetts  sor  ob  moreeau 
de  fer  porle  an  roüje  et  Pappliqner  snr 
les  dadz  disaaes  ann  qull  preone  leer 
forme. 

"  Pendant  la  twail  da  la  fnaahina,  an 
lavier  qö'oa  Bsäncanvn  sert  i  amener 
les  disqpas  en  contaet,  et  qoand  le  mqr- 
ceaq  de  fer  erat  a  la  laVgeor  crune 
eosse  est  Introdoit  sor  les  disqaea,  |e 
martern  rabat  le  fer  dans  I*  gorye 
qu-Hs  Torment'et  en  m^me  tempa  lai 
donne  la  forme  eirenlalre  et  le  isqjude.' 

A  n^esore  qoe  les  disques  toarajeät, 
de  hpafellts  sorAiees  ie  *  pteaenträt  a 
l'aclipp  da  martean  et  iWvöit  ae  för- 
mer  une  cosse  quiembrasse  exaete- 
ment  les  fleux  diiqpes.  Alörs,  a  TaMe 
des  leviers ,  on  seuafe  ceux-ci  et  comme 
leurs  arbres  sont  horisontaox,  la  epsse 
terminee  lofpbe  entre  eux. 

Les  cosses  fabriquef s  par  eette  ma~ 
chihe  sont  d'nn  prfx  moins  ele?*,  d'un 

fdns  beau  finl,  plus  unies  et  plus  r^fP- 
ieres  ane  Celles  faites  k  Ja  in^in.' 
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LtttllSyLTIOIN   ET  J^RISPRlf)FI\€E 


INDUSTRIELLES. 


ftff  |l.  Yassb^t,  cpofißt  ä  ha  Cour  imperiale  de  Paris. 


■^»»o^ofrq 


JlHqSPRUPEIVC^ 


JURIDICTION  CIVILE. 

Coup  ne  C4&§4fn°1*- 

Chambre  des  requfttes. 

R] TIERE  CANALISBB.  —  PbOPRIETE  DU 
W-  -T  IU»«A*B.  —  AUTOPJSATIO*- 

—  \%tf>*PKTJJN<*  om  **W«UV*  CI- 
VIL«. 

JCorsqWm  ^fctet  imperial  4  o^Xorue 
VStahlißAemfifot  d<in$  uns '  risoiire 
dun  bßXMße  ou  d'une  prise  d'epu, 
(es  trifyin^ux  civil*  sont  incompe- 
u*u  pmr  suyuer*  sur  La  rtclßma- 
tion  d'tMt  riverain  tevdant  d  empe- 
cher  Vexe'cution  de  ce  decreU  atiors 
mimt  que  le  tiverain  eltoe  des  pre- 
tentions,  ä  la  possessio*  du.  IH  de  la 
riviere,  (iois  dies  16-24  aoül  1790, 
art.  10,  tjit.  2;  \$  tocUdo*  an  Hl; 
29  pluvifee  a«  YUI,  art.  3  et  sui- 
▼anls.) 

Le  lü  dune  ripitre  canalisee  riest 
pas  la  proprietj  des  riverains;  il 
appartient  ä  VElat.  (Act.  538  da 
code  Napoleon.) 

AdmisMon ,  en  ce  Bens ,  du  pourvoi 
du  sieur  Cbabert,  contre  un  jugemenl 
da  tribuual  civil  d'Avignon ,  renda  au 
proftt  de  la  dame  Audigane,  le  $  sep- 
tembre  ^853. 

Audience  du  16  mai.  M.  Jaubert, 
prMdent.  M.  de  Boissieux,  conseiller 
rappoxteur.  II.  Sevin,  avocat  general, 


conclusions    conformes. 
Nh  H.  Duboy. 


Plaidant 


Minebai.  —  Mabche.  —  Contestation. 
—  conclusion  dbs  parti  bs.  —  pro- 
rogation o'officb. 

Lorsqu'un  mar  cht  de  miner  ai  de  fer 
a  ele  passe,  pour  une  duree  dedouze 
an*,  entre  un  maitre  de  forges  et 
un  proprielaire ,  et  que  des  contes- 
talions  s'iltvenl  sur  VexicuXion  de 
ce.  mar  che,  la  cour  saisie  du  pro- 
ces  apu,  en  dScidant  que  le*  con- 
tc*tations  etaient  mal  fondees  de  la 

Jarl  de  l'acheteur,  ordonsier  d'of- 
Gtj  et  conlrairetnent  aux  conclu- 
sions des  deux  partes .  que  le  mar- 
che"  serait  prorogt  pour  Urois  an- 
njes,  d  titre  de  dommages-intdrils  ; 
cetie.  demier e  disposilion  ne  ren- 
ferme  quune  simple  appreeialion 
des  faits.  et  circonsiances  de  Vaf- 
fairiy  et  ne  contient  ni  exess  de 
pouvoir  ni  violßlion  de.  VarL  1134 
du  code  Napoleon. 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Guerin 
contre  un  arr£t  de  la  cour  de  Boerges, 
du22aoutl853. 

M.  Nachct,  conseiUer  rappoxteur . 
M.  Raynal,  avocat  gentral,  coocJu- 
sions  conformes.  Plaidant :  M*  Rever- 
chon. 

Audience  du  8  mai  1854.  M.  Jau- 
bert,  prtsident. 


-NW- 


TRIBUNAL  DE  LA  SEINE. 

TBAKSPOBT  DBS  YOITUBBS  DBS  MBSSAGB- 
BIBS  SOB  LBt  CBBMW8  UM  FBB.  —  Ca- 
BACTBBB  DB  CB  CONTI  AT.  —  El<BB- 
GISTBBMENT. 

Le  traiUpar  lequel  une  compagnie 
de  chemin  de  fer  s'engage  d  träne- 
parier,  avec  eee  wagone,  see  ma- 
chinee%  eee  gene,  eoue  eon  unique 
direction,  et  d  eee  riequee  et  pcrile, 
lee  voituree  d'une  compagnie  d'tti- 
trepriee  de  messagtriee ,  conetitue 
un  marchi  par  lequel  Vindueirie  du 
voiturier  eet  loui  pour  un  träne- 
port  ditermini.  (Art.  1779  code  Na- 
poleon.) 

Ce  traili,  lorequHl  eet  eoumie  d  Ten- 
registrement,  eet  aeevjetti  au  droit 
proportionnel  de  1  p*wr  100  con- 
formiment  d  Vart.  69,  $  3,n°  1,  de 
üloiduZSfrim.anril. 

Deuxieme  chambre.  Andiente  du  10 
mai  1854.  M.  Legonidec,  prieident. 
M.  Page  de  liaisonfort,  juge  rappor- 
teur.  M.  Yvert,  Substitut. 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR   DE   CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

FaLSITICATION.  —  DbnB£ES    ALIMBNTA1- 
BBS. —  MELANGE. 

Pour  constituer  le  dilit  de  falsifica- 
tinn ,  aux  termes  de  la  loi  du  127  mai 
1851.  il  suffit  quil  y  ait  venle  ou 
mite  en  vente  <Vun  me  lange  de  deux 
eubstances  alimentairee  de  mime 
nalure  mais  de  qualili  diffirente, 
ei  du  rette  le  juge  co-n  State  en  faxt 
quil  y  a  eu  fraude  et prifudice. 

Point ment  opposerait-on  que  la  dif- 
ference  de  qualili  de  ces  deux  sub- 
stances  nest  pas  considerabte ,  et 
ne  les  rend  pas  impropres  ä  Cusage 
pour  lequel  eltee  ont  ele  vendues  et 
achelees. 

II  y  a  fatsification  dis  que  le  milange 
frauduleux  a  tu  pour  resuttat  de 
tromper  Vacheteur  et  de  lui  faire 
recevoir,  nolamment  dee  sacs  de 
bles  contenant  das  btis  d%  annies 
(afferentes  et  de  qualili  infirieure 
d ceux  quil  croyait  acheler. 

Cassation  en  ce  scns  sur  le  pourvoi 
du  procureur  imperial  de  Troycs ,  d'un 


Jogement  da  tribanal  saperiear  de 
celle  ville  da  6  fc?  rier  1851. 

Andiene«  da  27  «ttU  185*.  M.  Faas- 
Hn-Helie ,  eoneeiüer  rapporteur. 
M.  Ploagoulm ,  atxwtf I  generale  con- 
clasions  conformes.  M*  Brel9  avocat 
de  U  parte  inlert enanle. 


BOULAHSBB. — TAXB.— REBUS DE  YBHTE. 

Eet  paeeibte  dee  peinee  Mietete  par 
le%  6  de  tart.  479  du  code  penat  le 
bonlanger  qui  refuse  de  vendre  du 
pain,  suivant  la  taxe  arritee  par 
Tautoriti  munieipate ,  d  Vacheleur 
qui  ee  prieente  dane  ea  boutique. 

Cassation,  aar  le  pourvoi  da  rainis- 
tere  public  pres  le  iribunal  de  police 
de  Clermont  Ferrand ,  d'un  jagement 
de  ee  Iribunal,  qui  a  relaxe  Je  boalan- 
ger Saaiet  des  poursuite«  exereees  con- 
Ire  lui ,  a  raison  (Tune  contravenlion 
de  ce  genre. 

IL  Jallon,  eoneeiüer  rapporteur. 
M.  Sevin,  avocat  giniral,  cottclosiom 
conformes. 


POIDS  BT  MBSDBBS  NON   POINgONNES.  — 
CoNTBAVBNTIONS.  —  CuMOL. 

La  attention  de  poids  et  meeuree  non 
poin$onnis  doit  itre  assimilee  d  la 
detention  de  mesures  autree  que 
ceiiee  dqnt  Vueage  est  autorisi  par 
la  loi,  et  il  y  a  Heu  die  lore  d'ap- 
pliquer  au  dilenteur  lee  diepoeiliont 
des  art.  479,  §  6,  et  481  du  code 
pinal. 

En  mattere  de  contravention ,  le  cu- 
muldee  peinee  n'itant  pas  interdit, 
lejuge  de  police  doit  prononcer  au- 
tanl  de  peinee  quil  y  a  de  contra- 
ventions;  spicialement^  lortquun 
arrete  municipnl  a  pretcrit  de  mar- 
quer  chaque  pain  exposi  en  vente , 
tl  y  a  autant  de  contravenlions 
quil  y  a  de  paine  non  marquie ,  et 
par  voie  de  consequence  aufant  de 
condamnations  ä  l'amende  doivent 
ilre  prononcies. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  minis- 
tere  public  pres  le  Iribunal  de  simple 
police  de  Riheauvillc,  d'un  jugement 
de  ce  Iribunal,  qui  a  relaxe  les  epoux 
Sigfrid. 

M.  Jallon,  conseiller  rapporteur. 
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L  Seviii,  avocat  general,  conclusions 
confurmes. 


EtABLISSRHENT  IMULUBRE.  —  OllVKR- 
TURE  SASS  4ITTORISATION.  —  CoNTRA- 
YENTION  SeCCKS&L V E* Pr ESCRIPTION- 

Le  fait  d'avoir  ouverL  sans  autorüa- 
lion ,  un  etabtuxrment  insatnbrt 
constitue  une  ryntr  attention  conti- 
nue  ei  succesxiue;  ne  courl  des  lors 
la  prescription  que  du  jour  oü  eet 
etabtissemmt  imatubre  a  cew  de 
foncti*tnner. 

Speciatement*  T Ouvertüre  i  sans  ou- 
tori&üivm,  d*une  tuerie  ou  echau- 
doir  constitue  une  cantravention 
conti nue  ei  suc^ssive  qui  ne  peut 
etre  prexcrite qu'un  nnapris  le  jour 
oü  eile  a  ce&se  d'exUter^  ei  c'esl  & 
fort  qu'un  tribunat  se  fonderail  t 
pour  relax*  r  le  pre-eenu*  nur  ce  que 
cet  etablhsement  fonctionnait  de- 
puis  de  longua  annees. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  procu- 
reur  imperial  pres  le  Iribunat  d'ajipH 
deMclun,  d'un  jugcmerii  de  ce  uihu- 
ual,  du  14  fevrier  1854.  slaluam  sur 
appel  ii  tifi  jageflrcnt  du  Iriburial  de 
simple  puiice  de  Brie-ConUc-Itobcrl , 
qiii  a  Maie  de  Ja  prevenlion  le  sieur 
Lubtu. 

M.  Aylies,  conmtter  rapporleur* 
M.  Sevin,  avocat  generale  condusions 
con  forme  s. 


Audiencc  da  12  mai  1853.  M.  Lapla- 
ie~ßarris,  President. 


gne 


Urbvet  ^iNTEPiTiorc,  —  PtJBLtcrrE  ar- 

TERIElRR, — CaHACTERES  LA8AÜX.  — 
ArPRECIATION  DE  PAIT,  —  Arhkt  — 
VlOLATlOM  DE  LA  tOl  Du  5  JUtLLET 
1844.  —  DKFAUT  DE  MOT1F9 

Let  articles  30**  31  de  la  loi  du  5juillet 
iBhh  ,  qui  porient  quune  invention 
ne  peut  etre  brevetee  torsquavant 
la  prüe  du  brevet  eilt  a  recu  une 
pubticite  süffisante  pour  etre  exe- 
cutvt:,  n'ayant  pas  drJerminä  les 
caracttre*  iegaux  necessaires  pour 
consfituer  cette  pubticite,  en  onf, 
par  cetti  mime^  laissr  Papplication 
souveraine  aux  jttgc$  du  fait. 

En  ean*4quence  ne  peut  Hre  ca*se* 
pöt*r  vioiation  de  ces  articles  ,  Car- 
rci  qui  rejette  une  plainte  en  con- 


trefacon  en  se  fandant  sur  ce  que  , 
arant  ta  prise  du  brevet ,  l'mven- 
ti**n  avait  F9fm  en  France  et  en 
sin'jleterre  une  publicud  *uffi*ante 
pour  tittt  executee%  et  qui  fait  re- 
gulier rette  pubticite  df  docamenfs 
icrit**  et  PüiamitiCitt  d'une  corre*- 
pandanc*  echangee  ettire  des  tier$ 
et  les  pre'tendus  contrefaeteurß* 
Un  par  eil  artet  ne  pettt  ptt&  t'tre  non 
plus  cause  pour  de  faul  de  motifs  t 
com  nie  n'ayant  pns  explicitement 
Statut  sur  ta  pretentian  du  orevete^ 
tifiegutint  que  ta  pubUciti  invoquäe 
par  leg  pretendiix  contrefaclcur*  ne 
pri&eniait  pas  les  caractere*  exige's 
par  la  toi. 

Rejel  du  pourvoi  forme1  par  M.  Hift* 
ton  ronlre  un  arretdt'  lacour  imperiale 
de  Paris  (ehamhre  rorrecliormellej  du 
II  fjovembre  18^3.  rendu  au  prolitde 
Kl  i  rimpaguiedu  lelegraphesoua- marin 
de  Calais  ä  Uüuvres. 

Audience  du  8  avriL  M.  La  plague- 
ßarri5t  prendent.  M*  le  conseiller 
Seucca*  rapporteur«  M.  Bresson  r  avo- 
cat ge'ne'rai ,  conclusions  conlxaires. 
Piaidants:  M'  Paul  Fabre  pour  U-  de- 
rnandour.  Me  ttusvid  pour  la  coaipa- 
§nic  defenderesse. 


CLlfilfiS.—  NoüVEAÜ     TtRAGE.    —  NOM 

p'iHpRiMEtK»  —  Depot.  —   Exeu - 

PLAIRES    INCUHPLET3. — REGELAIISA- 
T1DN, 

Loraque  des  dichte  portant  le  nom 
d'un  impritneur  xont  empiages  par 
un  autre  pour  un  tirage  nauveau^ 
avec  atfjonctiuri  d'un  titre  qui  indi~ 
que  son  nom  et  son  adre&se ,  ie  d£* 
faut  de  suppreuion  du  premier 
nom  ne  fait  pas  encourir  au  nou- 
wel  imprimeur  Irx  peinea  edicties 
par  les  ort  15  et  17  de  la  loi  du  21 
octobre  1814  pour  le  cas  d'indica* 
Hon  d'un  faux  nom  ou  d*une  faus&e 
demeure. 

ßrtcore  tien  que  te  dvpüt  au  minimiere 
de  Vinterteur  d'un  exemplatrenin- 
diquant  pas  les  vrat*  notm  et  de- 
meure  de  f  imprimeur,  consomme 
la  contravention  et  ta  rende  irri- 
parahle ,  eile  peut  neanmoim  ne  pas 
itre  reputee  commise^  larxqne,  sur 
tes  observations  des  emplay es  Char- 
ge* de  reccwir  le  depdt\  te  de  faut 
de  titre  dt  ms  les  exemptants  off  er t* 
en  depöt  est  tignati  ä  r impritneur 
et  quil  *'cmpresse  d'apporter  deux 
noureanx  exemptaire*  complett^  et 
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aamlaatti  ftotaaaiaaaai  läHtre  *t  la* 

Co*  qncstions  imporhnU*  etMGbl 
sournises  a  la  chambre  criminelle.  Blr 
süire  dun  arr£t  de  p&rlage,  et  ä  Itc- 
casioti  du  pourvoi  rlirige  ßar  le  frtöäl- 
reur  general  (>res  la  cuur  imperial!  de 
Paris,  conlre  uri  artet  rie  celle  LO<jr\du 
19  hovembre  18.33 ,  rotldu  au  prulll  dh 
Sieür  Mißnc,  impl  inunn  a  Munti  &£*. 

All.  lo  conseilleV  Nöüguier  a  fait  la 
rapport  de  1'afLiirf'. 

M  1c  proeurfcur  gctieral  de  Hiiftf  t 
SOUlenu  lf  (MMirM.H. 

M'Achilte  Mörtta  »  {Mäidf  00tft  le 
defendeur. 

La  cour.  apres  un  fort  long  delibere 
eo  t»  thimbtt  dtt  CbAlell ,  a  Hjtt«  h 
pdurvdlt 

Audtence  du  15  a? rih  Ü.  la^piagne*  < 
Barris,  prtvtdaiil. 


Batttt  rimriMTMni.^Dlalitti^ikl- 

Mtt«Mt  a*Hia*aiQkr*:  ^  Appattl* 

MLt*t*  MouTitoi. 

Bism  qu%en  principe,  4$  simples  Pro- 
portion* giome'triqum  ne  pUissekt 
itre  fobjet  d%un  breitet,  il  en  est 
autrement  lorsqu'ä  l'aide  de  ces 
pftoBortums  tm  arrite  ä  des  appli* 
eattons  industrielles  produhant, 
soit  des  e^ebnomits  dans  la  fabrtea- 
tion ,  «ott  un  resultat  nouveau  t  tt 
il  appartient  souverainement  aux 
suges  du  fond  de  dMarer  si  les  pror 
portions,  objets  du  breeel,  produi- 
sent  l'un  ot*  lautre  de  eet  efjet*. 

Sptciälement ,  an  a  pu  considerer 
comme  valable  un  brevel  pris 
pour  un  proctde  consistant  dre- 
duire  au  trenliime  de  la  surface 
d'ttfi  chdle  la  graoure  du  des- 
ein  ä  imprimer  et  d  combiner 
Vapplication  succcssive  de  ee  des- 
sin ,  de  moniere  d  lui  donner  diffc- 
rents  aspects ,  lorsque,  d'aüleurs, 
il  est  declare  en  fait  quejusqualors 
le  dessin  d  imprimer  sur  des  chdles 
semblables  occupail  le  quart  de  la 
surface  du  chdle ;  que  les  combinai- 
sons  deslinees  d  donner  aa  dessin 
ees  differenU  aspects  ne  pouvaient 
4lre  obtenues  avec  le  dessin  du 
quart ;  et  qu'enfin  le  proce'de'  o  pour 
effet  de  reäuire  les  dipenses  de  la 
fabrieation  et  de  produire  un  resul- 
tat industriel  nouveau. 

Bejeldu  pourvoi  forme  par  le  sieur  | 


ttuiieorMalBieo. 

.  M.  Degloa,  eonseüler  rapporteur. 
m*  mi^mm-%  cavaaw  fjwnewws*,  ^sswem** 
■lern  mnbrme*  tkdktm:  a*  «im. 
alte  pour  la  «luiamtaan,  *  M*  Oaati 
t>our  la  defendeor. 

AwÜaoea  du  Ü  •frikll.  laptegaW 
Barna)  prdeideui* 


JÜRIDICTION  GOl 

TRlBÜflAb  Bh  €eMMM€i 

aa  laS^M. 

ABoarnkMurr»  m  aaaJiM  m  ftm.-^ 
GaaTft  vajtavB.^-MBajiM  »'mi  m. 

KlOtf** 

L'abonnt,  pour  U  pmrcown  tibr+  §Tm 
*  sa  carte 


chetnin  de  fer ,  qui  perd  sa 
dabonnementi » a  fü»  droit 
dsÜ^rance  tun  dupticäta. 


U.  Laialiiar  tiabitä  ftraDcoa3v{|iat  ai 
comme  aes  affaires  IWellenl  Majüak* 
menl  a  Pari» ,  II  a  prn  on  aboriDemeftt 
d'un  an  au  chemin  de  Ter  du  Nord.  II 
est  de  regle  et  de  con?eniion  sur  les 
chemius  de  Ter  que  l'abonrie  qui  perd 
sa  carte  perd  son  droit,  et  ne  peat  ms 
reclämet  ah  düpllcäla..  NcäiHUoidl» 
M  L^telli^r,  ajänl  (feFdU  sa  jbir ie\  i 
forme  contre  le  chemin  du  Nord  ÖBe 
demande  en  delivrance  dune  nouvelle 
caHe;  II  aauiHHIit  «Ue  W  etit\\H\  m  IH- 
dependant  du  litie^^l  lö  repfiaiM ; 
et  quil  ne  peut  etre  prive  par  un  acci- 
deni  du  droit  de  pärcours  qu'il  a  paye; 
il  offrait  seu lerne rit  10  fr.  pour  la  prii 
de.la  nouvelle  carte. 

La  compägnic  repondait  au  coäiraife 
qu'une  carte  perdue  peut  se  reirouter  et 
servir  ä  un  abus.de  soi  te  que  si  eile  de- 
livraitunduplicaia,  eile  seräit  eiposee 
ä  transporter  deux  voyageurs.  pour.  un 
seul  abonnement,  parce  quil  est  im- 
possible  aux  employes  fle  doniiattre 
personnellement  ious  lesabonnes. 

Le  iribunal.  apres  avoir  entendu 
les  plaidoiries  de  Me  Bordeaux  t  agrie 
de  M.  Letellier,  et{  de  M«  Jamalal, 
agree  de  la  compagnie  du  Nord ,  a  ata- 
tue en  ces  termes  : 

a  Attendu  que  ,  par  Conventions  ver- 
bales entre  les  parties,  |e  chemiQ  de 
fer  du  Nord  avait  concede  ä  Laieliier 
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tirt  abonuement  paar  un  an  de  Fran- 
contille  a  Paris,  moyennam  un  prji 
inferieur  k  celoi  du  tariJ\  a  des  coridi- 
tions  tk'lerniinees; 

■  Qu  entre  aiitres  conilittons  „  tl  est 
SlipuJe  qu'en  Kompensation  de  Tav an- 
läge quelle conceda il  el  puur  le  cas 
ou  le  sieur  Vielur  Leiellier  vicndrait  ä 
penire  sa  carie  dabonuement»  il  ne 
pourrail  s*en  faire  dclivrer  une  se- 
conde,  mijs  payer  le  prix  de  rabonne- 
raeoi ; 

i  Quo  des  lörs  la  demandede  L£te1- 
lier  ne  sauraiteireaccueillie; 

»  Par  ces  molifs,  le  iribunal  declare 
Letel lier  uon-renet  ante en  sa  demande, 
Pen  deboule  el  le  condamne  aui  de- 

pCIlÄ.  » 

Audience  du  4  mai  1851*  M.  Forgel, 
prAÜMt 


LlQQBUR  l>t:   LA  l<lilMJK-OURTRH< >Ji. 

LtEPuMTAiRe   pRincipax.  —  CoNCua* 

REMCE.  —  ACTIOM. 

Le  depotitairr  prittciptil  d'uw  prudutt 
phamweeutique *  par  exemple  ,  de 
ta  liqueur  de  la  Grande-Chartretise, 
nVi  pax  d'aetiort  cofttre  le$  autret 
depositairei  qui  i^ndent  te  n\tm& 
produiL 

M.  Duboruiel,  depemtaire  prlncipa! 
des  produils  de  lä  pharmarie  de  \ä 
Grande-Chartreuse  ,  ä  f;iit  un  phxes  ä 
madame  n»uve  Cugnac ,  a  M.  Aubert 
ei  ä  M.  Lebourgeois  t  qui  vendent 
cotume  lui  de  la  liqueur  de  la  Grande- 
Chartreuse,  pour  lenr  faire  inlerdire  l§ 
icnle  et  l'annonce  de  ce  pruiiuil.  et  il 
leur  rcclnme  6,000  fr.  de  durumages- 
inlereis* 

Le  LribomU,  apres  avnir  cnleudu  les 

£Uidoirit?s  de  M*  Bordeaux  ,  agree  de 
1.  Dubonnel  el  de  MM  Jaruelel , 
Uil lais  et  Prunier-Quatremere,  agrees 
des  delendcurs ,  a  siattie  en  ces  lermes : 

«  A  j'cgard  de  la  demandc  de  Üu- 
bomicl : 

i  Sur  la  recevahilite, 

n  Allendu  qu'il  resulte  des  debats  et 
des  pieees  produites  que  Dubonnel 
n'agit  quVn  qualite  de  deposilaire  des 
pruduils  donl  la  prupriete  apparlient 
aus  peres  de  la  Chartreuse ;  que  etile 
quahie  de  depusiiaire.  meine  avec  Celle 
jtidicatiun  qu'il  senil  le  priueipaj  de- 
po-Miaire ,  ne  fall  riailre  entre  lui  el  les 
defendeurs  aueuo  Jien  de  droit,  alors 
qu'il  est  justifie  que  les  defendeurs« 


ainsi  que  Je  public,  peuveut  se  faire 
livrer  directemeiit  la  liqueur  de  la 
Grande-Charlreuse ; 

»  Aüendu,  des  Iura,  que  jes  pour- 
suitea  que  Dubonnet  prtiend  esiercer 
conlre  [es  defendeurs  el  qui  renlrenl 
datts  le  diimaine  de  la  prupnele  ne  peu- 
venl  lui  apparlenir  ; 

*  par  ces  niolifs, 

l  Ueclare  bubonnet  non  recevanle 
en  sa  deraande  et  le  condamne  aui  de- 
pens*  » 

Audience  du  12  mai  1854.  M.  Öer- 
Ihier  t  prmdenL 


GftAlNRS  KLFCTR^URS,^Al>PAlilLPc^ 
VUftMAfHKft.— MlfcCllf  i  MVRRR.— 
RfesOLUTtÖm 

Äl.  Pulvermacher,  amMeri  horloger, 
est  iu^enli'ur  des  chatneä  tfeclr^ües 
qut  puUcntson  nom.  fiel  appm  eil ,  qui 
n>5l  aulre  ehUM  que  la  pile  de  Vollä 
reudue  puHaliVe,  sapphque  ä  la  gue-^ 
risun  des  malaiües  herteuses  et  mu^u- 
laire*.  M.  Pblvermacher  a  rede  Ifei- 
pkiilatlon  de  son  inveuliDn,  en  France 
el  eii  Angleierre,  ä  Mi  Äieinig,  qiii 
s'est  oblige  a  lui  faife  etaitenienl  puur 
1^500  fr.  rle  cummaride*  par  semairje, 
a  p;if  Lir  du  12  juili  1852* 

Les  eoriLravcniinns  le  la  pari  des 
deüxcontraclnnusdivaienldonner  nais- 
sance  a  une  indemuUe  de  250,000  fr. 
en  faveur  de  la  p&rtie  le<ec, 

AI.  Pulvenmuher  u  reprothe  I 
M.  Meinig  diverses  infraei iuris  au 
trftile,  et  il  Ta  fall  asfltrier  devanl  le 
trihunal  de  c^mnterce  de  la  Seine  .  en 
Pfriemen!  de  I 'iudemuilc  contenue  de 
250,000  fr. 

II  at  en  meine  letnp^ .  demanrle  la 
rcüoiulion  du  iraile  pour  retplniialloh 
en  France,  Quam  au«  dllimiiH  snr- 
vctiues  3  l'occasiun  de  l'eiploilalmn  en 
Anglelerre,  elles  doiveht  eire  jügees 
par  les  trihunau*  anglais ,  par  la  raison 
qu'elles  onl  eLe  redigees  et  execulces  ä 
Lotidres. 

Le  Iribunal  de  commerce  de  Paris, 
apre?  atoir  enlendu  les  plaidoirieS  de 
AI.  Prunier-Quairemcre,  agrdÄ  ite 
AI.  Puhermacher.  el  de  Me  Peliljean 
agree  de  M.  AI  ein  ig,  a  prononce  la  re- 
silialion  du  Iraite  francais.  et  condamne 
M. Meinig ä  payer  ä  M.  Putvermacher 
une  somme  de 50,000  fr.  de  dommages- 
iuteretSi 

Audience  du  8  mai   1854.  M.  Le- 

dagre ,  prcsident. 
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Li    CAS     DE     GÜSBKS.  —  CONVENTIONS 
GOMMBRCIALBS.—  AmiCUTlON. 

La  Situation  commerciale  actuelle 
n'est  pnint  de  nature  ä  entrainer  la 
re" Solution  des  engagements  dans 
lesquels  les  parties  conlractanies 
ont  ztiputt  la  rupture  de  (eure  rap- 
ports  dans  le  cas  de  guerre  ou  de 
recolution,  porlant  la  perlurba- 
tion  dans  les  affaires  commerciales. 

En  fait,  MM.  La  (Titte,  Bullier  et 
compagnie  ont  fait  avcc  M.  Franqne- 
balme  un  traite  de  location  de  la  fo- 
gue-A ]  fliehe ,  organe  de  publicite, 
moyeniiani  2,683  francs  par  mois,  et 
ils  avaient  slipule  que  cette  location 
cesserait  en  cas  d  eveiiemenls  polili- 
ques  graves,  lels  que  guerre  ou  re So- 
lution pouvant  porter  la  perturbation 
dans  les  affaires  commerciales. 

M.  Franquebalmc  a  fait  assigner 
MM.  Laffille,  Bullier  et  compagnie, 
en  payement  dun  mois  de  fernläge, 
que  ceux-ci  ont  refuse  de  payer  en  se 
fondant  sur  la  guerre  contre  la  Kussie. 

Le  tribunal,  apres  avoir  entendu  les 

£laidoiries  de  M*  Dillais,  agree  de 
[.  Franquebalme,  et  de  M*  Bor- 
deaux! agree  de  MM.  Laffilte,  Bullier 
et  compagnie ,  a  stalue  en  ces  lermes : 
«  Sur  la  resiliation  des  Conventions: 
»  AUendu  que  si  les  demandeurs 
pretendenl  la  faire  resuller  de  ce  qu'il 
aurait  eie  entendu  qu'en  cas  d'cvcne- 
ment  politiques  graves  qui  dusseni  por- 
ter la  perturbation  dans  les  affaires 
commerciales,  les  Conventions  verbales 
cesseraieul  leur  efTet,  il  ressort  des 
pieces  produites  qu'il  aurait  ele  slipule 
qu  en  e.is  de  revolution  011  de  guerre, 
il  y  aurait  lieu  d'examiner  si  ces  evene- 
ments  avaient  moditie  sensibiement 
leur  Situation,  et  par  consequenl  s'il 
y  avait  lieu  d'arrelcr  1'execution  d<s- 
diles  Conventions; 

»  Atlendu  que,  faisant  Celle  appre- 
ciation,  il  est  constanl  pour  le  Iribunal 
que  la  siluation  commerciale  actuelle 
peul  .«ans  desavanlage.  elre  eomparceä 
celie  du  31  decembre  dernier  ,  epoque 
ä  laquclle  les  Conventions  sont  inter- 
venues; 


11  Attendu ,  en  eonstqoenee ,  que  le 
cas  prevu  poor  la  resiliation  ne  s'etant 
pas,  quant  k  present,  realise,  il  n'y  a 
lieu  de  faire  droit  a  cette  demande; 

»  Üeclare  Laffite,  Bullier  et  compa- 
gnie, quant a  present,  mal  fondes  en 
leur  deman  le  en  resiliation  des  Con- 
ventions verbales,  etc.,  et  les  con- 
riamne  &  payer  la  somme  demandee , 
avec  dvpens.  » 

Audience  du  5  mai  1854.  M.  Forget, 
Präsident. 
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ffouvelles  recherches  sur  les  metaux 
qui  accompagnent  le  platine  dans 
$a  mine. 

Par  M.  £.  Fbbmy. 

Les  memo» res  que  j'ai  eu  l'honncur 
de  communiqoer  ä  l'Academie  depuis 
quelques  annees  sur  les  acides  metalli- 
ques  et  sur  les  oxides  hydrates,  appar 
tiennent  a  un  travail  d'ensemble  dans 
lequel  loutes  les  comhinaisons  des  me- 
taux avec  l'oxigenesont  passees  succes- 
vement  en  revue ,  dans  le  but  de  rem- 
plir  les  lacunes  que  presente  leur 
nistoire  et  de  fournir  ä  la  classiGca- 
tion  des  metaux  des  riocuraenls  essen - 
tiels. 

Je  me  proposais  depuis  longtemps 
d'examiner  k  ce  pnint  de  vue  les  diffe- 
rents  oxides  formes  par  les  metaux  qui 
accompagnent  le  platine  dans  sa  mine, 
maisjusqu'alors  la  rarele  de  la  matiere 
premiere  m'avait  empeche  de  donner 
suite  ä  un  travail  que  j'avais  commence 
autrefois. 

MM.  Demontis  et  Chapuis,  qui  fa- 
hriquent  avec  tantd'habilete  les  Instru- 
ments de  platine  qui  sont  employes 
dans  nos  laboratoires  et  dans  les  fabri- 
ques  de  produits  chimiques,  ont  bien 
voulu ,  avec  une  generosile  dunt  je  ne 
saurai  trop  les  remercier  ici ,  mettre  ä 
ma  disposition  tous  les  produits  qui 
pouvaient  metre  utiles  dans  mes  re- 
cherches ;  je  me  suis  alors  einpresse  de 

U  TteknologiiU.  T.  XV.-Aoöl  1854. 


sou  mettre  ä  un  examen  complet  les  dif- 
ferenls  residus  qui  m'etaient  donnes,  et 
je  viens  faire  connaltre  les  premiers 
resnltats  de  ce  travail. 

Des  reche rches  precedentes  m'a- 
vaientappris  que  les  residus  de  la  mine 
de  platine  presentent  une  composilioo 
variable  et  donnenl,  lorsqu'on  les  traite, 
des  produits  incertains.  En  outre,  tous 
les  chimistos  savent  que  les  metaux  qui 
accompagnent  le  platine  sont  dune 
preparalion  difficile  et  que  les  carac- 
teres  de  leurs  dissolutions  ne  sont  pas 
constants.  C'est  ainsi  que  M.  Claus  nous 
a  demontre ,  dans  cesdernieres  annees, 
que  les  sels  d'irridiiim  contenaient  tou- 
jours  une  certaine  quantite  de  rulhe-» 
nium,  et  j'ai  eu  moi-meme  l'occasion 
de  const.iler  que  les  proprietes  des  sels 
de  rhodium  differaient  souvent  de  Celles 
qui  avaient  ele  donnees  par  Berzclius. 

J'ai  donc  pense  que,  dans  le  travail 
que  j'entreprenais,  le  point  imponant 
etait  d'abord  d'analyser  avec  exacti- 
tude  les  difTerents  residus  de  la  mine 
de  platine  et  de  trouver  ensuite  une 
methode  certaine  permeltant  de  prepa- 
rer  avec  facilite  les  difTerents  metaux 
qui  se  trouvenl  melanges  au  platine, 
C'est  cette  question  interessante  que 
j'ai  resolu,  je  crois,  dune  maniere 
complete. 

II  resulte  de  mes  analyses  que  les  re- 
sidus de  platine  peuvent  elre,  quant  ä 
leur  composilion,  divises  en  trois 
classes. 
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lange  diridifc*  elf 
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Jiuantitcs  d'osmium;  les  melaux  qui 
urmenl  ce  residu  se  sont  dissous  dam 
Feau  r£gale  k  la  faveur  du  bichlorurd 
de  plaline. 

tt°  Le  risidu  en  paillettee,  qai  est 
connu  de  tous  lei  chimistes  et  auquel 
on  donne  le  nom  im  propre  d'osmttire 
d'trid.um,  eat  an  alliage  auaternaire 
d'iridiuü),  de1  riilhegluÄ ,  Je  rhodium 
el  dosmium  :  le  rhodium  ne  se  troofe 
dans  ces  paillettes  qu'en  petile  quan- 
tite. 

3*  Le  troisieme  residu  que  je  nom- 
merai  le  risidu  en  grains,  esl  forme 
esseniiel lernen!  de  rhodium,  dosmium 
el  c|?iridiuni. 

Ainsi ,  pour  obtenir  le  rhodium  v  on 
doit  operer  sur  les  residus  en  poudre 
et  en  grain ;  les  troisespeces  de  rlsidus 
convieunent  ä  la  preparation  de  Firi- 
dium  ;  les  residus  en  paillelles  permet- 
tent  seuls  de  preparer  faci lernen t  le 
ruthenium:  quant  a  Fosmiuro,  il  faul 
le  relirer  pnncipalement  des  residus 
en  grains  et  en  paillettes. 

Ces  resulUU  analytiqoes  etant  une 
Alis  etablis,  je  fais  faire  connattre  ac- 
tuellcment  la  methode  que  j'emploie 
pour  atlaquer  les  residus  de  la  mine  de 
plaline  ;  eile  diflere  complelement  de 
cclle  que  j'avais  decrile  dans  un  Iravail 

J>reccdent.  et  repo«e,  d  une  pari,  sur 
agrandefixilede  l'oxide  de  ruthenium 
et,  d  autre  pari,  sur  lesanalugies  frap- 
pantes que  l'osmium  presenle  avec 
larsenic.  Je  prendrai  comme  exemple 
le  residu  en  paillelles. 

L'oxide  de  ruthenium  pouvant  sup- 
portcr  une  lemperature  rouge  sans  se 
decumposer,  el  l'osmium  eprouvant  un 
verilable  griilage  par  l'action  de  l'oxi- 
gene  en  dofiuant  naissance  ä  un  aeide 
volatil  commc  le  soufre  et  l'arsenic, 
j'ai  pense  que  le  residu  de  la  mine  de 
plaline  pourrait  elre  soumis  au  griilage 
et  se  decomposer  commc  les  sulfures 
et  les  arseniures  mclalliques :  Fexpe- 
rience  esl  venue  conßriner  de  la  ma- 
niere  la  plus  heureuse  ma  prevision  et 
donner  un  resultal  interessant  que  je 
n'avais  pas  prevu  ;  car,  en  grillant  le 
residu  de  plaline,  non-seulement  j'ai 
oblenu  de  l'acide  osmique  tres-pur  et 
en  grande  quanüle,  mais  j'ai  produit 
encorc,  en  cn.staux  hieu  deltrmines, 
l'oxide  de  rullienium  qui,  ju>qu'alors, 
n'clait  pas  connu  sous  cd  etat. 

Sans  m'arröter  ici  aux  tälonncnienls 
que  j'ai  du  faire  pour  rcgulariser  ie 
griilage  du  residu  de  plaline ,  je  vais 
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jbrfiMthVlnsTuWWMII.  IM- 
montis  et  Chapuis;  il  permeitra  de 
fournir  aux  chiinl*les  des  produiU  qai, 
Jutqu'ilon',  sont  peo  eonnas,  et  qui 
ne  peurent  manquer  de  recevoir  quel- 
ques applications  interessantes. 

J'ai  cru,  pendant  longtemps,  qaele 
residu  de  la  mine  de  plaline  ne  pour- 
rait elre  grillt  frcilefnent  que  dans  ua 
cWrafal  cToAgtiie  f  h$%  Toprfe  ac- 
tuellement  ce  yrillage  ao  moyen  de 
Fair  atmosphtrique  qui  se  dtbarrasse 
des corps  organiques  qo'il  conlient  en 
traversant  att  tube  rempli  de  ponce 
sulforique.  Le  residu  de  plaline  est 
chauffe  au  rouge  et  place  dtns  oiktube 
df  l*rW.W  mieui  daof  UJM*bade 
platine ;  Fair  est  appele  dans  rappareil 
au  mögen  «J'jin  aspirateor  ordinaire  I 
ecoolement  d'eau;  le  tube  est  ea 
communication  a?ec  une  s£rie  de  fatl- 
lons  en  verre  dans  lesquels  l*a 
mique  vient  se  condenser;  il 
enoulre,  dans  la  panie  qui  sört  dt 
fourneau  el  qui  communique  avec  las 
ballons,  quelques  morceaqf  df  PQMfr 
laine  qui  se  recoutrent,  Pf$4*9t  Fttt 
ralion,  de  beaux  crislaut  dtajfjals. 
ruthenium, qui  n'est  pas Tolalif,'  mais 
qui  est  entralne  par  les  fapcnirs  d'aeide 
osmique :  Fair  almo3pherique  qoi  a 
iraverse  les  ballons  el  qui  est  saturi  de 
vapeurs  daeide  osmique  passe  daas 
une  dissolution  de  potasse  el  se  read 
enßri  dans  l'aspiratrur ;  Fosmhjle  (je 
polasse  ainsi  produit,  esl  traijfc  paf 
quelques  goutles  d'alcool  et  rament  } 
leiai  d  osinile  de  pola.se  crisUllis^  et 
insoluble  dans  Fcau  alcoolisee. 

Ce  griilage  ne  presenle  donc  aocqi^ 
diflTiculle  el  donne  les  produilf  sui- 
vanls;  1°  de  Facide  osmique  Irfcs-par 
dont  la  proportion  depasse  souvent  IQ 
pour  100  du  poids  du  residu  de  plaline 
employe ;  2°  de  Fosmite  de  potasse  qoi 
perinet  de  preparer  facilement  l'os- 
mium melalhque  et  les  dcriyis  de  ce 
melal,  par  unemeihodequejai  (Jecrile 
dans  un  memoire  precedent;  3*  de 
Foxide  de  ruthenium  cristal|is6  ;  4*  ob 
alliage  d'iridium  et  de  rhodium  qui 
reste  dans  le  lube  de  griilage. 
^  L'uperation  que  je  viens  de  decrire 
n'oslpasseulemenlimporlanle  au  poiot 
de  vue  de  la  preparadon  de  corps  ^els 
que  l'acide  osmique  el  Foxide  de  ru- 
Ihcnium  qui ,  jusqualors,  nc  pouvaicat 
dlre  obtenus  que  dHIicilement,  mais 
eile  vicni  compleler  en  quelque  sorla 
ihisloire  de  l'osmium ,  en  demonlrant 
que  ce  corps  s'eloigue  completement, 
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partootes  ses  proprietes,  des  metaux 
qui  accompagnent  le  platine,  et  qo'il 
semble  jouer  feellement  dan*  la  mine 
de  platine  le  röle que  l'arsenrc  remplit 
daiis  les  arseniures  metalliques. 

On  peut  prevoir,  des  aujourd'hui, 
que  losmiüni  se  combinera  ä  Phydro- 
gene  el  que,  semblable  a  l'arsenic  et 
au  phosphore,  il  pourra  enlrer  clans 
des  molecules  organiques  et  prodoire 
quelsque-uns  de  ces  composes  si  in- 
te ressants  qui  ont  ete  decouverts  dans 
ces  dernieres  annees. 

J'ai  entrepris  quelques  recherches 
dans  cette  direction ,  que  je  soumeltrai 
plus  lard  a  l'Acariemie ;  je  me  conlen- 
terai  seulement  d'annoncer  aujourd'hui 
Fexistence  d'un  acide  plus  oxigenc  que 
l'aeide  osmique,  que  j'ai  produit  en 
soumettant  les  osmiates  a  l'actton  de 
l'oxigcne  et  des  composes  oxidants :  si 
cet  acide  est  represente  comme  quel- 
ques analyses  me  le  Tont  croire ,  par  la 
rormule  0*05,  la  sehe  d'oxidalion  de 
l'Ostaiuni  deviendra  alors 

QlO,  ÖS*!)*,  OjO*.  0*0»,  0*0*,  0*Q8, 

et  presentera.  avec  celles  de  l'axote , 
du  phosphore  et  de  Tarsenic,  des  ana- 
lofcieft  oien  reih* rquab les. 

le*  nouvel  aride  est  peu  stable  et 
forme,  avec'  la  potasse  el  la  soude,  des 
sels  colores  en  brun  fonce,  qui  peu- 
▼enl  cristalliser  dans  des  liqueursal- 
calines. 

J'ai  dit,  precedemment,  que  le  gril- 
lage  du  resido  de  platine  laissait, 
cOtome  produU  fixe,  un  alliage  d'iri- 
dium  et  de  rhodium ;  cet  a hinge  est 
souvent  melange  d'oxide  de  ruthenium 
que  les  vapeurs  d'acide  osmique  n'ont 
pas  entratneetretieiit  encore  des  traces 
d'osmium. 

Je  retire  d'abord  l'oxide  de  ruthe- 
nitim  en falsant  chaufTer  le  residu  avec 
dela  potristeen  fusion  qui  dissout  l'oxide 
metallique,  et  je  separe  ensuiie  l'iri- 
dium  du  rhodium  par  la  meinen  le  sui- 
Vante,  qui  differe  peu  de  celle  qui 
a  ele  decouverte  precedemment  par 
AI.  Woehler. 

'  Je  fais'chauffer  l'alliage  avec  4  parties 
de  nitre :  la  niasse  est  rtprise  par  l'eau 
boui Kante  qoi  abandonne souvenl, en 
se  refrolditsaiit ,  de  beaux  cristaux  oc- 
laedriques  d'osmite  de  potasse :  le  re- 
sido est  traite  par  IVau  reg.ile  qui 
transforme  Tiridium  en  chtorure;  ce 
Corps  se  com hine  ensuitc  au  rhlorure 
de  potassium  et  forme  uu  sei  double 
que  l'eau  bouillante  dissout  et  laisse 
cristalliser  par  le  refroidisscnienl ;  le 
residu  insolubleest  melange  an  sei  ma- 
rin et  traite  au  rouge  somhre  par  un 


courant  de  chlore  sec ;  ilse  forme  alors 
un  chlorure  double  de  spdiom  et  de 
rhoilium ,  soluble  dans  Tcau,  et  qui  se 
depose  de  ses  dissolutions  en  cristaux 
oclaedriqucs  violets,  d'un  volume  sou- 
tenlconsiderahlc. 

La  preparation  si  facile  des  sels  de 
rhodium,  par  le  proc6de  que  je  viens 
de  decrire,  permeltra  de  completer  l'e- 
tude  de  ce  metal,  qui  se  recommande 
ä  l'attenlion  des  chimistes  parson  uiso- 
lubilile  dans  l'cau  regale .  son  eclat 
metallique  qui  le  rapproche  de  Kar- 
gen t,  la  beaute  de  ses  combinaisons 
crislallines  et  surtout  ses  analogies 
avec  le  platine  et  l'iridium. 

J'ai  dejä  reconnu  que  les  sels  de 
rhodium  soumis  ä  l'influcnce  de  l'am- 
moniaque  domient  naissance  ä  une 
classe  de  sels  ammoniaco  rhodiques 
dans  lesquels  la  base  quaternaire,con- 
tenant  les  elemenls  de  l'ainmoniaque 
et  de  l'oxide  de  rhodium,  vient  former 
avec  les  ditlerenls  aeides  des  sels  qui 
cristallisent  facilement  et  qui  corres- 
pondent  ä  ceuxque  le  platine,  le  pal- 
ladium  et  l'iridium  forment  dans  les 
mferaes  circonstances. 

Tous  ces  faits  nouveaux  seronl  deve- 
loppes  avec  detail  dans  une  seconde 
communication ,  car  le  bul  de  ce  tra* 
vail  etait  uniquement  de  faire  connal- 
tre,  dans  son  ensemble,  une  methode 
qui  permet  de  retirer  avec  facilite  les 
metaux  rares  qui  constiluent  les  residus 
de  la  mioe  de  plaliue. 


Experiences  pour  extraire  le  tellur* 
en  grand  des  minerais  d'or  de  la 
Transylvanie. 

ParM.  A.Löwe. 

On  lit  dans  les  Comptet  rendus  des 
siances  de  VAcadimie  des  sciences  de 
Wenne,  vol.  X,  p.  727,  que  Tauteut, 
apres  de  nombreux  essais  plus  ou 
moins  infruetueux  pour  extraire  le  lei- 
Iure  par  la  voie  seche  en  fondant  avec 
le  flux  noir,  la  potasse  ou  la  soude 
avec  addilion  de  fer  ou  de  litharge ,  a 
enfin  adopte  le  procede  suivanl,  qu'on 
peut  recommander  pour  raff] nage  des 
metaux  precieux  au  moyen  de  l'aeide 
sulfurique. 

Les  inatieres  qui  ont  ele  cnvoyeesde 
la  Transylvanie  et  qu'on  a  mis  a  la  dis- 
position  de  l'auteur,  consistaienl  en  un 
quintal  de  mim  Tai  lamellaire  et  rule, 
partic  en  morceaux  (50  livres),  partie 
ä  Telal  de  poudre  (14  livres),  dont  les 
Premiers  pouvaient  contenir  5  marcs 
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aaqointal  (1/409  et  le  second  Omare* 
3quent  (i/31%8Sn  (FalHage  aorifere,  oft 
le  oo  en  or  pouvaits'elever  eo  moyeone 
a  SOcaraU  3 1/2  graini  065  poar  100). 
Les  mineraax  qui  accompagnent  ce  mi- 
nerai  lamellaire  sont  ordioairement  le 
quartz,  le  apaihcalcaire,  le  spatb  man- 
ganique,  lea  pyriles,  le  mispickel,  le 
cuivre  gria ,  la  boarnonile ,  la  blende, 
la  ga)ei*e,  etc.  Le  schliech  qoi  a  servi 
a  ees  experiences ,  el  dana  lequel  od  oe 
reconnaissait  plas  les  manieres  melan- 
gees,  a  ete  aoalyse  et  a  fourni  aur 
100  partie* : 

■iMrtl 


Plomb.  ....  81.7 

Or 8.8 

Teilare.  • ...  4.6 

Qearx Sl.l 

Perle 80.8 


81.8 
88 

8.0 
80.8 
80.0 


Dana  eette  perte  sont  comprises  les 
malieres  melaogees,  tels  quo  sulfores 
melalliqoes,  antimotoe,  etc. 

Le  procede  le  plos  convenable  poar 
extraire  le  tcllure  a  consiste  a  trailer 
par  l'acide  salfurique ,  procede  qui  est 
de? enu  d'autanl  plos  facile qu'on avail 
aoparavant  elimine  an  moyeo  de  l'acide 
chlorhydrtque  les  composes  carbona* 
tes.  Le  minerai  ainsi  prepare  a  ete  in- 
troduit  par  pelites  portions  jusqu'ä  la 
concurrence  de  25  livres  dans  une 
cbaudiere  en  fönte  oü  Ton  avait  verse 
de  l'acide  sulfurique  qu'on  a  chauffe 
peu  ä  peu.  Celle  cbaudiere  a  ete  re- 
couverle   d'un    couvprcle    en    plomb 

f)ourvu  de  deux  ouverlures,  Tone  pour 
e  passage  d'un  tube  en  plomb  pour  le 
degagemcnt  de  l'acide  sulfureux  et  des 
autres  gaz ,  l'autre  pour  servir  de  porte 
de  Iravail.  Apres  avuir  prolonge  l'ebul- 
lition  du  minerai  dans  l'acide  pendant 
assez  de  lemps  pour  qu'il  ne  se  degage 
plus  que  des  vapeurs  d'acide  sulfu- 
rique, et  que  le  depöt  soit  devenu 
blanc  jaunätre,  la  masse  a  ele  extraite 
de  la  chaudiere,  inlroduite  dans  une 
caisse  doublee  de  plomb,  et  lä  elend ue 
avec  de  l'eau  aiguisee  d'acide  chlorhy- 
drique.  Getle  addilion  d'acide  chlorhy- 
drique  provoque  d'un  cöle  la  dissolu- 
tion  de  l'oxide  de  leilure,  qui  se  pre- 
cipilcrait  par  l'evaporation ,  el  de 
l'aulre  une  precipilationde  l'argent  dis- 
sous.  La  liqueur  a  ete  separee  du  depöt 
par  decanialion ,  et  re^ue  dans  des 
caisses  en  plomb  dans  lesquelles  on  a 
precipile  le  leilure  par  le  zinc.Ledepöt 
a  ele  repris  plus  lard  pour  en  exlraire 
l'or  par  la  voie  seche.  On  a  prefere , 


le 

tellore  per  le  xüc  piatot  qae  ür  Fe- 
cide  sulfareux  y  qaoiqa'on  preapite  eo 
memo  teoaps  par  ce  metal  plMieais 
autres  metaox.  Pias  tard  oo  entrepreo- 
dra  des  eiperieoces  avec  l'acide  sulfa- 
reux qoi  se  degage  de  la  cbaudiere  o* 
l'on  traile  le  minerai. 

Le  tellore  preeipite  par  le  rine  peot 
Älre  constdere  comme  etaoi  encore  a 
l'etat  brut.  II  ae  preseote  soos  le  forme 
d'une  poodre  ooire  el  fino  qo'oo  fait 
tomber  des  plaques  de  ainc  avec  on 
pinceaa;oo  le  lavealorsal'eao  chaade, 
pais  avec  de  l'acide  caforhydriqoe 
eteodu ,  pois  de  noov  eau  k  l'eoo  ehaude, 
et  oo  le  fait  secher  ao  baio  de  sable.  II 
reoferme  de  l'aniimoine,  de  l'arseofc, 
oo  peu  de  caiv re  et  des  qoantitee  assez 
sensibles  de  plomb  (provenant  probe- 
blemeot  du  »nc).  Foodo  dans  des  cor- 
ooes  eo  verre,  il  a  presente  k  la  sur- 
face  soos  la  cooche  de  acories  ooe 
slructure  cristalline  lamellaire  comme 
l'antimoine,  sa  cassore  a  ele  plus  gre- 
oue  que  rayonnee ,  sortoot  par  öo  re- 
froidissement  prompt,  et  en  refroidis- 
sant  il  a  pris  un  retrait  eofiakfirable. 
Les  scories  qoi  se  sont  formeea  aar  la 
tfrllure  brat  ont  pu  6tre  facilemeof  re- 
duites  par  la  fusion  apres  avoir  eteta- 
mectecs  avec  de  Thuile  d*olivea* 

Une  autre  partie  da  tellore  a  ele 
precipilee  par  l'acide  sulfureux  el  sou- 
mise  dans  un  couranl  degax  hydrogene 
sec  ä  la  distillation  dans  une  nacelle  de 
porcelaine  inlroduite  dans  an  tube  de 
meme  matiere.  Dans  le  tube  de  dega- 
ge menl  en  verre,  il  s'est  d'abord  con- 
dense  de  IVau,  puis  un  sublime  gris, 
et  enfin  de  I  hydrogene  tellore.  La  ma- 
jeure partie  du  leilure  s'est  Irouvee 
fondue  dans  le  poinl  le  plos  declive  du 
tube ;  dans  la  nacelle  il  est  resle  od 
residu  en  partie  gris  et  en  partie  broo. 
Le  leilure  fondu  avait  une  couleur 
entre  le  gris  d'acier  et  le  blanc  d*elain , 
un  eclat  metallique  et  crislallin  ?  il  etait 
rayonne  ä  la  surface,  et  avait  pour 
poids  specifique  6,18. 

La  quantile  de  leilure  extraite  du 
minerai  s'est  elevee  ä  4  livres  en  lei- 
lure brut,  qui  ont  occasioone  une 
depense  de  40  gülden  (1 10  fr.  environ). 

Le  depdt  renfermail  a  Tessai  et  au 
quinlal  4  livres,  2  1/2  lolh  (2kilogram- 
mes  environ)  d'alliage  aurifere  de 
20  carals  de  fin  par  marc  (pres  de  6 
pour  100).  A  raison  de  la  grande  Pro- 
portion de  quarz  qu'il  conlenait ,  on  l'a 
stratifie  avec  de  bons  fondants ,  el  entre 
aulres  avec  un  poids  egal  de  litharge  et 
3/4  dun  melangc  de  parlies  egales  de 
potasse ,  de  soude ,  de  craie  et  de  char- 
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bon.  Le  calot  de  plomb  qu'on  a  obtenu 
a  cte  affine  a  1a  maniere  ordinaire ,  ce 
qui  a  occasionne  une  perle  par  la  rup- 
ture  des  tets  el  par  les  travaax  ulle- 
rieursdevenus  necessaires.  On  n'a  donc 
retire  que  4  marcs  3  loth  3  quenl  (1  ki 
logramme  environ)  d'alliage  a  untere 
avec  3  marcs  8  loth  3  quenl  et  3  1  /2  de- 
niers  (0kll-,87l)  dor  fin ,  et  en  outre  on 
a  extrait  des  tets  2  loth  (30^,59) d'al- 
liage  aurifere. 

11  aurait  donc  plus  d'avantage  ä  ope- 
rer l'extraclion  de  Tor  du  sulfale  de 
plomb  du  depot,  non  pas  par  une  fu- 
sion  de  reduclion  et  un  affinage  des 
monnaies,  mais  ä  soumettre  ce  sul- 
fale au  procede  ordinaire  des  mines , 
ce  qui  annulerait  les  pertes  considc- 
rables  qo'on  fait  ainsi. 


Perfectionnement  dans  la  fabrication 
du  fer. 

Par  MM.  B.-P.  Walkbr  et  J.  Warren. 

Nous  nous  proposons  d'exposer  ici 
un  Systeme  perfeclioiine  ou  un  raode 
de  fabrication  du  fer  puddle  qui  pro- 
cure  une  economic  de  main-d'oeuvre  et 
de  temps  sur  les  moyens  mis  jusqu  ä 
present  en  usage,eten  mfeme  temps 
donne  un  produit  de  qualite  supe- 
rieore. 

Le  procede  consiste  d'abord  ä  fondre 
le  fer  dans  un  cubilot  de  construction 
ordinaire.  et  ä  le  transporter  ä  l'etat 
fluide  dans  le  four  a  puddler ,  oü  on  le 
maintient  a  une  haute  temperature  en 
le  melangeant  avec  des  flux  et  le  sou- 
mettanta  l'action  de  I'acidecarbonique 
et  de  l'oxigene  pour  le  purifler  et  le 
debarrasser  des  matteres  qui  consli- 
tuent  la  difference  entre  la  fönte  et  le 
fer  forge. 

Fig.  1,  pl.  179,  seclion  verticale 
suivant  la  longueur  dun  four  ä  puddler 
perfectionne. 

Fig.  2  v  vae  en  ele?ation  par  Textre- 
mite  de  ce  four. 

A ,  foyer  construit  comme  a  l'ordi- 
naire  avec  sa  grille  el  sa  porte  B.  Ce 
foyer  communique  avec  l'interieur  du 
four  ä  puddler  G ,  qui  se  compose  dune 
sole  mobile  de  forme  qu*on  peut  faire 
varier,  celle  dans  la  figure  etant  cir- 
culaire.  Ce  four ,  construit  en  briques 
reTractairet ,  est  enloore  dune  enve- 
loppe  ext6rieure  en  fer  forge  D  qui 
tourne  sur  un  axe  horizontal ,  et  est 
mis  en  mou?ement  et  soutenu  par 
quatre  gaiets  E,E  ä  gorge  en  Y  (!• 


fig.  2  represente  deux  de  ces  gaiets). 
La  cavile  interieure  de  ce  four,  au  lieu 
d'etre  parallele  avec  Taxe  du  mouve- 
ment,  est  inclinee  sur  cet  axe,  de  facon 
que  quand  on  communique  le  mouve- 
menl  au  four  au  moyen  des  gaiets  E 
d'un  engrenage  dangle  F  et  d'une 
poulie  motrice  G ,  la  sole  change  con- 
stamment,c'est-ä-dire  qu'elle  agite  et 
melange  continuellement  le  fer  fondu 
sans  qu'il  soit  necessaire  de  le  brasser 
et  de  le  travailler  ä  la  main.  Le  fer  se 
trouve  ainsi  expose  dans  tous  ses  points 
a  l'action  de  la  chaleur  et  des  gas ,  qui 
du  foyer  A  passent  dans  l'interieur  du 
four  C  et  s'echappent  par  la  chemi- 
nee  H. 

Lorique  le  fer  est  soffisamment  pu- 
rifie,on  Tenleve  de  la  sole  avec  des 
ringards  qu'on  introdnit  par  la  porte 
de  decharge  a  bascule  I ,  et  on  le  fait 
tomber  dans  la  cavite  J ,  d'oü  on  l'e- 
vacue  de  temps  ä  autre  par  la  porte  K 
pour  le  porter  ä  la  machine  ä  cingler. 

Le  combustihle  employe  dans  ce 
four  est  la  houille  oule  coke,  ou  le  gaz 
du  haut  fourneau.  Le  tirage  s'ohtient 
au  mo)  en  d'une  cheminee  suffi<amment 
elevee  ou  d'une  machine  sounlante. 

II  est  evident  qu'on  peut  donner  a  ce 
four  ä  sole  tournante  la  forme  de  quel- 
qurs-uns  des  deux  solides  de  revolu- 
tion,  celle  d'un  ellipsolde,  par  exem- 
ple.  ou  bien  Ton  peut  faire  tourner 
une  sole  ordinaire  formant  avec  l'hori- 
zon  un  angle  d'un  petit  nombre  de 
degres  afin  d'agiter  le  fer  en  fusion,  et 
de  facilitcr,  d'apres  nos  prineipes,  le 
travail  du  puddlage. 

La  fig.  3  represente  une  section  ver- 
ticale et  longitudinale,  et  la  fig.  4  le 
plan  d'une  autre  modilion  que  nous 
proposons  ainsi  pour  les  fours  ä  pudd- 
ler. Ä 

Dans  cette  disposilion,  le  foyer  a  la 
strueture  ordinaire  avec  grille  el  cen- 
drier;  un  autel  B  le  separe  de  la  sole. 
Getle  sole  G  en  fönte  de  fer  et  tournant 
sous  une  legere  inclinaison  est  bor- 
deede  scories  et  de  sable  comme  le 
fond  des  fours  a  puddler  ordinaires. 

On  lui  communique  un  mouvement 
de  rotation  par  le  moyen  de  larbre 
vertical  D  qui  la  porte ,  et  d'un  engre- 
nage E  que  fait  marcher  une  poulie 
diflferentielle  E'.  La  portion  de  la  sole 
qui  se  trouve  placee  dans  la  rotation  au 
point  le  plus  bas  est  immedialement 
derriere  l'autel,  et  pendant  qu'elle 
tourne,  le  fer  fondu  qui  s'y  rassemble 
est  continuellement  agite  en  presence 
de  la  flamme  et  des  gaz  qui  s'echappent 
du  foyer  et  vont  se  rendre  par  le  con- 
duit  F  dans  la  cheminee.  Quand  l'ope- 


iwm  tat.  ten*iiiee»Ua«6tal  estei-- 
traft  par  1100  porte  laterale  G. 


4vi*r*  4**$  U$  mineraii  $$  les  pro- 
duils  d'mrt 

Pur  lt.  L.  Rifor ,  Ingenieur  des 


Ä**\  •  .'  *.:  1  .■  ■  ■•  :  1  «t  ■•■  t 
->,Bi*oif  eppeie  a  Arne  ,nn  grand 
nombre  öVapaJyjiM  .de  ,minertis  cei- 
ijeju*,  isuccfessiveafMefitappliqnt.les 
pnncipaux  procedes  en  äuge  paar  Je 
dftsaga  da  cuivre;  il  a  recotnu  que 
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aip  an  bureepdes  epa»  de  KEcele  des 
intoes,  a.donc  ponr  eile  oite  longue 

exp+rjenoe. ,  , . 

...Elle  est  fondee  pur  rinsolobilite  du 
sulfocyaoüre  de  cuivre  CySlCu\  et  la 
grande  soluhilile  des  sulfocyanures  de 
tjous  les  autres  melaux  dans  une  li- 
queur  acide. 

Gette  roethode  comprend  les  trois 
Operations  suivantes  : 

1°  Obtenir  la  djssolution  chlorby- 
drique de  tous  les  melaux  contenus 
dans  la  subslancc  proposee ,  en  evilant 
les  agenis  oxidants. 

2°  Ramener,  par  un  reductif  Cl'acide 
hypophosphoreux  ou  l'acide  sulfu- 
reux),  le  sei  de  cuivre  au  minimum, 
tt  verser  une  dissolulioo  elendue  de 
sulfocyanure  de  polassium ,  qui  preci- 
pile  imrnediatement  et  completemenl 
le  cuivre  seul ; 

3°  Doser  le  melal,  en  desserhant  le 
sulfocyanure  aiosioblenu.  Cj/S'Cu*,  ä 
qne  teroperature  menagee  (verifier  le 
dosage  en  transformaiit  le  sulfocyanure 
en  su I füre  Gtt'S,  par  fusion  avec  un 

Peude  soufre,ä  l'abri  du  contact  de 
air,  dans  un  creuset  de  porcelaine 
tare). 

Ge  procede  general  est  sosceptible 
d'aite  simplißcalion  lorsque  la  sub- 
stance  proposee  ne  conlient  pas  de  me- 
laux (autres  que  le  cuivre)  precipita- 
bles  par  l'hydrogene  sulfure. 

Dans  ce  cas,  oo  prepare  la  dissolu- 
tion  chlorbydrique  renfermant  tous  les 
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tiaottoirieii,  salbte  On  par  tosta 
avat  dapeu  denaufr*.  ,*,....  ».«nun; 


*  mtM4,*  i^wFjÄ#4f#  hfiPipPMi» 
Wbtee  oaM#po  jMnwt  M  Bwkm 
«ptente«Mmpna4 1'attljM  — glUa 
deeeaalliaces. 
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,,  JM^lniMmf  «pplaj^,iwr  **|td- 
ward  poor  lailon^taneMo*,,  M^t 

!•  One  Solution  de  chlorare  double 
de  xinc  et  d  ammoqiaque; 

2*  Une  Solution  de  cblomre 
de  xinc  et  de  poiassium ;         ,       ^  _ 

9»  tfne  soloüon lö  eUoMfä  ttttla 
de  xinc  et  desodiumj 

V  Une  Solution  d'aceUte  doable  de 
stacetd'aiBtaoaiaQjQe; u\ 

5°  Une  Solution  d'aeetate  doobje  de 
sine  fi,o>  palMMomi,^  ftl<  ,  .  ,„•. 
i,.C»Uttji  Solution  d'MtUtt  da  diu  et 
de .soude  ;,,„.,(,      . .  „,  ,.  f,;  ,),»(,,  ,- 
,  7T  Unesqloüon#a^*idecarhoaate 
de  tinc  et  d'ammQniaqofw     -..  .-„ 

8°  Une  .Solution  de  lartrate  .double 
de  xinc  et  de  potasse,  soude  ou  am- 
moniaque; 

9"  Uno  Solution  de  cilrate.  de  xinc 
renduc  soluble  par  un  exces  d'aeide 
niürique;  .,   , 

10°:  Une  Solution  de  tartrate  de  xinc 
dans  ia  potasse  ou  la  soude. 

Pour  preparer  la  Solution  8*,  011 
ajoute,  par  exemple,  a  100  parties 
dune  Solution  de  tartrate  de  xinc.  mar- 
quant  3°  au  salinomelre,  30  parties  de 
chlorhydrate  d'ammeniaque  et  80  par- 
ties d'aeide  chlorbydrique.       > 

A  ces  Solutions  on  melange  une  So- 
lution analogue  de  cuivre  dans  1*  Pro- 
portion necessaire  pour  oblenir  Kepais- 
seur  et  la  couleur  qu'on  desire. 


Fabrication  des  prussiano-ferrid**. 
Par  M.  Possoz. 

Le  prussiate  rouge  de  potasse,  le 
seul  des  prussiano-ferrides  employe 
ju-qu'a  ce  jotir  en  Industrie,  na  ete 
livre  jusqu'ici  a  la  consommalion  qui 
letal  cristalise  ou  dedis<oiution. 

La  producüon  dß  ce  cyanure  sous  la 
forme  crislallisee  en  rend  la  fabrication 
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dispendieuse  et  difficile  sur  une  grande 
Schelle.  D'un  au  Ire  cöte,  livr6  ä  l'elat 
de  cyanare  liquide,  il  präsente  l'incon- 
venicnt  d'une  prompte  alterabilile, 
d'une  reussile  variable  dans  l'applica 
tion  comme  matiere  coloranle,  et,  en 
outre,  tous  les  desavantages  qui  resul- 
tent  de  son  etat  liquide. 

Je  suis  par venu  ä  fabriquer  les  prus- 
siano-ferrides  ftous  ün  etat  nouvcau 
pour  lindustrie,  exempt  des  inconve- 
nients  que  je  Signale  ci-dessus. 

J'ai  observe  que  les  prussiano-fer- 
rures,  et  prinripalement  ceux  conte- 
nant  de  l'eau  de  cristallisation ,  se  lais- 
sent  facilemcnl  penelrer  par  le  chlore 
gazeux ,  bien  qu'ils  soient  ä  1'etat  so- 
lide, et  qu'en  general  la  combinaison 
du  chlore  se  fait  d'autant  plus  promp- 
te ment  et  regulicrement  qu'ils  sunt 
plus  divises.  Par  le  mcmc  procede .  j'ai 
reussi  ä  oblenir  lous  les  prussiano- 
ferride*,  tels  que  ceux  de  polassium, 
de  sodium,  de  calcium,  de  barium,  Mc. 

La  maniere  d  operer  consiste  ä  sou- 
meltre  le  prussiano-ferrure,  plus  ou 
in o ins  divise,  a  un  courant  de  chlore, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  de 
Pappareil ,  pourvu  que  le  gaz  penetre 
la  masse  dans  toutes  ses  parlies. 

Un  Systeme  d'appareil  analogue  a 
ceux  employes  ä  la  fabrication  du  chlo- 
rure  de  chaux  solide  est  tres-convena- 
ble ;  on  juge  que  l'operation  est  ler- 
minee  lorsque  des  echanlillons  pris 
dans  les  di  froren  ts  points  de  la  masse, 
et  essayes  par  un  sei  de  fer,  ne  don- 
neni  plus  de  pr6cipile. 

En  suivant  le  procede  ci-dessus,  il 
est  arrive  souvent  qu'on  a  ohlenu  un 
produit  irregulier,  c'est  a-dire  une 
poudre  tanlöt  jaune,  tanlöt  verte,  ce 
qui  tient  a  l'etat  plus  ou  moins  humide 
du  prussiale  employe,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce.  Or.  j'ai  re- 
conuu  qu'on  J>eut  eviler  la  coloration 
▼erte,  qui  est  une  alteration,  en  fal- 
sa nt  secher  completement  le  prussiate 
■vant  de  le  soumctlre  ä  l'aclion  du 
chlore. 

Cependant,  en  operant  par  le  pro- 
cede que  j'ai  decrit,  et  ayant  soin  d'a- 
giter  souvent  la  poudre  et  de  faire  ar- 
rive r  le  chlore  trcs-Ientement  et  sans 
exces,  on  peut  parvenir  ä  obtenir  le 
prussiano-ferride  peu  ou  point  altere. 
Au  reste,  je  dois  ajouter  que  la  colo- 
ration verdatre  n'empeche  pas  quef 
dans  beaueoup  de  cas,  le  produit  soit 
d'un  bon  emploi ;  mais  il  est  certaine- 
ment  preferable  de  le  produire  en 
poudre  jaune  et  sans  aueune  alteration 
au  rooyen  d'unc  dessicration  prcalable, 
ainsi  que  je  conseiüe  de  le  faire. 


Dans  le  bat  d'obtenfr  des  prussiano- 
ferrides  sous  forme  stehe,  plus  rlches 
que  reux  qui  resullent  du  traitement 
de  la  poudre  d'un  prussiano-ferrure 
par  le  chlore  ,  ou  bien  encore  pour  uti- 
liser  cerlains  resHus ,  j'ai  recours  k 
Tun  des  procedes  suivants ;  ou  bien  je 
delaie  la  poudre  d'un  prussiano  ferride, 
oblenue  par  mon  procede,  dans  une 
quantile  d'cau  seulement  süffisante 
pour  dissoudre  et  entralncr  partie  oa 
totalile  du  chlorure  alcalin  qu'il  con- 
tient  ,  et  le  prussiano-ferride  reste  in- 
dissous  est  egoutle ,  presse  et  desse- 
che;ou  bien  je  pretids  la  liqueur  da 
prussiano-ferride,  oblenue  cn  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolulion  de  priitsiano-ferruic,  Selon 
le  procede  ordinaire,  et  je  fais  evaporer 
jusqu  ä  ce  que  le  prussiano-ferride,  qui 
est  beaueoup  nmins  solublc  que  le 
chlorure,  se  preeipite;  alors  on  le  re- 
cueille  et  on  le  fait  dessecher. 

A  mesure  qu'on  coulinue  l'evapora- 
tion,  les  scls  deposes  conticnnenl  plus 
de  chlorure  et  constituent  des  qualiles 
secondaires  et  qui  sont  aussi  applica- 
bles. Selon  le  besoin,  dans  l'impression 
et  la  leinture. 

On  peut  traiter  par  ce  dernier  pro- 
cede leseaux  meres  qui  restent  apres 
la  cristallisation  des  prussiano-lerrides. 


Sur  la  dScompotition ,  par  Vaeide 
chlorhydrique ,  du  sulfate  et  du 
phosphate  de  chaux. 

Par  M.  Ciri-Mintrand. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
fevrier  dernier,  ayant  eu  occasion  de 
preparer  du  phosphore  ä  la  maniere 
ordinaire,  par  le  phosphate  aeide  de 
chaux.  je  fus  frappe  de  la  complica- 
tion,  de  la  longueur  et  surtout  du  pea 
de  rendemenl  de  cetle  Operation. 
Comme  cettc  experience  avail  ete  exe* 
cutee  dans  des  conditions  de  reussile 
te lies,  quil  eut  ete  dillicile,  je  dirai 
m6uie  impossible  de  les  realiser  dans 
une  fabrication  en  grand ,  je  me  crus 
en  droit  de  conclure  que  le  proced6 
actuellement  suivi  pour  exclure  ce 
corps  precieux  des  os  etait  defeclueux, 
et  nc  se  trouvait  plus  a  la  hauteur  de 
nos  moyens  d'aelion.  Je  me  demandai 
alors  pourquoi ,  dopuis  que  Scliöcle  et 
Gähn  avaicnl  dote  la  science  et  l'in- 
duslrie  di*  ce  procede,  personne  n'a- 
vaii  encore  songe  ä  trouver  une  reac- 
lion  qui  penuit  de  retirer  di.  ectement, 
el  en  totalile,  le  phosphore  du  phos- 
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peate  da  chaux  des  os,  N'ayant  eoeore 
rien  fcit  en  cnimie,  et  craignant,  au 
Abbat  da  ma  earriere ,  da  heorter  moo 
inexpenence  a  das  qua« lions  d'un  or- 
dre trop  eleve  at  d'un  interet  purement 
scientinque ,  ja  ma  posai  ca  probleme 
k  resoudre,  persuade  qua  ca  genre  da 
travail  ctait  plus  a  ma  poriee  qaa  la 
racharcba  de  nouveaox  corps. 

Je  ma  suis  donc  mis  ä  la  poursuite 
da  catta  reactioo,  qui  detail  donner 
directement  tout  Ja  phosphore  da  Tos. 
Taut  d'abord  il  na  nren  vint  pas  d'au- 
tras  k  l'esprit  qua  celle-ci : 

PhOf,8Cao+8C+3Cia=8CO+»caa 

+  aH  +  Ph. 

Restair  maintenant  a  savoir  si  Pexpe- 
rieoce  tieodrait  confirmar  la  theorie, 
al  si  las  symboles  de  la  formule  sa  tra- 
dniraient  eo  fails.  A  cet  eflfet,  j'ai  in* 
troduit  dans  un  tuba  de  porcelaine  un 
melange  intime  fait  a  partias  egales  da 
charbon  de  bois  en  poudre  fine  et  de 
eendra  d'os.  Place1  sur  un  fourneau 
long,  ca  tuba  communiquait  par  une 
da  sas  extremite*  a?ec  un  appareil  prfct 
a  degager  du  gax  acida  chlorhydrique 
sacv  Undis  qu'une  allonge  da  verrc, 
courbee  a  angle  droit  et  ajustee  a  son 
antra  extremite,  la  mettait  en  relalion 
avec  un  flacon  ä  moitie  rempli  d'eau  , 
faisant  office  de  recipient.  Tout  etant 
ainsi  dispose,  j'ai  porte  graduellement 
la  tube  au  rouge  vif,  et  quand  il  eut 
atteinl  ce  degre  de  temperature ,  je 
commencaiä  faire  arriver  le  gaz  chlor- 
hydrique sur  la  mauere  incandescente. 
Presque  au  meme  instant,  d'abon - 
danles  vapeurs  de  phosphore,  en- 
tratnees  par  un  degagement  rapide  de 
gas  oxide  de  carbone ,  sont  venues  se 
condenser  dans  les  parlies  froides  de 
l'allonge.  L'experience  commencait  ä 
justiGer  mes  previsions.  Ainsi  donc, 
impuissant  par  lui-meme  ä  deplacer 
Poxigeue  de  la  chaux  base  du  phos- 
phate  (fait  que  j'ai  reconnu  dans  la 
suite  de  mes  recherches),  le  chlore  de 
l'acide  chlorhydrique ,  sous  l'influence 
de  la  grande  affinite  du  carbone  pour 
1'oxigene,  le  chlore ,  dis-je ,  s'emparait 
du  calcium  pour  former  du  chlorure 
de  calcium,  et  l'acide  phosphorique 
mis  ä  nu ,  decompose  ä  son  tour  par  le 
charbon,  cedait  la  lotalile  de  son  phos- 
phore. J'ai  continue  Texperience  lant 
3u'au  degagement  d'aeide  chlorhy- 
rique  a  repondu  un  degagement 
d'oiide  de  carbone.  Au  bout  dune 
heure,  voyant  que  la  Sublimation  du 
phosphore  ne  faisait  plus  aueun  pro- 
gres,  j'ai  mis  (in  ä  l'operation.  Quand 


la  tuba  tat  nfrofdi«  ja  nj  aiplua  re- 
tronva  qua  da  cMocnre  da  cffldu 
roole  an  globoles  dans  la  charbon  em- 

ßye  an  exces.  I/analyse  n'a  na  deee- 
une  tracede  phospbate  dans  le  ra- 
sldu  carbonnaux.  Quant  an  phosphore 
contenu  dans  l°aUooge,  ilm'a  ete  feile 
de  la  recotinattre  poor  tat,  an 
lant  les  proprio1  lea  physiqoea  et  i 
qoes  qui  la  caractensenL 

A? ant  de  raporter  tonte  mon  atten- 
tion  sur  la  cöte  ibdoatrial  de  oatta 
experience  J'ai  toulu  la  raiaonner;  at 
tont  d'abord  ja  ma  suis  demande  ä 
l'hydrogene  de  l'acide  chlorhydrique 
inter? enail  dans  la  reactioo ,  s*il  lalurit 
lui  attribuer  la  desoxigenation  de  la 
chaux,  en  d'autres  termes,  devait-on 
s'expliquer  la  decompositioo  da  pfcos- 
phate  par  l'eqnation  suivante : 

PhO>fSGa04-5C  +  3CIH  =  SGO  +  SHO 
+  SCaQ  +  Ph. 

Pour  ma  conraincre  a  ca  seiet,  fai 
remplace  dans  rexperienca  preeeoenta 
le  gax  aeide  cblorhydriqua  par  le  chlore 
sec  Sonmis  dans  les  meines  conditio«* 
da  temperature  a  cet  ageot  da  docoei 
Position  f  le  melange  de  phosphata  da 
chaux  des  os  et  de  charbon  s'est  trass- 
forme,  atec  plus  de  ramdite  eneon 
que  par  Intervention  du  gas  aeide 
chlorhydrique,  en  phosphore,  chlo- 
rure de  calcium  et  oxide  de  carbone. 
Dans  cette  experience,  si  le  couranlde 
chlore  est  convenablement  regle,  il  ne 
passe  pas  une  bulle  de  gax  qui  ne  soit 
absorbee  enlierement,  et  transformee 
en  chlorure  de  calcium.  Instantes  an 
degro  de  temperature  ä  laquelle  on 
opere,  les  chlorures  de  phosphore  ne 
sauraient  exister,  et  le  phosphore  passe 
enenlier  ä  la  disiillalion.  Cette  seconde 
experience  tendrait,  ce  me  semble,  ä 
prouver  que,  dans  la  decompositioo 
du  phosphate  par  le  gax  chlorhydrique, 
en  presence  du  charbon,  le  role  de 
rhydrogene  est  purement  passif;  ce- 
pendant  j'ai  reconnu  que  si  la  tempe- 
rature uest  pas  assex  elevee,  ce  gax 
trans forme  une  petite  quanlite  de 
phosphore  en  phosphure  d'hydro- 
gene. 

En  supposant  que,  mis  en  pratique , 
ce  procerle  ne  rencontrat  pas  de  diffi- 
cultes  serieuses  dans   l'cxecution,   il 

Presciiterait  Tavanlage  suivant  sur 
ancien  :  simplification  extreme  de  la 
main-d'oeuvre,  extraction  de  la  totalite 
du  phosphore  contenu  dans  les  os.  en- 
frn  l'acide  sulfurique  et  le  sei  marin 
employes  pour  faire  l'acide  chlorhydri- 
que seraient    representes,  en  valeur 
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augmentee  d'on  certain  beneOce,  par 
le  sulfate  de  soode  forma. 

Comme  annexe  et  corollaire  ä  ces 
Premiers  resultats ,  j'ai  pense  qu'il  se- 
rait  peut-etre  interessant,  et  meme  pra- 
ticable ,  d'appliquer  ce  meme  mode  de 
decomposition  au  sulfate  de  chaux  na- 
turel.  Voici  les  observations  que  j'ai 
faites  a  ce  sujet. 

In corpore  intimement  avec  du  char- 
bon  en  quantite  süffisante  pour  que  cet 
element  enleve,  sous  forme  d'oxide  de 
carbone,et  l'oxigene  de  la  chaux,  et 
celui  de  l'acide  suifurique,  le  sulfate 
de  chaux  trailfc  au  roiige  par  le  gaz 
aride  chlorhydrique  se  decompose  trcs- 
facilemenl :  les  produits  de  la  reaction 
sont  du  chlorure de  calcium,  de  l'oxide 
de  carbone,de  la  vapeur  de  soufre  et 
quelque  peu  d'hydrogene  sulfure. 

Cetle  experieuce  ne  constituait  pas 
un  fait  nooveau,  car  on  savcil  deja 
que  le  sulfate  de  chaux  calcine  avec  du 
charbon  donne  du  sulfurc  de  calcium , 
et  que  le  sulfure  de  calcium  traue  par 
l'acide  chlorhydrique  liquide  se  de- 
compose en  soufre,  hydrogene  sulfure 
et  chlorure  de  calcium.  Toute  la  diffe- 
rence  consiste  dans  la  maniere  d'ope- 
rer.  Mais  je  suis  alle  plus  loin  :  j'ai  re- 
connu  que  le  sulfate  de  chaux  seul, 
traite  au  rouge  par  le  gas  acide  chlor- 
hydrique, se  transforme  en  chlorure 
de  calcium ;  l'acide  suifurique  elimine 
distille  en  partie  en  nature ;  l'autre , 
sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  se  de- 
double  en  acide  sulfureux  et  en  oxi- 
gfene. 

J'avais  longtemps  nourri  l'espoir  de 
▼oir  cetle  reaction  mise  ä  probt  dans 
le  Iravail  industriel;  mais  il  paraltrait, 
d'apres  M.  Kuhlmann,  qui  a  bien 
voulu  repeter  Pexperience  sur  une  as- 
sez faste  Schelle,  que  la  grande  quan- 
tite d'acide  chlorhydrique  necessaire 
pour  effectuer  la  decomposition  du 
sulfate  de  chaux,  et  la  necessile  de 
dessecher  le  gaz,  sont  des  obslacles 
malheureusement  trop  serieux  dans  la 
fabrication. 

Cetle  reaction  n'aurait  donc  d'autre 
merite  que  de  presenter  une  conlradic- 
tion  a  la  loi  de  Berthollet  sur  les  dou- 
bles  decompositions  par  voie  seche, 
puisque  dans  cette  expörience,  nous 
▼oyons  le  sulfate  de  chaux  compose 
doue  dune  tres-grande  fixite,  se  trans- 
former  en  chlorure  de  calcium ,  com- 
pos6  assez  volatil. 

L'aclion  du  gaz  chlore  sec  sur  le  sul- 
fate de  chaux,  porte  ä  une  haute  tem- 
perature,  infirme  egalement  la  loi  du 
celebre  chi miste.  Dans  cette  circon- 
stance  encore,  le  sulfate  de  chaux  se 


change  en  chlorure  de  calcium ;  une 
pelite  partie  de  l'acide  suifurique  an- 
hydre, mis  ä  nu,  passe  en  nature; 
l'autre  se  degage  sous  forme  d'acide 
sulfureux  et  d'hydrogene. 

Traites  ä  la  temperature  du  rouge 
par  le  chlore  sec ,  les  Sulfates  de  potasse 
et  de  soude  plus  fusibles,  et  par  lä 
meme  plus  aisement  allaquables  que  le 
sulfate  de  chaux,  donnent  une  quantite 
notable  d'acide  suifurique  anhydre.  J'ai 
egalement  retrouve  dans  les  produits 
de  decomposition  de  ces  deux  sels  une 
trös-faible  quantite  dun  liquide  brun, 
visqueux ,  fumant  ä  Pair  ;  mis  en  con- 
tact  dune  pelite  quantite  d'eau,  ce  li- 
quide produisait  un  sifflement  aigu, 
suivi  d'une  vive  eflervescence  de  gaz 
acide  chlorhydrique,  et  la  liqueur  ren- 
fermait  de  l'acide  suifurique  ordinaire. 
Plac^  sur  la  peau,  ce  liquide  determi- 
nait  une  forte  brülure.  Cecorps  resulte 
probablement  de  la  comhinaison  di- 
recte  du  chlore  avec  l'acide  suifurique 
anhydre. 

Pour  clore  la  Serie  de  ces  expe- 
riences,  j'ai  lenle,  une  seule  fois, 
d'extrairedirectement  l'acide  phospho- 
rique  du  phosphate  de  chaux  des  os  an 
moyen  du  meme  procede.  Conlre  mon 
attente,  Pinsucces  de  Poperation  a  ete 
complet.  Sur  ce  point,  la  loi  de  Ber- 
thollet redevenait  victoricuse.  Mais, 
par  conlre,  en  n'ajoutant  au  phosphate 
de  chaux  que  la  quantite  de  charbon 
slrictement  necessaire  pour  n'enlever 
que  l'oxigene  de  la  chaux,  j'ai  rcussiä 
produire,  ä  Paide  du  chlore  sec,  une 
assez  grande  quantite  d'acide  phospho- 
rique  anhydre,  mele  d'un  peu  de 
phosphore  provenant  d'une  reduction 
partielle  de  cet  acide  et  d'un  peu  de 
chlorure  d'aluminium  provenant  de 
l'atlaque  du  tube de  porcelaine. 


Perfectionnements  apporUs  par 
M.  Plisson  fils  ä  la  fabrication 
de  Vacide  nitrique  (1). 

Le  procede  de  fabrication  de  l'acide 
nitrique  (azolique)  est  bien  simple  en 
theorie  et  peu  complique  en  pratiquc  ; 
on  decompose  dans  des  chaudieres  ou 
mieux  dans  des  cylindres  en  fonle,  ou 
du  nitrate  de  soude  (salp&re  de  Chili), 
ou  du  nitrate  de  potasse  (salpetre  de 
linde),  par  de  l'acide  suifurique  des 
chambres.  Les  cylindres  en  fonle  sont 
de  vrais  manchons  dont  chaquc  cxtre- 

(l)  Extrait  da  Moniteur  industriel y  du  n 
jtiin  1851. 
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mite  se  bauche  au  rooyen  d*un  obttira- 
teur  uu  tampon  en  Tonte ;  celui  de  de- 
yant,  4|ui  est  mobile,  porte  ä  sa  partie 
suj>rri»'urc  un  onfiee  vertan I  ä  Tintro- 
üuiUion  de  L'aeide  sidfurique  dans  le 
cylindre  au  moyen  d'un  enlonnoir  en 
plorub-  L'aulre,  Celüi  de  deTrier  e,  et 
qui  teste  (he  au  moyeri  de  cales  et  de 
)ul,  a  pareijjement  vers  sa  partie  supe- 
rieure  un  ou  deux  oriflcej  dans  ies- 
.qucis  sonl  fixes  et  lutes  un  ou  tlcux 
lubes  coniques  en  gres  sur  le$i|uols,  a 
chaque  Operation,  vienncnL  se  luler  a 
leur  lour,  une  ou  deux  albmges  en 
verre  (pour  appercevoir  la  Couleur  des 
gaz  qui  s'echappenl }.  Os  allonges  vonl 
dehr>ucljiT  dans  une  sehe  de  touries  en 
gre>»  ä  plusieurs  lubulures,  au  nom- 
bre  de  8,  10  ou  lS.selon  les  besoins  de 
la  eondensation;  loules  ces  touries, 
commuuiquant  enlre  eHes  au  moyen 
de  lubes  rfi  gres  recourbes  des  deux 
bouli  et  Lutea,  conticnnenl  une  certaine 
quanlile  d'eau  ou  d'aride  nilriquc  fai- 
ble,  pour  foi  iliier  la  eondensation  des 
vapeurs  d'aeide  qui  traversent  lüule 
cette  Serie;  sans  que  cependant  eetle 
Qondensalion  puissc  *>ire  appelee  com- 
ptete,  car  ü  \  a  loujours  quelques  gai 

3ui  s'echappent  par  les  luls  et  par  la 
erniere  tourie,  Ces  touries  Sunt  videes 
apres  une  ou  plusieurs  Operations ,  el 
ce  depotage  entraine  plusieurs  incon- 
YenienK  En  effel,  il  fautä  chaque  de- 
potage dcluier  toul  ou  partie  de  Tap- 
pareil  de  eondensation ;  de  la,  perle 
d*une  quanlite  toujours  appreciahJe 
d'aeide,  emanatjuns  de  vapeurs  tijj_- 
treuses,  toujours  nuisibles  ä  la  respi- 
ration  ;  chance  de  casse  d'allomzes,  de 
lubes  de  communicalion.  et  de  touries 
qui  ne  sont  pas  habillees  de  paniers , 
attendu  au'ils  seraient  trop  vite.fyru.l6v 
par  l'aeide  et  leur  conserveraient  trop 
de  chaleur  ;  ce  qui  nuirait  ä  la  eonden- 
sation ;  chance  d'epanchement  d'aeide 
sur  les  mains  et  les  ? etements  des  ou- 
vriers. 

M.  Plisson  fils,  fabricant  de  produits 
chimiques  et  d'aeide  nitrique ,  a  Paris, 
s'est,  depuis  quelques  annees,  oecupe 
des  ainetioralions  ä  apporler  ä  l'appa- 
reil  de  eondensation  poiir  parer  aux 
inconvenients  ci-dessus ;  et,  suivant 
nous,  il  a  resolu  le  probleme  dune 
maniere  tres-heureuse.  II  s'est  garauti 
le  privilege  de  son  procede  par  un 
brevet  d'invention. 

D'abord ,  il  place  la  sortie  des  va- 
peurs non  plus  en  haut  du  tampon  de 
derriere,  mais  a  IVxtremit^  du  man- 
chon  ä  son  arete  la  plus  elevee.  De 
celte  maniere ,  s'il  y  a  tumefaclion  dans 
le  cylindre,  la  maliere  en  decomposi- 


tfon  et  specialement  Tacide  snlHarique 
passent  moins  facileiiienl  par  les  al- 
louge*.  U  rempläce  ces  atlonges  par 
deux  tubes  de  degagement  en  Terre 
courbesdes  dcu\  bouts  pnur^voir  des 
luts  plus  eujneniibles  et  durabJes,  et  il 
en  met  deui  pour  qu'en  cas  de  ruplure 
de  Ion  il  suföst  de  boueber  ks  oriüce* 
de  l'autre,  saus  avoir  ä  aneter  l'opp- 
ralion  ou  ä  s'eipovcr  a  la  respiraiioo 
d'une  masse  de  vapeurs  riitrcuses  eu 
Vüulant  remplacer  Ta1|onge  cas^te, 
car,  da us  ce  dernter  cas  i\  arrUe  sau- 
rem que  J'oh  en  casse  plusieurs  dans 
ce  remplacemenl. 

,  Les.deux  tubej  de  degagement  se 
rendent  dans  une  premiere  Ufurie,  ttj- 
bulee,  que  nous  appellerons  tourie 
isulee,  el  de  Ja  dans  irors  piles  ou  CO- 
lonnescommuniquani enlre  ellcs,  laniot 
par  Le  haut,  lauioL  par  le  bas  au  moyeo 
de  lübrs  en  verre  ou  en  gres  recourbes 
de^deux  boutSp  de  leLle  Tacon  que  les 
vapeurs  les  (raverseut  suecessiif erneut, 
el  trouvenL  dans  ce  Irajet  un  assei  Long 
espace  pour  la  eondensation*  Chacune 
de  ces  culonnes  f  e  compose  de  trois  tou* 
rlessuperpo^ees;  les  ueui  superi  eures 
onl  la  forme  d'enLonnotrsellubuleesen 
dessous  (cVsl-ä-dire  ouverles  par  les 
deui  exirennies)  Les  Irois  touries-re- 
cipiente  inferieures,  de  meme  que  la 
tourie  isulee,  porlent  a  leur  base  un 
pelit  siphon  irop-pl?in  en  gres,  moule 
avecelles,  de  Sorte  que  dans  ebaeune 
d  VI  les  se  troute  Loujuurs  un  niveau 
constant  de  liquide  plus  ou  moinsaeide. 
Ces  siphons  irop-pleins  se  d^versent 
dans  urie  rigole  ou  conduite  förmee  de 
iuyaux  en  gres  tubules,  conduisaot 
l'acide,  condense  au  für  et  ä  mesure 
de  sa  prodüction ,  dans  une  ipmie  cm- 
ballee  dans  un  panier,  prete  a  etre  em- 
majjasinee  ou  expediee» 

ön  peut  au wi ,  si  on  le  pre^ere,  re- 
icevoir  dans  des  touries  4i*Unctes  ^ 
produits  de  la  tourie  isolee  el  de  cha- 
que  colonne  separement. . 

Dans  la  tourie  isolee  et  dans  les  tou- 
ries superieures  des  Irois  colonnes, 
tombe,  selon  les  besoins,  un  filet  d'eau 
qu'on  regle  ä  volonte.  A  cet  effet ,  sur 
les  lubtdures  du  milieu  de  ces  touries 
est  lute  un  enlonnoir-siphori  en  gres, 
qui  n'est  autre  ebose  qu'un  tuyau  de 
gres  Terrae  a  sa  partie  inferieufe,  dans 
lequel  se  trouve  pratique  longiludina- 
lement,  dans  son  epaisseur,  un  petit 
canal  ou  conduil  communiquant  par  la 

Cartie  inferieure  avec  Tinterieur  el  de- 
ouchaut  alors  ä  I'exlerieur  ä  une  cer- 
taine hauieur,  par  un  onfice  par  lequel 
l'eau  se  repand  dans  la  tourie  isolee  et 
les  trois  colonnes. 
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,  Lea  Tipctqrs  oon  cooden*4es  (etilen 
reste  trü-peu  dans  la  troiaieme  colonoe 
des  divers  appareils)  se  rendenl  dans 
on  large  tuyau  en  gres  lubule,  qui 
cpurt  ie  long  de  l'atelier  avec  des  pentes 
mcnagees  pour  l'ecou leinen l  de  l'acide 
coodense;  ce  tuyau  se  rendant  lui- 
mftrne  parune.partie  verticale  dans  un 
aalre  conriuit  de  tuyau*  en  gros ,  aussi 
en  penle,  dans  lequel  on  fait  cooler,  de 
rexlremjle  Ja  plus  elevee,  un  Ölet 
d'eau ;.  Je  loüt  communiquant  avec  une 
cheminee  dappel  (surcroitite  preeau- 
tion).desline*  a  entralnei;  au  dehors  les 
vapeurs  qui  ,.par  impossible , .  echappe- 
raient  ä  la.condenaation,  tout  en  les 
fbrcanl  de  se  condenser  dans  Ie  par- 
O0*i rs  de  ces  luytux.  et  de  traverser 
des  tournures,  .soit  4ß  cuivre*  soit  de 
fer,  ou  autres  tegerement  humectees, 

3ue Ion  place  dans  Ja  partie  verticale 
e  communicalion.  Les  produits  de  la 
condensalton  dans  ces  conduites  tom- 
bent  dans  une  lourie-recipienl  a  Si- 
phon. Tonte*  ces  louries.soula  rebords 
oo  godets,  et  les  tubes  de  degagemcnt 
et  de  communicalion  ä  bojjrreleis, 
pour  la  proprete,  la  commodite  et  la 
soiidiLe  des  luls. 

.  Cetle  disposilion,  ingenieuse  dans 
toutson  ensemble  reunit,suivant  nous, 
lea  avanlages  suivants :  Conlinuitd  de 
foprfrolton,  amtlioratio*  duproduit 
(('Intervention  de  l'eau  en  arrosement 
diminuant  la  quanlite  d'acide  bypoaso* 
tique),  rendement  plus  considtrable , 
Economic  de  temps ,  de  main-d'ceuore, 
d'appareil  et  d'emplacement ,  moins 
de  chances  de  casse  ( nolons  en  passant 
qu'un  seul  appareil  de  coodensation 
peat  servir  a.  plusieurs  appareils  de  de- 
compositum),  proprete  des  ateliers , 
commodite'  dam  ie  Service,  enfin  sa- 
lubrite,  et  ce  dernier  point  doit  Glre 
pris  en  se cieuse  consideralion. 

II  n'est  pas  possible  aujourd'hui  d'e- 
-vüerja  fabjrjcetton,  de  produits  suscep- 
tiitfesd*  nuAre.a  la.sante  des  ojuivriers ; 
aaais  c'eat  un  devoir  pour  les  chimisles 
et  lea  iuduslriels  de  diminuer,  autant 
que  possible,  les  inconvenientsqui  re- 
aultent  de  ces  fabricalions.  M.  Plisson 
Als  est  arriv6  a  ce  desiratum  ,  de  teile 
manftre  qu'il  y  a  avantage  pour  la 
bourse  du  fabricant  en  m6me  temps 
que  pour  la  sanle  des  ouvriera. 

A.  Mallbt. 


FabricaHon  de  l'orseille  en  extrait. 
Par  AI.  Maitin. 
Ge  procede,  brevete  en  1849,  con- 


sisle ,  contrairement  ä  ceux  sums  jus- 
qu'a  ce  jour,  ä  extraire  ie  principe 
coloranl  des  lichens  avant  de,  les  sou- 
inellre  aui  agßnts  propres  ä  faire  de- 
volopper  la  couleur. 

Ce  principe  clant  soluble.  il  /aut 
proceder  par  decortion  ou  par  infusioo, 

Pour  alteindre  ce  but,  Ie  liehen  est 
prealablement  purge  de  tous  corps 
etrangers,  puis  il  est  pile  grossiere- 
ment au  moyen dune  meule  verticale, 
apres  quoi  il  est  porle  dans  une  chau- 
diere  chauffee  ä  feu  nu  ou .  par  la  va- 
peur  :  ce  dernier  mode  est  de  beau- 
coup  preferable. 

Apres  avoir  verse  la  quanlite  d'eau 
jugee  necessaire,  5  parlies  au  moins 
pour  1  de  liehen ,  on  porle  a  l'ebul|i- 
tion,  que  Ton  inaintient  pendant  qualre 
ou  cinq  heures.  . 

En  procedant  par  infusion,  on  ^trst 
sur  Ie  liehen  une  quanlite  moindre.  d'eau 
bouillanle,elonfaitinfuserenva*ecIos. 

Apres  avoir  opere  de  l'une  ou  de 
l'autre  mattiere,  on  reüre  Ie  liquide 
au  moven  d'un  robinet  adapte  a  la 
chaudiere ,  et  Ton  soumet  Ie  liehen  ä 
une  Torte  pression  pour  en  extraire 
toutes  les  parties  aqueuses.  Ces  Opera- 
tions sont  renouvelees  jusqn'a  ce  que  Ie 
liehen  soit  entieremenl  epuise. 

En  procedant  par  infnsion ,  il  n'est 
guere  possible  dexlraire  toutes  les  par* 
lies  solubles,  mais  les  produits  sont 
plus  beaux. 

Apres  ces  diverses  Operations ,  toutes 
les  decoclions  sont  reunies ,  et  elles 
marquent  ordinairement  3  ä  4  degrea 
a  lareomelre  de  Beaurae  (pese-sirop). 

On  comprend  que  la  densite  varie 
suivant  la  qualite  du  liehen,  la  quan- 
lite d'eau  employee,  la  duree  et  Ie 
mode  des  Operations. 
.  Le  liehen  Iraite  par  decoction  est 
reduit  ä  peu  pres  ä  la  moilie  de  son 
poids. 

Pour  purger  la  liqueur  de  tous  les 
corps  qu'elle  tient  en  Suspension ,  on 
la  passe  au  filtre,  puis  on  la  soumet  ä 
l'evaporalion  pour  la  porter  au  point 
de  concenlralion  juge  necessaire,  le- 
quel varie  de  10  a  15  degres  de  l'areo- 
metre. 

De  meine,  lorsque  Ton  veutobtenir 
un  produit  plus  limpide  pour  1  Impres- 
sion, il  faul  le  soumettre  ä  la  clarifica- 
tion  par  le  sang  de  beeuf,  dans  les 
proporlions  de  1/2  ki  log  ramme  pour 
100  kilogrammes  de  liqueur. 

Le  sang  est  delaye  a  froid  dans  celle 
liqueur ,  que  Ton  a  soin  de  bien  agiler 
pour  faire  une  egale  repartition  de  l'al- 
buinine  du  sang:  ensuilo  on  chauffe  en 
continuant  d'agiler  jusqu  ä  ce  que  la 
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temperature  •'«*? e  dt  55 1 60  degres 
aanugrades;alors  aessarit  da  remner, 
falbimiine  na  tarda  pas  ft  m  cöaguler 
et  a  se  portar  a  la  surface  du  liquide. 
On  coniinua  da  ehaofter  pour  faira 
monier  quelques  bouillonsqui  detor- 
mineol  una  ecume  assei  abondante  qua 
l'on  a  aoin  d'enlever. 

La  clarificalion  tont  ternrinee ,  la 
liqueur,  amenee  au  degre  da  eoncen- 
tration voula  ,  ast  versee  dans  un  vase 
prepare  ad  hoc.  On  ajoute  15  pour  100 
d'afcsli  volatil  a  81  degres,  pour  I  ex- 
triit  litrant  1*  degres.  La  dosage  est  an 
rapport  avec  la  plus  ou  moios  granda 
eoncentration  du  liquide. 

A  partir  da  ae  moment,  la  melange 
aal  remua  iroia  fois  par  jour  avec  une 
apatula  ou  par  lout  autre  moyen ;  Pes- 
santial  ast  dexposer,  autant  qua  poa- 
sible,  toutas  les  parlies  da  la  liqoaar  i 
l'actlondel'sir. 

Pour  calta  Operation ,  qui  ast  d'une 
tres-grande  imporlance ,  je  donna  la 
preference  a  un  tonneau  muni  d'un  ro- 
blnet,portant  k  son  exlretnite  iofe- 
riaura  una  grille  semblabla  *  celle  d'un 
arrosoir.  La  robinet  ast  ouvert  trois 
fois  par  jour,  at  la  liqueur  est  regne 
dansunbaquet. 

En  passantpar  la  grille,  la  liqueur, 
aui  tombe  an  fllets.  sa  trouve  exposee 
dans  loutes  ses  parlies  ä  l'action  de 
l'oxigene. 

Au  moyen  dune  pompe  ä  main, 
cette  liqueur  est  reportee  dans  le  ton- 
neau. 

Au  deoxieme  ou  troisieme  jour ,  le 

J>rincipe  colorant  commeirce  ä  se  deve- 
opper  et  soit  une  marche  progressive 
josqu'ä  ce  qu'il  ait  atleinl  le  maximura 
de  son  developpement,  ce  qui  a  lieu 
apres  quaranle-cinq  ä  cinquante  jours. 

Lorsque  l'orseille  est  parvenue  a  ce 
point,  pour  obtenir  des  teintes  plus 
violettes  ou  plus  rouges,  on  fait  une  le- 
gere addilion  de  soude  pour  les  nuances 
violettes,  et  pour  les  rouges  on  raet  un 
peu  d'acide. 

Le  dosage  varie  selon  l'intensile  des 
teintes  ä  obtenir. 

Afin  de  faire  connaltre  la  diflerence 
qui  existe  entre  mon  procede  et  ceux 
suivis  jusqu'a  ce  jour,  je  vais  donner 
quelques  details  sur  ces  derniers;  ils 
feronl  ressortir  lous  les  avantages  qui 
doivent  resultcr  de  l'emploi  de  mes 
nouveaux  proccdes. 

Pour  preparer  l'orseille  par  les  pro- 
cede* connus ,  on  neltoie  et  Ton  pile 
les  lichens;  apres  quoi  its  sont  portes 
dans  une  cage ,  oü  ils  sont  arroses  a? ec 
de  l'ammoniaque  faible  ou  bien  de 
l'urinc,  de  maniere  a  en  former  une 


Bkaepaiasa.  Dansca  dernier  eis,  an 
I  une  addilisn  da  ehsm.  L'oo  feit 
saaeerer  pendant  dem  ou  trois  jonrs, 
an  avant  sain  da  raoauar  ptasiews  Mi 
par  jour. 

Lorsque  la  aonleur  asl  Man  devetep- 
pee,  cette  orsaille  an  nita  ast  Hvraa  a 
m  teinture,  ou  bien  alle  sntrit  bm  prt- 
paratioo  qui  la  rend  propra  a  l'impres- 
sion  des  Stoffes. 

A  cet  effet,  on  iraita  caUa  orsaille 
par  plusieurs  decoctions  aquenaes  pour 
an  ratirar  la  colorant  sous  forma  d'ex- 
trait  liquide»  qua  Ton  feit  evaporer 
jusqu'au  degre  da  eoncentration  desto. 

11  sufflt  de  coraparer  loa  dam  pro- 
cedes  pour  reconnattre  las  ineonve- 
nients  oe  ce  dernier  at  las  avantages  du 
mien.  En  effet,  la  planla  du  lieben  qui 
raste  dans  la  pile  t  et  la  cbaoi  qua 
Ton  y  fait  entrer  absorbent  an  pure 
parte  una  partie  das  agants  cbiaaiqaes, 
et,  dans  las  expedilions,  las  fras  da 
transport,  surlout  pour  resportetien» 
sont  plus  qua  doubles  par  las  matieres 
solides  qui  sont  ihfttiles,  et  qui  i 
dam  certainesconditions,  occas» 
una  feraeutation  qui  detrnit  la  < 
rant. 

Dans  son  emploi  en  teinture,  i 
dissoudra  cette  pata  at  an  extralre  la 
couleur ,  il  Haut  proctder  par  plasienn 
ebullitions ,  qui  ont  Kincont  enfent  dral- 
lerer le  colorant  et  d'occasionner  de 
grands  frais  de  combustibles,  tandis 
que  pour  emplojer  ma  noavelle  or- 
seille,  de  l'eau  tiede  suffit. 


Recherche*  pour  trouver  un  moyen 
de  mieux  utiliser  la  martere  colo- 
rante  de  la  garance  dans  V Opera- 
tion de  la  teinture  (1). 

Par  AI.  Ed.  Scrwais. 

G'est  un  fait  generalement  reconnu 
et  proure  par  l'experience ,  que  dans 
la  teinture  en  garance  on  utilise  tont 
au  plus  les  deux  tiers.  de  la  mauere  co- 
lorante  renfermee  dans  cette  racine. 
Le  dernier  tiers  est  retenu  par  le  re- 
sidu  qu'il  faul  traiter  a  chaud  ,  par  de 
l'acide  sulfurique  assez  concentre  pour 
en  detruire  la  partie  ligneuse  •  si  on 
veul  utiliser  encorc  les  parties  colo- 
rant es  qu'il  renferme. 

La  perle  que  l'on  eprouve  en  tei- 
gnanl  avec  de  la  garancine  est  beaucoop 
moindre,  parce  que,  dans  la  fabrica- 

(i)  Extraii  du  Bulletin  de  la  Sociale*  indus- 
trielle de  Mulhousc,  n«  i?4.  p.  366. 
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tion  de  ce  produit,  on  detruil  environ 
la  moitie  du  ligneox  ,  ceqai  n'empäche 
pas  la  partie  restanle  d'exercer  son  pou- 
voir  absorbant. 

Ge  n'eat  qa'en  decomposant  qu'on 
parvient  a  atiliser  entierement  la  ma- 
ttere colorante.  C/est  lä  le  probleme 
qui  a  ete  resolu  par  la  fabrication  du 
carmio  de  garance ,  laquelle  consiste  ä 
traiter  cette  racine  par  de  l'acide  sul- 
furique  concenlre  a  une  temperature 
convenable ,  pour  qu'il  n'y  ait  ni  for- 
ma tion  de  charbon ,  ni  alleration  de  la 
couleur.  Gependanl  ces  traitements  ne 
laissent  pas  que  d'etre  assex  dispen- 
dieux,  de  sorte  qu'on  depense  en  acide 
sulfurique  et  en  man  uten  tion  une  par- 
tie notable  de  l'economie  que  Ton  fait 
sur  la  mauere  colorante. 

II  s'agit  donc  de  savoir  a'il  serait  pos- 
sible  de  trouver  un  moyen  plos  econo- 
mique,  soit  d'alterer  la  matiere  li- 
gneuse ,  soit  de  diminuer  son  pouvoir 
absorbant;  c' est  lä  ce  que  j'ai  tente, 
sans  succes  ä  la  verilc,  dans  les  essais 
que  je  ?ais  avoir  I'honneur  de  com- 
mumquer. 

Premier  essai.  J'ai  reduit  de  la  fleur 
de  garance,  par  une  longue  triluration. 
äl'etatde  poudre  impalpable,  et  j'ai 
teint  avec  un  certain  poids  de  cette 
poudre,  comparalivement  ä  un  poids 
egal  de  fleur  de  garance  non  trituree. 
Le  resultat  de  cet  essai  a  ete  en  defa- 
veur  de  la  matiere  trituree.  Ce  resultat, 
quoique  inattendu  pour  moi,  peut  s'ex- 
pliquer  par  le  plus  de  surface  absor- 
Dante  que  le  liffneux  ainsi  divise  pre- 
scnte  ä  la  matiere  colorante  en  disso- 
ution. 

Deuxieme  essai.  J'ai  trempe  un 
poids  determine  de  fleur  de  garance 
dans  de  l'alcool  du  commerce ;  puisj'ai 
ajoute  la  quantile  d'eau  necessaire 
pour  y  teindre  un  coupon  d'essai.  Ce 
traitement  n'a  donnelieu  a  aucun  avan- 
tage  sous  le  rapport  du  rendement. 
Lessence  de ter6benthineemployee de 
la  meme  maniere,  n'a  pas  donne  uu 
resultat  plus  favorable.  Ces  deux  essais 
n'ont  donc  pas  satisfait  ä  mon  but,  qui 
elail  de  faciliter  la  dissolution  de  la 
matiere  colorante  en  teinture  par  l'ad- 
dition  d'un  dissolvant  plos  puissant  que 
l'eau. 

Troisieme  essai.  Dans  le  but  d'en- 
velopperla  matiere  ligneuse  d'une  sub- 
stance  qui  Tempechait  de  se  colorer  au 
bain  de  teinture,  j'ai  broye  de  la  fleur 
de  garance  avec  le  quart  de  son  poids 
de  colophane,  et  j'ai  procede,  en  tein- 
ture ,  comme  de  coutume.  Le  bain  se 
oaracterisa  par  une  teinture  jaunätre , 
et  ne  flt  point  d'ecume.  Les  couleurs 


qui  sortirent  de  ce  bain  offrirent  unt 
augmentation  d'intensite  que  j'evaluai 
ä  15  pour  100 ;  roais  elles  resisterent 
moins  aux  Operations  d'avivage  que 
les  couleurs  de  la  fleur  de  garance  en 
son  etatnaturel.  Pour  trouver  la  raison 
de  ce  double  resultat,  j'ai  applique  le 
meme  procede  ä  la  garancine  et  au  car- 
min  de  garance,  et,  dans  les  deux  cas, 
je  n'ai  pu  remarquer  aucune  augmen- 
tation de  rendement;  de  sorte  que  les 
effets  de  l'addiüon  de  la  colophane  dans 
le  premier  cas  proviennent  probable- 
ment  de  ce  que  cette  resine  neutralise 
une  partie  du  calcaire  renferme  dans 
la  fleur  de  garance ,  et  augmenle  ainsi 
son  pouvoir  colorant,  tout  en  dimi- 
nuant  la  solidite  des  couleurs  :  ce  qui 
constate  l'opinion  generalement  re^ue, 
que,  pour  que  la  matiere  colorante  de 
la  garance  puisse  fournir  des  couleurs 
solides  aux  Operations  d'avivage,  il  Taut 
qu'elle  soit  Combi  nee  a  une  legere  par- 
tie de  chaux,  laquelle  contribue,  en 
outre ,  ä  la  vivacite  des  nuances. 

Quatrieme  essai.  J'ai  fait  macerer , 
pendant  une  demi  heure,dc  la  fleur 
de  garance  dans  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  du  commerce ;  je  Tai  ensuite  la- 
vee  ä  l'eau  jusqu'ä  neu  traute;  j'ai  seche 
et  j'ai  teint  avec  la  matiere  ainsi  trai- 
tee.  Cette  Operation,  qui  avait  pour 
but  de  decomposcr  et  de  dissoudre  les 
sels  calcaires  conlenus  dans  la  fleur  de 
garance,  n'a  pas  donne  lieu  ä  une  aug- 
mentation de  rendement ,  et,  cn  outre, 
les  couleurs  obtenues  n'ont  pas  resiste 
aux  Operations  d'avivage. 

L'acide  acelique .  employe  ä  chaud 
en  place  de  l'acide  hydrochlorique ,  ne 
m'a  pas  fourni  de  meilleurs  resultats. 

Cinquiime  essai.  J'ai  trempe  pen- 
dant quelques  beures  de  la  fleur  de 
garance  dans  une  decoction  de  bois  de 
Sainte-Marthe,  puis  je  Tai  lavee  et 
sechee.  Le  but  de  ce  traitement  a  ete 
desaturer  la  partie  ligneuse  d'une  ma- 
tiere colorante,  meilleur  marche  que 
celle  de  la  garance ,  esperant  que  celle- 
ci  serait  alors  absorbee  en  moindre 
quanlitedans  l'operalion  de  la  teinture. 
Mais ,  encore  cette  fois ,  mes  esperan- 
ces  se  sont  trouvees  decues ,  et  ro6me 
les  couleurs  obtenues ,  surtout  le  fin 
rouge,  flechirent  d'une  maniere  inat- 
tendue  aux  Operations  d'avivage. 

Je  regrelte  de  n'avoir  que  des 
resultats  negalifs  ä  faire  connaltre; 
j'espere  eependant  que  cette  commu- 
nication  pourra  etre  de  quelqueutilite, 
en  servant  de  renseignement  ä   ceux 

2ui    voudraient  faire  des  recherches 
ans  le  meme  but. 
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&u    Iwao»daot  ranalm  a  don 


Par  M.  la  profeaaew  G. 


/  Depois  kmgteraps  on  rencontre  dam 
k  cottttercewa*  ee  ixiBI,  brte  ehitt* 
alcRtte1  dant  on  *e  eert  'padr  la  polia* 
sag*  das  melad«.  Cetie  chaat  eonUtta 
wune  poiiära'parlaitametir  blahefaa 
et  One,  qui  na  s'echattffie  paf  qoand  oft 
ttfamaeta  <a?ac l*eaMfv  «rqafl,  exbotte'l 
ftiri  l'etai  *t,  ifattlfeVau  bool  dfe 
quelques  joors,  qu'otie  qtanlile  I 
palne  aansibla  d'atide  tarbdnirfoa',  et 
aa  $en  aatora  qaVrt  bovt  da  mit  1 
qoatona  fWH.  Beulement  slWrix'- 
peee  &  l'eiai  Humide  aa/contact  da  l'air, 
an  1a  trou**  lelendeinain  Atomen  lc*r* 

booateev  ' '■  ,,f"  ■■''  *  -■■•" 

rLa  aireonslaaee  quo  cette  poodre 
(comar? ee  ah  nie*  Man  clot)  ifabanß- 
donhe  qoe  trea-peti  dVau  *  I»  eatetaa*- 
tiao,  motiira  dejl  qö'elte  a  ele  phWl- 
riaee  mteaniqueakent  apres  s^oir  ete 
calctnea,  on  0fut'|trobabfement  qa'eUe 
a  ele  calcidee  ine  aeconda  tots  'apres 
«foiFete  eteintar:  Kala  cfiih  antra  Wie; 
la  drcoAatänee  que ,  taator/e  qu>Ue  Wf  l 
anbydra,  eile  ne  i'echauie  pas  aa  tti&- 
tut  ila  rean,  aembla 'indiqaeV  tfrie 

coaabinaiaon  «biatique.        '  « 

Uneanalysavnajld  falle  nVa  dornte 
sor  100  parties  r  *    !  "" 

Cham 03.457 

Magnesia 83.804 

Alamme  i?ec  iracet  d'oifde  de  Ter.  8.5$ 

^cide  carbonique,  eau  el  perle.  .  0.^85 


100  000 

■  #«■ 

Pour  easayer  ai  on  ne  pourrait  pas  la 
preparer  artificiellement,  j'ai  dissourf, 
dar is  les  rapports  indiques  ci-dessds; 
da  carbonale  de  chau*  et  du  carbonrffe 
da  magnesie  dans  l'acide  chldrhydri- 
qae,  el  je  let  ai  prccipiles  simultane- 
ment  par  le  carbonale  de  söude.  Le 
preciprle  bien  lave  et  seche  a  ensufte 
ete  calcine  fortemenl  pendant  deu* 
heu  res  dans  un  rreuset  de  Hesse.  II 
a  presente  assei  exaclement  les  pro- 
prietes  chimiques  de  la  chaux  de 
Vienne,  et  sous  le  rapporl  technique, 
les  ouvriers  onl  declare  que  c'eiait  un 
bon  produit ,  quoique  inferieur  au  pro- 
duit  viennois. 

Com  nie  il  semblait  regulier  de  celte 
experience  qu'on  fabriquau  la  cbaux 
de  Vienne  en  calcinant  la  dolomite, 
j'ai  cherche  ä  preparer  ce  produit  d'une 
ma nitre  analogue.  J'ai  choisi  pour  cela 
la  dolomite  de  Monle-Salvadore,  pres 
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rown  aalla  raaha 


ilM" 


J'ai 
daMairctabsef^ 

daiVäa  et  dtttnlll  d**M*o« 

meot  p^ii|intyfue%io%f  bailMt1 
'  Vi  »trtwitjhr  camtmA'lrtlttr  abtaaaa 
s'Mtaritftft  ta  dftMift  daVcMMi .  miM 
mUM  «Wttrohifurk  tbaat  «Uli  W 
diuaira.  Apre*  toirWai>dip>flfc 
datft  fingt  mialrt  hearaa  \  fitW  eK 
ne  s'echauffiit  rtlbs'se^ilblel^ttr/aaltf 
cependlnr  IfVöit  abaorbe*  tt*e>6>amfll* 
notable  d'acid^fcKrbOnicme';  AbNa  tp 
vairvidtiiia  an  noudre,  eHa^a  aa*#la 
pe*aetfer  tautea  'Irtr'breprtete*  WUk 
cha*d*de Vicwwe,*      ••'•••   ,€  u"  * 

DiDa-aneaaaiftrilafeceellaaa  f 
dana  leiatelfert  de  (SomUriellbif; 
a*aat  montre  au  moins  egala  iilfl 
da  ¥kbma\  il'  fldn  'supfeHaörk ' 
lotw,leacaate^iremlfr|pleoyW' 
mienx  U  brotfef  ai  t*  rWCrrtter  . 
dat  Ta«es  Ulan  atea"  Inteetftittiiili 
a-fcre«  la  ea icirrtflkW^  qd^ tW  >  mie¥ 
a'efteurir  M'alr*.'     :    !'    "k   l    :r7*r- 

L^iilite  de  ce  produit  pour  polir  lea 
metaux  rep'ose  en  partie  sor|a  dureta 
de  la  poudre  finement  btoyea^ai^ 
partie1  &uf  t€  qtie  la  raigheiiö  qu'ft 
rehferme  ne  lui  perinet  b^aacoop  mofris 
qvCk  fo  chaux  ördiilair«*  d'atlirer  reaa 
et  l'acide  carbonique.  Quoi  qu'il  en  soft, 
oh  voit  qu'il  est  necessaire  de/ia^oo- 
senrer  dans  des  vases  Wen  Ifboch&i', 
parce  que  de  mame  que  la  ebithr/  da 
Viehne,  11  absorbe  Itec  le  teniba 
l'acide  carbonique  et  devient  inem- 
cace,  ou  comme  diient  les  ouTfieri, 
il  s'eteiht  ou  Ae  refroidit.  


Pprfeclionnements  dans  la  fahricä- 
tiön  du  vcrrc  dglace$.A 

Par  M.  G.  Macht. 

Ces  pcrfeclionnements  s'appliquent 
dabord  a  la  fusion  du  verre  ad  naroVati 
d'un  fotif  ä  reverbere  de  constrüctloh 
paftlculiere,et  en  second  Heu  äla  foT- 
matiori  du  verre  a  glaces  lOi-meme4, 
qu'on  fnii  passer  quand  le  verre  est 
encore  ä  i'etat  mou  entre  une  ou  plu- 
sieurs  paires  de  cylindres,  disposis  i 
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des  distances  differentes  entre  eux,  et 
ayant  des  vitesses  cgalement  differcn- 
tes.  Ges  glaces  ainsi  etendurs  sonl  re- 
tenues  entre  les  cy  lind  res  jusqu'ä  ce 
qu'elles  soient  assez  froides  pour  pou- 
Yoir  etre  suspendues  sans  s'allonger 
par  leurs  bords  superieurs  dans  la  car- 
quaise. 

La  fig.  5,pl.  179,  est  une  seclion  ver- 
ticale  et  longitudinale  du  Tour  ä  rever- 
bere  cons(ruit  d 'apres  notre  principe. 

La  voute  m  de  ce  four  est  aussi  sur- 
baissee  que  le  permet  ia  hauteur  des 
pots  et  des  cuvettes ,  et  est  elablie  cn 
briques  creuses  ou  en  fer ,  de  maniere 
ä  faire  un  dorne  creux  et  leger.  Au- 
dessus  de  l'enveloppe  en  Ter,  ou  au 
moyen  des  briques  creuses,  on  eta- 
blit  sur  la  face  interne  de  ce  dörre 
un  canal  en  zig-zag  n.n.n.n,  ou  une 
Serie  de  canaux  qui  occupcnt  presque 
toute  la  surface  interne  de  ce  dorne. 
Dans  ces  canaux  on  chasse  «le  l'air  ä 
l'aide  d'un  appareil  de  soufflerie.  Cet 
airqui  sorl  par  une  multilude  de  petils 
trous  o9o,o.o  perres  dans  le  canal,  est 
lance  de  haut  en  bas  sur  les  gaz  bru- 
lants  qui  s'echappent  du  foyer  et  les 
rabat  sur  les  pols renfermanl  le  v«rre. 
Ce  courant  dünne  lieu  ä  divers  eflfets. 
D'abord  il  fournit  l'air  chau.l  qui  deler- 
mine  une  combuslion  plus  compfeie 
des  gaz,  puis  il  rabat  la  chalour  generee 
dans  les  points  oüil  est  plus  necessaire 
de  la  conc<ntrer;  il  prolege  la  vonte 
du  four  contre  une  chalcur  excessive, 
et  s'oppose  ä  la  Vaporisation  desflux, 
et  ä  ce  qu'ils  attaquent  et  detruiscnt 
cette  voüte  comme  cela  a  Heu  dans  la 
plupart  des  Tours  de  verreries,  au  «rand 
detriment  du  verre  en  fusion ,  et  cn 
occasionnant  un  surcrolt  penible  de 
travail  aux  ouvriers. 

L'appareil  pour  couler  les  glaces 
qu'on  a  represenle  dans  los  fig.  6,  7  et 
8,consiste  eh  un  chariut  a  porlant 
deux  paliers  lateraux  aa  relies  con- 
venablement  entre  cux  et  places  sur 
un  truck,  des  roucset  des  galcts  b  sur 
lequel  le  tout  se  mcut.  Ce  rhariot  est 
arme  de  deux  ou  dun  plus  grand 
nombre  de  paires  de  cylindres  c  (qu'on 
voit  en  coupc  fig.  7},  et  oü  la  secundc 
paire  est  plus  rapprocbec  ou  serree  que 
celle  au-dessusalin  de  reduirc  graduel- 
lement  l'epaisseur  du  verre  qui  passe 
entre  dies  et  de  le  laminer. 

La  cuvette  d,  qui  contient  le  verre 
en  fusion,  est  plaoee  au-des*us  de  la 
paire  superieure  des  cylin  Ires,  de  ma- 
niere qu'en  oiivrnnt  son  fond  ,  le  verre 
soit  precipiteentre  cctlc  prämiere  paire, 
ou  Dien  cette  cuvette  est  suspendue  a 
un  chassis  qu'on  fait  eulbuter  pour 


verser  le  verre  entre  les  cylindres 
comme  dans  la  fl£.  7. 

La  seconde  paire  de  cylindres  peut 
se  mouvoir  avec  plus  de  vitesse  k  la 
surface  que  la  premiere,  et  de  cettif 
maniere  on  peüt  reduire  le  verrö  ä  une 
epaisscur  quelconö.ue. 

II  est  necessaire  que  le  verre  soit 
assez  refroidi  pour  nouvoir  se  snulenh' 
de  lui-meme  avanl  de  l'introduire  dans 
la  carquaise,  et  par  consequent  la  paire 
inferieurc  des  cylindres  ne  sert  qua  le 
relenir.  Si  on  trouve  que  ces  cylind  es 
s'6ch.iufFent  trop  fortement,  on  peüt 
les  ramencr  a  la  temperaldre  conve- 
nable  en  introduisant  ä  leur  interieur 
un  courant  de  vapeur  ou  d'eau  qii'oü 
fait  arriver  ä  leur  interieur  par  les  tbu- 
rillons.  Une  ou  plusieurs  paii*es  de  cy- 
lindres peuvenl  presentei*  des  canhe- 
lures  ou  des  dessins  en  relief  qui  s'im- 
primeront  sur  fe  verre,  soit  comme 
ornement,  soit  pour  fortifier  les  gläcefe 
ou  le  verre,  ou  bien  ils  «tont  tout  sim- 
pbment  Unis  pour  former  des  surfaces 
planes. 

La  carquaise  C  est  reetangulaire  et 
peut  avoirdes  dimensionsqueiconques. 
Au  sommet  de  cette  chambre  sorit  per- 
cees  des  ouvertures  longues  et  etroites 
fj  qui  sVlendent  sur  loute  sa  tar- 
geur,  laquelle  est  la  mftrne  que  la 
lungueur  des  cylindres  Chacune  de 
ces  ouvertures  est  munie  d'une  pince  f, 
assez  semblable  ä  une  regle  ä  tracer 
des  ligncs  paralleles,  et  qu'on  serre  au 
moyen  de  vis  k  pour  pincer  le  verre 
qu'on  veut  sutpendre.  Celle  carquaise 
est  chauflee  par  des  luyaux  qui  traver- 
scnl  le  four  et  y  maintiennenl  une  lern- 
peralure  convenable. 

Lorsque  le  verre  est  descendu  ainsi 
entre  uu  certain  nombre  de  cylindres 
de  retenue,  et  qu'il  a  acquis  la  consls- 
lance  necessaire  pour  >outenir  son  pro- 
pre poids,  il  est  poli  eri'rc  une  sehe  de 
cylindres  polisseurs  x,x,  fig.  V  et 
fig.  8  et  8*  en  bois  ou  en  melal ,  donl 
la  surface  est  couverte  d'emeri,  de 
charbon  en  poudre,  de  rouge  d'An- 
gleteire  ou  autre  matiere  employee  ä 
polir  les  glaces.  (>s  cylindres  reeoi- 
vent  un  mouvement  rapide  de  rotaiion 
et  un  mouvement  de  va  et-vienl  dans 
le  seus  de  leur  axe  au  moyen  d'une 
manivelle  z.  Des  ressorts  oudes  poids 
les  maihtiennent  presses  sur  le  verre. 
II  n'y  a  pas  de  cylindres  de  relenue 
entre  ces  polisseurs  et  la  carquaise, 
mais  si  on  en  inlroduit ,  ils  doivent  6 Ire 
euiinemmerit  polis  a  la  surface. 

Pour  permettre  aux  personnes  ver- 
sees  dansl'arlde  lafabricationdu  verre 
d'appliquer  les  perfectionnements  eh 
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goestioo ,  je  dicrirai  loa  procidts  poor 
fabriqoer  par  ce  moyeo. 

Le  ferro  fabriqpe  k  la  maniftre  ordi- 
naire  od  daos  le  »er  dferit  ci-deseos, 
eat  f  erst  daos  la  covclte  au-dessos  de  la 
carqoaise,  oü  11  est  ameoft  k  la  tempüra- 
tare  nfcessaire  f  et  lorsqo'il  a  atteiol  ce 
poiot,  oo  transporte  eelle  covette,  par 
des  moyens  qoelcooqoes,  sor  le  char- 
riol  qui  s'at ance  sor  oo  chemin  de  fer 
dispose  sor  la  carqoaite,  ses  cylindres 
itant  paralleles  aoi  ouvertures  loogi- 
tndioales  perctes  daos  le  plafood  de 
eelle-d.  Lorsqo'il  est  arrif*  directe- 
ment  ao-dessosde  ces  oovertures,  oo 
coole  le  ?erre  eo  fusion  eotre  les  cy- 
liodres  •  et  oo  le  desceod  aiosi  leole- 
ment  daos  eette  carqoaise,  et  lors- 

Sn'ooe  loogoeur  eofflsaole  est  entree 
ans  celle-ci ,  on  serre  les  f  is  et  on  ar- 
rftte  le  ferro  qo'oo  coope  ao-demua, 
oo  poosse  le  cnariot  ao-dessosde  Tou- 
f ertore  soif aote  et  aiosi  de  soite. 

Le  ferro  aiosi  sospendo  ae  mainüenl 
daos  one  poaitioo  parfaitemeot  plane 
josqo'Ji  ce  qoe  la  recoissoo  soit  termi- 
nee,  et  on  etile  aiosi  beaocoop  de  tre- 
fail  ao  rodage  et  ao  poliseage.  Los 
deox  cdte*  peoteot  recef oir  des  orne- 
ments  eo  creoi  oo  relief  saos  qo'il  en 
resulte  d'alterations  comme  qoaod  oo 
imprime  ces  orneoienU  sor  ooe  forme 
oo  ooe  table. 


Purification  du  gaz  de  houille  avec 
Cargile. 

Le  but  principal  des  fabricanls  de 
gas  esl  necessairemenl  de  pruduire  la 
plus  grande  quanlite  possible  de  gas 
d'eclairage  avt-c  la  plus  petite  Propor- 
tion de  matieres  etrangcres,  tels  que 
gas  deleteres,  matieres  volaliles,  acide 
carbonique,  eau,  etc.  On  y  parvienl  a 
l'aide  d'une  condensalion  mecanique 
et  d'une  purification  chimique.  Les  in- 
gredienls  qu'il  s'agil  de  separer  par 
cette  derniere  Operation ,  soiit  l'acide 
sulfhydrique,  l'ammoniaque  gazeuse 
et  les  vapeurs  de  bisulfurede  carbone. 
Jusquä  present,  la  chaux  employee  a 
la  purification  du  gaz  a  servi  ä  eitle ver 
la  majeure  partie  de  l'acide  sulfhydri- 
que ,  et  cette  matiere  enieverait  mfeme 
la  lotalile  de  cet  acide ,  si  son  action 
purifiante  n'elait  pas  contrariee  par  un 
ezces  d'aulres  impureles.  L'alumine 
employee  a  l'elat  d'hydrate ,  et sous  la 
forme  d'argile,  s'emparc  de  I'ammo- 
niaque  caustique ,  et  en  roeme  lemps 
absorbe  l'acide  carbonique ,  ainsi  que 
les  vapeurs  de  goudron  qui  sont  pre- 


alors  k  trafen  de  la  dura  firafcke,  loa 
natura  ooiaiblea  soot  plos  cooipMo- 
meot  analyetee.  Ooe  noofollo  portia* 
d'adde  est  abeorbüe  par  Iachaox,et 
de  noofelle  argile  retient  ce  quo  la 
chanz  a  pa  laiaaer  dtgager.  II  j  a  daos 
ce  moyeo  de  porificatioo  den  aton- 
tages.  La  coambustioo  da  gas  qoi  a  M 
porifie  af  ee  le  plus  de  soio  k  la  cbau 
aenle  doooe  de  l'adde  axotique  par  la 
dtcomposition  de  l*ammoniaqae  et 
l'ooioo  de  son  aiote  af  ee  l'oxigeoe  de 
l'air.  De  plos,  par  la  dfeoonoaltioo  de 
l'acide  solfbf  driqoe  et  do  bunUkre  de 
carbone  ,  il  doooe  de  l'adde  solfareot, 
et  ce  dernier,  par  rioterventkm  de 
l'eao,  depooille  I  acide  axoüqoe  d'one 
portion  de  soo  oxygeoe  et  ae  coof  ertit 
eo  acide  aulfurique,  acide  aar  la  prc- 
sence  doqoel  on  a  discott  beaocoop 
depoisqoelqoe  temps.  Ort  comme  ooe 
porificatioo  complüle  doit  taodre  k 
aogmeoter  la  coosommatioa  da  gai 
comme  ageot  d'eclairage  9  et  en  oatre  k 
accrottre  soo  poofoir  eclairaot,  oo  a 
chercbe  depuis  loogtempa  k  prodoira 
cette  porificatioo  d  ooe  manitee  k  k 


pon 
ompl 
moyens   trta-fari^a, 


fois  completeet  ecooomiqoe 
*"ts,  parmi 
noös  citeroosceloi  baae  aur  lo 


per  dm 
feaqoais 


Srecedent.  et  proposi  i 
I.  W.-R.  Bowdisch. 
D'apres  les  expcriences  qoi  ont  ete 
faiies ,  fargile  porifie  mieux  aoand  oo 
Temploie  comme  la  chaux  secne.  Oo  la 
polverise,  on  rhumecie,et  on  la  re- 
pand  sur  une  epaisseur  de  *  k  5  cenli- 
metres  sur  les  tabletles  des  poriöca- 
teurs  ordinaires  au  moment  oü  eile 
est  assez  humide  pour  faire  pite  qua  od 
on  la  comprime  avec  la  mein.  Soit 
qu'on  empioie  l'argile  seule ,  soit  qu'oo 
la  combine  avec  la  chaux ,  le  gas  doit 
passer  en  dernier  lieu  par  l'argile ,  oo 
au  moins  on  doit  terrniner  par  uo  nie- 
lange ä  deux  tiers  de  cette  sobatance. 
On  a,  dit  on  ,  prepare  ainsi  a  Kusine a 
gaz  de  Wakefield ,  plus  de  3,000,000  de 
pieds  cubes  de  gaz  avec  accroissemeot 
de  pouvoir  eclairant  de  22  pour  100 
environ.  Avec  du  gaz  fabrique  avec  oo 
septieme  de  cannel-coal,  une  purifica- 
tion ä  la  chaux  et  une  consommatioo 
par  bec  de  5  pieds  cubes  a  l'heore,  oo 
a  obtenu  une  lumiere  egale  a  celle  de 
douze  bougies  et  quart  de  blanc  de 
baieine ;  avec  purification  avec  l'argile 
et  au  m6me  degre,  5  pieds  cubes  ont 
donne  une  lumiere  egale  a  celle  de 
quinze  bougies  et  demie.  De  cette  ma- 
niere,  100  volumcs  de  gas  porifie  i 
l'argile  seraient  egaux  ä  125  de  gaz  a  la 
ch.iux.  Sans  cannel-coal,  les  resoltats 
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ont  ete  :  pnriflcation  •  la  ctaaux  onze 
bougies  et  demie,  purißcation  ä  l'ar- 
gile  quinze  bougies  un  qoart,cequi 
indiqiicrait  que  100  de  gaz  a  l'argile 
serait  egal  a  132  1/2  de  gaz  ä  la  chaux. 
On  pourrait  doncainsi  elever  le  pnx  du 
gaz  et  la  isser  eocore  au  consommateur 
un  avantage  sous  le  rapport  du  pou- 
voir  eclairant  de  la  martere  qu'on  lui 
livreraiU 


Falsification  nouvelle  de  Vessence  d'a- 
mandes  ameres. — Nitrobenzine.  — 
Fabrication  eh  grand  de  Vessence 
d'amandes  amiret  artificielle.  — 
Essences  d'ananatt,  de  poircs,  etc. 
—  Essence  de  eognac  (1). 

Par  M.  Ed.  Vandbn  Corpüt. 

Parmi  les  nombreux  produits  sur 
lesquels  s'exerce  le  genie  de  la  frauie, 
les  huiles  essentielles  occupent,  sans 
contredit ,  le  premier  rang ,  (anl  ä  cause 
de  leur  prix  generalement  cleve  que 
parce  qu'elles  se  dcbitcnt  commiiric- 
ment  ä  des  fabricants  ou  ä  des  parfu- 
meurs  tres-peu  k  meme,  d'ordinairc, 
nonobstanl  la  qualite  de  chimiste  dont 
ilss'inlitulent,  d'apprecier  les  qualiles 
reelles  de  ces  produits. 

L'essence  d'amandes  amires  est 
Pune  de  Celles  qti'un  frequent  usage 
dans  la  parfumene,  dans  la  fabrication 
des  savons,  dans  larl  de  la  pharmacie 
ou  de  la  liquoristerie ,  etc.,  expose  de 
preference  ä  subir  des  substitutions 
ou  des  additions  adulleres. 

La  plus  commune  de  ces  fraudes, 
celle  qu'elle  par  tage,  du  reste,  avec  la 
plupart  desautres  essences,  est  l'addi- 
tion  d'une  cerlaine  quantite  d'alcool 

3ui,sans  allerer  sensiblement  l'odeur 
u  produit,  en  augmente  economique- 
ment  le  volume.  Ainsi,  l'essence  d'a- 
mandes  ameres  des  dislillateurs  ne 
contient  ordinal rement  que  1  partie 
d'huile  volatile  sur  7  parties  d'alcool. 

M.  Redwood  a  propose,  comme 
moyen  propre  ä  decelerce  melange, 
de  traiter  l'essence  suspecte  par  un  vo- 
lume double  d'aeide  azotique  ä  1,42 
poids  speeifique  ,  d'agiter  et  de  laisser 
reposer.  Si  l'eleoptene  est  exempt  d'al- 
cool, il  se  rassemble  bientöt,  clair  et 
limpide ,  ä  la  surface  de  l'acide ,  tandis 
que ,  dans  le  cas  contraire ,  on  voit  se 
manifester  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes  une  reaction  violente  avec  dega- 


(i)  Eitrait  da  Bulletin  de  Fmduitri»,  avril 

IÄ54,  p.  169. 
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gement  tumultueux  de  vapeurs  ruti- 
latites. 

Mais  cette  reaction  ne  caracterise 
pas  specialement  l'addition  de  I'alcool, 
comme  tendrait  ä  le  faire  croire  le 
chimiste  anglais.  Les  mfemes  pheno- 
menesse  produisent  avec  un  grand  nom- 
bre  d'huilcs  volatiles  de  qualite  infe- 
rieure  qui  pourraient  egalement  avoir 
ete  ajoutees  ä  l'essence.  Celle  ci,  du 
reste,  eprouveell*wneme,quoique  d'une 
maniere  lente,  il  est  vrai ,  en  presence 
de  l'acide  azotique  fumant,  une  serie 
de  modifications  qui  donnent  naissance 
ä  des  produits  complexes  recemrnent 
etudies  et  decrilsavec  soin  par  M.  Ber- 
tagnini. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  melange 
de  l'essence  d'amandes  ameres  avec 
l'eleoptene  de  feuilles  de  laurier-cerise, 
de  persica  vulgaris,  de  prunus  padus, 
de  rhamnus  frangula  (bourgene)  ou 
avec  le  produit  de  la  distillation  des 
endospermes  de  diverses  rosacces.  Ces 
sopbisticalions,  qui  s'excrcent  surtout 
sur  l'essence  destinee  ä  la  parfumerie 
et  qui  n  allerem  pas  d'une  maniere 
sensible  les  propricles  du  melange, 
n'ofTrent  guere  un  inl6ret  bien  grand 
au  point  de  vue  de  la  chimie  analyli- 
que  appliquee. 

Mais  il  existe  depuis  peu,  dans  le 
commerce  des  essences,  une  fraude 
qui,  par  cela  meme  qu'elle  n'a  point 
encore,  que  nous  sachions,  cle  si- 
gnalee,  mörite  a  un  haut  degre  de  fixer 
l'altenlion  ä  cause  de  l'cxtension  consi- 
derable  qu'elle  menace  de  prendre. 

La  substance  dont  nous  enlendons 
parier  s'emploie  en  effet,  non-seule- 
ment  pour  radulleration  de  l'essence 
destinee  ä  la  parfumerie,  mais  encore 
pour  la  falsification  de  celle  dont  on 
fait  usage  en  medecine  ou  dans  la  con- 
fiserie,  et  tend  rnftme  ä  s'inlroduire 
clandestinement  «Jans  tous  les  produits 
medicamenleux  ou  comestibles  dans 
lesquels  entre  l'amande  amere  ou  son 
huile  essentielle. 

Aussi ,  gräce  aux  recentes  investiga- 
lion  de  la  science,  qui  a  dote  l'indus- 
trie  de  cc  precieux  produit,  est-il  de- 
venu  possible  desormais  de  fabriquer 
de  delicieux  orgeals,  sansamandes,  de 
seduisantes  cremes  ou  liqueurs  de 
noyaux,  sans  noyaux  ;  et  certains  dis- 
lillateurs, amooreux  du  progres,  ont 
ulilise  dejä  ce  produit  de  nos  labora- 
toires  pour  Irans  former  la  vulgaire  eau- 
de-vie  de  pomme  de  terre  en  un  kirsch- 
wasserarri/Sci*/  auquel  selaissent  pren- 
dre les  plus  fins  degustateurs.  Celle 
innovation  consiste  dans  le  melange  ou 
la  Substitution  ä  l'essence  d'amandes 
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amtrea  |pfat  da  la  tt*tr*4#iu$i«,  k  la? 
quelle,  pour  mteux  masquer  son  ori- 

Sine.  on  a  donne,<|ans  le  cojnatßrpe, 
j  nom  d'ötaeitea  de  myr&anf . 
Cc  prgduit, employe  (Jepuis  quelque 
temps  a  parfümer  lei  savons  Ans  o> 
toilette,  dijs  d'amandes ,  pqssede  a  uq 
degre  tres-jplense  lodeur  de  lhuile 
Tolalile  d'aoKmdes  ameres,  sans  pour- 
tant  renfermer  d'aeide cyanbydrique. 

Un  odoral  altenlif  pourrait,  il  est 
Traf,  sahir  dans  söh  arome  une  cer- 
taine  nuance  faiblemerjt  cipnamomee; 
ityais  cette  ligere  fleyiatjon  de  scnteur 
est  si  pcu  sensible  qo'il  seraU  fori  diffi- 
eile,  pour  ne  pas  dire  impössible,  de 
dtstinguer  par  ce  caractere  si  fugace 
l'esseuce  ?raie  de  la  fausse. 

Nous  ajouterons  cependanl  qne, 
froltec  pendanl  quelques  inslaiils  en(re 
les  mains,  la  nitrubenzole  brüte  de?e- 
loppe  une  odeqr  empyreumaiiqqe.  rap- 
pelant  teile  des  hydrures  die  carhpne 
donl  provienl  la  benzim  (benzote)  qui 
sert  a  l'ubteiiir  en  traitanl  crlle-ci  par 
Tacideaiptique  coucenire,  comme  I  in- 
dique  fequalion  suivante: 

G"H'+AtO'=C"H'AsQ4+HQ. 

De  teile  sorte  que  Von  peot  eonside- 
rer  la  fiilrobemole  comme  de  la  ben- 
ainefC11!!6)  dans  läquelle  un  äquiva- 
lent d'hydrogeue  se  trouve  rcmplace 
par  un  equivalcnt  d'aeide  hypoazolique. 

Le  seul  caractere  organoleplique  de 
Podeur  ne  peut  suftire,  comme  on  vient 
den  juger,  pour  indiquer  d'une  ma- 
niere  posilive  si  Pon  a  aflaire  ä  Pes- 
sence  d'amandes  ameres  pure  ou  ä  un 
produil  arliliciel,  surlout  alors  que  ce- 
Jui-ci  a  ele  rectifie  et  qu'il  n'y  a  que 
simple  inelange  en  proporlions  plus  014 
moins  grandes  du  produit  chimique 
avec  le  produit  naturel. 

II  est  par  consequent  indispensable 
d'avoir  recours,  pour  l'essai  de  l'eleop- 
lene  qui  nous  oecupe,  aux  diflerences 
plus  positives  des  caractercs  physi que* 
ainsi  qua  des  rcaclions  chimiques  net- 
tement  iranchccs. 

Quant  aux  caracleres  differenliels 
tires  des  propriciesphysiqucs,  l'essence 
d'amandes  ameres  du  commerce,  con- 
stituee  en  plus  grantle  parlie  par  de 
l'hydrure  de  btnzoyle  C^i^O*  =  BHz 
(benzoylole  de  M.  Gerhardt )  et  ren- 
fermaut,  en  outre,  une  assez  Torte  pro 

Eonion  d'aeide  cyanbydrique,  de  la 
cuzoine,  un  peu  d'aeide  benzolque, 
ainsi  que  des  traces  d'aeide  formique 
provenant  de  la  decomposilion  d'une 
partie  du  cynure  hydrique,  est,  en  ge- 
nerale d'un  jaune  clair  ä  1'elat  brüte 


tniis  tatfort 
d  une  •—■»»*• 


dune  SaffUf 

ceulcf  $ui  gmwti, 
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i    oitn>brwne^C!ffls4rfK  rar 
{m^ptttpteqrsp^utijej^ft, 

une  sar«T  *«¥«*tT?  -  MHHHJHft  1 
eile  enlre  eq  ejjullltion  qvfV2t*  Celli 
sa  coiileor  est  d  un  Jaune  lirant  OT  l'q? 
ränge,  roaison  peut,  en  la  rälinant, 
nir  incolore,  fit  le  rttidu  de  cette 
Operation  mis  en  contact  avec  da  Pal- 
coul  FourniL  un  nuuvcau  pruijuil  eLhere 
ä  odeur  d'anauas  (res*«uavc  v  i|ui  sert 
ega lernen t  k  quelques  timonadkrs  pro- 
gre^isies  pnur  arumatiser  füllaraeuse- 
inent  des  glaees,  des  sirops,  des  lion» 
Dons»  eic.  La  parfumeric-  pourraiten 
tirer  egalrment  un  utile  parli  ttans  ll 
fabf  icuuon  decerlai  ijs  eonne  Uques.ete., 
et  il  e^L  ä  rernrirituer  que  de  tres-bi- 
bl  f  s  njuariliics«  I  c  et  l  le  ?u  bst.i  nee,  cunune 
de  tuutes  telles  du  meine  genre  dout 
nous  nous  ociupons  ici,  suHisenl  pur 
developper  une  odeur  Irejs-imeiise ; 
aussi  lt-s  essenees  arlificiellt^s  qne  twul 
examifieri >ns  plus  toin  ne  pro  ui^-iii-, 
elles  leur  veri table  pufum  que  lorf- 
qu'elles  sont  eiendues  avec  5  ou  6  *o- 
Inmcs  dalcuol  ou  d'une  huile  fiu 
inodora. 

Les  donnees  respltmt  de  la  ^ter- 
minal jon  comparative  de  la  densite  et 
du  point  debullition  suffiraienl  k  la  ri- 
gueur,  entre  des  mains  eiercees,  pour 
determiuer  le  degre  de  purele*  d'un 
* m  baatillon  d'essence  doone;  maia  cea 
1 ci  >i  lations,  quoique  positi? es  et  d*une 
execulion  facile,  ne  presenteolpasone 
nette  le  pratique  suflSsante  loraqi|*iI  s-a- 
git  de  melanges  pour  TessaJ  de<quels 
une  certaine  babitude  des  inan|pula- 
lions  est  necessaire. 

II  onvient  donc  de  consultej  deaca- 
racteres  cbimiques  d>n  relitf  plot 
MiHfint  et  plus  facile  a  apprecier« 

Et  d'abord  la  reaciipo  de  Pessenpa 
d'ariundes  ameres.  est  sensibjemenl 
aeide,  laudis  que  celle  de  la  pilrobea- 
zule  est  neulre. 

Mais  Tun  des  essais  les  plus  simples 
ä  ttre  en  pratique  repose  ^||r  la 
dilTerence  de  solubilile  des  deui  es- 
seuci-s  dans  leau  ;  ainsi ,  tandis  que  t 
pnrlie  d*essence  d'amaudes  ameres, 
nun  alcoolisee,  doit  se  dissoudre  ea 
entier  dans  30  par  lies  d'eau  uistilleei 
la  tempeiaiure  ordiuaire  (|50)  et  qae 
cet  eleoptcne  communique  au  men- 
strue  lodeur  et  les  propriites  qu(  le 
caraclerisenl,  la  nilrobenzole  resle  in- 
soluble  dans  cette  quanüte  de  liquide, 
ou  lui  communique  tout  an  plus  une 
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tres-Iegere  odeor.  Les  graitses,  les 
essences,  l'alcool  et  Keiner  la  dissol- 
vent, par  conlre ,  en  loute  proportion, 
aussi  bien  qua  l'huile  volatile  d'a- 
mandes  ameres. 

On  peut  encore  tirer  parti  de  la  pre- 
sence  de  l'acide  cyanhydrique  (Jans  I  es- 
sence  d'amandes  ameres ,  ä  l'exclusion 
de  la  nitrobenzine;  cependant,  par  la 
raison  que  la  prupurlion  de  ce  corps  y 
est  exlreruement  variable,  el  quesous  le 
rapport  qualiticatif  une  essence,  d'ail- 
Jeurs  de  boune  qualile,  peut  tres-bicn 
n'atoir  ele  qu'etendue  avec  un  vulumc 
plus  ou  moins  grand  de  nitrobenzine , 
cemoded'essai.quiconsisteraitätraitcr 
la  subslancc  par  de  l'hydrale  calciquc, 
puis  par  une  disolutiun  de  chloiure 
ferrique,  afin  de  determiner  la  forma- 
tion  dun  cyanure  melalhque,  ne  pre- 
sente  poinl  une  nette  te  süffisante. 

L'epreuve  la  plus  sensible  consisle  a 
traiter  ä  chaud  Pessence  suspeclc  par 
une  Solution  alcoolique  de  potasse 
causlique. 

L'huile  volalile  brüte  d'arpandes 
ameres ,  en  pr*sence  de  ce  reactif.se 
solidilie  en  parlie  sans  changer  de  cou- 
leur,  en  prenant  seulement  un  aspect 
louche  et  opalescent,  par  suite  de  la 
formalion  de  cristaux  aciculaires  de 
benzoale  polassiquc  et  de  prisme  de 
benzolue,  en  mfcwe  lemps  qu'il  y  a  de- 
gagcment  d'hydrogene  lorsque  Ton 
chauiTe. 

La  nitrobenzine  ou  son  melange, 
traitee  de  la  memo  maniere  dans  un 
petit  appareil  distillatoire  en  verre , 
donne  heu,  au  conlraire,  ä  la  forma- 
tion  d'uu  produit  de  couicur  roiige 
brun,  volatilisable  a  193"  et  condensa- 
ble  vers  la  (in  de  la  di«lillalion  sous 
forme  de  magnifiques  cristaux  solubles 
dans  l'alcool  et  J'ether,  mais  peu  so- 
lubles dans  Peau. 

Dans  cetle  reaclion,  il  se  forme  une 
combinaison  C"H*Az,  designee  par 
Mitscherlicb  sods  le  nom  d'azobcuzine 
ou  azubenzole,  qui  colore  la  liqueur  en 
rouge  fonce,  et  uunt  la  produetton  peut 
s'expliquer  par  une  desoxidalion  de  la 
nilrobencole  sous  Pinfluence  de  Phy- 
drogene  mis  ä  nu  par  la  potasse  causti- 
que ;  ce  qui  s'expnmerail  par  la  scheme 

C»H»AiO* + 4  H  =  C'H'Ai  -f  4  HO. 

Mais  cette  transformation  s'aecomplit 
par  une  voie  plus  complexc,  car  une 
partie  de  la  nitrobenzine  donne  lieu 
iPabord  a  la  prodtirtion  d'un  corps 
Clfii5AiO  auqucl  un  chimiste  russe, 
M.  Ztriin,  a  propose  de  dorn:  er  lr 
nom  d'azoxibenzinequi  se  transforme 


par  l'ebullition  avec  rapide  azp^QUf 
en  une  nouvelle  substance  de  couleür 
jaune,  peu  soluble  dans  Pether  ou  l'al- 
cool bouillant:  c'est  la  nitrqazobe*}- 
zine.  Ici  trois  Äquivalents  d'hydrogeqg 
seulement  interviennent,  et  la  rcacliop 
peut  se  traduire  par  la  formule 

C"HBAiO'+3H— CuHUfO+SHO. 

En  oulre,  une  an  Ire  portion  de  la, 
nitrobenzine,  plus  profondement  modi- 
(iee  et  complelemeut  desuxigenec,  se 
transfornie  en  aniline,  qui  a  la  pro- 
priele  de  se  colorerrgalemcnt  en  pour- 
pre  viulet  sous  Pinfluence  de  Phypo- 
chlorite  calcique. 

C'WAzO* + 6  H  =  Cllfl'Ai  +  4  UP. 

On  arrive  ä  un  resultat  sepjblable 
en  ayant  recours  ä  Peinploi  de  la  gre- 
naille  de  zinc  avec  l'eau  acidulee  par 
l'acide  sulfurique.  L'acide  sulfhydrique 
produirait  de  mGrae  une  reaclion  finale 
semhlable,  mais  avec  precipilaüon  de 
soufre. 

La  nitrobenzine  se  distingue  (Jone 
par  des  proprieles  assez  interessantes, 
ä  nolre  avis,  pour  mpriler  quelques, 
mots  touehant  Phislorique  et  le  mode 
d'obleution  de  ce  produit  f  qui  est  de- 
venu  deja  l'objet  d'une  fabricatiori  jm- 
poriante  et  qui  paralt  destiue  ä  uq 
brillant  avenir. 

Ce  ful  en  1824  que  Mitscherlicb  ob- 
lint  la  nitrobenzine  (mtrobenzide  oq 
nitrobenzole),  en  trnitant  par  l'acide 
azotique  fumant,  airist  que  nous  l'a- 
vons  tormule  plus  baut,  la  benzine  ob- 
tenue  comine  Viiidiquaient  cc  chimiste 
el  M  Peligol  par  la  decomposilion  dp 
l'acide  beuzulque  ou  du  benzoale  (le 
chaux. 

Ce  procede  qui ,  jusque-lä ,  nc  perr 
meltaitd'nbtcmr  que  de  faibles  quan- 
lites  de  nitrobenzine ,  en  borna  long- 
lenips  la  preparation  aux  experiences 
de  laboratoire. 

En  1845,  M.  Hoffmann  indiqua  la 
presence  dune  nutablc  quantilc  de 
benzine  dans  les  nombreux  produit» 
qui  constituent  les  primipts  volalils  du 
goudron  de  houille. 

M.Faradayavaitegalementdempnlre 
que  cetle  subslance  se  renconlre  dans, 
les  produils  condenses  resultant  de  la 
decomposilion  dts  huiles  grasses  ap 
mtiyen  de  la  chaleur  ;  lorsque,'  en  der- 
nier  lieu ,  M.  Mjnsflld  ( V.  Liebig  Und 
JVoehler,  Annalen  der  chtmie  und 
j  pharm,  t.  LXIX,  p.  162)  indiqua  un 
procede  pralique  fort  simple  au  moyen 
I  diiquel  on  pouvait  extraire  en  grand  la 


benzine  des  huiles  volaliles  du  goudron 
de  houille,  qui  passem  les  premiercs  u 
hi  ilisiilJatioii  et  qui  surnagent  feau. 

Cest  le  pro' In 1 1  ä  odeur  elheree  ex- 
tra it  de  ces  maberes  qui  sc  trouf  e  au- 
jounfhui  si  abondamment  repandu 
dans  le  commerce  sous  la  rubrique 
beniine  Colins,  du  nom  dun  leintu- 
rier  de  Paris  qui  Ta  sobstitue  avec 
avantage  aux  cssences  de  terebenthine 
öii  de  citrou  pour  le  degraissage  des 
etoffcs. 

Des  lors  aussi ,  robtention  ile  la  ni- 
trobenzole  ful.  poiir  rexpluilalion  in* 
dustriflle,  un  fail  accompli ,  etilexisle 
actuellement  ä  Londres  une  fabri- 
que  uu  se  prepare,  sur  une  large 
echtllt.  Pessenre  damandes  ameres 
arlifkietle  exlrailede  la  houille* 

L'appareil  donl  on  se  serl  cJiiris  cette> 
usine  cd  reiste  en  uri  Serpentin  en  verre 
epais,  donl  rextremile  superieure  se 
bifurque  en  deux  lubes  munis  chacun 
d*un  eotorinoir*  L'un  est  de^tine  a  re- 
cevoir  la  benziue  condensee  exlratte  du 

ginhJ laiidis  que  dans  I'aulre  coule 

lenienienl  un  tilel  dacideaxotique  mo- 
nohydr.ite,  La  cotnbinaison  sopere 
enlre  les  deux  Corps  a  leur  poinl  de 
conUrt,  etil  nitrobenzme  produHe  se 
relroidit  en  s'ecoulant  par  le  tube  re- 
ffi^erant ;  iL  ne  reale  ensuite  qua  La 
tfitiler  par  une  Solution  elendue  de 
carbonale  sodique  ou  polassiquc,  afin 
de  ncutraliser  lexces  d'acide,  et  ä  laver 
ä  grande  eau  pour  la  livrer  au  com- 
merce* La  nitrobeniole,  plus  legere 
que  1'aciiJc ,  le  surnage ,  maiselle  gagne 
au  contraire  le  fond  de  l*eau  lurgque 
celleci  n'estpoiut  tropehargee  de  sels. 

Cette  substance  remarquable  peut 
donc  clre  ajoulee  aux  immbreux  pro- 
duits  accessoires  de  la  fabriealion  du 
gai,  et  dünne  une  valeur  nouvdle  ä  la 
houille  dont  on  meconnnii  trop  los 
precieusesqualiles, 

La  nilrobenxme,  d*un  prix  excessi- 
vcmcnL  eleve  dans  l'origine  et  qui  se 
vend-iil  encorc  ,  i\  y  a  un  peu  plus  rl'un 
an ,  20  Tranes  le  kilugramme  ,  ne  coütc 
plus  aujuurd'huique  fa  moilie  envirun 
dece  pflli  laiidisqup  rcssenccd'aman- 
des  ameres,  qui  ires  suuvent  est  alleree 
par  des  nie  langes  avec  l'e^sencedu  lau* 
ru$  g*t«*u*,  ou  par  L'addilion  de  l'al- 
cool,  etc.,  se  payede  six  a  buit  fois  au- 
lant. 

On  cornprend  dfes  lors  rempresse- 
meiil  'Je  cerlauis  industriell  ä  s*empa- 
rer  de  ce  produiL  arlißciel  pour  Tap- 
pliquer  ä  une  fraude  d'ailleurs  inno- 
cente  au  poinl  de  vue  de  la  saule,  el  il 
esi  facile  de  prevoir  la  rapide  exlension 
que   celte  substiLulion  est  appelee  a 


prendre  si  la  poMcite  m  donne  aux 
labricanls  l"6?eil  sur  son  existence, 

On  saii,  du  r  sie,  qucl  iugeniei 
parli  Unduslfie  a  su  tirer,  dans  c^ 
dernieres  annees,  des  differents  elhei 
composes  qui  se  ra pprochen l  plus  ou 
moins  du  prodnit  pvecedenl  cl  qui  oot 
recu  dejä  de  nombreuses  applicalions 
dan*  la  parfuoicrie,  voire  meine  dans  la 
sopbistication  d'un  bon  nombre  de 
pruduils  deconsommation  alimentairc, 
Teiles  sont:  Tessence  d'agapM,  demi 
nous  a^ons  parle  preccdemuienl,  et  qui 
n'cst  autre  que  l'eihcr  butirique  nrdi- 
naire  ;  IVssence  de  poires  ( ptar  oü, 
esitji  ce  of  ja  rg&n  eile  p  ta  r ) ,  c  *esl-a-d  i  n 
l'acetateamyJique ;  l'essence  de  fiommes 
[appte  ott)  ou  lateriannlc  amylique; 
Tessence  de  cognac  I  cognac  wt)t  pru- 
duiisoo  melang^d'ethersde  la  seikamy- 
lique,  nes  la  plupart  des  savaides  re- 
cberches  de  la  cliimie  moderne  ,  et  qui 
servent  aujourd'bui  ä  parfumer  des  cos- 
metiques,  aarimiatiser  des  hqueurs  na 
ä  rlonner  aux  eaüx-de-vie  cooimunes  le 
bouquet  agreable  du  cognac. 


ui 
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Note  sur  Vareom^tre  de  Tuwddle. 
Par  H.  le  professeur  Bollkv. 

L'areometre  de  Twaddlc,  qui  sert 
en  Angtclerrc  pourmesurer  la  densile 
des  liquides  plus  Jourds  que  l'eau,  est 
un  jnstrumeniquj  parall  bien  prefera- 
ble  a  ceux  de  Baume,  de  Cartier,  de 
Beck,  donl  on  fail  un  usage  usuel  sur 
le  eonlinent,  et  qui  merile  assurement 
d'6tre  plus  conti u  et  qu'ou  en  propage 
radoplion* 

Li  s  avanlagcs  de  rinsLrument  de 
Twaddle  consislenl : 

i  En  ce  quil  conlient  200  degm 
ou  divisions  pour  les  poids  specifjques 
compris  enlre  1,000  et  2  000,  c'est^- 
<iire  quü  marque  des  diflferences  bien 
plus  petiies  enlre  les  poid*  speciüquei 
des  liquides  que  les  autres  areorneircs, 
par  exemple  eelui  de  Baume  qui ,  erdre 
res  deux  iinutes,  n'estdivise  qu'eu  76*. 
Line  teile  subdivision  supposeraiU  dans 
la  pratique  *  une  longueur  incominode 
d'echelle  ou  des  degres  tres*resserres 
enlre  euxj  mais  on  y  a  pourvuence 
que  k  toul  se  rompose  de  six  areome- 
tres  disünets  donl  le  pnmier  marque, 
je  suppose ,  de  Qr  I  $&* ;  le  seennd ,  de 
24°  a  tJ0DT  et  ainsi  de  suiie,  r elendue 
Lotale  de  Teehelle  ne  depassant  pas  i!Ö 
pouces  anglais  (51  centiiuetres)  en  lon- 
gueur. 
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2°  Chaque  degrt  represeote  an  ac- 

croissement  conttant  de  poids  specifi- 
que, de  maniere  quune  fois  que  Ton 
connall  le  principe  tres-simple  de  la 
graduation,  on  determine  immediate- 
ment  le  poids  specifique  correspon- 
dant  du  liquide.  Le  poids  specifi- 
qoe  de  l'eau  elanl  physiquement  sup- 
pose  egal  a  1,000,  c  ha  que  degre  de 
rareometre  correspond  alors  ä  un  ac- 
croissement  de  densite  de  5  unites, 
c'est-a-dire  que 

1  degre  Twaddle = 1,004 

2  —  —       =1,010 
7    —          —       =1,035 

etc. 

11  suffit,  en  consequence,  de  multi- 

I^Iier  par  cinq  le  degre  qu'on  lit  sur 
'inslrumenl,  etd'ajouler  le  produit  ä 
1,000  pour  avoir  le  poids  specifique  du 
liquide  soumis  ä  l'epreuve. 

II  suit  de  Celle  graduation  que  cet 
areometre  porte  uneecbelle  rationnelle, 
el  une  autre  consequence  c'est  que  les 
degres  duivent  avoir  des  longueurs  dif- 
ferentes. 

Cet  instruraent  presente  dans  son 
emploi  beaucoup  de  simplicite  pour  les 
calculs,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par  des 
exemples. 

1°  1  gallon  anglais  d'eau  distillee 
pese  10  livres  poids  anglais.  Or  on 
trouve,  en  plongeant  rareometre  de 
Twaddledans  une  lessive,  un  acide,  etc., 
au  moyen  du  mulliplicateur  precedent, 
le  poids  du  gallon  de  liquide.  Ainsi, 
un  acide  de  50*  Twaddle  a  pour  poids 
specifique  50x5+1000=1,250, 
et  le  gallon,  en  consequence,  pese 
12  1/2  livres ;  un  autre  liquide  de  o°T. 
pese  de  meme  10,25  livres  te  gallon. 

2*  Le  calcul  est  encore  plus  simple 
avec  les  mesures  francaises:  1  litre 
d'eau  distillee  pese  1,000  grammes  el 


1  litre  d'un  liquide  marquant,  par 
exemple ,  20°  T. .  pese  1,100  grammes 
ou  20  X  5+  1,000,  ou  bien  20  X  25. 

3°  On  veut  etendre  d'eau  un  aride , 
une  lessive,  etc.,  et  les  ramcner  a  un 
poids  specifique  inferieur;  combien 
faut-il  y  ajouter  d'eau  ?  Par  exemple  on 
demande  de  ramener  un  acide  sulfuri- 
que  de  170°  T.  ä  6°.  On  elablitle  rap- 
porl  cn  divisant  170  par  6,  et  on  a  pour 
quotienl  28  333 ;  ce  qui  veut  dire  qu'un 
litre  d'acide  ä  170°  doit  etre  etendu 
d'eau  jusqu'ä  former  28  litres  333  ou, 
en  d'autres  termes,  qu'il  faul  y  ajouter 
27  litres  333  d'eau  pour  avoir  un  li- 
quide marquant  6°  T.  En  effet,  le  poids 
specifique,  ä  70°  T.,  est  1.850  et  a  6° 
1 .030 ;  et  comme  dans  les  28  litres  333 
il  y  a  27  litres  333  d'eau  et  1  litre  d'a- 
cide sulfurique,  on  a  un  poids  total  de 
27.333  +  18.50  =  29.183  grammes,  et 
«*n  divisant  par  un  poids  egal  d'eau  ou 
28,333  on  a  pour  quotient  1  030  qui 
est  le  poids  specifique  du  melange. 

S'il  fallait  faire  ce  meme  calcul  avec 
les  areometres  de  Baume  et  de  Beck,  on 
serait  probablement  expose  ä  de  graves 
errcurs. 

On  voit  donc  que  par  une  seule  Ob- 
servation avec  riustrument  de  Twaddle, 
on  acquiert  une  notion  precise  sur  la 
nalure  du  liquide  experimenle,  tandis 
que  ceux  de  Baume  et  de  Beck,  non- 
seulement  sont  incorrects,  mais,  de 
plus,  paraissent  divises  d'une  maniere 
arbitraire  qui  n'a  nul  rapport  avec  la 
nature  ou  la  composition  physique  des 
liquides. 

Quoique  les  details  precedents  puis- 
sent  sumre  a  chaeun  pour  etablir  un 
areometre  suivant  la  graduation  de 
Twaddle,  nous  n'en  presenterons  pas 
moins  un  tableau  oü  l'on  trouvera  tout 
calcules  les  degres  de  cet  areometre  et 
les  poids  specifiques  qui  leur  corres- 
pondent. 
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Jpparrtl  potir  Um  etfotf  de 
laboratoire. 

Par  M.  le  proftaeor  Bollbt. 

La  burette  de  li  forme  la  plas  re- 

Eandue,  c'est-i-dire  celle  de  Gay- 
ussac,avec  lobe  de  deversement  a 
bec ,  presenle  de«  defauts  qui  ont  etö 
signales  par  M.  Mobr.  (Voj.  n.  177  el 
229  (Je  ce  völotne.)  La  faciliie  avee 
laqoelle  eile  se  brise  et  la  difficulte 
qa  on  tproave  poar  la  consfroire  dans 
les  laboratoires,  sont  les  reprocht-s  les 
plas  serient  qa'on  peut  lai  adresser. 
Un  reproche ,  qui  cependant  n'est  pas 
moins  grate ,  cVsl  qu'il  faul  pencher 
l'instrattient  quand  on  veut  verscr ,  et 
qu*alors  il  n'est  plus  possible  de  lire 
sar  son  erhelle  lesquanliles  de  liquide 
au'on  a  employees  sans  la  redresser. 
On  a  rarement  l'occasion  de  verscr 
avec  la  biirette  un  nombre  delermlne 
de  eentimelres  cubes  de  liqueur  cn 
ane  seule  fois,et  la  plapart  du  lemps 
on  est  oblige  de  de  verser  k  plu^ieurs 
reprises  et  avec  lenieur  jusqu  ä  ce  que 
surtienne  la  feaction  desiree;  apres 
quoi  on  rellive  pour  voir  lä  depense  en 
liqueur  qu'on  a  faite. 

M.  Mohr  a  recommandö,  dans  le 
memoire  eile  ci-dessus ,  l'emploi  d'uu 
tube  calibre  tire  en  pointe  ä  l'extre- 
nite,  et  sur  le  bout  duqucl  est  assu- 
jetti  an  tube  de  caoutchouc  que  com 
prime  ane  espece  de  pince ,  qui,  sui« 
vanl  qu'on  l'ouvre  ou  qu'on  la  ferme , 
perraet  ou  intcrceple  l'ecoalement  de 
la  liqueur  |  ar  le  tube  en  caoutchouc. 
A  l'eiat  de  repoa  le  tube  est  ferme ;  en 
pressant  sar  la  pince  on  i'ouvre.  Les 
objectlons  qu'on  pourrait  elever  contre 
cette  disposilion  sont  les  saiv anles : 

1*  Elle  n'est  pas  beaueoup  plus  fa- 
cile  ä  etablir  que  la  burette  ordinaire ; 

2°  Bmre  la  pointe  en*  verre  et  le  tube 
en  caoutchouc ,  il  peut  se  loger  de  la 
liqurdr,  qu'on  a  dt?  lä  peine  ä  faire 
tcouler,  de  focon  qu'il  devient  neecs- 
aaire  da  voir  diverses  boreltcs  poar  les 
differentes  liqueurs  d  epreuve ; 

3°  Bnfln  le  tube  en  caoutchouc  est 
attaque  par  certaines  liqueurs  d'e- 
preuve. 

Je  propose  eh  consequence,  pour  les 
laboratoires  industriels,  une  autre 
forme  de  burette  facile  ä  etablir,  et 
gu'ä  raison  de  sa  ressemblance  avec  la 
nole  ä  jet ,  je  propose  d'appeler  burette 
d  jet. 

L'idee  de  la  pince  de  M.  Mohr  est, 
quoi  qu'il  en  soit,susceptible  desappli- 
calions  les  plus  variees  et  le«  plus  com 
modes.  Je  me  suis  assure  qu'on  peut,  j 


au  moyen  de  cet  appareil ,  obtenir  des 
fermetures  hermeliques,  non- seule- 
ment  pour  les  liquides,  mais  aussi 
pour  I'air  lui-meme,  lorsque  le  tube 
de  caoutchouc  est  ä  parois  nsscz  epais- 
ses,et  quand  la  pince  a  une  force  süf- 
fisante de  ressört.  Ce  sont  les  tubes  de 
caoutchouc  d'ün  pclit  diametre  qui 
sont,  du  rrste,  les  plus  commodes 
pour  ces  fermetures  hermeliques.  En 
tournanl  la  pince  de90°  ä  120°  sur  son 
axe,  de  facon  que  le  lube  de  caoutchouc 
fasse  un  pli  ou  un  angle,  assez  aigu , 
on  peut  obtenir  ces  fermetures  de  la 
maniere  la  plus  facile. 

Si  Ton  dispose  un  tube  convenable  de 
caoutchouc  ä  la  partie  superieure  oa 
d'aspiration  d'une  pipelle  ordinaire  a 
renflement  cylindrique  ou  ä  boule,  et 
qu'on  suspende  le  lout  dans  la  pince, 
on  peut,  en  ouvrant  cette  pince  el  par 
succion  ,  remplir  cette  pipetle.  Si  main- 
tcnanl  on  referme  la  pince,  il  est  facile 
de  voir  qu'il  ne  s'ec<»ulera  rien ,  et  j'ai 
pendant  vingt  minutes  maintenu,  dans 
une  pipetle  ainsi  armee ,  une  liqueur 
sans  qu'il  s'en  ecoul&t  une  seule  goulte. 

Quand  on  veut  faire  usagede  cet  ap- 
pareil comme  d'une  burette,  on  versa 
la  liqueur  qu'il  s'agit  desoumetlre  ä  Pe- 
preuve  dans  un  lube  gradue  a,  fig.  10, 
pl.  179:  on  pose  au-dessus  la  pipetle  bf 
qu'on  suspend  ä  la  pince  c,  qui  porle 
le  pied  d.  En  pressant  sur  le  boulon  f 
on  ouvre  la  pnoe ,  on  plonge  la  pi petto 
dans  la  liqueur,  on  en  aspire  la  quan- 
tile  v^ulue,  on  releve  la  pipetle  et  on 
la  laisse  egoutler.  Faisant  (ourneralors 
la  pince  ou  le  pied  d'environ  30°,  on 
amene  la  pipetle  au-dessus  du  verre  k 
experience  e;  on  ouvre  la  pince  par 
voie  de  pression,  et  on  fait  ecouler 
avec  teile  vitesse  qu'on  desire  toule  la 
liqueur  que  conlient  la  pipetle  b  dans1 
le  verre  e.  Lorsque  la  reaclion  desiree* 
s'est  operee,  on  ramene  la  pipetle  au- 
dessus  du  tube  gradue  a ,  el  on  la  laisse 
egoutler.  Unclecluresurrechclledcce 
tube  permel  tres-facilement  de  consla- 
ter  la  quanfilede  liqueur  employce. 

II  est  inutile  d'expliquer  que,  de 
meine  que  dans  une  burette  ä  ecoule- 
ment ,  il  faut  deduire  la  porlion  de  li- 
quide qui  reste  sospendue  a  la  pipette, 
et  ce  qu'on  a  ä  faire  quand  une  seule 
Charge  de  cette  pipette  ne  suffit  pas 
pour  l'epreuve. 

Gel  appareil  est  d'une  manipulation 
aussi  facile  que  süre,  et  on  peut  le 
monier  meme  dans  les  laboratoires  les 
plus  mal  outillcs.  La  pince,  d'aillcurs, 
est  bien  plus  commode  que  la  houche 
pour  rclenir  un  liquide  aspire  dans  une 
pipette ,  et  il  est  bien  plus  facile  de  se- 
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f»arer  exaclement  j>ar  sod  secours  dcux 
iquides  superposes. 


Moyen  pour  faire  des  images  photo- 
graphiques  propres  au  stereoscope, 
simultanement  sur  la  meme  plaque 
et  avec  une  chambre  noire  ordi- 
naire. 

ParM.  le  professeur  F.  A.  P.  Barnard. 

II  est  question  depuis  quelque  temps 
d'un  moyen  pour  faire  simultanement 
les  deux  images  photographiques  pro- 
pres ä  6lre  vues  au  slereoscope  avec 
une  meme  chambre  noire.  Jai  iraagine 
il  y  a  dejä  quelque  temps,  pour  cet 
objet,  une  meihode  simple,  qui  donne 
de  Ires-hons  resullats,  qui  presente  cet 
avanlage  qu'elle  u'exigc  päsqu'onap- 
portc  de  modificalions  daris  la  cou- 
struclion  de  la  chambre ,  et  enfin  qu'on 

Seut,  si  on  le  desire,  produire  les 
eux  images  sur  la  meine  plaque.  Ce 
dernier  resultat  ne  peut  6lre  obtenu 
avec  une  chambre  ä  deux  objeclifs  (du 
moins  sans  une  disposition  tres-incom- 
mode  de  miroirs) ,  parce  que  des  dcux 
images  produiles  par  cctte  chambre  sur 
une  plaque ,  cclle  de  droite  est  l'image 
qui  devrait  appartenir  ä  l'oeil  gauche, 
et  reciproquemeiit. 

La  fig.  33,  pl.  178,  est  Je  plan  de  la 
disposition  que  j'ai  employee.  C  est  la 
chambre  ,  P  im  poinl central  dans  l'ob- 
jet  qu*ofi  veut  copier,  et  AM, AM, 
deux  petits  miroirs  plans  mobiles  sur 
une  charniere  A  commune  ä  tous  deux. 
Ces  miroirs  sunt  d'abord  amencs  exae- 
temeutdans  le  meme  plan  ,  de  manicre 
a  ce  qu'ils  ne  donnenl  qu'une  seulc 
image  de  1'objet  sur  l'ecran  de  verre 
depoli  de  la  chambre  en  F.  On  disposc 
alors  cette  chambre  de  fao.on  que  l'i- 
mage de  P  restanl  unique,  Taxe  op- 
tique  K.A  soit  dirige  ircs-exaclemenl 
sur  Taxe  de  la  charniere  A ,  et  que 
l'image  tombe  Ires-correctement  sur 
le  milieu  de  l'ecran  en  F.  Maiulenanl 
supposons  qu'on  sc  propose  de  produire 
deux  images  distal»  les  l'une  de  lautre 
(mesurees  de  centre  en  centre),  d'un 
espace  =  n,  les  deux  miroirs  doivenl 
etre  amenes  avec  beaueoup  de  soin  sur 
la  charniere  A  dans  les  posilions  A,M' 


et  A,M",  de  maniere  a  ce  que  les  ima- 
ges de  P  reflechies  par  eux  passent  de 
F  en  /"et  de  F  en  f ,  chaeune  de  ces 
distances  elant  =  l/2  n. 

Afin  que  les  points  de  vue  sous  les- 
quels  ces  images  representeronl  P  puis- 
sent  etre  assez  differents  pour  corres- 
poudre  ä  Celles  des  deux  yeux  dans  la 
vision  naturelle,  la  chambre  a  besoin 
d'ötre  placee  a  une  distance  determi- 
nee  des  miroirs;  c'eslce  qu'il  est  facile 
de  trouver  sans  calcul  pour  les  per- 
sonnes  familiarisees  avec  les  procedes, 
mais  dans  tous  les  cas ,  nous  croyons 
devoir  l'elablir  mathemaliquemenl , 
ainsi  qu'il  suit. 

Soit  AM  et  A,M ,  fig.  34,  les  deux 
miroirs  et  A  la  charniere.  Alors  la 
chambre  etant  supposee  etre  convena- 
blement  ajuslee  ,  A.F  sera  la  direclion 
de  son  axe  el  celle  du  rayon  P,A  apres 
qu'il  se  sera  reflechi ,  lant  que  les  mi- 
roirs resteront  dans  un  meme  plan. 
Soit  A,M'  la  posilion  qu'on  a  donnee  a 
Tun  des  miroirs  apres  qu'on  la  fait 
mouvoir  sur  la  charniere.  Alors  si  G 
est  le  centre  virtuel  de  la  disposition 
des  lemilles,  l'image  de  P  viendra  se 
peindre  en  F'  au  lieu  de  F  au  moyen 
du  rayon  P,A  reflechi  qui  prendra  la 
direclion  G  et  F'.  Quant  ä  lecrou  G.G', 
il  restera  perpendiculaire  sur  laxe 
A,F. 

Abaissons  la  perpendiculaire  A,B 
sur  A,P  et  celle  A,B  sur  A.F  ,  et  de- 
signons  1c  changement  angulairc  de 
posilion  du  miroir  M  ou  l'angle  MAM 
par  a,  langte  AG, A'  par  6.  et  l'angle 
APA'  par  y.  Alors  dans  le  triangle 
PAß,  l'angle  A  est  droit  et  J'angle 
B  =  90°  —  v,  et  Ton  voit  aisement  que 
BA,M  est  langte  primitif  d'ineidence 
de  PA.  Designons  cet  angle  par  1, 
alors 

BAM  +  MAA'  =  BAA'=I  +  a, 

el  puisque  ABA'  est  comme  eides- 
sus  =  90ü  —  y,  il  en  resulte  que  le 
troisieme  angle  ß A'A  =  90°  —  1  —  % 
+  T. 

Maintenant  pour  obtenir  A,A'  en 
lermes  de  A,R  ,  on  a 

sin  BA'A  :  sin  ABA' ::  AB  :  AA  . 

ou  en  posant  AB  =  a , 


sin.  (90'  —  I  —  a  —  Y):  sin.  (90*  — T)  ::  a: 


a  cos.  t 


COS.  (1  —  a—  T)' 


De  plus,  dans  le  triangle  B'A  A',  l'angle  ABA'  =  90°  +  6  el  AA'B   (  =  AAB 

==■  90"  —  1  —  «  -|-  v ,  droii  Ion  lire 


—  585  — 
sin.  AFA  :  sin.  AA'B' ::  AA  :  AB', 


oa  bien 


&     COS     v 

siD.(9fr+6):riM9fr-i--«+T)::/_  /,    \\  ^:AB; 


c'est-a-dire  qa'on  a 

AF= 


cos.  (1— *+y)' 
qcos.  y  cos.  (I  +  ot  —  T)      acos.y 


COS.  6  COS.  (1  +  a  —  T)  COS.  6   * 


or,  comme  AF  est  parallele  a  GG\ 
oo  eo  tire 

ff:  AB'::  FC:  ca, 

ce  dernier  terme  etant  la  distance  (me- 
suree  ä  parlir  da  centre  virluel  de 
Fobjeclif)  a  laquelle  il  faul  placer  la 
chambre  ä  parlir  du  point  A . 

Dans  celle  proporlion,  F,F'  esl  fixe 
arbitrairement  et  peul  elre  de  25  a 
56  millimelres,  F,C  est  la  distance  fu- 
cale  de  la  chambre  lorsque  l'image  de 
P  est  dislincte  sur  l'ecran ,  el  A,B'  une 
quanliie  qu'on  delermine  par  la  for- 
mule  precedente. 

Dans  celte  formale,  a  est  la  moitie 
de  la  distance  enlre  les  yeux  (32  mil- 
limelres en  moyenne),  6  peut  etre  de- 
termine  direclement  dans  le  triangle 
rectangle  CFF'.y,  obtenu  de  meine 
dans  le  triangle  rectangle  PAB ;  la 
distance  A.P  de  l'objet  de  A  etant 
mesuree  directement. 

Lcs  miroirs  sont  ceux  qu'on  prepare 

Eour  la  Photographie,  c'est-ä  dire  en 
eau  verre  et  ä  surface  parfaitemenl 
plane  et  parallele,  autremenl  il  fau- 
drait  avoir  recours  ä  des  miroirs  me- 
Ulliques. 

Les  photographes  qaej'ai  prepares 
par  ce  moyen  el  deslines  au  stereos- 
cope,  su r passen t  tous  ceux  obtenus 
par  d'aatres  moyens.  J'ai  l'habilude  de 
les  disposer  sur  la  plaque  ä  une  dis- 
tance enlre  euz  un  peu  moindre  que 
celle  des  yeux  (soit  50  ä  56  millimelres 
de  centre  en  centre).  Je  n'ai  recours  ä 
aucun  arlifice  (c'est-ä-dire  ä  des  pris- 
mes  interposes,  ä  des  lentilles  excen- 
triques  avec  les  yeux ,  etc.)  pour  les 
saper  poser,  mais  en  regardani  ä  Ira- 
kers le  centre  des  lentilles,  cette  su- 
perposition  a  lieu  na lurel lernen t  et  fa- 
-  cilement.  Si  les  images  etaienl  un  peu 
longues,  il  faudrait  loulefois  les  Spa- 
rer davantage,  et  alors  il  serait  neces- 
saire  d'eraployer  quelqae  expedient 
optiqoe  pour  produire  le  deplacemenl 
et  ?enir  eo  aide  a  l'aeil.  Dans  les  pho- 
tographes ordinales  pour  stereoscope 
quon  trouve  ches  les  marchands,  le 
relief  est  grossieremenl  exagere.   et 


l'erreur  de  ceux  qui  fontces  images, 
c*est  de  prendre  des  points  de  vue  beau- 
cuup  trop  diflferciits  enlre  eux. 


NouveauUs  photographiques. 

Une  des  decou  verles  les  plus  recentes 
en  Photographie ,  ce  sont  les  images  en 
relief  (Je  M.  Urie  de  Glasgow.  Ces  ima- 
ges sur  collodion  et  sur  verre  presen  - 
tent,dit-on,  lout  l'aspect  cJ'un  relief 
prononce  sur  un  fond  noir.  Voici  com- 
ment  l'inventeur  les  produit.  Apres 
que  Tiinage  a  ete  developpee  et  U*rmi- 
nee  a  la  maniere  ordiuaire,  l'aulre  face 
du  verre ,  celle  oppose«*  au  edle  oü  Ton 
a  produit  l'image  est  enduile  avec  un 
vernisou  une  couleur  noire  et  rembru- 
nie,  en  a\aut  soin  de  borner  l'etendue 
de  cet  emiuit  seulement  ä  l'aire  oecu- 
pee  de  l'aulre  edle  par  Tiinage.  Tout 
etant  terminc ,  on  encadre  ou  un  monle 
comme  d'habitude,  et  la  couche  noire 
presente  ä  J'oeil  du  speclateur  une  sorte 
d  arriere  plan  distant  de  toute  l'epais- 
seur  du  verre ,  et  sur  lequel  le  dessin 
apparalt  en  relief. 

On  peul,  au  lieu  de  vernis  el  de 
couleur,  employer  du  papier  ou  autre 
maliere  se4.be  opaque  ou  en  parlie 
translucide;  graduer  ces  fonds  suivant 
les  differentes  parties  du  dessin ,  et  les 
nuancer  afin  de  faire  varier  les  effets, 
les  reliefs,  la  perspective  aerienne, 
les  couleurs,  etc. 

Un  an  Ire  procede,  du  aussi  a  M .  Urie, 
consiste  ä  prendre  sur  verre  une  image 
negative,  et  sur  celle-ri  une  ropie  po- 
sitive. Sur  celte  derniere  on  verse  du 
plalre  fin,  gäche  avec  de  l'eau,  de  la 
pulpe  de  papier  ou  autre  maliere  plas- 
lique,  et  quand  celle  maliere  s'est 
prise  en  roasse  en  l'enlevant  adroile- 
ment  sur  le  verre ,  on  enleve  en  mime 
temps  Pimage  positive  tout  entiere.  On 
peul  alors  colorier  et  veruir  cette 
image ,  et  produire  ainsi  de  Ires-beaus 
dessins  Colones. 


-toe- 


Hclakrage  d  Im  pttuß*: 


M.  Kohlmann,  dans  on  arlicle  inte- 
ressant, sur  riiisldtrd  (Je  la  paraffine, 
insere  datis  Ifc  jtoirnal  genSr'al  jküsr 
les  sciences  naturelles  de  1854,  dit 
qu'il  a  fait  quelques  experiences  sur  la 
?aleur  industrielle  Uli  Celle  nULtlfere 
comme  combuslible  pour  I'ecJairage. 
Dans  une  de  ces  experiences ,  il  apris 
an  paquel  de  cinq  bougies  de  paraffine, 
doM  le  ptlft  Malt  de  2  fr;  50 1. ,  et  un 
paquel  de  sit  boucies  de  Stearin*  du 
prix  de  1  fr.  fic.  Le  prämier  pagoel 
pesait  457  graroroes,  et  le  secodd  348. 
Les  prix  de  la  boopie  de  paraffine  et  de 
la  bougie  de  Stearine  elaient  donc  dans 
le  rapptfrt  de  1,66  k  I.  Mais  cetle  dif- 
ference  dans  le  prix  a  cte  compensee 
fldr  le  pootoir  eclairant  superieur  de 
b  paraffine,  et  les  epreotes  pbototoe- 
triques  ont  demontre  qtie  la  quanthe 
de  laviere  fobrnie  per  les  dedx  mfe 
tieres  a?all  ete  dans  le  rapport  de  l.W 
k  1.  Pendant  une  heore  de  combostiottt 
on  •  brflle  1  partie  en  poids  de  ptraf» 
tue  et  12  parlies  de  Stearine,  ce  qdi 
eeristtte  d*une  msnlere  et Idehle  rtee» 
nomle  de  l'eclairage  a  la  paraffine,  et 
•dti  a?  antage  sur  oelui  I la  boügie  slea- 
riqee. 

»■■■ 


Prtparation  du  bromure  de  chaux 
pour  la  Photographie. 

Par  M.  H.  WiNid. 

On  agile  dans  un  flacon  a  large  ttt- 
bolure  et  buuchon  a  l'emerf,  de  la 
chaux  hydratee  el  du  brome ,  et  pf  u  ä 
peu  on  ajoute  du  brome  au  melange. 
A  chacunede  cesadditious  d'une  ftelite 
qoanlile de  brome  ä  Thyd rate  <lc  chaux, 
en  ferme  le  flaedn  et  on  agile  soigneo- 
sernent  josqu'ä  ce  que  toute  la  (nasse 

K renne  une  belle  couleur  rouge  cina- 
re.  Une  teinte  de  mini  am  ne  suffk 
pss,  etil  Taut  hecessairement  ajouter 
du  brome  jusqu'ä  ce  que  cetle  couleur 
de  cinabre  se  developpe ,  et  comme  la 
qualile  des  bromes  du  commerce  est 
tres-variable ,  il  n'est  guere  possible 
d'indiquer  ici  des  proportions  exdctes. 
Quand  toutefois  le  brome  est  de  boflne 
qualile,  on  obtient  la  nuance  voulue 
en  ajoutant  par  portions  a  125  gram- 
mes  de  chaux ,  60  a  62  grammes  de 
brome.  Le  bromure  de  chaux  qa'on 
debile  dans  le  commerce  est  genera le- 
rnen! (rop  pale ;  ä  celui  prepare  comme 
on  vieni  de  le  dire  ,  il  faul  encore  ajou- 
ter, toujours  en  agilant,  1/10  de  son 


mUi  de  tahkmre  de  dun  frais  et 
men  Sahire.  .... 

Poor  s'en  serär,  on  commeneepar 
iteiMlrp de  tan ioo>  bleu  se$  dans  rap- 
pareil  a  ibder,  elon  iode  la  plaque  en 
jaune  d'or  virant  lefemne«^  an  reo- 

Se&tre.  On  inet  alörs  cetle  plaque  sur 
i  caila*  k  brqmer,  chirgee  dji  me- 
lange (»reeedeht,  josqu'a  ce  qu'etle  pa- 
raisse  ronge  rose  dans  toute  son  elen- 
due,  on  iode  encore  ligerement.  el  on 
n'ei>fce  Hans  le  eta*ä^  rWH!  qo/*- 
pres  afohr  tenu  pendant  cihe|  I  dit 
minutes  dans  les  portefeuilles  ea  las 
chassis  fetales.       r 


;   '  liJlir 


Analfse  (Tarn  eimenttoikäit  enjUt*. 

U  F.  Pfiff  a  feit  wie  analt**  uSm 
cimenl  ariilais  q<f  II  «  tro*tefeotf böte 
sdr4r30  parlies  de 

CHaex.  ......  .i   •*** 

Alartitne. ..;..::     7.*e 

.,    b.4i 

layjr 

.  ,      •  m» 

Qxidadafer tl.ee 

SHIee. i .  11.44 

Adde  carbobique.  .  .  0.74 

—  lulfurique. :  .  .  1.51 

—  phoiphöHqde.  .  0.34 

Sitte 0.48 

u 1.94 


98.65 


Le  soofre  y  est  comb  ine  au  calcium 
dans  la  portion  soluble  dans*  l*eau.  On 
a  eti  recours  ä  la  tnethöle  d'analjsNs 
dont  on  se  sert  ptiur  les  Silicates. 


Mte- 


Cönservation  du  fer  aü  mögen  oTun 
enduit  stanno-plombeux. 

M .  N.  Callan ,  professeur  au  College 
de  Maynooth ,  auquel  öti  doit  deja  de 
nombreuses  applicalion«  des  sciencesl 
Findostrie,  a  propose  et  cherebe  a  2n^> 
troduire  un  mode  important  et  general 
deconsertalion  du  ferconlre  la  ronille, 
sa  corrosion  et  les  deteriorations  aux- 
quelles  il  est  expose.  Pour  jcela  ,  il  se 
sert  d'an  alliage  d'elarn  et  de  plomb, 
oa  d'elaift,  plomb ,  zinc  et  antimoine, 
en  reeofdmandant  que  I'alliage  ren- 
ferme  au  moins  aulint  de  plomb  que 
d'etain  ,  mais  jamais  plus  de  7  a  8  par- 
lies de  plomb  pour  1  d'etain.  Le  fer  est 
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traite  i?ec  cette  conpotltion  de  la 
meme  maniere  qae  celui  qu'on  vcul 
etamer. 

Dans  une  serie  ri'experiences  sur  la 
decomposition  de  l'eau  par  la  balterie 
galvanique,  il  a  trouve  que  l'acide 
aiolique  concentre  agissait  beaueoup 
plus  energiqaement  sur  le  plomb  que 
sar  le  Ter  enduit  dun  alliage  de  ploinb 
et  d'etain,  dans  lequel  la  quanlite 
da  prtmier  de  ces  ineiaux  a  vari6  de- 
puls  trois  a  quatre  jusqa'ä  sept  ä  huit 
fois  cell«  de  l>lain ;  et  que  plus  etait 
forte  U  Proportion  du  plomb  cohtetui 
dans  l'alliage,  moins  il  etait  attaque 
par  l'acide  asotique.  II  a  ensuite  en- 
trepris  de  nombreases  eiperiences 
pour  compsrer  l'actiou  des  acides  aso- 
tique ,  sulfurique  et  chlorhydi  icpie  con- 
tent res,  aifisi  que  celle  dos  acides  sul- 
furique et  chlorhydrique  elendus  sur 
le  plomb  et  le  Ter  etil  galvanise ,  airisi 
que  sur  le  fer  recouveri  d'un  etidoit  de 
plomb  et  d'etain,  dans  lequel  la  quan- 
lite du  plomb  etait,  a  celle  de  l'etain, 
dans*  on  rapport  qui  a  varie  de  deux  ä 
sept  od  hait ,  et  il  en  a  conclü  que  le 
fer  aiusi  enduit  etail  beaueoup  muins 
oxidable  et  moins  sujel  ä  elre  corrode 
que  le  plomb,  et  infiniment  moins  que 
le  fer  galvanise,  chei  lequel  le  ziric  se 
dissout  rapidement  dans  les  arides, 
meme  enormemenl  elendus  d'eau. 
Ainsi  le  fer  enduit  d'un  alliage  de 
plomb  et  d'etain  dans  lequel  la  propor- 
lion  de  ce  dernier  meial  est  peu  consi- 
derable,  convient  liös-bien  pour  faire 
les  tuyauz ,  les  goutliere  s  ou  les  con- 
duites,  ainsi  que  dans  ton  les  les  ocea- 
sions  oü  l'on  se  sert  aujourd'hui  du  fer 
zinfhie. 

Une  petite  quanlite  de  linc  ajoutee 
ä  l'alliage  de  plomb  et  etain,  donl  on 
enduit  le  fer,  du  reit  cet  enduit,  mais 
diminue  sa  proprieie  de  resister  a  la 
corrosion,  toutefois  un  enduit  de  plomb, 
etain  et  zinc  est  bien  moins  oxidable 

Zue  celui  de  zinc  du  fer  galvanise. 
'addition  diun  peu  d'antimoine ,  qui 
est  an  metal  >  bäs  prix ,  durcit  aussi 
leriduit,  mais  augmenle  en  outre  sa 
propriete  de  resister  a  l'oxidalion  et  a 
la  corrosion. 

Le  fer  stanno-plombe  est  plus  pro- 
pre que  le  fer  galvanise  ä  faire  le  (il 
conduetear  des  telegraphes  sous-ma- 
rins,  parce  que  le  premier  resiste 
mieux  a  l'action  de  l'ean  de  la  mer  que 
le  second.  II  resiste  aussi  beaueoup 
mieux  que  le  fer  zingu6  aux  vapeurs 
sulfureuses  qui  s'elevent  dans  les  villes 
manufacloricres ,  et  qui  attaquent  et 
corrodent  promptement  les  fers  galva- 
nise*. 


Independamment  de  eela,  le  fer 
stanno-plombe  jouit  aussi  de  plu- 
sieurs  autres  avantages  sur  le  fer  gal- 
vanise. Ostainri  qu*il  peut  etre  tra- 
vaille  et  repare  bien  plus  aisement, 
parce  qu'il  se  soude  avpc  |  lus  de  faci- 
litcjoii  peut  aussi,  dans  les  arts  et 
l'eronomie  publique  ou  parliculiere, 
l'employcr  au  contact  de  malicres  ou 
de  corps  acides  auxquels  il  resiste ,  et 
qui  attaquent  ä  l'instanl  le  fer  galva- 
nise. II  est  presumable,  turtnut  lors- 
qu'on  aura  ajoute  un  peu  d'antimoine 
ä  l'cnduil,  qu'il  scra  d'un  emploi  plus 
avantageux  que  le  plomb  pour  con- 
struire  lescbaoibres  ä  labriquer  l'acide 
sulfurique;  on  pourra,dans  bien  des 
cas,s'en  servir  au  doublage  des  ni- 
vires,  et  des  clous  ou  des  boulons  en 
fer  enduit  pourront  remplacer  ceux  en 
cuivre.  Enfiu  on  l'appliquerait  pour 
remplacer  les  fers  emailles.  pour  con- 
slruire  les  balimetils  en  fer  qui  ame- 
nent  en  Europe  les  Sucres  bruts  des 
colonies,  sucres  qui ,  comme  on  l'a 
constaterecemmeut,  corrodent  les  fers 
nori  enduiis,  etc. 

Ce  fer  stanno-plombe  ne  revient  pas 
a  an  prix  plus  eleve  que  le  fer  zingue, 
d'abord  parce  que  l'enduit  de  ploinb  et 
etain  n'a  besoin  que  d'avoir  la  moitit 
de  l'epaisseur  de  celui  de  zinc,  et  en 
second  lieu  parce  que  lous  les  zincs 
sont  volatils,  el  par  consequent  que  la 
perle  du  zinc  a  letal  de  fusion  est  bien 
plus  considerable  que  celle  de  l'alliage 
plomb  et  etain  ,  qui  est  ä  peine  volatil; 
troisiememcnl  parce  qu'il  faul  un  degrö 
de  temperainre  bien  plus  cleve  pour 
meltre  le  zinc  en  fusion  que  l'alliage 
en  question ;  et  enfin  parce  que  la  pro- 
porlion  de  1'elaiii  n'ayant pas  besoin  de 
depasser  le  septiernc  ou  le  huitieme  de 
celle  du  plomb ,  I  alliage  n'est  pas  d'un 
prix  plus  eleve  que  le  zinc.  D'apres  ces 
moiifs,  il  est  evident  que  le  prix  du  fer 
stanno-plombe  devra  s'eJever  au  plus  a 
celui  du  fer  galvanise. 


Notes  sur  la  valeur  eomparie  des 
racines  de  grande  et  de  petite  di- 
mension. 

Par  M.  Baüdbment. 

En  presence  de  la  preoecupation 
donl  la  betlerave  est  aujourd'hui 
l'objel,  M.  Baudement  a  cru  devoir 
presenterä  la  Societe  centrale  d'agricul- 
lure  un  res u nie  sommaire  des  Observa- 
tion failcs  en  Angli*terre  sur  le  rap- 
porl  tres-remarquable  qui  existe  entre 
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Je  poids  et  la  composition  des  racines 
tu  bereute  uses.  Le  Iravail  dont  il  rend 
complc  es!  du  a  MM.  William  K.  Sul- 
livan,  chimisle  au  Museum  de  I'iikIus- 
trie  irlandaise,  et  Alpbonse  Gages, 
aide-ini  mitte  Voici,  e*lrailcs  du 
resume  public  par  les  auieurs  fus- 
mämes,  les  phrasesqui  suflisenl  ä  dun- 
ner um*  Idee  exaete  des  resultats  pr  in- 
cipaui: 

n  Sur  le  contiuent,  oü  les  racines 
Soul  cullivecs  pour  Ja  fahncation  du 
Sucre ,  on  a  deputs  longtemps  remarque 
que  les  racines  de  grande  dimension 
runden  l  uiums  de  sucre  que  les  racitirs 
de  dimension  moyenne  du  poids  de 
454  gram  mos  a  !*'■■,  361.  Les  cbimisles 
du  conti  nent  nnt  completeoienl  de- 
monlre  le  fait  par  leurs  recherches 
atk.tl)  liqucs ,  el  les  resultats  qu'ils  ont 
oblenu»  oni  ete  eonlinnes  par  nos 
etuies  de  l'annce  derniere, 

»  Nuus  avons  pris  siv  racines  de 
chaque  lotralitc,  irois  des  plus  grosses 
et  Irois  des  plus  peliles.  et  pour  r)i- 
minuer  rinfluenee  deseauses  aeeiden- 
lelk-s,  nous  avons  souuiis  im  grand 
fiombre  de  racines  ä  L'analyso,  Eri 
definitive,  nm  resultats  se  fondent  int 
J'cx;imen  d'cnviron  450  racines  de 
chiiqut'  espece ,  comprenaut  des  ruLa- 
bagas,  descaroites,  diffe  renies  varicles 
de  belleraves,  ete* 

u  A  tres-peu  d'enceptions  prfrs  t  nous 
avons  irouve,  cn  regle  generale,  que 
les  peliles  racines  conlienncnl  une  plus 
grande    propartion    de    maliere  seebe 


que  res  grosses  racines ;  dans  quelques 
Ott*  la  difterence  sYst  meine  cjeveeä 
50  pour  I0u. 

»  Ainsi,  dans  trois  beiteraTes  i 
sucre  pesantde  \k"  ,080a  lyi  ,871,  la 
quanliln  nioyenne  dematiere  seebe  n  o 
ete  que  de  10,408  pour  100;  tandis 
que>  dans  irois  peliles  racines  variant 
en  poids  de*  553  grarnmes  a  787  gram* 
mes.  cette  ra^nir  quaulite  elait  de 
17,427  pour  100.  Sur  d'aulres  teemes, 
100  kiiugrammes  de  peliles  racines 
egaleraienl  1G7W  ,43  de  grosses. 

w  Auire  eiemple  :  Irois  beiteraves 
longue*  rooges,  pesanl  de  3ul',132  a 
1"\1G7.  crmleriaientseulemeril  10.986 
puur  100 de  maliere  seche;  landisque 
Irois  pelites  racines,  dont  le  poids  f*- 
riait  de  177  ä  2U0  gramines.  en  cunle- 
naienl  15,624  pour  100;  c'esi-ä-dire 
que  1 1 II l  Itilogrammes  de  peliles  racines 
renforniaiciiL  auinnl  de  maliere  siehe 
que  1I2UI ,18  des  grosses. 

j»  Celle  loi  s'applique  aussiaux  ruta- 
btUtt«  Mfifi  Irois  ruiabagas  pesanl  de 
2k"-t87Ö  a  3kil  ,061  ont  rendu  13,73t 
pour  100  de  maliere  seche  ,  el  tryts 
peliles  racines ,  dont  le  poids  varuit 
de  510  ä  6Ü2  gramrnes^  en  ont  donne 
16,254  pour  100^  En  datitres  termes, 
100  kilogrammes  de  petiies  racines 
egaleraienl  f  18V11 ,37  des  grosses. 

n  Si  Ton  ditise  la  recolte  dun  ra&me 
cbamp  en  plusieurs  lols  differant  seu- 
sibleraent  de  p^ids,  la  loi  devient  uui- 
verseile.  Ainsi  dii-sept  betleraves  a 
sucre  ont  donnc  les  rcsultais  suivants: 


4  racinef  du  poid*  de  2*l>  ,7ü  A  3^i,6iö  out  rendu  en  moyenne  eu 

maliere  ? eche. «  •  • *  .    Ü,5il  pcftr  100. 

s  racines  pesant  eulre  tkn-,set  ä  ik"  ,26«  ont  rendu  eu  moyenne  en 

maliere  ifeebe,   .  ,  .  ,  *..... .  ,  .  .    14,19?      — 

8  racines  au-dessoui  de  lkil  ,301  onl  rendu  en  moyenne  en  ma- 
uere seche. I j,750      — 


»  Ges  resultats  montrent  clairement 
que  la  maliere  seche  diminue  dans  les 
racines  en  meine  temps  que  le  poids 
augmente. 

»  En  mettant  nos  resultats  sous 
forme  de  tableau ,  nous  avons  trouve 
que  les  petites  racines ,  prises  en  bloc 


et  abstraction  faite  du  mode  de  cultore 
et  de  la  localite,  possedent  une  plus 
grande  richesse  en  maliere  seche  que 
les  grosses  racines.  Le  resultat  suivant 
presente  un  resurae  de  nos  resultats 
moyens : 


POIDS  MOYEN 
dctneiB«. 

BETTERAVE 

< 

OD 

< 
H 

CAROTTE 

bUaehe 

de 
SIMsi«. 

long«« 
roog«. 

flobe 
Jtane. 

Clobe 
ronge. 

roace. 

blanche. 

dt 
Bolglqa«. 

Aa-deHus  de  3  k.  175.  .  .  . 
Au-desras  de  2  k.  266.  .  .  . 

De  1  k.  361 A  2  k.  266 

Mojenne  de  toatei  les  ra- 
eines 

poor  100. 
10.204 
11.653 
15.708 

14.532 

poor  100. 
10.017 
11.476 
14.034 

13.635 

poar  100. 
10.785 
11.028 
13.074 

12-645 

pour 100. 
8.704 
10.115 
12.050 

11.186 

poar  100. 
10.755 
11.257 
12.810 

12.031 

poar  100. 

» 

n 

» 

13.370 

poar  100. 

» 

m 
m 

12.090 

9  Ce  tableau  presente  quelques  re- 
soltats  curieux,  outre  qu'il  montre 
que  )a  valeur  des  racines  s'accrott 
comme  le  poids  augmente.  Ainsi,  par 
exemple,  la  betterave  ä  sucre,  du 
moins  d'apres  ces  recherches,  con- 
tiendrait  une  plus  grande  somme  de 
mallere  seche  qu'aucuue  autre  racine 
aujourd'hui  cullivee;  el  les  caroiles 
rooge  et  blanche,  bien  quelle»  soient 
journelleroenl  venduei  de  4  fr.  90  c.  ä 
6  fr.  15  c.  les  100  kilograrames ,  sont 
tres-peu  superieures  aux  rutabagaset 
infeneures  a  cerlaines  varietes  de  bet- 
teraves.  II  va  sans  dire  que  nous  ne 
pretendons  pas  que  la  valeur  des  ra- 
cines puisse  etre  determinee  seulement 
par  la  proportion  de  mattere  seche 
pour  cent;  leur  composition  doit  Glre 
prise  en  consideralion.  Cependant, 
pour  quelques  especes  de  plantes, 
cette  proportion  donnera  une  approxi- 
malion  tres-grande,  et  meme,  prati- 
quement  parlant,  la  verite  meme; 
pour  d'autres  especes ,  ou  pour  cer- 
taines  familles  de  plantes,  il  est  abso- 
lument  necessaire  de  prendre  en  con- 
sideration la  composition  aussi  bien 
que  la  quanlite  de  malicre  seche.  Ici, 
pour  les  car olles,  l'analyse  de  la  ma- 
uere seche  ne  prouve  pas  qu'elle  soit 
plus  riebe  que  celle  de  la  bellerave. 

v  Dans  le  pelit  nombre  dexceptions 
que  nous  avons  trouvees  ä  la  regle 
generale,  la  composition  des  grosses  et 
des  pelites  racines  s'esl  presque  mon- 
tree  la  meme  ,  etil  ne  s'esl  pas  presente 
de  cas  ou  les  pelites  racines  aient  ac- 
cuse  une  inferiorite  raarquee  par  rap- 
port  aux  grosses.  Les  causes  memes  de 
ces  exceptions  se  peuvent  en  general 
expliquer...  Comme  regle  generale, 
nous  avons  trouve  que  les  racines  des 
varietes  de  betleraves  ä  chair  blanche 


sont  superieures  aux  varietes  ä  chair 
coloree...  Les  racines  qui  se  develop- 
pent  hors  du  sol  et  dont  la  partie  su- 
perieure  se  colore  plus  ou  moins  en 
verl,  contienneut  moins  de  maliere 
seche  que  Celles  qui  se  developpent 
toul  ä  fait  sous  la  terre.  Ge  resullat  est 
parfai  lernen  l  d'aecord  avec  ce  fail  que 
la  partie  de  la  racine  situee  immedia- 
temenl  au-dessous  du  collet  conlient 
moins  de  matiere  seche  que  le  corps  de 
la  racine ;  de  sorte  que .  quand  une 
grande  partie  de  la  racine  se  developpe 
hors  de  terre,  la  partie  ainsi  exterieure 
partieipe  des  caracteres  du  Segment 
situe  sous  le  collet.  » 

II  ressorl  de  ces  diverses  experiences 
que  les  racines  de  petile  ou  de  moyenne 
dimension  donnent  proportionnelle- 
ment  plus  de  maliere  seche  que  les 
grosses,  aussi  bien  pour  les  rutabagas 
et  les  caroiles  que  pour  les  betleraves. 

Les  cas  exceplionnels  qui  se  sont 
presentesä  l'analyse  n*ont  offert  qu'une 
igaliU  de  composition,  mais  jamais 
d'infcriorile  de  la  part  des  pelites  ra- 
cines. 

Quant  au  rapport  qui  existe  entre  la 
valeur  reelle  des  racines  et  leur  teneur 
en  maliere  seche,  M.  Baudement  fait 
remarquer  qu'il  serait  necessaire  de 
counattre  la  quanlite  de  ligneux,dc 
matiere  qui  echappe  a  la  digeslion, 
contenue  dans  les  racines  destinees  ä 
ralimentation  des  animaux,  comme 
aussi  de  savoir  si  la  richesse  saccharioe 
correspond  toujours  ä  la  somme  de 
matiere  seche,  quand  ils'agit  de  livrer 
les  betleraves  ä  In  f.ibrication  du  sucre. 
A  ce  dernier  poinl  de  vue,  M.  Baude- 
ment dit  que ,  ayant  communique ,  de- 
puis  plusieurs  semaines  deji,  ä  M .  Louis 
Vilmorin,  la  note  qu'il  vient  de  lire, 
cel  honorable  collegue  lui  a  appris  que 


-^  n 


des  eHirlei  personneltes  Vavaient  eon- 
doit  ä  des  resuliats  cntierefncnl  som- 
blabtesa  ceui  qu'üDt  oblenus  fei  chi- 
roisles  anglais* 

M.  Payeri  a  iJit  que  les  faifsqui  viep- 
nput  deire  sign« les  par  M.  Baude- 
tii**t*t  onl  ete  eonsiates  eu  France  a  plu- 
slcurs  reprises;  que ,  cependanl*  fl  ne 
raudrait  pas  leur  dünner  une  valeur 
trop  absoltte.  Amsi,  quand  on  cuilive, 
par  cxcmpJe,  La  betierave  sur  de*  ler- 
r.ims  ircs  secs  et  sablunneu*  »  on  ob- 
iifiii  de  peiite*  racines  libreuses ,  peil 
p)Muclive9. 

•  > i » . i r i r  k  eelles  qui  atleignant  une 
cf  Maine  dimension,  il  est  vrai  que  les 
rar] lies  de  mu  renne  grosseur  donnent 
plus  de  raaliere  utile  que  les  plus 
gnmes, 

M.  Payen  a  ajoute  qn'on  a  fall .  dam 
le  l>as-de-Ca(ajs(  chez  M  Crcspei* 
(Mfisse ,  d«  eiperiences  meine  plus 
predses  eneüre  que  Celles  des  ehr 
imstrs  frlandais,  On  a  cipcrimente  sur 
les  beüeraitfs  pj4#es  'Jans  le  ine«* 
ehainp.el  on  est  arm«  au\  imunes 
i-oriCusions,  cVst-ä-riire  que  Je*  b-ile- 
rtlftf  de  vohime  inoyen  curitenaienl 
pttU  dt  fitere  que  les  plus  forfes  racines 
«Je  la  meme  rarisfti  tegeianl  dan*  les 
mcinas  coiidiLiorix ,  saul  que  ces  der- 
nicr  s  eiaieul  plut  espaeees, 

M.  Boussingault  a  eile  un  travail  de 
M,  Pebgot  sur  la  qyeslion ,  ei  duquel 
il  resuüe  :  i*  que  Jes  beüeraves  jIüu- 
nent  les  memrs  proportious  de  suere 
ailK  diflerents  äges;!iL1  quo  les  belle* 
raves  de  petiiu  et  de  moycmie  dimen- 
sion  unl  a  peu  pres  !a  meine  riehesse 
saerhpirine. 

M.  Louis  Vümorin  a  dii  quM  a  es* 
saye  IQ  ou  15  varieles  de  belteraves, 
au  poini  de  tue  de  Ja  densile  du  jus,  II 
i  Iruuveque,  sur  mi  racines  essavees 
dans  cbaque  Jul,  les  trois  plus  peilte; 
preseiiuicni  Umjuurh  un  exees  de  den- 
siti  de  4  I  5  milliemes  sur  tas  irciis 
plus  gruss*?. 

I^es  potds  desrari(H*B  vaiiaienl  enlre 
500  gfiiMäfl  e*  |fc,l',5lK)  uramuies. 
Tuuies  les  v  arte  les  ataieul  eie  fernen« 
ntarracbee^  le  m^mejour  et  CülUrecM 
daris  le  merne  bnain*  Airisi  un  peut 
considerer,  smvant  M.  Luuis  Viluio 
riut  que  Ja  densile  du  jus  et  tu  Pro- 


portion inrerse  de  U  grosseor  de  ft 
belterave* 


Engraii   prtpart  avec  du  poifton 
anstehe  et  pultt'rUe'* 

M.  de  Molon  f  pruprietaire  et  agri  - 
calteur  dans  le  d^partemeni  dhIJfe-et- 
VHtffit,  a  anuonce  dernierernent  ä 
TAeademicdes  setences  qu'ayarU  peo 
danl  de  lun^ues  annees ,  orn;dtiye  le 
poi^son  cumm«  engrats ,  leseRcellenlf 
resuhaU  qn'U  eu  a  «»bleu ms  Uli  ßrept 
na I Ire  rioee  de  Je  reduire  h  IVut  de 
puudre  seche,  afin  de  lut  cunwrw 
luule  sa  richesse  sous  le  plus  pHil  *o- 
lume  possible,  et  den  rendre  les  trans- 
pnriB  etla  eumervalion  faeilest 

Apres  de  numbieun  essaiik  les 
uiom -iiHqu'd  rmplrde  aujuurd  bui  dan» 
I  »bin«  qu*ll  a  eiabjie  a  Conrarneau 
(^nisierc),  ^ons^ient  :  1"  ä  faire  ilcsa* 
gi'i^er  Je  puissun  dans  tlta  chauditret 
a  double  paroi,  sans  adtlilion  d du,  et 
srutem^nl  par  1  a« -tum  de  la  vaueur  i 
plus  eurs  aiitiospbvfi'S  de  pressiöu  in 
iniduün  entre  les  paruis  dv  la  ebtu- 
djere;3*a  soumeüre  le  pois^n  §arU 
des  cbaud leres  a  l'aetion  de  U  presse 
apres  J'avoir  l'ail  eguutM-r  *  atin  ii"eu 
rrtirer  >  autant  que  pussild^,  i  buüe  ri 
le  Jiquide.  3"  a  ditis^r  par  !a  räpc  Je* 
Lourleaux  Tui  mes  par  Ja  pre*sjuu  ,  -I*  a 
elendre  par  cuucbgf  tnince$  le  pui^suu 
aiiiäi  divist  sur  «b-s  cadre3  ga/rna  de 
toiles ,  et  ä  le  souutriire  ensuite  darjs 
des  elutfes  speciales  ä  un  cuiiraut  4\ur 
<  baud  qui  en  achetc  promptement  la 
dessiecatiou }  5"  entja ,  a  passer  au 
itinuJiii  le  puisson  desseche  au  für  et  a 
jnesure  qiril  *url  des  etuves,  pour  le 
pulveriser  cupiplelement, 

hmscei  etntf  il  peut  ßire  lint  ir«- 
niediatcjneni  a  1  a^iieulture,  commc 
ausüi  ßlre  conserve  uidefluitnent. 

jLe  rjouvel  engrais  a  eie  analy^e  au 
cunsLTvaLuiie  des  arts  et  metiers,  et 
b.s  resuliats  obleiais  assi^nent  ä  cetle 
puudre  Jesearael^res  d'un  bun  engraif* 

L+extractiun  d>  |  bilde  du  pujsson 
venant  en  dee bärge  de  sun  prix  de  rc- 
vierd,  pennet  de  Jivrer  |a  popdre  ä  des 
cuniJilinuü  acceptables  pour  l'agncui- 
ture. 
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Anw  Hpcuunump»  et  cowirovexuiars. 


Machines  d  coudre  de  MM.  Judeins, 
Johnson  et  Newton. 

Les  machinet  a  coudre  commencent 
ä  se  repandre  en  Anjthterre  et  aux 
fitats-Uuis,  et  dejä  il  s'esl  forme  dans 
ces  pays  des  elablissements  de  cpnfec- 
tionoo  l'oncoud  a  la  machine  les  ohjets 
d'habillement,  de  toilette  et  d'ameu- 
blement.  Graccs  a  ce  succes,  on  voit 
se  succeder  rapideroent  les  machines 
ä  coudre  de  divers  modeles,  et  les  in- 
ventcursj  saris  presenter  toujours  des 
details  bif  n  origwaux ,  essayent  cepen- 
dant  de  donner  plus  de  preeision  et  de 
perfection  au  travail  de  ces  sortes  d'ap- 
pareils.  Nous  avons  dejä  decrit  dans  le 
Technologiste  plusieurs  de  ces  ma- 
chines, entre  autres  celle  americaine 
(page  145  de  ce  volume),  qui  ne  nous 

£aratt  Itre  que  celle  modifiee  de 
[.  Judkins,  dont  nous  donnons  plus 
bas  la  description ;  celle  de  M.  Wisker- 
sham  (page  310),  et  enfin  celle  de 
M.  Thomas  (page  481).  Aujourd'hui, 
pour  compl6ter  la  Serie  de  ces  sortes  de 
machines  inventees  jusquä  presenl, 
nous  decrirons  :  1°  la  machine  de 
M.  Judkins;  2°  celle  de  M.  Johnson  ; 
3*  celle  pour  laquelle  il  a  ete  pris  une 

ßatenle  en  Angleterre  par  M   A.  V. 
ewton ,  et  qui  pourrait  bien  etre  d  In- 
tention fran^aise  (1). 

Machine  d  coudre  de  M.  C.-T.  Judkins. 

La  machine  de  M.  Judkins  a  pour 
deslinalion,  suivant  l'inventeur,  de 
coudre  et  piquer  au  moyen  d'une  ai- 
guille  et  d'une  navette,  d'alimenter 
regulierement  cette  aiguille  et  cette 
navette  de  fil  coiistammenl  ä  l'etal  de 
tension  pendant  le  travail  etdepermet- 
tre  au  mecauisme  de  se  prftter  de  lui- 
meme  aus  difTerentes  epaisseurs  de  fll 
ou  de  mattere. 

La  fig.  11,  pl.  179,  est  une  elevatum 
voe  de  cöte  de  la  machine  ou  Ton  a 
enleve  la  plaque  laterale  pour  qu'on 
poisse  apercenoir  lespieces  interieures. 


(i)  La  patente  prise  en  Aogleterre  par 
M.  Judkins  porte  la  daie  du  16  ociobie  1852; 
celle  de  M  Johnson,  u  novembre  i852;  celle 
de  M.  Newton,  i»  janvier  i»5j;  ei  celle  de 
M.  Thomas,  17  avril  »853.  Nout  ianoront  la 
date  de  la  patente  americaine  de  ftf.  Wicker - 
»ham. 


La  fig.  12,  une  elevation  voe  par  de - 
vant. 

Li  fig.  13,  la  canelte  qui  fournil  le  fil 
a  la  navette,  et  dont  Taxe  creui  ren~ 
ferme  un  ressort  qui  regle  et  contröle 
cette  alimentalion. 

a,a%  bäti  de  la  machine;  ft,  manivelle 
et  volant  pour  faire  tourner  l'arbre  t 
qui  porte  l'excenlrique  dservant  ä  ma- 
noeuvrer  le  grand  leyier  CQude  c  qui 
imprime  un  mouvement  vertical  au 
guide  ou  porte-aiguille  f;  g.  autre  ex- 
centrique  sur  l'arbre  c  qui  faft  fonc- 
tionner  un  autre  leviercoudfc  A,servqnt 
ä  meltre  en  jeu  la  navette  i;  k,  bobine 
sur  laquelle  se  deroule  le  fil  qui  se 
rend  au  porte-aiguille  perpendiculaire 
f;  /,  barre  cannelte  sur  laquelle  repose 
le  tissu  qu'on  veut  coudre,  tissu  qui  s'f 
trouve  relcnu  par  la  pression  du  res*- 
sort  ä  houdin  m  sur  la  plaque  n  qu'on 
applique  sur  ce  tissu  et  qui  le  maih- 
tient  dans  la  posilion  convenable ;  o, 
petile  plaque  ä  ressorl  sur  la  barre  flf 
qui  s'oppose  ä  ce  que  le  tissu  se  relev^ 
ou  qu'on  manque  le  point  lortqu'il  se 
presenle  un  ourlel  ou  une  plus  forte 
epaisseur ;  p,  coussin  de  pression  ä  plan 
incline  pour  maintenir  le  fil  et  empe- 
cher  qu'il  ne  se  forme  des  bouclcs  ou 
auses  derriere  l'aiguille  pendant  son 
mouvement  de  descente;  qf  petile  tra- 
verse  percee  de  trous,  au  travers  des- 
quels  on  fait  passer  les  difTerentes 
epaisseurs  de  fils  et  qu'on  peut  regier 
suivant  que  I  exige  le  coussin  de  prei* 
sion.  L'excenlrique  d  porte  des  dents  r 
qui  agissent  sur  un  troisieme  levier 
coude  plus  petit  «,  que  le  ressort'  \ 
maintient  toujours  prÖt  a  functioiwer; 
l'autre  extremite  de  ce  levier  agit  suf 
le  coussin  de  pression  p.  Le  fil  qqi 
passt»  de  la  bobine  a  Taiizuille  verlicale 
est  dirige  dans  sa  marche  par  un  regu- 
lateur  u  toumaiit  sur  une  broche  r  et 
cxerc,ant  une  legere  pression  sur  lui 
ä  mesure  qu'il  deüccnd  par  1  aiguillei 
Ce  fil  passe  a  travers  1'opillet  u>  et  fall 
quelques  tours  sur  cette  broche  t  avarit 
d'enlrer  dans  Tceillel  y  pour  se  rmdre 
ä  travers  un  guide  qui  se  rattache  ad 
porte-aiguille  dans  1'oeil  a  rexlremiie 
de  l'aiguille. 

L'auteur,  dont  la  description  et  les 
figures  sunt  ires-imparfailes ,  pense  aue 
ce  qui  caracterise  surtout  son  inventlon 
est  l'emploi  d'une  aiguille  et  d'une  na- 
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vette ,  la  maniere  de  regier  ralimenta- 
tion  du  fil,  la  disposiüon  pour  adapter 
le  mecanisme  au«  divers  diametres  du 
fil ,  et  enfin  le  mode  employe  pour  em- 
pecher  le  tissu  dese  relever  ou  de  man- 

3uer  le  point  quand  il  s'agit  de  coudre 
es  epaisseurs  differentes. 

Machine  d  coudre  de  M.  H.  Johnson, 

M.  Johnson  s'est  propose  aussi  de 
resoudre  le  prohleme  de  la  couture 
mecanique  des  lissus  ou  autrcs  matte- 
res, ou  jeur  ornement  par  des  moyens 
economiques.  Voici  comment  il  croit 
y  etre  parvenu. 

La  Gg.  14.  pl.  179,  est  une  vue  en  ele- 
valion  de  sa  machine  prete  ä  marcher. 

La  Hg.  15,  une  seclion  verticale. 

La  (ig.  16,  un  plan. 

La  fig.  17,  une  vue  sur  une  grande 
echelle  de  la  porlion  du  mecanisme  qui 
fait  fonctionner  la  navette. 

L'appareil  (out  entier  repose  sur 
une  table  A,A  et  est  pourvu  de  cous- 
sinets  et  appuis  neccssaircs  aux  mou- 
vements  qui  s'execulenl  en  dessous  de 
cette  table  et  pour  m<  ttre  en  jeu  le  ßl 
dit  secondaire,  landis  qu'une  potence 
B,  boulonncc  sur  cette  table,  porte  le 
fil  primaire.  La  machine  est  mise  en 
action  par  une  manivelle  C  calee  sur 
un  petit  volanl  faisant  corps  avec  une 
roue  dentee  Dqui  lournelihrcment  sur 
un  bout  d'arbre  insere  dans  le  palier 
£  boulonne  sur  la  table  principale. 
Celle  roue  D  engrene  «Jans  deux  roues 
plus  petites ,  F  et  G,  calces  respective- 
ment  aux  cxtremiles  des  deux  arbres 
H  et  I.  L'arbre  superieur  II  passe  ä 
travers  un  trou  \  erce  de  bout  en  bout 
dans  la  volee  de  la  potence  B,  et  s'a- 
vance  dans  IVspace  enire  les  deux 
branebes  de  iextremite  lerminee  en 
fourchetle  de  cette  volee.  Sur  l'extre- 
mite  de  «et  arbre  est  cale  un  disque  ä 
manivelle  J,  donl  le  bouton  K  s'engage 
dans  la  coulisse  diflereiilicllc  Kl  creu 
see  sur  la  face  interne  de  la  piece  a 
coulisse  L,  representee  au  poinlille 
dans  la  fig.  H.  piccequi  est  fixee  a  cöte 
du  porte-aiguille  vertiral  Mdu  fil  pri- 
maire N,  ou  bien  on  obtient  le  mouve- 
ment  dilTerenliel  requis  en  fixanl  un 
bout  de  lige  sur  le  poi  te-  aiguille  et  en 
calant  solideineut  a  Iextremite  de  lar- 
bre  U  un  excentrique  ou  un  disque  de 
forme  convenable,  ou  ä  coulisse,  pour 
imprimer  Pespece  de  mouveincnl  donl 
on  a  besoin. 

Le  porle-aiguille  dont  il  vient  d'ötre 
question  a  une  longueur  considerable ; 
il  est  dispose  pour  monier  et  descendre 
vertiealement  dans    une    coulisse   de 


guide  entre  la  face  des  fourcheltes  de 
la  volee  de  potence  et  la  plaque  Inte- 
rieure de  garde  0  boulonnee  dessus; 
Taiguille  P  est  assemblee  sur  l'extre- 
mite  inferieure  du  porle-aiguille  par 
une  piece  percec  Q  qui  sert  aussi  de 
guide  inferieur  pour  le  fil. 

Le  fil  primaire  est  enroule  sur  une 
bobine.  H  tournant  sur  une  broche  ü\et 
sur  la  potence  B,  broche  qui  porte  on 
ecrou  ii  ailettes  et  une  dUposition  en 
forme  de  frein,  pour  regier  le  lirage 
du  fil.  A  mesure  que  le  lil  se  deroule 
sur  la  bobine  et  est  consomme  par  les 
points  successifs,  il  peut  etre  cire  au 
besoin  en  le  faisant  passer  ä  Irakers  un 
petit  reservoir  S  contenant  de  la  cire 
ou  au  Ire  maticre,  et  ou  il  est  guide  a 
son  entree  et  ä  sa  sortie  par  des  ceillets 
disposes  convenablement,  pour  passer 
ensuile  ä  travers  un  oeillel  T  ä  l'exlre- 
mite  postericure  dun  guide  horizontal 
T  visse  en  U  sur  la  plaque  O. 

Apres  que  le  Gl  a  Iraverse  IceilletT, 
il  fait  deux  ou  trois  tours  aulour  du 
guide  T  pour  augmenter  le  lirage  tours 
dont  on  peut  faire  varier  le  nombre  en 
faisant  tourner  la  pince  a  ressort  Vqui 
embrasse  le  guide.  De  lä  ce  fil  traverse 
loBillet  W  ä  l'extremite  du  guide  et 
est  enfin  rcjelc  sur  le  crochet  X  qui 
parlicipe  au  mouvement  alternatif  da 
porte-aiguille. 

Par  ces  divers  moyens,  l'ouvrier 
peut  tres  faiilement  ajusler  la  lon- 
gupur  de  fil  qu  il  faul  emprunter  ä  la 
bobine  h  chaque  point  «le  cuuture  en 
tournanl  Tecrou  U,  pour  eloigner  ou 
rapprocher  le  guide  du  crochet  X, 
lorsque  ce  dernier  est  par  exemple  au 
poinl  le  plus  cleve  de  sa  course.  Le  fil 
desceml  ensuile  a  1'inler  ieur  du  guide  a. 
ressort  Y  et  de  la  dans  loeillet  Q  qui  le 
conduil  dans  le  cbas  de  laiguille. 

L'exlremite  anlerieurc  de  l'arbre  in- 
ferieur I  porte  un  disque  ä  manivelle 
Z  donl  le  bouton  penelre  dans  la  cou- 
lisse difTerentielle  du  coulisseau  a 
(lig.  17),  qui  monte  et  descend  dans  un 
guide  ä  queue  d  aronde  fixe  sur  le  bäti. 
Cc  coulisseau  porle  une  lige  verticale  c 
qui  se  lermine  a  son  exlremite  supe- 
rieure  par  un  chasseur  horizonlal  eten 
fourchetle  d.  Ce  chasseur  enloure  en 
partie  la  navette  e  qui  a  un  jeu  leger 
entre  ses  deux  cxlremites  recourbees. 
Par  ce  moyen  ,  il  y  a  toujours  sullisam- 
ment  despace  entre  une  desextremiles 
du  chasseur  el  la  navette  pour  le  pas- 
sa^e  libre  de  Tanse  ou  boucle  de  fil , 
amsi  qu'on  l'expliquera  plus  loin.  La 
navette  e  du  fil  secondaire  glisse  dans 
un  gui'le  ä  coulisse  ou  voie  f%  et  est 
chargec  d  une  bobine  de  fil. 


■ 
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Le  lissu  oh  la  matiere  qn  on  veul 
Coudre  a  ete  indique  en  gi  on  le  fall 
avancer  suivant  la  ligne  oü  doil  sope- 
pt  la  cnulure  en  le  pressant  sur  la  sur« 
face  rugueuse  du  propulseur  h  qui 
fonc limine  sur  une  bruche  fixe  centrale 
qu'on  aj uste  dam  rcquerre  a  coulisse  i. 
Ce  lissu  est  mainlenu  sur  la  peripheric 
du  propulseur  par  ia  plaque  courbe/ 
et  le  ressort  a  boudin  k  Celle  plaque 
est  iissiijeuie  ä  fexlremile  du  eoulis- 
seau  verlies!  /  que  guident  des  pieees 
fixes  wel  m*,  Un  cliquet  n,  fiie  libre- 
ment  sur  l'extremUe  de  ce  eoulisseau , 
le  mainiienlreleve  quaitij  il  nesert  pas 
el  ä  l'arreler  sur  la  face  super  teure  du 
guide  m, 

Le  propulseur  est  rais  en  jeu  par  le 
fevier  o  cale  sur  un  bout  d'axe  ä  rnou- 
vement alierualifp  eL  fonclionue  <i  Hu- 
terieur  du  bali  A*  A  Irakers  rexlremite 
Interieure  de  ce  legier  passe  une  petile 
tige  fiietce  q  qu'on  aju^te  de  longueur 
au  moyen  de  lecrou  r;  J'eitremile  op- 
posee  de  cette  lige  porle  un  crochel  sur 
Icquel  est  altaehee  J*exlreinile  dune 
corde  a  hoyau  s  qui  enloure  dam  une 
gorge  Je  propulseur:  lautre  bout  de 
celle  corde  est  arrele  sur  un  ressort  tu 
forme  d'ctrier  t  porle  sur  la  peilte  con- 
sole  u,  Un  second  legier  ür  egal  erneut 
cale  sur  le  bout  daxe  p*  se  prolonge 
jusqu'au-dessnus  de  l'extremke  tu  que 
porle  l'arbre  L  A  chaeune  des  rcvnlu- 
lionsde  cel  arbi  e,  rexcentrique  abaisse 
le  leücr  v  et  par  consequent  lire  la 
corde  $  et  la  lige  ftletce^.Ce  rnouvement 
fait  tourner  legeremcntle  propulseur,  le 
ressort  I  permetlant  ä  la  corde  de  ceder 
suivant  la  Longueur  de  l'excursion  du 
levier  o  qui  est  reftte  par  l'ecrou  r.  II 
est  evident  que  J'clendue  ou  la  lon- 
gueur du  point  depend  de  celle  du 
rnouvement  imprime  au  propulseur,  et 
e  est  pour  cela  qu'on  se  sert  de  l'ecrou 
r  pour  regier  ce  point  de  la  maniere 
exigee  par  le  genre  de  travail  qu^un 
execule.  Le  billol  de  bols  X  rempht  les 
fouetion*  de  frein  sur  le  propulseur: 
en  faiaant  presser  ce  frein  u  Tinterieur 
du  rebord  y  de  ce  propulseur  par  les 
ressorls  Zfz\  il  mainlient  fermement 
celui-cien  place  pendant la  forraation 
du  point  et  s'oppose,  quand  cela  est 
necessaire,  ä  son  rnouvemenl  en  arriere 
sans  meüre  le  rnuindre  obstaclc  ä  son 
rnouvement  en  avant. 

Puur  coudre  avec  cette  machine ,  on 
fall  marcher  le  lissu  ä  la  main  suivant 
la  direclien  qu'on  veut  dünner  ä  la 
cou iure  et  avancer  sous  la  plaque jf,  oü 
il  est  ri'teuu  par  Je  ressort  ä  boudin  k. 
La  descente  du  porte*aiguille  fait  pe- 
nelrer  I  aiguille  P  dans  le  lissu  en  en- 
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tralnanl  avec  eile  le  Gl  N.  A  Taide  du 
rnouvement  difTerenliel  parlieulier, 
Taiguille  sc  releve  legerement  pour 
former  une  anse  de  ßl  sous  le  tissu; 
c'fst  dans  celte  anse  de  fil  qu'est  chas- 
see  la  na  reite  e  avec  le  fil  quelle 
porle,  ce  qui  entrelnce  les  deux  üls 
l'nii  dans  Taulre^  Aussitöt  qtie  la  na- 
velte  a  franebi  Tanse  de  til  formee 
sous  le  lissu,  il  y  a  un  lemps  d^arr^t 
dans  sa  cuurse,  el  son  chasseur  ä  four- 
chettc  d  opereun  leger  rnouvement  de 
nacol  pour  permettre  au  fil  primaireN 
de  passer  libremenl  sur  le  derriere  de 
la  iiaveile.  Leserrage  du  point  s'cffec- 
tue  ensuite  ä  Taide  de  trois  mouve- 
nients  dislineis,  mais  simultanes,  ä  sa- 
voir;  un  relcvcment  de  1  aiguille  P,  un 
nouveau  rnouvement  en  avant  et  dans 
Ja  meme  direction  de  la  navette  e,  et 
un  mouveineiil  du  tissu  q  dans  une  di- 
rection conlraire.  C'esl  alors  que  la 
nabelte  revjcnt  a  sa  premiere  position, 
toute  prfele  a  former  un  second  poinL 
Pour  maiutenjr  le  fil  N  ä  l'elat  con- 
vefiable  de  tension  sur  Taiguille,  on  a 
etabli  un  cliquet  courbe  aulnmatique 
sur  le  i'ote  de  la  potence  fixe  B^  qui 
tourne  librement  sur  une  vis;  une  des 
exlreinites  de  ce  cliquet  presse  sur  le 
Gl  et  s'oppose  a  ce  qu'il  se  rekle be  sur 
le  tissu-  en  le  maiotenant  toujnurs 
lendu  pendant  rinsertion  de  laiguille. 
Ce  rbquet  est  mts  en  jeu  et  presse  sur 
le  Gl  N  a  chaque  descente  de  Taiguille 
par  Je  moven  d'un  petit  boulon  sur  Je 
cote  du  disque  J. 

Mcchine  «  coudra  de  M.  A*~V*  ffswtoti. 

La  machine  ä  coudre  de  M*  Newton 
est  coneue  sur  un  principe  dillerent  que 
kf  precedenies  et  qui  semblerait  la 
rapproeber  de  la  celebre  machine  ä 
broder  de  Heilmann.  Dans  cette  i»a- 
chine,  on  se  serl  d+une  aiguille  a  bec 
pour  prodmre  une  serie  de  points  dans 
le  lissu.  Ce  tissu  est  suspendu  entre  des 
pointes  portees  par  des  cremail leres 
eneubires  qui  se  meuvent  dans  des 
coolisses  poussees  sur  une  des  faces 
d^un  bäli  circulaire.  Ces  cremailleres 
sont  misesen  jeu  par  les  pignons  dans 
lesquels  elles  engrenent,  et  e'est  par 
ce  moyen  que  le  tissu  vient  se  presen- 
ter  ä  Taiguille  qui  a  un  rnouvement  al- 
lemalif  rapide,  semblable  ä  celui  des 
aiguilles  des  meliers  ä  bas,  qu'on  ali- 
menle  de  Gl  de  la  memc  mauiere,et 
qui  passe  alternativement  sur  chaeun 
des  edles  du  lissu.  En  outre,  il  existe 
un  poingon  ou  stylet  qui  perc  dans  le 
lissu  des  trous  pour  permettre  a  l'ai- 
guilte  d'y  penetrer  Sans  elforl, 
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Li  flg.  48,  pl.  IT9,  est  le  plan  * 
cette  maehine; 

Li  flg.  19.  ttw  sectien  en  elevatlen 
par  li  ligne  1,S  de  la  flg.  18. 

La  flg.  90,  one  ?ue  en  elevation  oü 
Ton  a  brise  une  porlion  du  ball. 

La  flg.  21,  one  section  par  ia  ligne 
3  et  4  de  la  flg.  18. 

Le  bati  de  cette  machine  consiste  en 
one  plaque  circiilalre  aya  entouree 
d'un  rebord  ou  anneaa  b,b  saillant  des 
deox  edles.  Sor  la  face  exterieur*  de 
ett  anneao  on  a  ereoae  deox  gerges  an- 
nulaires  pour  reeevcir  deüt  cremaü- 
leres  eircolaires  t,<f  poar?oes  d'ai- 
guilles  ä  röchet  pour  recevoir  le  tissa 
sor  leqoel  ön  veal  operer  et  le  mainte- 
nir  a  l'eiat  de  tension  pendant  qu'il 
rtvanre  pour  eire  soomis  a  l'action  de 
l'aiguille.  Un  pignon  d,  cale  sur  l'arbre 
€  qui  lourn*  sur  cousslnets  sor  la  face 
Interieure  de  la  plaque,  engrene  dans 
la  cremaillcre  Interieure  e.  On  fafit 
tourner  ee  pigneti,  ainsi  qu'oo  t'expli- 
quera  ci-epres ,  et  son  mouvement  est 
transtnis  par  le  pignon  d*  a  la  cremail« 
lere  eoperieure  «*.  f.f  soni  des  mon- 
lants  boulonnes  sur  la  plaque  et  por- 
tant  un  arbre  g  sur  leqoel  sont  cales 
one  roue  d'excentriqoe  n,  une  poulie 
BHrtrice  i  ei  un  volant  k.  Un  galet  L  en 
eontacl  avec  une  des  faces  de  l'excen- 
trique  et  fixe  ä  Textremite  d'un  legier 
coode  m  dout  le  centre  est  etab1!  sur 
des  coussinets  etablis  sur  la  face  inre- 
rieure de  la  plaque,  vienl  toueher  la 
roue  d'excentrique  par  le  jeu  d'une 
coulisse  decoupee  dans  la  plaque  im- 
inedia  lernen  t  au-dessous  de  la  roue, 
et  il  esl  maintenu  dans  ce  contact  par 
on  ressort  ä  boudin  enfile  sur  une  bro- 
che  fixe  sur  le  bau  et  attache  a  l'ex- 
tremile  du  levier  coode.  A  cette  extre- 
mite  du  lavier  est  articule  un  cliquel  n 
qui  penetre  dans  les  dents  d'une  roue 
a  röchet  o  fixee  sur  l'arbre  e.  Lors 
donc  que  l'arbre  g  tourne  et  que  le 
diametre  croissant  de  l'excenlrique  h 
appuie  sur  le  gaiet  /,  le  levier  qui  porte 
celui-ci  bascule,  et  le  cliquet,  pousse 
en  avant ,  fail  tourner  la  roue  h  röchet 
o.  Mais  comme  cette  roue  est  calee 
sur  le  möcne  arbre  que  le  pignon  d,  on 
imprime  nussi  a  ce  pignon  un  mouve- 
ment autour  de  son  axe  et  par  son  en- 
tremise,  les  cremailleres  c  et  c*  glis- 
sant  dans  leurs  gorges  entratnenl  le 
tissu  pouren  soumeltre  les  divers  points 
ä  l'aclion  de  l'aiguille. 

La  face  verlicale  travaillante  h*  de 
la  roue  d'excenlrique  est  profilee, 
comme  on  le  voit  fig.  22,  etdeslinee  ä 
donner  ä  l'aiguille  un  mouvement  en 
avant  eten  arriere.  A  cet  effet,  un  le- 


fMF  9j  m  ucflon  eileaejanBre  i  ajMI  Pjoo 
Henne  aar  in  bdttM  de  cefltft  Mp 
plante  tat  la  ftee  fn*rle«fe  6>  ftft  JA* 
que,  eslpoorvu  a  lif*  de  acte«  treffet 
fts  d"un  galet  qdl  appaie  mr  IYr*et#t 
Iriqae  *Y\-  et  a  (We  ettrnmfte  H  per* 
«ne  cbetille  ejnf  a'englfge  dafte  uns 
forte  de  seile  f1  fliee  «ms  la  fat»  iü 
teriewe  de  la  llge  (Taigullle  q4 1  rans 
Ire.  extremite  de  laqtrÄia  tfat  iltaenft 
raignille  I  nee  f.  Gelte  tige  f  nat  env 
blie  aar  la  plaque  *  dan|  dW  goldes 
beulonnel  sor  eeIHRl,  et  qullot  per^ 
nettetri  de  glisaer  Hbrelnent  ü#  cettt 
plaque  qoand  ort  lui  eoeinentdM  U 
nouvement  de  rexeeotriqoe  Ä  per  M 
levier  alternatif  p.  La  plaqnS  poHi 
one  ouverture  firmiediatenieiit  oo-d>a- 
aoos  de  la  tite  #(h%.  19),sfln  de  ISvrer 
pasaage  I  ta  leite  f  et  a  orte  äotre  tige 
q\  total  aflaehee  a  eelle  f  q>i  ee  raK 
lache  a  larbre  central  de  la  phMfne  paf 
on  ressort  ä  boudin  o*  deltihe  M  SnV 
terminer  le  prompt  retour  de  MCtedoN 
niere  llge  et  de  ralguflle  f.  LMnattfta 
ä  est  peree  de  deox  (Jetita  trbos  («ÜF 
les  deuxseclions  separeea  igiSetMl 
dont  l*on  sert  ao  paaaege  de  i'rigiflil 
a  travera  cet  aimean,  et  pnttr  **#&& 
aigtiille  poisse  passet  Sans  otwättltf  II 
travers  da  tissu  qu'il  i'agit  de  oeMnl 
la  tige  q  est  innee  k  ion  «IrtalM 
d'on  poincon  on  stylet,  plaWf  päraHeN^ 
ment  et  a  cöte  de  l'aiguille  a  ane  dts- 
tance  egale  a  la  longueur  d'un  poioL 
Le  second  trou,  perce  dans  le  rebord 
annulaire,  est  destine  ä  livrer  passaae 
au  stylet  dans  son  mouvement  de  vi- 
el-vient.  II  est  bien  entendu  que  lore- 
que  Faiguille  est  poussee  en  avantv  le 
stylet  laccompagne  dans  son  mouve- 
ment et  perce  un  trou  dans  le  tissu  en 
avant  de  la  voie  que  doil  suivre  l'ai- 
guille et  lout  prel  a  la  recevoir  dans  aa 
nuuvelle  excursion  en  avant.  II  exlste 
aussi  un  petit  appui  s,s  boulenhe  auf  ld 
rebord  annulaire  el  adjacent  a  l'aiguille 
qui  porte  un  guide  $*  perce*  de  trous 
qui  correspondent  ä  ceux  de  ce  rebord 
pour  le  passage  de  Taiguille  et  du  sty- 
let. Ce  guide  s'avance  en  avant  a  une 
distance  de  ce  rebord  süffisante  pour 
que  le  lissu  puisse  6tre  irisere  et  passe 
entre  eux ,  et  il  a  pour  fonclion  de  fer- 
mer  le  bec  de  l'aiguille  lorsque  celle-ei 
opere  son  mouvement  de  retour,  Ope- 
ration qui  s'efTectue  arsement  a  raison 
da  petil  diametre  du  trou  au  travers 
dnquel  passe  cette  aiguille.  Les  bords 
du  trou  sont  chanfreines  poxtt  permet* 
tre  4  l'aiguille  d'enlrer  librendent.  Pir 
Fun  des  guides  de  la  tige  qt  on  a  fixe 
un  ressort  porte -(11  t  qui  re^oit  un  fe- 
ger mouvement  d'ascension  et  de  des- 
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ccnle  aßn  d'amener  le  fil  sous  le  bec 
de  l'aiguille.  Le  moufemeol  d'asccn- 
sion  du  porle-fil  s'opere  aumomentoü 
l'aiguille  vä  renlrer,  et  il  s'eflectue  ä 
l'aide  dun  galet  u,  raonte  sur  la  tige 
d'aiguille  qf  qui  vienl  appuyer  sur  uu 
renfleraent  place  sous  le  porte-fil. 
Quand  ce  galet  recule,  an  ressort  ä 
boudin,  atlache  d'un  boul  a  la  plaque 
cl  de  l'aulre  au  porte-fil,  amene  celui- 
ci  a  sa  posilion  la  plus  hasse. 

Le  fil  cslemprunte  k  uuebobine  v  et 
passe  sous  un  ressort  u>  qui  le  main- 
tii'iit  a  letal  de  tension ;  de  lä  par  one 
point  e  fixe  x  pour  se  rendre  au  poi le- 
01  dont  rexlremite  est  pourvue  d'un 
obü  pour  le  recevoir. 

Pour  faire  fonclionner  bette  ma- 
chine, on  commence  par  lendre  le 
tissu  sur  les  aiguillcs  de  tension  des 
cremailieres  circulaircs  c,c*,  et  on 
communique  un  mouvement  de  rota- 
liou  ä  laide  d'une  courroie  et  d'un 
moteur  quelconqne  a  la  poulie  t  dans 
la  direction  de  la  lleche.  L'exccnlrique 
h*9  par  Hntervention  du  levier  aiter- 
natif  p,  pousse  alors  en  avant  la  tige 
d'aiguille  et  fait  penetrer  celle-ci  dans 
1c  dernier  trttu  oVa  tierce  le  stylet.  A 
mesure  que  reicentri^ue  passe  ata 
dfelä  do  galet  da  leVier  p,  le  ressort  6* 
ramerte  ra  tTge  d'aiguille  et  aü  meme 
moraenl  force  le  galet  4  de  relever  le 
porte-fil,  mahoeüvre  qui  ämene  le  fil 
sous  le  bec  de  l'aigoille.  Ce  bec,  au 
moment  oü  l'aiguille  se  retire,  est 
Tenne  sur  le  corps  par  la  plaque  de 
presse  i*,  et  le  fil,  ainsi  Tue  dans  le 
bec .  passe  k  travers  le  tissu  sous  forme 
de  boucle. 

L'aiguille  etant  ressorlie  du  tissu,  les 
cremailieres  c,c\  avec  le  tissu  qu'elles 
portent,  marchent  alors  dune  ütrndue 
egale  &  la  longueur  d'un  point.  Ce  mou- 
vement s'opere,  comme  on  l'a  explique 
plus  haut,  par  l'action  de  Icxctnlrique 
n*sur  la  pcripherietie  sa  rouei'excen- 
trique,  le  levier  coude  m,  le  cliquet  n, 
la  roüe  k  röchet  o  et  le  pignons  d  d*, 
et  par  ce  moyen  on  tire  sur  l'aiguille 
sumsamment  de  fil  pour  former  la 
longueur  du  point.  La  rotation  conti - 
nue  de  II  rbue  amene  ensuite  unc  se- 
conde  levee  sur  le  plat  d'excenlrique 
h*  eh  contact  avec  le  gälel  du  levier  p, 
et  l'aiguille  est  de  nouveau  chassee  ä 
travers  le  tisstt;  mais  en  revcnanl, 
comme  on  l'a  explique,  eile  tire  une 
boucle  de  fil  ä  travers  cclle  qui  avait 
ete  formee  preeed«  mment,  et  parcon- 
sequenl  s'uppose  ä  ce  que  ce:ie  boucle 
coule  ouand  on  la  pousse  dchnrs  sur  le 
corps  de  Paiguillc.  Le  hoc  clanl  nlors 
ferme  par  la  plaque  de  presse  #',  la 


boucle  formee  est  libre  de  sortir  sur 
raiguille,  Operation  qui  a  licu  lörsquc 
cetle  aiguille  est  arrivee  au  lernie  de 
sa  course  en  retour.  Le  mouvement  de 
pro^ression  du  tis»u  recommence  alors 
de  i'cieuduc  dun  noint,  et  les  me'mcs 
Operations  se  repeient  succcssivcmeht 
jusqu'a  ce  que  1 1  couture  soit  terra i nee. 
On  enle  vc  alors  le  tissu  et  on  le  rempläce 
par  un  autre.  Celle  mnehine,  comme 
on  voit,  produit  ainsi  une  couture  au 
moyen  d'un  point  de  chainetle. 

On  peut  faire  fonclionner  rette  ma- 
ch Ine  a  la  main  ou  par  un  moteur  m£- 
cauique.  Mais  si  on  sc  sert  de  ce  der- 
nier moyen,  il  faut  pouvoir  deseiii- 
brayer  la  poulie  molrice  avec  la  plus 
grnnde  facilitc.  A  cet  elTet,  celte  poulie 
est  folle  sur  son  axe  et  adaplee  par  ÜH 
moyeu  conique  sur  la  roue  d'excenlri- 
que (ainsi  que  le  rcpreseiiLc  la  ßg*2l}- 
Puisä  I'aide  d'un  levier  y  (fig.  15). 
pourvu  d'une  manclte  z,  ässemble 
avec  un  levier  ä  fourchette  qui  em* 
brasse  le  moyeu  de  la  poulie,  oh  com- 
munique le  mouvement  de  rotation. I 
la  roue  d'excenlrique  en  pressant  la 
poulie  sur  son  moyeu  conique ;  ou  bicji 
on  peut  suspchdre  le  mouvemeiil  de  n) 
maebine  en  desembrayant  la  poulie'  et 
la  roue  d'excenlrique.  II  est  cntendüqüe 
cetle  machine  est  conMruite  pour  Denar 
deux  points  k  chaqüe  reVolulion  de  la 
courroie  molrice. 


Miliar  äectrique. 

Dans  sa  derniere  seance ,  la  Societe 
d'.igricullure  de  Lyon  a  eu  Toccasiön 
dViudier  une  tehtative  nouvelle  Öe 
rapplicalion  dela  Torcc  eleclro-motribe 
au  melier  ä  tisser  la  soie.  Cetle  lenta- 
tive  esl  due  ä  deux  jeunes  Lyonnais« 
MM.  Pascal  et  Mathieu. 

On  n'a  pas  oublie,  sans  doute,  la 
description  que  Us  jouruaux  "ont 
dounee  recemment  d'une  mecanique  k 
la  Jacquard  marchanl  par  Teleclricite. 
L'idee  fondamehlalc  qui  caracterise 
l'invention  de  M.  Bonelli  consis[e 
dans  la  Substitution  aux  cartons  ordi- 
naires  d'une  lame  mclalliquc  dont  Ja 
surface  est  divisee,  par  le  burin,  ea 
pelils  carres  d'un  millimelrc  de  cött. 
et  oü  le  dessin  qui  doit  elre  reproduit 
sur  Peiofle,  se  trouve  tracc,  avec  Ün 
vernis  non-conducleur  de  l'61ectricite. 
Cetle  lame  mclallique  est  placce  au- 
de<sus  d'une  srrie  transversale  d*ai- 
gtiilles  qui  soutiennent  les  filsou  lisses 
et  auxquelles  eile  pref enle,  dans. son 
mouvement  gradue  de  rotation,  toutes 
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lea  partiee  da  deesjn  qae  porte  sa  tor- 
face.  Lei  eMectro-aimants  mit  en  Jeu 
per  an  appareil  de  Buniea ,  en  agtssant 
gor  cetle  lame  metalliqoe,  la  souteTent, 
0t,  avec  eile,  Jes  aiguilles  correspon- 
danl  am  petita  carres  de  la  surface  qoi 
De  foni  poiol  reeoaterts  de  terms, 
tendit  qae  les  aiguilles  qae  toaebait  la 
mauere  isolanle  resteol  en  repos  et 
aool  enleveea  par  la  pedale. 

L'eJectricite  agil  constamment.  A 
chaque  coop  de  pedale  qae  doane  l'oa- 
trier  la  lame  de  metal  qae  porte  le 
detiio  s'atance  d'oo  degre ;  son  mou- 
Tement  eal  toujours  le  mime,  eelai  dea 
aiguilles  varie  aeol  a? ec  le  dessin  a  re- 
produire. 

Le  Systeme  de  M.  ßonelli  exige, 
poar  foncliooner,  one  assei  graode  de- 
pense  d'electricite.  Cet  ioconfenient 
n'exisle  pas  daos  l'appareil  qae 
MM.  Pascal  et  Mathiea  ont  mis  soas 
les  yeux  de  la  Sociele  dagricullure. 
Aa  point  de  ? oe  de  ratilisation  de  la 
torce  electro-motrice,  leor  idee  paratt 
tres  heoreose.  Eo  effet,  dans  letablis- 
iement  d'une  machioe  quelconque, 
ieonomiser  la  paissaoee  est  Ton  des 
problemes  les  plus  importanls  a  resou- 
dre,  Celle  coodilioa  esseoüelle  nous 
paratt  avoir  ete  bieo  remplle  daos  le 
nritier  modele  qoe>ces  jeaoes  geas  oot 
fall  fonetionner  de? ant  nous. 

La  lame  de  cuivre  qui  a  recu  le  des- 
sin esl  placee  dans  une  Situation  verli- 
cale,  et  lateralement  par  rapporl  aux 
crochets  qui  souliennent  les  Öls.  Elle 
tourne  sur  un  cylindre,  sans  deplace- 
ment  total.  Le  Mgriffement  a  Heu, 
sous  l'influence  du  courant  electrique , 

Sar  un  petit  mouvement  de  rolation 
es  crochets  sur  leur  axe ,  mouvement 
qui  les  fait  echapper  la  boucle  du  collet 
par  laquelle  ils  sont  relenus  dans  Fetal 
de  repos.  Les  fils  dont  les  crochets  sont 
restes  en  place  se  trouvent  alors  en- 
leves  parla  pedale.  Les  electro  aimants 
n'ont  d'autre  office  ici  que  de  faire 
executer,  ä  chaque  coup  de  pedale, 
aux  crochets  correspondant  aux  divi- 
sions  de  la  plaque  qui  ne  sont  pas  re- 
couvertes  par  le  vernis,  un  leger  mou- 
▼ement  de  bascule,  ce  qui  n'exige 
qu'une  puissance  minime.  On  ne  sau- 
rait  discon? enir  que  ce  soil  lä  une  ap- 
plication  tres-ingenieuse  de  la  force 
electrique ,  dans  un  appareil  oü  il  s'a- 
git  de  reunir  la  simplicite  et  la  regula- 
rite  ä  1' economic 

Les  jeunes  inventeurs  esperent  pou- 
roir  executer,  avec  une  mecamque 
construile  d'apres  ces  prineipes,  tout 
ce  que  fait  aujourd'hui  le  melier  Jac- 
quard. Nous  faisons  des  vceux  pour 


iqa'jU  reusstssenL  Les  difficnltos  a  Tiio- 
Cre  nous  paraissenl  nomhreu^s  et 
gra*  ><>s;  MM.  Malhieu  et  Pascal  ttVo 
merilehl  pas  moins  lesoncouragemenls 
de  leurs  coneUoyens  pour  les  resuJtatt 
aufojiels  ils  sont  dejä  parvonut.  Li 
Societe  ne  pouvait,  en  quelques  io- 
StatUs,  apprecier  la  valeur  de  leor  in- 
▼enlian ;  eile  a  confie  ä  une  commis- 
siofc  prisc  dans  son  sein  ,  et  composee 
de  fabricants  et  d'hommes  s'occupani 
de  Sciences  physiques  et  mecanique*. 
la  missionde  l'emminer  avec  plus  de 
debiiU,  Elle  se  felicileraU  doublement 
d'avoir  ä  signaler  un  nouveau  progres 
dans  l'unedes  plus  belies  induslrks  de 
la  France  et  de  pnovoir  le  rapporter  a 
deux  entants  de  Lyoo. 


Mode  fencollag*  in  ckmtmu. 
Par  M.  V.  W.  Ninum,  ffiateor. 

Je?aisd6crire  an  appareil  qd  aart 
a  encoller  les  chalnes  saut  qa'D  seit  oe- 
cessaire  de  delayer  du»  retu  lajat- 
tiere  qafi  sert  I  cetle  Operation,  ce  qai 
aflaiblil  eo  geoeral  aea  proprMua  ad- 
hesives,  ainsi  que  celle  de  coacher  la 
obre,  sature  la  cbatne  d'un  excis  dho- 
midite  qu'on  a  beaueoup  de  peine  ä 
chasser,  donne  un  appret  roide  et 
cassant  quand  il  est  sec ,  et  ala  chaine, 
oü  les  filamenls  se  relevent,  one  appa- 
rence  bourrue ,  incommode  au  tissage, 
et  des  etoffes  moins  bei  les  et  moins 
par  fa  ites. 

L'appareil  pour  encoller  dans  le  nou- 
veau Systeme  consiste  en  une  äuge 
dans  laquelle  un  cylindre  tourne  avec 
lenteur;sur  ce  cylindre  est  applique 
une  radelte  ou  docteur,  semblable  a 
celle  dont  on  se  serl  dans  l'impressioa 
au  cylindre ,  et  disposee  pour  se  rap- 
procher  plus  ou  moins  du  rouleao. 
C'est,  dune  part,  sur  la  disUnce  de 
son  Iranchant  au  rouleau ,  ainsi  qae  sur 
la  vilesse  de  circulation  qu'on  donne 
ä  celui-ci,  que  depend  la  quantitede 
parement  qu'on  applique  sur  une  Ion- 
gueur  de  cbatne.  Dans  Tauge  est  ajus- 
te  un  poussoir  mobile  qui  recueille  le 
parement  et  le  reunit  vers  le  rouleau, 
de  maniere  ä  pouvoir  le  consommer  ä 
peu  pres  en  tolalite  avant  d'elre  oblige 
de  le  renouveler ,  car  il  faul  se  rappeler 
qu'avec  cet  appareil  le  parement  peut 
etre  employe  tellement  epais  qoe ,  si 
on  ne  le  poussait  pas  sur  le  rouleau,  il 
ne  coulerait  pas  vers  lui.  La  brasse  ou 
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les  brosses  qui  eialont  le  parement  sur 
la  ehaine  et  couclienL  les  iils,  louchent 
legerement  ce  rouleau  ,  et  en  enlevant 
et  balayant  le  paremc-nl  ä  sa  surface, 
en  trarisporlerilla  quantile  requise  sur 
la  ctialne* 

La  lig.  25,  pl.  179»  est  une  Tue  en 
elevation  et  de  cöte  de  rapparcil. 

La  üg+  26  f  une  section  des  picces 
qui  le  composenL 

A,  chalne  quM  s'agit  de  parer;  B, 
brosse  ;  C«  rouleau  qui  foncLionne  dans 
le  paremeul  renferme  dans  l'auge  D 
pour le distribuer a  !a  brosse ;  E, radelte 
pour  regier  sa  quanlile;F,  ecran  en 
lole  pour  emp£chcr  que  les  malpro- 
pre tes  ne  tombenl  dans  le  paremenl; 
G,  poussoir  ou  faux  fond  mobile  pour 
pous <  r  le  parement  sur  le  rouleau;  I> 
vis  qui  fait  man  her  le  poussoir  <j  ;  H  , 
vis  qui  serl  ä  regier  la  racleUe. 


Machine  ä  rahoUr  nottvelte. 

Dcpuis  rinlroduction  des  machines 
ä  rabuler  dans  lesaieliers  de  conslrue- 
tion ,  ou  a  adoplc  successivement  di- 
verses dbposiüons,  laut  pour  perfec- 
üonuer  que  pour  accelerer  leur  iravail. 
Les  premieres  machines  elaient  ä  sim- 
ple effet,  c*e*t-ä-dire  que  l'oulil  ne 
coupait  que  dans  son  mouvement  en 
ftTinl»  et  qu*on  etail  oblige  de  le  ra- 
mener  en  arriere  pour  recomrueneer 
un  nouveau  irait,  cequi  faisait  penJre 
beaueoup  de  iemps  et  exigeait  le  tra- 
vaileonslanld'uii  ouvrier.  II  existe  en- 
core  dans  les  ateliers  un  grand  nomhre 
de  ces  sortes  de  machiuesqui ,  matgrc 
la  lenteurde  Eeur  action  ,  presentenlcet 
avanlage  qu'elles  onL  une  conslrudiori 
plus  simple,  qu'on  peul  Eeur  donner 
plus  aiseinenl  une  inarehe  forme  ol  re- 
guliere, et  executer  avec  eil  es  un  beau 
et  bon  travail. 

Olle  leuteur  des  machines  a  raboler 
quine  travaillenl  que  dans  unseul  sens. 
na  pas  larde  ä  faire  invenler  Celles  qui 
travaillenl  dans  les  den*  sens,  et  lä  un 
a  developpe  lous  les  effbrts  de  la  me- 
i  anique  pour  faire  lourner  t'uutil  sur 
lui-meme  lorsquil  arrive  au  lerme  de 
sa  course  ,  et  pour  le  faire  revenir  cor- 
reclemenl  et  enlever  un  copeau  exae* 
lement  de  la  meroe  epaisseur  queeelui 
qu'il  avait  lese  lors  de  sa  marche  en 
a vanL  Hais  matgre  les  dispositions  in- 
genieuses  qui  ont  ele  variees  el  qu'on 
a  adoplees  dans  tels  ou  tels  aleliers,  un 
a  reproche ,  ä  lurt  ou  ä  raison  ,  a  ces 
machines  de  ite  pas  executer  uu  rabo- 
lage  aussi  regulier  que  los  premieres, 


qu'elles  n'ont  pas,  par  consequenL 
rcmplacees  par  lout,  d'ctre  (Tun  prix 
plus  eleve.  d'un  ajuslement  plus  dif- 
Dcile  el  d'un  derangement  plus  fre- 
quent, 

La  mecanique  ne  so  deeuurage  pas 
pour  fli  peu  t  el  les  invenleurs  n'eri 
poursuivenl  pas  moins  la  Solution  de  la 
fabricalion  el  du  kravail  6conomiqOfl 
de  ces  sorles  de  machmes  oulits.  Pour 
en  donner  la  preuve,  nous  eilerons 
une  machine  ä  raboler  qui  a  ete  in* 
ventöe  Tan  dernier,  par  MP  A+  Moberg, 
de  Nafvegvarn,  en  Suede,  et  dont  ?e 
Journal  d<*  Stockholm,  inlitute  Tidscrift 
für  prakiifk  byggnad&kout  och  meka- 
nik ,  ou  Journal  d'arehilecture  pra- 
lique  el  de  mecanique  de  18öi,  donne 
une  ilescription  que  nous  allons  repro- 
duireici, 

a  La  machine  de  M.  Moberg ,  dit  la 
feuille  suedoise ,  difTere  de  loutescelles 
a  raboler  qui  ont  ete  proposees  jusqu'ä 
present .  par  la  znaniere  dont  eile  Coupe 
en  allant  et  en  revenant;  eile  porle 
pour  ccla  deux  oulils  qui  raboLental- 
ternativemenl  Tun  dans  un  sens  et 
Tautre  dans  le  sens  conlraire,  <  e  qui 
procure  cel  avanlage  que  la  machine 
Tonctionne  avec  plus  de  precision  qu'a- 
vec  un  seul  outil  qui  se  tourne  sur 
lui-meme  ei  qui  revienl  ainsi  rarement 
ä  la  posilion  malhemalique  qu'il  de- 
vrait  oecupor  pour  conlinuer  correcte- 
tnent  le  travail. 

»  La  fig.  27,  pL  179  ,  est  une  vue  en 
elevaüon  etile  cöle  de  la  mach  ine. 

o  La  fig«  28,  une  vue  en  elevalion  et 
de  face» 

»  La  fig.  29.  une  section  longitudi- 
nate  du  rharriut. 

b  La  Hg.  30,  un  plan  de  eet  appareiL 

b  La  fig,  dl ,  une  elevation  vue  par- 
devanU 

i  La  fig.  32,  le  cliquel  qui  serf  ä  faire 
avancer  l'outil  apres  qu*il  a  enleve  un 
copeau  ,  ou  ,  comme  on  dit .  a  V ahmen- 
talion. 

m  aeib  sont  deux  vis  qu'on  peut  faire 
glisser  dans  une  coulisse  pratiquee  le 
long  de  La  table  ä  raboler  et  fixer  en  un 
point  quelconque  quand  ee  change- 
ment  parall  necessaire.  Lorsquc  ces 
vis  s'approebenldu  butloir  c,elles  fönt 
mouvoir ,  suivani  la  longueur,  une 
cremailtere  d  .  qui ,  ä  l'aide  dun  levier. 
cotnmunique  avee  un  arbre  e ,  Jequel  ä 
son  lourr  et  a  laide  «I'iiei  second  levier 
et  d' in ic  tige,  IransmeL  le  mouvement 
ä  Tarc  / .  qui  fait  mouvoir  la  courroie» 
La  creniaillcre  d  fait  fonclionner  le 
segment  y,  dont  lautre  exlremile 
mene  un  autre  segment  h  ,  fixe  sur  la 
tige  perpendiculairet,  d'ou  le  mouve* 


ment  est  de  nou?eau  comiqurriqut  | 
rtM«  des  dem segmfcriis (ftjirö* f 1 1 
I  FirWe  hp  risontaim,  aa\  par  re  moved 
fr I*  bfellS  *  imprime  I  cWue i ch«fi? 
1    **  '  n^üt  voala  Sa  porti- 


geisefit  le  m'ötrti 
oatil.  Mj^^^^mmm 

a  Du  srgment  dengle  l  part  ort  brts 
o,  quit  ä  Karde  de  Ja  Irans  mittun  p, 
met  en  jeu  le  bms  g  fiinsi  que  le  cliquel 
i,  lequel  fail  agir  une  roue  deniee 
caleesur  la  vis  qui  sert  ä  faliWnti- 
lion,  c'eSl-a-dire  ä  faire  avancer  le 
charrut»  Le  cliquet  *,  quVn  a  repre- 
sente  Mir  une  plus  grande  erhelle  daqs 
Ja  ftgh  3*J,  est  ma  intern*  par  un  ressnrl, 
el  peul  fonclionner  de  run  ou  de  l'au- 
lre eöie  de  la  rouc  deutee,  el  par  con- 
stquent  irnprrmer  le  mauvemeül  dans 
tin  sens  ou  dans  faulrc  ,  suivaal  le  be- 
ton. 

»  Sur  leclqariQla'elevent  deuf  po- 
tences  placäes  dans  le  meine  pl*n  hori- 
zontal T  et  sur  lesque(ieg  eSt  Suspc-ndu 
le  porle-oMil  Hy  mobile  sur  deux 
tourillons.  C'est  sur  ce  porle-outil  que 
sonl  fixes  les  rabols ,  un  de  rhaque  eOle, 
qoi  enlevenl  le  copeau«  L>rsque  le  ra- 
Bot  v  est,  je  suppose ,  dispose  pour 
mflrchei*  en  avaut  et  enlever  un  cu- 
peau  ,  eelui  j*  est  repousse  legerenient 
en  arrien%  mal«  nun  pas  assefc  pour  que 
les  deut  ouüls  eossentd'elre  en  ligne, 
seuletnent  Poutfl  de  devant  est  uri  peu 
An  avancc  sur  l'aulre.  Pour  ajaster  ta 
profondeurdu  trail  dePoulil  d'arricre, 
on  a  dispose,  un  coulisseau  partirulicr 
que  msnceuvre  une  vis  y.  Pendanl  le 
travail,  le  porle-outil  appuie  allerna- 
tivemenl  sur  les  vis  z  z  et  z\z'.  » 

On  voil  par  celle  descriplion.  qui 
est  fort  incomptctc,  et  qui  manquede 

ßrecision,  que  dans  la  tnachine  de 
I.  Moberg  ,  c'estle  porlc  outil  qui.  en 
basculant  sur  s<s  tourillons,  ainc-ne 
alternalivement  Tun  puis  l'aulre  rabol 
iur  la  piece  ä  raboter,  que  l'etenduc  de 
celte  oscillation  pcut  fctre  rcglee  aveo 
assez  de  precision,  qu'on  peut  ajuster 
separement  un  outil  sur  fautre,  et  par 
consequent  arrivcr  ä  enlevcr  avec.  les 
deux  oulils  un  copeau  exaclemcnt  de 
meme  epaisseur ,  mais  dun  autre  edle, 
la  monture des  outils  ne nous  parall  pas 
avoir  loule  la  fermele  necessaire ,  et  il 
est  a  craindre  que  ces  rabots,  qui  ont 
un  point  de  centre  assez  eleve.  au- 
dessus  de  la  table ,  ne  broutent,  comme 
on  dit,  sur  la  piece  ä  raboter,  ou  que 
les  tourillons  du  porlc  outil  n'eprou- 
vent  une  faliguc  qui  doil  tendre  a  les 
user  promptement  ou  ä  le,ur  faire  per- 
dre  leur  forme,  qui  doil  elre  rigoureu- 
sement  cylindrique. 
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On  eprouve  de  »erieuses  diflnVuttt'4 
pour  voller  les  bois  de  plaeage  cyüaM 
oii  se  sert  des  procedat  ördinaires,  Eu 
eflel*  s\  la  feuiile  de  bois  ncM  p« 
d*uneepais*enr  »ini forme,  ou  f i  la  <üt- 
laee  qui  presse  dessus  (i*esi  pas  parhi- 
(ement  parallele  avec  Celle  qut  doit 
eire  plaquee,  \m$  deu*  »urfaees  q«HI 
s*agil  ^autr  ne  sW|  plu^  pressees  par 
tüui  avec  une  egale  foree  l'une  ronire 
t'aulrc  .  et  leur  union  est  imparfatte. 
Si  on  parvieniä  evitercesd^fauts .  il  v 
a  rneofe  une  aulre  condiiion  ä  rem- 
[dir,  c*esl  que  fa  cotle  ^oil  repamhfe 
sur  la  surface  avec  une  par  falle  uni- 
formite  „  autrement  les  partie*  qui  aü- 
raient  recu  le  plus  de  cotle  sersient 
■oanritei  n  une  pUi*  farte  pression.  De 
plus .  lorsque  les  surfaees  qu'il  s'agit 

nompreuses  qui  exigenl  f  dans  Ipöt  |p- 
plicatiofi  t  bcaueoup  de  temps  et  de 
raaiirfoiuvrc,  et  d'ailleurs  la  pression 
esi  loujours  plus  forte  sous  les  presses 
que  dans  tesparliesplacecserilf^  elki, 
ee  qui  etpose  A  avoir  des  sourTlures: 
enfln  il  faul,  dans  le  mode  aciuef^ope 
foule  de  form  es  pour  s'adäptef  aui  dif- 
fnrenls  prufils  des  surfaees  qu'on  veol 
plaquer. 

D'aprcs  le  nouveau  mode  inventeeo 
France  et  patcnle  en  Angleterre,  la 
pression  est  communiquee  an  bois  de 
placage  au  moyen  d'un  liquide  agfs- 
sant  sur  une  matiere  flexible  interpo- 
see  entre  le  liquide  et  la  feuiile  de 
placage  Celte  matiere  flexible  est  at- 
tarbee  sur  les  bords  dn  vaisseau  qui 
renferroe  le  liquide  ou  dans  lequel  on 
doil  le  refouler ,  ou  bien  en  fait  partie. 
et  par  ce  moyen  la  pression  hydrosta- 
tique  s'adapte  d'elle-möme  h  toutes 
les  formes,  de  la  maniere  la  plus 
exaete  et  la  plus  intime.  Le  liquide 
dont  on  se  sert  ainsi  pour  transmettre 
la  pressipn  ä  la  feuiile  de  bois  par  I'en- 
tremise  de  la  matiere  flexible,  est  em- 
ploye  cbaud ,  ce  qui  maintient  la  colle 
a  Telal  fluide  au  moment  ou  Ton  ap- 
plique  d'abord  la  pression ,  et  la  fait 
se  distribuer  et  cooler  librefnent  et 
bien  egalement  sur  la  surface  sous  Tac- 
tion  de  la  pression,  et  que  la  des- 
siccation  se  trouve  acceleree  en  conti- 
vuanlla  pression. 

La  flg.  33,  pl.  179,  est  une  section 
vertieale  et  longitudinale  de  Pappareil 
I  employe  dans  cette  circoostance. 


a,  holte  on  untre  vaiiieau  d'une 
forme  quelconque,  mtis  suffisarament 
fort  et  Manche  pour  content  r  de  l'eau 
et  resisler  ä  la  pression  exigee.  Le  fond 
et  les  parois  de  celte  botte  sont  en  me- 
tal  ou  en  bois,  et  eile  est  fermee  par  le 
haut  par  une  feuille  b  de  caoulchouc 
vulcanise  ou  autre  maliere  flexible  et 
impermeable,  pincee  frrmemcnl  tout 
aulnur  sur  tes  bordt.  Gelte  feuille  de 
caoutehouc  n'est  paa  lendue  mais  lache, 
afin  de  certer  et  s'appliquer  sur  la  sur- 
face  creuse  v  convexe  ou  plate  qu'on  lui 
presepte.  Les  bords  de  la  botte  sont 
pourvus  de  vis  verticales  c,c,c  et  d'e- 
crous  k  poignee  dyd  pour  faire  des- 
eendre  et  assujeltir  une  plaque  cha- 
peau  e,a,  ou  si  on  le  veut,  la  presser 
sur  la  feuille  flexible  b.  La  boile  est 
pourvue  d'un  tube  f  ä  robinet,  sur- 
monle  d'un  enlonnoir  pour  verser  l'eau 
dans  soii  Interieur.  II  exisle  aussi  un 
robinet  de  decharge  et  un  autre  tube 
A,appele  tube  de  pression,  qui  est 
pourvu  aussi  d'un  robinet  t.  Ge  tube 
peut  elre  mis  en  rapport  avec  une  co- 
lonne  d'eau  ou  une  pompe  foulante 
pour  refouler  l'eau  dans  la  bolte. 

Cette  bolle  ayanl  cte  remplie  avec  de 
l'eau  chaude  par  l'eotonooir,  le  blocj 
qu'il  s'agit  de  plaquer  est  con ven able- 
rnen t  enduit  de  eolle,  et  la  feuille  de 
bois  de  placage  k  appliquee  dessus. 
Apres  quqi  le  bloc  est  de|»ose  sur  le  ta- 
buer flexible  b ,  la  feuille  de  placage 
en  dessous  et  touchanl  ce  lab.'ier.  On 
descend  la  plaque  chapeau  e  sur  le  bloc 
j,  et  on  lassujetlil  avec  des  ecrous, 
puis  on  fait  arriver  l'eau  par  le  tube 
jusqu'ä  ce  qu'on  ait  obtenu  la  pression 
necessaire  pour  etablir  un  coniact  in- 
time entre  la  feuille  de  placage  et  la 
surfacesurlaquelleon  veut  Tappliquer. 
Ob  continue  ä  donner  cette  pression 
jusqu'ä  ce  que  la  colle  soit  prise  ou 
seebe ,  ou  bien  on  forme  le  robinet  snr 
le  tube  de  pression  et  on  abandonne 
l'appareil  jusqu'ä  ce  que  la  colle  soit 
aeche ,  Operation  acceleree  par  la  tem- 
perature  de  l'eau  qu'on  a  introduite 
dans  1'appareiL 

On  peut  remplacer  l'eau  chaude  par 
on  autre  fluide ,  tel  que  lair  chaud , 
la  vapeur  d'eau  ä  haute  pression ,  etc. , 
mais  celte  derniere  presenterail  cet  in- 
convenient,  qu'il  faudrait  mainlenir 
l'appareil  en  communication  avec  une 
chaudiere  jusqu'ä  ce  que  la  colle  füt 
seche  v  ou  bien  il  faudrait  faire  la  bolte 
en  melal  et  la  mainlenir  ä  la  lern per a- 
ture  requise  pour  conserver  ä  la  va- 
peur toutc  sa  tension. 

On  pourrait  aussi,  au  lieu  d'une  co- 
lonne  d'eau  ou  d'une  pompe  foulante, 


presser ,  au  moyen  d'une  vis  on  d'une 
presse ,  le  bloc  sur  la  surface  flexible 
du  tablier,  et  dans  le  cas  de  surfaces  ä 
profil  peu  complique,  on  arriverait 
ainsi  au  but  par  des  moyens  plus  sim- 
ples. 


Nouvelle  roue  de  gouvernail. 

Par  MM.  Scott,  Sinclair  et  compa- 
gnie ,  de  Greenock. 

On  a  adapte  depuis  peu  ä  quelques 
bäliments  anglais,  qui  sont  sortis  des 
ateliers  de  construetion  de  MM.  Scott, 
Sinclair  et  cotnpagnie ,  une  nouvelle 
roue  de  gouvernail  qui  parati  presenter 
quelques  avantages.  Getappareil  con- 
siste  en  deux  vis  destinees  ä  imprinier, 
comme  l'appareil  ordinaire,  le  mouve- 
ment  au  gouvernail,  mais  de  maniere  ä 
obteoir  un  uiouvemenl  plus  ferme ,*une 
action  plus  eflicace  que  la  rhose  n'est 
possible  avec  les  appareils  ordinaires; 
enlin  ä  eviter  le  choc  en  retour  ou  con- 
tre-action  que  ce  gouvernail  exercesur 
la  maiu  du  limonier.  La  roue  et  l'essiea 
horizontal  de  cette  roue  sont  disposes 
comme  d  habitude,  mais  ä  l'extremite 
de  cet  essieu  opposee  ä  la  roue ,  on  a 
cale  une  roue  dentee  en  prise  avec 
deux  roues  ou  pignons,  un  de  chaque 
cöte.  Ghacun  de  ces  pignons  est  cale  ä 
son  tour  ä  lexlremite  de  la  tige  d'une 
vis  qui  court  parallelement  ä  l'essieu 
central ,  une  de  chaque  cöte  de  celui- 
ci.  Ges  deux  vis  se  prolongent  vers  la 
roue  et  ä  leurs  ex  trenn  tes  opposees  aux 
pignons,  elles  roulent  dans  des  cous- 
sinets  etahlis  sur  le  bäli  fixe.  Ges  vis 
sont  ä  filets  tournant  respectiviment 
l'une  ä  droite  et  l'autre  ä  gauche,  et 
sur  chaeune  d'elle  est  inscre  un  ecrou 
voyageur  dispose  pour  marcher  le  long 
d'un  guide  horizonlal.  Sur  ces  ecrous 
sont  des  boulons  ou  des  chevilles  d'ou 
partent  des  tringles  ou  biet  les  qui  s'ar- 
lioulent  respectivement  aux  deux  ex- 
trem ilei  du  levier  double  assemble  sur 
la  tele  de  la  möche  de  gouvernail ,  et 
qui  fait  loffice  de  barrc. 

Ainsi ,  en  tournant  la  roue  de  gou- 
vernail ,  Li  roue  dentee  ä  l'extremite  de 
son  essieu  fait  tourner  les  deux  pi- 
gnons dans  des  directions  contraires, 
et  par  consequent  les  ecrous  que  por- 
tent  le  vis  marchent  en  sens  oppose , 
c'esl  ä-dire  quo  Tun  se  rapprorhe, je 
supposc,  de  la  roue,  landisqut'  lautre 
s'en  eloigne  et  reeiproquement.  Gelte 
double  action  sur  le  levier  fait ,  en  con- 
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>leepaveniaü,eQita 
I ,  ioit  a  blbord ,  comme  le  fe- 
int l'apparcil  ordioaire.  Or,  eomme 
raction  de  l'eaa  rar  It  face  do  gouver- 
■aü  estcontre-babincee  per  la  resistente 
des  ecrous  tor  les  pat  de  vis,  il  n'y  a 
pas  de  cause  de  contre-action  da  goa- 
yernail  sor  ta  roue,  et  le  timonier  etl 
ptrfaitement  mallre  de  sa  barre. 

Li  6g.  34 ,  pl.  179,  represente  eo 
plan  la  noavelle  roae  de  goaver- 
m». 

Dana  eette  flgurc  on  suppose  cjoe 
l'essieu  A,  qai  porte  la  rooe  roole  im- 
mediatement  derriere  cette  rouesoron 
palier  robuste  B»  place  sor  la  Wie  de  la 
■lache  de  gouvernail,  et  a  son  aatre 
«xtremite  dans  un  coossinet  C  porte 
rarlesommetdel'entabletnentqui  fait 
partie  da  bau  de  l'appareil ,  bati  qui 
consisle  eo  qoatre  pihers  s'elevant  aax 
qaatre  coint  d'un  cbassis  de  fondation 
reelangulaire ,  et  portaotdans  le  baut, 
aar  l'entablement,  qaatre  coussinets 
poor  le»  tiges  des  den*  vis  droite  et 
gaoehe  B,D,  alnsi  que  Tappoi  de  der- 
riere  de  l'essiea  A. 

La  roue  dentee  calee  sor  l'essiea 
principal  a  trente-deux  dents  ,  et  cha- 
con  des  pignons  laleraux  vingt-deux. 
Lee  ecrous  F,F  ont  aoe  grande  lon- 
goeor,  et  sont  manis  chaconsur  le 
töte  d'une  botte  G ,  alesee  pour  pou- 
voir  glisser  sur  les  tiges  de  guide  H , 
boulonnees  sur  les  deux  extremites  du 
bali.  Le  palier  B  de  l'essieu  est  d'ail- 
leurs  maintenu  fermement  par  des 
tiingles  qui  sont  elles-memes  boulon- 
nees sur  la  partie  posterieure  du  bau. 
Les  rapports  entre  les  ecrous  F  et  l'es- 
sieu de  la  roue  sont  etablis  au  moyen 
des  boulons  J,J  >  plantessur  et  sous  les 
ecrous,  et  sur  lesquels  sont  articules 
des  tringles  K.R ,  articulees  ega  lernen  t 
a  leur  aulre  bout  sur  les  extremites  du 
levier  double  L,L  de  la  mecbe  de  gou- 
vernail. 

On  voit  par  cette  disposition  qu'on  a 
pris  toules  les  precautions  possibles 
pour  oblenir  une  transmission  directe 
et  ferme  dans  lous  les  points  du  mou- 
vemenl  de  la  roue  ä  poignees  au  gou- 
vernail  meme ;  qu'il  n'y  a  rien  de  com- 
plique  ou  d'embarrassant  en  avant  du 
point  ou  se  tient  le  timonier ;  que  les 
vis  ainsi  que  les  engrenages  et  les 
transmissions  sont  rejetees  assez  loin 
derriere  lui;  enfin ,  que  cet  appareil 
est  ainsi  parfaitement  accessible  et  de- 
gage,  et  bien  dispose  pour  les  ma- 
nmuvres. 


svsr  uns  nonpsf/s 

w*i*Hiq*s  i§  M.MmrUDavf* 

torM.BM*otni,. 
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Dennis  viagt  ans,  bien  des  tentatmi 
ontM  Mtes  poor  etabiir  des  snacMsjes, 
en  emptoyiDt  comme  forte  anotriee  la 
paiasaaee  magnetiqoe  qoe  developpe 
dans  le  Ter  doax  an  eoaraal  ttoetrieje* 
agissant  a  diatanee;  mala  jasqafiei<eas 
electro-moteors  sont  loin  de  prenenter 
de  reeonomie  aar  lea  neachinee  4  va- 
peor. 

Une    macbine    electro« 


iconque  se  compOae  < 
d'ane  serie  d'electro-aimants  en  fcr 
doux,  d'annatares  egalement  en  fcr 
doox  oa  dfisposees  en  electro-aimants, 
de  divers  accessoires  desunts  a  trans- 
mettre  l'electricile  foornie  par  nne  pile 
oa  ane  macbine  magneto-Alectrique, 
d'un  commotateor  ou  d'un  interrop- 
teor  afin  d'avoir  an  moavemeat  cbca- 
laire  oa  bien  an  moavemeat  de  vm-eV 
vient  eontinu. 

Ces  diverses  parties  dane  lea  aw- 
ehinea  construites  joeqe'ici  ne  rtanis- 
aent  pastoutesfoscooditionsdfeirablet 
poor  ntiliser  toote  la  forte  sniae  en  ae- 
tlon:  ane  soarce  continae  paissanta 
d'electrjcite  ä  bon  marche  n'existe  pas 
encore  ;  le  fer  doux  n'etant  jamais  par, 
ni  parfaitement  malleable,  conserve 
pendant  plus  ou  moins  de  temps.  a 
chaque  Interruption,  une  portion  de 
Taimanlation  passagere  que  le  courant 
lui  a  commumquee ;  le  courant  primitif 
et  Textra-courant  prodoisent  des  eflets 
contraires ,  qui  se  nuisent  reciproque- 
ment ;  les  commutateurs  oa  interrap- 
teurs  presentent  frequemment  des  al- 
teralions  quand  on  ferme  le  circait. 

M.  Jacobi,  d'un  autre  cöte,  qui  a 
fait  une  etude  approfondie  de  Temploi 
des  machines  electro-magnetiques  dans 
Tinduslrie,  a  ete  conduit  ä  cette  conse- 
quence,  que  reffet  mecanique  ou  le 
travail,  vu  les  depenses  qu'exige  leur 
entreiien ,  est  de  beaucoup  inferieur  a 
celui  des  autres  moteurs  usuels  :  mais 
ce  n'est  pas  la  toutefois  le  dernier  mot 
de  la  science ;  car  si  eile  parvient  a  de- 
couvrir  des  sources  d'electricile  plus 
economiques  et  plus  puissantes  que 
Celles  qui  sont  en  usage  aujourd'hui, 
et  a  eviter  une  partie  des  inconvenients 
signa les  precedemment,  l'electricile  et 
le  magnelisme  pourront  venir  se  pla- 
ce r  ä  cöte  de  la  cbaleur  comme  forces 
motrices. 

Les  considerations  que  nous  venons 
de  presentermontrentque  Ton  doilac- 
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cueillir  favorablement  toatei  les  recher- 
ches  ayant  poor  bot  de  lever  qoelques- 
unes  det  difficulles  qu'a  rencontrees 
jusqu'ici  l'emploide  l'electricile  dans  les 
machines.  La  note  presentee  recem- 
ment  ä  l'Academie  par  M.  Marie  Davy, 
et  renvoyee  a  l'examen  d'une  commis- 
sion  composee  de  MM.  Regnaul  t,  de 
Senarmont  et  moi,  est  precisement 
dans  ce  cas  ;  cette  nole  renferme  des 
▼oes  nouvelles,  dignes  d'interet,  comme 
l'Academie  le  terra  dans  le  rapport 

2oe  nous a?ons  Ihonneur de soamettre 
son  approbalion. 
M.  Marie  a  pense,  et  avec  raison, 

3 oe  pour  obtenir  le  maiiraum  d'effet 
ans  les  machines  electro-magneliques, 
il  fallail  que  les  electro-aimants  et  les 
arroatures  agissent  jusqu'au  contact, 
attendu  que  la  force  eleclro-magneti- 
que  v  comme  il  l'a  trouve  par  le  calcul 
et  l'experience ,  decrolt  si  rapidement 
a*ec  la  d  isla  nee,  qu'cn  employantdeux 
electro-aimants  lorsque  ceux-ci  s'ap- 
prochent  de  l'infini  jusqu'au  contact, 
ils  developpent  unc  quantite  de  travail 
teile  que  les  cinq  sixiemes  le  sont  dans 
le  dernier  millimetre,  et  moitie  du 
reste  dans  1'avant-deriiier ;  en  rempla- 
$ant  le  dernier  electro-aimant  par  une 
armature  en  Ter  doox ,  les  trois  quarls 
de  la  quantite  de  tra?ail  sonl  produils 
dans  le  dernier  millimetre  de  parcours 
del'armature,  et  plus  de  la  moitie  du 
reste  dans  l'avant-dernier. 

Dans  la  plupart  des  machines  elec- 
tro-magneliques rotalives  construites 
jusqo'ä  ce  jour,  les  armatures  mobiles 
passenl  rapidement  de?ant  les  eleclro- 
aimants  fixes,  soivant  une  ligne  per- 

Kndiculaire  ä  laxe,  sans  arriver 
tqu'au  contact ;  ainsi  on  n'utilise  pas 
toute  la  quantite  de  travail  que  Ton 
pourrait  obtenir.  Cependant  nous  de- 
▼ons  rappeler  que  M.Froment,  qui  s'est 
beaueoup  oecupe  des  moteurs  eleclro- 
magnetiques .  a  conslruit  une  machine 
dans  laquelle  une  roue  inlerieure, 
munie  d  armatures  en  fer  doux ,  vient 
rouler  sur  les  faces  terminales  d'electro- 
aimants  Öxes ,  de  maniere  ä  proöter  de 
Vatlraction  magnetique  jusqu'au  point 
de  contact  des  surfaces  airaanlees;  il 
en  resulte  seuleraent,  lorsque  la  ma- 
chine fonetionne,  une  succession  de 
ebocs  ou  d'ebranlements  qui  s'opposenl 
a  la  construclion  d'une  maebine  puis- 
sante  d'apres  ce  modele. 

M.  Marie  fait  rouler  les  electro-ai- 
mants mobiles  ou  les  armatures,  de  ma- 
niere ä  les  approcher  des  electro-ai- 
mants fixes  dans  le  sens  de  Taxe  et 
jusqu'au  contact  sans  secousse.  Tel  est 
le  principe  qui  a  servi  de  base  ä  la  con- 


struclion de  deux  eleclro-moteurs  de- 
crits  dans  sa  note,  dont  Tone  est  ä  ro- 
tation  coniinue  et  lautre  ä  oscillation. 
Nous  ne  parlerons  que  du  premier  ap- 
pareil,  dont  il  a  fait  construire  un  mo- 
dele qui  a  fonetionne  sous  les  yeux  de 
yos  commissaires. 

La  machine  ä  rotation  continue  se 
compose  de  soixante-trois  electro-ai- 
mants disposes  ä  egale  distance  autour 
d'un  cercle  en  bois,  garni  inlerieore- 
ment  d'un  cercle  de  cuivre.  Tous  ces 
electro-aimants  ont  leur  axe  dirige  vers 
le  centre  de  la  roue,  et  leur  surface 
colneide  avec  la  surface  coneave  da 
cercle  en  cuivre. 

Dans  1'interieur  de  cette  granderoue, 
il  s'en  trouve  deux  autres  dont  le  rayon 
est  le  tiers  de  celui  de  la  premiere, 
et  qui  sont  garnies  egalement  d'un 
cercle  en  cuivre ;  ces  roues  portent 
chaeune  vingt  et  un  electro-aimants 
equidislants,  dont  les  axes  sont  diriges 
vers  leur  centre  reeiproque,  et  dont 
les  surfaces  polaires  colneident  avec  la 
surface  coneave  des  roues  en  cuivre : 
les  pclites  roues  peuvent  (Jone  rouler 
sans  glissement  dans  rinterieur  de  la 
grande  et  enlratncr  dans  leur  mouve- 
ment  l'arbre  de  Ja  machine  qui  coln- 
eide avec  Taxe  de  la  grande  roue.  Les 
electro-aimants  mobiles  viennent  se 
mettre  successivement  en  contact  avec 
les  electro-aimants  ßxes.  Les  grandes 
et  petites  roues  sont  munies  d'un  en- 
grenage  desline  ä  mainlenir  la  colnci- 
dence  une  fois  etablie. 

La  machine  est  pourvue  en  ootre 
de  diverses  pieces  deslinees  ä  mettre 
successivement  chaeun  des  electro-ai- 
mants en  communicalion  avec  la  pile, 
et  ä  donner  une  aimantation  diflerente 
aux  deux  Electro-aimants  en  presence  , 
ä  f  instant  oü  ils  agissent  Tun  sur  l'au- 
tre. 

M.  Marie  a  fait  un  changement  qui 
paralt  avantageux  ;  il  a  remplace  les 
roues  inlerieui  es  par  d'aulres  qui ,  au 
lieu  de  porter  des  eleclro  aimants,  sont 
entourees  d'un  cercle  de  fer  doux  for- 
ma nt  armature  :  la  partie  mobile  est 
ainsi  plus  legere  et  les  engrenages  de- 
viennent  inutiles.  C'est  avec  cette  mo- 
dification  que  la  mach  ine  electro-ma- 
gnetique  a  fonetionne  soos  les  yeux  de 
vos  commissaires. 

Les  electro-aimants  circulaires  de 
M.  Nicklcs,  accueillis  favorablement 
par  la  science ,  trouveraient  ici  une  in- 
teressante applicalion ;  M.  Marie  se 
propose,  d'apres  nos  conseils,  de  faire 
des  essais  avec  cetle  addition ,  qui  lui 
permctlra  d'augmcnter  la  force  sans 
aecroissement  de  depense. 
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La  consiruction  de  la  mach  ine  M 
ressent  nn,  pea  de  Vjnexperience  dir 
fabrica*il .  A\m\  a-t-elle  eftge  une  pile 
dp  21  elenicuis  de  Bunden  pour  oblernr 
uoe  Force  de  t/23  de  chevaj;  mal», 
suivanl  les  calculs  de  ÄL  Marie,  il  n'en 
faudrart  pas  unc  pluscnergiqueelpeut- 
etre  meine  urte  de  moindre  inleuiilc 
jiour  produire  une  force  trois  cenis  r»is 
plus  a>n$iderahle,avec  une  machine  de 
grande  diraension,  altendu  que  les 
frot  Lernen  Ls  ne  crultraientpascomme  la 
force  de  la  mach  ine,  les  galels  qui  ser- 
venl  ä  ctablir  Ja  coramumeatfon  cJec- 
Irique  ne  changeant  pas  ei  la  force 
produilc  par  ratlraclion  des  aimants 
pouvanl  Clre  mullipliee  dans  unc  fürte 
Proportion,  si  Ton  faisail  usage  rPelei:- 
tro-ainiants  formes  de  gros  cy  lind  res 
de  fer  dum  :  la  copraission  n'a  pas  ou 
ä  sa  disposilion  laus  Us  Clements  ne- 
ce&saires  pour  venfier  fexaclilude  des 
resultals  de  calcul  de  M   Marie- 

Le  modele  a  cte  cunHruü  en  nie 
d'eublir  les  rapporU  enlre  le  Iravail 
calcule  d'apres  la  force  magnetique  de- 
veloppee  dans  releclro-aimant  et  la 
force  pralique  reelle;  cc  rapport  a  ele 
de  4 :  3.  Cest  dejä  unc  tres  grande 
approsimaiiun  davoir  uMenu  les  trüb 
quaris  de  la  force  Iheorique ,  quand  on 
rcQechit  aux  nombreuses  imperfections 
resuliant  d'une  assez  oiauvaise  con- 
slrucliön. 

Volre  commisiion  t  exaraine  avec 
intereU  la  mach  ine  electro-magoetique 
de  M.  Marie ,  qui  est  coneue  dans  de 
bonncs  conditioos,  mais  eile  ne  pourra 
porter  unjugement  deönitifsur  sa  va- 
leur  industrielle  qu'autant  qu'elle  aura 
vu  fonetionner  une  machine  ayant  au 
moios  la  puissance  d'un  cbeval,  ei 
qu'elle  aura  suivi  les  experiences  que 
I  auteur  se  propose  de  faire. 

La  depense  de  cette  machine  devant 
s'elever  ä  environ  2,000  Francs,  volrc 
commission  vous  propose ,  tout  en  re- 
roerciant  M.  Marie  de  son  interessante 
communicalion,  de  metlre  cette  somme 
ä  sa  disposition  pour  faire  coastruire 
ladite  machine,  et  de  l'eogager  ä  diri- 
ger  parliculierement  ses  recherches 
sur  la  produclion  economique  d'une 
grande  quanlile  d'electricile ,  quel  que 
soit  le  mode  employe,  chimique ,  calo- 
riGque ,  magnetique  ou  au  Ire  ;  toute  la 

3uestion  de  l'application  industrielle 
e  l'electricite  est  la.  On  coneoit  du 
reste  la  possibilile  de  resoudre  cette 
question,  quand  on  songe  aux  quan- 
tites  enormes  d'electricite  qui  sont  as- 
sociees  aux  molecules  des  corps  dans 
les  combinaisons,  et  dont  on  na  pu 
rendre  libres  jusquici  que  des quan- 


liieMufinimcnt  petilcs  avec  les  moyeu» 
dunt  »ous  pouvons  diiposer, 

Coiifuriiicmcnt  k  une  d^tcroiin.ilion 
rectale  de  TAcad^mie,  toulc  prop^i 
ttun  concfrn*nl  uneallncaliim  <h*  Wi* 
doii  *tre  stHtmisc  a  IViameii  dr  la  sre- 
tion  com  pe  tettte  qui  et»  fait  lobjcl  den 
rappnrt;  c'est  setjtement  apres  i^uc  U 
prapositiü/i,  appuyee  par  lasectionta 
recu  rapprobtiiiun  de  l'Academie, 
qu  eile  e>t  icniojee,  pour  ce  qui  coo- 
ceme  l'e»©cutuw>,  a  la  commissi  ou  ai- 
mioistraiive. 

Cea  re^enes  faites,  l<s  conclu^ions 
4e  la  co^miasioq  iöplMSUet;  h 
proppsiUmi  dp  rallocattoo  4»TobA  «t 


TVrocrt  tornnmts  pmif  im 
Avtptnr. 

Par  MM.  J.*W.  Cmiu>  M  IL  Www. 

Nou3  decrironi  ici  de^  dmh|Mn  (fe 
consiructiofi  que  nous  prqpM»^p^|r 
les  tiroirs  tournanls  des  mirptim J  T|i 

PCLa  flg.  354  pl.  179,  «t  ***  ücflü 
verticaled'un  appareil  M  ce  y^mW" 
plique  3  un  liroir  de  <lBtt^(e.  ft  pmi 
par  Taue  du  liroir  et  des  poadoiU  de 
Tapeur. 

La  fig.  36 ,  une  iection  horizontale 
du  meme  tiroir  prise  par  Taxe  des  coo- 
duits  de  vapeur. 

La  (lg.  37 ,  une  cle vation  de  Pen? e- 
lonpc  Jans  laquelle  joue  le  liroir. 

La  6g.  38,  une  elevation  da  corps  od 
pifcce  de  tiroir. 

Cette  piece  de  tiroir  A,A  a  la  forme 
d'un  cyhndre  creux,  sur  (a  paroi  du- 
quel  oo  a  enleve  des  porlions  triangu- 
laires  et  fonetionnant  dans  un  aulre 
cyliodreou  chambre  BfBv  qui  est  pour- 
vue  de  deux  lucnieres  CG ,  dlanaetra- 
lement  opposees  l'une  ä  l'aulre.  Le  cj- 
lindre  B  est  dispose  ou  mieux  fondu 
d'une  seule  piece  dans  une  enveloppe 
D,D,  venue  de  fonle  avec  un  bout  de 
tuyau  E  pour  Tinlroduction  de  la  fa- 
peur.  Cette  vapeur  arrivant  par  oe 
tuyau  passe  dans  un  espace  segmentaire 
F,  puis  sc  rend  en  divergeaut  le  long 
des  deux  passages  G.G ,  dans  les  espa- 
ces  R.  dans  lesquels  debouchent  les 
extremites  ouvertes  des  cyliadres  B  et 
du  tiroir  A.  La  vapeur  a  donc  aussi  ac 
ces  ä  l'interieur  du  liroir .  et  lorsque  ce 
tiroir  est  dans  la  position  ou  1  eeban- 
crurc  ou  decoupure  triangulaire  qu  il 
porte  col'ncidc  avec  les  lumieres  late- 
rales C  percecs  dans  le  cyliodreB,  la 
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vapeur  entre  par  ces  lumieres  dans  les 
passages  I ,  et  de  lä  par  le  luyau  d'ifi- 
troduction  J  dans  |e  cylindre  ä  >a- 
peur.  Ou  bicn  au  lieu  de  suivre  celle 
route,  la  vapeur  peut  entrer  en  J,  el, 
apres  avoir  traverse  les  diverses  par- 
lies  dans  un  ordre  inverse  de  cciui 
qu'on  vient  de  dccrire,  se  rendre  dans 
le  cylindre  ä  vapeur  par  le  conduit  E. 

Les  lumieres  C,C  du  cylindre  B  sont 
de  forme  (riangulaire  el  peuvenl  avoir 
un  angle  Ironque  cnmmcen  K  (flg.  37). 
Ces  ouverlurrs  triaugulaires  sont  dis 
pospes  de  maniere  ä  avoir  un  de  Icurs 
cötes ä  angle  droit,  et  lautre  parallele 
avec  Taxe  du  cylindre,  tandis  que  le 
troisieme  edle  ou  rhypotenu.se  tourne 
en  helice  aulöur  de  ce  cylindre. 

Le  tiroir  A>  preseple  aussi  de  son  cöte 
des  echancrures  triangulaires  qui  cor - 
respondent  aux  lumieres  G ,  mais  qui 
sont  plus  graudes  que  ces  dernieres.;  il 
est  forme  de  plans  diamelraux  a,a  et 
d'un  manchon  b ,  qui  sert  ä  l'enfder 
sur  un,  axe  c  tra ver*an t  une  hotte  ä 
e(oupe  d,a-  Celle  boile  etant  renversee 
est  graissee  par-dessus,  el  ä  cet  eflfet  on 
a'visse  une  coupe  ä  huile  sur  le  soramet 
du  couvercle  en  e.  d'oü  ce  liquide  coule 
dans  l'enveloppe  de  tiroir  par  une  pc- 
tite  ouverture  percee  dansce  couver- 
cle. Un  fil  metallique  flu  /"suspendu 
dans  cetle  ouverture,  guido  l'huile  qui 
descend  par  le  petit  canal  g,g ,  perce 
au  cenlrc  de  Taxe  c.  Ce  canal  s'ouvre 
sur  le  cote de  laxe,  un  peu  au-dessus 
de  la  holte  a  etoupes  d ,  el  verse  l'huile 
dans  la  coupe  que  forme  le  chapeau  de 
cclle-ci. 

La  piece  de  tiroir  A  fonetionne  en 
tournant  sur  son  axe ,  et  est  raise  en 
mouvement  de  maniere  ä  faire  une  re- 
volulion  ä  charjue  puisalion  douhle  de 
la  machine,  de  facon  que,  puisqu'ellc 
portc  deux  lumieres ,  la  vapeur  sera 
admise  <Jeux  foisdansle  rylindre  pen- 
dant  ce  coiip  double.  Gelle  piece,  ainsi 
que  je  cylindre ,  peuvenl  loulefois  elre 
pouYvus  d'ua  plus  grand  nomhre  de 
lumieres,  cn  ayantsoin  que  la  viiesse 
du  tiroir  corresponde  ä  l'alimentalion 
intermittente  de  vapeur  dont  on  a  be- 
soin. 

Le  temps  pendant  lequel  on  permet 
a  la  vapeur  de  passer  par  le  tiroir  cha- 
que  fois  qu'oa  demasque  une  lumicre , 
est  determinc  en  ajustant  de  longueur 
la  piece  de  tiroir  A.  Cet  ajuslemenl 
peat  s'effectuer  d'une  maniere  conve- 
nable  quelconque,  pourvu  qu'elle  neu- 
trave  en  rien  le  mouvement  regulier 
de  cette  piece,  et  on  peul  l'empruulcr 
a  un  regulateur  afin  de  consliluer  une 
disposition  self-acling,  ou  bicn  le  faire 


ä  la  inain  au  moyen  d'un  index  ä  l'ex- 
terieur,  qui  montre  ä  quel  degre  de 
dciente  la  m.ichiue  fonetionne. 

Si  la  piece  de  tiroir  A  est  relevee 
vers  le  haut  de  l'enveloppe ,  il  n'y  aura 
plus  que  de  faihles  porlions  de  ses 
echancrures  qui  se  trouveronl  dans  la 
zone  des  lumieres  C,  de  facon  que  la 
vapeur  n'enlrcra  dans  le  tiroir  que 
pendant  une  tres-petile  partie  seule- 
ment  de  chaque  demi-revolulioii,  ou, 
eu  d'aulres  termes,  la  vapeur  sera  in- 
terronipiie  ä  une  epoque  peu  eloignee 
du  cominenccmcut  de  la  cuurse.  Si, 
d'un  aulre  cöte.  on  fail  descendre 
celte  piece  A  dans  la  posilion  repre- 
sentee  dans  la  (ig.  33,  une  porlion  Dien, 
plu-i  considerable  de  ses  echancrures 
se  trouvera  dans  la  zone  des  lumieres 
C ,  el  la  communication  avec  la  source 
de  vapeur  sera ,  par  con*equent,  main- 
tenue  pendant  une  bicn  plus  grande 
partie  de  la  course.  Eutin ,  le  tiroir  a 
des  dimensions  telles,  que  quand  la 
piece  A  eslamenee  ä  sa  posilion  la  plus 
basse ,  il  n'y  a  plus  d'inlcrruplion  de 
vapeur  pendant  la  course  et  qu'on  tra- 
vaille  ä  plein  cylindre. 

L' ajuslemenl  de  celle  piece  A  n'af- 
fecte  que  la  periode  oü  les  lumieres 
vontetre  recouvertes,  attendu  que  les 
bords  du  tiroir  qui  s'eloignent  de  ceux 
des  lumieres  quand  ou  d eeou vre  cell es- 
ci,sont  paralleles  a  Taxe  de  tiroir,  el 
par  consequeul  qu'un  ajuslemenl  Ion- 
giludiual  n'allercpasrepoqueä  laquelle 
les  lumieres  commencent  ä  s'ouvrir. 

Les  flg.  39  et  40  sont  des  sections 
verlicalrs  prises  ä  angle  droit  l'unc 
par  rapport  ä  l'aulre,  d'une  forme  de 
tiroir  etablie  d'apres  le  meme  principe 
pour  diriger  allernativement  la  vapeur 
dans  le  haut  et  dans  le  bas  d'un  cy- 
lindre. Ce  tiroir  est  dispose  pour  ctre 
raisen  jeu  par  un  mouvement  altcrna- 
lif  ou  un  mouvement  de  rotation  con- 
tinu ,  ce  dernier  paraissant  preferable. 

La  piece  de  tiroir  A  y  estcylindrique, 
mais  pcul-älre  vaul-il  mieux  la  faire 
legcromcnt  conique ,  ainsi  qu'on  fa 
represente  dans  les  figures.  Elle  fone- 
tionne sur  uu  boisseau  B,B ,  ale>e  avec 
le  plus  grand  soin,  et  dans  lequel  eile 
s'ajusle  exactemenl  pour  clore  lout  pas- 
sage  ä  la  vapeur;  de  plus  eile  est  pous- 
see  pour  le  meme  objet  vers  la  portion 
la  plus  etroile  du  boisseau  par  un  res- 
sort  G,  pendant  qu'une  visa  butcr  D , 
qui  penetre  ä  travers  l'enveloppe,  s'op- 
pose  ä  ce  qu'on  serre  cette  piece  trop 
tortcinmtcn  mcltantohstacle  au  cenlre 
meme  de  la  partie  po'lcricure  de  Taxe 
E  de  tiroir.  ä  ce  que  la  piece  descend« 
trop  bas.  Cet  a\e  traverse  une  holte  a 
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etoupes  F ,  et  rccoit  un  mou  vement  de 
rotation  alternatif  au  moyen  de  dispo- 
Silioos  convenables. 

Le  tiroir  A  est  en  partie  creux  et 
■Jhise  en  deux  compartiments  |>ar  un 
diapbragmc  central  et  diametral  G, 
q  iji  *■■  n  en  meme  temps  ä  Passembier 
aar  son  axe.  Chacun  de  ces  comparü- 
tnents  est  pourvu  de  deux  lumieres  a,a 
et  byb  .  diauieiralement  opposces  l'une 
ä  lautre  dans  le  meine  compariiment, 
mais  ä  angle  droit  a*ec  les  lumieres  de 
l'autrc  conipartiinent,  de  manicre  ä  ce 
qu'une  ligne  tirec  parallelcmenl  ä  Taxe 
par  une  Jumiere  quclconque  ,  lowbe 
exactement  au  milieu  de  la  ligne  qui 
separe  les  deux  I  um  leres  du  comparti- 
menl  arij&ccnl.  Lc  chapeau  II  et  le 
fond  I  sunt  rcspectif  erneut  ouverU  sur 
les  espaces  J  et  K  dans  renteloppe, 
cornnttiniquant,  lc  premier  avec  le 
luyau  de  vapeur  L,  et  le  sccond  avec 
le  tu yau  ducondenseurAL  Lespassages 
N  et'O  du  haut  et  du  has  du  cylindre 
de  vapeur  comrauniquent  avec  l'init- 
rieur  du  botsseau  B  au  moyen  de  lu- 
mieres allongees  paralleles  ä  laxe  de 
ce  boisseau,  et  k  angle  droit  l'une  par 
rapporla  lautre  relativementauccnire 
du  tiroir,  Ou  a  aussi  mcnage  dans  le 
büisseau  des  retrailes  P  et  Q  eorres- 
pondant  aux  luiuieres  N  et  0  dans  une 
directum  opposee  ä  eclles-ci. 

Les  lumieres  V  et  O  out,  suivant  ia 
ligne  de  l'axe  du  tiroir  (  une  longueur 
süffisante  pour  communiquer  avec  les 
deux  lumieres  a  et  b  de  ce  demier  ä 
mesure  que  celles-ci  tourneut  suceessi- 
vernenl ,  de  ma friere  qu'il  y  ait  alter- 
naüvement  cominuuication  avec  Ja  par- 
tie supericure  11  cl  eelte  Interieure  l 
du  tiroir,  et  puisque  les  lumieres  N  et 
0  sont  placces  ä  angle  droit  Tone  avec 
l'aulre  ,  ainsi  qu'avec  les  lumieres  a  et 
fr,  il  en  resultc  que  lorsque  Font  des 
premieres  est  en  communicalion  avec 
le  baut  du  tiroir,  l'aulre  coramunique 
avec  le  bas ,  du  en  d'autrcs  iennrs  que 
loutes  les  fois  qu'une  communicalion 
estouverle  enlre  une  des  e\lremiics  du 
cylindre  ä  vapeur  et  Je  conduit  de  va- 
peur, il  s'eisblit  une  cnmmunication 
correspondante  entre  Taulre  exlremile 
de  ce  cylindre  de  vapeur  et  le  conduii 
qui  mene  au  condenseur,  et  cnliri  que 
c'esl  la  rotation  ou  le  mou  vement  al- 
ternatif  du  üroir  A  qui  donnc  lieu  au 
changement  enlre  ce*  Communications 
ä  cbaque  | tutsati on  du  piston  du  cy- 
lindre* absolument  de  la  uieme  mi- 
niere que  eela  a  lieu  dans  les  tiroirs 
ordiuaires  des  maehines  ä  vapeur, 

Quant  aux  relrailes  P  et  Q  opposees 
aux  lumieres  de  vapeur ,  elles  ont  pour 


fonetion  de  balancer  la  presstat)  late- 
rale sur  le  tiroir.  Ainsi ,  la  vapeur  en- 
trant  en  H  et  par  la  luraiere  qui  st 
truuve  alors  en  regard  du  passage  N . 
par  exempfe ,  exercera  sa  pression  sur 
la  partie  inferieure  du  tiroir,  et  k  Tex- 
terieur,  autant  du  moins  que  s'etendra 
Tauverture  du  passage  N ,  mais  une 
pression  exaclement  la  meme  sera 
exercee  sur  le  cöle  oppose  du  tiroir  i 
travers  la  lumiere  opposee  du  ttroir  et 
Ja  retraite  Q. 

La  forme ,  les  proportions  et  les  po- 
sitionsdes  lumieres  dans  le  tiroir  qu'on 
vient  de  deerire  *  peu*ent  recevoir  de 
nombreuses  modificaiions  pourobtenir 
des  Hl>is  aiialogues  ä  ceux  qu'on  pro- 
duil  par  Tavance  ou  le  recouvrement 
dans  les  tiroirs  ordinaires  des  maehines 
ä  vapeur,  et  on  peutcreer  des  actions 
variees  au  poyen  d'engrenages  diflr- 
rentiels  disppses  pour  mouvoir  le  tiroir 
avec  une  vitesse  aeceleree  pendant  une 
[lartie  de  sa  revolution  ou  de  son  oiou- 
vornent  aliernatif ,  ou  enün  le  mouve- 
ment du  tiroir  peut  elre  rendu  inler- 
mittent  afin  que  le  changemetit  daos 
Jes  eommunications  puisse  ölre  subil 
ou  instanlane,  cornrae  cela  est  ne- 
eessaire  ,  par  exemple,  dans  Jes  cotnp- 
teurs  d'eau. 


fnttrument  pour  dMermmer  le  recou- 
vrement on  Veffel  de  detenie  du 
tiroir  des  maehines  ä  vapeur  et  pour 
if/euer  le*  nombres  au  carre  et  en 
e&lrairc  la  racine  carree. 

ataf  üg.  41 ,  pl,  179,  est  un  plateau 
demi-cireulaire  T  donl  le  limbe  est  di- 
vise  en  degres  et  Je  diametre  en  100 
parties  egales*  La  gradualion  du  dia- 
metre se  protonge  sur  la  plaque  jusqu'ä 
couper  la  ctreonference*  Ufa  deui 
series  de  notnbres  sur  celle  echelle ,  les 
uns  ascendants  et  les  autres  descen- 
danls»  c*est-ä-dire  de  i  ä  100  et  de 
100  ä  t »  marebant  en  sens  contra ire. 
Ces  dernic  rs  serveni  *euls  pour  de  ter- 
miner le  recouvrement  ä  la  deientc* 
tandis  que  les  premier*  servenl  ä  Tex- 
traction  de  la  racine  ou  ä  l  elevatioo 
aü  carre, 

b  est  unealidade  mobile portautdeox 
rainures  a  angle  droit  Tune  avec  l'au- 
lre ,  et  fonetionnant  sur  deux  axes  ou 
chevillcs  irnplantecs  sur  la  plaque; 
Tun  de  cesnxesc  correspond  nu  eentre 
du  cercle  et  remplit  les  foikcttous  d'in- 
dex  t  et  Tau  Ire  ou  d  est  place  ä  l'cxire- 
miledu  diametre, 

eeifsoni  deux  echelles  de  partie« 
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egales,  chacnne  d  eiles  eal  d+une  km- 
gueur  egale  au  rayon  da  cercle,  Le- 
chelleeest  dmsee  en  50  parlies  egales, 
et  celle  /"en  tÜÜ  parties*  Les  divisions 
de  TecheUe  e  sunt  des  fraetions  deci- 
malcs  du  diaraelre  du  cercle  ou  de  la 
course  du  tiroir,  par  eftcmpte,  0,25  d, 
0,50  d  ou  0,75 d;  Celles  de  lechelle  f 
sont  des  entiers.  Le  bord  #  de  l'altdade 
mobile  fr  eo'iucide  avec  le  cenlre  de  la 
rainure  ou  de  l'aie  d  ,  et  est  la  eorde 
de  Tarc  quü  inlercepie* 

Quand  on  veul  se  senrir  de  l'inslru- 
ment  pour  determiner  le  recoDvrement 
du  tiroir  d'une  machine  ä  vapeur  en 
fractiou  de  sa  propre  course ,  on  opere 
corame  il  suil.  Supposons  qu'on  pro- 
pose  de  delcrminer  le  recouvremeut 
d'un  tiroir  de  manicre  a  ce  que  la  va- 
peur soil  inlerrompue  au*  Lrois  quarls 
de  la  course,  c'est-ä-dire  lorsque  le  ti- 
roir adejä  pareouru  k*s  0,75  de  eette 
course.  On  fait  mouvoir  l'alidade  jus- 
qu'i  ce  que  son  bord  g  coupe  la  cir- 
Conference  en  un  point  ou  les  lignes 
xnonlanles  eofneident  avec  75  divisions 
de  lechelle  diametrale  (lue  en  des- 
cendanl)  ou  au* 0,75  de  la  course  et sur 
recheile  e,  on  lil  le  nombre  0,25  pour 
le  recouvrement  du  tiroir, 

Si  on  donne  le  recouvrement  et 
quon  veuille  savoir  a  quel  point  de  la 
course  du  piston  ob  interrompt  la  va- 
peur,, on  pose  rechet  le  e  sur  le  nnmbre 
decimal  qui  eipriinc  le  rapporl  du  re- 
couvrement a  la  course ,  par  e*emple 
0,25  et  Talidade  de  (Instrument  coupe 
la  eirconleience  au  point  qui  coTncide 
avec  la  ligne  correspondant  au  chiffre 
0,75  sur  le  diamelrede  I  echelle,  chifTre 
qui  indique  le  rapporl  ä  la  course  du 
piston  qu'on  a  demandee. 

Dun  auire  cole,  cornme  le  recou- 
Trement  et  l.i  grandeur  minima  de  la 
lumiere  doivent  loujours  clre  egau*  ä 
line  demi-course  du  tiroir,  il  en  re- 
sulte  que  sj  le  recouvrement  est  0(25, 
la  lumiere  sera  aussi  0/25, 

Dan*  Textraciion  de  la  racinecarree 
des  nombres,  on  lit,  en  remonlant  sur 
Icdiameire  cchellc ,  le  nombre  donne, 
25,  pare*emple,  et  sur  recheile  /.  on 
trouveS  qui  est  la  racine  de  £5.  Keci- 
proquement  si  on  pose  le  numbre  5  de 
r  echelle  f  vis-a-vis  rinde*,  on  Iruuv« 
sur  I' echelle  diametrale  en  eoineidence 
avec  le  point  du  cercle  coupe  par  le 
bord  mobile  de  lalidadt  g7  le  nombre 
25  carre  de  5. 

Si  2,500  etait  le  nombre  dont  on 
cherche  la  racine  carre e ,  alors  on  trou- 
▼erait  sur  l'ecbelle  f,  50  pour  celte  ra- 
cine ;  ou  bien  si  cctail  0,25  f  on  trou- 
?erait  0,5  en  faiiant  toujours  tarier  la 


leclure  sur  röchelte  f  .  tuivant  la  nota- 
üou  employee  pour  lire  sur  I'eche-Jle 
diametrale* 


Soupape  mipplrmentaire  pour  lex 
maehinei  d  mpeur  du  Systeme  du 
CornwatL 

Par  M.  BiRKiiiBtME* 

Cette  invenlion  »  quoique  simple  en 
elle-mfeme,  parall  cependant  d'une 
grande  importanee  relativcment  ä  une 
classe  de  maebines  a  vapeur,  dont  le 
morite  est  aujourd'hui  bien  reconnu, 

On  sait  que  les  machines  diles  du 
Systeme  du  Cornuall  sont  des  machines 
a  simple  e(Tet ,  c'est  ä  dire  oü  la  pres- 
sion  de  la  ftpeiir  u'agit  que  dhun  seul 
edle  du  pistun  en  souletntrt  ce  pislon 
et  un  poids  addilionel  qui  constilue  la 
Charge.  Celle  vapeuresl  ensuileadmise 
de  Tau  Ire  cöle  du  pistou  ,  ou  eile  sert 
aetablir  Pequilibreenireces  presiiODI, 
de  facon  que  le  pislon ,  avec  le  poids 
qn*il  porle,  redescend  et  refoule  IVau 
a  la  bauieur  requise,  ce  qui  comptete 
un  coup  de  la  rnacbinCi  La  vapeur  con- 
tenue  dans  le  cytiudie  au  moment  ou 
la  mach  ine  va  Trapper  un  second  coup, 
est  evacue  par  un  tuyau  pour  se  ron- 
dre  au  condenseur. 

Les  diverses  evotutions  de  ta  ma- 
ch ine  sool  reglees  parqualre  soupapes , 
premierement  cetle  dile  regulalrice,  ;i 
Iravers  laquelle  la  vapeur  est  d'abord 
adtnise«  et  dont  les  moimmeuts  sont 
regle*  k  la  main  seulernent  En  second 
lieu  ,  la  soupape  de  vapeur  qui  intro- 
duit  la  vapeur  dans  le  cylindre,  Iroi- 
si^mement-,  la  soupape  dite  dequÜibre 
par  le  moyeu  de  laquelle  on  etabliL 
l'equilibre  de  pres-ion  sur  les  deux 
faces  du  pislun  ,  et  enliu  la  soupape  de 
deebarge  qui  eonduit  la  vapeur  au  con- 
denseur. Les  soupapes  sont  mises  en 
jeu  par  des  meulonnets ,  des  e*centri- 
ques ,  etc« ,  qui  se  meuvetit  simultane- 
menl  avee  le  pislun  et  de  concerl  avec 
des  leviers  a  poids  et  la  disposilion  in- 
genieuse  appelce  caiaracte  ,  les  egeen- 
triques  servant  k  fermer  ,  et  les  leviers 
a  poids,  dont  l'aclioa  depend  (Je  la  ca- 
taracie ,  ä  ouvrir  les  diverses  soupapes. 
Toutes  ces  soupapes  sont  conleuuesdans 
les  compartimenls  diMincts  d'une  tage, 
comparliments  qui  cnmmuuiquent  les 
uns  avec  les  autres  et  avec  le  cylindre. 

Le  volume  necessaire  de  vapeur  est, 
dans  le  preraier  moment ,  admis  par  la 
soupape  regulatrice  dans  le  comparti- 
ment  oecupe  par  la  soupape  de  vapeur, 
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KP1  chi&4j  VoiiVrä^  ^r'  l^effei 
an  des  leriers  &  pöids  mtf  en  Utefw 
par  la  cataracte,  la  Tapeor  penelre 
dans  le  cylindre  ep  soolevant  le  piston 
a  la  batneur  requise.  Dans  un  autre 
compartimenl  qui  commuoique  a? ep  le 

ßsssb&t  travers  lecjue)  I3  vapenr  i  £le 
Lrbdult*  dans  le  cylindre,  ejt  riläee 
la  soupape  d'equilibre  f  et  IdrsoVelle 
se  souleve ,  Ja  vapeur  dans  Je  cylindre 
qui  a  renißii  Ses  rVmrltins  cn  relevaul 
le  piston ,  passe  dan*  l'eapace  C.  ti£.  42, 
pL  179 1  et  de  la  par  un  üiyau  sur  Li 
face  Qjiposee  du  piston,  ce  qui  fait  des- 
cendre  le  piston,  L'espace  C  commu- 
nique flvee  la  chainhre  de  la  -uupape 
d'evacualion  ainsi  qu'avec  le  pass.-ige 
d'equilibre,  Celle  spupape  d'evacua- 
tlon  est  luutelois  fcrinee  tani  que  celle 
d'equilibre  re&te  ouverle  et  n  entre  en 
ii  que  li*rsque  la  machinc  est  pre- 
paree  ä  Trapper  un  nouveau  eoup.  La 
figure  njireseule  seulcmenl  en  cuupe 
la  porlion  de  la  cage  am  soupapes  qui 
renterme  la  soupape  d'equilibre,  et 
sufflrapüur  j'etpHcaliun  ijiii  \a  suhre. 
tl  est  bort  de  remarquer  que  loutes 
las  soupapes  sunt  du  Systeme  rill  ä 
double  etage,  ainsj  appelces  parce 
qu  cllcs  pr< -si-nlrnl  il<  u\  surfai  :es  conl- 
ques  ou  de  hatlement  au  lieu  d'une  en- 
lilees  sur  la  meine  lige  ,  et  ressernhlent 
en  principe  ü  et- lies  employees  dans  (es 
machines  tixes  ou  uV  ijavigatiorj,  Le 
siege  de  la  soupape  D  est  etabli  sur  le 
fond  du  corripartimenl  A,  et  porte  uhe 

forge  circulaire  E  qui  penelre  dans 
ouverlure  et  s'avance  meme  au  delä. 
Celle  gorge  cn  saillie  conslilue  le  siege 
de  la  soupape  supplemenlaire  F,  flxee 
ä  lexlremite  dune  lige  filetee  G  qui 

f risse  ä  travers  une  bolle  ä  elo'upes  dans 
e  couvercle  II  de  la  cage ,  et  se  vUse 
dans  le  moyeu  d'une  roue  d'angle  I 

Jfui  tourne  libremeut  sur  l'elrier  J.  En 
äisant  lourncr  eette  roue  au  moyen 
de  )ä  manivelle  &  d'une  lige  L  et  d  un 
engrenage,  on  fait  roarcher  celle  I,  el 
par  consequent  monier  ou  descendre 
la  soupape  supplemenlaire  F. 

Le  but  de  celie  disposition  est  d'in- 
lerrompre  plus  ou  moins ,  suivant  que 
les  circonslances  I  exigent,  1c  passage 
de  la  vapeur  ä  travers  la  soupape  d'e- 
quilibre de  l'une  des  faces  du  piston 
sur  lautre,  et  par  consequent  de  re- 
gier la  descenle  de  ce  pislon.  Quant  ä 
son  utiliteelle  est  evidente,  puisqu'elle 
dispense  du  procede  ancien  fori  en- 
nuyeuxd'ajouler  etd'enlevcrdes  poids 
cousiderables,  et  en  cas  de  rupture  ou 
d'aeeident  survenu  dans  les  appareils  ä 
elever  les  eaux  ou  dans  la  mine,  eile 
prövient  les  avarics  qui  resuWenl  des 


chocs  subils  par  U  fadViW  qu  on  a  d'a- 
j  uste  r  1  a  i  esee  f He  <j  es  pi  stons , 

Ccst  dans  les  machines  du  Com  wall, 
emploiee*  pour  elevvr  les  taut ,  qu  ou 
pourra  appliquer  Je  plus  a vautageusc- 
i  ni.ii*  l  reite  niveulion,  prinzipal  erneut 
Celles  ou  Ton  se  seri  d  un  Ujfau  verti- 
cal  pour  obterurla  c  bärge  aTeau  neces- 
saire.  Dans  ce  cas,  les  Üuctuafloai  da 
niveau  de  Vpti  sonl  necessaireuieal 
suudaihes  et  Tori  elendues,  ce  qui  oe- 
caisionue  une  Variation  analogijG  de 
charge  sur  U  rnaebine,  et  lui  dornte 
une  mar  che  incertaine  el  jjcu  sdre.  Sa 
la  cnarfte  d'eap  dans  le  luyau  verticai 
esi  rajple,  le  pbiu»  a  une  iendance  a 
descendre  avec  une  dangereüs«  rapi- 
dilel  t^ntlanee  qu'on  arrele  cn  un  uio- 
Dient  eh  Ummant  la  manivclle  K  poiir 
rclever  la  soupape  supplementaire  F, 
et  arr^tcrainsi  le  passage  de  la  vapeur 
d'une  d*-*  laces  du  piston  sur  lautre, 
ce  qui  le  fad  descendre  d'une  markiere 
graduee  etsüre.  Au  contra! re  ,  si  celte 
Charge  d'eau  est  lr0f>  haute,  on  le*e 
inslauLariecuent  la  ^oupape  F  sur  si>ti 
siege  et  livre  pässagL'  a  ia  vapeur,  la 
Charge  deau  >ülli>.int  par  elip.-nieuif 
pour  a 3 surer  la  ilcscenle  facile  du  pis- 
ton, 

L'appareil  t  comme  on  vait,  est  regle 
n  Ja  maint  mals  huventeur  se  propuse 
de  J'ajaslcr  aü  pjoyen  des  variali^ns 
dans  la  charge  deau  elle-möme  ,  <lis- 
posiiiou  tueeaujqiie  facile  ä  realiser- 


Locomotivi  (Vitn?  gründe  puüsance^ 
ditc  de  monlagne,  pour  [ranchir  frx 
plus  forte*  rampes. 

Systeme  de  M.  KNamain,  de  Vienne 

(cn  Aiiirii  Jn.'J.  brevclcsans  garanlie 
du  gouverueinenL 

Le  chemin  de  Ter  du  Soemmcring, 
qui  tiaverse  les  Alpes  Nuriques  d'Au- 
Iriche,  s'aeheve  dans  ce  morucnL  La 
uouvelle  locomotive  de  moulagne, 
consirude  d'apres  le  Systeme  *i\in- 
gerih,  uarcourt  dej.i  lune  de  5es  vuies, 
depuis  le  rnuis  de  nmembrede  l'annee 
demiere  4  el  a  parlir  du  l*r  itiai  le 
ser^ice  s  y  trouve  couiplelement  orga- 
nne.  La  longueur  totale  du  chemin 
iJrjnji  -  GloKguilx  jusqu'a  MQrtzuscblag 
eil  de  41,75  kii>.metre5  ;  mais  cüinme 
ja  premiere  seclion,  celle  de  Ülugffnili 
ä  iJayerbach,  d'une  elendue  de  7  lilo- 
melres,  n'a quune ddTercnce de  uiveau 
de  I  mfMre  sur  1^1  rnelres,  eile  est 
considerec  cpmm<h  i*e  falsa ut  pas  partie 
du  tUemin  de  Ter  de  monlagne  pro- 
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prement  diu  Les  montees  et  les  eourbes 
de ce chemin,qui  seiend ä ane distance 
de  34,75  kilometres  entre  Payerbach 
et  Mdrezuschlag,  presentent  les  plus 
serieüses  difficulles  pour  te  Service  des 
locomotives.  Le  point  le  plus  eleve  de 
cette  sectione<t  ä  404  metres  au-drssus 
du  niveau  de  la  Station  de  Payerbach  ; 
1a  portion  la  plus  considcrable  du  che- 
min  a  ane  dinerence  de  iuv i*au  de  1 
metre  sur  40  metres,  et  les  eourbes 
qui  s'y  trouvent  en  meine  temps  ont 
189  metres  ä  283  metres  de  rayon. 
C'est  ainsi  que  la  portion  du  chcmin  si- 
tuee  entre  Eichberget  Klamm,  d*une 
etendue  de  3,79  kilometres,  presente 
constamment  une  rampe  de  1  metre 
sur  40  metres ,  et  en  meme  temps  des 
coarbes  en  serpenlant  de  283  metres 
de  rayon. 

Grace  aux  nou?elles  locomotives, 
constroites  d'apres  le  Systeme  patente 
du  conseiller  imperial  Engerlh,  le  Irans- 
port  des  chargemenls  s  eflectuc  tres- 
aisement  sur  ce  chemin  si  difficile. 
Aussi  le  gouvernement,  apres  avoir 
inutilement  ouvert  un  concours  pour 
Ja  livraison  des  locomotives  dites  de 
montagne,  a-t-il  flni  par  adopler  le 
nouveau  Systeme  pour  l'appüquer  ä 
tont  es  les  locomotives  deslinecs  ä  par- 
courir  le  Scemmering.  Ces  fortes  loco- 
motives sunt  des  machines  ä  tender, 
leur  raobilile  est  teile  qu'elles  parcou- 
rent  les  eourbes  les  plus  fortes  du  che- 
min sans  la  moindre  difticulle,  en  infiroe 
temps  que  la  regularite  parfaile  de  leur 
mouvement  offre  bien  plusdegarnnties 
contre  lesaeeidents  que  les  locomotives 
ordinal  res.  Des  vingt-six  locomotives, 
nouveau  Systeme,  cummandees  tant  h 
J.  Cockeril,  a  Seraing,  qu'ä  la  fubri- 
que  des  machines  d'Esslingcn,  qua- 
tone  sont  dejä  arrivees  et  pareuurent 
regulierement  le  Scemmering  avec  des 
trains  de  120  ä  150  tonnes  de  poids 
brut.  Le8avril  la  locomotive  foran, 
conduisant  un  train  du  poids  de  134 
tonn  es,  parcourait  en  une  heure  deui 
minutrs  toute  la  portion  du  chemin 
comprise  entre  Payerbach  et  le  lunnet 
prineipal,  d'unc  etendue  de  '21  kilome- 
tres 3/4;  ce  qui  correspoud  ä  une  vi- 
tesse  moyenne  de  20.61  kilometres  par 
heure.  Dans  la  portion  de  la  ligne  dont 
la  rampe  est  la  plus  Torte,  celle  que 
nous  avons  signalee  plus  haut  et  qui  se 
trouve  entre  Eichberg  et  Klamm,  la 
vilesse  etait  de  18,06  kilometres,  dans 
la  portion  qui  va  en  ligne  droite  la  vi- 
tesse  etait  de  22.77  kilometres  par 
heure,  avec  une  difTerence  de  niveau 
de  1  metre  sur  40  metres.  La  consom- 
mation  du  combustible  employe  pen- 


dant  ce  trajet  etait  de  2,016  kilogram, 
de  bois  tendre  pour  reduire  en  vapeor 
7,000  litres  d'eau. 

Des  trains  de  voyageurs  d'cnviron  70 
tonnes  s'expedient  au  moyfen  de  ce$ 
locomotives,  avec  une  vitesse  de  30.30 
kilometres  par  heure  en  nionlant.  Dans 
un  voyage  d'essal,  execute  le  1er  no- 
vembre  de  l'aimee  dernicre,  afin  de 
comparer  la  force  de  la  nouvelle  loco- 
motive i\  celle  dune  locomotive  ordi- 
nale, rellc  du  Scemmering,  construitfe 
d'apres  le  Systeme  d'Eugerth,  prodüi- 
sait  autant  d'effet  que  deux  et  demie 
des  plus  Tortes  locomotives  destinces  I 
conduire  les  trains  sur  les  chemihs  de 
fcrdel  £tat  en  Aulriche,  et  capables 
de  Iransporter  560  tonnes  avec  une  vi- 
tesse de  22,77  kilometres  par  heure. 

Celle  locomotive  de  monlaghe  pa- 
tenlee  ne  laisse  rien  a  desirer  ni  Sous 
le  rapport  de  la  simplite,  ni  sous 
celui  de  la  solidite  de  construclion.  La 
circonslance  seule  que  les  rebords  des 
roues  sont  encoreen  tres-bon  etat  apres 
que  la  locomotive  a  parcouru  3,000  ki- 
lometres, moutre  grandement  avec 
quelle  aisance  celle  ci  parcourt  les 
eourbes  les  plus  Tortes  de  la  voie.  D'a- 
prcs un  article  de  VJustria,  Journal 
oflficicl  du  ministere  du  commerce,  ce 
Systeme  de  locomotive  mis  en  usage 
sur  le  chemin  de  Ter  du  Soeinmering,  a 
dispense  de  faire  une  mise  de  Tonds  de 
2,505,080  Tranes  qui  aurait  ete  neceS- 
saire  pour  hälimenls,  machines,  etc., 
et  il  produit  en  oulre  une  economie 
annuelle  de  339,732  Tranes  sur  les  frais 
d'cnlrelien  de  Service  et  de  combusti- 
ble. Ce  «ysteme  de  locomotive  a  ete 
reconnu  comme  Tort  avantageux ,  nah- 
seulement  pour  le  Service  <ies  chemirif 
de  Ter  traversant  les  monlagnes,  mais 
encore  pour  celui  des  che  in  ins  de  Ter 
ordinaires;  aussi  a-t-on  dejä  commence 
k  conslruire  en  Aulriche  des  locomo- 
tives du  nouveau  Systeme  debtinecs  au 
Service  des  autres  chemins  de  Ter  et 
qui  promcllcnt  des  avantages  conside- 
rables. 


Sur    les    chaux   hydrauliques ,    les 
eiments  et  les  pierres  artificielU*. 

Par  M.  P.  Kuhlmann. 

Une  particularite  qui  n'a  pas  manque 
d'altirer  mon  attention  en  faisaul  l'exa- 
men  de  diverses  especes  de  chaux, 
c'est  que  lorsqu'on  lave  les  chaux  hy- 
drauliques, on  en  exlrail  en  generjal 
un  sei  alcalin ,  et  cela  en  proporlion 
plus  considerable  <\\ä  \^^  \aa* 
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(es  chanx  grames.  J'ai  experinienle  sur 

les  ciments  de  Pouilly.de  V35*y-les- 
Avallon.de  Boulogne,  ainsi  que  sur 
des  ciraents  prepares  avec  des  Silicates 
de  cham  qu'on  trouve  sur  les  bords  de 
la  Tamisc ^  dans  les  environs  de  Lon- 
drest  et  tous  nVonl  fourui  des  quan- 
lites  nuiables  dp  potasse, 

Ces  Observation^  me  paraissent  di- 
gnes  d*ir«lex6L.  Eu  cflel  >  an  peut  se 
poser  ces  questions  ;  les  sels  de  po- 
tasse ou  de  soude  cxercenl-ils  une  in- 
fluence  sur  les  proprieles  de  la  chaux  ? 
Leur  preseocc  dans  la  pierre  ä  chaux 
peul-elle  jeler  quelque  lumiere  sur  la 
formaiion  du  Silicate  de  chaux?  Ces 
queslions,  je  me  les  suis  faites,  et  pour 
les  resoudre,  j*ai  enirepris  une  seric 
d'experiences  donl  je  vais  presenler  ici 
leresume. 

Chaux  hydrauhque  artificietle  par 
la  voie  gSche,  J'ai  trouve  que  ma1gr£ 
que  la  chaux  puisse  se  eooi  hiner  direc- 
te  ment  par  la  calrination  avec  la  silice, 
lor&qu'on  lui  presente  celle-ci  ä  L'etal 
d'bydrale,  teile  combinaisun  etatt  no- 
Ublemenl  faeililee  par  une  addilion 
d'un  peu  de  potasse  ou  de  soude,  ou 
des  sels  de  ces  bases  qui  sonl  suseep- 
übles ,  dans  les  circonstances  ou  a  lieu 
la  calcinalion,  de  se  Irans  former  en 
Silicates.  Pour  la  transformation  dune 
grande  quanlile  de  carbonate  de  chaux 
(.■11  Silicate ,  il  n'esl  pas  neeessaire  d*a- 
jouter  une  grande  quanlile  d'akali  au 
roclange  de  craie  et  d'argile,  parce 
que  le  rüle  de  cet  alcali  consisle  lout 
Simplementä  faciliter  le  transpori  pro- 
gressif  de  la  silice  sur  la  chaux. 

Chaux  hydrautique  ariificieüe  par 
ia  voie  humide.  J'ai  constaic  La  possi- 
hiliie  de  preparer  des  chaux  hydrau- 
liques  ei  des  cimenls  par  voie  humide 
en  se  servaut  de  siliee  ou  dalumiue 
dissoutes  dans  Teau  au  moyen  de  la 
potasse  ou  de  la  soude.  IL  se  forme 
ainsi  au  coiitact  de  la  chaux  un  Silicate 
et  un  aluminate  qui  ne  sc  demclent 
pas  dans  Teau  et  possedenl  toutes  les 
proprieles  anssi  bien  que  la  composi- 
tum de*  chaux  hydrauJiqucs  naturelles. 
Sans  nul  doute ,  iL  ne  peut  etre  ici  ques- 
tion  de  ce  müde  lent  ei  pcrsistanl 
de  Iransforrnatiou  dont  on  a  parle 
aussi  a  ton  hesoin  d'uue  plus  grande 
quantite  dalcali,  mais  le  eiment  peut 
etre  iHiilu  oydrauLique  ä  volonte,  eL 
seulemenl  dans  les  circonstances  011 
cela  est  neecisaire.  Le  degre  de  son 
hydraulieile  peut,  de  plus«,  etre  ang- 
inen le  su ivani  les  besoins ,  et  le  eiment 
fclre  rendu  hydraulique  dans  lous  les 
pays,  quelle  que  soil  la  natura  de  la 
chaux  et  des  corpsqui  raecompagnent. 


Quoique  ces  derniers  cimenls  soieai 
d*nn  prix  un  peu  plus  elcve ,  ils  n'tn 
offrmt  pas  moins  des  afantages,  ä  rai- 
son de  la  rapidite  avec  laquelle  on  peut 
les  produire,  et  leur  empiui  paratldts 
voir  tire  de  la  plus  grande  uliliie  dans 
Lous  les  pays  011  la  potasse  n'esl  pas 
trop  chere  fl). 

On  obüent  un  eiment  a  un  prix  ploi 
modere .  tant  par  la  voie  s^che  que  par 
la  voie  humide;  en  ajoutant  du  suLfate 
d'alumineou  de  l'alun  ä  la  chaux» ou 
ä  la  craie.  IL  se  forme  dans  ce  cas  an 
aluminate  de  chaux,  dont  les  proprie- 
tes  s'expliqueiit  par  les  avantages  que 
presente  un  |irocede  employe  depuis 
quelque  temps  en  France  et  en  Angle- 
terre  pour  durcir  le  pläire,  et  qui  con- 
siste  a  ralcinrr  ce  plätre  avec  de  ralun* 

(Juand  on  failcuire  de  la  pierre  cal- 
caire  ou  de  la  craie  avec  8  ä  10  pour 
11)0  de  sulfatc  de  fer  ou  de  protoxide 
de  manganese,  on  obüent  aussi  une 
mas^e  qui  possede  les  proprieles  des 
chaux  hydrauliques,  mais  U*s  eiments 
ainsi  prei-ares  ne  prennent  de  consis* 
tance  qu'a  rhumidite, 

La  potasse  nie  rite  la  preference  sar 
la  suude  dans  la  LabficaLion  des  Sili- 
cates, parce  que  le  carbonate  de  pa* 
lasse  ne  forme  pas,  comme  celui  de 
soude  ,  des  efTlnrescences  dans  les  par- 
lies  des  construclions  exposees  4  l'air. 
Quant  aux  parties  de  ces  construclions 
qui  sont  submergees,  celte  circon- 
siance  est  indifferente,  au  contraire« 
il  faut  dire  en  faveur  de  U  soude ,  qtie 
son  prix  est  moins  elev^,  elqu'elledis- 
soul  une  plus  grande  quaniile  de  silice, 
parce  que  sa  capacite  de  saturatioo  est 
plus  grande  que  teile  de  la  potasse. 

Sans  entrer  dans  des  detaik  etendus 
sur  les  experiences  mullipliecs  qui  ont 
servi  ä  haser  inon  opinion  sur  La  for- 
maLion  des  chaux  hy ilrauhques  ,  je  iJi- 
rai  seulemenl  que  par  une  addition  de 
potasse  ou  de  soude,  aux  chaux  hy- 
drauliques  ou  aux  cimenls  hydrauli- 
ques  naturels,  on  auftmenle  leur  hy- 
drauiiciLfc,  ce  qui  met  dans  tout  son 
jour  l'influence  de  Talcali  sur  la  for- 
mation  de  ces  chaux  et  de  ces  cimenls, 
Ainsi  avec  la  chaux  peu  hydraulique 
de  Tournai,  on  ohlient  une  chaux  qui 
possedeä  un  haut  degre  La  proprieie  de 
durcir  sous  Teau  quand  on  Ja  caLcine 

i'i)  On  pourra  ne  rendr«  hjfdrautique  Im 
cimßnLj  gue  il.int»  Ips  pariit^  ^iivrieun»»  dt« 
consLruciionK  immerg&es,  et  dau*  la  mafon- 
nerie  iravAiller  en  i-ham  grae*e1  put«  nuroec* 
uiv  ou  nioutlltr  le*  porlion*  eslfrriturcs  a*« 
une  ftoluiion  du  Silicate  de  poian^e^  tun  d'ab- 
tetiir  une  enveloppe  mntn»  &eneirable  k  T«iu 
qui  proiegerail  les  partirs  lintrrne*  pü  so  dur- 
^isMnt  avec  la  lernp». 


:  5  h  8  pour  100  de  polassc  du  com- 
merce* J'ni  raiine  observc  l'eflicacite 
de  la  potasse  sur  les  cimenls  de  Löfl- 
dres<  ititt  cimrnls  romains .  sur  ceu* 
ilAvallon,  de  Poiiilly  et  de  Boulogne. 
J'ajouterai  erieore  que  t'eipeneoee 
seule  pourra  pronnnecr  definitivemenl 
sur  le  diente  deces  npplicalions.  Pour 
juger  de  la  qualite  des  cimenls.,  il  faul 
iiecessaireraenl  unc  e*perienee  qui  ne 
date  pas  geulemenl  de  quelques  se- 
maines,  mais  qui  campte  par  annees. 
il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compie 
l'aetion  des  gelees,  celk*  de*  smjleiv- 
menls,de  la  formal  ion  des  efluWeü- 
cences  salines,  ainsi  ijued'auirescauses 
plus  ou  moins  destruciives* 

Gim*nts  par  la  wie  humide*  II  nTa 
semble  que  les  Silicate*  alcalins  elaient 
su^ceptihles  de  reeevoirencoredes  ap- 
plieaüons  plus  etendues  et  non  muins 
imporlnnles.  J+ai  ohservc  que  lorsqu'on 
met  en  conlact  intime,  meine  ä  froid  , 
La  rraie  avec  une  dissolulion  de  ces 
Silicates»  il  s'ope  rail  un  eeriain  cchan^e 
des  aeides  Nitre  les  den«  spIs,  et 
quune  partie  de  Ja  craie  se  trausfor- 
mail  en  Silicate  de  chaux  ,  landii  qu'il 
y  a  produclion  d'une  quantile  com  s- 
pondaule  de  carbonaie  de  polasse. 
Lorsque  de  la  poudre  de  craie  est  »tflti 
passee  parltclleincnt  ä  l'clat  de  Silicate 
de  «haut,  la  nissse  qui  en  resulie  sc 
dureil  peu  ii  peii.  el  arme  a  un  eiatde 
durete  aussi  graude  et  ineine  (>lus 
grande  que  les  meilleuri  cimenls  liv- 
drauliques.  II  en  resulie  une  venia  bis 
pierre  anifteielle  qui,  preparce  avec 
une  quantile  süffisant^  de  Silicate  et 
soufi  la  forme  dune  bouillie  sollisam* 
mcntclaire,  possede  la  proprtete  d'ad- 
herer avec  «ne  force  eilreote  sur  ks 
Corps  a  la  sur  face  desquels  on  l'appli- 
que.  Le  Silicate  de  polare  ou  celui  de 
soude  peuvent  ainsi  servir  ä  la  prepa- 
ratinu  de  mastics  analogues  aus  ci- 
rnents»  suis  qn'il  lütt  necessairc  de 
soumellre  la  craie  ä  la  calcinatiou,  Les 
maslics,  parmi  d'autres  applicalions, 
pourraient  elrc  uliles  dans  la  restaura- 
Üon  des  monuments  publics  ä  texte- 
neur,  pour  la  tabricalion  d'orneinenls 
d'arcnitecLorc ,  i-ii- . 

Pierre  artißcielie  avec  la  craie. 
Lorsque  la  craie  t  au  lieu  d'elre  reduile 
en  puudre,  est  mise  en  contact  a  1'elaL 
de  fiiiie  naturelle  ou  arlifieielta  decou^ 
sistance  sutTisante  avec  les  Silicates  al- 
calins7ily  a  e^alement  combinaison 
avec  la  siliee  dans  des  rapporls  qu'on 
peut  faire  varier  a  vulontä.  Les  pierres 
augmenlent  de  puids ,  prennenl  un  as- 
pect  pull,  un  grain  plus  serrc  et  une 
couleur  plus  ou  moins  jaunätre,  sui- 
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vant  la  proporlion  de  fer  qu  elles  ren- 
fennenL 

Llrnmersion  peut  avoir  lieu  ä  froid 
ou  ä  ch.iud,  Une  exposition  ä  Tair  de 
quelquesjours  sufHi  enstiile  pour  Irans- 
former  la  craie  en  Silicate  de  chaux, 
qui  icfllifrl  une  teile  durete  qu'il  raye 
queiqur-scspecesde  marbres»  Cetlc  du- 
rete ausmente  peu  ä  peu  ä  Tair,  3  ä  4 
pour  tOO  de  Filice  ainsi  ahsorbec  don- 
nent  deja  ä  la  craie  une  durete  tres- 
sensible. 

Les  pierres  ainsi  prepareessonl  sus- 
ceptiides  d'elre  polics.  Le  durcisse- 
ment  t  qui  n'eaisled'abord  qu'ä  la  sur- 
face,  penelre  peu  ä  peu  jusqu'au  centref 
en  sitpposant  que  la  pierre  soit  sulrl- 
Mmmeot  pi»rrose*  J'ai  j  de  celle  ma- 
mere  t  prepare  des  pierres  qui  elaient 
penelrees  assei;  uniformement ,  quot- 
quYIIes  eussent  plus  de  5  renlimeires 
depaisseur.  Generale  ment  parlant,  les 
es  de  craie  a  grain  fln  ne  durcis- 
Mitl  comjdelement  qu*ä  la  surface, 
parce  que  Tair  ne  prut  pas  penetrer 
ju^qu  au  milieu.  Avec  res  pierres  iJ  sc 
for^ne  nean moins,  apres  qu'on  a  en- 
le*e  pnr  1/^  frntlemcnl  ta  couebe  super- 
tiri^lk-  dorcie,  une  autre  euuehe  sili- 
teuüe  ei;atrmenL  dure*  A  Pair  humide, 
re  durci dement  marche  mieux  que 
dans  I  air  sec. 

Les  craies  ainsi  preparces  me  sera- 
bleut  tres-propres,  ä  raison  de  Icur  du- 
rfte, de  leur  graru  (in  et  uniforme,  ä 
eire  employees  avec  un  grand  a  van  läge 
aii\  !ra\.iu\  desculplure  et  dornemen- 
latmn  *  car  lorsque  la  silieifieatinn  a  ete 
operee  sur  des  caJcaires  iout  a  fait  seeg. 
clios<*  imporlariie  pour  obtenir  de  buns 
resullaN,  les  surfaeesneprouvcni  plus 
tralleralion. 

J'.»i  fait  quelques  euperiences  pour 
appliquer  ees  pierres  a  la  lilbographie, 
et  mes  premiers  relsilltatl  semblent 
prometlre  un  suitcs  complet.  IJ  est  ne- 
cessaire  dTex  poser  les  surfaees,  apres 
qu  elles  ou t  ete  dressees  et  poneees  .  ä 
Tair  pendanl  un  temps  süffisant  pour 
qu'elies  serhent:  il  faut  en  oulre  n'y 
employer  que  des  crajes  d'uu  grain 
serre  et  tiien  uniforme ,  car  les  craie s  a 
l'etat  naturel  sonl  souvent  (icnetrces 
dans  touLes  les  directions  de  veines  de 
Silicate  de  chaux  ou  de  carbonale  cris- 
tallise  de  cetlc  base.  Ces  feines  appa- 
raissent  lors  de  la  silieifleation ,  au 
point  qu'il  est  faede  de  faire,,  par  ce 
moyen  ,  une  etude  pour  ainsi  dire  ana- 
tomique  de  la  craie  %  etade  qui ,  suus 
cc  rapporl  scieniiüque ,  n'esl  pas  de- 
poiirvued^inier^t. 

Ma  melhode ,  pour  Iransformer  le§ 
calcaires  tnous  en  Silicates  cafcajres, 
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semble  prcsenter  de  grands  avantages 
pour  l'art  des  construetions.  On  peot 
preparer ,  a  des  prix  peu  elcves ,  des 
re* Clements  que  l'humidite  n'atta- 
que  pas,  et  qui  ont  une  grande  durete, 
et  dans  beaueoup  de  cas,  une  simple 
co u che  ou  un  enduit  d'une  Solution  de 
Silicate  de  potasse  suflira  pour  garantir 
contre  loute  destruetion  ullerieure  des 
vieux  monuments  constroils  en  mor- 
tiers  peu  resistants  ou  en  pierres  ten- 
dres.  Ges  enduits  pourraient  etre  ap- 
pliques  generalement  dans  les  pays  oü 
comme  en  Champagne  les  craies  con- 
siitucnl  les  seuls  matcriaux  eraployes 
dans  la  construetion. 

On  elevera  sans  doutc  1a  question  de 
savoir  si,  par  lemploi  de  la  potasse  ou 
de  son  carbonalc,  il  n'y  a  pas  ä  crain- 
dre  de  voir  une  alteration  survenir 
dans  la  pierre  ainsi  penetree  de  silice, 
par  l'nction  du  salpetrc  qui  se  formera. 
En  cela,  comme  dans  le  cas  des  chaux 
hydrauliques,  il  n'y  a  que  l'expericnce 
qui  puisse  deeider;  je  ferai  remarquer 
toutefois  qu'on  voit  se  former  ä  la  sur- 
facc  de  la  craie  penetree  de  Silicate  de 
soude ,  des  ertstaux  abondants  de  car- 
bonatede  soude,  et  que  la  pierre  n'en 
eprouve  cependant  aueune  alteration 
une  fois  quelle  est  devenue  dure. 

J'ai  etendu  ce  mode  de  silicification 
aux  carbonales  de  baryte,  de  stron- 
tiane ,  de  magnesic  et  de  plomb ,  et  j'ai 
observö  que  la  marche  du  phenomene 
etait  la  meine,  et  qu'on  ohtenait  des 
pruduils  analogues.  La  ceruse  a  fourni 
des  ma>ses  tres-duns  et  susceptibles  de 
poli ,  laut  [)ar  le  brntagc  ou  la  dessic- 
cation  du  Manc  de  plomb  lamellairc 
aincnc  a  l'etat  de  patons  solides,  que 
par  ceiui  »Je  la  ceruse,  gärhccavrr  une 
Solution  de  silirato  de  potasse.  F'ar  ce 
dernier  proccde,ou  peul  preparer  de 
tres-hclles  pieces  moulees. 

SiHci/u-uhun  du  piälre.  Le  plalre 
a  egalemeiit  fait  le  sujet  de  mes  re- 
cherches.  Sa  tran<lormaliou  en  Silicate 
marche  encore  plu-i  rapidement  que 
celle  de  la  craie,  et  est  plus  complcte. 
Le  sullate  nc  chaux  cristalhse  liest  de- 
conipose  qu'ä  la  surfac«  ,  mais  si  les 
cristaiix  soni  grossicrcinent  pulveriges, 
la  tran^lor  nuilion  en  une  gelee  blanche 
denn-iraiispaiciilc  a  Neu  dejä  meine  a 
froid.  Mis  en  conlacla\ec  une  Solution 
de  .Silicate  de  potasse.  le  platre  uioule 
acquieri  une  durete  notable  et  un  as- 
peet  poli  remarquable.  Neanmoins , 
lorsque  la  transfoi  malion  marche  trop 
rapidement,  eile  n'est  que  supcrficielle, 
et  les  portions  silicitiees  se  lendillent 
apres  plusieurs  jours  d'expo>ition  ä 
l'air,  et  se  detachent  facilemcnl.  II  est  | 


donc  indispensable  de  rendre  le  platre 
plus  poreux  par  une  mitiere  cju'on  in- 
terpose,  tel  que  la  craie,  le  talc,k 
sable  ßn,  etc. ,  ou ,  ce  qui  est  mieux, 
en  gächant  le  platre  dans  la  solutioa 
de  Silicate  elle-rneme,  et  de  completer 
la  silicification  par  des  immersions. 

Pirrres  artificielles  manganesifim. 
Le  manganate  de  potasse  exerce  sur  la 
craie  et  le  platre  une  action  fort  remar- 
quable.  Apres  divers  changements  de 
couleur  qui  se  succedent  les  uns  les 
autres ,  et  qui  reposent  sur  la  decom- 
position  de  l'acide  manganique,  la 
craie  reste  impregnee  avec  une  grande 
quantite  d'oxide^de  manganese,  et 
prend  a  lair  une  durete assez  conside- 
rable.  Une  portion  de  l'oxide  de  man- 
ganese se  repand  a  la  sur  face  de  la 
pierre  sous  forme  herborisee,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  les  pierres  natu- 
relles. Cette  action  se  reproduil  sur  le 
plätre  moule,  mais  comme  le  durcisse- 
ment  n'existe  aussi  qu'ä  la  surface, 
on  coneoit  que  pour  obtenir  un  pro- 
duit  homogene  il  Taut  gächer  le  platre 
avec  la  Solution  de  manganate  de  po- 
tasse. 

Comtinaison  de  la  chaux  atet  di- 
vers oxides.  Sous  le  rapport  des  diver- 
ses questions  posees  ci-dessus  et  eofi- 
sagees  sous  le  point  de  vue  theorique, 
j'ai  recherche  aussi  quelle  etait  l'affi- 
nite  de  la  chaux  pour  les  aeides,  tel 
que  l'acide  silicique,ou  des  oxides  qui 
jouent  le  röle  dacide,el  j'ai  trouve 
que  cette  aflinile  etait  süffisante  pour 
decompnscr  les  Solutions  alcalines  de 
ces  oxides  ou  de  ces  arides. 

Ce  slain«i  que  la  chaux  enleve  l'oxide 
de  cuivre  ä  une  Solution  ammoniacale 
de  cet  oxide,  et  dans  cette  maniere  de 
se  comporter ,  ainsi  que  dans  cette  for- 
inatiou  d'un  sei  d'oxidcde  cuivre  et  de 
chaux  ,  je  crois  avoir  trouve  la  Solution 
theorique  du  problcme  encore  obscur 
de  la  fabrication  des  cendres  bleues. 

L'alutninate  de  potasse  n'esl  qu'iro- 
parfaitement  decompose  par  la  chaux; 
j'ai  nbtenu  parlois,  avec  la  chaux 
eteiule  et  du  sullate  d'alumiuc  ou  au- 
tres sulfates  met  llique^  soluhlc«,  tles 
niasses  tre^-dures  qui.  sous  le  rapport 
de  la  couleur.  paraissent  susceptibles 
de  recevoir  des  applications  dans  l'art 
flu  slucateur. 

Action  des  sels  solutus  sur  les  srft 
htsttlntUs.  La  maniere  donl  les  Sili- 
cates alcalins  sc  comportent  vi«-ä-vis 
de  la  craie  ou  du  platre.  en  taut  au 
moins  qu'il  s'apit  dune  decomposition 
partielle,  n'esl  pas  un  fait  isole.  (]<lle 
maniere  repose  sur  une  loi  generale 
qui  n'est  qu'un  develuppemenl  de  la 
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loi  de  Bertholet ,  et  doit  rendre  raison 
<le  l'action  les  uns  sur  les  nutres  des 
sels  de  differenle  soluhititc  ei  «es  sels 
dils  insolubles.  Je  ine  suis  assure  airisi 
que  toutes  lesfois  quc  Tun  inet  en  rnn- 
tact  un  sei  iiisolublc  avec  1a  Solution 
d'un  sei  dont  l'aeidc  peut  furnier  av;-o 
ja  base  du  sei  insuluhlc  un  sei  plus 
insoluble  encore.  il  y  a  erhänge .  m  us 
la  plupart  du  temps  cchanue  partiel. 
En  faisant  l'applicalion  de  ccite  loi, 
j'ai,  non-seulement  -ilioüie  la  craie,  le 
plätre  el  les  carlmnates  de  baryte.  de 
slronlianc  el  de  magnesie ,  mais  aussi 
le  phosphale  de  chaux  ,  Ic  rarhonate  et 
le  Chromate  de  plomb  ,  etc.  Si  on  mcl 
de  la  ceruse  preparce  par  I«*  procede 
hollandaisou  parla  decompnsitiond'un 
sei  basique  de  plomb  au  moyen  de  l'a- 
eide  carbonique  en  coutact'  avec  une 
Solution  de  Chromate  de  potasse,  on 
observe  meine  a  froid  mir  forma tion 
abondante  de  Chromate  de  plomh.  Du 
carbonate  de  plomh  bien  lave  et  du 
Chromate  aeide  de  polasse  produisenl. 
quand  on  les  met  eu  contact,  du  hicar- 
bonate  de  potasse,  perdant  >|uaud  on 
le  ebaufle,  son  aeide  carbonique  et  du 
Chromate  de  plomb.  La  liqueur  est  al- 
caline.  On  obtient ,  par  ce  pmeede  ,  un 
jauhe  de  chronic  d'une  leinte  magni  - 
fique  quand  on  interrompt  la  rcactioii 
au  moment  ou  la  liqueur  n'esl  pas  en- 
core devenue  trcs-alcaline,  rar  dans 
ce  dernier  cas,  la  potasse  n'ahandon- 
nerait  que  difficilement  Pacide  cliro- 
mique  ä  l'oxide  de  plomb. 

(lomme  exemple  de  la  loi  dont  il  a 
ete  question  ci-dessus,jc  dirai  qne  le 
carbonate  de  polasse  transfonne  le 
plAtre  en  carbonate  de  chaux, quc  le 
<  hrotr.ate  de  polasse  ne  fntt  passer  le 
carbonate  dechaux  qu'en  parne  a  I  etat 
de  Chromate  de  clnux,  et  quo  le  Sili- 
cate de  potasse  forme  avec  Ic  Chromate 
de  chaux  une  certaiuequaiililc  de  Sili- 
cate de  chaux.  II  est  vrai  quo  res  de- 
compositions  ne  sont  pas.  ä  bcainoup 
pres ,  complctes ,  et  quo  daris  \u  aueonp 
de  cas  il  peut  en  resulter  un  sei 
double. 

ExUtence  des  Silicates  naturels.  La 
nature  seroble  se  servir  de  transforma- 
lious  analogues  ä  cclle  que  j'operr  puiir 
la  fubrication  des  piern-s  artiuYielles. 
Da  pres  mes  recherches,  il  rcsult«Tait 
que  le  Silicate  de  chaux  qui  areumpa- 
gne  les  craies  pn»\ii»nl  de  Pinu'liratinn 
d'une  Solution  aqueuse  de  Silicate  de 
potas>c  oude  soud  .  La  :»iescine  ipun 
peu  de  potasse  que  j  ai  rnicuulrre  dans 
la  ende,  la  formation  des  wim«*  de  Si- 
licate de  chaux,  qui  pci.ctreiii  souvenl 
les  craies  dans  toutes  les  directions, 


dounent  beanroup  de  poids  a  eette  opi- 
nion 

Les  calc.iires  impregnes  d  oxide  de 
maiigafie.se  ,  <|ni  presenteutdes  herbo- 
ri-ations  an«i!--;pics  aux  craies  immer- 
gers  ans  uru-  dissoiution  de  manganate 
de  potasse  n-  so-it  pas  rares,  et  la  rcs- 
s-mblance  est  fr.ippmtc.  Dans  les  cn- 
vironsdc  Montron,  Confolcnsct  Perpi- 
gnan,on  trotive  une  argile  schisteuse 
qui.  nMlgrcquYIIesoiltnidreelfactleä 
rayer  avec  Longli-  quand  on  l'extrail  du 
puits  d'exploitation  ,  durcit  cbpendant 
a  l'air,  et  peut  meine  recevoir  un  bcaU 
p<di.  J'ai  trouvede  la  potasse  dans  cctle 
pierre. 

Cause  du  durcissement  des  pierres 
arti/ici  eilen.  II  ne  resle  plus  qu'a  re- 
chercher quelle  est  Piniluence  de  l'air 
sur  Ic  durcissement  des  pierres  artifi- 
cietles.  II  est  evident  que  le  Silicate  de 
chaux  gelalineux,  au  moment  de  sa 
formation,  apres  qu'on  a  immerge  la 
craie  dans  le  Silicate  de  potasse,  ne 
peut  <e  durcir  que  par  le  retrait  que 
ce  Silicate  eprouve,  soit  par  la  dessic- 
catioii ,  soit  par  une  combinaison  plus 
intime.  Mais  rette  cause ,  qui  explique 
si  bien  la  prop riete  des  craies  en  gene- 
ral  de  se  durcir  par  une  louguc  expo- 
siliou  a  l'air,  cst-clle  la  seule  qui  puisse 
servir  a  expliquer  le  durcisseinent  des 
craies  artiGcicllemeiit  siljcifiees?  On  a 
pris  des  boules  de  craie  de  m6me  dia- 
metre,  de  meine  origine  et  siliciliecs 
dans  les  memes  conditions,  on  les  a 
letirees  de  la  dissoiution  du  Silicate  de 
potasse,  les  wies  outete  exposces  ä  l'air 
libre,  les  autres  introduiics  sous  une 
cloche  avec  d«  la  chaux  caustique,  et 
hü  l'air  ne  pouvait  pas  peuetrer.  Au 
boul  de  qua  Ire  jours ,  Celles  ex[>osees  a 
l'air  etaieul  deja  notaldemeut  plus 
du  res  que  Celles  reslees  sous  la  cloche. 

Je  crois  dc\oir  comlurc  de  ces  faits 
quc  racidecarboniiuede  lairconcourt 
au  duroissemtiil  du  Silicate  arlificiel , 
jem'en  suis  meine  a^sure  aisement,  en 
mettaiitcii  con-.nl  de  l.i  craie  recera- 
ment  immer^ ■•■  -  dans  du  Silicate  avec 
de  Tacide  carhomque  qui  a  ete  absorbe 
en  graude  qn:mlite. 

Je  n'ai  pa-  tarde  ä  remarqucr.que 
cette  absorptm1.  d'.u-i  le  rarbonique  par 
U:  Silicate  dir  potasse,  relenu  dans  la 
craie  porei;«i'  en  lai^sint  passer  le  sei 
ä  letal  de  ch.m\  ,  elait  la  cause  qui  de- 
tetminail  c.i  tU*\n)l  de  siliec  dans  la 
ma>s>'  calci:: e .  dcpöl  qui ,  par  son  re- 
trail.  conlribu.iitpuissaiumcntau  dur- 
cisseiiieni. 

Si  on  eepose  une  Solution  de  Silicate 
de  p  »lasse  ä  l'air,  eile  sc  rapproebe 
avec   lenleur  et  forme,  au  bout  de 


quinie  jourt,  une  gelee  transparen  le 
qui  se  contractu  peu  ä  peu  et  denen! 
tres-dure,  La  [Masse,  sans  penjre  de 
sa  transparente,  m?  lran*r»niie  en  car- 
banale,  et  la  silice  ain?i  ohlenue  est 
assez  dure  au  boul  de  quelques  mois 
pour  rayer  Je  ?erre< 

Les  resullais  de  ces  experience«  de- 
inofiLrcui  MiLli^;innii>'iii  que  dans  la 
preparaiion  de  ces  pierfes  artificielles. 
indcpendamincnl  de  l"cehange  dr-s 
aeides  par  suiie  du  coiilact  entre  le 
Silicate  de  pulasse  el  le  carhonate  de 
cham,  ily  a  encore  ime  decomposi- 
tion  Jente  du  Silicate  de  polasso  par 
l'aride  carbonique,  Si  on  se  serl  du  Si- 
licate da  I  um  ine  pour  faire  des  pierrcs 
arlrfieieJles ,  la  presencede  Tair  eierce 
le  meine  efffeL  L'alumine  preeipilee 
par  Taeide  carbonique  aequiert  de 
meme  une  durete  notable. 


Sur  la  ädeoration  de$  *urface$  en 
■meint,  et  IHmpremon  d'aprfa  na- 
tura 

ParM.  W.-C.  Antra. 

M.  Aitlcen  a  donne  (ecture,  au  mois 
de  fevrier  deruier,  deranl  la  SoctfM 
dei  art*  he  Londrej,  d'un  memoire 
elendu  el  en  parüe  hisiorique  sur  un 
nouveau  moyen  pour  decurer  des  sur- 
faces  ei  metal  el  sur  I'impressiuri  (fite 
d'apres  na  iure,  Nuiis  allousen  extraire 
seulement  ce  qui  Interesse  la  pralique, 

Le  rnerile  de  rinvention,  dil-il,  et 
ce  qui  Ja  recommande  plus  pariiculie- 
remenl  eYsl  son  extreme  simplieiie,  la 
rapid ile  et  la  faeilite  avec  tesquelles  on 
peut  decorcr  des  pieces  queleonques , 
leur  donner  des  faces  rehculees,  re- 
poussee*,  fouiltecs,  roeoco ,  ä  flori- 
tures  qui  paraissenl  elrc  failes  avec  les 
oulilsdu  graveur,  du  ciseleur,  elc.  Le 
fait  de  ritnpresMon  d'un  eorps  curnpa- 
rativement  mou  imprimanl  sa  propre 
figure  dans  un  corps  plus  dur  est  connu 
depuis  lougtemps,  mais  son  applica- 
Lion  pralique  ä  Ja  produetiondedessins 
et  dVirnements  sur  les  mclaux  a  une 
origine  beaueoup  plusrecenle,  On  avait 
pruduit  jusqu'iei  ce  genre  de  decora- 
Üons  au  nioyeri  de  latninoirs  graves  en 
retief,  uu  en  creux  comme  lescjliudres 
^  en  cuivre  ä  im  primer  les  luiles  peinles. 
Or,  les  frais  necessaires  pour  fabriquer 
ces  laminuirs  Sunt  nccessairemenl 
tres-considerables  et  il  faul  en  oulrc 
faire  de  nouveaux  laminuirs  toutes  les 
fois  qu'on  cbange  les  dcssins ,  ce  qui 
ifonne    lieu    pour  Je   fabricanl  a   des 


pertes  enormes  par  J'immobilisalion 
d'urn.1  [iartie  de  son  DtpHal  de  roufr- 
ment.  I*ar  les  procedei  actools,  I« 
frais  eiltit  beauenup  nMöft»,  on  peul 
inlrüduire  plus  freqinfinin.'in  ilr  rum- 
vpaux  mtMleles  dam  le  cnmmerre,  per- 
fcirLioiiner  les  de^in*  ou  sati^faire  plus 
aisement  au  gfiut  düminaut  LT4ppfU*> 
tian  pralique  du  procede  es!  due  i 
M.  R.-T.  Siurges,  de  Birmingham, 
dünt  la  pat^nle  au^laise  purlc  la  date 
du  moi«  de  janvier  I8.V2. 

Voici  eomuieitl  l'auleur  decrit  te 
procede  actueJ leinen!  en  mage  apres 
atok  indique  les  principalej  phisei 
par  lesquelles  il  a  passe. 

Gn  feil  choix  d'une  planrbe  ou  pta* 
que  d  aeier  d'une  epaisscur  parfattf- 
ment  egale  sur laqueJie on gr a*e comme 
ä  J'ordinaire  le  Hessin  choisi  puur  la 
decorat  iun  de  Jobjel ;  seulement  Jl 
grature  a  un  peu  plus  de  creui  qur 
dans  eelle  ordinaire  el  les  oubls  ä  faire 
les  traits  sont  aflütes  plus  lins.  Ceti« 
gravure  doit  eire  execulee  avec  infim- 
menl  de  sein  et  de  proprete ,  il  Jaat 
evj^er  Us  rebarbes,  les  eraillures  otl 
de  repousser  la  plaque  par  derriere 
puur  reparer  des  faules,  parce  qro 
luutes  ces  cireonslanies  porient  un  pfe- 
judice  nolable  a  I  aspeci,  a  la  neitfle 
et  ä  runifurniile  de»  pieres.  La  moin* 
dre  depres^iun  ?ur  la  plaqut* ,  la  pEus 
legeie  ddToreuce  de  niveau  dans  le 
plan  qu'elle  presenle  ou  dans  l'rg,djte 
de  son  epaisseur  sunt  aulant  de  causes 
fatales  ä  Ja  nerfection  de  l^mpression. 
Sur  celtc  plaque  modfeie  on  prend  irne 
malrice  sur  maiJJrchorlt  sur  acier  ou 
sur  Lout  aulre  meial  on  alliage  en  h\- 
sant  passer  Ja  plaque  qui  doit  servir  de 
malrice  el  la  plant  he  gravee  par  un  la- 
minoir  uni,  en  foisant  allen lion  que 
la  pression  suit  bien  uniforme  surloule 
Ja  stirfarc-  ou  'fi  d*autres  termes  que  le 
pineemeol  soit  bien  egal  partout,  Si 
Ton  a  bien  opere  suus  ce  npportet 
que  la  pressiun  ait  ele  süffisante  il  en 
resulte  sur  la  plaque  de  maiJlechurt 
nue  auparavant  une  Impression  a»ec 
ligues  eu  relicf  et  porlions  saiMantes 
dans  lous  ]vs  poirils  correspondant*  aus 
traits  ou  crem  de  la  gravure  de  la  pla- 
que originale,  Celle  Impression  est  en- 
suite  employee  comme  muyen  pour 
oblenir  la  piecedecoree  qu'on  veul  fa- 
briquer.  Ou  v  parvienl  comme  dans  le 
cas  precedent  en  placant  la  piece  a  de- 
corer a*ee  la  face  appliquec  sur  le  re- 
lief  qu'on  vienL  dvubtenir  et  passant  le 
lout  au  laminoir  eumme  on  a  dejä  fait. 
II  en  resulle  que  loutes  les  lignes  da 
des$in  s'ifiijiriment  ou  se  cn»usentdans 
la  plaque  de  metal  en  blanc  qui  ofTre 
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alors  tont  l'aspect  de  ce  dessin.  La  pla- 
que d'acier  gravee  en  creux  n'esl  donc 
employee  que  pour  preparer  celle  en 
relief  ou  la  malrice  qn'on  peut  renou- 
vcler  a  volonte  lorsqu'elle  commence  ä 
s 'alterer  apres  quelqne  temps  de  Ser- 
vice ou  soivant  la  resistance,  le  degre 
de  dorele  ou  la  tenacite  du  metal  qu'on 
veot  decorer. 

Les  blancs,  apres  avoir  ainsi  ete  de- 
«•res  peuvent  etre  estampes  et  amenes 
ä  des  formes  spheriques,hexagones,  oc- 
togones,  regulieres  ou  irregulieres, 
mai«  dans  tous  les  cas  chaque  picce  de 
l'article  est  decoree  ä  pari,  courbee, 
estampee  ou  repoussce  ä  part  et  enfin 
soudec  aui  autres.  La  soudure  et  l'as- 
semblage  termines  on  argento  ou  on 
dore  par  les  procedes  electro-chimi- 
ques,  et  on  brunit  enfin  ä  la  sanguine. 

Dans  ce  mode  de  production  des  de- 
corations  la  perfection  de  cclle-ci  est 
exaetement  la  contre-parlic  de  celle  de 
la  plaque  d'aeier.  Si  le  dessin  et  l'cxe- 
cution  ne  laissent  rien  ä  desirer,  il  en 
resulte  sur  l'article  une  decoration 
d'une  nettete  et  d'un  goüt  parfaits  ;  en 
nn  mot,  Timpression  sur  metal  repro- 
dutt  lout  aussi  exaetement  les  Units  de 
Toriginal  que  le  fait  Timpression  sur 
papier  de  la  gravure  sur  acier.  On  a 
donc  ainsi  nn  moyen  facile  et  eronomi- 
que  pour  remplacer  des  ornements  sans 
gräce ,  sans  elegance  et  execules  gros- 
sierement  par  une  decoration  pure,  de 
bon  goüt  et  d'une  execution  irrepro- 
chable. 

Depuis  quelque  temps  on  ne  s'e.«t 
pas  bome  ä  graver  ainsi  des  plaqucs  en 
creux  et  a  les  reproduire  en  relief  par 
le  laminoir ;  on  a  fait  au<si  plusieurs  ten- 
tatives  heureuses  en  Angleterre  et  en 
Autriche  pour  produire  sur  des  pla- 
ques  de  plomb  des  impressions  d'objels 
naturels,  tels  quo  des  fleurs,  des 
feuill'S,  des  plumes  d'oiseaux,  etc., 
ou  des  produitsderartcommedu  lulle, 
de  la  deutelte ,  etc.  Le  procede  est  le 
meine  et  on  y  rmploie  encore  le  lami- 
noir. Sur  la  plaque  de  plomb  qui  a  recu 
rimpressinn  de  l'objet  on  prend  une 
copie  gahanique  oü  les  traits  se  trou- 
▼ent  en  reliefet  qui  peut  dejä  servir 
aux  impressions,  ou  bien  sur  cette 
copie  on  en  prend  une  autre  en  creux 
qui  serlaux  laminages.  Ce  qu'il  y  a  de 
neuf  et  de  curieux  dins  ce  procede, 
c'est  que  les  objets  naturels,  meine  les 
plus  delicats,  laissent  leur  empreinte 
sur  le  plomb  sans  se  deformer  ou  s'al- 
terer  dans  leur  forme,  seulemenl  les 
trän sporls  successifs  par  voie  galvani- 
que  et  par  pression  fönt  perdre  tou- 
jours  quelques-uns  des  details  delicats 


qui  recommandent  cette  Impression  sur 
nature. 


Machines  d'tpuisement. 

Nons  extrayonsdu  CourHerduNord 
l'article  suivant : 

«  Nous  nous  faisons  un  veritable 
plaisir  d'appeler  l'attenlion  de  nos  lec- 
teurs  et  specialement  de  Tindustrie  des 
mines,  sur  l'utilite  d'un  nouvel  appa- 
reil  deMine  ä  etre  adapte  aux  machines 
d'epuisrment  et  ä  l'aide  duquelon  peut 
obtf-nir  une  economie  d'au  moins  9 
pour  100  dans  la  consommation  du 
romhoslihle.  Cette  invention  est  due  k 
Tun  de  nos  concitoyens,  M.  Courier, 
»cluelloment  emp'oyeaux  mines  de  La 
Bacconniere,  pres  Laval  (Mayenne). 

d  L'alimcn'tation  des  chaudieres  ä 
vapeur  des  machines  d'epnisement  se 
fait  aujourd'hui  avec  de  Peati  prove- 
nant  de  la  condensation  et  dont  la  tem- 
perature ne  peut  depasser  35  ä  40°, 
lorsque  la  machine  est  en  bon  etat 
d'eulretien. 

»  M.  Courier  a  porte  cette  tempera- 
Iure  ä  90  et  meme  100°,  en  etablissant 
une  petitc  bache  en  töle ,  soit  pres  du 
cylindre  a  vapeur,  soit  sur  les  chau- 
dieres memes  ;  cette  bäche  est  mise  en 
communication  avec  le  cylindre  ä  va- 
peur pendant  l'equilibrc  seulement, 
ce  qui  se  fait  au  moyen  d'une  soupape 
ajoulee  au  bas  de  la  colonne  d'equili- 
bre  et  qui  reeoit  le  mouvement  du 
meme  arbre  que  celui  qui  fait  mouvoir 
la  soupape  de  condensation, seulement 
cette  derniere  se  ferme  quand  la  sou- 
pape addilionnelle  s'ouvre. 

»  Jl  est  etident  que  si  Ton  injeete 
dans  la  bache  la  quantite  d'eau  slric- 
tcmenl  neecssaire  ä  l'alimenlalion  des 
rhnu  :ieres,  cette  eau  condensera  une 
petite  quantite  de  vapeur  et  prendra 
en^uite  la  temperature  de  celle  qui  res- 
tera.  Or,  comme  la  vapeur  ainsi  em- 
ployee sera  prise  pendant  l'equilibre, 
qui  esl  independant  de  la  pression,  la 
marche  de  la  machine  n'en  sera  pas 
allcree,  au  contraire,  la  quantite  de 
vapeur  ä  condenser  sera  nn  peu  abaissee 
de  temperature  et  le  Service  de  la 
pompe  ä  air  ne  s'en  fera  que  mieux. 

»  Le  nombre  d'unitesde  chaleur  ni- 
cessaire  a  la  Vaporisation  de  1  kilo- 
gramme  etant  de  630  environ,  si  Ton 
cmploye  de  Teau  ä  100  degres  au  lieu 
de  40,  on  anra  gagne  60  unites  ou 
60/650 :  soit  0,09  ou  1/9. 

i»  Or,  un  appareil  monte  sur  une 
des  machines  d'epuisemcnt  de  la  com- 
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paftnje  generale  des  minr*  da  fcarih** 

et  Mayenne  a  renJii  exartameAt  tw 
inelme  ohiffre  de  reduction  ihm  l.i  nm- 
somm.it  ii>n  de  cottlM&ßtrte. 

o  Un  attffc  nv  anläge  nllaehci  a  Yem* 
ploi  dt1  rapparuil  est  eelnt-H ; 

)i  Pour  ne  pas  perdre  l'avantagc  de 
se  servjr  de-  i'aau  dftja  cljaufler  a  MK 
on  etl  ohltgä,  toraqua  fcM  motzte 
paf  Iji  mac-hine  d'ipiM&cwenf  est  cur- 
rosive  et  rerifVrme  des  malieres  en  dis- 
sptaljon  T  d'jfctibl'r  une  pumpe  particu- 
licre  iJhi  iJ  imi  i|uuee  pour  uperer  U 
eandeusition.  Ce  (|ui  c*bf >i?l-  qiielqiic— 
fpjs,  pour  des  poit*  tre*-profuud$\  d'a- 
v(>i;  t)ne  pumpe  ä  cau  douce  plus  forljs 
qu,c  cplk  d^puisemenl  ;  »vec  rpppaml 
OH  pcnil  e.uride»*er  avee  l'ewi  tl  epmae- 
men(f  et  etablir  uue  pelile  pumpe  «Jes- 
tinte  seutemenf  ä  monier  l'eau  ncces- 
saire  au  Service  des  chaurfie res  avapeur, 
pt  k-s  ayanlages  qü"t»n  cd  relirer.iit  je- 
rajenl  eu  dcbors  de  cm*  dejä  citfss,  » 


finintfr  machine  a  prrvt" , 

Gelte  machine  ,  qui  a  ele  niiiMmde 
par  MM,  G.  et  A,  liarm  d  Alfrign- 
Work*,  a  Glasgow,  potir  luu  dfii  »te- 
il ers  de  conslniclion  de  maHimes  A  f«- 


peur  de  lVI-  K-  Napwr  est  du  pofeh  de 
tiftes    M  •  une   banleur  totale  di 

7",m),    LVntftblefnetil   du    kuUi    t*tf 
I  i.  banleur  et  la  lartfeur  **l 

5"3J-  PL'  |,'lli  M  'niupose  ik-  deij\  0 
lonnes  %eriioa|es  sui  moniees  de  iVma- 
blcmeul  ^i  »ksiuUA  dtiquel  les  Wgrfr- 
nage*  qui  ir^Dsmet teilt  [f  piouv  einen  I 
a  Toulfl  sont  wüten  tu  p.ir  une  tra- 
versc  dt1  gründe  diroerunwi  el  tri\s- ro- 
buste. I.'mitil,  qui  peu(  tu  ur  u  tr  u  tonte* 
lej>  vjiesse»  depuis  pup  r^tqltiticm  tn 
dem  minuie*  ei  dciia«  ju^qua  aei&e  r^- 
voluUun>  <-it  ui»e  umjuk',  puUl  perecr, 
dape  unc  nussc  de  fef  solide,  un  trou 
<](*  25  cenljmetT«!  dp  du»m6lre-  i 
2*»JW  d<'  MnffUOlff  *-"  a*:«w;aNl  depuii 
üMim,6(l  jusqn'a  S  rtiilliui^lrvs  |>ar  revu- 
lulauj,  uu  iialeser  im  fylmdrede  2'"tIO 
du  dianit'ttr  üvcc  la  m*tne  rapid iie. 
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Am&tnU  mr  ie*  chenrint  de  fn 

aptfltüa  et  yrntrictiint, 


Les  jifijriiaut  nnglais  presenl<'iu  |r 
iu  sujvaot  desacdden^i 
les  oh p mini  d«  fer,  eq  AngU  u-ir-  d 
jiiix  Etats-Unis  dTAraeriqae,  dfws  un 
periodic  de  temps  quon  ne  deternune 
pai. 
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Efatro  -  tissage  -  *n  ac A  /w  e  ä  cä  di•*■  /  * 
propulseur  et  ä  crochets-griffes  avec 
emploi  4'un  papier  isolant  rempla- 
(ant  le$  cartons  Jacquard. 

Par  Jtf.  Kd.  Ganp,  brochure  in-8% 
ayec  plancbe. 

L'auleur  de  cet  opuscule  s'etait  dep 
fait  connaiire  avantageusement  par  di- 
vers articles  interes.sanls  publies  dans 
le  Memorial  d%Amiens  sur  les  avan- 
tages  et  les  inconvenients  du  Systeme 


de  lissagc  par  ¥01^  eketfique  proposc 
par  M  ßonellj  ,  maif  laut  convaineu 
qu'tl  psl  <jue  l'flk-rArkUc  ne  pourra  ölre 
applicable  ii  \ä  labricalioti  des  lissus 
qii'aulant  uu'im  Lmnfera  uu  sysleme 
qui  meUe  Je  fluide  en  rapport  direct 
avec  les  lils  <1>  la  ebaine*  0|i  tout  au 
moins  avec  rbarune  des  arcades  qui 
serveut  a  faire  lever  ccs  üis,  chose 
qu'ori  n'ubti  nilra  pas,  sclun  lui,  sans 
de  Ippgues  eüides  et  sans  des  efforts 
persevcranls ,  \\  ii  en  roste  pas  moios 
persuade  que  Tidee  du  savant  direc- 


teur  des  leJefrapbes  de  Milan  peut  etre 
fecondee  et  recerojr  d'heurenses  modi- 
fications  et  c'eit  dans  cette  pensee qu'il 
presente  aar  et*  sujet  interessant  quel- 
ques idees  qui  lui  sont  personnelles  et 
que  nous  allons  faire  connaitre. 

AI.  Gand  ne  rejette  pas  les  cartons 
Jacquard ,  comme  dans  le  Systeme  Bo- 
nelli,  mais  adoptanl  les  autres  prin- 
cipes  de  ce  Systeme  ingenieux  il  les 
combineavec  celui  de  Hfl.  Acklin  que 
nuus  afons  decril  ä  la  page  200  de  ce 
volume  et  dans  lequel  on  substitue  ä 
ces  cartons  un  papier  continu ;  seule- 
ment  il  supprime  la  machine  laterale 
ou  a'uxiliaire  ä  laquelle  il  reproche  de 
caoser  uq  embarras  ä  l'ouvrier,  de 
multiplier  les  chaners  d'avariesdansle 
materiel  et ,  par  suite ,  des  imperfee- 
tions  dans  le  tissu.  £n  resume,  voiei 
la  disposition  qu'il  propose  et  les  termes 
suivaut  lesquels  il  l'a  enoncee  : 

a  Un  papier  continu  ou  une  etofle 
convenable  sera,  d'apres  la  mise  en 
carte,  perce  de  trous  ä  certains  en- 
droits  et  conservera  des  pleins  ä  cer- 
tains autres.  Ghaque  trou  place  en  re- 
ga  rd  d'one  petite  poinle  metallique 
excedanl  au  plus  la  plancbe  qui  le  con- 
sent, permettra  le  contact  de  cette 
aiguille  a?ec  le  metal  d'un  cylindre  ä 
plusieqrs  paus,  piece  mise  en  raouve- 
ment  par  un  ballant  ou  tout  autre 
pioyen.  Le  fluide  eleclrique  conduit 
sur  le  cylindre  passe ra  par  toutes  les 
pointes  qui  le  toucheront  ou ,  ce  qui 
revient  au  meme ,  par  tous  les  trous 
correspondanls  du  papier,  tandis  que 
les  pleins,  interceptanl  la  communica- 
üon  entre  ces  deui  metata ,  s'oppose- 
ront  ä  l'etablissement  du  courant.  La 
substance  du  papier  jouera  donc  ici  le 
röle  de  Corps  isolant. 

j»  Les  pointes  couduetrices  du  fluide 
sont  disposees  de  teile  sorte,  qu'en 
l'absence  du  papier  elles  toucheraient 
toutes  le  cylindre,  lorsque  celui-ci 
Tient  s'appljquer  contre  la  plancbe  qui 
les  porte ;  mais  des  que  le  papier  sera 
interpose  entre  elles  et  le  cylindre, 
Celles  qui  corrpspondront  aux  trous  du 
papier  resteront  en  contact  avec  le  pan 
metallique  et  Celles  qui  rencontreront 
les  pleins  seronl  repoussees  par  le  pa- 
pier. Aussi  ont-elles  un  jeu  süffisant 
pour  ceder  ä  cette  faible  impulsion  et 
d'un  autre  cöte  la  pression  de  ces 
pointes  que  le  papier  aura  ä  vaincre 
etanl  aussi  t  res -faible  il  n'y  aura  pas 
fatigue  pour  celui-ci. » 

L'auteur  decril  ensuite  avec  detail  la 
machine  quil  a  inventee  pour  satisfaire 
ä  ces  condilions  et  aecompagne  sa  des- 
cription  de  bonnes  Agares  qui  en  fönt 


bien  saisir  la  constraction  et  le  jeu; 
quantanx  avantages  pratiqoes  qu'il  lui 
attribue ,  ils  consistent,  suivant  lui ,  en 
ce  qu'on  peut  execuler  tous  les  articles 
possibles  soit  composes  ä  chalnes  mul- 
tiples, soil  ä  plusieurs  navelles  juxta- 
lancees  sans  etre  astreint,  comme  dans 
l'emploi  des  plaques  metallique*  qua- 
drillees  du  Systeme  Bonelli  ä  tramla- 
ter  sa  mise  en  carte,  c'est-ä-dire  ä  la 
fractiooner  en  autanl  de  cartes  par- 
tielles quil  entre  de  chalnes  ou  de 
duites  de  couleurs  differentes  dans  la 
composition  d'un  tissu.  En  outre,  un 
petit  lisage  et  unc  petite  presse  suffi- 
ront  pour  l'execulion  du  dessin  sur 
papier  continu.  II  y  aura  economic: 
1°  sur  le  materiel,  puisqu'on  n'emploie 
que  de  petils  appareils  de  lisage; 
2°  sur  le  personnel  puisque  le  liseor, 
le  tireur,  le  metteur  en  plaque ,  le  pi- 
queur  et  l'enlaceur  sont  remplaces  par 
un  unique  ouvrier,  le  liseur-piqueur ; 
3°  de  local  puisque  le  lisage  est  de  tres- 
petite  dimension  ;  4°  enßn  de  cartons 
puisqu'on  leur  substitue  un  papier  qui 
n'aura  que  les  90/ 100 de  leur  valeur. 

Linfention  du  lissage  electrique, 
dont  tout  I  honneur  reviendra  ä  M.  Bo- 
nelli, n'est  pas  encore  passee  dans  la 
pralique  des  ateliers  et  le  terops  seol 
nous  apprendra  le  rang  quelle  (terra 
oecuper  dans  la  precieuse  Industrie  de 
la  fabricalion  des  lissus,  mais^tauoi  quil 
en  soil.  nous  n'en  devons  pas  rnoins 
savoir  gre  ä  l'auteur  de  la  brafbore 
que  nousannoncons  pour  avoir  ctjerche 
ä  y  rattacher  une  autre  invention  fe> 
conde  de  M.  Acklin  et  par  la  eombiftx 
son  de  ce  Systeme  mixte  d'avoir  peuU 
etre  häte  le  moment  oü  ces  deux 
inventions  seronl  adoptees  dans  nos 
grauds  centres  manufacturirrs  et  im- 
primeront  une  nouvelle  impulsion  ä  une 
induslriequi  est  dejä  une  des  sources 
les  plus  fecondes  de  la  richesse  natio- 
nale. 


Cours  complet  et  pralique  de  filature 
de  coton. 

Par  M.  D.  Drapier,  ingenicur-meca- 
nicien  et  ex-directeur  de  filature. 
1  vol.  in-8°,  1854,  a  Rouen,  chez 
A.  Lebrumeut,  quai  Napoleon,  55, 
et  a  Paris,  ä  la  librairie  scientifique 
de  F.-L.  Mathias,  15,  quai  Mala- 
quais. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  peut-dtre 
un  peu  ambilieux ,  et  un  cours  complet 
de  filature  de  coton  embrasserait  cer- 
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feine  ment  une  eienthie  bien  autrement 
considexable  que  celle  qtic  Vauleur 
a  dünnee  ä  son  ouvrage,  mais  comme 

c'est  i'iiMivre  d'un  praticien  qui  a  long- 
temps  medile  sur  l'arl  qu'il  decriL  an 
doit  raccucillir  avec  faveur,  parte  que 
tout  komme qui,  ä la pralique.  Joint I  es- 
prit  df  obscr  va  i  ion  et la  reflexion,  nc  peu l 
guere  manquer  de  nous  appreudrc 
qüelque  chose  de  nouve^u  el  d 'inte- 
ressant* C'esi  Sons  ce  pöinl  de  *  ue  q  u  1 1 
convient  d'accueillir  Je  crmrs  de  tfla- 
Lure  de  cotun  que  nous  offre  M.  Dra- 
pier et  celui  sous  lequel  nous  alluiis  en 
dire  un  nmi. 

L'auleur  expose  d'abord  quelques 
consiuerations  venera  los  sur  les  cotons 
en  laine  et  sur  leursqualilesrespectives 
poiir  en  fabriquer  de  hon  Ü\  de  eh  ine 
au  de  trame,  puis  il  irtdiquc  la  marrhe 
que  taut  fdaieur  dcvrail  suivre  dans 
son  lrs?tif,  II  passe  eosuile  ä  la  des- 
cnpiion  des  machines  qu'on  romaere 
aux  Operations  t  au  caleul  du  num^ro- 
tage  ainsi  qu'aux  mudificatmns  et  aux 
perlVciiunncmenis  qu'il  a  fait  sulür  ä 
quelques- uns  des  appareils  entre  aulres 
au  mulljeurry  •▼*€  Irquel  tl  produit  un 
boudin  f.ti ktU-iJicn l  Trotte  analngue  ä 
celui  que  fournissr nl  les  rutalroUeurs 
mais  qu'il  a  aplati  avanl  sun  entree 
dans  le  laminoir  a  cy  lind  res  carincles 
pour  fadliier  sun  et i rage.  Mais  ce  qui 
donne  sur  tont  de  l'inlcrfit  äcelnuvragc 
c'est  la  dest riptiou  avec  fignre  de  denx 
noii*elles  machines  (sYsleroe  de  baneä 
brorhes)  pouvant  servir  l'un-e  de  bou- 
dinerie  et  lau  Ire  comme  melier  ä  Hier 
en  fin,  dont  l'auleur  est  invenlrtir 
et  ditnl  nous  le  laisserons  expliquer 
Im  meine  le  principe  et  les  Toncttuns. 

«  i)«*puis  bien  lunglemps  je  m'etais 

I>ropose  dlnventer  une  machine  dans 
e  genre  du  metier  eontinu ,  mais  ayanl 
des  agcnls  fordants  et  rcnvidanls  ea- 
pables  de  filer  et  de  renvider  loule 
especedefil,  memo  La  trame  la  plus 
douce  et  la  moins  lordue>  En  oulre,  je 
t oulais  que  celle  nouvelle  machiue  pul 
produire  au  moin*  autant,  ä  numerus 
egaut,  qu'un  mulljenny  ordinaire 
syant  320  braches,  comme  cette  nou- 
velle machine,  sans  pour  cela  präsen- 


ter sur  le  moteur  une  plus  grande  ri- 
sistanee  que  le  mulljenny. 

»  Je  crois  avoir  resolu  le  probleme 
en  creant  Je  metit-r  que  je  noname  a- 
neUier,auqueLjVi  ajouie  unequatrieme 
rarrgee  de  cylindres  canneles,  ainsi 
qu  une  rangee  de  cylindres  k  gorges 
pour  aptalir  le  Hl  dit  en  doui. 

»  Cette  derniere  rangee  de  cylmdres 
i  gorges  a  pour  foricUons  d'altirer  h 
coion  des  vetotes  ou  des  fusces,  comme 
chnrge  alimertlAire  des  meiiers  a  liier, 
pour  en»Hiie  le  livrer  au  travail  du  la- 
minace  ou  aux  etirages  iie  ces  metiers. 

f  Parmi  les  additions  que  je  eun- 
!eille  de  faire  aux  mulljenny,  je  n'ai 
pas  jüge  a  prupos  de  comprendre  h 
rangre  de  cylindres  Jfssenrs  des    HU, 

fvar  J.i  raison  que  ce  melier,  ainsi  que 
es  conlifiu*  ordinaires,  fait  du  (i\  peu 
Y**lu,  en  re  que  sa  torsion  tre^*rappru* 
elici?  des  cylmdres  eaunelä?  dt»  det am 
rnveloppp  immedia  lernen  t  les  fibres  du 
eolun  dati<s  le  corps  du  fil  ä  leiir  *orlir 
de»  eaimeles,  &ur  lesquels  cr&  (Ms  w 
truuv^nt  fWlJei  eu  s**  lordant. 

»  (Juant  aux  m^ladiesou  barbes  que 
les  cylirulres  lisseurs  doivent  eviter,  en 
pourra  y  remedier  et  se  mottre  ji  Tabri 
de  ces  inconienienL?  eu  ayant  soin  de 
pourvotr  les  rylindres  cannel^s,  ainsi 
que  les  rouleaux  de  prulijofi  r  de  bons 
rouleaux  dds  eploqueurs.  d 

l/auteur  a  cru  devoir  ajouter  ä  son 
traile  divers  rhapilres  relatifs  ä  la  re- 
sislance  qu'oppusent  les  appareils  me- 
caniques*  au  fllfffen  de  diminuer  fa 
frcqurncedesaccidenUqui  survipfinent 
dans  les  atebers^  ä  quelques  considera- 
lion^clerueutaires  sur  lescours  dVaa 
et  k  un  peliL  Iraite  des  engrenages ; 
tous  chapitres  qui  surlent  un  peu  de 
son  sujet  et  qu'on  doit  constd^rer 
a  p<>u  pres  comme  des  bor^d'oeuvre 
qu'il  aurail  pu  remplacer  par  des  de* 
lails  plus  eiendus  sur  tes  principe*  ou 
la  praiique  de  la  h'talure  ,  mais  toutes 
ces  malleres  se  rallachent  d'une  ma- 
nier«  tellement  dircete  ü  l'industrie  de 
la  filature  qu'un  ue  regrelle  pas  de  les 
rencünlrer  dans  un  livre  d'ailleurs 
utile. 
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LEGISLATION   ET   JURISPM'.RFSCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vassbhot,  avoeat  ä  la  Cour  imperial«  de  Pari». 


LEGISLATION. 


LOI  SUH  LE  DBAINAfii- 

Art  i**.  Tout  propriclaire  qui  veul 
assainir  ton  fonds  par  Ic  drainage  ou 
un  aulre  mode  de  dessecbeuienl  peul, 
JBoyennaul  une  jusie  et  preahible  in- 
demniieT  en  ronduire  les  eaux  souler- 
raincmenl  ou  ä  eiel  ouvert,  ä  Lrvtera  fes 
pri'prieies  qui  separent  ce  fouds  d'un 
cours  d  eau  ou  de  luule  aulre  voie  d'e- 
conlement. 

Sunt  exceples  de  ceUe  scrvilude  (es 
maisons,  cours,  ja n lins ,  parcs  et  en« 
clos  allenaut  aux  habiUtiwiSb 

Art.  2.  Les  proprielaires  de  fonds 
voisins  ou  Iraverses  ont  fa  beulte  de 
se  ser-ir  des  Iravaux  fails  en  vertu  de 
l'arliclc  precedeiil  pour  recoulemenl 
des  eaux  de  leur  fonds. 

]ls  supporlenl  dans  ce  cas  :  1°  une 
pari  proporlionnelle  dans  la  valeur  des 
travaux  dont  ils  proßlcnt ;  2a  les  de* 
penses  resuHant  des  irmdilicaiions  que 
rexerciee  de  celte  faculle  peut  retidre 
necessaires;  et  3  pour  r^cmr,  une 
pari  coniributive  dans  IVnireLjen  lies 
Iravaux  devenus  coinmuns, 

Arl.  3.  Les  assodalions  de  pro- 
prietaires  qui  veulent,  au  inoyen  de 
travaux  d'cnsemble  ,  assainir  leurs  he- 
ritages  par  le  drainage  ou  lout  aulre 
inoded  asseclTementjouis^eut  iles  droits 
et  supporlenl  los  übt igat iuris  qui  resis- 
tent des  articles  prccedenls*  Ccs  asso* 
cialrons  peuvenl,  sur  leur  demande , 
e.tre  ConstsLuees,  par  arretes  preTectQ- 
raux,  en  syndirals  auxquels  sonl  ap- 
plicables les  articles  3  et  4  de  la  Joi  du 
14  Ooreal  an  XL 

Art.  4.  Les  iravaux  que  voudraient 
executer  les  associalions  syndicales, 
les  cummunes  ou  les  deparlemenls, 
pour  faediter  le  drainage  ou  luul  aulrr 
mode  d'assecheiueul  peuvent  elre  de- 


clares  d'ulifite  publique  par  decret 
rcttilu  en  ronseil  ri'fiial. 

Le  regtemenl  des  indemniles  dues 
pour  esproprialions  est  fail  ennfnrme- 
ment  aux  paragraphes  !iei  snivants  de 
l'art.  16  de  la  loi  du  2t  mai  18^6, 

Art  5,  Les  cotllrslaiions  anxquelleü 
peuvent  donner  heu  fet:iblis$enu<ni  et 
lYvcrriee  dr  ta  scmiudc  .  la  fhalion 
du  parcours  des  eaux,  lYxecultoii  des 
truwujx  de  drainage  ou  d'assechement, 
\rs  rndemniiCi  et  les  Irais  d'erilrelien, 
sont  porlees  en  premier  rcssort  devanl 
le  juge  de  paix  du  cantoti,  qui,  en 
pronunrant ,  doiL  concilier  les  inler^ls 
dt*  I 'Operation  avec  le  respeet  du  ä  la 
proprieip. 

S'il  y  a  lieu  ä  experlise,  il  pourra 
n'e(re  namme  qu'un  seul  expert. 

Art  6,  La  deslruction  Iota leou  par- 
tielle des  euriduils  ilYau  ou  fotftis  e«a- 
cuateurs  «*sl  fiuuie  des  ptio«|  porlees  ä 
Tarticle  45(>  du  Code  penal 

Tout  ohslaeleapporie  volonlairement 
au  libre  ecuulemefit  des  eaux,  esi  puni 
des  peines  pnrlecs  par  1'arL  4ü7  du 
meine  code,  L'arL  463  du  Code  penal 
peut  öiii-  applique. 

Art  7.  Jl  n'esl  aueunement  dero^e 
aux  lois  qui  reglcm  la  police  des  eaux. 


LOI  SCR  LES  tIVRETS  OOirVHlEMS, 

Art  i".  Les  ouvriers  de  Tun  ou 
laulresexea Haches  aux  mauutartures, 
Tabriques,  usines,  mines,  minieres, 
carrieres,  chantiers,  ateliers  el  aulres 
etahlissemenls  industriell  .  ou  tra\ail- 
lant  chez  eoi  pour  un  ou  plusieurs  pa- 
trons,  sont  Lenus  de  le  munir  d  un  li- 
vret. 

Art,  2,  Les  livrets  sont  delivres  par 
les  niaiies, 

Ils  s+int  delivres  par  le  prefet  de  po- 
lare .i  Paris  et  dans  le  ressort  de  sa  pre- 
fccLurc,  par  le  prcTeldu  Rhone  a  Lyon 


ei  dam  les  aulres  commune*  dans  les- 
quclles  il  remplit  Les  foncüoiis  qui  lui 
sunt  altribuees  par  la  loi  du  19  jtttn 
1S5L 

11  nVst  percn  pour  la  delivrance  de« 
livrets  qiie  Je  pri*  de  confection.  Ce 
prix  ne  peut  depasser  nngt-cinq  cet>- 
lirne*- 

Art.  3.  Les  ehefs  ou  dirccUurs  des 
etaltlissemenfs  specihes  eu  lart  1*r  qe 
peuvent  eniployer  an  ouvricr  soumis  a 
1  Obligation  preschte  par  cel  article , 
s'jl  n*e*l  porteur  dun  livrel  eu  reale, 

Art.  h.  Si  rouvrier  est  atlaehe  ä  l'c- 
tahlisseoient,  le  chef  «u  le  dirceteur 
doil,  au  momcnl  oü  il  le  recoit,  Irans- 
crirc  sur  son  limt  la  date  de  son  en- 
trte. 

(I  transcril  sur  un  registre  non  lim* 
brc ,  qui!  dttil  lenir  ä  cet  eflet,  les 
tiorii  ut  prenoms  de  rouvrier,  le  nomet 
le  domHIe  du  chef  de  r&ablissement 
<|in  l'aura  employe  precedemment,  et 
je  monl&nt  des  avauces  cioiit  Courner 
seraü  resledebileur  enversrelui  ei. 

II  ifiscrit  sur  le  lif  ret,  ä  la  surlte  de 
Vou frier.  In  date  de  la  sorlie  et  l'acquit 
des  Engagements. 

II  y  ftjftvtie*  sil  y  a  lieu,  le  monlant 
des  avanecs  donl  rouvrier  restcrait  de- 
hileur  envers  lui,  dans  \cs  litniies 
Öxees  par  la  tat  du  14  mai  1*01 . 

Art»  5.  Si  rouvrier  travaille  habi- 
tueilcmenl  pour  plusieurs  pairons , 
rhaque  pairon  inscrit  sur  le  livrel  le 
jour  oü  il  Lui  contie  de  l'ouvrage,  et 
transeril,  sur  le  regislrc  tnenlioiuie  eil 
Tartiele  precedent,  les  nom  et  prenoms 
de  rouvrier  et  son  domiciie. 

Lorsqu  il  cesse  d'euiployer  rouvrier, 
il  inscrit  sur  le  livrel  i'aequit  des  enga- 
gemenls  saus  aueune  autreenonriation. 

Art,  6«  Le  livret  s  apres  avoir  recu 
les  raentiuns  prcscriles  par  les  deui 
arlieles  qui  preeedcnl ,  est  remis  k  l'oii- 
vrier  et  resle  entre  ses  inairis. 

Arl.  7,  Lorsque  le  ehef  ou  dirceteur 
d'elablissemenl  ne  peut  remplir  Tobli- 
gation  dt'ierminee  au  troisiemc  para- 
grapbe  de  Tarticle  4  et  au  deuxieme 
para^raphe  de  ] 'article  5,  le  maire  ou 
je  commissaire  de  poliee»  apres  avoir 
conslate  la  cause  de  l'crapechenienL, 
inerriL  san>  frais  le  conge  d  acquiL. 

Art.  8.  Dans  tous  les cas,  il  i/esl  fail 
sur  le  livrel  aucurie  annotation  favora- 
ble  ou  defaforable  h  l'ouvrier. 

Art.  9,  Le  livret,  vi.se  graluilomcnt 
par  le  maire  de  la  commune  oü  ira- 
raille  l'ouvrier,  a  Paris  et  dans  le  res- 
sort  de  la  prefecture  de  police  par  le 
prefet  de  police,  ä  Lyon  et  dans  les 
communes  sp^nficcs  dans  la  loi  du  19 
juin  1H51  par  ieprefeldu  RboneT  tieDt 


lieti  de  passeport  h  rinterieur,  sousles 
cunditioris  determjnees  par  les  regle- 
inpni^administratifs. 

Art<  10,  l>es  reglemenis  d'admirm- 
tralion  publique  determinent  ttiut  re 
qui  eoncerne  la  forme,  la  dclnranee, 
la  tenue  et  le  renourel lernen t  des  li* 
vrets, 

lls  reglent  la  forme  du  registre  prvs- 
crit  par  Karticle  4  et  les  imlieaimns 
qufil  ooit  coiilenir. 

Art.  11,  Les  fontraventions  au^  ar- 
lieles 1 ,  3  ,  4.  5  et  8  de  la  p  rezente  loi 
sollt  poursuivis  detant  Fe  tribtinal  de 
simple  police,  et  punies  d'une  amende 
de  1  ä  15  franes ,  Sans  prejudice  des 
dommages  inlerfels  s'd  y  a  lien. 

II  peut ,  de  plus ,  ftlre  prononce ,  sui- 
vant  les  circoTistances,  un  cmprisoime- 
ment  d'un  a  rinq  jours. 

Art.  lj  Tont  indifidu  conpable 
d*avoir  fabnqoe  un  fttux  livret  ou  falsi- 
fie  nn  Ijvret  originairenient  veritable, 
ou  tnU  sciemment  usage  dun  lirret 
faux  ou  falsirie.  est  ptini  des  petnes 
poriees  cn  Tarlicle  153  du  code  penal 

Arl,  13.  Tout  ou  frier  roijf  table  ri* 
n 7  Ire  fait  deliv rer  un  livret  soit  sousun 
faux  nom,  soit  au  moyen  de  fau^ses  de- 
ela  rat  Jons  ou  de  laui  eeriifirals,  oo 
davoir  fait  usaged'un  livret  qui  ne  lui 
apparlient  pas,  est  puni  d'un  empri- 
sonnement  de  trois  mois  a  un  an. 

Arl,  14.  L'art.  463  du  eode  penal 
peut  ^tre  applique  dans  tous  les  tas 
prevus  par  les  art,  12  et  13  de  Ja  pre- 
senle  loi. 

An.  |."i.  Aueun  ouvrier  soumis  a 
l'obligalion  du  livret  ne  sera  inscrit  sur 
les  listes  eleciorales  pour  la  formal ion 
des  eonseils  de  prud'honimes  s*tl  n'esl 
pourvu  d'un  livret. 

Art.  16.  La  preseule  loi  aura  son 
elfel  a  parlir  du  Ier  ja ti vier  1855*  11 
n'est  pas  dero^c  par  ses  dispositions  ä 
Tariicle  1^  du  decrel  du  26  mars  1H5Ö* 
relatif  aux  societes  de  seeours  f nututls 
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teile*  que  la  forme  de  Vobjet  fabri- 
que9  la  couleur  de  renveloppe,  la 
disposition  des  cliqueUe*,  la  rni- 
nion  de  ces  disposition*  consttlue 
un  droit  cxclusif  au  pro  fit  de  ce  fa- 
bricanl. 

Ce  droit  existe  pour  la  re'union  des 
diverses  dispositions  y  quand  bien 
meine  chaeune  d'elles  en  particu- 
Her  ferait  dans  le  domaine  public. 

Le  faxt  d'avoir  imite  la  reunion  de 
ces  dispositions  covstitue  une  con- 
currence  deloyalr. 

M.  Menjer  est  un  rabricanl  de  cho- 
colal  donl  leb  produits  sonl  tres-connus 
et  apprecies  sous  le  nom  üc  chocolat 
Menier,  il  le  livre  a  la  consommalion 
sous  forme  de  tablotlcs  demi-cylindri- 
ques,  epvcloppe  de  papicr  jauue  et 
sous  qne  cliquettc  blanche  de  forme 
rcctangulairc  porlaut  la  gravure  de 
pllisieurs  mcdaillcs. 

Lc  nom  de  M.  Menier  applique  ä 
son  Industrie,  et  les  dispositions  parti- 
ruberes  qu'ilaadopteespourla  vente  de 
son  chocolal  constilueut  une  propriete 
tres-imporlante,  car  les  debats  onl 
appris  qqe  la  vente  du  ebocolat  ä  deux 
f rancs  le  demi-kilogr. ,  s'eleve  annuel- 
lemenl  ä  trois  millions  de  francs ,  il  est 
?rai  que  ce  seul  chocolat  forme  les  dix- 
neuf  vingtiemes  de  sa  fabrication  to- 
tale. 

Un  semblable  succes,  du  en  partie 
aux  conditious  materielles  de  livraison 
du  produit,  conditions  bien  connues  du 
public,  a  excile  la  coueurrence. 

M.  Menicr  a  fait  trois  pruecs  äM.  Bes- 
nier (du  Mans),  M.  Chomeau  (de  Pa- 
ris) et  M.  Abraham  (d'Amiens),  aux- 
quels  il  reproche  d'avoir  iinitc  la  forme 
de  ses  tableltes,  la  couleur  de  son  pa- 
pier-enveloppe  et  la  forme  et  disposition 
de  ses  etiqueltes. 

Les  tribunaux  de  commerce  de  Char- 
tres  et  de  Paris  et  le  tribunal  de  pre- 
miere  instance  de  la  Seine,  ont  statue 
sur  l'aqtion  de  M.  Menier  et  onl  tous 
trois,  par  des  molifsanalogucs,  sanc- 
tionne  les  droits  de  M.  Menier. 

JNous  reproduisons  le  jugement  du 
tribunal  de  commerce  de  Paris  et  celui 
du  tribunal  de  la  Seine. 

Voici  la  decision  consulaire,  eile  est 
du  16  jan vier  1854  : 

»  Le  tribunal , 

v  Attendu  que  la  fabrication  des 
chocolals  est  bornee  quant  aux  furmes 
suseeptibies  d'etre  appliquees  ä  ses  ta- 
bletles  ;  que  la  forme  semi-cylindrique 
choisie  par  Menier  et  compagnie  nest 
pas  tellement   originale    et   nouvellc 


qu'ellc  puissc  etre  considerec  comme 
conslituant  une  propriete,  dans  l'es- 
poce.  Im  nppartenaut  cxclusivement. 

»  En  ce  qui  touche  l'emploi  du  pa- 
pier  ja  une  r 

»  Attendu  que  celui  employc  pour 
envelopper  les  produits  des  deman- 
deurs  est  un  papier  de  commerce,  qu'il 
n'a  point  ete  commamie  particulierc- 
ment  par  eux  ,  que  l'emploi  est  gencral 
et  commun  pour  envelopper  tonte  es- 
peee  de  produits; 

»  En  ce  qui  touche  b.s  eli  juetles 
rcctaugulaires : 

»  Atlendu  qu'd  en  e.-l  de  meine  cn 
ce  qui  euncerne  les  etiqueltes  ;  que  la 
forme  rcctangulairc  appartient  ä  toul 
le  monde ;  que ,  s'il  serail  ä  desircr  que 
dans  la  disposition  relative  ä  ses  mc- 
daillcs, Chonieiiu ,  pour  justifier  ses 
intentions,  eüt  pris  une  autre  combi- 
naison  que  celle  de  Monier  et  compa- 
gnie ,  on  ne  peul  cependant  iui  confes- 
ter  le  droit,  etant  mcdnillislc  comme 
ces  derniers,  d'avoir  pu  representer 
dans  ses  etiqueltes  les  medailles  qu  il  a 
ohtenucs,  soit  de  la  Societe  d'encou- 
ragemenl,  soit  a  l'cxposition  des  pro- 
duits de  Tindustrie. 

»  Mais,  attendu  qu'il  resulle  de 
l'emploi  simultane  fait  par  Iui  des  trois 
dispositions  susrclatcc* ,  savoir:  de  la 
forme  semi-C)lindrique  pour  les  ta- 
blettes,  du  papier  jaunc  pour  ses  en- 
veloppcs  et  d'etiquettes  reclangulaires 
similaires  ä  Celles  de  Menicr  et  compa- 
gnie, une  Imitation  intenlionnelle  sus- 
ceptihle  de  faire  confusion  avec  les 
produits  de  Menier  et  compagnie. 

»  Que  cette  intention  est  dautant 
moins  tolcrable  qtie  s'il  convienl  ä  cer- 
tains  dctaillants  d'avoir  des  chocolals 
qui  ne  portent  pas  le  nom  du  fabricanl, 
il  Taut  au  moins  que  ces  detaillants  ne 
puissenl  faire  tourner  cette  compliance 
en  facultc  de  vendre  des  produits  de 
Tun  pour  ceux  dun  autre; 

»  Qu'il  suil  de  ce  qui  precede  que 
si  Chomeau  peut  employer  separement 
chaeune  des  dispositions  ci-d<»ssus,  il 
y  a  au  moins  lieu  de  Iui  iuterdire  de 
les  employer  toutes  les  trois  ensemble, 
afin  d'cmpechcr  tonte  confusion  entre 
ses  produits  et  c;ux  des  demandeurs  ; 

»  En  ce  qui  touche  les  dommages- 
interets : 

»  Attendu  que  le  prejudicc  cause 
aux  demandeurs  sera  suffisamnicnt  rc- 
pare  par  une  somme  de  200  francs ; 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  d'iu- 
sertion : 

»  Attendu  qu'il  est  sufTisamment 
pourvn  ä  Ja  salisiactiun  ä  lioinici  au\ 
demandeurs  par  ce  qui  precede-; 


»  Sur  la  dcmande  reconTemionnelle 
de  Chomeau; 

*  Atlendu  qu'il  y  a  lieu  d'y  faire 
droit ; 

v  Jugcanl  on  premier  rcssort,  fiiit 
defense  ä  Chomeau  de  se  servir  siniui- 
tanement  de*  Irois  dispositions  dont  iL 
S*agU,  savoir  :  de  la  forme  semi-cylin- 
driquc  pour  Im  table!  les ,  du  papier 
jaune  pour  enveJoppes,  et  des  eti- 
quclU's  retHangulaires  similaires  a 
Celles  de  Wen i er  et  compagnie  j 

»  Paule  d'upreniperer  au*  presenles 
prescriplions,  dit  qu'il  sera  fait  droit ; 

»  Coudamnc  Chomeau  par  Ick  voirs 
de  droit  et  meme  par  corft$7  ooefor- 
mementaux  loisdes  17  avril  l832el  13 
decembre  1818,  ä  payer  ä  Menier  et 
compagnie  la  sommc  de  2Ü0  franes  ä 
litre  de  ilominages-iutereUs*  n 

La  premicre  chamhrc  du  Iribunal  de 
la  Seine  rendit  t  le  15  fevrier  1 S5 1,  eou- 
tre  M*  Abraham,  un  jugemenleoucu 
en  ccs  termes : 

)i  Attendu  qu'il  est  constanU  en  fail* 
que  Menier,  fabricanl  de  ehocolal,  a 
adople  depuisun  eertain  nombre  d'an- 
nees,  pour  La  vente  de  ses  produits,  im 
mode  partieller  denveloppes,  consis- 
tant  dans  JVmploi  d"un  papier  jaune 
sur  Irquül  sunt  a  pp3  iquees des  el iq uet !es 
blanche*  reclangu'aires,  porlant,  en 
noir,  lYmpreinte de plusieurs  m6dill  k*, 
au-dessous  desqucllcs  se  irouveni 
ecrites  ies  indrea  tions  relatives  au  cho- 
colat.  et  que  ce  mode  d'etiveloppe», 
Joint  ä  la  forme  speciale  fies  lablettes, 
coiüposees  de  plusieurs  Fragments 
deiui  spheriques  T  consiitue  un  ensem- 
ble  auqucl  on  reconnaissait  depuis 
long N1  ni| is  dans  le  commerce  lt'5  choeo- 
lats  sortis  de  st  fabrique  ; 

»  Qu'il  est  egalement  ronstnni  qua, 
dans  uri  but  de  enneum  nee  deLoya  !e  , 
Abraham  a  eher«  he  ä  imitcr  dans  son 
ensernble,  1+apparcnce  e*lcrieure  des 
chocolats  hin] us  par  Menier,  sinon  en 
repniduisüfiL  ideutiquement  Ies  meines 
farmes  et  ies  mämes  marques,  au  moins 
en  rjnnnauL  ä  celles  qu'il  etnploie  une 
ressemblanee  a**ez  notable  pour  qunu 
premi'T  coup  iVceU  on  puisse  Ies  ron- 
fondre  a*ec  Celles  employees  par  Me- 
nier : 

•1  Attendu  que  s'il  est  vrai  qua  ni  Ea 
couleur  du  pnpier,  ni  l'ernploi  de  teile 
ou  leite  forme,  consideree  isolemeut, 
ne  peuL  cunsiiLuiT  une  pniprirLe  com- 
merciale  proprcmcnl  dile,  leur  reunion 
peut  nLNinULüins  faire  l'otijot  d'une 
jouissance  eielusive  a  laquelle  d'uuires 
eommneanls  nepeuvenl  porleratleintc 
voluniairement  sans  hlesser  Ie5  regLes 


de  bonne  foi  qui  doivcnt  regner  dara 

le  commeree  ; 

»  Attendu  que  ce  fall  rfusorpation, 
lor^juil  a  Lieu  dans  le  but  de  se  prn- 
curer  un  beneflce  illicite  au  prejodice 
d'un  commercaut.  tombe  sous  J'appli- 
cation  de  l'ort.  1382  du  code  Napoteon; 

»  Altendu  ejue  Le  tribunal  a  las  ele- 
inenls  neeessaires  pour  apprecicr  la  re- 
paratiou  due  ä  Menier  ■ 

i  En  ce  qui  louche  la  pretendue 
dilTamation  reproebee  ä  Menier  par 
Abraham ; 

*  Attendu  qu'en  se  lirrant  au*  diffe- 
renles  publicaiioris  dont  Abraham  se 
plaiut,  Menier  s'esl  borne  ä  si^naler  la 
coneurrenre  deloyale  qui  lui  etait  sut- 
ritee.el  qu'il  na  fait  en  cela  qu'uscr 
de  son  droit; 

w  En  ce  qui  touche  Ies  pubjicalions 
failes  par  Abraham,  et  dont  Menier 
demauile  la  soppre^sion  : 

b  AUf-inlu  i\\\r  c**s  publica tions  ne 
sont  pas  nori  plus  difTatnaloires,  tnais 
qu'eiles  renfermenl  des  aMega tions  con- 
trairea  au  droit  de  Menrcr  et  qu'eiles 
constituent  un  fait  de  coneurrenee  de- 
loyale qui  doit  ctre  pris  en  ronsi^era- 
tion  par  le  tribunal  puur  l'appreriaiion 
des   d<imma^es-tnterets  dus  a  Menier; 

n  Le  tribunal  condamne  Abraham  ä 
payer  ä  Monier^  ä  tilre  de  dommages- 
inleröts,  la  snmme  de  2,00(1  francs; 

»  l>eboole  Abraham  de  ses  concltt- 
sions  en  dotnmages  intertts  ; 

n  Autorise  Menier  ä  faire  publier  les 
niolifs  et  1c  dispositif  du  presenl  juge- 
ment  dans  drux  joornaux  de  Paris  et 
dans  qualre  jtiumauTf  tfes  departeuienis. 
ä  son  ehoit  et  auK  frais  d  Abraham  ; 

9  DiL  quil  n  y  a  pas  heu  ä  rexeea- 
lion  provjsoire  ; 

»  Condamne  Abraham  aux  depens» 
dans  lesquels  seront  compris  les  frais 
des  prnces-verbaux  de  ctmstatalinn  fails 
a  la  requete  de  Menier  et  ceui  a  faire 
pour  les  in^ertions  autorisees  par  Je 
preseni  jogemenl.  m 

MM.  B'  snier,  Chomeau  et  Abraham 
onl  interjele  appel  des  trors  jugements 
que  nous  veuuus  de  reproddre. 

M.  Menier,  de  son  eöle,  interjeti 
appel-rnrideuL  du  ju^ement  rendu  con- 
Ire  M.  Chomeau  en  ee  que  ce  jugement 
n'avait  pas  ordonnc  rinserlion  de  son 
dis^osilifdans  deux  jnurneaux  an  choix 
de  M.  Menier  cl  aux  frais  de  M.  Cho- 
meau. 

La  cour,  statuant  sur  les  appels  in- 
terjeies  par  MM.  Besnier,  Chomeau  et 
Abraham  ,  adoplant  les  raotifs  donnes 
par  les  premters  juges,  ronfirmr  !i- 
ju  gerne  nls  des  10  octobre  1853 ,  16  jan- 
vierei  15  Tarier  1854: 
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Stamaril  sur  Papp«!  incidemment  in- 
terjeie  par  M.  Manier,  du  jugemeni 
rcfnlu  c<*ntre  M.  Ghuitieaut  per  le  Iri- 
bunal  de  commerce  de  Paris,  le  16 
jan vier  185i : 

Cunsiderantqu'il  est  jusle  queM  Ma- 
nier trouve,  dans  la  publicatton  de 
l'arrel,  le  cotoplcmcnt  dt?  I'indi  uinilc 
qui  lui  esl  dne  puur  reparation  du  prt- 
judice  qui  lui  a  ete  cause  par  M.  Cho- 
roeau  ; 

lufirme  la  decision  des  premiers 
juges ,  en  ce  que  l'inserlion  de  cetle 
deeisiou  dans  Jes  journeaux  na  pas  ete 
ordern  uee  ; 

Autonse  H,  Menier  a  faire  publier 
le  present  arrel  «faris  denn  journeau* 
de  Paris,  au  choix  de  M*  Menier  el 
auf  frais  de  JM.  Chomeau 

Audienee  du  ä  juin  1851.  Premiere 
chambre.  H.  de  Verges,  president. 
Me  de  Seie,  aLvjcai .  plaidant  pour  hl 
appelanls.  M*  Duvcrgier,  avocat,  pour 
AI.  Menier. 


TRIBUNAL  DE  LA  SEI  XL. 

DuRURB  IT  ARÜBNTCRR,  —  PftOCfiDK 
RLÄINGTON, — BrEVBT  DIUFOHTATION. 
—  DRMAKDR  BN  HtXU  l:  t>CK  + 

Soas  fempire  de  t'avis  du  conmld'E- 
tatdu  25  prtiii  iot  an  XIII»  et  anttf- 
riearement  ti  t' ordonnance  roytite 
duttnovtmbtc  181 6*  J'ifl'trf zun  na 
Bulletin  des  loii  Ciait  facuttative 
qaani  aux  decrel*  tmperiaux ,  et 
pouvait  itre  sappteee  par  toat  au- 
tre  mode  de  publication, 
Speciatement ,  le  deeret  du  13  aoüt 
1810,  qui  aswre  aux  brtieU  a?im- 
portahon  ta  mim*  duräe  que  s*its 
etnienf  breüet»  d'invention  .  ett  va- 
tabte%  quoique  n'ayattt  Jamals  ete 
innere  au  Bulletin  des  loii  ,  par  ctia 
seut  qu'tt  a  ete  nvtifie  au  ministre 
Charge  d*en  asturer  Vexecuttont 
qa*tt  a  6te  compris  par  ce  demier 
dans  une  pubtication  of/Uiett*,  et 
qitilafaitiotfjet  d'uu  qrnnd  notnbre 
de* -ireutaires\  rtqafnfin  it  a  €iiia 
regte  conti  ante  den  actes  de  ton  ai- 
mtnuträtion  rcUttif*  aux  brevets 
ä"importation, 
Le  seut  faii  d'avair  depose  en  Angle* 
ffrrt,  pour  Cobtemion  d'une  pa- 
tente^ la  speeißcation  compiite  de 
sa  decouverte,  ne  wfflt  pa*  pour 
enlrainer  ta  dreheance  dyun  mV*J 
ä*importalion  prü  ponterieuremeni 
en  France,  sou*  fempire  de  la  toi 
du  7  janvier  179  L 

De  norobreux  jugements  et   arrels 


ont  proelame  M*  Elkington  cnmmeia- 
venlenr  de  la  dorure  et  de  Targentun' 
gaWanique,  et  on  f^il  eonuallre  au 
Dommcrec  qo<  Iti  brvtel^de  M,  HuoUt 
tuen  quexpirt'S  depuis  1850.  no  don- 
Rcnk  a  per  sonne  le  druil  de  se  Ihrer  ä 
ceite  irnJuslrie- 

Lfn  nouveau  prnr6s  a  öle  tntenle  a 
MM.  Ch.  ChriMone  et  compa^nie,  pro- 
pnetaires  lies  bretelsde  M.  Eikingion. 

Voici  dans  quedes  cirennstances  il 
a  eu  Heu  : 

La  loi  de  1791,  dans  son  a rüde  3, 
declarait  que  les  importateurs  d'un^  in- 
venlion  elrangere  jouiraier.t  df*  memes 
awinlages  que  les  invenlcurs  frnti^ais , 
el  l'trticle  9  limilail  la  jauissanee  de 
tvs  droits  au  terme  du  hrevet  pris  a 
Telranger* 

II  y  a%ail  lä  conlradielion  evidenle* 

Pour  y  parcr,un  beeret  iinperial  fut 
rendule  !3aoüt  1810,  qui  lnterprelail, 
en  tes  rnetianL  en  harmonie^  les  deux 
arlicles  preciles  de  la  loi  de  1791,  et 
assurait  aux  brevels  d'iioporlaiion  la 
meme  durce  que  s'ils  elaient   brevets 

d'kivafttioft. 

M.  Ambroise  demandait .  devant  la 
r|ualriome  chambre»  la  derheance  du 
brevel  de  M.  Elkin^lon.  U  soulenait 
que  le  deirel  de  1810  n'avait  pas  r>rce 
obliKatnire  comme  nayanl  pas  ete  in- 
nere au  Bulletin  dn  ioif, 

\\  Leblond  a  souienu  la  demandc 
de  M.  Ambroise-  M*'  Paillet  et  Cham- 
pi'tier  d*^  liibes  otil  repoudu  dans  lin- 
irret  de  MM.  Ch.  Cht istofle  el  Elking- 
lun. 

M,  Salmon,  Substitut  de  M.  le  pro- 
cureur  imperial,  a  conclu  dans  le  aens 
de  la  deTi-nse  : 

«  En  ce  qui  touche  Tinterveotion  : 
n  Aüendu  rju'Elkinglnn  ,  inventeur 
de  TarRenlure  galvanique»  a  rede  a 
Cbrtftouc  tous  (es  droits  qui  resuttaient 
pour  lui  du  brevel  d*irnporlalion  et  de 
perfeelionnement  qui  lui  a  ete  delivre 
en  forme  pour  quinic  ans  ä  compler 
du  28  decembre  IBM),  ainsi  quil  re- 
sult«  d'une  ordonnance  de  prodama- 
tion  du  31  janvier  IKM.inscree  au 
Bulletin  des  tois  .  n"  7 IM ; 

»  Qu'il  a  dune  inlerClel  qnalile  pour 
inlcrvenir  dans  le  proecs  forme  cutUre 
sun  ressionnaire  et  ayanl  puur  objel  de 
faire  deeider  que  La  duree  dudit  bre- 
vel doit  etre  limilee  par  la  duree  meme 
de  la  patente  qu'ELkington  avait  prise 
en  Angletcrr«  eldotit  le  lerroe  esL  echo 
le  25  mars  185i; 

»  Eu  ce  qui  louebe  Taclion  princi- 
pe le  : 

w  Atlcndu  que  c*est  par  applicalion 
du  decrel  du  13  aoul  1810  que  le  bre- 
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vet  d'iraportation  et  de  perTectionne- 
menl  delivre  a  Elkington  lui  a  ete  ac- 
coirie  |>our  15  ans; 

»  Attendu  que  ledecretprccitc  ri'esl 
atlaque  qu'en  ce  qu'il  n'a  point  ele  in- 
sere  au  J/itlltht  des  /«/*,  et  par  le 
molif  qu'ä  tl--r.ni t  de  celie  in^t-rlioii  il 
serail  d<yourvu  d  ■  torce  executoire: 

»  Atiendii  qu'aux  termesde  l'avis  du 
cousril  d'Eint.du  t*2  [irairi.il  an  XII 1, 
appr<»ii\e  par  r«MUi)«T«ur  d  insere  au 
Bullet  in  des  lois,  le&decrels  imp.'riaux 
out  ete  declares  obligatoircs  .  quant  ;i 
ceux  qui  n'ont  point  ete  innres  au 
Bulletin  Urs  //>»*,  ou  qui  n'y  snul  iudi- 
ques  que  par  icur  titre,  du  jour  qu'il 
eti  est  donrie  conuaissnee  aux  person- 
nes  qu'iU  concernent ,  par  puhlicatiou, 
dliche,  riolifii-atioii  ol  signilication  ,  ou 
i'fivms  faits  "ii  ordonnes  par  les  fonc- 
liounaires  cnai^es  de  l'execution  ; 

»  Attendu  que  ccs  reales  unt  subsiste 
jusqu'ä  l'ordonnance  du  '21  novembre 
I81G,  qui  ne.  les  a  niodiuccs  que  pour 
Tavenir; 

»  Attendu  que  led'l  di'vrel  «Iti  tiiaoüt 
1810  a  ele  Irar.smis  par  le  (uinistre 
d'Klat  au  uiinistre  de  I  interieur;  qu'il 
a  ete  public .  des  181 1  ,  dans  le  recueil 
special,  «ilors  le  plus  propre  a  le  faire 
parvenir  ä  la  eounai>sauce  de  toules 
les  per^oiinos  a  ce  inl^r-s^V'fS  ; 

»  Mimi-.i'  i»siniivtii»'i  ministerielle, 
du  :ti>  uetii  ii:  181:1.  sur  la  Icuislaliun 
relati\e  aux  bre\eis  d'invinlion ,  im- 
prim-e  alurs  a  riiiipriiuerie  imperiale, 
et  di  slim  e  aux  agents  de  i'admuiistra- 
tion,  le>  ,-i  iriluriui'S  <j;i"  tv  deerel  fai- 
sail  parli  •  de  la  leui<!alinu  sur  la  m;i- 
tiere.  eii  expliquau»  <]'el  en  aai:  ete 
lobjet; 

»  Allefid.'  quo  la  pchlieile  jui  <  st 
re-iillee  de  res  ades  i  i  lil  aequi-.e  des 
avai.1.  roriluiiuaMce  pnvilee  du  21  n  >- 
vembre  ISN»; 

»  AI'  r.  !'i  Mi:  •  de  enir.i  !l«'c-  iii*truc- 
lii-fis.  ;•  ■;'.  i.ccs  .!  •  rad-uiui:dr;.-iiiii  le 
i"  juillei  .Si7  .1  ie  i::  ;.mi  kS;2,  orit 
r.'pr.»  ,uii ,  (|  an  in  deerel  ,\-  1810  , 
l:j-  t'.|ii..i'!.il|iill^  .  UiejitJes  d»:s  1*111  — 
slnjcii.,n  (I-  JSJ.'i 

•    All  'll  il'     ii'  !   i  ••!;.  «   .jiie    e       •'.-•    ;et 

.»  ■!•'■  «■  ■■•:  in  .  i'l  app-iqu  ■  d-.-ruis 
1810  ju-q  \\  la  Im  de  iN'iVsur  l.-s  I ■!-«•— 
vels  d "iti\i-n!i  »n  ,  ei  qu'il  res  o;  I,  laut 
de  l'e\[» .»m*  de>  ni'»lils  qiu>  du  iap:inrl 
lail  .1  la  e.ii.iinDM'  d.">  p.urs.  lots  de  la 
pre-ent  rjun  de  teile  ib-rniiM  <•  loi  .  que 

!e  ••«'•.  ,     ,      ;;i    |!'    ;:,.'"|t    \^[{\     F:.,h    i,i<eiV 

au  ///■/.'  .'    ■  -. .  !.»>.|ii  i!,,r|iv  il.« 

la  lf^ihl-ilion  (lii'.l  .»-.'.ifiis-ail  de  renrda- 
e.ri. 

'■  <Jii'il  e-i  dm,"  e-.  1 1  1 1 ii  ,  nun  par 
une  presumptii;!!  legale.  in-i:s  par  Te- 


Yidence  dn  fait ,  que  ledft  d  der  et  n'est 
pas  demeurc  une  lettre  inorte  qui  au- 
rait  ete  tardivement  exhumre  des  ar- 
chives  administratives  pour  *enir  a 
l'appui  du  brevet  Elkin^ton;  qifan 
contraire,  par  un  ehsctnbb»  d'aOs 
operant  publication ,  il  a  ete  porlcä  la 
connaissanec  reelle  de  loutps  Jcs  per- 
sonnes  ä  qui  il  importait  d'en  savoir 
Tcvislcn  eet  I  objel; 

»  Alfe.idu  que  la  uotoriete  a  eted'aä- 
(ant  plus  eompiete  que  ro  dreret  a  eu 
pour  bul  decorriger,  par  \S\c  d'itüer- 
pretaliori ,  la  contrariete  qui  existalt 
enlre  les  articles  3  et  9  de  |.i  loi  dtt 
7  jaiivicr  17!)l ;  qu'ainsi  le  riecret  du 
l3aoüi  1810,  fonuarit  le  eomplcmeut 
nece<:sairede  (adite  loi.  n'a  pas  pu  rester 
i^uore  du  public  et  particu liereruent 
des  persoiiues  intoressees  aux  nom- 
breuses  industries  fondees  sur  des  de- 
coiiver tes  null vel les; 

»  Attendu,  quant  aux  moyens  snb- 
!»idiaires.  <;u  »I  est  consiant  que  le  pro- 
cede  (,ui  .jil  l'objel  du  brevet  n'avait 
ele  .  ralirpic  ni  en  Frarn'e  ni  a  retran- 
^rer  avntit  la  demaude  formee  en  Frdnce 
par  Elkhi-fon.  le  H\)  Septem bre  18-40 , 
dun  brevel  d  irnporlation  et  (le  perftc- 
tionnemeut: 

»  Qur  si  Elkinglon  avait  fall  en  An- 
bietern« .  le  i"i  rlu  meine  mois,  c/est-a- 
dire  qua  Ire  joiirs  auparavant,  le  i\l\*'*i 
<\i'$  ilesci'iptions  C  de><ins  ri-litiTs  ä  v,i 
deeouver'e.  ce  depMl  n-1  peut  «•irüi'nu- 
sideie  coiiiüi-.'  a\ant  o,»ere  de  plein 
droi!  !a  publicite  m  proc^de  en  Fr.'uice. 
et  que.  d'ailleurs  l'art.  10, §3,  «le  la  loi 
du  7  jamier  1791  ne  prononcail  Ja  d«- 
cbeance  de  la  patente  que  quaud  eile 
a\ail  ete  prise  pour  des  flcc«u\ertes 
dej.i  consignees  ou  decrites  dans  des 
oinra^es  imprimc.s  et  puldies; 

»  Jvi  er  ;vii  touche  la  demande  re- 
i  iMvc-jtinr'-.jillei  n  domina^es-inlerOts: 

»  Attendu  qu'Aiiibroise  ne  s'e^l 
point  borne  a  souSenir  ses  pro tent Ions 
par  une  aeliou  jmÜeiaire;  que  ,  des  ie 
2\  »l-cciiibre  I S«">."3 .  il  a  lepandu  .laus 
!e  ; . 1 1 1 > I •  •  -  une  ciicuiaire  dans  laquelle 
il  ailinnail  il'n  ;-  miniere  absnlue  que 
le  bre\et  KlL-uirlmi  allail  •  xpirer  Je 
•J.">  inars    1 3S."> j  ;  (tm'»i    a  aiixi   cause  ä 

Olü.s'dlM»  uil  pr-'ju  !;•":•  tbui!  il  Till  d'.iil 
M" ■•■•raiion  ,  t1  que  i.'  tribuual  a  lescle- 
]\i -..:■•  ,'ci'ss .-.»i-s  p.)»:i ■  r:i  delermiuer 
I  ::.*;■  .!•:    uce  : 

»  I'.ü-  ce»  iimtils  . 

■•>  tl'Cuit  KlLin^tmi  inlervenanl  dan> 

rii^'a:«  *e  ; 

"  1;-.  s-laie  .*.m!»rni  ■-  mal  Innde  iian< 
Sa  d.  ;,;,:..     ■  et  l'ni     l.-j.iule  : 

>•  (lw....a:ii.s-.-  Aiii'.iinise,  mais  par  les 
voies   de  droit  >eiii'imcnt1  ä   payer  a 
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Christofe  et  compagnie  la  flomme  de 
500  fr.  atitre  de  dommages-intere'ts, 
avec  les  interets  du  jour  de  la  de- 
mande ; 

v  Deelare  le  present  jugement  com- 
man  avec  Elkington, 

3  Et  condamne  Ambroise  adx  de- 
pens  envers  toutes  les  parties  » 

Audienees  des  24, 3t  mai  et  21  juin 
1854.  Qnatrierae  chambre.  M.  Lepelle- 
tier  d'Auinay ,  pretident. 


JUÄIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Chambre  correctionnelle. 

GÖNTBBFACON  LlTTEBAIBB.  —  LlBU  DB 
DBB1T.  —  COMPETENCE.  —  PbOPBIETE 
LlTTEBAIBB.  —  LlVBAISON    DD   MANU8- 

cBit.— Droit  db  poursuites  ülte- 

B1BÜ1BS. 

La  distribution  dun  Scrit  dans  un 
Heu  süßt  pour  attribuer  juridic- 
tian  au  tribunal  correctionnel  de  ce 
Heu  en  matiire  de  contrefacon  lit- 
teraire ,  quoique  Vicril  axt  ete  ori~ 
ginairement  publie  dans  un  autre 
Heu. 

Vauteur  d'un  e'erit  qui  en  a  livre  le 
manusctit  d  un  tiers  pour  le  pu- 
blier ,  Sans  riserve  pour  l'avenir , 
ne  conserve  pas  moins  le  droit  de 
poursuivre  les  nouvelles  repruduc- 
tions  de  son  deutre  fäites  saus  son 
autorisation. 

Dans  le  courant  des  mois  de  novcm- 
bre  1852  cl  fevrier  1853,  le  sieur  Da- 
guineau ,  proprietairc  du  Journal  le 
Lorienlais,  reproduisit  deux  fcuillc- 
tons  dus  ä  la  plume  de  M.  Dessessarts, 
raembre  de  la  Societe  des  gens  de  let- 
tre«, et  publies  dans  la  Gazette  de 
Lyon.  Gelte  reproduction  n'avait  ete 
autoriseeni  par  Kauteur,  ni  par  la  So- 
ciete. 

Une  poursuite  en  contrefacon  fut  en- 
taraee  par  M.  Goiiefroy ,  agent  de  la 
Societe,  et  par  M.  Dessessarts;  et  par 
jugement  du  tribunal  correctiurinel  de 
la  Seine.  M.  Daguineau  tut  condamne 
par  defaul ä  100  fr.  dornende  et  200  fr. 
de  dommages-interets. 

Sur  Pappel  de  ce  jugement,  M°  J.Bo- 
zerian,  afocat  de  Daguineau,  asouleve 
une  question  d'incompetence  fondee 
sur  ce  que  le  Lorientais  se  publiait  ä 
Loricnt,  et  sur  ce  que  l'introduction  a 
Paris  de  quelques-uns  des  numeros 
contenant  les  reproduetions  incrimi- 
nees  6tait  iipuftisanle  pour  determiner 


la  competence  du  tribunal  de  la  Seine. 
II  a  de  plus,  exe  ipe  de  ee  que  l'emprunt 
ayant  ete  fait  ä  la  Gazette  de  Ltföh , 
c'etait  aux  directeurs  de  ce  Journal 
seuls  qu'appartiendrait  le  droit  de 
poursuivre  une  reproduetion  illicitedte 
l'ceuvre  qu'ils  auraient  les  premiers 
livree  au  public. 

Me  Henry  Olliez,  pour  la  Societe 
des  gen*  de  lettres ,  a  repondu  : 

En  ce  qui  touche  la  competence,  le 
delit  a  ete  commis  ä  Paris,  comme  en 
d'autrcs  lieux  ,  parce  que  le  Journal  le 
Lorientais,  publie  ä  Lorient ,  se  dis- 
tribueä  Paris,  au  moyen  de  bureaux 
d'abonnements  dont  les  ädresses  soht 
annoneees  en  tfcte  de  cliaque  numero. 

Quant  ä  la  question  de  savöir  si.  en 
livrant  son  manuscrit  sans  reservc  a  la 
Gazette  de  Lyon,  M.  Dessessarts  a  Ja- 
mals entendu  abandonner  son  droit  de 
poursuivre  les  contrefacteurs,  il  est 
hors  de  doute  que  le  fait  de  la  remise 
dune  oeuvre  quelconque  dans  de  pa- 
reilles  circonstances  n'entratne  au  pro- 
fit  du  Journal  d'autre  droit  que  celui  de 
la  publier  dans  la  forme  prevue  entre 
les  parties  au  moment  du  c  mitral, 
c  esl-ä-dire  dans  les  numeros  du  Journal. 

M.  I'avocat-general  de  Gaujal ,  dans 
ses  conclusions,  a  pense  qde  le  fait  de 
distribution  dans  Paris  n'etait  pas  suf- 
lisamment  etabli  pour  ctitratner  la 
competence  du  tribunal  de  la  Seine,  et 
a  conclu  en  consequence  ä  1'inGrma- 
tion  du  jugement  de  premiere  instance. 

La  cour  a  rendu  l'nrret  suivant : 

«  En  ce  qui  louche  l'exception  d'in- 
competence; 

»  Considcrant  que  Daguineau  est 
poursuivi ,  non-seulement  pour  contre- 
facon ,  mais  aussi  pour  debit  de  l'ou- 
vrage  contrefait,  delit  pretu  par  l'ar- 
ticle  tertdu  Code  de  procedure; 

»  Que  Daguineau ,  ä  l'epoque  ou  ont 
ete  publies  les  feuilletons  conslituant  la 
contrefacon,  a  cnvoye  les  numeros  in- 
crimines  ä  Paris  ou  il  lesa  ainsi  mis  en 
vente; 

»  Qu'ainsi,  dans  les  termes  du  droit 
commuii ,  cc  delit  pouvail  etre  pour- 
suivi devant  le  tribunal  de  la  Seine ; 

»  En  ce  qui  touche  la  qualite  des 
parties  : 

)>  Considcrant  que  si  Dessessarts  et 
autres  ont  ou  vendu  <>u  tolere  la  publi- 
ca lion  de  leurs  ecrils,  Daguineau  ne 
peut  exciper  d'aucun  droit  privatifen 
sa  faveur; 

»  Adoptant  au  surplus  les  motifs  du 
jugement  dont  est  appel,  confirme.  » 

Auilience  du  24  juin  1854.  M.  /an- 
giacomi,  president. 


JÜRIÜ1CT10E  COMMERCMLE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 
Che  min*  df  feh.  —  Mahciiandisbs  PK*- 

DUM.  —  EctUMTILLÖNS  —  DOMAUGBS 
MTEHETS* 

Bn  cas  de  perte  de  marchandiset  f  les 
dommages-inte'rM&  dm  au  drtfina- 

ta irr  d ifivrnt  rtp ret enter  *eu t etnen i 
U  prix  de  cet  mar  r  händiget  et  ie 
bentfice  fwrelit,  maU  ite  ne  peuveni 

comprenflre  Ie*  benffires  qui  au- 
ratcnt  pu  Üre  feüUite'ä  par  la  con- 
conchttitm  d'un  mar  ehr  auqml  tes 
marchandite»  perduei  devatent  ser- 
vird'ethantillvn, 

En  juillel  dernier^  MM*  Leven  ei 
fils,  ncgucianls  k  Paris,  devaienl  mr- 
voir  Irois  baltes  de  peaut  qui  leur 
elaieut  expedieesde  Cotogne*  Ces  Irois 
tk.j L li-.-s  devaient  senir  d'ei'hanlilJona 
pour  un  ruarche  de  2,4üO  halle»  ,  maii 
ä  defaut  par  MM*  Leven  de  faire  eun- 
naitre  leur  deeision  dans  un  fielst  de- 
termine  ,  Ie  mar  che.  devenatt  nul* 

Lorsque  MM*  Leven  sc  prcsenl  ereilt 
ata  gare  du  Nord  pour relif er  los  Halles, 
il  n'en  restait  qu  une .  les  deux  autres 
elaienl  egaree». 

La  cümpaßme  du  Nord  reconnaissait 
sa  responsabüite  pour  les  dem  balles 
perrtues,  et  eile  offrail  de  livrer  la 
trobieme;  eile  eonseotail  meme  a 
payei  Ir  pril  des  d  n\  balli-s  nun  repre- 
sentees.et  une  indemnite  equivalente 
au  benefice  qu'auraii  proiJuit  Ja  venle. 

MM*  Leven  et  compagnie  t  de  leur 
edte,  onL  pretendu  qu*ils  avaieni  droil 
a  Ja  total Ue  du  benelice  qu'ils  auraicnl 
real isi:  par  la  vcule  des  2,400  balle* , 
beueüce  qulls  evalnaieul,  ä  raison  de 
2  fr,  par  balle,  ä  4  800  fr. 

Le  tribunal ,  apres  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Schaye,  agree  de 
MM.  Leven  el  fils  r  el  de  Mc  Jamelel , 
agree  de  la  compagnie  du  Nord  ,  a  sla- 
tue  en  ces  termes  : 

«  Allendu  que  la  compagnie  du  Nord 
areeude  Marciu,ä  ladressede  Leven 
el  lils  ,  Iniia  ballesconlenanl  ensemble 
450  peaux  de  veaux  ; 

r>  Allendu  qu'il  esl  juslific  que  lTar- 
rivee  de  ces  Irois  bailes  a  eti  lico  ä 
Paris  dans  la  gare  le  6  juillel  1853; 
mais  que  lorsque  Leven  el  fils  se  sonl 
presentes  pour  en  reclaraer  la  livraison, 
dcui  bailes  avaieni  ele  remises  ä  un 


autre  desiinataire;  que  Inrre  d'eltes 
seule  reslaü  ä  leur  disposilion  ; 

j>  Allendu  que  les  rerlamations  eier* 
cees  par  Levm  el  fils  sont  rcslees  s«ns 
resullat ,  et  que  les  deux  bailes  egarees 
n'ont  pu  eire  reirouvees; 

»  Allendu  que  cette  perle  a  cause 
aux  de mandeurs  un  prejudice  qu'il  ap- 
parlieni  au  tribunal  «rappreeier; 

»  Allendu  que,  d'apres  les  docu- 
meuls  de  la  cause,  le  prii  des  Irois 
ha J  les  en  queslion  dort  filre  fite  i 
i.OaSfr*; 

>  Allendu  que  le  che  min  de  fer  doit 
elre  lenu  de  represenler  la  marchan- 
dise  ou  sa  valeur,  et  qu'ii  doil  reparer, 
en  ouire,  le  prejudice  rcsullant  du  de- 
faul  de  remise  de  la  marchandise  par 
le  payemeni  dune  indenwile,  cjue  le 
Irthunnl  fixe  h  200  fr, ,  sans  avoir  au- 
eunement  egard  aux  evalualions  des 
benefices,  pouvantresullerdu  marche 
alTegue  par  le  rlemandeur,  et  qui  de- 
vait  eire  conclu  ä  l'aiile  desdites  bailes 
coinuie  eeKantitron; 

u  AtLendu  que  le  ehemin  de  fer  offre 
de  resliluer  la  balte  restant  en  gare,  et 
de  payer  la  valeur  des  deux  autres, 
donne  acle  ä  la  compagnie  de  ses  of~ 
fr  es;  dit  quelle  devra  remeüre  auf 
demandeurs  les  Irois  b'illcs  donl  s'agit 
en  hon  etat ,  sinon  le  condamne  a  pa;er 
1,0^5  fr.  pour  leur  valeur,  el  en  ouire 
une  summe  de  ^00  fr,  pour  lous  dorn- 
mages^nLerels^  ivec  depens.  » 

Audienrc  du  23  juiD  1854*  M.  Rer- 

Ihier,  preaident. 
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Traitement  tlectro-chitnique  des  mi- 
nerais  d'argent,  de  plomb  et  de 
cuivre. 

Par  M.  Becqdbrbl. 

Depuis  l'annee  1834,  M.  Becquerel 
s'est  occupe  d'experiences  pour  etablir 
le  traitement  electro-chimique  des  mi- 
nerais  d'argent ,  de  plomb  et  de  cuif  re. 
£n  reunissant  les  divers  memoires 
qu'il  a  publies  depuis  cetle  epoque  sur 
ce  sujet,  et  en  y  ajoutant  des  develop- 
pements  etendus ,  il  en  a  compose  un 
ouvrage  qui  parattra  prochainement , 
et  oü  Ton  troufcra  exposes  les  prin- 
cipes  de  l'electro-chimie ,  servant  de 
bases  au  traitement  des  metaux,  la 
preparation  des  minerais  deslines  ä 
subir  ce  traitement ,  les  methodes  par 
la  voie  humide,  la  description  d'une 
usine  electro-chimique,  et  enfin  les 
resultats  oblenus  dans  ce  mode  de  trai- 
tement. En  attendant  la  publication  de 
cet  ouvrage,  M.  Becquerel  en  a  pre- 
sente  a  l'Academie  des  sciences ,  dans 
sa  seance  du  26  juin  dernier,  une 
courte  analyse  qui  suffira  pour  donner 
une  idee  des  recherches  qu'il  a  entre- 
prises  dans  cette  branche  de  l'electro- 
cbiraie ,  analyse  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  reproduire  dans  notre  re- 
cueil. 

a  Le  traitement  electro-chimique, 
dit  M.  Becquerel ,  consiste  ä  preparer 
les  minerais  de  maniere  ä  ce  que  les 
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composes  d'argent  et  de  plomb  qui  en 
resultent,  quand  on  opere  sur  la  $a- 
leoe,  soierit  solubles  dans  une  Solution 
de  sei  ordinaire  au  maximum  de  Satu- 
ration ;  ces  composes  sont  le  chlorure 
d'argent  et  le  sulfale  de  plomb.  La  dis- 
solution  une  fois  faite,  et  aussitöt 
qu'elle  est  eclaircie,  on  la  fait  passer 
dans  des  reservoirs  en  bois,  ou  Ton 
opere  la  decomposition  des  sels  metal- 
liques,  avec  des  couples  formes  de 
Iames  de  zinc  et  de  lames  de  fer-blanc 
ou  de  cuivre ,  ou  des  amas  de  charbon 
bien  calcine ,  ou  bien  encore  avec  des 
couples  composes  de  lames  de  plomb 
et  des  mfemes  elemenls  eleclro-nega- 
tifs.  Les  lames  de  zinc  ou  de  plomb 
sont  placees  dans  des  sacs  en  toile  a 
voile  remplis  d'eausalee  saturee,  plon- 
geant  dans  la  dissolution  metallique, 
et  les  autres  lames  dans  celle-ci ,  puis 
on  etablit  la  communication  entre  les 
unes  et  les  autres  au  moyen  de  tiges 
metalliques.  Avec  des  lames  en  zinc , 
on  obtient  sur  les  autres  lames  un  de- 
pöt  electro-chimique  en  parties  tres- 
tenues ,  compose  de  tous  les  metaux 
facilement  reduclibles,  l'argent,  le 
cuivre  et  le  plomb ;  avec  des  lames  de 
plomb,  le  depöt  est  de  l'argent  plus  ou 
moins  pur,  suivant  les  proportions  de 
plomb  qui  se  trouvent  dans  la  dissolu- 
tion. 

»  Au  licu  de  sacs  en  tolle  ä  voile,  il 
vaut  mieux  cmployer  des  caisses  en 
bois  de  quelques  millimelres  d'epais* 


1854, 


■et* ,  putkkM  IHMir  DOOt  etdeur 
les  niatierel  <4<rattite4  loMblei,  et 
des  ?ases  ca  tefre  dei*i-#dita\  r*dlpH*\ 

le  plus  possible ,  de  zinc  amalgame  en 
fragments  et  de  merctire.  L'action  est 
alors  plus  reguliere ,  et  la  quantite  de 
xioc  consomme  est  en  proportion  *to- 
jnique  avec  celle  des  metaux  deposes. 

» En  variant  la  composition  des 
couples  Yoltalques,  on  arme  ä  separer 
successivement  cbacun  des  metaux  en 
dissotatien  daps  Teao  salee. 

»  Les  experiences ,  dodt  les  resolut* 
sont  consignes  dans  mon  ouvrage ,  ont 
ete  faites  sur  des  quantites  de  mincrais 
qui  ont  varie  depuis  100  grimmes  jus- 

3u'ä  1,000  kilogrammes;  les  quantites 
'argent  recueillies  dans  Tespace  de 
yingt-quatre  heures  ont  varie  elles- 
nemet  depuis  quelques  decigrammes 
jusqu'ä  1  ou  2  kilogrammes ,  de  sorte 
qu'il  m'a  ete  possible  d'apprecier  les 
avantages  et  les  inconvenients  du  trai- 
tement  electro-metallurgique  des  mi- 
nerais  d' argent ,  de  plomb  et  de  cuivre, 
particulierement  des  deux  premieres 
espcces  dont  la  preparation  presente 
plus  de  difficultes  que  la  derniere. 

»  Je  viens  de  dire  qu'en  moyeone  le 
traitement  etait  termine  en  vingt-qoatre 
heures;  mais,  en  operant  avec  le  con- 
cours  puissanl  dun  couple  indepen- 
dant,  dont  on  elete  la  temperature  au 
moyen  de  la  vapeur ,  il  est  acheve  dans 
le  quart  moins  de  temps.  11  est  bien 
entendu que ce  couple  est  uni  voltafque- 
ment  avec  les  autres  appareils;  cn  ope- 
rant ainsi .  on  nc  place  dans  ces  der- 
niers  que  des  lames  de  plomb ,  dont  les 
uncs  sc  trouvent  elre  les  elements 
electro-positifs,  les  autres  les  elements 
electro-negatifs  de  la  pile,  et,  bien  que 
le  plomb  agisse  directement  sur  le 
chlorured'argent  pour  le  decom poser, 
les  deux  cuurants  en  sens  contraire, 
qui  resultent  de  cette  aclion ,  ne  pa- 
raissent  pas  nuire  ä  reffet  du  couple 
independant.  On  reunit  de  cette  ma- 
niere  les  avantages  provenant  de  la 
precipitation  immediate  de  I'argent 
par  le  plomb ,  et  ceux  qui  resultent  de 
l'action  electro-chimique  du  couple  in- 
dependant qui  transforme  chaque  ap- 
pareil,  ä  la  temperature  ordinaire,  en 
couple  voltak'que. 

»  En  employant  des  lames  de  plomb, 
on  n'a  plus  dans  I'eau  salee,  apres 
plusieurs  Operations,  que  du  chlorure 
et  du  sulfate  de  plomb  que  Ton  decom - 
pose  avec  la  chaux. 

»  Ne  pouvant  indiquer  ici  loutes  les 
prccautions  a  prendre  pour  soumcttre 
au  nouveau  traitement  les  diverses  cs- 
peces  de  minerai  d'argentet  de  plomb, 


iJhuf  iwtmres  1 
fClfcplM  0iiciles  Ul  MRe,  la*  eav 
les  minerais  blendeux  et  les  coivnt 
gris,  sont  traite«  avec  facilite  par  es 
proetde.. 

»  Lesgatenesargenliföres,  quasi  b 
plomb  t  ete  sulfate  et  I'argent  cUe- 
rare,  peovent  elre  traitee*  rapidemeat 
par  ramalgamation  au  caio,  sans  antra 
perte  de  mercure  que  celle  qoi  eit 
mevitable  dant  le  langt  du|  minor* 
pooY  eil  retiret  l'iirialgtinanfea.  J'a- 
dique  les  moyens  de  reduire  einsi  k 
perte  da  mercure.  L'argent  obteaa, 
apres  la  tolatilisation  da  mercure,  est 
pur.  Les  metallorgiites  apprecieroet, 
je  crois,  ce  mode  de  traitement  dek 

Salene ,  qui  permet  d'en  relirer  iuaV 
ialement  rargent  qoand  efle  a  ete 
grillee  danscertainesconditions  etsaas 
coopellatlon,  et  d'obtenir  ensaite  äec- 
tro-chimiquement  le  plomb  ne  reufer- 
mant  plus  que  des  traces  insignifiantes 
d'argent.  Le  plomb  depose  aar  les  ele- 
ments electro-negatifs  est  en  parties 
tres-tenues  ou  en  eponge ;  apres  atoir 
ete  lave  et  comprime  eocore  huaüde, 
il  est  foodu  dant  dt§  ereoeetf  de  tarre, 
en  recouvrant  la  sorfeee  de  poumlin 
de  charbon  pour  eviter  1'oihlaüüB : 
plusieurs  centaines  de  kilogrammes  de 
plomb  ont  ete  föndus  ainsf.  Ce  plomb 
preeipile  est  pyropborique;  aussi  doit- 
on  eviter  de  le  la  isser  secher  a  l'air, 
sans  quoi  il  s'oxiderait  a?ec  degage- 
ment  de  chaleur.  II  se  troure  alors 
dans  l'etat  le  plus  favorable  pour  for- 
mer le  blanc  de  ceruse. 

»  II  ne  suffisait  pas  que  je  fts$e  les 
experiences  sur  une  grande  eehelle, 
il  fallait  encore  qu'elles  fassen t  repe- 
tees  et  jage  es  par  un  praticten  babile; 
c'est  cequ'a  faitM.  Duport  Saint-Clair, 
ancien  atlineur  ä  Mexico,  qoi  a  con- 
signe  le  resultat  de  ses  experiences  et 
de  ses  Observation«  dans  son  ou  frage  : 
Sur  la  produetion  des  metaux  pri~ 
deux  au  Mexique.  Voici  en  quels 
termes  M.  Duport  Saint-Clair  s'ex- 
prime  dans  cet  ouvrage  (page  405) ,  en 
parlant  du  traitement  electro-chimiqoe 
des  minerais  d'argent: 

Si ,  par  un  de  ces  evenements  peo 
probables,  mais  possibles,  la  mine 
d'A Iniaden  venait  a  eesser  de  fonrnir 
du  cinabre,  soit  par  desebonlements, 
soit  par  une  trop  grande  abondance 
des  eaux ,  soit  enfin  parce  que  le  mi- 
nerai ,  suffisamment  nchc  en  mercure, 
aurait  ete  cxlrait,  la  produetion  du  fif- 
argent,  limjtec  alors  ä  celle  des  mines 
de  la  Carniole ,  scrait  bien  in  süffisante 
pour  les  besoins ;  il   sensuivrait  une 


—  61?  — 


■r.  1 


hitme  de prtt  teile,  quelle  equivau- 
drait  en  quelque  Sorte  Ä  wie  disette 
absolue  :  qoe  deviendrait  alors  l'ex- 
traction  de  l'argent  au  Mexique?  II  y  a 
quelques  annees ,  cette  question  eüt  ele 
fort  embarrassanle  a  rcsoudre;  car  on 
ne  connaissait  aucunautremoyen  d'ex- 
traire  l'argent  des  minerais  que  la  fönte 
ou  "amalgamation.  Les  savantes  re- 
cherchet  auxquelles  s'est  livre  M.  Bec- 
querel  avec  toute  la  perseverance  qoe 
demande  toojours  la  premiere  appli- 
cation  de  la  science  ä  l'induslrie,  ont 
präsente  an  moyen  tout  nouveaa  a  la 
metallurgie,  par  l'emploi  des  forces 
electrique*.  Initie  par  l'inventeur  lui- 
meme  dans  tous  les  details  de  ce  nou- 
veau  procede,  j'ai  pu  tne  convaincre 
de  la  possibilitt  de  son  application  in- 
dustrielle sur  les  minerais  du  Mexique, 
autatit  par  des  experienccs  faites  sur 
4,000   kilograrames   de  minerai   des 
principaux  districts   qoe  j'avais   fait 
▼enir  ä  Paris ,  il  y  a  trois  ans ,  que  par 
Celles  que  j'ai  repelees  moi-m6me  sur 
les  lieux.  La  possibilite  de  l'application 
sur  utie  grande  echelle  une  Ibis  con- 
statee,  la  qoeslion  se  reduisait  a  une 
coraparaison  de  chiflfres  pour  le  coüt 
des  anciens  et  du  nouveau  Systeme ,  et 
les  premieres  recherches  que  j'ai  faites 
sur  la  metallurgie  n'ont  pas  eu ,  dans  le 
principe,  d'aatres  motlfs...  Le  rtsol- 
lat  de  mes  recherches  a  et*  favorable 
au  procede  electro-chimique  pour  an 
grand  nombre  de  minerais,  je  ne  dis 
pas  seulement  dans  l'bypothese  assex 
peu  probable  d'un  manque  absola  de 
mercure,  mais  m6me  avec  le  haut  prix 
actucl  du  vif  argent    Dfcs  lors,  on  se- 
rait  en  droit  de  s'etonner  qoe  c*  pro- 
cede rfait  pas  re$u  un  commeneement 
d'application ;  les  causesqui  Tont  cm- 
peebe  ayant  des  caract&res  gtn£raux 
assez  importants  rolativement  ä  l'eta- 
blissement  de  tout  procede  nouveau , 
j'entrerai,  a  cette  occasion ,  dans  quel- 

3 ues  detail!  sur  ce  sujet :  la  simplicite 
es  appareils  de  l'amalgamation  mexi- 
caine  est  d'abord  un  obslacle  pour 
toute  Innovation  ;  fient  ensuite  l'habi- 
tude  d'un  art  pratique  depuis  trois 
siecles,  et  des  lors  parfaitement  eludie, 
soas  le  rapport  economique ;  la  neces- 
site  d'operer  sar  des  masses  conside- 
rables,  pour  qu'on  ait  foi  au  procede, 
et  l'obligation  d'cntrer  de  prime  abord 
dans  des  debours  d'autant  plus  coüteux 
que  toute  construetion  industrielle  est 
fort  chere  au  Mexique,  arrivent  enßn 
ä  ebranler  le  xele  des  novateurs. 

Le  mercure  etant  le  prineipal  agent 
chimique  employe  dans  le  travail  ac- 
tuel ,  so«  prix  a  tout  naturellement  une 


grande  poriee  rar  la  eoiiftpattlMMrilesY' 

procedes  usitesavec  ceuxque  l'onrffeut *-„. 
vouloir  leur  substitoer,  puisqu^  <?oit    - 
que  Ton  emploie  un  peu  de  menpure ,     . 
soit  que  Ton  n'en  emploie  pas  du  tqut , 
il  y  a  evidemment  tendance  ä  dimiinier 
les  de  man  des  de  ce  metal,  et  des  tofs 
ä  faire  na  isser  le  prix.  -\ 

Gettc  chance  de  baisse  sur  une  mar-v~- 
chandise  dont  le  prix  depend ,  comme  v- 
c'est  assex  genera  lernen  t  le  cas,  da 
coüt  de  sa  produetion,  offre  peu  de 
probabilites  de  variations  tres-cooside- 
rables;  mais,  pour  le  mercure,  il  en 
est  tout  autrement;  car,  par  suite  du 
monopole,  son  prix  actuel  peut  s'eva- 
luer  au  quadruple  de  son  coüt,  et  ä 
mesure  que  son  emploi  serait  moins 
considerable ,  lc  prix  en  pourrait  bais- 
ser,  presque  spontanement,  d'une  ma- 
niere  desustreuse,  pour  les  etablisse- 
ments  destines  a  remplacer  le  mercure 
ou  ä  diminuer  sa  perte  dans  l'amalga- 
matioo  par  quelque  nouvelle  inven- 
tion. 

«  M.  Duport  fait  encore  remarquer, 
et  cette  consideration  est  importante, 
qu'independamment  des  circonstances 
relatives  au  mercure ,  il  faut  encore  y 
joindre  Celles  qui  concernent  le  sei 
marin  forma nt  la  base  de  mon  procede, 
et  dont  la  perte  ne  peut  etre  negligte 
qu'autant  que  le  prix  de  cette  substance 
est  peu  eleve ;  or,  c'est  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  la  plupart  des  minei  du 
Mexique ,  oü  ce  prix  depasse  souvent 
40  fr.  le  quintal  me  tri  que.  Ces  diffi- 
cultes  ecartees,  rien  ne  s'opposerait 
plus  ä  l'emploi  du  proced6  electro- 
chimique.  De  la  on  peut  conelüre  qoe 
dans  toutes  les  regions  des  mines  ou  le 
sei  ordinairc  est  a  bas  prix ,  le  procede 
electro-chimique  est  applicable,  pourvu 
loutefois  que ,  lorsque  les  minerais  d'ar- 
gent  sont  des  sulfures  multiples,  le 
combustible  s'y  trouve  en  quantile  süf- 
fisante pour  leur  preparation  par  le 
grillage.  Nous  citerons  pour  exemple 
Sainte-Marie-aux-Mines  (Haut-Rhin) , 
qui  se  trouve  ä  peu  de  disiance  des 
grand  es  salines,  et  dont  le  minerai, 
qui  presente  des  difficultes  a  etre  traite 
par  les  procedes  en  usage ,  peut  l'etre 
facilement  par  le  procede  nouveau. 

»  Le  butque  je  me  suis  proposedans 
cette  courte  analyse  de  mon  ou? rage  a 
ete  de  donner  une  idee  generale  des 
recherches  que  j'ai  entreprises  sar  le 
traitement  electro-chimique  des  mine- 
rais d'argent ,  de  plomb  et  de  cuivre , 
sans  entrer  dans  aueun  des  details  qui 
ne  sauraient  troover  place  ici.  » 
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Perffctionnements  dans  tesmoytn»de 
deposer  des  mMaux  ou  de*  atliagr* 
sur  d'autrei  mttaux  (1). 

Par  M .  W.  K  Nbwt™. 

Lc  but  de  celte  inventiou  est  de  de- 
poser sur  une  surface  moiallique  au 
non  melallique,  seit  un  metal  pur,  tet 
que  le  cuivre,  soü  un  alliage  de  me- 
taux  p  de  roanicre  ä  leur  donner  l'as- 
pect  du  taiion ,  du  bronze  ou  aulre 
sürface  mctallique  dornement.  Si  la 
surface  qu'on  veul  oroer  ainsi  n'esl  pas 
mctallique,  iL  faut  la  preparer  conve- 
nablemcnt  ä  recevoir  le  depöt  du  melaL 

Les  alliages  qu'on  sc  propose  d'ap* 
püquer  sont  d'atord  celui  de  cuivre  et 
de  zinc  p  qui  donncra  l'aspeetdu  laitort; 
en  seeond  iieu  un  alliage  de  cuivre  et 
d'etain  qu»  ressemblera  au  bronze;  troi- 
siemement  un  alliage  compose  des  Irois 
metauz, cuivre,  urir  t  l  elain, 

Les  Solutions  qu'on  emploie  dans  ce 
procede  sontde  difförentsgenres,  mnis 
consistent  principalcmenl  en  sels  dou- 
bles  des  metaux  et  de  quelque  baseal- 
catine,  Ces  Solutions  raetalJiques  sunt 
melangces  ensemblc  dans  des  propor- 
tions  f|ui  dependent  de  la  couleur  par- 
ticuliere  qu'on  desire  obtenir,  et  les 
Diejau*  peuvent  Gtre  deposto  par  voie 
galvaniqoe  ou  electrique,  ou  par  tont 
autre  moyen. 

Pour  deposer  un  euduit  de  laiton  par 
voie  galvaniquc,  on  se  sert  des  Solu- 
tions suitantrs  : 

1*  Solution  de  chlorure  double  de 
zinc  et  d'ammoniaque ; 

2.  Solution  de  cblorure  double  de 
zinc  et  de  nolassium ; 

3.  Solution  de  chlorure  double  de 
zinc  et  de  sodium; 

4.  Solution  d  aeelate  double  de  zinc 
et  d'ammomaque; 

5.  Solution  d'aeetate  de  zinc  el  de 
potassium ; 

6.  Solution  d'aeetate  de  Eine  et  de 
soude; 

7.  Solution  salurce  de  carbonate  de 
zinc  et  de  carbonate  d'ammoniaque ; 

8.  Solution  de  (artrale  double  de 
zinc  et  de  polassc ,  soude  ou  ammo- 
niiiqne  ä  1,(100  parties  de  la  Solution  de 
tarlrate  de  zinc,  marquantÜ  degres  au 
salinometre,  on  ajoute  SO  parties  de 
chlorhydraie  d'armnoniaque  et  80  par- 
ties  daeide  chlorhydrique ; 


ü)  ftoui  reproduisGns  ici  rinn«  *on  entler  1« 
descripkon  de  ce  proce.de  uui  nr«vni  et*  uu'in- 
dique  i  I«  p«fte  :-ü6„  et  qui  rät  d'origine  Tran- 
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&♦  Solution  d'azotatedc  zinc  rendur 
leide  ^ar  un  exces  daeide  cilrique; 

10.  Solution  de  tar träte  de  zinc  «law 
la  potasse  ou  la  soude, 

II  faut  k  chaeune  des  Solutions  ci- 
dessus  ajouter  une  Solution  analog« 
de  cuivre  dans  la  proportion  aatiH- 
nable  pour  obtenir  J  inlensite  de  li 
couleur  qu'on  desire* 

Pour  deposer  du  cuivre  seul  sur  da 
fer  Torge  ou  de  la  fönte  t  soit  par  im- 
mer^ion  ,  soit  par  batlerie  .  on  rmplote 
les  Solution»  qui  suitent : 

1  i .  Solution  d'aeetate  de  cuivre»  mar 
quani  3*  au  salinometre,  1 ,0t »0  parlies, 
Chlorhydrate  d'amtnontoquc  3tl  par- 
ties, acidechlorhvdriqueHO  parli^s; 

12.  Solution  dans  lean  de  citrale 
de  cuivre  rendue  aetde  par  un  mfel 
d'aeide  citrique; 

Pour  bronzer  par  voie  galvanique  on 
a  recours  aux  soJutious  suivantes ; 

13.  Solutions  de  tarlrate  double  d^ 
cuivre  et  de  potasse ,  et  de  tar  träte 
double  de  proloxide  d  etain  et  de  po- 
tasse melangees,  soit  a  cet  elat,  soit 
avec  addition  d'un  etees  de  potasse; 

14.  Pour  deposer  un  alliage  trtplede 
zinc,  etaiu  et  cuivre  par  voie  gahi- 
nique,  on  melange ,  dans  des  propor- 
tions  convenables,  trois  Solutions*  sa- 
voir  :  celle  du  double  cyanure  de  au* 
vre  et  de  potassium ,  celle  de  zincaie 
de  potasse  et  celle  de  staun ate  de  po- 
tasse ; 

15  Ou  bien  les  trois  Solutions  qui 
sniveni ;  tartrale  double  de  cuivre  et 
de  potasse,  tarlrate  double  de  zinc  el 
de  potasse,  et  tartrale  double  d'etaiit 
et  de  potasse, 

(juand  od  a  recours  a  une  baltcrie, 
il  taut  se  servir  dun  pole  positif  com- 
pose,  soit  de  tous  les  meiaux  deposes 
simuitanement ,  soit  d  un  seul  dentr« 
eux.suivant  Tititensile  de  la  couleur 
qu'on  veut  donner  a  Talbage. 

Quant  au  decapage  de  la  surface 
m^tallique  ou  ä  Ja  preparation  de  cell« 
non-melallique  sur  laquelle  on  veul  ef 
feetuer  le  depöt ,  ainsi  qu'ä  la  dispost- 
tion  et  au  rnode  de  travail  de  l'apparei; 
galvantque,  on  op&re  a  la  maniere  or- 
dinaire* 

On  peutä  la  place  des  Solutions  in- 
diquees  ci-dessus  pour  deposer  du  lai* 
ton,  se  servir  de  celle  qui  suit  :  on 
prend  une  Solution  d'oxide  de  cuivre 
ou  d'un  sei  de  cuivre  quelconque  din* 
le  cyanure  de  potassium ,  et  on  y  ajoot« 
(en  proportion  convenable  pour  obte- 
nir la  couleur  desiree)  une  Solution 
d'oxide  deg  zincou  dun  sei  de  zinc  daas 
Tanirnoniaque. 

Je  eonsei  lle  de  iaisser  un  leger  exces 
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de  cyanure  de  potassium  et  d'ammo- 
niaque,  de  oe  pas  concentrer  le  compose 
au  dela  de  8°  de  I'areometre,  et  d'operer 
k  ooe  temperature  entre  50°  et  60°  C. 
On  peilt  se  servir  aussi  dune  combi- 
naison  inverse ,  c'est-ä-dire  d'une  Solu- 
tion d'oxide  ou  d'un  sei  de  zinc  dans 
le  cyanure  de  potassium ,  a  laquelle  on 
ajoute  uoe  Solution  ammoniacale  de 
cuifre. 

Pour  bronzer  par  voie  galvanique , 
on  prend  une  Solution  d'oxide  ou  d'un 
sei  de  cuifre  dans  le  cyanure  de  polas- 
sium ,  et  une  Solution  de  protochlorure 
d'etaio  dans  la  potasse;  on  melange 
ces  Solutions  en  proportions  propres  ä 
donner  la  couleur  requise,  et  on  opere 
ä  cbaud. 

Une  autre  partie  de  cette  invention 
consiste  4  appliquer  sur  les  corps  me- 
talliques  ou  autres  on  depöt  compose 
d'un  alliage  de  zinc  et  de  manganese, 
et  ä  obtenir  une  grande  epaisseur  d'en- 
duit  en  deposant  des  couches  succes- 
sives  ou  alternantes  de  metaux  ou  d'al- 
Hages.  Les  depöts  qu'on  peut  ainsi 
appliquer  successivement  sont  les  sui- 
vants. 

D'abord  parmi  les  metaux  :  1°  le 
zinc,  2°  le  plomb,  3°  l'elain,  4°  le 
nickel,  S*  le  cobalt,  6°  le  cuivre,  7°  le 
palladium,8°  le  platine. 

Ensuile  parmi  les  alliages  y  ceux  de : 
9°  cuivre  et  zinc,  10°  cuivre  et  etain  f 
11°  zinc  et  manganese,  12°  cuivre, 
zinc  et  etain. 

Les  moyens  employes  pour  effectuer 
ces  divers  depöts  sont  ceux  generale- 
ment  connus. 

Voici  quel  est  le  procede  pour  pro- 
duire  f  alliage  double  de  zinc  et  de  man- 
ganese qu'on  precipile  par  voie  galva- 
nique.  On  melange  en  proportions 
convenables  des  Solutions  de  chlorure 
de  sodium,de  sulfate  de  zinc  et  de 
chlorure  de  manganese,  ou  bien  on 
remplace  le  chlorure  de  manganese 
par  le  sulfate  de  ce  raetal ,  le  chlorure 
de  sodium  par  le  sulfate  d'ammonia- 
que ,  le  chlorbydrate  de  cette  base  ou 
le  chlorure  de  potassium,  et  le  sulfate 
de  zinc  par  le  chlorure  du  zinc. 

En  precipitant  successivement  ces 
divers  depöts  dans  un  ordre  quon  peut 
faire  vaner  suivant  les  circonstances , 
on  obtieot  un  enduit  d'une  epaisseur 
convenable  et  süffisante  pour  garantir 
de  la  rouille  le  fer  eipose  ä  l'air  ou  ä 
lbumidite. 

On  arrive  aux  memes  resultats  en 
employant  alternativement  ou  succes- 
sivement differentes  Solutions  du  meine 
roetal  ou  du  meme  alliage  au  lieu  de 
metaux  differenU, 


A  l'aide  des  procedes  ci-dessus  de- 
crits,  on  parvient  a  faire  des  applica- 
tions  nouvelles  qu'on  peut  classer  ainsi 
qu'il  suil : 

1*  Produire  un  enduit  metallique 
pour  conserver  les  objets  en  fönte ,  en 
fer  ou  en  acier ,  tels  que  61s  de  fer , 
clous ,  crampons ,  tirants ,  cordes  de 
pianos,  epingles,  buscs  de  corsets  et 
objets  d'exportation. 

2"  Recouvrir  d'un  enduit  metallique 
les  pieces  en  fer  ou  en  acier  qui  en- 
trent  dans  la  construction  des  edifices, 
gonds,Gcbes,  rampes,  balcons,  ser- 
rures,  cadenas,  etc. 

3°  Preserver  par  un  enduit  les  gran- 
des  charpentes  en  fer ,  les  ancres ,  les 
piliers,  les  colonnes,  les  Supports,  etc. 

4°  Enduire  les  portions  en  fer  des 
appareils  dechauffage,  qui,  sans  etre 
exposcs  ä  une  haute  temperalure ,  sont 
cependant  attaques  par  la  suie. 

5°  Preserver  les  batiments  en  fer  et 
les  vehicules  de  chemin  de  fer. 

6°  Garantir  les  objets  en  fönte  de 
fer,  tels  que  candelabres,  vases,  fon- 
taines.  statues,  etc. 

7*  Enfin  substituer  ces  enduits  me- 
talliques  aux  peintures  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  conserver  les  me- 
taux. 


Proeide  d'itamage  pour  les  metaux. 

Nous  avons  dejä  fait  connatlre  dans 
le  Technologiste,  t.  XII,  p  1  Uct  115, 
un  procede  du  ä  MM.  Roseleur  et 
Boucber  pour  etamer  les  metaux.  De- 
puis  celte  epoque  ces  inventeurs  ont 
propose  des  moyens  differents  qui  ont 
fait  l'objet  d'un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  en  date  du  6  aout  1849 ,  et 
dont  le  t.  XV  de  la  Description  des 
machines  et  proetdes  pour  lesquels 
on  a  pris  des  brevets  d'inventions,  qui 
vient  de  paraltre,  nous  donnc  la  spe- 
cification  que  nous  reproduisons  ici. 

«  Le  nouveau  mode ,  disent  les  in- 
venteurs ,  consiste  dans  la  decomposi- 
tion,par  un  courant  galvanique,  de 
certains  sels  doubles ,  principalement 
des  phosphates,  pyrophospbales,  Sul- 
fites et  borates  d'etain.  Neanmoins, 
jusqu'ici  les  pyrophosphates  terreux, 
solubles ,  semblent  6lre  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  lorsquils  sont  melanges  ä  un 
chlorure  ou  autre  sei  stannique  pour 
produire ,  ä  l'aide  d'un  courant  vol- 
taique .  un  bon  etamage. 

»  Voici  maintenant  comment  se  pre- 
pare  la  Solution  qui  permet  d'arriver  a 
un  resultat  tatisfaisant. 
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»  Dans  900  lilres  d'eau  on  fait  dis- 
soodre  3  kilogrammes  de  pyrophos- 
phate  de  potasse  et  500  grammes  de 
protochlorure  d'etain.  On  elevc  la  tem- 
peralure  ä  80  degres  environ,  et,  au 
moyen  d'anodes  en  etain,  on  pent, 
par  I'action  du  courant  elcclnque, 
maintenir  le  bain  ä  Saturation  d'etain ; 
d'ailleurs  il  est  bien  facile,  si  on  s'a- 
percoit  que  le  bain  ne  depose  plus 
asm  de  mclal ,  dajouter  une  certaine 
quantite  de  protochlorure  d'etain  qui 
forme  d'abord  un  prectpite  blanc ,  le- 
quel  se  rcdissout  ä  mcrveillc. 

»  Depuis  une  quinzaine  de  jours 
qu'on  bain  de  200  Ihres  ainsi  compose 
fonclionne  et  elame  conlinuellement, 
le  pyrophosphatc  na  pas  eu  besoin 
d'etre  remplace,  il  promet  memc  de 
suffire  encore  peodant  un  tres-long 
espace  de  temps. 

»  Le  nouveau  mode  d'etamage  sem- 
ble  ötre  le  Beul  propre  ä  proserver  de 
l'oxidation  le  sine  qui  sert  ä  la  confec- 
tion  des  loitures,  formes  ä  sucre  et 
ustensiles  culinaires. 

»On  a  fait  pour  l'elamage  l'e«sai 
d'one  foule  d'aatrcs  cornbinaisons  chi- 
miques,  et  enlre  autres ,  des  stannates 
alcalins  t  mais  ils  nc  semblent  pasrern- 
plir  le  but  avec  autant  d'avantage  que 
tes  sels  que  Ton  vient  d'intJiquer.  » 

Les  inventeurs  n'ont  pas  larde  toute- 
fois  a  modificr  leurs  procedes,  ainsi 
qu'ils  l'cxpliqucnt  dans  im  certifieat 
d'addition  cn  dalc  du  7  fe\ricr  1851 , 
ainsi  coneu  : 

«  Les  recherches  incessantes,  disent- 
ils ,  les  experiences  de  chaque  jour ,  la 
necessile  d'augmenter  et  damcliorer  la 
produclion,enreduisant  autant  que  pos- 
sibleJa  depense  d'apparcils  et  de  main- 
d'ceuvre ,  n'ont  pas  tarde  a  nous  de- 
montrer  qu'il  elait  urgent  de  modilier 
profondement .  pour  les  rendre  indus- 
trielles ,  les  recettes  semi-scientifiques 
contenues  dans  notre  brevet  du  6  auüt 
1849. 

»  C'est  donc  pour  nc  point  encourir 
le  reprochc  de  dissimulation  par  la 
raise  en  oeuvre  dans  uos  aieliers  de 
moyens  autres  quccciix  spc;-iu>-%  duis 
notre  premiere  description  que  nous 
nous  sommes  resolus  ä  sollicitcr  l'ob- 
tention  du  present  brevet  de  perfee- 
tionnement. 

»  Nous  avons  cu  pour  but  de  bien 
circonscrire  et  caracteriscr  cc  que  nous 
considerons  commc  constiluant  notre 
droit  privattf.  Lorsqu'il  s'agil  dun  pro- 
code  manufacturier  qui  repose  sur 
remploid'ingredicnts  chimiques .  rien 
nest  plus  facile  que  de  tourner  un  bre- 
vet par  la  Substitution  de  substances 


äquivalentes,  rien  (Test  plus  ais&que 
de  suivre  une  route  tonte  traoee ,  et 
appliquant  les  memes  moyent  et  se 
contentantde  modifier  on  pea  la  natore 
des  materiaux  sans  en  changer  ni  les 
effets  ni  les  produit». 

»  Nous  commencons  donc  par  le  de- 
clarer ;  nous  sommes  fermeraent  con- 
vaineus,  nonseulement  d'avoir  les 
Premiers ,  malgre  tous  les  essais  leo- 
tes  jusqo'alors,  industrialise  1'etamage 
electro-chimique ,  mais  encore  aus« 
d'avoir  cree  on  produit  nouvean,  in- 
connu  jusqu'a  nous,  qu'on  n'avait 
meme  pas  tente  d'obtenir,  et  qui,  par 
consequent ,  doit  jouir  de  toos  les  be- 
nefices  de  la  loi;  ce  produit,  c'est  It 
fönte  ar gentine,  c'est-ä-dire  la  fonle 
de  fer,  tant  de  poterie  qoe  d'orne- 
ment ,  k  laquelle  nous  avons ,  par  l'ap- 
plication  galvanique  de  l'etain  chion* 
quementpür,donn6,  tantä  l'intta'eur 
qu'a  l'exterieur ,  l'apparence  de  l'srr- 
gent  en  en  faisant  disparaltre  en  mfcme 
temps  et  l'odeur  et  la  saveor. 

»  Qu'on  le  remarque  bien ,  nous  ne 
contestons  ä  aueun  le  droit  d'&amer 
par  les  methodes  ordinaires,  c'est-a- 
dirc  en  plongeant,  dans  un  bain  d'elaiu 
cn  fusion ,  les  pieces  de  fönte  destii<ees 
ä  la  preparation  des  mels,  puisque 
nous  savons  que  plusieurs  dejä  l'offt 
tente,  et  que  M.  Budy,  I'inventeurde 
l'elamage  polychrome,  l'a  effeclue  i;  v 
a  quelques  annees  ,  mais  seulement 
pour  I  Interieur  des  vases  tournes  et 
polis. 

9  Mais  ce  que  nous  tenons  essentiel- 
lement  a  faire  constalcr,  c*est  que  les 
premiers  nous  avons  eu  l'idee  d'habil- 
ler  ,  tant  exterieurement  qu'intericure- 
ment,  les  objets  de  fonle  d'un  brillant 
enduit  d'etain  chimiquement  pur,  re- 
duit  par  la  decomposition  d'un  liquide 
clair  et  limpide  commc  l'eau.  Nous 
considerons  aussi  commc  faisant  partie 
de  notre  inventiou  l*eflct  de  la  reaction 
chiiiiiquc  qui,  decomposant  les  Corps 
etrangers  inseparables  de  la  fahrica- 
tion  onlinaire  de  la  fonle ,  cnlcve  a 
celle-ci  rinconvenient,  qu'elle  possedait 
air^aravant ,  de  noirrir  le*  aliment*  en 
altcrant  et  leur  odeur  et  leur  saveur. 

»  Les  baius  ou  dissolutions  que  nous 
mcltoiis  en  usage  ont,  en  efTct,  pour 
mefriie  prineipal  de  delruire,  cn  les 
dissolvant,  les  sulfures,  phosphures  et 
arseniures  qui  sont  precisement  les 
Corps  a  la  presence  dcsquels  la  fönte 
doit  l'especc  de  reprohation  qui  la 
frappe  lorsqu'ellc  doit  ölre  employce 
cornme  ustensile  de  cuisine.  Ajoutöns 
que  Tassainisscmcnt  de  la  fönte,  par 
nos  procedes,  est  tellement  radicaique 
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jamais  eile  ne  reprendra  ses  proprtetes 

f>rimilives ,  m£me  apres  la  disparilion 
a  plus  complete  de  notre  Blamage.  Au 
pointde  vue  hygienique ,  il  sera  donc 
parfaitement  inutile  de  faire  retamer, 
comme  cela  est  indispensable  pour  la 
vaisselle  de  cuif re. 

»  En  resume  donc,  l'assainissement 
de  la  fönte,  voila  l'utile;  I'etamage, 
dont  la  blancheur  rivalise  avec  cellc  de 
l'argent,  foilä  la  parure  et  le  coup 
d'cBil. 

»  Quelle  Industrie  peut  6tre  plus  na- 
tionale; qoel  produit  peut  etrc  plus 
abondant,  plus  sain,  plus  hygieni- 
que, plus  exerapt  de  terreurs  et  de 
soin  que  la  fönte  de  fer?  et  cependant 
eile  est  encore,  gräce  aux  inconve- 
nienls  que  nous  avons  signales  plus 
haut ,  presqoe  exclusivement  l'apanage 
du  pauvre ;  nous  pouvons  donc  espe- 
rer  que  la  proscription  qui  la  frappe 
tombera  de?ant  la  conservation  detous 
ses  avantages,  etaussi  devant  le  bril- 
lant aspect  qui  la  rendra  l'ornement  de 
nos  cutsines. 

»  Arrivons  mainlenanl  au  procede 
chimique  en  lui-meme  pour  dire  que 
teile  ou  teile dissolution  d'etain  pourra 
remplirle  but,  mais  avec  plus  ou  moins 
de  chances  de  reussite.  Les  materiaux 
chimiques  se  divisent  naturellcment 
en  trois  classes  bim  distinetes;  les  uns 
sont  aeides,  c'est-ä-dire  rougissent 
par  leur  contact  le  papier  bleu  du 
tournesol;  les  autres  sont  alcalins, 
c'est-ä-dire  produisent  le  phenomenc 
inverse;  les  derniers  enfin  sont  neu- 
tres,  c'est-ä-dire  sans  action  aueune 
sur  Je  tournesol  bleu  ou  rouge.  II  est 
dans  ces  trois  calcgories  un  certain 
norobre  de  substances  qui ,  convena- 
blement  employees,  peuvent  laisser 
deposcr  l'etain  qu'on  leur  a  fait  prea- 
lablement  dissoudre. 

»  C'est  ce  qui  resulte  de  la  lecture 
attentive  de  deux  brevets  pris  par  un 
de  nous,  M.  Uoseleur.  Pour  citer  quel- 
ques exemples ,  disons  que  le  bitar- 
träte ,  l'alun  t  les  aeides  hydrates  ou 
^tendas peuvent  produire  de  I'etamage, 
ce  sont  la  des  substances  aeides  par 
excellence;  les  tartrates,  Sulfites,  ace- 
tates,  chlorures  et  chlorhydrates  eta- 
ment  egalement ,  ce  sont  lä  des  sub- 
stances neutres;  la  potasse ,  la  soude  et 
autres  alcalisdonnent  aussi  un  r&ultat 
et  sont  des  maticresalcalines. 

»  Parmi  ces  trois  especes ,  qui ,  em- 
ployees par  d'autres,  constitueraient, 
selon  nous,  le  delit  de  contrefacon, 
nous  avons  du  neanmoins  choisir  Celles 
que  nous  preconisons  ici  comme  les 
plus  propres  ä  donner  un  elamage  so- 


lide, sans  addition  de  matteres  län- 
geres et  sans  ßxation  sur  les  objets  de 
produits  dangereux  ou  impropres  ä 
leur  conservation.  Voici  donc  la  re- 
cetlc  des  liqueurs  que  nous  employons 
aujourd'hui  ä  desproportions  qui  nous 

ftermettent  de  jeter  journellemenl  dans 
a  consoramalions  des  milliers  de  kilo- 
grammes  de  fönte  argentine. 

»  Eau  distillee  ou  de  pluie  ,  500  lit. ; 

»  Pyrophosphate  de  soude,  6  kil.; 

»  Protochlorure  d'etain  ■  du  com- 
merce ,  1  kilogramme ; 

»  Le  meine,  dessechfc  et  fondu, 
1™,500; 

»  Selon  que  le  pyrophosphate,  qui 
n'est  pas  toujours  d'une  composition 
identique.  prescnleune  action  trop  ou 
trop  peu  alcaline,  on  fait  varier  les 
doses  de  chlorure  d'etain  fonduou  aeide. 
Ce  bain  doit  etrc  entrelenu  ä  une  tem- 
perature  de  70  ä  80  degres  centigrades. 
Cette  liqueur  nous  a  paru  la  meilleure 
de  toutes,  parce  que  sa  legere  alcalinite 
ne  parlicipe  pas  des  inconvenients  des 
bains  aeides  qui  faeiiitent  l'oxidation, 
ni  des  liqueurs  trop  alcalines  qui  d6- 
posent  de  l'etain  blenatre  et  necessitent 
un  lavage  eonsiderable  pour  ne  pas 
laisser  leur  saveur  ä  la  fönte. 

»  On  voit  que ,  sauf  quelques  tnodi- 
fications  dans  les  doses,  cette  recette 
est  la  m£mc  que  celle  du  brevet  du 
6  aoüt  1819.  Nous  ferons  remarquer 
seulement  qu'ä  cette  epoque  nous  nous 
servions  dela  pile ,  separeedu  liquide, 
comme  element  redueteur,  qu'aujour- 
d'hui ,  au  contraire ,  et  c'est  ce  qui 
motive  principalement  cette  addition, 
la  batlerie  galvanique,  si  ce  n'est  pour 
I'etamage  du  zinc ,  ne  fonetionne  plus 
dans  nos  ateliers;  parconsequenl,  pour 
etamer  la  fönte,  le  fer,  l'acier.  le  cuivre, 
le  plomb.  l'antimoinc,  l'etain ,  etc., 
il  nous  suffit,  apres  lesavoir  bien  de- 
capes ,  de  les  plonger  pele-mele ,  avec 
quelques  fragments  de  zinc ,  dans  la 
Solution  decrite  plus  haut;  les  objets 
retires ,  apres  une  immersion  de  deux  a 
trois  heures ,  presentent  un  aspect  blanc 
et  mal  qu'on  transforme  en  brillant 
par  le  frottement  d'une  brosse  de  laiton 
qu'on  nomme  gratte-bosse.  Si  la  cou- 
che  d'etain  doit  6tre  considerable ,  on 
recommence  l'imtnersion  a  differentes 
reprises.  Un  bain  comp  ose  comme  il  a 
ele  dit  ri  dessus,  peut  durer  presque 
indefiniment;  il  sulfit,pour  l'alimen- 
ter  ,  de  lui  faire  dissoudre,  avant  de  le 
charger  de  nouveaux  objets ,  300  gra Ul- 
mes de  pyrophosphate  et  aulant  de 
protochlorure  d'etain. 

»  II  va  sans  dire  que ,  dans  cette  Ope- 
ration, le  zinc,  loin  de  s'etamer,  se 
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dissoot  en  partie  poor  conlraiodre  l'e- 
tain  ä  se  precipiler;  aussi ,  quand  c'est 
le  linc  qu'on  veut  etamer,  faut-il  le 
soumeltre  ä  l'aclion  dun  courant  vol- 
talque  separe  des  liqueurs  et  com  poser 
la  dissolution  de  la  manicre  suivante  : 

»  Eau  distillee  ou  de  pluie ,  600  lit. ; 

»  Pyrophosphate  de  soude,  5  kil.; 

»  Protochlorure  d'etain  desseche  et 
fonda ,  1  kilograaime.  » 


Mode  de  traitement  et  de  dislillalion 
des  matieres  grosses. 

Par  M.  A.-M.  S  er  van. 

Ce  modeconsiste  ä  agir  sur  Pelafdine 
ou  acide  elafdique  (qui  est  le  produit 
de  la  reaction  sur  Ics  corps  gras  du  gaz 
produit  par  l'aclion  de  I' acide  azolique 
sur  une  matiere  organiquc)  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique,  dont  la  Propor- 
tion varie  suivant  la  qualile  de  l'e- 
laldine ,  et  de  produire  ainsi  des  ma- 
tieres plus  propres  ä  la  fabrication  des 
bougies  apres  qu'elles  ont  ete  dislillees 
a  la  vapeur. 

On  prend,  par  exemple,  500  kilo- 
g  ramm  es  du  corps  gras  sur  lequel  on 
veut  operer ,  et  on  le  depose  dans  un 
vaisseau  de  maniere  ä  ce  que  le  gaz , 
qui  sert  ä  I'operalion.  ne  puisse  s'e- 
chapper.  Sice  corps  gras  est  naturelle- 
ment  concret ,  on  le  mct  en  fusion  ä 
feu  nu  ou  au  moyen  de  la  vapeur. 
Lorsqu'il  est  devenu  liquide,  on  y  fait 
passer,  pendanl  environ  trois  heures , 
un  courant  d'acide  azoleux  qu'on  ob- 
tient  par  la  decomposition  de  l'acide 
azotique,  par  un  corps  organiquc  ou 
par  un  autre  moycn  quelconque.  J'ai 
remarque ,  par  exemple ,  que  le  gaz 
produit  par  la  reaction  de  500  gram- 
mes  de  sciure  de  bois  sur  15  kilogram- 
mes  d'acide  azotique  suffisait  pour  pro- 
duire le  changement  requis  sur  500  ki- 
logrammes  de  suif  ou  dhuile. 

Lorsque  I'operalion  est  terminee,  le 
corps  gras,  s'il  etait  neulrc  ä  l'origine, 
tel  que  le  suif,  se  trouve  converti  dans 
la  matiere  qu'on  appelle  claidinc,  tan- 
dis  que  s'il  etait  d'abord  acide,  comme 
je  suppose  l'acide  oleique ,  le  rcsultat 
de  I'operalion  est  la  Formation  de  l'a- 
cide elaidique. 

Daus  Tun  comme  dans  l'autre  cas, 
on  lave  la  matiere  grasse  (ransformee 
avec  de  l'eau  jusqu  ä  ce  qu'on  lui  ail 
enlcve  jusqu'aux  deruieres  trares  d'a- 
cide azoteux,  et  on  la  chaufle  pour  la 
deban asser  de  toutc  son  humidite. 
Dans  cct  etat .  on  y  ajoulc ,  par  500  ki- 


logrammes  de  mauere,  de  50  a  85  ki- 
logrammes  d'acide  sulforiquc  marquant 
66°  Baume ,  suivant  la  nature  da  corps 
gras  qu'on  traite.  Les  matieres  qui  eo- 
trent  en  fusion  aux  plus  nasses  tempe- 
ratures  exigeant  les  plus  fortes  propor- 
tions  d'acide ,  un  peu  de  pratique  ap- 
prend  bientöl  a  l'ouvrier  la  quanUte 
d'acide  uecessaire  pour  produire  le 
meilleur  effet.  On  fait  couter  et  filtrer 
graduellement  cet  acide  pendant  huit 
heures  a  travers  la  matiere  grasse, 
qu'on  maintientä  unc  doucc  chaleur, 
et  apres  que  toul  l'acide  a  ete  introdait, 
on  eleve  la  temperaturc  &  110*  C.  L*o- 
peration  entiere  n'exige  pas  plus  de 
seizc  heures.  Dans  cet  etat ,  on  laisse 
deposer  la  matiere  noire  qui  s'est  for- 
mee  par  l'aclion  de  l'acide,  on  decante 
les  matieres  claires,  on  les  lave  jus- 
qu'ä  ce  qu'on  ail  enleve  toute  trace 
d'acidite,et  on  Ics  fait  secher  comme 
ci-dessus.  Ces  matieres ,  apres  avoir  ete 
dislillees  dans  un  appareil  avec  excla- 
sion  de  l'air  au  moyen  de  la  vapear  oo 
autre  procede ,  sont  tres-propres  a  la 
fabrication  des  bougies. 

Ce  procede  est  applicable  ä  tous  les 
corps  gras  concrets,  ainsi  qu'ä  toutes 
leshuiles  d'origine  vegelaleou  animale, 
neutres  ou  aeides.  II  lesameliore  ainsi 
ou  rend  moins  fusibles  et  plus  fennes 
ceux  qui  ont  besoin  d'etre  concrets 
pour  la  fabrication  des  bougies ;  j'ajou- 
terai  que  je  mclangc  quelquefois  aux 
huiles  les  plus  fluides  et  avant  de  les 
soumetlre  ä  cc  procede ,  une  cerlaine 
quantite  de  resine  qui  donne  plus  de 
fcrmele  au  produil,  mais  il  ny  a  pas 
d'avantage  a  depasser  la  proporlion  de 
trois  parties  de  resine  pour  cinqd'huile, 
et  dans  ce  cas  on  n'emploie  pas  plus 
de  5  pour  100  d'acide  sulfurique  pour 
aeiditier. 

Voici  maintenant  un  mode  de  dislil- 
lalion des  matieres  grasses  et  oleagi- 
neuses  qui  mc  paralt  präsenter  des 
avantages. 

J'emploic  un  appareil  distillatoire 
semblable  ä  eclui  dont  on  fait  usage 
ordinairement  pour  disliller  les  corps 
gras,  chauffc  dessous  par  un  foyer, 
et  sur  le  fond  duquel  je  place  des  py- 
ramidesde  fönte,  dont  Ics  basesont  de 
0n\75  a  1  metre  de  largeur.  A  cöle  de 
lappareil  il  exislc  unepelite  chaudiere 
conlenant  de  l'eau  .  et  c  hau  (Tee  par  un 
four  parliculier.  De  cette  chaudiere 
part  un  pelit  tubc  de  0  millimclres, 
diametre  interieur  pour  un  appareil 
susccplible  de  disliller  unc  tonne  de 
corps  ^ras  par  jour.  Ce  tubc  descend 
au  fond  de  I  appareil  et  sc  lerminc  par 
une  pomme  d'arrosoir.  L'apparcil  est 
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en  communication  t?ec  dd  condenseur 
et  pour? o  dlndicateurs  de  ni?eau. 

Od  inlrodoit  la  matiere  grasse  dans 
1'appareil,  de  maniere  ä  ce  qu'elle 
s'elete  de  20  cenlimetres  ao-dessus  des 
pyramides,  et  sur  la  surface  de  celle 
matiere  on  rfpand  de  la  ponce  en  petiu 
morceaux  poor  iviter  les  jailliasements. 
On  allnme  le  feu  sous  1'appareil ,  et  on 
porte  It  temperature  a  200°  ou  225°  C, 
pais  on  ouvre  un  robinet  aai  fait  re- 
monter  Feau  de  la  cbaudiere  (oü  la 
pression  ne  doit  pas  exceder  un  tiers 
d'ttmosph&re)  dans  1'appareil  oü  eile  se 
coDferlit  immediatement  en  ?apeur. 

Gelte  vapeur ,  en  se  melant  en  partie 
a  la  mattere  qoi  se  vaporise  alors ,  passe 
bientöt  atec  eile  dans  le  condenseur , 
mais  il  faut  a?oir  soin  de  remplacer 
celle  qoi  s'e?apore  pour  que  le  niveau 
de  la  matiere  reste  toujours  le  möme. 

On  voit  ainsi  que  la  vapeur  d'eau 
qui  se  forme  sous  la  matiöre  grasse 
g'tleve  et  s'oppose  ä  ee  quelle  prenne 
la  forme  spheroldalc  par  reffet  d'une 
temperature  tres-elevee,  et  que  la  dis- 
tillation  doit  ainsi  s'op&er  dans  les 
condiüons  les  plus  favorables. 


Nouvelle  Classification  des  fers.— 
Classification  des  fers  laminis  au 
bois  et  au  coke  des  forges  de  France. 

Premiire  classe. 

<■"'  v  l-:' 
Carrfede  18  ä  61  millimetres.  . 
Rond  de  21  ä  68. 


Plats  de  40  a  1 15  sur  9  et  prus. 
-  —  J  -—  i  M  -  11  et  (Mw. 


Plats  de  27  a  38  sur 


Deuxihne  classe.        \' 

Carres  de  12  a  17  millimetres. 
Gros  carres  de  62  ä  81 . 
Ronds  de  14  a  20. 
Grosrondsde69ä81. 
Plats  de  40  a  115  sur  6  ä  8  et  plus, 
lieplali  de  20  ä  38  sur  8  et  plus. 
Gros  plats  de  120  ä  162  sur  12  ä  40. 
Fers  a  barreaux  de  grilles. 
Coraitres ,  cötes  egaux ,  35  et  plus. 

Troisieme  elasse. 

Carres  de  9  ä  11  millimetres. 
Gros  carres  de  82  ä  95. 
Ronds  de  9  a  13. 
Gros  ronds  de  82  ä  95. 
Candelettes  de  20  ä  36  sur  4  1/2  et 
plus. 
Aplatis  de  20  ä  115  sur  4  et  plus. 
Plats  de  120  ä  162  sur  7  ä  11. 


Plate-bande  demi-ronde  de  27  a  54 

sur  7  et  plus. 

Cornieres,  cötta  inegaux,  35  et  au- 
dessus. 

Fers  ä  biseaux. 

QuatrUme  elasse. 

Carres  de  6  a  8  millimetres. 

Gros  carres  de  96  ä  108. 

Ronds  de  5  ä  8. 

Gros  ronds  de  96  ä  106. 

Randeleltes  de  14  ä  18  sur  4  1/2  et 
plus. 

Aplatis  de  20  ä  115  sur  2  et  3  et 
plus. 

Plate-bande  demi-ronde  de  16  a  25 
sur  7  et  plus. 

Plats  de  180  ä  220  sur  10  ä  15  et  plus. 

Cinquieme  elasse. 

FersäT  simple,  5  ki  logramm  es  et 
plus  le  metre. 

Fers  ä  T  pour  combles  ä  löte  large. 

Fersäcouteaux. 

Cornieres ,  cötes  egaux  et  inegaux, 
14  ä  30. 

Carres  de  110  ä  135  millimetres. 

Ronds  de  110  a  155. 

Plats  de  180  ä  265  sur  5  a  9. 

Demi-feuillards  de  20  ä  84  sur  21/2. 

Demi-feuillards  de  14  ä  18  sur  2  ä3. 

Fers  ä  T  double  de  100  a  260  milli- 
metres. 

Sixieme  classe. 

•  Vitrage  de  2  kilogrammes  et  plus  le 
mfetre. 

Fers  a  T  simple  de  2  kilogrammes  et 
plus.. 

Feüfilards  de  20  a  68  millimetres 
surl^ 
.--«uillards  de  14  ä  18  sur  1  1/2. 

Fers  ä  T  double  de  180  ä  120  milli- 
metres. 

Septieme  classe. 

Vitrage  au-dessous  de  2  kilogrammes 
le  raetre. 

Fers  ä  T  simple  au-dessous  de  2  kil. 

Fers  ä  targette. 

Demi-rubans  de  20  ä  32  sur  3/4  de 
millimetre. 

Demi-rubans  de  14  a  18  sur  1  milli- 
metre. 

Fers  ä  T  double ,  260  millimetres. 

Huitieme  elasse. 

Rubans  de  14  ä  18  sur  3/4  de  milli- 
metre. 
Fers  ä  mitlas. 
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Fers  spathes  de  85  fc  115  sur  1  milli- 
metrc  1/3. 
Hondsde  136ä  180. 

L'6e*ft  entre  les  classes  e§t >  comme 
pröi'öil*  initn  rit,  de  2  fr.  par  100  kilö- 
grammes* 

Le  comite*  des  maltres  de  forges> 
reuni  ces  jours  derniers  a  Paris,  a 
adopfetSans  modiflcationa  sericuses, 
la  rlnssifii  ,il u*u  proposee  par  les  forges 
de  la  Bourgogue  et  de  ta  Champagne. 

Comme  an  le  vott,  quelques  articles 
sont  aj outes  aus  quatre  p  rentiere  s 
classes. 

Le  nouveau  Ubleau  eomprenanl  les 
fers  extra  deiruit  la  eonfusion  des  fers 
connus  saus  cette  denomination,  LV 
cheteur  ue  pouvait  Jamals  se  rendre 
eompte  parte  itemenl  des  pri*s  aujour- 
d'hui  ce  tableau ,  reunissant  tous  les 
fers  suivant  letirs  dimensions,  öftre 
toule  la  simplicite  possible. 

Hbhiy, 


Moffm  pour  rendre  le  collodiön  plus 
sensible* 

Par  AI.  Tu.  Woods. 

En  rae  Irvrant ,  ä  l'aide  de  la  Photo- 
graphie, k  des  c*periences  sur  la  na- 
lure  du  corps  du  soJeil ,  je  nie  suis 
servi  d'une  surface  preparce  d'apres 
uno  formule  qui  nie  parait  avoir  plus 
de  sensibilile  t  et  elre  plus  facile  ä  sa- 
nier que  Celles  qu'on  a  fatt  connaltrc 
jusqu'ä  present,  Jai  pu ,  a  Taide  de 
celle  formale  i  prendrc,  par  un  jour 
brillant,  une  bonne  cpreuve  de  Mti- 
ments  dans  le  lemps  qui  sußil  pour 
decouvrir  et  recouvrir  avec  la  main 
Tou vertu re  de  la  chambre  obscure.  Li 
longueur  focale  de  la  tenlille  ctait 
15  cenlimelres,  son  ou  verlöre  18  mil- 
limelres.  Le  pruccde  differe  de  celui 
ordinaire  au  collodiön  en  ce  qu'on  y 
subslitue  un  melange  d'iodure  et  de 
cblorure  n>  fer  ä  Hodure  de  polas- 
sium ,  ei  qu'on  se  sert  du  collodiön 
lenant  en  Solution  un  pcu  de  sei  marin. 
Voici  la  recette  employee  :  on  prend 


Sulfate  de  fer,  .*,,.*.  .  i,«o 

Mure  de  potasftiüU].  .  .  .  .  1,55 

Sei  marir» .  ,  .  0>3B 

Alcool 62,00 

Klher.    *«*..« i ...  i  3Ö,*0 

Bau  fortemen  t  ammoniacale.  3  gu  u ttes + 

Oo  pulrcrise  les  sels,  ob  1«  mttttigc 


bien,  on  ajoule  i'alcool  et  l'eiher  ,el 
c-nfiu  l'.immoniaque.  On  bisse  le  pft- 
cipili  se  formen  Pour  preparer  li 
plaque,  on  roelanpe  l  parüe  de  li 
Solution  claire  avec  3  p3rlies  de  collo- 
diön, auqucl  on  a  ajouie  une  fohiiinn 
conccntreo  de  iel  marin  dan«  le  rap 
port  de  nne  de  Solution  de  sei  puii 
16  de  collodiön,  On  enduit  le  *err<va 
la  mani&re  ordinaire,  puis  Ton  plongt 
pendant  une  minute  ou  une  minute  et 
demie  dans  une  Solution  neuirc  da- 
lolate  dargent  (I  gramme  d'argetit 
pour  115  grammee  d'acide),  On  de?*- 
loppe  1'im.ige  avec  une  Solution  fatbfe 
de  sulfate  de  fer,  et  on  d%^  k  rbypo- 
sullhe  desoude. 

On  obtient  egalement  une  tres-belle 
jmage  en  se  scrrant  de  la  Solution  a 
developper  de  sulfate  de  fer  de  la  for« 
de  2  ä  3  de  sei  pour  100  d'eau ,  el  ajou* 
lant  au  laiage  ä  Ihyposulnte,  de  Teao 
for lernen t  chargee  d'ammoniaque  d*n$ 
la  proportion  de  20  gouites  de  cette 
derniere  pour 200  a  300grammes  d'hy^ 
posnlfile,  II  fautenlever  prcalftblement 
la  Solution  de  fer  par  des  ItVigel  aTant 
de  soumettre  la  piaquell  l'ammoniaque 
etä  rhyposulfite. 

A  Taide  de  ce  moyen  j*ai  obtenu  de 
fort  belles  images  dans  un  espace  de 
temps  tres-court,  Dans  beaueoup  de 
cas .  les  parties  claires  des  Image»  tont 
de  largent  pur  et  ont  un  bon  mirot- 
tage. 

Une  reaclion  alcaline  dans  le  bain 
ou  Je  collodiön  donue  quelques  images 
auiqueh  on  peut  remedier  par  une 
quantite  correspondante  d'aeide  aio* 
tique.  Si  on  laisse  ouvert  un  ilacon 
d'ammoniaque  concentree  dans  la 
chambre  oü  Ton  prepare  la  plaque, 
il  se  produit  des  uuages,  J'ai  introduit 
pendanl  quelques  minules  un  ptat  con- 
tenant  une  peiite  quaniile  d'byposul- 
fite  d'ammoniaque  dans  la  chambre  oü 
jepreparais  Ja  plaque,  et  pendanl  quel- 
ques henres  il  m'a  M  impossibled'oh- 
tenir  des  images  qui  ne  fussent  pa$ 
nuageuses.  En  ventiiant  celte  ptece 
avec  soin,  j'ai  fait  disparattre  cet  in- 
convenienl,  11  vaudrait  douc  mieui, 
si  on  ajoute  l'ammomaque  ä  la  Solution 
d'hyposullile^  comme  on  Ta  recom- 
man<£e  ci-dessus,  maintenir  k  une  dis- 
tance  sufTtsante  des  autres  maticres. 
Jai  aussi  trouve  qu  une  filtrationde  la 
Solution  causlique  ä  travers  un  papier 
brouitlard  colore  en  rouge  sulBsaitpour 
produire  une  reaction  alcaline  et  un 
aspecinuageUK. 
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Procidi  pour  produire  toutes  les 
couleurs  sur  Stoffes  de  coton  par 
un  seulposage. 

Od  propose  de  produire  une  Serie  de 
couleurs  sur  loile  de  coton  de  la  ma- 
niere  que  Toici.  On  imprime  les  ex- 
iraits  concentres  des  diverses  matieres 
colorantes,  on  fait  secher  et  on  fait 


passer  par  un  bain  de  sei  d'etain ,  qui , 
suivant  les  matieres  qui  ont  ete  impri- 
mees ,  produit  et  (ixe  les  diverses  cou- 
leurs sur  la  fibre.  On  peut  de  celte 
maniere ,  et  avec  les  extraits  et  me- 
langes  de  diverses  matieres  qu'on  va 
faire  connaflre ,  produire  les  couleurs 
suivantes  par  un  passage  au  sei  d'etain. 


Composilioo  bleue,  concentree bleu  fonec. 

Com  posilioo  bleue,  faible bleu  clair. 

Decoclion  de  boii  rouge  de  8- rouge  fonce*. 

Decoclion  de  boii  rouge  de  S* rose. 

Decoclion  deqoercilron  on  de  gralne  d'Avignon  de  8°.  jaunc  fonce. 

Decoclion  de  quercltron  ou  de  graine  d'A vignon  de  2°.  jaunc 

Decoclion  de  campeche violei. 

Decoclion  de  campeche  et  composilion  bleue brun. 

Decoclion  de  bois  rouge  et  composilion  bleue.  .  .  .  ponceau. 

Quercltron  et  compoiiUon  bleue vert. 

Quercitron,  campeche  ei  composilion  bleue vert  fonce*. 

Et  a  l'aide  d'autres  melanges  de  ees  matieres ,  beaueoup  d'autres  tons. 


La  composilion  bleue  dont  il  est 
queslion  s  obtient  en  dissolvant  dans 
45  parties  d'eau  20  parlies  de  prus- 
siate  rouge  de  potasse,  et  ajoutant  a  la 
Solution  52  parties  d'aeetate  de  fer  ä 
5°  B. 


Prfparation  de  la  potasse  eaustique. 

M.  Woehler  a  donne  une  methode 
tres-simple  et  tres-elegante  pour  pre- 
parer  la  potasse  eaustique  ä  retat  chi- 
miquement  pur.  On  meiange  une  par- 
tie  de  salp£tre  pur  en  poudre  avec  2  ä 
3  parties  de  cuivre  metallique  coupe 
en  petits  morceaux,  et  le  tout  est 
chaufTe  ä  une  chaleur  rouge  moderee 
pendant  une  demi-heure  dans  un 
creuset  en  fer ,  ou  ce  qui  est  mieux,  en 
cuivre.  Apres  le  refroidissement ,  la 
masse est traitee par l'eau,  et  la  lessive 
qui  en  resulte  est  versee  dans  un  cy- 
lindre  de  verre  etroil  qu'on  forme  avec 
beaueoup  de  soin.  Aussilöt  que  I'oxide 
de  cuivre  s'est  completement  deposc , 
on  decante ,  avec  un  siphon  ,  le  liquide 
clair  qui  surnage;  ce  liquide  ne  ren- 
ferme  pas  de  traces  de  cuivre.  On  con- 
serve  la  Solution  ä  l'abri  du  contact  de 
l'acide  carbonique  par  le  procede  de 
M.  Mobr,  c'est-ädire  en  fermant  lc 
flacon  avec  un  bouchon,  au  travers  du- 
qucl  passe ,  ä  fermeture  hermetique , 
un  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  et 
rerapli  d'un  meiange  grossicr  de  sei 
de  glauber  et  de  chaux  eaustique.  Le 
fer  decompose  le  sulfate  tout  aussi 


completement  que  le  cuivre ,  mais  il 
n'est  pas  possible  de  Pemployer  ä  la 
preparation  de  la  potasse  pure ,  parce 
qu'il  renferme  du  carbone ,  de  la  silice, 
du  phosphore,  etc.  Quand  on  se  sert  des 
proportions  ci-dessus  de  salpötre  ei  de 
cuivre,  on  obtient  une  portion  de  celui- 
ci  sous  la  forme  de  sous-oxyde ,  et  dans 
une  seconde  Operation ,  on  peut  se  ser- 
vir  d'une  partic  de  salpelrc,  une  parlie 
de  ce  sous-oxide ,  et  une  parlie  de  cui- 
vre metallique. 


Mode  de  fixation  des  couleurs 
d'impression. 

Par  M.  J.  Ronald. 

Jusqu'ä  present  on  a  ete  dansl'usage 
de  fixer  les  couleurs  sur  fils  ou  sur  tis- 
sus  en  les  introduisant  dans  une  cham- 
bre  remplie  cl'unc  atmosphere  de  va- 
peur.  Ce  inode  n'est  pas  economique 
en  ce  qu'il  consommc  beaueoup  de  va- 
peur,  que  les  fils  et  les  lissus  sonl  sa- 
tures  d'eau  qui  sc  preeipile  dessus,  et 
qu'on  est  oblige  souventd'avoir  recours 
ä  dos  absorbants  qu'on  deposc  dans  les 
bottes  ou  les  tiroirs  ou  Ton  ränge  les 
fils.  J'ai  imagine  un  moyen  plus  simple 
et  moins  dispendieux ,  et  qui  consistc 
toul  simplcment  ä  deposer  les  fils  hu- 
mides dans  des  especes  de  bottes  ou 
chamhres  a  double  cnvcloppe  dans  la- 
quelle  on  fait  circuler  la  vapeur ,  qui 
des  lors  n'est  plus  en  contact  avec  W 
Als  ou  \es  tasus. 


Ces  chambres  pcuvem  avoir  um: 
forme  quelconque,  et  adaptee  aut  pro- 
duits  sur  lesquels  on  fiie  les  Couleurs* 
Les  fils  ou  les  lissus  ii  l'etat  humide 
sonL  deposes  ii  I' Interieur  de  ces  cham- 
bres, el  on  fait  arriver  de  la  vapeur  ä 
teile  pression  qu'on  desire  entre  la 
double  emeloppe.  Cette  vapeur,  cn 
clrculaut  dans  cette  enveloppe,  eleve 
la  temperature  des  produits  renfenncs 
dans  la  cbambre,  et  leau  qulls  ren- 
fcrmcnlen  se  convertissant  en  vapeur, 
sert  ä  Gier  les  couleurs,  ce  qui  d  is- 
per ise  des  absorhants,  depense  moirts 
de  vapeur,  el  Iburnil  des  produits  plus 
brillants, 


Noutel  alambie. 

Lenouvelafamnicde  M,  J,  Salleron, 
qui  vient  d'etre  adopte  par  les  admi- 
nislralions  des  coniributions  indireetes 
et  l'octroi  de  Paris  pour  la  pereeption 
de  l'iiupüL  sur  les  boissons,  a  sur  tous 
les  appareih  employcs  jusqu'tci,  IV 
vantage  de  donner  en  tres-peu  de 
lemps,  au  mögende  la  disli  Nation  ,  la 
quaiilJtc  malbcmaliquc  d'alcool  conle- 
nur  dans  une  liqueur  queleonque; 
c'esl  donc  on  guide  precieux  pour  re- 
connaitre  loutes  les  fraudes  donl  les 
liquides  mihi  suseeplibles.  Yoici,  en 
peu  de  mols,  en  quoi  il  consislc  et  sur 
quels  prineipes  Ü  repuse.  L/appareit  se 
compose :  !•  d'une  lampe  ä  espril-de- 
f  in ;  2*  d'un  petit  Irepied  desiine  ä  sup- 
pürier  on  petit  ballun  en  verre,  lequel 
est  fermc  ä  la  partie  superieure  par  un 
bouebon  en  caoulehouc,  traverse  lui- 
irieme  par  l'une  d  s  cxlremites  d'un 
tutie  forma  nl  Serpentin;  3"  dun  Ser- 
pentin enroule  dans  l'interieur  d'une 
sorte  de  vasc  en  euivre  rempli  d'eau 
froidc  deslineea  eundenser  Jes  vapeurs 
qui  Iravenenl  le  lube  :  cc  vase  est  Sup- 
porte par  un  Irepied  ;  son  fond  esl  perce 
dans  sa  partie  mediane  püur  recevoir 
la  teruiinaisuii  du  susüiL  fcrpcnlin; 
4"  il'une  eprouvelie  en  verre  graduee ; 
5"d*un  petit  alcuomelre  de  Gay-Lussac, 
ä  lige  plate;  6U  d*un  Ihermometre  de 
meme  dimension,  et  enfindunc  peliie 
pipetle.Si  Ton  vcut,  avec  un  pareil  ap- 
pareil ,  eounaitre  la  richesse  aleoolique 
cTüii  vin,  par  eieraplc,  voici  comment 
Ton  doit  proceder.  On  remplit  la  pelite 


bu reite  du  liquide  ä  essayer  9  jusqu  a 

sa  di  vision  superieure  (cette  qua  nute 
equivaut  en  poids  a  30  grammes  envi- 
ron);  de  La  burette,  on  Iransvase  le  li- 
quide danj  le  petit  ballon,  que  Ton 
Pouche  avec  l'eiUremite  caoutchoulee 
du  Serpentin.  On  alluroe  alors  la  lampe 
ä  L'alcool  et  Ton  chaufFe  ainsi  le  liquide 
contenu  dans  l'interieur  du  ballon. 

I/aleool ,  clanl  la  plus  legere  de 
loutes  les  substances  qui  enlrent  dans 
la  com posilion  du  vin ,  passe  Je  p re- 
naler ä  la  distiilaiion,  et  ses  vapeurs 
condensees  dans  le  Serpentin  sont  riv 
cues dans  la  burette ,  que  Ton  a  eu  soin 
de  place r  sous  son  orificc  inferieur.  On 

fiousse  ainsi  l'operation  jusqu'a  ce  que 
e  tiers  environ  ou  la  moitie  meine ,  st 
Ton  veut,  du  liquide  soit  vaportse;  od 
arrcle  alors  la  distilialion* 

Or,  que  resle-t-il  dans  le  baiton  et 
dans  la  burette  V  Dans  Je  premier,  tont 
le  vin  moins  son  alcool ,  plus  une  quan- 
litc d'eau ;  dans  la  burette,  au  conlraire, 
tout  cet  alcool ,  plus  une  quantile  quel- 
conque  dfeau.  Que  faudra-l-il  faire 
maintenaot  si  Ton  veut  connallre  com- 
bien  la  quanlite  donnee  de  vin  conte- 
nail  d'alcool,  rieu  n'esl  plus  simple  : 
il  sufTil  de  remplacer  les  Clements  du 
vin  resles  dans  le  batlon  par  une  Pro- 
portion identique  d'eautet  de  sou- 
metlre  ce  nouveau  me lange  a  l'appre- 
ciation  de  Talcoomctre.  Pour  cela  ,  on 
verse  dans  la  burette  de  Teau  jusquä 
ce  que  le  nivrau  du  melange  soit  arrire 
ä  la  hauteur  correspondant  a  La  divi- 
sion  superieure,  la  rnemc  qui  a  aervi 
de  limite  dans  la  premicre  partie  de 
l'operalion, 

II  ne  reste  plus  qu'a  plonger  Talcoo* 
melre  de  Id.  Gay-Lussacf  et  le  petit 
tbermomclre  dont  nous  avons  parle. 
On  Litsur  l'alcuometre  le  degre  de  ri- 
ebesse du  liquide  enalcool;  maiscomme 
la  temperature  a  sur  cette  appreciation 
une  intlueuce  tres- sensible,  on  na 
plus ,  pour  avoir  la  propurtion  exacle 
d'alcool.  qua  corriger  par  l'indication 
du  Ihcrmomelre  cclJe  de  ralcoometre; 
cette  Operation  est  rendue  Ircs-simple 
par  laddition  d'une  table  speciale  qui 
aecompagne  chaque  appareil»  Nous 
croyons  cc  nouveau  moyen  appele  i 
rendre  de  grands  Services,  non  pas 
lant  par  sa  faciJc  et  rapide  executian 
que  par  re\actiiude  de  ses  resultals. 


—  637  - 


ARTS  RnBCABTIQUES  ET  COWSTRUCTIOWS. 


Sur  les  mitiers  self-acting,  et  des- 
cription  d'un  nouveau  me'tier  de  ce 

Senre  de  Vinvention  de  MM.  P.  et  J. 
[cGkegor  ,  de  Manchester. 

Les  metiers  self-acting  oa  auloma- 
tiques  pour  la  filalure  da  coton  ont 
rencontre,  jusqu'ä  presenl,  beaucoup 
de  difficulte  pour  s'introduire  en  Fran- 
ce ,  meine  dans  nos  centres  les  plus  ac- 
tifs  de  production  colotiniere ,  ei  ä  cet 
egard  nous  citerons  un  passage  dun 
rapport  fait  le  25  mai  dernier,  par 
M.  Henri  Schwarti,  ä  la  Societe  indus- 
trielle de  Mulhouse  v  au  sujet  de  ces 
metiers. 

«  La  Societe  industrielle ,  dit  le  rap- 
port, a  propose  une  medaille  d'argent 
pour  Tintroduction  en  Alsace  du  Pre- 
mier assortiment  de  metiers  self-acting, 
a?ec  la  condition  que  cet  assorliment 
soit  compose  d'au  moins  5,000  broches 
fonctioonant dune  maniere  manufac- 
turiere. 

»  La  maison  Dollfus-Mieg  et  compa- 
gnie  s'etant  presentee  au  concours,  les 
membres  de  ?otre  comite  de  mecani- 
que  se  sont  rendus  ä  l'etablissement  de 
ces  messieurs,  oü  ils  ont  vu  en  activite : 
10  metiers  de  612  broches  pour  trame, 
12  metiers  de  510  broches  pour  chalne, 
formant  ensemble  12,600  broches. 

»  Ces  machines ,  qui  sont  du  Systeme 
Roberts,  et  de  la  construetion  de 
MM.  A.  Koechlin  et  compagnie ,  for- 
ment  l'assortiment  le  plus  considerable 
qui  ait  ete  tente  dans  notre  pays. 

»  La  marche  de  ces  metiers  est  deja 
asset  satisfaisante ,  et  d'apres  la  pro- 
gression  de  production  suivie  depuis 
la  mise  en  train ,  il  y  a  lieu  d'esperer 
que  bienlöt  ces  machines  atteindront  le 
maximum  de  production  possible. 

»  Actuel lernen t  la  broene  lifre  par 
jour  : 

»  50gramroes  en  chalne  27/29, 

»  Et  47  grammes  en  trame  36/38, 

»  L'aiguillee  est  de  melre  1,75  net, 
et  se  fait  en  vingt  et  une  secondes. 

p  La  production  theorique  pour  onze 
heures  et  demie  de  tra?ail  eflfectif, 
serait : 

»  61 1/2  grammes  par  broche,  pour 
chalne  28. 

»  En  Toyant  la  bonnc  marche  de  ces 
machines,  votre  comite  a  acquis  la 
convictioo  que ,  sous  le  rapport  meca- 


nique ,  le  probleme  des  self-acting  est 
resolu  d'une  maniere  satisfaisante. 

»  Les  difficulles  qu'auront  a  vaincre 
les  industriels  qui  voudront  suivre 
Texemple  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  com- 
pagnie, sont  surtout  des  difficulles  de 
mise  cn  train,  et  pour  ainsi  dire  ad- 
ministratives. 

»  Nul  doute ,  cependant ,  que  ces 
machines  ne  soient  encore  susceptibles 
de  perfectionnements ,  mais  qui  se- 
ront  plulöt  de  la  competence  du  fila- 
teur  experimenle  que  du  construeteur. 

»  Plusieurs  maisons  ont  dejä  fait, 
anterieurement  a  MM.  Dollfus-Mieg 
et  compagnie ,  des  essais  de  metiers 
self-acting,  et  parmi  ceux  qui  ont  le 
mieux  reussi ,  nous  citerons  MM.  Gast 
et  Spelz,  a  Issenheim,  qui  en  ont  un 
pelit  assortiment ,  de  la  construetion 
de  MM.  N.  Schlumberger  et  compa- 
gnie. » 

On  voit ,  d'apres  ce  rapport ,  com- 
bien  sont  encore  peu  nombreux  en 
France  les  metiers  self-acting,  com- 
bien  on  est  neuf  dans  l'art  de  les  mettre 
en  train  et  de  les  conduire,  et  les  efTorts 
qu'il  faudrait  faire  pour  les  multiplier 
et  les  repandre. 

Ce  rapport  constate  aussi  qo*on  ne 
connalt  guere  encore  que  les  metiers 
du  Systeme  Roberts,  et  cest  ce  qui 
nous  delermine  ä  donner  ici ,  d'apres 
M.  R.-S.  ßurn,  la  description  dun 
melier  perfectionne  de  ce  genre ,  in- 
vente  par  MM.  P.  et  J.  McGregor  ,de 
Manchester,  et  qui,  sous  le  rapport  du 
travail  et  de  la  maniere  de  le  conduire, 
parait  presenterdes  avantages  sur  ceux 
dejä  connus.  Pour  mieux  nous  faire 
comprendre,  nous  entrerons  dans 
quelques  details  qui  faciliteront  notre 
description ,  et  Tintelligcnce  du  nou- 
? eau  mecanisme. 

Le  61  qu'on  produit  au  throstle  ou 
continu  est  presque  invariablement 
employe  pour  former  la  chalne  des  tis- 
sus,  c'est-ä-dire  pour  ces  Als  (ju'on 
lend  horizontaleraent  dans  les  metiers 
de  tissage,  landis  que  ceux  fabriques 
au  mulejenny  servent  pour  la  trame 
ou  les  fils  qui  servent  avec  la  navette  a 
croiscr  les  premiers ;  mais  on  se  sert 
aussi  quelquefois  du  mulejenny  pour 
produire  tant  du  fil  de  trame  que  du 
fil  de  chalne. 

Dans  le  throstle,  le  fil  est  inva.mh\fe» 


-«38- 


ment  enroule  rar  des  bobines,  d*oü  on 
le  devide  sur  de  plus  grosses  bobines, 
tout  pret  a  etre  porle  k  la  machine  ä 
ourdir.  Dans  le  mulejenny,  au  con- 
tra ire,  le  Gl  est  bäli  sur  une  broche 
ronde  sous  une  forme  conique  ou  qui 
diminue  de  diametre  de  la  base  au 
somrnet.  C'est  ce  qu'on  nomine  une  fu- 
see qu'on  enlcvcdes  broches,  et  quand 
on  s'cn  sert  pour  trame  dans  le  tissage 
dont  un  Charge  les  navcltes.  Quand  on 
l'emploie  pour  chaine  ou  qu'on  destinc 
ä  I'exporlalion,  on  devide  sur  un  bo- 
binoir ,  et  on  fait  des  echevaux  sur  le 
devidoir. 

Dans  ie  mulejenny  ä  bras,  il  y  a 
deux  dispositions  qui  sautent  aux  yeux 
a  la  premiere  inspection.  La  premiere 
qui  est  fix«  est  Celle  qui  cotilient  les 
bobines  chargees  de  houdins  ä  leur 
surface  ,  <  t  le»  laminoirs  ou  cylindrrs 
etireurs  u  iravers  lesquels  le  Colon 
passe  cn  se  deroulant  sur  les  bobines. 
La  secon>ie ,  qui  est  mobile ,  est  le 
chariol  qui  roule  sur  des  rails  et  qu'on 
peut  cloigner  ä  une  ccrlaine  distance 
des  cylindrrs  etireurs  et  y  ramener  cn- 
suite,  suivanl  la  inarche  des  Opera- 
tions. Sur  ce  chariol  mobile  sont  pla- 
cecs  les  broches ,  qui  sont  mises  en 
mouvement  par  de  pctiles  poulies  ,  des 
cordes  et  un  tambour  central. 

Au  commencement  d'une  Operation , 
le  chariol  est  eloigne  de  la  tele  des 
laminoirs  avec  une  vilessc  superieurc 
ä  celle  oü  le  Colon  est  livre  par  les  cy- 
liudrcs ;  il  en  resnltc  que  ce colon  etant 
maintenu  d'un  cöle  par  res  cylindres, 
le  chariol  mobile  tire  elend  ce  ruban  , 
et  en  meme  lenips  l'egalise  sous  le  rap- 
port  du  diamein'. 

Lorsque  le  chariol  s'csl  eloigne  ou 
sest  ouverl  a  la  dislance  <le  1"\&>  a 
1m,50,  les  cylindres  cessent  de  fournir 
du  ruban,  la  \il«'ssedcs  broches  aug- 
mcnle,e|  le  le.rs  donne  au  (il  est  com- 
plel.  Dans  ce  m.nient  le  mulejenny  est 
desemhraye  et  «esse  d'etrc  en  commu- 
nication  avec  les  organes  de  transmis- 
sion  de  moiivement ,  et  qui  ont  fall 
ouvrir  le  chariol ,  alors  commericc  le 
Iravaii  de  l'ouwier  lileur,  qui  abal  la 
baguette  el  un  (il  metahique  sur  lequel 
le  (il  passe  sur  les  broches,  et  place 
alors  le  colon  de  maniere  ä  ce  qu'il 
soil  livre  ä  ccs  broches  ä  la  hnuteur 
convenable,  c\st-a-dire  au  bas  de  la 
fusee.  En  ajustaul  la  baguette,  il  de- 
vide  en  meine  lemps  la  porlion  «tu  f j I 
(jui  sVlail  loul  d'abord  enroule  au  som- 
rnet de  la  broche  enlre  sa  pointe  el 
l'extremite  de  la  fusee  ,  en  faisant  tour- 
ner les  broches  en  sens  conlraire.  C'est 
ä  quoi  il  parvient  en  manceuvrant  la 


poulie  principale,  qui  est  en  rapport 
avec  les  tambours  qui  fontmouvoir  ces 
braches. 

Les  mouvemenls  etant  aecomplis,  le 
flleur  retablit  le  mouvement  de  ses 
broches,  c'esl-ä-dirc  qu'il  les  fait  re- 
venir  ä  celui  propre  ä  envider  le  fil; 
en  memotemps,  avec  le  genou,  il  fait 
rentrer  ou  revenir  le  chariot  vers  les 
cylindres  avec  une  vitesse  proportion- 
nee  ä  celle  des  broches.  Vers  la  fin  de 
Poperalion,  il  rcleve  la  baguette,  ce 
qui  enroule  une  petite  poflion  de  fil 
sur  la  pointe  de  la  broche ,  et  lui  donne 
ainsi  un  point  de  resistance  pour  l'eti- 
rage  suivanl.  Alors  il  ouvre  de  nou- 
veau  le  chariot,  et  repele  toales  les 
Operations  qu'on  vient  de  decrire. 

II  est  evident,  d'apres  ce  simple  ex- 
pose,  qu'il  laut  que  l'ouvrier  apporte 
neaueoup  de  soin,  d 'attention  et  de 
precision  dans  toutes  ces  Operations. 
II  en  a .  en  eilet,  trois  ä  executer  sl- 
multanement ,  savoir  :  a  guider  la  ba- 
guetL«,  de  maniere  ä  regier  l'envidage 
regulier  du  fil  sur  les  broches;  ä  rego- 
lariser  la  vitesse  des  broches,  mises  en 
action  par  la  poulie  principale,  qu'il 
marioeuvre  avec  la  mam  gauche  ,  celle 
de  droile  servant  ä  guider  la  baguette; 
et  enlin  ä  ramener  le  chariot  avec  une 
vitesse  teile  qu'clle  fournisse  exaete- 
ment  aulant  de  fil  que  la  broche  en 
emide. 

Dans  le  mulejenny  sHf-aeling,  lous 
ces  mouvemenls  sont  efl'eclucs  par  li 
machine  elle-meme,  les  fils  cas?es 
seuls  y  sont  rallaches  par  de  jeuncs  en- 
fants,  qu'on  norame  ratlacheurs.  Oci 
bien  enleudu ,  nous  passons  a  la  ries- 
ci  iption  des  divers  mouvemenls  et  de 
la  disposilion  des  parlies  du  mulejenny 
self-acling  de  MM.  McGregor. 

La  fig.  1,  pl.  180,  esl  une  vue  en 
elevation  et  de  cöte  d'un  melier  de  ce 
genre  eoiiduisant  facilement  1,000  bro- 
ches ,  lilanl  du  n°  3V  anglais,  chalne  et 
trame  ä  raison  de  quatre  pulsations  ou 
elirages  par  minule. 

La  (ig.  "2  esl  le  plan  du  meme  me- 
lier. 

A,A  ,  poulies  niolrices  qui  mettenl 
le  melier  en  marche  en  cmpruntaul  di- 
reetement  le  mouvement  a  une  poulie 
calee  sur  l«'S  organes  de  transmission; 
une  de  ces  poulies  est  fixe  et  Paulre 
esl  fülle :  B  ,  arbre  de  graude  poulie 
rui  do'-l  tourner  a  raison  de  UU)  revo- 
lulions  par  minute ;  (<,C,  poulie  qui 
mel  le  chariol  en  aclion  et  les  lami- 
noirs; et  D,  grandc  poulie  appelee  en 
anglais  rim,  qui  (ail  mouvoir  les  bro- 
ches. E  ,  arbre  du  mouvement  des  bro- 
ches sur  lequel  sunt  placees  les  poulies 
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fite  tt  MI* fjt ;  0,6  ,  pottliftl  de  tors 
qu'on  pect  Changer  a  volonte  suivant 
la  vitesse  plus  oa  moins  considerable 
qa'on  veut  donner  aux  braches ;  H , 
poulie- frein  poar  arrfeter  les  braches 
lorsque  l'operalion  da  tors  du  Gl  que 
delivrent  les  laminoirs  pendant  un  eti- 
rage ,  est  terminee. 

J ,  arbre  da  mouvement  du  chariöt, 
et  sur  I'extremil6  duquel  est  Cale  un 
pignon  K  pour  faire  marcher  le  cha- 
riöt et  les  laminoirs.  Ge  pignon  est 
change  suivant  qu'on  veut  modifier  la 
torsion  qa'on  donne  au  fll  sans  älterer 
la  Titesse  des  braches ,  et  il  porte  le 
nom  de  slubbing  pinion  (pignon  eme- 
chear).  L,  poulie  Gxe  sar  1 'arbre  J 
poar  faire  marcher  le  chariot ;  M , 
poulie  folle  sur  le  meme  arbre,  sur  le 
moyeu  de  laquelle  est  calee  la  roue  N 
qui  commande  la  roue  0  Gxee  sur  I 'ar- 
bre P.  Sur  cet  arbre  P  est  aussi  calee 
une  roue  Q  qui  engrenc  dans  la  roue  K 
Gxee  sur  l'arbre  de  chariot  J.  La  pou- 
lie folle  M  avec  ce  Systeme  d'engre- 
nages,  sert  ä  imprimer  au  chariot  un 
mouvement  plus  lent  dans  le  rapport, 
environ  de  trois  ä  un  pendant  les  der- 
niers  centimetres  de  l'aiguillec  quand 
on  fllc  avec  tors  au  Heu  d'arrltcr  et  de 
tordre  en  täte  cumioe  cela  se  fail  dans  le 
mulejenhy  ä  bras. 

S ,  roac  de  calandre  qui  imprime  le 
mouvement  altematif  au  chariot,   et 
est  misc  en  jeu  (par  l'enlrcmise  dun 
engrcnage  qui  commence  au  pignon 
slubbing  Kj  par  un  pignon  ä  10  ailes, 
cale  ä  l'exlremite  de  l'arbre  T.  Ge  pi- 
gnon, qa'on  n'apercoit  pas  dans  les 
figures,  fonctionne,  en  eflet.ä  Tinte- 
rieur  de  la  roue  de  calandre  S.  Gel 
arbre  T  tournc  dans  une  douilleä  l'ex- 
trcroite  d'un  pendule   U,  et   par  ce 
raoyen  peat  passer  de  l'exterieur  de  la 
roue  de  calandre  dans  son  irilcricur,  et 
changerainsilc  mouvcmcni  du  chariot. 
Gelte  roue  de  calandre  met  en  aclion 
le  chariot  par  l'enlrcmise  de  la  roue 
dentee  V,qui  fait  corps  ä  l'exterieur 
avec  cette  roue,  et  engrene  dans  la 
cremaillere  W,  Gxee  sur  la  traverse  X, 
qui  unit  le  chariot  de  chaque  röte  du 
porle-sysleme.  Y  est  le  cylindrc  ant6- 
rieur  que  fait  fonclionner  la  roue  V 
sar  la  roue  de  calandre  par  le  moyen 
d'engrenages  pour  obtenir  la  vitessc, 
engrenages  donl  on  n'a  represente  dans 
le  de ss in  que  les  roues  a,b,c.  Ghacune 
de  ces  roues  peut  etre  changee  quand 
on  veut  faire  varier  la  vitesse  des  cy- 
lindrc* par  rapport  ä  celle  du  chariot, 
oü  si  on  veut  plus  ou  moins  de  gain , 
expressiun  par  laquelle  on  entend  l'ex- 
ces  de  la  fitesse  du  mouvement  d'ou- 


verture  da  chariot  sur  Celle  de  I*  II* 
vraison  da  coton  par  les  laminoirs,  et 
au  moyen  duquel  s'opere  le  fllage  ou 
l'allongementdu  bouain.  On  supprime, 
dans  les  Ggures,  le  reste  de  l'appareil 
de  laminage. 

d  est  le  tambour  de  renvidage  sar 
lequel  est  cale  une  roue  ä  röchet  qui, 
pendant  qu'on  envide  le  Gl,  fait  mar- 
cher les  poulies  c  et  f  au  moyen  de  cli- 
quets  sur  le  plat  de  la  roue  c,  et 
communique  ainsi  le  mouvement  aux 
braches.  Ges  cliquels  sur  le  plat  des 
roues  sont  tenus  souleves  sur  la  roue  ä 
röchet  du  tambour  par  la  force  centri- 
fage.  gsa  sont  des  plaques  vissees  sür 
le  plancher ,  et  sur  lesquelles  est  a Ha- 
che le  bätisseur  [bilder),  qui  sert  ä 
bätir  la  fusee;  A,  la  vis  de  ce  bälisseür 
sur  laquelle  est  Gxee  la  roue  ä  röchet  i, 
dont  une  dent  est  poussec  ä  chaque 
Ouvertüre.  On  change  cette  roue  sui- 
vant  qu'on  veut  avoir  des  fusees  plds 
ou  moins  grosses. 

j  est  la  plaque  de  depouille  qui  sert 
ä  enlever  les  tours  de  Gl  sur  la  brache 
avant  d'envider  et  de  monier  la  fusee. 
Gelte  plaque  sert  ä  remplacer  le  reeul 
auquel  on  a  recours  dans  les  metiersä 
bras  ou  dans  les  autres  sei f-ac tors.  On 
sait  que  par  reeul  on  entend  l'opera- 
tion  qui  consiste  ä  renverser  le  mou- 
vement des  braches  dans  les  metiers  ä 
bras  pour  dcrouler  tout  )c  Gl  qui  est 
tournc  sur  l'exlremite  de  la  brache. 

k  est  un  manchon  ä  griffes  ä  l'inte- 
rieur  du  chariot  que  fail  fonclionner  la 
cremaillere  /,/,  qui  fait  corps  avec  le 
preinier  rail  du  chariot.  Ce  manchon 
est  embraye,  lorsque  le  Gl  etant  trop 
tendu  dans  l'envidage  de  la  fusee,  le 
Gl  metallique  de  la  sous-baguelte  est 
descendu  de  2ä  3  centimetres  au-des- 
sous  de  la  pointe  de  la  brache ,  et  alors 
par  l'entremise  des  engrenages  qu'on 
voit  dans  les  Ggures,  il  imprime  le 
mouvement  ä  la  vis  du  bras  radial  n,  et 
souleve  l'ecrou  auquel  est  attachee  la 
chatne  denvidage.  Par  ce  moyen,  le 
Gl  se  trouve  reldchc  dans  l'envidage 
jusqu'ä  ce  que  le  Gl  de  la  sous-baguetle 
s'eleve  sufBsammentpour  desembrayer 
le  manchon. 

o  est  une  hlellc  pour  regier  le  mou- 
vement de  la  bagueltc  ä  l'aide  du  le- 
vier  p,  atlachc  a  1'extremite  du  chariot. 
Une  des  extremites  de  cette  bielle  est 
attachee  au  pendule  U ,  et  lorsque  le 
pignon  sur  fextremite  de  l'arbre  T 
voyage  de  l'exterieur  de  la  roue  de  ca- 
landre ou  de  pression  ä  son  inlerieur 
pour  fermer  le  chariot ,  ce  levier  p  est 
attaque  par  la  poulie  ä  l'extremite  du 
levier  q,  et  par  consequent  fait  fonc- 
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tionner  les  baguelles  arant  Je  bätir  la 
fusee.  Lorsque  le  chariot  marche  vers 
rarhre  des  laminoirs,  \\>\u emitc  de  Ja 
vis  r  frappe  le  levier  p  et  soulevc  les 
baguetles. 

$  est  un  plan  incline  attache  au  bäti 
pour  fort- er  le  bras  n  a  decrire  un  arc 
de  cercle  ä  chaque  filage ,  au  lau  du 
ouart  de  cercle  attache  au  bras  radial 
Jans  le  mulejenny  self-acling,  bien 
connu  de  Roberts* 

Le  melier  que  nous  renons  de  de- 
crire a  eu  un  succes  prodigieu*  peu- 
dant  les  cinq  auneea  qui  viennent  de 
a'ecouler;  on  en  a  conslruit  plus  de  sii 
Cents  faisant  marcoer  plus  de  300,000 
broches.  Ces  metiers  fonetionnent  jour- 
nellement  dans  les  plus  grands  etabiis- 
Semen Is  de  Glalure  du  colou.  Le  prin- 
zipal avantage  qui  les  recommande, 
cesl  leur  simplicite  quand  on  les com- 
pare  aux  autres  selT-acting,  leur  mar- 
Che  ferrnc  et  correcte ,  leurs  prinripales 
pi&ces  etant  loutes  mises  en  aclioo, 
non  plus i  par  des  courroies  ou  des  cor- 
des,mais  par  des  engrenages;  enfin 
Ja  graude  vitesseä  laquelle  on  peut  les 
faire  fonclionner.  Des  meLiers  de  ce 
genre  ei  de  grau  t  modele  out  produrt 
en  moyenne,  pendant  plusieurs  mois, 
20  1/2  echcvaui  {hanks)  du  n632  (an- 
glais)  pour  cbatne  de  melier  meca- 
nique,el30  echevaux  du  n°  31  cbatne, 
en  travaillanl  soitante  heures  par  se- 
maine* 
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Müchine  ä  hroyer  et  e&pader  le  lin , 

le    t'htmvre.    et    autres    mutieret 
fitamentewes* 

Onapris  recemruent,  auxfitats-Unis, 
une  patente  pour  une  mach  ine  ä  broyer 
et  espader  Le  Lin*  le  cban^rc  et  auires 
maliercs  fdarnenleuses  qui  paratt  in* 
genieuse  et  fondec  sur  de  hons  prin- 
cipe»:  nous  allons  essayer,  d'apres  les 
recueils  periodiques  de  ce  pays*  de 
donner  une  idec  de  Sa  construniion  et 
de  son  mode  de  travail ,  apres  avuir 
rappele  les  prineipes  de  foperalion 
qu'on  uuuirne  espadage. 

L'on  sait  que  dans  les  pays  uamauds 
on  ne  soumet  pas  generalcmeot  le  lin 
ou  le  chanvre  ä  la  broye»  mais  qu'on 
leur  donne  un  bon  inaillage  ou  mae- 
quage  au  moyen  du  batloir ,  massc  de 
bois  dur  qui  porlc  en  dessous  des  can- 
nHuresprismatiques  ä  aNHes  arroudies, 
et  qu/apres  cette  Operation  le  lin  est 
travailie  sur  une  plancbe  verlicale  en- 
taillec  avec  unesorte  de  couteaude  bois 
ä   deui     tranchants    uiousses    qu'on 


nomine  espade  ou  espadon  ,  qui  sert  i 
delach  er  la  ebene  volle  encore  adht 
reute  ä  Laß  lasse  ,  a  adoucir  celle-ci,** 
i  ( ui  donner  La  souplesse  necessaire. 
La  mach  ine  amerjeaine  paralt  avoir  yle 
coneue  dans  le  but  d  operer  d'abord 
une  sorie  de  broyage.et  ensuite  de 
produire  un  espadage  ä  l'aide  de  bau 
teuri  ou  espadons  tournants»  donton 
verra  plus  loin  la  dispoMiion. 

La  fig*  3,  pl<  180,  esl  une  vae  pers- 
peclive  de  cetle  machine. 

La  ßg.  &  est  une  section  de  U  ma- 
chine  prise  suivant  la  longueur. 

Consideree  dans  son  ensemble,  la 
machine  se  compose  d'un  bäti  portant 
dem  grandes  Loilcs  sans  lin  ,  disposees 
a  peu  pres  horizontalement  dans  la 
partie  superieure  de  ce  bau*  L'ane  de 
ces  toi  les  sans  fin  A  Iransporte  la  ma- 
uere encore  brüte  ä  uncy  lindre  broyeur, 
Sorte  de  squeleüe  c  compose  de  deui 
di&ques,  enlre  lesquels  s  elendem  des 
barres  paralleles  en  bois  ou  en  meUl 
(Voy,  ßg.  3J .  et  qui  toume  rapidemeat 
dans  La  directioo  indiquee  par  la  Oeche. 
Cette  teile  sans  ßn  A  passe  sur  dem 
rouleaux  d  et  dr ,  qui  sont  fixes  de  Po- 
sition ,elfiurunaulre rouleau d  qu'on 
peut  ajüsler  de  distance  pour  donner 
ä  celle  toile  Ja  tension  convenable.  En 
avant  üu  rouleau  d  se  troure  placee 
une  harre  fixe  en  melal  *,  s'eleodaot 
sur  toute  la  largeur  de  la  machine  et 
fermcmcnl  maintenue  aui  deui  extre 
niiles  dans  le  bäii.  Immediatement  au- 
dessus  de  ce  rouleau  d  est  un  autre 
squelettc  ou  cy  lindre/',  ausst  forme  de 
barres  paralleles  qui  presse  sur  la  por- 
tiun  qui  f<iit  retour  de  La  toile  sans  fin 
A  ,  et  pour  cela  est  suspendu  par  ses 
tourillons  sur  un  des  bras  des  kviers 
tj.fj ,  dont  L'autrc  bras  est  cbarge  de 
poils  ou  tire  par  des  ressoris  ä  boudin, 
comme  on  le  voit  dans  les  figures.  Ce 
cylindre  cmprunle  le  mouvemenl  au 
conlact  avec  la  toile  Sans  ßn  A  ou  an 
lin  ,  chanvre  ou  autre  maliere  qui  passe 
entre  lui  et  cette  toile.  Les  fnncttonsde 
ce  cylindre  cousistent  ä  guider  le  lin 
qui  a  eie  brise  par  laelion  du  cylindre 
c  et  de  la  barre  e  sur  la  toile  sans  fin 
B.  Celle  seconde  toile  sans  ßn  est  pla» 
cee  sous  Ja  premiere  A,  et  tendue  sur 
des  rouleaux  h.h\  le  rouleau  h  etant 
fixe,  et  ccLui  A  pouvant  6tre  ajuste 
pour  tendre  La  toile,  La  surface  supe- 
rieure de  celte  toile  B  se  trouve  dtinc 
en  conlaetavce  la  face  inferieure  du 
lin  de  retour  de  la  toile  superieure 
place  enlre  les  rouleaux  d'  et  ä "  ,  ei 
cette  toile  inferieure  s'etend  au  deläde 
celie  superieure  a  une  distance  süffi- 
sante pour  permeltre  ä  I  ouvrier  d*en* 
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le?er  le  lin  qui  a  Ate  brise,  distance  qui 
doit  neeessairement  ttre  plus  petite 
pour  le  lin  qae  ponr  le  chanvre,  dont 
la  paille  est  plus  loogue. 

Le  roaleau  h  porte  ane  poalie  k ,  qui 
sert  a  le  mettre  en  etat  de  rotation  dans 
le  sens  indique  par  la  flechc ,  et  il  est 
agence  avec  le  rouleau  d ,  de  maniere 
ä  ce  qae  les  dem  toiles  en  contact 
roarchent  avec  la  meme  vitesse. 

Au-dessus  du  rouleau  d  est  place  un 
cylindre  cannele  t,  tournant  sur  des 
eoussinets  inseres  sar  le  bati ,  et  dispo- 
ses  pour  que  le  cylindre  paisse  monter 
et  descendre  dans  un  plan  vertical.  Ge 
cylindre  emprunle  son  mouvement  au 
contact  du  lin  dont  la  toile  superieure 
A  est  cbargee,  et  son  but  est  de  main- 
tenirle  lin  en  place  et  de  le  guider  con- 
venableraent  vers  le  cylindre  broyeur. 
A  cet  effet  ce  cylindre  a  besoin  d'un 
certain  poids,  et  il  y  a  quelque  avan- 
tage  a  le  construire  en  metal,  quoi- 
qu'on  puisse  au  besoin  employer  des 
poids  ou  des  ressorts  qu'on  fait  porter 
sur  sestourillons.  Enfin  on  peut  placer 
en  avant  de  ce  cylindre  un  autre  cy- 
lindre aclditionnel  t' ,  dont  la  construc- 
tion  et  les  fonctions  sont  absolument 
semblables  ä  celle  du  cylindre  i,  ex- 
cepte  toutefois  que  les  cannelures  sont 
plus  larges ,  ce  qui  permet  de  guider 
et  d'etaler  plus  regulierement  le  lin 
qui  arrive  ä  ce  cylindre  t. 

Sur  le  bati ,  et  presque  audessous 
du  rouleau  h\  est  placee  une  serie  de 
batteurs  n,  disposes  sur  deux  rangs 
verticaux ;  les  batteurs  de  Tun  de  ces 
rangs  etant  opposes  aux  cspaces  vides 
entre  deux  batteurs  consecutifs  de 
l'autre  rang,  comme  on  le  voit  dans  la 
flg.  4.  Ces  batteurs  sont  en  bois  ou 
autre  mauere  convenable ,  et  ont  une 
forme  naviculaire  ou  teile  que  la  re- 
presente  la  flgure.  Ils  sont  enfiles  sur 
des  axes  sur  lesquels  ils  tournent,  ou 
bien  ils  roulent  sur  des  tourillons  in- 
seres dans  le  bati.  Aux  deux  extremi- 
tes,  ces  batteurs  sont  tournes  rood 
pour  former  des  poulies  qui  servent , 
au  moyen  de  courroies  disposees  con- 
venablement,  ä  leur  imprimer  un  mou- 
▼ement  de  rotation,  le  tout  organise 
de  teile  facon ,  que  tous  les  batteurs 
d'un  rang  tournent  dans  un  sens ,  tan- 
dis  que  ceux  du  rang  oppose  tournent 
en  sens  contraire ,  ainsi  qu'on  I'a  indi- 
que par  des  fleches  I  et  2  dans  la  Gg.  4. 
Rien  de  plus  facile,  apres  cette  des- 
cripüon,  que  d'expliquer  le  lra?ail  de 
la  machine. 

On  imprime  le  mouvement  ä  tout  le 
Systeme  en  le  mettant  en  communica- 
tion  a?ec  un  moteur;  cela  faü9  on 
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elend  le  lin  sur  la  toile  sans  fin  A,  de 
maniere  ä  ce  qu'il  marche  vers  le  cy- 
lindre t  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
A  mesure  que  ce  lin  s'ayance  sur  la 
barre  e9  il  est  brise  par  les  barres  que 
porte  le  cylindre  c,  qui  broie  la  cne- 
neTOtte  menue  en  laissant  la  soie  in- 
lacte.  Le  cylindre  framene  la  paille 
broyec  sur  la  toile  sans  fin  inferienre  B9 
entre  laquclle ,  et  celle  superieure  A , 
eile  est  porlee  vers  l'extremite  de  la 
roachine,  oü  un  autre  onvrier  la  saisit 

Kar  poignees,  dont  il  engage  un  des 
outs  entre  les  deux  batteurs  supe- 
rieurs.  Le  mouvement  de  circulation 
de  ces  batteurs  entralne  successive- 
ment  cette  poignee,  que  Pouvrier  re- 
tten t  toojours  entre  la  Serie  tout  en- 
liere  de  ces  batteurs,  oü  la  ebene votte 
est  presque  instantanement  ei  comple- 
tement  degagee ;  alors  Kouvrier  entere 
cette  poignee,  la  retourne,  et  en  sou- 
met  l'autre  extremile  au  meme  traite- 
ment.  Pendant  le  temps  qu'il  execute 
ce  travail  9  les  toiles  sans  fin  amenent 
une  autre  poignee  toute  prete  a  etre 
soumise  ä  son  tour  a  Taction  des  bat- 
teurs. 

Lc  recueil  auquel  nous  empruntons 
cette  description  fait  mention  de  deux 
moditications  qu'on  peut  apporter  a  la 
machine  sans  faire  varier  le  principe 
de  son  action. 

Par  cxemple ,  on  peut  supprimer  les 
deux  toiles  sans  fin ,  alors  les  broyeurs 
ainsi  que  les  batteurs  sont  ramenes 
assez  pres  les  uns  des  autres  pour  que 
le  lin  soit  transporte  directement  des 
uns  aux  autres  par  la  raain  de  l'ou- 
vrier  sans  lui  faire  parcourir  une  aussi 
longue  route.  En  second  Heu,  les  bat- 
teurs, au  Heu  d'ötre  dans  une  position 
verticale  dans  le  bati,  peuvent  etre 
disposes  pour  saisir  le  lin  borixontale- 
ment,  et  alors  disposes  directement 
sous  les  broyeurs.  Ge  changement  dans 
la  disposition  a  l'avantage  de  reduire 
Pespacc  qu'occupe  la  machine,  ainsi 
que  son  poids,  ce  qui  la  rend  plus  por- 
tative ,  mais  noos  pensons  qu'il  n'esc 
pas  aussi  favorable  pour  la  bonne  pur- 
gation  du  lin  que  celle  des  batteurs  en 
serie  verticale ,  qui  permet  bien  plus 
aisement  ä  la  chenevotte  de  se  degager 
de  la  soie  et  de  debarrasser  celle-ci  en 
tombant. 


Machine  d  couäre  les  voilei. 

Par  M.  T.-W.  Gilbbet; 

Jusqu'a  present  les  machines  a  coa^ 
dre  ont  ete  fixes  relativement  aux  ar- 
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s  ä  rotrffcfr,! 
et  Ces  artkles  y  avancent  sucectafr^ 
Dient  jusqu'ä  ce  que  le  travait  soit  com- 
plelc.  Mais  il  n'eil  pas  lüujours  pos- 
sibie  de  faire  marchcr  eomoiodemefti 
lesobjets  qu'on  veut  coudre,  et  dans 
cecas  il  paraii  i>lus  ratio  od  de  rendre 
«;es  objets  ü*ei,  el  de  faire  marche'rau 
conlrairc  la  machine.  Tel  est  le  but  4t 
l'appareil  dont  od  va  dünner  une  def- 
crtptiou,  qui  s'applique  plus  partieta- 
lierement  a  la  coulure  des  lex  de  toites 
pour  en  former  des  voites,  et  oft  Ea 
niachinc  avance  pas  a  pas,  suivant'fa 
rapiditc  et  respacemeni  des  points, 
taudis  que  la  loiJe  reste  Aue  et  tcQdue. 
Pour  remplir  ces  condilions ,  l'appa- 
rv\\  se  compuse  dun  bau  dont  les  de- 
inen *>iüns  perrncLlent  unecerlaineeten- 
due  dans  la  marehc  de  1a  machine  qjä 
gtisse  ou  se  niuui  le  long  d'un  Chassis, 
sur  leqiiel  ollo  s'avatice  peu  a  peu  4H 
muvrn  de  pieees  uiecnniques  en  fdiianl 
na  uu  ptusicurs  points  a  chaeun  de  MS 
muuvcineoU  eo  avant. 

Pour  permettre  de  fabriquer  des 
voHcs  od  des  arlicles  qui  exigent  deux 
oa  un  plus,  grand  nombre  de  rangs  de 
pbjnte,  on  cpqabine  ensemble  deux  ou 
ufk  plus  grand  nombre  de  machines  k 
cpa(lry  qu*9ü  fait  inouvoir  ensemble, 
ei  jioür  Iplalir  ei  £craser  le  point,  on 
applique  ä  ces  machines  des  couples  de 
cylindres  oude  laminoirs,  qai  agissent 
sur  les  divers  rangs  de  points  et  les 
pressent  au  inoment  oü  la  maebine  ä 
coudre  fait  retour. 

La  flg.  5,  pl.  180,  est  une  vue  enj 
clevation  de  la  raachiue. 
'  La  lig.  6 ,  une  section  transversale. 
La  disposition  repräsentee  ne  sert 

Ju'a  faire  un  seul  rang  de  points ,  mais 
est  facile  d'imaginer  comment  on 
pourrait  combiner  deux  machines  en 
une  seule,  de  manierc  ä  produire  si- 
muJtanement  deux  rangs  contigus  de 
poinls ,  les  aiguilles  etant  ä  une  dis- 
tance  süffisante  entre  elles,  et  l'une 
d'ellcs  en  avance  sur  l'aulre  pour  qu'elles 
puissent  travailler  sans  se  nuire,  et 
produire  deux  coutures  paralleles. 

L'appareil  en  lui-meme  n'est  pas  un 
perfectionnement  dans  les  machines  ä 
coudre,  et  on  peut  y  introduire  toutes 
Celles  qu'on  a  dejä  faitconnaitre ,  mais 
je  prelere  me  servir  de  la  machine  du 
Lancashire  (t),  et  en  consequence, 
dans  les  dessins,  on  n'a  represente  que 
le  bäli  el  quelques-unes  des    pieces 


(l  La  machine  ä  coudre,  tüte  du  Lancashire, 
esi  probablement  celle  do  M.  Jutkins,  de  Man- 
chester, qui  a  el6  decrlte  a  la  page  sei  de  ce 
Yolame, 

F.M. 


mobiles  de  rappareil,  Celles  servanl  • 
operer  le  point  elant  supposees  bitn 
connues. 

um  ,  bäli  de  la  maebine  i  coudre 
propre  inent  tüte  T  qui  est  pourvue  de 
rouleltes  ä  gorge  b.b,  au  moyeu  des- 
quelles  eile  se  raeut  et  est  guidee  sur 
les  raüsc7c.  La  disposition  representee 
en  coupe  daus  La  dg.  6  est  celle  pour 
denn  machines  a  coudre  indepehdantes 
employees  sur  deux  iissus  differeuls 
ou  simultanement  a  faire  deux  coutures 
sur  une  mime  voile.  On  imprime  le 
mouvement  ä  ces  machines  ao  moyeD 
de  la  manivelle  d  t  quTDn  unvner  fatl 
tourner  a  la  moin  t  tandis  que  de  Tau* 
Ire  il  ajoute  les  deux  tissus  ou  les  deux 
bordfi qui  doivcnt eire cousus  cusemble. 
Hu  tournanl  cette  manivelle  d  ,  oa  im- 
prime 1c  mouvement  ä  I  arbre  e  ,  sur 
leqiiet  sunt  cales  les  deux  excentriques 
/ '  ri  7 ,  qui  fönt  funef tonner  les  pieces 
qui  opereilt  le  cousage* 

Les  machines  a  caudre  qu'on  emploie 
peuvent  etre  mises  en  etat  de  progres- 
siun  par  un  Systeme  d'engrenages  ou  de 
pieces  convenables,  qui  les  foul  atancer 
cbaque  fois  de  Telendue  d'unpoial  >  et 
euiprun teilt  Icurtnuuvementa  J  arbre t. 
A  cet  rlTci ,  ceL  arbre  purte  un  pignon  h 
qui  enmmande  une  roue  deotee  i  snr 
l'arbrej,  sur  lequel  est  aussi  fixe  an 
cone  /;  communiquant,  ä  l'atde  d'une 
courroie  /,  le  mouvement  a  un  autre 
cöne  m  monl6  sur  Tarbre  n.  Sur  ce 
cöne  m  est  un  pignon  o  qui ,  lorsque  la 
machine  fonclionne ,  est  en  prise  a?ec 
la  roue  p ,  calee  sur  Pessieu  des  rouea 
ä  gorges  b,b ,  sur  lesquelles  roule  la 
machine,  mais  qu'on  peut  deserabrayer 
ä  l'aide  du  levier  q.  La  position  de  U 
courroie  sur  les  cönes  est  ajustee  au 
moyen  des  fourchettes  r  et  s,  qu^on 
peut  fixer  en  un  point  quelconque  des 
barres  r,(. 

On  voit  que  c'estdu  mouvement  fait 
en  avant  par  la  machine  a  chaque  re- 
volution  deTarbre  e  que  doitdependre 
Tetendue  du  point  qu'on  veut  faire, 
jet  que  cette  etendue  est  reglee  eile- 
meme  par  la  posiüon  de  la  courroie  sur 
les  cönes;  une  fois  cette  posilion  ajus- 
tee, la  maebine  s'avance  de  l'etendue 
de  deux  poinls  ä  chaque  revolution  de 
l'arbrc,  les  excentriques  etant  disposea 
pour  faire  deux  points  ä  chaeune  de  ces 
rcvolulions. 

On  coneoit  aussi  qu'au  Heu  U'e.tre 
montecs  sur  roues,  les  machines  pour- 
raient  Tötre  sur  cremailleres  avec  pi- 
gnon ou  encliquetages  qui  les  feraienl 
avancer  de  l'etendue  voulue  ä  cbaque 
tour  de  manivelle. 

ltaft%\&äta^ft\V\wv  te^rasentee  dans 
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Je*  fignres ,  il  existe  dem  longues  ta- 
bles «,*,  laissant  entre  elles  en  v  un 
intervalle  libre  pour  que  la  toile  cousue 
par  les  machines  tombe  sur  le  plancher 
lorsque  la  loiigueur  de  voile  ou  autre 
article  qu'on  coud  l'exige,  el  afin 
qu'elle  n'encombre  pas  la  table. 

Les  toiles  qu'on  veut  coudre  sont  as- 
sujetties  sur  la  barre  w ,  et  les  portions 
de  ces  toiles  qui  s'etendent  au  delä  de 
la  table,  et  sous  lesqucllcs  la  machine 
foDCtionne  ,  sont  porlees  par  des  bras 
en  saillie  w  ,  assembles  ä  charniere 
sur  les  tables ,  et  disposes  ä  angle  droit 
sur  les  cötes  de  celles-ci  jusqu'au  mo- 
ment  oü  les  machines  s'en  rapprochent, 
moment  auqucl  ilssont  successivement 
rabatlus  sur  le  cote  des  tables  pour 
permettre  aux  machines  de  passer  ou- 
tre,  apres  qooi  ils  sont  releves  de  nou- 
veau  pour  soutenir  les  toiles  ä  mesure 
que  les  machines  avancent  dans  la  di- 
rection  de  la  fleche  de  la  Gg.  5. 

L'ouvrier  qui,  comme  on  la  dit, 
imprime  d'une  main  le  mouvemeut  ä 
la  machine ,  se  sert  de  l'autre  pour  dis- 
poser  la  toile  et  la  faire  arriver  correc- 
tement  sous  la  machine  ä  coudre  qui 
fonetionne  ,du  reste ,  comme  ces  sortes 
d'appareil. 

xjc  sont  deux  cylindres  de  pres- 
sion  que  des  ressorts  en  caoutchouc 
vulcanises  maintiennent  fermement  en 
conlact,  et  qui  servent  a  presser  ou  a 
ecraser  le  point  de  eouture,  en  tour- 
nanl  doucement  ä  mesure  que  la  table 
chargee  de  toile  s'avance. 


Soupape  de  süreii  self'ttHiikg, 

Par  M.  G.  Humpbmsy. 

Gelle  soupape  est  une  ingenieuse 
raodificalion  de  la  soupape  de  sürete  ä 
levier  ordinaire,  et  cette  modiGcation 
a  pour  but  de  prevenir  les  aeeidents 
qui  peuvent  provenir  d'une  surcharge 
en  annulant  les  cffels  d'un  poids  addi- 
tionnel,  dont  on  pourrait  charger  l'ex- 
tremite  du  levier  dans  le  but  d'aug- 
menler  la  pression.  On  parvient  ä  ce 
resultat  au  moyen  d'une  disposition, 
qui  consiste  toul  simplemenl  dans 
Paddition  d'un  ressort  ä  ooudin  au  pe- 
tit  bras  du  levier  de  la  soupape,  aiusi 
qu'on  la  represente  en  coupe  dans  la 
fig.  7,  pl.  180,  oii  A  est  la  boite  au 
ressort,  venue  d'une  scule  piece  au 
raoulagc  avec  le  siege  de  la  soupape , 
et  ou  le  ressort  ä  boudin  quelle  ren- 
ferme  est  enflle  sur  une  tige  pendante 
£,articulee  ä  l'extremite  du  levier, 
le  bout  de  ce  ressort  bulUnt  sur  un 


ecrou  visse  au  bas  de^tettgÄ^c^ 
autre  ecrou  G  dispose/danllle  haut*<lVv, 
la  bolte  sert  ä  ajustejr  la  p^ssion  diL*  »'■ 
ressort,  et  un  collet  sur 4a  tete  de$et  *  A 
ecrou  empeche  qu'on  ne  le  fasse  des-  V-.\ 
cendre  trop  bas  et  au  AeMi  d'urt  certafll 
point  determinc.  En  1)  est  place  uÄ 
appui  sous  le  long  bras  ^u  levier:  %      ) 
La  reaction  du  ressort  a  boudiffine-  ; 
sure  ainsi  la  force  avec  laq^elle  la  sou- 
pape presse  sur  son  siege,  Jode  pei- 
damment  de    loute   interveiUjpn   d4 
Faction  du  levier.  Si  ce  levier  est  trop 
lourdement  Charge  sur  son  graud  bras, 
l'appui  D  sur  lequel  il  vient  alors  repo- 
ser  lui  sert  de  point  de  centre  et  sou- 
lage  la  soupape  de  toute  pression  addi- 
tionnelle. 


Note  sur  les  chemins  de  fer  atmos- 
phtriques,  en  emplöyant,  comme 
moteur,  Vaction  de  Pair  dans  (et 
tunnels  dune  longue  dtendue ,  dont 
la  seeiion  est  fgate  d  Vespace  que 
les  entois  y  oecupent. 

Par  M.  $MüiNatne. 

Dans  une  coranaunicatioh  que  i'aj 
faite,le  20  juillet  de  l'annee  i8l6, 
j'ai  Signale  les  dangers  auxquels  ou  est 
expose  sur  les  chemins  de  fer  lorsqu'qn 
depassc  une  cerlaine  limite  de  vi  testet 
et  apres  avoir  reconnu  que  les  moyens 
de  locomotion  acluellement  omployes 
permettenl  de  beaueoup  depasser  cette 
limite,  j'exprimais  la  crainte  que  la 
disposition  du  public  ä  fermer  les  yeux 
sur  les  dangers  auquel  il  s 'expose, 
lorsqu'il  croit  trouver  un  interetmate- 
riel  a  les  braver,  ne  devint  la  source 
de  nombreux  aeeidents. 

J'annoncais  alors  que  j'etudiais  un 
Systeme  au  moyen  duquel  il  serait  pos- 
siblc  d'obtenir ,  et  meme  de  depasscr 
les  plusgrandes  vitesses  connues,  sans 
courir  aueun  danger.  C'est  le  resullal 
de  mon  travail  que  je  vais  faire  con- 
nattre. 

Le  mode  que  je  propose  de  subslituer 
ä  celui  generalement  adopte  aujour- 
d'hui  eslloin  d'ctre  nouveau  dans  son 
principe ;  il  est  base  sur  la  facilite  avec 
laquelle  on  peut  mettre  de  grandes 
masses  en  mouvement  par  l'interme- 
diaire  de  Pair,  et  acte  indique,  des 
l'annee  1810,  par  un  anglais,  nomine 
Medheurst,  dont  M.  Arago  parle  dans 
son  lumineux  rapport  ä  la  chambre  des 
deputes  ,  sur  la  question  des  chemins 
de  fer  atmospheriques. 

En  1826 ,  M.  WalUwÄ  «sAx^ivX.^ 
Brighlon,  f\ut\q\m  tMÜA  v|inx  v*« 
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bot  de  rialiser  l'applicaüon  de  ce  Sys- 
teme; mais,  ä  celte  epoque ,  ces  tenta- 
tivesne  pouvaient  evidemment  avoir 
de  resultats  utiles ,  car  ce  mode  de  lo- 
comolion  oe  presente  des  avantages 

Su'autant  qae  l'on  a  des  masses  consi- 
erables  de  transports  k  executer  avec 
de  grandes  vitesses;  or,  Ton  sait  qae, 
dans  lear  origine,  les  chemins  de  fer 
farent  etablis  a? ec  des  voies  etroites  et 
des  wagons  contenant  k  peine  un  ton- 
ncaa,  poar  transporter  des  huiles, 
minerais ,  castines ,  ardoises ,  etc. ,  les- 
quels  etaient  tratnes  par  des  hommes 
oa  des  chevaux  avec  des  vitesses  tres- 
faibles. 

Vers  celle  meme  annee,  M.  Slewen- 
son ,  de  Newcastle,  imagina  d'executer 
les  transports  au  moyen  de  macbines 
locomotives  de  son  invenüon ;  mais  ces 
machines,  tres-lourdes,  etqui  produi- 
saient  pea  de  vapeur,  n'arrivaient  ä 
faire  parcourir  aux  convois  qne  2  me- 
tres  enviroo  par  secoode. 

En  1827 ,  M.  Medheurst ,  ä  la  suite 
des  experiences  de  M.  Wallance ,  pu- 
blia  une  brocbure  dans  laquelle  il  jeta 
les  premiers  fondements  des  idees  qui 
ont  donne  naissance  au  Systeme  atmos- 
pherique  que Ion a  tente infructueuse- 
ment  de  substituer  ä  celui  des  locomo- 
tives. 

Plusieurs  essais  faits,  de  1834  a 
1836 ,  par  diflerents  Ingenieurs ,  entre 
aotres  par  M.  Pinkus,  qu'un  ccrtain 
William  Kersall-Wrigg  pretendit  avoir 
devance ,  parurent  ne  pas  avoir  donne 
ä  leurs  auleursdes  resultats  assez  satis- 
faisants  pour  etre  poursuivis  :  c'est  ce 
dout  M.  Wallance  semblait  convaincu 
en  reprenant  ses  premieres  experien- 
ces. 

A  cet  effel  il  etablit,  en  1840,  ä 
Brighton,  un  cylindre  en  bois  d'en?i- 
ron  67  metres  de  long  et  de  3  metres 
de  diametre,  recouvert  en  toile.  II 
placa  dans  cettc  espece  de  tunnel  une 
cloison  en  planches, ä  laquelle  il  Gxa 
une  voiture  dans  laquelle  voyagerent, 
ä  diverses  repriscs ,  un  grand  nombre 
de  curieux,  parmi  lesquels  on  cite 
M.  le  duc  de  Bedfort,  lord  Holland  et 
M.  le  comte  de  Flahaut.  Cetle  voiture 
ctail  mise  cn  mouvement  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante ,  qui  produisait 
une  rarefaclion  äquivalente  a  une  sous- 
traclion  de  pression  de  1/5  de  milli- 
metre  de  mercurc ,  cequi  suffisait  pour 
communiquer  »i  la  voiture  une  vitesse 
d'environ  2  lieues  ä  l'heure;  bien  qu'il 
restät  un  Intervalle  de  27  raillimetres 
entre  le  pourtour  du  diaphragme  et  les 
parois  du  tunnel. 

JVous  avons  vu  enfm  MNl.  C\efc%  eX 


Samuda,  Hallette  et  Pecqueur,  propo- 
ser  diverses  modificatioiu,  dont  aueune 
n9a  encore  obtenu  la  complele  reossite 
dont  leurs  auteurs  s'etaient  flattis. 

Convaincu  moi-meme  que  la  trans- 
mission  de  mouvement  des  moleors  aux 
convois ,  par  Fintermediaire  de  l'air, 
etait  le  moyen  le  plus  simple,  le  plus 
sur  et  le  plus  ecönomique  de  satisfaire 
aux  exigences  de  l'epoque ,  je  me  suis 
attacbe  a  Petude  d'un  Systeme  qui  me 
paraissait  devoir  mieux  procurer  ces 
resullats  que  ceux  essayes,  sans  succ^s, 
jusqu'ä  ce  jour.  On  ne  peut  pas  se  dis- 
simuler  d*abord  que  les  vitesses  aux- 
quelles  on  est  parvenu  depuis  Tannee 
1828,  oü  l'on  a  commence  a  employer 

§eneralement  les  cbaudieres  lubulaires 
e  mon  invention ,  n'ont  ete  obtenues 
quen  elevant  considerablement  le 
Chiffre  des  depenses  d'exploitation ,  et 
en  exposant  les  voyageurs  k  de  grands 
dangers ;  puis ,  qu'il  s'est  presente  une 
foule  d'inconvenients  qu'il  eüt  ete  dif- 
ßcilede  prevoir,  et  qui  appellentsur 
les  chemins  de  fer  une  reforme  dont 
la  necessite  est  demontree  par  la  mul- 
titude  de  tentatives  des  inventeurs,et 
le  grand  nombre  de  projets  qae  l'on 
voit  eclore  de  toutes  parts. 

Les  vices  que  l'on  reproche  aus  che- 
mins de  Ter  actuels  sont : 

1°  Les  nombreux  contacts  qu'ils  ont 
avec  les  voies  de  Communications  or- 
dinales; 

2°  Les  chances  d'aeeidents  insepa- 
rables  des  grandes  vitesses  avec  les- 
quels on  exige  qu'ils  soient  parcourus 
par  les  convois ; 

3°  La  certitude  absolue  qu'il  Taut 
avoir  qu'aucun  employe  ne  s'ecartera 
jamais  en  rien  de  la  consigne  qui  lui 
est  donnee,  sous  peine  de  voir  arriver 
les  plus  terribles  aeeidents; 

4"  Les  inconvenients  et  les  depenses 
d'entretien  qui  sont  les  resullals  ine- 
vitables  d'une  ligne  conslruite  avec  des 
maleriaux  essentiellement  alterables 
ar  les  variations  atmospheriques ;  et 
a  difficulle  de  la  parcourir  en  hiver, 
lorsqu'elle  est  encombree  de  neige ,  de 
glace ,  de  verglas ,  et  meme  simple- 
ment  de  rosee; 

5°  Enfin  la  resistance  de  l'air  dans 
les  grandes  vitesses,  qui  absorbe  quel- 

3ue  fois  une  grande  partie  de  la  Force 
u  moteur,  lorsque  la  direction  du 
venl  est  contraire  ä  la  marche  du  con- 
voi. 

Tant  que  les  besoins  d'une  vitesse 

aussi  grande  que  celle  avec  laquelle  on 

voyage  acluellement,  ne  s'etaient  pas 

manifestes,  et  que  le  nombre  des  voya- 
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qael  il  est  arrivc  aujourd'hui  ,  il  est 
evident  que  tous  les  inconvenienls  que 
je  viens  de  signaler  n'cxistaient  pas« 

Les  machines  locomolives  etaient 
jusqu'ici  les  uioleurs  les  plus  eonve- 
nables*  £n  effct,  le  poids  qu'elles  peu- 
vent  cntratner  est  toujours  d'autant 
plus  considerable  que  leur  vitesse  est 
plus  pelite ;  la  depense  qu'eUes  exigenl 
est  proporlionnelle  au  temps  pcndant 
lequel  dies  sont  employees  ä  effeciuer 
les  traniporis ;  ei  ces  deux  earacleres 
s'acconlcnt  parfa  Kernen!  avec  la  con- 
diiion  de  ma?ses  peu  considerablcs  ä 
Irans  porter  avec  de  faibles  vitesse*. 

Dans  le  Systeme  que  je  propose  ,  Ja 
depense,  au  conlraire,  est  ä  peu  pres 
M  m^mp.  quelle  que  soil  la  quotite  des 
tramports;  et  c/est  en  ccla,  Joint  ä 
son  extreme  simplieile  et  ä  rinipmha- 
bilttc  de  toul  aeeident  ,  qu'il  differc  de 
ce  quise  pratique  aujourd'hui, 

J'admets  que  la  ligne  qui  devra  Älre 
parcourue,  uu  le  die  min  de  Ter,  soil 
divisee  en  sections  de  4,  6,  10  et  meine 
12  ItiJometres,  determinees  par  lesdis- 
lances  entre  les  poinls  od  il  sera  neces- 
saire  d  elablir  des  stations.  Ces  stations 
auronlone  elendued'environ  1»0ÖÜ  me- 
tres ;  ellessermit  dispoaees  partie  h  ciel 
ouvert,  partie  sous  des  bangars1  et 
plus  elevees  de  3  h  4  metres  dans  le 
milieu  que  vers  Jes  extremites,  Tor- 
mant  ainsi  un  dos  d'äne ,  sur  lequel  les 
convois  s'eleveronl  en  vertu  de  leur 
vitesse  acquise,  et  redescendronl  en- 
suile par  reffet  de  La  gravite. 

Les  convois,  pour  parvenir  de  Tunc 
a  lautre  de  ces  stations,  traverscront 
des  tunnels  de  forme  elliptique,  ma- 
connes  ei  cuveles  dune  maniere  quel- 
conque ,  et  e*acLemcnt  clos  de  toutes 
parls  pour  empecher  la  communicalion 
avec  l'air  exleneur;  leur  seclion  sera 
de  7  ä  8  metres  carres,  un  peu  supe* 
rieure  ä  teile  qu'occupe  une  venture 
desünee  au  transpurt  des  voyageurs, 
et  ils  pourront,si  Le  besoin  s'eu  faisail 
sentir,  etre  eclaires  de  distance  en 
distance  sur  toul  ou  partie  de  leur  Ion- 
gueur ,  partout  oü  il  sera  praticable  de 
le  faire. 

La  toi  e  du  ehern  in  de  fer  sera  for- 
mte par  deux  lignes  de  railsinferieurs 
pour  supporter  Jes  voilures,  et  deux 
autres  rails  plus  faibles  sur  les  cötes 
pour  les  empecher  de  sorlir  de  la  voie. 
Ou  pourra  meme  au  besoin  ajouler 
dans  le  milieu  de  la  voie  un  fort  ma- 
drier  en  bois,  contre  lequel  s'appuie- 
raient  en  roulant  des  poulies  (ixcesaux 
voitures  ,  suivant  la  disposition  propo- 
see  par  Bf.  Seguier  pour  les  chemins  de 
fer  ä  traelion  laierate.  Les  convois  se- 


ront  mis  en  mouvement  dans  ces  tun- 
nels par  reffet  d'un  couranl  d'air  qui 
sera  delermine  au  moyen  de  pompes 
aspirantes  et  foulantest  mises  en  jeu 
e  1  les-memes  par  de  puissau  tes  machines 
a  vapeur,  La  pressiou  de  rairexterieur, 
determinee  par  Taspiration ,  imprimera 
au  eouvoi  une  vitesse  qui  ira  en  aug- 
mentant  jusqu'ä  ce  qu'il  se  trouve  en 
face  de  la  machine;  arrive  ta,  lair  re- 
foule  derriere  lui  par  cette  maebiue  lui 
fera  continuer  son  mouvement  avec 
une  vitesse  decroissanle  jusqua  la  sor- 
tiedu  tunneL 

On  calcuJera  la  vitesse  de  miniere 
quelle  soit  encore  de  10  metres  ä  la 
sortte  du  tunnel,  afin  que»  par  reffet 
de  la  vitesse  acquise ,  le  eouvoi  puisse 
aüeindre  la  partie  la  plus  elevee  de  la 
Station,  et  se  remettre  ensuiteen  moa- 
vement  par  la  seule  cessalion  de  Tac- 
tion  du  frein  sur  les  roues. 

Les  machines  destinees  a  mettre  les 
convois  en  mouvement  aspireronl  lair 
dans  un  grand  reservoir ,  et  le  refou- 
leroni  dans  un  autre,  Ces  reservoirs 
seront  disposes  de  maniere  ä  pouvotr 
etre  mis  en  communicalion  ü  volonte 
avec  la  partie  en  amont  ou  en  aval  du 
percement. 

En  face  de  chaque  maebinc  il  y  aura. 
dans  les  tunnels,  deux  cloisons,  dis- 
tantes  l'une  de  lautre  de  200  metres, 
fermees  chaeune  par  deux  portes  pour 
isoler,  d'un  cöte  ,  Tespace  dans  lequel 
s'operera  le  vidc  partiel ,  et,  de  Tautret 
celui  oü  s'operera  Ja  compression*  Ces 
portes  seront  ouvertes  pour  laisser  pas- 
ser le  eouvoi ,  et  ensuile  refermees  par 
IVfTel  alternatif  de  Tair  dilate  et  com- 
prime  qui  s'introduira  dans  une  Cham- 
bre  derriere  les  portes.  Des  soupapes, 
quele  convoi  commandera  au  moment 
de  son  passage7  feront  executer  avec 
precision  ces  mouvements.  Mais  il  est 
visible  quet  meme  sans  ce  moyen  1  la 
seule  compression  de  l'airoperee  par  le 
convoi  en  vertu  de  sa  vitesse  acquise, 
determinera  Touverture  des  portes 
pour  le  laisser  passer,  ettendra  ensuile 
ä  les  faire  refermer  apres  son  passage. 

La  principale  depense  de  ce  Systeme 
consistera  dans  la  dilTiculte  de  mettre 
en  mouvement  de  longues  colonnes 
d'air  avec  de  grandes  vitesses*  Aussilöt 
•vant  le  passage  des  convois,  lorsque 
lair  agira  par  aspiration  ,  et  apres  son 
passage,  lorsqu'il  agira  par  compres- 
sion ,  il  y  aura  des  portes  qui  s'ouvri- 
ronl  ou  se  fermeront  par  le  moyen  de 
detentes  k  ressorls«  que  le  convoi  Uli  - 
meme  fera  partir  au  moment  de  son 
passage, aßn  dViablir  une  communi- 
calion entre  ('Interieur  rln    lunnel  et 
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Mi  mouvemeat  que  lä  pbrtion  d'air 
Müpriie  eafre  It  macbtae  et  le  eonvol. 
'  Dpcebtonmmserorttplaces  dans  des 
'lege*  misefe  en  commtmfcatfou  avec 
Im  exterfeur  par  une  double  porte 
frettpfissent  Porte*  d'ane  eeluse  k  atr; 
ib  flnmilltront  et  exfcttteront  in  be- 
toia  ces  mouvements. 
'  II  est  evident  que,  par  leite  deces 
dlspontlons.  les  convois  poorront  par- 
eodrif  jutgesslvemtm  tdtites  les  sta- 
Ihm  par  le  Atel  tffet  des  machines  qni 
se|es  tnmsmettent  (Je  l'opc  £  Tautrc  : 
Tefcvettrire,  ff  ffeftneture  des  port^ü  et 
Hles  soufapei  tHrobt  Heu  par  l .  -iL  t 
Mtte  ae  tar  benage,  fle  la  m£me 
'jtaaßlere  qqe  stxecotent  les  ehoses  da  ns 
■fc  tteelnlsme  d*bne  macbihe  4  vapeur  , 
■itÄ  qette  Analogie  encore  que  des  gar- 
dfens,  dltjmes  bartyftttt  pour  veiller  a 
*ce  qoe  les  mouveteqUsWecttieut  avec ' 
txattftode,  pourrotit  les  MspeAdre, 
«OH  au  bettln  le*  iotervertir,  i'ft  y  avait 
iHtonsrte  ob  convenance  de  le  feite. 
'  LädHFereocede'  presslon  avec  ttafr 
ttt§ri«ur ,  o*c*SSain5  pour  obterilr  da 
'Vftttoes  dbVl'otl  pourra  porler  a  25, 
•0  metrei  per  tecdnde  et  plus ,  ne  s't- 
tevera  jamais  au  delä  de  2  et  Q  ceptfc- 
eoMres,  almri  tfue  je  le  demonlrerai 
dans  un  aojre  memoire  que  je  pMbHerai 
proefcaf Dement,  et  dans  lequel  je  ilon- 
Aeini  toas  les  details  et  calculs  propres 
a  eclairer  le  public  sur  les  avaniages  et 
l'economie  de  ce  nouveaa  Systeme; 
cette  difference  de  pression ,  bien  infe- 
rleure  aux  variations  journalieres  du 
barometre ,  sera  tout  a  fait  insensible , 
et  ne  pourra  fctre  de  nature  a  incom- 
moder  les  voyageurs  ni  meme  ä  £tre 
appreciee  par  eux. 

II  resulle  de  cet  ensemble  : 

1°  Que  la  ligne  sera  completement 
isolee  de  tous  les  lieux  babites,  a  Pex- 
ception  des  points  de  Station»  ou  eile 
se  retrouvera  necessairement  en  con- 
tact  avec  les  autres  vofies  de  commu- 
nication ; 

2*  Que  tout  aeeident,  par  suite  de 
deraillement  011  de  rencontre  de  con- 
vois, deviendra  impossible  puisque  la 
couche  d'air  qui  separera  ces  convois 
maintiendra  toujours  entre  eux  une  dis- 
tance  assez  grande  pour  les  enipecher 
de  trop  se  rapproeber  les  uns  des  autres, 
et  encore  moins  de  s'entre-choquer ; 

8*  Que  Ton  evitera  le  poids  si  enorme 
des  locomotives ,  et  que  Ton  pourra 
rendre  le  nombre  de  voitures  qui  com- 
posent  les  convois  aussi  grand ,  et  par 
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dans  le  selk  ades  prhe  treV-ba»,  ▼•  h 
faible  »akur  de  eise  aMlMaus  dtas 
les  eoMries  du  Port ,  et  I«  fadlit*  de 
▼oyager  aussi  pMimplüaiSBi  et  eusn 
sereuieftt  a«  milie«'  dsa  Aiamee  qua 


Dana  eet  amarail ,  kmatteu  filats- 
ünis,  ume  chaaubse  fettioufe  00  ob 
tube  d'im  fori  dtametto  aaioais  eo  rap- 
port  pat  des  braucbemanU  en  mtoA, 
tant  avec  Tespace  de  vapeur  qa'avec 
Tespace  d'eau  de  la  chaudiöre  ä  vapeor 
et  ä  une  certaine  distance  au-deaaos  ei 
au-dessous  du  niveau  ordinaire  de  I'eau 
dans  cette  cbaudiere.  Ge  gros  tobe  est 
fermc  au  sommet  et  solidement  ci- 
menle  par  le  bas  et  au-dessous  du  bran- 
chement  qui  se  rend  ä  Tespace  d'eau 
sur  un  tube  de  verre  qui  se  prolonge 
dans  la  meme  direction  bien  au-dessous 
du  niveau  d'eau  et  est  clos  a  son  extre- 
mite  inferie'ure.  Le  tubeen  metal  porte 
a  soninlerieurun  flotteurd'oü  une  lige- 
index  descend  dans  le  tube  en  venre. 
Gel  index,  par  suite  de  l'absence  de 
toute  circulation  d'eau  dans  ce  tube  en 
verre,  s'y  meut  continuellement  dans 
une  eau  comparativement  pure,  daire, 
froide,  de  temperature  ä  peu  pres  con- 
slanle  et  n'exercantaucuneaction  pour 
cor  1  oder  le  verre,  pour  y  form<»r  un 
depöt,  truubler  sa  transparenco  ou 
pour  le  briser  par  des  cbangements 
subita  de  temperature.  L'index  est 
donc  constamment  visible  et  bien  moins 
expose  ä  se  deranger  que  dans  les  au- 
tres indicateurs  proposes  jusquä  pre- 
sent. 
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Orseille,  fabricalion  en  extrait 571 

Oulil  russe  pour  la  sculpiure 107 
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Paliers  graisseur». ...,.<      H 
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-  appareil  o  »ccher.  • *  *  *    206 
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Paraffine,  ecloirage .,,-,,,,*    5aö 

Parke*  [£\  traiiemeut  de»  minerais  d'or 

et  d'argenL .  ,  .  ,  ♦  -  ,  .  .  .    3*9 

Poutin  Dtrurmraus ,  monuel  da   serru- 

rier  ......  i  , s 336 
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a'ur  Lea  biet.  .  . ,...*,...    3fi0 
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Ptttgut  (g.),  inllu+'iicc  de  Lvau  b*gro»co- 

pique  »ur  le»  bie» *  »  .    360 

Pcnny  {F..,  mode  de  dosage  de*  indigoa.  19 
Piiuäphate  de  cbaui,  decompo»iiion.  .  ,  567 
Photographie  aiir  pterre  hi.ni>Krophkjüe.         8i 

■  appareil  de  pulisaage  des  plaque«.  .    3ia 

our  papier  de  rii.  ,.,..*.***<    257 

— —  prt»|MraUon  du  broraure  de  cuani.  ,  516 
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laine.    .    ,  .  , 371 
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de  Bun»en  .  mode  de  monlage*  .  .  .     (36 

de  Donfell,   pour  enllammer  a  dl»- 

Unce.  ., .  ,  ,.....,....,,..  Iio 
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minerati .«.*.<..*..,*    fl'i4 
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Rail»de  ebpmin*de  fert  coniollffatfon.  -  i« 
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Redwmd, mögende  reconnaltre  |a  puretc 
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Reser* e»  pour  eoulrur^vooeur*.  .....     *ti 

Äe»»or(a  cn  coüuuboue  pour  cbemtn»  de 

ler 50— Sifr 

Kirkard1  clefa  ftitor  le»  tuvaux  de  p«t.  2T0 
Rufrli  conibioatüons  du  cuivrc  et  de  l'e- 
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Roue  de  gouvernail .     59? 

liottff  bji'iiraulique»»  reirulaieur  .  -  ■    ±& — IS 
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- —  fabricaiioii  de»  bandages. 330 

dentees,  nmuiage« *  .  .  .  -    J25 

Rouge  de  murexide  fcur  loine.  .  .  .    4ST— 3IB 

Houi»sage  du  Im  et  du   rhaitvre.  .....     45i 

kuhtmann  T  pompe  pour  le»  acidet.  .  .  -    430 


s 


Saint* •  Ciaire  Dcvilie  T  eilraelion  de  l  a- 

luminium.   . 337 

Analyse  des  cakaire»  a  chaui  hy^ 
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■ lampe  pourhauteij  tem^erature».  ■  .  307 
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Sculpturu.  ouW  russe tat 
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- »oupap**  de  »ureie      .........    643 
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Sinclair  r<iuc  de  imiuvcnmiI 59» 
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Soie,  sur  sa  teimure .  .     14— öfl  —  >3i 
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SoUicr1  verm*  pour  le  caoulchooc i'M 

Son  de  framtiii,  principe»  immediat».  .  .    365 
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actiou  »ur  les  coniposes  de  l'iodigo.    vaS 
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.Stemmm  |W.),  föurc  helle  pour  melier» 
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lauf  tarnt,  manuel  du  serrurier.  .....     320 

Transmission»  a  brande»  titesaes.  ....      33 

Tube»,  mode  denrtipc.  ,.....,,..    311 
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Tujau*,  rabricaiion  par  pressiun.  ....    267 
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rage,  reconalrtieiiun  penodique*  Irriga- 
tion«, 303.  —  Uliiie.  UeTivuttuii  p  441.  — 
Cüiicmion  adiiuiNsLiaiive.  i*rbe  d  eau* 
Truuble,  441.  —  Moulia.  Uüage  public* 
Üroii  des  proprieLaires  dei  funds  infeneurs, 
A05. 

D 

D&crtte.  Applioalion  du  decret  du  in  mars 
1H52  su i   la  proprio  liitüraire,  f)U.  332. 

—  Applii'atu*!!  ttu  üecriil  du  i"  uiUubre 
1853  !<ur  k'eipurUlLui]  den  poiumes  de 
lerre  el  de^  Le^uiuek  leoa.  Martha  a  li vrer. 
Sun  maiiiUen  *  IIA» —  Appliealiuri  cu 
decret  du  5  fevrier  (tili)  tur  la  propriei^ 
de«  i.nhi^>  lniL'iair'^  el  mu»leaLei  ,  SHIf. — 
Appiuauüii  du  decrei  du  1ä  netobre  1H\U 
iur  les  via  bis  säen  i  ein*  nicumi^üdeä  el  iu- 
Mlubres.  Foiilme  d*  suif1  3üu. 

Üenrres    utimcutairei.   FaLüiiicalion.    Loi 

du  dT  Jii.ii  l^.ii ,  ">>ö. 
Dipdt.  ScuSplure  industrielle.  Contrefacuu, 

Üruit  de  proprifeU'    lü»>,  —  VviXj\v:aV\v>i\  a 


l't; tränier  Omis*bn  du  depOt  en  Franc? 

Proprieie  iltleraire,  Perte  du  droil,  115- 
DetUUmtnt  du  pia^nant  en  Utatlöra  de  mra- 

ti « faCun  n  eteiiit  pas  rachon  publique,  11 1. 
Dt*\  t  n  d  <*  ftt  b  r  i  q  tt  c+  O  >  tu  r»  u  1 1 1  c«l  ioü  ewi* 

dentielle,  Üi%ut»aiiuti.  DiVhMoc»  C«W»> 

focmi,     3S«U.  —  nedD^tuin     t?  i*om*lrloiL 

Avauiage  iiuuvvau.  Urcvet    ü  tnvcoUÄ, 

aß8u 

Domain*  public.  Voy.  CüfttYc/ofu*»,  Ji*- 

yraphtc* 
Darum  et  argtntttrt*  Proc*d^  de  M.  B- 

ltll(UMIi   ilritei  d'impüflatiou.  Deausdt 

ru  deib^arn'et  tiil. 
Drainage,  Teile  de  Ja  Joi  ^  öI7, 


Eau*  mduttritlle*.  ChmgetnenC ,  IG«.— 

Usinr  H^lenient,  Joubtauce,  iOO»— Vay, 

Vjiijm    it'fUU. 

ix  miniraU*.  Usurpation  de  la  ijoaJüe 

g  dejwiiMire  (BuMarm),  S08* 

HiitttltonM  fiivuyf*  paruri  chrmiu  rJefrr. 

rr*a.   Llendue  dn   dommagea  ipier^a, 

14* 

f^firs  de  musique.  Applfcaiton  du  deerrt 

u5  Wvhit  ibid.  Partiitan.s  de  Zanjpart 

ü  Pre-aut  Ueres.  397.—  IN- u venu  itrifr 

'bli|aiitiiii  de  liniilriir  el  de  I  imphrortir. 

IhIim.  Kegularnatiun,  547*  — Vof*  /Vo- 

rn'fr  /ii^ruire  el    Cuntrafufon  fiil^- 

ilre, 

-inj/i<m*  Prot^de  de  doi  urp  et  d'arfrti' 

jre,   Brevfi  4  importalidn.   Ucftundr  co 

v Avance,  OÜ, 
Enteigm.  UsurpAlion,  447.—  Voy,  CW 

0HffTenee. 
IiU\bits*cmi:t\ix   ionatubres  et  ineommodä, 

Premiere  dasse.   Funderic  de   mif.  Si 

pre»sioii  par  un  arreHe  preferior«!. 

de  pouioir,  auft.  — •Uuitriure  saui 

ri^atiiin.  (Juniraveiitiaa«  PnueripliOfl 
.peina,  557. 
kittftt  tt'%.  Coalre^corj,  MaavAiserni.  Coa* 

fheaiiuu,   4ii.  —  Vojf-    Ctfncvrraitee  ei 

Sioffhk  Vflf  i  Destin  de  fabrique. 
iitrutiger.  üroil  de  J'auleur*  Vuy»  .-le(ton, 
AVr! ; »."ffi'un.  Jit-^bs  quiy  iont  relatives  pour 

Jes  redevane^s  de»  imuea«ö3* 
ExpSdititm  par  ebemiui   de  fer.    Retard, 

175,  aju.  —  CoinJarnualiOf]  eorrecltODueltt. 

iü.  —  Voy*  Oicmiti  rfa  /ar. 
f^ffortarfan.    Prohibition.     Pütnme*    de 

lerre.  Ueerel  du  froeiobre  1»Ä3.  Martto 

a  JLvrer.  tiöcuiiou ,  175. 


Fahriranti  frant-ai»  el  öiranfera»  Ci,  100. 
Fatun.  Vuy.  Oui^riera  ä  facan  el  Of>*»^*- 

eof»-")ji. 
FnUification*  Üenreea  aluueciiairea,  Appli- 

» .ii.*iii  Ue  la  Jui  du  3T  mal  1S51 .  äaö. 
J  uH'>vtt>  da  tut  f.   EiabbtfemenL  iuaalubre 

el  lucomniode  de  prenuere  Hasse,  ^uppres- 

snrn  pur  arreie  pf^feeloral,  Liees  de  pou- 

vuir.  ttecmirst  ;iütf. 
Force    majeure*    Le   de^eret   qui    problbe 

I  etportaiH'ii   d'une  deuree  n  est    fia»  uu 

cas  de  iui>  e  majeure  qul  aiueue  la  reiolu- 

V\a%  «i»  m^ehe«  ä  livrer,  175. 


ani» 
ded 


—  m  — 


Gas  proveiianc  des  häuf»  fourheatn.  ULili- 

satinu.  Conlrrfafon  ,   173. 

Garant*  Le  gerant  liqulilaleur  d'une  iociele 
peul-iF  clre  poursum  comme  eonlrefae- 
tewr  P  Hl*  —  Le  dirertrur  d'une  societe 
■ni>D f  nie peul-il  Glre  personnellement  coo- 
damue  comme  coriireraclcur  ?  173. 

Groupage  de  marrbandues  appartenaol  k 
divers«  etasses  du  tarif  des  che m ins  de 
frr,  57,  107* 

Guerra.  Ca§  purte"  eomme  Convention  com- 
immale.  Appreciation  des  tribunaui,  SflO. 

H 

Haute  fourneemx*  Ullltsation  du  #ai,  Bre- 
vet.  l!oi»lr«h;oji ,  173» 


Industrie.  VöT.  Cour*  d* *$U, 
/»fafuAr«,  Voj«  JftaAfoJemanU  fanilu- 

bret, 

Intention.  Vov.  Äreoef*  d'intwnfion. 

Irrigation  ä  la  main  pour  un  jardin.  Droit 
d'*Labh<»enieriL  d  un  barrage.  Application 
de  la  loi  du  18  Juillel  It*i7p  32Q.  —  Recoti- 
struf  lion  periudique  d  un  barrage.  Appre> 
cialion ,  3U3.  —  Vor.  Cours  aVeau* 


Joarnaux.  Reproduclion  darinlea,  Je  Coa- 
siiluiioiinel  et  k  Journal  desfait*.  Gonlre- 
facon  tiUeruiie,3ii. 

L 

Liqaeur  de  la  Grande-Chartreuse.  Droil  du 
UrpoMloire  prindpat  d  un  proJuit.  Cün- 
currenee,  550. 

Liquidateur.  reut  £tre  poursum  pour  delil 
de  cuntrefavon.  Adlon,  17ä, 

ZilJlrair«.  Contrefacon,  58.  (10,  lüü.  332  t 
334,  Gi3,  —  Propr lete ,  5S,S15. 

Livrets  iFouvriers,  Loi,  ül". 

£ot,  Applicaiion  df  u  loi  du  11  germinal, 
an  XI  j  sur  la  pharmacie,  ict»  —  Appliea- 
lioa  de  la  loi  du  ül  avnl  IHlü  sur  les  miu^ 
üOT. — Appl icatiou  de  la lui  du  tl  juillel  I  845 
Sur  J«d  chemo*  de  Jei ,  510.  —  Auplnalinu 
de  la  U>\  du  17  mai  1851  »ui  la  lalüitkalmu 
des  deitrees ,  5,'»ü.  —  Teile  de  la  lui  sur 
1*  tlramage,  Gi7.  —  Teile  de  la  loi  sur  les 
livreta  douvricrs,  017.  —  Voy,  Contr, ■- 
fiwott  et  ftrevet  d  invention, 


M achine,  Application  nuuvelle  de  procede» 
connus  conslitue  une  invenlron,  (Jon  Ire  fa- 
£üii  ,  I7i.  — Anden  ne.  Procede  nouveau. 
Brevet  d  'invention  ,  444, 

Alatthi  pour  des  matieres  premieres .  Eie- 
cutiou,  555.—  A  lim-r.  La  loi  qui  probibe 
I  ivpnrlaiion  dune  denreene  conslitue  pas 
le  ms  de  furce  majeure  ammant  la  reso* 
luliüu  du  marchu  ä  livrer,  t75.  —  [U'soFu- 
tion  nour  d^laot  d  eiecutiun.  Cbatnea 
elrrtriqoes ,  .15g. 


Marqut  da  fatrijua,  (Jiurpaiiofi.  Actio» , 
1&g,_Chocolat  Meulfr.  Imitation  dea 
moulea ,  eovelopp^ä  et  eliquelles,  Concur- 
renre  d^loyale,  GIB. 

MestagerieM  imp^n&lei  et  gen^ralet.  Cun- 
teslatrons  avec  le*  ehern  ms  de  fer  d'Urltan» 
et  de  Strasbourg  iur  le  ßroupage  des  ouMt, 
107,  —  Transport  des  dil  iget iees  sur  les 
Irains  desehennni  de  fer.  Gnraciere.  de  ce 
eontrat.  KnrrgiiiremenL.  ü:V». 

Miehaud   Biogrjphie.  Tilre.  Proprium,  58. 

Aiines*  Base  d'evaluaiian  pour  lei  rede- 
vances  prnp  irtinuneliei ,  CV;i.  -  De  la 
Loire.  (AmutiMk  Bripartilinn  de  produU, 
105.  —  Aelü  de  parlage.  Sei  eflets.  iJrüils 
lies  pariies,  50 a.  —  liidtiunlie  due  au  pn- 
pnelaire  de  la  sur  face  pour  orrupatiori  de 
lernin  et  lra¥aui  »ouhTraiiis.  Application 
dela  ioi  ilu  31  avril  Ihiü,  507. 

Moutin.  Cours  d  eau.  IUb^  public,  SOA. 
—  Vuy.  Cat*r*  tt'etm  II  l/Mtne. 

JMuyetiscoTtTius.  Per  leer  ionueniHntconill  lue 
une  invention ,  IÜ5 ,  |7i*  —  Yoj,  Brevet 
d'invtntion  el  Conlrtfafon. 


Nom  de  fabricant.  Le  fabrieanl  et  ranker 
a  une  aclinn  correeiiurinelle  conlre  W  fa- 
bricant Trancais  qui  usorpe  so»  nom,  tii. 
—  Usurpation,  335,  —  Droit  du  eonlre- 
nuilrt'  d  .mnorieer  le  nom  du  fabricant 
ebfi  leqtiel  il  a  ü€  employe,  Ü87.  —  Le 
nom  d'un  inventeur  peui-it  €lxe  annonca 
par  st'S  ron^urrenli  pour  la  veule  d'un 
pro4oU  «ndusirieJ  tofutn-  daus  le  domaine 
public?  446. 

Num  d'imprimtur*  Re^olarilStio»  d'un 
nouviMu  Li  rage.  Gliche»,  557. 

IVouveltes  genevois***  Proprirjte  litleraire, 


O 


Oößt  d'arL  Voy.  Siiremeope  et  Contrt- 
facoti* 

LlEuvre  arlistique  ou  Induilrielle.  Con*e- 
quence  de eette dislinctioD.  Apprectaüon, 
303. 

Omission  du  depot.  S*»»  constqtien^ei  eu 
egard  0  la  pmprieLe  htleiaire,  £  15. 

0f3tafifiafi<n  du  presMenl  eo  matii^re  de 
«ainiede  conltefacon,  111. —  Voj.  Con* 
trefapon. 

(}rdre  public.  Concesaioii  do  mini1*.  Obll- 
gations  des  cont  essionnaire*.  SoenHe,  105. 

Quvrier.  haisie-arrflt  sur  leur  &ata>re,  älfi. 
A  fa^on.  Coraetere  de  eetle  uidaslrie, 
(vtendue  de  la  responsable*  Malfa^on, 
3U3.  —  InUdele  qui  divulgue  les  proredes 
avant  la  prise  d  lui  brcvei,  Cunstquerices, 
304. —  La  veule  d  nhjets  brevel^s  pour 
payemeut  du  salaire  de  fabrieatiuii  peul - 
eile  dünner  ouverlurea  lactinn  en  coli  Ire* 
facon  ?  445. 


Partitiom  de  Zampa  et  du  Predni  Gier». 

Proprute  mu>icab%  Contrefacon,  397. 
Pdte  de  Ilegnault*  UiurüaUüwÄc  tv  \m\. 


PerftcUonnnemtntt  en  mauere  de  brevels 
d'inveitlion,  Moyens  ronnu»  et  nouveam, 
105,175,  US,  444, 

PAarmiicttfru.  Yente  de  remedes  secreis, 
Applikation  de  ta  loi  du  21  germina!,  an 
XI,  184. 

Pitules  de  Morisson*  Con*lUuenl  un  remcde 
»cerel  dorn  la  venlr  pst  inlerdiie,  384. 

Piiuies  de  Paltet.  Usurpation  de  mim.  335. 

Ptaignant.  En  mauere  de  enntrefac.m,  ne 
peuL  par  non  iJfei*Lcm.enL,  arreter  ractioo 
pubJique,  173. 

Plaque*  de  drjguerreottfpt.  Voy  +  7Vom- 
perifl  auf  fa  morditfntiije  widu?. 

Poids  et  muurm  non  pDin^onnca.  i.onlra- 
venUons .  650, 

Pomme*  de  terre*  Prohibition  dei  porta- 
len par  de  er  et  du  1*r  O'lobre  1  K5:t,  Mar* 
ehe  a  livrrr.  Est  ohliuatoire  iionotolanL  la 
Prohibition  d  etporlation ,  175. 

Prä»  a  ux-  Cl#ret.  Par  t  tliot  u  <J  onl  ref .i  ron , 
3B7. 

Prfae  d"*4u,  Voy ■  Coutm  d'tau* 

Pro€id6,  Applicaifon  nouvellc  d'un  proegde 
connu,  171,  — Vulgarisalion  aiiTeriewe  au 
brevci  par  une*  infidi*IU6  d  üuvrien,  394.  - 
Nouveau  applique  ä  un  ancien  mecamsme. 
Rrevet  d'invemfon  ,  444.  —  Voy.  Con/re- 
faffon,  Brevet  d?JRi<*n'fon, 

Pfoduit  induilrieL  Le  nom  de  son  invtn- 
leur  uv  tombt-  pa*  itans  k1  riomalne  pubftc 
arec  te  produit .  33 i ü.  —  Usurpation  •  Gl 8. 
—  Usurpation  de  la  quatile  de  dCpoülairr 
d'un  piodun  industriell  508. 

PropriHe  HttJraire,  Umisiion  de  depÖt. 
Perle  du  droit  de  propriete,  BIS.  —  Au- 
leur  et  üdneur.  Di  oll  de  [«ourfluivre  las 
conirefacons ,  Wl*—  Biotiraphie.  MM.  Mi- 
ch aud  ei  Finnin  Didot  P  W, 


ftedtvance     proportlontwlta    en     mallere 

d 'eiploilalioii  de  mmes,  Evaluation  t  fi3. 

—  \  ny    Mines. 
Rlgtomtnl  deau.  Usine,  100.— Voy.  CbfefJ 

tf'eau. 
/farnddes  «ecreir,  Pharmaciens.  Prohibiinvi 

de  veuie.  Loi  du  11  uorrmnal  „  an  XI, 284. 
Hunte,  Nnm  rf'itiventeur.  Annonce.  Peut-il 

etresupprinie,  446. 


S 


Snitie  en  matiera  de  enotrnfaenn.  Nnlüie., 
111.  —  Du  saiaue  des  nut-rier*,  215. — 
En  mutiere  de  comre-totm  «Jans  deui 
atehei  &  par  un  seul  pruces-verbal.  VahdUe* 
Sit, 

Salaire  rt'ouvrier.  Saislr,  ii.'j. 

Seutpt  t<  re  i  nd  u*t  riüU* .  Co  p  1 1  re  ra^on .  De  p4l. 
Propfiiiies  105. — ÜKuvrc  (1  ort  on  |1  In- 
dustrie. Aorist  q umc e  et  apprecuition,  :i^3. 

&'ecret  industriell  Divui^niiou  p?sr  um  Ho- 
fftet i  nudelt1.  Cunsei|uenee,  aoi.  ■—  Voj. 
ßrevet  d'inventian. 

Service  de  carrexpondnuce.  Voy.  Chcrnim 
de  fer* 

Sertitude*  Coursueau.  Cbangemctit,  109. 


Sirops  de  Labetlonye,  Lamourout . 
bore,  constilufiU  des  remedes  »ecr«ti, 

SarieM  pour  l'explniiatiufj  dt  s  miues.  A^pwcl 
dei  assoeie».  Lonvenrion  d(?  purlMKe,  *ftl 
—  L(QU>dau-ur  iteraikt  est  soumic  a  l  actiot 
en  omlrefa^on,  *7i.—  Le  dirircu-qr  iluw 
lochte  anonjnie  peul  Älr*.-  p<M|)»uifi  «t 
condamne  pour  Tails  de  couireiaiüo  iOh 
put^s  a  la  wtflt,  173. 

Jrnfuef  dfl  Pradier.  Voy  Stcriüicop*. 

Stäritttcape*  La  reproducliuo  de  »laluci .  i 
Taide  de  eet  Insiruujtnt^  consiitut  uw 
lonlicfacon   de  I  oeuvre  reproduite.  «6, 

T 

Tarifs  de  ehern  ins  da  fer,  Reunion  de  eotii, 
i7 .  —  Tromprrie  par  fau«ae  de^Urat»» 
de^  Cläres.  511-  —  AbaUsement  p*r  da 
subveulions  aecordees  a  de*  eorr«poa* 
dati^es.  Goal  iL  ton  ,  fiö.  —Voy*  Chcmtn4r 

Teittture  ä  facon.  Vice  cach^.  Ke»(M>nsib^ 

lile  de  i'uuvrJer,  303. 

Titrp  d*ouvrage.  iuottrapbie  Propntle  <* 
domaine  puEUc,  5B.  — Voy>  FroprÜis 
titter aire. 

Topp fsr.  i^ouvetles  peneToties ,  Cft,  33L 

Traitfs  des  administrattons  de  cbeirnnt  dr 
fer  avev  des  entrepreneura  de  tratisport. 
Subvention.  Cnatition,  Otr. 

Transport  de  be^iaut.  Chemlm  de  ffr. 
Rf  lard  ,  175,  :i3u.  —  Condamnalion  e^ 
recljonnelte,  üiu  —  Des  TOitures  de  mft- 
sagenes  par  eher» ms  de  fer,  a|6» 

Tromperie  sur  ta  nature  de  la  marelua- 
chandiEe  vendue,  Plaques  de  da^ucr- 
reolypei.  ArfccnUire*  KipirüSP,  445, 

Travaux  en  dehors  du  pehrueire  de  «m- 
cession  des  cli'  mins  de  fer  ne  sunt  pas  i 
leur  Charge ,  äiO*  —Voy.  Court  dem*, 

U 

Uxine.  Cours  d'eau,  ReglemenL  fÖ9. — 
Cours  d>ao.  üäriralion.   Po^session^  441. 

i/ittTpation  de  nom  de  fabrieant  elranfer 
pur  un  fabrieant  Trant^ais,  UeHl ,  6t ♦  — 
Marque  de  fabrique,  \m.  —  Du  nom  d  ao 
r^brii:ant  donne  i  un  produti  in  tustriet 
tnrnlv»  da  ns  le  dorn  &  ine  public  r  335.— 
D'euseigne.  iHLm  de  liqueur*  h  447.  —  D; 
la  rjuahie  de  deposiUire  de  produiu  natu- 
reis  du  nianutaciurts,  5ÜÖ. —  lies  eonrti- 
linns  de  fdliriration  d'envetoj^jes  et  ti'Hi' 
quelies  dans  !■  squeis  un  proauii  r§t  ii*rr 
i\  la  foiiSMinmauiui.  CbocotaL  Mdnier,  &II, 


^f'ee  aiehe\  UuvrJer  h  facon*  Ilespoostiii- 

lite ,  3U3. 
f'ulgurtsattnn  a  uteri  eure  a  un  brevet  d  io- 

venlion  par  une  mÜd^Uie  d  ouvner. VaJidiÜ 

iiu!nrn'i.  auf. 


Zampa,  Partilion.  Contrefa^oo,  39?.  V*»i* 
CoTitrtfQpfift  mu sicate. 
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